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PRÉFACE. 


La  Commission  géologique  du  Canada  a été  instituée  par  le  Gouverne- 
ment Provincial  en  1843  ; depuis  cette  époque,  les  résultats  auxquels 
nous  sommes  arrivés  dans  nos  investigations  ont  été  soumis  aux  Gou- 
Tomeurs  généraux  successifs  dans  des  Rapports  annuels,  qui  ont  été 
transmis  it  la  Législature  de  temps  à autre  et  publiés  par  autorité.  Ces 
Rapports  annuels,  particuliérement  les  premiers,  n’ont  été  tirés  qu’à  un 
petit  nombre  d’exemplaires,  et  à l’exception  d’un  ou  deux  de  ces  derniers 
Rapports,  ils  sont  à présent  épuisés.  Ce  volume-ci  contient,  dans  une 
forme  condensée,  la  substance  do  tous  les  Rapports  préeédents  avec  beau- 
coup do  matières  inédites  ; cet  ouvrage  peut  être  regardé  eomme  un 
Rapport  des  Progrès  depuis  le  commencement  de  la  Commission  géologique 
jus<iu’à  la  fin  do  l’année  1862. 

Dans  l’investigation  de  la  géologie  de  la  Province,  j’ai  été  aidé  sur  le 
terrain,  non-seulement  par  les  membres  de  la  Commission  géologique  nommés 
par  le  Gouvernement,  mais  par  des  explorateurs  qui  ont  été  formés  par 
mes  soins  et  ont  travaillé  sous  ma  direction.  Les  résultats  obtenus  par 
quelques-uns  ont  paru  on  partie,  comme  Rapports  séparés,  adressés  à moi 
comme  Directeur  do  la  Commission  géologiipie,  et  ont  été  transmis  au  gou- 
vernement et  publiés  avec  les  miens.  Dans  cet  ouvrage-ci  nous  no  men- 
tionnons cependant  point  le  travail  particulier  de  nos  collègues  ou  assis- 
tants ; et  il  leur  est  du  do  signaler  à présent  la  part  que  chacun  a pris 
dans  les  investigations  quo  nous  avons  faites. 

Les  explorations  de  mon  collègue,  M.  Murraj,  se  sont  étendues  sur  la 
plus  grande  partie  des  endroits  habités  du  Canada  occidental,  et  sur  une 
grande  portion  qui  est  encore  couverte  de  forêts,  et  on  peut  dire  qu’il  a 
ébauché  presque  tout  ce  qui  est  connu  sur  la  distribution  des  roches  dans 
cette  division  de  la  Province,  tandis  que  les  limites  de  quelques  forma- 
tions ont  été  explorées  plus  en  détail  par  d’autres  personnes  appartenant 
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à la  Commission  gdologique.  Il  a aussi  examiné  plusieurs  parties  de 
la  jjéninsule  do  Gaspé,  oîl  ses  explorations  ont  com])ris  l’examen  des 
rivières  Matane,  Sto.  Anne,  St.  Jean  ou  Douglastown  et  Bonaventure, 
ainsi  que  dans  eelui  de  quelques  parties  des  montagnes  Shickshock. 

JI.  James  Richardson,  autrefois  fermier  établi  dans  le  comté  de  Beau- 
haruois,  a été  employé  par  la  Commission  géologique  depuis  son  commence- 
ment, et  il  est  devenu  un  bon  et  infatigable  explorateur,  capable  de  dessiner 
correctement  ses  examens  de  rivières,  de  lignes  de  traverses,  à travers  les 
forêts  et  les  affleurements  des  terrains,  mais  il  a besoin  d’aide  pour  arran- 
ger scs  observations  en  un  rapport.  Ses  travaux,  venant  après  des  explora- 
tions faites  par  moi-même,  ont  montré  avec  beaucoup  de  détails,  la  distri- 
bution des  terrains  siluriens  inférieurs  b une  certaine  distance  de  chacfue 
côté  de  rOutaouais,  depuis  Pembroko  jusqu’il  Grenville,  et  du  côté  sep- 
tentrional du  St.  Laurent  entre  Montréal  et  le  St.  Maurice,  ainsi  que  du 
côté  méridional,  depuis  St.  Régis  jusqu’il  Pbilipsburg  et  Laprairie.  Il  a de 
plus  suiri  le^  terrains  de  la  formation  de  Hudson  River  et  du  groupe  de  Qué- 
bec, sur  le  côté  méridional  du  St.  Laurent,  dans  quelques-uns  des  territoires 
seigneuriaux  et  dans  plusieurs  parties  des  cantons  de  l’Est.  Dans  le  groupe  de 
Québec  ses  explorations  ont  compris  une  jwrtion  de  la  contrée,  depuis  St. 
Nicolas  jusqu’à  St.  Thomas,  et  se  sont  étendues  presque  tout  lo  long  du 
rivage  méridional  du  St.  Laurent,  depuis  la  Rivicrc-du-Loup  jusqu’à  la  ri- 
vière au  Marsouin,  comprenant  une  largeur  de  cinq  à quinze  milles.  Il  a exa- 
miné une  section  à travers  lo  terrain  silurien,  depuis  le  St.  LiiUrent  jusqu’à 
la  Restigouebo,  par  les  rivières  do  la  Grande-Métis  et  Patapédia,  et  une 
autre  depuis  la  rivière  au  Marsouin,  à travers  les  montagnes  Sbicksbock, 
jusqu’au  voisinage  do  la  Grandc-Cascapédia.  Il  a examiné  lo  groupe  do 
Québec  sur  la  Madeleine  et  exploré  les  calcaires  et  les  grès  de  Gaspé, 
sur  une  ligne  do  la  région,  depuis  cette  rivière-ci  en  passant  par  la  Dar- 
mouth  juseju’au  bassin  do  Gaspé.  Il  a suivi  partiellement  la  distribution 
des  terrains  silurien  inférieur  et  laurentien  aux  environs  du  lac  St.  Jean, 
sur  le  Saguenay,  et  du  terrain  silurien  inférieur  et  moyen  autour  de  l’île 
d’Anticosti,  dans  le  golfe  du  St.  Laurent.  Son  examen  de  la  série  silurienne 
inférieure  a été  continué  dans  les  îles  Mingan,  et  son  exploration  du 
terrain  laurentien  lo  long  du  rivage  du  Golfe,  entre  les  îles  Mingan  et  le 
détroit  do  Bclle-Isle,  où  finalement,  par  son  examen  des  roches  fossilifères 
Ses  deux  côtés  du  détroit  et  les  spécimens  qu’il  y a recueillis,  il  a fourni 
les  moyens  d’établir  assez  clairement  que  le  groupe  do  Québec  appartient  à 
la  période  silurienne  inférieure  et  est  plus  récent  que  celui  do  Potsdam. 

Le  travail  do  M.  Robert  Bell,  jeune  ingénieur  civil,  dont  la  connexion 
avec  la  Commission  géologique,  comme  explorateur,  est  comparativement 
récente,  comprend  un  examen  de  quelques  parties  do  la  péninsule  de 
Gaspé,  par  lequel  il  nous  a fait  connaître  la  distribution  dos  calcaires  et 
des  grès  sur  les  rivières  Dartmouth,  York,  Malbaie  et  la  Grande-Rivière, 
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et  de  celle  do  la  formation  do  Bonaventure  derriôro  Percd  ; ainsi  qu’un 
examen  de  quelques  portions  de  la  pdninsulc  occidontalc  du  Canada  occi- 
dental, où  il  a tracé,  avec  plus  de  détails  qu’oii  no  l’avait  fait  jusqu’alors, 
les  limites  du  terrain  silurien  moyen,  dont  M.  Murray  avait  fait  une 
esquisse  générale.  Dans  scs  explorations,  M.  Bell  a pris  un  soin  tout 
particulier  de  remarquer  les  phénomènes  do  la  géologie  superficielle,  et  il 
a aidé  à recueillir  Jes  faits  sur  ce  sujet,  dont  se  sont  assuré  d’autres  mem- 
bres de  la  Commission  géologique  et  différents  investigateurs,  qui  ont  publié 
ailleurs  leurs  observations. 

M.  J.  De  Cew,  arpenteur  provincial  de  Deccwvillo,  Cayuga,  qui  a été 
quelquefois  employé  pendant  do  courts  espaces  de  temps  au  travail  do 
la  Commission,  a ajouté  beaucoup  de  détails  ù l’esquisse  de  M.  Murray,  le 
long  des  limites  contiguës  des  formations  d’Onondaga,  d’Oriskany,  et  cor- 
nifère,  depuis  Middleton  jusqu’ù  Bertie,  sur  la  rivière  Niagara. 

M.  James  Lowe,  fermier  établi  dans  le  canton  de  Grcnvillo,  après  avoir 
ac(iuis  assez  d'expérience  en  m’accompagnant  comme  assistant  dans  mes 
explorations  dans  son  propre  voisinage,  a été  employé  à tracer,  sous  ma 
direction,  la  distribution  des  calcaires  cristallins  interstratifiés  du  terrain 
laurentien  et  celle  des  masses  intrusives  qui  l’intcrsectent  dans  les  comtés 
d’Ottawa,  Argenteuil,  Deu.x-Montagnes  et  Terrebonne.  Dans  cotte  inves- 
tigation difficile,  dans  une  région  presque  complètement  couverte  do 
forêts,  il  a recueilli  un  grand  nombre  de  faits  irai»rtants  qui,  joints  ù mes 
propres  travaux  dans  ces  comtés,  m’ont  rendu  à même  de  préparer  une 
carte  détaillée  de  la  géologie  de  cette  région  intércs.santc. 

M.  Richard  Oatey,  mhieur  de  Cornouailles,  résidant  ù Montréal  a été 
chargé  de  temps  en  temps  d’examiner  les  filous  métallifères  et  les  dépôts, 
particulièrement  ceux  qui  renferment  du  plomb,  du  cuivre,  de  l'argent  et 
de  r ’or,  en  vue  de  déterminer  leur  valeur  économique. 

Le  rév.  L.  T.  Wurtele,  autrefois  de  Lonnoxville,  et  ù présent  d’Acton 
Vale,  s’est  offert  ù faire  plusieurs  fois  de  courtes  explorations  au  profit  do 
la  Commission  ; et  nous  lui  devons  surtout  des  renseignements  et  do  spé- 
cimens qu’il  a recueillis  dans  une  excursion  sur  la  rivière  St.  François, 
do  puis  son  embouchure  jusque  dans  le  voisinage  de  Drummondville. 

Mes  propres  recherches  embrassent  des  explorations  sur  le  lac  Supé- 
rieur, sur  le  rivage  septentrional  du  lac  Iluron,  et  dans  la  vallée  de  l’Ou- 
taouais,  sur  environ  JOO  milles,  ainsi  que  dans  la  vallée  do  la  Mattawa 
jusqu’au  lac  Nipis-sing.  Elles  comprennent  aussi  l’étude  du  terrain  lauren- 
tien sur  la  partie  inférieure  de  l’Outaouais  et  sur  ses  tributaires,  les  rivières 
Rouge  et  du  Nord  ; des  investigations  de  la  géologie  de  la  vallée  du  St. 
Laurent,  dans  différents  endroits,  depuis  Maldeii  et  Windsor,  en  passant 
par  Niagara,  Toronto,  Belleville,  Kingston,  Brockvillc,  Cornwall  et  Mont- 
réal, jus<iu’au  St.  Maurice  ; un  examen  continu  do  la  distribution  du  terrain 
silurien  inférieur  depuis  le  St.  Maurice,  en  passant  par  Québec  jusqu’au 
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cap  Tourmente  ; et  les  examens  de  la  meme  série  à la  baie  St.  Paul  et  à la 
baie  Murray,  ainsi  que  parmi  les  îles  Mingan.  Elles  comprennent  aussi  une 
exploration  préliminaire  de  la  péninsule  de  Gaspé,  par  un  examen  de  toute  la 
côte  depuis  la  Restigouche,  en  passant  par  Port  Daniel,  Percé  et  le  cap  G aspé 
jusqu’au  cap  Chatte  ; et  par  deux  lignes  d’examen  transversales,  l’une 
d’elles  le  long  des  vallées  de  la  Chatte  et  do  la  Grande-Cascapédia,  jus- 
qu’à la  Baio-dcs-Chaleurs,  et  l’autre  par  la  Matapédia  et  le  chemin  de 
Kempt  à Métis.  Elles  embrassent  de  plus,  dans  cette  région,  une  explo- 
ration sur  la  rivière  St.  Jean  et  sur  son  tributaire  la  rivière  Noire  ainsi 
qu’un  examen  sur  une  ligne  do  section  transversale  en  suivant  la  Mada- 
waska,  le  lac  Téiniscouata  et  le  Portage  de  Témiscouata  jusqu’à  la  Rivière- 
du-Loup  ; et  un  examen  du  pays  le  long  de  la  côte  depuis  la  Rivière-du- 
Loup  en  passant  par  Kamouraska,  Ste.  Anne,  et  l’Islet,  jusqu’à  St. 
Thomas,  sur  une  largeur  de  cinq  à dix  milles.  Nous  avons  fait,  dans  ces 
recherches,  un  examen  détaillé,  mais  encore  incomplet,  des  terrains  des 
seigneuries  et  des  cantons  entre  la  rivière  Chaudière  et  le  lac  Chanqilain. 
Ces  terrains  renferment  les  couches  du  groupe  de  Québec  au  sud-est,  et 
celles  de  la  formation  de  Hudson  River  au  nord-ouest  de  la  grande  faille  ou 
overlap  qui  suit  la  vallée  du  St.  Laurent,  depuis  le  lac  Champlain  jus(|u’au 
cap  Rosier.  Nous  avons  embrassé  dans  notre  exploration  le  long  du  côté 
occidental  de  cette  faille,  la  formation  de  Chazy  et  du  groupe  de  Trenton, 
depuis  St.  Dominique  jusqu’à  Farnham  et  nous  l’avons  continuée  jusqu’à 
la  baie  de  St.  Albans  en  passant  par  Higbgate  Sjjrings  et  Swanton  ; et 
du  côté  de  l’est  de  la  faille  une  investigation  de  la  série  de  Philijisburg 
du  groupe  do  Québec,  depuis  le  milieu  do  Staubridge  à travers  St.  Ai-- 
mand,  jus<iu’au  cliomin  entre  Ilighgate  Spriugs  et  Highgate  Faits,  avec 
un  examen  du  groupe  de  Potsdam  encore  plus  loin  vers  l’est.  Dans  les 
investigations  ci-dessus  de  l’Outaouais,  des  cantons  de  l’Est,  et  de  Gaspé, 
les  explorations  de  M.  Ijowo,  M.  Richardson,  M.  Bell  et  M.  Murray  nous 
ont  été  des  auxiliaires  importants. 

Les  travaux  de  mon  collègue  M.  T.  Sterry  llunt  comprennent  tôutcs 
les  analyses  chimiques  des  espèces  minérales  et  des  eaux  minérales,  des 
roches  et  des  minéraux,  capables  d’apjilications  utiles  faites  en  connexion 
avec  la  Commission  géologi(iue.  Il  a aussi  dirigé  ses  recherches  à l’étude 
du  métamorpliismc  des  roches.  Les  résultats  principaux  do  ses  investiga- 
tions sont  donnés  tels  qu’il  les  a écrits  lui-même,  dans  les  quatre  chapitres, 
xvii-xx  ; tandis  que  beaucoup  d’autres  se  trouvent  parsemés-dans  l’ouvrage, 
particulièrement  au  chapitre  xxi,  qui  traite  de  la  géologie  économiijue. 
La  chimie  de  roches  sédimentaires  est  discutée  assez  au  long  dans  l’inti-o- 
duction  au  chapitre  xix,  où  se  trouve  aussi  considérée  la  théorie  du  méta- 
morphisme. Il  est  avancé  là  que  les  eaux  alcalines  chauffées  ont  produit 
l’altération  de  sédiments  ; mais  contrairement  à l’opinion  de  Daubrée,  qui 
suppose  que  les  sources  thermales  agissant  près  de  la  surface  de  la  terre. 
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ont  été  les  agents  qui  ont  produit  ce  cbangentent,  M.  Hunt  y soutient 
qu’excepté  dans  des  cas  locaux  et  comparativement  rares,  ce  procédé  a 
seulement  eu  lieu  dans  des  sédiments  si  profonds  qu’ils  ont  été  affectés 
directement  par  la  chaleur  intérieure  de  la  terre.  Les  expériences  ingé- 
nieuses et  les  observations  de  Daubrée  ont  jeté  beaucoup  de  lumière  sur 
cette  production  de  minéraux  cristallins,  qui  est  le  résultat  du  métamor- 
phisme ; mais  il  faut  rcmaniuer  que  l'effet  des  eaux  alcalines  en  produi- 
sant ces  changements,  a été  indiqué,  et  regardé,  comme  l’agent  efficace 
du  métamorphisme  dans  les  Rapports  de  la  Commission  géologique,  quelque 
temps  avant  la  première  publication  des  vues  de  M.  Daubrée.  (Voyc* 
Report»  of  Propres»  for  1853-50,  pages  479, 480.)  Outre  ses  rceherchcs 
dans  son  laboratoire  M.  Sterry  Hunt  a aidé  la  Commission  par  dos  investi- 
gations dans  les  roches  métaroorpliiques  de  la  série  laurentionne  sur  les 
deux  cOtés  de  l’Outaouais  et  sur  le  oûté  septentrional  du  St.  Laurent, 
ainsi  que  dans  la  série  silurienne  des  cantons  de  l’Est  ; et  il  a étendu  scs 
examens  aux  roches  gypsifères  et  huilières  de  la  péninsule  occidentale  du 
Canada. 

M.  BiUings  a été  nommé  paléontologiste  de  la  Commistion  en  1856,  et 
depuis  cette  époque  son  attention  a été  contirniellement  attachée  à l’étude 
des  fossiles  paléozoïques  du  Canada,  dont  nous  avons  fait  des  collections  très 
considérables  dans  nos  nombreuses  explorations.  Il  a décrit  5'26  espèces 
de  ces  fossUes  dans  les  publications  de  la  Commission  et  dans  les  journaux 
scientifiques  de  la  Province  ; 395  d’entre  elles  appartiennent  au  terrain 
silurien  inférieur,  67  au  moyen  et  au  supérieur  et  64  au  dévonien.  Il  a ainsi 
grandement  facilité  les  moyens  do  déterminer  avec  précision  les  limites  et 
la  distribution  do  nos  formations  gé'ologiques  et  des  substances  économiques 
qu’elles  contiennent.  Pour  rendre  certaine  Tuniformité  de  la  partie  p»- 
léontologique  de  cet  ouvrage,  tous  les  fossiles  palémoïques  qui  y sont 
mentionnés  ont  été  soumis  ît  l’inspection  de  M.  Billings,  et  les  espèces, 
sont  par  conséquent  données  sur  son  autorité.  Il  a préparé  un  catalogue 
des  espèces  décrites  du  terrain  silurien  inférieur  trouvées  en  Canada,  non 
compris  celles  du  groupe  de  Québec,  montrant  leur  distribution  verticale 
et  renvoyant  aux  publications  dans  lesquelles  on  en  trouvera  les  descrip- 
tions et  les  figures.  Ce  catalogue  se  trouve  dans  l’Appendice  îl  ce 
volume. 

L'âge  de  ce  terrain,  qui  est  appelé  à présent  le  groupe  de  Québec,  a été 
de  bonne  heure  pour  la  Commission  géologique  un  sujet  do  considérable 
difficulté.  Dans  un  Rapport  préliminaire,  fait  au  Gouvernement  en 
décembre  1842,  ainsi  que  dans  d’autres,  publiés  par  autorité  en  1845,  j’ai 
avancé  que  les  couches  contournées  de  la  Pointe-Lévis,  qui  font  partie  du 
groupe  dont  il  s’agit,  provenaient  de  terrains  plus  anciens  au-dessous,  et 
étaient  par  conséquent  plus  anciennes  que  les  calcaires  plats  do  la  formation 
de  Trenton  du  cdté  opposé  du  St.  Laurent.  J’ai  cependant  découvert. 
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dans  un  examen  subs^nuciit,  que  les  schistes  noirs  qui  recouvrent  ces 
calcaires,  et  renfennent  des  fossiles  des  formations  de  Hudson  River  et 
d’Utica,  passaient,  en  conformité  apparente,  sous  les  roches  de  la  Pointe- 
Lévis.  Les  seuls  fossiles  (pv’on  avait  découverts  jusqu’alors  dans  ces  der- 
nières roches,  étaient  une  espèce  de  Leptæna  et  un  Orthis,  nommé  depuis 
diteipiens  et  O.  EUctra.  Ceux-ci  ressemblent  tellement  à L.  terinea  et 
à O.  temtiulinarui,  qu’on  les  prenait  pour  eux,  et  si  leur  structure  inté- 
rieure n’eût  pas  été  découverte  à l’aide  d’un  aeide,  dans  des  spécimens 
silicifiés  détachés  de  masses  de  calcaire,  ils  pourraient  encore  passer  pour 
ces  espèces-là.  Avec  cette  superfxisition  de  couches,  non  contredite  en 
apparence  piar  des  fossiles,  comme  la  seule  évidence  devant  moi,  je  me 
sentis  obligé  d’ahandounor  ma  première  impression,  et  en  1848  et 
1840,  j’émis  l'opinion  <iue  toute  la  série  composant  le  groupe  de  Qué- 
bec était  subordonnée  à celle  de  Hudson  River,  et  à la  formation 
suivante,  le  conglomérat  d'Oneida.  Mais  la  découverte  en  mai  1860 
des  fossiles  de  la  l’ointc-Lévis  rendit  M.  Billings  capable  de  conclure 
immédiatement  que  le  terrain  du  groupe  de  Québec  doit  être  placé 
])rès  de  la  base  de  la  seconde  faune  de  Barrande,*  ou  près  de  l’horizon 
des  formations  calcifSre  et  de  Chazy.  Cette  opinion  a été  complètement 
confirmée  par  nos  investigations  subséquentes  dans  le  voisinage  du  lac 
Chainplain  et  du  détroit  de  Belle-Isle,  et  il  ne  reste  maintenant  que  peu 
de  doute  (jue  la  confonnation  du  terrain  dont  il  s’agit,  dans  le  voisinage  de 
Québec  est  duc  à une  grande  faille  à recouvrement,  overlap,  qui  court  du 
8ud-oucst  au  nord-est  sur  toute  l’étendue  de  la  Province  et  s’étend  dans  les 
deux  directions  bien  au  delà.  Le  Dr.  Emmons  dit  en  1842  qu’il  était  con- 
vaincu que  des  terrains  dans  le  Vermont,  qui  sont  assurément  équivalents  à 
ceux  du  groupe  de  Québec,  étaient  plus  anciens  que  la  fonnation  de  Birdseyo 
et  Black  River  ; mais  son  idée  sur  la  structure  de  cette  région  en  rendwt  une 
grande  partie  plus  ancienne  que  le  grès  do  Potsdam.  Dans  le  Canada  oriental 
nous  n’avons  pas  encore  de  preuve  qu’aucune  grande  série  de  couches  au 

* M.  Billings  commnnii|iiii  son  opinion  sur  l'âge  du  groupe  de  Québec  à H.  Bnrmnds, 
duiis  une  lettre  datée  du  12  juillet  1860.  Le  Col.  E.  Jewctt  nous  arait  envoyé  des 
spécimens  de  trilobites  des  sebistes  do  Georgia,  Vermont,  vers  la  fin  do  1858  que  U. 
Billings  rangea  panai  les  types  primordiaux  ; mais  il  pensa  alors  qu’il  était  possible 
que  ceux-ci,  avec  plusieurs  espèces  de  Triarlhut  du  schiste  d’Utica,  et  ceux  auxquels 
on  a rapporté  dans  le  premier  volume  de  la  Paléontologie  de  N'ew-York,  i O/enus  et 
^gnortus,  peuvent  constituer  une  colonie  do  restes  primordiaux  (ou  quelque  chose  d'ana- 
logue aux  colonies  de  Barande)  dans  la  partie  supérieure  de  la  série  du  terrain  silurien 
inférieur.  Cette  vue  fut  aussi  transmise  â M-  Barrande  dans  une  lettre  écrite  en 
mars  ou  en  avril  1860  ; mais  l'évideuco  paléontologique  fournie  par  une  grande 
abondance  de  fossiles  le  mois  suivant  à In  Pointe-Lévîs,  présenta  la  nécessité  de  cher- 
cher quelque  autre  explication.  L’âge  supposé  de  ces  fossiles  a été  d’abord  indiqué, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  dans  la  lettre  de  SI.  Billings  en  date  ou  12  juillet,  et  l’ex- 
plication de  leur  structure,  qui  met  le  groupe  do  Québec  â la  place  où  il  est  main- 
tenant rangé,  a été  donnée  dans  ma  lettre  du  31  décembre  1860.  (Voyez  Canadian  Ah- 
turaUil  aa  J GcologUI  v,  472  j et  jlmerican  Journal  of  Science  [2],  xxxl,  216). 
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sud  du  St  Laurent  soit  plus  ancienne  que  le  groupe  de  Potsdam  auquel 
le  grès  appartient.  Nous  sommes  encore  à examiner  la  région  à travers 
latiuelle  s’étend  le  terrain  dont  il  s’agit,  et  la  structure,  qu’on  a supposée 
pour  décrire  facilement  cette  région  métallifère,  qui  paraît  avoir  une 
grande  importance  économiiiue,  doit  {lour  le  présent  être  en  quelque  sorte 
Conwdérée  comme  provisoire. 

Avant  que  la  Commission  géologi(pic  fût  instituée  les  investigations 
d’Emmons,  Mathcr,  Vanuxem  et  Hall,  les  quatre  géologues  chargés  do 
l’c.xploration  géologique  de  l’Etat  de  New-York  avaient  établi  correcte- 
ment la  succession  dans  cet  Etat  de  toutes  les  formations  paléozoupics 
qui  à l’ouest  du  grand  overlap  qui'  vient  d’être  mentiomié.  Il  est, 
par  conséquent,  suffisant  de  mentionner  le  grand  avantage  qui  a été  tiré 
de  leurs  travaux  en  suivant  les  mêmes  formations  dans  le  Canada  occiden- 
tal. Mais  outre  le  profit  que  nous  avons  tiré  des  investigations  du  Prof. 
Hall  dans  sa  propre  division  de  l’Etat  de  New-York,  nous  avons  à expri- 
mer les  obligations  que  nous  lui  devons  pour  l’assistance  qu’il  a rendue  ü 
M.  Murray  en  1850  en  décrivant  la  limite  du  terrain  dévonien  supérieur 
dans  une  partie  de  la  péninsule  oeeidentale.  La  Commission  géolo- 
gi(|ue  devra  encore  aux  travaux  de  ce  naturaliste  distingué  la  description 
des  graptolithes  composés  provenant  du  groupe  de  Québec  à la  Poiute- 
Lévis.  Ce  travail  a été  généreusement  entrepris  par  M.  Hall  avant  la 
nomination  de  M.  Billin^  comme  paléontologiste  de  la  Commission  géolo- 
gique, et  il  paraîtra  dans  peu  comme  la  seconde  Decade  of  Canadian  Or- 
ganic  Hemaina.  Une  liste  des  espèees  qui  doivent  y être  décrites  a été 
donnée  dans  l’Appendice. 

Nonobstant  les  nombreux  et  pénibles  devoirs  du  Dr.  J.  W.  Dawson  à 
l’üniversité  McGill,  il  a cependant  trouvé  le  moyen  de  faire  des  recherches 
sur  plnmenrs  points  de  la  géologie  du  Canada.  Ses  investigations  sur  le 
caractère  de  nos  dépôts  quaternaires,  pott-tertiary,  ont  beaucoup  étendu  nos 
connaissances  sur  ce  sujet  ; tandis  que  son  étude,  des  plantes  terrestres  du 
terrain  dévonien  de  l’Amérique  septentrionale  a doimé  un  nouvel  intérêt  à 
cette  série  de  dépôts.  Il  a d’abord  été  porté  à l’examen  de  cette  flore  par 
les  nombreux  spécimens  qu’il  a trouvés  préparés  pour  en  faire  l’examen  dans 
la  collection  de  la  Commission  géM>logque  provenant  des  grès  de  Gaspé  ; et 
les  espèces  découvertes  dans  le  terrain  de  Gaspé,  quoique  en  petit  nombre 
ont  suggéré  naturellement  des  recherches  parmi  les  restes  de  végé- 
taux de  roches  équivalentes  dans  d’autres  régions.  Goeppert,  dans 
son  mémoire  sur  la  flore  des  terrains  silurien,  dévonien  et  carboni- 
fère inférieur  de  l’Europe  et  de  l’Amérique,  énumère  en  1860,  cin- 
quante-neuf espèces  de  fossiles  connues  dans  le  terrain  dévonien  jus- 
qu’à cette  époque.  En  1859  le  Dr.  Dawson  en  décrivit  six  c3|)èccs 
de  spécimens  recueillis  par  lui-même  et  par  la  Commission  géolo- 
gue dans  le  terrain  dévonien  de  Gaspé.  En  1861,  il  y ajouta  encore 
qmoae  autres  e^ces  de  Ferry,  Maine,  et  de  St.  Jean,  Nonvea>'-Bmnv 
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wick.  En  1862,  ayant  en  ît  sa  disposition  les  collections  de  la  Commission 
géologique  de  New-York,  eteeUe  faites  par  MM.  Matthew  et  Hartt  à St.  Jean, 
Nouveau-Brunswick,  il  éleva  le  nombre  des  espèces  américaines  à soixante- 
neuf,  et  dans  un  mémoire  lu  devant  la  Oeological  Society  of  London,  mai 
1863,  il  ajouta  encore  treize  nouvelles  espèces  à celles-ci,  y compris  deux  de 
Gaspé,  faisant  un  total  de  quatre-vingt-deux  espèces  dans  la  8ore  dévonienne 
de  Test  de  l’Amérique  septentrionale,  appartenant  it  trente-cinq  genres. 
Huit  do  ces  espèces  avaient  déjà  été  reconnues  en  Europe  et  dix  environ 
avaient  été  plus  ou  moins  parfaitement  signalées  ou  représentées  dans  des 
rapports  sur  la  géologie  de  l’Amérique.  Non-seulement  nous  avons  profité 
des  observations  que  le  Dr.  Dawson  a publiées  sur  les  dépôts  quaternaires, 
mais  il  a eu  la  bonté  de  nous  prêter  plusieurs  notes  inédites.  Dans  ses 
investigations  de  ces  dépôts  le  Dr.  Dawson  a plus  que  doublé  le  nombre 
des  cs])èces  d’animaux  non  vertéterés  que  l’on  y connaissait  ; et  M.  J.  F. 
IVliitcavcs,  si  bien  connu  comme  naturaliste,  a eu  la  bonté  d’assister  à la 
préparation  d’un  catalogue  de  ces  fossiles. 

M.  Sandford  Fleming  de  Toronto  a communiqué  au  Canadian  Journal, 
plusieurs  mémoires  intéressants  sur  quelques  points  en  rapport  avec  les 
dépôts  lacustraux  des  lacs  Ontario  et  Iluron  ; ils  nous  ont  été  utiles  dans 
la  description  de  notre  géologie  superficielle.  Nous  avons  aussi  donné  les 
anciens  rivages  qui  se  trouvent  entre  le  lac  Ontario  et  celui  do  Simeoe, 
comme  les  a décrits  feu  M.  Thomas  Roy  de  Toronto  ; et  nous  devons  à M. 
A.  Dickson  de  l’akcnbam  notre  reconnaissance  p>our  pilusieurs  faits  qui  se 
rap]X)rtent  à la  formation  quaternaire,  et  pxiur  des  spécimens  de  cette  forma- 
tion et  de  la  silurienne  inférieure. 

Les  cartes  e.xeellentcs  des  lacs,  du  fleuve  et  du  golfe  du  St.  Laurent 
de  l’amiral  Bayfield  ont  toujours  été  d’une  grande  utilité  à la  Com- 
mission géologique  dans  toutes  les  explorations  qui  s’avançaient  sur 
les  lignes  riveraines  de  la  Province.  Leur  valeur  n’est  ceptendant 
pas  limitée  à l’indication  de  la  conformation  géologique.  H signale 
dans  ses  cartes  une  grande  masse  de  faits  géologiques  certains  sous 
forme  do  notes,  dans  lesquelles  il  a donné  dans  beaucoup  d’endroits 
le  caractère  des  roebes  qui  forment  la  côte.  Ces  notes  ont  fait  quelque- 
fois diriger  l’attention  sur  des  pwints  intéressants  et  d’autres  fois  elles 
nous  ont  épargné  beaucoup  de  travaux  en  traçant  la  distribution  de  forma- 
tioijs.  On  dit  que  l’amiral  Bayfield,  dans  son  exploration  du  St.  Laurent, 
a fait,  avec  l’aide  du  Dr.  Kelly,  une  grande  collection  de  restes  organiques 
qui  ont  été  présentés  à différentes  sociétés,  et  établissements  d’histoire  natu- 
relle. Il  est  bien  à regretter  que  ces  restes  n’aient  pas  été  dessinés  et  décrits 
avant  d’être  ainsi  distribués,  car  nous  aurions  ainsi  probablement  obtenu 
il  y a longtemps,  la  connaissance  de  beaucoup  de  fossiles  dont  les  dcscrip)- 
tions,  faites  d’après  les  spécimens  de  la  Commission  géologique,  n’ont  été 
que  récemment  publiées.  li’amiral  Bayfield  a communhiué  à la  Literary 
and  HUtorical  Society  of  Quebee  et  à la  Geological  Society  of  London, 
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diffcSrcnts  mémoires  intéressants  sur  des  sujets  ayant  rapport  à la  géologie 
du  Canada,  avec  des  faits  dont  nous  avons  souvent  profité  comme  on 
pourra  le  voir. 

Parmi  les  premiers  explorateurs  do  la  géologie  du  Canada,  aucun  n’a 
été  plus  exact  que  le  Dr.  J.  J.  Bigsby,  secrétaire  de  la  Commission  sur 
les  frontières,  sous  te  traité  de  Gand.  Ses  observations  se  sont  étendues 
depuis  Québec  jusqu’au  lac  Supérieur,  et  au  delà  des  limites  de  la  Pro- 
' vinee  dans  cette  direction.  Il  a recueilli  et  publié  une  grande  masse  de 
faits  sur  l’exactitude  desquels  on  peut  se  fier.  Nous  l’avons  par  eonséquent 
souvent  cité  dans  ce  volume  comme  une  autorité. 

Le  lieutenant,  à présent  Major-Général  Baddeley,  des  Boyal  Engineer», 
quand  il  était  en  Canada,  il  y a jirès  de  quarante  ans,  était  un  ardent  pro- 
moteur de  reclicrelies  géologiques,  et  le  gouvernement  Provincial  l’employa 
pour  faire  des  explorations  dans  la  région  du  Saguenay  et  dans  la  pénin- 
sule de  Gaspé.  C’est  à lui  que  nous  devons  la  première  notice  publiée 
sur  les  calcaires  siluriens  inférieurs,  sur  le  Jac  St.  Jean,  à la  baie  St.  Paul 
et  à la  baie  SIurray,  ainsi  que  sur  l’existence  de  l’or  dans  l'alluvion  des 
cantons  de  l’Est.  Le  lieutenant  F.  L.  Ingall  a été  un  autre  explorateur 
qui  vers  ce  temps-là  rendit  de  grands  services  à la  minéralogie  dans  des 
expéditions  faites  pour  le  gouvcnicmcnt.  C’est  dans  la  région  entre  l’Ou- 
taouais  et  le  St.  Maurice  qu’il  dirigea  son  attention.  Le  capitaine  R.  II. 
Bonnycastlc,  R.E.,  un  peu  plus  tard,  prit  un  grand  intérêt  à examiner  les 
différents  phénomènes  géologiques  plus  particulièrement  dans  le  voisinage 
de  Kingston  où  scs  devoirs  militaires  l’avaient  appelé.  Les  résultats  de 
scs  observations  furent  publiés  dans  SiUiman's  Journal  en  1831,  et  dans 
d’autres  publications  qui  ont  été  signalées  dans  ce  Rapport. 

Bien  que  le  Dr.  James  lYilson,  qui  a exercé  la  médecine  pendant  un 
grand  nombre  d’années  à Perth,  comté  de  Lanark,  n’ait  personnellement 
communiqué  que  peu  de  choses  au  public,  il  a étudié  avec  beaucoup  d’at- 
tention l’histoire  naturelle  du  voisinage  où  il  résidait,  et  il  a enrichi  la 
minéralogie  de  la  Province,  par  la  découverte  de  plusieurs  espèces  de  fos- 
siles très  intéressantes.  C’est  lui  qui  a indiqué  le  lit  de  grès  près  de 
Perth,  d’où  l’on  a obtenu  les  spécimens  ClimactichniU»  Wiltoni;  et  nous 
avons  plusieurs  fois,  reçu  de  lui  des  faits  se  rapportant  à la  présence,  dans 
son  voisinage,  de  minéraux  capables  de  recevoir  quelque  application  éco- 
nomique. Avec  les  CUmactichnitcg  à Perth,  il  se  trouve  aussi  les  Protich- 
nitet  d’Owen  qui  furent  d'abord  découverts  à Beauliamois  par  feu  Robert 
Abraham,  alors  éditeur  de  la  Montreal  Gazette,  dans  laquelle  il  donna  une 
description  intéressante  de  ces  empreintes  de  pas  curieuses. 

Feu  le  Dr.  A.  T.  Holmes  de  Montréal,  qui  s'est  occupé  pendant  long- 
temps à ramasser  une  collection  de  minéraux,  a été  l’instrument  d’en  faire 
connaître  plusieurs  espèces  ou  variétés,  en  les  envoyant  au  Dr.  Thomas 
Thompson  de  Glasgow,  pour  en  faire  l’analyse.  Son  cabinet  d’histoire  natu- 
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relie  appartient  à présent  à rUniversité  McGill,  et  on  nous  a plusieurs 
fois  obliges  en  nous  passant  des  S|)^cimcn3  autlientiipies  de  ses  collections, 
pour  faire  des  analyses  comparatives. 

Feu  le  rdvérend  Andrew  Bell  de  L’Orignal,  vers  lo  commencement  des 
travaux  de  la  Commission  gtiologiiiuc,  consacrait  une  portion  de  son  temps 
à recueillir  des  fossiles  des  terrains  siluriens  inférieur  et  moyen  du  Canaila, 
et  à sa  mort  il  a fait  don  do  scs  collections  à \'  Unh'ersity  of  Çiicen’ê 
College,  Kingston.  Outre  un  grand  nombre  de  restes  organiques,  elles 
contenaient  plusieurs  es|Hlce3  raindrales  de  la  Province  et  forment  le  noyau 
du  musée  do  cette  Université  auquel  les  Drs.  AVilliainson  et  Lawson  ont 
fait  depuis  de  grandes  additioia.  Les  autorités  de  rUnivcr.sité  ont  plusieurs 
fois  eu  la  bonté  de  permettre  à M.  Billings  d’examiner  les  spécimens  de 
leur  musée  pour  les  comparer  à d’autres.  Kous  devons  en  outre  plusieurs 
faits  au  Dr.  Lawson  sur  le  diluvium. 

M.  le  Prof.  E.  J.  Chapman,  de  TUniversité  de  Toronto,  si  bien  connu 
par  ses  travaux  sur  la  minéralogie,  a fait  avancer  la  science  de  la  géo- 
logie dans  cette  Province  non-seulement  par  ses  leçons  à cette  Université, 
mais  par  les  explorations  qu’il  a eu  occasion  de  faire  ; par  ses  collections 
et  ses  descriptions  de  fossiles  canadiens  et  par  ses  contributions  au  Caiia- 
dian  Journal  sur  différents  p<ûnts  relatifs  à ses  investigations  du  dilu- 
vium et  do  la  formation  silurienne  du  Canada  oriental,  dont  nous  avons 
profité.  Nous  lui  sommes  redevables  de  plusieurs  observations  minéra- 
logiques ; et  au  Prof.  Henry  Croft,  do  la  inLuno  Université  de  plu.sieurs 
analyses  chimiques.  Par  l’interraédiairo  du  Prof.  Chapman,  M.  Billings 
s pu  avoir,  jiour  les  décrire,  quelques  coraux  do  la  formation  cornifèro 
du  Canada  occidental,  qui  se  trouvent  dans  les  collections  du  Canadian 
Institule  de  Toronto.  M.  lo  Prof.  Ilind,  de  Trinitg  College,  Toronto, 
a ou  aussi  la  bonté  do  nous  passer,  pour  les  décrire,  des  fossiles  do  col- 
lections qu’il  a faites  lui-même  pour  lo  musée  de  son  Collège.  Par  son  excur- 
sion sur  la  rivière  Moisie,  dans  le  Canada  oriental,  lo  Prof.  Ilind  nous  a 
fait  connaître  la  distribution  des  roches  anorthositos  ; et  par  ses  explora- 
tions dans  la  région  de  la  rivière  Rouge  il  a montré  l’extension  dans  cette 
direction  dos  séries  silurienne  et  dévonienne  sans  l’intervention  du  terrain 
silurien  moyen  et  inférieur. 

Nous  devons  à feu  M.  John  Ilcad  dcs'spécimens  de  la  formation  corni- 
fêro  du  Canada  occidental  et  il  nous  a aussi  obligés  di\ns  l’examen  des  roches 
de  la  Pointe-Lévis.  Dans  nos  investigations  dans  le  voisinage  do  Philipsburg, 
M.  Billings  et  moi  nous  avons  été  plusieurs  fois  favorisés  de  l’assistance  du 
Dr.  P.  J.  Famsworth  ; et  dans  le  voisinage  de  Swanton  nous  avons  été 
giiidés  et  gracieusement  aidés  par  loRcv.  J.B.  Perry  etleDr.G.  M.  Hall,  qui 
ont  étudié  avec  beaucoup  d’attention  la  géologie  do  leur  propre  voisinage. 
La  Commission  géologique  a reçu  de  ces  trois  messieurs  ])lusieurs  nouvelles 
espèces  de  fossiles  du  groupe  de  Québec,  qui  ont  été  décrites  par  M. 
Billings. 
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J’ai  en  outre  à exprimer  nos  obligations  à plusieurs  personnes  qui  ont  ou 
présenté  des  spécimens  de  restes  organicjues  canadiens  au  musée  de  la  Com- 
mission ou  les  ont  prêtés  au  paléontologiste  pour  comparaison  ou  description. 
Parmi  ces  contributeurs  sont  M.  ï.  Devine  et  M.  E.  Cayley,  membres  du 
département  des  terres  de  la  Couronne,  Québec  : M.  Derino  a décrit 
deux  espèces  nouvelles  de  fossiles  qu’il  a découvertes  lui-même  ; M.  G. 
Bamston,  M.  II.  G.  Vemior,  Dr.  W.  Fraser,  M.  T,  Peel,  M.  W.  Bulmer 
et  M.  N.  S.  Whitney,  de  Montréal,  ainsi  que  la  Société  d’Histoire  Natu- 
relle de  Montréal  ; M.  T.  K.  Blackwell  et  Mme.  A.  M.  Ross,  autrefois  de 
Montréal  ; le  Dr.  J.  A.  Crevier  de  Sto.  Césaire  ; M.  Brown  de  Hawkes- 
bniy;  le  Dr.  E.  Vancortlandt,  le  Dr.  James  Grant,  et  M.  J.  Mackinnon, 
d’Ottawa  ; Monseigneur  Horan,  évêque  C.  R.  de  Kingston  ; M.  A.  T. 
Drummond  de  Kingston  ; M.  W.  M.  Roger  de  Peterborough  ; M.  J.  F. 
Smitb  de  Toronto  ; M.  W.  Saunders  de  London,  H.  C.  ; M.  J.  Dalglcish 
de  Galt;  le  Juge  W.  B.  Wells  de  Cbatham  ; M.  A.  D.  Hager  du  Ver- 
mont,  le  colonel  E.  Jewett  d’Albany,  N-.  Y.,  et  M.  W.  Denton  de  l’Ohio. 

Nous  devons  les  renseignements  que  nous  avons  appris  sur  les  localités  et 
les  modes  de  gisement  de  plusieurs  dépôts  mincrau.x  de  quelque  importance 
économique  et  plus  particulièrement  de  minerais  de  cuivre,  à M.  Charles 
Bobb  et  àM.  J.  L.  Willson,  ingénieur  des  mines,  de  Montréal  ; à M.  Herbert 
Williams,  directeur  de  la  mine  de  Harvey-Hill,  Leeds,  B.  C.  ; et  à M. 
R.  H.  Fletcher  du  Sault  Ste.  Marie,  H.  C.  M.  T.  Macfarlane,  autrefois 
occupé  à la  mine  d’ActonVale  et  à présent  à celle  de  Wickham,  B.  C., 
a aussi  fourni  des  renseignements  précieux,  et  il  a publié  dans  le  Canadian 
Naturalist  and  Qeologiit  plusieurs  mémoires  sur  la  minéralogie  et  la  géo- 
logie de  la  Province.  Nous  signalerons  entre  autres  celui  qui  traite  de  la 
comparaison  des  roches  du  Canada  et  de  la  Norvège,  où  il  a étudié  les 
roches  dans  ce  pays,  dans  un  séjour  de  plusieurs  aimées  qu’il  y a fait. 

Pour  représenter  correctement  les  traits  géolo^ques  dont  on  s’est  assuré 
dans  les  explorations  de  quelques  parties  du  pays  qui  n’avaient  pas  été 
arpentées,  il  a été  nécessaire  que  les  membres  et  les  assistants  de  la  Com- 
mission géolo^que  dès  le  commencement  de  leurs  opérations,  mesuras- 
sent avec  soin  un  grand  nombre  de  rivières  et  autres  lignes  géographicjues. 
Le  travail  de  ce  genre  qu’il  a fallu  faire  a été  très  considérable  ; mais  nous  le 
signalerons  plus  particulièrement  en  décrivant  la  carte  qui  a été  dressée 
pour  montrer  la  distribution  de  nos  formations  géologiques.  Cette  carte  a 
été  construite  sur  une  échelle  de  vingt-cinq  milles  au  pouce  par  M.  Robert 
Barlow,  tûdé  de  son  fils  M.  Scott  Barlow.  11  sera  donné  une  réduction  de 
cette  carte  sur  une  échelle  de  125  milles  au  pouce,  avec  d’autres 
cartes,  sur  une  plus  grande  échelle,  montrant  la  distribution  de  petites 
portions  typiques  des  terrains  laurentien  et  huronien,  dans  un  atlas 
séparé,  qui  accompagnera  le  présent  volume  et  qui  aura  le  meme  format. 
L’atlas  contiendra  en  outre  un  ou  deux  plans  et  une  série  de  sections 
illustrant  la  structure  géologique  de  différentes  parties  do  la  Province. 
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Un  des  devoirs  imposés  par  le  Gouvernement  à la  Commission  géologique 
lors  de  sa  fondation,  fut  la  formation  d’un  musée  provincial,  ayant  pour 
but  d’illustrer  la  géologie  et  les  ressources  minérales  du  pays.  Nous 
n’avons  pas  perdu  de  vue  cet  objet  ; et  depuis  qu’un  propi-e  bâtiment  a 
été  fourni  â la  Commission  géoIogi(|ue,  le  musée  a pris  graduellement  une 
valeur  et  une  importance  que  peu  ont  surpassé  sur  ce  continent  pour 
l’objet  auquel  il  est  destiné.  Le  musée  est  séparé  en  deux  parties. 
L’une  est  consaerée  à la  géologie  économique,  et  on  y trouve  exposés  les 
spécimens  des  roches  et  des  substances  minérales  qu’on  peut  employer  aux 
différents  besoins  de  la  vie.  Celles-ci  sont  subdivisées  en  doux  classes,  l’une 
contenant  les  métaux  les  plus  importants  et  leurs  minerais  et  l’autre  qu’on 
pourrait  appeler  les  substances  minérales  non  métalliques.  Ces  différents 
matériaux  sont  encore  classés  techuicalemeiit,  à peu  prés  comme  ils  sont 
décrits  au  vingt  et  unième  chapitre  de  ce  volume  ; chaque  spécimen  ayant 
dessus  une  étiquette  indiquant  sa  localité  et  la  formation  géologique  à 
la^iucllo  il  appartient.  Les  différentes  substances  ont,  autant  que  possible, 
les  formes  sous  lesquelles  elles  peuvent  être  employées,  rendant  à la  fois 
intelligible  le  dessein  de  l’arrangement.  Dans  cette  division  du  musée  il 
y a une  collection  classifiée  de  toutes  nos  espèces  de  minéraux,  et  une 
autre  do  nos  roches  plus  particulièrement  celles  d’un  caractère  métamor- 
phique ou  intrusif.  Nous  nous  proposons  encore  d’illustrer  cette  partie 
du  musée  au  moyen  de  cartes  géographiques,  do  sections  et  de  modèles. 

La  distribution  géographique  de  toute  série  de  formations  peut  à peine 
être  suivie  correctement  sur  une  grande  étendue  sans  une  connaissance 
préliminaire  de  la  vraie  superposition  géologique,  ou  l’ordre  naturel  dans 
lequel  ces  formations  ont  été  déposées.  Il  est  maintenant  bien  re- 
connu que  c’est  par  le  moyen  des  fossiles  qu’on  peut  déterminer  la  succes- 
sion des  terrains  qui  composent  une  grande  partie  de  la  croQtc  terrestre  ; car 
c’est  un  principe  fondamental  en  géologie  que  les  différentes  formations 
sont  caractérisées  par  des  groupes  différents  de  restes  organiques.  L’étudo 
et  la  classification  des  fossiles  devient  ainsi  une  branche  indispensable 
d’une  Commission  géologique.  Mais  ces  restes  organiques  sont  si  nom- 
breux et  si  variés  et  passent  les  uns  aux  autres  par  des  gradations  si  insen- 
sibles, que,  pour  qu’ils  soient  d’aucune  utilité,  il  faut  qu’ime  personne 
qui  entende  l’histoire  naturelle  y donne  toute  son  attention  et  poursuive 
constamment  l’étude  de  cette  branche  d’histoire  naturelle  qui  s’occupe 
d’anciens  restes  organiques.  De  là  vient  1a  nécessité  d’attacher  un  palé- 
ontologiste à toute  Commission  géologique  importante,  et  voilà  la  raison 
pour  laquelle  aucun  musée  géologique  ne  peut  être  complet  sans  une  riche 
collection  de  restes  organiques  proprement  arrangés  et  classés  des  roches 
fossilifères  de  la  région  qu’on  veut  décrire. 

La  seconde  division  du  musée  est,  pour  cette  raison,  consacrée  à la  palé- 
ontologie de  nos  formations.  Dans  cette  division  les  fossiles  sont  arrangés 
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par  groupes  qui  se  suivent  les  uns  aux  autres  dans  l’ordre  des  formations, 
en  commençant  par  les  plus  anciennes.  Dans  chaque  groupe  les  spéci- 
mens sont  arrangés  dans  l’ordre  de  leur  développement,  on  commençant 
par  les  structures  les  plus  simples  ou  les  plus  basses  en  s’élévant  aux 
plus  compliquées  ; et  à chaque  spécimen  se  trouve  attachée  une  étiquette 
donnant  les  noms  générique  et  spécifique  du  fossile,  avec  sa  formation  géo- 
logique et  la  localité  d’où  il  provient.  Pour  qu’on  ne  puisse  pas  se  mépren- 
dre sur  le  fossile  qu’indique  l’étir|uette,  les  spécimens  sont  débarrassés 
autant  que  faire  se  peut  do  tout  autre  fossile.  Et,  pour  épargner  l’espace, 
les  spécimens  ont  été  rendus  aussi  petits  que  possible.  Pourcotto  opération 
nous  avons  employé  le  lapidaire  M.  ï.  C.  Weston  ; et  il  s’est  occupé  aussi 
à fendre  un  grand  nombre  de  céphalo|K>dcs  et  autres  fossiles,  ainsi  que 
des  roches,  afin  de  montrer  leur  structure  interne.  Par  cette  diminution 
de  la  grandeur  des  spécimens  nous  avons  pu  en  arranger  un  bien  plus 
grand  nombre  que  nous  n’aurions  pu  le  faire  dans  l’espace  restreint  que 
nous  avons  à notre  disposition. 

Le  nombre  des  espèces  de  fossiles  arrangés  dans  le  musée  s’élève  à 
environ  1500.  Nous  doimons  dans  ce  volume-ci  des  figures  gravées  sur 
bois  do  543  des  plus  caractérbtiques  d’entre  eux.  Elles  ont  été  en  plus 
grande  partie  gravées  par  M.  J.  H.  W alker  de  Montréal,  et  quelques-unes  par 
M.  A.V\^.  Graham  etM.  G.G.Vasey  ; toutes  d’après  les  excellents  dessins  de 
M.  H.  S.  Smith . A part  quelques  e.xceptions,  les  espèces  qui  sont  représentées 
ici  sont  différentes  de  colles  qui  ont  déjà  été  données  dans  les  Décades  des 
Canadian  Orgamc  Remain»,  publiées  par  la  Commission  géologique.  Les 
Décades  I,  III  et  IV  ont  déjà  paru  ; et  on  pense  que  la  Décade  H,  à laquelle 
nous  avons  déjà  fait  allusion,  sera  bientôt  publiée.  Nous  devons  à M.  J. 
W.  Salter,  paléontologiste  do  la  Commission  géolo^que  du  Royaume-Uni, 
les  dcscriptmns  de  la  Décade  I.  Elle  contient  vingt  et  une  espèces  de  la 
formation  de  Birdseye  et  Black  River,  dont  les  figures  ont  été  dessinées 
par  M.  C.  R.  Bone  et  gravées  par  M.  W.  Sowerby.  La  Décade  II  con- 
tiendra cinquante  et  une  espèces  de  graptolithes  par  M.  le  Prof.  James  Hall 
d’Albany.  La  Décade  III  contient  vingt-neuf  espèces  de  cystideæ  et  as- 
teridæ  siluriens  inférieurs  décrits  par  M.  Billings,  et  une  espèce  de  oyclo- 
cystoïdes,  par  MM.  Salter  et  Billings,  avec  quatorze  espèces  do  bivalves 
entomostracés  du  terrain  silurien  inférieur  par  M.  T.  Rupert  Jones  do  la 
Qeological  Society  of  London.  Les  figures  ont  été  dessinées  sur  pierre 
par  MM.  C.  R.  Bone,  J.  Dinklo,  Tuffen  West,  G.  West  et  H.  S.  Smith. 
La  Décade  IV  contient  quarante-trois  espèces  de  crinoïdes  du  terrain 
silurien  inférieur  décrites  par  M.  Billings  ; les  figures  ont  été  dessinées 
sur  pierre  par  M.  H.  S.  Smith  et  imprimées  par  M.  G.  Matthews  do 
Montréal.  Comme  nous  l’avons  déjà  dit,  M.  Billings  a décrit  en  tout  526 
espèces  de  fossiles.  Celles  qui  ne  sont  point  comprises  dans  les  Décades 
ont  été  publiées  dans  le  Canadian  Journal  do  Toronto  ; dans  le  Canadian 
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Naturalilt  and  Geologiet  de  Montréal  ; dans  les  Rapports  annuels,  et  dans 
un  volume  ayant  pour  titre  Palœozoic  Fostilt  of  Canada,  publié  par  la 
Commission  géologique. 

Bans  la  collection  de  la  Commission  il  y a probablement  à présent  envi- 
ron 500  espèces  de  fossiles  qui  restent  à décrire.  La  publication  de  celles- 
ci  fournira  une  contribution  additionnelle  au  fonds  général  de  la  connais- 
sance paléontologiquc,  auquel  nous  sommes  tenus  d’ajouter  pour  le  pro&t 
des  autres  tout  ce  que  nous  pouvons,  puisqu’il  nous  a été  si  utile.  Mais 
indépendamment  de  l’instruction  dérivée  des  fossiles  comme  nos  guides, 
et  comme  preuves  aux  autres  de  la  vraie  succesmon  de  nos  terrains,  il 
s’y  rattaehe,  une  considération  plus  haute  que  leur  simple  application 
pratique.  Car,  comme  l’a  remarqué  Conybeare,  ils  nous  apportent  des 
connaissances  supplémentidres  sur  les  différentes  espèces  de  fossiles  qui 
ont  disparu  de  l’ordre  actuel  des  choses  ; et  par  leur  résurrection  ils 
étendent,  d’une  manière  inattendue,  nos  vues  sur  les  différentes  combinai- 
sons d’êtres  organiques.  Ils  fournissent,  dans  beaucoup  de  cas,  des  chaînons, 
qui  manquaient  pour  unir  les  différentes  parties  de  la  série  des  êtres  en  une 
chaîne  continue,  et  aident  ainsi  à élucider  ces  lois  générales  de  l’histoire 
naturelle,  dont  l’investigation  est  toujours  si  intéressante  à tous  les  esprits 
éclairés. 

W.  E.  LOGAN. 

Bureau  de  la  Comhisbion  aéoLooiQUE, 

Montréal. 
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RAPPORT 


IVt  LA 

GÉOLOGIE  DU  CANADA. 


CHAPITRE  I. 

INTRODUOTIOK. 

DnoupTiox  stoaursiQUi. — Biun  dd  St.  LAimniT. — Lu  LiimimDn  >r  lb  moita* 
axB  DI  Noni-Diin;  iiou  ucs  it  ■•■du  utiIiu.— Bipidb  it  OAiiin  du  3t. 
LtuBDXT.— Rioiox  aiLDUSMi  uriBiDUiii  DO  Ràdt'Cakbdb. — Rioiox  ULUuwai 
HOTiant  DT  auriKiioBi. — Scitacb  db  ui.  riaiiaULi  occidixtili  ; aoa  tibbadt  it 
aia  RiTiiaia.— PiaiaaoLD  du  Hiuhioad. — Las  uaAaua  LAoa.— BAaaixa  houilliu 
Dta  ETATft-DVia. — TALLiaa  du  Uiaaiaairri  mt  bb  la  utiIu  Rousa. — lloaTAaaat 
RooHicaia. 

Le  bassin  hydrographique  du  St.  Laurent,’ avec  son  estuaire  jusqu’à  Tex-  bamid  do 
trémiw!  inférieure  de  l’île  d' Anticosti,  comprend  une  superficie  d’environ  **• 

630.000  milles.  D présente  la  forme  d’un  parallélogramme  irrégulier, 
se  dirigeant  à peu  près  vers  le  S.  O.  dans  l’espace  d’environ  900  milles, 
et  est  d’une  largeur  presque  uniforme  de  250  milles  ; le  côté  méridional, 
dans  la  suite  de  son  cours,  se  retourne  et  forme  une  espèce  de  demi-cercle, 
dont  le  diamètre  s’étend  jusqu’à  environ  900  milles  vers  le  N.  O.  .Les 
grands  lacs  dans  lesquels  le  fleuve  se  déploie,  avec  son  estuaire,  ont  une 
superficie  d’environ  130,000  diilles,  Imssant  pour  les  terres  formant  le 
bassin  du  fleuve,  une  superficie  de  400,000  milles.  Près  des  huit-dixièmes 
de  cette  étendue,  ou  près  de  330,000  milles  carrés,  appartiennent  au 
Canada  ; le  reste  fait  partie  des  Etats-Unis.  A l’exception  de  près  de 

50.000  milles  carrés  (j  compris  toute  la  péninsule  de  Gaspé),  dans  la 
partie  orientale  de  la  Province,  la  partie  canadienne  est  entièrement  située 
du  côté  nord  du  fleuve,  pendant  que  la  seule  partie  des  Etats-Unis  qui  s’y 
trouve  est  située  à l’extrémité  occidentale  du  lac  Supérieur. 

Une  succession  ou  chaîne  de  montagnes  s’élève  de  chaque  côté  de  l’es-  ouiae  da 
tuaire  du  St.  Laurent, — les  Laurentides  au  nord  et  les  montagnes  de 
Notre-Dame  au  sud.  Ces  montagnes  longent  le  bord  du  fleuve  sur  une 
distance  considérable.  Celles  du  sud  commencent  à s’en  éloigner  dans  le 
voisinage  de  Kamouraska,  près  de  cent  milles  au-dessous  de  Québec,  où 
le  fleuve  a quinae  milles  de  largeur.  An  sud  de  Québec,  ces  montagnes 
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sont  éloignées  de  trente  milles  du  fleure,  et  vis-à-ris  de.  Montréal,  à peu 
près  de  cinquante  milles,  où  elles  entrent  dans  l’Etat  du  Vermont  pour 
former  la  limite  orientale  de  la  vallée  du  lac  Oliamplain.  Depuis  la  ligne 
qui  sépare  le  Canada  des  Etats-Unis,  en  s’avançant  vers  le  sud-ouest,  elles 
sont  connues  sous  les  noms  de  montagnes  Vertes  et  Alléganis,  et  foment 
la  chaîne  des  Apalachcs.  Le  flanc  de  la  chaîne  du  nord  commence  à 
s’éloigner  du  St.  Laurent  au  cap  Tourmente,  à peu  prôs  vingt  milles  àn- 
dessous  de  Québec,  et  prôs  de  Montréal,  les  montagnes  sont  distantes 
d’environ  trente  milles  du  fleuve.  Au-dessus  de  ce  point  la  région  mon- 
tagneuse s’étend  sur  la  rive  gauche  de  l’Outaouais  dans  un  espace  de  près 
de  cent  milles,  d’où  elle  fait  un  contour  et  se  dirige  vers  les  Mille-Iles, 
près  de  Kingston  ; depuis  là  elle  gagne  l’extrémité  méridionale  de  la  baie 
Géorgienne  sur  le  lac  lluroii  et  se  continue  le  long  des  bords  orientaux  et 
septentrionaux  des  lacs  Huron  et  Supérieur  ; elle  se  rôtoume  alors  vers 
le  nord-ouest,  et  finalement  atteint  l’Océan  Arctique,  parcourant  ime  dis- 
tance, depuis  le  Labrador,  d’environ  8500  milles. 

La  chaîne  du  sud  sépare  les  tributaires  du  fleuve  St.  Laurent  de  ceux 
du  Golfe  et  de  la  baie  de  Fumly  ; mms  elle  est  coupée  par  l’IIudson,  la 
Delaware,  la  Susquehanna  et  les  autres  fleuves  qui  se  jettent  dans  l’At- 
lantique en  s’avançant  vers  l’Ouest.  La  chaîne  du  nord  forme,  en  les 
séparant,  le  versant  des  tributaires  du  St.  Laurent  et  celui  des  tributaires 
de  la  bme  d'Hudson  ; mais  au-delà  du  bassin  du  St.  Laurent,  elle  est 
traversée  par  deux  affluents  de  cette  baie,  le  Saskatchawan  et  le  Churchill  ; 
le  premier  prenant  sa  source  dans  les  montagnes  Rocheuses  ; tandis  que 
plus  loin  encore  la  chaîne  redevient  la  limite  des  fleuves  de  la  bûe 
d’Hudson,  séparant  leurs  sources  et  ceux  du  fleuve  Back  et  autres  cours 
d’eau,  sur  une  distance  de  800  milles,  de  celles  des  tributaires  du 
Mackenzie. 

A en  juger  d’après  les  faits  obtenus  en  Canada,  chacune  de  ces  chaînes 
est  composée  de  terrains  sédimentmres  dans  un  état  métamorphique,  celles 
du  nord  présentant  un  caractère  plus  cristallin.  Les  terrains  de  la  chaîne 
du  nord  sont  aussi  plus  anciens,  étant  de  l’époque  azoïque,  pendant  que 
ceux  du  sud  appartiennent  à l’époque  paléozoïque,  quoique  les  fossiles, 
sur  une  très  grande  étendue,  parussent  avoir  été  oblitérés  par  l’eflet  des 
mouvements  moléculaires. 

Les  couches  des  deux  chaînes  sont  très  pliées  et  contournées.  Dans 
les  montagnes  de  la  chaîne  du  sud,  les  axes  des  plis  sont  parallèles  à la 
direction  de  cette  chaîne,  et  les  montagnes  et  les  vallées  correspondent 
pour  la  plupart  à la  direction  de  ces  axes.  Quelques  axes  ont  été  tracés 
à des  distances  considérables,  et  quoique  parallèles  les  uns  aux  autres, 
ils  ne  paraissent  pas  se  continuer  en  lignes  droites,  mais  décrivent,  en  se 
prolongeant,  de  grandes  courbes.  En  les  suivant  de  l’extrémité  de  Gaspé, 
on  voit  qu’elles  gagnent  l’intérieur,  ayant  leur  direction  vers  le  nord-ouest. 
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«t  reviennent  gradnellement  vers  l’ouest  dans  les  environs  de  Ste.  Anne- 
des-Monts  et  de  la  Chatte.  Plus  loin,  elles  prennent  par  degrés  une 
direction  presque  sud-ouest,  et  se  retournent  do  nouveau  vers  l’ouest  sur 
une  courte  distance  après  avoir  passé  la  Chaudière  ; mais  se  retournant 
encore  une  fois  vers  le  sud-ouest,  leur  direction  devient  presque  sud  lors- 
qu’elles quittent  la  province  du  Canada,  formant  les  montagnes  Vertes 
do  l’Etat  du  Vermont,  au-deU  desquelles  leur  direction  a été  décrite  par 
M.  le  Professeur  Rogers,  comme  étant  marquée  par  des  sinuosités  d’un 
caractère  semblable  jusque  dans  l’Âlahama.  Toutes  les  divisions  du  sys- 
tème paléoaetque,  depuis  le  silurien  inférieur  jusqu’au  teiTain  carbonifère, 
semblent  se  trouver  dans  les  plissements  des  différentes  parties  de  cette 
chaîne,  et  quoiqu’il  y ait  en  quelques  endroits  des  discordance  de  stratifi- 
cations entre  le  terrain  silurien  inférieur  et  le  supérieur,  et  entre  le  devonien 
et  le  carbonifère,  les  axes  des  plis  de  tous  ces  terrains  sont  partout  paral- 
lèles, montrant  que  les  forces  qui  les  ont  produits,  ont  agi  dans  les  mêmes 
directions  pendant  tonte  la  période  paléozoïque. 

Dans  la  partie  canadienne  de  la  chaîne,  les  plus  hauts  sommets  se 
composent  des  membres  inférieurs  du  terrain  paléozoïque.  A ces  sédi- 
ments semblent  appartenir  les  montagnes  Shickshock,  qui  sont  les  plus 
hautes  que  l’on  trouve  du  côté  du  sud  en  remontant  le  St.  Laurent  vers 
Québec.  Toute  la  péninsule  de  Gaspé  peut  être  considérée  comme  un 
plateau  d’environ  1500  pieds  d’élévation,  dans  lequel  les  lits  des  rivières 
sont  des  excavations  profondes  et  étroites.  Sur  ce  plateau  les  montagnes 
Shickshock  forment  une  rangée  de  hauteurs  remartpiables  qui  se  pro- 
longent environ  soixante-cinq  milles  depuis  le  côté  oriental  de  la  rivière 
Ste.  Anne-des-Monts  justpi’è  la  Matanne.  Elles  ont  une  largeur  de  deux  à 
mx  milles,  et  sont  à une  distance  du  St.  Laurent  d’environ  douze  milles. 

Elles  s’élèvent  en  pointes  et  .atteignent  des  hauteurs  entre  8000  et  4000  HuteinKeei- 
pieds.  Bien  que  ce  soient  les  régions  les  plus  élevées,  elles  ne  forment 
en  aucun  point  la  limite  du  versant  de  la  Péninsule  ; car  les  rivières  Ste. 
Anne-des-Monts,  la  Chatte  et  la  Matanne  prennent  leurs  sources  dans  des 
hauteurs  mmndres  vers  le  sud,  coupant  des  gorges  si  profondes  au  travers 
de  ces  montagnes,  que  leurs  lits,  où  elles  traversent  la  rangée  de  mon- 
tagnes, n’ont  pas  plus  de  500  et  600  pieds  au-dessus  du  St.  Laurent.  Les 
eaux  d’une  des  branches  de  la  Matanne  prennent  leurs  sources  dans  une 
région  basse  an  nord  de  la  rangée,  et  coulent  an  sud  au  travers  d’im 
ravin  profond  pour  rejoindre  le  courant  principal,  traversant  ainsi  deux 
fois  la  chaîne  dans  leur  cours  vers  le  fleuve. 

Dans  la  même  partie  de  la  série  géologique  sont  la  montagne  de  St.  Ronan, 
dans  le  Buckland,  et  la  montagne  Blanche,  Whlte  Mountain,  dans  la  Cole- 
raine,  chacune  éloignée  d’environ  vingt-cinq  milles  de  la  Chaudière,  sur 
les  côtés  opposés,  et  à près  de  quarante  milles  de  son  embouchure  ; ainm 
que  les  montagnes  de  Ham  et  d’Orford  ou  Victoria,  et  qui  sont  à vingt  ou 
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Tii)gt«mq  milles  des  côtés  opposés  de  la  rivière  St.  Fnmqdis,  avec  les  moa- 
tagnes  d’Owl’s  Ilead  et  de  SuttOD)  ces  sommets  sont  les  plus  élevés  de  Isi 
ré^on,  et  quelques-oos  égalent  en  bauteor  les.  pics  de  Gaspéu  De  mêmO' 
que  les  petits  cours  d’eau  qui  coupent  les  montagnes  Shiokshock,  la; 
Chaudière  et  le  St.  François,  qui  sont  les  deux  plus  grands  tributaires  do.' 
cOté  sud  du  St.  Laurent,  coupent  cette  partie  de  la  chaîne,  recevant  la. 
plus  grande  partie  de  leurs  eaux  des  régions  au.sud  de  vallées  qui  ont  la: 
même  direction  que  les  rangées  de  montagnes. 

Excepté  près  de  la  limite  du  versant,  les  vallées  des  principanx  cours  < 
■i<nt>(iiM  de  d’eau  n’atteignent  pas  une  élévation  plus  grande  que  500  à 90p  pieds  au* . 

dessus  du  St.  Laurent.  Ceux.«i  ne  présentent  que  peu  de  cascades,  et,, 
bien  que  non  moins  de  seixe  étangs  et  lacs  soient  visibles  depuis  le  sommet 
de  la  montagne  d’Orford,  on  ne  peut  pas  dire  que  la  partie  canadienne  de; 
la  chaîne  sud  abonde  généralement  en  lacs.  Les  plus  grands  de  ces  lues, 
avec  leurs  superficies  et, leurs  hauteurs  appcoximstivos  au-dessus  du  niveau  i 
de  la  mer,  sont  : — 


BiDTiini.  BDPnncii. 
PUd».  MüUt  carrit. 


Iferaphrémagog 756  37 

Aylmer 795  9 

8t.  Fnuiçoif 890  13 

Mégaotic * ? 17 

TémUcooata 467  24 

Hatapédiac*. * 460  12 


Les  hauteurs  de  cette  région,  non  compris  les  sommets  les  plus  élevés, 
dépassent  rarement  1000  à 1500  pieds  ; et  la  région  voisine,  qui  présente 
une  surface  ondulée  plutôt  qu’escarpée,  est,  en  plus  grande  * partie, 
surtout  dans  les  cantons  de  l’Est,  propre  au  labourage  et  au  pâturage,  et  i 
possède  un  sol  très  fertile. 

stnMnn  dM  plissements  des  Laurenfides  paraissent  plus  compliqués  que  ceux  de 

numitidM.  la  chaîne  du  sud  ; mais,  comme  ils  n’ont  pas  encore  été  aussi  bien  exanu-  ■ 
nés,  il  serait  hasardeux  d’exprimer  une  opinion  arrêtée  quant  à leur  direc- 
tion générale.  La  chaîne  du  nord,  appartenant,  comme  on  l’a  déjà  dit,  à 
l’époque  azoïque,  est  composée  en  Canada  de  deux  terrains,  qu’on  s appe- 
lés huromen  et  laurentien,  dont  le  dernier  est  le  plus  ancien.  Le  terrain . 
huronien  se  trouve  sur  les  bords  septentrionaux  du  lac  Hunm,  et  sur  les 
bords  orientaux  et  septentrionaux  du  lac  Supérieur.  Les  axes  des  plis  i 
que  présente  ce  terrain,  paraissent  tendre  vers  le  nord-ouest  sur  le  pre- 
mier lac,  et  tourner  graduellement  vers  le  sud-ouest  sur  le  dernier.  Les 
axes  du  terrain  laurentien  qui  ont  été  exanûnés,  paraissent  avoir  des 
directions  tout  à fait  indépendantes  de  ces  derniers,  la  plus  grande  partie 
étant  vers  le  nord,  ou  no  s’en  écartant  que  de  quelques  degrés.  Les  plis 
paraissent  mgus  et  nombreux  et  Gomiae  la  direotioade  leurs  axes  so  txoïr- 
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Verait  tranavemle  à la  direction  générale  de  la  rangée,  tandis  que  des 
membres  équivalents  de  ce  terrmn  se  trouvent  vers  les  deux  extrémités  de 
la  Province,  aussi  bien  que  dans  des  parties  intermédiaires,  il  est  probable 
que  les  affleurements  présenteront  un  arrangement  en  zigzag,  et  que  les 
directions  des  montagnes  et  des  vallées  s'y  rapporteront. 

Les  plus  grandes  rivières  du  Canada,  qui  ont  leur  origine  dans  les  Lau- 
Kntides,  sont  l’Outaouais  et  le  Saguenaj,  la  première  d’une  longueur  de 
600  à 600  milles,  et  la  seconde  de  800  à 400  milles.  Leurs  sources  sont 
à peu  de  distance  l’une  de  l’autre,  à plus  de  200  milles  nord-ouest  du  St. 

^Laurent.  Elles  ont  leurs  cours,  sur  une  certaine  distance,  parallèles  avec  ce 
fleuve  dans  des  directions  opposées,  et  ensuite  elles  se  retournent  et  coulent 
presque  parallèlement  l’une  à l’autre  pour  le  rejoindre.  La  distance  qui 
les  sépare  à leur  embouchure  est  d’environ  300  milles.  Presque  tous  les 
cours  d’eau  de  la  contrée  intermédiaire,  le  Gatineau,  le  Lièvre  A le  St.  Man- 
tiee,  qui  sont  les  trois  pliu  grands,  coulent  presque  directement  du  nord  an 
«nd,  et  c’est  sur  quelques-uns  de  ceux  qui  sont  tributaires  de  l’Outaouais 
qu’on  a trouvé  les  axes  des  plis  coïncidant  avec  les  rivières  ; tandis  que 
l’Outaouais,  coulant  sur  les  confins  des  Laurentides  sur  une  distance  consi- 
dérable, dans  la  partie  inférieure  de  son  cours,  coupe  les  plis  transversale- 
ment. Depuis  l’extrémité  supérieure  du  lac  St.  Jean,  à Chicontimi, 
pendant  soixante-dix  milles  dans  une  direction  E.  S.  E.,  le  Saguenay 
Vemble  couler  dans  la  direction  des  plis  ; mais  depuis  Chicoutimi  à son 
embouchure,  soixante-dix  milles  plus  loin — dans  la  même  direction,  il 
parait  les  couper  transversalement.  Pendant  quelque  distance  au-dessous 
du  Saguenay,  les  rivières  ont  à peu  près  une  direction  parallèle  à cblle-là, 
se  rapprochant  cependant  plus  vers  le  nord  et  vers  le  sud  en  approchant 
<du  Golfe.  Les  plus  grandes  de  ces  rivières  paraissent  être  la  Betsiamite, 
l’Outarde,  la  Manicouagan  et  la  Moisie  ; mais  la  relation  de  leurs  cours 
Skvec  la  direction  des  plis  n’a  pas  encore  été  déterminée. 

Entre  le  lac  St.  Jean  et  la  Malbaic,  la  crête  principale  de  la  chaîne,  qui  ^ 
«St  coupée  transversalement  par  le  Saguenay,  atteint,  dit-on,  une  élévation  Lurbusm. 
4le  4000  pieds  au-dessus  de  la  mer,  pendant  que  les  sommets  des  montagnes 
parallèles  et  rapprochées  du  St.  Laurent,  peuvent  avoir  un  peu  plus  de  la 
moitié  de  cette  hauteur.  Bayfield  donne  2547  [neds  de  hauteur  à la 
montagne  des  Eboulements,  entre  la  Malbaie  et  la  baie  St.  Paul  ; et  pins 
Laut  sur  le  St.  Laurent,  pormi  les  sommets  qui  présentent  un  si  beau 
«oup-d'oeil  depuis  Québec,  il  a déterminé  que  la  hauteur  du  cap  Tourmente 
ébût  de  1910  pieds,  et  celle  du  mont  Ste.  Anne  de  2687  pieds.  Dans  la 
trégion  au  nord  de  l’Outaouais,  les  sommets  les  plus  élevés  vus  par  les 
«fficiers  de  l’exploration  géologique  sont  ceux  de  la  montagne  Tremblante, 
TremUing  Bfauntain,  dans  le  comté  d'Argenteuil.  Un  de  ses  pics 
atteint  une  bautenr  de  2000  pieds,  tapdis  que  peu  dans  le  même  voisinage 
excèdent  1000  ou  1200  pieds.  Dans  la  contrée  entre  l’Outaoiuiis  et  le 
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Iac  Huron,  les  sommets  les  plus  hauts  ne  parmssent  pas  dépasser  lôOO  oa 
1700  pieds,  bien  que  l’un  d’eux,  prés  des  sources  do  la  Muskoka  et  de  la 
Petewaliweh,  atteigne  probablement  2'îOO  pieds.  Ceux  qui  se  trouvent 
sur  les  tributaires  nord  du  lac  Nipissing  et  de  la  rivière  des  Frani^ais,  ont 
de  1400  à 1600  pieds.  On  a donné  1000  pieds  aux  montagnes  de 
Lacloche,  situées  au  nord  du  lac  Iluron,  et  appartenant  au  terrain  huro- 
nieu  ; aux  montagnes  plus  au  nord  dans  cette  région,  un  peu  moins,  pen- 
dant que  quelques  sommets  du  même  terrmn  sur  le  lac  Supérieur  atteignent 
2000  pieds. 

Comme  les  hauteurs  diflférentes  qu’on  a mentionnées  appartiennent  & des 
points  plus  élevés  que  les  terrains  environnants,  ce  ne  serait  (tas  exagérer 
l’élévation  moyenne  de  la  chaîne  des  Laurentidcs  en  Camida,  en  la  met- 
tant de  1500  à 1600  pieds.  La  chaîne  présente  un  caractère  mamelonné 
dans  son  apparence,  les  monts  ayant  des  formes  arrondies  et  étant  en 
général  recouverts  par  d’épaisses  forêts,  dont  la  ))lu]>art  des  arbres  sont 
des  conifères,  dans  quelques  parties  princi]«leraent  des  pins,  et  dans 
d'autres  des  sapins,  tandis  que  les  arbres  à feuilles  décidues  se  trouvent 
en  grande  quantité  sur  les  élévations  inférieures  et  dans  les  vallées. 
Celles-ci  sont  en  générai  étroites,  et  plusieurs  sont  creusées  de  manière  à 
former  des  étangs  et  des  lacs  ; quelques-uns  des  cours  d’eau  de  cette 
région  ne  sont  en  eHct,  depuis  leurs  sources  à leurs  embouchures,  qu’une 
suite  de  lacs,  unis  par  de  courts  canaux.  Le  nombre  prodigieux  de  cea 
nappes  d’eau,  grandes  et  petites,  parsemant  toute  la  surface  du  pays,  en 
forme  un  des  principaux  traits,  et  quand  on  les  voit  dessinées  sur  une 
carte^  elles  semblent  distribuées  au  hasard.  Quelques-uns  des  groupes 
cependant,  qui  ont  été  examinés  dans  leurs  relations  géolojpques,  se 
trouvent  admirablement  expliqués  par  la  distribution  géographique  des 
couches,  distribution  qui  résulte  de  leur  condition  très  plissée,  combinée 
avec  l’usure  inégale  des  diverses  couches  du  terrain,  due  à leur  dureté 
plus  ou  moins  grande.  Dans  la  région  des  Laurentides,  on  peut  à {leine 
suivre  une  droite  ligne  sur  une  grande  distance  sans  rencontrer  un  de  ces 
lacs,  et  il  arrive  très  fréquemment  qu'il  présente  une  surface  considérable, 
bien  que  l’écoulement  en  soit  très  |ietit.  Le  grand  nombre  de  ces  lacs,  aveo 
l’aide  du  canot  d’écorce,  fournit  un  moyen  facile  de  passer  d’un  cours  d’eau 
navigable  à un  autre,  en  quelque  endroit  que  se  trouve  l’explorateur  ; et 
de  cette  manière,  s’il  connaît  bien  le  pays,  il  peut  aller  partout  où  il  veut, 
sans  s’éloigner  beaucoup  de  la  ligne  directe.  Bien  qu’un  grand  nombre 
des  rivières  de  la  partie  canadienne  des  Laurentidcs  soient  encore  incoi>- 
nues,  ou  seulement  explorées  en  partie,  plus  d’un  millier  de  ces  lacs 
sont  représentés  sur  les  cartes  de  ce  pays  qui  ont  été  publiées.  D n’y  eu 
a que  peu  cependant  qui  soient  suffisamment  grands  i>our  mériter  d’être 
mentionnés  spécialement.  Les  six  suivants  sont  les  mieux  connus,  aveo 
leur  superficie  et  leur  élévation  au-dessus  de  la  mer: — 
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A pardr  des  deux  chaînes  de  montagnes  qui  ont  dté  décrites,  s’étend  pleine  entra  lee 
une  vaste  plaine  intermédiaire,  qui  est  limitée  à l’ouest  par  les  montagnes 
Rocheuses.  Avec  l’addition  de  six  ou  sept  montagnes  isolées  de  roches 
ignées  dans  le  Bas-Canada,  variant  de  500  à 1800  pieds  (toutes  visibles 
de  la  montagne  près  de  Montréal,  qui  en  est  une),  et  les  montagnes 
Adirondack,  qui  sont  un  massif  presque  isolé  de  terrain  laurentien  situé 
dfttM  l’état  de  New-York,  d’une  hauteur  de  5000  pieds,  entre  le  lac 
Champlain  et  le  lac  Ontario,  il  y a peu  d’inégalités  soudaines  de  terrain 
pour  interrompre  la-  surface  unie  de  la  plaine,  à l’exception  des  vallées 
creusées  dans  le  terrain  de  transport,  et  occupées  par  des  rivières,  et  de 
cet  escarpement  qui  forme  la  fameuse  cataracte  du  Niagara.  Le  sommet  cbnraiia 
de  cet  escarpement  appartient  au  terrain  silurien  supérieur,  et  en  allant  ?<**«*^ 
de  l’ouest  vers  l’est,  il  forme  les  deux  pointes  qui  séparent  la  baie  Verte 
du  lac  Michigan  ; de  lit  formant  la  frontière  sud  de  la  péninsule  septen- 
trionale de  l’état  du  Michigan,  et  la  moitié  sud  de  la  rangée  des  îles 
Manitoulines,  il  atteint  Cabot’s  Head  ; il  constitue  la  principale  partie  du 
promontoire  qui  sépare  la  baie  Géorgienne  du  lac  Huron.  Depuis  ici  il 
forme  les  sommets  des  montagnes  Bleues,  Blue  Mountain*,  et  tournant 
autour  de  l’extrémité  ouest  du  lac  Ontario,  il  forme  les  hauteurs  de  Ste. 

Catherine  et  de  Queenston.  De  là  il  suit  à une  petite  distance  les  bords 
méridionaux  du  lac  Ontario  et  de  la  vallée  du  Mohawk,  et  se  retourne 
dans  la  vallée  de  l’Hudson.  Par  l’addition  de  terrasses  successives  de 
formations  siluriennes  supérieures  et  dévoniennes,  l’escarpement  plus  loin 
forme  les  montagnes  Catskill,  au-delà  desquelles  il  se  confond  avec  la 
chaîne  des  Apalaches  et  s'y  perd. 

Pour  ce  qui  est  du  Canada,  rien  ne  peut  mieux  montrer  le  caractère 
de  cette  plaine  qu’une  comparaison  entre  la  surface  du  terrain  et  les 
niveaux  des  grands  lacs  qui  s’y  trouvent  situés.  Les  nombres  suivants 
indiquent  la  superficie  de  ces  lacs  et  leur  hauteur  au-dessus  de  la  mer  : — 
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(inuiiii  i*«  La  distance  deptiis  Québec  jusqu’à  l’extrémité  occidentale  du  lac  Supé* 
Moidnitaax.  ggt  d’environ  1200  milles,  de  sorte  que  la  pente  moyenne  de  la  rallée 
du  St.  Laurent  ne  dépasse  pas  mx  pouces  par  mille.  Mais  si  nous  pre- 
nons la  pente  de  la  plaine  inférieure  jusqu’au  pied  de  l’escarpement  du 
Niagara,  et  celle  de  la  plaine  supérieure  depuis  le  sommet  de  cet  escar- 
pement, nous  avons  près  de  six  pouces  par  mille  pour  la  première,  et 
seulement  trois-quarts  de  pouce  pour  l’autre,  la  diSérepce  de  niveau  entre 
le  lac  Erié  et  le  lac  Supérieur  n'étant  que  de  trente-cinq  pieds.  Le  ter- 
rain sur  les  bords  du  St.  Laurent  et  sur  ses  lacs,  soit  immédiatement  sur 
le  bord  de  l’eau  ou  à peu  de  distance,  s’élève  en  général  à une  hauteur 
de  cinquante  à cent  cinquante  pieds  ; et  bien  qu’il  ne  présente  pmnt, 
comme  on  l’a  déjà  remarqué,  d’inégalité  soudaine  sur  sa  surface,  à part 
les  exceptions  mentionnées,  il  y a de  petites  élévations  do  ternûn,  qui, 
lorsqu’elles  s’étendent  sur  une  surface  considérable,  atteignent  à des 
hauteurs  plus  grandes  qu’on  ne  l’imaginerait  sans  nivellement  exact.  D 
y a peu  de  oes  élévations  entre  Québec  et  Montréal,  et  il  n’est  pas  pro- 
bable que,  dans  cette  partie  de  la  plaine,  aucun  point  s’élève  à plus  de 
St.  LasKDt.  pieds  au-dessus  de  la  mer.  Au-dessus  du  lac  St.  Pierre,  une  étendue 
considérable  de  pays  du  côté  sud-est  du  fleuve,  d’un  sol  très  fertile,  est 
plus  basse  que  le  ternûn  du  côté  opposé.  Elle  est  occupée  par  les  vallées 
du  Richelieu  et  de  l’Yamaska,  deux  rivières  paraHèles  assez  rapprochées 
l’une  de  l’autre,  qui  coulent  dans  la  même  direction  que  les  ondulations 
sur  deux  axes  anticlinaux,  avec  un  troiuème  intermédiaire,  appartenant 
tous  au  système  des  plis  A|>alaches.  Le  Richelieu  forme  l’issue  du  lac 
Champlain,  dont  la  superficie  est  de  450  milles,  et  se  trouve  à quatre- 
vingt-huit  pieds  au-dessus  de  la  mer.  Le  fleuve  Hudson,  coulant  dans  la 
même  vallée  que  le  lac  Champlain,  mus  dans  une  direction  opposée,  s’en 
approche  d’environ  vingt  milles  ; la  hauteur  du  terrain  entre  eux  est  de 
cent  vingt  pieds  au-dessus  de  la  mer  ; de  sorte  que,  si  le  continent  veniût 
à s’a&isser  d’un  peu  plus  que  cette  hauteur-là,  il  y aurait  un  canal 
naturel  de  communication  entre  le  golfe  du  St.  Laurent  et  l’Atlantique, 
et  les  états  de  la  Nouvelle- Angleterre  avec  la  Nouvelle-Ecosse,  le  Nou- 
veau Brunswick,  et  presque  toute . cette  partie  du  Canada  au  sud  du  St. 
Laurent,  seraient  convertis  en  une  île. 


vriiMMitMi»  partie  triangulaire  de  cette  plaine,  encore  couverte  généralement 

St  Laurent  at  de  forêts,  s’étend  entre  l’Outaouais  et  le  St.  Laurent,  et  étant  limitée  à 
’Oataouata.  J•Q^ggt  par  cette  partie  du  terrain  laurentien  qui  s’étend  depuis  le  lac  des 


Chats,  elle  fait  un  contour  vers  les  Mille-Iloa.  Dans  tout  ce  triangle,  ren- 


fermant environ  10,000  milles  carrés,  on  peut  dire  qu’il  n’y  a qu’une 
seule  exception  à son  horizontalité.  Cette  exception  est  la  montagne  de 
Rigaud,  un  des  monts  trappéens,  auquel  on  a déjà  fait  allusibn.  Le  som- 
met en  est  à 588  pieds  au^^essus  de  la  rivière  à la  Graisse,  qui  se  trouve 
au  pied,  où  ce  cours  d’eau  se  jette  dans  le  lac  des  Deux-Montagnes,  o’est- 
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Mire  à 585  pieds  au-dessus  de  la  mer,  tandis  que  le  temûn,  pendant  neuf 
, milles  vers  le  sud  depuis  le  sommet,  se  mmntient  à ime  élévation  qui  donne 
^one  superficie  comparativement  unie  au  sud  du  St.  Laurent  ; un  sommet 
visible  dans  le  Lochiel  s’élève  au-dessus  de  la  contrée  environnante  à une 
hauteur  très  considérable,  étant  environ  280  pieds  au-dessus  de  -la  mer. 
Pour  montrer  combien  la  contrée  approche  de  l’horizontalité,  on  peut  dire 
.que  la  Petite-Nation  sud,  qm  en  arrose  \me  grande  partie,  prend  sa 
source  dans  les  cantons  d’Edwardsburgh  et  de  Matilda,  près  d’un  mille  et 
demi  du  St  Laurent,  dans  un  versant  qui  n’est  qu’à  trente  pieds  au-dessus 
du  niveau  du  fleuve,  ou  252  pieds  au-dessus  de  la  mer,  et  n’a  que  144 
pieds  de  pente  sur  un  espace  de  cent  milles  avant  de  joindre  à l'Outa- 
on^  à Plantagenet  ; tandis  que  sur  le  chemin  do  fer  d’Ottawa  à Prescott, 
qui  traverse  la  Petite-Nation  à Edwardsburgb,  les  deux  niveaux  les  plus 
élevés  sont  de  362  pieds  à dix  milles  d'Ottawa,  dans  West  Gloucester,  et 
de  358  pieds  à environ  dix  milles  du  St.  Laurent,  à Edwardsburgh.  Le 
Rideau,  déchargeant  ses  eaux  dans  l’Outaouais,  est  un  autre  cours 
d’eau  qui  arrose  une  partie  considérable  du  triangle.  Là  où  cette  rivière 
sort  du  milieu  des  monts  laurentiens,  au  lac  Rideau,  sa  surface  est  à environ 
400  pieds  au-dessus  de  la  mer,  et  entre  la  vallée  de  cette  rivière  et 
le  lac  des  Chats,  les  niveaux  les  plus  élevés  de  la  plaine  varient  de  330  à 
410  pieds  au-dessus  de  la  même  base. 

Ce  plateau  triangulaire  est  très  propre  à l’agriculture  où  il  a été  défri- 
ché, et  ses  forêts  ont  fourni  au  commerce  de  bois  de  très  grands  pins.  Il 
repose  sur  des  roches  du  temûn  silurien  inférieur,  atteignant  presque  le 
sommet  de  la  série.  Elles  sont  placées  en  forme  de  basmn,  dont  la  lar- 
geur s’étend  de  l’autre  cOté  du  St.  Laurent  jusque  dans  l’état  de  New- 
York,  où  les  membres  inférieurs  de  la  série  occupent  une  marge  de  quinze 
à vingt-cinq  milles,  et  reposent  sur  le  terrain  laurentien  ides  montagnes 
Adirondack.  Vers  le  sud  du  sommet  oriental  du  triangle,  à la  jonction 
de  rOutaouais  et  du  St.  Laurent,  ces  couches  se  retournent  brusquement 
vers  la  vallée  du  lac  Champlain,  faisant  un  coude  qui  correspond  au  coude 
plus  obtus  au  nord  de  l’Outaouais,  vis-à-vis  de  l’extrémité  supérieure  do 
l’Ue  de  Montréal.  Ces  deux  coudes,  se  dirigeant  l’un  vers  l’autre,  indi- 
quent l’existence  d’une  arche  anticlinale  basse  transversale,  qui  isole 
presque  le  triangle  silurien  en  ne  laissant  que  la  formation  silurienne  la 
plus  inférieure  pour  recouvrir  le  temûn  azoïque,  et  cela  encore  partiello- 
jnent,  puisqu’une  élévation  de  roches  laurentiennes  à travers  le  silurien 
perce  au  mont  Calvaire,  situé  sur  la  rive  gauche  de  l’Outaouais  dans  la 
région  intermédiaire.  Un  pli  longitudinal  dans  le  bassin  triangulmie  le 
divise  en  deux  bassins  secondaires,  dont  celui  du  nord  est  le  plus  profond. 
Sa  plus  grande  profondeur  est  près  de  l’angle  nord-ouest  de  Russell,  à 
environ  qiûnze  milles  de  la  ville  d’Ottawa.  On  peut  tracer  l’cflet  de  cotte 
ondulation  depuis  le  lac  des  Chats  jusqu’à  la  montagne  de  Bigaud,  et  il 
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est  prohàble  qu’elle  est  liée  à celles  de  Montréal,  de  Montarrille,  de  Rou> 
TÎlle,  de  Rougemont,  d’Yamaska  et  de  Shefford,  qui  sont  les  principales 
masses  trappéennes  auxquelles  nous  avons  déjit  fait  allusion,  et  qui  se 
trouvent  situées  presqu'en  droite  ligne,  montrant  que  le  bouleversement 
s'étend  sur  une  largeur  de  180  milles,  depuis  la  chaîne  laurentieime  jus- 
qu’aux .\palaches. 

Le  lac  des  Chats  et  le  lac  Ontario  ont  presque  le  même  niveau,  et  les 
lits  de  rOutaouais  et  du  Laurent  (pii  en  descendent,  sont  creusés  dons 
des  couches  équivalentes  s\ir  les  côtés  opposés  du  bassin  triangulaire. 
L’Outaouiûs  quitte  le  lac  des  Chats,  par  un  seul  saut  de  cinquante  pieds 
sur  des  roches  laurentiennes,  et  fait  encore  une  clmte  de  soixante  pieds 
près  de  la  ville  d’Ottawa  dans  la  cataracte  de  la  Chaudière,  et  bien  que 
ces  chutes  Interrompent  la  navigation  de  la  rivière,  elles  fournissent  une 
puissance  hydrauliiiue  inépuisable,  et  avec  les  couches  de  calcaire  super- 
posées en  éminences  abniptcs  et  escarpées  au-dessus  de  la  rivière,  combi- 
nées avec  les  montagnes  Laurentides  quelques  milles  plus  au  nord,  elles 
donnent  au  pa3rsage  environnant  une  beauté  des  plus  pittoresques.  Depuis  le 
pied  de  la  chute  de  la  Chaudière,  où  la  rivière  est  à 118  pieds  au-dessus  de 
la  mer,  la  navigation  est  très  facile  pour  les  bateaux  ù vapeur,  sur  une  dis- 
tance de  près  de  soixante  milles,  jusqu’à  Grcnville  ; de  là  à sa  jonction 
avec  le  St.  Laurent,  il  y a deux  interruptions  causées  par  des  rapides. 
Ces  rapides  sont  évités  entre  Grenville  et  Carillon,  où  la  différence  de  ni- 
veau est  de  quarante-sept  pieds,  par  un  canal  propre  à la  navigation  des 
barques  et  des  bateaux  à vapeur  de  quatre-vingts  tonneaux,  et  à Ste.  Anne 
par  une  écluse  qui  permet  aux  bateaux  à vapeur  de  300  tonneaux  de  sur- 
monter une  chute  de  trois  pieds  entre  le  lac  des  Deux-Montagnes  et  le  lac 
St.  Louis. 

Le  lac  St.  Louis  est  à cinquante-sept  pieds  au-dessus  de  la  mer.  La 
pente  depuis  le  lac  Ontario  jusqu’au  lac  St.  Louis  est  par  conséquent  de 
175  pieds,  et  jusqu’au  point  supérieur  do  la  navigation  océanique  dans  le 
port  de  Montréal,  il  y a une  pente  additionnelle  de  quarante-cinq  pieds  dans 
les  rapides  de  Lachine.  Toute  la  distance  depuis  le  lac  Ontario  est  de  1 40  à 
150  milles,  de  sorte  que  l’inclinaison  serait  d’environ  dix-huit  pouces  par 
mille.  Dans  cette  distance  il  n’y  a point  do  chute,  mais  plusieurs  puis- 
sants rapides.  En  descendant  ils  n'empêchent  point  la  navigation  des 
vaisseaux  qui  tirent  néuf  pieds  d’eau,  mais  pour  rendre  ceS  vaisseaux  ca- 
pables do  remonter  le  fleuve,  une  suite  de  canaux  magnifiques  ont  été 
construits  pai;  le  gouvernement  provincial.  Ces  canaux  sont  au  nombre  de 
neuf,  et  leur  longueur  totale  est  de  quarante-deux  milles.  Les  écluses  sont 
au  nombre  de  vingt-sept,  évitant  205  pieds  de  chute,  et  donnant  passage  à 
des  vaisseaux  de  800  tonneaux. 

Cette  partie  du  St.  Laurent,  à ce  qu’il  paraît,  n’oflre  point  d’excavation 
d’une  profondeur  aussi  continue  dans  les  roches  de  cette  région  que  l’Outa- 


Digitized  by  Google 


Cur.  I.] 


DESOBIPTIUK  OÉOORÀpHIQDB. 


11 


ouais  au-dessous  du  lac  des  Chats.  Comme  dans  le  cas  de  ce  dernier  kc,  xoiuhiim 
un  sffleuiement  de  roches  nzoïques  traverse  le  St.  I.aurent  à son  issue  du 
lac  Ontario.  Il  unit  le  terrain  ozoïque  des  montagnes  Adiroiidack  à la 
partie  principale  de  la  cliaîne  laurentieime,  et  forme  le  jmysage  pittorcsrjue 
des  Mille-Iles.  L’affleurement  (laraît  être  mie  |iartie  d'une  ancienne  clinine 
au  fond  de  la  mer  silurienne  inférieure,  par  les  scdimencs  do  laquelle 
cette  chaîne  avtût  été  recouverte.  Elle  fut  de  nouveau  dénudée  à une  éi>o<|ue 
comparativement  récente,  et  la  résistance  que  le  gneiss  qui  la  comjiose  a 
offerte  aux  forces  d’érosion  creusant  la  vallée,  en  a fait  mie  barrière  pour 
retenir  les  eaux  du  lac,  et  a rendu  la  partie  du  fleuve  entre  cette  barrière  et 
Montréal  la  plus  rapide  de  la  plaine  inférieure.  La  largeur  de  la  chaîne 
dénudée,  tians  l’endroit  le  plus  étroit,  n’excède  pas  apparemment  cinq 
milles. 

Depuis  le  point  où  la  chaîne  oxoïque  est  traversée  par  le  St.  Laurent, 
la  jonction  des  roches  azoïques  et  paléozoïques,  du  côté  inférieur,  prend 
une  direction  E.N.E.  en  descendant  le  fleuve  d’un  côté,  et  N.N.O.,  en 
traversant  l’Outaouais  de  l’outre.  Du  côté  supérieur  elle  se  dirige  O.N.O. 

'jusqu’à  la  bme  Greorgienne,  et  S.S.E.  le  long  de  la  vallée  de  Black  River 
jusqu’à  la  vallée  du  Mohawk.  Toute  la  masse  ozoïque  du  terrmn  appar- 
tenant aux  montagnes  Adirondack,  a ime  superficie  d’environ  10,000 
milles.  La  partie  la  plus  au  sud  dans  la  vallée  du  Mohawk  est  près  de 
Johnston,  où  elle  s’approche  jusqu’à  une  distance  de  près  de  vingt  milles 
de  l’escarpement  du  silurien  moyen.  Cet  escarpement  se  dirige  directe-  itsgton  •Unrim- 
ment  vers  l’ouest  jusqu’à  Hamilton,  suivant  une  ligne  quelque  peu  sinueuse, 
d’où  elle  se  continue  et  prend  la  direction  N.  N.  O.  jusqu’à  Owen  oHe»i»L 
Sound  dans  la  baie  Géorgienne.  On  verra,  d’après  les  directions  données, 
que  la  plaine  silurienne  inférieure,  du  côté  supérieur  des  Mille-Iles,  pré- 
sente la  forme  grossière  d’un  parallélogramme  dirigé  de  l’est  à l’ouest,  avec 
l’addition  d’un  triangle  tronqué  reposant  sur  l’extrémité  et  appliqué  à un 
prolongement  du  côté  sud.  La  superficie  de  cette  figure  comprend  envi- 
ron 23,000  milles,  dont  le  lac  Ontario,  d’uno  longueur  extrême  de  200 
milles,  et  d’une  largeur  'manmum  de  cinquante  milles,  en  occupe  à peu 
près  un  tiers. 

La  partie  terrestre  de  cette  plmne,  à l’exclusion  d’une  petite  lisière  le 
long  de  la  limite  sud  du  lac  entre  Hamilton  et  Quoenston,  présente  la  for- 
me d’un  triangle  dont  la  base  est  l’escarpement  entre  Hamilton  et  Owen 
Sound,  et  dont  le  sommet  est  à l’issue  du  lac  parmi  les  Mille-Iles.  La 
superficie  comprend  près  de  16,000  milles.  Les  principaux  cours  d’eau  par 
lesquels  il  est  arrosé,  sont  le  Salmon,  la  Moira,  l’Ottooabee  ou  Trent,  le 
Humber  et  le  Crédit,  qui  sont  tributaires  du  lac  Ontario,  et  la  Sovem  et 
la  Nottawasaga,  tributaires  du  lac  Huron.  Les  deux  premiers  courants, 
qui  ne  sont  pas  de  grande  importance,  ont  leurs  sources  à une  certaine  dis- 
tance parmi  les  roches  laurentiennes  ; l’Ottonabee,  comme  elle  est  appelée 
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soriTüm.  8A  partie  supérieure,  et  TrsntdanB  sa  partie  inférieure,  est  la  rividre 
principale  de  cette  région.  La  vallée  en  est  large  et  le  cours  très  sinueux  ; 
en  suivant  le  courant  principal,  sa  longueur  totale  est  d’environ  170  milles, 
pendant  qu’une  ligne  dnnte,  de  sa  source  à son  embouchure,  n’a  qu’en- 
viron  quatre-vingt<lix  milles.  La  difiérence  est  produite  par  six  cou- 
des très  aigus,  dans  l’étendue  desquels  le  courant  se  dirige  alternativement 
au  S.  S.  O.,  et  au  N.  N.  E.,  avant  d’entrer  dans  la  bcûe  de  Quinté, 
dans  laquelle  le  même  cours  alternatif,  firrmant  toujours  des  angles  moin- 
dres que  quatre-vingt-dix  degrés,  ee  trouve  répété  trois  fois  jusque  dans  le 
lac.  Le  courant  principal,  et  ses  tributaires  du  cOté  du  nord,  ont  leurs 
iM  lui,  lean  ■ouTces  dans  la  chaîne  laurentienne,  dans  un  espace  de  soixante-cinq  milles 
•O*™*-  de  longitnde,  tandis  que  les  tributaires  du  cOté  sud  prennent  leurs  sources 
dans  une  chaîne  d’alluvion  éloignée  du  lac  Ontario  de  sept  à quinze  milles  ; 
il  eoule.it  travers  les  LaurentidGS  pendant  près  de  trente  milles,  et  les 
quitte  immédiatement  avant  d’entrer  dans  le  lac  Balsam,  bien  qu’il  con- 
tinue & longer  les  Laurentides  à une  detanee  variable  à travers  une  sue- 
cession  de  lacs  pendajit  pins  de  quarante  milles  jusqu’au  lac  Salmon  Trout. 
Ici,  Jusant  le  second  des  détours  aigus  dont  nous  avons  parlé,  il  arrive,- 
après  un  cours  ide  trente  milles,  jusqu’à  près  de  dix  milles  du  lac  Ontario 
dans 'le  Biee  lake,  et  par  un  autre  cours  à peu  près  égal,  il  retoume 
jusqu’à  près  de  cinq  milles  des  Laurentides  aux  chutes  Ilenley,  au-desms 
de  la  jonction  de  Crow  Biver.  Dans  les  lacs  longeant  cette  chaîne,  la 
pente  est  près  de  dix-huit  pouces  par  mille,  mus  d’environ  quatre  ibis  au- 
tant jusqu'au  Bice  Lake.  Les  nombres  suivants  indiquent  les  niveaux  dee 


lacs  au-deestts  de  la  mer. 

L«e  810  pieds. 

I«c  CannrOD SIS  “ 

Lac  Esturgeon 1S3 

Lacs  Pigeon,  Buckhom  et  Cbemang.. 788  ** 

Lac  Deer  Baj 785  " 

LaetfiUiner  et  BAInion  Tront 78B  “ 

Biee  Lake SS6  << 


Depuis  le  lac  Salmon  'Frout  jusqu’à  la  jonction  de  Crow  Biver,  la  dis- 
tance est  un  peu  au-dessus  de  vingt  milles  en  ligne  droite,  et  la  hauteur 
du  Trenten  cet  endroit  est  de  542  jneds.  Le  lac  Belmont,  qui  est  environ- 
né par  le  terrain  laurentien,  est  à peu  près  huit  milles  au  nord  sur  Crow 
River,  et  pas  à plue  de  onze  milles  du  lac  Salmon  Trout,  et  est  à 599 
pieds  au-dessus  de  la  mqr  ; d’où  il  paraît  que  du  côté  occidental  de  Crow 
River,  qui  a sa  source  à quarante  milles  au  nord  du  lac  Belmont,  le  temûn 
s’élève  considérablement.  Le  tributaire  principal  sur  le  côté  méridional 
du  Trent  est  le  Scogog.  Dans  le  lac  Seugog,  il  s’approriie  jusqu’à  près 
de  dix-sept  milles  du  lac  Ontario.  La  hauteur  du  lac  Seugog  est  de  797 
pieds  au-dessus  do  la  mer  ; et  comme  le  lac  Esturgeon,  dans  lequel  il  se 
décharge,  n’est  que  de  quelques  pieds  plus  bas,  il  est  évident  que  le  som- 
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met  du  tentnn  d’aUaviQ&  doit  âtn  à peu  près  horifontal  sur  mi  espace  do 
nngt^inq  milles  vers  lejiord.  Cette  horâontidité  est  maintenue  pendut 
vingtmnq  milles  rets  l’est  jnequ’au  vrasinage  de  Poterborough,  sur  l’Otto- 
Dsbee,  de  sorte  que  pendant  qne  oe  courant-oi  coule  vers  ' le  sud,  il  y a- 
deux  tributaires  additionnels  parallèles,  entre  lui  et  le  Seugog,  qui  coulent^ 
vers  lenordi 

Un  versant  très  dbroit,.  ayant  une  direction  presque  du  nord  au  sud,  vanutoitn 
sépare  les  tributaires  du  Trest  de  ceux  du  lae  Simooe  et  de  la  Sevem,  '•  >«  Huron  «i 

• . . ' lelMOntmito. 

pendant  que  la  ligne  de  divkbasuri*éldvatbii  du  terrw  d’ailnvion,  entre^ 
les  tributaires  du  lao  Huron  et  cenx  du  lao  Ontario,  est  presque  de  l’èst  à 
l’o^mst.  Entre  le  Holland  et  le  Hnmber,  M.  Tully,  dans  son  rapport  sur 
le  canal  de  la  baie  Géorgienne,  donne  ponr  hauteur  du  sommet  d’allnvion’ 

904  pieds  au-dessus  de.  la  mer  ; ms  l’est,  le  sommet  est  traversé  par  le  ^ 
dmmin  de  fer  de  Toronto  à Simcœ,  dans  le  canton  de  King,  à une  hau- 
teur de  987  pieds  ; pendant  qne  vers  l’ouest,  où  U abatte  contre  l’esear-’ 
pement  silurien  supérieur,  sur  la  ligne  entre  les  cantons  d’Adjala  et  > 
d’Albion,  et  sépare  le  HamberAe  la  Hottawasaga,  sa  hauteur. est  de  960  * 
pieds.  Pour  montrer  la  pente  du  terrain  d’alluvion  vers  le  nmd,  on  peut: 
dire  ici  que  le  lac  Simcoe,  d’une  superficie  de  288  milles,  est  à 704  pieds  * 
aadessus  de  la  mer,  et  tnen  que  ce  lao  soit  trilmtaire  du  lac  Huron,  la* 
dépression  dans  laquelle  il  se  trouve,  est  mie  continaation  do  la  vallée  du  > 

Trent,  qui  peut  être  a^i  tracée  dans  la  iwie  Géorgienne  jusqu’à  Kingston. 

Excepté  sur  les  bords  du  . lac  Ontario,  ou  à une  distance  très  peu  < 
éU^née,  il  n’y  a pomt  d’afflenremcnts  de  roches  paléowïques  entre  Peter- 
borongh  et  l’escarpement  du  Nii^ara,  sur  une  largeor  de  quarante  milles, 
de  sorte  que  le  dépôt  d’alluvion  paraîtrait  avoir  une  superficie  de  8000  à 
4000  ! milles.  Si  la  surface  paléoeoïque  au-dessous  présente  le  même 
caractère  que  dans  les  autres  parties  de  la  plaine,  il  paraît  probable  qu’elle 
s’élève  avee  une  pente  assez  égale  depnis  les  affleurements  sur  le  lac  ’ 
josqn’à  ceux  qui  sont  au  nord,  et  qu’une  dépresmon  devnût  se  trouver  ' 
dans  les  conehes  plus  tendres  du  terrain  pidéoxoïque,  de  la  baie  Géorgienne 
an  lac  Ontario.  Ceci  donnerait  une  profondeur  probable  de  400  pieds  an 
terrain  d’allnvion  le  long  de  la  partie  principale  dn  dépôt,  et  encore  une 
phu  grande  profondeur  sur  la  dépresrion. 

Dans  cette  partie  de  la  plaine  silurienne  inférienro  qui  se  titrave  entre  ' 
le  lac  Ontario  et  le  fleure  Hudsim,  le  lao  Oneida,  décWgeant  ses  eaux 
dans  le  lao  Ontario  per  la  rivière  d’Oswego,  occupe  une  position  dans  la 
môme  vallée  qne  le  Mohawlr,  qui  coule  dons  une  direction  contraire  ponr  Hinux  rdiua. 
se  jeter  dans  l’Hudson,  à Troy.  Le  lac  Oneida,  avee  une  hautenr  de  400 
pieds  au-dessus  de  la  mer,  n’est  éloigné  que  de  quinze  milles  du  Mohawk, 
à Borne,  et  la  hautenr  dn  terrain  entre  eux  est  de  quarante-deux  {neds  au- 
dessus  d’Oneida  ; de  sorte  qu’une  dépression  du  continent  de  442  pieds 
amènerait  l’Océan  dans  le  lac  Ontario,  par  les  vallées  du  Mobawk  et  de 
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riliidson,  ainsi  qne  par  celle  du  St.  Laurent.  Elle  inonderait  toute  la 
plaine  silurienne  inférieure  du  Bas-Canada,  aussi  bien  cpie  la  portion  trian- 
gulaire entre  le  St.  Ijaurent  et  l’Uutaouais.  Elle  ferait  de  cette  rivière  une 
espèce  de  haie  jusqu’à  la  Roche-Capitaine,  à plus  de  deux  cents  milles  au- 
dessus  de  Montréal,  et  transporterait  la  baie  actuelle  du  Sagnenay  au-delà 
du  lac  St.  Jean.  Les  vagues  d’un  tel  océan  baignenûont  la  base  de  l’ea- 
carpement  silurien  supérieur  depuis  la  vallée  de  l’Hudson  jusqu’à  l’extré- 
mité supérieure  du  lac  Ontario.  Si  l’alluvion  de  cette  vallée  supposéee 
venait  à être  enlevé  de  dessus  la  surface  des  roches  paléoioïqnes  entre  la 
b(ûe  Géorgienne  et  le  lac  Ontario,  une  profondeur  de  136  pieds  dans  cotte 
vallée  au-dessous  du  niveau  du  lac  Huron  abaisserait  la  surface  de  la  bûe 
Géorgienne  au  point  d’en  constituer  une  partie  du  lac  Ontario,  et  ferait 
paraître  la  portion  aujourd’hui  submergée  de  l’escarpement  silurien 
supérieur  entre  Cabot’s  Head  et  l’île  Grande-Manitouline,  mettant  à seo 
les  canaux  étroits  de  chaque  côté  de  l’île  Lacloche.  Les  lacs  lluron 
et  Michigan,  abaissés  à un  niveau  au-dessous  du  lit  de  la  rivière  St.  Clair, 
s’écouleraient  par  une  cascade  dans  la  baie  Géorgienne,  à travers  l’endroit 
le  plus  profond  du  détroit  Manitoulin,  ou,  si  quelque  partie  du  détroit 
étiût  assex  profond,  les  lacs  seraient  abaissés  également  avec  la  baie 
Géorgienne,  et  communiqueraient  directement  avec  le  lac  Ontario,  pendant 
que  le  lac  Erié  s'écoulerait  par  sou  canal  actuel. 

EKArpaiwiit  ^ "’y  aucmie  évidence  que  cet  état  de  choses  ait  jamais  existé,  et  cet 
•uiutaD  mor».  exposé  est  fait  seulement  pour  montrer  les  niveaux  relati&  ; mais  la  sur- 
face de  l’escarpement  silurien  moyen,  dans  quelques  endroits,  paraît 
montrer  des  traces  de  l’opération  de  causes  destructives  plus  grandes  que 
celles  qui  existent  actuellement,  peut-être  quand  ce  continent  était  même 
plus  profondément  submergé  qu’il  ne  serait  nécessaire  pour  amener  l’eau 
de  l’océan  par  les  vallées  de  l’Hudson  et  du  Mohawk.  Les  eaux  de  la  Notta- 
vrasaga  et  du  Humber,  coulant  sur  une  même  ligne,  mais  dans  des  direc- 
tions opposées,  sont  séparées,  comme  on  l’a  déjà  dit,  par  l’élévation  centrale 
du  terrain  d’alluvion.  La  vallée  de  la  Nottavrasaga  est  large,  et  est 
bornée  à l’ouest  par  un  escarpement  de  marne  rouge  et  de  grès,  avec  une 
bande  très  marquée  de  grès  gris  au-dessus,  et  recouvert  par  le  calcaire  du 
silurien  moyen  qui  en  constitue  le  sommet.  Depuis  le  bord  du  courant,  dans 
le  centre  de  la  vallée,  il  s’élève  une  pente  douce,  de  douxe  ou  treixe  milles, 
qui  s’étend  jusqu’au  [ued  de  l’escarpement,  et  après  une  courte  et  rapide 
ascension  sur  une  portion  des  couches  rouges  et  grises,  le  calcaire  solide 
présente  des  précipices  et  s’élève  tout  d’un  coup  ou  par  degrés  jusqu’au 
sommet.  Depuis  le  côté  ouest  de  la  vallée,  la  partie  principale  de  la  rivière 
est  grossie  par  plusieurs  tributaires,  et  l’affluent  occidental  de  la  branche 
principale  elle-même  prend  sa  source  sur  cette  élévation.  Mais  quoique 
le  sommet  de  cet  escarpement  montre  la  suite  des  points  les  plus  élevés  de 
la  vallée,  et  que  le  plongement  des  couches  soit  vers  l’ouest,  à l’opposé  du 
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courant  des  tributaires,  le  versant  qui  divise  ceux-ci  des  courants  qm  se 
déchargent  dans  le  lac  Erié,  et  la  partie  méridionale  du  lac  Huron,  est 
éloigné  de  trois  à neuf  milles  à l’ouest  de  l’escarpement  situé  derrière  les 
couches  calcaires  qui  en  forment  la  partie  supérieure.  C’est  par  ces 
ravins,  coupés  à travers  le  calcaire  solide,  et  très  profondément  dans  les 
marnes  rouges  au-dessous,  que  les  eaux  du  terrain  intermédiaire  trouvent 
une  issue  dans  la  vallée.  Ces  ravins  présentent  à la  vue  des  scènes  de  la  rtrim 
confusion  la  plus  sauvage  et  la  plus  pittoresque  ; de  grands  blocs  et  des  **  ***  sois^a 
masses  de  calcaires,  qu’on  voit  en  différents  endroits,  s’élevant  à une  hau- 
teur de  200  pieds  au-dessus  de  la  vallée,  sont  parsemés  çà  et  là  au  fond  de  la 
gorge,  tandis  que  d’autres  forment  un  talus  à la  base  du  précipice,  comme 
si,  pour  le  former,  tout  un  escarpement  de  rochers  avait  été  précipité  en 
fragments  énormes,  parmi  lesquels  se  trouvent  des  trous  et  des  interstices 
n nombreux,  si  grands  et  si  profonds,  qu’il  est  dangereux  d’y  passer.  De* 
grandes  masses  pendantes  de  rochers,  dont  la  surface  a quelquefois  plus  d’un 
arpent,  se  trouvent  détachées  de  la  partie  principale  par  des  crevasses  pro- 
fondes et  pendant  vers  le  ravin  ; ces  crevasses,  d’une  largeur  de  vingt  à 
trente  pieds,  sont  quelquefois  si  profondes,  qu’un  pin  de  120  pieds  de 
hauteur,  renversé  par  le  vent,  et  qui  est  tombé  obliquement  dedans,  se  trouve 
pendu,  le  sommet  en  bas,  par  quelques  racines  sur  les  bords  du  précipice 
dont  la  profondeur  se  trouve  cachée  dans  l’obscurité  au-dessous  de  l’autre 
extrémité.  Les  fentes  semblent  se  trouver  généralement  dans  les  jointures 
naturelles  du  calcaire  ; leurs  côtés  sont  très  unis  et  égaux,  et  pendant  qu’une 
fente  princi|>ale  sépare  un  arpent  do  la  montagne,  plusieurs,  inférieures  et 
parallèles,  divisent  communément  la  surface  en  plusieurs  parties  rhomboï- 
des. Quelques-uns  des  cours  d’eau  peuvent  couler  pendant  dix  milles  de 
leurs  cours  dans  ces  ravins  ; et,  bien  que  leur  impétuosité  et  leur  rapidité 
soient  ordinairement  si  grandes  durant  la  crue  des  eaux,  qu’une  d’elles  a 
été  avec  raison  appelée  la  rivière  Furieuse,  ilfad  River,  la  quantité  d’eau 
qu’elles  charrient  ne  peut  être  considérée  suffisante  pour  avoir  produit  les 
effets  qu’on  observe  ; et  ceci  est  appuyé  par  le  fait  que  des  masses  déplacées 
se  trouvent  dans  ces  parties  de  l’escarpement  qui  sont  entre  les  cours  d’eau 
et  en  face  de  la  vallée  principale.  Non  seulement  Hanii  la  vallée  de  la 
Nottawasaga,  mais  ailleurs,  l’escarpement  présente  l’aspect  d’une  ancienne 
falaise  ; et  quand  la  plaine  à sa  base  se  voit  d’un  point  favorable  depuis  le 
sommet,  la  grande  extension  de  la  surperficie  sur  laquelle  l’œil  se  promène 
sans  apercevoir  aucune  ondulation,  et  la  ligne  droite  et  régulière  de  l’hori- 
xon  lointain,  trompent  l’ima^nation  en  lui  faisant  croire  qu’elles  appar- 
tiennent encore  à une  mer,  au  lieu  d’être  une  fertile  plaine  boisée. 

Depuis  le  sommet  de  l’escarpement,  la  surface  a une  pente  générale  d« 
vers  les  lacs  Erié  et  Huron,  suivant  une  ligne  courbe  correspondant  à leurs  r*ni»n>e 
positions.  La  partie  la  plus  haute  parait  être  les  montagnes  Bleues  dans 
le  voisinage  de  Mélanchton.  De  derrière  elles  descendent  trois  des  rivières 
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principales  qui  arrosent  cette  superficie  : la  Saugeen,  la  Maitland  et  la 
Orande-Ririârc  ; les  deux  premidres  ayant  généralement  leurs  cours  à tra- 
vers les  couches  du  terrain,  se  jettent  dans  le  lac  lluron,  et  la  dernière 
dans  le  lac  Erié,  coulant  dans  la  même  direction  que  les  couches,  et  faisant 
le  tour  de  l’extrémité  du  lac  Ontario.  Le  Thamcs  est  un  des  autres  cours 
d’eau  principaux  ; il  a ses  sources  les  plus  importantes  à l’ouest  de  la  vallée 
de  la  Grande-Rivière,  sur  l’axe  do  la  courbe  à laquelle  on  a déjà  fait  allu- 
sion, et  coule  entre  les  lacs  Erié  et  Huron,  et  parallèlement  aux  bords  des 
deux,  dans  le  lac  St.  Clair.  La  direction  du  Thames,  et  la  courbe  de  la 
Grande-Rivière  se  rapportent  toutes  deux  à cette  meme  formation  géolo^- 
que.  La  courbe  de  la  stratification  est  duo  à une  arche  anüclinale  basse, 
an  sommet  de  laquelle  se  trouve  une  vallée  peu  profonde  dans  laquelle 
coule  le  Thames  : le  cours  de  la  Sydenham,  rivière  parallèle  au  Thames, 
et  à une  petite  distance  vers  le  nord,  subit  l’influence  de  cette  même  arche 
anticlinale.  On  peut  tracer  l'elTet  de  cette  arche  anticlinale  pendant  près 
de  mille  milles,  et  dans  sa  course  elle  passe  sous  la  ville  de  Cincinnaü  sur 
l’Ohio. 

Les  plaines  qui  sont  situées  entre  les  vallées  do  ces  rivières  conservent 
un  niveau  assez  uniforme  d’environ  1200  pieds  au-dessus  de  la  mer,  pen- 
dant une  distance  considérable,  vers  l’ouest,  sous  la  latitude  de  Toronto. 
Le  chemin  de  fer  du  Grand-Tronc  de  Toronto  à Sarnia,  s’élève  à la  plaine 
supérieure  à travers  une  brèche  dans  l’escarpement  qui  forme  une  vallée 
au  fond  de  laquelle  coule  un  tributaire  du  Crédit,  et  après  avoir  passé  sur 
la  limite  du  versant  et  s’être  avancé  jusqu’à  près  de  neuf  ou  dix  milles  de 
la  base  du  terrain  silurien  moyen,  près  de  Georgetown  dans  l’Esquesing, 
le  niveau  du  chemin  à Rockwood  est  à 1200  pieds  au-dessus  de  la  mer  ; 
à Guelph  (trente-cinq  pieds  au-dessus  du  Speed,  tributaire  de  la  Grande- 
Rivière),  il  est  à 1057  pieds,  par-delà  la  Grande-Rivière  il  est  à 997  pieds, 
et  près  de  Peterborougb,  dans  le  Wilmot,  à 1235  pieds  ; mais  encore  plus 
an  nord,  entre  les  rivières  Canistaga  et  Smith,  toutes  deux  tributaires  de 
la  Grande-Itivière,  on  dit  qu'il  y a une  crête  plus  haute  de  200  pieds.  A 
Hambourg  et  à Stratford,  le  chemin  est  à une  hauteur  do  1207  pieds  et  se 
continue  à ce  niveau  jusqu’à  Ste.  Marie  dans  le  canton  do  Blanchard,  sur 
la  branche  ouest  du  Thames  ; à London,  il  est  à 802  pieds,  et  cette  élévation 
n’est  guère  dépassée  entre  London  et  Sarnia.  Le  chemin  de  fer  de  Buflâlo  à 
Godcrich,  qui  traverse  le  Grand-Tronc  à Stratford,  va  en  montant  jusqu’à 
une  hauteur  de  1209  pieds  dans  Pullarton  ; et  sur  la  ligne  de  division,  entre 
les  cantons  de  Tucker-Smith  et  de  liibbert,  où  il  est  à environ  dix-sept 
milles  du  lac  Huron,  le  chemin  est  à 1050  pieds  au-dessus  de  la  mer.  La 
ligne  de  ces  deux  chemins,  de  Rockwood  à Hibbert,  tourne  en  partie  au- 
tour des  montagnes  Bleues,  suivant  une  ligne  courbe  irrégulière  dans  Mé- 
lanchton,  à une  distance  variant  de  cinquante  à soixante-dix  milles  ; et  la 
courbe  se  continuerait  encore  plus  loin  û l’on  suivût  une  ligne  d’une  même 
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élévation  depuis  Hibbert  vers  le  nord.  De  cette  ligne  courbe  les  surfaces 
des  intervalles  paraissent  s’élever  graduellement  d’un  côté  avec  les  lits  des 
cours  d’eau,  quoique  plus  lentement,  jusqu’à  ce  qu’elles  se  terminent  en  un 
semi-ddme  aplati  à bords  escarpés,  à 1600  pieds  au-dessus  de  la  mer,  dont 
le  point  le  plus  élevé  a déjà  été  signalé  comme  dominant  la  vallée  de  la 
Nottawasaga,  pendant  que  de  l’autre  cûté  le  terrain  descend  un  peu  plus 
rapidement  vers  les  lacs,  et  vers  cette  partie  entre  eux  qui  s’étend  depuis 
le  voisinage  do  London  jusqu’à  l’embouchure  de  la  rivière  Détroit,  dans  le 
le  lac  Ërié.  Les  roches  de  cette  partie  inférieure  de  la  surface  sont  on 
partie  plus  tendres  que  celles  de  la  région  plus  élevée  ; elles  appartien- 
nent au  terrain  dévonien,  et  c’est  principalomant  dans  leur  sein  qu’ont  été 
creusées  les  dépressions  dans  lesquelles  sont  situés  le  lac  Erié  et  la  par- 
tie principale  du  lac  Huron.  ' 

‘ n semblerait,  par  ce  qu’on  a dit,  que  bien  que  la  partie  canadienne  de  Sur«kMd«ia 
la  plaine  supérieure,  occupant  environ  10,000  milles  carrés,  ait  une  sur- 
&ce  généralement  unie,  elle  s’élève  à une  hauteur  qui  n’est  point  inférieure 
à quelques-uns  des  sommets  les  plus  hauts  dans  la  région  laurontienne, 
entre  le  lac  Huron  et  l’Outaouais.  Les  couches  palézoïquos  ont  un 
plongement  qui  s’accorde  avec  la  pente  générale  de  la  surface  géogrd- 
phiquew  et  quoique  l’inclinaison  des  couches  soit  plus  grande  que  celle 
de  la  surface,  elle  est  si  peu  considérable,  qu’on  ne  peut  la  distinguer  à 
vue  d’oeil.  Comme  dans  la  plûne  à l’est  de  l’escarpement,  cette  partie 
est  recouverte  d’une  couche  épaisse  d’alinvion  provenant  en  grande  partie 
de  roches  calcaires  ; et  les  deux  superficies,  possédant  des  sols  d’une  ferti- 
lité remarquable,  sont  très  propres  à l’agriculture.  A cause  des  grands 
lacs  qui  l’environnent,  cette  partie  du  pa3is,  à l’ouest  d’une  ligne  entre 
Toronto  et  la  baie  Géorgienne,  a été  appelée  très  proprement  la  Péninsule 
occidentale.  L’étendue  de  la  côte  de  cette  Péninsule  est  de  800  milles. 

Le  seul  obstacle  naturel  à la  communication  réciproque  de  tous  les  porta 
entre  eux  par  des  navires  capables  de  naviguer  sur  mer,  est  la  chute  causée 
par  l’escarpement  silurien.  Cet  obstacle  est  prévenu  par  le  canal  Wel- 
land,  qui  s’étend  de  l’embouchure  de  la  Grande-Rivière,  dans  le  lac  Erié, 
an  Port  Dalhousie  sur  le  lac  Ontario.  Sa  longueur  est  de  vingt-huit  milles  ; 
et  par  le  moyen  de  vingt-sept  écluses,  par  où  les  vaisseaux  de  350  tonneaux 
peuvent  passer,  il  surmonte  une  différence  totale  de  niveau  de  838  pieds  ; 
par  suite  de  sa  construction  et  de  celle  des  différents  chemins  de  fer  qui, 
ont  été  fiûta  pendant  une  période  de  tempe  comparativement  très  récente, 
la  Péninsule  occidentale  s’est  améliorée  d’une  manière  tout  à fait  merveil- 
lense. 

La  péninsule  méridionale  du  Michigan,  «tuée  entre  le  lac  Huron  et  le  p«niBni«  sa 
lac  Michigan,  et  comprenant  une  superficie  d’environ  40,000  milles,  quoi-  “o*»**" 
que  composée  en  partie  de  roches  d’une  époque  différente  (près  d’un  tiers 
dans  le  milieu  étant  du  terrain  carbonifère),  ne  présente  aucune  exception 
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à rborizontalité  générale  de  la  plaine  supérieure.  D’après  la  dcscriptiou 
du  Dr.  Houghton,  ces  roches  consistent  pour  la  plupart  en  couches  pres- 
que horizontales  de  grès,  de  calcaire  et  do  schiste,  et  caractérisent  une  suc- 
cession magnifi(|uo  de  coteaux  et  de  vallées,  ainsi  qu’un  sol  très  propre  ^ 
l’agriculture.  Elle  est  entourée  d’une  espèce  de  ceinture  presque  plate, 
variant  on  largeur  de  cinq  it  vingt-cinq  milles,  qui  s’élève  graduellement 
en  s’avançant  vers  l’intérienr.  L’élévation  se  termine  par  une  hauteur 
qui  atteint  en  quelques  endroits  à un  niveau  de  1200  ou  de  1800  pieds  au- 
dessus  de  la  mer,  séparant  les  cours  d’eau  qui  coulent  dans  des  directions 
opposées  vers  les  deux  grands  lacs.  D’après  la  manière  dont  les  cours 
d'eau  principaux  s’enchaînent,  il  paraît  probable  que  les  différences  de 
niveau  sur  le  plateau  ne  sont  pas  très  soudaines  ni  très  considérables.  La 
largeur  de  la  Péninsule,  ü l’exclusion  de  l’indenturc  faite  par  la  baie  du 
Saginaw,  est  à peu  près  do  180  milles  ; et  le  caractère  sinueux  de  la  crCte 
qui  sépare  les  versants  est  telle  qu’une  partie  des  rivières,  qui  ont  leurs 
embouchures  dans  la  baie  du  Saginaw,  prennent  leurs  sources  à près  de 
soixante  milles  du  lac  Michigan  ; d’autres,  s’embouchant  dans  la  partie  mé- 
ridionale du  lac  Michigan,  prennent  leurs  sources  à environ  soixante  milles 
du  lac  St.  Clair.  Trois  lignes  de  chemin  de  fer  traversent  cette  élévation 
dans  une  largeur  d’environ  quatre-vingts  milles,  et  les  hauteurs  qu'ils  attei- 
gnent sont  comme  suit  : celle  de  Détroit  à Milwaukce,  la  plus  au  nord, 
est  de  765  pieds  près  de  Corunna  dans  le  Sheawassee  ; le  Michigan  Cen- 
tral, 1023  pieds  entre  Chelsea  et  Grass  Lake  ; et  le  Michigan  Suathem, 
1105  pieds  à Osceo,  dans  Hillsdale. 

Les  roches  dans  la  Péainsule  sont  placées  en  forme  de  bassin,  de  sorte 
que  les  mêmes  formations  qui  constituent  le  fond  du  lac  Huron  viennent 
affleurer  sous  les  eaux  du  lac  Michigan,  et  ces  mômes  fonnatiotis  donnent 
à une  partie  de  la  région  au  sud  de  la  Péninsule,  One  surface  quelque  pen 
moins  élevée  que  dans  le  centre  do  la  partie  du  nord.  La  distribution  de 
toute  la  série  des  roches  paléozoïques,  considérées  dans  leurs  rap|>orts  aux 
grands  lacs  du  St.  Laurent,  présente  un  des  plus  beaux  exemples  qu’on 
puisse  trouver  de  l’influence  de  la  structure  géologique  sur  les  accidents 
géographiques.  On  peut  tracer  la  distribution  des  lacs  d’après  la  distri- 
bution do  deux  zones  distinctes  et  ]>nrallèles  de  couches,  dont  les  ])artles 
les  plus  tendres  se  sont  usées  avec  assez  do  facilité,  et  ont  pnxluit  les  bas- 
sins des  lacs.  Le  lac  Erié,  et  les  parties  principales  des  lacs  Huron  et 
Michigan,  peuvent  être  appelés  lacs  dévoniens  ; pendant  que  le  lac 
Ontario,  la  baie  Géorgienne,  et  sa  continuation  dans  le  canal  au  nord  de.s 
îles  Manitoulines,  la  baie  Verte,  et  le  lac  Supérieur,  sont  des  lacs  siluriens 
inférieure  ; tandis  que  le  terrmn  qui  sépare  ces  doux  rangées  de  lacs  l'une 
de  l'autre,  est  une  élévation  appartenant  au  silurien  sui>éricnr  et  moyen. 

Nous  avons  déj.'i  dit  plus  haut  tjue  le  calcaire  qui  recouvre  cette  éléva- 
tiou  forme  les  pointes  dans  la  hme  Verte.  En  avançant  vers  le  sud,  il  forme 
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le  côté  occidental  du  lac  Michigan  et  tourne  autour  du  bassin  houiller  du  Turrmim 
Michigan,  et  se  dirige  vers  la  partie  occidentale  du  lac  Erié,  formant  un 
bord  au  bassin,  qui,  quoique  peu  élevé,  est  suffisant  pour  séparer  les  eaux 
de  quelques  tributaires  du  St.  Laurent  de  quelques-uns  du  Mississippi.  Un 
peu  au-dessus  du  lac  Michigan,  le  calcaire  se  recourbe  sur  une  arche 
anticlinale  aplatie  qni  sépare  le  bassin  du  Michigan  du  grand  bassin  de 
l’Illinois  et  do  celui  de  l’Iowa,  plus  loin  vers  l’ouest,  comme  c’est  le  cas 
à l’c.'ctréraité  du  lac  Erié  sur  l'aiiticlinale  de  Cincinnati,  qui  sépare  le 
bassin  du  Michigan  du  grand  bassin  apalachien  ; les  dépressions  apa- 
lachiennes  de  l’Iowa  et  de  l’Illinois  contiennent  trois  des  plus  grands  bas- 
sins hoiiillers  du  monde.  Le  terrain  houiller  apalachien  est  séparé  du 
lac  Erié  par  les  parties  supérieures  du  terrain  dévonien,  comme  l’est 
celui  du  Michigan,  du  lac  Huron  d’un  côté,  et  du  lac  Michigan  de  l’autre  ; 
et  du  côté  méridional  du  lac  Erié,  quelques  milles  de  ses  bords,  ces 
roches  du  terrain  dévonien  supérieur  forment  les  sources  des  tributaires 
de  rOhio  du  côté  nord.  Cette  rivière  arrose  presque  toute  la  plaine  entre 
le  lac  Erié  et  la  chaîne  des  Apalachos,  et,  avec  son  affluent,  l’Alléghany, 
coule  pendant  près  de  300  milles  dans  la  même  direction  que  les  couches 
du  terrain  houiller  apalachien,  et  ensuite,  près  de  400  de  plus,  à travers 
les  couches  jusqu’au  Mississippi,  traversent  l’anticlinale  de  Cincinnati  et 
la  partie  sud  du  bassin  houiller  de  l’Illinois.  Quelques-uns  des  tributaires  Mbaiaippi. 
de  la  rive  gauche  de  la  partie  supérieure  du  Mississippi  prennent  leurs 
sources  presque  aussi  près  des  bords  du  lac  Supérieur  que  ceux  qu’on  a 
déJA  mentionnés,  appartenant  au  groupe  des  lacs  dévoniens;  de  sorte  <(ue 
presque  sur  les  bords  mômes  de  tous  ces  grands  lacs,  excepté  celui  d’On- 
tario, il  y a une  pente  graduelle  dans  la  surface  vers  le  golfe  du  Mexique, 
avec  peu  de  hauteurs,  à l’exception  peut-être,  dans  les  environs  du  lac 
Supérieur,  dépassant  1000  pieds  au-dessus  de  la  mer.  La  source  do  la 
branche  du  Mississippi  qui  porte  ce  nom,  est  pres({ue  sous  la  même  latitude 
que  l'extrémité  occidentale  du  lac  Supérieur,  et  la  source  de  la  rivière 
Rouge  est  dans  le  même  voisinage.  Ces  deux  cours  d’eau,  prenant  des 
directions  contraires,  suivent  une  ligne  géuéndement  parallèle  aux  mon- 
tagnes Rocheuses,  depuis  l’extrémité  septentrionale  du  lac  \Vinni|)cg  à la 
Nouvelle-Orléans,  sur  près  de  vingt-cinq  degrés  de  latitude.  Le  Missouri 
cc|)cndant  est  en  réalité  la  partie  principale  du  Mississippi.  Lui  aussi,  sur 
700  milles  de  son  cours,  depuis  près  du  ((uarante-huitième  iiarallèle  jus- 
qu’au Kansas,  coule  parallèlement  à la  jartie  siqiérieurc  du  Mississippi, 
y ayant  une  distance  entre  eux  de  250  milles,  dans  laquelle  tous  les  oours 
d’eau  principaux  ont  à peu  près  la  même  direction.  Mais  la  partie  supé- 
rieure du  Missouri,  et  tous  les  tributaires  occidentaux  de  cette  rivière,  et  Monuim» 
l’affluent  principal  du  lac  Winnipeg,  descendant  des  montagnes  Rocheuses 
pres(iue  à angles  droits,  montrent  une  élévation  graduelle  du  terrain  vers 
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cette  chaîne  qoi  domine  ce  continent.  Toute  la  surface  du  continent 
de  l’Amérique  du  Nord,  du  côté  septentrional  de  cette  chaîne,  a été  dé- 
crite par  Sir  John  Richardson,  avec  beaucoup  de  vérité,  comme  étant  une 
immense  plaine  inclinée,  dans  laquelle  les  chaînes  des  Laurentides  et  des 
Apalaches  ne  sont  que  des  accidents  de  terrain,  ne  présentant  que  peu  de 
sommets  d’une  hauteur  suffisante  pour  eu  déranger  l’unifonnité. 
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CHAPITRE  n. 


NOMENCLATDRB  QÉOLO'OIQnB. 

Dmaoiis  st>  miutiis  oi  l’Etat  di  Niw-Tork. — Litre  (omoLATCii.— PAiALLiLum 
ATIO  Ln  TIllAim  lUROP&l». — TlllAtlS  AlOlttina  Dl  L’AHiUQDB  UPTUTU»- 
■AU. Tcn  TAIOLAIU  DU  T1MAU3  OAIAOIUS. 

Dans  la  nomenclature  qui  a été  adoptée  pour  les  formations  géologiques 
du  Canada,  on  s’est  servi  du  système  de  désignations  locales  comme  étant 
généralement  le  plus  convenable.  Pour  les  noms  que  nous  avons  employés, 
nous  avons  été  désireux  de  nous  servir  autant  que  possible  de  ceux  qu’on 
a donnés  à des  groupes  de  couches  bien  connues  ailleurs,  dans  l’intention 
à la  fois  de  faciliter  la  comparmson  de  masses  équivalentes,  et  de  rendre 
hommage  à ceux  dont  les  travaux  nous  ont  iddés  à comprendre  la  nature 
de  nos  propres  terrains.  Les  recherches  qu’on  avait  déjà  faites  dans  l’Etat 
de  Hew-York,  quand  l’exploration  géolo^que  du  Canada  a commencé, 
avaient  en  quelque  sorte  rendu  la  nomenclature  stratigraphique  de  cet  Etat 
classique  en  Amérique,  et  tandis  que  l’attitude  à peu  près  horixontale  des 
formations  dans  cette  partie  de  l’Etat  qui  foumissmt  les  noms  locaux,  rend 
la  succession  certaine,  ces  formations  passiûent  de  l’Etat  New-York  dans  le 
Canada  de  telle  manière  qu’il  n’y  avtût  point  de  doute  quant  à leur 
équivalence  des  deux  cdtés  de  la  frontière.  Pour  les  groupes  secondaires 
de  couches  fossilifères,  il  devint  ûnâ  très  commode  d’adopter  la  nomencla- 
ture de  l’Etat  de  New- York. 

Comme  presque  toutes  les  désignations  des  groupes  fossilifères  sont  dé- 
rivées de  noms  locaux,  on  n’a  pas  trouvé  à propos  de  faire  aucun  change- 
ment pour  quelques  exceptions  lorsqu’elles  sont  fondées  d’après  des  carac- 
tères lithologiques,  et  c’est  seulement  quand  un  groupe  n’a  pas  été  reconnu 
parmi  les  roches  de  l’Etat  de  New-York,  ou  quand  un  groupe  qui  là  ne 
présente  aucune  trace  de  fossiles,  est  remplacé  en  Canada  par  un  fossili- 
fère, qu’on  a introduit  un  nom  canadien. 
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RMhM  de  ttt 

UrMd»-Bretft> 

f«e. 


Lca  terrains  qu’on  rencontre  dans  la  portion  canadienne  de  la  surface 
comprise  dans  la  description  topo;^]ihique  du  chapitre  précédent  sont 
désignés  do  la  manière  suivante  dans  l’ordre  descendant 

Carbonifère. 

20.  Formation  de  Bonaventure. 


Dévonif.n. 


19.  Groupe  de  Portage  et  Chemung. 
18.  Formation  d’IIamilton. 


17. 

16. 


U 

(( 


Comifère. 

d’Oriakany. 


I Groupe  supérieur 


de  Ileldcrberg. 


Silurien  Supérieur. 

16.  Groupe  inférieur  de  Ilcldorlicrg. 

14.  Formation  d’Onondaga. 

Silurien  Moyen. 


13. 

12. 

11. 


10. 


Formation  do  Guelph. 
“ “ Niagara. 

“ “ Clinton. 

“ • “ Médina. 


Groupe  d’AnticoetL 


Silurien  iNrÉRiEUB. 


Formation  do  Iludson  River. 

“ d’Utica. 

“ do  Trenton. 

“ “ Birdscye  et  Black  River. 

“ “ Chazy  = Sillery  ? ) . „ 

“ “ CalcifÊre=Lévis.  j 

Groupe  de  Potsdam. 

AzoTqcb. 


2.  Terrain  huronicn. 

1.  Système  laurentien. 


Les  lignes  équivalentes  de  démarcation  entre  les  grandes  divisions  des 
roches  fossilifères  étant  à présent  suffisamment  établies  des  deux  côtés  de 
l’Atlanüque,  les  désignations  européennes  leur  sont  données  telles  qu’ellea 
sont  appliquées  par  l’exploration  géologique  du  Royaume-Uni,  excepté  dans 
le  cas  du  terme  silurien  moyen,  urité  pour  désigner  un  groupe  intermédiaire 
de  roches  qui  ne  sont  pas  bien  définies  dans  la  Grande-Bretagne.  On  s’est 
servi  de  systèmes  do  nomenclature  différents  de  celui  qu’on  adopte  ici,  dans 
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la  Pennsylvanie  et  dans  d’autres  parties  do  l’Amérique  septentrionale.  On 
donnera  une  table,  comme  appendice  it  cc  volume,  montrant  ces  systèmes, 
et  présentant  en  même  temps  les  subdivisions  des  roches  paléozoïques  dans 
les  différentes  parties  du  monde,  et  leur  rapport  avec  la  série  canadienne. 

Aucun  nom  local  n’a  encore  été  donné  aux  roches  azoïiiucs  en  Améri-  roci>« 
que,  excepté  on  Canada  ; et  comme  cos  roches  sont  plus  développées  ici  que 
partout  ailleurs  sur  le  continent,  et  qu’il  serait  très  incommode  de 
décrire  la  géologie  de  la  Province  sans  l’usage  de  désignations  spéciales  (pii 
leur  soient  attachées,  les  noms  de  systèmes  laurentien  cthuronien,  que  nous 
avons  ou  l'habitude  de  leur  donner,  restent  sans  changement,  surtout  parco 
qu’iU  out  été  reconnus  à l’étranger,  et  out  été  adoptés  par  d'autres  géolo- 
gues comme  types  de  companûson  en  Amérique  et  en  Europe. 

Avec  chaque  désignation  locale  on  voit  que  nous  avons  mis  le  terme 
système,  groupe  ou  formation,  au  lieu  de  la  d'istinction  lithologique  ([ui  accom- 
pagne ordinairement  la  désignation  locale  dans  la  nomenclature  do  l’Etat  de 
New-York,  telle  que  grès,  calcaire,  ardoise  ou  schiste.  La  raison  on  est  (pie, 
dans  un  pays  comme  le  Canada,  oh  les  couches  out  quelquefois  une  oxten- 
oion  de  mille  milles,  le  caractère  minéral  d’une  division  quelconque  peut 
être  très  différent  dans  diverses  localités,  et  le  terme  lithologique  devien- 
drait inapplicable  dans  certains  cas. 
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CHAPITRE  m. 


SYSTÈME  LADRENTIEN. 

SvBTiH>  LADIlIXrlIX. — Lis  PLDB  ABCUBBBB  ROORta  BTRATiriilB  OORRDIS — Grcibb  0>- 
THOBB. — CàLOBIRI,  RT  HINiBBDX  ATBC  LIBQCILB  IIB  B»RT  BBBOClia. — PtRITR  DR  RRR.— 

GoL'CBBS  COHTOURKftBS. — SbCTIOR  DR  LA  HAOBWABKA. — LiTB  DR  OOHQLOM6>  ATR. 

AnoRTHOBITRB;  rRLDBPATBB  RT  HIN&RADX  ATRC  LBSQDRI.B  ILB  BORT  ABBOCl&B. — VuhRR 
DI  afcGRftOATIOR  CORTINART  DD  PTROxiNI  RT  DD  PBLDSPATH. — PlLORB  BÊTALLIPànlB. 

Riichbs  ibtrdbitis  ; DOLkaiTi,  srkxiTi,  pokphtru  dcartiipIrrb. — Pidoha  di  saix. 

— DlflTRIBDTION  RT  STBDCTDRR  DU  BYStIbR  LADBRRTIBM  ; BOB  kpAlBBRUB  PROBABLR. 

POSBILRB  BCPPOBÉB  DARB  CR  BTaTàBR. 

L’exploration  géologique  de  1846  a montré  que  les  roches  qui  compo- 
sent les  montagnes  Laurentides  consistent  en  une  série  de  couches 
métamorphiques  sédimentaires  formant  la  base  des  roches  fossilifiSrcs  de  la 
Province.  Sir  Roderick  Murchison  a reconnu  depuis  qu’elles  forment 
le  gneiss  dit  fondamental,  des  îles  à l’ouest  de  l’Ecosse  et  quelques 
parties  de  Rosshire  et  de  Sutherlandshire  ; et  le  nom  de  système 
laurenticn,  qu’on  lui  a donné  d’abord  on  Canada,  leur  a été  appliqué 
dans  la  Grande-Bretagne,  où  elles  sont,  ainsi  que  dans  ce  pays-ci,  les  roches 
les  plus  anciennes  connues,  et  se  trouvent  à la  base  du  terrain  sédimen- 
taire.  Ce  sont  des  roches  très  cristallines,  et  sont  composées  de  couches 
feldspatliiqucs  interstratifiées  de  masses  calcaires  considérables.  De  grandes 
épaisseurs  verticales  du  système  sont  composées  de  gneiss  quartzeux  con- 
tenant principalement  de  l’orthose  ou  feldspath  à base  de  potasse,  pen- 
dant que  d’autres  parties  considérables  manquent  tout  à fait  de  quarts  et 
sont  composées  surtout  de  feldspaths  à base  de  chaux  ou  de  soude,  va- 
riant en  composition  de  l’andésine  à l’anorthite,  et  mêlées  de  pyroxène  ou 
d’hypersthène.  Nous  désignerons  cotte  roche  sous  le  nom  d’anorthosite.* 
Le  gneiss  est  généralement  d’une  teinte  rougeâtre,  provenant  de  la  cou- 
leur dominante  du  feldspath,  qui  varie  depuis  le  rouge  très  pâle  jusqu’au 
rouge-chair,  bien  qu’il  soit  souvent  blanc  et  fréquemment  d’un  gris- 
bleuâtre.  Le  quartz  se  trouve  toujours  dans  cette  roche  ; la  hornblende  s’y 
trouve  presque  toujours,  et  le  mica  très  souvent.  Le  quartz  est  géné- 
ralement blanc,  mais  souvent  incolore  ; la  hornblende  est  communément 

■Puisque  loua  ces  feldspaths  arpertieDnent  au  sixième  srstème  ou  sont  aDorlbiquesen 
criBiallisAtioD,  et  s’approcheDt  plus  ou  moios  de  raoorthite  en  compoeition.  Delesse  a 
proposé  de  les  ddsigoer  du  nom  commua  d'aaorthose,  les  distioguant  de  l’orthose,  et 
des  roches  caractérisées  par  leur  préseace  d’anorthosite.  Conséquemment  nous  aTons 
proposé  le  nom  générique  d'anorthosite  pour  ces  roches. 
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noire,  mais  quelquefois  verte  ; le  mica  est  souvent  presque  noir,  fi^quem- 
ment  brun  et  généralement  de  quelque  couleur  foncée.  Une  grande  par- 
tie de  la  roche  est  à grains  fins,  et  quoique  les  minéraux  constituants  soient 
arrangés  en  couches  parallèles,  aucun  élément  ne  prédomine  à l’exclusion 
des  autres  ; mais  même  dans  leur  arrangement  subordonné,  on  peut  obser- 
ver une  certaine  tendance  au  parallélisme.  Un  lit  épais  de  roche  feldspa- 
thique  rougeâtre,  par  exemple,  présente  dans  sa  section  verticale  un  grand 
nombre  de  traits  courts  de  hornblende  noire  ou  de  mica  noir,  tous  dirigés 
dans  la  même  direction  et  apparemment  destitués  de  tout  arrangement, 
excepté  celui  de  parallélisme.  La  continuation  de  ces  lignes  peut  être 
interrompue  irrégulièrement  ; et  avant  qu’une  finisse,  une  autre  peut  com- 
mencer au-dessus  on  au-dessous,  les  lignes  s’enchaînant  les  unes  aux  autres. 
Quelquefois  ces  bandes  noires  se  continuent  et  s’étendent  à des  distances 
considérables  dans  la  roche,  ou  bien  la  roche  est  barrée  par  des  raies  de 
quartz  ou  de  feldspath  blanc,  dans  lequel  les  lignes  noires  interrompues  se 
continuent  aussi  bien  que  dans  la  partie  rouge.  Un  arrangement  semblable 
se  présente  quand  le  fond  de  la  roche  est  blanc  au  lieu  d’être  rouge  ; alors 
le  feldspath  rouge  constitue  parfois  des  espèces  de  branches.  11  n’y  a point 
de  fin  quant  à la  diversité  d’arrangements  des  minéraux  constituants,  mais 
leur  régularité,  quant  à leur  parallélisme,  ne  manque  jamais,  bien  qu’il  soit 
très  peu  apparent. 

De  très  grandes  masses  de  cette  roche  sont  fréquemment  à gros  grains  oueia 
Elles  sont  communément  très  feldspathiques,  le  feldspath  étant  en  masses 
clivables,  ayant  quelquefois  jusqu’à  un  pouce  ou  plus  de  diamètre,  pen- 
dant que  le  mica  et  le  quartz,  souvent  accompagnés  de  hornblende,  et  le 
premier  quelquefois  remplacé  par  la  hornblende,  sont  distribués  dans  le 
feldspath  de  telle  manière  qu’ils  donnent  un  aspect  réticulé  à la  surface. 

Des  lits  de  cette  espèce  sont  quelquefois  minces  ; mais  quand  ils  sont  épais, 
et  ils  le  sont  ordinairement,  ils  pourraient  à première  vue  être  pris  pour 
des  roches  d’injection  au  lieu  de  roches  sédimentaires  altérées.  Après 
une  étude  sérieuse  d’une  telle  masse,  cependant,  on  voit  que  cette 
structure  réticulée  est  accompagnée  d’un  arrangement  très  peu  distinct  des 
mailles  du  réseau  en  lignes  parallèles,  qu’on  trouve  conforme  à la  stratifi- 
cation du  terrain. 

D y a une  diversité  aussi  grande  dans  l’arrangement  des  masses  que 
dans  les  minéraux  qui  les  composent.  Les  plus  grandes  masses  parussent 
être  formées  du  gneiss  porphyroïde  à gros  grains  décrit  plus  haut  ; celles- 
ci  s’élèvent  dans  les  chaînes  de  montagnes,  et  forment  les  pics  les  plus 
élevés,  et  constituent  généralement  la  partie  principale  de  la  roche  qui  sé- 
pare les  grandes  bandes  de  calcaire  les  unes  des  autres  ; elles  paraissent 
quelquefois  atteindre  plusieurs  milliers  de  pieds  en  épaisseur,  divisées 
cependant  par  intervalles  inégaux  par  des  masses  plus  minces  et  moins 
feldspathiques,  dans  lesquelles  la  stratification  est  plus  distincte.  Le  quartz 
présente  parfois  des  masses  d’un  volume  considérable  : deux  d’entre  elles,  qvumm- 
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pres(|ue  pure.s  ilnns  le  district  de  la  rivière  Rouge, 'tribiitairo  de  l'Outa- 
ouais,  ont  une  d|missourriiiie  de  400  pieds,  l’iiiiti-e  <le  600.  La  lionddend*  . 
forme  souvent  une  roche  massive  ; une  de  ses  bandes,  dans  Hlythfiold, 
a une  épaisseur  de  200  pieds.  Le  mica  à lui  seul  ne  paraît  pas  former  de 
roches,  mais,  accompagné  de  hornblende  et  de  ijuarta,  il  caractérise  de 
grande  épaisseurs  du  suhistes  honiblendi(|Ucs  et  micacés. 

Quoitpi'il  ne  paraisse  y avoir  aucun  ordre  S|>écial  dans  lequel  les  masses 
se  succèdent  les  unes  aux  autres,  des  lits  de  roches  de  hornblende  et  de 
schistes  hontblendiqucs  semblent  être  plus  abondants  près  des  bandes  de 
calcaire  i|ue  partout  ailleurs,  et  dans  le  même  voisinage  il  se  trouve  com- 
munément une  répétition  plus  fréquente  de  lits  de  quortzite  que  dans  d'au- 
tres endroits.  Pi-ès  des  calcaires,  le  ]iyroxène,  qui  dans  d’autres  lieux  ne 
paraît  pas  être  très  répandu,  se  trouve  quelquefois  formant  des  lits  nmasi&. 
Des  grenats  rougeàti-es  sont  souvent  disséminés  en  abondance  dans  des  coo- 
chesde  quortzite  etdo  gnei.ss micacé  ou  hornblendi(|UC  ; bien  q<ie  ces  coiiches 
ne  soient  pas  restreintes  it  la  prox'unité  immédiate  des  calcaires,  on  les 
rencontre  |dus  souvent  là  que  partout  ailleurs,  et  il  arrive  souvent  que  dea 
masses  do  calcaire  se  trouvent  limitées  d'un  cêté,  et  fréquemment  des 
deux,  par  des  ruches  grenatifères.  Près  dos  Trois-Montagnes,  cinquante 
milles  en  avant  de  la  rivière  Rouge,  on  trouve  des  grenats  roses  disséminés 
dans  un  gneiss  consistant  principalement  en  feldspath  orthosc  blanc  et 
cristallin,  produisant  une  roche  d'ime  beauté  remarquable.  Elle  a près 
de  lôO  pieds  d’é|)iûssear  et  s’étend  le  long  du  côté  supérieur  d'une  des 
couches  de  calcaire,  sur  une  <listiuice  considérable.  A qucli|ues  milles  de 
là,  coiXMulant,  cette  couche  devient  nu  gneiss  rougeâtre  et  plus  quartaeux, 
et  plus  loin  encore  devient  une  (piartate  greuatifere. 

Los  masses  do  calcaire  sont  en  général  très  cristallines  ; quelquefois 
elles  sont  comjK>sées  d'une  aggrégation  de  cristaux  rhoinboédriques  de 
calcite  d'un  pouce  carré.  Elles  sont  communément  à gros  grains, 
mais  quelquefois  saccharuïdes  ; quoii|u'il  arrive  rarement  qu'elles  soient 
assez  fines  en  texture  pour  mériter  la  désignation  de  compactes.  Leur 
couleur  générale  est  blanche  ; elles  sont  souvent  ban'éos  do  gi-is  dans  Is 
direction  de  la  couche,  et  parfois  tout  à fait  grises.  Elles  sont  i|uelipiefois 
d’un  rougc-chair,  mais  on  n'a  pas  encore  trouvé  cetto  teinte  ré|>aadas 
dans  toute  l'étendue  d'un  lit,  ou  ayant  une  grande  étendue.  Il  arrive 
très  rarement  que  des  lits  soient  composés  de  carbonate  de  chaux  pur  ; 
plusieurs  minéraux  accidentels  s'y  trouvent  communément  associés,  et  ils 
peuvent  varier  en  «(uantité  et  on  espèce,  dans  les  diOféroutes  |lhrtios  d’un 
groupe  do  calcaire  horizontalement  et  verticalement.  Les  minéraux  qui 
se  trouvent  le  plus  communément  dans  le  calcaire,  sont  la  ser|>entine,  le 
pyroxèuc,  la  irémolite,  la  hornblende,  la  wollastonite,  le  mica,  le  graphite, 
l’apatito,  la  chondrodito,  le  quartz,  la  scapolite,  la  pyrite  de  fer,  le  fer 
oligiste  ; plus  rarement  le  süreon,  le  spinelle,  la  chaux  fluatéo,  l'idocraae,  la 
tourmaliuoi  la  pyrite  cuivreuse  et  le  corindon. 
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Le  carbonate  de  chaux  et  la  dolomie  se  trouvent  souvent  à l’état  de  Doiomia. 
mélange,  produisant  des  calcaires  plus  ou  moins  magnésiens  ; ils  com- 
posent cependant  très  souvent  des  lits  distincts  intcrstratiHés,  et  dans 
quelifues  parties  il  se  trouve  de  grandes  masses  de  dolomie  à )>eu  près 
pure.  La  dolomie  est  communément  à texture  plus  fine  400  le  calcaire  ; 
elle  est  rarement  à gros  grains.  Sur  le  lac  Mazinaw,  dans  le  canton  do 
Barrie,  il  y en  a de  grandes  masses  saccharoïdes  et  suffisamment  pures  pour 
fournir  du  marbre  statuaire,  et  dans  Madoo  et  MoNab  elle  est  souvent 
eompacto.  Sa  couleur  est  généralement  blanche,  mais  elle  est  quelquefois 
d’une  teinte  jaune  rougeâtre,  et  quand  elle  est  compacte  elle  a parfois 
un  éclat  cireux.  Elle  prend  souvent  à l'air  une  couleur  d’un  bi-un  jaunâtre. 

B n’est  pas  encore  certain  si  les  minéraux  accidentels  caractérisent 
également  le  calcaire  et  la  dolomie,  ou  s'il  y a des  distinctions  dans  les 
espèces  dominantes  dans  chaque  socho  ; la  plus  grande  partie  de  celles  qui 
ont  été  mentionnées,  cependant,  semblent  être  plus  abondantes  dans  le 
calcaire  que  dans  la  dolomie.  La  serpentine  se  trouve  souvent  mêlée  au.x  s<<rpenuii«. 
deux  roches  ; elle  est  souvent  disséminée  en  grains  variant  en  grosseur 
depuis  un  dixième  jusqu’à  un  quart  de  pouce  ; parmi  ceux-ci  il  s’y  trouve 
quelquefois  des  masses  de  six  à dix  pouces  de  diamètre,  et  elle  forme  aussi 
des  couches  interstratifiées.  Quand  elle  se  trouve  en  grains,  ou  en 
masses  plus  grandes  répandues  dans  la  roche  ; ces  grains,  arrangés  d'une 
manière  plus  ou  moins  compacte,  sont  communément  en  bandes  ayant  une 
direction  parallèle  aux  lits,  et  marquent  clairement  le  caractère  stratifié 
de  la  roche.  Les  couleurs  de  la  serpentine  sont  ordinairement  de  quel- 
que teinte  verte  variant  depuis  le  vert-poireau  au  vert  de  l’huile  et  au 
jaune-verdâtre  pâle  ; quelquefois  le  minéral  a la  couleur  do  la  résine,  et 
parfois  dos  masses  d’un  vert  jaunâtre  pâle  sont  mouchetées  de  cramoisi 
ou  rouge-sang,  provenant  du  peroxide  de  fer  disséminé  dans  la  roche. 

Un  autre  silicate  de  magnésie  qu’on  trouve  souvent  on  lambeaux  et  par-  ittnmlasrite. 
fois  en  lits  massifs  interstratifiés  dans  le  calcaire,  est  la  rensselaérite,  minéral 
dont  la  composition  se  rapproche  beaucoup  du  talc.  La  couleur  des  masses 
qu’on  a observées  jusqu’ici  en  Canada  est  communément  d’un  jaune  verdâtre 
pâle  ; mais  dans  le  système  laurentien  de  l’Etat  de  Xew-York,  selon  M. 

Emmons,  elle  présente  plusieurs  teintes  de  gris  et  parfois  de  noir.  11  paraît 
se  trouver  dans  le  .voisinage  des  lits  marqués  par  la  serpentine  ; et  l'aphro- 
dite,  qui  est  un  minéral  allié,  s’y  trouve  quelquefois  associé. 

Les  lits  de  calcaire  sont  quelquefois  caractérisés  par  des  grains  de  pyioxèiM. 
pyroxène  disséminés  dans  la  roche  dans  le  même  arrangement  en  bandes 
que  la  serpentine,  mais  non  point  on  si  gramlc  abondance  ; et  parfois  des 
masses  composées  de  pyroxène  clivable  mêlées  à plusieurs  autres  miné- 
raux, prennent  la  direction  de  la  stratifiation,  formant  une  roche  cristal- 
line à gros  éléments  ; mais  ceux-ci  constituent  peut-être  des  veines  de 
ségrégation  plutôt  que  des  lits. 
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La  hornblende  ne  se  trouve  pas  seulement  chsséminée  en  cristaux,  mais 
on  la  trouve  aussi,  plus  particulièrement  sous  la  forme  de  trémolite, 
constituant  des  lits  dans  le  calcaire  et  la  dolomie  ; ces  lits  ont  quelquefois 
plusieurs  pieds  d’épaisseur,  et  le  minéral  s’j  trouve  en  masses  fibreuses 
souvent  rayonnantes,  ou  parallèles,  atteignant  parfois  une  longueur  de  dix- 
buit  pouces,  leurs  interstices  étant  occupés  par  du  calcaire  ou  de  la 
dolomie. 

Le  mica  et  le  graphite  se  trouvent  souvent  associés  dans  les  lits  cal- 
caires, et  des  masses  de  plusieurs  centaines  de  pieds  d’épaisseur  sont  sou- 
vent caractérisées  par  ces  minéraux.  Il  semble  que  c’est  du  graphite  très 
fin  disséminé  qui  donne  à des  masses  de  calcaire  une  couleur  grise,  et  son 
accumulation  plus  ou  moins  grande  dans  les  couches,  produit  les  bandes 
grises  plus  ou  moins  foncées  qui  ont  été  mentionnées.  Le  graphite  et  le 
mica  paraissent  se  trouver  dans  la  dolomite  aussi  bien  que  dans  le  calcaire, 
quoique  peut-être  en  quantité  moindre,  et  il  y a de  grandes  masses  de 
dolomie  dans  lesquelles  il  ne  s’y  en  trouve  presque  point  du  tout.  Les 
principales  couleurs  du  mica  sont  d’un  brun  noirâtre,  et  d’un  jaune 
brunâtre,  mais  il  est  souvent  jaune  ou  d’un  jaune  d’or,  quelquefois  d’un 
bleu  d’acier,  et  fréquemment  d’un  blanc  argenté  ou  perlé.  Le  graphite  et 
le  mica  se  rencontrent  généralement  en  petites  lamelles.  Le  graphite  ce- 
pendant se  trouve  en  lambeaux  ou  nids,  subordonnés  à la  stratification  ; et 
quand  le  minéral  se  trouve  en  quantité  considérable,  il  apparaît  ordinaire- 
ment sous  forme  de  lits.  Do  grands  cristaux  de  mica  se  trouvent  quel- 
quefois en  abondance  dans  la  roche  de  pyroxène,  accompagnés  de  calcite, 
d’apatitc,  do  pyrite  de  fer  et  d’autres  minéraux,  le  tout  formant  des  masses 
à texture  grossière  conformes  à la  stratification. 

Des  cristaux  et  des  grains  de  pyrite  de  fer  sont  parfois  abondam- 
ment disséminés  dans  le  calcaire  et  la  dolomie,  et  accompagnent  très  sou- 
vent le  mica  et  le  graphite,  arrangés  comme  eux  en  bandes  parallèles  ren- 
fermant une  quantité  plus  ou  moins  grande  du  minerai.  Des  grains  de  pyrite 
caractérisent  souvent  de  gros  nodules  et  des  masses  lenticulaires  de  gneiss, 
ou  roche  pyroxénique  gneissoïde,  subordonnée  aux  lits  calcaires  et  dolomies, 
et  des  couches  de  cette  description,  se  brunissant  à l’air  et  renfermant  du 
graphite  disséminé,  limitent  très  souvent  de  grandes  masses  de  calcaire  et 
de  dolomie,  et  fournissent  un  guide  très  utile  pour  tracer  leur  distribution. 

La  chondrodite  et  l’apatitc,  et  la  plus  grande  partie  des  autres  minéraux 
accidentels  appartenant  aux  ealcaires  et  aux  dolomies,  montrent  la  même 
disposition  en  bandes  que  ceux  qui  ont  déjà  été  mentionnés.  La  chondro- 
dite en  grains  est  souvent  mêlée  à des  grains  de  serpentine  et  do  pyroxène. 
L’apatite,  qui  est  rarement  absente  d’une  grande  masse  de  calcaire,  y est 
généralement  en  petite  quantité,  bien  qu’elle  se  trouve  dans  quelques  cal- 
caires d'Emsley,  de  Burgess  et  de  Ross  en  telles  proportions  qu’elle  pouis 
rait  être  avantageusement  exploitée.  Dans  le  canton  de  Ross  elle  est 
accompagnée  de  fluorine  pourpre. 
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Le  fer  oUgiste  et  le  fer  oxidalé  se  trouvent  disséminés  en  lames  minces  oxrdMteiU' 
et  en  grains  dans  le  gneiss  et  le  calcaire,  mais  il  y a aussi  des  lits  impor- 
tants interstratifiés  de  ces  minerais,  variant  en  épaisseur  depuis  quelques 
pieds  jusqu’à  plusieurs  centaines,  ceux  du  fer  oxidulé  étant  les  plus 
épais  et  les  plus  nombreux.  Quelques-uns  des  plus  épais  de  ces  lits  sont 
interstratifiés  de  couches  de  calcaire,  et  autant  qu’on  le  sache,  la  plus 
grande  partie  semble  être  associée  aux  grandes  bandes  de  calcaire  ou  en 
être  très  peu  éloignée  dans  leur  position  stratigraphique. 

Quelques  bandes  de  calcaire  sont  d’une  très  grande  épaisseur,  et  entre  cneiM  mstow- 
elles  et  le  gneiss,  il  y a occasionnellement  une  interstratifieation  de  lits  cal- 
ctûres  plus  petits.  Quand  un  de  ces  lits  calcaires,  ou  une  collection  de  lits, 
est  suivie  à quelque  distance,  et  est  alors  eomparée  au  gneiss,  la  relation  stra- 
tigraphique  des  deux  paraît  très  évidente,  et  l’on  voit  que  le  calcaire,  con- 
sidéré comme  un  tout,  est  conforme  aux  lits  de  gneiss  et  parallèle  aux 
bandes  et  aux  lignes  par  lesquelles  ils  sont  marqués.  Cette  relation  cepen- 
dant n’est  pas  si  évidente  quand  on  compare  do  petites  portions,  car  il 
arrive  souvent  que,  pendant  qu’une  masse  de  gneiss  située  au-dessus  ou 
au-dessous  présente  une  lamellation  très  régulière  et  unie,  les  divisions 
gubordonnées  de  ce  lit  divisant  les  lits  calcaires,  présentent  des  contormons 
des  plus  compliquées,  qui  semblent  plus  importantes  en  proportion  de 
l’épaisseur  de  la  masse  calcaire  dans  laquelle  elles  se  trouvent.  Quand 
elle  est  considérable,  des  lits  gneissoïdes  de  plusieurs  pouces  d’épaisseur, 
qui  forment  les  subdivisions,  sont  tournés  et  pliés  d’une  manière  extraor- 
dinaire ou  cassés  partiellement  en  fragments,  et  sont  environnés  par  le 
calcaire. 

La  figure  1 représente  une  section  d’un  lit  calcaire  de  deux  à trois 
1.— BAvon  oonrùxnxàm  di  oitbibs  oamb  u oaloaiu.  foHSLLB  o*bittuoh 


If  CâlcAire  reafensAnt  deB  eoachea  mincM  de  goeiif.  g,  gf  Gneiss  an^dcssos  et 
AQ*dessotts  do  ealcAire. 

pieds  d’épû»eur,  qui  se  trouve  à la  Ragged  Chute,  sur  la  Madawaska,  dans 
Blythfield.  Le  lit  est  encaissé  entre  deux  masses  de  gneiss  homblendi- 
que  laminées  uniformément,  et  appartient  à une  série  qui  se  continue  avec 
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beaucoup  de  régularité,  géparéc  par  des  conciles  do  gneiss.  La  plus 
grande  partie  d’entre  clics  présentent  des  couches  subordonnées  minces, 
consis&nt  en  quartz  mêlé  à du  feldspath  et  à de  la  hornblende  ou  du  mica, 
et  qui  ne  sont  en  effet  rien  de  plus  que  des  couches  minces  semblables  au 
gneiss  qui  les  environne.  Ces  divisions  minces,  sont  plus  ou  moins  plissées, 
pendant  que  les  masses  plus  épaisses  sont  comparativement  unies.  La 
portion  ici  représentée  est  un  peu  plus  plissée  que  les  autres,  et  les  pi» 
représentent  ceux  qui  seraient  produits  par  des  couches  parallèles  de  papier 
si  elles  étaient  placées  en  un  fluide  visqueux  auquel  on  imprimerait  une 
faible  motion. 

Près  des  glissoires  aux  Chats,  deux  lits  de  gneiss,  de  six  pouces  à un  pied 
d’épaisseur  dans  le  calcaire,  montrent  un  pli  (fig.  2),  et  paraissent  pré- 
senter un  cas  semblable  à celui  qu’on  vient  de  décrire. 


2.— DiXDSB  DE  nXEIES  DEEB  LE  «ALOIIRE.  icSELLE  D'EEriEOE  tiv- 


g,  g,  Bamiea  de  gneisa  dans  le  calcaire,  a,  parties  brisdes  des  bandea  de  gneiss. 

Au  point  a les  deux  lits  deviennent  brisés  en  âagments  qui  sont  entourés 
de  calcaire. 

On  a trouvé  parfois  dans  le  calcaire  des  fragments,  qui  semblent  indiquer 
que  des  lits  minces  de  quartzite  ont  été  pliés  et  alors  tournés  en  spirale  jus- 
qu’à ce  qu'une  portion  se  soit  séparée  d’une  autre.  Quelquefois  de  grandes 
masses  disjointes,  de  huit  à dix  pieds  de  diamètre,  d’un  caractère  gneissoï- 
de,  qui  prennent  quelque  pou  l’aspect  de  gros  nodules,  avec  des  couches 
parallèles  des  minéraux  constitutifs,  et  renferment  une  grande  quantité 
de  pyrite,  sont  environnées  de  calcaire  ; et  l’on  trouve  plusieurs  de  ces 
masses  se  suceédant  les  unes  aux  autres  dans  un  lit  de  la  même  descrip- 
tion. On  a observé  un  exemple  où  le  calcaire  d’un  lit  marqué  de  grains 
de  serpentine  paraissait  avoir  une  connexion  non  interrompue  avec  imc 
roche  d’un  caractère  identique  rcmpliasnnt  une  crevasse  dans  le  gneiss 
et  perpendiculaire  à la  direction  générale  des  couches.  Nonobstant  eos 
irrégularités,  il  semble  que  les  couches  calcaires,  prises  en  général,  sont 
parallèles  aux  lits  gneissoïdes  et  alternent  avec  eux  dans  im  système  de 
stratification  bien  défini. 
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Comme  exemple  de  la  manière  dont  les  lits  se  succèdent  les  uns  aux  sration  mr  !■ 
autres,  on  peut  citer  la  section  suivante  ainsi  qu’elle  a ètd  mesurée  aux  •**'****^ 
Hautes-Chutes,  High  Fall»,  sur  la  Madawaska,  où  le  plongement  de  la 
couche  est  assez  constant  quant  à sa  direction,  étant  de  vingt-cinq  à qua- 
rante-ciiK)  degrés  N.  N.  E.  et  variant  dans  son  ihcliiiaison  de  quinze  à 
trente  degrés.  Les  lits  sont  donnés  dans  l'ordre  descendant  : — 

Pwh. 


OaelM  hornhlendiqQe  marqueté  de  ^is,  (Tud  caractère  sebistenx,  quelquefois 
avec  des  barres  do  couleurs  {dus  ou  moins  foncées,  produites  {>ar  la  prépondé- 
rance plus  ou  moins  grande  de  hornblende  noire  cl  de  mica  brun  noirâtre  ; 
quflqiiea-uns  des  liu  ont  de  longs  traits  blancs,  provenant  de  la  présence 
de  feldspath  blanc  ; vers  le  bas,  quelques  couches  ont  des  lignes  déliées  d'une 

. couleur  rougeâtre,  produites  pur  un  feldspath  rouge  clair, 32 

Gneiss  hornblendique  micacé  marqueté  de  gris  et  à peu  près  du  meme  caractère,  2i> 
Qaciis  hornbicndiqiio  gris,  en  trois  bandes  de  cinq  pieds  chacune,  et  gneiss  rou- 
geâtre en  trois  bandes  de  deux  pieds  chacune, 21 

Couches  cachées,  à l’exception  de  quelque  {>eu  de  gneiss  rougeâtre  hornblendique 

i la  partie  supérieure, * ...  23 

Gneiss  hornblendique  micacé  rougeâtre,  avec  de  la  hornblende  noire  et  du  mica 

noir  brunâtre,  3 

Calcaire  blanc  crisialUn, 3 

Gneiss  hornblendique  gris, 15 

Couches  cachée.s, 34 

Gneiss  hornblendique  rougeâtre,  assez  mal  exposé, 

Couches  cachées 37 


Gneiss  hornblendique  rongeâtre  composé  de  feldspath  rouge,  de  quartz  incolore  et 
dé  hornblende  noire,  formant  des  lignes  pointées  sur  le  felds{iatb  rouge;  M j a 
des  couches  occasionnelles  de  feldspath  rouge  sans  lignes  noires  pointées,  et 
il  J a quelques  couches  irrégulières  à grains  plus  grossiers  que  le  reste,....  51 
Gneiss  hornblendique  rougeâtre  ; on  trouve  parfois  des  couches  noires  d’un  pouce 
d'épaisseur,  la  couleur  provenant  de  la  présence  de  la  hornblende  ; la  roche 
se  fend  dans  la  direction  de  ces  couches  ; des  grou(>e3  de  cristaux  de  pjrile 
de  fer  s’jr  trouvent  Irrégulièrement  disséminés,  produisant  par  leur  décom- 


position une  couleur  de  rouille  dans  une  partie  des  UU, 84 

Gneiss  hornblendique  rougeâtre  à peu  près  du  même  caractère  que  le  dernier,...  105 


Gneiss  hornblendique  noir,  et  calcaire  cristallin  blanc  en  couches  aUernatives  ; 
le  gneiss  est  composé  de  hornblende  noire,  de  mica  brun  noirâtre  et  de  felds- 
path blanc  verdâtre  et  de  quartz  ; le  calcaire  renferme  du  graphite,  du  mica 
jaune  d’or  en  petites  paillettes  ; les  lits  sont  dis(>osés  Irrégulièrement,  et  il  j 
a parfois  des  noyaux  formant  des  protubérances  à la  surface  extérieure,. ...  3 

Calcaire  crisfullin  blanc,  une  grandè  partie  consistant  en  grains  de  calcite  trans- 
parent et  incolore,  avec  du  graphite  et  du  mica  jaune  d'or  en  ]>etites  paillettes  ; 
il  se  trouve  irrégulièrement  dans  le  Ut  des  noyaux  d'une  coulenr  de  rouille 
renfermant  du  mica,  et  dans  la  désintégration  de  la  roche,  il  ap()araît  des 
lignes  relevées  à grains  trus  fîiis  de  scr{)entine  et  de  tréniolite  ; ces  lignes 
pointées  se  tronventau-dessus  et  au-dessous  des  noyaux  rouülés,leur  faisant 

place  et  les  renfermant, 2 

Gneiss  hornblendique  gris  foncé  avec  calcaire  semblable  au  dernier.  Ce  lit,  et 
les  deux  précédents,  sc  réduisent  en  pointes  dans  la  direction  du  plongement, 
et  semblent  faire  partie  d'une  ma^sc  lenticulaire  remplissant  nn  creux  au 
fond  du  gneiss  hornblendique  rougeâtre  dont  on  a déjà  parlé, 2 
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Qneiis  hornblendlqae  grU  foncé  arec  du  calcaire  blanc  cristallin,  comme  aupa>  Pùdt, 


ravant, 4 

Onelss  bornblendique  gris  arec  des  bandes  d'un  blanc  grisâtre  d'un  caractère 

qnartseux  et  dvux  bandes  de  calcaire  arec  beaucoup  de  mica  noir • • • 2 

Calcaire  cristallin  blanc,  arec  des  bandes  de  gneiss  bornblendique  d'un  brun  de 
rouille  dans  le  milieu,  de  six  à huit  pouces  d'épaisseur.  Il  y a plus  de  mica 
dans  te  calcaire  qu'aupararant,  et  la  surface  supérieure  du  lit  est  inégale,.*  4 
Gneiss  schisteux  gris  à lits  minces,  arec  plus  de  quarts  translucide  incolore  et 
plus  de  mica  noir  qu'aupararant  ; les  lits  sont  séparés  par  des  couches 


minces  de  calcaire,  et  il  se  troure  beaucoup  de  hornblende  sur  les  surfaces  sur 


lesquelles  reposent  le  calcaire,  qui  parait  en  relief  sur  les  surfaces  exposées,  12 

Gneiss  schisteux  gris  à lits  minces, 12 

Gneiss  bornblendique  rougeâtre  semblable  i celui  qui  a été  mentionné  aupara- 

rant, 139 


Calcaire  blanc  cristallin  renfermant  des  paillettes  de  mica  et  de  graphite,  et 
ayant  à la  partie  supérieure  uoe  couche  de  mica  foncé  de  deux  pouces  d'é* 
paisseiir,  et  une  autre  rers  la  partie  inférieure,  arec  une  couche  d'amphibole 
rerte  fibreuse  au»dessus  et  une  autre  au«dessous  ; les  couches  d’ampbibole  ont 
chacune  deux  pouces  d'épaisseur,  et  la  structure  fibreuse  leur  est  iransrersale  ; 


il  y a du  pyroxene  massif  associé  à ces  couches, 1 

Gneiss  hornbleudique  micacé  rougeâtre, 15 

Gneiss  schisteux  gris  arec  plus  de  mica  et  de  quartz  que  dans  le  précédent,  ....  34 


Gneiss  schisteux  gris,  noir  dans  quelques  parties  de  l'épaisseur,  cette  couleur  pro> 
Tenant  de  la  hornblende  et  du  mica  ; il  se  troure  dans  cette  masse  une  couche 
ou  deux  de  quarts  blanc,  et  deux  ou  trois  pieds  de  la  partie  supérieure  sont 


composés  de  calcaire  qui  se  dégage  facilement,  probablement  à cause  des 
pyrites  de  1er  qu’il  renferme.  Il  y a des  noyaux  plus  durs  que  le  reste  dans 

la  masse  décomposante  et  beaucoup  de  mica  dans  les  débris, 73 

Gneiss  gris  pâle  sc  dirisant  en  lits  de  trois  à huit  pouces  d’épaisseur  ; il  semble 
être  plus  quartseux  que  d'ordinaire,  etquelques  lits  sont  presque  entièrement 
composés  de  quartz  translucide  incolore, 31 


A ce  point  11  parait  y aroir  quelque  confusion  ; en  s'en  approchant  il  y a 
ane  roche  à grains  très  grossiers  arec  de  l’orthose  rouge  et  du  quartz  trans- 
lucide  incolore  sans  hornblende  ou  sans  mica  ; elle  trarerse  les  lits  indis> 


tinctement,  et  les  bouts  de  ces  lits  se  perdent  dans  la  masse. 

Couches  cachées  par  le  sol, 49 

Gneiss  gris  foncé  exposé  imparfaitement, 21 

Calcaire  cristallin  blanc  avec  très  peu  de  paillettes  de  mica  et  de  graphite, .....  6 

Quartzite  d'un  gris  foncé  dieisée  en  couches  par  des  séparatioas  de  mica, 10 

Gneiss  micacé  gris  foncé  aeec  deux  petites  bandes  de  calcaire  cristallin 13 

Gneiss  schisteux  gris  foncé  avec  des  bandes  noires  dont  la  coulenrproTioni  de  la 
présence  de  beaucoup  de  hornblende  noire  ; le  mica  préraut  où  la  roche  est 

le  plus  fissile « 20 

Gneiss  schisteux  noir  arec  beanconp  de  hornblende  ; il  y a beanconp  de  mica  noir 
dans  sa  partie  inférieure,  et  les  couches  sont  composées  de  feldspath  blanc  et 

de  quarts  translucide  incolore, 61 

Gneiss  hornblendique  micacé  gris  arec  des  raies  et  des  lambeaux  noirs  compo- 
sés de  mica  et  de  lambeaux  de  la  même  roche, 42 

Oonchea  cachées  par  le  sol  et  la  végétation, 80 

Gneiss  hornblendique  gris  pâle  ; les  lits,  qui  ont  de  de  deux  à six  pouces  (fépais- 
teur,  sont  très  quartzeux  et  ont  très  peu  de  taches  de  hornblende  verte  et 
de  mica  noir,  avec  du  feldspath  blanc  et  opaque  et  quelques  raies  de  felds- 
path rouge. .. . 10 

Oonches  cachées  par  des  arbres  et  de  1a  mousse, 63 
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Qneisa  horablendique  roa^peft tre, 39 

Goeisd  horablendique  gris  interstratifié  de  calcaire  cristallin 15 

Calcaire  cristallin  blanc,  contenant  beaucoup  de  paillettes  de  mica  et  de  graphite, 
interstratifié  de  couches  pliées  et  très  irrégulières,  dont  quelques-unes  sont 

. très  quartseuses,  et  d’autres  pointées  de  lignes  de  hornblende  noire, 19 

OneUs  horablendique  rougeâtre  â peu  près  du  môme  caractère  que  celui  qu’on  a 

décrit  précédemment, 66 

Couches  cachées  par  la  ririére, 7 

Gneiss  horablendique  rougeâtre,  17 

Gneiss  horablendique  mat  exposé, . • 18 


Minces  couches  d’un  gris  foncé  ou  presque  noires,  composées  principalement  de 
hornblende  noire,  avec  quelque  peu  de  mica  noir,  et  quelques  cristaux  de 
quarts  blanc  et  de  feldsjialh  ; interstratifiées  de  calcaire  ayant  des  couches 
pliées  et  beaucoup  de  lambeaux  et  de  taches,  présentant  de  la  irémolite  et 
de  la  serpentine,  ainsi  que  quelques-unes  de  hornblende  et  de  mica.  Prés  de 
la  base  il  se  trouve  une  couche  irrégulière  de  calcaire  d'un  à deux  pieds 


d'épaisseur, 25 

Calcaire  cristallin  blanc  arec  quelques  bandes  de  gneiss  noires  et  plissées 12 

Gneiss  gris  foncé,  composé  do  hornblende  noire,  de  mica  noir,  de  feldspath  blanc 

et  de  quarts, ■ 25 


1351 

Dans  cette  section  le  gneiss  a la  prépondérance  sur  le  calcaire,  et  aucun 
des  lits  calcaires  n’est  d’une  grande  épaisseur;  mais  un  peu  plus  haut  dans 
la  série,  sur  le  lac  Calabogie,  au  quatrième  lot  du  premier  rang  de  Bljth- 
field,  on  voit  un  lit  de  calcaire  cristallin  blanc  de  plus  de  cent  pieds  d'é- 
paisseur avec  du  gneiss  bornblendique  au-dessus,  et  une  masse  de  roche 
de  hornblende  très  noire  au-dessous  ; la  partie  supérieure  do  la  masse  est 
schisteuse,  et  contient  du  mica  jaune  entre  les  couches,  pendant  que  la 
partie  inférieure  est  très  cristalline.  Cette  masse  de  roche  bornblendique, 
qui  en  quelques  parties  a l’aspect  et  la  composition  du  diorite  à grains  fins, 
et  dans  d’autres  contient  une  petite  quantité  de  quartz,  peut  avoir  au-des- 
sus de  deux  cents  pieds  d’épaisseur,  et  repose  encore  sur  du  calcaire. 

Dans  d’autres  endroits  la  quantité  do  la  roche  calcaire  surpasse  de  Ep.hmr  d«. 
beaucoup  le  gneiss.  Aux  Chenaux,  par  exemple,  une  succession  de  cou- 
ches  de  calcaire  cristallin  blanc  sur  la  rive  gauche  de  l’Outaouais,  près  de 
la  ligne  limitrophe  entre  Clarendon  et  Litchfield,  a une  largeur  de  600 
verges,  avec  peu  de  gneiss  interstratifié.  Le  plongement  est  environ  N.  15*’ 

E.  < 10” — 20®,  donnant  une  épaisseur  de  plus  de  400  pieds,  dont  pas 
plus  d'un  cinquième  est  de  gneiss  ; et  il  est  probable  que  cette  section  n’est 
qn’uno  partie  d’une  série  plus  grande  des  memes  roches  interstratifiées  les 
unes  aux  autres  à peu  près  dans  la  même  proportion.  Au  vingt-quatrième 
lot  du  premier  rang  de  Clarendon,  il  y a beaucoup  de  roches  semblables, 
dont  la  largeur,  à moins  qu’il  n’y  ait  des  plis  inconnus  ou  méconnaissables, 
donnerait  une  épaisseur  de  4000  pieds,  dont  à peu  près  les  deux-tiers  sont 
de  calcaire  cristallin. 

O 
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mérmt. 


Section  dans 
Batlard. 


NonoKstant  l’état  général  trôs  cristallin  des  roches  laurentiennes,  il  s’y 
trouve  parfois  des  lits  de  conglomérat  bien  caractérisés.  On  vi>it,  en 
grande  (|uantité,  dans  Bastard  et  South  Crosby,  du  calcaire  semblable  à 
celui  qui  a été  décrit  ; la  couleur  en  est  généndeinent  blanche,  mais  t|uel- 
quefois  dbiu  blanc  verdâtre,  ou  blanche  avec  des  raies  grises.  Il  y a invaria- 
blement de  petites  paillettes  de  graphite  disséminées  dans  la  roche,  avec  de 
la  serpentine,  du  mica  et  de  la  pyrite  de  fer,  et  au  vingt-septième  lot  du 
troisième  rang  de  South  Crosby,  on  y trouve  fréquemment  de  la  chondro- 
ditc,  le  minénil  disséminé  alternant  avec  des  bandes  contenant  du  mica. 
Au  vingtHjuatrièmo  lot  du  di.xièrac  rang  de  Biustard,  il  se  trouve  un  lit  de 
conglomérat  intcrstratlüé  entre  deux  couches  de  ce  calcaire.  Le  plonge- 
ment  dos  couches,  en  cct  endroit,  est  N.  E.  < 30*^,  et  la  section  ascen- 
dante qui  suit,  montre  le  caractère  et  la  relation  des  lits  : — 

pj.  p$. 

Calcaire  blanc  pur  très  cristallin,  à grains  p;rossiers,  nroc  de  petites  paillettes  de 

grapliite,  alignées  dans  les  couches,  et  des  grains  de  mica,. 5 0 

Quartzito  granulaire  grossière,  incolore,  transparente,  contenant  des  masses  de 
fehlspalh  clivable,  se  décomposant  facilement  à l'air  en  kaolin,  avec  des  lam- 
beaux de  calcaire  chlori tique  rerdàtre  contenant  du  mica  brun  ; dans  quelques 
endroits  le  feldspath  se  iroure  remplacé  par  un  minéral  tendre,  blanc  rerdâ- 
tre,  onctueux,  translucide,  ayant  une  structare  quelque  peu  prismatique  et  d’un 
éclat  cireux,  ressemblant  à du  talc  compacte  ; et  U s'y  iroure  quelques  pail- 


lettes de  graphite  et  des  grains  de  pyrite  de  cuivre  avec  du  carbonate  de  cuivre 

bleu, 0 4 

Quartzite  granulaire  plus  fine  et  plus  calcaire,  avec  des  masses  de  feldspath  cli- 
vables,  de  calcite  et  des  paillettes  de  graphite;  U s'y  trouée  des  lambeaux 
tachetés  de  vert, 0 2 


Conglomérat  grossier  dont  la  pâte  est  un  grès  quartzeux  à grains  fins,  quelque 
peu  calcaire,  contenant  du  feldspath  blanc  qui  so  trouve  en  forme  de  grains 
et  de  cailloux,  associés  à de  grands  et  de  petits  cailloux  très  bien  définis  de 
qtiarlz  vitreux,  d’un  bleu  laiteux  translucide  etquelquefois  opnlisant.  JI  y a 
aussi  dos  cailloux  de  grés  à grains  fins  lioniogèncs  grisâtres  plus  calcaires 
que  la  pâte  ; quelques-uns  semblables  à ceux-ci,  mais  plus  blancs  et  plus 
friables,  fournissent  aux  épreuves  chimiques  un  peu  de  phosphate  de  chaux; 
et  d'autres,  de  grés  gris  jaunâtre,  sont  laminés  très  finement  mais  distincte- 
ment, les  lames  étant  renduos  visibles  par  des  bandes  blanches  intermé- 
diaires; un  des  cailloux  laminés  est  caractérisé  par  une  couche  de  grains 
plus  grossiers  dans  une  des  lames.  Les  cailloux  do  grès  sont  aplatis 
et  reposent  sur  leur  côté  plat  dans  le  plan  général  de  la  stratification.  Il  y 
a du  mica  disséminé  en  abondance  dans  la  pâte,  avec  quelques  paillettes  de 


graphite, 1 $ 

Grès  calcaire  à grains  fins, 0 2 

Calcaire  à grains  fins,  très  dur,  cristallin,  arénacé,  gris  bleuâtre,  et  rougissant 

à l’air,  avec  quelques  paillettes  de  graphite, 0 4 

Calcaire  blanc  pur,  très  cristallin,  à grains  grossiers,  avec  une  quantité  de  pail- 
lettes de  graphite,  cl  des  grains  de  mica  arrondis,  avec  do  petits  grains  de 
chondrodite  jaune  d’ambre  dani  la  direction  des  couches, 6 0 
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A rîlc  du  pont,  dans  Hog  Lake,  au  onzième  lot  du  treizième  rang  de 
Huntingdon,  on  voit  un  micascliisto  calcaire  plongeant  vers  le  nord-ouest, 
et  sur  le  chemin,  dans  le  même  lot,  plus  au  nord,  il  y a du  calcaire  blanc 
cristallin  avec  du  mica  et  du  graphite.  La  direction  des  couches,  étant  au 
nord-est,  les  mènerait  dans  le  lac.  Du  côté  septentrional  du  lac,  dans  un 
endroit  qui  paraît  supérieur  au.t  affleurements  qu’on  vient  de  mentionner,  se 
trouvent  des  schistes  de  gneiss  contournés,  et  des  schistes  micacés  coupés 
par  des  veines  syénitiques  rouges.  L’inclinaison  de  la  stratification,  est 
vers  le  nord-ouest.  En  s’avaïujant  vers  le  nord  on  trouve  du  gneiss  au 
premier  lot  du  sixième  rang  de  Madoc,  et  du  calcaire  cristallin  blanc 
plus  loin,  au  premier  lot  des  sixième  et  septième  rangs.  Dans  un  champ  un 
peu  au  nord  du  village  de  Madoc,  toujours  en  montant  dans  la  section,  il  y 
a une  crête  d’un  schiste  quehiue  peu  micacé  ; il  est  un  peu  calcaire,  de 
couleur  bleuâtre  verdi.ssant  à l’air,  et  il  contient  plusieurs  fragments  de  ro- 
ches différentes  de  la  pâte,  dont  aucune  ne  renferme  de  matières  calcaires, 
et  queh(ues-un8  ressemblent  à de  la  syénitc  ou  à du  dioritc.  Au  nord  de 
cette  crête  il  s’en  trouve  une  autre  consistant  en  schistes  micacés,  au  delà 
de  laquelle,  sur  300  verges,  il  y a des  crêtes  d’un  conglomérat  bien 
marqué,  avec  des  cailloux  arrondis,  distinctement  enveloppés  dans  une  pâte 
de  schiste  micacé,  qui  alterne  avec  des  crêtes  de  schiste,  et  qui  ne  contient 
que  peu  ou  point  de  cailloux.  On  n’a  pas  encore  déterminé  d’une  manière 
satisfaisante  l’inclinaison  exacte  des  couches,  mais  on  trouve  au  village  du 
coté  sud  de  la  crête  des  lits  de  calcaire  cristallin,  dont  quehpies  portions 
paraissent  être  de  ladolomie  pure,  avec  quelques  paillettes  de  mica,  quelques 
grains  de  serpentine,  et  des  filons  minces  réticulés  de  fer  o.xidulé,  pen- 
dant qu’au  nord  on  trouve  un  schiste  calcaire  et  pyritifère  noir,  ou  bleu- 
âtre foncé  ; ces  deux-ci  sont  ordinairement  inclinés  vers  le  noi'd. 

Au  quatrième  et  au  cinquième  lot  du  cinquième  rang,  encore  plus  au 
nord,  il  se  trouve  une  autre  bande  de  conglomérat,  associée  â un  schiste 
feldspathique  siliceux,  micacé,  tendre,  à grains  fins.  La  pâte  du  conglomérat 
devient  blanche  à l’air  et  parait  être  une  dolomie.  Les  cailloux,  dont  les 
plus  grands  peuvent  avoir  six  pouces  de  diamètre,  sont  principalement 
quartzeux  ; mais  il  y a aussi  des  cailloux  de  feldspath  et  quelquc.s-uns  de 
spath  calcaire.  Les  cailloux  quartzeux  sont  pour  la  plupart  arrondis  et 
de  diverses  couleurs  ; quelques-uns  étant  bleus  intérieurement,  d’autres 
blancs  et  d’autres  roses.  Le  feldspath  est  rouge  et  blanc,  et  le  calcitc  est 
blanc.  L’inclinaison  do  cette  roche  paraît  être  E.  S.  E.,  mais  la  ponte  est 
irrégulière,  et  est  probablement  de  trente-cin<i  â quarante  degrés.  Les 
bts  sont  peut-être  une  répétition  du  conglomérat  du  village  de  Madoc,  du 
côté  opposé  d’une  synclinalo. 

On  a dit  plus  haut  que,  dans  de  grandes  épmssours,  les  roches  lauren- 
tiennes  ont  pour  minéral  constitutif  principal  un  feldspath  triclinique  variant 
en  composition  de  l’andésino  à l’anorthite.  Ces  roches  anorthoscs  prennent 
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à l’air  une  couleur  d’un  blanc  opaque,  et  il  s’y  trouve  presque  toujours 
de  l’hypersthône  et  de  l’ilinéuite.  Quelquefois,  comme  par  exemple  dans 
le  canton  de  Morin,  elles  consistent  principalement  en  labradorite.  Dans 
cette  localité  la  roche  est  comiiosde  d’une  pâte  feldspathique  à grains  fins, 
d’un  gris-pourpre,  blanchissant  â l’air,  et  renfennant  des  masses  clivables 
de  feldspath  bleu-lavande  de  plusieurs  pouces  de  diamètre.  Plusieurs  do 
ces  masses  montrent  un  beau  chatoiement  vert  jaunâtre  et  bleu  foncé,  et  les 
mdmes  teintes  émanent  quelquefois  de  certains  points  dans  la  pâte.  . Ces 
roches  8<mt  généralement  massives,  et  il  est  parfois  très  difficile  de  trouver 
aucune  manpio  de  ces  surfaces  parallèles  qui  sont  si  souvent  dans  le 
gneiss  à orthose.  Les  grandes  masses  clivables  de  labradorite,  cependant, 
^nssi  bien  que  rhypcrsthèuo  et  rilraénite  qui  se  trouvent  dans  la  roche, 
forment  la  plus  grande  partie  des  bandes  qui  paraissent  être  parallèles  les 
unes  aux  autres  ; et  des  bandes  grenatifères,  pyroxéniques  et  micacées 
indiquent  occasionnellement  la  même  disposition.  A ces  anorthosites  ap- 
partient la  roche  hypersthénique  du  nord  de  l'Etat  de  New-York  et  de  l'île 
de  Skye.  L’hypersthène  est  cependant  souvent  remplacé  par  du  pyroxène 
ordinaire,  ou  manque  tout  â fait  dans  cette  série,  produisant  une  roche 
purement  feldspathique. 

A St.  Jérême  on  a trouvé,  du  efité  de  l’ouest  de  la  rivière,  une  bande 
de  calcaire  cristallin  ; on  l’a  suivie  le  long  des  bords  de  la  rivière  sur 
une  d'istance  d’un  mille  et  demi,  ayant  la  direction  N.  82'^  E.  ; elle  est  d’une 
largeur  d’environ  200  verges.  La  roche  du  côté  de  l’est  est  composée  en 
grande  partie  d’un  feldspath  triclinique  ; mais  comme  elle  renferme  un  mé- 
lange cousidérable  d’autres  minéraux,  il  ne  paraît  pas  aussi  manqué  que  l’a- 
northosite  do  Morin.  Los  minéraux  ont  un  arrangement  réticulé,  comme  c’est 
aussi  le  cas  pour  le  gneiss  orthose  porphyroïde.  Des  bandes  plus  ou  moins 
foncées  sont  parallèles  les  unes  aux  autres,  et  les  nuances  sont  produites 
par  une  quantité  plus  on  moins  grande  4’un  feldspath  verdâtre  à grains 
fins,  qui  se  changent  à l’air  en  un  blanc  opaque  ; ce  feldspath  se  rencontre 
on  noyaux  entourés  d’un  réseau  plus  foncé,  consistant  en  pyroxène  vert 
foncé  et  de  fer  oxidulé,  avec  de  petits  amas  de  grenats  d’un  rouge  jau- 
nâtre. Dans  ce  mélange,  de  petites  et  de  grandes  masses  de  labradorite, 
quelques-unes  de  deux  ou  trois  pouces  de  diamètre,  sont  disséminées  irré- 
gulièrement, et  il  se  trouve  dans  quelques  endroits  des  veines  irrégulières 
ou  ségrégations  composées  d’orthose  rouge  clair  et  de  quartz  translucide 
incolore. 

Du  eSté  occidental  de  la  rivière,  on  rencontre  une  roche  d’un  caractère 
semblable,  mais  on  voit  aussi  une  masse  interstratifiée  de  gneiss  rouge 
hombiendique,  dont  le  feldspath  est  de  l’orthose.  La  largeur  de  la  masse 
est  de  200  verges,  et  elle  est  marquée  de  bandes  plus  foncées  que  dans 
d’autres  endroits,  cela  étant  dû  à la  présence  d’une  plus  grande  quantité  de 
hornblende  ; on  observe  dans  la  roche  de  la  pyrite  de  fer  et  du  molybdène. 
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A l’ouest  de  cette  masse  de  gneiss  orthosc,  des  bandes  plus  petites,  d’une 
nature  semblable,  semblent  alterner  avec  celles  qui  contiennent  un  felds- 
path triclinique,  indiquant  un  passage  entre  l’anorthosite  et  le  gneiss 
orthose.  Des  lits  de  quartzito  sont  aussi  interstratifitls,  et  quelques-uns 
de  ceux-ci  sont  tellement  remplis  de  p<;tits  grenats  qu’ils  forment  une  roche 
grenatiqne.  La  direction  des  masses,  de  chaque  côté  du  calcaire,  est  N. 

32^’  E.,  et  elles  ont  toutes  une  inclinaison  d’un  angle  très  élevé  vers  l’ouest. 

H 80  trouve  it  New-Glasgow,  sur  l’Acbigan,  dans  la  seigneurie  de  Terre-  Tomt»nn«. 
bonne,  une  roche  anorthose  qui  ressemble  à celle  de  Morin  dans  son  aspect 
blanc  opaque  massif  ; la  stratification,  cependant,  est  très  bien  marquée 
par  des  bandes  de  grenats  et  de  pjroxène,  et  par  des  alternations  do  la 
roche  du  côté  de  l’ouest  avec  du  gneiss  orthose.  La  direction  des  couches 
est  N.  N.  E.  avec  une  inclinaison  vers  l’ouest,  et  la  largeur  qu’on  a 
remor(|uée  est  à peu  près  de  trois-<iuarts  de  mille,  sans  atteindre  cepen- 
dant la  limite  orientale  de  la  formation.  On  a observé  des  roches  sembla- 
bles dans  Rawdon  et  Chertsey,  oh  elles  paraissent  avoir  une  largeur  de 
douxe  milles. 

Il  J a un  grand  développement  d’une  roche  anorthose  au  Saut-h-la- 
Puce,  dans  la  paroisse  de  Chûteau-Richer,  Montmorency,  où  elle  re- 
couvre  une  largeur  do  deux  ou  trois  milles  à travers  la  stratification, 
bornée  par  du  calcaire  cristallin  d’un  côté,  et  de  l’autre,  par  ime  roche 
feldspathique  quartzeuse,  ressemblant  an  gneiss  orthosc.  Dans  cette 
région,  il  y a plusieurs  variétés  de  feldspath  triclini(|uc,  dont  la  composi- 
tion varie  beaucoup,  quelquefois  elle  a celle  du  labradorite,  de  l’andésine 
et  de  variétés  intermédiaires,  et  d’autres  fois  elle  s’approche  de  celle  de 
l’anorthite.  On  trouve  de  l’hypersthène  dans  toute  l’étendue  de  la  roche, 
en  masses  lamellaires  qui,  bien  quelles  soient  variables  et  irrégulières 
dans  leur  distribution,  montrent  un  parallélisme  général  ; elles  ont  quel- 
quefois do  quatre  h cinq  pouces  do  diamètre,  et  un  pouce  au  plus  d’épais- 
•eur.  Ou  trouve  aussi  dans  la  roche  du  fer  titané  en  grains  et  en  mor- 
ceaux lenticulaires,  parfois  d’un  pouce  ou  plus  d’épaisseur.  Ceux-ci  se 
trouvent  dans  la  base  granulaire,  généralement  près  de  rhypcr8thènc,mais 
on  rencontre  aussi  des  grains  du  minerai  dans  lo  feldspath  cristallin. 
L’hypersthèno  n’excède  pas  cinq  millièmes,  et  le  fer  titané  un  centième  de 
la  masse.  Ce  dernier  minéral  copemlant,  peut  se  trouver  en  plus  grande 
proportion  dans  d’autres  localités.  Dans  la  paroisse  de  St.  Urbain,  près  gt.  nrt«tn: 
de  la  baie  St  Paul,  il  y en  a une  masse  do  quatre-vingt-dix  pieds  de  largeur 
■ur  environ  trois  cents  de  longueur,  dans  une  roche  qiû  est  probablement 
une  condnuation  de  colle  de  Châtoau-Richer. 

Telles  sont  les  variétés  principales  des  roches  ([ui  composent  les  couches 
du  système  laurontien,  connues  jusqu’à  présent  ; on  doit  en  remarquer  d’au- 
tres variétés,  constituant  des  veines  et  des  masses  intrusives.  Les  roches 
qui  composent  les  veines  sont  en  général  plus  grossièrement  cristallines  que 
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celles  qui  forment  les  couches  ; mais  quelques  masses  cristallines  des  plus 
grossières  paraissent  coïncider  avec  les  couches,  et  on  ne  peut  point  encore 
dire  avec  certitude  si  l’on  ne  doit  point  les  considérer  eomine  en  faisant 
partie.  On  a déjà  fait  allusion  à (iuel<iues-uncs  d’entre  elles  dans  la  descrip- 
tion des  ma.sses  stratifiées,  comme  étant  celles  qui  sont  composées  de  gros 
éléments  de  pyroxène,  d’orthose,  de  calcitc  et  de  mica,  avec  de  la  sphène, 
do  rajmtite  et  de  la  pyrite.  Il  y a des  masses  ceiMjndaut, d’un earactère  quel- 
que peu  scmhlable,  qui  ont  une  direction  transversale  au.x  couches,  et  il  n’y 
a point  de  doute  qu’on  doit  considérer  celles-ci  comme  des  veines  ségrégées. 

Il  y en  a une  de  cotte  descri[)tion  à la  llagged  Chute,  près  delà  Grande- 
Chute  sur  la  Madawaska,  dans  Ulythfield.  Elle  n’a  pas  moins  do  l.ôO 
pieds  de  largeur;  sa  direction  est  vers  N.  40”  E.,  étant  transversale  au.x 
couches,  qui  sont  fonnées  d’un  calcaire  cristallin,  alternant  avec  du  gneiss 
orthose.  La  veine  semble  être  composée  principalement  de  pyroxène 
d’un  vert  blanchâtre  pâle,  mêlé  à de  la  homlilendc  d’un  vert  foncé,  du 
calcite,  du  mica,  do  l’orthose,  du  quartz  et  de  la  tourmaline  noire.  Le 
pyro.xène  constitue  la  plus  grande  partie  de  la  veine  ; ses  cristaux  sont 
aggrégés  confusément,  et  quelquefois  on  peut  suivre  les  faces  rayonnantes 
du  clivage,  de  six  pouces  de  largeur,  sur  une  longueur  de  quinze 
pouces  à deux  pieds.  Dans  le  voisinage  de  Grenvillc,  il  se  trouve,  dans 
du  calcaire  qui  renferme  du  mica  et  de  la  graiihite,  une  roche  cristalline 
grossière,  composée  d’orthose,  de  wollastonitc,  do  pyroxène  vert  foncé,  de 
sphène,  de  graphite  et  de  quartz,  avec  do  petites  quantités  de  ser|)cntme, 
de  zircon,  d’idocrase  et  de  mica. 

On  rencontre  souvent  des  veines  composées  principalement  d’orthose  en 
grandes  masses  clivables,  mêlées  à du  quartz,  fonnant  une  pegmatito,  qui 
par  un  mélange  de  mica,  jjasso  souvent  à l’état  de  granité.  Une  de  cette 
espèce  se  trouve  sur  le  lac  aux  Allumettes,  à la  clairière  de  Montgomery, 
à environ  cinq  milles  au-dessus  de  Pembroko.  Le  feldspath  est  un 
orthose  rouge  brunâtre,  et  le  quartz,  qui  est  blanc,  est  dis|KTsé  de  telle 
manière  dans  le  feldspath,  qu’il  imite  les  lettres  hébraïques,  formant  un 
granité  graphique.  Il  se  trouve  dans  la  veine  do  grands  cristaux  de  mica 
brun  et  noir,  mais  ils  sont  rares.  La  largeur  de  la  veine  est  de  cinijuante 
à cent  pieds,  et  sa  direction  N.  70’  O.,  ce  qui  la  rend  transversale  à la 
direction  des  couches.  Dans  le  chenal  de  la  Hochc-Fondue,  dans  le  can- 
ton de  Iloss,  à l’embouchure  d’une  gorge  profonde,  il  se  trouve  une  veine 
d’un  caractère  semblable.  Dans  quelques  parties,  on  y observe  des  cris- 
taux de  tourmaline,  mais  point  de  mica.  Sa  largeur  est  de  neuf  pieds,  et 
elle  s’élève  comme  un  mur  au-dessus  du  gneiss,  presque  dans  la  même  direc- 
tion que  les  couches,  sa  direction^  étant  N.  27°  E.,  avec  une  inclinaison 
vers  l’est.  L’inclinaison  des  couches  est  à peu  près  S.  80°  E.<  16°.  Il 
se  trouve  un  autre  exemple  d’une  veine  de  granité  renfermant  des  cristaux 
do  tourmaline  à Carrying  Place  Bay,  sur  les  bords  du  lac  Charlestoa, 
dans  les  concessions  septentrionales  d’Escott  et  de  Lansdowuc. 
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Sur  le  côté  ouest  de  la  rivière,  à St.  Jérôme,  des  roches  interstratifiées 
d’orthoso  et  de  lahradoritc  sont  coupées  par  <les  veines  de  granité  compo- 
sées d’orthose  rouge-cliair  pâle,  qui  se  change  à l’air  en  blanc,  et  de  quartz 
translucide  incolore  avec  quelques  cristaux  de  mica  brun  foncé.  Une  des 
Teines  est  grande  et  à grains  très  grossiers,  et  elles  sont  toutes  plus  ou 
moins  caractérisées  par  la  présence  do  la  tourmaline  noire  et  de  petits 
cristaux  de  zircon. 

Il  y a d'autres  veines,  coupant  les  roches  laurentiennes,  composées  d’un  Gnnite  d’n- 
gramte  albitii|ue.  Il  se  trouve  une  de  ces  veines  au  dix-neuvième  lot  du 
neuvième  rang  de  Bathurst,  où  l’albitc  est  en  partie  cette  très  belle  variété 
opalisante  (jui  forme  le  péristérite  do  Thompson.  Un  mélange  de  ipiartz 
transparent  incolore  se  trouve  disséminé  dans  une  grande  partie  de  l’albite, 
qui,  cependant,  prédomine  assez  j»ur  domier  un  clivage  distinct  à la  masse. 

Une  autre  veine  de  cette  description  se  trouve  ù Eel  Creek,  sur  les 
bords  septentrionaux  du  lac  Stony,  dans  Dummer,  où  les  couches  de  cal- 
caire blanc  cristallin,  alternant  avec  du  gneiss  schisteux  gris  noirâtre,  s’in- 
clinent N.  87“  ü.<18°.  Les  couches  sont  coupées  par  une  série  de 
dykes  ou  veines  parallèles  do  syénite  rouge-cliair  pfile,  la  plus  grande 
ayant  environ  trois  pieds  d’épaisseur  ; leur  direction  générale  est  à pou 
près  N.  24°  E.,  et  leur  plongement  S.  72°  E.<45°.  Celles-ci  sont 
encore  coupées  i>ar  des  filons  d’un  mélange  do  quartz  ù grains  fins  et 
d’albite  blanc  rougeâtre,  quelques  portions  do  l’albite  étant  en  grandes 
masses  clivablcs,  présentent  une  opalescence  bleuâtre  ; la  veine  renfenne 
des  maascs  occaslounellcs  do  tourmaline  granulaire,  et  est  un  peu  calcaire 
dans  quelques  jiarties. 

Une  troisième  localité  qui  renferme  une  roche  de  cette  description,  pro- 
bablement dans  une  veine,  se  trouve  ù l’extrémité  supérieure  du  lac  des 
Trois-Montagnes,  ù environ  ijuarante  milles  en  remontant  la  rivière  Rouge, 
où  des  masses  dhdbitc  d’un  blanc  pur,  do  plusieurs  pieds  de  diamètre,  et 
présentant  de  grandes  surfaces  do  clivage  striées,  sont  mêlées  à des 
masses  de  quartz  translucide  incolore,  ()uclqucs-unes  ayant  un  pied  de 
diamètre,  et  à do  grands  cristaux  de  mica  brun  verdâtre  et  noir.  On  n’a 
pas  trouvé  qu’aucune  partie  do  cette  albito  soit  opalisante.  Les  couches 
en  contact  avec  cett<r  masse  sont  composées  de  calcaire  cristallin.  Dans 
quelques  localités,  l’orthose  et  l’albite  sont  associés  dans  la  même  masse 
de  granité.  Nous  pensons  que  ces  veines  feldspathiques  sont  ségrégées  et 
non  intru-sives.  On  trouve  fréquemment  de  l’épidote  d’un  vert-pistache 
en  veines  minces  réticulées  dans  le  gneiss  orthose,  et  quand  le  feldspath  Gneta  épido- 
du  gneiss  est  rouge,  le  mélange  produit  une  belle  pierre  d’ornement.  Une 
localité  (|ui  fournit  un  tel  gneiss  se  trouve  dans  Ramsay,  près  de  Carloton 
Place,  et  une  autre  ù la  chute  la  plus  inférieure  de  la  rivière  Mingan,  sur 
la  rive  septentrionale  du  golfe  St.  Laurent.  Où  il  y a des  veines  de  cette 
description,  la  roche  do  la  région  semble  être  tant  soit  pou  brisée  dans  une 
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direction  particulière,  mais  ses  fragments  sont  très  peu  déplacés,  et  l’ép- 
dote  pur  s’introduit,  comme  une  espèce  de  réseau,  dans  les  crevasses. 

Des  filons  métallifères  intersectent  (luelquefois  le  terrain  laurentien.  Les 
minerais  qu’on  y a trouvés  sont  ceux  de  plomb  et  de  cuivre,  en  forme  de 
galène  et  de  pyrite  cuivreuse.  C>n  a trouvé  que  ces  filons  coupaient 
généralement  les  calcaires  dans  des  directions  qui  approchent  le  nonlK)ue8t 
et  le  sud-est.  La  gangue  des  minerais  est  communément  ou  du  calcite  ou 
de  la  baryte,  ou  un  mélange  des  deux.  La  quantité  de  ctiivrc  dans  ces 
filons  paraît  peu  considérable  ; mais  le  plomb,  dans  quelques-uns,  pourrait 
être  extrait  avec  avantage.  On  trouve  des  filons  contenant  des  traces  de 
cuivre  dans  les  calcaires  cristallins,  dans  les  cantons  de  MacNab  et  Bas- 
tard,  et  dans  l’augmentation  de  la  seigneurie  de  Lanoraie  et  d’Autraye, 
sur  la  rivière  de  l’Assomption,  où  la  roche  de  la  région  est  du  gneiss 
micacé.  On  rencontre  des  filons  qui  renferment  du  minerai  de  plomb  dans 
les  cantons  de  Bedford,  Lansdoanc  et  Fitzroy.  Ils  intersectent  tous  le  cal- 
caire cristallin  ; mais  on  a découvert  récemment  que  l’âge  de  ces  filons  est 
beaucoup  moins  ancien  que  la  période  laurentienne. 

On  a trouvé,  dans  les  roches  laurentiennes,  quelques  filons  qui  contien- 
nent du  minéral  de  fer  oxidulé  et  du  fer  oligistc  ; mais  ils  sont  à peine  assez 
importants  pour  demander  d’être  spécialement  signalés.  Un  des  premiers 
se  trouve  dans  le  canton  de  Ross,  vis-ùrvls  le  Portage-du-Fort,  dans  le<|uel 
le  minerai  paraît  en  filets  réticulés,  disposés  d’une  manière  transversale 
relativement  aux  couches  de  calcaire  cristallin  dans  ce  lieu  ; un  autre 
présente  du  fer  oligisto  sous  une  forme  micacée,  et  produit  ce  que  l’on 
regarde  comme  im  filon  à Hudson’s  Wharf,  sur  le  bord  du  lac  des  Chats, 
à la  jonction  du  calcaire  et  du  gneiss. 

Les  roches  intnisives,  dans  la  série  laurentienne,  se  composent  principa- 
lement de  syénito  et  do  dolérite.  Elles  sc  trouvent  dans  beaucoup  de 
régions  du  pays,  mids  les  époques  relatives  auxquelles  elles  appartiennent 
ont  été  déterminées  presque  entièrement  jiar  investigation  dans  les  comtés 
d’Ottawa  et  d’Argenteuil.  Ce  qui  paraît  être  les  masses  intrusives  les 
plus  anciennes,  est  une  série  de  dykes  de  dolérite  à grains  gris  verdâtre 
assez  fins,  qui  se  changent  à l’air  en  blanc  grisâtre,  et  conastent  en  felds- 
path blanc  grisâtre  mêlé  à du  pyroxène,  quelques  paillettes  de  mica,  et  des 
grains  de  pyrite.  Leur  largeur  varie  depuis  quelques  pieds  à cent  verges, 
et  elles  ont  une  structure  en  colonnes  bien  marquée  ; leur  direction  géné- 
rale paraît  être  de  l’est  à l’ouest,  mais  les  dykes  principaux  se  séparent 
quelquefois  ; une  des  branches  formant  un  angle  de  vingt -à  quarante 
degrés  avec  la  partie  principale. 

Un  de  ces  dykes  coupe  le  calcaire  cristallin  au  treizième  lot  du  qua- 
trième rang  do  Gronville  ; la  largeur  on  est  d’environ  trente  verges,  et  on 
l’a  suivi  à travers  le  calcaire  et  le  gneiss  pendant  un  mille  et  trois-quarts  ; 
et  sur  toute  cette  distance,  à part  quelques  petits  zigzags,  il  suit  une 
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direction  S.  85®  E.,  jusqu’à  ce  qu’il  se  trouve  interrompu  par  une  masse 
de  syénite,  au  Imitiüme  lot  du  rang  ci-dessus  mentionné.  Il  forme  vme  crête 
à travers  le  calcaire,  mais  à travers  le  gneiss  on  le  trouve  ordinairement 
dans  une  dépression  quelquefois  très  profonde.  Quand  il  ])aruît  sur  le 
côté  d’un  mont  (jui  a la  meme  direction  ({ue  la  stratification,  la  structure 
en  colonnes  lui  donne  l’aspect  d’un  escalier  ayant  des  marches  très  hautes, 
représentant  parfaitement  le  éaractère  d’où  l’on  a dérivé  le  nom  suédois 
de  trapp.  Les  colonnes  sont  si  bien  posées  à angles  droits  sur  le  plan  du 
dyko,  qu’elles  sont  un  moyen  sûr  de  déterminer  le  plongcmcut,  qui  est 
vers  le  nord.  Une  branche  se  sépare  du  dykc  au  onzième  lot  du  même 
rang,  et  après  avoir  suivi  pendant  un  quart  do  mille  la  direction  S.  30“  E., 
il  se  tourne  S.  50“  E.,  et  se  continue  encore  sur  troisiiuarts  de  mille, 
principalement  à travers  le  calcaire,  en  ligne  très  droite,  au  huitième  lot, 
où,  ayant  gratluellement  diminué  de  largeur  depuis  di.vhuit  verges  justiu’ù 
cinq,  il  semble  se  diviser  en  petits  dykes  qui  ressemblent  à des  rameaux,  et 
il  se  perd.  En  se  dirigeant  vers  l’ouest,  depuis  le  treizième  lot  du  quatrième 
rang,  on  a suivi  le  dyke  princij>al  sur  une  distance  de  quatre  à cinq 
^ milles,  et  dans  son  étendue  depuis  la  syénite,  la  direction  est  environ  cinq 
degrés  au  nord  de  l’ouest. 

Un  autre  dyko  de  la  même  espèce,  d’une  largeur  de  vingt-cim)  verges, 
se  trouve  su  onzième  lot  du  premier  rang  de  Grenville,  et  s’étend,  pen- 
dant un  mille,  dans  la  direction  N.  07“  E.  ; alors  il  est  interrompu  par  la 
même  masse  do  syénite  qu’auparavant,  an  huitième  lot  du  même  rang. 
On  voit  une  continuation  probable  du  dyke  dans  une  direction  opposée,  à 
• travers  le  gneiss  du  cinquième  rang,  qui  s’étend  jusfju’au  dix-septième  lot 
dans  la  direction  N.  55“  O.,  et  de  là  à travers  la  rivière  Rouge. 

Depuis  le  sixième  lot  du  quatrième  rang  de  Chatham  Gore,  où  il  coupe  le 
calcaire  cristallin,  on  a suivi  un  autre  de  ces  dykes  sur  une  distance  de  plus 
de  deux  milles  jus<|u’au  premier  lot  du  troisième  rang  de  Wentworth.  Sa 
largeur  varie  de  cini(uantc  à cent  verges,  mais  il  paraît  conserver  une 
direction  très  uniforme  ; et  bien  «[u’unc  distance  de  sept  milles  soit  bien 
grande  pour  reconnaître  son  identité,  cependant,  un  affleurement  do  , 
dolérite,  à la  partie  antérieure  du  premier  rang  do  Wentworth,  sur  la 
ligne  de  division  entre  le  vingtième  et  le  vingt  et  unième  lot,  se  rapproche 
assez  de  la  direction  du  dyko  pour  rendre  probable  l’idée  que  c’est  une  con- 
tinuation de  ce  même  dyko.  Dans  ce  dernier  endroit  il  a une  largeur  do 
110  à 120  verges,  et  à environ  onze  chaînes  vers  l’ouest,  il  est  coupé  par 
la  syénite.  On  l’a  retrouvé,  ceficmlant,  du  côté  septentrional,  et  suivi  à 
travers  le  coin  nonl-ouest  do  Chatham,  jusque  dans  Grenville  ; et  il  sc  con- 
tinue probablement  jusqu’au  douzième  lot  du  neuvième  rang  do  ce  dernier 
canton  où  il  y a un  dyke  du  même  caractère.  Toute  la  distance  du]>uis 
Chatham  Gore  est  d’environ  quinze  milles,  et  la  «lirection  est  cinq  degrés 
au  sud  de  l’ouest. 
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On  a observé  encore  un  autre  de  ces  d3'kes  dans  la  seigneurie  d’Argen- 
teuil,  h environ  un  mille  ot  demi  de  la  rivière  du  Nord,  sur  le  chemin  de 
Laelmte  il  Chatham  Goro.  Il  jiaraît  avoir  de  vingt-cin<i  à trente  verges 
de  largeur  et  une  direction  N.  ôü°  O.,  sur  environ  un  mille  et  demi, 
jusiju’à  la  ligne  du  canton  de  Chatham,  qu’il  traverse  au-delà  du  neunème 
rang  ; et  bien  qu’il  lui  fallût  cliangcr  de  direction  pour  l’amener  à un 
dyke  (|u’on  voit  sur  le  chemin,  entre  le  sc^)tième  et  le  huitième  rang, 
au  neuvième  lot,  on  découvrira  probablement  que  c’est  le  même.  En 
s’avaii^ant  vers  l’ouest  depuis  cette  dernière  place,  il  vient  contre  la 
syénite  au  onzième  lot  du  septième  rang,  où  il  est  interrompu. 

DoMrhM  con-  C*-’®  dykos  de  doléritc,  étant  toujours  interrompus  par  la  syénite  là  où 
ils  yieunent  à la  rencontrer,  il  est  évident  (pto  la  syénite  doit  être  d’une 
date  plus  récente.  Cette  masse  de  syénite  intrusive  occupe  une  surface 
d’environ  trente-8i.ï  milles  dans  les  cantons  de  Grenvillc,  Chatham  et 
Wcntworth  ; et  un  cou|>-d’oeil  sur  la  carte  ci-jointe,  <iui  montre  la  distrihu- 
tion  du  calcaire  cristallin  dans  les  cantons  d’<  )ttawa  et  d’Argenteuil,  fera 
voir  sa  forme  et  sa  distribution.  Dans  son  caractère  lithologiquc,  cette 
roche  est  très  unifonne,  étant  comisjsée  en  plus  grande  partie  d’orthose  de 
quehiuc  teinte  rouge-chair  ou  d’un  blanc  sombre,  avec  de  la  hornblende 
noire,  et  d’une  assez  jietito  (juantité  do  ipiartz  vitreux  grisâtre.  La  teinte 
rouge  prévaut  du  côté  de  l’ouest  et  la  blanche,  du  côté  de  l’est.  Dans 
l’é[)eron  qui  s’avance  dans  Wcntworth,  on  trouve  du  mica  associé  quelque- 
fois à de  la  hornblende.  La  roche  a un  grain  quehiuc  peu  grossier  dans  la 
partie  princi|iale,  mais  on  voit  des  dykes  de  cette  roche  qui  coupent 
le  calcaire  et  le  gneiss,  ipii  ont  un  grain  plus  fin  ; on  n’a  pas  encore  suivi 
ceux-ci  à une  grande  distance  du  noyau. 

l’orphyrpfcmie  La  Syénite  est  coupée  et  ])énétréo  par  des  masses  d’une  roche  porphyri- 
tii|uc,  qui  sont  consé(iuemment  d’une  <iate  encore  plus  récente.  Ces  mas- 
ses appartiennent  à ce  qu’on  a apiielé  porphyre  fclsite  ou  orthophyre, 
ayant  une  base  do  pétrosilex,  qui  peut  être  regardée  comme  un  mélange 
intime  d’orthosc  et  de  quartz,  coloré  par  do  l’oxyde  de  fer,  et  qui  varie 
• en  couleurs  depuis  le  vert  jusciu’à  des  teintes  différentes  de  noir,  selon 
l’oxydation  de  ce  métal.  Dans  toute  la  pâte,  qui  est  homogène  et 
d’une  cassure  conchoïdale,  se  trouvent  disséminés  des  cristaux  bien  définis 
do  feldspath  rouge-rose  ou  rouge-chair,  apparemment  deForthose,  et,  bien 
que  moins  fréquemment,  de  petits  grains  de  quartz  translucide  presque 
incolore.  Les  plus  graniles  masses  do  ce  porphyre  ont  une  base  à grains 
fins,  d’une  couleur  de  chamois  rougeâtre,  dans  lesquelles  des  cristaux  bien 
définis  de  feldspath  rouge-chair  do  différentes  grandeurs,  depuis  un  huitiè- 
me de  pouce  jusqu’à  un  tiers  do  pouce,  se  trouvent  disséminés  en  abon- 
dance ; outre  les  cristaux  de  feldspath,  la  hase  contient  souvent  une  grande 
quantité  de  fragments  de  gneiss,  de  doléritc  et  de  syénite,  varianton  grandeur 
depuis  de  petits  grains  jusqu’à  des  masses  de  plusieurs  pieds  de  diamètre; 
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ces  fragments  sont  quelquefijis  si  abondants  qu’ils  donnent  il  la  roche  le 
caractère  d’une  brèche.  Quand  la  base  est  verte,  elle  est  quelque  peu 
plus  compacte  et  ne  contient  pas  communément  autant  de  cristaux  do 
feldspath. 

Le  principal  noyau  de  ce  porphyre  occupe  une  surface  pyriformo, 
dont  la  petite  extrémité  est  touruée  du  côté  du  sud,  au  troisième  et  au 
quatrième  lot  du  cimiuième  et  du  sixième  rang  de  Grcnvillo,  d’où,  du  côté 
de  l’est,  une  partie  s’avance  dans  le  second  lot  du  cinquième  rang.  Cette 
masse  est  tout  il  fait  entourée  par  la  syénite,  et  une  grande  partie  forme 
une  montagne  ou  grou|)C  de  monts  coupés  par  un  ou  deux  ravins.  Vers  le 
centre  de  la  mas.se , au  sommet  d’un  des  monts,  il  se  trouve  une  dépression 
circulaire  d’environ  cent  verges  dé  diamètre,  presque  entourée  par  un 
rebord  tufacé  ]>orphjTitique  d’environ  trente  pieds  de  hauteur.  Dans  cette 
dépression  il  y a un  marais  tourbeux  qui  sup]sjrte  un  ho.squet  d’arbrCs  rési- 
neux d’assez  bonne  grandeur.  En  sondant  la  profondeur  du  marais,  on  a 
trouvé  que  la  roche  au-dessous  avait  la  forme  d’une  cuvette,  d’une  profon- 
deur de  vingCciiHi  [lieds  au  centre  ; do  sorte  ipi’cn  comprenant  le  Imrd,  la 
dépression  serait  d’environ  cinquante  pieds  de  jmrfondeur,  il  l’exception 
d’une  ouverture  au  niveau  du  marais  du  côté  oriental.  La  nature  de  la 
roche  qui  forme  le  bord  donne  à la  dépression  quelque  peu  l’aspect  d’un 
petit  cratère.  Mais  s’il  en  ajamais  été  un,  il  ne  jwut  ropré'scnter  qu’une 
partie  très  profonde  de  l’issue,  car  il  ne  peut  manquer  d’y  avoir  eu  de 
grandes  dénudations  de  l’ancienne  surface  laurenticnne,  [icndant  que  les 
sillons  produits  par  la  glace  dans  le  voisinage  montrent  qu’il  y a eu  beau- 
coup d’érosions  dans  cette  région,  il  une  ép«iuc  comparativement  ré-cente. 
D se  trouve  dans  le  voisinage  dos  lits  de  gneiss,  mêlés  avec  la  roche 
d’intrusion,  dont  l’un  d’entre  eux  a une  direction  N.  80°  O.  ; sur  plus  do 
cent  verges,  il  est  tout  il  fait  entouré  do  ])orpbyro.  Do  ce  noyau  pop- 
phyritique  on  peut  tracer  un  ou  deux  dykes  coupant  la  syénite  à de  cour- 
tes distances,  et  quelques-uns  d’un  même  caractère  se  tn>uvent  il  une 
distance  telle,  que  cela  peut  rendre  probable  l’idée,  qu’ils  appartiennent 
à d’autres  noyaux  de  porphyre.  Un  de  ces  dykes,  d’une  largeur  d’environ 
sept  verges,  qui  contient  de  beaux  cristaux  de  feldspath  rouge  dans  une 
pâte  noire,  se  trouve  du  côté  sud  du  chemin,  entre  le  septième  et  le  huitiè- 
me rang  de  Chatham,  au  huitième  lot.  Sa  direction  N.  75®  O.  le  condui- 
rait au  sud  de  la  masse  porphyritique  que  nous  avons  décrite  plus  haut,  et 
qui  se  trouve  à une  distance  do  sejit  milles  do  l’endroit  où  le  dyko  coupe 
le  gneiss,  bien  qu’il  ne  soit  pas  à plus  d’un  mille  delà  syénite. 

On  voit  un  autre  dyke  do  cette  apparence  au  neuvième  rang,  près  de  la 
ligne  entre  les  treizième  et  quatorzième  lots  ; mais  outre  les  éléments  qu’on 
a mentionnés,  il  contient  des  grains  disséminés  do  quartz  transparent  inco- 
lore. Sa  direction  paraît  être  S.  64°  O.,  et  il  intorsecto  une  masse  de 
roche  porphyritique  de  la  même  couleur  et  do  la  même  texture  que  le 
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porphyre  du  noyau  pyriformc,  qui  cependant,  cf)mme  le  dyke,  conticiit 
des  grains  de  quartz  vitreu.x.  On  a aiissi  observé  des  grains  do  ce 
minéral  dans  une  autre  masse  porphyritique,  dont  la  direction  était  N. 
10“  O.,  à peu  près  it  un  quart  de  mille  de  la  partie  antérieure  du  vingt- 
cinquième  lot  du  septième  rang.  On  a observé  un  dyke  porpbyriti- 
que  sur  le  chemin  entre  les  rangs  si.xième  et  septième  du  lot  vingt-troisième  ; 
dans  une  base  rougeâtre  â grains  fins  il  contient  îles  grains  do  ijuartz  et 
dos  cristaux  do  feldspath  rouge-chair,  dont  quelques-uns  ont  un  diamètre 
d’un  demi-pouce. 

Une  masse  lenticulaire,  d’une  roche  tufacée  porphyritique,  traverse  lee 
lots  seiitièmo  et  huitième  près  de  l’extrémité  du  sixième  rang  de  Grenvillo. 
E a près  d’un  demi-mille  de  longueur  sur  une  largeur  d’environ  150  ver- 
ges au  milieu,  et  se  trouve  entre  du  gneiss  au  nord  et  de  la  syénito  au  sud. 
Tiiinm  d.  iii«x  Dans  le  voisinage  de  la  masse  pyriformc  de  |)orphyro,  on  trouve  deux 
duiikirtnite.  veines  d’un  caractère  spécial  coupant  la  syénite,  et  méritant  d’être  iirisos 
en  considération.  Elles  consistent  en  silex  cellulaire  blanc,  bnm  jaunâtre 
ou  rouge-chair,  les  couleurs  dans  quelques  cas  dis|s>sées  ou  bandes  parallèles 
les  unes  aux  autres  et  parfois  quelque  peu  mêlées,  présentent  l’aspect 
d’une  brèche.  Les  cellules  sont  distribuées  inégalement,  quelques  parties 
des  veines  n’en  ayant  presque  point,  pendant  (pic  dans  d’autres  elles  sa 
trouvent  en  grande  quantité  et  de  grandeurs  différentes,  depuis  celle  de  la 
tête  d’une  épingle  jusqu’à  un  povico  de  diamètre.  Sur  les  parois  de(|uel- 
ques-unes  de  ces  cellules  se  trouvent  incrusU's  de  petits  cristaux  transpa- 
rents de  quartz,  et  sur  quclquc.s-unes  il  y a des  impressions  de  formes  cu- 
‘ biques,  qui  résultent  probablement  du  cristaux  do  fluorine  qui  ont  été 
enlevés.  Cette  pierre  donne  aux  dissolutions  alcalines  une  partie  de  silice 
soluble,  et  a la  composition  du  silex  ou  de  la  calcédoine. 

Une  do  ces  veines  se  ti-ouvc  dans  la  moitié  du  premier  lot  du  sixième 
rang  do  Grenville,  où  on  l’a  suivie  sur  près  do  cent  verges,  ayant 
une  direction  à peu  près  de  l’est  à l’ouest  ; et  l'autre,  dans  la  moitié  sud  du 
premier  lot  du  sixième  rang,  appartenant  à M.  James  Lowo,  qui  est  le 
premier  qui  ait  attiré  l’attention  sur  ce  minéral,  comme  fournissant  do  la 
pierre  meulière.  C’est  sur  sa  terre  que  la  veine  a été  le  mieux  examinée. 
Elle  paraît  avoir  une  direction  très  directe  do  l’est  à l’ouest,  et  se  tnmvo 
dans  une  position  verticale,  pendant  que  sa  largeur  varie  d’environ  quatre 
à sept  pieds.  Où  il  y a des  bandes  dans  la  veine,  les  couleurs  sont  paral- 
lèles aux  cêtés.  La  position  et  l’entourage  do  la  masse  montrent  chiirement 
qu’elle  ne  peut  pas  êtfo  d’origine  sédimentairo  ; et  sa  composition,  prise  en 
connexion  avec  le  caractère  igné  du  district,  suggère  la  probaliilité  que 
c’est  un  dépèt  aijuoux  qui  a rempli  les  fissures  ibms  la  syénite,  et  elle  est 
semblable  dans  sou  origine  aux  agates  ou  calcédoines  qui  sont  communes 
à plusieurs  roches. 

Sur  une  distance  do  peut-être  deux  cents  verges  de  chntiue  côté  de 
ces  veines  de  silex,  pondant  que  le  quartz  de  la  syénite  n’a  subit  aucun 
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changement,  le  feldspath  a étd  plus  ou  moins  décomposé  et  a été  converti 
en  kaolin  ; comme  ce  procédé  entraîne  une  séjiaration  de  silice  du  feld- 
spath, il  n’est  pas  improbable  que  cela  a été  l’origine  des  veines  de  silex,  xgo  de  om 

Les  roches  d’intrusion  ((u’ou  a décrites  ont  une  date  antérieure  au  dépôt 
du  système  silurien.  On  n’cii  a trouvé  aucune  d’un  caractère  semblable 
perdant  au  travers  de  ce  système,  et  les  m])[)orts  de  la  ba.se  du  terrain 
silurien  inférieur  le  long  des  jneds  des  collines  com[)osées  de  syénitc  sont 
telles,  qu’il  est  évident  que  ce  terrain  recouvre  en  quelques  endroits  des 
parties  éro<lées  de  la  roche  d’intrusion.  Mais  toutes  ces  masses  d’intru- 
sion sont  coupées  par  une  série  de  dykcs  dont  les  rapports  au  système 
silurien  ne  sont  point  aussi  certains.  Ces  dykcs  sont  ü base  granulaire 
fine,  de  cassure  terreuse,  et  consistent  en  feldspath  et  en  pyroxônc,  et  de 
couleur  gris  brunâtre  foncé.  Il  sc  trouve  empâté  dans  cette  base  des 
masses  d’augite  noire,  clivable,  qui  varient  en  grandeur  depuis  la  tète  d’une 
épingle  jusqu’à  plusieurs  ]jouccs  de  diamètre.  Ces  masses  sont  associées 
à des  noyaux  de  calcite  de  différentes  gnindeurs,  remplissant  des  cellules, 
qui  n’atteignent  |>oint  le  diamètre  des  plus  grandes  masses  d’augite,  et  à 
quelques  {laillettes  de  mica,  grises  dans  les  cassures  récentes,  mais  (|ui  se 
changent  en  jaune  de  broiixe  sur  les  côtés  des  cassures  et  des  joints.  Il  y 
a dans  la  roche  do  petits  cristaux  de  sphène  et  des  grains  de  fer  titané. 

On  trouve  un  de  ces  dykes,  ayant  une  largeur  de  trois  à dix  pieds,  depuis 
le  premier  lot  du  sixième  rang  do  Grenville,  près  de  la  pierre  meulière  de 
M.  Lowe,  oà  il  coupe  la  syénite,  jus<|u’aux  troisième  et  quatrième  lots  du 
mémo  rang,  où  il  coupe  la  masse  pyriforme  de  porphyre  ; de  là,  il  traverse 
au  huitième  lot  du  cinquième  rang,  où  il  coupe  la  syénite  et  le  porphyre, 
et  plus  Imn,  au  dixième  lot  du  même  rang,  où  il  intersecte  la  quartzite  et  le 
calcaire.  D a une  longueur  de  deux  milles  et  demi,  et  sa  direction  est  N. 

78°  O.  Un  autre  dyke  de  la  même  description  intersecte  le  calcaire  au 
treizième  lot  du  même  rang,  et  se  voit  sur  un  demi-mille,  ayant  la 
direction  S.  70°  E.  Ces  dykes  ressemblent  d’nne  manière  frappante  à 
quelques-uns  des  dolérites  qui  coupent  le  terrain  silurien  inférieur  dans 
le  vmsinage  de  la  montagne  de  Montréal,  et  peuvent  être  de  la  même 
époque  ; mus  aucun  n’a  encore  été  suivi  depuis  le  terrain  laurentien 
jusqu’au  silurien. 

La  description  précédente  donnera  quelque  idée  des  principdes  roches  Extmtion  do 
du  système  laurentien.  S’étendant  du  côté  septentrional  du  St.  Lau-  Uureo. 
rent,  depuis  le  Labrador  jusqu’au  lac  Huron,  ce  système  occupe  la 
plus  grande  partie  du  Cuiada,  et  ses  couches  ont  probablement  une 
très  grande  épaisseur.  Déterminer  la  superposition  des  difi^rentes  parties 
d’un  système  si  ancien  est  une  tâche  qui  n’a  jamais  encore  été  accomplie  en 
géologie,  et  les  difficultés  qui  s’y  rattachent  proviennent  de  l’absence  de 
Ibeailcs  pour  en  caractériser  les  différentes  parties.  On  distingue  usé- 
ment  des  bandes  de  calcaire  cristallin  des  bandes  de  gneiss,  mais  il  est 
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à peine  possible,  d’après  une  inspection  locale,  do  savoir  si  une  masse  de 
calcaire  dans  une  place  est  équivalente  à une  certaine  masse  dans  une 
autre.  Elles  se  ressemblent  toutes  lithologiquemcnt,  et  quoique  l’on 
trouve  des  masses  plongeant  dans  la  même  direction  et  qui  sont  à peu  près 
parallèles  sur  des  distances  considérables,  il  n’est  presque  jamais  sûr 
do  supjwscr  qu’elles  soient  stratigraphi<iuement  distinctes.  Leurs  plonge- 
ments  ne  servent  guère  à en  tracer  la  structure  ; car  dans  les  plis  nom- 
breu.x  des  couches,  les  plongemcnta  sont  fréquemment  renversés,  et  le  seul 
mo<lo  certain  de  poursuivre  l’investigation  et  de  découvrir  la  structure  phy- 
8i(i.ue,  est  de  suivre  patiemment  et  d’une  manière  continue  l’aflleurcmeut 
de  chaque  masse  im])orOuitc  dans  tous  ses  détours,  autant  qu’on  peut  le 
faire,  jusqu’à  ce  qu’il  soit  recouvert  jiar  des  couches  supérieures  discor- 
dantes, ou  se  trouve  interrompu  par  de  grandes  dislocations,  ou  disparaisse 
en  s’amincissant.  Un  travail  tel  que  celui-ci,  dans  un  district  sans 
chemins,  et  dont  la  toimgraphie  est  encore  très  peu  connue,  avec  une 
surface  très  accidentée,  causée  par  les  roches  qui  se  sont  détériorées  iné- 
galement, et  encore  recouverte  de  forêts,  doit  demander  nécessairement 
beaucoup  de  temps. 

ün  a fait  un  effort  pour  déterminer  de  cette  manière  la  structure  d’une 
petite  partie  du  terrain  de  la  région  laurentienne,  comprenant  une  portion 
des  comtés  d’Ottawa,  Argentouil,  Montcalra  et  des  Deux-Montagnes  ; 
et  la  carte  ci-jointe  montre  la  distribution  du  calcaire  dans  cette  région, 
autant  qu’elle  est  connue.  Dans  cette  investigation,  une  seule  bande  do 
calcaire,  qu’on  a nommée  la  bande  de  Grcnville,  variant  apparemment  en 
épaisseur  de  soixante  à 1000  pieds,  et  d’une  moyenne  de  peut-être  750 
pieds,  surgissant  de  dessous  les  roches  siluriennes,  a été  suivie  depuis  Gren- 
ville  à la  chute  des  Iroquois,  cinquante  milles  en  remontant  la  vallée  de 
la  rivière  llouge.  Elle  présente  la  forme  générale  d’un  bassin,  mais  sa 
distribution  est  si  compliquée,  à cause  des  ondulations  subordonnées,  que, 
dans  une  surface  triangulaire  dont  la  base  s’étend  environ  vingt-cinq 
milles  entre  la  seigneurie  do  la  Petite-Nation  et  Lachute,  et  dont  le  som- 
met est  à la  chute  des  Iroquois,  la  ligne  de  l’affleurement  du  calcaire 
a au-<lcssus  de  200  milles.  La  distribution  que  présente  l’affleurement 
paraît  dépendre  de  deux  séries  d’ondulations,  les  axes  d’une  série  ayant 
une  direction  s’approchant  du  nord  au  sud,  et  ceux  de  l’autre  dans 
une  direction  presque  de  l’est  à ouest;  cette  série-ci  a apparemment 
quelques  rapports  avec  le  plus  ancien  système  de  dykcs. 

Les  ondulations  du  nord  au  sud  paraissent  être  plus  importantes  et 
plus  nombreuses  que  les  autres,  et  donnent  aux  lignes  de  l’affleurement, 
dans  cette  direction,  un  plus  grand  nombre  de  répétitions  et  de  plus  longues 
directions.  Sur  près  de  vingt-cinq  milles,  depuis  l’Outaouais  et  la 
rivière  du  Nord,  la  direction  de  ces  axes  est  environ  N.  10°  E.,  et  ils 
conservent  un  grand  degré  de  parallélisme  ; mais  rinvestigation  n’a  pas 
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encore  6té  assez  avancée  pour  déterminer  s'ils  se  continuent  dans  cette 
direction,  ou  s’ils  se  tournent  un  peu  vers  l’ouest  du  nord  sur  une  certaine 
distance,  dans  leur  course  ultérieure  ; et  il  n’est  pas  non  plus  positif  dans 
quelle  position  on  trouvera  les  a.ves  principaux  de  la  série.  L’anticlinalo 
la  plus  importante  paraît  eonnncncer  dans  Chatliam,  à partir  de  la  syénite 
intrusive  dont  on  a déjît  parlé,  et  traverse  la  lij^c  do  Chatliam  ,ct  de 
Wentworth,  à peu  près  à mi-chemin  entre  le  lac  Louisa  et  la  hraneho 
occidentale  de  la  rivière  du  Nonl,  pour  atteindre  une  position  vers  lo 
côté  ouest  de  Howard,  mais  au-delà  sa  course  est  encore  à déterminer. 

La  partie  la  plus  jirofondo  du  bassin  à l’ouest  de  cette  anticlinale-ci, 
aussi  loin  que  s’est  avancée  l’c.xploration,  paraît  être  autour  du  jioint  où  la 
ligne  entre  Wentworth  et  Ilarringtein  vient  se  joindre  à la  ligne  sud  du  canton 
de  Montcalm.  Dans  ce  voisinage,  un  lit  do  calcaire,  passant  à travers  le  lac 
de  Procter,  recouvre  la  bande  de  Grenville  ; mam  comme  il  n’a  que  i|uinzo 
pieds  d’épaisseur,  on  ne  l’a  suivi  que  sur  deux  ou  trois  milles.  On  n’a  pas 
observé  ce  lit  du  côté  oriental  de  l'axe,  mais  on  en  a suivi  un  plus  important, 
qu’on  suppose  être  plus  élevé  dans  le  système  et  avoir  une  moyenne  de 
600  pieds  d’épaisseur  à travers  Howard,  Morin  et  les  Mille-Iles  jusqu’à 
St.  Jérôme,  où  il  est  recouvert  par  le  terrain  silurien  discordant  différent. 

Ce  qu’on  suppose  être  la  même  bande,  surgit  de  nouveau  à environ  vingt 
milles  au  nord-est  dans  le  canton  de  Rawdon,  et  prend  une  direction  vers 
le  nord  obliquement  à travers  le  canton. 

La  synclinale  entre  Rawdon  et  les  Mille-Iles  paraît  être  occupée  par  mwdon  « lef 
les  roches  anorthosées  qu’on  a déjà  décrites  comme  composées  de  felds- 
path  triclinique  accompagné  de  plus  ou  moins  de  pyroxône  ou  d'hyper- 
sthène,  et  gneissoïdes  dans  leur  structure.  Il  y a peut-être  une  grande 
épaisseur  verticale  de  cet  anorthosite,  car  bien  qu’on  l’ait  suivi  sur 
près  de  seize  milles  à travers  la  stratification  dans  Rawdon  et  Chertscy, 
le  sommet  n’en  a pas  encore  été  déterminé  ; on  ne  sait  pas  non  plus  s’il 
est  suivi,  dans  l’ordre  ascendant,  par  le  calcaire  ou  le  gneiss  orthose. 

Entre  St.  Jérôme  et  l’affleurement  le  plus  à l’est  de  la  bande  du  calcaire 
de  Grenville  à Lachute,  l’anorthosite  paraît  passer  graduellement  au 
gneiss  orthose,  et  cette  roche-ci,  dans  scs  diverses  modifications,  est  la  seule 
qu’on  rencontre  au-dessus  et  au-dessous  do  cette  bande  de  calcaire,  dans 
la  surface  triangidairc  qu’on  a explorée  en  remontant  la  rivière  Rouge 
jusqu’à  la  chute  des  Iro<)Uois. 

On  a dit  plus  haut  que,  sur  vingt-cinq  milles  depuis  l’Outaouais,  la 
direction  dos  axes  des  ondulations  priuciiiales  est  environ  N.  10°  E.  La 
direction  de  la  forme  synclinale  la  plus  importante  qu’on  ait  c.xaminée 
au  delà  de  cette  distance  est  environ  N.  10°  O.  Dans  cette  direction 
s’étend  un  bassin  au-dessus  du  calcaire  de  Grenville,  depuis  le  nord 
d’Arundcl  à la  chute  des  Iroquois,  où  le  calcaire  semble  se  réduire  en 
pointe.  La  plus  grande  largeur  du  bassin  est  à la  ferme  d’Hamilton, 
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dan«  la  ))lainc  des  Trois-Montapies,  où  une  coujie  faite  ù angles  droits 
montre  deux  bandes  im|iortantcs  do  calcaire  cristallin,  venant  de  dessous 
celui  de  Grenvillc  de  cliaiiue  côt4,  avec  <le  grandes  masses  de  gneiss 
orthoso  entre  elles.  L’alHeurement  inférieur  do  cos  deux  couches  s’étend 
à travers  le  lac  Tremblant  du  côté  oriental,  et  ù travers  trois  petits  lacs 
du  côté  occidental.  La  couche  su|>érieurc  passe  ù travers  le  lac  Long  et 
le  grand  lac  nu  Castor,  Great  Beaver  Lakc,  du  côté  de  l’est,  et  du  lac 
Vert,  Green  Letke,  du  côté  de  l’ouest,  et  est  divisée  en  trois  couches 
subordonnées  par  l'interposition  de  deux  bandes  grenatifôres  de  gneiss  et 
de  quartzito.  Dans  cet  endroit  le  gneiss  recouvre  la  bande  de  Grenville, 
et  au-dessus,  un  grand  lit  de  quartzite,  de  000  pieds  d’épaisseur,  auquel 
on  a déjù  fait  allusion,  forme  la  montagne  Quartz,  mont  isolé  qui  s’élève 
dans  la  plaine  des  Trois-Montagnes.  Il  s’élève  du  gneiss  orthose  de 
dessous  ces  trois  bandes 'de  calcaire,  de  chai|uo  côté  du  bassin,  et  du  côté 
occidental  forme  la  montagne  Tremblante,  Trembling  Mountain, 
le  mont  le  plus  élevé  dans  le  voisinage,  qui  est,  comme  on  l’a  déjà  men- 
tionné dans  un  chapitre  précédent,  à 2060  ]>iods  au-dessus  do  la  mer. 

D’ai)rôs  ce  qu’on  a dit  on  voit  que,  dans  l’état  actuel  de  l’investigation, 
sans  compter  le  lit  du  lac  do  Procter,  <[ui  est  trop  petit  pour  être  pris  on 
oonsidération  séparément,  il  paraît  s’y  trouver  quatre  bandes  impor- 
tantes de  calcaire,  dans  la  région  laurentienne,  dont  on  a déjà  étudié  on 
partie  la  structure.  L’état  contourné  des  couches  est  tel  qu’il  y a eu 
dans  quelques  endroits  (|uatre  et  même  cinq  anticlinales  sur  une  largeur 
d’un  mille,  dont  l’effet  de  chacune  est  perceptible  dans  la  distribution 
géographi()ue  des  couches,  et  ceci  rend  très  difficile  l’évaluation  exacte 
de  l’épaisseur  des  roches  dans  lesquelles  se  trouvent  renfermées  les  quatre 
bandes  calcaires  ; mais  selon  la  meilleure  estimation  à laquelle  on  est 
arrivé,  il  semble  probable  que  la  section  suivante  fournisse  une  approxi- 
mation assez  exacte  de  l’épaisseur  des  différentes  portions  qui  constituent 
la  masse,  dans  l’ordre  ascendant  : — 


Pitié. 

I.  Oneiis  orthoie,  compount  U montagne  Tremblante;  bien  qne  la  maaae  n'ait 


paa  étS  examinée  tout  ipécialement,  ni  qu’aucune  poiiUon  géographique 
ne  détermine  aa  limite  inférieure,  cependant  i'aepect  général  de  la  mon- 
tagne induit  A supposer  qu’il  doit  être  d’une  grande  épaisseur,  et  nous  pré- 
sumons qu'il  dépasse  le  chiffre  qne  nous  donnons  ici, 6000 

i.  Calcaire  cristallin  du  lac  Tremblant, 1600 

3.  Qneiss  orthose  entre  le  calcaire  de  la  montagne  Tremblante  et  oelui  du  grand 

lac  an  Castor, 4000 

4.  Calcaire  cristallin  du  grand  lac  au  Castor  et  du  lac  Vert,  en  j comprenant 

deux  bandes  de  roches  interstratiâées  grenatiféres  et  de  gneiss  hornblendi- 
que  orthose,  qui  peorent  constituer  la  moitié  du  rolume, 3600 

5.  Gneiss  orthose  intermédiaire  entre  le  calcaire  du  grand  lac  au  Castor  et  du 

lac  Long  et  le  calcaire  de  Orcnrllle  sur  la  riTiéce  Kouge  i la  chute  des 
Iroquois  ; la  partie  inférieure  ajant  plusieurs  bandes  de  gneiss  parsemées 
de  quarxites  grenatiféres,  et  la  partie  supérieure  du  gneiss  orthose  por- 
phjrolde  i grains  grouiera, 3500 
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Piedi. 

6.  Oaleaire  crîttAllia  de  OreDTÎUe,  interstratidé  dam  quelques  parties  arec  une 

baade  de  goeits.  L’épaisseur  paraît  varier  d’enviroo  1500  pieds  à 00,  et 
peut  être  estimée  à prés  de,  .......  « 750 

7.  Gneiss  orthose  entre  le  calcaire  de  OrenTille  et  le  calcaire  du  lac  de  Proctor,  1580 

8.  Calcaire  du  lac  de  Proctor, 20 

9.  Gneiss  ortbose  passant  graduellement  à l'anorthosite  entre  le  calcaire  du 

lac  Proctor  et  celui  du  canton  de  Morin.  Ceci  comprendrait  probablement 
la  quartsite  de  la  montagne  de  Quarts,  le  gneiss  ortbose  au-dessus,  et  le 

gneiss  de  passage, 3400 

La  plus  courte  distance  géographique  qu’on  ait  trouvée  entre  les  bandes  cal* 
caires  de  Qrenviüe  et  celles  de  Morin  e^t  d’environ  deux  milles  ; l'évahia- 
tion  actuelle  de  leur  séi>aration  stratigraphique  est  de  5000  pieds,  ce  qui  • 
n’est  peut^tre  pas  au>dessus  de  la  réalité 

10.  Anorthosite  au*dessus de  la  couche  de  calcaire  de  Morin;  l’épaisseur  est  tout 

à fait  conjecturale 10000 

32750 

Ou  ne  sait  point  encore  comment  cette  partie  du  système  se  rapporte  Anortho.itMd. 
aux  roches  qu’on  trouve  dans  d’autres  parties  de  la  surface  laurentienne. 

Ainsi  qu’on  l’a  dit,  il  se  trouve  une  grande  largeur  d’anorthosite  à Cbâteau- 
Richer  ; cette  roche  se  trouve  dans  la  paroisse  do  St.  Urbain,  dans  la 
seigneurie  de  Beaupré,  et  il  paraît  qu’elle  est  très  répandue  sur  le  Sague- 
nay  entre  Chicoutimi  et  le  lac  St.  Jean.  Sa  direction  dans  cet  endroit 
coïncide  avec  le  cours  de  la  rivière,  et  sa  largeur  s’étend  jusque  dans  la 
vallée  du  lac  Kinogami.  Une  grande  quantité  de  cette  roche,  dans  le  voi- 
sinage immédiat  du  lac  St.  Jean  et  de  son  tributaire,  le  Péribouka,  est 
d’une  couleur  bleu-violet  approchant  du  noir,  et  presque  entièrement 
composée  d’un  feldspath  triclinique  clivable  ayant  souvent  les  carac- 
tères du  labradorite.  Ce  minéral  tire  son  nom  du  Labrador,  où  il  a Lâtomcw. 
été  d’abord  découvert,  et  semble  caractériser  des  portions  du  système 
laurentien  à travers  toute  l’étendue  de  la  Province  jusqu’à  l’île  Parry, 
dans  le  lac  Huron,  où  le  Dr.  Bigsby  a observé  le  labradorite.  M.  le  pro- 
fesseur  llind  à reconnu  que  des  roches  anorthosites  formaient  une  chaîne 
de  montagnes  sur  la  rivière  Moisie  ; et  d’après  les  spécimens  qu’à  rappor- 
tés de  là  M.  Cayley,  elles  paraissent  former  une  partie  des  Sept-lles,  où 
Bayficld  les  a vues  il  y a longtemps  ; mais  on  ne  sait  pas  encore  au  juste 
si  ces  couches  sont  équivalentes  dans  une  ou  dans  toutes  ces  localités  aux 
roches  anorthosites  des  Mille-Iles  et  de  Rawdon. 

n y a du  calcaire  crbtallin  interstratifié  de  gneiss  orthose  aux  chutes 
de  St.  Féréol  sur  la  rivière  Ste.  Anne,  Montmorency,  et  au  cap  Tour- 
mente. On  dit  y avoir  des  affleurements  de  cette  roche  qui  se  continuent 
pendant  cinquante  milles  en  remontant  la  vallée  de  la  rivière  Rouge,  au- 
dessus  de  l’endroit  qu’on  a examiné  et  décrit.  Du  côté  septentrional  de 
l’Outaouais  on  trouve  le  calcaire  en  masses  considérables  dans  beaucoup 
d’endroits  jusqu’à  la  rivière  Profonde,  Deq>  River,  mais  on  n’en  a point 
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ctiMirn  In-  VU  entre  cette  place-là  et  le  lac  Témiscamang.  Derrière  Kingston,  on  en 
t>Ande  épaisse  accompagnée  de  dolomie,  qui  renferme  du  gneiss 

dont!].  orthose,  et  se  dirige  vers  le  nord  sur  ime  distance  de  vingt  milles  à travers 
les  cantons  de  Loughborough  et  Bedford  ; et  on  a partiellement  examiné 
d’autres  affleurements  de  ce  caleaire  qui  se  trouve  yiar  intervalles  depuis 
Loughborough  jusqu’au  lac  Balsam.  Entre  l’Outaouais  et  le  lac  Huron,  il  y 
a du  calcaire  cristalUn  en  grande  quantité,  sur  les  rivières  Mississippi, 
Madawaska  et  Bonnechère  ; mais  on  n’en  a point  vu  dans  une  exploration 
en  remontant  la  Miiskoko  et  en  descendant  la  Petewahweh.  Il  se  trouve 
cependant  du  gneiss  grenatifère  dans  plusieurs  parties  de  la  Muskoko, 
gneiss  qu’on  rencontre  si  fréquemment  dans  le  voisinage  des  calcaires  ; 
mais  sur  la  Petewahweh  les  masses  qu’on  voit  le  plus  souvent,  indépen* 
damment  du  gneiss  orthose,  consistent  en  syénite  intnisive,  et  en  plusieurs 
endroits  paraissent  se  décomposer  en  un  sol  rouge-brique.  Une  bande 
de  calcaire  cristallin  traverse  la  Meganatawan  à environ  trente-cinq  milles 
de  son  embouchure,  et  on  l’a  suivie  sur  près  de  deux  milles  dans  une 
direction  septentrionale.  Il  se  trouve  du  calcaire  au  sortir  du  lac  Talon 
sur  la  Mattawa,  et  dans  deux  endroits  sur  le  lac  Nipissing  ; l’un  de  ces 
endroits  est  dans  une  des  (les  à l’extrémité  orientale  du  lac  ; et  l’autre, 
dans  l’fle  de  Fer,  où  le  calcaire  est  mêlé  ù du  fur  oligiste  en  quantité  con- 
sidérable, accompagné  de  fluorine.  Aux  chutes  du  Récollet,  sur  la  rivière 
des  Français,  il  y a une  masse  de  ^énite  intrusive  qui  se  change  en  terre 
rouge-brique,  semblable  à la  roche,  sur  la  Petewahweh,  mais  on  n'a  pas 
encore  déterminé  son  étendue. 

Buparseto  et  On  suppose  que  la  superficie  occupée  par  le  système  laurentien  en 
Canada,  comme  on  l’a  déjà  dit,  est  de  200,000  milles.  On  n’a 
pas  encore  déterminé  la  limite  septentrionale  d’une  manière  satisfaisante, 
bien  qu’on  suppose  que  depuis  le  lac  Nipissing  vers  l’est  elle  soit  au  delà 
des  frontières  de  la  Province.  .On  connaît  très  bien  sa  limite  méri- 
dionale ; à l’exception  d’une  lisière  vers  le  détroit  de  Belle-Ile,  et  d’une 
autre  à l’embouchure  de  la  rivière  Mingan,  et  d’une  troisième  vers  les 
Sept-Iles,  avec  l’addition  de  deux  bandes  étroites  de  terrain  silurien 
qui  s’étend  sur  quelques  milles  en  remontant  la  rivière  de  la  baie 
Murray  et  du  Goufire,  la  rive  septentrionale  du  St.  Laurent  forme  la 
Jimite  méridionale  de  cet  ancien  système  depuis  le  Labrador  jusqu’au 
,eap  Tourmente.  La  distance  est  d’environ  600  miles  ; dans  la  première 
jnoitié,  la  direction  est  vers  l’ouest,  et  dans  la  seconde  vers  le  sud-ouest. 
Dans  les  200  milles  suivants,  la  limite  a une  direction  O.  S.  O.,  et  elle 
«est  éloignée  du  St.  Laurent  d'environ  trente  milles  vis-à-vis  de  Montréal. 
.Plus  loin,  sur  une  distance  de  cent  milles,  elle  suit  l’Outaouais  dans 
.une  direction  phm  rapprochée  de  l’est,  avec  une  bande  étroite  de  terrain 
ailurien  entre  elle  et  les  bords  de  la  rivière,  sur  la  plus  grande  partie 
àe  cette  distance.  Prenant  une  direction  vers  le  sud  à l’extrémité  supé- 


Digitized  by  Google 


Oair.  in.] 


SrSTÈME  LAURENTUN. 


61 


lieore  du  lac  des  Chats,  elle  s’étend  suiraut  une  ligne  très  irréguUère 
entre  ce  lac  et  le  St.  Laurent,  qu'elle  rencontre  de  nouveau  aux  hnile' 
lies,  et  présente  dans  l’intervalle  plusieurs  pointes  qui  se  projettent  dans  la 
plaino  silurienne  inférieure  vers  l’est.  Depuis  les  Millo-Des  la  partie 
canadienne  de  cette  limite  se  continue,  suivant  une  ligne  assez  droite,  un 
peu  au  nord-est,  jusqu’^  la  baie  Matchedash  sur  le  lac  Uuron  ; mais, 
comme  on  l’a  déjà  dit,  depuis  les  Mille-Iles,  la  formation  s’étend  sur  ime 
superficie  de  10,000  milles  dans  l’Etat  de  New-York,  et  dont  on  a 
déjà  donné  la  limite.  Depuis  la  baie  Matchedash  les  bords  orientaux  et 
septentrionaux  du  lac  Huron  complètent  la  limite  méridionale,  qui  se  te» 
mine  à Shebahahnahning.  La  limite  orientale,  qui  n’est  encore  connue 
que  très  imparfaitement,  s’étend  à peu  près  au  nord-est  de  cette  dernière 
place  et  atteint  la  rivière  VValinapitae  à environ  quarante  milles  au  norc^ 
du  lac  Huron  depuis  l’embouchure  de  la  rivière  des  Français  ; elle  suit  le 
cours  de  la  Wahnapitae  en  la  remontant  sur  près  de  quinze  milles, 
et  continue  sa  direction  vers  le  nord-est  jusqu'à  la  rivière  à l’Esturgeon, 
qu’elle  atteint  à son  confluent  avec  la  Maskinongé.  De  là  elle  gagne  le 
lac  Temiscamang  à trois  milles  au-dessous  de  l’embouchure  des  rivières  de 
Métabéchouan  et  do  Montréal,  et  suit  le  cUté  occidental  du  lac  sur 
quatorze  milles  ; elle  gagne  ensuite  le  côté  oriental  à environ  trois  milles 
au-dessus  du  point  opposé  à ces  rivières,  et  suit  ce  côté  jusqu’à  la  partie 
supérieure  de  ce  lac.  On  n’a  point  encore  été  déterminé  jusqu’où  elle 
s’étend  au  nord  depuis  cet  endroit. 

D se  trouve  du  gneiss  orthose  qui  ressemble  à celui  du  système  lauren-  GseiMortiio». 
tien  sur  une  surface  de  quatre  à cinq  milles  de  largeur,  sur  les  bords  sep- 
tentrionaux  du  lac  Huron,  entre  les  ririères  Missisagui  et  Thessalon.  Il 
parait  aussi  occuper  une  partie  considérable  des  bords  du  lac  Supérieur, 
faisant  place  à des  roches  supérieures  entre  le  gros  Cap  et  Mamainse,  au 
cap  Gargantua  et  au  cap  Choyyc,  et  sur  une  certmne  distance  de  chaque 
côté  de  la  rivière  Michipicoten,  mnsi  qu’en  la  remontant  pendant 
quelque  temps.  D se  trouve  des  roches  plus  récentes  sur  une  lisière  assez 
resserrée  sur  la  côte,  à quelques  milles  au  sud  de  la  pointe  à la  Loutre, 

Otter  Head  ; elles  occupent  un  espace  de  près  de  vingt  milles  de  chaque 
côté  de  la  péninsule,  et  à peu  près  la  môme  distance  en  remontant  la 
rivière  Pic.  De  là  le  gneiss  se  continue -le  long  dos  bords  du  lac 
jusqu’à  la  baie  Népigon,  au  nord  de  laquelle  il  laisse  une  lisière  étroite, 
qui  est  occupée  par  les  couches  supérieures.  Traversant  la  rivière 
Népigon  à environ  sept  milles  au-dessus  de  son  embouchure,  la  limite 
du  gneiss  se  dirige  en  ligne  droite  jusqu’à  la  partie  inférieure  de  la  baie 
du  Tonnerre,  laissant  aux  couches  plus  élevées  la  péniimule  entre  les 
bues  Népigon  et  Noire,  et  entre  la  baie  Noire  et  celle  du  Tonnerre. 

De  la  bûe  du  Tonnerre  elle  se  dirige  à l’intérieur  im  peu  au  nord  de  la 
rivière  de  Kaminbtiquia,  et  se  tient  du  côté  nord  jusqu’au  lac  du  Chien, 
qui  est  l’endroit  jusqu’où  l’on  a examiné  la  rivière. 
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VoHiiwfappo-  Bien  qu’on  fût  jusqu’ici  considéré  le  temûn  laurentien  comme  azoïque, 

McMuUen,  alors  attaché  à la  commisnon  géologique  comme  explo- 
rateur, a découvert,  il  7 a deux  ans,  certaines  formes  très  propres  à fûre 
croire  à la  présence  d’êtres  organiques,  dans  une  des  bandes  de  calcaire 
appartenant  à ce  système,  au  Grand-Calumet.  Los  changements  qu’ont 
éprouvés  ces  calciûres  par  le  métamorphisme  soiU  tels  que  des  restes  orga- 
niques, comme  les  coquilles  ou  les  coraux,  s’ils  conservaient  leur  composition 
primitive,  auraient  été  oblitérés,  et  ce  ne  serait  que  dans  le  cas  où  ils  au- 
raient été  remplacés  par  une  substance  minérale  étrangère  qu’ils  auraient 
pu  être  conservés.  Les  spécimens  obtenus  du  Grand-Calumet  présentent 
des  couches  parallèles  ou  apparemment  concentriques,  semblables  à 
Stromatopora  rugota,  excepté  qu’ils  s’anastomoeent  en  divers  points. 
-Les  couches  sont  composées  de  pyroxène  cristallin,  tandis  que  es  inter- 
stices sont  remplis  de  carbonate  de  chaux  cristallin.  Ces  spécimens  nous  ont 
fait  souvenir  d’autres  qu’on  avttit  obtenus  du  Dr.  James  Wilson  de  Perth, 
et  que  l’on  considérait  alors  comme  de  simples  minéraux.  Ds  provenaient 
d’une  couche  de  calcaire,  et  présentaient  une  structure  semblable  à ceux  du 
Calumet,  composés  cependant  de  serpentine  concrétionnaire  vert  foncé, 
tandis  que  les  interstices  sont  remplis  de  dolomie  cristalline.  Si  l’on 
suppose  que  tous  les  deux  soient  le  résultat  naturel  de  l’arrangement  mi- 
néral, il  serait  étrange  que  deux  formes  identiques  résultassent  de  minéraux 
si  différents  et  dans  des  endroits  si  éloignés.  Si  l’on  avait  obtenu  les  spéci- 
mens des  roches  altérées  du  système  silurien  inférieur,  on  n’aurait  eu 
peu  d’hésitation  à les  croire  fossiles.  Leur  ressemblance  au  Stromatopora 
rugota  du  groupe  de  Birdseye  et  Black  River,  où  ce  corail  a été  rem- 

3,  4.  — rosiiu  aurroii  do  oaiOAira  iioanvm,  skasd-oildiut. 
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4. — Section  traniTerMle  rerUcnle  de  3. 

placé  par  de  la  silice,  est  très  remarqoable.  Dans  les  spécimens  do  Calu- 
met le  pyroxène  et  le  carbonate  de  chaux  étant  tous  deux  blancs,  les  for- 
mes, quoiqu’elles  soient  très  bien  mises  en  relief  par  l’action  atmosphérique 
ne  sont  perceptibles  dans  les  cassures  récentes  que  lorsque  les  fragments 
sont  soumis  à l’action  d’un  acide  ; cette  application  montre  alors  la  struc- 
tnre  particulière  dans  toute  la  masse. 
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CHAPITRE  IV. 


TKRRAI.V  HURONIE». 

CoSOLOHillT  (CRUTIVX. — Qo*»T»IT». — DiORIT».— SiCTIO»  «DU  U 1*0  HüBO*. SOHUIM 

SUR  LR  L*C  ScpiBlIUR. — RoCHIR  BOB  L*  ThRSULOR. — CoRGLORiRAT  JARPIRIrR. 

UlORITR  IRTROIir  RT  GRARIT.  — FlLORl  HATALUriRlB.— DltTRIRCTIOR  DR  ROCHRR 

BDRORIRRRRR.— Barrir  rt  raillr  dr  u Thrrraior. — Rgobrr  dr  oa  rair  du  Tor- 

RRRRR  BT  DB  LA  KaHIBIRTIRDIA. OoBTAOT  DRR  ROOBBB  LAORBRTIBRXBR  RT  BDRO> 

RIRRRRR. 

Sur  les  bords  du  lac  Tétniscamang,  le  gneiss  orthose  laurentien  est 
suivi  par  un  conglomérat  schisteux.  Les  parties  les  plus  fines  do  cette  roche 
sont  d’un  gris  foncé,  devenant  à l’air  d’un  vert  foncé  ; elles  ont  un 
grain  uniforme,  et  sont  en  môme  temps  argileuses  et  siliceuses,  et  elles 
présentent  les  caractères  d’un  schiste  dur  et  compacte.  Quelques  parties 
d’une  texture  moins  fine  forment  un  grès  dur  gris  foncé,  et  se  changent  à l’air 
en  un  vert-olive  sale.  Dans  les  deux  cas  la  roche  présente  fréquemment 
le  caractère  d’un  conglomérat  compacte,  renfermant  des  cailloux  et  des  ga- 
lets (quelquefois  d’un  pied  de  diamètre),  du  gneiss  sous-jacent  dont  ils 
semblent  provenir  principalement.  Les  galets  présentent  du  feldspath 
orthose  rouge,  du  quartz  translucide  incolore,  de  la  hornblende  verte  et 
du  mica  noir  brunâtre,  arrangés  en  couches  parallèles  qui  ont  une  direc- 
tion qui  se  rapporte  à la  position  dans  laquelle  les  galets  étaient  acci- 
dentellement renfermés.  Quelques  cailloux  consistent  en  une  roche  feldspa- 
thique  vert  foncé  no  présentant  aucune  cristallisation,  moins  durs  que  la 
plus  grande  partie  des  autres,  et  donnent  une  rayure  blanche.  Parfois 
des  lits  épais  sont  composés  de  ces  cailloux  verts,  renfermés  dans  une  pâte 
à grains  fins  qui  est  formée  d’une  matière  semblable.  Quelquefois  la  roche 
ressemble  à du  porphyre,  paraissant  renfermer  des  cristaux  de  feldspath 
blancs  opaques;  mais  ceux-ci  ne  sont  probablement  que  de  petits  ftag- 
ments  anguleux  du  minéral.  Dans  les  parties  les  plus  fines  de  la  roche,  les 
lits  sont  marqués  par  de  minces  couches  de  couleurs  différentes, 
cimentées  ensemble,  sans  la  moindre  tendance  au  clivage  dans  la  direction 
de  la  stratification.  Les  couleurs  sont  communément  des  teintes  différentes 
de  vert,  avec  l’addition  quelquefois  d’un  brun  rougeâtre  ou  rouge-chûr 
foncé  et  noir,  présentant  une  très  belle  roche  rayée  régulièrement.  Les 
parties  les  plus  fines  se  présentent  encore  sous  la  forme  d’un  micaschiste 
gris  foncé  et  à grains  très  resserrés,  compacte,  clivable  avec  difficulté  dans 


Digitized  by  Google 


Obu.  IV.J 


TERRAIN  HORONIEN. 


56 


la  direction  de  certaines  lignes  non  distinctes,  et  qui  possède  sur  les  plans 
de  division,  qui  ne  sont  pas  très  unis,  une  surface  reluisante  produite  par 
de  petites  paillettes  de  mica  adhérant  très  fortement  à cette  surface.  Une 
fracture  transversale  fait  voir  des  veines  blanches  minces  interrompues, 
qui  s’enchaînent  les  unes  aux  autres,  et  qui  proviennent  de  la  présence  du 
quartz. 

Oè  il  se  trouve  un  clivage  ou  une  structure  jointée  dans  la  roche,  les 
plans  de  division  tranchent  nettement  les  cailloux  du  conglomérat  ; et  les 
cailloux  sont  si  intimément  et  entièrement  unis  à la  pâte  et  d’une  dureté 
si  égale,  qu’un  coup  de  marteau  ne  les  déplace  jamais,  mais  les  casse  ainsi 
que  la  pâte,  comme  si  la  roche  était  parfaitement  homogène.  L’action  de 
l’atmosphère  et  de  la  friction  les  use  aussi  également. 

En  aucun  endroit  où  l’on  a observé  la  roche  sur  le  lac,  on  n’a  trouvé 
ce  clivage  parfait  et  propre  pour  ardoise  de  couverture  ; mais  des  spécimens 
qu’on  a dit  avoir  été  obtenus  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Montréal,  à 
cinq  milles  de  son  embouchure,  font  penser  qu’elle  doit  avoir  un  tel 
clivage  dans  quelque  partie  de  sa  distribution  géographique.  On  n’a 
pas  encore  déterminé  l’épaisseur  de  la  roche  ; avec  un  plongement  de 
huit  ou  neuf  degrés,  elle  s’élève  à une  hauteur  d’environ  400  pieds,  et 
son  volume  est  probablement  beaucoup  auKlessus  de  1000  pieds. 

Après  cette  roche  vient  une  quartzite  qui  paraît  être  assez  uniforme  dans  qurtiiie. 
toute  sa  masse.  Elle  est  en  général  d’une  couleur  vert  de  mer  ou  blanc 
jaunâtre,  se  changeant  en  un  brun  clmr  jaunâtre  à une  profondeur  qui 
excède  rarement  un  quart  de  pouce.  Quelquefois  d’un  vert  brunâtre 
en  dedans,  et  dans  quelques  endroits  d’un  gris  clair  avec  des  taches 
de  vert,  elle  paraît  être  composée  de  quartz  et  do  feldspath,  avec 
quelques  paillettes  de  mica  argenté.  Cette  roche  est  en  général  d’un  grain 
assez  fin,  mais  il  se  trouve  des  lits  à gros  grains  de  temps  à autre  inter- 
stratifiés, qui  ressemblent  assez  à un  conglomérat  fin,  avec  des  cailloux  de 
quartz  blanc  translucide.  C’est  une  roche  forte  et  solide,  qui  résiste  très  bien 
aux  influences  de  l’atmosphère,  et  elle  eist  en  général  en  couches  épaisses. 

Le  volume  total  de  la  masse  qu’on  a vue,  ainsi  qu’on  l’a  déterminé  par 
la  hauteur  des  monts  qu’elle  compose  en  lits  presque  horizontaux,  est  entre 
400  et  500  pieds. 

Sur  les  bords  des  rivières  Esturgeon,  Sturgeon,  Wahnapite,  et  du  oiotito. 
Poisson  blanc,  White  Fith,  une  masse  de  diorite  à griûns  quelque  peu 
groesiers  se  trouve  communément  interposée  entre  le  gneiss  laurentien  et 
les  roches  reconnues  comme  appartenant  au  terrmn  huronien  ; mais  on 
n’a  pas  encore  déterminé  si  cette  masse  est  un  épanchement  qui  constitue 
la  base  de  la  formation  supérieure,  ou  une  masse  d'éruption  sons  la  forme 
d’un  dyke  qui  se  sermt  introduite  à une  période  subséquente.  Les 
masses  buroniennes  qui  suivent  le  diorite  se  trouvent  très  souvent  in- 
terstratifiées de  roches  ignées  d’un  caractère  semblable,  et  on  voit 
au  sommet  des  hauteurs  où  les  strates  au-dessous  sont  presque  borizon- 
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taies  ; mais  il  y a aussi  des  masses  de  diorite  intrusives  verticales  qui  dif- 
fèrent apparemment  des  couches  intercalldes,  ayant  généralement  un 
grain  un  peu  plus  fin.  Indépendamment  du  diorite,  les  membres  du  sys- 
tème huronien  sur  les  bords,  on  près  des  trois  rivières  qu’on  a mentionnées, 
apparaissent  dans  l’ordre  ascendant,  comme  suit  : — 

1.  Strate  liliceuee  verte  à grains  fins,  avec  des  bandes  minces  de  qiiartsite  verdâtre  in- 
terstratifiéei  ; celles-ci  pArftisaeiit  être  aitociées  à des  schistes  à grains  6ns  bleuâtres 
ou  noirs,  devenant  très  noirs  â l’air,  et  quelquefois  avec  des  lits  de  couleur  roa> 
geâtre.  Dans  tous  ces  schistes  il  jr  a souvent  des  pjrites  cuivreuses  et  des  pjri* 
• tes  de  fer. 

3.  Conglomérat  sebistenx  dont  la  pâte  est  toujours  verdâtre  ; quelquefois  la  pâte  a 

une  structure  régulière  schisteuse,  pendant  que  d’autres'  fois  elle  ressemble  à da 
diorite  massif  à grains  6os.  Il  renferme  des  cailloux  de  syénite  blanchâtres  et  rouges 
en  grande  profusion,  avec  quelques  masses  de  jaspe  vert,  brun  et  rouge,  toutes 
ayant  la  forme  arrondie;  vers  la  base  du  conglomérat,  se  trouvent  des  schis* 
tes  verts  en  lames  très  régulières,  d’un  clivage  dans  la  direction  du  Ut,  et 
communément  coupés  par  deux  systèmes  de  joints  parallèles,  divisant  la  roche  en 
formes  rhomboîdales. 

8.  Bande  de  calcaire  commnnément  très  brisée  et  contournée,  et  en  général  asso- 
ciée i du  diorite  ; la  couleur  prédominante  do  ce  calcaire  est  d'un  gris  pâle  blanchâtre 
passant  quelquefois  à un  bleu  foncé  ; la  bande  est  fréquemment  brecciolaire,  et 
présente  souvent  des  bords  très  ébréchés,  qui  paraissent  appartenir  à des 
couches  de  silex  ; cèrtaines  portions  de  la  bande  semblent  être  un  schiste  cal- 
caire durci,  et  ces  portions  contiennent  quelquefois  des  cailloux  siliceux  à grains 
6ns. 

4.  Conglomérat  schistenx,  ressemblant  à celui  de  l’autre  côté  du  calcaire;  i celui-ci 

•e  trouve  associé  du  schiste  vert  siliceux,  semblable  à celui  qu’on  a déjà  mention- 
né, avec  des  couches  asses  fortes  vers  la  partie  supérieure. 

6.  Quartxite  à grains  compactes,  blanche  et  d’un  vert  de  mer  très  pâle  ou  blanc  verdâtre, 
avec  des  lits  de  conglomérats  quarlxeux  interttrat!6és,  et  des  couches  de  schiste 
taleo-qiiartseux  quelquefois  de  couleur  d’un  vert  foncé,  mais  plus  fréquemment 
d'un  rouge  de  chair  pâle.  Les  cailloux  du  conglomérat  sont  principalement  de 
petites  masses  de  quarts  arrondies  blqncbes  opaques,  mais  ils  sont  parfois  mêlés  à 
des  morceaux  arrondis  de  jaspe  rouge  et  vert. 

Sur  les  bords  du  lac  Supérieur,  le  gneiss  laurentien  est  suivi  de 
schiste,  généralement  d’un  vert  foncé  en  dehors,  et  souvent  d’un  gris 
foncé  dans  les  cassures  fraîches,  qui  à la  base  semble  parfois  être 
interstratifié  avec  des  lits  d’un  caractère  feldspathique  de  couleur  rou- 
geâtre appartenant  au  gneiss  sous-jacent.  Quelquefois  ces  lits  sont  une 
combinaison  de  feldspath  et  de  quartz,  occasionnellement  avec  l’addition  de 
hornblende,  ctdans  quelques  lits  la  hornblende,  en  prédominant,  leur  donne 
une  couleur  verte.  Quelques  lits  ont  un  caractère  do  diorite  ; d’autres,  de 
micaschiste,  et  même  quelques-uns,  celui  de  la  quartzite.  En  s’élevant  dans 
le  terrain  les  schistes  vert  foncé  deviennent  interstratifiés  avec  des  couches 
qui  renferment  im  nombre  suffisant  de  cailloux  d’es|)èoe8  différentes  pour 
former  des  conglomérats.  Les  ciûlloux  semblent  tous  provenir  de  roches 
métamorphiques  ; ils  varient  beaucoup  en  grandeur  dans  des  endroits 
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différents  et  parfois  ils  ont  jusqu’à  un  pied  de  diamètre.  Où  les  conglo- 
mérats ont  été  usés  par  l’action  de  l’eau,  les  cailloux  sont  généralement 
usés  également  avec  le  reste  de  la  surface  ; et  bien  qu’ils  soient  très 
distincts  sur  une  surface  où  l’action  de  l’eau  ou  de  l’atmosphère  a eu 
quelque  influence  pour  produire  un  contraste  bien  défini  de  couleurs  entre 
les  cailloux  et  le  schiste,  produisant  en  même  temps  un  contraste  dans 
leurs  bandes  parallèles  sur  les  arrêtes  terminales  des  lames  du  schiste,  il 
arrive  cependant  souvent,  à moins  que  les  ctdlloux  ne  soient  de  quartz  blanc, 
qu’on  ne  les  distingue  que  difficilement  en  cassant  la  roche,  les  cailloux  et  la 
pfite  étant  tous  les  deux  de  couleur  grise,  présentant  très  peu  de  différence 
quant  à leur  formation  minérale.  Sur  quelques-unes  de  ces  surfaces  de  petits 
cristaux  blancs  opaques  marquent  quelquefois  toute  la  surface  de  la  roche, 
les  cailloux,  ainsi  que  la  pâte  schisteuse.  On  n’a  pas  observé  sur 
les  bords  du  lac  que  la  roche  présentât  un  vrai  clivage  schisteux  indé- 
pendamment de  la  stratification  ; mais  elle  présente  souvent  une  structure 
jointée,  et  les  plans  de  divison  coupent  les  cailloux  transversalement  sans 
la  moindre  déviation. 

On  aperçoit  une  épaisseur  considérable  de  ces  conglomérats  schisteux  à 
l’embouchure  de  la  rivière  Doré  près  du  gros  Cap,  à environ  cinq  milles  au- 
dessus  de  l’embouchure  de  la  rivière  Michipicoten.  La  direction  des  cou- 
ches est  très  régulière,  étant  à peu  près  de  l’est  à l’ouest,  tandis  que  le 
plongement  est  très  incliné,  les  lits  n'étant  éloignés  de  la  position  verticale 
que  de  dix  à quinze  degrés  ; mais  l’inclinaison  est  sur  une  partie  de 
la  distance  vers  le  nord,  et  sur  l’autre  partie,  vers  le  sud.  On  ne  sup- 
pose point  cependant  qu’il  j ait  aucune  répétition  des  couches  qu’on  donne 
ici  dans  l’ordre  descendant  : — 

Pitdê. 

Roche  schisteuse  rerte»  arec  des  cailloux  parsemés  dans  quelques  parties,  de* 

Tenant  dans  d'autres  parties  assez  nombreux  pour  donner  à la  roche  le  ca* 
ractére  d'un  conglomérat  schisteux  ; les  couches  sédimentaires  ne  sont  pas 
marquées  distinctement;  la  roche  possède  une  structure  jointée,  et  les 
plans  de  dirision,  qui  sont  très  réguliers,  coupent  directement  à trarers 

les  cailloux  sans  déviation, 40 

Conglomérat  schisteux  vert  ; les  bords  des  lames  sont  mieux  marqués  que  dans 
la  masse  précédente  par  des  teintes  différentes  de  eert  et  de  gris  ou  de  noir, 
donnant  à la  roche  un  aspect  rubanné.  Les  cailloux,  qui  semblent  être  prin* 
cipalemeot  de  gneiss,  de  granit  et  de  sj^énlte,  sont  usés  au  nireau  du  reste  de 
la  surface  : Us  sont  plus  nombreux  dans  la  partie  supérieure  que  dans  l’infé- 
rieure,  300 

Roche  schisteuse  Terte  ; ayant  une  quantité  considérable  de  cailloux  rets  sa  par- 
tie supérieure,  et  moins  eers  l'inférieure  ; il  y a plusieurs  trous  creusés  par 
intet’Talles,  et  rongés  dans  la  direction  des  couches,  et  qui  sont  cooTerts  de 
•able  ; 1a  roche  est  probablement  moins  dure  dans  ces  parties*U,  et  peut  être 

partiellement  talqiieuse,  530 

Conglomérat  schisteux  vert,  avec  de  grands  et  de  petits  galets  du  même  caractère 
que  les  précédents  ; quelques  galets  peuvent  avoir  un  pied  de  diamètre  ; 
il  se  trouve  de  la  pyrite  de  fer  dans  quelques  parties  de  la  masse,.. 170 
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Coucbet  cachée*  eoarcrtea  de  sable^.é. 90 

Conglomérat  schisteux  vert  arec  de  grands  cailloux  déroché  ignée  ou  méta- 
morphique ; les  couleurs  des  bords  des  couches  de  schiste  sont  verte,  noire 

et  rouge,  et  sont  marquées  très  distinctement, 16 

Roche  schisteuse  verte  avec  beaucoup  de  cailloux  ; l'arrangement  des  couleurs 
différentes  des  bords  minces  des  lames,  se  conformant  |«rtie11ement  aux  caü- 
lonx  et  les  enveloppant,  donne  à la  surface  un  aspect  ligneni,  comme  une 

surface  de  bois  rabotée,  présentant  ses  hbres  et  ses  nœuds, 30 

Roche  schisteuse  verte  ayant  moins  de  cailloux, éO 

Roche  schisteuse  verte  parsemée  de  grands  cailloux, 10 

Roches  schisteuses  vertes  du  même  caractère  que  précédemment,  avec  quelquefois 
un  plusgrand  nombre,  quelquefois  un  plus  petit  nombre  de  cailloux,  mais  en 

présentant  toutes, 130 

Conglomérat  schisteux  vert  contenant  une  collection  de  galets,  quelques-uni 

d'un  pied  de  diamètre,  dans  la  même  pile  schisteuse  que  précédemment,.. . 5 

Couches  caehéei  par  du  sable, 30 

Roche  schisteuse  verte  renfermant  beaucoup  de  cailloux,  quelqvies-uns  de  six  pou-  • 
ces  de  diamètre.  Il  y en  a d’un  caractère  granitique,  qui  ont  une  teinte  rou- 
ge ; les  bords  des  lames  de  schiste  sont  verts,  noirs  et  rouges  ; beaucoup  de 
cailloux  ont  la  même  couleur  verte  que  le  schiste  ; quand  ils  sont  cassés,  ils  ap- 
paraissent sous  plusieurs  teintes  grises, 30 

Roche  sebisteuM  verte  contenant  un  plus  grand  nombre  de  cailloux  vers  le  milieu 

que  vers  la  partie  Inférieure  et  vers  la  partie  supérieure, 30 

Conches  cachées  par  le  sable, 20 

Roche  schisteuse  verte  d'un  caractère  plus  caillouteux  qii'anparavant  ; quelques 
cailloux  ont  six  ou  huit  pouces  de  diamètre  ; les  couches  sédimentaires  sont 
ondulées  on  ont  de  petites  ondulations,  et  la  surface  de  la  roche  prés  du  bord 
de  l’eau  est  remplie  de  trous,  cédant  en  quelques  endroits  à l’action  de  l’eau 

plus  facilement  que  dans  d’autres 30 

Roebe  schisteuse  verte  ; la  stratification  est  très  unie  et  régulière,  et  très  bien 
marquée  par  des  teintes  différentes  de  noir  et  de  vert  ; le  caractère  de  la  ro- 
che parait  être  quelque  peu  talqueux  vers  la  partie  supérieure,  mais  plus 
dur  vers  la  partie  inférieure  ; et  quand  elle  n’a  pas  été  exposée  â l’action  de 

l’atmosphère,  il  est  difficile  d’en  séparer  les  lames, 20 

Roche  schisteuse  verte,  de  la  même  description  que  précédemment,  mais  peut- 

être  quelque  peu  pluidure, 15 

Roche  schisteuse  verte,  de  stratification  régulière  et  unie,  quelque  peu  onctueuse, 
et  lalcolde  dans  plusieurs  divisions;  Ja  roche  est  ce|>endant  généralement 

très  dure,  et  se  fend  difficilement  dans  la  direction  des  couches, 20 

Roebe  sebistente  verte  ; il  s’y  trouve  dans  quelques  parties,  des  cailloux  par- 
semés qui  sont  en  général  plats  ou  allongés  dans  la  direction  des  couches  ; 
n 7 a des  reines  très  régulières  ressemblant  à des  rubans  dans  la  direction 
t des  lames,  et  dans  quelques  parties  la  roche  se  fend  en  ardoises  grossières  ; 
mais  en  général,  elle  est  très  dure  et  très  compacte  ; quelques  parties  sont 

onetneutes  à la  surface  ; le  plongement  est  ici  S.  < 75<>, 90 

Roche  schisteuse  verte  renfermant  de  gros  cailloux  et  de  petits  galets  de  granit 
ou  gneiss  de  quarts  et  d'une  variété  de  silex  ; la  couleur  dominante  donne 
à la  roche  un  aspect  chlorillque  ou  épidotique  : U apparaît  de  l’épidote  cris- 
tallisée en  quelques  parties  des  fissures  de  1a  roche,. 35 
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Sur  la  Doré,  un  rolnme  de  la  formation  schisteuse,  beaucoup  plus  grand 
que  celui  qu’on  vient  de  donner,  se  présente  on  arrière  de  la  section  pré- 
cédente ; mais  elle  était  tellement  recouverte  d’arbres  et  de  mousse  qu'on 
a trouvé  impossible  d’en  suivre  les  détails.  Vers  la  partie  inférieure,  elle 
prend  davantage  le  caractère  du  gneiss,  qui  lui  succède  ordinairement,  et 
devient  interstratifiée  de  couches  feldspathiques  jaune  rougeâtre;  mais 
on  n’a  pas  encore  découvert  assez  de  faits  pour  déterminer  quelle  peut 
être  l’épaisseur  totale  de  la  roche  schisteuse  dans  cet  endroit,  bien  qu’elle 
atteigne  probablement  plusieurs  milliers  de  pieds. 

Des  masses  feldspathiques  jaune  rougeâtre  traversent  quelquefois  le 
schiste  ainsi  que  le  gneiss  au-dessous,  et  on  n’est  pas  encore  tout  â fût  cer- 
tain comment  les  masses  semblables  qu’on  a mentionnées  plus  haut,  comme 
formant  lés  couches,  peuvent  s’y  rapporter.  Bien  qu’ayant  appareuj- 
ment  la  forme  de  couches,  il  est  possible  qu’elles  puissent  ne  pas  appar- 
tenir à la  partie  sédimentaire  de  la  série,  et  leur  rapport  avec  les  strates 
peut  être  purement  accidentel.  On  trouve 'des  masses  de  quartz  blanc  trans- 
lucide, qui  varient  en  épaisseur  depuis  quelques  pouces  jusqu’à  plusieurs 
pieds,  dans  la  même  direction  que  les  couches,  ainsi  que  transversalement 
aux  couches.  Celles-ci  semblent  appartenir  plus  particulièrement  à la  for- 
mation schisteuse,  mais  on  suppose  dans  l’un  et  l’autre  cas  que  ce  sont  des 
veines. 

Dans  cette  partie  de  la  région  qui  se  trouve  sur  les  bords  septentrionaux 
du  lac  Huron,  et  qui  est  située  entre  les  rivières  Mississagui  et  Ste.  Marie, 
où  le  terrain  huronien  a été  examiné  avec  plus  de  soin  qu’ailleurs,  on  n’a  pas 
observé  le  contact  immédiat  du  gneiss  avec  les  roches  supérieures.  Sur 
la  côte  entre  les  rivières  Mississagui  et  Thessalon,  distance  d’environ  Rocbnivit 
vingt-cinq  milles,  le  gneiss  s’étend  jusqu’à  environ  quatre  milles  de 
celle-là,  à peu  près  jusqu’à  la  même  distance  de  celle-ci,  mais  il  est  beau- 
coup dérangé  par  du  granit  et  du  diorite  d’intrusion,  et  bien  qu’il  y ût 
de  grands  affleurements  de  roche,  il  est  très  difficile  de  déterminer  com- 
ment les  parties  stratifiées  se  rapportent  les  unes  aux  autres.  Le  gneiss 
s’étend  jusque  près  d’un  petit  cours  d’eau  qui  est  environ  un  mille  et 
demi  au-dessus  des  Grands-Sables,  et  ce  qu’on  suppose  être  la  masse  hu- 
ronienne  la  plus  basse  dans  cette  partie  se  trouve  à environ  un  demi-mille 
au-dessus  du  ruisseau.  Elle  consiste  en  une  qnartzite  grise  qui  abute 
contre  une  masse  de  gneiss  et  s’étend  sous  une  autre,  et  paraît  être  très 
brisée  par  une  roche  d’intrusion  et  très  mêlée  avec  elle  ; mais  à en  juger 
par  une  mesure  transversale  dans  une  partie,  l’épaisseur  ne  serait  pas  éloi- 
gnée de  500  pieds.  Plus  loin  vers  l’ouest,  après  avoir  passé  un  affleure-  Scmm*  eiuoriu- 
ment  de  trapp  amygdalbide  stratifié  qui  recouvrirait  apparemment  la  quart-  **  *'*'*"■ 
ate,  les  roches,  sur  doux  milles  à l’est  de  la  Thessalon,  paraissent  être 
du  schiste  vert  chloritique  et  épidotique  à grains  fins,  alternant  avec  des 
masses  de  diorite  composées  de  bomÛende  noirâtre  et  de  feldspath  blanc 
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verdâtre  et  rougeâtre,  avec  une  petite  quantité  de  mica.  Les  schistes  et 
les  dioritos  alternent  en  épaisseurs  qui  varient  depuis  deux  pouces  à trente 
pieds,  mais  on  n’a  pas  encore  déterminé  la  puissanee  du  tout,  bien  qu’il  soit 
probable  qu’elle  excède  2000  pieds. 

Les  masses  vers  l’est,  qui  recouvrent  les  schistes,  ont  été  examinées  quel- 
que peu  en  détail,  et  la  succession  et  le  volume  de  tout  le  système,  y com- 
pris les  quartzites  et  les  schistes  cbloritiques  qu’on  a mentionnés  plus  haut, 
semblent  être  comme  suit  dans  l’ordre  ascendant  : — 

Pitét. 

1.  Quartzite  grise,  à Uu  minces  dans  quelques  endroits  ; l'épaissenr  en  est  très 

douteuse, * 600 

Bcbisle  cbloritique  et  ëpidotique  rerdàtre  rougissant  à l'air,  interstratlBé  de  lits 
dediorite  xeasemblant  à du  irapp  {l’épaUseur  de  cette  masse  est  très  douteuse,  2000 

3.  Quartette  blanche,  cette  couleur  se  changeant  quelquefois  en  une  couleur  grise  ; la 

roche  est  principalement  à grains  fins  ; mais  la  texture  granulaire  est  sourent 
perdue,  et  de  grandes  masses  prennent  quelquefois  un  éclat  vitreux.  La  roche  • 
d'un  autre  côté  devient  à graius  grossiers  et  prend  le  caractère  d'un  conglo*  ' 
mérat  par  la  présence  de  cailloux  consistant  principalementen  quarts  blanc, 
variant  en  grandeur  depuis  la  grosseur  d’un  pois  jusqu’à  un  demi-pouce  de 
diamètre.  Les  lits,  qui  sont  généralement  massifs,  sont  fréquemment  séparés 
pur  des  Uls  de  schiste  süiceax  gris  verdâtre  à grains  fins,  etdes  masses  con- 
sidérables de  diorite  sont  très  souvent  intercalées  dans  différents  endroits 
dans  toute  l'épaisseur, 1000 

4.  Conglomérat  schisteux,  composé  de  cailloux  de  gneiss  et  de  sjénite  contenus 

dans  un  ciment  argüo-arénacé  d’une  couleur  grise  ou  plus  fréquemment  ver- 
dâtre, la  couleur  verdâtre  provenant  apparemment  de  la  présence  de  la  chlo- 
rite.  Les  cailloux,  qui  soutde  couleur  rougeâtre  et  grise,  varient  beaucoup 
en  grandeur,  n'étant  quelquefois  pas  plus  grands  qu’un  pois,  et  d'autres  fois 
ce  sont  des  galets  plutôt  que  des  cailloux,  mesurant  au-dessus  d'un  pied  de  dia- 
mètre \ les  proportions  de  ceux-ci  varient  aussi  beaucoup  ; ils  constituent  quel- 
quefois presque  toute  la  masse  de  la  roche,  ne  laissant  que  quelques  interstices 
pour  la  pâte,  et  quelquefois,  au  contraire,  ils  sont  si  rares  dans  des  masses 
considérables  de  la  pâte,  qu'ils  laissent  des  intervalles  de  plusieurs  pieds 
entre  les  cailloux  les  plus  rapprochés,  qui  peuvent  avoir  cependant  plusieurs 
pieds  de  diamètre  ; aux  cailloux  de  gneiss  et  de  syénite  il  s’en  trouve  mêlés 
quelquefois  de  jaspe  de  couleurs  différentes,  et  d’autres  de  quarts.  La  pâte 
parait  passer  d'un  côté  à une  quartzite  grise  par  une  pins  grande  propor- 
tion des  grains  arénacés,  et  d’un  autre  côté  à un  schiste  à fins  grains  et  à 
lits  minces,  verdâtre  foncé,  qui  est  parfois  très  ehloritique.  Une  troisième 
forme  que  prend  la  pâte  est  une  qn'on  peut  à peine  distinguer  du  diorite  à 
grains  fins.  Dans  le  schiste  la  stratification  est  souvent  marquée  par  de  pe- 
tites différences  de  couleur,  dans  la  direction  desquelles  elle  est  quelquefois 
clivable  ; les  couches  dans  d'autres  cas  sont  soudées  très  fortement  les  unes 
aux  antres,  mais  dans  les  deux  cas  il  s'y  trouve  ordinairement  des  joints,  di- 
visant ta  roche  en  formes  rhomboîdalesqui  sont  quelquefois  très  parfaites.  De 
grandes  masses  de  diorite  sont  quelquefois  interstratifiées  avec  la  roebe,  qui 

ne  semblent  pas  avoir  une  place  déterminée  dans  la  stratification, 1280 

6.  Calcaire,  communément  de  texture  compacte,  mais  quelquefois  partiellement 
granulaire:  les  couleurs  sont  verte,  jaunâtre  et  d’un  gris  foncé,  ces  deux 
dernières  étant  en  prédominance.  On  rencontre  quelquefois  des  lits  qui  sont 
d'un  blanc  sale,  d'un  éclat  cireux  dans  les  fractures  récentes  ; ceux-ci  se 
changent  en  un  brun  jaunâtre  à l'extérieur,  et  paraissent  être  de  la  dolomie. 

Toute  la  bande  est  en  général  à lits  minces,  et  une  diversité  dans  le  caractère 
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Pitdt, 

des  lit«,  pronoâDt  probâbYem«nt  de  la  présence  de  plut  ou  moina  de  matiè- 
res tiUceutes,  présente  à la  surface  eiposée  à l'air  de  petites  bandes 
■aillantes  de  différentes  épaisseurs,  qui,  lorsque  les  lits  sont  très  bouleversés, 
comme  ils  le  sont  souvent,  par  de  petites  ondulations,  des  contorsions  et  des 
dislocattunt,  sont,  sur  une  petite  échelle,  une  belle  représentation  de 
preaque  tous  les  accidents  qui  ont  lieu  dans  la  stratiticaiion,.... 300 

6.  Conglomérat  scbisteux  généralement  du  même  caractère  que  celui  qui  est  au- 

dessous  du  calcaire,  mais  les  caill-ux  sont  moins  grands  } il  est  Interstratifié 
de  lits  de  quartsite  rougeâtre  et  grise,  et  de  lits  de  schiste  siliceux  d'un  noir 
verdâtre  à grains  fins  et  d’un  vert-olive  clair,  quelques-uns  fournissant  de 
très  bonnes  pierres  à rasoir  ; des  masses  considérables  de  diorite  sont  inter- 
itrolifiées  dalis  différentes  parties  de  ce  conglomérat, 3000 

7.  Quaruite  rouge,  ioierslratitiée  de  masses  de  diorite  \ la  quartsite  est  en  géné- 

ral granulaire  et  de  texture  asses  fine,  mais  elle  se  transforme  parfois  en  con- 
glomérat fin.  La  couleur  est  quelquefois  une  teinte  d’un  rouge  clair  et  d'au- 
tres fuis  d’un  rouge  bien  marqué,  provenant  apparemment  de  petites  taches 
nombreuses  ou  d’une  nuance  d'un  rouge  orange,  dues  propablement  à la  pré- 
sence du  fer  ; mais  les  taches  sont  quelquefois  plus  grandes,  et  arrangées  de 
manière  à donner  à la  roche  un  as|>ect  tacheté.  La  roche  est  en  général  en 
lits  compactes,  quelques  lits  présentant  des  couches  élémeutaires  obliques, 
ou  ce  qu’on  ap|>elle  communément  de  faux  lits,  et  la  surface  des  autres  lits 
montre  des  rides  bien  définies  ; il  se  trouve  des  masses  de  dtorlie  interstrati- 
fiées, quelques-unes  d’une  épaisseur  considérable, 2300 

8.  Conglomérats  de  jaspe  rouge.  La  roche  est  quelquefois  une  quartsile  blanche 

assex  fine,  communément  d’un  aspect  vitreux,  mais  elle  devient  à grains  gros- 
siers et  prend  le  caractère  d'un  conglomérat,  dont  les  grains  varient  depuis 
la  grandeur  d’un  poisjusqu'à  un  pouce  de  diamètre  ; ces  cailloux  sont  presque 
entièrement  formés  ou  de  quarts  d'un  blanc  opaque  vitreux,  ou  de  jasi>es  dè 
couleurs  différentes  ; quelques-uns  sont  de  la  pierre  Ijdienne,  d’aiittvs  du  silex 
corné  et  d’autres  variétés,  et  beaucoup  sont  lamiués,  montraut  par  là  qu’ils 
provIenneDt  d’une  roche  stratifiée  plus  ancienne.  On  trouve  souvent  des 
cailloux  dans  la  partie  supérieure,  dans  l’inférieure  ou  dans  le  milieu  des  lits 
â grains  fins  ; ils  sont  souvent  disposés  en  lits  épais,  et  la  grande  abondance 
de  jaspe  couleur  de  sang  dans  un  milieu  presque  parfaitement  blanc,  produit 
une  très  belle  roche  brillante.  11  s’y  trouve  des  masses  considérables  de 
diorite  intercalé  dans  différentes  parties  de  ce  groupe^ 2160 

9.  Quaruite  blanche,  très  souvent  d’un  aspect  vitreux  ; dans  des  épaisseurs  consi- 

dérables de  U roche,  la  stratificatioo  semble  quelquefois  être  si  complètement 
oblitérée,  et  toute  la  masse  présente  tant  d’uniformité  en  apparence,  qu'il  de- 
vient tout  à fait  impossible  de  déterminer  le  plongement  ou  de  distinguer 
les  joints  des  lits,  mais  dans  d’autres  parties  de  grands  liii  sont  séparés  par 
de  minces  couches  siliceuses  semblables  à du  silex  ; il  y a aussi  du  diorite 
intercalé  entre  les  différentes  masses  du  dépôt, 2970 

10.  Silex  jaunâtre  à lits  minces  et  très  réguliers  interstratifiés  de  calcaire  siliceux 

vert,  couieur  chamois  et  gris,  et  de  schiste  siliceux  compacte  vert  et  d'un 
gris  jaunâtre  clair,  avec  une  strate  â 1a  base  de  grés  rouge  et  jaunâtre,  â 


grains  fins,. « »... » 400 

11.  Quartsite  blanche,  fréquemment  d’un  aspect  vitreux  et  quelquefois  marbrée 

de  taches  d’un  gris-plomb, 1600 

12.  Silex  jaunâtre,  et  calcaire  impur  semblable  en  apparence  â la  bande  précé- 
dente de  silex « 300 

13.  Quaruite  blanche  \ elle  n’a  été  examinée  qu'imparfaitement, 400 
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DloriiettimUM.  rochcs  ignéoB,  qu’on  regarde  comme  des  nappes  épanchées,  peuvent 

être  considérées,  pour  plus  de  simplicité,  comme  parties  constituantes  du 
système  stratifié,  et  classées  sous  la  dénomination  générale  de  diorite.  Ces 
masses  sont  quelquefois  très  considérables,  et  dans  ce  cas  la  roche  consiste 
communément  en  feldspath  blanc  verdâtre  et  en  hornblende  gris  foncé  on 
noire.  Le  feldspath  cependant  a quelquefois  des  teintes  rouges,  et  le  dio- 
rite alors  passe  â la  syénite  jmr  l'addition  d’une  petite  quantité  de  quartz. 
Ces  deux  variétés  do  diorite  sont  presque  toujours  très  cristallines  et  en 
général  à grains  un  peu  grossiers  ; quelquefois  cependant  le  diorite  pré- 
sente une  texture  très  fine,  et  alors  une  grande  partie, , principalement 
vers  le  bas  du  système,  contient  fréquemment  beaucoup  de  chlorite  dissé- 
minée dans  la  masse,  produisant  une  eouleur  verte  très  marquée  ; on  trouve 
des  parties  qui  contiennent  une  si  grande  proportion  de  ce  minéral,  qu’elles 
peuvent  être  facilement  coupées  arec  un  couteail,  fournissant  aux  indiens  une 
matière  excellente  pour  manufacturer  leurs  calumet»  ou  pipes.  Outre  la 
chlorite,  l’épidote  prédomine  dans  cette  roche,  et  on  voit  dans  un  endroit 

Am/ptaioids.  une  amygdaloïde,  dont  on  a déjà  parlé,  qui  renferme  du  quartz  dans 
quelques-unes  de  ses  cellules,  dans  d’autres  du  calcaire  et  de  la  dolomie, 
et  du  fer  oligiste.  Le  trapp  amygdaloïde  est  arrangé  en  couches  très 
distinctes,  qui,  bien  qu’elles  ne  soient  qu'au  nombre  de  deux  ou  trois, 
donnent,  avec  les  lits  de  diorite  porphyritique,  contenant  de  grands  cris- 
taux de  feldspath  qui  se  trouvent  près  de  l’amygdaloïde,  un  aspect  strati- 
fié à toute  la  masse  de  trapp.  On  n’a  point  encore  trouvé  de  marque  de 
stratification  aussi  évidente  dans  le  diorite  plus  cristallin.  H présente 
cei>endant  des  plans  de  di  virions  parallèles  dans  plusieurs  directions,  et  il 
arrive  très  souvent  que  quelques-uns  de  ces  plans  parallèles  ne  sont  que  peu 
inclinés  ; mais  on  n’a  observé  sur  les  surfaces  ou  dans  le  caractère  de  la 
roche,  aucune  évidence  distincte  de  stratification  ou  de  dépôts  snceessiis,  ni 
structure  en  colonnes  à angles  droits  sur  des  plans  tels  qu’on  en  trouve 
quelquefois,  marquant  clhirement  des  roches  ignées.  Ce  n’est  conséquem- 
ment, dans  la  plupart  des  cas,  qu’en  étudiant  ses  rapports  avec  les  couches 
associées,  qu’on  peut  déterminer  la  position  d’une  couche  quelconque  de 
diorite. 

Morita  intnuif.  Indépendamment  de  ces  roches  ignées  interstratifiées  dans  le  terrain, 

on  trouve  d’autres  sous  forme  de  masses  intrusives  qui  consistent 
en  diorite  et  en  granit.  Ces  diorites  intrusifs  ne  semblent  pas  être 
bien  différents,  quant  à leur  caractère  minéral,  de  ceux  qui  sont  inter- 
scratifiés  ; ils  forment  des  dykes  qui  ont  des  directions  si  variées,  qu’il  . 
est  difficile  d’en  déterminer  les  principales.  Ces  dykes  varient  en  largeur 
depuis  quelques  pouces  jusqu’à  plusieurs  centaines  de  ]rieds  ; ils  coupent 
toutes  les  roches  stratifiées  du  système,  soit  ignées  soit  sédimentaires, 
et  se  séparent  en  branches  qui  se  rejoignent  très  souvent  et  enclosent  de 
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grands  fragmonts  et  des  massea  de  couches.  Le  granit  intrusif,  autant 
qu'on  l’a  pu  observer,  est  généralement  d’une  couleur  rouge  bien  définie, 
provenant  de  la  présence  d’une  grande  quantité  de  feldspath  rouge,  qui 
est  mêlé  à du  quartz  blanc  translucide  ; il  n’y  a pas  beaucoup  de  mica, 
et  la  hornblende  est  associée  parfois  avec  ce  mica,  ou  quelquefois 
le  remplace.  Il  y a cependant  de  grandes  masses  do  granit  wns  ces  deux 
minéraux,  mais  l’épidotc  forme  souvent  une  partie  constituante,  quelquefois 
en  grande  quantité.  Le  granit  intrusif  se  trouve  sur  une  superficie  con- 
sidérable sur  les  bords  du  lac  Iluron  au  sud  du  lac  Pakowagaming.  Là 
il  passe  au  travers  du  gneiss  du  système  laurontien  et  forme  un  noyau  d’où 
sortent  un  grand  nombre  do  dykes  s’étendant  à dos  dbtancee  oonsidérar 
blés.  Comme  on  rencontre  deux  masses  intrusives  d’un  caractère  sem- 
blable coupant  le  terrain  huronicn,  le  noyau  dont  il  s’agit  doit  être,  à ce 
que  l’on  suppose,  de  l’époque  huronienne,  wnsi  que  les  dykes  de  diorite 
qu’il  coupe. 

Les  rapports  de  ces  différentes  roches  intrusives  indiquent  une  succes- 
sion de  bouleversements  dans  l’histoire  du  terrain  huronien.  D y a,  sans 
doute,  un  système  de  dykes  qui  coupe  les  roches  sédimentaires,  donnant 
origine  aux  diorites  interstratifiés  ; quoiqu’il  soit  difficile  cependant  do  les 
identifier.  Mais  on  voit  un  autre  système  de  dykes  de  diorite  qui  coupe 
les  couches  sédimentaires  et  ignées.  Les  dykes  de  granit  intrusif  intersec- 
tentles  précédents,  et  ensuite  un  autre  système  de  dykes  de  diorite  coupe  le 
granit  intrusif  à son  tour.  Des  évidences  de  mouvement  et  do  disloca- 
tion accompagnent  toutes  ces  intrusion»  successives,  celles  qui  se  rap- 
portent au  granit  étant  les  plus  violentes.  Mais  il  y a un  autre 
système  de  bouleversements  d’uno  date  encore  plus  récente,  et  c’est  à eux 
que  sont  dus  les  filons  métallifères  qui  donnent  au  pays  toute  son  impor- 
tance comme  région  minérale. 

Ces  filous  métallifères  intersectent  toutes  les  roches  qui  ont  été  mention- 
nées. Ils  sont  eux-mêmes  traversés  probablement  par  d’autres  filons  qui 
les  interrompent  ; mais  il  est  évident  qu’il  y a eu  des  déplacements  du 
terrain  sur  les  côtés  opposés  des  filons,  à l’époque  où  les  fissures  qui  les  ont 
produits  se  formaient.  Il  existe  plusieurs  exemples  où  les  dykes  de  gra- 
nit et  de  diorite  coupés  par  des  filons  métallifères  sont  tout  à fait  dépla- 
cés, et  l’on  a observé  plusieurs  exemples  de  ce  fait  dans  les  mines  de 
Bruce.  Le  cuivre  est  le  métal  qui  est  le  plus  abondant  dans  ces  veines 
BOUS  la  forme  de  cuivre  sulfuré,  de  cuivre  panaché  et  de  pyrite  cuivreuse. 
D se  trouve  quelquefois  de  la  pyrite  de  fer  mêlée  à ces  minerais,  mais 
généralement  en  petite  quantité.  Le  minerai  do  cuivre  dans  une  localité  est 
associé  au  rutile,  et  dans  une  autre  (à  la  mine  de  Wallace),  associé 
à un  sulfure  arsénical  de  fer  et  do  nickel,  contenant  une  trace  de  cobalt. 
La  gangue  des  minerais  de  cuivre  est  généralement  du  quarts  blanc,  et  il 
se  trouve  souvent,  mais  en  petite  quantité,  de  la  dolomie  blanche  compacte 
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qui  jaunit  à l’air,  et  qui  dans  les  druses  prend  la  forme  de  spath-perlé  ; 
il  y a aussi  quelquefois  du  carbonate  de  chaux  sous  la  forme  de  rhom- 
boïdes aigus. 

Les  filons  varient  en  largeur  depuis  quelques  pouces  jusqu’à  trente 
pieds  ; mais  quand  ils  ont  cette  dernière  largeur  ou  même  beaucoup 
moins,  ils  renferment  ordinairement  une  grande  quantité  de  roche  brisée 
mêlée  avec  la  gangue.  Un  grand  nombre  d’entre  eux  ont  d’un  à quatre 
pieds  de  largeur,  et  leur  plongement  varie  d’environ  cinquante  à quatre- 
vingt-dix  degrés.  Il  se  détache  des  plus  grands  filons  un  grand  nombre 
de  branches  de  grandeurs  différentes,  dont  quelques-unes  diminuent  visible- 
ment sur  une  courte  distance  et  finalement  disparaissent,  tandis  que 
d’autres  se  maintiennent  à des  largeurs  moyennes  avec  beaucoup  de  régu- 
larité sur  des  distances  considérables,  et  plusieurs  se  joignent  à des  filons 
qui  ont  à peu  près  la  même  direction.  Sur  le  lac  lluron,  les  fentes  occu- 
pées par  les  filons  principaux  paraissent  être  près  des  axes  des  plis  anti- 
clinaux et  synclinaux,  et  parallèles  à ces  axes  dans  la  stratification  ; elles 
doivent  leur  origine  sans  doute  aux  forces  qui  formèrent  ces  ondulations. 
Conséquemment  elles  ont  quelquefois  la  même  direction  que  les  couches 
sur  des  distances  considérables.  Elles  sont  ainsi  à peu  près  parallèles 
les  unes  aux  autres,  et  ont  leurs  directions  à peu  près  O.  N.  O. 

La  quantité  de  cuivre  contenue  dans  ces  filons  est  très  variable,  depuis 
de  petites  particules  dans  quelques-uns,  jusqu’à  des  quantités  assez  con- 
sidérables J our  être  exploitées  dans  d’autres  A l’égard  do  la  richesse  de 
ces  filons,  il  paraît  probable  qu’elle  vai-ie  dans  les  différentes  roches 
qu’ils  traversent.  Le  plongement  des  filons  étant  en  général  plus  grand 
que  le  plongement  des  couches,  ils  doivent  passer  d’une  roche  à l'autre  ; et 
comme  les  filons  en  descendant  conservent  des  cours  à peu  près  réguliers, 
ils  doivent  aussi  traverser  ces  diverses  couches  horizontalement,  là  où  la  dé- 
nudation des  couches  plus  ou  moins  plissées  a produit  des  dépressions  ou 
des  élévations  transversales.  Aussi  loin  que  les  observations  ont  été  faites, 
il  paraît  que  le  cuivre  abonde  le  plus  dans  le  diorite,  qu’il  y en  a peu  dans 
le  grès  ou  la  quartzite,  et  qu’il  est  en  plus  grande  quantité  dans  le 
schiste  quand  il  ne  renferme  point  de  cailloux  que  quand  il  devient  un 
conglomérat.  Dans  la  quartzite,  les  filons  de  quartz  blanc  paraissent 
presque  dépourvus  de  minerai,  présentant  par  intervalles  de  petites  taches 
de  pyrite  cuivreuse,  et  quand  un  filon  qui  renferme  beaucoup  de  minerai 
dans  le  diorite  peut  être  suivi  jusque  dans  la  quartzite,  il  semble  devenir 
do  moins  en  moins  abondant  en  minerai,  et  ne  présente  finalement  plus 
qu’une  gangue,  bien  que  de  la  même  épaisseur.  On  n’a  pas  encore 
déterminé  l’effet  que  peuvent  éprouver  les  filons  métallifères  quant  à leur 
richesse,  lorsqu’ils  rencontrent  une  masse  considérable  du  granit  intrusif, 
puisqu’on  n’en  a point  encore  trouvé  qui  traversent  le  noyau  grani- 
tique ; et  quoiqu’on  en  ait  trouvé  qui  coupent  les  dykes  de  granit,  ceux-ci 
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sont  trop  étroits  pour  produire  aucun  changement  perceptible  dans  la 
quantité  ou  dans  la  nature  du  minerai.  Il  y a des  veines  cuprifôres  dans 
presque  toute  la  région  huronicnne.  On  en  trouve  à l’extrémité  méri- 
dionale des  lacs  inférieurs  du  Maskinongé,  tributaire  de  la  rivière  Estur- 
geon, et  à lamine  de  Wallace  près  de  l’embouchure  de  la  rivière  au  Poi.sson 
blanc,  où  l’on  a essayé  l’exploitation  d’un  filon  contenant  du  cuivre  et  du 
nickel,  à l’embouchure  de  la  rivière  Espagnole  et  dans  plusieurs  parties  de 
la  Mississagui.  On  a exploité  des  filons  sur  les  bords  do  la  rivière 
Racine,  R«ot  River,  et  de  la  rivière  Jardin,  Gardvn  River,  et  dans 
plusieurs  endroits  près  du  lac  Echo  ; mais  les  filons  les  plus  importants 
qu’on  lût  essayés  sont  ceux  <pii  sont  situés  sur  les  emplacements  do 
Keating  et  Cuthbertson,  aux  mines  do  Wellington  et  de  Bruce.  On  a 
obtenu  et  exporté  de  grandes  (piantités  de  minerai  do  ces  filons.  Ils  sont 
situés  près  de  l’axe  d’une  anticlinale,  et  ont,  comme  les  couches,  une 
direction  nord-ouest. 

On  no  sait  point  si  le  terrain  huronien  s’étend  plus  loin  vers  l’est  que  la  Dirtribution  Uu 
ligne  entre  les  lacs  Temiskamang  et  Shebahahnahning,  qu’on  a déjà  men- 
tionnés  en  décrivant  la  limite  du  système  laurentien.  On  n’a  pas  encore 
déterminé  jusqu’où  le  terrain  huronien  peut  s’étendre  vers  l’ouest  de  la 
partie  nord  de  cette  ligne.  Sur  les  bords  du  lac  lluron,  les  roches  de  ce 
système  s’étendent  sur  toute  la  côte  depuis  la  Shebahahnahning  à l’embou- 
chure- de  la  rivière  Mississagui  ; et  dans  la  vallée  do  la  rivière  Espagnole 
elles  paraissent  s’étendre  dix  milles  au  nord  do  Lacloche.  La  roche  qui 
les  limite  en  cet  endroit  est  peut-être  du  gneiss  laurentien,  quoiqu’on  n’ait 
pu  distinguer  qu’avec  beaucoup  de  difficulté  le  gneiss  du  granit  intrusif. 

La  distribution  du  système  entre  les  rivières  Mis-sissagui  et  Ste.  Marie  c«rt»»twc«oii 
est  représentée  sur  la  carte  ci-jointe,  et  est  de  plus  cxpliijuée  par  une 
section  verticale  sur  une  ligne  tirant  vers  le  nord,  depuis  l’ilc  St.  Joseph 
à travers  le  lac  Thcssalon  jusqu’à  une  distance  d’environ  quinze  milles 
depuis  les  bords  du  lac  lluron  ; d’après  cette  section  on  voit  r|ue,  dans  la  région 
dont  il  s’agit,  les  différentes  masses  qui  ont  été  décrites  comme  constituant 
le  système  sont  en  forme  do  bassin,  s'étendant  transversalement  depuis  la 
partie  inférieure  de  la  rivière  Echo  au-dessus  du  lac  Echo,  jusqu’au- 
* dessous  des  roches  fossilifères  qui  les  recouvrent  en  stratification  dis- swiindeii 
cordante  vers  le  sud-ouest.  L’axe  longitudinal  du  bassin  s’étend  le  long 
de  la  vallée  de  la  Thessalon  depuis  un  rapide  qui  est  à cinq  ou  six  milles 
au-dessus  de  son  embouchure,  vers  le  côté  sud-ouest  du  lac  Thessalon,  et  se 
continue  depuis  là  vers  la  rivière  Ste.  Marie,  entre  le  [ictitet  le  grand  lac 
St.  Georges.  Le  bassin  principal  est  divisé  ^cn  trois  bassins  subordonnés 
et  presque  parallèles  par  deux  axes  anticlinaux.  L’axe  de  l’un  passe  un 
peu  au  sud  du  lac  Echo,  mais  l’anticlinalc  paraît  s’affaisser  graduellement 
vers  le  sud-est,  et  l'axe  do  l’autre  passe  à travers  les  mines  de  Bruce,  et 
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se  dirige  un  peu  plue  ven  l’ouest  que  l’axe  de  la  sjnclinale  principale, 
dont  la  direction  est  à peu  près  N.  30°  O. 

(.rAudodiAioe*-  On  verra  que  les  strates  des  côtiSs  opposais  de  l’axe  convergent  en  s’a- 
Tançant  vers  l’ouest,  mais  que  les  membres  équivalents  de  la  série,  au  lieu 
de  se  rencontrer  sur  l’axe,  sont  déplacés  de  telle  manière,  que  la  bande 
calcaire  (10)  du  côté  du  nord  vient  abuter  Contre  le  milieu  du  schiste 
conglomérat  supérieur  (6)  du  coté  sud,  tandis  que  la  base  de  la  même 
bande  de  calcaire  (10)  du  côté  sud  vient  abuter  contre  la  partie  supérieure 
de  la  quartzite  blanche  (11)  du  côté  nord.  Cette  partie  de  la  quartzite 
blanche  (11)  est  de  1,000  à 1700  pieds  au-dessus  de  la  base  de  la  bande 
de  calcaire  (10),  et  il  doit  y avoir  nécessairement  une  dépression  verticale 
dans  ce  montant  du  côté  nord  de  l’axe  dans  cette  partie.  Mais  entre  la  base 
de  cette  bande  de  calcaire  et  le  milieu  du  conglomérat  schisteux  supérieur 
(6),  il  y a une  épaisseur  qui  dépasse  9000  pieds, de  sorte  que  la  dépression 
verticale  doit  augmenter  graduellement  de  cette  quantité  dans  l’espace 
de  neuf  milles  vers  l’est. 

Depuis  la  l’endroit  oh  cette  grande  faille  quitte  la  'Thessalon,  à environ 
six  milles  au-dessus  de  l’embouchure  de  la  rivière,  elle  paraît  prendre  une 
direction  moins  au  sud  dans  son  cours  vers  l’est  et  atteindre  l’extrémité 
méridionale  du  lac  Wabiquekobingsing,  oh  la  bande  inférieure  de  cal- 
caire (5)  du  côté  du  nord  do  la  faille  vient  abuter  contre  ce  que  l'on 
considère  du  gneiss  laurentien.  De  là,  la  direction  do  la  dislocation  se 
retourne  d’avantage  vers  le  sud,  et  plus  loin  elle  atteint  la  partie  sud-est 
du  lac  Pekowagaming,  ayant  du  gneiss  du  côté  du  sud,  et  le  conglomérat 
schisteux  inférieur  (4)  du  côté  du  nord,  sur  toute  la  distance  entre  les 
lacs.  On  n’a  pas  encore  déterminé  son  cours  plus  loin. 

Quoique  cotte  dislocation  ait  été  examinée  sur  une  distance  de  cinquante 
milles,  et  qu’on  ait  déterminé  sa  position  approximative  sur  toute  cette 
distance,  on  n’a  pas  encore  vu  le  contact  des  roches  sur  les  côtés  opposés. 
Oh  l’on  espérait  rencontrer  la  jonction,  il  s’est  toujours  trouvé  un  maré- 
cage, un  marais,  une  j>rairie,  un  lac,  une  rivière  ou  quelque  surface  unie  cou- 
verte d'alluvion.  Par  conséquent  on  ne  sait  pas  si  cette  grande  faille  est 
en  même  temps  un  grand  filon  métallifère  ; mais  il  pourrait  bien  se  ftûre 
qu’elle  en  fût  un.  * 

Sur  la  ligne  de  section  les  plongements  des  couches  varient  en  inclinm- 
son  depuis  dix-huit  degrés  jusqu’à  quarante-cinq  ; mais  plus  vers  l’est  ils 
diminuent,  et  à l’est  et  au  nord  du  lac  Wahbiquekobing  et  du  lac  Pako- 
wagaming,  la  position  des  couches  S’approche  de  l’horizontalité,  l’incliniû- 
son  ayant  rarement  plus  de  six  degrés,  et  souvent  pas  au-dessus  de  deux. 
Le  conglomérat  schisteux  inférieur  et  les  masses  associées  au  diorite  se 
trouvent,  en  conséquence,  répandus  sur  une  grande  superficie  dans  cette 
région,  et  s'étendent  au  delà  de  la  Mississagui.  De  chaque  côté  de 
cette  rivière,  cependant,  sur  une  certmne  distance  en  la  remontant,  les 
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plongements,  qaoiqae  peu  considérables,  ont  des  directions  opposées  ; ce 

qui  prouve  l’existence  d’une  arche  anticlinalc  basse  dont  l'axe  coïncide 

avec  la  rivière  sur  dix-bùit  milles,  depuis  environ  six  milles  au-dessus  adUcUuiüc  >ur 

de  son  embouchure  juscju’à  un  coude  au-dessous  de  la  jonction  de  la 

petite  rivière  Blanche.  Plus  loin  sa  direction  se  continue  vers  le  nord- 

ouest. 

Cette  anticlinale  limite  le  bassin  Thessalon  au  nord-est,  et  les  parties 
qu’on  a examinées  plus  loin  sont  principalement  limitées  par  les  bords  de  la 
Mississagui.  Sur  quatorze  ou  quinze  milles  au-dessus  de  l'embouchure 
de  la  petite  rivière  Blanche,  les  roches  (|u’on  a examinées  semblent  appar- 
tenir au  conglomérat  schisteux  inférieur  et  à ses  diorites  associés  ; et  plus 
loin,  à l’endroit  jusqu’où  la  rivière  a été  fxplorée,  la  roche  est  ou  du  gneiss 
ou  de  la  syéuite,  à l’exception  de  deux  milles  de  conglomérat  schisteux, 
qui  se  trouvent  sur  les  bords  septentrionaux  à environ  quatre  milles  au- 
dessus  de  la  position  où  la  rivière  plus  haut  dans  son  cours  change  de 
direction  du  N.  O.  au  N.  N-  E.  Sur  les  borda  de  la  petite  rivière 
Blanche,  à environ  cinq  milles  au-dessus  de  son  emlwuchure,  la  bande 
inférieure  de  calcaire  (5)  apparaît.  On  l’a  suivie  sur  une  distance 
d’environ  deux  milles  vers  le  sud,  et  elle  fait  partie  très  probablement 
de  l’affleurement  oriental  d’un  bassin  qui  se  trouve  sous  une  superficie 
vers  l’est,  et  autour  duquel  on.  ne  l’a  pas  encore  suivie. 

En  s’avançant  de  la  Thessalon  vers  l’ouest,  la  limite  méridionale  du  ter- 
rain huronien  embrasse  la  côte  et  toutes  les  îles  voisines,  y compris  le 
groupe  Palladeau  ; elle  ne  comprend,  cependant,  que  l’extrémité  septen- 
trionale de  la  plus  grande  île,  qui  n’est  pas  beaucoup  plus  au  sud  que  le 
groupe  ; de  là  elle  traverse  à l'île  St.  Joseph,  où  elle  forme  le  promon- 
toire qui  est  au  sud  de  l’île  au  Campement  d’Ours,  ainsi  qu’une  partie  du 
côté  septentrional  de  l’extrémité  nord-ouest  de  l’île  St.  Joseph.  Elle 
comprend  une  bande  étroite  dans  l’île  au  Sucre,  Sugar  Itland,  au  sortir 
du  grand  lac  St.  Georges,  et  depuis  nn  point  à mi-chemin  en  remontant 
le  côté  oriental  de  ce  lac,  laisse  uneebande  de  roches  supérieures  sur  lus 
bords  orientaux  et  septentrionaux  de  ce  lac,  ainsi  que  du  côté  septentrional 
de  la  rivière  Ste.  Mauie  et  du  petit  lac  Georges.  Cette  bande  de  roches 
supérieures  paraît  s’élargir  un  peu  en  remontant  la  vallée  de  la  rivière 
Echo  et  celle  de  la  rivière  Jardin,  et  au-dessus  du  pedt  lac  Georges, 
il  recouvre  complètement  le  terrain  laurention  et  vient  contre  le  gneiss 
laurentien  qui  forme  le  promontoire  du  gros  Cap  sur  le  lac  Supérieur.  T«rnUn  horo- 

Sur  le  lac  Su|>érieur,  les  conglomérats  schisteux  huroniens  et  les  con- 
glomérats  de  jaspe  occupent  une  position  entre  la  rivière  Goulais  et  la 
baie  Batchebwahnung,  étant  intersectés  près  de  cette  dernière  place  par 
un  grand  dyke  sjrénitique  qui  court  de  l’est  à l’ouest.  Plus  au 
nord  le  système  occupe  ce  qui  semble  être  une  surface  trian^laire 
s’étendant  le  long  du  rivage,  de  boit  à neuf  milles  de  chaque  côté 
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do  la  rivière  Micliipicoten,  à l’embouchure,  et  à peu  près  la  meme  distance 
en  remontant  ce  cours  d’eau.  Un  peu  plus  vers  l’ouest  il  forme  une 
lisière  très  étroite  le  long  du  rivage  dans  l’espace  d’environ  douze  milles, 
et  une  autre  d’environ  huit  milles  do  longueur  à cinq  milles  au  sud 
de  la  pointe  i\  la  Loutre,  Otter  Head. 

On  a observé  ces  roches  dans  une  autre  localité.  C’est  à la  haie 
du  Tonnerre,  Thunder  Bay,  où  on  les  trouve  sur  la  côte,  sur  une  distance 
de  di.x  milles,  immédiatement  amlessous  de  l’embouchure  de  la  rivière 
Kaministi(|uia,  du  côté  nord,  relisant  sur  le  gneiss  du  système  inférieur. 
Il  n’est  pas  improbable  qu’elles  forment  une  zone  étroite  dans  la  vallée 
de  la  Kaministitpiia.  On  les  voit  sur  la  côte  sur  environ  sept  milles 
de  chaque  côté  de  la  rivière  a»  nouveau  Pic,  tandis  ((ii’un  intervalle 
depuis  l.\  justiu’à  un  point  deux  milles  au  delà  de  la  rivière  au  vieux  Pic, 
comprenant  la  côte  do  la  baie  de  la  Péninsule,  du  Havre  et  de  Tîle  au 
Pic,  est  coin])osé  de  trapp.  Au  delà  do  cet  endroit  le  schiste  chloritiqne 
occupe  environ  quinze  milles  de  la  côte,  s’étendant  justju’au  voisinage  de 
l’anse  profonde  dans  laquelle  se  jette  la  rivière  au  lîrochet.  Il  paraît 
probable  que  les  schistes,  formant  ainsi  les  flancs  du  trapp  de  chaque  côté, 
peuvent  être  les  côtés  d’un  bassin  qui  converge  en  un  point  à l’intérieur 
dont  on  n’a  point  encore  déterminé  la  distance  de]>uis  la  côte.  Les  îles 
Ardoiseuses,  Nlate  Itlandt,  sont  presque  sur  la  direçtion  du  côté  nord-ouest 
du  ha.ssin,  et  prennent  leur  nom  probablement  de  ce  qu’elles  sont  com- 
posées de  cette  roche. 

La  partie  supérieure  de  la  rivière  Kaministiquia,  entre  scs  sources  et  le 
lac  au  Chien,  iJog  Lake,  sur  la  majeure  partie  de  la  distance,  jiasse  à travers 
un  grand  marais  qui  est  borné  de  chaque  côté  parde  petites  élévations  gra- 
nitiijues  qui  appartiennent  probablement  au  terrain  laurentien.  La  ré^on 
autour  du  lae  au  Chien  est  d’un  caractère  montagneux,  et  couverte  d’é- 
paisses forêts,  principalement  d’arbres  résineux,  parmi  lesquels  on  trouve 
des  pins  rouges  et  blancs.  Il  y a beaucoup  de  bouleaux  blancs  et  rouges, 
dont  quelques-uns  de  grandes  dimeAions,  et  c’est  principalement  dans  le 
voisinage  du  lac  au  Chien  que  les  Indiens  vont  chercher  l’écorce  de 
bouleau  avec  laquelle  ils  font  les  canots  d’écorce  pour  la  compagnie  de  la 
baie  d’Hudson  à Fort  William. 

Les  eaux  de  ce  lac,  dont  la  surface  est  probablement  à 1100  pieds  au- 
dessus  de  la  mer,  s’écoulent  à travers  une  gorge  profonde  et  étroite,  et  for- 
ment plusieurs  grandes  chutes  dont  la  hauteur  totale  est  d’environ  200  pieds, 
donnant  lieu  au  portage  au  Grand-Chien,  d’un  mille  et  demi  de  longueur, 
sur  une  langue  de  terre  étroite  et  élevée.  Entre  ce  portage  et  les  grandes 
Chutes,  la  rivière  coule  sur  une  série  do  marches  dont  chacune  forme  une 
sorte  de  chute  ou  de  rapide  très  fort,  ayant  de  longues  distances  d’eau 
dormante  dans  les  intervalles,  et  six  de  ces  marches  occasionnent  des  porta- 
ges aux  voyageurs  qui  montent  ou  qui  descendent,  et  dont  la  distance  varie 
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depuis  quelques  verges  jusqu’à  plus  d’un  mille.  Le  niveau  total  sur 
toute  la  distance  est  d’environ  200  pieds. 

Le  premier  développement  du  système  laurentien,  en  remontant  la  rivière,  cont»ct  d««  tei^ 
se  trouve  au  second  portage,  à environ  un  demi-mille  au-dessus  des  Grandes- 
Chutes.  Dans  la  partie  supérieure  du  portage  où  le  système  apparaît,  la  niem. 
roche  ressemble  à de  la  syénite  massive,  rouge  dans  quelques  endroits,  dans 
d’ autres  blanchâtre;  mais  c’est  probablement  un  gneiss  hornblendique 
dans  le(iuel  l’arrangement  lamellaire  des  minéraux  constitutifs  est  obscur, 
la  roche  passant  graduellement  dans  un  tel  gneiss.  Au-dessus  se  trouve 
un  système  schisteux  d’un  bleu  verdâtre  foncé  ou  d’un  noir  verdâtre,  cette 
roche  passant  imperceptiblement  dans  l’autre.  Cette  section  occupe  au- 
dessus  d’un  quart  de  mille  sur  les  bords  do  la  rivière,  et  dans  la  jiartie 
supérieure,  ainsi  qu’au  haut  du  portage,  le  plongement  est  N.  47“  E.  On 
voit  des  joints  parallèles  qui  coupent  les  roches,  et  les  directions  des  deux 
principaux  rangs  est  S.  48“.  E.  et  S.  20“  E.  De  nombreux  et  grands 
filons  de  quartz  blanc  coupent  le  schiste,  et  occupent  quelquefois  les  joints 
de  toute  la  formation.  Dans  les  couches  ainsi  que  dans  les  veines,  il  se 
trouve  beaucoup  de  pyrite  de  fer. 

A eha<|uc  rapide  de  la  rivière  au-dessus  des  Grandes-Chutes,  on  voit  un 
développement  plus  ou  moins  grand  de  ces  roches,  montrant  fréquemment 
la  partie  du  gneiss  stratifié  très  distinctement.  La  meilleure  exposition 
des  schistes  se  trouve  aux  Trois-Décharges,  à environ  quatre  milles  au- 
dessus  des  Grandes-Chutes,  où  l’on  observe  les  roches  passer  du  gneiss 
au  schiste.  Les  schistes  ont  une  largeur  horizontale  à angles  droits  avec 
la  stratification  de  plus  de  trente-sept  chaînes,  et  un  plongement  N. 

49®  O.  <68“.,  sans  irrégularités  apparentes.  Ceci  donnerait  une 
épmsseur  verticale  d’environ  2300  jjicds.  Vers  la  partie  inférieure, 
près  de  leur  jonction  avec  le  gneiss,  les  schistes  sont  d’une  couleur 
blanchâtre  et  quelquefois  brunâtre.  Ils  sont  coupés  par  de  nombreux 
joint»  parallèles,  qui  divisent  la  masse  en  formes  de  rhomboïdes  d’une 
régularité  remar<iuable.  Ces  parties  moyennes  et  supérieures  de  la  section 
sont  généralement  d’un  vert-pistache  semblable  au  vert  de  l’épidote, 
et  présentent  fréquemment  en  partie  un  caractère  de  jaspe.  Les 
schistes  sont  durs  et  compactes,  et  communément  d’une  fracture  con- 
choïdale,  mais  quelquefois  esquilleuse.  Les  plans  de  division  sont 
souvent  couverts  de  mica  ; alors  la  roche  peut  être  appelée  un  mica- 
schiste. Tous  les  lits  renferment  de  la  pyrite  de  fer  et  sont  iutersectés 
par  plusicuiB  veines  de  quartz  blanc.  Dans  les  schistes  on  observe  quel- 
quefois des  masses  do  formes  variées  et  irrègidières  quelque  peu  sphériques, 
et  sur  les  bords  relevés  des  couches,  il  se  trouve  des  trous  nombreux 
dont  quelques-uns  n’ont  pas  moins  do  quatre  verges  do  diamètre. 

Au-dessus  do  cette  section  et  dans  sa  continuation,  les  mêmes  roches 
se  trouvent  exposées  sur  les  bords  de  la  rivière,  mais  elles  sont  moins  régu- 
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Hères.  Leur  couleur  est  principalement  d’un  vert-pistache  avec  quelques 
teintes  rouges  qui  les  traversent.  On  trouve  la  pyrite  de  fer  renfermée  dans 
presque  toutes  les  parties  de  ces  roches.  Aussi  loin  que  le  lac  du  Chien, 
partout  où  on  les  a vues,  elles  ressemblaient,  quant  à leur  caractère,  à celles 
qu’on  a décrites  plus  haut.  A environ  deux  milles  au-dessus  des  Trois- 
Décliargcs  on  rencontre  quelques  galets  très  grands,  d’un  caractère  de 
conglomérat,  contenant  du  jaspe  rouge-sang,  des  cailloux,  des  noyaux 
de  pyrite  de  fer,  le  tout  dans  une  pâte  brunâtre  foncé  ou  noirâtre,  ayant 
beaucoup  l’aspect  trappéen  et  appartenant  ù quelques-unes  des  variétés 
de  conglomérat  schisteux.  Bien  qu’on  ne  l’ait  point  vu  dans  le  voisinage,  il 
paraît  probable  que  ce  conglomérat  schisteux  est  un  membre  qui  suit 
immédiatement  les  schistes  décrits  plus  haut.  Les  galets  reposent  sur 
ce  schiste,  et  ni  leur  fonne  ni  leur  grandeur  n’indiquent  qu’ils  soient 
beaucoup  éloignés  de  leur  gisement  primitif, 
nuciimaioiqac»  rencoiitrc  dans  plusieurs  parties  de  ce  continent  des  roches  cristal- 

aai»  le  nord-  Unes  stratifiées  qui  appartiennent  probablement  à l’âge  laurentien  ou 
huronien.  Le  Dr.  Bigsby  a décrit  en  1824  une  grande  étendue  de  roches 
gneissoïdes  dans  le  lac  de  la  Pluie  et  le  lac  Lacroix,  au  nord  du  lac  Supé- 
rieur, ayant  une  direction  générale  du  N.  O.  au  N.  N.  O.  et  plongeant 
vers  l’est.  Ce  gneiss  était  associé  à des  micaschistes  contenant  de  la 
Btaurotide,  des  lits  de  hornblende,  des  schistes  chloritiques  avec  du  fer 
octaèdre,  des  schistes  dioritiques  et  de  la  syénite.  Il  se  trouve  aussi  dans 
cette  région  du  granit  porphyritii|ue  avec  de  l’émeraude.  Ces  couches  gneis- 
soïdes  appartiennent  à la  grande  rangée  des  roches  laurentiennes  qu’on  a 
suivie  depuis  le  Canada  jusque  dans  l’Ucéan  Arctique.  Ces  couches  ont  été 
décrites  plus  loin  par  le  Dr.  Dale  Owen  dans  la  région  occidentale  du  lac 
Supérieur,  où  on  les  trouve  sur  le  Mississippi  et  les  rivières  Chippewa  et 
Ste.  Croix.  Les  micaschistes,  avec  la  staurotide,  sont  ici  associés  à de  la 
quartzite,  du  gneiss,  des  roches  hornblendiques  et  syénltiques,  des  diorites  et 
des  granits,  et  sont  recouverts  par  des  grès  du  groupe  do  Potsdam.  Plus 
loin  à l’ouest,  dans  le  Kansas  et  le  Nébraska,  selon  Hiyden,  les  Black 
Hills,  dans  la  chaîne  Laramie,  consistent  en  granit  porphyritique  rougeâ- 
tre, étant  environnées  de  couches  de  gneiss  presque  verticales  de  schistes 
micacés,  talqueux  et  hornblendiques,  avec  des  schistes  de  quartzite  et 
d’argile.  Sur  ceu.x-ci,  à la  base  dos  Black  Hills,  reposent  les  lits  fossili- 
fères du  groupe  do  Potsdam. 

uaaouri.  Nous  avons  encore  dans  le  Missouri  d’anciennes  roches  cristalHnes  qui 

consistent,  selon  M.  Swallow,  en  élévations  de  porphyre  avec  de  la  syénite  ; 
en  schistes  siliceux  et  argileux  et  ce  qui  paraît  être  des  conglomérats  alté- 
rés. Avec  ceux-ci  sont  associées  de  grandes  masses  de  fer  oligistes  et  ma- 
gnétiques, quelquefois  schisteuses,  formant  la  fameuse  montagne  do  For, 
ArVsusM.  .^ro»  Mountain,  et  le  Pilot  Knob.  Il  y a dans  l’Arkansas  des  roches  cristal- 
Hnes, consistant,  selon  Engelmann,  en  schistes  talqueux,  hornblendiques  et 
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afliceox,  Bonvent  très  inclinés,  et  associés  à des  lits  de  calcaire  bien 
foncé,  et  à Magnet  Cove,  à des  minerais  de  fer  et  plusieurs  minéraux 
souvent  bien  cristallisés,  parmi  lesquels  sont  l’épidote,  le  grenat,  le  mica, 
la  brookite  (arkansite)  la  schorlomite  et  l’élceolite.  Ces  roches,  selon 
Engelmann,  s’étendent  probablement  dans  lu  Texas. 

D faudra  de  nouvelles  investigations  pour  déterminer  quelle  partie  de 
ces  anciennes  roches  appartient  au  système  laurentien,  et  quelle  partie  à 
l’buronien.  Ces  deux  groupes  contiennent  des  minerais  de  fer  ; car, 
tandis  que  les  grands  lits  de  ce  minerai  en  Canada  et  sur  le  lac 
Cbamplain  sont  laurentiens,  ceux  de  Marquette,  dans  le  nord  du  Michigan, 
mnsi  que  ceux  de  la  mine  Wallace,  en  Canada,  paraissent  être  compris 
dans  le  terrain  huronien. 

M.  Jukes  a décrit  les  grandes  superficies  de  roches  azoïques  cristallines  T<n*.Niiuro. 
de  Terre-Neuve.  Celles-ci  sont  probablement  équivalentes  pour  la  plupart 
à celles  du  sud-est  du  Canada,  lesquelles  sont  des  couches  paléo- 
xoïques  altérées,  ainsi  qu’on  le  montrera  dans  un  chapitre  subséquent  de 
cet  ouvrage.  Cependant  à la  pointe  Indienne,  Indian  Head,  et  au  hâvre 
d’York,  sur  la  côte  occidentale,  il  a observé  des  roches  de  couleur  noire 
composées  de  labradorite,  d’albite  et  d’hyperstbène,  qui  ressemblent  aux 
anorthosites  du  système  laurentien.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  Sept- 
Hes  sont  composées  d’anorthosite,  et  l’on  peut  remarquer  ici  avec  Bayfield, 
que  la  môme  roche  avec  une  hase  de  labradorite  forme  la  côte  sur 
plusieurs  milles,  en  tirant  vers  les  îles  Mingan. 
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ROCHES  SDPfelUEURES  CUPRIFÈRES  DU  LAC  SUPÉRIEUR. 

ROCBCI  PLCS  R&CIXTR8  QUI  Ll  TIRRAIP  HURONIBN  DITISÊBS  RK  DRrX  QROUPRS. — GrOÜPI 
IRpiRJRDR  8DR  LA  KamIRISTKJUIA. — LiTR  DR  TRAPP. — GruUPR  BDpftRlRÜR  ; RRR  QRàB,  RR8 
CALOAIRRg  RT  RRR  ARYODALOlORB,  ATRO  DD  CDIVRR  RATIP. — SdRPACR  RID^R  DR3  LITS 
TRAPPÊRRS. — RocHRS  IKTRUaiVRS  | IHTRUSECTfOM  DR  DTKRfl. — VRINRa  H^TALLIPÈRRR  DRR 
DRDX  OHDDPRR. — CüIVRR  RT  ARGRNT. — DlSTRlBÜTIOM  DD  GRODPR  IRPÉUIRDU  ; DD  ORODPS 
BDP&RIRDR. — LrB  IlRS  DR  LA  BataILLR. — IlR  RoTALB. — IlR  KICHIPlCDTRIf . — MaMAIBBR. 
— Gr^B  DD  SaDLT  StR.  UaRIR  RT  DR  l’IlR  AD  SDCRR  ; DD  CaMPRURIIT  D'OdRB  | BU 
ROCBR8  HDROXIRVNRB  8OUS-JA0RNTR8  RT  SRS  OALOAIRRS  SDPfcRlRDRB.^GRAs  DR  LACLO- 
CRR. — AoR  DR  ORTTR  BÊHIR  DR  HOCHRB,  PROBABLBURNT  81LDRIRHXE  IXPÉRIRDRR. 

Sur  les  bords  du  lac  Supérieur,  le  terrain  huronien  est  recouvert  par 
un  autre  système  de  roches  cuprifères,  en  stratification  discordante,  qm 
peuvent  être  convenablement  divisées  en  deux  groupes.  L’inférieur  con- 
siste en  schistes  bleuâtres,  interstratifiés  do  grès  et  de  lits  trappéens 
en  colonnes  ; et  le  supérieur,  en  une  succession  de  grès,  do  calcaires,  de 
marnes  endurcies  et  de  conglomérats,  aussi  interstratifiés  de  trapp, 
souvent  amygdaloïdal. 

Groupe  inférieur. 

La  base  des  schistes  bleuâtres  qu’on  voit  à la  baie  du  Tonnérre  en 
contact  avec  les  schistes  verts  sous-jacents  présente  des  lits  de  conglomérat, 
probablement  de  peu  d’épmsseur,  composés  principalement  de  cailloux  do 
quartz,  avec  quelques-uns  de  jaspe  rouge  et  d’autres  de  schistes  verts 
chloritiques,  le  tout  dans  une  pâte  arénacée  verdâtre,  consistant  en  maté- 
riaux semblables,  mais  plus  fins.  Ceux-ci  sont  suivis  par  une  suite  do 
lits  de  silex,  unis  et  très  réguliers  approchant  quelquefois  de  la  calcé- 
doine, variant  en  couleur  depuis  le  blanchâtre  jusqu’au  noir,  en  passant  par 
les  difiérentes  teintes  du  gris,  et  en  épaisseur,  depuis  moins  d’un  demi- 
pouce  jusqu’à  six  pouces  et  même  un  pied.  Ceux-ci  sont  séparés  les  uns 
des  autres  par  dos  couches  minces  de  nature  calcaire,  qui  se  changent  à 
Tair  en  un  rouge  de  rouille  et  présentent  une  apparence  rubannée  très  mar- 
quée. Quelquefois  il  se  trouve  des  lits  de  calcaire  plus  épais  et  parfois 
très  cristallins,  séparant  des  bandes  rubannées  ; et  ces  lits  calcaires,  ainsi 
que  les  bandes  de  silex,  sont  quelquefois  interstratifiés  de  lits  argileux. 
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Dans  le  voisinage  des  parües  bouleversées,  le  silex  passe  quelquefois  à la  M«ui«  mr- 
caJcédoiue  et  à l'agate  ; et  de  petites  cievasscs  sont  remplies  de  ce  qui 
semble  être  de  l’anthracite.  Quelques-unes  des  couches  do  silex  parais- 
sent être  formées  d’une  quantité  de  petits  corps  semi-globulaires  agrégés 
d’une  manière  très  compacte,  flottant  pour  ainsi  dire  dans  la  pâte  sili- 
ceuse. Il  semble  se  trouver  do  l’anthracite  dans  le  milieu  de  quelques- 
uns  de  CCS  corps,  ce  qui  conduit,  à la  supposition  que  la  couleur  du  silex 
noir,  même  où  l’on  ne  peut  découvrir  ses  globules,  peut  être  due  à la  pré- 
sence du  carbone.  Dans  quelques  parties  du  silex  oolitique  de  petites  taches 
de  jaspe  rouge-sang  deviennent  quelquefois  interstratifiées  de  noir,  et 
dans  les  cailloux  sur  les  bords  de  la  baie  du  Tonnerre,  et  provenant  proba- 
blement de  ces  lits,  les  taches  rouges  deviennent  si  nombreuses  qu’elles 
produisent  de  beau  jaspe  man|ucté,  dans  lequel  les  tachps  sont  très  rap- 
prochées les  unes  des  autres,  mais  sans  jamais  se  .mêler.  Dans  quelques 
endroits,  ces  lits  oolitiques  présentent  de  petits  grains  arrondis  d’argilite 
dans  une  pâte  de  quartz  cristallin. 

Plus  haut  dans  la  formation,  les  schistes  argileux  deviennent  interstra-  Ot*i. 
tifiés  de  grès  argileux  dans  un  état  si  altéré  qu’il  est  souvent  difficile 
de  dire  ù première  "vue  si  ceux-ci  ne  pourraient  point  être  des  couches 
trap|)écnncs.  Ces  grès  sont  quelquefois  un  peu  micacés  et  de  couleur  un 
peu  moins  foncée  que  les  schistes,  et  tandis  que  les  schistes  présentent 
parfois  la  structure  en  cènes  concentriques  appelée  concrétionnaire  ; 
les  couches  les  plus  dures  montrent  des  concrétions  spéciales  variant 
depuis  quelifues  pouces  jusqu’ù  deux  et  même  six  pieds  de  diamètre. 

Dans  quelques  parties  de  l’épaisseur  verticale,  les  couches  calcaires  sont 
quelquefois  interstratifiées  de  schistes,  mais  peu  sont  assez  pures 
pour  être  appelées  du  calcaire.  Il  se  trouve  de  la  pyrite  de  fer  dissémi- 
née dans  ces  roches,  et  elle  caractérise  souvent  la  partie  formée  de  silex, 
où  elle  se  rencontre  quelquefois  en  noyaux  et  en  couches  minces  irrégu- 
lières et  partielles. 

Sur  les  bords  de  la  Kaministiciuia,  la  partie  la  plus  inférieure  de  cette  Kuniniiuqiiu. 
formation  se  trouve  près  des  Grandes-Chutes.  Sa  jonction  immédiate 
avec  la  roche  sur  laquelle  elle  repose  ne  peut  pas  s’apercevoir,  mais  elle 
paraît  être  indiquée  par  la  position  d’un  petit  lac  ou  étang,  qui  se  trouve 
immédiatement  au-dessous  du  second  portage,  et  par  dos  ravins  maréca- 
geux (|ui  eu  sortent  et  qui  ont  leurs  cours  dans  le  même  sens  que  les 
couches  de  chaque  côté.  Les  schistes  argileux  s’étendent  visiblement  jus- 
qu’à une  petite  distance  de  l’étang,  (abutant  probablement  contre  le  gneiss 
laurenticn  par  suite  d’une  dislocation),  et  suivant  la  rivière  sur  un  quart  . 
de  mille  jusqu’aux  Grandes-Chutes,  où  l’on  voit  que  les  couches  plongent 
vers  le  sud-est  à un  angle  très  petit.  Il  est  probable  que  le  lit  de  cette 
rivière  se  trouve  sur  ces  terrains  depuis  ce  point  ju^u’à  son  embouchure. 
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La  couleur  génilrale-  de  la  roche  ici  est  noire,  qui  se  change  à l’air  en 
un  brun  de  rouille  ; quelques  couches  sont  tendres  et  argileuses,  et  sont 
facilement  décomposées  par  l’action  atmosphérique,  tandis  que  la  plus 
grande  partie  do  la  masse  est  un  schiste  argileux  dur.  Toute  la  forma- 
tion paraît  être  plus  ou  moins  calcaire,  et  parmi  les  membres  inférieurs  il 
se  trouve  des  lits  minces  de  calcaire  impur,  alternant  quelquefois  avec  des 
lits  minces  de  silex  noir,  et  renfermant  parfois  des  noyaux  de  silex  noir 
disséminés  irrégulièrement  dans  ces  lits.  On  voit  fréquemment  avec  les 
lits  de  silex  un  minerai  noir,  qui  ressemble  à de  l’anthracite,  remplissant 
de  petites  crevasses  ; de  petites  veines  de  jaspe  se  trouvent  aussi  souvent 
associées  à cette  roche.  Il  y a des  concrétions  sphéroïdes  d’une  uniformité 
remarquable,  et  quelquefois  très  grandes,  disséminées  dans  toute 
cette  partie  de  la  formation  sur  laquelle  la  rivière  passe,  et  elles  sont  très 
apparentes  dans  les  parties  argileuses  du  terrain.  Un  peu  au-des- 
sus des  rapides  les  plus  inférieurs,  il  y a une  grande  accumulation  de  ces 
concrétions,  que  les  voyageurs  ont  désignées  pendant  longtemps  sous  le 
nom  de  Pots-du-Diable.  Quelques-unes  ont  six  pieds  de  diamètre  et  deux 
d’épaisseur,  et  depuis  cette  grandeur,  toutes  les  dimensions,  jus(}u’à  celle 
d’un  oeuf  de  pigeon.  Elles  sont  généralement  plus  convexes  vers  la  partie 
su|)érieure  que  vers  l’inférieure,  qui  est  aplatie.  Les  lignes  de  laminage  sont 
distinctement  visibles  dans  ces  concrétions,  et  dans  quelques  cas,  quand 
elles  ne  sont  pas  déplacées  du  lit  auquel  elles  appartiennent,  les  lignes 
pourraient  être  suivies  de  la  concrétion  à la  roche  qui  l’entoure  partiel- 
lement. Elles  contiennent  toujours  beaucoup  de  pyrite  de  fer,  et  leur 
pesanteur  est,  à cause  de  cela,  assez  notable. 

Cette  roche,  remarquable  par  une  structure  à joints  très  symétriques, 
divise  le  schiste  en  lits  minces  en  formes  de  rhomboïdes  très  réguliers. 
Aux  Grandes-Chutes,  les  directions  des  joints  principaux  sont  S.  E.  et 
O.  S.  O.  La  hauteur  des  Grandes-Chutes,  depuis  l’eau  calme  inférieure 
jusqu’à  la  supérieure,  est  d'environ  119  pieds.  La  roche  est  entièrement 
composée  de  ce  schiste,  mais  l'épmsseur  que  l'on  voit  ici  n’est  qu’une 
petite  partie  du  volume  total  de  la  formation,  et  appartient  à la  partie 
mférieure. 

Dans  la  baie  du  Tonnerre  et  sur  la  côte  au-dessus,  il  se  trouve  des 
bandes  trappéennes  oonfurmes  à la  stratification,  interstratifiées  dans  plu- 
sieurs parties  de  la  formation  ; mais  leur  plus  grande  épaisseur  est  vers 
la  partie  supérieure,  peu  au-dessus  des  lits  de  silex,  et,  vers  le  sommet, 
elle  recouvre  toute  la  masse.  Ce  trapp  a une  structure  cristalline  distincte, 
et  on  ne  l’a  point  encore  observé  avec  le  caractère  amygdaloïdal.  Il  paraît 
être  composé  de  hornblende  noire  et  de  feldspath  blanc  verdâtre,  d’un 
aspect  corné,  qui  se  trouve  souvent  en  grands  cristaux,  donnant  à la  ruche 
un  caractère  porphyritique.  Une  dos  parties  constituantes  de  cette 
roche  est  généralement  du  fer  oxidulé  en  petits  gntins,  et  parait  quelque- 
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fois  en  composer  plusieurs  centièmes  ; il  y a aussi  souvent  du  quartz 
blanc  en  |>etite  quantité.  Les  seuls  minéraux  étrangers  qu’on  y ait  trouvés 
accidentellement  sont  la  préhnite  cristalline  accompagnée  de  calcite  ; ils 
se  rencontrent  dans  des  lits  au-dessus  du  silex  et  de  la  pyrite  de  fer,  qui 
se  trouve  presque  toujours  dans  une  masse  considérable  de  la  roche. 

Dans  tous  les  cas  le  trapp  présente  une  stnicture  en  colonnes  très  mar- 
quées Il  angles  droits  sur  le  plan  de  stratiBcation,  et  les  épanchements 
qui  forment  le  sommet  de  la  série  donnent  un  aspect  particulier  à toute  la 
région  occupée  par  la  formation.  Cette  roche  épanchée  a de  200  à 300 
pieds  d’épaisseur,  et  toutes  les  roches  qui  y sont  associées  jusqu’à  la  base 
de  la  formation  peuvent  avoir  un  volume  de  1500  à 2000  pieds.  Où  la 
formation  vient  sur  le  lac,  elle  forme  communément  des  falaises  très 
abruptes  qui  atteignent  quelquefois  une  hauteur  de  1000  et  même  de  1300 
pieds,  donfla  partie  supérieure,  occupée  par  le  trapp,  présente  une  face 
en  colonnes  verticales,  do  la  base  desquelles  les  schistes,  mêlés  à des 
fragments  de  trapp,  forment  un  talus  qui  s’avance  jusqu’au  bord  de  l’eau 
à un  angle  d’environ  quarante-cinq  degrés. 

Groupe  supérieur. 

Reposant  sur  la  formation  qu’on  vient  de  décrire,  la  première  roche  c«'c»ire« 
qu*on  rencontre  à la  baie  du  Tonnerre,  où  l’on  trouve  le  meilleur  dévelop- 
pement  du  terrain  suivant,  est  un  grès  blanc.  Les  couches  sont  en 
général  à grains  fins,  et  paraissent  être  composées  presque  entièrement 
de  petits  grains  de  quartz  dans  quelques  endroits,  et  dans  d’autres  il  se 
trouve  mêlé  en  petite  quantité  de  petits  grains  arrondis  d’un  caractère 
calcaire.  Il  y a des  lits  qui  sont  à grains  plus  grossiers  que  d’autres,  et 
dans  ceu.x-ci  on  voit  de  petits  cailloux  de  quartz  et  parfois  de  jaspe 
un  peu  plus  gros  que  des  pois.  Il  peut  y avoir  une  épitisseur  de  ce 
grès  blanc  d’environ  200  pieds. 

Ils  sont  suivis  do  grès  en  couohes  ronges  et  blanches,  interstratifiées  coDgiom«rati. 
les  unes  aux  autres,  et  associées  à des  lits  composés  principalement  de 
cailloux  et  de  galets  de  jaspe  rouge  grossiers,  contenus  dans  «me  pâte  de 
sable  blanc,  rougeâtre  ou  verdâtre.  Lorseju’on  remonte  dans  cette  partie 
de  la  série,  les  lits  semblent  contenir  une  plus  grande  quantité  de  matière 
calcaire  que  ceux  qui  sont  au-dessous,  et  quelques  conglomérats  renferment 
des  morceaux  de  calcaire  avec  des  fragments  de  silex.  Il  est  difficile 
d’estimer  l'épaisseur  de  ces  lits,  à cause  de  la  difficulté  d’en  déterminer 
exactement  le  plongement,  mais  il  paraît  qu’ils  n’ont  pas  moins  de  600 
pieds  d’épaisseur. 

Ces  lits  sont  suivis  de  calcaires  blanc  rougeâtre,  et  de  texture  très  caicaimM 
compacte,  (dont  quelques-uns  pourraient  très  bien  servir  à faire  de  la 
chaux),  interstratifiés  de  schistes  calcaires  et  de  grès  blanc  rougeâtre, 
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dont  rd|>aî.s.scur  totale  a près  de  quatre-vingts  pieds,  avec  l’addition  de 
cimjiuuito  pieds  de  marne  rougeâtre  endurcie  au  sommet. 

A la  suite  de  ces  couches  calcaires,  après  un  intervalle  incertain, 
rcmidi  prohahlement  d’une  masse  additionelle  do  manie  endurcie,  on 
trouve  des  grès  rouges  et  blancs  avec  des  lits  de  conglomérats.  Les 
grès  rouges  sont  souvent  très  argileux  ; ils  sont  communément  bigarrés 
, de  taches  vertes,  et  à la  surface  de  plusieurs  lits  on  voit  des  rides, 

ripfde  marks,  et  des  crevasses.  Les  grès  et  les  conglomérats  devien- 
nent interstratifiés  do  lits  de  trapp,  et  un  très  grand  débordement  trap- 
péen  recouvre  toute  la  formation. 

Il  iiaraît  y avoir  quelque  variation  dans  l’épaisseur  de  cet  épanche- 
ment dans  difierentes  parties  do  sa  distribution,  ainsi  que  quehiue  diver- 
sité dans  l’arrangement,  eu  égard  à l’intcrstratification  des  lits  de 
conglomérat.  Mais  des  sections  très  éloignées  les  unes  des  autres,  qu’on 
a examinées,  ne  donnent  pas  un  volume  beaucoup  moindre  de  6000  4 
, Tmppii  intrartf  10,000  picds.  Le  trapp  a en  général  le  caractère  de  l’amygdaloïdo, 
mais  plus  vers  la  partie  supérieure  que  vers  l’inférieure;  tandis  que 
vers  le  haut,  outre  l’amygdaloïde,  on  trouve  des  masses  d’intrusion  d’un 
caractère  plus  compacte  et  plus  cristallin.  Celles-ci  semblent  être  du 
diorite,  passant  quelquefois  à la  basalte  et  apparaissant  en  colonnes  très 
mar(iuées,  et  sont  mêlé-es  de  masses  d’un  aspect  vitreux,  qui  présentent 
les  formes  de  la  résinite  et  du  porphyre  résinite. 

Amy^iUloTdf^,  La  stratification  des  couches  amygdaloïdales  est  presque  toujours  très  . 
^^litMotcuirre  jjjgj,  marc;uée,  et  elles  ne  paraissent  pas  être  séparément  aussi  épaisses 
que  les  lits  plus  solides  et  plus  cristallins.  La  roche,  indépendamment 
des  minéraux  (jui  en  remplissent  les  cavités,  a un  aspect  terreux  dans  les 
casstires  récentes,  mais  elle  est  probablement  de  la  dolérite.  Les  miné- 
raux remplissant  les  cavités  consistent  principalement  en  calcite,  en 
quartz  de  formes  variées,  et  il  s’y  trouve  beaucoup  d’agate  avec  de  la 
préhnite,  de  l’épidote,  du  cuivre  natif,  du  fer  oligiste  et  jdusieurs  sortes 
de  zéolites.  Les  zéolites  qu’on  a observées  sont  de  la  heulandite  rouge 
et  blanche,  de  la  stilbite,  de  la  mésolite,  do  la  laumomite  et  de  l’anal- 
cime.  Un  minéral  ressemblant  à la  chlorite  recouvre  fréquemment  les 
parois  de.s  cellules.  On  trouve  souvent  l’épidote  et  la  mésolite  associées  au 
quartz  et  fréiiuemment  à du  fer  oligiste  dans  les  cellules  de  l’amygdaloïde 
de  Mamainse,  l'épidote  se  trouvant  parfois  sur  la  mésolite,  et  on  a trouvé 
dans  une  ndroit  des  grenats  rouge  pale,  dodécaèdres,  très  petits,  mais  parfaits, 
jilacés  sur  les  cristaux  do  l’épidote.  Les  cavités  sont  de  différentes  gran 
deurs  et  de  formes  diverses  ; quelques-unes,  contenant  de  l’agate,  ont  do 
six  â huit  iwuces  do  diamètre,  et  d’autres,  de  formes  très  irrégulières  et 
branchues,  sont  remplies  do  masses  de  cuivre  natif,  de  huit  à dix  livres 
de  pesanteur.  D’autres  masses  de  cuivre  natif,  qui  varient  en  grandeur 
depuis  celle  qu’on  vient  do  mentionner  jusqu’à  quelques  grains,  et  répan- 
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dues  abondamment  à travers  des  épaisseurs  d’un  pied  ou  plus,  gardent 
la  même  place  stratigraphique  sur  des  distances  considérables  et  cons- 
tituent des  lits  de  cuivre  propres  à l’exploitation.  On  trouve  des  exemples 
où  les  cavités  remplies  généralement  de  calcite  présentent  la  foi-me  de 
tubes  irréguliers  dans  une  position  verticale,  d’environ  un  quart  de  pouce 
de  diamètre,  courant  dans  un  lit  sdr  des  distances  de  quelquefois  doiue 
pouces.  Vers  la  ba.se  du  lit  les  tubes  s’approchent  souvent  jusqu’à  un 
demi-pouce  les  uns  des  autres  ; mais  plus  haut,  deux  d’entre  eux  se  joignent 
souvent  en  un  seul,  et  celui-ci  se  joint  à un  autre  qui  s’élève  séparément 
depuis  la  base,  ou  qui  est  le  résultat  de  la  combinaison  de  deux  autres, 
et  mnsi  de  suite  ; les  tubes  combinés  paraissent  être  un  peu  plus  grands 
que  les  composaiits.  On  n’a  vu  aucun  tube  se  diviser  en  montant. 

A la  surface  de  quelques  lits  on  apenjoit  dos  rides  partiellement  con-  bicIp«  à la  mr- 
centri(iues  très  manpiées,  résultant  de  l’épanchement  de  la  matière  volca- 
nique  à l’état  visqueux.  Dans  un  exemple  (fig.  6),  du  côté  oriental  de 
rîle  St.  Ignace,  les  directions  de  l’épanchement  indiquées  sont  N.  (i.5°  E. 
et  N.  4.5“  E.,  dans  deux  séries  de  rides  qui  s'inosculent  sur  la  même  sur- 
face ; et  sur  une  surface  plus  basse  près  du  même  endroit,  la  direction 
d’une  troisième  série  de  rides  est  S.  65®  E.  D’après  ces  différentes 
directions,  le  parallélisme  des  différents  lits,  et  le  caractère  des  rides,  il 
paraît  probable  que  la  surface  sur  laquelle  l’écoulement  volcanique  a eu 
lieu  était  à peu  près  horizontale.  On  a trouvé  un  autre  exemple,  du 
côté  oriental  du  lac,  où  la  direction  de  l’écoulement  indiqué  par  les  rides 

S.  Ridss  ses  CH  ut  di  trapp,  île  St.  Iohaci.  Echxu.i  d'ixviroh 


est  vers  l’est,  ce  qui  est  exactement  l’opposé  du  plongement  de  la  surface 
très  inclinée  sur  laquelle  elle  se  trouve. 

Quoique  les  deux  dernières  roches  qu’on  a décrites  soient  tout  le  long 
delà  côte  traversées  par  une  grande  masse  de  dykes,  comme  l’est  du  reste 
tout  le  système  de  dépôts  stratifiés  jusqu’au  gneiss,  on  n’a  ceiicndant  trouvé 
aucun  exemple  où  les  masses  ignées  qui  les  recouvrent  soient  en  con*- 
nexion  avec  eux.  Il  y a toutefois  une  grande  similarité  entre  le  carac- 
tère des  dykes  et  certaines  parties  des  trapps  stratifiés  ; mais  cotte  simi- 
larité n’est  pas  bornée  aux  trapps  et  aux  lits  qui  sont  les  plus  près  les  uns 
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des  autres  ; et  dans  quelques  cas,  on  rencontre  un  dyke  coupant  un 
système  de  lits,  et  cependant  le  trapp  stratifié  qui  lui  ressemble  le  plus  se 
trouve  à quelque  distance  dans  une  autre  série. 

Les  dykes  peuvent  être  divisés  en  diorite,  porphyre  et  ayénite  ; mrns  ceux 
d’un  caractère  porphyritiqueet  ayéiiiüque  ne  sont  qu’eu  petit  nombre  par  rap* 
port  aux  dykes  de  diorite.  Le  diorite  des  dykes  est  en  général  à grains 
plus  ou  moins  fins,  étant  souvent  presque  coœ|>acto  ; et  les  parties  coiwti' 
tuantes  sont  de  la  hornblende  noire  et  du  feldspath  blanc  verdâtre,  avec  du 
fer  oxydulé  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  dans  la  plupart  des  cas,  et 
une  petite  quantité  de  pyrite  de  fer  disséminée  irrégulièrement.  Un  des 
porphyres  contient  de  grands  cristaux  de  feldspath  dans  une  base  de 
diorite,  les  cristaux  memes  étant  souvent  mouchetés  de  petites  taches  de 
hornblende.  Un  autre  trapp  porphyritique  pretid  le  caractère  do  la 
syénite.  Dans  celui-ci,  un  mélange  gris  foncé  de  hornblende  et  de  felds' 
path,  avec  du  fer  oxydulé  et  de  la  pyrite  de  fer,  semblable  au  diorite  qu’on 
a déjà  mentionné,  renferme  une  multitude  de  lambeaux  irréguliers  compo- 
sés de  feldspath  rouge  et  de  quartz,  généralement  hyalin,  et  rarcHicut  d’un 
blanc  opaque  semblable  à la  calcédoine  ; le  quartz  se  trouve  aussi  quel- 
quefois disséminé  à travers  toute  la  pâte  sans  le  feldspath  rouge  ; le 
feldspath  rouge  se  rencontre  moins  sourent  saus  le  quartz,  et  il  y a 
encore  plus  rarement  de  petites  quantités  de  calcLte.  Toute  la  masse  du 
dyke  ce[>endant  passe  quelquefois  à un  mélange  uniforme  à grains  fins 
de  feldspath  rouge  et  de  hornblende  verte  avec  très  |>eu  de  quartz,  et 
cesse  d’avoir  un  aspect  porphyritique  ou  syénitiqiie.  Une  troisième  variété 
de  trapp  porphjrritique  qui  constitue  quelques  dykes,  consiste  en  un  mé- 
lange de  feldspath  rouge  et  de  quartz  à grains  très  fius,  renfermant  des 
cristaux  distincts,  de  ces  mêmes  minéraux,  mais  pas  très  grands  ; les 
cristaux  de  quartz  sont  des  prismes  hexagonaux  incolores  et  transparents, 
terminés  par  une  pyramide  à chaque  extrémité,  et  disséunnés  assez  régu- 
lièrcmcut  dans  toute  la  masse.  On  n’a  observé  aucun  dyke  d’un  caractère 
d’amygdaloïde. 

Les  dykes  de  diorite,  qu’ils  soient  porphyritiques  ou  non,  possèdent,  sans 
qu’on  ait  vu  d’exception,  une  structure  en  colonnes  transversales  très  bien 
manjuées,  qui  se  trouvent  si  bien  perpendiculaires  au  plan  des  dykes, 
qu’on  en  a pu  très  bien  déterminer  le  plongement  au^lessous  par  leur  moyen. 
Us  ont  aussi  la  même  structure,  qu'ils  soient  grands  ou  petits,  mais  la  gran- 
deur des  colonnes  s’accroît  avec  la  largeur  du  dyke,  qui  atteint  quelquefois 
juB<,u  t 200  pieds.  Ces  dykes  sont  eu  très  grand  nombre  ; on  en  a compté 
treize  d’une  grandeur  assez  considérable  sur  une  largeur  de  deux  milles,  et 
leur  |<araJlélisme  sur  de  grandes  distances  est  aussi  remarquable  que  leur 
nombre. 

Les  dykes  de  diorite,  ainsi  que  csax  des  autres  espèces,  qu’on  a men- 
tionnées, ont  en  général  deux  directions  ; l’une  dans  le  même  sens  que  la 


Digitized  by  Google 


Cbâf.  V.] 


SOCBES  DU  LAC  SUPÈRIECR. 


79 


stratification,  et  l’autre  transversale,  changeant  leur  direction  avec  les  cou- 
ches quand  elles  éprouvent  quelque  changement  important  ; et  ils  parais- 
sent se  continuer  jusque  dans  le  terrain  laurentien.  On  n’a  vu  que  très 
rarement  le  point  d’intersection  des  deux  systèmes  de  dykes.  Il  y en  a un 
exemple,  cependant,  dans  l’île  de  St.  Ignace;  là  un  dyke  de  dix-huit 
pouces,  qui  co'incide  avec  la  stratification,  en  coupe  un  autre  de  la  même 
largeur  ayant  une  direction  transversale.  Tous  deux  ont  une  structure 
en  colonnes,  qu’on  n’a  point  observée  dans  les  dykes  syénitiques. 

6.  IXTtUECTIOII  DI  DTUa  DI  DIOBITS,  IL!  St.  lOSAOI.  GCH>U.I  D’iHTIBOE  Vo- 


c 


c,  d;kv  traosr«rfftl  à la  itratiâcalion. 


Les  dykes  en  général  semblent  être  plus  durables  que  les  roches  qu’ils 
coupent,  d'où  résulte  une  apparence  singulière  dans  l’aspect  géographique 
du  pays.  L’action  de  l’eau  sur  la  côte  est  partiellement  arrêtée  par 
eux,  et  on  trouve  que  les  dykes  qui  ont  la  même  direction  que  la  couche, 
défendent  le  rivage  sur  des  distances  considérables.  Ils  S’avancent  quel- 
quefois en  promontoires,  formant  derrière  eux  des  anses  profondes,  ou  bien 
présentant  une  succession  do  longues  îles  étroites,  et  servent  à briser  les 
vagues  et  à préserver  la  terre  ferme  ; il  arrive  fréquemment  que,  lors- 
qa’ane  petite  brèche  a été  laite  dans  un  dyke,  cette  brèche  forme  l'entrée 
d’une  anse  creusée  dans  la  roche  moins  dure  qui  se  trouve  derrière.  Dans 
presque  tous  ces  cas,  il  en  résulte  de  bons  hâvres,  et  c'est  principalement 
à Leur  présence  que  Ton  doit  tant  de  ces  porta  sur  le  côté  canadien  du  lac 
Supérieur. 

Ces  Tociies  se  trouvent  coupées  non-seulement  par  des  dykes,  mais 
encore  par  un  grand  nombre  de  veines  métallifères.  Plusieurs  contien- 
nent «ne  quantité  plus  eu  moins  grande  de  minerai,  et  les  indications 
qu’ils  présentent  , sont  telles,  qu’il  est  certain  que  les  parties  du  pays  où 
ils  se  trouvent  deviendront  tôt  on  tard  importantes  comme  régions  miné- 
rales. Les  métaux  dont  on  trouve  des  minerais  sont  le  cuivre,  le  plomb,  le 
sine  et  l’argent,  et  plus  rarement  le  nickel,  le  cobalt,  l’orane  et  le  mo- 
lybdène. 
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Cc8  veines  minf^ralcs,  comme  les  dykes,  appartiennent  à deux  systè- 
mes : l’un  qui  coïncide  avec  la  direction  des  couches,  et  l’autre  transversal. 
Elles  sont  par  cons(-quent  parallèles  aux  dykes.  Les  crevasses  dans  les- 
quelles SC  trouvent  les  veines  paraissent  cependant  être  d’une  époque  sub- 
séquente à celle  des  dykes.  Elles  sont  quelquefois  à côté  d’eux,  ayant  le 
dyke  pour  une  paroi  et  la  roche  de  la  région  pour  l’autre,  tandis  que  d’au- 
tres fois  elles  sont  tout  à fait  indépendantes  des  dykes.  Aussi  loin  (juc  nos 
investigations  ont  été  portées,  les  filons  transversaux  paraissent  couper 
ceux  qui  conïncidcnt  avec  la  direction  des  couches,  là  où  la  direction  est 
vers  le  sud-ouest  et  le  nord-est,  et  do  cette  direction  ils  se  rapprochent  d’une 
autre  de  l’ouc.st  à l’est  ; mais  du  côté  oriental  du  lac  Supérieur,  où  le 
plongemcnt  des  couches  est  vers  l’ouest,  ou  un  peu  au  sud  de  l’ouest,  on 
n’a  pas  pu  déterminer  un  nombre  de  faits  suffisants  pour  établir  une  loi 
quant  à l’intersection  des  filons  minéraux.  Les  déplacements  des  filons 
transversaux,  c’est-à-dire  ceux  qui  vont  du  nord  au  sud,  paraissent  être 
plus  considérables  que  ceux  qui  se  rapportent  aux  filons  qui  se  dirigent 
de  l’est  à l’ouc.st  ; mais  il  n’est  pas  certain  que  les  dislocations  qui  se 
rapportent  aux  dykes  suivent  la  même  loi.  On  a observé  des  déplace- 
ments très  importants  dans  les  veines  qui  coïncident  avec  la  direction  de  la 
stratification. 

Quant  au  contenu  des  filons,  il  exbtc  quelques  différences  dans  les  diver- 
ses formations.  Dans  la  formation  supérieure,  qui  est  associée  à beaucoup 
de  trapp  amygdaloïdal,  les  filons  ont  une  largeur  depuis  quelques  pouces 
jusqu’à  quatre  ou  cinq  pieds.  Ils  sont  en  général  composés  de  calcitc  et  de 
quartz,  renfermant  une  quantité  plus  ou  moins  grande  do  fragmenta 
détachés  des  parois  et  presque  toujours  de  la  saponitc  vert  foncé.  Il  y a 
fréquemment  de  la  laumontite  en  grande  abondance  avec  ces  minéraux,  et 
même  elle  les  déjiasse  en  quantité  ; la  fluorine  s’y  trouve  ausa  quel(|uefoia. 
Ou  y rencontre  souvent  aussi  de  la  baryte  sulfatée,  et  dans  quelques  districts, 
celle-ci  forme  la  pâte  principale  des  veines  du  nord  au  sud.  Il  y a aussi 
souvent  de  la  préhnite,  de  la  thomsonite,  de  l’analcime  et  de  l’apophyllite, 
principalement  dans  les  veines  de  l’est  à l’ouest  ; et  parmi  les  minéraux 
qu’on  y trouve , on  doit  encore  nommer  la  wollastonite,  l’orthose  et  la 
datholite.  Quelques-unes  des  veines,  soit  celles  qui  ont  la  même  direction 
que  les  couches  ou  celles  qui  sont  transversales,  sont  presque  entièrement 
composées  de  calcédoine  et  d’agate,  où  la  roche  de  la  région  est  alliée  à 
la  ratinitc  ; mais  ces  veines  contiennent  rarement  des  minéraux  métalli- 
fères. 

Quand  il  se  trouve  des  métaux  dans  les  veines,  ils  sont  principalement 
sous  la  forme  de  sulfure,  à l’exception  de  l’argent,  qui  se  trouve  communé- 
ment à l’état  natif,  même  quand  il  est  mêlé  à des  minerais  d’autres  mé- 
taux, excepté  dans  le  cas  de  la  galène,  où  il  est  probablement  à l'état  de 
sulfure.  On  trouve  firéquemmeut  aussi  le  cuivre  à l’état  natif  ; il  est  cepen- 
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dant  gt^ndralement  à l’dtat  do  cui\Te  sulfuré,  do  cuivre  panaché  et  de 
pyrite  cuivreuse,  mais  on  le  rencontre  aussi  comme  cariwnate  résultant  de 
la  décom(«jsition  d’autres  minerais,  causée  par  l’action  de  ratraos|iliùre  it 
l’affleurement  du  filon.  La  gangue,  dans  ces  filons  q>ü  renferment  du 
cuivre  sulfuré,  possède  communément  une  quantité  prédominante  de  cul- 
cite  ou  de  laumontite,  et  quelquefois  do  baryte,  tandis  que  daixs  ceux  qui 
renferment  la  pyrite  cuivreuse  et  le  cuivre  panaché,  elle  paraît  être  d’un 
caractère  plus  (|uartzeux.  Le  cuivre  natif  est  presque  toujours  accom- 
pagné de  préhnite  et  souvent  d’éjiidote.  On  trouve  de  l’argent  associé  à 
du  cuivre  sulfuré,  à du  cuivre  natif  et  à do  la  galène  ; celle-ci,  accompa- 
gnée de  blende  et  de  pyrite  de  fer,  se  rencontre  avec  des  sulfures  de 
cuivre  ; et  quelquefois  on  la  trouve  seule  dans  le  calcite. 

Les  directions  des  veines  métallifères  de  cette  formation  paraissent 
varier  dans  différentes  parties  du  lac,  quoiqu’elles  soient  uniformes  sur  des 
surfaces  considérables.  Sur  les  bords  septentrionaux  du  lac  Supérieur,  elles 
appartiennent  au  système  de  veines  qui  coïncide  avec  les  terrains  qui  se 
dirigent  de  l’est  ü l’ouest.  Dans  l’île  Michipicoten,  elles  appartien- 
nent au  système  transversal  et  se  dirigent  du  nord  au  sud,  tandis  qu’à 
l’extrémité  orientale  dulac, outre  les  filons  princi|>aux  qui  ont  leur  direction 
de  l’est  à l’ouest,  transversalement  à la  stratification,  il  y eu  a d’autres 
dirigés  du  nord  au  sud  avec  la  couche. 

Dans  le  groupe  inférieur  de  ce  terrain,  le  système  do  veines  le 
plus  remarquable  est  transversal  à la  stratification.  Cos  veines  varient 
en  largeur  depuis  quelques  pouces  jusqu’à  vingt  pieds  et  plus,  et  sont 
généralement  composées  de  calcite,  de  baryte  et  do  , quartz  améthyste. 
Dans  quelques  veines  l’apophyllite  est  quelquefois  associée  avec  la 
baryte,  et  l’on  trouve  quelque  peu  de  saponite  vert  foncé  dans  presque 
toutes.  Plusieurs  d’entre  elles  sont  caractérisées  par  de  petites  quantités 
de  cuivre  sulfuré,  de  cuivre  panaché,  de  pyrite  cuivreuse,  de  pyrite 
de  fer,  de  blende,  de  galène  et  d’argent  natif;  et  à la  mine  de  Prince, 
à l’ouest  de  Fort  William,  un  des  filons,  outre  ces  minerais,  renferme 
du  cobalt,  de  l’arsenic  et  un  peu  d’or,  avec  une  quantité  notable  de  minerû 
de  cuivre.  Les  veines  qui  coïncident  avec  la  stratification  et  qui  sont  cou- 
pées par  ces  veines  transversales  sont  généralement  minces.  Elles  sont  sou- 
vent placées  à côté  des  dykes,  et  semblent  principalement  être  une  espèce 
de  brèche  composée  des  roches  adjacentes  cimentées  pu  du  carbonate  de 
ohauz  et  du  quarts.  La  saponite  s’y  trouve  souvent.  On  rencontre  dans 
quelques-unes  de  la  fluorine  verte  et  pourpre,  et  dans  d’autres  il  y a de  la 
préhnite  associée  à de  la  thomsonite.  Lee  seuls  minerais  qu’on  ût  observés 
avec  eux  sont  des  pyrites  de  fer  et  de  cuivre,  mais  il  est  douteux  que  la 
quantité  de  cette  dernière  soit  suffisante  pour  promettre  aucun  profit  àl’ez- 
ploitsmt.  D y a une  veine  qui  coïncide  avec  les  couches  au  nord-ouest 
de  la  baie  du  Toonen»,  qui  parait  cependant  faire  ezoeption.  Elle  e^t 
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très  large,  n’ajant  peut-être  pas  moins  de  soixante  pieds,  et  ressemble 
dans  son  caractère  général  aux  Veines  transversales  ; ses  minéraux  sont 
du  calcite,  du  quartz  améthyste  et  de  la  baryte,  et  elle  renferme  en  même 
temps  de  petites  quantités  de  pyrites  do  fer  et  de  cuivre,  de  la  galène  et 
de  la  blende. 

Sur  les  bords  du  lac  Supérieur  on  a trouvé  des  veines  minérales,  ana- 
logues à celles  qu’on  a décrites  comme  appartenant  à ce  groupe  de  dépôts, 
pénétrant  le  système  lanrenticn  ; mais  l'examen  qu’on  en  a fait  est  è peine 
suffisant  pour  autoriser  toute  description.  La  pâte  de  ces  veines 
paraît  être  principalement  de  quartz  et  de  calcite,  et  quelquefois  de 
laumontite  ; et  les  minerms,  quand  on  y en  trouve,  sont  du  cuivre  panaché, 
de  la  pyrite  cuivreuse,  do  la  galène,  de  la  blende  et  du  molybdène  ; mais  à 
l’exception  d’un  district  à l’embouchure  do  la  rivière  Noire,  presque  vis-à- 
vis  des  îles  Ardoiseuses,  les  filons  ne  semblent  pas  se  trouver  aussi  fréquem- 
ment que  dans  les  - roches  supérieures,  et  ceux  que  l’on  a rencontrés  ne 
sont  point  d’un  caractère  aussi  important. 

Le  groupe  inférieur  compose  toute  la  région,  les  îles,  ainsi  que  la  terre 
ferme,  entre  la  rivière  an  Pigeon  et  Fort  WiHiam  ; et  l’on  peut  considérer 
la  vallée  de  la  rivière  Kaministiquia,  dans  sa  partie  orientale,  comme  la 
limite  de  l’affleurement  des  terrains  de  ce  district.  Vers  l'est,  (sur  le  bord 
du  lac),  ils  forment  l’île  Pic  et  le  proraontoipo  du  cap  du  Tonnerre,  s’avan- 
çant jusqu’à  environ  six  milles  de  l’extrémité  est  du  cap,  où  une  dislocation 
transversale  a rabaissé  la  formation  suivante  d’au  moins  1300  pieds,  la  rame- 
nant sur  la  côte,  dans  la  direction  de  l’autre.  La  formation  inférieure 
constitue  cependant  tout  le  lit  de  la  baie  du  Tonnerre,  au  nord  de  laquelle 
on  voit  le  lit  de  conglomérat  à sa  base  dans  une  position  horizontale,  repo- 
sant sur  du  schiste  chloritiqne  très  incliné,  et  dans  un  endroit  il  recouvre 
uniformément  un  échelon  dans  le  schiste  chloritiqne,  produit  par  une 
ancienne  faille  transversale. 

Du  même  côté,  à l’extrémité  occidentale  dé  la  baie,  les  lits  de  silex 
appartenant  à ce  système  forment  la  côte  sur  une  distance  de  deux  milles. 
Mais  tout  le  volume  de  la  formation,  dans  cet  endroit,  paraît  diminuer 
graduellement  ; car,  tandis  qu’entre  le  cap  du  Tonnerre  (où  l’on  voit  une 
seule  épaisseur  verticale  de  1800  pieds)  et  l’affleurement  final  de  la  base 
sur  le  côté  nord-ouest  de  la  baie,  il  y a une  largeur  de  plus  de  douze  milles, 
ici,  dans  la  petite  bue,  la  largeur  n’a  pas  plus  de  trois  milles  entre  le  gneiss 
laurentien  et  la  falaise  sud-est,  où  l’on  voit  les  grès  blancs  inférieurs  de  la 
formation  suivante,  tandis  que  le  plongcment  ne  s’accroît  pas  d’une  pro- 
portion suffisante  pour  conserverie  même  volume  vers  l’ouest.  A l’appui 
de  cette  manière  de  voir  on  trouve  que,  là  où  un  éperon  de  gneiss  vient 
sur  la  baie  Noire  dans  le  voisinage  de  l’îlot  de  Granit,  Oranüe  Met, 
les  schistes  bleuâtres  manquent  tout  à fait,  et  l’on  voit  les  grès  suivants 
venir  en  contact  avec  les  roches  inférieures.  Et  quoiqu’on  ait  vu  vers 
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l’eat  le  grès  et  le  gneiae  se  rencontrer  plus  d’une  ibis,  on  n’a  plus  aperça 
le  schiste  en  aucun  endroit,  à une  seule  exception  près,  où  il  forme  une 
partie  de  quelques-unes  des  fies  ù la  sortie  du  Orand-Détroit,  depuis  la 
baie  Nèpigon,  au  nord  de  la  grande  fie  centrale  du  groupe  dit  de  la 
Bataille,  qui  est  à l’est  de  l’fle  Simpson.  L’épaisseur  des  schistes 
n’était  pas  là  très  importante,  et  iis  ne  s’étendent  pas  probablement  beau- 
coup plus  loin  dans  cette  direction. 

En  commençant  à la  dislocation  du  cap  du  Tonnerre,  qu’on  a men-  naMimUaii 
tionnée,  les  grès  blancs  à la  base  de  la  formation  suivante  constituent  un 
escarpement  sur  le  côté  sud-est  de  la  baie  du  Tonnerre,  et  ils  forment  des 
falaises  s’élevant  jusqu’à  deux  cents  pieds  au-dessus  de  l’eau  ; ils  occupent 
le  même  côté  sur  environ  sept  milles,  vers  l’extrémité  nord-est  de  la 
baie.  Les  calcaires  et  les  marnes  endurcies  commencent  à environ  un 
mille  et  demi  à l’est  de  la  dislocation,  au  sud  de  la  langue  de  terre  qui 
sépare  la  baie  du  Tonnerre  de  la  baie  Noire  ; ils  ont  une  direction  parallèle 
aux  grès,  et  une  inclinaison  d’environ  trois  degrés  au  sud-est,  et  ils  occupent 
probablement  la  partie  supérieure  de  la  baie  Noire  ; ici,  cependant,  le  ter- 
rain est  peu  exposé,  une  lisière  marécageuse  cachant  une  grande  partie 
de  la  côte. 

On  voit  des  lits  de  grès  rouge  d’un  caractère  de  conglomérat  associés  à 
des  lits  de  schiste  rouge  bigarré,  reposant  sur  le  gneiss  de  l’flot  de  Granit. 

Le  conglomérat  est. composé  dos  débris  de  la  roche  inférieure,  et  remplit 
les  inégalités  et  les  fissures  usées  de  la  roche  sur  laquelle  il  repose,  ayant 
an  plongement  vers  le  sud  d’environ  dix  degrés.  Le  schiste  bigarré  est 
d’un  caractère  calcaire,  et  il  n’est  pas  improbable  qu’une  grande  partie  de 
la  baie  Noire  ikt  été  creusée  dans  les  marnes  endurcies. 

La  partie  supérieure  de  la  formation  commence  à la  pointe  au  Porphyre, 
dans  l’île  Edouard,  et  dans  d’autres  îles  vers  le  nord  on  trouve  des  grès 
et  des  conglomérats  interstratifiés  de  lits  de  trapp.  On  rencontre  la  même 
interstratification  dans  les  roches  sur  les  bords  sud-est  de  la  baie  Noire, 
tandis  que  celles  qui  sont  sur  le  lac  an  sud-est  de  la  péninsule  sont  com- 
posées presque  entièrement  de  diverses  espèces  de  trappe  stratifiés  en 
conformité  parftûte.  Cet  arrangement  de  la  stratification,  occupant  une 
largeur  de  sept  à dix  milles,  qui  est  creusée  sur  le  lac  en  un  grand 
nombre  d’anses  profondes,  et  comprend  une  mtiltitude  de  petites  fies 
rocheuses,  s’étend  à travers  le  détroit  Népigon,  suivant  une  direction 
nord-est  de  la  terre  ferme  à l’fle  St.  Ignace.  Changeant  graduellement 
de  direction  vers  le  milieu  de  cette  fie  jusqu’à  tourner  directement  vers 
l’est,  elle  se  continue  à travers  l’fle  Simpson,  et  plus  loin  jusqu’à  l’extré- 
mité orientale  du  groupe  des  fies  de  la  Bataille. 

Un  escarpement  élevé  et  très  abrupte  de  grès  rouge,  ayant  des  bandes  ompt  de  i* 
blanches  et  des  couches  conglomérées,  toutes  interstratifiées  de  lits  occasion-  "*''*’**' 
nels  de  schiste  rouge  bigarré,  et  d’un  plongement  assez  constant  de  huit  à 
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neuf  degrés  vers  le  sud, se  trouve  au  nord  de  chaque  île  succeasive  sur  la  ligne 
qui  décrit  une  légère  courbe  vers  E.  S.  E.,  se  dirigeant  vers  l’extrémité 
orientale.  Une  section  depuis  le  gneiss  à travers  la  grande  île  centrale 
du  groupe  de  la  Bataille  montrerait  les  schistes  bleus  et  les  grès  on  suc- 
cession, apparemment  diminués  d’épaisseur.  Dans  les  rochers  escarpés 
du  côté  nord  de  la  dernière  île  de  ce  groupe,  on  voit  les  calcaires 
associés  à du  grès  blanc  et  un  lit  do  conglomérat  au-dessous  reposant 
sur  un  trapp  de  porphyre,  et  recouverts  par  des  produits  volcaniques  plus 
poreux  ; la  snceessiou  de  la  partie  sédimentaire  est  comme  suit  dans  l’ordre 
ascendant  : — 


Conglomérat  et  gréi  rouges, 30  pieds. 

Schiste  et  grés  rouge  et  blanc, 70  ** 

Calcaire  rougeâtre  en  lita  de  deux  à douxe  {>oucc8, 30  " 

Gréa  blanc, 70  “ 


200 

L’isthme  qui  sépare  la  baie  Noire  de  la  baie  Népigon,  paraît  être 
composé  entièrement  do  sable  et  d’argile.  Mais  il  ne  semble  jioint  impro- 
bable, d’après  la  direction  que  l’éperon  de  gneiss  aiKpiel  on  a déjà  fait 
allusion  deux  fois,  prend  en  se  dirigeant  vers  l’îlot  de  Granit  dans  la  baie 
Noire,  qu’une  ondulation  dans  la  stratification  qu’il  produit  dans  les  roches 
supérieures  passe  sous  le  sable  et  l’argile,  et  se  dirige  entre  l’île  St.  Ignace 
et  les  deux  îles  vers  le  nord,  dont  celle  qui  est  à l’ouest  est  ap|a;lée  la 
Grange.  On  n’a  observé  aucun  plongement  vers  le  nord,  mais  on  peut  on 
avoir  été  empêché  par  l’alluvion  de  l’isthme  et  l’eau  de  la  baie  ; et  si  une 
telle  ondulation  existe,  ou  si  une  dislocation  la  remplace,  il  êlt  probable  que 
les  strates  des  deux  îles  sont  une  répétition  de  colle  de  St.  Ignace.  H 
existe  au  nord  de  ces  îles  un  escarpement  de  grès  rouge  avec  un  plonge- 
ment au  sud  qui  se  dirige  vers  le  grès  et  le  trapp  de  la  terre  ferme  à l’est 
et  à l’ouest  ; tandis  que,  deux  milles  plus  au  nord,  les  couches  sédimen- 
taires,  ayant  un  plongement  d’environ  cinq  degrés  encore  vers  le  sud,  se 
trouvent  sous  les  falaises  perpendiculaires  dn  trapp  en  colonnes  à l’emboo- 
ohnro  de  la  rivière  Népigon.  Ces  couches  sont  très  calcaires  et  appartien- 
nent probablement  au  calcaire  de  la  formation.  On  n’y  a pas  observé  d’af- 
fleurement des  grès  blancs  qui,  à la  baie  dn  Tonnerre,  se  trouvent  à la  base 
de  la  formation.  Cependant  un  espace  considérable,  probablement  au-dessus 
d’un  mille,  est  occupé  par  un  dépôt  de  sable  de  soixante  à soixante-dix  |ûeda 
d’épaisseur  dans  quelques  endrmts,  entre  les  bords  relevés  des  couches  cal- 
caires et  le  gneiss,  mais  à l’est  on  a observé  que  les  grès  rouges  de  l’üe 
Orange  reposent  sur  le  gneiss,  sans  l’interposition  même  des  lits  calcaires. 

Oà  l’on  voit  ces  lits  et  les  grès  auxquels  ils  se  trouvent  associés  à 
l’embouchure  de  la  rivière  Népigon,  le  trapp  supérieur  ne  pmrait  pas  être 
dans  une  position  parfaitement  en  concordance.  Il  semble  être  {dus  bori- 
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aontal  que  la  partie  sédimentaire  de  la  falaise.  L’inclmaison  des  lits, 
comme  on  l’a  dit,  est  d’environ  cinq  degrés,  et  en  approchant  la  base 
du  trapp,  ils  semblent  s’oblitérer,  quelques-uns  s’avançant  plus  loin  que 
les  autres  dans  la  masse  ignée,  mais  de  telle  manière  qu’il  est  difficile  de 
dire  où  un  lit  quelconque  se  termine. 

Il  ne  paraît  pas  du  tout  improbable  qu’une  certûne  étendue  de  l’île  DtBortir. 
Rojale  appartienne  à la  partie  ignée  de  ces  roches.  La  haie  Siscouette 
se  trouve  vers  le  milieu  de  cette  île,  du  côté  du  sud.  L’entrée  de  cette 
baie  est  au  pied  d’une  rangée  d’élévations  trappéennes  dont  la  direction 
est  presque  du  nord-est  au  sud-ouest.  L’aire  vis-à-vis  de  ces  élévations, 
entre  la  baie  Siscouette  et  l’extrémité  sud-ouest  de  l’île,  est  composée  de 
grès  rouge  et  de  couches  de  conglomérat  ; elles  ont  une  largeur  de  près  de 
trois  railles,  et  elles  reposent  sur  le  trapp,  et  plongent  vers  le  sud-est 
d’environ  dix  degrés,  tandis  que  le  reste  de  l’île,  dans  toute  sa  largeur, 
paraît  être  de  trapp,  dont  une  grande  partie  est  amygdaloïdale.  La  largeur 
moyenne  de  ce  tra|>p  est  d’environ  six  milles.  Le  plongement  de  la  bande 
semble  être  plus  considérable  que  celui  de  St.  Ignace  ; il  a probablement 
quinze  degrés,  la  direction  étant  au  sud-est.  Le  cours  général  est  très 
bien  marqué  par  la  forme  do  l’île,  et  le  nombre  des  anses  profondes 
creusées  dans  les  couches  moins  dures  à l’extrémité  inférieure  ou  nord-est, 
dont  celle  qui  est  le  plus  au  sud-est  n’a  pas  moins  de  dix  milles,  montre  le 
parfait  parallélisme  des  différents  lits.  La  position  de  l’île,  le  plonge- 
ment et  la  direction  amèneraient  toute  la  masse  on  avant  de  l'île  St.  Ignace, 
comme  si  elle  constituait  une  addition  au  volume  de  la  formation  ; mais  il 
est  plus  raisonnable  de  supposer  qu’il  y a un  bassin  entre  les  deux  positions, 
dont  riiiclinaison  vers  le  nord  est  cachée  par  les  eaux  du  lac,  et  que  l’île 
Royale  ne  constitue  qu’une  répétition  de  la  péninsule  et  de  l’archipel  Né- 
pigon. 

En  s’avançant  vers  l’est,  la  masse  de  trapp  qu’on  a déjà  mentionnée 
comme  flanquée  des  deux  côtés  par  le  schiste  chloritique  à l’extrémité  nord- 
est  du  lac,  dans  le  voisinage  de  l'anse  à la  Bouteille  et  de  l’ancienne  rivière 
Pic,  peut  appartenir  à cette  formation,  mais  il  y a encore  quelques  doutes 
sur  ce  point.  Elle  occupe  sur  la  côte  une  largeur  d’environ  quatorze  milles. 

On  n’a  observé  aucune  roche  d’un  caracfêre  sédimentaire  associée  à cette 
masse  ; mais  la  stratification  on  était  man{uée  distinctement,  avec  un  plon- 
gement sud-ouest  d'environ  douze  degrés.  Son  caractère  varie  dans  des 
endroits  diS'érents,  mais  on  n’en  a pas  encore  vu  d’un  caractère  amygda- 
lo'îdal,  excepté  un  lit  qui  présentait  ime  structure  transversale  prismatique. 

La  formation  de  cette  roche  semble  la  rapprocher  davantage  du  trapp 
plus  solide  et  cristallin  qui  repose  sur  l’amygdalo'i'de  entre  le  lac  et  la 
bande  de  Népigon  et  de  St.  Ignace. 

Du  côté  supérieur  ou  occidental,  la  masse  apparaît  à travers  les  schistes 
qui  sont  très  bien  ex[x>sés  sur  les  bords  du  lac  on  un  endroit  presque  direc- 
tement au  nord  de  l’extrémité  occidentale  de  l’île  Pic.  Le  trapp  abute 
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ici  contre  les  schistes  chloritiques.  En  les  approchant,  le  feldspaÜi,  qui  forme 
le  minéral  prédominant,  prend  la  couleur  rouge  avec  quelques  points  opali- 
sants,  et  contraste  fortement  avec  la  hornblende  noire  brillante,  qui  est 
disséminée  à travers  la  masse  ; parmi  ses  minéraux  accidentels,  la  roche 
contient  quelques  zircons.  Dans  les  cent  verges  qui  sont  près  de  la 
jonction,  les  schistes  paraissent  brisés  et  cassés  en  une  brèche  grossière, 
dont  les  interstices  sont  remplis  de  trapp  du  même  caractère,  tandis 
que  dans  les  cent  verges  au-dessus  ils  paraissent  coupés  par  beaucoup 
de  dykes  de  lamême  roche,  grossièrement  parallèles  bien  que  quelque  peu 
ramifiés,  ayant  une  direction  générale  vers  le  nord,  qui  est  celle  d’un  val- 
lon qui  marque  la  direction  de  la  jonction  des  deux  roches.  A quelque  dis- 
tance de  cette  jonction  le  trapp  est  encore  à gros  grains,  mais  la  cou- 
leur générale  du  feldspath  est  d’un  vert  sombre,  qui  renferme  de  la  horn- 
blende . noire,  et  du  fer  oxydnlé.  Le  lit  prismatique  a quelquefois  de 
grandes  taches  rouges,  renfermant  du  feldspath  rouge,  du  quartz  blanc  et 
de  la  hornblende  noire,  mais  la  couleur  générale  de  la  pâte  dans  laquelle 
ceux-ci  sont  renfermés,  est  d’un  brun-chocolat,  due  au  feldspath  qui 
constitue  la  partie  principale  de  la  masse,  dans  laquelle  de  petites  cellules 
sont  remplies  de  calcite  et  de  zéolites  ronges  et  blanches,  tandis  que  de 
petits  cristaux  açiculaires  de  hornblende  noire  se  trouvent  répandus  en 
grande  quantité  dans  toute  la  masse.  La  roche  au-dessus  et  au-dessous 
est  composée  de  feldspath  brunâtre  et  de  hornblende  noire,  mais  elle  n’est 
pas  si  compacte  que  l’autre.  Elle  est  à gros  grains  et  la  masse  générale  de 
la  région  qui  constitue  la  vieille  pointe  Pic  et  l’île  de  ce  nom,  pstraît  en  être 
formée,  ü se  trouve  de  la  fluorine  comme  minéral  disséminé  dans  quelques 
lits.  A en  juger  d’après  les  fragments  sur  le  rivage,  il  y a des  lits  qui  sont 
composés  de  feldspath  blanc  avec  quelques  amas  de  gnûns  d’élteolite 
d’un  rouge  orange,  le  tout  parsemé  de  brillants  cristaux  noirs  de  horn- 
blende, formant  une  très  belle  roche.  La  masse  générale  de  ces  roches 
ignées  rougit  à l’ûr,  et  â distance  peut  être  aisément  prise  pour 
le  gneiss  qui  se  trouve  sous  les  schistes  chloritiques.  Les  monts  qu’elles 
forment,  cependant,  sont  moins  abruptes  que  ceux  qui  sont  formés  de  la 
roche  plus  ancienne. 

Beaucoup  plus  loin  vers  le  sud  et  un  peu  à l’est  de  cet  endroit  est  située 
l’ile  Michipicoten,  qui  est  une  autre  masse  de  trapp  appartenant  an  groupe 
supérieur.  Les  couches  dont  elle  est  composée  ont  un  plongement  général 
S.  S.  E.,  et  l’inclinaison  paraît  presque  toujours  au  moins  do  trente 
degrés.  Les  couches  inférieures,  vers  le  nord  de  l’île,  particulièrement 
comme  on  les  voit  à l’extrémité  supérieure,  paraissent  composées  principale- 
ment de  trapp  amygdaloïdal  avec  quelques  lits  de  conglomérats  trappéens, 
de  grès  et  de  schistes  rouges,  tandis  que  vers  le  sud  ces  lits  sont  recouverts 
par  une  quantité  considérable  de  trapp  rouge,  compacte,  terreux  ou  semi-rési- 
neux, prenant  un  caractère  porphyritique  obscur  et  quelquefois  distinct, 
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ce  qui  est  dû  à la  présence  de  cristaux  de  feldspath  rouges  mal  définis,  on 
de  cristaux  très  marqués  de  quartz  transparent  incolore. 

Tout  le  long  du  cûté  sud  de  l’fle,  le  trapp  prend  un  aspect  plus^résineux 
et  sa  couleur  devenant  noire,  il  présente  les  caractères  de  résinite  et  de 
porphyre  résinite.  Quelques-uns  des  lits  qui  se  trouvent  associés  à ceux-ci 
sont  d’un  caractère  amygdaloïdal,  et  présentent  de  grandes  veines  d’agate, 
dont  la  direction  générale  est  suivant  les  couches,  mûs  aussi  fréquemment 
transversale.  . 

A environ  trois  quarts  de  mille  dans  le  lac,  vis-à-vis  du  port  qui  se  trouve 
à moitié  chemin  en  descendant  le  côté  sud,  il  y a quelques  fies  étroites 
qui  présentent  des  lits  d’un  caractère  particulier,  d’une  épaisseur  de  soix- 
ante à soixante-dix  pieds,  plongeant  vers  le  sud  à un  angle  de  vingt 
degrés.  Leur  couleur  générale  est  rouge,  avec  des  taches  d’un  blanc 
jaunâtre,  et  dans  toutes  les  places  où  l’on  rencontre  une  crevasse,  la  roche 
est  blanchie  de  chaque  côté  sur  une  petite  distance.  Les  surfaces  de  ces 
roches  sont  inégales  et  sont  marquées  d’une  façon  particulière  de  formes 
en  festons  et  finement  plissées,  composées  de  lames  très  minces  et  très 
serrées,  d’un  aspect  ligneux,  ayant  une  épaisseur  qui  dépasse  quelques 
fois  un  ou  deux  pouces.  La  roche  ressemble  à peine  à du  trapp  et  n'a 
point  non  plus  le  caractère  d’un  schiste  endurci,  mais  elle  est  peut-être 
un  mélange  de  cendres  et  de  boues  volcaniques  durcies,  dont  les  plis 
auraient  été  formés  par  un  épanchement  partiel.  La  puissance  totale  de  la 
formation  exposée  à l’fle  Michipicoten,  en  prenant  le  plongement  le  plus 
modéré  que  l'on  ait  observé,  ne  serait  pas  moins  do  12,000  pieds. 

Du  côté  oriental  du  lac  Supérieur,  on  trouve  des  grès  rouges  et  blancs 
dans  plusieurs  endroits,  ainsi  que  des  lits  de  trapp  amygdaloïdal  interstrati- 
fiés de  diorite  à grmns  grossiers.  Les  grès  paraissent  être  beaucoup  moins 
inclinés  que  le  trapp  et  les  conglomérats,  excepté  cependant  dans  le 
voisinage  de  quelque  bouleversement  causé  par  des  dislocations.  Tous 
deux  ont  un  plongement  vers  l’ouest.  Les  faits  qu’on  a recueillis  ne  sont 
point  encore  suffisants  pour  déterminer  dans  quelle  relation  précise  ces 
roches  se  trouvent  l’une  avec  l’autre.  A environ  deux  milles  au  nord  du 
cap  Choyye,un  lit  à grains  grossiers  supportant  une  certaine  épaisseur  de  cupctmjr» 
grès  rouges  à bandes  blanches,  d’un  plongement  presque  O.  S.  O. 
d’environ  dix  degrés,  abute  contre  une  falaise  très  escarpée  de  roches  plus 
anciennes,  comme  s’il  avait  été  abaissé  par  une  faille  nord-est  et  sud-ouest. 

A environ  neuf  milles  de  là  en  tirant  vers  le  sud,  la  péninsule  du  cap  cap  oututu 
Gargantua,  (qui  est  située  à environ  neuf  milles  plus  au  sud)  et  quelques 
petites  fies  dans  le  voisinage,  présentent  un  trapp  amygdoïdal  disposé  en 
lits  plongeant  O.  S.  O.  à angle  d’environ  quarante  degrés,  et  reposant 
en  discordance  sur  le  gneiss.  Plus  loin,  les  fies  do  Leach,  de  Lizard  et  de 
Montréal,  ûnsi  que  le  dit  Bayfield,  sont  composées  de  grès,  mais  on  n’a 
pas  encore  déterminé  l’attitude  des  couches  ; il  parait  probable  cependant 
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que  l’horizontaliu!  de  leur  surface  soit  due  à l’absence  de  toute  incli- 
naison considérable  des  couches  qui  les  constituent. 

Au  su4  de  l'îlc  de  Montréal,  le  côté  inférieur  de  la  petite  baie  au-dessus 
de  la  pointe  aux  Mines  est  occupé  par  des  grès  et  du  trapp  araygdaloïdal. 
Les  grès,  où  on  les  aperçoit  d’abord  sont  {)resquc  en  contact  avec  le 
gneiss  contre  lequel  ils  paraissent  abuter,  comme  s’ils  avaient  été  amenés 
à leur  place  par  une  dislocation.  Leur  plongcment,  ù un  angle  variant  de 
dix  à vingt  degrés,  change  graduellemont  de  direction  de  N.  4.5°0.  à 

N.  l.ô°0.  Le  trapp,  venant  apparemment  de  dessous,  après  un  inter- 
valle d’environ  cent  verges,  pendant  lesqiiellcs  il  est  difficile  d’en  déter- 
miner l’attitude  réelle,  parce  qu’il  est  usé  jusfiu’à  la  surface  de  l’eau,  a 
un  plongcment  bien  marqué  S.  80°O.  < 30“ — 40“,  maintenu  sur  une 
assez  grande  distance  à travers  les  couches,  pour  donner  une  épaisseur 
de  3000  pieds.  Ce  trapp  est  interrompu  à la  pointe  aux  Mines  par  une 
dislocation  sud-est  qui  soulève  le  gneiss  dont  l’extrémité  de  ce  point  est 
composé.  Depuis  ce  lieu  la  ligne  de  démarcation  entre  le  gneiss  et  les 
roches  supérieures,  en  discordance  semble  avoir,  comme  on  l’a  déjit  dit, 
une  direction  sud-est  transversale  à la  haie  Batchchwahwung,  laissant  le 
promontoire  de  Mamainse  entre  cette  baie  et  le  lac. 

Ce  promontoire  est  composé  de  trapp  amygdaloïdal  et  est  interstratifié  de 
conglonlérats  grossiers,  dont  les  cailloux  et  les  galets  consistent  principale- 
ment en  débris  des  schistes,  gneiss  et  autres  roches  sous-jacentes.  Le 
plongcment  général  des  couches  qui  occupent  la  région  est  maintenu  d’une 
manière  très  uniforme  dans  une  direction  un  peu  sud  de  l’ouest  à un  angle 
de  vingt  à vingt-cinq  degrés  ; et  la  largeur  à travers  les  couches  est  suf- 
fisante pour  donner  une  épaisseur  de  plus  do  10,000  pieds,  dont  les  quinze 
pour  cent  consistent  en  lits  de  conglomérats,  dont  un  a 400  pieds. 
Au  sud  du  promontoire,  en  s’approchant  de  l’anse  aux  Crôpes,  il  s’y  trouve 
beaucoup  d’irrégularités  ; et  les  grès,  dans  un  état  bouleversé,  s’appro- 
chent du  trapp,  mais  se  maintiennent  entre  le  lac  et  le  trapp. 

Entre  cet  endroit  et  le  Sault  Ste.  Marie  on  a observé  en  trois  places  du 
trapp  amygdalo'idal  stratifié  La  première  se  trouve  à l’extrémité  orientale 
de  la  baie  Batchehwahnung,  où  il  repose  sur  le  gneiss,  ayant  un  plonge- 
mont  S.  80°O.  < 42°.  La  seconde  est  dans  une  anse  de  deux  ù trois 
milles  è.  l'est  de  la  limite  méridionale  de  la  môme  baie.  L’état  usé  do  la 
roche  rend  le  plongement  obscur,  mms  il  paraît  être  N.  60°O.<22®,  et  il  ne 
semble  pas  improbable  que  cette  roche  soit  une  partie  d’une  masse  qui  forme 
une  surface  montagneuse  et  qui  repose  sur  le  gneiss  entre  la  haie  Batche- 
hwanung  et  la  baie  Goulais.  La  troisième  place  est  à l’extrémité  du 
gros  Cap,  où  il  n’y  a qu’une  très  petite  quantité  de  cette  amygdaloïde, 
et  où  elle  paraît  associée  à un  trapp  porphyritique.  Le  plongement  est 

O. <45°. 

Les  grès  constituent  sur  cotte  môme  distance  le  promontoire  entre 
l’anse  aux  Crêpes  et  la  baie  do  Batchehwahnung.  Ils  se  trouvent  proba- 
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blement  ausai  au-dessous  do  la  grande  île  de  cette  baie  ; et,  à l'exception  de 
l’intervalle  occupé  par  le  trapp  dans  l’anse  à l’entrée  méridionale  de  la 
baie,  composent  toute  la  côte  depuis  un  point  àtrois  milles  à l’est  de  l’anse 
à la  baie  Goulais,  au-dessous  du  promontoire  Goulais  et  de  l’îlo  à l’Erable. 

On  voit  une  petite  bande  du  grès  reposant  contre  le  gneiss  du  côté  du 
sud  de  la  baie  Goulais,  longeant  la  côte  sur  rme  distance  de  sept  milles, 
ayant  une  petite  inclinaison  vers  le  nord-ouest,  pas  tout  à fait  dans  la  direc- 
tion de  l’îlc  du  Parisien,  qui  est  aussi  composée  de  ce  terrain,  d’un  plon- 
gement  de  deux  ou  trois  degrés  dans  la  direction  de  la  pointe  au  Poisson 
blanc. 

Toutes  les  surfaces  géograhiques  que  forment  les  grès  du  côté  oriental 
du  lac  sont  basses  et  plates,  et  leur  position  géographique  par  rapport  au 
trapp  stratifié  semblerait  indiquer  qu’ils  recouvrent  celui-ci,  mais  il  n’est  pas 
encore  certain  s’ils  sont  discordants  ou  non.  Leur  présence,  comme  elle  est 
indi((uée  sur  la  carte  de  Bayfield,  dans  l’îlc  Caribou,  à sept  lieues  au  sud 
de  l’île  Michipicoten,  et  à plus  de  deux  fois  cette  distance,  à l’est  de  l’île 
de  Montréal,  rend  probable  l’idée  qu’ils  s’étendent  considérablement  sous 
les  eaux  du  lac,  tandis  que  les  grès  occupent  une  grande  étendue  sur  les 
bords  méridionaux.  Les  géologues  du  Michigan  le  représentent  comme 
existant  par  intervalles  depuis  le  voisinage  de  la  pointe  aux  Iroquois 
jusqu’à  la  Grande-Ee,  où  ils  sont  recouverts  par  du  calcaire  fossillifère.  Sur 
cette  côte  à l’embouchure  de  la  rivière  des  Morts,  au  nord  de  Marquette, 
il  y a une  masse  de  dolomie  très  ferrugineuse,  dont  la  stratification  n’est 
pas  bien  distincte,  mais  elle  est  recouverte  par  le  grès  qui  remplit  les 
inégalités  sur  la  surface  de  la  dolomie,  et  a une  inclinaison  très  modérée 
vers  le  sud-est.  La  dolomie  est  coupée  par  un  dyke  de  diorite  vertical 
qui,  au  lieu  de  traverser  le  grès,  abute  contre  la  partie  inférieure. 

Les  mêmes  grès  rouges,  interstratifiés  de  couches  verd&tres  et  blan-  0i«<da8t«. 
châtres,  se  voient  dans  différentes  parties  de  la  rivière  Ste.  Marie  entre 
le  Sault  Ste.  Marie  et  l’île  au  Sucre.  Vers  le  sud-est  de  l’extrémité 
inférieure  de  cette  île,  la  limite  des  grès  est  couverte  do  galets  transportés, 
de  mousse  ou  d’arbres  ; cependant  il  y a une  certaine  évidence  dans  le 
caractère  des  débris  que  la  formation  s’étend  jusqu’au  côté  oriental  de  l’île 
an  Sucre,  et  que  s’avançant  dans  l’île  St.  Joseph,  vers  l’extrémité  nord- 
ouest,  son  affleurement  se  dirige  presque  verst  l’est,  et  en  sort  de  nouveau  sur 
la  côte  septentrionale  de  l’île,  environ  doux  milles  au  sud  de  l’île  du  Cam- 
pement d'Ours.  Sur  l’îlc  du  Campement  d’Ours,  il  y a un  lambeau  déta-  ctmpciiMiit 
ché  de  ce  grès,  la  roche  reposant  dans  une  position  presque  horizontale  sur  ‘■'obv- 
ies quartzites  du  terrain  huronien  ; elle  a une  épaisseur  d’environ  quatre- 
vingts  pieds  et  consiste  en  grès  quelque  peu  calcaires  blanchâtres  et 
brunâtre,  avec  un  lit  de  deux  pieds  d’épaisseur  do  couleur  rougeâtre  vers 
le  sommet,  et  là,  ainsi  qu’à  l’île  St.  Joseph,  les  grès  sont  recouverts  par  du 
calcaire  très  bien  caractérisé  par  des  fosrilcs. 
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On  voit  de  nouTeaa  les  grès  à l’extrémité  orientale  du  chenal  du  nord, 
dans  l’île  Lacloche,  aussi  bien  que  sur  la  pointe  du  long  promontoire 
qui  s’avance  de  la  terre  ferme  vers  cette  île.  La  roche  dans  ce  voisinage 
a de  vingt^cinq  à trente  pieds  d’é(>aisscur  et  renferme  à sa  base  environ 
dix  pieds  de  schiste  rouge  et  vert  interstratifié  de  bandes  minces  de  grès 
rouge  tacheté  de  vert,  et  suivi  d'environ  seize  pieds  de  grès  quelque  peu 
calcaire  jaunâtre  et  d’un  blanc  verdâtre,  en  lits  de  quatre  à six  pouces, 
séparés  vers  la  base  par  des  couches  minces  de  schiste  rouge  et  vert.  Ces 
couches  sont  suivies  d’un  à deux  pieds  de  grès  calcaire  rouge,  dont  quel- 
ques-uns renferment  des  fossiles  qui  caractérisent  le  calcmre  magnésien  im- 
médiatement au-dessus,  et  forment  ainsi  un  passage  entre  les  deux  dépôts. 
Une  bande  étroite  de  grès  se  dirige  vers  l’est,  le  long  du  côté  sud  d’une 
crête  de  quartzite  huronienne,  à travers  l’île  Lachoche  ; elle  s’étend  alors 
sur  une  partie  de  l’extrémité  nord-est  do  cette  île,  s’avançant  de  là  à 
travers  la  péninsule  Jusqu’à  la  terre  ferme  opposée,  où  elle  repose  sur  les 
côtés  relevés  des  schistes  du  terrain  buronien,  et  constitue  l’affleurement 
le  plus  oriental  de  ce  grès  qu’on  voie  sur  le  lac. 

L’âge  auquel  il  faut  rapporter  les  roches  cuprifères  supérieures  sur  les 
bords  du  lac  Supérieur,  est  un  point  qui  n’a  pas  encore  été  déterminé 
d’une  manière  satisfaisante.  M.  Whitnej  parait  disposé  à regarder  tout 
le  système,  depuis  le  sommet  du  grès  du  Sault  Ste.  Marie  jusqu’à  la  base 
des  schistes  de  Kimnistiquia,  comme  un  groupe  équivalent  à la  formation 
de  Potsdam  ; mais  la  probabilité  d’un  manque  de  conformité  entre  les 
grès  du  Sault  Ste.  Marie  et  les  roches  trappéennes  au-dessous  nous  por- 
terait à séparer  l’un  de  l’autre  La  difficulté  d'arriver  à une  conclusion 
provient  du  manque  de  fossiles,  car  on  n’en  a pas  trouvé  d’un  caractère 
satisfaisant,  soit  au  nord,  soit  au  sud  du  lac,  dans  les  lits,  dont  la  relation 
aux  strates  ignées  ne  soit  pas  douteuse. 

n ne  paraît  pas  y avoir  lieu  de  douter  que  les  grès  rouges  de 
Lacloche  et  du  Sault  Ste.  Mario  soient  les  mêmes,  et  que  ceux-ci,  s'éten- 
dant avec  une  fmble  inclinaison  jusqu’au  pied  de  la  montagne  du  gros  Cap, 
atteignent  le  pointe  aux  Iroquois.  Los  grès  presque  horizontaux  qu’on  ren- 
contre entre  ce  prdmontoire-ci  et  la  Grande-Ile,  avec  les  calcaires  fossili- 
fères qui  les  recouvrent  dans  cette  dernière  localité,  semblent  présenter  des 
conditions  qui  correspondent  à ceux  du  Campement  d'Ours  et  de  Lacloche  ; 
et  la  présence  des  grès  semblablés  dans  les  différentes  îles,  les  péninsules 
basses  du  côté  canadien  vers  l’est  et  vers  le  nord,  paraît  rendre  probable 
l’idée  que  la  roche  s’étend  encore  plus  loin  dans  ces  directions,  tandis 
que  le  contraste  entre  les  plongements  modérés  que  ces  grès  possèdent 
et  l’inclinaison  plus  considérable  des  couches  ignées  à Gargantua,  à 
Mamainse  et  au  gros  Cap,  combinée  avec  le  fait  que  les  grès  se  trouvent 
toujours  entre  eux  et  le  lac,  tandis  qu’aucun  d’entre  les  nombreux  dykes 
qui  coupent  les  couches  volcamques,  à ce  qu’on  croit,  n’intersecte  le  grès. 
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semble  supporter  l’opinion  que  les  grès  peuvent  recouvrir  d’une  manière 
discordante  les  roches  qui,  associées  su  trapp,  continuent  la  formation  cu- 
prifère. 

' Depuis  l’extrémité  occidentale  du  lac  Supérieur  les  formations  trap- 
péennes  parussent  s’avancer  vers  l’est  avec  beaucoup  de  régularité 
sur  800  milles,  jusqu’à  ce  qu’elles  passent  l’île  Michipicoten  et  atteignent 
la  côte  orientale.  Ici  la  direction  change  subitement  et  prend  un  cours 
à angles  droits  avec  la  précédente,  sous  un  plongement  à l’ouest  suffisant 
pour  amener  à la  surface,  à Mamainse,  une  épaisseur  de  10,000  pieds,  dans 
un  espace  peu  considérable,  à travers  les  couches.  Le  changement  sou- 
dûn  de  la  direction,  et  les  phénomènes  qui  l’accompagnent,  ont  beaucoup 
l’aspect  d’une  grande  dislocation,  ou  bien  ce  peut  être  une  forte 
ondulation.  Ses  effets  sont  apparents  sur  près  de  cent  milles  le  long  de 
la  côte  occidentale  du  lac,  et  à l’extrémité  du  gros  Cap,  s’approchent  jusqu’à 
Quelques  milles  des  grès  rouges  supérieurs.  . 

Si  les  grès  rouges  supérieurs  étaient  de  la  môme  époque  que  la  forma- 
tion trappéenne  et  en  comformité  avec  elle,  ils  seraient  naturellement  affec- 
tés par  la  dislocation,  et  la  petite  inclinaison  qu'ils  possèdent  devrait  les 
continuer  très  loin  vers  le  sud  sur  le  côté  oriental  du  déplacement.  11  ne 
paraît  cependant  pas  y avoir  d’irrégularité  quelconque  dans  la  direc- 
tion de  la  partie  supérieure  des  grès,  qu’on  représente  comme  se  diri- 
geant en  ligne  droite  vers  l’ouest  à travers  les  îles  de  St.  Joseph  et  de 
Keebish,  et  de  là  dans  la  péninsule  septentrionale  du  Michigan,  conservant 
la  régularité  de  son  cours  dans  cette  région  jusqu’à  ce  qu’il  se  trouve  bien 
au  delà  de  la  dislocation  du  lac  Supérieur.  Un  autre  fait  qui  paraîtrait 
quelque  peu  anormal  si  ces  deux  roches  étaient  en  conformité  l’une  avec 
l’autre,  c’est  qu’une  aussi  grande  masse  que  celle  qui  se  trouve  à Mamainse 
finisse  si  souchûnement  du  côté  oriental  du  lac  Supérieur,  et  ne  montre  aucun 
vestige  de  son  existence  sur  quatre-vingt-dix  milles  vers  l’est,  à la  place 
qu’elle  devrût  occuper  entre  le  grès  et  le  système  huronien.  H semblerait 
ainsi  raisonnable  que,  si  les  grès  rouges  du  Sault  Ste.  Marie  venaient  à 
être  déterminés  de  l’époque  de  Pqtsdam,  les  roches  cuprifères  supérieures 
sur  le  lac  Supérieur  devraient  être  considérées  comme  étant  d’une  époque 
antérieure. 

Parmi  le  petit  nombre  des  fossiles  que  possède  la  formation  de  Potsdam, 
il  y a deux  espèces  alliées  de  làngula  (Z.  prima  et  L.  antiqua  de  Hall 
ou  L.  aeeumituUe  de  Conrad),  dont  la  particularité  est  la  pointe  et  la  pro- 
éminence de  leurs  becs.  La  seule  évidence  de  fossile  qui  se  soit  présentée 
tendknt  à prouver  que  les  grès  rouges  du  Sault  Ste.  Marie  sont  de  l’époque 
de  Potsdam,  est  la  découverte  dans  quelque  partie  de  sa  distribution,  d’un 
seul  spécimen  d’une  Unguia  ; et  M.  Hall  dit  qu’on  ne  peut  la  distinguer 
de  L.  antigua.  Dans  le  Canada,  cependant,  une  Unguia  (L.  Belli  de 
Billings)  se  trouve  dans  la  formation  de  Chasy,  qu’on  peut  à peine  (fistin- 
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guer  de  L.  antigua;  et  il  ne  serait  guère  prudent  de  se  reposer  sur 
l’évidence  d’un  seul  spécimen  d’un  tel  fossile,  quand  il  rient  en  opposition 
aux  affinités  supérieures  de  In  roche  de  Ste.  Marie,  comme  on  l’a  montré 
dans  le  passage  qu’on  a mentionné  entre  elle  et  le  calcaire  fossilifère 
magnésien  de  Lacloche.  Dans  les  lits  blancs  du  grès  près  de  Marquette 
on  a rencontré  une  partie  d’un  moule  d’une  Pleurotomaria  ressemblant 
un  peu  à P.  Laurrntina,  espèce  qui  appartient  au  terrain  calcifère  ; mais 
elle  ressemble  aussi  à P.  aperta  de  la  formation  de  Birdseye  et  Black 
Eiver. 

Ainsi  qu’on  le  verra  plus  loin,  on  considère  les  fossiles  appartenant  à ce 
calcaire  comme  n’ofirant  rien  d'inférieur  à la  base  du  groupe  de  Birds- 
eye  et  Black  River  ; et  un  examen  attentif  de  tonte  la  série  par  la 
commission  géologique,  depuis  Lacloche  jusqu’à  Neehish,  ne  semble  pas 
établir  d’horizon  fossilifère  plus  bas  dans  cetto  région.  Les  affinités  des 
grès  rouges  du  Sault  Ste.  Marie  semblent  ainsi  le  ramener  dans  la  positiod 
de  la  formation  àe  Chazy  plutôt  que  dans  celle  de  Potsdam,  et  ai  ceci  était 
établi,  on  pourrait  raisonnablement  considérer  la  partie  cuprifère  des  roches 
du  lac  Supérieur  comme  appartenant  aux  formations  calcifères  et  de 
Potsdam. 
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CHAPITRE  VI. 

GROUPE  DK  POTSDAM. 

G«iB  DI  POTIDAB  DI  L’ÉTAT  DI  N«W-ToBKIT  DO  CaIADA.— CoKOlOllilATI.— CaLOAIIIS. 

I^iTs  nuiooiiiDZ. — Dmtiibctiox  di  Giii;  lOi  aiüici  daii  l'ili  aux  Allobit- 

TM  ; soi  ixTixaioi  i*  Caiada. — Riitii  oROAiigou  ricoïDxs  ; icolithi  i ; liioi  la  ; 

Ortoociiias  ; Proticbiitii  : Cliiiactichiitu — Ripple-Mabk.  — Obioiib  litto- 

RALI  DD  ORia  di  Potidau. 

Le  nom  de  grès  de  Potsdam  a été  donné  par  les  géolognes  de  l’Etat  de 
New-York,  à une  formation  qui  est  bien  développée  à Potsdam,  dans  le 
nord  de  l’Etat  de  New-York,  et  on  la  regarde  dans  cette  région  comme 
formant  la  base  du  système  des  roches  paléozoïques.  C’est  le  prolongement 
de  ce  grès  en  Canada  que  nous  nous  proposons  de  décrire  dans  le  jirésent 
chapitre.  Des  recherches,  qu’on  fait  encore  actuellement,  montrent  cepen- 
dant que  ce  grès  est  un  membre  d’une  série  de  couches  pour  lesquelles 
nous  gardons  le  nom  de  groupe  de  Potsdam.  Comme  on  l’a  déjà  dit  dans 
le  chapitre  précédent,  il  n’est  pas  improbable  que  les  schistes  inférieurs 
des  roches  cuprifères  du  lac  Supérieur  appartiennent  à ce  groupe.  Nous 
en  donnerons  la  description  dans  une  partie  subséquente  de  ce  volume. 

La  formation  de  Potsdam  peut  se  suivre  depuis  le  comté  de  St.  Law- 
rence, New-York,  jusque  dans  le  Canada,  au  comté  de  Beauharoois,  où  elle 
se  trouve  plus  développée  que  partout  ailleurs  dans  la  Province.  La 
base  de  cette  formation  se  trouve  dans  les  comtés  de  Franklin  et  de 
Clinton,  dans  l’Etat  de  New-York,  et  c’est  au  nord  de  Four  Corners 
qu’elle  s’approche  le  plus  de  la  frontière,  dont  elle  n’est  éloignée  que 
d’mviroa  quatre  milles  à cet  endroit. 

Cette  formation  remplit  les  inégalités  du  système  laurentien  sur  lequel 
elle  repose,  et  dans  l’Etat  de  New-York,  on  décrit  sa  partie  inférieure 
comme  étant  un  conglomérat  grossier,  dont  les  parties  constituantes  pro- 
viennent du  gneiss  sous-jacent  contenant  des  masses  de  quartz  ammdies, 
quelques-unes  ayant  huit  pouces  de  diamètre,  renfermées  dans  une  pâte 
de  sable  ailioeuz  à grains  fins.  A Potsdam,  la  roche  paraît  être  un  grès  à 
grains  fins,  brun  jaunâtre,  à lits  très  uniformes,  coupés  par  un  grand 
nombre  de  joints  verticaux  et  parallèles.  M.  Emmons  dit  qu’on  peut  et 
enlever  une  surface  de  cent  pieds  carrés,  et  ensuite  la  diviser  en  petites 
colonnes  de  six  ponces  de  largeur  et  de  dix  pieds  de  longueur,  on  bien 
fu’on  peut  le  casser  en  morceaux  de  la  grosseur  d’une  brique  ayant  leurs 
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faces  régulières.  Â Malone  la  pierre  est  un  grès  d’un  ronge  très  pâle  à 
grains  fins,  fournissant  de  très  bons  matériaux  pour  bâtir  et  de  grandes 
dalles  pour  faire  des  parés  et  des  couronnements  de  murailles. 

Eemmingfonti  La  montagne  de  Hemmingford,  en  Canada,  qui  est  très  rapprochée  de 
^ limite  de  la  Province,  bien  qu’elle  n’atteigne  pas  la  base  de  la  forma- 
mation,  présente  une  épaisseur  de  cette  roche  de  540  pieds.  On  voit  dans 
un  ravin  profond  au  sud  de  cette  montagne  180  pieds  de  grès  à grains 
grossiers,  formant  un  conglomérat  dans  quelques  endroits,  avec  des  cail- 
loux de  quartz  blanc  arrondis,  d’un  diamètre  qui  varie  depuis  un  huitième 
jusqu’à  trois  quarts  de  pouce,  tandis  que  dans  la  plus  grande  “partie  de 
la  roche  se  trouvent  disséminées  en  petite  quantité  de  petites  plaques  de 
schiste  noir  ou  vert  d’un  à deux  pouces  de  diamètre  sur  un  huitième  de 
pouce  d’épaisseur.  La  couleur  ordinaire  de  cette  roche  est  grise,  mais  U 
J a des  lits  verdâtres  et  rougeâtres,  et  les  trois  couleurs  se  suivent 
quelquefois  en  bandes  étroites  alternant  de  diverses  manières.  Quelques 
parties  de  la  roche  s’émiettent  en  sable  brun  ou  jaunâtre  par  l’action  de 
l’atmosphère,  et  se  réduisent  en  ocre  brun  sableux.  Un  lit  d’environ  trois 
pouces  d’épaisseur,  près  de  la  base  de  cette  section,  contient  beaucoup  de 
mica  brun  noirâtre  avec  quelques  paillettes  argentées  du  même  minéral. 
Au-dessus  des  couches  du  ravin,  la  montagne  renferme  environ  120  pieds 
de  grès  gris,  dont  la  moitié  inférieure  à grains  quelque  peu  grossiers,  et  il 
y en  a 240  pieds  au^lessous  des  mêmes  couches.  Le  plongement  est  vers 
le  nord,  et  bien  que  d’une  très  faible  inclinaison,  il  faudrait  encore  ajouter 
une  certaine  quantité  à l’épaisseur  de  la. formation  pour  la  partie  qui  vient 
à la  surface,  au  sud  de  la  frontière. 

A environ  trois  milles  de  là,  au  troisième  rang  de  Hemmingford,  les  affleu- 
rements de  la  roche  ont  une  couleur  grise  avec  une  raie  occasionnelle  brune, 
et  se  changent  à l’air  en  un  gris  clair  ou  en  un  brun  grisâtre.  On  peut  appe- 
ler la  plus  grande  partie  un  conglomérat,  avec  des  cailloux  de  quartz  blanc, 
arrondis,  translucides,  variant  en  grandeur  depuis  un  huitième  de  pouce 
jusqu’à  un  pouce  de  diamètre,  et  de  petites  masses  de  feldspath  blanc  on 
brun  renfermées  dans  une  pâte  de  quartz  et  de  feldspatii  à grttins  fins,  à peu 
près  de  la  même  couleur.  Les  lits  ont  de  neuf  pouces  à deux  pieds 
d’épaisseur,  et  quelques-uns  sont  entièrement  composés  de  matières  à 
grains  fins.  Dans  l’espace  de  huit  ou  neuf  nûUes  à l’ouest  de  ces  lits,  il  y 
a plusieurs  affleurements  de  grès.  Un  de  ces  affleurements  présente  des 
lits  d’un  pouce  à un  pied  d’épaisseur  de  grès  siliceux  pur  ; quelques-uns 
fourniraient  de  belles  dalles  de  bonne  dimenâon.  La  roche  est  communé- 
ment à grains  fins,  avec  des  cailloux  occasionnels  aussi  gros  que  des  pois. 
Elans  un  autre  affleurement,  la  roche  est  un  grès  à grûns  fins  d’un  gris 
clmr,  en  lits  variant  de  deux  pouces  à deux  pieds,  dont  quelques-uns  ont 
. des  grains  de  la  grosseur  d’une  tête  d’épingle.  Quelques  lits  sont  un 

peu  calcaires,  et  un  petit  nombre  d’entre  eux  pr^ntent  des  rides  ; tandis 
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que  plusieurs  sont  fiicoïdes.  La  pierre,  dans  planeurs  endroits,  se  change 
en  un  brun  pâle  ou  jaunit  à l’air,  et  une  couche  mince  à la  surface  de 
quelques  lits  se  convertit  par  l’influence  atmosphérique  en  ocre  jaune. 

Dans  la  plaine  Blueberry,  sur  la  ligne  entre  Jamestown  et  Russeltown,  FiaaneBiw- 
où  il  y a un  affleurement  de  sept  milles  carrés,  qui  a cependant  une 
petite  épaisseur  â cause  de  son  rapprochement  au  plan  horizontal,  le  grès, 
ordinairement  d'un  gris  pâle,  devient  en  plusieurs  parties  d’un  blanc 
opaque  à l’air.  La  roche  est  communément  à gnûns  fins,  mais  elle 
contient  des  cailloux  blancs  quartzeux  d’un  demi-pouce  de  diamètre. 

Quelques  lits  présentent  dans  les  cassures  beaucoup  de  taches  brunes 
et  jaunes,  mais  les  lits  qui  blanchissent  à l’air,  n’ont  aucune  de  ces  taches 
et  pourraient  servir  à la  fabrication  du  verre.  Certains  lits  pourraient  ptena  propn  » 
fournir  d’assez  bonnes  pierres  de  pavement  de  deux  à quatre  pouces 
d’épaisseur  ; mais  les  couches^  dans  la  plus  grande  partie  de  l’affleure- 
ment, ont  d’ud  â trois  pieds  d’épaisseur  et  plusieurs  sont  en  lits  faux. 

La  partie  supérieure  de  la  formation  est  ordinairement  un  grès  blanc 
siliceux  à grains  fins,  dont  quelques  parties  sont  assez  pures  pour  fournir 
une  matière  excellente  pour  la  fabrication  du  verre.  Elle  abonde  en  pierre 
de  maçonnerie  très  durable,  et  dans  plusieurs  endroits  elle  est  d’une  tex- 
ture qui  la  rend  capable  de  résister  à une  très  grande  chaleur  sans  se  FonruiMt  do 
crevasser  ni  se  fendre  ; elle  est  très  propre  à la  construction  des  hauts- 

^ ^ * o6ftnx« 

fourneaux.  La  formation  atteint  une  épaisseur  variant  de  300  à 700 
pieds,  et  au  sommet  le  grès  devient  par  degrés  interstratifié  de  lits  de 
calcmre  arénacé,  et  fournit  ainsi  un  passage  à la  formation  suivante. 

M.  Emmons  dit,  qu’en  connexion  avec  le  sommet,  il  y a à Chazy  une  coioaira  iai«r- 
Lrèche  calcaire  formée  en  partie  de  grès  et  en  partie  de  fragments  d’une 
roche  calcaire  d’un  gris  sale.  <!e  fait  est  donné  comme  une  des  marques 
caractéristiques  de  la  formation  à sa  jonction  avec  celle  qui  suit.  Â l’est 
de  la  montagne  de  Hemmingford,  au  vingt-neuvième  lot  du  deuxième  rang  • 
do  Hemmingford,  il  y a dans  une  aire  dont  le  diamètre  a moins  d’un  demi- 
mille,  plusieurs  affleurements  qui  paraissent  avoir  à peu  près  le  même 
caractère.  Dans  un  de  ces  affleurements,  des  fragments  de  grès  gris,  dont 
quelques-uns  sont  calcaires  et  d’autres  ne  le  sont  pas,  accompagnés  de 
cailloux  de  quartz  blanc,  sont  empâtés  dans  un  ciment  arénacé,  et  quel- 
ques-uns de  ces  fragments  sont  du  calcaire  arénacé  qui  renferme  d’autres 
fragments  d’un  caractère  moins  calcaire.  Des  lits  de  roche  calcaire  aré- 
nacée  semblent  plonger  sous  la  brèche,  et  le  tout  parait  être  sur  un  lit  de 
•grès  qu’on  voit  à moins  de  cinq  pas  de  la  masse.  Plusieurs  lam- 
beaux semblables  se  trouvent  assez  rapprochés  les  uns  des  autres,  et  les 
intervalles  qui  sont  quelque  peu  plus  bas  semblent  être  occupés  par  du 
grès.  Dans  cette  aire  vers  l’ouest,  un  monticule  brecciolaire  contient  des  Brtohe. 
masses  angulaires  et  arrondies  de  calcaire  bitumineux  gris,  d’une  pesanteur 
variant  de  quelques  onces  à deux  ou  trois  tonneaux,  avec  d’autres  de 
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grès,  le  tout  6tant  renfermé  dans  une  pâte  de  schiste  noir  bitumineux  dons 
quelques  parties,  et  dans  d’autres  de  calcaire  noir  bitumineux  ; toutes  ces 
parties,  ainsi  que  la  pluiairt  des  blocs  calcaires  qui  y sont  renfermés, 
contiennent  des  fossiles  qui  paraissent  appartenir  & la  formation  de  Tren- 
ton.  La  roche  semble  être  pliée  en  masses  ayant  la  forme  de  coins,  de  sorte 
qu’il  est  très  difficile  de  parvenir  à trouver  les  moyens  de  détenniner  son 
plongcmcnt  moyen.  La  surface  s’élève  à une  hauteur  d’environ  trente 
pieds  aunlcssus  du  niveau  ordinaire  des  environs.  A l’est  de  la  surface 
qui  renferme  ces  masses  de  conglomérat,  il  y a un  afileurcmcni  de  près  de 
soixante  pieds  de  largeur,  qui  présente  la  plus  grande  confusion  fiossible, 
et  l’on  voit  le  conglomérat  abuter  contre  des  lits  de  grès  d’une  telle 
manière,  qu’on  ]»urrait  les  prendre  pour  la  continuation  des  mêmes  lits. 
Dans  tous  les  lieux  où  on  recontre  le  conglomérat,  il  est  jilus  ou  moins  élevé 
au-dessus  de  la  surface  générale  environnante,  et  sur  toute  l’aire  où  il 
se  trouve  dans  les  intervalles  des  élévations,  il  consiste*  communément 
en  grès  (jui  n’a  pas  été  dérangé  ; dans  cet  état  le  grès  s'étend  ù i>rès 
de  sept  milles  vers  l’est,  et  là  où  il  est  recouvert  par  le  terrain  sui- 
vant, il  n’y  a point  de  conglomérat.  La  présence  et  le  caractère  des 
fos.siles  paraîtraient  indiquer  que  les  masses  de  conglomérat  à IL  mming- 
ford  sont  probablement  en  connexion  avec  quelques  groupes  de  disloca- 
tions compliquées,  plutôt  qu’avec  un  lit  continu  s’étendant  au-dessus  du 
grès. 

Reposant  sur  le  gneiss  des  montagnes  Adirondack,  la  formation  de 
Potsdara,  dans  sa  distribution  dans  l’Etat  de  New-York,  fait  un  contour 
Je|)uis  Keesevillesurl’Ausable,  tributaire  du  lac  Chainplain,  vers  Alexan- 
dria  sur  le  St.  Laurent,  dans  le  comté  do  Jefferson.  Sur  cette  dis- 
tance, de  près  de  140  milles,  la  bande^  une  largeur  qui  varie  de  cinq 
à quinze  milles,  et  un  plongement  très  peu  prononcé,  généralement 
vers  le  nord.  Depuis  cette  ligne,  par  l’effet  d’une  forme  anticlinale  basse, 
elle  est  projetée  au  nord  dans  le  Canada  à travers  le  comté  de  Beauhar- 
nois,  et  de  là  vingt  milles  plus  loin,  en  passant  par  le  lac  St.  Louis, 
dans  le  comté  du  lac  des  Deux-Montagnes.  Sur  la  ligne  frontière, 
depuis  le  sommet  d'un  côté  de  l’anticlinale  au  sommet  de  l’autre,  la  for- 
mation a environ  quarante  milles  de  largeur,  mais  elle  diminue  graduelle- 
ment en  s’avançant  vers  le  nord,  et  dans  les  environs  du  village  de  Beau- 
hamois  elle  n’a  pas  plus  de  quatre  milles. 

A une  profondeur  de  cinquante  à soixante-dix  {ûeds  depuis  le  sommet 
de  la  formation,  la  surface  de  quelques-uns  des  lits  est  marquée  par  des 
traces  d’un  animal  que  l’on  suppose  être  une  espèce  de  crustacé.  On 
lui  a donné  le  nom  générique  de  Protichnite*.  Une  de  ces  localités 
se  trouve  dans  un  champ  sur  les  terres  de  M.  Hénault,  près  de  Beauhar- 
nois.  Depuis  cet  endroit  on  peut  suivre  le  grès  le  long  des  bords  du 
lac  St.  Louis,  sur  deux  milles  et  demi,  jusqu’à  l’entrée  du  canal  de 
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Beauhamois,  et  par  un  mcsuhige  soigneux  des  distances  et  des  petits 
changements  qui  ont  lieu  dans  les  faibles  inclinaisons  qui  s’y  rencontrent, 
on  peut  déterminer  i[u’une  surface  qui  montre  deux  traces  dans  un  champ 
à environ  un  quart  de  mille  des  bords  du  lac  et  au  nord  du  chemin,  est  it 
peu  près  dans  la  même  position  stratigraphique  que  les  lits  dans  le  champ 
de  M.  Hénault,  en  môme  temps  que  les  positions  des  deux  localités  sont 
équivalentes  par  rapport  à l’affleurement  de  la  formation  calcifère  de 
chaque  coté. 

On  trouve  aussi  des  traces  dans  le  voisinage  de  la  pointe  du  Grand- 
Détroit,  dans  le  comté  do  Vaudreuil  ; et  un  Ht  do  grès  rouge,  qui  n’est  pas 
éloigné,  occupe  probablement  une  position  stratigraphique  jJus  basse. 

Cette  localité  est  à environ  douze  milles  do  celle  du  canal  de  Beauhamois, 
et  est  aussi  à l'ouest  do  l’axe  anticlinal,  ün  trouve  encore  le  môme  lit 
à traces  dans  l’une  des  îles  de  Ste.  Geneviève,  de  deux  k trois  milles  à 
l’est  de  Ste.  Anne,  <\  l’extrémité  supérieure  de  l’île  de  MontréiJ.  Cet 
endroit  est  à environ  sept  milles  des  affleurements  au  village  de  Beauhai^ 
nois,  et  comme  eux  il  se  trouve  du  côté  de  l’est  do  l’axe.  La  localité 
à l’île  Ste.  Geneviève,  qui  n’est  pas  éloignée  d’un  mille  do  l’île  Perrot, 
est  marquée  par  Scolitlnie,  par  lequel  la  roche  a été  complètement 
chambrée  (Jinney  combed)  ît  la  profondeur  do  trois  pieds,  pendant  qu’elle 
est  aussi  interstratifiée  de  bandes  calcaires.  On  peut  considérer  la  pointe 
do  Ste.  Anne  dans  la  direction  do  la  localité  do  Ste.  Geneviève,  et  là 
nous  trouvons  encore  le  grès  marqué  par  ScoliÛtut,  tandis  qu’à  l’îlo 
Perrot,  vis-iVvis,  les  branches  minces  de  grès  rouge  sont  semblables  à 
celles  de  la  pointe  du  Grand-Détroit. 

Dans  cette  place-ci  le  grès  a près  de  dix  milles  de  largeur,  s’étendant  Mont«c«ir»irv 
depuis  Ste.  Anne  jusqu’au  comté  de  Vaudreuil,  mais  il  s’élargit  graduel-  '*  “'**“'*• 
lement  juseju’à  ce  qu’il  atteigne  une  largeur  do  vingt  milles  vei-s  la  partie 
supérieure  du  lac  des  Deux-Montagnes,  où  il  occupe  des  espaces  à peu 
près  égaux  de  chaque  côté  du  lac.  A gauche  du  lac  une  étendue  do 
cinquante  milles  carrés  de  gneiss  laurentien  ressort  à travers  le  grès,  et 
forme  le  mont  Calvaire  ; et  do  l’autre  côté  à peu  près  un  mille  carré  do 
cette  môme  roche  s’appuyant  contre  une  masse  intrusive  do  trapp  qui 
perce  en  cet  endroit  la  formation  de  Potsdam,  compose  la  montagne  de 
lügaud. 

Depuis  Alexandrin,  sur  le  St.  Laurent,  dans  l’Etat  de  New-York,  la 
formation  de  Potsdam  atteint  le  côté  canadien  du  fleuve  à environ  douze 
milles  plus  bas,  dans  le  voisinage  de  Brockville  ; de  là  on  peut  la  suivre 
par  le  moyen  d’une  multitude  d’affleurements  s’avançant  d’une  manière 
très  sinueuse  jusque  dans  les  environs  do  Porth  ; les  baies  et  les  pro- 
montoires de  sa  position  géographique  étant  causés  en  partie  par  do 
petites  inégaUtés  dans  la  surface  du  gneiss  laurentien  sur  lequel  elle 
repose,  et  en  partie  par  de  très  douces  ondulations.  Dana  cette  direction 
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BA  position  la  pins  occidentale  est  située  dans  la  partie  septentrionale  du 
canton  de  Bedford. 

Les  falaises  au-dessons  de  Brockville  présentent  une  succession  de  grès 
interstratifiés  de  lits  calcaires  à la  partie  supérieure,  et  un  conglomérat 
siliceux  grossier  à leur  base,  d’une  épaisseur  de  soixante-quinze  à quatre- 
yingts  pieds  ; à deux  milles  et  demi  au-dessus  de  la  ville,  il  se  trouve  un 
lambeau  détaché  de  cette  formation  qui  s’avance  jusqu’au  bord  du  fleuve, 
et  le  suit  durant  sept  milles  en  le  remontant,  présentant  parfois  le  con- 
glomérat siliceux  en  contact  discordant  avec  le  système  laurentien  au- 
dessous.  Plusieurs  lits  supérieurs,  et  à grains  plus  fins  parmi  ces  affleure- 
ments, montrent  des  fucoïdes  sur  leur  surface,  et  les  petits  trous  cylin- 
driques de  Scolithiu  linearù  ; il  y a ausn  des  fragments  de  coquilles 
dans  quelques-uns  des  lits  de  calcaires  interstratifiés,  mais  ils  ont  toujours 
été  trop  indistincts  pour  pouvoir  être  identifiés. 

n y a un  très  grand  développement  de  la  formation  sur  les  bords  sep- 
tentrionaux du  lac  Charlcston,  et  on  en  voit  plusieurs  lambeaux  détachés 
dans  les  îles  nombreuses  qui  sont  parsemées  dans  ce  lac.  Dans  l’une  de 
celles-ci,  communément  appelée  Bluff  Island,  à «m  mille  vers  le  sud-ouest 
du  village  do  Cbarleston,  se  trouve  la  section  suivante  dans  l’ordre  des- 
cendant : — 

Pdt.  pa. 


Grès,  roage-sang  au  sommet,  et  rooge-cbocolat  S U bue,  avec  des  nodules 

de  quartz,  se  brunissant  à la  surface  supérieure, 4 0 

Grés  blanc,  rouge,  brun-ehocolat,  à lits  minces, 4 0 

Grès  rouge  et  grisâtre  ou  blanc,  en  bandes  alternaUres, 4 3 

Grés  d’un  brun-rose  foncé,  parfois  avec  des  raies  rouge-sang, 6 7 

Grès  rouge  et  brun  foncé,.... 5 0 

Grès  grossier  rouge-sang,  arec  des  nodules  concrétionnaires, 2 0 

Grés  grossier,  arec  des  bandes  brunes,  rouges  et  Jaunes,  dirisés  en  lits 

minces,. 11  0 

Grés  rouge  et  Jaune  arec  des  bandes  altematires,  à lits  minces, 7 3 

Grés  rouge  et  Jaune  en  bandes  et  tacheté,  i gros  grains,  pas  très  bien 

exposé, 11  0 

Grés  rouge*grossier,  renfermant  des  cailloux  de  qnarti,. ..  2 6 

Grés  grossier.  Jaune  foncé,  arco  des  bandes  ronges  et  tachetées;  la  partie 

•upérienre  est  rouge  et  renferme  de  groê  eailloax  de  qnartx, *3  9 

Lit  de  conglomérat,  d’une  pâte  de  grés  silieenx  grossier,  d'nn  bmn 
foncé  et  Jaunâtre,  ajant  quelquefois  une  teinta  rose,  renfermant  des  cail- 
lonz  et  des  galets,  principalement  de  quarts,  en  llu  irréguliers;  les  pins 

gros  galets  ont  un  pied  de  diamètre ,.......  8 0 

Grés  bran  foncé  on  conglomérat  à grains  fins  areo  des  eaillonz  principale- 
ment de  quarts  blanc,  reposant  sur  une  roche  rongs  taleo-qaartzeuss  dn 
ijrstéme  Isurentlen, 2 11 

71  a 


L’oxyde  de  fer,  qm  par  infiltratioQ  a teint  la  roche  taloo-quarteense  à 
la  base  de  la  section,  semble  avoir  coummniqné  sa  couleur  à la  masse 
supérieure,  et  dans  quelques  parties  du  lac  la  couleur  de  tous  les  lits 
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infériears,  grès  et  conglomérats,  est  d’un  rouge-sang  foncé,  qni  fût 
place  graduellement,  dans  les  couches  ascendantes,  à une  couleur  blanche 
à taches  et  à bandes  rouges,  et  ensuite  à une  blanche  seule.  Au  onzième 
lot  du  onzième  rang  do  Lansdowne,  à la  tête  d’une  des  baies  septentrionales  un,dawn>- 
du  lac,  il  J a une  section  d’environ  quarante  pieds  d’épûsseur,  consistant 
en  grès  blanc  avec  des  lits  schisteux  et  quelque  peu  calcaires  vers  le  haut 
et  conglomérés  au-dessous,  qui  se  trouve  en  contact  avec  le  terrain  lau- 
rentien  ; mais  nonobstant  la  présence  de  ces  lits,  qui  sont  mis  à leur  place 
par  la  surface  inégale  de  la  série,  le  grès  blanc  est  à un  niveau  supérieur 
dans  la  succession  aux  lits  les  plus  élevés  de  la  section  précédente  ; 
il  faut  donc  regarder  ces  lits  blancs  comme  des  couches  additionnelles,  et 
tous  les  deux  pourraient  produire  une  épaisseur  d’au  moins  110  pieds. 

On  trouve  aussi  des  fiicoïdes,  SeolUktu  lineariê  et  lÀngida  arUtqua, 
en  grande  abondance  dans  la  partie  calcaire  schisteuse  supérieure,  mus 
la  dernière  est  quelque  peu  indistincte. 

Il  y a aussi  une  grande  quantité  de  grès  et  de  conglomérat  dans  le 
canton  de  Bastard  près  de  Beverley,  où  la  couleur  rouge  prédomine  près  du 
contact  avec  les  roches  inférieures.  11  se  trouve  un  affleurement  sur  la 
ligne  de  division  entre  les  vingt-quatrième  et  vingt-cinquième  lots  du 
dixième  rang  de  ce  canton,  près  de  la  ligne  de  Lansdowne,  où  il  rencontre 
une  roche  escarpée  de  grès  de  vingt  ù trente  pieds  de  hauteur.  Cette 
roche  est  formée  de  lits  massifs,  ayant  parfois  quatre  pieds  et  plus  d’épais- 
seur ; ils  sont  tous  ferrugineux,  et  passent,  en  s'avançant  à la  partie  supé- 
rieure, de  la  couleur  jaune  ou  brun  clair  à un  rouge  foncé  ; elles 
présentent  de  petites  veines  et  dos  morceaux  d’hématite  rouge.  Au  neu- 
vième lot  du  douzième  rang  de  Lansdowne,  les  mêmes  rohhes  contiennent 
aussi  des  lambeaux  d’hématite,  à une  courte  distance  de  leur  jonction 
avec  le  calcaire  laurenticn  au-dessous.  Au  nord  de  Beverly,  au  vingt- 
deuxième  lot  du  neuvième  rang  de  Bastard,  des  lits  de  grès  blancs,  qui  FomUm  so 
doivent  être  plus  hauts  dans  la  série  que  les  précédents,  contiennent  des 
fueoïdes,  SeoUthu*  Oanadensû,  et,  dans  un  état  de  conservation  parfaite, 
lAngula  aeuminata,  dont  quelques-unes  ont  leurs  valves  beaucoup  moins 
effilées  vers  le  bec  que  d’autres,  l’une  étant  probablement  la  valve  supé- 
rieure, l’autre  l’inférieure  de  la  même  espèce.  lÀngxda  se  trouve  aussi 
sur  une  falaise  près  de  Nowboro’,  à une  petite  distance  de  la  ligne  des 
canti>ns  de  North  et  de  South  Crosby. 

Depuis  le  voiûnage  de  Perth,  où  le  grès  est  blanc  et  renferme  Aimnee  do 
Protiehmite»,  l’affleurement  de  .la  formation  se  dirige  vers  le  nord  en  ftû- 
sant  un  contour  vers  la  partie  supérieure  du  lac  Otty,  dans  le  comté  de 
Dniaunond  ; il  se  retourne  vers  le  sud  dans  les  cantons  d’Elmsley  et  de 
Montagne,  où  l’on  voit  le  grès  entourant  une  masse  de  gneiss  laurontien 
qui  s’élève  an  vingt-huitième  lot  du  sixième  rang  de  Montague.  L’affleu- 
rement se  dirige  de  nouveau  au  nord  du  lac  Otty,  en  le  suivant  vers  la 
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partie  inférieure.  De  là,  il  s’avance  à travers  Ramsaj,  dans  Pakenham, 
où  il  se  trouve' recouvert  par  la  formation  suivante.  A l’ouest  du  village 
dans  ce  canton,  cependant,  il  paraît  environner  un  lambeau  détaché  syncli- 
nal de  strates  du  terrain  silurien  inférieur  de  peu  de  profondeur,  et  tiui 
s’étend  dans  une  direction  N.  N.  O.  de  Ramsay,  presque  à travers 
Pakenham. 

Entre  cet  endroit  et  le  lac  des  Chats,  la  formation  est  apparemment 
recouverte  par  les  parties  supérieures  du  terrain  silurien  inférieur  ; et  elle 
ne  paraît  pas  se  rencontrer  à la  hase  des  divers  lambeaux  détachés  de  ces  for- 
mations supérieures,  qui  se  trouvent  de  dix  à cinquante  milles  vers  le  nord- 
ouest,  et  qui  occupent  l’île  aux  Allumettes  et  d’autres  parties  au  sud  et  à 
l’est.  La  formation  paraîtrait  ainsi  ne  jtas  avoir  été  déposée  beaucoup  plus 
loin  au  nord  dans  cette  région  que  le  canton  de  Pakenham.  On  la  ren- 
contre cependant  à l’ouest,  entre  le  lac  de  la  Chaudière  et  un  éperon  du 
terrain  laurenticn  éloigné  do  trois  à cin(i  milles  de  la  rive  droite  du  tac,  et 
s’étendant  depuis  le  lac  des  Chats  à Népéan,  sur  une  distance  de  ringt 
railles.  Le  côté  nord  de  cet  éperon  forme  la  surface  sur  laquelle  les  eaux 
du  lac  des  Chats  sont  précipitées  dans  le  lac  de  la  Chaudière,  et  au  pied 
de  la  chute,  la  formation  calcifère  vient  rencontrer  le  gneiss.  Les  deux 
roches  se  continuent  en  contact  sur  une  distance  de  quatre  à cinq 
milles  dans  la  direction  sud-est,  mais  elles  se  séparent  par  l’apparition  gra- 
duelle de  la  formation  do  Potsdam,  dont  une  bande  étroite  flanque  le  ter- 
rain laurenticn  depuis  Tarlwlton  à Népéan  ; alors,  se  continuant  à l’est  à 
travers  ce  canton-ci  et  sur  une  jK^tite  distance  dans  celui  de  Gloucester,  la 
formation  de  Potsdam  présente  une  arche  anticlinalc  au  heu  d’une  dislo- 
cation. 

Dans  le  canton  de  Népéan  la  formadon  plonge  vers  le  nord,  et  dans 
cette  direction  s’enfonce  sous  la  formation  calcifère  ; mais  le  côté  sud  de 
la  bande,  après  avoir  quitté  le  gneiss,  est  amené  par  une  dislocadon  contre 
les  formations  de  Chazy  et  de  Trenton,  et  la  continuation  de  cette  dislo- 
cation sur  le  côté  sud  de  l’éperon  laurenticn  exphque  l’absence  do  la 
formation  de  Potsdam  dans  cette  position. 

La  roche  dans  Népéan  est  en  plusieurs  endroits  du  grès  blanc  pur  à 
grains  fins,  propre  à la  manufacture  du  verre  et  très  bon  pour  bâtir. 
Il  constitue  ici  le  côté  sud  d’une  forme  synclinale,  au  nord  de 
laquelle  il  s’élève  dans  IIull  de  dessous  les  parties  supérieures  du  sys- 
tème silurien  inférieur.  Dans  IIull  on  trouve  le  grès  à cinq  milles  au  nord 
de  rOutaouais  et  à deux  milles  à l’est  du  Gatineau,  où  il  est  ramené  à 
sa  place  par  une  dislocation  qui  se  sépare,  dans  les  cantons  d’Osgood  et 
de  Gloucester,  de  celle  qu’on  a mentionnée  précédemment,  et  se  continuant 
quehpie  peu  à J’ouest  du  nord,  traverse  l’Outaouais  aux  chutes  de  la  petite 
Chaudière,  et  montre  un  aflaissement  vers  l’est.  Le  grès  se  trouve  pro- 
bablement à l’ouest  aussi  bien  qu’à  l’est  do  la  dislocation,  quoi  qu’on  ne 
l’y  ait  point  vu. 
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Do  cette  dislocation  la  roche  s’étend  en  bande  étroite  vers  l’est  sur  le 
côté  nord  do  l’Outaouais,  à travers  les  cantons  de  Templeton  et  de  Bucking- 
ham, distance  d’environ  vingt  milles,  et  alors  un  petit  pli  anticlinal  la 
transporte  au  sud  de  la  rivière,  où  elle  forme  la  pointe  d’une  extrémité 
saillante  dans  le  canton  de  Clarence  sur  l’axe  de  l’anticlinalo.  Passant 
de  nouveau  du  côté  nord  dans  le  Lochabcr,  près  do  l’embouchure  do 
la  rivière  Blanche,  il  se  continue  jusqu’à  une  petite  distance  de  la  rivière 
de  la  Petite-Nation  du  nord.  Il  se  trouve  beaucoup  do  monts  de  gneiss 
sur  la  rive  droite  de  ce  cours  d’eau,  à son  embouchure  ; et  il  semblerait 
qu’un  pli  anticlinal  ou  une  dislocation  s’étende  depuis  le  coin  de  Lochabcr 
jusqu’à  la  vallée  do  la  rivière  de  la  Petite-Nation  du  sud,  amenant  le  calci- 
fère  au  sud  et  le  Potadam  au  fond  de  l’Outaouais.  H y a cependant  un 
affleurement  do  la  formation  de  Potadam  dans  une  péninsule  du  côté  du 
nord,  à environ  sept  milles  au-dessous  de  l’embouchure  de  la  Petite- 
Nation,  où  les  lits  consistent  en  grès  à grains  fins,  dont  la  surface  d’un 
d’entre  eux  fait  voir  des  Protichnites.  A,une  petite  distance  au-dessous, 
cette  rivière  coupe  on  pen  le  système  laurentien,  dont  le  gneiss  compose 
le  point  le  plus  saillant  du  canton  d’Alfred  au  sud,  et  le  seul  autre  affleu- 
rement connu  de  la  formation  do  Potsdam  sur  cette  rivière  so  trouve  au 
vingtième  lot  du  second  rang  de  Grenville. 

Un  peu  plus  loin,  la  formation  calcifèrc,  recouvrant  celle  de  Potadam, 
vient  au-dessus  du  calcaire  laurenücn,  mais  le  Potsdam,  surgissant  de  nou- 
veau plus  loin,  se  voit  sur  la  rivière  du  Nord,  à Lachute,  dans  im 
escarpement  do  trente  à quarante  pieds  do  grès  blancs  à grains  fins 
incliné  vers  le  sud  à angle  de  (juatro  degrés.  Son  contact  même  avec 
le  système  laurentien  est  caché  par  une  vallée  sablonneuse  plate  qui  varie 
en  largeur  d’un  quart  de  mille  à un  demi-mille  ; mais  un  lit  renfermant  des 
Protichnite»,  qui  est  au  sommet  do  l’escarpement,  a été  estimé  être 
près  de  250  pieds  au-dessus  du  terrain  laurentien,  et  il  est  suivi  par 
environ  soixante-dix  pieds,  dans  lesquels  le  grès,  marqué  par  ScolUhu», 
devient  graduellement  interstratifié  de  lits  calcairéo-magnésiens,  formant 
un  passage  à la  formation  supérieure. 

Depuis  là  l’affleurement  se  dirige  vers  E.  N.  E.  et  suit  la  vallée  de  la 
rivière  du  Nord  sur  une  distance  de  près  de  vingt  milles  jusque  dans  le 
vobinage  de  St.  Jérôme,  s’approchant  à Ste.  Scholastique  (qui  est  à peu 
près  à mi-chemin)  jus<]u’à  environ  quatre  milles  du  grès  qui  repose  sur 
le  mont  Calvmre,  à l'e.xtrémité  de  l’éperon  anticlinal  projeté  de  Beauhar- 
nois;  l’intervalle  étant  occupé  par  la  formation  calcifôre.  De  St.  Jérôme 
la  direction  du  terrain  de  Potsdam  derient  presque  N.  E.,  et  dans  cette 
direction  il  s’étend  avec  beaucoup  de  régularité  sur  près  do  cinquante 
milles,  ayant  une  largeur  qui  varie  de  doux  à quatre  milles,  et  fournit  en 
beaucoup  d’endroits  de  bons  matériaux  pour  bâtir  et  pour  faire  des  dalles. 
Vers  l’extrémité  orientale  de  cette  distance,  l'épaisseur  do  la  roche  paraît 
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diminuer  ; car  à environ  un  mille  N.  O.  des  moulins  do  Cuthbort  sur  le 
ciiicot.  Chicot,  il  y a un  affleurement  de  grès  blanc  à grains  fins,  caractérisé  par 
des  Protichnite»,  qu’on  suppose  être  près  du  sommet  de  la  formation,  et 
qui  cependant  n’est  pas  très  éloigné  dans  cet  endroit  du  gneiss  laurentien. 

Dans  ce  voisinage  le  Potsdam  vient  soudainement  contre  la  formation 
de  Trcnton,  par  suite  d’une  faille  avec  dépression,  dont  la  direction  est 
environ  N.  30.  Ë.,  et  l’on  suppose  que  le  grès  repose  au-dessus  des  membres 
plus  récente  du  système  silurien  inférieur,  le  long  de  la  ligne  de  disloca- 
tion, sur  plus  do  vingt  milles,  entre  le  Chicot  et  la  Riviôre-du-Loup 
St.  Maurice,  cn  haut.  En  quittant  cette  faille  il  atteint  la  rivière  de  St.  Maurice 
au.x  Grès,  où  il  fournit  une  pierre  d’un  grain  moins  compacte  que  d’ordinaire 
et  qu’on  a trouvé  très  propre  à la  construction  des  hauts-fourneaux  dans 
les  forges  de  St.  Maurice  et  de  Radnor.  Sur  le  St.  Maurice  le  gneiss 
occujio  la  rive  gauche  depuis  les  Grès  jusqu’à  un  endroit  à trois  quarts  de 
mille  au-dessous  de  la  rivière  Cachée,  mais  sur  une  partie  de  la  distanoe 
depuis  l’embouchure  de  cette  rivière  cn  la  remontant,  il  est  recouvert  par 
de  l’argile.  Le  gneiss  occupe  aussi  la  rive  droitejusqu’à  la  hauteur  d’envirmi 
vingt-cinq  pieds  sur  la  rive,  vis-à-vis  de  l’cmbouehure  de  la  Cachée,  mais 
cette  hauteur  diminue  un  peu  en  remontant.  Sur  ce  gneiss  repose  le  grès 
de  Potsdam,  qui,  dans  un  escarpement  au  détour  de  la  rivière,  en  vue  de 
la  chute,  compose  vingt  pieds  de  la  falaise,  tandis  que  l’argile  oaehe  ce 
qui  peut  se  trouver  de  plus  que  cette  épaisseur  vers  la  partie  supérieure. , 
La  base,  qu’on  voit  en  contact  avec  le  gneiss  presfjue  au  niveau  du  courant, 
est  formée  d’un  lit  de  conglomérat  do  quatre  pieds  d’épaisseur,  composé  de 
cailloux  de  quartz  blanc  vitreux,  dont  (|uelques-uns  sont  de  la  grosseur  d’un 
œuf  de  cygne  et  même  plus  grands,  dans  une  pâte  de  sable  blanc  fin.  Ce  sable 
blanc  constitue  les  lits  supérieurs,  et  c’est  de  ces  lits  qu’on  prend  les 
matériaux  pour  construire  les  fournaises  des  hauts-fourneaux.  Sur  la  rire 
droite  de  la  ririère,  un  peu  au-dessous  de  la  Cachée,  on  a ouvert  une 
carrière  de  oalcEÛre  d’un  caractère  arénacé,  et  il  est  probable  qu’entre 
cet  endroit  et  les  vingt-cinq  pieds  de  gneiss  qui  vont  jusfju’au  niveau  de 
l’eau,  il  peut  y avoir  des  lits  de  Potsdam,  quoique  recouverts  par  des 
débris  et  la  végétation.  L’épaisseur  totale  qu’on  pourrait  leur  donner 
n’excèderait  ainsi  pas  cinquante  pieds,  le  plongement  étant  S.  S.  E.  et 
n’ayant  pas  plus  d’un  degré  d’inclinaison. 

Entre  les  rivières  St.  Maurice  et  Batiscan,  les  roches  qui  se  trouvent 
immédiatement  au-dessus  du  gneiss  sont  couvertes  d’alluvion,  et 
leurs  relations  précises  ne  sont  point  connues.  Plus  loin,  le  contour  du 
système  laurentien,  depuis  Ste.  Annc-de-la-Pérade  au  cap  Tourmente, 
est  beaucoup  plus  irrégulier  et  indenté  que  plus  haut  dans  la  vallée  du 
St.  Laurent,  et  Q y a six  endroits  où  il  est  projeté  en  avant  de  sa  direc- 
tion générale,  savmr  : à Deschambanlt,  an  cap  Santé,  à la  Pointe-anx- 
Trembles,  à Montmorency,  ou  Saalt4-la-Pnce  ou  Château-Bicher,  et  à la 
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rivière  à la  Roae.  Ces  six  poationa  marquent  les  axes  do  six  plis  ou  for- 
mes anticlinales,  et  les  zones  des  formations  suivantes  affectées  par  ces  plis  aoucUuiw. 
présentent  à leur  tour  des  projections  à pou  près  correspondantes.  Quelques- 
unes  des  zones  inférieures,  cependant,  manquent  en  partie,  et  parmi  elles 
se  trouve  la  formation  de  Potsdam,  qui  paraît  ne  se  rencontrer  nulle  part 
sur  toute  la  distance,  à l’exception  d’une  place,  à St.  Ambroise,  où  il  y si.  AmbniK. 
a quelques  lits  do  grès  de  Postdam  d’une  épaisseur  totale  d’environ  vingt 
pieds. 

En  descendant  le  St.  Laurent,  on  n’a  vu  aucune  roche  appartenant  à 
la  formation  de  Potsdam  avant  d’arriver  à la  biûe  Murray.  Il  se  trouve 
ici  une  quartzitc  blanche  translucide  au-dessus  de  la  pointe  Blanche  du 
c6té  occidental  de  la  baie,  et  dans  deux  endroits,  du  côté  oriental,  l’un 
d’entre  eux,  en  vue  de  l’église,  un  peu  avant  d’arriver  au  cap,  qu’il  faut 
doubler  lors<{a’on  s’avance  le  long  du  rivage  aux  Ecorchés,  et  l’autre  tout 
près  des  Ecorchés.  Dans  ces  trois  localités  la  roche,  par  la  présence  de 
mica  argenté,  est  rendue  clivable  en  plaques  d’un  demi-pouce  à deux  ou 
trois  pouces  d’épaisseur,  qui  semblent  conformes  à la  stratification,  et  les  cre- 
vasses dans  la  quartzite  ont  parfois  des  taches  vertes  dues  à la  pré- 
sence de  carbonate  de  cuivre.  Dans  ces  différentes  localités  la  roche  pré- 
sente diverses  descriptions  de  gneiss,  pendant  que  Tuniformité  est  conser- 
vée dans  le  caractère  des  couches  siluriennes  qui  le  suivent,  et  il  pourrait 
être  considéré  commme  une  masse  appartenant  à ce  système.  D me  sem- 
ble douteux  cependant  si  les  différents  affleurements  ne  présentent  point  des 
lits  distincts  de  quartzitc  appartenant  au  gneiss  sous-jacent.  L’épaisseur 
du  dépôt  aux  Ecorchés  est  d’environ  quarante-cinq  pieds.(*) 

On  sait  que  des  couches  du  terrmn  silurien  inférieur  se  trouvent  dans 
l’une  des  îles  à l’entrée  de  la  bûe  des  Sept-Ilos  ; et  comme  il  y a une  su- 
perficie considérable  de  terrtûn  plat  entre  le  rivage  et  le  terrain  lauren- 
tien,  il  est  possible  qu’il  y ait  ici  un  affleurement  de  la  formation  du 
Potsdam  reposant  au-dessus.  Nul  examen  cependant  n’a  encore  été  fût 
pour  le  prouver.  Entre  la  formation  calcifèred'3sîles  hfingan  et  le  gneiss 
laurention  sur  le  bord  du  fleuve,  il  y a de  la  place  pour  la  formation  de 
Potsdam  ; et  des  fragments  détachés  de  grès  blanc  et  de  rouge,  ayant  les 
caractères  de  cotte  formation  s’étant  trouvés  sur  la  côte,  il  paraît  probable 
qu’elle  y est,  mûs  on  ne  l’a  point  encore  vue  en  place. 

On  sût  que  le  grès  blanc  et  le  rouge  occupent  différentes  locûités  du 
côté  soptentrionû  du  détroit  de  Belle-Isle,  telles  que  l’île  au  Perroquet  et  b*u«-u». 
l’anse  aux  blancs  Sablons,  et  il  y a peu  de  doute  qu’ils  appartiennent  à la  for- 
mation de  Potsdam.  Les  spécimens  do  cette  roche  qu’on  a obtenus 


(*)  Il  a été  établi  l'été  dernier  par  le  Or.  Oawion,  da  Collège  MoOlll,  que  ce»  quarVi 
titei  apparlieDDent  réellement  aa  ijritéme  laurentleo. 
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sont  iV  grains  un  peu  grossiers,  et  quelques-uns  montrent  l’existence 
de  lits  de  conglomérat,  dans  les(iuels  les  cailloux  ont  un  demi-pouce  de 
diamètre,  renfermés  dans  une  pâte  de  sable  rouge  et  blanc,  les  couleurs 
étant  arrangées  en  couches  parallèles,  ot  présentant  quelquefois  des  lits 
faux.  Ce  serait  en  vain  cependant  qu’on  chercherait  à décrire  le  terram 
dans  cette  région  avant  d’avoir  recueilli  un  plus  grand  nombre  do  faits. 
E-xtcMion  de  la  On  peut  ainsi  suivre  la  formation  de  Potsdain  par  son  affleurement  depuis 

lonnauon.  détroit  dc  Bellc-Isle  jusqu’à  Bedford,  distance  de  plus  de  1000  milles, 
mais  il  paraît  douteux  que  la  formation  s’étende  plus  loin  vers  l'ouest  dans 
le  Canada.  Entre  Pakeuham  et  Brockville,  l’affleurement  do  grès  repose 
sur  le  côté  est  de  la  crête  basse  dc  gneiss  qui  joint  le  terrain  laurentien  do 
la  région  d’Adirondack  à la  chaîne  des  Laurentides,  et  produit  une  faille 
entre  cet  affleurement  et  l’affleurement  de  grès  le  plus  rapproché  à 
l’ouest,  qui  est  du  coté  opposé  do  la  crête  basse.  La  distance  entre  les 
deux  affleurements  est  en  Canada  d’environ  treize  milles. 

La  fonnation  n’est  pas  très  développée  du  côté  occidental  de  la  crête  ; la 
plus  grande  épaisseur  observée  dans  un  endroit  (|uclconquo  n’excède 
certainement  pas  quarante  ou  cinquante  pieds,  tandis  qu’à  l’ouest  du 
lac  Knowlton  dans  Loughhorough,  elle  paraît  diminuer  graduellement  d’é- 
paisseur, et  se  perd  en  s’amincissant.  La  plus  grande  étendue  de  cette 
siorriDitton.  formation  est  dans  le  canton  dc  Storrington  (autrefois  Pittsburgh),  où  elle 
sort  de  dessous  un  escarpement  dc  calcaire,  et  se  termine  en  un  affleure- 
ment irrégulier  qui  s’avance  do  la  pointe  Brass,  sur  le  lac  Loughborough, 
au  neuvième  lot  du  dixième  rang  dc  Storrington,  jusqu’au  douzième  lot  du 
huitième  rang  sur  le  ruisseau  de  Vanluvin,  un  peu  au-dessous  des  moulins 
de  Daly.  La  roche  est  en  plus  grande  partie  do  couleur  rouge  et  verdâtre, 
le  plus  souvent  à grains  fins,  renfermant  des  cailloux  do  quartz  blanc  opa- 
que, distribués  irrégulièrement  et  en  petite  quantité  à travers  toute  la 
masse.  . Dans  quelques  endroits,  elle  est  de  couleur  verdâtre  pâle,  avec 
des  bandes  rougeâtres  ou  jaunâtres,  et  dans  d’autres,  elle  forme  un  grès 
blanc  siliceux  à grains  fins,  d’un  blanc  presque  pur.  Quelques  parties 
aussi  sont  d’un  rouge-brique  et  très  ferrugineuses,  et  d’autres,  un  gros 
conglomérat  quartzeux. 

Près  du  chemin  qui  conduit,  dans  une  direction  vers  l’est,  depuis  les 
moulins  de  Vanluvin  au  débarcadère  sur  le  rivage  du  lac  au  Clûen,  Dog 
Lake,  au  douzième  lot  du  neuvième  rang  dc  Storrington,  une  éminence 
de  grès  présente  la  section  suivante,  dans  l’çrdre  ascendant  : — 

Pdt.  pet. 


Grés  gris  à grains  assez  fins  en  un  lit  solide,  qui  rcnferine  des  cailloux  an- 
gulaires de  quartz  blanc,  dont  les  plus  grands  ont  do  six  à sept  pouces  de 

long, 4 0 

Grés  gris  foncé  quelque  peu  grossier,  arec  beaucoup  de  taches  très  rouges,  et 

qui  so  change  en  un  rouge  de  rouille  à l’air, 2 0 

Ores  jaunâtre  à grains  fins, « /•»..« 0 6 
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Grès  gris  foacé  quelque  peu  grossier,  tacheté  et  veiné  do  rouge  et  de  Jaui^, 
renfermant  des  cailloux  de  quartz  blanc  opaque  et  gris  bleuâtre,  commu- 
nément angulaires,  disséminés  en  petite  quantité  dans  le  lit, 3 0 

Grès  gris  foncé  qui  se  change  à l'air  en  silice  jaune  très  dure,  veiné  d'une 

teinte  jaune  et  rougeâtre, 0 6 

Grès  gris  foncé  qui  jaunit  à l'air  comme  le  précédent,  avec  des  taches 

d'un  rouge*briquc, 1 9 


10  9 

Le  chemin  présente  par  intervalles  des  surfaces  unies  de  grès  gris, 
près  de  huit  chaînes  à l’est  de  cette  section,  ayant  quelques  rides  assez 
peu  marquées,  et  parsemés  do  cailloux  de  quartz  ; h quatre  chaînes  vers  le 
sud,  il  y a une  autre  éminence  qui  montre  des  couches  qu’on  suppose, 
d’après  leur  ]x>sition,  être  des  lits  plus  élevés,  qui  se  trouvent  comtne 
suit  dans  l’ordre  ascendant  : — 


Pdt.  pet. 


Grés  gris  et  rouge  grossier,  en  IIU  alternatifs, 8 9 

Grés  rouge  et  blanc  grossier,  avec  de  petits  cailloux  distribués  sur  les  plans 

des  divisions  des  Hts, 4 0 

Kasse  confuse  de  conglomérat,  composée  de  grands  cailloux  de  quartz  irrégu- 
lièrement distribués  dans  une  pâte  sablonneuse  peu  solide, 8 0 

Grès  rouge  et  gris  grossier,  dans  une  suite  de  lits  de  peu  d’épaisseur,  avec 

de  petits  cailloux  répandus  sur  les  plans  des  divisions, 3 0 


23  9 

Dans  l’endroit  où  se  trouve  le  conglomérat,  le  plongemcnt,  comme  il 
est  indiqué  par  les  lits  supérieurs,  est  S.  E.>10°,  mais  ce  plongcment 
n’est  que  local.  Au  nord  du  chemin  les  roches  sont  presque  horizontales, 
et  on  n’a  observé  aucun  conglomérat  semblable  au  lit  de  huit  pieds  dans 
la  section  ci-dessus.  Aux  moulins  do  Daly , au  onzième  lot  du  huitième  rang) 
il  y a un  affleurement  de  grès  d’environ  trente  pieds,  dont  le  plongcment 
des  lits  supérieurs  est  N.  16°O.<10° — 12°,  et  sur  le  même  cours  d’eau,  un 
peu  plus  haut,  au  douzième  lot  du  dixième  rang,  des  lits  semblables  ont  un 
plongemcnt  S.  54°K°<1.5  ; mais  les  couches  intermédiaires  sont  presque 
horizontales,  et  des  angles  d’inclinaison  comparativement  élevés  c.xistent 
seulement  ù leur  jonction  avec  lo  système  laurenticn  inférieur,  sur  lequel 
les  lits  siluriens  discordants  semblent  se  conformer  quelque  peu  il  la  sur- 
face usée. 

Entre  l’aire  reeduverte  par  le  terrain  de  Potsdam,  auquel  ces 
sections  appartiennent,  et  un  autre  plus  au  nord,  il  y a une  position  direc- 
tement à l’ouest  des  moulins  do  Vanluvin,  où  la  formation  est  recouverte  par 
le  terrain  suivant.  La  surface  au  nord  occupe  les  deux  côtés  du  cours 
d’eau  du  moulin  au-dessus  et  s’étend  jusqu’au  lac  Loughborough. 
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t«eh4«  daa« 
Lamboroogb. 


A la  pointe  de  Braas,  qui  appartient  à cette  aire,  le  grès  est  très  blanc 
et  à grains  fins,  et  il  est  souvent  percé  par  de  petits  trous  cylindriques 
presque  toujours  verticaux.  Ils  ont  une  teinte  d’un  brun  sale  ou  couleur 
de  rouille,  et  forment  un  contraste  frappant  avec  la  pierre  blanche  ; on 
suppose  que  ce  sont  des  Seoîühut  Canadenti».  Au-dessous  du  grès  il  j 
a un  conglomérat  siliceux  à grains  fins,  et  sous  celui-ci  se  trouve  du  grès 
gris,  qui  repose  quelquefois  sur  le  gneiss  ; toute  l’épûssenr  de  cette  section 
n’excède  pas  six  pieds.  Dans  un  autre  endroit,  sur  le  cOté  sud  du  lac 
Loughborough,  au  septième  lot  du  neuvième  rang  de  Stonington,  il  y a 
une  éminence  qui  appartient  aussi  à ce  terrain,  où  une  épmsseur  de  grès 
de  vingt  pieds  est  à découvert,  ayant  une  fiûble  inclinaison  au  sud- 
ouest,  vers  le  pied  d’un  escarpement  calcaire  qui  s’élève  abruptement 
du  côté  sud  de  la  baie,  à l’ouest  de  cet  endroit  ; et  à la  pointe  do  Knapp, 
vis-à-vis,  et  dans  une  petite  üe  dans  le  voisinage,  il  se  trouve  des  couches 
semblables. 

A l’ouest  de  la  pointe  de  Knapp,  il  est  très  probable  que  cette  formation 
est  de  nouveau  recouverte  par  la  formation  suivante,  puisqu’il  n’y  a aucun 
affleurement  du  terrain  de  Potsdam  sur  sept  milles,  bien  qu’on  pmsse 
suivre  sans  boaueoup  de  difficulté  le  terrmn  supérieur  sur  toute  la 
distance,  et  au  nord  du  lac,  au  trentième  lot  du  trmsièmo  rang  de  Loug^ 
borough,  on  le  voit  s’approcher  tout  près  du  gneiss. 

Dans  le  canton  de  Loughboron^,  la  formation  se  rencontre  parfois  en 
des  lambeaux  détachés,  qui  reposent  sur  le  gneiss  on  le  calcaire  cristallin. 
D y a ime  de  ces  portions  an  onzième  lot  du  neuvième  rang,  à l’extrémité 
septentrionale  du  lac  à l’Anguille,  Ed  Ldke,  où  une  éminence,  d’environ 
quarante  ou  cinquante  pieds  de  haut,  est  recouverte  par  un  grès  rouge  ou 
pourpre  et  un  grès  blanc  àlicpux  disposé  en  couches  de  six  pouces  à un 
pied  d’épaisseur,  ayant  en  tout  environ  seize  pieds.  La  partie  inférieure 
de  cette  éminence  est  cachée  par  des  débris  de  lits  de  grès  ; mais  cette 
superficie,  qui  paraît  n’avmr  que  quelques  arpents  d’étendue,  est  environ- 
née de  gneiss.  D’autres  petites  portions  détachées  se  trouvent  près  de 
la  base  de  l’escarpement  fossilifère,  aux  lots  quatrième  et  liininième, 
sur  le  derrière  du  septième  ou  le  devant  du  huitième  rang  de  Lough- 
borough,  dont  quelques-unes  ont  une  étendue  d’environ  un  arpent,  et 
reposent  immédiatement  sur  le  calcaire  cristallin. 

Du  cûté  occidental  du  lac  Knowlton,  les  couches  de  grès  viennent  de 
dessous  un  escarpement  de  calcaire  fossilifère  et  reposent  sur  le  calcaire 
cristallin.  A l’extrémité  méridionale  il  y a un  affleurement  do  grès  massif 
rouge  et  gris  ou  grisâtre,  de  quatorze  pieds  d’épaisMur,  en  lits  de  trois  à 
quatre  pieds,  au-dessus  duquel  le  sol  est  horizontal  sur  à peu  près 
cinquante  verges,  et  ensuite  s’élève  quelque  peu  abruptement  sur  le  talus 
de  l’escarpement  de  la  fonnation  fossilifère  supérieure.  Une  partie  dee 
bandes  rouges  est  ici  tr^  ferrugmeuse,  et  passe  presque  à l’hémiràte 
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rouge.  La  poudre  onctueuse  qui  en  résulte  donne  sa  couleur  au  sol  environ- 
nant, et  la  surface  do  lit  d’hématite  est  marquée  par  des  masses  concré- 
tionnaires  ferrugino-arénacées  arrondies,  quelquefois  de  la  grosseur  d’une 
orange,  mais  souvent  pas  plus  grandes  qu’une  noix,  ce  qtü  lui  donne  un 
caractère  mamelonné. 

Au  nord,  on  à l’extrénûté  inférieure  du  lac  Knowlton,  sur  une  élévation  Lac  Knowiton. 
carrée  abrupte,  qui  s’avance  entre  l’issue  du  lac  et  une  longue  baie  du  côté 
oriental,  il  y a un  affleurement  de  grès  considérable.  L’élévation  en 
quelques  endroits  a une  hauteur  de  soixante  pieds.  La  partie  supérieure 
«St  rouge, ou  rouge  et  verte,  en  lits  assez  minces,  quelques-uns  ayant  moins 
de  trois  pouces  d’épmsseur,  et  la  surface  de  dessus  est  mamelonnée  comme 
auparavant.  Les  Uts  inférieurs  sont  principalement  massifs,  ayant  de  neuf 
à di.x-huit  pouces  d’épaisseur,  et  de  couleur  rouge,  verte  et  gris  jaunâtre, 
et  dans  quelques  parties  en  bandes  alternatives  très  minces.  La  partie 
inférieure  de  ces  lits  paraît  reposer  sur  un  conglomérat  siliceux  assez  fin  ; 
mais  comme  celui-ci  n’est  visible  qu’au  niveau  de  l’eau,  on  n’a  pas  encore 
pu  déterminer  à quel  temûn  il  appartient,  bien  qu’on  pense  qu’il  fasse  partie 
du  système  laurcntien  qui  est  au-dessous.  Les  mêmes  lits  apparaissent  à 
une  petite  distance  au  nord  du  lac,  au  second  lot  du  dixième  rang,  et  on  les 
voit  sur  un  petit  ruisseau,  sur  le  chemin  entre  les  neuvième  et  dixième  rangs, 
près  do  la  ligne  qui  divise  les  cantons  de  Loughborough  et  de  Portland, 
immédiatement  à l’ouest  de  laquelle  le  calcaire  fossilifère  supérieur  s’élève 
en  im  escarpement,  sans  grès  intermédiaire.  Au  delà  de  cet  endroit  on  n’a 
observé  aucune  indication  de  la  formation  do  Potsdam  en  Canada,  à moins 
qu’on  ne  suppose  que  huit  pieds  de  grès  rouge  tendre  à Marmora,  qui 
reposent  sur  le  gneiss  et  suivis  par  certains  Uts  de  calcrire  dans  lesquels 
on  n’a  observé  aucun  fossile  sur  trente  pieds,  ne  la  représentent,  ou  bien 
encore  qu’on  ne  considère  que  la  formation  cuprifère  sur  le  lac  Supérieur 
ne  soit  de  l’époque  de  Potsdam. 

n y a peu  d’indications  de  vie  organique  dans  le  grès  de  Potsdam.  En  bmim  «fg«- 
Cana^  les  fnooïdes  existent  en  abondance  ; quelques-unes  d’entre  elles 
ont  été  représentées  pur  Hall  dans  la  Palœontologie  de  l’Etat  de  New- 
York.  A celles-ci  se  trouvent  associés  Scoltthui  Canadentii,  Lingula 
■aeurmnata,  OpMleta  compacta,  une  grande  Pleurotomaria,  alUée  à P. 
Xaurentina,  et  des  fragmenta  de  deux  espèces  d’ Ortioceras.  Outre 

oes  fossiles,  il  y a trms  descriptions  différentes  de  traces,  dont  deux, 
■oppose-t-on,  ont  été  fflites  par  des  mollusques,  et  l’autre  par  quelque 
crustacé.  La  plus  remarquable  des  traces  de  la  première  classe  a été 
sommée  Climaetichnitet,  et  celle  de  ce  dernier,  Protichmte*. 

Les  fucoïdes  abondent  surtout  dans  la  partie  supérieure  de  la  formation,  mwida. 
et  une  forme  prédominante,  sons  laquelle  oes  plantes  marines  se  trouvent, 

{ttésente  un  arrangement  de  tiges  réticulées  qui  s’étendent  sur  la  surface 
des  lits  ; les  mailles  du  réseau  ont  quatre,  cinq  on  six  côtés,  et  quelque- 
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fois,  quand  elles  sont  le  plus  grandes,  elles  ont  quatorze  pouces  de 
diamiltre,  tandis  que  les  tiges,  semblables  à dos  cordes,  qui  les  divisent, 
ont  un  pouce  do  largeur  et  sont  élevées  d'un  demi-pouce  sur  le  grès. 
Les  mailles  sont  quelquefois  remplies  d’un  schiste  vert,  et  les  formes 
ressemblent  beaucoup  à des  fentes  de  moules,  et  pourraient  être  regardées 
commes  telles,  si  on  ne  trouvait  pas  quelquefois  des  formes  pareilles  en 
séjwirant  des  lits  de  grés,  lesquelles  se  rapportent  parfaitement  quand  il  ne 
se  trouve  aucun  schiste  intermédiaire,  et  si  on  ne  rencontrait  des  surfaces 
unies  de  calcaires  arénacéo-bitumineux  dans  la  formation  suivante,  présen- 
tant de  minces  pellicules  noires  bitumineuses  arrangées  en  petites  et  en 
grandes  figures  réticulées  semblables.  Cependant,  il  n’est  pas  impro- 
bable, que  dans  quelques  cas  ces  formes  ne  soient  réellement  des  moules 
de  crevasses. 

T. TBODS  SCPFOSkS  D'AKSillDU.  OSANDICR  HATORHLLl. 


ScoIUkut  CanadtntU  (Billin^). 


La  partie  supérieure  de  la  formation  est  marquée  sur  de  grandes  sur- 
faces par  Seolüht*  Canadentts,  qui,  lorsque  la  roche  est  usée  par  l’action 
atmosphérique,  se  voit  à la  suriàce  des  couches  sous  la  forme  de  petits 
trous  presque  circulaires,  d’un  diamètre  d’un  vingtième  à un  quart  de 
pouce.  Ils  pénètrent  quel<iuefois  la  roche  verticalement  à la'  profondeur 
de  plusieurs  pouces  ; mais,  en  général,  lorsque  l’on  casse  la  roche,  on 
trouve  qu’ils  sont  plus  ou  moins  courbés  en  différentes  directions,  et 
souvent  contournés  et  entremêlés  les  uns  aux  autres.  Ils  sont  assez 
souvent  quelque  peu  prismatiques,  la  section  transversale  présentant  trois, 
quatre  ou  cinq  faces.  Les  moules  de  l’intérieur  de  ces  cavités,  dans  des 
masses  récemment  cassées,  ou  bien  lorsque  la  roche  n’est  pas  usée, 
apparaissent  sous  la  forme  de  baguettes  cj’lindriques  solides  ou  angulaires, 
composées  apparemment  de  grains  de  sable  cimentés  par  une  matière  un 
peu  calcaire  plus  ou  moins  teinte  par  du  peroxyde  de  fer.  On  n’est  pas 
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encore  certain  de  l’origine  do  ces  trous  ; quelques-uns  supposent  que  ce 
sont  dos  restes  de  fucoïdes,  d’autres  do  coraux,  pendant  (juo  plusieurs 
pensent  qu'ils  étaient  la  demeure  do  petits  animaux  marins  terriers,  ou 
d’animaux  ipii  fréquentaient  le  rivage.  Quelle  qu’ait  pu  être  leur  origine, 
ils  caractérisent  la  jiartie  su|)érieure  de  la  fonnation  sur  une  grande 
étendue.  Les  spécimens  originaux  qui  ont  donné  le  nom  à l’espôee  diffé- 
rent de  ceux  qu’on  a décrits  phis  haut,  en  ce  qu’ils  sont  plus  droits  et  plus 
décidément  cylindriques  ; et,  conséquemment,  il  se  peut  que  ceux-ci 
soient  différents  de  ceux-lü,  mais  on  ne  sait  encore  jusqu’il  présent  que 
très  peu  de  chose  sur  les  affinités  de  ces  fossiles. 

Non-seulement  on  trouve  Hcolithus  et  les  fucoïdes  en  grande  abondance  tingniâîOrtiio- 
dans  les  cantons  de  Lansdowne  et  de  Bastard,  dans  la  partie  supérieure  de 
la  fonnation,  mais  ils  sont  associés  à Linyala  acuminala.  Dans  les  can 
tons  de  Beverley  et  de  South  Crosby,  il  y a de  petits  orthocératites  et 

8. — BSÀCBIOrODKB. 


Linguh  acuminata  (Conrad).  Spécimens  montrant  leurs  variations  dans  leur 
forme  et  leur  grandeur;  tf,  6,  c et  e sont  des  valves  ventrales;  d est  une 
valve  dorsale;  /,  g sont  de  jeunes  coquilles. 

Ophileta  compacta,  bien  que  ce  soit  rarement  dans  les  lits  qui  renferment 
cette  même  esjtéce  de  Limjula  eu  grande  profusion.  A Beauhamois,  sur  le 
côté  méridional  du  lac  St.  Louis,  à environ  vingt  milles  au-dessus  de 


9-11.— OASrtBOFODBS  BT  OirnALOPODIS. 


a.—OphUtla  compacta  (Salter).  a,  vne  de  la  partie  inférienre  on  plate. 
b,  moule  vu  du  côté  supérieur  ou  concave. 

10.  — Fragment  d'un  Ortboccracia  canton  de  Ileverle^. 

11.  — Fragment  d'un  Orlkoctrat  du  canton  de  South  Crosby. 

Montréal,  Ophileta  compacta  se  trouve  prés  des  lits  avec  des  Protchnitee. 
On  a donné  ce  nom  aux  traces  et  aux  empreintes  du  pied  d’un  animal  que 
le  professeur  Oweu  dit  être  quelque  crustacé. 
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La  première  trace  qui  ait  été  découverte  se  trouve  près  du  moulin  sur  la 
rivière  St.  Louis,  à Bcauhamois  ; et  feu  M.  Âbraham,  rédacteur  do  la 
Montreal  Gazette,  a été  le  premier  qui  ait  attiré  l’attention  sur  cette 
trace  par  une  rcmaniue  dans  son  journal,  dans  laquelle  il  la  compare  à 
celle  d’une  tortue.  Un  moule  en  plâtre  de  cette  trace  fut  examiné  par 
le  professeur  Owen,  et  le  premier  examen  de  ce  célèbre  professeur  d’ana- 
tomie comparée  tendit  â confirmer  cette  opinion.  Mais  la  pierre  ori^nale  lui 
ayant  été  soumbe  ensuite,  ainsi  que  deux  autres  surfaces  originales,  et  des 
moules  d'un  grand  nombre  d’autres  impressions  du  meme  ordre,  plusieurs 
do  ceux-ci  foumbsant  une  évidence  beaucoup  plus  claire  que  le  premier 
spécimen,  conduisirent  le  professeur  Owen  à conclure  que  ces  empreintes 
n’avaient  pu  être  faites  par  aucun  quadrupède,  et  que  l’analogie  était 
beaucoup  pliu  en  faveur  de  la  supposition  qu’elles  résultent  de  quelque 
espèce  de  crustacé,  mab  d’une  famille  entièrement  distincte  de  tous  ceux 
que  présentent  les  terrains  plus  récents  ou  de  ceux  qn’on  voit  de  nos 
jours. 

La  trace,  quand  les  spécimens  sont  le  plus  parfaits,  présente  généra- 
lement un  sillon  moyen  plus  ou  moins  uni  et  de  différentes  largeurs  dans  les 
divers  spécimens,  avec  un  grand  nombre  d'empreintes  de  pieds  de  chaque 
côté  en  paires  correspondantes.  Un  certain  nombre  de  ces  pmres  ont  des 
répétitons  homologues  dans  toute  l’étendue  de  la  trace,  comme  si  elles  étaient 
le  résultat  d’applications  successives  des  mêmes  instniments  d’impression, 
et  le  nombre  des  paires  correspondantes  dans  les  parties  homologues  des 
traces  différentes  n’est  pas  toujours  le  même,  constituant  quelqucfob  ce 
qu’on  peut  considérer  comme  analogue  à des  espèces  différentes.  Les 
parties  homologues  dans  les  diverses  traces  parussent  avoir  quelquefob 
sept,  et  d’autres,  huit  paires  de  trous  de  chaque  côté,  et  il  est  difficile  de  dire 
si  l’on  doit  regarder  les  trous  comme  ayant  été  empreints  par  autant  de 
pieds,  ce  qui  donnenût  ainsi  à l’animal  quatorze  jambes  dans  un  cas  et 
sebe  dans  l’autre,  ou  bien  si  l’on  doit  grouper  deux  ou  trois  de  ces  impres- 
sions, faisant  quelques-unes  des  jambes  bifides  ou  trifides,  et  {ûnri  diminuer 
leur  nombre,  comme  le  professeur  Owen  est  incliné  à le  supposer.  Les 
impressions  sont  généralement  de  telle  nature  qu’on  ne  peut  supposer 
qu’elles  tuent  été  produites  par  des  instruments  mous,  et  la  profondeur  et 
la  forme  angulaire  des  impressions  vers  leur  partie  inférieure  semblent 
indiquer  l’effet  do  pointes  cornées  endurcies. 

Le  sillon  dans  le  plus  grand  nombre  des  traces  est  si  uniformément  dans 
le  milieu  entre  les  empreintes  de  pieds,  qu’il  a donné  lieu  à la  supposition 
qu’il  a pu  être  produit  par  une  espèce  du  cuirasse  ou  do  plastron  ; mab 
dans  un  exemple  remarquable,  à un  détour  d’une  trace,  le  s'dlon  quitte 
graduellement  le  milieu,  et  pendant  qu’il  semble  être  plus  profond  que  de 
coutume,  il  approche  et  efhce  en  partie  les  empreintes  de  pieds  du  côté 
convexe,  comme  si  la  partie  qui  creusait  le  siUon  eût  été  une  queue,  qui. 
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lorsque  le  corps  se  tournait  d’un  côté,  allait  sur  les  pas  de  l’autre  cOté.  Un 
trait  caractéristique  commun  à tous  les  sillons  est  que  chaque  répétition 
des  séries  d’empreintes  est  accompagnée  d’une  augmentation  et  d’une 
diminution  de  profondeur  des  sillons,  ce  qui  leur  donne  ainsi  l’apparence 
d’une  suite  de  petites  auges,  qui,  lorsque  l’impresmon  est  légère,  sont 
séparées  les  unes  des  autres  par  des  intervalles  non  sillonnés.  Le  sillon  est 
sourent  peu  profond,  et  n’est  parfois  point  perceptible  ; quand  cela  a lieu, 
il  arrive  fréquemment  que  les  pas  sont  plus  fortement  marqués  et  plus 
profonds  que  quand  le  sillon  est  plus  apparent. 
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12->17.-~traob8  db  bbaüoarbois. 


13.*— ‘Pro<icAm7«  lineatui  (Oweo). 

13. — P.  alternant  (^Owco). 

14.  — P,  multinotatui  (Owen). 


15. — Pro/j<rA>iife*  septemnoiatue  (Owen). 

16. — P.  oclonotatu*  (Owcn). 

17. — P.  oetonotatui  (Owen). 
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Dana  quelques  traces,  tandis  que  le  sillon  est  droit,  les  limites  extérieu- 
res des  pas  présentent  une  quantité  do  segments  d'un  cercle  convexe 
en  dehors  ; mais  ceux  qui  sont  des  deux  côtés  opposés  du  sillon  alternent,  le 
segment  d’un  côté  commençant  au  milieu  du  segment  de  l’autre,  et  don- 
nant à toute  la  série  des  empreintes  dans  la  trace  un  cours  ondulé,  comme 
si  l’animal  eût  eu  une  allure  balancée.  Dans  une  des  traces  il  y a trois 
sillons  étroits  au  lieu  d’empreintes  de  pieds,  comme  si  les  membres 
de  l’animal  eussent  été  traînés  pendant  que  l’animal  s’arançiût. 

En  conformité  de  ces  différentes  variétés  de  traces,  le  professeur  xomt  da  pror. 
Owen  a donné  des  noms  provisoires  différente  à plusieurs  d’entre  elles,  non 
point  pour  indiquer  une  différence  spécifique  positive  dans  les  animaux 
qui  les  ont  produites,  mais  pour  la  commodité  des  renvois.  Le  terme  géné-  ' 
rique  de  tous  est  Protichnite»,  et  les  noms  spécifiques  sont  P.  septemnota- 
tut,  P.  octomtatu»,  P.  multiiwtatui,  P.  alternant,  et  P.  lineatut. 

Les  surfaces  sur  lesquelles  les  traces  de  ces  animaux  sont  marquées 
sont  quelquefois  unies,  et  quelquefois  très  bien  ridées.  Sur  celles-ci  les 
traces  ont  souvent  abaissé  les  rides,  et  le  sable  de  la  ride  a été  entraîné 
dans  le  fond  de  l’ondulation,  de  telle  manière  qu’il  fait  voir  do  quel  côté 
l’animal  se  dirigeait.  Dans  toutes  les  traces,  à l’exception  de  P.  lineatut, 
il  J a un  arrangement  divergeant  dans  les  paires  d’empreintes  qui  se 
correspondent  dans  duujue  couple  d’impressions  homologues,  et  la  relation 
de  cette  divergence  avec  la  direction  de  la  progression  dans  les  traces  sur 
les  surfaces  ridées,  donne  le  moyen  d’établir  la  direction  du  mouvement 
de  l’animal  dans  tous  les  autres  cas. 

La  localité  qui  renferme  le  plus  grand  nombre  do  ces  traces,  est  le 
champ  de  M.  Hénault,  à environ  un  demi-mille  à l’ouest  de  celui  qui  est 
près  du  moulin.  D y a quatre  endroits  visibles  dans  l’espace  de  quatre 
chaînes.  Avant  qu’on  eût  ôté  aucun  spécimen,  le  premier  endroit  présen- 
tait dix  traces,  en  différentes  directions,  et  se  croisant  quelquefois  ; elles 
variaient  de  quatre  pouces  et  un  quart  à cinq  pouces  et  demi,  et  leur 
longueur  totale  étmt  de  108  pieds.  Le  deuxième  faisait  voir  onze  traces  de 
cinq  à six  pouces  do  largeur,  d’environ  108  pieds  de  longueur.  Le  troi- 
sième présentait  cinq  traces  de  quatre  à six  pouces  de  largeur  et  d’une 
longueur  totale  de  soixante  et  un  pieds  ; le  quatrième,  cinq  traces  d’une 
largeur  variant  depuis  les  trois  quarts  d’un  pouce  à cinq  pouces  et  demi, 
et  d’une  longueur  de  dix-huit  pieds  ; un  autre  endroit  dans  le  champ  voisin 
renfermait  dix  traces  de  quatre  à six  pieds  et  demi  de  largeur,  et  d’une 
longueur  totale  de  cinquante-six  pieds. 

Voici  une  section  des  lits  comme  ils  se  suivent  dans  l’ordre  descendant  smuon  à bcu. 
dans  le  voisinage,  tous  étant  à grains  fins  : — hamoii. 

PJi.pct. 

Gréa  bUno,  dur  et  greunleire  compacte,  avec  de>  indications  da  couebea  <id- 

meotaires,  cimeotées  très  intimémeDt entre  elles, 6 0 

H 


Digiiized  by  Google 


114 


GÉOLOGIE  DU  CANADA. 


[Chap.  VI. 


Grès  bIanC|  arec  de  petites  taches  ferragiaeuses  et  des  traces  Indlstmctes  de  Sco- 
lUhu*  lintarit  i la  partie  supérieure  ; les  crerasses  à la  partie  supérieure 

sont  tachetées  de  |>erox;rde  de  fer, .? 

Grés  blanc  en  lits  udU  qui  so  dirigent  en  blocs  rectangulaires,  propre  pourcoos* 

tructiuns, 

Grès  blanc  d'un  clivage  et  de  couches  très  régulières,  propre  pour  constructions 
et  à la  fabrication  du  verre  ; ü 7 a une  ride  et  des  fucofdes  réticulées  à la 


partie  supérieure, 

Grès  blanc  à surface  unie, 0.7  pouces. 

Grès  blanc  ayant  une  ride  et  renfermant  des  traces, 0.5  ** 

Grès  blanc  ayant  une  ride, 0.1 

Grés  blanc  montrant  l'action  du  vent, 0.1  " 

Grés  blanc  à surface  unie  et  renfermant  des  traces, 0.2 


3 

1 

1 


0 1 


Grés  blanc  ; ce  Ht  est  composé  de  belles  conches  parallèles  régulières  de  deux  à 
quatre  pouces  qui  se  rapportent  très  bien,  mais  marquées  distinctement  par 
de  |»etitcs  différences  de  couleur;  les  crevasses  sont  remarquablement  régu- 
lières et  le  lit  pourrait  fournir  d'excellentes  matières  pour  la  fabrication  du 

verre  et  de  bons  matériaux  de  construction,  et  peut-être  des  dalles, 3 

Gréa  blanc  ayant  une  large  ride  à la  partie  supérieure,  mesurant  de  huit  è dix 

pouces  entre  les  vagues, 4 

Calcaire  gris  clair  en  morceaux,  passant  au  grès,  et  présentant  une  grande  quan- 
tité de  ScoliihuM  Catuuknti» 0 

Grès  blanc,. « 6 

Grés  blanc  quelque  peu  calcaire,  avec  on  lit  mince  plus  siliceux  vers  le  haut, 

recouvert  de  taches  de  fer  et  marqué  par  Scotithu», 4 

Grès  blanc  marqué  à la  partie  supérieure  par  Scolithus 1 

Grés  blanc  quelque  peu  calcaire,  arec  des  rides  et  SeolUkut^ 1 

Grés  blanc  moins  calcaire,  avec  Scolithutf 0 

Gros  calcaire  blanc  ; la  matière  calcaire  s'accroU  par  morceaux,  et  la  pierre  s’use 

inégalement, 2 

Grés  blanc  quelque  peu  calcaire,  avec  SeûlUhu$  en  aises  grande  quantité  dans 

quelques  pouces  vers  le  haut, 3 

Grés  blanc  quelque  peu  calcaire,  avec  un  Ht  de  Scolithui  à la  partie  supérieure,  2 

Grès  blanc  quelque  peu  calcaire,  ScolUhu$  à Ia  partie  supérieure, 0 

Grés  blanc  avec  un  Ht  de  SeoUlKut  à la  partie  supérieure,  renfermant  des  lam- 
beaux calcaires, 2 

Grés  blanc  avec  des  indications  calcaires  et  un  Ht  de  ScolUhui  i la  partie  supé- 
rieure,  3 

Couches  cachées 10 


Grés  calcaire  grisâtre  avec  deux  bandes  de  cailloux  calcaires  vers  le  milieu  ; les 
surfaces  du  Ht  d'en  haut  et  d'en  bas  sont  marquées  par  de  grandes  fucoTdes 
réticulées  ; quelques-unes  des  mailles  ont  quatorze  pouces  de  diamètre,  et  les 
tiges  d'un  pouce  à deux  ^uees  de  largeur  ; les  formes  des  mailles  sont  quel- 
quefois â quatre  à cinq  et  même  à sU  côtés;  la  portion  renfermée  dans 
la  maille  est  remplie  de  marne,  ou  plutôt  d'argile  vert  foncé,  qui  s'émiette, 
produisant  une  raie  brunâtre  ; quand  l'argile  est  ôtée,  les  tiges  se  trouvent  en 
relief  d’une  hauteur  d’un  demi-pouce  ; il  y a dans  le  Ht  des  géodes  ou  nodu- 
les de  spath  calcaire  diseémioés  en  petite  quantité.. 3 


0 

6 

3 


0 

0 

4 

4 

11 

1 

6 

6 

0 

2 

I 

6 

6 

6 

0 


0 


55  3 


KidM  M m»r-  Le®  rides  qui  se  trouvent  sur  les  surfaces  si  rapprochées  les  unes  des 
<iB  wnt  autres  en  succession  parmi  les  lits  qui  renferment  des  traces,  ont  des  direc- 
tâoDS  contrmres,  comme  si  elles  avaient  été  produites,  non  point  par  un 
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courant  dj^us  une  eau  profonde  se  dirigeant  dans  une  direction  continue, 
mais  par  une  marée  descendante  et  montante,  assujettie  à l’influence  de 
difiércntes  causes  locales  accidentelles.  Sur  l’une  des  surfaces  on  observe  le 
bord  naturel  ou  la  terminaison  des  rides,  avec  une  trace  qui  s’en  approche, 
et  qui  cessent  alors,  comme  si  la  vague  ne  s’était  pas  avancée  plus  avant  et 
qu’une  partie  de  la  surface  eût  été  à sec,  pendant  que  l’eau,  opérant  sur 
une  autre  très  rapprochée,  eût  oblitéré  la  trace  en  produisant  la  ride.  La 
surface  sous-jacente  est  de  nouveau  marquée  par  des  rides  et  la  suivante 
par  le  vent,  comme  on  le  voit  par  une  multitude  de  petites  terrasses  droites 
parallèles,  si  bien  connues  de  tous  ceux  qui  ont  observé  l’effet  d’un  vent  fort 
sur  le  sable  mouvant  ou  sur  la  neige.  Cette  surface  avait  d’abord  été  mar- 
quée par  des  rides,  et  l’érosion  des  ondulations  des  rides  par  le  vent,  paraît 
avoir  réduit  plus  ou  moins  chacune  d’entre  elles  en  une  série  de  petits 
monticules,  séparés,  rangés  dans  la  ligne  de  l’ondulation.  Derrière  ces 
monticules  il  y a des  taches  de  pero.vyde  de  fer,  et  il  serait  point, 
extravagant  de  supposer  que  ce  pero.xyde  pût  être  dérivé  de  grains  de 
mlnerfd  de  fer,  duquel  le  sable  avait.été  vanné  par  l’eflct  du  vent  qui  souf- 
flait. Nous  pouvons  avoir  ainsi  la  mesure  comparative  de  la  force  du  vent 
qui  était  suffisante  pour  projeter  du  sable  siliceux,  mais  insuffisante  pour 
entraîner  des  grains  de  minerai  de  fer. 

A environ  un  mille  de  Perth,  dans  une  carrière,  au  sixième  lot  du  troi- 

18. TBICC  DS  PERTH.  tCBILLI 


CHmactlchiihf 
de  rorflî.  ■ 


18. — Climacliehnitu  Wiltoni  (Logtn). 


Digitized  by  Google 


116 


GÉOLOGIE  DU  CANADA. 


[Cbap.  VI. 


sième  rang  de  Druininond,  appartenant  à M.  Glen,  le  Dr.  James  Wilson,  de 
Perth,  a découvert,  mêlde  au.x  Protidinite»,  la  trace  de  ce  qu’on  suppose 
avoir  été  quelque  espèce  de  mollusque.  On  a donné  une  description  do 
la  trace,  qui  a reçu  le  nom  de  CUmatichnitei,  dans  le  cinquième  volume 
du  Canadian  Naturaliêt  and  Geohi/itt,  jiage  279.  D’après  cette  descrip- 
, tion  il  paraît  que  la  trace  consiste  en  une  série  d’ondulations  ressem- 

blant àdes  rides  sur  l’eau,  éloignées  les  unes  des  autres  d’environ  un  pouce 
et  trois  quarts.  Elles  sont  arrangées  transversalement  entre  deu.x  petites 
et  élévations  sinueuses,  arrondies,  étroites,  continues  et  parallèles,  éloi- 
gnées l’une  de  l’autre  d’environ  six  pouces,  donnant  à toute  l’impression 
une  forme  qui  ressemble  à une  échelle  en  cordes.  Les  ondulations  trans- 
versales sont  parfois  droites,  mais  plus  souvent  quelque  peu  courbées,  et  il 
y a à côté  de  la  trace  une  élévation  intermédiaire  entre  les  deux  élévations 
de  chaque  côté,  (^ui,  bien  qu’elle  ne  soit  pas  aussi  remarquable  que  celles- 
ci,  se  voit  presque  toujours,  mais  semble  Être  plus  obscure  quand  les 
ondulations  sont  droites.  Cette  élévation  intermédiaire  n’est  pas  toujours 
parallèle  aux  élévations  do  chaque  côté,  mais  s’approche  par  des  sinuosités 
jusqu’à  près  d’un  pouce  et  demi  de  l’une  et  ensuite  de  l’autre,  et  la  par- 
tie la  plus  saillante  des  ondulations  transversales,  quand  elles  sont  courbées, 
parait  coïncider  presque  toujours  avec  cette  position. 

LiformiUonde  La  portion  de  la  formation  de  Potsdam  qui  a été  décrite  ici  paraît  avoir 
roudam.Mtiin  déposée  dans  l’eau  basse  le  long  des  bords  de  la  mer  silurienne  infé- 
vag...  rieurc,  et  les  traces  du  vent  sur  une  des  surfaces  qui  joint  les  traces, 

à Bcauhamois,  prouvent  incontestablement  que  ces  lits  étaient  exposés  au 
reflux  de  la  mer.  Dans  les  huit  localités  où  l’on  a trouvé  ces  traces, 
s’étendant  dans  la  direction  des  couches  sur  une  distance  de  près  de  400 
, nûlles,  les  lits  sur  lesquels  elles  se  trouvent  empreintes  sont  toujours  du 

même  caractère  lithologique,  et  semblent  se  trouver  dans  la  même  relation 
que  le  sommet  de  la  formation  où  ceci  a pu  être  déterminé.  Nous  avons 
ainsi  une  bonne  raison  pour  penser  que  tous  ces  lits  étaient  presque  au 
même  niveau  géographique  à la  même  époque.  Trois  de  ces  localités  se 
trouvent  au  pied  des  montagnes  Laurentides,  d’où  les  lits  s’étendent  sons 
un  très  petit  angle  dans  la  plaine  silurienne  devant  elles.  La  chaîne,  qui 
ne  se  trouve  pas  très  éloignée  de  l’affleurement  do  la  formation  do  l’otsdam, 
s’élève  à des  hauteurs  qui  varient  de  500  à près  de  4000  pieds  ; et  bien 
que  le  sable  à sa  base  se  trouve  entre  le  flux  et  le  reflux,  la  chaîne  a dû 
toujours  être  à sec.  Le  flanc  des  montagnes  Laurentides  doit  avoir  ainsi 
formé  la  côte  de  la  mer  silurienne  inférieure.  Comme  on  l’a  déjà  dit,  ces 
montagnes  s’étendent  du  Labrador  à l’Océan  Arctique,  et  nous  pouvons 
tûnsi  suivre  cette  ancienne  limite  de  l’Océan  sur  3500  milles. 

La  forme  parfaitement  arrondie  des  grains  de  sable  qui  composent  une 
grande  partie  du  dépôt,  et  vu  que  tout  autre  matériel  autre  que  le  quartz  a 
été  brisé  et  lavé  hors  de  cette  formation,  semblenût  rendre  probable  l’idée 
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que  la  formation  s’est  augmente  lentement  et  qne  la  câte  du  terrain 
de  Potsdam  est  restée  pendant  longtemps  sans  changement.  Le  fait,  cepen- 
dant, que  la  formation  est  recouverte  en  quelques  endroits  par  le  terrain  sui- 
vant, semble  indiquer  qu’un  affaissement  avait  commencé  vers  la  fin  de  cette 
époque,  et  le  passage  par  interstratification  avec  les  roches  suivantes,  qui 
est  si  distinct  en  beaucoup  d’endroits,  paraît  indiquer  que  l’afimssemcnt 
a été  lent  et  graduel.  Sa  durée  et  l’aire  afiectéo  par  cette  dépression 
doivent  être  prouvées  par  l’accumulation  et  la  dbtribution  des  formations 
suivantes.  Si  l’on  assume  que  les  lits  à traces  ont  été  déposés  vers  le 
niveau  moyen  de  la  mer,  nous  avons  un  point  de  repère  par  lequel  nous 
pouvons  connaître  à combien  près  ils  ont  été  rendus  à leur  position  primi- 
tive après  l’afifaissement  et  l’élévation  subséquente,  et  quelles  inégalités 
<le  niveau  ont  été  produites  sur  la  surface  qui  les  renferme,  pendant  la 
période  de  leurs  mouvements.  La  hauteur  actuelle  au-dessus  des  eau.x, 
en  été,  du  lac  St.  Pierre,*  au  dessus  des  diverses  localités  à traces  qui  ont 
été  mentionnées,  est  comme  suit  : — 


BeanhsrnoU,  du  edté  oriental  de  l'anticlinale 80  Pdi. 

Beaubarnois,  dn  edtd  occidental  de  l’anclinale, 80  “ 

Vnudreuil, 83  “ 

Ile  Ste.  GeneriéTe,  près  de  Bte.  Anne, 75  “ 

Chicot, 160  •• 

La  Chute, 14S  “ 

Petite-N'ation, 1...  130  ‘* 

Pertb, 430  '• 


* Le  lae  St.  Pierre  eit  la  partie  la  pins  haute  du  St.  Laurent  affectée  par  la  matée. 
A la  crue  des  eaux  du  printemps,  sa  surface  s’élève  de  six  pouces,  non  point,  cepen- 
dant parce  que  l'eau  du  lac  remonte,  mais  parce  que  son  écoulement  diminue,  à cause 
de  l'apcumulation  de  l'eau  plus  bas.  Le  niveau  de  l'eau  du  lac  en  été  n'est  qne  de 
quelques  pieds  au-dessus  de  la  haute  marée  à Québec,  et  on  n'a  point  encore  déterminé 
combien  la  marée  i Québeo  était  au-dessus  du  nivean  moren  de  la  mer.  La  hauteur 
des  grands  lacs  du  St.  Laurent,  et  du  plus  grand  nombre  de  points  dans  l'intérieur, 
qu'on  a donnée,  dans  le  premier  chapitre,  est  calculée  nu-dessus  du  niveau  de  l'eau  dans 
le  lae  St,  Pierre.  Mais  on  en  parle  comme  étant  au-dessus  dn  niveau  de  la  mer,  parce 
qu'un  tel  point  de  départ  est  beaucoup  mieux  compris,  et  do  reste  la  différence  n’est 
pas  grande. 
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FORMATION  CALCIFÈRE. 

Le  onia  CALCiriRi;  ux  oalcaiqi  maox^iix;  partis  d'un  grand  GROi'ps.«»GÉooe8  ; 

UT8  GOXCRâriOXXAIRia.— PllRRX  ARGILBC81.— DISTRIBCTIOX  DELA  PORMATIOX.— 
ABaSXCS  SX  DIPriRSRTBa  PARTIR8  DU  C AXADA.— IlSS  UlXOAX. — FOBSlLSa.— Ga»T&> 
ROPOOB8.~-ObTHOO&RAT1TX8. — TrIIpOBITSB. 

Le  nom  do  grès  calcifêre,  Calciferou»  Sandrock,  a été  donné  par  les 
géologues  de  l’Etat  do  New-York  à la  formation  qui  suit  immédiatement 
le  grès  de  Potsdam.  Des  lits  de  grès  calcaire  marquent  le  passage  entre 
les  deux  ; mais  la  partie  caractéristique  de  la  formation,  au  moins  en 
Canada,  est  un  calcaire  magnésien  granulaire  ou  dolomie,  qui,  à cause  de 
sa  surface  raboteuse  quand  elle  est  exposée  à l’air,  et  d’une  petite  efferves- 
cence avec  les  acides,  peut  avoir  suggéré  le  nom  càlcifùre.  Nous  no\is 
proposons  dans  ce  chapitre  do  décrire  l’extension  en  Canada  de  la  forma- 
tion qui  a été  ainsi  désignée  dans  l’Etat  de  New-York.  Dans  la  vallée  du 
cours  supérieur  du  Mississippi,  où  cotte  fdrmation  est  grandement  dévclofH 
pée,  elle  est  connue  sous  le  nom  de  calcaire  magnésien  inférieur.  Des 
investigations  qui  ont  lieu  à présent  tendent  ù montrer  que  ce  grès  calci- 
fère  fait  partie  d’une  grande  série  de  couches  qui  sont  connues  dans  le 
Canada  oriental  sous  le  nom  de  groupe  de  Québec,  et  qu’il  est  représenté 
là  par  les  calcaires  de  la  Pointe-Lévis.  Comme  on  l’a  dit  dans  un 
chapitre  précédent,  on  suppose  qu’une  partie  des  roches  cuprifères  sur  le 
lac  Supérieur  est  du  même  âge. 

Le  grès  calcifère  typique  qui  suit  celm  do  Potsdam  dans  l’Etat  do  New- 
Y'ork  et  dans  les  parties  adjacentes  en  Canada,  consiste,  à la  partie 
inférieure,  en  un  calcaire  magnésien  gris  bleuâtre,  cristallin,  fortement 
cohérent,  qui  devient  brun  jaunâtre  à l’air,  et  qui  renferme  très  souvent 
de  {>etiteB  géodes  remplies  généralement  de  spath  calcaire  ; mais  elle  con- 
tient quelquefois  des  cristaux  de  quartz,  du  sulfate  de  baryte,  du  sulfate 
de  strontiane,  du  sulfate  de  chaux  ou  gypse.  Les  fossiles  ont  disparu 
dans  la  plupart  des  cas,  no  laissant  que  leurs  moules  dans  la  roche.  La 
partie  supérieure  est  en  quelques  endroits  une  argillite  calcaire  d’un  gris 
bleuâtre,  jaunissant  et  brunissant  à l’air,  et  a souvent  une  odeur  bitumi- 
neuse. On  suppose  que  l’épûsseur  totale  est  d’environ  300  pieds. 
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A une  petite  distance  au-dessus  de  Maitland,  dans  le  canton  d’Âugusta, 
on  a mesuré  la  section*  ascendante  suivante  ; elle  montre  les  lits  de 
passage  : — 

Pdi.pct, 


Oréi  blnoc  quarUcox,  à bandei  calcaires  minces  interstratifiées, 6 0 

Orés  calcaire  gris  brunâtre, 2 0 

Conebes  cachées, 10  0 

Orés  blanc  ayant  des  veines  verticales  tendres  tachées  de  brun,  probable* 

ment  ScolUhuê  Canadtmit^ 6 0 

Orés  blanc,  calcaire  dans  la  partie  supérieure, 4 0 

Calcaire  arénacé  d'un  gris  pâle,  ayant  de  grandes  quantités  de  fucoldes  sur 

les  surfaces  supérieures  des  lits, 3 0 

Conches  cachées, 6 0 

Grés  d'un  gris  pâle  ou  de  couleur  marron  à lits  minces, 3 0 

Calcaire  quelque  peu  arénacé  d'un  gris  bleuâtre 0 6 

Couches  cachées, 6 0 

Orés  quartzeux  gris, brunissant  i l'air, 2 0 

Calcaire  arénacé,  d'un  gris  bleuâtre  foncé, 3 0 

Calcaire  siliceux  d'un  gris  brunâtre  foncé,  en  lits  irréguliers, 2 6 

Calcaire  prénacé  d‘un  gris  bleuâtre  foncé,  avec  des  géodes  de  spath  de  cal* 

Caire  ; sur  les  surfaces  se  trouvent  exposées  des  fucoldes  et  beaucoup 
de  coquilles  convolutées, 5 0 


69  6 

En  descendant  la  rivière  depuis  cet  endroit  on  rencontre  dans  les  couches 
des  ondulations  douces,  qui  continuent  les  mêmes  terrains  jusque  dans  le 
voisinage  de  Battle  Windmill,  un  peu  au  dessous  do  Prescott.  Le  plonge- 
ment  des  couches  est  sous  un  angle  do  deux  ou  trois  degrés,  et  l’on  trouve 
la  section  suivante  faisant  suite  à la  précédente  : — 

Pd$,  pet. 


Galcalro  gris, 3 6 

Catcaire  gria  bleuâtre  foncé  avec  de  grands  rognons  concréüonnaires  occa* 

aionnela, 2 0 

Calcaire  gria  brunâtre  à textnre  quelque  peu  grossière,  avec  des  coquilles 

convolutéea  obscures, 4 6 

Calcaire  arénacé  gris  bleuâtre  foncé,  de  texture  cristalline,  ayant  parfois 
des  teintes  ronges,  et  séparé  en  lits  par  des  couches  minces  d’argile 

très  blene, 1 2 

Calcaire  gris  bleuâtre  foncé,  avec  des  géodes  de  spath  de  calcaire, 0 6 

Argile  calcaréo-arénacée  brunâtre, 0 3 

Calcaire  gris  bleuâtre  foncé, ........  0 8 


* Les  lits  décrits  comme  calcaires  dans  les  sections  que  l'on  donne  ici,  sont  pour 
la  plupart,  sinon  dans  tous  les  cas,  de  la  dolomie  ; et  il  n’est  pas  improbable  que  ceux 
qui  sont  désignés  comme  grès  calcaires  ne  soient  de  même  nature,  quoique  i l'époque 
od  l’on  a examiné  ces  sections  on  les  supposait  être,  comme  le  professeur  Bmroons 
les  avait  décrites  auparavant  dans  l’Etat  de  New-York,  des  mélanges  de  sable  sili- 
oesx  avec  du  catcaire.  Beaucoup  des  dolomies  de  nette  série,  cependant,  renferment  un 
grand  mélange  de  sable. 


Section  à Mait- 
laad. 


Section  pr^B 
Prescott. 
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Section  à 
Rigaod. 


Pd».  pCÊ. 


Calcaire  compacte  d'an  grie  pâle,  arec  dra  géodes  de  epath  de  calcaire  ; 

One  division  mince  d’argile  brun  verdâtre  ee  trouve  entre  ce  cal- 
caire et  la  coacbo  précédente 0 10 

Calcaire  compacte  d'un  gris  pâle,  jaunissant  à l’air,  et  se  désintégrant 

rapidement  à la  surface,... 0 8 

Grès  calcaire  couleur  marron,  probablement  de  magnésie,  avec  une  grande 

quantité  de  géodes  de  spath  de  calcaire, 1 5 

Calcaire  arénacé  gris,  arec  beaucoup  de  géodes  de  spath  de  calcaire,  et 

des  crevasses  couvertes  du  même  minéral, » 0 7 

Calcaire  gris  et  moins  impur, 0 5 

Calcaire  arénacé  gris  pâle,  se  changeant  â l’air  en  jaune  bien  défini  et  se 
désintégrant  rapidement  snr  les  surfaces  exposées  ; le  lit  est  rempli 
de  rognons  concrétionnaires,  dont  les  couches  concentriques  sont  in- 
terlignées de  spath  de  calcaire  blanc, 1 2 


17  8 

Au  pont  sur  la  rividre  à la  Græase,  à Rigaud,  surrOutaouûs,  il  y a un 
affleurement  de  la  partie  supérieure  de  la  formation  de  Potsdam  et  des  lits 
de  passage.  Le  plongement  est  S.<  4°,  et  voici  une  section  ascendante 
des  lits  de  passage  : — 

Pdi.  pe$. 

Grès  gris  clair,  tacheté  d’une  quantité  de  grains  translucides  gris  foncé. 


Il  se  forme  à la  surface  de  petits  trous  par  l’action  atmosphérique,..  2 0 

Grès  gris  foncé  renfermant  de  la  matière  calcaire, 2 0 

Grés  gris  foncé, 1 3 

Grés  calcaire  gris, 1 6 

Grés  blanchâtre,  avec  deux  lits  à ScolUhu»  vers  la  partie  supérieure,. . ....  3 6 

Grés  calcaire  gris,  dur,  compacte,  avec  des  géodes  de  spath  de  calcaire,.. . 2 8 

Grès  vitreux  gris,  dur, 0 9 

Grès  gris  â grains  fins,  compacte, 0 6 

Calcaire  gris,  compacte,  probablement  magnésien,  avec  des  géodes  de  spath 

de  calcaire, 1 6 

Grès  blanchâtre  et  grisâtre,  avec  des  bandes  de  calcaire  magnésien  se  chan- 
geant en  une  couleur  rougeâtre  â l’air, 1 0 

Grés  blanchâtre  et  grisâtre  avec  des  bandes  de  calcaire,  jaunissant  â l’air,  1 7 

Calcaire  magnésien  gris  se  changeant  à l’air  en  une  couleur  brunâtre,  arec 

des  géodes  de  spath  de  calcaire, 3 2 

Calcaire  magnésien  gris,  se  changeant  â l’air  on  une  couleur  brunâtre,  avec 

des  petites  géodes  de  spath  de  calcaire, 0 8 

Calcaire  magnésien  gris,  compacte  jaunissant  â l’air  avec  de  grandes 

géodes  de  spath  de  calcaire, 2 0 

Grès  blanchâtre  gris  et  calcaire  en  quelques  parties, 2 6 

Grés  gris  quelque  peu  calcaire,  ajant  i peu  près  un  ponce  de  grès 
grossier  â la  partie  snpérleure,  se  changeant  i l’air  comme  nn  Ht  â 

Seûlilkuê, 0 6 

Grès  gris,  avec  beaooonp  de  matière  calcaire  vers  le  haut, 0 10 

Grès  calcaire  gris,  compacte  ; la  snrface  ee  parsemant  de  sillons  et  de  petits 

trous  creusés  par  l’action  atmosphérique, 1 6 

Calcaire  magnésien  gris  rougeâtre,  ajant  une  ft^cture  oonchoTdale;  il  se 
change  par  l’aoUon  atmosphérique  en  rainures  régulières  semblables 
aux  rides  â la  surface  de  l'eau,  comme  s'il  renfermait  des  fueordes,..  2 0 
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Pd$,  pei. 

Grès  eslcsire  gris,  compacte,  stcc  des  bandes  plus  silicenses  que  d’antres. 

Il  renferme  des  géodes  de  spath  de  calcaire  ; l’action  de  l’atmosphère 
creuse  la  snrfaco  en  sillons  et  en  petits  trous.  Entre  les  lits  on 
tronre  des  conehes  de  grès  dnr.  Les  lits  renferment  des  HtlUotoma 


et  des  Misrchùonia,  mais  pas  très  distinctes, 2 3 

Calcaire  magnésien  gris  rougeltre,  arec  quelques  géodes,  renfermant  du 

spath  de  calcaire 3 0 

Calcaire  magnésien  gris  roogeâtre, 5 0 


40  8 

Dans  cette  partie  de  l’Oataonais  le  milieu  do  la  formation  est  caché;  pierre srsUeiue. 
mais  on  en  trouve  le  sommet  sur  les  rives  de  la  rivière,  au-dessus  de  Ca- 
rillon, où  environ  cents  pieds  de  calcaire  arénacé  et  de  pierre  argileuse 
bitumino-calcaire  se  terminent  en  un  lit  concrétionnaire  très  étendu,  comme 
celui  qu’on  a remarqué  dans  la  section  au-dessous  de  Prescott.  Quelques 
affleurements,  sur  le  canal  de  Grenville,  à environ  un  demi-mille  au- 

19-21.— oauofoES  IT  aaaomorODis. 

a a 


19. — Colonnes  crinotdales  de  la  formation  ealcifère. 

20.  — Lingula  ManitUii  (Billings)  ; n.  Taire  rentrale  ; 6,  Taire  dorsale. 

21. — OrMisèu  gnuulava  (Billings)  ; a,  ralre  rentrale  ; b,  ralre  rentrale, 

montrant  la  surface  et  le  trou. 

dessous  du  village  de  Grenville,  montrent  les  concrétions,  qui  consistent 
en  lits  concentriques,  apparemment  coupés  horizontalement  par  le  milieu, 
et  arrangés  d’une  manière  très  compacte,  quelques-uns  de  deux  et  trois 
pieds  de  diamètre. 

31.— Laimuinaaoins. 


33.— Chaocardtins  Bhmaicuhii  (Billings);  a,  roa  latérale;  b,  rua  pottéricnre. 
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Di.tributii)n  de  La  masse  anticlinale  plate  de  Potsdam  projetée  vers  le  nord  depuis  Beau- 

'*  hamois,  dans  le  comté  du  lac  des  Deu.x-Montagnes,  divise  la  partie  cana- 

dienne de  la  formation  calcifére  on  deux  parties,  qui  se  rejoignent  dans 
une  dépression  peu  profonde  en  forme  de  selle,  dans  le  voisinage  de  Ste. 
Scholastique. 

1.1CSI  i/wiii.  Sur  la  carte  géologique  de  l’Etat  de  New-York,  la  partie  orientale  de 
cette  formation  est  réprésentée  comme  apparaissant  prés  de  Kcesville,  à 
une  petite  distance  au-dessus  de  la  base  de  Potsdam,  où  toutes  deux  sont 
recouvertes  par  le  membre  suivant  du  système  silurien  inférieur.  Là  le 
calcifère  sort  sous  la  forme  d’un  coin,  et  s’avance  vers  la  ligne  pro- 
vinciale sur  une  largeur  d’environ  deux  milles;  mais  ici  le  plongement 
diminue  considérablement,  vu  que  la  formation  en  Canada  s’étend  du  côté 
de  l’est  de  l’anticlinalc  de  lieaubamois  sur  une  largeur  d’environ  six  milles 
et  plus  en  quehiues  endroits.  Avec  cette  largeur,  il  se  replie  un  peu  à 
l’ouest  de  la  rivière  Richelieu  au-dessus  d’une  anticlinale  dont  l’axe  s’étend 
vers  le  nord,  sous  Chamhly,  et  plus  à l’ouest  encore  la  formation  fait  un 
contour  à l’extrémité  d'une  synclinalc  dans  son  progrès  vers  le  lac  St- 
Louis,  à l’est  du  lit  à traces  de  M.  Ilainault. 

En  s’avançant  vers  l’est  depuis  les  lits  à traces,  à l’est  de  l’anticlinale 
de  Ileauhamois,  on  peut  suivre  du  grès  blanc  do  Potsdam,  marqué  par 
Scolilhitu,  et  ayant  une  position  horizontale  ; puis  le  long  du  lac  St. 
Louis,  sur  près  d’un  mille,  il  y a alors  un  intervalle  d’environ  un 
mille  sans  affleurement,  au  delà  du<|ucl  apparaît  la  formation  calcifère. 
Des  bandes  minces  interstratifiées,  pliisarénacées  que  d’autres,  se  trouvent 
encore  caractérisées  par  Scolilhua,  et  les  plus  massives  par  Ophileta  com- 
pacta et  Maclarea  matutina.  Les  couches  sont  presque  plates,  et  expo- 
sées par  intervalles,  elles  continuent  ainsi  jusqu’à  environ  sLx  milles  du 
pont  sur  la  rivière  de  Chfiteauguay  ; dans  les  deux  premières  de  ces 
couches  on  trouve  ces  deux  mêmes  es|)èces  do  gastéropodes  dans  plusieurs 
affleurements,  tandis  que  le  caractère  lithologique  du  terrain  varie  un 
peu  sur  toute  la  distance. 

iii'  Sf  Montré»!.  Au  nord  de  cet  endroit,  la  formation  passe  à travers  l’extrémité  supé- 
ieure  de  l’île  de  Montreal,  où  les  lits  inférieurs  sont  caractérisés  par  Le- 
perditia  Anna  et  Murchi»onia  Anna  ; elle  traverse  ensuite  l’extrémité 
supérieure  do  l’île  Bizard  ; et  le  sommet  do  la  formation,  se  tournant  plus 
vers  l’est,  vient  dans  l’Islo  Jésus  au  nord-ouest  delà  partie  supérieure,  1ms- 
sant,  par  l’efifet  d’ondulations  douces,  un  grand  développement  de  ter- 
rain entre  l’île  et  la  rivière  du  Nord,  marquée  près  du  village  de  St. 
Eustache  par  Lingula  Mantelli.  Au  nord-est,  la  largeur  diminue  rapide- 
ment, se  trouvant  réduite  au  nord  do  St.  Lin  à environ  deux  milles  ; elle 
varie  depuis  cette  largeur  jusqu’à  quatre  milles,  et  suit  la  bande  de 
Potsdam  jusqu’à  ce  qu’elle  rencontre  la  faille  avec  dépression  de  Chicot, 
au  delà  do  laquelle,  vers  le  nord-est,  on  ne  la  connaît  pas  encore  bien  sur 
plusieurs  centaines  de  milles. 
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Dn  cStI;  occidântal  de  l’anticlinale  de  Beaubamois,  le  calcifSre,  sui- 
vant le  Potsdam  dans  ses  sinuosités,  entoure  complètement  le  bassin  silu- 
rien triangulaire  qui  se  trouve  entre  l’Outaouais  et  le  St.  Laurent.  Pas- 
sant vers  l’ouest  depuis  le  lit  à traces  du  côté  ouest  do  l’anticlinale,  on  peut 
suivre  la  formation  inférieure,  avec  pou  d’interruptions,  obliquement  à 
travers  les  couches,  sur  une  distance  de  trois  milles  en  remontant  le  St. 
Laurent,  où  il  devient  interstratifié  avec  les  bts  calcaires  arénacés  ; mms  à 
St.  Timotbée,  trois  milles  plus  haut,  on  rencontre  encore  dos  lits  do  grès 


23-2S.— OASTinoroDia. 
a 


23. — Opklltta  compacta  (Salt«r)  ; a,  tu*  du  cdtd  apUli  de  dessouf  ; b,  moule 
du  cdtd  concare  de  dessus. 

— Maclurea  matatiaa  (Hall)  ; a,  rue  de  dessous  ; b,  vue  de  l'ouTerlure. 

25. — Opercule  d*une  espèce  de  Maclurta^  peut.ètre  de  Af.  matutina  ; o,  5,  c, 

Tues  extérieure,  latérale  et  Intérieure. 

renfermant  ScolithuM  et  Bathyurut  emicu»,  avec  Pleurotomaria  ccde\fera 
se  trouvent  dans  ceux  de  calcaire.  Sur  trois  ou  quatre  milles  en 
remontant  le  fleuve,  les  couches  sont  cachées  par  le  terrain  d’alluvion,  jus- 
qu’à ce  qu’on  atteigne  la  Grande-Ile,  où  l’on  trouve  des  carrières  de  bons 
lits  calcaires  qni  reposent  horizontalement  sur  d’autres  d’un  caractère 
arénacé.  Les  fossiles  do  ces  lits  calcaires  paraissent  appartenir  à la  for- 
mation de  Chazj,  dont  les  lits  de  l’île  en  sont  peutêtro  une  partie  qui 
s’avance  de  ce  c3té-là.  Le  sommet  du  terrain  calcifSre  doit  donc  être  sur 
la  terre  ferme  tout  près  de  là. 

Depuis  ce  voisinage  l’affleurement  de  la  formation  du  côté  sud  du  bas-  csm  méridional 
sin  triangulaire  s’étend  principalement  sur  la  rive  droite  du  St.  Laurent, 
où  il  a une  largeur  qui  varie,  en  conséquence  de  son  peu  do  plongcment, 
de  dix  à quinze  milles,  la  plus  grande  largeur  étant  à peu  près  vis-à-vis  de 
Williamsburgh,  où  il  est  tout  à fait  dans  l’Etat  de  New  York.  Nonobs- 
tant la  largeur  du  dépôt,  cependant,  les  seules  espèces  de  fossiles  qu’on 
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rencontre  en  Canada  dans  cette  partie,  outre  ceu.x  do  St.  Timothdc,  sont 
Hohpea  ovalig  et  Murchiwnia  arenaria,  qui  se  trouvent  dans  le  canton  de 
Godraanchester.  La  grande  quantité  du  terrain  d’alluvion  qui  couvre  la 
région  empêche  de  voir  le  sommet  du  terrain  du  côté  canadien  plus  haut 
sur  le  fleuve  ; on  8up[X)se  qu’il  est  quehjue  part  près  do  Matilda,  mab  on 
en  a déjü  indiqué  la  base  dans  la  section  de  Battle  Windimill. 

ciutium.  Depuis  le  voisinage  de  Ste.  Scholaslique,  où  la  partie  inférieure  de  la  for- 
mation se  courbe  surla  dépression  peu  profonde  en  forme  de  selle  sur  l’an- 
ticlinale  de  Beauhamois,  la  base  septentrionale  s’avance  jusqu’à  Lachute 
et  la  méridionale  à Kigaud,  où  on  les  a déjà  indiquées.  Le  sommet  de  la 
formation,  à angles  droits  à travers  les  couches,  depub  Lachute,  se  trouve 
vb-à-vb  de  Chatham,  du  côté  de  l’est  de  ce  canton.  La  ligne  transver- 
sale est  de  six  milles,  et  l’inclinaison  des  couches,  d’environ  soixante-quinze 
pieds  par  mille,  ce  qui  donnerait  une  épaisseur  de  450  pieds.  La  bande, 
en  s’avançant  vers  l’ouest,  le  long  de  son  affleurement  du  côté  nord  du 

uicnTUie.  bassin,  diminue  considérablement  do  largeur  vers  Grcnville,  où,  comme  on 
l’a  déjà  dit,  elle  paraît  recouvrir  la  formation  de  Potsdam  sur  une  petite 
distance.  Au  delà  de  cet  endroit  elle  semble  avoir  conservé  une  largeur 
assez  uniforme,  et  suit  la  zone  de  Potsdam  jusqu’à  ce  qu’elle  rencontre  la 
faille  de  Hull  ; mab  dans  sa  course  elle  est  souvent  cachée,  en  tout  ou  en 
partie,  par  la  rivière,  et  ne  passe  au  sud  do  ce  cours  d’eau  qu’à  Alfred,  à 
Plantagenet  et  à Clarence. 

Rismnd.  A Rigaud  le  sommet  perpendiculaire  depub  la  base,  est  caché  par  le  terrain 
d’alluvion,  mais  il  est  probablement  à environ  deux  milles  à l’est  de  la  ligne 
de  division  entre  les  parties  orientale  et  occidentale  do  la  Province. 
De  Rigaud  la  base  de  la  formation  paraît  passer  tout  près  de  l’extrémité 
aoccidental  de  la  montagne  de  Rigaud,  et  depuis  là  se  retourner  au  sud-est 
vers  Beauhamob,  tandb  que  le  sommet,  depuis  le  voisinage  de  Rigaud 
d’un  côté  et  la  Grande-Ile  de  l’autre,  est  projeté  vingt  milles  à l’ouest 
par  suite  d’une  forme  anticlinale  très  prononcée  ; et,  se  repliant  sur  l’axe 
de  cette  anticlinale,  le  terrain  présente  une  petite  chaîne  à travers  Loehiel 
et  sur  deux  milles  dans  Kenyon.  Le  plongement  du  côté  du  nord  de 
l’anticlinale  paraît  plus  considérable  que  celui  du  sud,  et  tout  à fait  au-des- 
sus de  l’arche,  deux  affleurements  de  la  formation  de  Potsdam,  chacun 
d’environ  un  mille  do  longueur,  sortent  à travers  la  formation  supérieure. 
Ds  sont  éloignés  d’environ  sept  milles  l’un  de  l’autre,  et  celui  de  l’est  est  à 
environ  six  milles  de  la  montagne  de  Rigaud. 

Didoeauon.  Ce  pli  diviso  ainsi  le  bassin  triangulaire  en  deux  sjnclinalcs  surbordon- 
nées  ; et,  en  s’avançant  vers  l’ouest,  il  traverse  les  cantons  d’Osgood, 
Gloucester,  Népéan,  March,  Iluntley  et  Fitzroy,  gagne  le  lac  des 
Chats  près  de  l’embouchure  do  la  Madavraska;  mais  dans  ces  cantons, 
les  couches  sur  l’axe  du  pli  se  sont  séparées,  et  le  pli  se  trouve  repré- 
senté par  la  dislocation  dont  on  a déjà  parlé  comme  amenant  les  terrains 
de  Chazy  et  les  roches  supérieures  contre  celui  de  Potsdam  dans  le  can- 
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ton  de  Ndpdan.  La  faille  qui  s’en  détache  et  s’étend  dans  Osgood  et 
Gloucestcr  et  traverse  le  bassin  subordonné  du  nord  dans  Hull,  fait  abuter 
le  terrain  calcifiâre  dans  Gloucester  contre  la  formation  d’Utica,  et  de  cette 
position  au  sud  du  bassin  et  un  soulèvement  correspondant  au  nord,  les  deux 
affleurements  se  réduisent  en  un  point,  et  sc  joignent  à la  base  dans  le  canton 
de  Bristol,  et  au  sommet  dans  la  partie  septentrionale  de  Torbolton,  près  des 
bords  du  lac  Chaudière.  L’affleurement  du  sud  est  beaucoup  plus 
large  que  l’autre  ; il  flanque  la  formation  de  Potsdam  jusqu’à  environ 
quatre  ou  cinq  milles  du  hâvre  de  Fitzroy  ; mais  là,  comme  on  l’a  déjà 
dit,  il  le  recouvre  et  s’avance  contre  le  gneiss,  formant  la  cascade  des 
Chats. 


26,  21.— euTivOFOOU. 
a 


26.  — PUunlomaria  Ranuuyi  (Billiags)  ; a,  rne  latérale  ; b,  vae  de  la  baie. 

27. — Pleurefomana  raln/era  (Billinga)  ; a,  forme  commune;  6,  varété  arec 

la  ipirale  déprimée  ; rue  de  la  spirale. 


A l’ouest  do  l’éperon  laurenticn,  le  terrain  calcifère,  comme  celui  de 
Potsdam,  est  caché  par  des  dépôts  supérieurs  le  long  de  la  ligne  de  la 
dislocation  principale,  jusqu’à  ce  qu’il  atteigne  la  division  entre  les  cantons 
de  Huntley  et  de  Fitzroy.  Là  le  calcaire  sort  en  forme  de  coin  do  dessous 
le  terrain  do  Chazy  et  est  conduit  par  une  forme  synclinale  dans  le  canton 
de  Manale,  et  de  là,  à travers  ceux  de  Pakenham,  de  Ramsay  et  de  Bcckirith. 

Ce  bassin,  comme  le  grand,  est  divisé  en  deux  formes  synclinalcs  subordon- 
nées par  une  anticlinale,  sur  l’axe  de  laquelle,  parallèlement  à l’axe  du  pli 
principal,  le  calcifère  s’étend  presque  au  coin  occidental  de  Huntley,  où  Huu«r. 
il  est  percé  par  un  affleurement  du  Potsdam  qui  entoure  une  pointe  de 
gneiss  qui  s’avance  en  dehors.  Bans  le  canton  de  Pakenham,  sur  un  rukcBiaa. 
certain  espace  autour  de  Potsdaln,  il  constitue  la  partie  supérieure  du 


Digitized  by  Googlv 


126 


GÉOLOGIE  Dt  CANADA. 


[Cbap.  VII. 


bassin  silurien  extérieur  qu’on  a d^jà  mentionné,  et  plus  au  nord,  sur  le 
lac  des  Chats,  il  forme  le  rebord  d’une  autre  portion  silurienne  exténeure 
sans  qu’aucune  partie  du  terrain  de  Potsdam  vienne  à affleurer.  Au-dessous 
du  lambeau  détaché  des  Allumettes  et  des  parties  adjacentes,  il  paraît 
manquer,  ainsi  que  le  terrain  de  Potsdam. 


28.— oiSTiRoroDis. 


PUuTolomaria  laurmiimt  (Billings)  ; fl,  vue  de  I»  spirale  d’uo  petit  spéci- 
men ; S,  vue  Istéraie  du  même  ; les  iignes  pointées  montrent  réiération  de 
Is  spiraie  dans  d’antres  spécimens  ; c,  d,  eues  d’autres  spécimens. 

Entre  Beckwith  et  Prescott,  on  a donné  la  base  de  la  formation  en 
traçant  le  sommet  du  terrain  de  Potsdam,  mais  le  sommet  du  calcifîro  entre 
Glouccster  et  Matilda  n’est  point  du  tout  certain.  Entre  le  St.  Laurent  et 
une  ligne  de  Bcckwith  à Osgood,  il  peut  y avoir  au-dessus  de  2000  milles 
carrés  de  la  formation,  dans  un  espace  presque  continu  ; mais  elle  est  si 
bien  recouverte  dans  cette  région  par  du  terrain  d’alluvion,  qu’il  se  trouve 
peu  d’opportunités  pour  faire  des  observations,  et  c’est  particulièrement  le 
cas  à l’endroit  où  l’on  peut  s’attendre  à la  jonction  du  terrain  calcifère  et 
de  celui  de  Chozy.  A l’ouest  du  Potsdam,  dans  Gloucester,  le  calbifère 
paraît  venir  contre  la  formation  de  Hudson  River  dans  les  deux  cantons  de 
Gloucester  et  d’Osgood,  par  la  branche  de  la  faille  qui  s’avance  dans  lIuU  ; 
et  au  sud  de  cet  endroit,  les  affleurements  du  terrain  qu’on  a ren- 
contrés le  plus  près  du  sommet  supposé,  sont  aux  moulins  de  Spencer 
sur  la  Petite-Nation,  et  aux  moulins  do  Grant  plus  bas,  au  premier  lot 
du  septième  rang  d’Edwardsburgh.  Dans  le  canton  d’Oxford  le  terrain 
affleure  au  vingt-sixième  lot  du  dixième  rang,  et  au  treizième  lot  du 
huitième  rang,  non  loin  d’une  masse  de  quartzite  nue  appartenant  à la 
formation  de  Potsdam  ou  à la  laurenticnne  au-dessous.  D se  trouve  aussi 
près  de  Kemptville,  aux  vingtième,  vingt-quatrième  et  trentième  lots  des 
troisième  et  quatrième  rangs,  et  dans  South  Gower,  au  dixième  lot  du 
neuvième  rang.  Dans  Young  il  affleure  au  onzième  lot  dos  huitième  et 
neuvième  rangs,  au  lac  Logeda,  sur  le  derrière  du  canton,  ainsi  que  dans 


Digitized  by  Google 


Chap.  vn.] 


FORMATION  CALCIFÈRE. 


127 


Kitley,  près  du  village  de  Kitley  Corner.  Sur  le  canal  Rideau,  on  le 
voit  aux  chutes  de  Smith,  dans  un  rocher  de  trente  }>ieds  de  hauteur,  et  à 
Kilmamock,  à Merrickville,  et  aux  rapides  de  Nicholson.  On  s’est 
b eaucoup  servi  des  lits  de  la  formation  calcifêre  pour  la  construction  des 
écluses  du  canal  Rideau,  et  ils  fournissent  en  général  de  bons  échantil- 
ons  do  cetto  pierre.  On  a employé  cette  pierre  pour  constructions  à 
Brockvillc  et  à Prescott,  et,  dans  le  voisinage  de  Brockvillo  et  do  Merrick- 
ville, quelques  lita  sont  assez  calcaires  pour  produire  de  bonne  chaux  do 
couleur  foncée,  qui  fait  un  mortier  d’une  ténacité  considérable. 

29.— €À8TiBOPODI8. 


29. — (1,  b,  r,  Pleutomaria  gregaria  (Billings). 

30.  — Eunemn  prUca 

31.  — Murchùortia  Imeari*  (BilHog^). 

32. — a,  Muichisonia  ^nna  (BUIinga)  b,  c,  </,  e,/,  petits  spécimens  qn'on 

suppose  appartenir  à la  même  espèce. 

On  n’a  encore  observé  aucune  partie  de  la  formation  parmi  les  Millc- 
Des,  et  les  fossiles  n’offrent  point  do  preuve  certaine  qu’elle  se  trouve 
à l’ouest  de  la  chaîne  laurcnticnne  basse  qui  traverse  ici  le  St.  Laurent, 
soit  à l’endroit  où  l’on  reneontre  le  Fotsdam,  soit  plus  à l’ouest,  où  il 
n’est  pas.  Dii  côté  do  l’ouest  de  la  chaîne,  suivant  le  Potsdam,  où  se 
trouve  cette  formation,  et  reposant  sur  le  système  laurentien  où  le  Potsdam 
est  absent,  on  rencontre  généralement  une  épaisseur  de  trente  à quarante 
pieds  de  couches  où  il  n’y  a presque  point  de  restes  organiques,  et  à peu 
près  la  môme  quantité,  avec  quelques  fossiles  insuffisants  pour  déterminer 
l’âge  des  roches  avec  certitude,  et  les  premiers  qui  apparaissent  bien 
caractérisés  appartiennent  au  groupe  de  Birdseye  et  Black  River. 

On  a déjà  dit  que,  dans  la  partie  orientale  de  la  Province,  on  ne  recon- 
naît point  la  formation  calcifêre  avec  certitude  sur  plusieurs  centaines  de 
milles  a^  delà  de  la  position  où  elle  vient  contre  la  faille  de  Chichot.  Elle 
ne  paraît  point  succéder  au  terrain  de  Potsdam  à St.  Ambroise,  et  ce  n’est 
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Hingu.  qu’en  atteignant  les  îles  Mingan,  entre  500  et  600  milles  au  nord-est,  qao 
nous  avons  quelques-uns  de  ses  fossiles  caractéristiques.  A la  bme  St. 
Paul  et  à la  baie  Murray,  cependant,  on  rencontre  un  grès  calcmro,  qui, 
dans  cette  dernière  place,  repose  sur  la  quartzito  qui  s’y  trouve,  comme  on 
l’a  déjà  mentionné  ; il  peut  appartenir  à un  terrain  supérieur  ; mais  la 
formation  calcifère  entre  cette  place  et  les  îles  Mingan  peut  se  trouver 
recouverte  par  les  eaux  du  St.  Laurent. 


33.— oABTinoroDU. 


Z2,^Murchi»onia  artnaria  (Billioga). 


Aux  îles  Mingan  et  sur  la  côte  du  voisinage,  il  se  trouve,  paraît-il, 
une  exposition  intéressante  de-  la  formation,  qui  s’étend  depuis  la  rivière 
Mingan  jusqu’à  l’île  Ste.  Geneviève,  distance  d’environ  quarantoKjinq 
milles.  Elle  occupe  la  rangée  d’îlcs  de  l’intérieur  et  la  plus  grande  par- 
tie de  la  côte,  à l’exception  d’une  masse  de  terre  qui  se  projette  en  avant 
à la  pointe  à l’Eau  claire,  Clear  Wàter  Point,  qui  est  composée  du  dépôt 


34.— oASTtaorODU. 


Zi.^SubulUtt  calc^era  (BUliogs). 

suivant.  On  n’a  pas  encore  vu  le  contact  de  la  formation  avec  le  terrain 
inférieur,  soit  laurentien  ou  Potsdam  ; mais  en  s’avançant  de  l’ouest  à 
l’est,  le  sommet  paraît  se  diriger  en  dehors  de  l’île  au  Havre,  SarboMr 
Iiland,  et  s’enfoncer  dans  l'intérieur  au  coin  de  la  bue  au-dessus  de  la 
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Pointe  à l’Ean  claire.  De  là  il  s’avance  à l’île  au  Bois,  Wbod  Island,  de 
sorte  que  tonte  l’île  lluuter  et  l’îlo  Ste.  Geneviève  appartiennent  à ce 
dépôt. 

La  roche  est  un  calcuro  aréuacé  magnésien  jaunâtre  et  gris  jaunâtre, 
qui  renferme  plusieurs  géodes  et  des  formes  irrégulières  de  spath  de  cal- 
caire blanc  jaunâtre,  beaucoup  de  nodules  et  plusieurs  morceaux  do  silex 
jaunâtre,  le  silex  remplaçant  parfois  les  restes  organiques.  La  roche  se 
change  à l’air  en  un  brun  jaunâtre  foncé  et  présente  une  surface 
cariée  et  corrodée  semblable  à un  rayon  de  miel,  avec  une  multitude 
de  petits  trous  d’une  profondeur  quelquefois  de  trois  à quatre  pouces  ; 

35-40. — OÉpaAtOPODBS. 


n 5 88  c 


36.— OrMocero»  Stcki  (BilUngi).  36. — Slphuncule  d'O.  T 37.— hi,  O.  Jlfm- 

trtaUnte  {Btllingf)  ; 6,  c,  Bcctioa  du  même  montrant  la  aipbonculo.  38.— 

O,  6,  c,  O.  tamarcki  (BUlinga),  avec  sections.  39. — o,  6,  O.  lordidum 
(BilUngs).  40.— O.  deprrcum  (Billings). 

tandis  que  les  parties  stûilantes,  qui  sont  dures  et  fortes,  ressemblent  à 
une  collection  de  rameaux  entremêlés.  Quelquefois  la  surface  est  rongée 
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en  fonnes  de  hotryoïdes  corrodées  profondes.  Les  couches  sont  en  général 
quehiue  |x:u  massives  ; le  plongemcnt  est  vers  le  sud  sous  un  angle  très 
petit,  qui  n’e.xcôde  probablement  ]mis  cent  pieds  par  mille. 

Dans  plusieurs  endroits,  et  particuliérement  dans  l’ilo  Ste.  Geneviève,  il 
y a des  surfaces  circulaires,  qui  varient  en  diamètre  de  quelques  pas  à cent 
verges,  autour  desquelles  les  couches,  sur  une  petite  distance,  plongent 
soudainement  et  considérablement  vers  l’intérieur,  et  elles  sont  remjdics 
d’une  manière  confuse  de  mas-sos  de  roches  amorphoses,  d’un  caractère  plus 
grossier  et  plas  tendre  que  les  couches  environnantes  et  cèdent  d’une 
manière  irrégulière  et  plus  facile  il  l’action  atmosphérique.  Dans  quelques 
endroits  où  l’on  voit  des  sections  partielles  de  cellesci,  dans  les  rochere  de 
l’île,  les  aires  paraissent  communiquer  par  des  espèces  d’entonnoirs,  ce  qui 
K«ti»d-»n.  suggère  l’idée  qu’elles  peuvent  bien  être  produites  par  d’anciennes 
oiennw  iwurcM.  gourccs,  qui  sont  venues  ù la  surface  en  passant  à travers  le  sable  calcaire 
magnésien,  emportant  les  parties  les  jJus  fines  du  dépôt,  troublant  et 
et  bouleversant  l’arrangement  des  couches. 

Le  développement  do  la  formation  calcifèrc  de  Mingan,  sur  une  épais- 
seur qui  peut  atteindre  2ô0  ])ieds,  a ajouté  l>ca»icoup  au  nombre  des  espèces 
qui  en  caractérisent  la  faune.  Dans  l’île  de  Ste.  Geneviève,  où  le  silc.x 
remplace  quelques-unes  des  formes,  outre  Stenopora  jilrosa  ? et  des  colon- 
nes crinoïdalcs  dont  quel<iue.s-unes  res.semblcnt  au  genre  Glyptocrinu*^ 
on  trouve  Trochmema  tricarimUa,  Madura  matulina  et  l’opercule  d’une 
autre  espèce  qu'on  ne  connaît  pas  encore,  llelicotoma  uniatigitlala,  Polo- 
ceras  Canaden»e,  OrÛivceras  muüietimeratum  ? O.  Becki  et  Bathyuru» 
Cibele.  Daiis  l’îlc  de  Hunter,  on  trouve,  avec  Pilocera»  Canadente, 


4 1-43. — CBCSTACiS. 


Al.^Bathyuru»  amplimartfinatut  (Billiogs).  42.— .B,  eonieus  (Billinga). 
43. — B.  CybeU  (BiUings). 


Holopea  twgida.  Dans  une  baie  près  do  la  pointe  des  Morts,  la  roche, 
qui  est  un  calcaire  magnésien  arénacé  dur,  d’un  gris  jaunâtre,  renferme 
beaucoup  de  spécimens  de  Plmrotoinaria  Laurentia  et  de  SubuUte$ 
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ealctfera.  Dans  la  baio  au-dessus  de  la  pointe  à l’Eau  claire,  on  rencontre 
un  calcaire  blanc  au  sommet  de  la  formation,  dans  lequel  on  trouve 
Conocardium  Blumenhachii  ; et  dans  la  même  roche,  dansl’ile  au  Bouleau, 
Birch  liland,  en  dehors  de  l’ilo  au  Havre,  il  y a Pleurotomaria  ahrupta, 
P.  miter,  Eimema  pritca  et  Murchitonia  linearit. 


Digiiized  by  Google 


132 


GÉOLOGIE  DO  CANADA. 


[Chap.  VIII. 


atCRlrv*  di* 

ron%ine. 


ciiAriTRE  vm. 


FORMATION  DK  CHAZY. 

CaLCAIRK  DI  ORIÎXVII.LK.  — GBÉS  IT  SmiBTlS.  — NoDlIiS  rH08PHATl(|t!B8  AV*C  DIS 
LixorLÆ. — Galcaihb  de  Montréal. — Dintribctio.n  db  la  fuuhatiox. — Lits  atbo 
BNTOXOSTBACÉB. — LaUBBACX  DÉTACHÉS.— IlBS  MiNGA.N. 

Le  calcaire  qui  recouvre  la  formation  calcifèrc  est  désignli  par  les  géo- 
logues do  l’Etat  de  New-York  sous  le  nom  do  calcaire  de  Cliazy,  parce 
qu’il  se  trouve  il  Oiazy,  il  l’ouest  du  lac  Cliamfilain.  En  Canada,  ce  cal- 
caire devient  associé  au.x  grès  et  au.x  schistes,  et  on  le  désigne  ici  sous  le 
nom  de  formation  de  Chazy.  Près  de  Grenville,  rc]K),sant  sur  la  bande  de 
calcaire  concrétionnairc,  qui  e.st  là  le  membre  visible  le  plus  élevé  de  la 
formation  calcifèrc,  se  trouvent  environ  di.v  pieds  de  terrain  bitumineux  cal- 
caire gris  clair,  et  gris  foncé,  dont  une  grande  partie  se  change  à l’air  en  un 
brun  jaunâtre.  Un  lit  de  calcaire  de  trois  pieds  à sa  base  a été  e.xploité 
dans  plusieurs  cndroiLs  de  Chatham  et  de  Grenville,  pour  en  faire  de  la 
chaux  et  parfois  pour  bâtir.  Le  lit  est  fossilifère  et  renferme  LrferJitia 
Canadenti»,  Itnschiliiut  Ottawa  et  BeyrUhia  Loyani  en  grande  quantité, 
deux  ou  trois  jxmccs  de  calcaire  en  étant  presque  entièrement  composés  ; 
à ceux-ci  se  trouvent  associés  Pleurotomaria  pauper,  Helicotama  lumhi- 
cata,  Murehisaitia  peranyiilata,  Cyrtedonta  faba,  Orthocera»  HUingeri  et 
Bathyuru»  Anyelini.  Ceux-ci  sont  considérés  comme  les  lits  inférieurs  de 
la  formation  de  Chazy  dans  cet  endroit  ; mais  à la  chute  Blondeau,  à 
environ  sept  milles  aiwlc.ssous  do  Grenville,  il  y a avec  ces  couches  un  lit 
calcaire  de  conglomérat  de  sept  pieds  d’épaisseur,  dont  les  cailloux  sont 
formés  d’un  calcaire  gris,  qui  se  changent  à l’air  en  un  gris  plus  clair  à l’ex- 
térieur, tandis  que  dans  la  pâte  calcmre  se  trouvent  contenus  des  restes 
organiques  réduits  en  jietits  morceaux  ; au-dessous  do  cette  couche  on  ren- 
contre quatre  pieds  de  calcaire  gris  qui  jaunit  à l’air,  et  à sa  base  une  épais- 
seur de  six  pouces  est  marquée  par  des  restes  fragmentaires  d’cncrinites. 

Ces  couches  calcaires  sont  suivies  par  une  cinquantaine  de  pieds  de  grôs 
blanchâtre  eu  lits  de  deux  à douze  pouces,  interstratifiés  de  bandes 
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d’argile  verte  qui  renferment  une  grande  quantité  de  fucoïdes,  dont  Grt<et«chi>t«. 
une  espèce  bilobée  est  la  plus  rcmaii]uablo.  Quelques  lits  de  grès 
sont  poreux  et  d’un  grain  assez  fin,  et  foumi.ssont  do  bonnes  pierres  pour 
les  fourneaux,  tandis  que  d’autres  sont  à gros  grains,  et  renfermentj 
outre  des  cailloux  do  quartz  blanc,  dont  quelques-uns  ont  un  quart  do 
pouce  do  diamètre,  des  nodules  phosphaticpies  noirs  mêlés  à do  petits  frag- 
ments do  Iiingulee,  La  surface  de  quelques  lits  do  grès  présente  dos 


4^6.— ZOOPHITKS. 


44.  — Columnaria  incetta  (Billinga)  ; a,  vue  l'extrêinitd  ; 6,  vue  latérale. 

45.  — SUnopora  /ibroia  (OoldfuBs). 

46.  — Boiboporites  ^/ntricanus  (Billlogi)  ; a,  vue  de  la  base,  montrant  la  petite 

dépression  ; b,  c,  d,  mes  latérales. 


rides.  Depuis  Grenville,  où  les  lits  ont  été  le  plus  exposés  par  la  cons- 
truction du  canal,  on  trouve  qu’ils  traversent  l’Outaouais  à Hamiltonville, 
dans  le  comté  de  Hawkesbury,  et  qu’ils  s’avancent  jusqu’à  un  mille  et 
demi  au  delà  de  la  rivière  ; à un  demi-mille  plus  loin  il  y a un  escarpe- 
ment bas,  dont  les  lits  sont  presque  entièrement  composés  de  Rkyneho- 


I 


47 O,  b,  ijnyolo  RcIIi  (Billings)  ; a,  valve  ventrale;  b,  dorsale;  c,  section 

transversaie  ; d,  section  longitudinale. 

48.— tingula  HarmtiuU  (Billingt)  ; o,  valve  ventrale  ; b,  section  transversale  ; 
c,  ralre  dorsale. 

to.— Unguia  Lytlli  (Billings)  ; o,  valve  ventrale  ; b,  section  transversale. 

fuUa  plena,  et  fournissent  de  bonnes  pierres  de  construction.  Beaucoup 
de  blocs. angulaires  détachés,  qu’on  rencontre  avant  d’arriver  à l’escar- 
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pement,  ont  ce  fossile  disséminé  dans  une  pâte  qnelque  peu  arénacée, 
associée  à de  petits  nodules  phosphatiques  et  des  fragments  de  lÂngriUe  ; 
et  il  est  probable  qu’il  y a une  certaine  épûsscur  de  tels  lits  entre  les  grès 
et  les  couches  calcaires  au-dessus. 

Bien  que  le  grès  soit  pur  dans  ce  voisinage,  il  ne  fournit  qu’un  matériel 
assez  mauvais  pour  construction,  quoiqu’on  en  ait  retiré  avantageusement 
d’assez  bonnes  dalles  pour  recouvrir  quelques  écluses  du  canal  de  Gren- 
villc  ; mais  dans  le  voisinage  de  Pembroke,  environ  120  milles  plus  haut 
en  remontant  l’Outaoums,  il  y a des  lits  d’un  pied  d’épaisseur  qui  fournis- 
sent une  pierre  pure  et  excellente,  très  bonne  pour  construction.  Aux  rapi- 
des aux  Allumettes,  le  grès  repose  sur  le  gneiss  laurentien  ; et  dans  un 
lit  de  conglomérat  & leur  base  il  so  trouve  des  nodules  phosphatiques 
d’un  brun  foncé  en  grande  abondance,  avec  beaucoup  de  Lingula 
JjyeUi,  et  quelques  espèces  de  Phurotomaria  on  Bolopea.  Les  coquilles 
des  Lingula;  sont  souvent  en  tout  ou  en  partie  renfermées  dans  une 
pâte  de  phosphate  ; et  quand  les  deux  valves  se  trouvent  ensemble,  l’in- 
térieur de  la  coquille  en  est  remplie.  Les  Pleurotomarice  sont  des  moules 
phosphatiques  do  l’intérieur  des  coquilles.  Quelques-uns  des  nodules  ont 
doux  pouces  do  longueur  sur  presque  un  pouce  de  diamètre,  et  il  y a peu 
do  doute  qu’elles  soient  dos  coprolitos.  Par  l’analyse  on  a trouvé  que  les 
coquilles  du  genre  Lingula,  anciennes  et  récentes,  didèrent  de  la  plupart 
des  autres,  et  sont  composées  principalement  de  phosphate  do  chaux  ; et  il 
est  probable  que  la  pâte  phosphatique  dans  laquelle  les  coquilles  sont  fixées 
n’est  rien  autre  chose  que  dos  fragments  très  petits  do  LinguUe,  que  l’a- 
nimal a mangés,  et  dont  les  coprolites  sont  provenus.  Elles  consistent  princi- 
palement en  phosphate  de  chaux,  avec  de  petites  quantités  de  carbonates  et 
quelque  matière  organique,  qui  émet  de  l’ammoniaque  par  la  chaleur  avec 
une  odeur  de  corne  brûlée.  Elles  renferment  une  partie  de  sable  et  des 
fragments  de  coquilles  do  Lingula,  souvent  de  grandeur  considérable. 
Dans  CO  grès,  à Aylmer,  oû  cette  pierre  est  en  lits  minces  et  irréguliers, 
se  trouve  Asaphu*  canalit,  et  un  spécimen  de  cette  espèce,  qu’ou  a 
rencontré  sans  la  tête,  aurait,  s’il  était  complet,  environ  huit  pouces  de 
longueur. 

La  partie  supérieure  de  cotte  formation  ost  très  développée  dans  le  voi- 
sinage do  Montréal,  et  ost  associég  à des  lits  presque  remplis  de  Phgn- 
chonella  plena,  qui  paraissent  être  le  plus  abondants  vers  le  haut.  D’autres 
sont  formés  de  restes  organiques  en  très  petits  fragments,  dans  lesquels  de 
petits  morceaux  do  cystidéans  et  de  crinoïdes  forment  la  plus  grande 
partie,  donnant  à la  roche  un  caractère  granulaire  ou  cristallin,  à cause 
de  la  cristallisation  particulière  do  ces  fossiles.  Les  espèces  les  plus 
communes  parmi  les  cystidéans  sont  Mahegstite»  Murchisoni  et  Palœo- 
eystite*  tenuiradiatu»,  tandis  que  parmi  les  crinoïdes,  les  fragments  de 
Plattoidocrinu»  earchariœden»  sont  très  nombreux.  Associé  aux 
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mentg  de  ces  deux  ordres,  se  trouve  BolboporiU»  Americami».  Saltcr 
le  regarde  conune  un  corail,  mais  il  priîscntc  la  même  particulariti;  cris- 
talline que  les  crinoïdes  et  les  cystidiîans.  Dans  les  lits  qui  renferment 
Blii/nehoHeUa  pleiia,  Orthia  platya  abonde  quelquefois  ; et  parmi  les 
fossiles  caractéristiques  de  la  formation  du  voisinage  sont  Phurolomaria 
ealyi  et  Serpulitea  aplendena.  Ce  dernier,  qu’on  trouve  plus  ou  moins 
contourné  en  spirale,  est  communément  d’une  couleur  noire  brillante,  et  on 
a prouvé  par  l’analyse  qu’il  est  com|>osé  de  phosphate  de  chaux. 

Les  lits  de  cette  partie  de  la  formation  sont  massifs  et  fournissent  de 
bons  matériaux  de  construction.  Ceux  près  de  Montréal  ont  été  employés 
pour  la  construction  des  écluses  du  canal  do  Lachine.  La  couleur 
ordinaire  de  ces  lits  est  grise,  mais  elle  se  change  parfois  il  l’air  en  une 
teinte  brune  très  claire,  et  quehiucfois  en  un  brun  jaunâtre  très 
bien  défini.  Ces  lits  sont  ordinairement  d’un  caractère  magnésien,  et 
quelques  lambeaux  le  sont  assez  pour  constituer  des  dolomies.  L’épais- 
seur probable  de  cette  partie  du  déjalt  est  do  soixante  à soixante-dix 


50-51.o-BRAoaiopoDia. 
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50.—Rhynehofulla  plena  (Hall);  a,  Taire  rentrale;  6,  contour  des  côtés; 

Cf  valve  dorsale. 

il.^Rhynchonell^i  orienialû  (BllUngs)  ; quatre  vues  différentes  de  deux  spécimens. 


pieds,  et  on  no  pense  pas  que  le  volume  total  de  la  formation  dépasse 
150  pieds. 

Dans  sa  distribution  géographique  le  dépOt  paraît  former  une  zone  au-  DUiriiratitm 
tour  de  la  dépression  géologitjue  entre  l’Outaouais  et  le  St.  Laurent.  **®*™*’*'*’'“'' 
Dans  Ilawkesbury,  vis-â-vis  de  Grcuville,  où  on  a déjà  fait  allusion  à sa 
présence,  sa  largeur  est  d’environ  deux  milles  ; et  sa  partie  supérieure  est 
marquée  par  des  fossiles,  parmi  lesquels  se  trouve  Orthia  imperator.  Le 
grès  de  la  partie  inférieure  occupe  dans  la  partie  antérieure  des  cantons 
de  Grcuville  et  de  Chatham,  une  petite  superficie  qui  s’étend  presque  à 
Carillon,  où  la  base  traverse  l'Outaouais  â la  pointe  Fortune.  De  là  la  for- 
mation paraît  faire  un  contour  vers  l’ouest,  dans  Lochicl,  où  elle  se  replie 
au-dessus  de  l’axe  anticlinal,  dont  on  a déjà  parlé,  et  où  elle  présente  la 
quantité  ordinaire  do  Ehynchoncüa  plena  avec  quelques  petits  nodules 
noirs  do  phosphate  de  chaux.  Se  retournant  do  nouveau  vers  l’est,  la 
base  s’avance  jusqu’à  la  Grande-Ile,  au  sud  du  St.  Laurent,  tandis  que 
de  grands  blocs  angulaires  de  calcaire  gris,  remplis  de  BJiynchondla  plena, 
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indiquent  la  proximité  du  sommet,  à environ  un  mille  au-dessous  des 
moulins  de  Dalliousie,  sur  la  rivière  de  l’Isle. 

De  là,  vers  l’ouest,  la  contrée  est  tellement  recouverte  par  le  terrain  d’al- 
luvion,  qu’on  n’observe  aucun  affleurement  de  la  roche  jusqu’à  ce  qu’ôn 
atteijple  l’île  de  Sheek,  vis-à-vis  des  Mille-lloehes,  dans  la  partie  supérieure 
du  canton  de  C'omwall.  Ici  un  grès  presque  entièrement  composé  de  lîhyn- 
chonella  ]>lena,  avec  quelques  Bcÿrichia  Lugani,  repose  sur  une  masse 
d’argile  verdâtre  qui  abonde  en  fucoïdes,  et  atteste  la  partie  moyenne  de 
la  formation.  Au  vingt-quatrième  lot  du  quatrième  rang  de  Comwall, 
à environ  un  mille  et  deuri  ou  deux  des  Mille-Roches,  on  a ouvert 
une  carrière  dans  dos  lits  massifs  de  calcaire  noir,  contenant  des  fossiles 
qui  appartiennent  apparemment  à la  formation  suivante.  Au  sLxième  lot  du 
même  rang,  dans  une  carrière  dont  la  jiierre  a été  beaucoup  exploitée  pour 
la  construction  des  écluses  du  canal,  il  y a des  lits  noirs  massifs  do  la 
même  description,  et  là  quelques-uns  des  fossiles  paraissent  appartenir  à 
la  formation  suivante,  de  sorte  que  le  sommet  du  terrain  de  Chazy  pourrait 
80  trouver  dans  ce  voisinage  à une  petite  distance  au  nord  du  St.  Laurent. 

63,  63.^eracbiopodkb. 

68  ^ 63 

^ kl  à tï  h 

63.— a,  6,  c,  «/,  Catnartîla  variant  (BilHng?). 

63.-4,  6,  c,  CamartUa  iongtrotfra  (BUlings). 

Au  delà  de  Comwall,  en  suivant  l’affleurement  supposé  de  la  formation 
calcifôre  qui  tourne  vers  le  canton  d’Osgood,  on  n’a  observé  aucun  affleure- 
ment du  terrain  do  Cliazy,  et  l’on  doit  considérer  sa  position  comme  occu- 
pant une  zone  située  entre  les  affleurements  du  terrain  calcifôre  d’un  côté, 
et  ceux  du  groupe  de  Birdsoyc  et  Black  River  ou  de  de  la  formation  de 
Trenton,  do  l’autre.  Dans  Osgood,  le  4èpôt  doit  venir  contre  la  même 
faille  qui  amène  la  formation  calcifôre  contre  celle  do  Hudson  River,  et  il 
doit  y avoir  une  brèche  dans  l’affleurement  do  celle  de  Chazy. 

Conformément  à cela  on  trouve  un  calcaire  à la  hase  d’un  esoarpement 
au  vingt-deuxième  lot  du  cinquième  rang  de  Népéan,  qu’on  suppose  repré- 
senter le  sommet  du  dépôt,  étant  dans  le  même  escarpement  recouvert  par 
des  lits  appartenant  au  groupe  do  Birdsoye  et  Black  River,  smvis  d’autres 
do  la  formation  de  Trenton.  L’escarpement  est  là  à on\Tron  un  mille  de 
la  formation  de  Potsdam,  vers  laquelle  les  lits  plongent  sous  un  angle  d’un 
à trois  degrés,  et  il  est  probable  que  le  terrain  de  Chazy  vient  contre  celui 
de  Potsdam  à environ  deux  milles  au  nord-est  du  côté  sud  do  la  faille. 

De  là  on  peut  suivre  la  formation  du  canton  de  Huntley,  dont  une  grande 
partie  est  exposée  sur  le  chemin  qui  traverse  Huntley,  de  March  à Ramsajr, 
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aux  huitième  et  neuvième  lots,  depuis  le  sixième  rang  au  douzième,  ainsi 
que  sur  le  même  chemin,  depuis  le  douzième  rMg  de  Ramsay  jusqu’à 
celui  do  Slûpman,  au  neuvième  rang.  Dans  cet  endroit  la  formation 
consiste  on  un  grès  blanc  jaunâtre  à la  partie  inférieure  ; et  au-dessus,  en 
un  calcaire  gris,  dans  lequel  se  trouve  un  lit  interstratifié  avec  du  calcaire 
brun  noirâtre  rempli  d’entomostracés  hiValves  ; un  peu  au-dessus  il  y a 
plusieurs  pieds  de  calcaire  magnésien  argileux  gris  jaunâtre,  qui  prend  à 
l’air  une  couleur  marron,  et  qui  est  propre  à faire  du  ciment  hydraulique. 
Les  fossiles  du  calcaire  brun  noirâtre  sont  principalement  Lepcrditîa  Cana- 
densii,  dont  plusieurs  sont  do  la  variété  Louckiana.  Allié  à ceux-ci 
80  trouve  Bathyurm  Anyelini,  et  dans  les  lits  gris  il  y a Strophomena 
alternata.  Rhynehomlla  plena,  qui  marque  la  partie  supérieuî-e  du  calcaire 
vers  l’est,  est  très  rare  dans  cet  endroit,  ou  manque  tout  à fait.  Au  neu- 
vième et  au  dixième  rang  de  Huntloy,  le  chemin  traverse  un  dépôt  maréca- 
geux d’environ  un  demi-mille  de  largeur,  qui  repose  probablement  sur  la 
formation  calcifère,  vu  que  le  marais  est  sur  l’axe  de  l’anticlinalo  qu’on  a 
déjà  mentionnée  comme  soulevant  un  dôme  do  gneiss.  Le  terrain  de  Chazy 
se  trouve  de  chaque  côté  du  marais  ; et,  en  se  repliant  sur  cet  axe,  s’avance 
jusfju’au  coin  méridional  de  Fitzroy.  En  tournant  autour  de  l’extrémité  de 
la  synclinale  méridionale,  la  formation  atteint  à une  certaine  distance  la 
ligne  entre  Goulbum  et  Beckwith.  Au  sud  do  cette  synclinale,  le  terrain 
de  Chazy,  presque  plat  ou  quelque  peu- ondulé,  a une  largeur  do  deux 
à trois  milles  sur  plus  de  la  moitié  de  la  distance  à travers  le  canton  de 
Huntley,  mais  cette  largeur  est  réduite  à un  pou  plus  d’un  mille  sur 
les  confins  de  Pakenliam.  Au  sixième  lot  du  dixième  rang  do  ce  canton,  il 
tourne  de  nouveau  sur  l’axe  do  la  synclinale,  et  une  grande  quantité  do 
Leperditia  Canadentit  caractérise  le  calcaire  noir  brunâtre  comme 
auparavant. 

D est  probable  que  depuis  là  la  formation  s’avance  considérablement  vers 
le  nord-est,  du  côté  do  l’éperon  du  gneiss  laurontien  qui  s’étend  à travers 
le  canton  de  Fitzroy.  Les  détails  de  sa  distribution  dans  cette  région  ne 
sont  cependant  pas  tout  à fait  certains.  Aux  moulins  de  Dickson  la  forma- 
tion est  cachée  par  une  dislocation  qui  est  en  connexion  avec  l’anticlinale 
de  Iluntley.  La  dislocation,  inclinant  les  couches  du  côté  nord,  amène 
le  dépôt  calcifère  contre  le  groupe  de  Blrdseye  et  Black  River,  mais  à 
environ  un  mille  et  demi  vers  le  nord-est,  le  terrain  de  Chazy  surgit  do 
dessous  ce  groupe.  D se  trouve  là  au  nord  d’une  synclinale  peu  profonde 
subordonnée  à celle  du  côté  nord  do  l’anticlinalo  de  Huntley  ; parallèle  à 
l’axe  de  celle-là  il  y a une  ^utre  anticlinalc,  éloignée  d’environ  deux  milles 
et  demi.  Le  terrain  de  Chazy,  en  se  repliant  sur  cet  axe,  est  porté  en  avant 
au  second  lot  sur  la  ligne  entre  le  troisième  et  quatrième  rang  de  Fitzroy, 
mais  entre  co  lieu  et  l’éperon  du  gneiss  laurention  dans  Fitzroy,  on 
n’a  observé  qu’un  affleurement  du  terrain  à environ  trois  milles  vers  le  nord- 
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est,  au  second  lot  du  neuvième  rang  de  ce  canton,  où  il  semble  abuter 
contre  le  gneiss  du  côté  septentrional  de  l’anticlinalc  la  plus  au  nord. 

* Deux  petites  masses  du  terrain  de  Cliazy  paraissent  reposer  sur  le  lambeau 
détaché  de.  la  formation  calcifère  du  lac  des  Chats,  et,  à l'ouest,  constituer 
le  terrain  le  plus  bas  du  lambeau  détaché  de  l’ilc  aux  Allumettes,  et  des 
lambeaux  détachés  au  sud  de  cette  île.  Ces  lambeaux  détachés  ù l’ouest 
sont  au  nombre  de  six,  dont  trois  sur  la  rivière  Bonnechôre,  et  la  formation 
paraît  former  un  bord  à chacun  des  six  ; mais  dans  celui  ijui  est  le  plus  au 
nord,  le  terrain  est  caché  au-dessous  des  eaux  du  lit  septentrional  de 
rOutaouais. 

64 56. — BBAOBIOPODU. 
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H.—OrUU  platy$  (BlIUnga)  ; s,  vue  dorsale  ; 6,  section  long!  todinale  ; 
c,  valve  ventrale. 

66. — Orthit  imperator  (Billings)  ; a,  valve  dorsale  ; b,  vne  latérale  ; 
c,  valve  dorsale. 

66. — Orihii  borealù  (Bniings);  a,  valve  ventrale;  6,  vne  latérale; 
e,  valve  dorsale. 

Au  nord  de  la  dislocation,  et  en  rapport  avec  l’anticlinale  de  Rigaud  et 
de  Fitxroy,  le  terrain  de  Chazy  suit  la  formation  calcifère  et  occupe,  dans 
sa  position  relative,  la  partie  principale  du  bassin  du  nord,  à l’ouest  de  la 
faille  de  Hull  et  de  Gloucestcr,  ne  laissant  qué  deux  lambeaux  du  terrain 
supérieur,  un  dans  Hull,  et  l’autre  dans  Népéan.  Dans  Népéan  cette 
faille  amène  la  formation  de  Chazy  contre  celle  d’Utica,  m^  dans  Hull 
elle  paraît  abuter  contre  celle  de  Trenton.  La  partie  arénacéo  du  terrain 
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de  Chazy  so  voit  à Aylmer,  dans  Hull,  et  au  onzième  rang  d’Earldlcy,  au 
nord  de  l'OutaouaU  ainsi  que  dans  Marcb,  du  coté  opposé,  elle  est  recou- 
verte par  le  calcaire  renfermant  Leperdilia  Canadensis,  et  suivie  là,  de 
même  que  dans  Népéan,  par  le  lit  de  ciment.  Dans  Népéan,  Leperdilia 
est  accompagné  do  Rhynchoiulla  plena,  mais  il  ne  paraît  pas  se  trouver 
en  grande  quantité. 

Entre  la  faille  de  Hull  et  Glouccster  et  Grenville,  la  formation  de  ahUcUuaIw. 
Chazy  est  tout  à fait  située  au  sud  de  l’Outaouais.  Elle  est  bouleversée 
dans  son  cours  par  quatre  anticlinales  presque  parrallèles,  dont  les  axes 
s’approchent  du  nord-ouest  et  du  sud-est.  On  a déjà  fait  allusion  à deux 
de  ces  axes  comme  afièctant  les  dépôts  siluriens  qu’on  a décrits  ci-dessus, 
dont  l’un  traverse  l’Outaouais  de  Buckingham  à Claronce,  et  l’autre  do 
Lochaber  à Plantagenet.  Le  supérieur  traverse  de  Templeton  à East 
Gloucester,  et  l’inférieur  de  Buckingham  à Cumberland.  En  so  repliant 
au-dessous  du  premier  de  ces  axes,  qui  sont  éloignés  l’un  de  l’autre 
de  deux  milles  et  demi,  le  sommet  do  la  formation  de  Chazy  est  transporté 


87— so. — BRÀCEIOPODIS. 


87.  — Orihü  pervtla  (Conrad)  ; a,  4,  c,  d,  «,/,  vues  différentes  de  deux  spécimens. 

88.  — O. pmcia  (BilUngs)  ; a,  valve  ventrale  ; 4,  vue  latérale  ; c,  partie  de  la 

surface  grossie. 

89.  — O. aeuminüta  (Hillings)  ; n,  valve  x£ntrale  ; 4,  vne  latérale. 

60. — O diaparalU  (Conrad)j  a,  valve  ventrale;  4,  vue  latérale. 

à environ  un  mille  et  demi  à deux  milles  do  la  rivière,  au-dessouS  de 
l’autre.  Sur  l’axe  de  Buckingham  et  Clarence,  qui  paraît  être  en  connexion 
avec  quelque  dislocation,  on  n’est  pas  tout  à fait  sûr  de  la  distance,  mais 
il  est  probable  qu’elle  n’a  pas  moins  do  quatre  milles,  tandis  que  sur 
l’axe  de  Lochaber  et  de  Plantagenet,  elle  peut  être  d'environ  trois  milles. 

Dana  d’antres  endroits,  la  distance  du  sommet  du  terrain  de  Chazy  à la 
rivière  dépasse  rarement  un  mille,  excepté  dans  le  canton  d’Alfred,  où  sa 
position  est  probablement  à quatre  milles  au  sud  du  gneiss  qui  constitue  la 
partie  la  plus  septentrionale  du  canton. 

On  peut  tracer  par  intervalles  la  partie  arénacée  do  la  formation  sur  L'Origati. 
toute  la  distance  depuis  la  ville  d’Ottawa.  Elle  est  suivie  du  lit  qui  contient 
dos  entomostracés  ; et  en  atteignant  la  rivière  de  la  Petite-Nation  sud,  les 
lits  remplis  de  lihÿnclumeüa  plena  affleurent  de  nouveau,  bien  qu'ils  ne 
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paraissent  pas  aussi  massifs  qu’ils  le  sont  dans  Hawkcsbury.  Dans  le 
voisinage  do  l’Orignal,  quelques  lits,  qui  ont  de  deux  à quatre  pouces 
d’épaisseur  et  qu’on  exploite  pour  foire  des  pierres  tumulaires  et  autres 
objets,  sont  entièrement  composés  de  ce  fossile  ; et  dans  les  lits  qui 
renferment  des  entomostracés,  outre  les  espèces  qu’on  a déjà  mentionnées, 
on  trouve  Leperditia  amygdaîina,  qui  est  la  plus  grande  espèce  de  cette 
famille  dans  la  formation. 

A l’est  de  l’anticlinale  de  Bcauhamois,  la  formation  que  nous  décrivons 
suit  le  calcifère  le  long  des  bords  du  lac  Champlain,  depuis  le  voisinage  de 
Keesville  jusqu’à  la  ligne  frontière,  traversant  dans  son  cours  le  village 
de  Chazy,  d’où  elle  prend  son  nom.  Au  delà  de  cette  place,  au-dessus  de 
l’a-xe  de  St.  Hyacinthe  et  sous  la  synclinale  correspondante  vers  l’ouest, 
la  formation  atteint  le  lac  St.  Louis,  et  son  sommet  s’avance  à quelque 
distance  au-dessous  de  Caughnawaga  après  s’être  replié  au-dessus  de 
l’axe  de  St.  Hyacinthe  et  sous  la  synclinale  correspondante,  vers  l’occi- 
dent. A Caughnawaga  il  y a des  lits  remplis  de  Rhynehonella  jdena  accom- 
pagnés d’ Orthig  borealtt,  qui  reposent  immédiatement  au-dessus  de  la  partie 
arénacée  du  dépôt.  Us  fournissent  dos  blocs  massifs  de  pierre  à bâtir,  qui 

61. — LAlfSLLniBAllOHU. 


é 

61.-01  6,  Vanuxemia  Monirtalentiê  (BiUtngs). 

sont’  marquetés  de  petites  taches  rouge-rose  ; et,  quand  ils  sont  taillés 
et  polis,  ils  produisent  im  joli  marbre.  De  là  la  formation,  traversant  le  lac 
St.  Louis,  entre  dans  Wle  de  Montréal,  au-dessus  de  la  Pointe-Claire,  d’où 
on  peut  la  tracer  jusqu’à  Ste.  Geneviève,  où  elle  fournit  une  bonne  pierre 
à bâtir.  Elle  passe  ensuite  à l’île  Bizard,  qu’elle  traverse  vers  le  milieu 
en  une  zone  venant  contre  le  lac  des  Deux-Montagnes,  à un  point  où  l’on 
a ouvert  une  carrière.  Dans  cette  carrière  elle  présente  un  calcaire  gris, 
renfermant  les  mêmes  taches  d’un  rouge-rose  qu’à  Caughnawaga,  et 
fournit  de  beaux  blocs  massifs. 

iiedeMontré»!.  I*  partie  supérieure  de  l’île  Bizard  présente  la  formation  calcifère,  et 
l’inférieure,  celle  de  Trenton,  qu’on  voit  au-dessus  du  moulin  seigneurial, 
sur  la  rivière  des  Prairies.  On  voit  encore  celle  de  Trenton  do  l’autre 
côté  de  ce  cours  d’eau,  sur  une  certaine  distance,  commençant  un  peu  au- 
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dessous  de  l’e.xtrémitd  de  l’Isle  Jésus.  La  formation  calcaire  se  trouve  un 
peu  au-dessous  du  même  point,  du  côté  opposé  de  l’île,  sur  la  rivière 
St.  Jean-au-Jésus,  do  sorte  que  le  terrain  de  Chazy,  à moins  qu’il  no  soit 
abaissé  et  caché  par  une  faille,  doit  entrer  dans  l’île  tout  à fait  à rc.x- 
trémité,  sous  une  bande  très  étroite.  S’élargissant  à mesure  qu’elle 
avance,  elle  se  retourne  dans  les  environs  de  St.  Martin  et  de  la 
rivière  des  Prairies,  au-dessus  du  pont  do  Lachapelle  ; et  la  partie  supé- 
rieure de  la  formation  traverse  la  rivière  pour  entrer  dans  l’île  de  Mon- 
tréal, dans  le  voisinage  de  l’île  aux  Chats.  A l’extrémité  sud  du  pont 
qu’on  vient  de  mentionner,  il  y a des  carrières  dans  la  formation,  et  depuis 
celles-ci  elle  s’avance  jusque  près  de  l’église  de  St.  Laurent.  On  la 
voit  de  nouveau  au  nord  du  chemin  qui  traverse  la  cote  St.  Laurent  il  la 
côte  Sto.  Catherine,  suivant  le  chemin  de  près  jusqu’à  sa  jonction  avec  le 
chemin  de  Ste.  Catherine,  et  de  là  elle  se  retourne  vers  le  chemin  du 
Mile-End,  que  le  sommet  traverse  à environ  cent  verges  en-deçà  de  la 
première  borne  nûllimre,  au  delà  de  la  barrière  do  péage. 


62.— OASTiaoroDis. 

a b 


62. — PUurolomaria  calyx  (Billinp)  ; a,  me  de  la  spirale  aplatie  ; b,  rue  latérale  ; 
c,  spécimen  pins  petit  do  mSme. 

C’est  l’endroit  où,  comme  on  l’a  déjà  dit,  on  exploite  la  forma- 
tion de  Chazy,  dans  le  voisinage  de  Montréal.  De  là  la  partie  supé- 
63.— «ASTSBoroDia. 


03.—Plturotomaria  doreas  (Blllings)  ; a,  vue  de  la  spirale  ; 6,  me  latérale  j 
c,  partie  d’une  bande  grossie. 

rienre  de  ce  terrain,  après  s’être  avancée  vers  le  nord  jusqu’au  chemin  de 
la  côte  St.  Michel  à la  côte  de  la  Visitation,  se  tourne  vers  l’ouest  et  tra- 
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verse  (le  nouveau  la  rivière  dos  Prairies  un  peu  au-dessous  du  Sault-au- 
Rècollct.  De  là  il  se  retourne  probablement  à environ  un  mille  derrière 
Les  Kcors  et  les  roches  do  St.  Vincent-de-Paul,  qui  appartiennent  auï 
formations  supérieures,  et  s’avance  à un  endroit  un  peu  à l’ouest  du  vil- 
lage do  Terrebonne  ; puis  se  retournant  brusquement  il  se  dirige  vers  le 
sud-ouest  jusqu’à  environ  un  mille  de  Ste.  Rose,  se  tenant  à quelque 
distance  de  la  rivière  St.  Joan-au-Jésus.  Toute  la  bande  traverse  proba- 
blement le  cours  d’eau  à cet  endroit,  s'avançant  à la  rivière  aux  Chiens, 
tributaire  du  nord-ouest,  d’où  elle  gagne  la  e8te  St.  Louis,  où  on  l’a  ex- 
ploitée à environ  trois  milles  au  nord-est  do  Ste.  Thérèse. 

Dans  son  cours  ce  terrain  atteint  le  voisinage  de  St.  Lin,  au  nord- 
ouest  des  moulins  sur  la  petite  rivière,  à environ  un  mille  et  demi 
au-dessus  de  sa  jonction  avec  l’Acbigan,  où  des  lits  épais  tout  entiers, 


et,  65. — CRUSTlCiS. 

b e 


04. — a,  6,  c,  lUaniu  t^lobotut  (BUIintrs)  ; trois  vues  différeatei. 
C5.— O,  6,  c, /, .fitry/îe/di  (liilliugs) } " **  *' 


fournissant  de  la  belle  pierre  à bâtir,  prennent  la  couleur  rouge-rose 
qu’on  a mcntioimée  comme  se  trouvant  en  taches  à Caughnawaga  et  à 
l’île  Bizard.  Ici  KhynehoneUa  plena  caractérise  la  roche,  et  Stempora 
fibroaa  s’y  trouve  associée  en  assez  grande  abondance.  Où  la  Petite* 

0(^C9  ^ORÜ8TAc6s. 


QQ.—^Sj^artxochut  purvu»  (BilUngs). 

67. ~Harpri  antiquatw  (BiUings). 

68. — BoMyunM  AngtUni  (Billinga). 

69. — MfmpAûm  Canadenn»  (Billiags). 


Rivière  coupe  la  formation,  elle  est  pavée  de  trapp  sur  près  de  cinquante 
verges  ; et  on  on  voit  une  épabseun  de  dix  pieds  formant  une  cascade 
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qui  so  trouve  en  cet  endroit.  Le  trapp  paraît  être  une  masse  intercalée,  et 
un  lit  calcaire  de  (juinze  pouces  qui  repose  au-dessus  devient  très  cristallin. 

Plus  loin  vei-s  le  nord-est,  on  peut  tracer  le  terrain  de  Cliazy  jusqu’au 
village  de  riudustric,  où  il  se  trouve  sous  la  fondation  du  moulin,  marqué 
par  Pleurotomaria  staminea.  De  là  la  bande  paraît  s’amincir  ; et  on  ne 
peut  pas  encore  la  reconnaître  avec  certitude  vers  le  nord-est,  au  delà 
de  la  dislocation  de  Chicot,  avant  d’atteindre  les  îles  Mingan,  à une 
dbtancc  de  plus  de  ùOO  milles. 

Dans  ces  îles,  le  terrain  do  Cliazy  a un  caractère  lithologique  quelque  ii«  Ming»n. 
peu  différent  de  celui  qu’on  a décrit  plus  haut.  La  partie  inférieure  du 
dépôt  se  trouve  dans  la  baie  au-dessus  do  la  pointe  à l’Kau  claire.  Voici 
une  section  de  couches  dans  cet  endroit,  dans  l’ordre  ascendant  : — 


PUdi. 


Calcaire  couleur  de  crème,  rougàtrc,  compacte,  de  fracture  conchoidale,  se  chan- 
geant à l’air  en  un  jaune  p&Ie, 1 

Argile  noire,  verdâtre  et  brunâtre, 1 

Calcaire  couleur  de  crème,  rougeâtre,  comme  le  précédent,  en  lits  d'un  pouce 
à un  pied,  interstratifiés  d’argile  verdâtre,  en  liu  d'environ  la  même 

épaisseur ' 28 

Argile  verdâtre  avec  RhynchontUa  orienlalis  (qui  est  une  variété  de  R.  pUnà)  en 

grande  abondance, 3 

Calcaire  granulaire  gris,  en  lits  fanx,  renfermant  de  très  petits  fragments  d’encrl» 
Dites  et  d'autres  restes  organiques,  avec  Boîboporitt$  ^îmericanus^  Rhyncho^ 

nttla  orienlalis  et  quelques  Camerella  longirostrata,  et  d'autres  espèces, 13 

Calcaire  nodulaire  gris,  renfermant  ColuMnarin  parcu,  Stenopora  adherenSf  Feriez 
tella  ineepta,  Orthis  piger,  Sirophomena  inerauatii,  Clcnoflonta  naxu/a,  Xauti- 

lut  Anton,  ^imphion  Canadensis,  Harpts  anti^uaius,  Illtsnui  g/oèofus, 20 

Calcaire  magnésien  gris,  renfermant  MurchUonia  aspera^  Madurea  dtlanticaj 
Orihocerat  multicaineratur/if  O.  6i/ineaiMm,  O.  nn/a/or,  O.  Maro,  O.  ►4n/eaor, 

O.  Mingarunse,  O.  Shumardi,  Illanut  Bayfitldi,  et  d’autres  fossiles, 12 

78 


La  section  stiivante  se  trouve  dans  la  Grando-Ile,  à Textrémitd  septen- 
trionale, dans  Tordre  ascendant  ; on  suppose  qu’elle  appartient  à la  for- 
mation do  Chazy,  et  par  la  peüte  quautit<^  des  restes  organiques  qui  s’j 
trouvent,  elle  recouvre  probablement  les  lits  précédents  ; — 

Bdê.pci. 


Calcaire  probablement  magnésien,  gris  jaunâtre,  derenant  plus  jaune  à l'air,.  • . • 6 8 

Argile  verte  et  noire, 3 0 

Calcaire  gris  jaunâtre,  renfermant  Leperditia  amygdaiina  à la  partie  supérieure,..  7 3 
Calcaire  concréUonnaire  gris  jaunâtre,  se  changeant  à l'air  en  brun  jaunâtre  j 
les  masses  concrétionnaires  ont  de  six  à dix-buit  pouces  de  diamètre,  et  les 

couches  concentriques  des  concrétions  sont  minces, 4 0 

Oâlcaire  coolenr  marron  sombre,  qui  jaunit  nn  peu  à l’air,  renfermant  des 

nodules  de  silex  ; les  inrfaces  des  lits  présentent  des  fueotdes, 6 0 

Calcaire  compacte  de  couleur  marron  sombre,  en  lits  de  six  à douze  pouces, 

jaunissant  un  peu  à l'air, 16  0 


Digitized  by  Google 


144 


GÉOLOGIE  DO  CANADA. 


[CnAP.  VIII. 


Pdt,  pet. 

Calcaire  nrénac^  marbré,  couleur  marron,  se  changeant  à l'air  en  brun  jaunâtre, 


en  lits  de  trois  à neuf  pouces,  renfermant  des  coraux, 10  0 

Calcaire  arénacé  gris  jaunâtre  pâle,  se  changeant  â l’air  en  brun  jaunâtre,  en 
lits  do  trois  à neuf  pouces,  très  bien  marqué  par  des  fucoTdes  sur  les  surfaces 

et  ayant  des  impressions  du  •S’(rnparo//u«, 12  6 

Couches  cachées,. 7 9 

Calcaire  aréoacé  blanc  jaunâtre,  en  lits  d'un  à deux  pieds  d’épaisseur,  dans 
lequel  on  n’a  obserré  aucun  fossile  ; ce  calcaire  pourrait  fournir  d'excellente 

pierre  à bâtir, 8 0 

Ârgilo  calcaréo-arénacée  rerte, 1 6 

Grés  calcaire  blanc  verdâtre  clair  à gros  grains,  en  lits  mal  déhnis,  renfer> 
maot  un  grand  nombre  de  fossiles  fragmentaires  obscurs  et  plusienrs  petits 

nodules  noirs  et  dos  lambeaux, 5 0 

Couches  cachées, 4 0 

Argile  verte  et  grise, 11  S 

Calcaire  argileux  de  couleur  marron,  en  lits  unis,  dont  quelques*ons  fourniraient 
probablement  do  la  chaux  hydraulique  j U se  trouve  des  rides  sur  quelques 

surfaces,  7 0 

Argile  verdâtre, 1 9 

Calcaire  compacte  de  couleur  marron  verdâtre,  marbré  de  restes  organiques  de 

couleur  marron  jàunâtre  ; ce  calcaire  fournirait  un  très  beau  marbre, 10  0 

Calcaire  très  compacte,  de  couleur  marron  verdâtre,,  ressemblant  en  texture  à de 
la  pierre  lithographique,  mais  ne  peut  servir  comme  tel  à cause  de  la  présence 
de  petits  cristaux  de  spath  calcaire  transparents  ; les  lits  ont  de  trois 

pouces  à un  pied  d'épaisseur;  elle  fournirait  une  bonne  pierre  ù bâtir, 6 0 

Calcaire  compacte,  mais  cassant,  de  couleur  marron  clair,  en  lits  de  six  d huit 


pouces  ; on  n’y  a observé  aucun  fossile, 45  0 

171  5 

Comme  il  se  trouve  une  épaisseur  de  soixante-<|uinze  pieds  entre  cette 
section  et  les  restes  organiques  les  plus  bas  de  la  formation  suivante,  il  n’est 
pas  certain  que  ces  couches,  dont  on  n’a  pas  reconnu  le  caractère,  attei- 
gnent le  haut  du  terrain  de  Chazy.  H paraît  cependant  probable  que  le 
volume  total  de  la  formation  dans  cet  endroit  ne  dépasse  pas  300  pieds. 
Il  semble  qu’elle  comprenne  toutes  les  îles  on  dehors  do  l’île  au  HTutc, 
Marbour  Itland,  depuis  les  îles  aux  Perroquets  jusqu’à  la  pointe  à l’Eau 
claire,  et  avec  cette  pointe  les  îles  à l’est,  aussi  loin  que  Wood  Island. 
De  ce  nombre,  cependant,  se  trouve  exceptée  la  partie  méridionale  de  la 
Grande-Ile,  qui  paraît  appartenir  à la  formation  suivante. 


♦ 
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FORMATION  DE  BIRDSETK  ET  BLACK  RIVER,  ET  FOR.MATION  DE  TRENTON. 

CuoAiRKa  DI  Bibdiiti,  Blacx  Rivir  it  Trirtor  ; dr  srard  OROcri. — Srctior  prIs 
DI  MORTRiAD  J MoRT-ROTAI.— DiBTRIIOTIOR  X l’iST  DAR«  lA  RADLtl  DO  St.  LaD- 
URT. — CrUTBR  DR  MoRTIORIRCT. — Ll  SaOOIRAT  ; LAO  St.  JlAR. — DiRTBIBDTIOR  DD 
«RDOPR  SCR  t’OoTAOSAis.— Sa  distribdtior  dars  db  Carada  occidbrtal. — Lad 
Smcoi.— Ilbs  Maritoduris.— ‘Lacaocbb.— Ils  St.  Josbph.— Oampbicirt  d'Odrb. — 

Lia  oRits  iRPiRiioRS. 

La  grande  raa.Rse  des  couches  de  calcaire  qui  recouvre  la  formation  do 
Chaiy  a 6t6  divisée  par  les  géologues  do  l’Etat  de  New-York  en  trois 
parties,  dont  on  supiwsait  que  chacune  était  caractérisée  par  dos  fossiles  par- 
ticuUers.  Au  bas  de  cetto  série  ils  ont  placé  le  calcaire  do  Birdseyo,  ainsi 
appelé  A cause  de  son  aspect  particulier,  dû  à la  grande  abondance  de 
TetraJiinn  qu’il  contient.  Vient  en.suite  ce  qu’on  appelle  le  calcaire  de 
Black  River,  suivi  A son  tour  par  la  division  qui,  A cause  des  chutes  de 
Treuton,  a reçu  le  nom  de  calcaire  do  Trenton.  Dans  leur  prolongement 
en  Canada  on  a trouvé  que  les  divisions  do  ce  groupe  sont  moins 
définies  et  moins  distinctes  que  dans  l’Etat  de  New-York  ; toutes  les 
couches  de  la  série  sont  par  conséquent  décrites  ensemble.  Dans  le 
tableau,  donné  au  chapitre  II,  nous  avons  représenté  les  calcaires  de 
Birdseye  et  do  Black  River  comme  une  seule  formation.  Les  fossiles 
caractéristiques  seront  donnés  dans  les  pages  suivantes  avant  celles  de  la 
formation  de  Trenton. 

Dans  le  voisinage  de  Montréal,  nous  avons  montré  que  le  sommet  do  la  s«uon  a 
formation  de  Chazy  consiste  en  une  masse  calcaire  marquée  par  une 
grande  quantité  de  Rhynchondla  plena,  elle  est  suivie  après  un  petit 
intervalle  par  une  série  de  calcaires  de  couleur  foncée,  dont  voici  upe 
section  dans  l’ordre  ascendant  : — 

Pitd*. 

Coaehes  caebéeSf 10 

CaleAtre  bran  grisâtre  bUamineaXy  compacte  et  quelque  peu  friable,  se  ohangeant 
à l’air  en  un  gris  de  plomb,  en  lits  de  trois  à six  pouces,  de  fVacture  con- 
chordale  unie  ; de  petits  trous  en  forme  do  tubes  prennent  des  differentes 
directions  dans  la  pierre  et  sont  remplis  de  cristaux  de  oaloite,  remplaçant 

probablement  les  restee  du  Tetradium  Jibratum^ % 

K 
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Dirltioni  de  U 
formAÜon. 


Picif. 

Calcaire  brun  griefttre  foncé,  bitumineaz,  compacte,  se  changeant  i l'iur  en  un 
gris  de  plomb,  de  fracture  concboidale,  en  lits  de  trois  pouces  à un  pied 
• d'épaisseur;  rers  le  milieu  de  la  masse  se  trouve  le  Teiradium JU>rat%m  en 
grande  abondance,  la  plus  grande  partie  des  tubes  étant  remplis  de  calcite  ; 
les  lits  contiennent  des  coquilles  univalves  et  bivalves,  mais  U est  difficile  de 

les  obtenir  à causr  de  la  friabilité  de  la  pierre, 5 

Calcaire  bitumineux  nodulaire,  noir  brunâtre,  entremêlé  de  petites  pellicules 
d’argile  ; quelques-uns  des  nodules  contiennent  des  fossiles,  parmi  lesquels 
se  trouvent  Tttradium  JUiratum^  Htlicotovia  planulata  et  Leperdüia  Coiia* 


deruiif . • . 1 

Calcaire  bitumineux  compacte  noir  brunâtre,  en  deux  lits,  renfermant  Tel^adium 
fibratum,  SUnopora  fibrota^  Coiumnaria  incerta  î Stromaiopt/ra  compacta  et 

Helieotoma  planuinta  î 2 

Calcaire  bitumineux  compacte  noir  brunâtre,  en  deux  lits  massifs,  renfermant  7e- 
tradiun  fibratum^  Cyrtodonla  Huroneneùf  Helieotoma  planulata,  ainsi  que  des 
tiges  cassées  de  crinordes, b 


Calcaire  bitumineux  compacte  noir  brunâtre,  en  un  lit  massif,  avec  des  nodules 
et  des  lambeaux  de  silex  noir  et  des  fossiles  sUicifiés  ; parmi  les  fossiles  se 
trouvent  Tetradiun  Jibralum,  Stenopora  Jibroea,  Mhynchonelta  rrcurvtros/ra, 
Murchiêonia  graeiliif  M.  ventricoea,  JHeurotomaria  lapicida^  P,  oper/a,  P.  rotu- 
loidh,  P.  , n.  s.,  Helieotoma  planxdata,  Ctenodonta  nusuio,  C.  contracta. 

A la  partie  sopérieure  du  lit,  il  j a Coiumnaria  alveolata^  Petraia  profunda^ 
Stenopora  fibrota^  Ctenodonta  muu/a,  Vanuxemia  ineonetant,  Maclurea  Logani, 
Trochontma  uTibi/icafa,  Helieotoma  jdanulata,  Orthocerae  Bigtbyi 3 

26 

Calcaire  bitumineux  noir,  pas  tout  â fait  aussi  compacte  ni  anssi  friable  que  les 
lits  précédents,  ni  tout  â fait  aussi  pur  ; sa  fracture  n'est  pas  aussi  unie,  et 
il  7 a une  petite  teinte  de  jaune  dans  le  gris,  qui  est  la  couleur  qu'il 
prend  â l’air;  ü est  divisé  en  lits  massifs  d'un  â deux  pieds  d'épaisseur, 
et  les  fossiles  qu'on  j a observés  sont  Coiumnaria  ofreo/a/a,  Orthocera* 
Bigtbyiy  O.  multitubulatumf 10 

38 

La  partie  inférieure  de  ces  deux  masses  représente  le  Birdseye,  et  la 
supérieure,  le  calcaire  de  Black  River  de  l’Etat  de  New  York.  Dans  le 
Canada,  la  ligne  de  démarcation  entre  les  deux  semble  devenir  fréquem- 
ment très  indistincte,  et  en  conséquence,  nous  avons  été  dans  la  nécessité 
de  les  grouper  ensemble.  Dans  le  voisinage  de  Montréal,  il  y a une  sé- 
paration distincte  entre  la  formation  de  Birdseye  et  Black  River,  et 
la  formation  de  Trenton,  qui  lui  succède  ; mais  dans  quelques  parties  de 
la  Province,  les  fossiles  qu’on  regarde  comme  marquant  distinctement  le 
Birdseye  et  Black  River  se  trouvent  associés  à plusieurs  qui  caracté- 
risent le  terrain  suivant,  et  nous  n’avons  point  l’intention  à présent,  en 
représentant  tout  le  système  sur  la  carte,  d’en  distinguer  les  parties  par 
des  couleurs  différentes.  Il  sera,  par  conséquent,  à propos  d’ajouter  ici 
les  détails  de  la  formation  de  Trenton  à la  section  précédente,  en  fusant 
observer  que  les  couches  par  lesquelles  elle  commence  sont  en  contact 
arec  celles  qu’on  a déjà  données.  Voici  la  section  ; — 
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Piedê, 

Cftlcaira  nodulaire  bitamineux  noir,  en  lits  rariant  de  deux  â quatre  pouces,  séparés 
par  des  couches  d’argile  bitumineuso  noire,  d’un  â deux  pouces  d'épaisseur  ; les 
lits  sont  très  fossilifères  depuis  l'extrême  base;  et  parmi  les  restes  organiques 
se  trouvent  Sttnopora  ftbroêa^  8.  pelropoliianay  Glypiocrinut  ramulo*u4f  Rhodù 
crinuê  pyri/ormity  PUurocy$tüei  tUganSy  Ptytodictya  aeuia,  Jniricaria  reticuloy 
Graptolùhui  ampUzicauUy  Leptana  jrenrea,  Strophomtna  of/rma/a,  OrthiM  Uttu^ 
dinarûty  O.  lynXy  RhynehoruUa  tncrebetcenSy  CamertUa  htmipiieata,  Lingula  rur/u, 
Dùcin  a ptlopta^  Ceraunu  pUurexanthenut,  ^taphuM  plaly^ephaltUy  Leptrdüia 
CanadtntUy 10 

Calcaire  granulaire  bitumineux,  gris  vers  le  bas,  en  lits  de  trois  â dix^hnit  pouces, 
passant  au  calcaire  nodulaire  bitumineux  noir  vers  le  haut,  interstratiâé  d’ar* 
gile  bitumineuse  noire  vers  le  haut,  en  lits  irréguliers  d’un  à trois  pouces.  Le 
calcaire  gris  est  une  masse  de  restes  organiques  en  petits  fragments,  qui 
proviennent,  en  grande  partie,  de  restes  de  crinofdes  et  dd  cjstédéans,  le  ca* 
ractère  cristallin  de  la  pierre  étant  dd  è la  cristallisation  particulière  de  ces 
fossiles.  Parmi  les  fossiles  se  trouvent  5/raopora  fibrotay  qui  est  très  abon* 
dante,  particuliérement  dans  l'argile,  Plylodicta  acuiOy  Ltpttena  ttrictüy  Stro» 
phomtna  aUematay  Orthi»  t4»titudinariay  O.  iynXy  Camarella  hemiplicata  en  très 
grand  nombre,  Rhynehonella  inerebeicerUy  Anbonyckia  bellistriaiOy  Conularia 
7*rentonetui$y  Lingula  Progae,  Orthorera$  . f Cerautut  pUurtxarUhtmuSy 
Calyment  Blumtnbaekii  et  jiêaphus  pUityeepkalu*.  Le  lit  inférieur  a une  épais* 

Mur  de  dix-huit  pouces,  et  contient  des  lambeaux  et  des  no/aux  d'argile,  d’en- 
viron un  pouce  de  diamètre  dans  une  pâte  granulaire  grise.  Il  est  suivi  par 
des  lits  plus  minces,  qui  sont  gris,  et  grannlatres  vers  le  milieu,  mais  qui  devien- 
nent noirs  et  plus  compactes  vers  l’extérieur,  la  couleur  noire  s’accroissant, 
et  les  lits  devenant  plus  granulaires  vers  te  haut, ...  10 

Calcaire  gris  bitumineux  granulaire  du  même  caractère  que  le  précédent,  en  lits 
massifs  de  dix  pouces  à deux  pieds  d’épaisseur,  séparés  par  des  divisions  minces 
d'argile  noire  bitumineuse  ; à deux  pieds  du  haut,  U jr  a une  bande  de  calcaire 
noire  nodulaire  interstratifiée,  de  deux  pieds  d’épaisseur,  en  lits  d’un  à quatre 
pouces,  séparés  par  des  couches  minces  d’argile.  Il  j a de  grandes  carrières 
dans  ces  calcaires  gris,  près  de  Montréal,  d’où  l'on  obtient  la  majeure  partie 
de  la  pierre  dont  on  se  sert  pour  la  construction  des  plus  grands  bâtiments 
de  cette  ville.  Les  fossiles  de  ces  lits  sont  i peu  près  les  mêmes  que  ceux  de 

la  masse  précédente, 10 

Calcaire  noir  et  gris  foncé  nodulaire  bitumineux,  se  changeant  a l’air  en  un  gris 
clair,  en  lits  variant  de  deux  à huit  pouces  d’épaisseur,  séparés  par  des  conches 
irrégulières  d’argile  bituminense  noire  et  brune,  d’un  â trois  pouces.  Le 
caractère  nodulaire  du  calcaire  provient  de  la  distribution  inégale  de  la  matière 
argileuse  de  la  roche,  qui  la  fait  détériorer  en  nojraux  et  la  rend  impropre 
poor  construction.  Vers  le  milieu  de  la  masse,  qui  se  tronve  pour  la  plus  grande 
partie  exposée,les  fossiles  suivants  sont  parmi  ceux  qn’on  a trouvés  : Slenopora 
ySêroio,  S.  pttropoliianay  Ptüodiciya  oru/o,  Leptana  iericea,  Stropkomena  alter^ 
fio/a,  Ortkii  teiludinaria,  O.  lynx,  Camtretla  kenipluaia,  DUcina  calala,  Conu- 
laria  Tr^nionentis,  Cetaurtfs  pUurexaalktmuê,  Calyment  Blumenbnckii,  Mapkm 

platyeephalut,  Triunelut  eoncenlrieut, * 150 

Calcaire  noir  bitumineux  compacte,  contenant  environ  dix  ponr  cent  de  matière 
argileuse;  11  est  divisé  en  lits  unis,  de  trois  à dix  pouces  d’épaisseur,  dutit 
plusieurs  présentent  une  série  de  joints  parallèles  et  irréguliers  les  divisant 
en  barres  rectangulaires.  La  partie  argilense  s’accroît  en  approchant 
les  snrfaces  des  lits,  qui  sont  séparés  par  des  couches  d’argile  brun  foncé  on 
noire  bituminense,  variant  en  épaisseur  depuis  trois  pouces  jusqu’à  de  simples 
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] tiïtribation. 


Piedi, 

plans  de  dirision  ; le  calcaire  se  cban^pe  à l’air  en  un  gris  clair,  sonTeni  arec 
une  teinte  de  jaune,  et  quelquefois  en  blanc,  lorsqu’il  est  rapprocbédedjkes  de 
trapp.  Les  surfaces  des  lits  présentent,  ordinaireraeut  en  relief  et  souTent  en 
grande  abondance,  des  restes  de  c/stédéans,  qui  sont  presque  entièrement  de  l'es- 
pèce Glyptoqfdiie*  lA>gani^  dont  les  masses  déioriorées  de  calcaire  semblent 
être  complètement  composées.  On  trouve  dans  ces  couches  assez  régulières 
presque  tous  les  fussiles  énumérés  dans  les  lits  nodulaires,  quoique  peut-être 
en  moindre  quantité, 350 

530 

n est  probable  qu’au-dessus  de  la  section  précédente,  il  y a des  lita 
additionnels,  dans  lesquels  l’épaisseur  des  couches  d’argile  s’aooroît  gra- 
duellement ; de  sorte  qu’on  peut  regarder  le  volume  total  de  la  formation 
comme  approchant  600  pieds. 

70. lOOPUTTIB  (B.  B.) 


TO.— Coluaiiuria  aietolata  (OoldfuBi). 

Les  formations  de  Birdseyc,  de  Black  River  et  de  Trenton*  constituent 
une  des  séries  de  couches  les  plus  persistantes  et  les  nûeux  marquées  de 

71. — ZOOPHTTBS  (b.  b.) 


* Les  figures  des  fossiles  ceractérisliques  de  la  formation  de  Birdsejre  et  Black  Rirer 
seront  données  avant  celles  de  la  formation  de  Trenton,  et  seront  distinguées  par  les 
initiales  B.  B.,  celles  de  Trenton  étant  marquées  TB. 
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répandus  dans  la  roche. 
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la  période  silorieime  inférieure  du  continent  de  l’Amérique  septentrionale. 

Elle  entre  dans  le  Canada  oriental,  depuis  l’Etat  de  New-York,  où 
elle  occupe  une  position  à l’ouest  du  lac  Champlain,  et  paraît  suivre 
la  rivière  Richelieu,  qui  décharge  les  eaux  du  lac  à une  petite  distance 
de  St.  Jean.  Les  affleurements  les  plus  rapprochés  do  cette  ville  se 
trouvent  à deux  milles  à l’ouest,  où  on  cuit  la  roche  pour  en  faire  de 
la  chaux.  Le  plongement  des  couches  est  N.  N.  E.  <4®,  et  semblent 
appartenir  aux  calcaires  à lits  unis  et  égaux  de  la  partie  supérieure  de  la 
formation  de  Trenton.  Elles  sont  très  fossilifères,  et  les  surfaces  de 
qnelques-tms  des  lits  sont  chargées  de  formes  variées,  en  très  haut  relief, 
et  l’on  en  obtient,  ainsi  que  des  argiles  interstratifiées,  qui  s’émiettent  à 
l’ûr,  de  très  beaux  spécimens  de  fossiles,  montrant  l’intérieur  et  l’extérieur 
des  coquilles,  entre  autres  LepUena  tericea,  Strophomena  altenuUa  et 
OrtM»  Ustitudinaria.  Il  est  probable  que  le  sommet  du  terrain  s’ap- 
proche un  peu  plus  de  St.  Jean,  mais  dans  la  ville  même,  nous  avons  la 
formation  d’Ctica. 

Non  loin  de  cette  localité,  les  couches  se  plient  au-dessus  de  l’axe  Antkiinai«  <ki 
de  l’anticlinale  de  Chambly  ; et  ensuite,  faisant  un  circuit  autour  de  la  ciMinbiy. 


12. — ZOOPBYTES  (B.  B.) 


12.—Stromotapora  rugota  (Hall)  ; petit  ipScimen  parfait. 


forme  anticlinale  vers  l’ouest,  elles  s’avancent  vers  le  8t.  Laurent,  la  base, 
étant  un  peu  au-dessus  du  village  de  Caughnawaga,  et  le  sommet,  un  peu 
au-dessus  du  moulin  du  sault  St.  Louis  ; la  largeur  des  couches  sur  les  bords 
du  fleuve  est  d’environ  trois  milles.  Du  oêté  do  Montréal,  les  eonches 
s’élar^ssent  considérablemont,  et  tandis  que  le  sommet  se  continue 
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presque  en  ligne  droite,  la  base,  se  retournant  vers  l’ouest,  atteint 
Pointe-Claire,  environ  douze  milles  plus  haut.  Devant  l’tiglise  de  cot 
endroit,  il  y a un  affleurement  de  calcaire  granulaire  gris,  qui 
appartient  à la  formation  de  Chazy,  et  à environ  un  mille  au  nord  de 
là  il  J a une  carrière  de  calcaire  noir.  Les  plongements  vers 
l’église,  et  dans  la  carrière,  sont  tous  les  deux  sud  ; mais  comme  la. 
carrière  présente  la  pierre  supérieure,  et  qu’elle  est  du  groupe  de  Birdseye 
et  Black  River,  il  doit  j avoir  des  ondulations  ou  des  dislocations  dans 
le  voisinage,  qui  expliquent  leur  élévation  relative,  quoiqu’elles  ne  soient 
peut-être  pas  importantes,  vu  la  petite  inclinaison  des  eouches.  C’est 
de  cette  carrière  qu’on  a obtenu  la  pierre  dont  on  a construit  les  piles 
de  la  moitié  nord  du  pont  Victoria,  pendant  qu’on  s obtenu  celle  de 
la  moitié  sud  du  même  groupe,  à l'île  la  Motte,  dans  le  lac  Champlain. 
Au  nord  de  la  carrière  de  Pointe-Claire,  il  y a un  affleurement  vertical 
d’environ  trente  pieds  de  couches  massives,  dont  l’épaisseur  varie  d’un 
à trois  pieds  ; les  blocs  qu’on  on  a obtenus  pour  le  pont  pesaient  de  quatre 
à cinq  tonneaux.  Dans  la  partie  inférieure  de  ces  couches  se  trouve 
Tetradmm  jibratum  en  grande  quantité,  associé  à Miirchüoma  gracili», 
M.  perangulata  et  Leperditia  Canadenà»,  tandis  que  vers  la  supérieure 
il  y a Columnaria  alveolata,  Strophomena  alternala,  Cyrtodonta  Suro- 
ttentit,  Orthocera*  Bigtbyi  et  Enerimmi*  vigilant. 

73,  74.— BKACHIOrODU  (s.  B.) 

73  O 73  t- 


tS.— iinyiito  Eva  (SilIiDgi)  j o,  valve  donale,  6,  valve  ventrale. 

Ï4. — Linfula  Kingiliautuit  (Billinge)  j o,  valve  doreale,  &,  valve  ventrale. 

iiedeMonMai.  De  Pointe-Claire,  la  base  des  couches  suit  la  zone  du  temdn  de 
Chazy  en  passant  à Ste.  Geneviève,  l’Iale-Jésus,  l’île  aux  Chats,  jus- 
qu’au voisinage  de  Montréal,  et  elle  se  continue  par  la  côte  de  la  Visitation, 
la  côte  St.  Michel,  le  sault  au  Récollet,  la  partie  inférieure  de  l’Islc-Jésus, 
et  la  rivière  aux  Chiens,  jusqu’aux  environs  de  St.  Lin.  Le  sommet, 
ayant  un  cours  plus  direct  depuis  le  sault  St.  Louis,  peut  être  suivi 
par  beaucoup  d’affleurements,  sur  toute  la  distance,  jusqu’à  l’extrémité 
orientale  de  l’île  de  Montréal,  étant  généralement  à environ  un  mille  du 


Digitized  by  Google 


Oba?.  IX.] 


FORIIATIOJT  DE  TRENTON. 


151 


fleuve,  et  plongeant  toujours  vers  l’est  à un  angle  très  petit.  D’après 
cette  distribution  et  ce  qu’on  s dit  auparavant,  on  verra  qu’une  arche 
anticlinale  ai&issèe,  dont  l’axe  s’étend  de  l’extrémité  septentrionale  du 
Mont-Royal  à un  endroit  un  peu  à l’ouest  de  Ste.  Thérèse,  conduit  la 
formation  calcifère  vers  le  sud-est  dans  TIsle-Jésus,  et  le  terrain  de 
Chazy  à onze  ou  douze  milles  plus  loin  à travers  cette  île  et  celle  de 
Montréal,  jusqu’à  près  de  trois  milles  du  St.  Laurent.  Cette  anticlinale  aoUcUiuüm. 
est  traversée  presque  à angles  droits  par  les  deux  autres  dans  chacune 
de  ces  îles.  Ceci  donne  à la  moitié  supérieure  de  l’île  de  Montréal  la 
forme  d’un  bassin  peu  profond,  dans  lequel  les  couches  des  calcaires  que 
nous  décrivons  s’étendent  en  forme  d’éperon,  de  la  côte  St.  Antoine  à 


TS,  76. — BRAOHIOPODia  (B.  B.) 
0*6  c 


75.  — Oboluê  Canadentit  (BilliDgi)  ; o,  roc  dorsale,  montrant  la'  surface 

de  la  raWe  dorsale  ; 6,  rue  latérale  ; c,  rne  rentrale  ; d,  Taire 
dorsale,  d'une  rarlété  orale  large. 

76. — firAieoUio  iuktrtgmiUù  (Blllings)  ; o,  rne  dorsale  ; 6,  rue  ren- 

trale;  r,  rue  latérale;  d,  rne  frontale;  s,  rue  du  sonimet, 
montrant  le  trou. 

l’extrémité  supérieure  de  l’Isle-Jésus,  étant  resserrées  en  deux  places 
éloignées  l’une  de  l’autre  d’environ  six  milles.  Vers  l’extrémité  septen- 
trionale de  l’éperon,  aux  rapides  du  Cheval  hlanc,  sur  la  rivière  des  SapidMdn 
Prairies,  à environ  deux  milles  au-dessous  de  l’île  Bizard,  il  y s dans  le  c*"* 
bassin  une  partie  plus  profonde  que  les  autres,  qui  renferme  un  lambeau 
détaché  de  schistes  noirs  de  la  formadon  suivante. 
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Mont'Ro^al. 


Dykeadetnpp. 


La  partie  principale  du  Mont-Royal  est  un  trapp  intrutif.  Les  niasses 
stratifiées  qui  sont  mêlées  avec  ce  trapp  paraissent  appartenir  du  cêté  de 
l’est  à la  partie  supérieure  de  la  formation  de  Trenton,  et  à l’ouest  à la  for- 
mations de  Bu^seye  et  Black  River.  Les  calciùres  gris  vers  la  base  de  la 
formation  do  ïrenton  sont  probablement  recouverts  par  la  roche  ignée. 
Une  superficie  d’environ  700  arpents,  ayant  la  forme  d’un  coin  tronqué,  se 
trouve  occupée  par  le  trapp,  dont  la  partie  la  plus  élevée  est  à environ  760 
pieds  au-dessus  du  St.  l^urent,  dans  le  port  do  Montréal.  Depuis  cette 
masse  les  couches  plongent  des  doux  côtés,  plus  rapidement  vers  l’est  que 


77,  78. — BIUCBI0P0DI8  (B.  B.) 

O 77  B c a 78  b 


77.  — CamtTtlta  Votbortki  (BUlingB)  ; o,  5,  r,  Tuefl  renlrsle,  latérale  et  dorsale. 

78.  — Cameritta  Panderi  (Billings)  ; a,  6,  vues  rentrale  et  dorsale. 


vers  l’ouest  ; l’inclinmson  vers  l’est  est  d’envirop  dix  degrés.  Du  côté 
sud,  le  fianc  de  la  montagne,  just|u’à  la  hauteur  d’environ  360  pieds  au- 
dessus  du  fleuve,  est  occupé  par  des  couches  de  calcwre,  dont  l’élévation 
se  termine  en  deux  ou  trois  échelons  abruptes  près  du  réservoir,  et  pré- 
sente trois  terrasses  étroites  ; le  plongement  de  ces  couches  près  du  trapp 


7S-83. — IIVILLIBBAIOBIB  (B.  B.) 


a 80  fr  a 81  6 83 


® ij)  ^ § fl 


Ï9. — Ctenodemia  abrupto  (BlIIings)  ; a,  b,  e,  trois  rues  difTéreotes,  da  même  spécimen* 
BO.^Modioloptii  Mata  (BUlings)  ; a,  vue  de  U valve  droite  ; 6,  vue  dorsale. 

81.— 3f.  Nait  (Billingai  ; a,  vue  do  la  valve  droite  ; i,  vue  dorsale. 

83. — Cifrtodonia  Leueothea  (Billiogs). 

83.— Coaocardtam  immaturiMi  (Bllllo^),  grossie  ; a,  grosseur  naturelle. 


est  presque  horizontal,  et  la  position  de  ces  deux  roches  est  telle  qu’il 
pourrait  être  hasardeux,  sans  autre  évidence,  de  dire  si  le  calcaire  abnte 
contre  le  trapp  ou  plonge  dessous. 

Autour  du  Mont-Royal  on  trouve  beaucoup  de  dykes  de  masses  trappé- 
enues  interstratifiées,  qui  se  rapportent  probablement  aux  masses  ignéee 
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de  la  montagne.  Les  carrières  dans  les  calcaires  des  formations,  depuis 
celle  de  Chazy  jusqu'à  celle  de  Trenton  inclusivement,  derrière  la  ville, 
présentent  un  grand  nombre  de  dykes  de  différentes  épaisseurs  ayant 
jusqu’à  trois  et  quatre  pieds.  Us  paraissent  avoir  des  directions  différen- 
tes ; quelques-uns  approchent  du  nord  avec  le  cours  des  couches,  et 
d’autres  sont  à angles  droits  avec  ces  couches,  de  manière  qu’ils  s’in- 
tersectent  les  uns  les  autres,  ainsi  que  le  calcaire  ; le  calcaire  ayant  été 
enlevé  dans  quelques  carrières,  on  voit  les  dykes  s’élever  à plusieurs 
pieds  au-dessus  du  fond  de  la  carrière,  et  ils  présentent  d’une  manière  bien 
marquée  les  détails  variés  des  crevasses  qu’ils  remplissaient.  Un  très 
petit  nombre  de  ces  crevasses  semblent  être  accompagnées  d’importants 
déplacements  verticaux.  La  plus  grande  partie  des  déplacements  qu’on 
a observée  ne  surpasse  pas  un  ou  deux  pieds,  et  ceci  n’est  point  suffisant 
pour  disjoindre  en  un  degré  remarquable  les  affleurements  des  couches, 
nonobstant  la  modération  du  plongement,  qui  très  rarement  excède  cinq 
degrés  d’inclinaison. 


84-87. — SASTfalOPODU  (b.  b.) 


SA.— StraparoUu*  atperoitritUtu  (BUling^). 

65.— Straparollui  Ciree  (Bülings)  ; a,  rue  de  la  spirale  ; 6,  ombilic  ; e,  ooTertare. 

86. — Strapar(^lus  Eur}fdiee  (Billings  ; a,  vue  de  l’ourerture  ; 6,  rue  dorsale. 

ST.—PUarotomaria  Eugenia  (BUliagi)  ; a,  b,  c,  trois  rues  différentes  du  même 
spécimen. 

Uno  masse  trappéenne  de  quelque  importance  intercalée  traverse  le  TttppiutntAM. 
chemin  Papineau  à environ  un  mille  et  demi  du  St.  Laurent.  On  l’a  sui- 
TÎe  dans  1a  direction  de  la  couche  de  calcaire  sur  une  distance  d’environ 
cinq  milles  vers  le  nord  ; mids  vers  le  sud  elle  est  cachée  sous  le  sable 
d’alluvion  et  les  marnes  en  moins  d’un  demi-mille.  Si  la  bande  se 
continuait  plus  loin  dans  cette  direction,  elle  viendrait  jusqu’à  près  de  dix 
arpents  à l’est  du  précipice  trappéen  du  cOté  nord  du  Mont-Royal.  L’é- 
paisseur de  la  bande  dans  le  voisinage  du  chemin  Papineau  est  de  200  à 
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300  rergea.  Elle  est  divisée  en  deux  couches  épaisses,  et  elle  présente 
deux  escarpements  distincts  parallèles.  Elle  plonge  avec  la  stratifi- 
cation des  calcaires  noirs  unis  à lits  égaux,  la  recouvrant  à un  angle 
d’environ  cinq  degrés,  ce  qui  donnertût  une  épabseur  de  cinquante  à qua- 
tre-vingts pieds.  D est  évident  que  c’est  une  masse  d’intrusion  et  non  une 
masse  d’épanchement,  par  le  fait  qu’on  rencontre  quelquefob  un  pied  ou 
deux  du  calcaire  qui  la  recouvre  dans  un  état  brecciolûre,  dont  les  frag- 
ments sont  cimentés  ensemble  par  le  trapp,  qui  forme  une  espèce  de  pâte. 

St  Un,  Entre  Ste.  'riiérèse,  et  St.  Lin,  on  voit  la  jonction  des  dépOts  de 
Chazy  et  de  Birdseyo  à environ  un  mille  au  nord  de  l’églbe  de  Ste.  Anne- 
des-Plaines,  et  un  escarpement  sur  le  sommet  duquel  se  trouve  le  chemin 
de  St.  Lin,  durant  à peu  près  un  mille,  est  composé  du  terrain  de  Chazy.  La 
jonction  des  dépôts  traverse  le  chemin  et  divise  les  seigneuries  de  Terre- 
bonne  et  de  Lachenaye,  à une  petite  distance  probablement  au  sud-est  de 
l’endroit  où  le  chemin  est  coupé  par  celui  de  St.  Lin,  et  de  là  elle  fait  un 
contour  vers  le  village  de  St.  Lin,  sur  l’Acbigan.  On  a déjà  dit  que  le 

88-95.  oisTitopoon  (i.  i.) 


88  a 88  6 90  91  99 


88. ^£ttnmfi  Strigi/lata  (Salter).  92. ^—Troehonf ma  umbüicata  (Hall). 

89.  — 0,  frf  Euntna  eerithioidet  (Salter).  93.—Murehi»onia  urrutafa  (Salter). 

Bd.^Cyelonema  t$micarinata  (Salter).  • D4.~JtfiirrAwofit0  Jrackne  (Billioga). 
9l.^Hotop*a  Pyrene  (Blllioga).  96.^M€toptoma  Erato  (BUlings)  ; 

O,  bf  ruts  dorsale  et  latérale. 

terrwn  de  Cha^  se  trouve  au  nord-ouest  des  moulins,  sur  la  Petite- 
Rivière,  au-dessus  de  sa  jonction  avec  l’Achigan.  En  descendant  l’Achi- 
gan  on  voit  la  formation  de  Black  River  marquée  par  Columnaria  tUveo- 
lata,  au  pont  immédiatement  au-dessous  du  moulin  de  M.  Pangman,  lais- 
sant assez  de  place  pour  le  terrain  de  Birdseyo  entre  ces  deux  localités, 
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tandis  qn’environ  trois-qnarts  de  mille  encore  “plus  bas  sur  la  rividre, 
quoique  probablement  pas  plus  do  200  verges  directement  à travers  les 
couches,  on  trouve  des  grôs  noirs  et  gris  qui  représentent  ceux  qui  sont 
près  de  la  base  de  la  formation  de  Trenton,  à Montréal. 

En  s’avançant  depuis  cette  position,  à travers  les  couches,  vers  le  St. 
Laurent,  on  trouve  une  largeur  de  quatre  à cinq  milles,  dans  laquelle  les 


9S»99.<^OABTftBOPODIB  (B.  B.) 


^^.^BtUerophon  ttdcntintu  (Emmooi)  ; a,  vue  latérale;  b,  «ne  doriale. 
9t.—~BtUirophon  Ckaron  (Billinga  ; a,  vue  latérale  rue  fWintale. 

^B.^BelUrophon  diiculus  (Bniioga). 

BB.^BelUrophon  ^rgo  (Billinga)  rue  frontale  ; é^rue  latérale. 

couches  sont  cachées  sur  une  distance  considérable,  h droite  et  à gauche, 
dans  leur  direction.  Âu  delü  il  se  trouve  des  calcaires  noirs,  plus  haut, 
dans  les  formations  sur  la  rivière  du  St.  Esprit,  au  pont  sur  lo  chemin  de 
St.  Rocque  à St.  Jacques,  et  par  intervalles  sur  lo  cours  d’eau,  jusque 
dans  le  voisinage  des  moulins  de  M.  Viger,  non  loin  de  l’endroit  où  la 
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Cttleaira  et 
iclüitce  de  8t. 
Booqoe. 


riTÎôre  traverse  la  ligne  de  division  entre  les  seigneuries  de  St.  Snlpice  et 
de  l’Assomption.  Au  sud-ouest  de  là  des  calcaires  noirs,  intercalas  avec 
une  quantité  considérable  d’argile  noire,  affleurent  sur  l’Achigan,  au  village 
de  St.  Rocque,  et  sur  im  mille  en  le  remontant  jusqu’à  la  jonction  du 
ruisseau  des  Anges.  Les  calcaires,  qui  sont  en  lits  de  trois  ou  quatre 


100. — I.11III.UBUSCBIS. 


100. — MMtria  ttfur  (Billinga)  ; a,  me  donale  ; b,  inlériear  de  U valve 
droite  ; r,  extérieur  de  la  vaive  gauche  ; d,  iotérieur  de  la  valve  gauche. 

pouces  d’épaisseur,  sont  caractérisés  par  Leptœna  tericea,  Orthit  tettudi- 
naria,CeraurwipleurexanÜiennui, et  Calymene  Blumenbachii,  et  les  argiles, 
dont  quelques  lits  ont  trois  pieds  d’épaisseur,  par  une  lAngula  ressemblant 
à L.  eurta  et  (tar  Qraptolühxis  prittU  ; celui-ci  est  rapporté  par  Hall  au 
Bcbistes  d’Utica,  et  il  est  probable  que  les  lits  ne  sont  pas  bien  au-dessous 
de  la  base  de  cette  formation. 


101-103.— LÀHILLiaRABCHU  (l.  B.) 
loi  a 102  a 108  a 


101.  — Cyrlodonla  Muta  (Hall)  ; a,  valve  gauche  ; b,  intérieur  de  la  valve  gauch 

102.  — Cÿrtodonta  ffuroneiuü  (Billiug.)  ; a,  valve  gaucho  ; 6,  lutérlenr  de  la 

valve  gauche. 

103.  — Cfriodanitt  cordiformii  (Billinga)  ; a,  valve  droite  ; b,  me  dotiale. 

Plus  loin  en  descendant  l’Achigan,  où  ce  cours  d’eau  interseote  la  Jigne 
entre  les  seigneuries  mentionnées  dans  le  dernier  paragraphe,  il  j s un 
affleurement  de  calcaire  noir  de  la  formation  de  Trenton,  et  à environ  un 
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demi-mille  de  là  vers  le  aud-est,  les  argiles  noires  de  la  formation  d’ütica 
apparaissent.  Mais  au-dessua  de  ces  positions  sur  la  rivière,  à environ  un 
mille  et  demi  au  sud-ouest  de  la  ligne  frontière,  il  y a un  grand  affleure- 
ment de  trapp,  dont  la  direction  amènerait  les  masses  intrusives  entre  les  HuwaiDtn. 
calcaires  et  les  argiles,  et  'il  peut  y avoir  queliiue  dislocation  qui  s’y  rap-  **’**' 
porte.  Il  y a aussi  du  trapp  à environ  deux  milles  au-dessous  de  St. 

Bocque  ; il  est  presque  en  lits  horizontaux,  mais  les  eouches  sèdimentiûres 
avec  lesquelles  la  roche  ignée  est  associée  ne  sont  point  visibles. 

Entre  l’Achiganet  l’affleurement  dugrouj>e  de  Birdscye  et  Black  River, 
dans  son  cours  depuis  le  voisinage  de  ïerrcbonne  à St.  Lin,  il  y a une  Temboue. 
superficie  d’environ  200  milles,  que  l’anticlinale  de  l’Isle  Jésus  transforme 
en  synclinale  d’une  largeur  d’environ  quinze  milles.  Les  plongements  le 
long  de  l’affleurement  montrent  que  le  bassin  doit  être  très  peu  profond,  et 
il  est  probable  qu’il  y ait  plusieurs  petites  ondulations  qui  y soient  subor- 
données. La  surface  cependant  est  très  recouverte  de  terrain  d’alluvion, 

lOt-lOG — LlHKLLIBSASCHn  (B.  ,B.] 


<1  104  S 


lOi.'-^Cyrtadonla  rugo$a  (BUHngs)  ; a,  valve  droite  ; 6,  Intérieur  de  la  valve 
droite. 

I05.—-Cyrtodanla  tuicarinata  (Billings),  valve  droite. 
lOe.—Cfriodmta  Cmadtntit  (Billings),  valve  gauche. 

et  il  n’a  pas  découvert  de  fait  pour  déterminer  s’il  y a quelque 
membre  de  la  formation  d’Ütica.  Les  seuls  affleurements  de  roches  qu’on 
ait  trouvés  sont  situés  aux  moulins  de  M.  Pangman,  sur  la  rivière  do  Mas- 
couche,  et  à plus  d’un  mille  vers  le  sud-est,  sur  le  chemin  qui  va  de  ces 
moulins  au  village  do  St.  Henri.  La  formation  de  Tronton  se  trouve  dans 
ces  deux  localités,  et  comme  le  plongement  dans  chacune  est  vers  le  sud- 
est,  quoique  à une  petite  inclinaison,  il  doit  y avoir  une  synclinale  peu 
profonde  qui  traverse  le  chemin  entre  St.  Henri  et  l’Isle  Jésus. 

Sur  la  rivière  Naquareau  il  y a un  affleurement  à travers  les  forma-  RivUn  Nuibb. 
tioDS  de  Birdseye  et  Black  River,  et  de  Trenton,  s’étendant  depms  les 
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Dalles,  à enriron  un  mille  et  dcnu  au-dessus  de  la  jonction  do  la  rivière 
Rouge,  à un  endroit  environ  deux  milles  et  demi  au-dessous,  et  il  y en  a un 
autre  des  mêmes  couches  de  trois  it  cinq  milles  vers  le  nord-est,  sur  la 
isduirie.  rivière  de  l’Assomption,  qui  s’étend  depuis  le  village  de  l’Industrie  à une 
grande  île  dans  le  cours  d’eau,  juste  à dix  milles  du  St.  Laurent,  en  droite 
ligne.  La  distance  à travers  les  couches  est  un  peu  au-dessus  de  deux 
milles  et  demi  ; le  plongcmcnt,  qui  varie  de  S.S.E  à S.E,  ne  surpasse 
pas  deux  ou  trois  degrés,  et  toute  l’épaisseur  atteint  un  peu  plus  do  480 
pieds.  Cette  section  qui  repose  sur  trente  pieds  du  terrain  de  Chazy, 
sous  les  fondements  du  moulin  et  du  pont  supérieur  du  village,  consiste  en 
près  de  cinquante  pieds  du  terrain  de  Birdseye  et  Black  River  marqués 
par  Telradium  fibratiim  et  Columnaria  alveolata.  Au-dessus,  quel- 
ques lits  inférieurs  de  la  formation  do  Trenton,  variant  de  six  pouces  à un 
pied  d'é|iaisseur,  fournissent  de  bonnes  pierres  à bâtir  ; on  s’en  est  servi 
dans  cet  endroit  pour  la  construction  du  pont  du  chemin  de  fer  au-dessus 
de  la  rivière.  Les  lits  gris  sont  compris  dans  une  épaisseur  de  quatre- 
vingt-dix  pieds,  au-dessus  desquels  se  trouvent  140  pieds  de  calcmre  nodu- 
liûre  gris  foncé,  suivis  de  200  pieds  do  calcaire  noir  d’un  caractère  plus 
uni  et  un  peu  plus  friable,  mais  il  n’est  pas  certain  que  ces  lits 
atteignent  le  sommet  de  la  formation  de  Trenton. 


107. cfiPHALOPOOBfl  (b.  b.) 


107. — Orihocerat  Bigtbyi  (Stokea)  ; a,  fragment  de  la  sipboncnie  lépard  de 
la  roche  ; 6,  section  longitudinale,  montrant  la  siphoncnle  et  le  septa. 


Entre  la  Naquareau  et  l’Achigan  il  y a un  afSeurement  partiel  des 
St.  Pial,  mêmes  lits  depuis  le  terrain  de  Birdseye,  en  remontant  la  rivière  Rouge,  et 
au  village  St.  Paul,  mms  en  suivant  la  direction  des  couches  en  descen- 
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dant  la  vallée  du  St.  Laurent,  toute  la  masse  forme  une  colline  basse  qu’on 
peut  tracer  distinctement  sur  une  distance  de  huit  milles  dans  la  direction 
E.N.E.,  et  dont  la  largeur  diminue  graduellement  sur  tonte  la  distance, 
jusqu’à  ce  qu’elle  se  réduise  en  un  point  à cette  distance,  et  disparaît  à un 
mille  et  demi  à peu  près  au  sud-ouest  des  moulins  de  M.  Olivier,  sur  la 
Bajonne.  Les  couches  de  Birdseje  et  Black  River  s’avancent  au  nord- 
ouest  de  cette  colline,  et  elles  sont  exposées  sur  la  rivière  Chaloupe,  ainsi 
que  la  partie  supérieure  des  lits  du  terrain  de  Trenton,  mais  ceux  de 
Ghazy  sont  cachés. 

Immédiatement  au-dessous  des  moulins  d’Olivier  il  j a ime  section  qui  DUo«*tim. 
expose  à la  vue  420  pieds  de  la  formation  de  Trenton.  Elle  occupe  envi- 
ron un  mille  sur  la  Bayonne,  et  exactement  aux  moulins,  on  voit  quelques 
calcaires  de  couleur  foncée  de  la  partie  inférieure  du  dépOt  abuter  contre 
des  lits  géodifères  gris  clair  de  la  formation  calcifère,  fournissant  une 
preuve  évidente  de  la  même  fmlle  à laquelle  on  a déjà  fait  allusion  comme 
disloquant  le  terrain  de  Potsdam  près  des  moulins  de  M.  Cuthbert,  sur  le 


108,  109. — oiFSALoroDia  (a.  b.) 
s 106  a 109 


108.  — Orlkoctrat  anapt  (Hall)  ; a,  rue  d’un  apécimea  montrant  1a  aiphon- 

cnle  et  le  aepta  ; b,  aectton  tranareraale. 

109.  — Cyrtocerof  (Bülinga.) 

Chicot.  On  trouve  de  nouveau  à ces  moulins,  qui  sont  presque  six  milles 
an  nord-est  de  la  Bayonne,  et  à un  mille  plus  bas  sur  le  Chicot,  les  calcaires 
bitumineux  de  couleur  foncée.  Les  affleurements  les  plus  au  sud-est  appar- 
tiennent à la  formation  de  Trenton  ; ceux  qui  sont  aux  moulins  sont  des 
lits  inférieurs  de  la  même  formation,  et  ils  vont  jusqu’à  environ  trois 
quarts  de  mille  du  gneiss  laurentien.  Le  terrain  de  Trenton  peut  abuter 
contre  le  gneiss,  mais  l’intervalle  étant  couvert  d’alluvion,  on  ne  l’a  pas 
pu  déterminer  positivement. 

En  suivant  le  chemin  qui  conduit  des  moulins  de  Cuthbert  à travers  la  este  st. 
côte  St.  Jacques  et  la  côte  St.  Joachin,  nous  avons  rencontré  trois  affléu- 
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rementa  de  calcûre  noir  bitumineux,  qui  appartiennent  tous  à la  formation 
de  Trenton.  Le  premier,  qui  a un  plongement  de  cinq  degrés,  s’avance 
jusqu’à  un  mille  près  du  corps  principal  du  gneiss,  et  les  deux  autres  sur 
la  rivière  Cachée  et  sur  un  de  ses  tributaires,  près  de  la  moitié  de  cette 
distance,  où  ils  sont  presque  horiiontaux.  Celui  qui  est  sur  la  rivière 
Cachée  se  trouve  aux  moulins  de  M.  Hamelin,  où  l’épmsseur  exposée  est 
de  dix  pieds.  Sur  la  ligne  de  ces  trois  affleurements  du  terrain  de  Tren- 
ton, il  7 en  a un  autre,  avec  un  plongement  qui  n’excède  pas  trois  degrés, 
dans  le  fief  Canifel,  à environ  un  mille  et  demi  de  la  irontière  sud-ouest, 
éloigné  aussi  d’environ  un  mille  du  gneiss.  Sur  la  rivière  Maskinongé  les 
lits  noirs  du  terrain  de  Trenton  sont  recouverts,  mais  au  pied  de  la  cas- 
cade qui  se  trouve  sur  les  roches  laurentiennes,  des  lits 'calcaires,  qui  con- 

110-113. — ORCSTlcSa  (B.  B.) 


a b e 


ÏXO.^IUgnut  Conradi  (BilUngs).  Trois  raes  d'on  spécimen  enroulé  ; n,  !• 
tète  ; h,  le  tboraz  ; e,  la  quene. 

111.—  lUitnus  coni/rotu  (Büliogs)  ; a,  surface  supérieure  de  la  tète  ; 6,  Toe 
de  cdté. 

lia.—  lU^nui  MilUri  (Billings). 

113.—  IlUenu»  angutlieoUit  (BiUinga)  ; le  derrière  de  la  tète  ; 6,  le  front  f 
Cf  rue  oblique  d'une  des  Joues  ; dy  rue  de  côté. 

tiennent  une  grande  quantité  de  grtûns  siliceux  et  qiû  ressemblent  à ceux 
du  terrain  de  Chaxy,  aux  Dalles,  sur  la  Naquarcau,  appartiennent  peut-être 
à cette  formation,  et  comme  leur  plongement,  qui  est  encore  vers  le  sud- 
est,  s’élève  à un  angle  de  quatorze  à quinze  degrés,  il  semble  indiquer  la 
proximité  d’une  faille. 
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Sur  une  distance  de  seize  milles  entre  la  Bayonne  et  la  Maskinongé,  il 
n’est  pas  facile  de  tirer  avec  certitude  une  ligne  représentant  le  sommet 
de  la  formation  de  Trenton.  On  n’a  découvert  aucune  trace  de  la 
formation  d'IJtica  sur  toute  la  distance,  et  l’on  n’a  en  effet  entendu 
parler  d’aucun  afiSeurement  entre  ceux  que  l’on  a déjà  mentionnés  et  le 
St.  Laurent.  Conséquemment,  l'endroit  le  plus  rapproché  do  la  limite 
supérieure  do  la  formation  de  Trenton  que  l’on  connaisse  jusqu’à  présent 
dans  cette  région,  est  indiqué  par  les  lits  supérieurs  sur  la  rivière 
Bayonne,  et  un  développement  qui  se  trouve  sur  la  petite  Rivière- 
du-Loup,  à deux  milles  au  delà  do  la  Maskinongé,  dans  la  paroisse  de  Ste. 

Ursule,  à un  mille  au  S.E.  de*  l’église.  L’affleurement  est  à environ  quatre 
milles  du  gneiss  à travers  les  couches. 

La  distance  entre  la  petite  Rivière-du-Loup  et  le  St.  Maurice  est  de  or»»d  Pt#, 
dix-neuf  à vingt  milles,  et  la  largeur  depuis  l’affleurement  du  gneiss  jus- 
qu’au bord  du  lac  St.  Pierre  et  du  St.  Laurent  est  de  douze  à treize 
milles.  On  peut  en  évaluer  la  superficie  à 240  milles.  Sur  toute  cette 
étendue  on  no  rencontre  que  deux  affleurements  fossilifères  ; l’un  deux 
se  trouve  sur  le  ruisseau  St.  Charles,  sur  la  propriété  de  M.  Honoré  Plan- 
der,  dans  la  seigneurie  du  Grand-Pré,  non  loin  do  la  division  entre  cette  sei- 
gneurie et  de  celle  de  Dumontier,  et  éloigné  d’environ  un  mille  et  demi 
du  gneiss  ; l’autre  est  aux  chutes  do  la  petite  rivière  Yamachiche,  où  elle 
est  traversée  par  le  chemin  qui  conduit  de  St.  Joseph  aux  Grès.  Dans 
ce  dernier  endroit  les  lits,  qui  ont  une  épaisseur  totale  d’environ  quinze 
pieds  et  qui  contiennent  des  nodules  et  des  lambeaux  de  silex,  sont  presque 
plats,  mais  la  position  géographique  semble  indiquer  un  contour  graduel 
dans  la  direction  dos  couches,  en  conformité  avec  la  course  du  gneiss. 

Le  terrain  qui  recouvre  le  Potsdom  sur  le  St.  Maurice  est  un  calcaire 
dans  lequel  les  fossiles  sont  trop  obscuïs  pour  en  déterminer  l’âge.  Dans 
son  caractère  lithologique  il  ressemble  à la  formation  de  Birdseye,  et  quelle 
que  soit  la  partie  du  terrain  de  Trenton  qui  se  trouve  sur  la  rivière,  elle 
doit  être  cachée  entre  la  position  de  cette  roche-ci  et  la  pointe  à la  Hache, 

SUT  la  rive  gauche  de  la  rivière,  presque  vis-à-vis  des  forges  du  St.  Mau- 
rice, où  il  y a an  affleurement  de  la  formation  d’Utica. 

La  distance  entre  le  St.  Maurice  et  le  Batiscan  est  d’environ  dix-huit  8t  muHm. 
milles,  distance  qui,  sur  une  largeur  de  dix  à douze  milles,  présente  une 
surface  presque  horizontale  couverte  d’alluvion.  Le  même  caractère 
appartient  à un  autre  espace  entre  le  Batiscan  et  le  Charest,  avec  cette 
partie  delà  Ste.  Anno-de-la-Pérade  qui  est  au-dessous  de  la  jonction  de  son 
tributaire.  La  distance  entre  ces  dernières  limites  est  d’environ  sept  miL 
les  ; et  depuis  le  St.  Maurice,  toute  l’étendue  entre  le  gneiss  et  le  St. 

Laurent  peut  comprendre  une  superficie  d’environ  200  milles.  Sur  toute 
cette  aire  on  n’a  encore  trouvé  que  deux  affleurements  des  formations  fossi- 
lifères. L’un  et  l’autre  se  trouvent  dans  le  rang  de  Ste.  Marguerite,  le  pre 
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mier  appartenant  au  terrain  de  Trcnton,  dans  la  seignenrie  du  cap  de  la 
Madeleine,  à environ  quatre  milles  du  St.  Laurent,  et  l’autre  sur  la  rivière 
au  Lard,  tributaire  do  la  rivière  Champlain,  à environ  cinq  milles  et  demi 
plus  loin  dans  la  seigneurie  de  Cliamplûn.  Dans  ce  dernier  affleurement 
le  ruisseau  sur  lequel  il  se  trouve  coupe  les  couches  dans  une  direction  sud- 
est  sur  un  mille  environ,  et  les  couches,  ayant  un  plongement  dans  la  direc- 
tion du  cours  d’eau  de  deu.x  à doux  degrés  et  demi,  peuvent  avoir  une 
épaisseur  totale  d’environ  200  pieds.  La  principale  partie  de  cette  masse 
appartient  à la  formation  de  Trenton,  mais  Columnaria,  alveolata,  se 
trouvant  iV  la  base,  montre  qu’elle  comprend  une  partie  de  celle  de 
Black  River. 


lU,  us.— csDsTAcia.  (s.  b.) 
ns 


114. — NaMyunu  tziant  (llall). 

115.  — BiMyunu  Smilhi  (Billiogi)  ; tète  imparfaite  de  cette  espèce,  grossie  ; 

a,  grandeur  naturelle. 


Entre  le  Charest  et  la  ligne  entre  la  seigneurie  de  Deschambault  et  de 
Portneuf,  les  affleurements  de  calcaire  sont  nombreux,  et  les  couches  aux- 
quelles ils  appartiennent  sont  jetées  en  une  forme  synclinale  par  l’antioli- 
nale  de  Deschambault,  dont  l’axe  s’étend  d’un  éperon  de  gneiss  qui  est  à 
plus  do  deux  milles  au  nord  de  l’église  de  Deschambault  à l’église  de 
Grondines.  Les  affleurements  les  plus  à l’est  qu’on  ait  vus  dans  le  bas- 
sin sont  aux  Trois-Rapides,  sur  la  rivière  Ste.  Anne,  oà  l’on  rencontre  un 
calcaire  noir  bitumineux  à moins  de  dix  arpents  de  la  limite  entre  Dea- 
chambault  et  Portneuf,  et  à moins  d’un  demi-mille  du  gneiss.  Le  plonge- 
ment est  dans  la  direction  du  courant  (S  86°  0.<7°)  ; les  lits  visibles  ont 
une  largeur  de  650  verges,  donnant  une  épmsseur  de  250  pieds.  Les  lits 
sont  minces  et  remplis  de  nodules  de  âlex  vers  la  base,  et  quelque- 
fois interstratifiés  de  couches  très  petites  du  même  minéral,  tandis  qn’aa 
sommet  il  y a des  cristaux  occamoimels  de  blende.  Les  fossiles  les  plue 
communs  sont  ceux  qui  sont  les  plus  earactéiistiqaes  dans  la  formaRoa 
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de  Trenton,  tels  que  Stenopora  fibrota,  S.  petropolitana,  Leptirna  seri- 
eea,  Strophomena  altemata,  Orihts  tèstadinaria,  O.  Lynx,  Rhynchonella 
inerebetcens,  Linyula  riciniformi»  et  un  Orthocera»  non  déterminé, 
dont  quelques-uns  sont  remplacés  par  la  calcédoine,  et  dont  le  chan- 
gement à l’air  est  très  beau.  Trois  milles  plus  bas  sur  la  rivière, 
et  à plus  d’un  mille  et  demi  du  gneiss,  les  mêmes  fossiles  caracté- 
ristiques, se  trouvent  dans  le  meme  état  de  silicification,  à un  endroit 
appelé  les  Cascades,  tout  près  de  la  ligne  de  division  entre  Dcschambault 
et  Chevrotière.  De  lit  au  pont  St.  Olivier  (vingt  arpents)  et  sur  une  cer- 
taine distance  au-dessous,  la  rivière  est  enemssée  dans  un  lit  étroit,  dont 
les  bords  de  calcaire  sont  verticau.v,  et  entre  lesquels  le  courant  est  assez 
fort  en  quelques  endroits  pour  en  rendre  l’examen  difficile.  Parmi  les  fos- 
siles qu’on  trouve  au  pont,  et  immédiatement  au-dessous,  sont  Stenopora 
petropolitana,  Ptylodictya  acuta,  Strophomena  altemata,  un  Orthi*  non 
déterminé,  Lingula  Briteie,  Aeaphut  platycephala»,  et  une  Cyrtodonta 
non  déterminée  en  grande  abondance.  La  distance  vers  le  nord-ouest 
depuis  le  pont  jusqu’au  gneiss  est  de  deux  à trois  milles,  et  les  lits  sont 
peut-être  plus  hauts  dans  le  terrain  que  ceux  qui  les  précèdent.  Il  y a des 
roches  de  la  formation  de  Trenton  mises  it  nu  en  plusieurs  endroits  en 
descendant  la  rivière  ; le  dernier  de  ces  endroits  se  trouve  à un  rapide 
quelque  distance  au-dessus  de  l’cmboucbure  du  Charest.  Le  plongement 
des  lits  est  S.  11°  0.<1 — 8°.  Ils  s’avanceraient  à un  endroit 
un  peu  plus  haut  sur  le  'Charest,  et  non  loin  de  cet  endroit  on  voit  des 
lits  de  la  formation  de  Trenton  qui  renferment  des  fossiles  caractéristi(|ues 
de  ee  terrain. 

De  ces  dernières  positions  le  sommet  do  temûn  de  Trenton  fait  un  con-  armKUiiw. 
tour  par  un  affleurement  près  de  la  limite  sud-ouest  du  fief  Dorval,  it  envi- 
ron un  mille  et  demi  du  St.  Laurent.  Il  traverse  le  chemin  près  du  fleuve 
à Orondines,  & environ  un  mille  de  la  limite  de  la  seigneurie,  et  vient 
sur  le  St.  Laurent  à la  Pointe- iV-Maçon,  un  peu  au-dessus  de  la  vieille 
église  et  du  moulin-à-vent  du  village  de  Grondines. 

De  la  Pointe-à-Maçon  à la  Chevrotière,  distance  d’environ  quatre  milles, 
la  cOte  consiste  en  rochers  du  même  calcaire  mis  à nu  et  souvent  verticaux,  ' 
en  couches  quelque  ])cu  inclmées,  entassées  en  quelques  endroits  à une 
hauteur  do  cent  pieds  au-dessus  de  l’eau,  et  le  chemin  sur  le  sommet  est 
construit  sur  une  roche  nue  presque  sur  toute  la  distance.  C’est  vers  le 
haut  de  cette  roche  que  la  partie  supérieure  du  terrain  de  Trenton  se  plie 
surl’anticlinalo  de  Deschambault.  Depuis  l’embouchure  de  la  Chevrotière,  il  ciwroWi». 
y a un  chemin  qui  se  dirige  presque  en  droite  ligne  à travers  les  concessions 
jusqu’au  pont  St.  Olivier  sur  la  Ste.  Anne  ;et  un  autre,  qui  lui  est  parallèle, 
qui  s’avance  sur  une  certaine  distance  depuis  l’embouchure  du  ruisseau 
Belle-Ile  ; sur  cos  deux  chemins  il  y a de  grandes  expositions  do  la  forma- 
tion de  Trenton,  dans  diSérentes  parties  do  la  seigneurie  de  la  Chevrotière. 
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On  J a onvert  de  grandes  carrières  sur  le  premier  de  ces  deux  cheminSi 
dans  la  quatrième  concession,  où  dos  lits  massifs  granulaires  d’un  gris  jau- 
nâtre clair  fournissent  de  la  pierre  à bâtir  excellente,  qui  ressemble  parfois 
à celle  des  lits  gris  de  la  formation  do  Tronton  à Montréal  ; mais  la  pierre  de 
la  Cbevrotière,  ou  de  Doschambault,  comme  on  l’appelle  ordinairement,  est 
de  couleur  plus  uniforme,  plus  jaune,  plus  granulaire  et  plus  tendre  que 
celle  de  Montréal.  Si  ces  lits  sont  dans  la  meme  position  stratigraphi- 
que  que  les  lits  gris  de  Montréal,  étant  vers  le  milieu  du  bassin  général, 
ils  ont  dû  être  amenés  à la  surface  par  une  ondulation.  Outre  les 
fossiles  qui  caractérisent  le  plus  communément  la  formation  de  Trenton, 
ces  lits  contiennent  le  Capului  Trentonemi»,  qu’on  n’a  remarqué  nulle 
part  ailleurs  dans  la  formation. 

Suivant  la  partie  supérieure  de  la  formation  depuis  l’embouebure  de  la 
Cbevrotière,  le  terrain  traverse  le  ruisseau  do  Belle-Isle  et  le  chemin 
adjacent  à plus  d'un  mille  de  la  côte,  et  on  le  voit  dans  une  carrière  où 
il  présente  des  lits  massifs  d’un  gris  foncé,  avec  des  lambeaux  d’argile 
noire  ; de  petites  fentes  et  des  crevasses,  qui  sont  dans  les  lits,  sont  rem- 
plies d’un  minéral  qu’on  suppose  être  un  bitume  altéré,  ressemblant  à du 
charbon  par  sa  couleur  et  ses  qualités  inflammables,  et  qu’on  a quelquefois 
pris  pour  ce  minéral.  Cette  carrière  est  à environ  un  mille  du  St.  Laurent, 
et  s’élevant  sur  une  espèce  de  gradin  tout  près  du  calcaire,  les  argiles 
de  la  formation  d’Utica  paraissent  plonger  S.  13°0.<35“. 

Où  ce  gradin  vient  sur  le  chemin,  entre  la  première  et  la  seconde  con- 
cession de  Deschambault,  on  revoit  le  calcaire  avec  les  argiles  en  avant 
sur  le  chemin  qui  laisse  le  bord  de  l’eau  pour  se  diriger  vers  l’intérieur,  à 
environ  un  mille  et  demi  au-dessus  de  l’église  de  Deschambault.  L’affleu- 
rement est  à environ  un  mille  du  chemin  sur  le  bord  de  l’eau  ; ainsi  que 
dans  la  carrière,  les  lits  sont  massifs,  mais  il  y a une  irrégularité  ici,  pro- 
duite peu^être  par  une  faille  transversale,  le  plongemcnt  étant  N.  86°E. 
<46^,  tandis  que  la  course  générale  des  couches  est  vers  le  nord-est. 

Le  gneiss  de  l’anticlinale  de  Deschambault  affleure  à environ  un  quart 
de  mille  derrière  le  calcairè,  et  se  continue  à cette  distance,  ainsi  que  la 
formation  d’Utica,  jusqu’à  la  ligne  de  division  entre  Deschambault  et  Fort- 
neuf.  Au  delà,  le  calcaire  du  temdn  de  Trenton  affleure  dans  la  seigneu- 
rie d’Autcuil,  au-dessus  et  au-dessous  du  pont  qhi  traverse  la  rivière 
Portneuf,  sur  le  chemin  de  St.  Basil,  où  il  s’étend  le  long  du  chemin  de 
vingt  à trente  arpents.  Au  sud  de  la  rivière,  il  y a des  indications  d’une  lar- 
geur transversale  de  soixante  à soixante-dix  chaînes  ; le  plongement  au 
pont  est  S.  44°  E.  < 2°.  Le  gneiss  reparaît  à environ  deux  milles  vers 
le  nord-ouest,  mais  dans  l’intervalle  il  est  caché. 

Sur  l’axe  de  l’anticlinale  du  cap  Santé,  le  gneiss  est  suivi  de  quelques 
lits  calcaires  dans  lesquels  les  fossiles  sont  très  obscurs  ; mais  les  couches 
avec  les  fosûles  du  terrain  de  Trenton  reparmsaent  au  pont  supérieur 
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sar  la  rivière  Jacques  Cartier,  et  forment  un  lit  profond  en  descendant  la 
rivière  jusqu’à  celui  du  milieu.  Là,  faisant  le  tour  d'une  langue  de  terre, 
l’eau  est  encaissée  entre  des  masses  rocheuses  de  quinze  pieds  de  largeur, 
qui  forment  un  lit  dans  lequel  le  courant  est  très  fort  sous  le  pont,  la  pente 
étant  très  rapide  et  produisant  ime  grande  différence  de  niveau  des  deux 
c6tés  opposés  do  la  langue  de  terre.  Un  courant  d’eau  suffisant  pour  faire 
marcher  un  moulin  s’est  creusé  un  passage  souterrain  à travers  cette 
langue  de  terre,  d’où  il  sort  par  une  ouverture  dans  les  rochers  verticaux 
du  côté  inférieur.  A une  petite  distance  au-dessous  du  moulin  qu’on  s 
construit,  le  sommet  do  la  formation  de  Trenton,  quittant  la  rive  droite  de 
la  rivière,  paraît  suivre  une  ligne  qui  coïncide  presque  avec  le  chemin  de  ce 
côté-ci  sur  un  peu  moins  de  trois  milles  ; alors  elle  se  replie  sur  l’axe  do 
l’anticlinalc,  à peu  près  à la  moitié  de  la  distance  entre  ce  chemin-ci  et  le 
suivant,  qui  lui  est  parallèle  au  nord-ouest,  et  à peu  près  à mi-chemin  en 
ligne  droite  entre  le  pont  supérieur  et  l’église  do  Cap-Santé.  . Sur  l’axe 
de  l’anticlinale  la  distance  entre  les  lits  supérieurs  de  la  formation  de  Tren- 
ton et  le  gneiss  est  d’environ  quatre  milles  et  demi. 

D y a un  grand  développement  do  calcaire  à la  Pointe-aux-Trombles. 
D s’étend  un  peu  moins  de  trois  milles  sur  les  bords  du  St.  Laurent,  for- 
mant une  falaise,  et  le  promontoire  près  do  l’église  se  trouve  presque  au  mi- 
lieu. Les  fossiles,  qui  sont  en  grande  abondance,  montrent  que  le  terrain 
appartient  à la  formation  de  Trenton,  et  il  constitue  là  cette  partie  de  la 
zone  de  Trenton  qui  se  replie  sur  l’anticlinale  de  la  Pointe-aux-Trembles. 
Du  côté  nord-ouest  de  l’anticlinale,  le  sommet  do  la  formation,  s’avan(;ant 
dans  l’intérieur,  paraît  se  diriger  dans  une  direction  nord-est  et  traver- 
ser le  chemin  de  St.  Nicolas  à environ  deux  milles  du  St.  Laurent,  ce  qui 
donnerait  environ  un  mille  et  demi  de  distance  jusqu’au  gneiss  de  ce  côté- 
là  de  l’axe.  Plus  loin  il  traverserait  de  nouveau  le  chemin  en  se  retournant 
avec  la  direction  du  gneiss  pour  atteindre  la  même  partie  de  la  formation 
sur  la  rivière  Jacques  Cartier.  Au  nord-ouest  de  l'anticlinale  et  non  loin 
du  gneiss,  il  se  trouve  sur  la  propriété  do  M.  J.  Gagné  et  ailleurs,  des  lits 
massifs  de  calcaire  do  couleur  grise  et  de  texture  granulaire,  fournissant 
de  très  bonne  pierre  à bâtir.  La  pierre  ressemble  à celle  des  lits  gris 
de  la  formation  de  Trenton,  à Montréal. 

Au  sud-est  do  l’anticlinale,  le  plongement  est  plus  incliné  qu’au  nord- 
ouest,  et  les  couches  de  ce  côté-là  sont  rabaissées  par  une  faille.  On 
voit  clairement  la  position  et  le  cours  de  cette  dislocation  sur  la  grève,  à 
one  fontaine,  ou  près  de  là,  un  peu  au-dessus  du  chantier  de  construction 
navale  de  M.  Dubord,  où  les  couches  de  la  formation  d’Utica  sont  amenées 
contre  celles  de  Trenton,  sans  qu’il  y ait  aucun  de  ces  lits  de  calcaire  et 
argileux  de  straü&cation  qui  indiquent  le  passage  de  l’un  à l’autre.  Le  cours 
de  cette  dislocation  atteint  dans  sa  continuation  le  côté  sud-est  de  la  mon- 
tagne Bonhomme,  et  près  de  la  ligne  de  dirision  entre  la  Pointe-aux-Trem- 
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blés  et  St.  Augustin,  la  formation  de  Trenton  manque,  et  les  argiles  d’Utica 
viennent  rencontrer  le  gneiss.  Dans  cette  position  les  terrains  tra- 
versent la  seigneurie  de  St.  Augustin  ; les  argiles  d’Utica,  qui,  à l’ouest 
do  la  seigneurie,  n’ont  pas  plus  d’un  sixième  de  mille  de  largeur,  s’accitûs- 
sent  graduellement  en  allant  vers  l’est  et  atteignent  jusqu’à  plus  d’un 
mille.  A une  distance  considérable  plus  loin,  une  bande  calcaire  étroite 
de  la  formation  de  Trenton  vient  s’interposer  entre  les  argiles  et  le  gneiss, 
tous  deux  étant  penchés  en  s’approchant  du  gneiss. 


lis-us.— I00FHTTB8  (TB.) 

US  ’ 117  118 


\l6.^Stencp0ra  Jlbroia  (Qoldfaifl). 

pttropolitana  (Pander). 
118.— P«^ata  comicv/ttin  (Hall). 


En  arrivant  à St.  Ambroise  le  calcaire  s’élargit,  et  il  se  présente  quel- 
ques lits  de  grès  blanc  de  la  formation  de  Potsdam,  auxquels  on  a déjà  fait 
allusion,  dont  l’épaisseur  totale  est  d’environ  vingt  pieds.  Us  sont  recou- 
verts par  un  lit  ou  deux  de  calcaires  granulaire  gris  renfermant  Leperditia 
Canadenti»  associée  à Orthiê  tetdudinaria  et  Pentameruê  hemtplieatu$. 
Ces  lits  gris  sont  suivis  de  calcaires  noirs  qui  contiennent  Orihocera» 
Bigtbyi  et  Lituitet  undatus,  appartenant  à la  formation  de  Black  River  ; 
mws  sur  le  même  fragment  de  roche  se  trouve  avec  le  premier  Ort/iii  U»tu- 
dinaria,  et  avec  le  dernier  Tritutclm»  coneentricu»  et  Conularia  TrnUon- 
en»i»,  qui  sont  les  fossiles  caractéristiques  du  terrain  de  Trenton.  Sur  la 
rivière  St.  Charles,  tout  près  de  là,  ces  calcaires  noirs  reposent  sur  le  gneiss, 
sans  que  le  terrain  de  Potsdam  intervienne  ; et  ils  sont  suivis  de  lits 
qui  appartiennent  à celui  de  Trenton,  présentant  avec  eux  une  largeur 
d’environ  700  verges,  et  plongeant  à un  angle  qui  varie  de  quinze  à vingt 
degrés,  formant  une  épaisseur  d’environ  600  pieds. 

La  largeur  dos  calcaires  augmente  sur  la  rivière  des  Mères,  et  le  som- 
met se  trouve  au-dessous  du  moulin  sur  le  chemin  de  la  Jeune-Lorette  à 
Charlebourg.  A Charlcbourg  il  passe  près  de  l’église.  Sur  le  chemin  de 
Bourg-Royal,  il  est  à environ  un  miDe  du  gneiss,  et  plus  loin  la  formation 
fait  un  contour  en  conformité  avec  l’anticlinale  do  Montmorency,  et  atteint 
une  largeur  d’environ  quatre  milles  sur  l’axe  synclinal,  qui  traverserait 
le  chemin  de  Beauport  et  Laval,  à environ  deux  milles  et  demi  du 
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St.  Laurent.  Elle  conserve  cette  largeur  jusqu’à  ce  qu’elle  atteigne  l’axe  Bwpori. 
anticlinal.  Le  sommet  de  la  formation  vient  contre  le  chemin  de  Québec 
à Beauport,  un  peu  à l’ouest  de  la  rivière  de  Beauport  ; il  api>arait  une  irré- 
gularité dans  le  plongement,  dans  une  carrière  du  côté  nord  du  chemin,  au 
contour  vers  le  pont  de  Beauport,  en  connexion  avec  quelque  dislocation. 

De  S.  13°.  O.  < 28°  du  côté  occidental  de  la  carrière,  il  devient  N. 

84°0.  < 6°  du  côté  oriental. 


19. — SOOPHVTIS  (TU.) 


l9.—JiiltrtcUwta  pulchiUa  (Billinga)  ; a,  partie  de  U tige  principale  et  d'nne 
des  branches  grossie. 

L’anticlinale  de  Montmorency,  comme  celle  de  la  Pointe-aux-Trembles,  Anueiisaie  et 
montre  un  plongement  plus  incliné  vers  le  sud-est  que  vers  le  nord-ouest, 
et  il  semble  ausâ  que  dans  ce  cas  elle  soit  accompagnée  d’une  dislocation 
qui  rabaisse  les  couches  vers  le  sud-est.  On  peut  tracer  cette  faille 
au  nord-est  de  l’église  de  Beauport,  d’où  le  chemin  de  Montmorency,  sur 
presque  toute  la  distance,  se  trouve  sur  une  roche  nue  de  calcaire  de  la 
formation  de  Trenton,  sous  un  très  petit  plongement,  pendant  que  tout 
près,  au  sud-est  du  chemin,  les  argiles  d’Utica  paraissent  en  beaucoup 
d’endroits  très  penchées.  Les  détails  de  cette  faille  sont  très  bien  exposés 
aux  chutes  de  Montmorency.  Ici  le  lit  de  la  rivière  se  trouve  coupé  à travers 
le  calcaire  noir  des  lits  de  la  formation  de  Trenton  jusqu’au  gneiss  de  la  col- 
line de  l’anticlinale,  et  l’eau  coule  à travers  le  gneiss  au  pont  et  au-des- 
sous, et  se  précipite  d'une  seule  chute  au  fond  du  précipice,  dont  toute  la 
hauteur  est  composée  de  cette  roche. 
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Au' sommet  de  la  cascade  les  lits  du  temdnde  Trenton,  de  chaque  côté, 
ont  une  épaisseur  d’environ  cinquante  pieds  et  sont  marqués  par  Leptœna 
êericea,  Strophomenaalternata,  Orthx*  teêtudinaria,  Conularia  TrenUmen- 
sû  et  Calÿmene  Blummbachü.  Le  plongement  de  ces  lits  est  dans  la 
direction  du  courant  à un  très  petit  angle,  mais  au  fond  du  précipice  et 
immédiatement  en  contact  avec  le  gneiss,  le  calcuro  a une  inclinaison  de 
cinquante-sept  degrés.  Il  est  suivi  d’une  même  quantité  d’argile  noire 
bitumineuse  ayant  la  même  inclinaison.  Dans  cotte  attitude  les  roches 
s’élèvent  sur  le  devant  du  précijHce,  présentant  leurs  bords  à l’abîme  de 

* 120-113. — BSTOIOIIBU.  (TB.) 


a 


1 120. — Ptilodidyaricta  (HkII;  ; a,  «ection  InintTcrsBle. 

121.  — P. dcu/a  (Hall). 

122.  — CoKiBiuiB  proatrium  (Eichwsld)  ; on  fngment. 

123.  — ItUricaria  t retieulata  (Hall). 

chaque  côté.  Ds  sont  suivis  d’environ  huit  pieds  de  grès  dur  gris,  très 
résistant,  brunissant  à l’air,  en  lits  de  dix  à dix-huit  pouces,  intercal- 
lés  avec  des  argiles  noires,  auxquelles  succèdent  des  argiles  arénacées, 
formant  les  deux  côtés  de  l’abîme  jusqu’aux  eaux  du  St.  Laurent. 
Les  calcaires  appartiennent  à la  formation  de  Trenton,  les  argiles  noires 
à celle  d’Utica,  et  les  argiles  grises  à celle  de  Hudson  River. 

Aoucunai*  de  A environ  un  demi-mille  au  delà  du  pont,  les  calcaires  penchés  et  les 
(meteu-Rieher.  argilcs  traversent  le  chemin,  immédiatement  au  nord  duquel  le  gneiss 
sort  de  dessous  des  premiers,  montrant  ici  le  point  autour  duquel  le  bord 
du  caloiûre  qui  remonte  se  retourne  en  se  pliant  au-dessus  de  l’axe  anticli- 
nal. Ces  deux  formations  sont  situées  tout  près  du  côté  nord  du  chemin, 
sur  près  d’un  mille  et  demi,  et  quittent  leur  position  soudtûnement  en  s’é- 
loignant du  chemin  jusqu’à  une  distance  do  deux  à quatre  cents  mètres  vers 
le  nord-ouest,  par  suite  d’un  tordage  ou  d’une  dislocation.  Elles  s’accrois- 
sent graduellement  en  largeur  en  s’avançant  plus  loin,  tandis  que  le  gneiss 
s’éloigne  graduellement  de  la  côte  ; elles  sont  enfin  aSectées  par  l’anticli- 
nale  de  Château-Richer,  et  alors  elles  se  retournent  vers  le  chemin.  La 
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partie  sapdrieure  des  ar^Ies  noires  rencontre  le  chemin  à environ  la 
moitié  de  la  distance  entre  les  églises  de  l’ Ange-Gardien  et  de  Château- 
Richer,  et  celle  du  calcmre,  à environ  600  mètres  au-dessus  de  cette  der- 
nière place.  Du  c6té  sud-est  du  gneiss,  qui  s’élève  en  une  colline  assez 
élevée,  le  calcaire  de  Trenton  se  trouve  incliné  à un  angle  assez  considé- 
rable, et  se  continue  ainsi  jusqu’à  ce  qu’il  atteigne  la  courbe  synclinale 
où  il  vient  rencontrer  la  rivière  du  Sault-à-la-Puce,  où  les  lits  paraissent 
plus  arénacés  que  d’ordinûre. 


134-130. — BUOHIOPODZS  (TS.) 

134  'us  us 


134.  — Diieina  Pilopta  (Billings).  lit .~-TrenalU  terminati»  (EmnoDs). 

135.  — D. Cfrct^BilIing»).  138. — T.^—  MonlrtaltntU. 

136. — (Hall).  139.^7.  Ottawaen»i$  (Blllinga). 

130. — T.  ffuronttaù  (BilHags)  ; a,  valve  inrérieure  ; 0,  eer.tloD  longitudinale,  mon- 
trant la  courbure  dei  deux  valves  j r,  une  partie  de  la  surface  groetle. 

Du  côté  sud-est  de  l’anticlinale  de  Château-Richer,  les  couches  sont  DUeeasies. 
brisées  par  l’effet  d’une  faille  qui  les  rabmsse  de  nouveau  de  ce  côté-là, 
fiüsant  abutcr  les  argiles  de  Hudson  River  contre  le  gneiss.  A la  cascade 
du  Sault-à-la-Puce,  l’eau  est  précipitée  sur  du  gneiss  d’une  hauteur  de 
soixante  pieds,  et  au-dessus  de  la  cascade,  cette  roche  occupe  la  rive 
gstnebe  de  la  rivière  sur  une  petite  distance,  tandis  que  les  lits  calcaires 
arénacés  sont  sur  la  rive  droite.  Au  pied  de  la  cascade  le  courant  fait 
un  détour  soudain  vers  l’est,  et  le  terrain  sur  la  rive  droite,  en  face  de  la 
cascade,  paraît  appartenir  aux  argiles  de  Hudson  River,  qui  forment  les 
deux  côtés  de  la  rivière  sur  le  reste  de  son  cours,  jusque  dans  le  St.  Lau- 
rent. Dans  la  continuation  de  la  faille  vers  le  nord-est,  ces  argiles  restent 
en  contact  avec  le  gneiss  sur  une  distance  de  deux  milles  plus  loin.  D s’in- 
terpose alors  une  bande  mince  de  calcaire  de  Trenton,  qui  se  continue  sur 
tonte  la  distance,  jusqu’à  la  rivière  à la  Rose  en  augmentant  très  peu  de 
largeur.  Les  deux  formations  se  maintiennent  dans  une  position  très  pen- 
chée, mais  leur  inclinaison  diminue  et  leur  largeur  augmente  en  se  repliant 
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sur  l'anticlinale  de  ce  ToisÎDage  ; nette  largeur  diminue  cependant,  et  les 
formation»  redeviennent  plu»  inclinée»  en  s’avançant  ver»  l’est  du  côté  sud 
de  l’axe. 

Sur  la  rivière  Ste.  Anne,  on  voit  le  calcaire  s’appuyer  contre  le  gneiss, 
au  pied  de  la  cascade  inférieure.  Au  contact  il  a un  plongement 
sud  do  trente  à soixante-dix  degrés,  et  l’épaisseur  de  la  bande  n’excède 
pas  trente  verge».  Plus  loin  en  descendant  le  cours  d’eau,  l’épaisseur 
totale  de  la  formation  d’Utica  (qu’on  décrira  ci-après)  est  très  bien 
ex|)osée,  avec  des  couches  qui  appartiennent  à la  formation  de  Uudson 
Ri  ver.  Plus  loin,  entre  la  rivière  Ste.  Anne  et  le  cap  Tourmente,  on 
revoit  les  formations  de  Trenton  et  d’Utica  sur  le  chemin  de  St.  Joachim, 
à la  baie  St.  Paul,  où  il  s’élève  au-dessus  de  la  plaine  entre  les  rivières 
Blondclle  et  Marsolette.  On  voit  le  calcaire  pour  la  dernière  fois  dans  le 
voisinage,  où  la  rivière  Friponne  descend  du  gneiss.  Dans  les  deux 
localités  le  calctûre,  plongeant  pres>{ue  vers  le  sud,  repose  sur  le  gneiss  à un 
angle  d’environ  trente  degrés,  et  sur  la  Friponne  les  couches  renferment 
beaucoup  de  fossiles,  tels  que  Orthi»  Uttudinaria,  Lingala  carta,  Ditcina 
Jilom,  Vonularia  Trentonensis,  Calyment  Blumenbachii,  Trinudeu»  c<n^- 
centricun,  et  avec  eux  se  trouve  Acidtupi»  Horani. 

En  descendant  le  St.  Laurent  jusqu’à  la  baie  St.  Paul,  qui  est  à environ 
trente  milles  au-dessous  du  cap  Tourmente,  on  rencontre  un  grand  déve- 
loppement de  calca'ue  à l’est  du  cap  aux  Rets,  qui  limite  d’un  côté  une 
falaise  exposant  une  section  presque  à angles  droits  à la  direction  des 
couches,  pendant  que  le  gneiss  la  limite  de  l’autre.  Le  plongement  ordi- 
naire est  vers  l’ouest,  s’accroissant  irrégulièrement  de  seize  à soixante 
degrés  en  s'approchant  du  gneiss.  Entre  le  calcaire  et  le  gneiss  il  y a un 
intervalle  transversal  de  cinquante  verges  dans  lequel  les  couches, 
sont  cachées  ; mais  indépendamment  de  ce  qu’il  peut  y avoir  ici,  et  en 
tenant  compte  d’un  ou  deux  tordages  qui  sont  visibles  dans  la  falaise,  la 
largeur  complètement  mise  à nu  est  assez  considérable  pour  donner  une 
épaisseur  de  ÔOO  pieds,  qui  consiste  tout  à fait  en  calcaire  gris  foncé  et 
noir  bitumineux,  à l’exception  d’une  bande  de  grès  blanc  à environ  trente 
pieds  de  la  base.  La  roche  est  fossilifère,  et  parmi  les  restes  organiques 
sont  Qraptalü/mt  amplexicaide,  Lepteena  sericea,  Orthi»  te»tadinaria, 
Auioula  Trentanemi»,  Calymene  Bluntenbachii,  Acîdaspi»  Horani  et  Tri- 
nucletu  concentricu». 

Du  côté  de  l’ouest  de  la  baie,  on  trouve  une  partie  do  ces  mômes  cal- 
cmros  bitumineux  au  moulin  sur  la  rivière  au  Moulin.  Là  le  terrain 
plonge  vers  l’est,  et  il  est  assez  évident  qu’il  est  mis  à sa  place  par  une 
dislocation.  Les  lits  abutent  contre  le  gneiss,  et  au  contact  l’inclinaison, 
qui  près  du  moulin  ne  présente  pas  plus  do  trente  degrés,  est  soudainement 
unenée  à la  cascade,  elle  est  alors  de  soixante  degrés  d'un  côté  de  la 
rivière,  et  de  l’autre  de  quatre-vingt-dix,  tandis  que  dans  un  endroit  les 
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couches,  en  conformité  avec  la  face  de  la  falaise,  surplombent.  La  direction 
de  la  jonction  des  deux  roches  est  N.  80°  O.  ; mais  en  remontant  le  ravin 
au-dessus  du  bord  do  la  cascade  dans  une  direction  pres(|ue  transversale  à 
celle-ci,  après  avoir  passé  quelques  verges  de  gneiss,  le  calcmrc  se  montre 
de  nouveau  et  se  continue  d’un  cdté  du  ravin,  tandis  que  le  gneiss  occupe 
l’autre  sur  la  distance  de  près  de  cinquante  verges  jus<]u’ à la  seconde  chute 
verticale  de  la  cascade.  Là  se  présente  une  face  de  gneiss  ayant  une  direc- 
tion N.  54°  O.,  et  sur  les  côtés  nord  et  sud  du  calcaire  ainsi  limité,  il  se 
trouve  des  veines  minérales  renfermant  de  petites  quantités  de  galène.  La 


131-138.— luoHiopoDn  (n.) 

ISl  IS 


a b 


131. ~—LinfnU  qundrata  (Bichwiitd).  135.— elonqata  (Hall). 

132. — tf,  6,  L.  Coburqennif  (BiHloga).  136.-41,  6,  L.  BrUei»  (BUlings). 

133. — L.  Phiiomfla  (BUlinga).  13T. — L.  obtusa  (Hall), 

134..L.  ivrogne  (BUlings).  138.— !..  curta  (Conrad). 

pâte  dans  laquelle  le  minerai  se  trouve  disséminé  est  composée  de  calcite 
mÊlé  à de  la  fluorine  vert-pomme.  Les  veines  du  côté  sud  du  calcaire  sont 
plus  petites  que  celles  de  l’est,  mais  elles  sont  probablement  jointes  à une 
grande  ligne  de  dislocation.  Du  côté  du  nord,  il  y a deux  veines  parallèles 
dans  l'espace  de  six  pieds,  dont  l’une  a trois  pieds  de  largeur  et  renferme 
un  fragment  de  gneiss,  qui  en  occupe  la  moitié  de  la  largeur.  Dans  la  vallée 
du  Gouffre  le  calcaire  bitumineux  qui,  à l’embouchure  de  la  rivière,  a 
une  largeur  de  deux  milles, . a été  suivi  jusqu’à  St.  Urbain,  distance 
d’environ  dix  milles,  et  l’atteint  sans  solution  do  continuité  apparente. 
D est  amené  cependant  à une  largeur  d’un  demi-mille  à un  peu 
plus  de  la  moitié  de  la  distance,  à Ste.  Croix  et  à la  rivière  Rémy,  mais  il 
s’élargit  de  nouveau  jusqu’à  un  mille  avant  de  se  terminer  au-dessus  de 
l’église  de  St.  Urbain. 
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Les  calcaires  se  retrouvent  de  nouveau  à trois  ou  quatre  milles  au- 
dessous  du  GouHire,  et  s’enfoncent  dans  les  terres  un  peu  au-dessus  des 
Eboulis.  Ils  suivent  la  cûte  sur  une  distance  d’environ  quinze  milles,  en 
une  bande  dont  la  plus  grande  largeur  est  un  peu  au-dessus  d’un  mille. 
Elle  se  trouve  entre  deux  ruisseaux  éloignés  l’un  do  l’autre  de  plus  d’un 
mille  ; l’un  est  appelé  le  ruisseau  du  Moulin  et  l’autre  le  ruisseau  de  l’ Eglise, 
dans  la  seigneurie  des  Eboulements.  Après  un  intervalle  d’environ  cinq 
milles,  les  memes  roches  reviennent  do  nouveau  sur  la  côte,  le  long  de 
laquelle  ils  occupent  une  distance  d’environ  six  milles,  et  remontent  la 
Brt  Momj.  rivière  de  la  baie  Murray.  On  voit  les  strates  de  la  base  dans  le  voisinage 
de  la  pointe  Blanche,  du  côté  occidental  de  la  baie.  Elles  sont  géné- 
ralement composées  de  grès  calcaire,  mais  les  lits  arénacés  sont  inter- 
stratifiés do  quelques  bandes  de  calcaire.  Dans  un  ou  deux  des  lits 
• arénacés  il  y a des  cailloux  de  quartz  aussi,  gros  que  des  oeufs  de  poule, 
mais  en  généial  les  grains  sont  de  la  grosseur  du  plomb  à bécasse,  et  sont 
si  bien  arrondis  qu’ils  donnent  à la  roche  l’aspect  oolithique.  Ils  consistent 
quelquefois  en  calcaire  et  d’autres  fois  en  quartz,  celui-ci  étant  de  beau- 
coup le  plus  abondant.  La  couleur  de  la  roche  est  d’un  blanc  sale. 

13S-I4I. — BBACHtOPODU  (TB.) 


139.  — Ltptann  ttrieta  (Sowerbv)  ; a,  tbItb  Tcntrale;  6,  dorsale;  f,  section. 

140. — N/ro;Aomena  altmiata  (Conrad)  ; fl,  tbIto  ventrale;  6,  section. 

141. — S. dtUoidta  (Conrad). 


Sur  le  câté  oriental  de  la  baie,  un  conglomérat  grossier  remplit 
les  inégalités  sur  la  surface  de  la  quartzite  laurentienne,  et  paraît  être 
composé  de  différents  fragments  assez  grands  et  même  de  galets  ou  de 
grands  blocs  angulaires  de  quartzite,  retenus  en  diverses  positions  par 
un  ciment  en  partie  calcaire.  La  majeure  section  du  côté  de  l’est  de  la 
baie  Murray  est  aux  Ecorchés,  où  la  partie  inférieure  du  sédiment  con- 
siste en  grès  calcaire,  avec  une  bande  ou  deux  de  conglomérat  renfermant 
des  cailloux  aussi  gros  que  des  œufs  de  pigeon,  suivis  de  couches 
grises  et  blanchâtres  qui  se  changent  à l’air  en  un  blanc  jaunâtre,  prenant 
une  couleur  marron  clair  quand  la  pierre  est  mouillée.  CellesKii  sont 
suivies  d’une  couple  de  lits  calcaires  arénacés,  qui,  bien  qu’ils  soient 
d’un  gris  cliûr  uniforme  dans  les  cassures  récentes,  se  changent  à l’air  en 
un  blanc  jaunâtre  et  un  blanc  rougeâtre,  les  deux  couleurs  alternant  dans 
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b partie  supérieure  du  sédiment.  L'épaisseur  totale  de  cette  partie  est 
d’environ  soixante  pieds.  Les  grès  calcaires  sont  suivis  de  calcaires  bitu- 
mineux gris  foncé,  qui  sont  très  fossilifères,  et  ceux-ci  exposent  en  quel- 
ques parties  une  épaisseur  considérable,  atteignant  peut-être  près  de  200 
pieds. 

M.  le  Dr.  Dawson,  du  collège  McGill,  a recueilli  de  ces  lits  une  série 
de  fossiles  très  instructifs.  Parmi  ceux  qui  proviennent  des  grès  calcaires 
sont  Stennpora  Jibrota,  Jieceptaeulile»  occiJ'nlalii,  Tetradium  fibratum, 
lÀngula  Ena  (une  nouvelle  espèce),  CUnodanta  naouta,  Pleurotomaria 
ttaminea,  P.  alliée  à aprrta,  Bellerophon  bilobatat,  illeena*  Milleri,  et 
Ltperditia  Canadetiti».  Parmi  ceux  qu’on  a trouvés  dans  les  calcaires  gris 
foncé  sont  Stenopora  fibrota,  Petraia  eornieulum,  Qlyptocrinu*  lameUotiu, 
LepUxna  êerieea,  Strophomena  alt^mata,  Orthù  testudinaria,  O.  peetL 
julla,  O.  triernaria,  Camerella  Panderi,  Ambonychia  radiata  (qu’on  n’avait 
jamais  trouvée  si  bas),  Modiotopsi»  mittUa,  Bellerophon  bilobatu»,  Bronteui 


143. — IHACBIOrODU  (TB.) 
143 

« i 


lAi.— strophomena  fllUexta,  (R*U)  ; a,  upect  ventral  ; i,  aspect  dorsal  ; e,  section 
d’on  spdeimen  an  peu  convexe  ; d,  intdrienr  d'nne  valve  ventrale. 

143.— S(rop4asiraa  Tkalia  (Billings)  ; o,  aspect  ventral  ; t,  section. 

Oalymene  Blumenbaehit,Bront'eus  lunatut,  lücenu»  Milleri,  Ibinueleu»  eon- 
eentrictu,  Encrinwu»  vigUan»  et  Ataphvt»  platycephcdue.  D’après  ceci 
il  paraîtrait  que  les  lits  inférieurs  appartiennent  au  groupe  de  Birdseye 
et  Black  River,  et  les  supérieurs,  à la  formation  de  Trenton.  Ces  sédi- 
ments remontent  la  vallée  de  la  rivière  de  la  bûe  Murray  dans 
l’espace  de  six  milles,  et  sur  cette  distance  la  largeur  de  six  milles,  qu’ils 
présentent  sur  la  côte,  diminue  graduellement  à un  mille  et  demi.  Au  pont, 
cependant,  près  de  l’embouchure  de  la  rivière,  une  ondulation  amène  à la 
surface  une  bande  étroite  de  gneiss  qui  s’avance  dans  une  direction  orien- 
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talo,  et  s’approche  de  la  côte,  an  délit  de  Le  lieu.  Il  paraît  se  trou- 
ver une  autre  ondulation  au-dessous  dos  Ecorchds. 

En  suivant  le  chemin  depuis  la  haie  Murray  par  le  ruisseau  des  Frênes, 
on  trouve  au  delà  de  l’éperon  précédent  une  petite  étendue  de  calcaire 
avant  d’arriver  au  Petit-Lac,  et  une  grande  paraît  s'étendre  depuis  ce 
lac  à celui  de  Naimo.  Ce  deniier  lambeau  n’est  pas  à plus  do  dix  milles 
du  calcaire  do  St.  Urbain,  et  U n’est  pas  im[)ossible  qu’il  en  y ait  entre  les 
vallées  du  Gouffre  et  la  rivière  de  la  baie  Murray,  dans  la  dépression  qui 
va  de  l’un  à l’autre.  Cet  intervalle  n’a  ce[)eudant  pas  encore  été  exa- 
miné. 

On  n’a  pas  encore  reconnu  les  roches  que  l’on  décrit  entre  la  baie 
Murray  et  les  îles  Mingan,  et  la  seule  position  où  l’on  ait  entendu  dire 
qu’elles  se  trouvent  est  à l’entrée  do  la  baie  des  Scpt-Iles,  où  l’on  dit 
qu’il  y a des  calcaires  ressemblant  ù ceux  des  îles  Mingan,  mais  on  n’a 
pas  encore  eu  l’occasion  de  les  examiner.  Dans  la  partie  sud  de  la  Grande- 
Ile,  du  groupe  Mingan,  les  lits  qu’on  a donnés  comme  appartenant  à la 
formation  do  Chazy  sont  suivis  d’environ  trente  pieds  de  calcaire  pur  d’un 
blanc  jaunâtre,  dont  quelques  parties  sont  remplies  de  Maelurea  Loi/ani. 
On  suppose  que  les  lits  (pii  forment  ces  mas.ses  appartiennent  au  groupe 
de  Birdseye  et  Black  River  ; toutefois,  pour  être  certain  de  ceci,  il 
serait  nécessaire  d’obtenir  un  grand  nombre  de  fossiles  caractéristiques 
de  cette  localité,  qui  est  la  seule  où  l’on  ait  observé  ces  couches  parmi  ces 
îles. 

Sur  le  Saguenay,  au  lac  St.  Jean,  qui  est  près  d’iui  degré  de  longi- 
tude à l’ouest  de  Québec,  et  un  ]jeu  moins  de  deux  degrés  de  latitude 
au  nord  de  la  même  ville,  il  y a un  lambeau  détaché  dos  couches  du  ter- 
rain silurien  inférieur,  sur  lequel  le  capitaine,  et  maintenant  le  major- 
général  Baddeley,  R.  E.,  attira  le  premier  l’attention,  dans  l’année  1828. 
Ce  terrain  se  trouve  probablement  sous  tout  le  lac,  mais  les  couches  qui 
lui  appartiennent  n’ont  encore  été  observées  qu’à  l’est  et  à l’ouest  du  lac. 
Les  roches  inférieures  de  la  série  sont  des  calcaires,  et  leurs  fossiles  in- 
diquent qu’elles  appartiennent  aux  formations  de  Birdseye  et  Black  River 
et  de  Trenton.  Sur  le  côté  de  l’est,  celle  de  Trenton  occupe  une  poeition  dans 
une  île  plate  à environ  un  demi-mille  de  la  petite  Décharge.  A l’ouest, 
toute  la  série  de  calcaires  s’étend  en  une  zone  depuis  l’établissement  de  la 
compagnie  do  la  baie  d’IIudson  à l’embouchure  de  la  Métabéchouan,  jus- 
qu’à un  endroit  un  peu  au  sud  de  la  pointe  Bleue,  distance  d’environ  dix- 
huit  milles,  d’où  on  l’a  tracée  seulement  cinq  miUes  plus  loin  se  dirigeant 
vers  l’ouest.  On  n’a  pas  encore  déterminé  les  détmls  de  sa  distribution 
au  delà  do  cet  endroit.  Le  sommet  de  la  formation  est  très  bien  défini 
par  la  présence  des  schistes  du  terrain  d’Utica,  et  son  épaisseur  ne  paraît 
pas  dépasser  une  centaine  de  pieds.  A la  partie  inférieure  il  paraît  y 
avoir  un  mélange  des  fossiles  du  groupe  de  Birdseye  et  Black  River  et  de 
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ceux  du  terrain  de  Trenton.  Par  exemple,  à environ  deux  milles  à l’ouest 
de  la  rivière  Métabéchouan,  on  trouve,  à la  base  d’un  lit  de  huit  pieds  de 
calcaire  brun  bitumineux  compacte,  Stromatopora  ruffota,  Pelraia  pro- 
funda,  Ructptaeulitu»  occidentali»  et  Orlhocera»  Bigubyi  associés  avec 
Leptoma  êerieea,  Straphomena  alternaia  et  Calymene  Blumenbachü.  La 
partie  principale  des  calcaires  est  d’un  gris  jaunâtre,  et  à l’Ouiatchouan, 
dans  un  lit  de  cette  description  de  trois  pieds  d’épaisseur  â la  base  du 
terrain,  associé  avec  Btenopora  fibrom,  Pelraia  profanda,  Orthi»  lynx, 
Murehitonia  gracili»,  M.  bellicmeta,  Trochonema  umbilicata,  on  a r.en- 
contré  Haly»iU»  calentilaluê,  qui  n’a  pas  été  trouvé  aussi  bas  dans  aucune 
autre  place  sur  le  continent  américain. 

14.4-147. — BBÀCaioPODia  (tr.) 

144 

abc 

O 146  » O 147  6 e 


144.— .o,6,c,Or7Aû  tutUudinaria  (Dalman). 

146.— O,  b,  a,  b,  O. plicaltlhi,  (Coor»d),  difTérantca  vu*»  de  deux  spécinienB 

146.  — a,  b,  O. Mubquadritta  (Hall). 

147.  — a,  b,  e,  O.^^pectintUa  (Conrad).  ^ 

Dans  le  bassin  entre  l’Outaouais  et  le  St.  Laurent,  le  groupe  de  Birds- 
eye  et  Black  River  suit  le  contour  qu’on  a décrit  de  la  formation  de 
Chazy,  et  la  formation  do  Trenton  remplit  probablement  le  centre  de 
la  gynclinale  sud  des  deux  synclinales  subordonnées,  dans  lesquelles  le 
bassin  principal  se  trouve  divisé  par  l’anticlinale  de  Rigaud,  tandis  que 
celle  du  nord  est  recouverte  par  trois  lambeaux  détachés  des  schistes  sui- 
▼ants  d’Utica.  Le  principal  de  ces  lambeaux  se  trouve  dans  le  voisinage 
do  la  ville  d’Ottawa  et  s’avance  jus<iu’à  près  d’un  quart  â un  demi-mille 
de  l’Outaouais,  près  do  l’embouchure  de  son  tributaire,  le  Rideau,  ne  lais- 
sant qu’une  lisière  pour  le  calcaire  de  Trenton,  dont  la  partie  supérieure,  à 
l’est  du  Rideau,  paraît  être  cachée  par  une  faille  de  l’est  à l’ouest,  qui 
s’avance  sur  le  cours  d’eau  principal  â environ  un  demi-mille  au-dessous  de 
l’embouchure  de  son  tributaire,  et  présente  une  faille  vers  le  sud.  Les 
calcaires  sont  affectés  par  deux  dislocations  parallèles,  éloignées  d’environ 
500  à 600  verges  à l’ouest  du  Rideau  ; une  d’entre  elles,  venant  sur  l’Ou- 
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taooiûs  un  peu  au^dessua  de  l’embouchure  du  canal,  est  un  petit  soulèvement 
vers  le  sud,  et  l’autre  à environ  600  verges  au-dessus,  au  delà  do  Barrack 
Bill,  forme  une  dépression  de  soixante-dix  pieds  dans  la  meme  direction.  Plus 
loin  à l’ouest,  la  série  do  calcaires  que  nous  suivons  vient  contre  la  faille 
de  Gloucester  et  do  Hull,  ayant  probablement  une  largeur  de  sept  ou  huit 
milles,  s’étendant  depuis  le  voisinage  de  la  jonction  de  Gloucester  du  côté 
de  l’ouest  à travers  l’Outaouais,  jusqu’à  la  partie  antérieure  du  sixième 
lot  du  cinquième  rang  de  Hull.  La  faille  produisant  un  soulèvement  du  côté 
de  l’ouest,  ces  calcaires  présentent  une  largeur  moindre  de  ce  côté-là  de 
la' faille,  et  comme  on  l’a  déjà  dit  en  parlant  du  terrain  de  Chazy, 
forment  deux  aires  de  chaque  côté  de  l’Outaouais,  entre  lesquelles  il  y a 
probablement  une  ondulation  ramenant  les  couches  inférieures  que  l’on 
voit  sur  la  rivière. 

A cause  de  ces  ^locations,  il  est  difficile  de  mesurer  avec  préci- 
sion l’épmsseur  de  la  série  dans  ce  voisinage.  Sur  Barruck  Bill  on  voit 
une  succession  de  lits  non  interrompue  d’une  épaisseur  totale  de  187  pieds, 
et  du  côté  sud  de  la  faille  de  dépression  qui  se  trouve  au-dessus  du  mont. 


U8-I51. — BUCBIOPODU  (TR.) 
148  149 


148. — a,  b,  c,  Ortkù  Borealù  (Billiog*). 

149.  — 0.—ly>uc  (Eichwald)  ; a,  ■pécimcn  avec  let  angles  eardlnanx  arrondii  ; 

6,  est  la  forme  commuoe. 

160,  — O, intculpia  (Hall). 

161. — O.— <-4ncfnoria  (Conrad). 

les  lits  continuent  à augmenter  assez  régulièrement  sur  près  d’un  mille 
à travers  les  couches,  et  probablement  jusqu’au  soulèvement  do  la  petite 
Chaudière,  qui  est  un  mille  plus  loin.  Si  l’on  donne  à ces  couches  une 
inclinaison  ne  surpassant  pas  trois  degrés,  l’épaisseur  qui  en  résulte,  com- 
binée avec  celle  des  lits  de  Barrack  Bill,  et  séparée  des  soixante-dix 
pieds  répétés  par  la  faille  de  Barrack  Bill,  ne  serait  pas  moins  de  500 
pieds.  Cependant  en  approchant  de  la  faille  de  la  petite  Chaudière 
l’inclûuûson  paraît  s’accroître,  tandis  qu’une  partie  de  la  formatioD  de 
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Trenton  est  cachde  par  la  faille  ; et  il  est,  par  consdquent,  probable  que  le 
Tolumo  total  de  ces  calcaires  à Ottawa  ne  soit  pas  au-dessous  des  600 
pied.s  qu’on  leur  a donnés  à Montri'al. 

£ntrola  base  de  la  formation  d’Utica  et  les  lits  do  Barrack  Hill,  il  paraît  y 
avoir  quelques  bandes  de  calcaire  noir,  uni,  compacte,  à lits  égaux,  tandis 
que  les  couches,  sur  150  pieds  en  descendant,  sont  d’un  caractère  nodu- 
laire, ayant  les  lits  communément  divisés  par  du  schiste  noir  bitumineux. 

La  partie  inférieure  do  la  section,  sur  près  do  vingt  pieds,  consiste  en  fortes 
bandes  qui  renferment  beaucoup  de  silex,  au-dessus  do  lits  remplis  do  tiges 
d’encrinites  brisées,  dont  beaucoup  sont  do  bonne  grandeur  et  bien  pré- 
servées. Les  couches  entre  les  lits  nodulaires  et  ceux  do  silex  sont  minces 
et  ornées  d’une  grande  variété  do  crinoïdos,  d’astéries  et  de  cystidéans, 
dont  le  corps  ot  les  tiges  sont  quelquefois  tout  entiers.  Ces  lits  ont  pobUw 
beaucoup  étendu  notre  connaissance  des  familles  dans  la  série  silurienne 
inférieure,  et  parmi  les  fossiles  reman|uablcs,  on  en  a obtenu  PUuroeyt- 
tUe»  tquamosu»,  P.  rvbiittui,  P.  filitexiu*,  P.  élégant,  Qhiptucyttite» 
multiponi»,  Co  narocyttiles  piinctahis,  Amygdaloeyititet  radialat,  (rlyp- 
tocrinitt  marginatut,  O.  ornatitt,  Ugbocrinng  conicut,  II.  tumidus, 
Carahocrinut  radialat,  Porocrin  it  conicut,  Di-ndrocrinut  gregariut,  D. 
rutticit»,  Patceoerinut  anyulcUut,  Clciocrinut  regiut,  Lecanocrinat  élégant, 
Rkodicrtnu»  pyri/ormi»,  Retiocrln  it  firnbrtalat,  Agelacrinket  Dicktoni, 
Edrioa^Or  Bigtbgi,  S/enatter  pulchellat,  Pelratte.r  rugidut  et  Palat- 
terina  tlellala.  Cas  fossiles  sont  représentés  dans  les  Décades  III  et  IV 
de  r Exploration  géologique.  Dans  ces  mêmes  lits  on  obtient  Bronleat  l ina- 
iut,  la  seule  espèce  do  co  genre  que  l’on  connaisse  dans  le  terrain  silurien 
inférieur  en  Amérii|no. 

Du  cité  de  la  dépression  do  la  faille  de  Barrack  Hill,  et  un  peu  plus 
haut  sur  la  rivière,  se  trouvent  des  calcaires  gris  bitumineux  jaunissant 
* à l’air,  qui  sont  plus  bas  dans  la  série  que  ceux  de  la  falaise  de 
Barrack  llill  ; ils  contiennent  do  nombreux  fossiles,  parmi  lesquels 
sont  Strophoinena  altemata,  lihynchonella  increbeteent,  Murchitonia 
gracilit,  M.  bellicincta,  M.  bicinctm,  Plearotomaria  Americana,  Ophileta 
Ottawaente,  Eunema  ttriyiUala,  BelUrophon  diicidat,  Helicotoma  , 

planulata,  Trochonema  umbilicata,  Vtenodonta  natula,  Matheria  brevxt, 

M.  obtata,  Orlhocerat  Ottawaente  et  Phacopt  callicephalut.  Les  fossiles 
étant  remplacés  par  de  la  dolomie  spathique,  qui  est  moins  soluble  que  le 
calcite  dans  lequel  ils  sont  empâtés,  apparaissent  en  relief  sur  les  surfaces 
exposées  à l’iûr  ; et  devenus  bruns  par  la  présence  du  fer  oligiste,  qni 
est  converti  en  peroxyde,  contrastent  fortement  avec  la  roche. 

En  descendant  la  vallée  de  l’Outaouais,  le  grès  du  terrain  de  Cha^  

présente  généralement  un  escarpement  distinct  ; le  calcaire  supérieur  de 
la  même  formation  se  trouve  quelquefois  dans  le  même  escarpement  que  le 
terrain  de  Birdseye  et  Black  River,  mais  quelquefois  seul  ; pendant  que 
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le  Trenton,  avec  aa  partie  inférieure  quelquefois  dans  le  même  escarpe- 
ment que  ce  groupe,  présente  souvent  A une  certaine  distance  un  autre 
escarpement  comiiosé  de  parties  plus  élevées  de  la  formation.  Du  côté  sud- 
est  du  ruisseau  de  Green  il  apfiarait  trob  escarpements.  Le  premier,  dont 
la  hauteur  est  do  quarante  pieds,  présente  le  grès  de  Chasy  ; le  second, 
qui  a trente  pieds  de  haut,  le  calcaire  de  Chazy  ; et  le  troisième, 
quarante-huit  pieds,  le  groiqje  de  Birdseye  et  Black  River.  Ce  dernier  est 
éloigné  de  l’Uutaouais  d'environ  un  mille,  étant  sur  la  ligne  entre  le  pre- 
mier et  le  second  rang  à l’est,  où  on  peut  le  tracer  dans  cette  direction 
sur  un  mille  et  demi.  Le  groupe  apparaît  de  nouveau  dans  im  escarpement 
au  second  lot  du  premier  rang,  mais  il  n’est  pas  éloigné  de  plus  d’un  tiers 
de  mille  du  bord  de  l’eau,  et  forme  une  jiointc  d’où  il  s’avance  vers  l’ouest 
d’un  côté  et  vers  le  sud  do  l’autre.  Ces  deux  cscarjicmonts  sont  situés  sur 
les  côtés  opposés  de  l’anticliuale  de  'l'emideton  et  do  Ëast  Gloucester  à 
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l’est.  On  ne  swt  pas  jusfpi’où  ils  s’avancent  avant  de  se  rencontrer 
sur  l’axe  de  l’anticlinale,  mais  il  est  probable  que  ce  suit  quelque  part 
vers  l’extrémité  orientale  du  troisième  rang  de  ce  canton. 

La  partie  inférieure  du  terrain  d«  Trenton  no  paraît  présenter  aucun 
escarpement  correspondant  ù ceux-ci.  Mais  ù environ  cinq  milles  et  demi 
de  rOutaouais,  du  côté  sud  de  l’anticlinale,  un  escarpement,  variant  de 
trente  ù quatre-vingt-dix  pieds  dans  la  partie  supérieure  de  la  formation, 
traverse  le  chemin  entre  le  huitième  et  le  neuvième  rang  au  septième  lot. 
Un  )>eut  tracer  celui-ci  suivant  une  ligne  assez  droite  sur  une  distance  de 
sept  ù huit  milles,  jusqu’ù  la  ligne  entre  Cumberland  et  Clarence,  au  trei- 
zième lot,  à plus  de  six  milles  de  l’Outaouais;  là  il  fait  un  détour  soudain 
vers  le  sud,  et  on  l’a  suivi  dans  cette  direction  sur  une  distance  d’environ 
un  mille.  On  peut  tracer  le  schiste  noir  de  la  formation  d’Utica  ù une 
distance  de  200  à 400  .verges,  depuis  le  bord  de  l’escarpement,  se  diri- 
geant vers  le  sud  et  présentant  un  très  petit  plongement  vers  le  sud 
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jusqu’à  ce  qu’il  vienne  au  contour.  A un  mille  à l’est  du  contour,  il  y a un 
escarpement  bas  avec  un  autre  encore  plus  bas,  à un  mille  au  delà  ; tous 
deu.x  s’avancent  vers  le  nord-ouest  sur  plus  d’un  mille,  et  présentent  un 
petit  plongemcnt  vers  O.  S.  O.  indi(|uant  le  sommet  de  l’arclie  anticlinale. 
L’épaisseur  dans  les  trois  escarpements  est  probablement  d’environ  cent 
ciuqnante  pieds. 

Un  {p~and  marais  s’étend  presque  à travers  Cumberland  sur  le  sommet  camberiud. 
de  l’antidinale  ; mais  du  coté  du  nord,  des  calcaires  anticlinau.x  qui  corres- 
pomlent  avec  ceu.v  de  l’escarpement  le  plus  élevé,  forment  une  pointe 
au  troisième  lot  du  sixième  rang  de  Cumberland,  à environ  trois  milles  et 
demi  de  l’Outaouais.  Ils  présentent  une  aire  considérable  de  roebes  nues, 
et  à plus  d’un  mille  vers  l’est  ils  sont  divisés  par  une  pointe  do  schiste 
noir.  Les  calcaires  du  côté  du  sud  sont  bientôt  recouverts  dans  leur  course 
vers  l’est,  mais  ceux  du  nord  présentent  un  escarpement  d’environ  qua- 
rante pieds  du  côté  du  nord,  qu’on  |>eut  suivre  sur  une  couple  de  milles 
jusqu’au  chemin  d’Ottawa  aux  moulins  de  Dunning,  où  le  chemin  s’avance 
à travers  le  iiuatriôino  rang  do  Cumberland.  Sur  ce  chemin  l’escarpement 
est  au  second  lot  ; l’affleurement  des  stîhistes  noirs  en  est  éloigné  d’environ 
650  verges  au  sud,  sur  le  troisième,  où  ils  forment  une  partie  do  la  plus 
petite  des  trois  surfaces  du  terrain  d'Utica  <|u’on  a mentionnées,  la  plus 
petite  surface  étant  séparée  de  la  plus  grande  par  les  calcaires  de  l’anti- 
clinalc  de  Clarence  et  do  Cumberland. 

Entre  les  schistes  noirs  et  l'Uutaouais,  le  chemin  qu’on  a mentionné 
s’avance  ])resipie  à angles  droits  à travers  les  conches,  et  la  largeur  de  la 
formation  do  Treuton  (jui  se  trouve  dessus,  avec  le  groupe  do  Birdseyo  et 
Black  River,  est  à [)eu  près  de  5000  verges.  Le  plongement,  qui  est  du 
côté  opposé  à rOutaouais,  n’excède  jias  en  moyenne  un  degré  et  demi  ou 
deux  degrés,  jændant  qu’il  y a une  <lifférenco  do  niveau  d’environ  cent 
pieds  entre  le  sommet  et  la  base.  Lu  volume  total  du  terrain  serait  ainsi 
entre  650  et  700  pieds,  ce  qui  se  s’accorde  très  bien  avec  son  épaisseur 
sup|>osée  à Montréal  et  à Ottawa. 

A environ  deux  milles  au  sud  du  quai  de  MeCaul  dans  Clarence,  le  cimnce. 
terrain  do  Chazy  présente  un  escarpement  de  cinquante  pieds,  dont  la  base 
est  occupée  par  du  grès  de  cette  formation,  et  à une  petite  distance  de  cette 
élévation,  il  s’en  trouve  une  autre  dont  la  hauteur  est  d’environ  cent  pieds. 

Sa  ]iartie  inférieure  est  occu|iéo  par  le  groupe  de  Birdseye  et  Black  River, 
et  la  su[iérieure,  ]>ar  la  formation  do  Treuton.  Cet  escarpement  est  du  côté 
sud-ouest  de  l’anticlinale  de  Buckingham  et  de  Clarence,  et  il  est  très  bien 
manqué  sur  au  moins  deux  milles  vers  le  sud-est,  mms  on  n’a  pas  encore 
dé.erininé  jusqu’où  le  groupe  do  Birdseye  et  Black  River  s’avance  dams 
oette  direction  avant  de  rencontrer  la  dislocation  qui  est  en  connexion  avec 
cette  anticlinale.  Quelque  éloigné  qu’il  puisse  être,  le  groupe  est  rejeté  de 
nouveau  vers  le  nord,  au  delà  des  moulins  de  MeCaul,  par  la  fiùlle,  lea 
roches  aux  moulins  appartenant  à la  fonnadou  de  Trenton. 
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Dégagé  des  effets  de  cette  faille,  le  même  terrain  se  présente  dans  nn 
autre  escarpement,  qui,  d’une  position  qui  est  environ  un  mille  à l’ouest 
pjutaftoat  dos  moulins  de  MeCaul,  s'avance  presque  en  droite  ligne  jusqu’au  dixiéme 
lot  du  cinquième  rang  do  Plantagenet,'  la  distance  étant  de  près  de  onze 
milles  et  la  direction  d’environ  cinq  ou  six  degrés  au  sud  de  l’ouest.  L’es- 
carpement sur  une  certaine  distance  csl  à environ  un  mille  do  l'Outaouais, 
mais  vis-ü-vis  de  l’embouchure  do  la  Petite-Nation  du  sud,  il  en  est  presque  à 
deux  milles.  Il  suit  la  vallée  de  la  rivière  et  s’en  approche  graduellement 
jusqu’à  moins  d’un  mille.  Sur  un  chemin  entre  les  treizième  et  quator- 
zième lots  du  troisième  rang  de  Plantagenet,  on  trouve  l'affleurement  des 
schistes  d’Utica  à environ  300  verges  au  sud  du  pied  de  l’escarpement. 
Ils  constituent  là  une  partie  du  bord  du  troisième  lambeau  détaché  de  ces 
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schistes  qu’on  a mentionnés.  Ce  lambeau  est  sans  doute  séparé  du  second 
par  l'effet  de  l'anticlinalo  de  Buckingham  et  de  Clarencc,  mais  sa  largeur 
est  un  peu  incertaine.  Cependant  des  fragments  du  schiste  qu’on 
trouve  au  seizième  lot  du  sixième  rang  de  Plantagenet,  font  voir  qu’il  doit 
avoir  au  moins  trois  milles. 

Oà  l’escarpement  du  c3té  gauche  do  la  Petite-Nation  du  sud  attemt  le 
cinquième  rang  de  Plantagenet,  il  se  retourne  vers  le  sud-est,  et  on  peut 
le  suivre  sur  près  de  doux  milles  dans  cotte  direction.  Comme  la  partie 
supérieure  du  terrain  de  ïrenton  se  trouverait  presi|ue  à mi-distance  entre 
les  anticlinales  au  nord-ouest  et  au  sud-est,  il  est  probable  que  dans  sa 
continuation  il  se  retourne  et  limite  ainsi  les  schistes  vers  l’est. 

Aux  Hautes-Chutes  sur  la  Petite-Nation  du  sud,  au  dix-septième  lot  du 
OuOiMiï.  sixième  rang  de  Cambridge,  la  rivière  coule  vers  le  nord  sur  un  seul  Ut  de 
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calcaire  de  Trenton  sur  environ  300  verges,  descendant  environ  vingt 
pieds.  La  position  et  le  plongcmcnt  de  cette  roche  rendent  probable  l’idée 
qu’elle  est  du  côté  du  nord  de  l’anticlinale  principale  de  Rigaud.  Le  man-  ABtwia»i«. 
que  d’affleurements  dans  le  courant  sur  une  distance  considérable,  au-dessous 
des  Hautes-Chutes,  fait  qu’on  n’est  pas  certain  où  l’axe  de  l’anticlinalo  de 
Templcton  et  do  Gloucoster,  et  où  celui  de  Buckingham  et  de  Cumberland 
rencontreraient  le  cours  d’eau.  On  suppose  cependant  que  le  premier 
le  traverserait  prés  de  l’embouchure  du  ruisseau  de  Cobb,  au  vingt-troi- 
sième lot  du  douzième  rang  de  Plantagenet,'ct  l’autre  non  loin  d<i  coude 
que  fait  la  rivière  près  dn  coin  sud-est  do  Plantagenet.  L’axe  de  Lochaber 
et  Plantagenet  remonterait  apparemment  la  vallée  non  loin  du  cours 
d’eau,  jus(]uo  près  do  Ilatvillo,  qui  est  ù six  milles  de  l’embouchure,  au 
delà  duquel  il  se  tient  probablement  plutôt  du  côté  du  nord-est.  Il  y a des 
affleurements  ù Ilatvillo  et  ù un  mille  et  demi  plus  haut,  et  les  couches 
dans  les  deux  endroits  appartiennent  ù la  formation  do  Trenton.  Leur 
plongement  paraît  indiquer  qu'ils  sont  du  côté  sud-ouest  do  l’axe,  et  il 
est  probable  que  la  base  de  la  formation  se  plie  dessus,  plus  bas  dans  la 
vallée. 

A environ  deux  milles  de  l’embouchure  de  la  Petite- Nation  du  sud,  le 
groupe  de  Birdseye  et  Black  River  traverse  la  rivière,  plongeant  vers  le 
sud  à un  angle  de  quatre  degrés.  On  voit  les  lits  de  Trenton  reposant 
dessus,  et  ils  sont  sous  le  chemin  qui  remonte  la  vallée  sur  plus  d’un  mille, 
dans  laquelle  ils  paraissent  être  tout  à fait  horizontaux.  Ces  roches  se  trou- 
vent dartk  la  même  relation  ù l’est  du  canton,  dans  un  escarpement  au-dessous 
du  chemin  qui  traverse  la  ligne  entre  Plantagenet  et  Alfred,  à environ  deux 
milles  do  l’Outaouais.  L’escarpement  et  Je  chemin  gardent  la  même  posi- 
tion sur  deux  milles  et  demi  vers  le  sud-est,  en  remontant  la'  vallée  du 
ruisseau  qui  coule  dans  le  lac  George  ; mais  ù trois  milles  plus  ù l’est, 
au  second  rang  d’Alfred,  l’escarpement  est  au  sud  du  chemin,  et  au  sommet 
il  se  trouve  une  surface  triangulaire  nue  du  calcaire  de  Trenton,  d’un  mille 
et  demi  do  longueur.  Dans  le  canton  do  l’Orignal,  l’escarpement  s’appro- 
che plus  près  de  l’Outaouais,  sa  distance  n’étant  que  d’environ  un  mille 
du  côté  de  l’ouest,  et  d’un  mille  et  demi  sur  le  chemin  qui  s’avance  dans 
l’intérieur  depuis  le  village.  Derrière  Hamiltonville,  dans  West  Havrkes-  hswSwSmj. 
bury,  il  est  il  deux  milles  et  demi  des  bords  de  la  rivière.  Sa  position 
dans  East  Hawkesbury  n’est  pas  aussi  bien  déterminée,  mais  la  base  du 
terrain  atteint  probablement  la  limite  entre  le  Haut  et  le  Bas-Canada, 
en  faisant  un  contour  il  l’extrémité  du  bassin,  an  nord  de  l’anticlinale 
de  Rigaud.  Du  côté  sud  du  bassin  on  rencontre  des  lits  de  calcaire,  aux 
moulins  de  McDonald,  sur  la  rivière  il  la  Grausso,  au  quatrième 
lot  du  septième  rang  de  East  Hawkesbury.  Ceux-ci  se  trouvent 
à la  base  du  terrain  de  Trenton,  et  presque  dans  la  direction  de  ces  lits  il 


Digitized  by  Google 


182 


QÉÜLOOIB  DD  CANADA. 


[Cb<p.  IX. 


y a un  afflcaroment  du  calcaire  de  Trenton,  au  trente-deuxième  lot  du 
neuvième  rang  de  Lochiel. 

Dana  la  partie  aud  du  grand  bassin  entre  l’Outaouais  et  le  St  Laurent, 
on  a calculé  que  les  formations  de  Binlseye  et  Black  River  et  de  Trenton 
ont  sur  une  superdeie  d’environ  600  milles,  celle  de  Trenton  en 
occupant  la  plus  grande  partie  ; mais  la  surface  e.st  tellement  couverte 
d’alluvion  qu’on  en  a pas  encore  déterminé  le  périmètre.  En  suivant  les 
affleurements  qu’on  suppose  être  les  plus  rapprochés  de  la  base  du  terrain, 
nous  avons  du  calcaire  noir  de  Trenton  au  treizième  lot  du  premier  rang 
Lochiel.  de  Lochiel,  sur  la  rivière  de  l’Ilo,  et  de  très  bons  lits  de  la  même  fonna- 
tion,  propres  à fournir  dos  matériaux  de  construction  près  d’Alexandria, 
, sur  la  rivière  Garry,  aux  trente-septième  et  trente-huitième  lots  da 
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second  rang  de  Lochiel,  ainsi  que  plus  haut  sur  le  cours  d’eau,  aux 
quatrième  et  sixième  lots  du  second  rang  de  Kenyon.  Les  calcaires  de 
Birdseye  et  Black  River,  avec  Columtuaia  alvenlata,  affleurent  sur  la 
rivière  Beaudette,  au  vingt-neuvième  lot  du  septième  rang  de  Lancaster, 
et  ceux  de  Trenton  au  ving^deuxième  lot  du  second  rang  de  Charlot- 
tenburg,  où  un  lit  de  quinze  pouces  fournit  une  très  bonne  pierre  à 
bâtir.  Les  lits  noirs  épais  du  groupe  de  Birdseye  et  Black  River, 
Cormii.  au  sixième  et  au  vingt-quatrième  lots  du  quatrième  rang  de  Comwall, 
ont  déjà  été  mentionnés.  Dans  la  première  de  ces  deux  localités 
Coliimnuria  alveolata  est  un  fossile  commun,  et  un  grand  nombre  des 
spécimens  obtenus  présentent  la  particularité  d’avoir  les  cellules  du  oorail 
gamie-i  de  cristaux  de  quartz  transparent,  associés  ù un  brillant  minéral  car- 
bonoux  noir,  ayant  l’ap|mronce  de  la  houille.  Leptuiia  leriata^  Strophumena 
allertutta  et  Orthi»  te»titudinaria  se  trouvent  dans  l’autre  localité,  et  les 
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lits  peuvent  par  conséquent  appartenir  à la  formation  de  Trenton.  L’état 
massif  de  quelques-uns  des  lits  les  fait  ressembler  à ceux  de  la  localité 
précédente  ; et  parmi  le.s  fossiles  il  y a un  grand  Orthocera»  ( O.  ina</ni- 
ventriiin),  dont  les  chambres  renferment  du  minéral  carbonenx.  On  a 
trouvé,  en  ouvrant  une  siphoncule  d’un  de  ces  fossiles,  qu’elle  contenait 
O.  Bigsbifi.  Tous  les  deux  sont  des  espèces  appartenant  au  terrain  de 
Black  River,  et  il  est  par  conséquent  probable  que  nous  avons  ici  la  jonc- 
tion du  terrain  de  Black  River  avec  celui  de  Trenton.  Plus  loin  à l’ouest, 
au  vingt-sixième  lot  du  sixième  rang  d’üsnabruck,  des  lits  noirs  de  Trenton 
présentent  Stenopora  ptrupolitana,  LepOt^na  nericea,  Strophomma  alUr- 
^ta,  Orlhts  tesiudiuaria,  Lingula  comme  L.  quadrata,  L.  elongata  et 
Avicula  elllplica. 

A seize  milles  plus  loin  dans  la  même  direction,  on  trouve  du  calcaire 
noir  au  coin  noni-ouest  de  Wlliamsburg,  à environ  un  mille  de  la  rive  droite 
de  la  rivière  de  la  Petite-Nation  du  sud.  Comme  c’est  l’affleurement  de 
calcaire  noir  le  plus  à l’ouest  qu’on  ait  trouvé  en  connexion  av.ee  la  division 
sud  du  bassin  du  8t.  Laurent  et  de  l’Outaouais,  il  est  probable  qu'il 
appartient  au  groupe  de  Birdseye  et  Black  River.  Il  n’y  a rien  dans 
l’aspect  de  la  roche  qui  puisse  empêcher  cette  supposition,  mais  on  n’en  a 
encore  obtenu  aucun  fossile  pour  la  confirmer.  Plus  loin  en  descendant 
la  rivière,  au  onzième  lot  du  second  rang  de  Winchester,  des  lits  semblables  wiachertïr. 
renferment  Ltpmrdiüa;  mais  là  aussi  la  formation  est  incertaine.  Plus 
bas  encore,  aux  moulina  d’Armstrong,  au  do.iziôme  lot  du  quatrième  rang, 
et  dans  difierents  endroits  du  voisinage,  on  a ouvert  des  carrières  dans  des 
lits  de  calcaire  noir  ; mais  là  ils  sont  caractérisés  par  les  fossiles  du  terrain 
de  Trenton.  Depuis  ces  environs  il  se  trouve  des  calcaires  semblables  par 
intervalles,  sur  toute  la  distance  jusqu’aux  moulins  de  Crysler,  dans  le 
canton  de  Finch,  et  il  paraît  qu’il  y a de  telles  couches  dans  une  josition 
généralement  horizontale  sur  presque  tout  le  canton.  Aux  moulins  de 
Crysler,  au  douzième  lot  du  dixième  rang  du  canton,  une  section 
présente  des  alternances  de  calcaires  gris  ou  bleuâtres  et  noirs, 
plongeant  N.  40^E.,  à une  inclinaison  d’un  peu  plus  de  quarante  pieds 
par  mille.  Il  y a dans  ces  lits  des  morceaux  de  fer  oligiste,  et  les 
couches  sont  interscctées  par  une  série  de  petites  veines  de  calcite 
parallèles,  courant  à peu  i>rè8  dans  la  direction  N.O.  et  S.  E. 

A l'ouest  des  Hautes-Chutes,  aux  moulins  de  Cook,  sur  la  rivière  au  Cas-  eojnII. 
tor,  au  huitième  lot  du  neuvième  rang  de  Russell,  ce  qui  serait  dans  la 
direction  des  couches  aux  Hautes-Chutes,  auxquelles  on  a déjà  fait  allusion, 
il  y a une  section  d’environ  cinq  pieds.  <|ui  consiste  en  calcaire  bleu  foncé 
alternant  avec  du  schiste  noir.  Plusieurs  des  lits  schisteux  sont  très 
fossilifères,  et  les  coquilles  les  plus  nombreuses  qui  s’y  trouvent  sont 
Lq)Uena  »ericea  et  OrihU  tettadinaria.  Sur  la  rive  gauche  de  la  rivière 
au  Castor,  au  rang  suivant  vers  l’ouest,  de  puissants  lits  de  calcaire  bleu 
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foncé  plongent  N.  40®O.<32®  ; et  plus  loin  à l’ouest,  aux  moulins  de  Louck, 
au  onzième  lot  du  quatrième  rang,  le  plongcmcnt,  qui  est  S.  34^0.  du  côté^ 
sud  du  cours  d’eau,  avec  une  inclinaison  variant  de  soixante  à cinq  degrés 
sur  une  distance  de  cent  verges,  est,  du  coté  nord,  N,  40''O.<17‘’.  Pen- 


158,  159.— LAMELLIBRAliCBBS.  (TR.) 


158. — JVo'/io/opnt  Mtytri  (Billinga). 

159. — ilfWrofoptû  carinata  (Conrad). 


dant  que  la  rive  septentrionale  est  occupée  par  des  lits  épais  de  calcaire 
granulaire  bleuâtre,  voici  la  section  méridionale  dans  l’ordre  ascen- 
dant:— 

Pd$,pct. 

SebUte  noir  renfennaot  dn  corail  en  grande  abondance,  dont  on  a perdu  les 
spécimens  ; la  partie  supérieure  contient  de  grands  nodules  cooi  rétionnnires 
concentriques  de  calcaire  noir  à grains  fins,  passant  dans  quelques  parties  à 


un  lit  de  calcaire  noir  de  huit  pouces  d’épaisseur, 3 6 

Calcaire  noir  bleuâtre  renfermant  Leperditia  Lmukiana  en  abondance,  dont  quel- 
ques-unes ont  un  quart  do  pouce  de  longueur, 1 10 

Calcaire  noir  bitumineux  en  un  fort  lit  de  structure  quelque  peu  nodulaire, 3 C 

Schiste  noir,  0 4 

Calcaire  noir  bleuâtre,  avec  des  dirîsions  imparfaites  de  schisie  noir, 1 € 

Calcaire  foncé  gris  bleuâtre,  noircissant  à Pair,  arec  des  divisions  de  schiste 

calcaire  qui  renferme  des  fossiles  imparfaits, 2 4 


12  e 

Ces  affleurements  sur  la  rivière  au  Castor,  qui  sont  presque  en  ligne  ' 
droite  depuis  les  Hautes-Chutes  et  sur  la  même  direction  que  l’an- 
ticlinale  de  Rigaud  et  de  Fiteroy,  montrent  par  l’irrégularité  des  plon- 
gements  qu’ils  sont  probablement  affectés  par  cetto  anticfinale.  Deux 
d’entre  eux  appartiennent  sans  doute  b la  formation  do  Trenton,  mais  i] 
n’est  pas  certain  si  l’on  doit  placer  celui  du  moulin  de  Louck  immédiate- 
ment au-dessous  de  la  formation  de  Trenton  ou  à son  sommet.  L’épais- 
seur du  schiste  noir  associé  avec  le  calcaire,  et  le  fwt  que  des  schistes  noirs 
supérieurs  ne  sont  pas  loin  au  nord  de  l’anticlinale,  sembleraient  permettre 
de  faire  cette  dernière  hypothèse  ; mms  on  suppose  en  même  temps  que  la 
position  du  terrain  de  Chazy  n’est  pas  très  éloignée  iV  l’ouest.  Comme 
pour  embrouiller  encore  plus  la  question,  une  dislocation  semble  être  en 
connexion  avec  l’anticlinalc  près  de  cet  endroit,  et  il  n’est  pas  certain  de 
quel  côté  du  calctûre  elle  se  dirige. 
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Comme  on  l’a  ddji  dit,  cette  dislocation  paraît  être  une  dépression  DWonUoii. 
vers  le  nord-ouest  et  se  continuer  ainsi  jusqu’au  coin  sud-est  de  West 
Gloucester  ; elle  se  divise  ici  en  deux  branches,  mais  tandis  que 
celle  qui  s’avance  dans  IIull  se  continue  comme  une  dépression  du  meme 
côté  que  précédemment,  l’autre,  s’avançant  dans  Fitzroy,  devient  une 
dépres-sion  du  c'ité  sud-ouest.  De  U,  comme  on  l’a  dit  en  parlant  de  la 
formation  de  Chazy,  un  escarpement,  au  vin^t-deuxième  lot  du  cinqtiiéme 
rang  do  Népéan,  montre  cette  formation  avec  le  groupe  de  lîirdseye  et 
Black  River  au-dessus,  et  le  terrain  do  ïrenton  sur  le  côté  sud  de  la 
faille.  Tous  ces  terrains  plongent  it  un  petit  angle  vers  le  Potsdam  au 
nord,  et  chacun  à son  tour  vient  contre  le  Potsdam,  un  peu  à l’est. 

Depuis  cette  [H«ition,  le  terrain  de  Trenton  se  continue  le  long  de  la 
faille,  en  contact  d’abord  avec  le  Potsdam  et  ensuite  avec  le  gneiss,  jus- 
qu’à ce  qu’il  atteigne  le  voisinage  do  la  limite  entre  les  cantons  de  Hunt- 
ley  et  de  Fitzroy,  où  la  ligne  entre  le  huitième  et  le  neuvième  rang  de 

160-164. — LAHILLIB'IASCHES  (TR.) 


a 100  6 a 102  R a 


a Kl  t a 103  » 101 


h 

160.  — Cttnofinnta  contracta  (Solter)  ; fl,  miérienr,  et  6,  extérieur  de  la  Taire 

droite. 

161.  — Ctenatonla  abru/ita  (Billings)  ; fl,  rue  doreale  [ b,  rue  latérale. 

162.  — C. Ucata  (IIull)  ; fl,  rue  latérale,  6,-rue  dorsale. 

163.  — C. tiubia  (Hall)  ; fl,  vue  latérale;  6,  Tue  dorsale. 

164.  — C. attartaformU  (Salier)  ; «,  rue  dorsale  ; ô,  vue  latérale. 

ces  cantons  l’intersecto.  Dans  ce  voisinage,  le  groupe  do  Birdseye  et 
Black  River,  et  ensuite  le  terrain  do  Chazy,  rencontrent  do  nouveau  la 
faille. 

En  partant  de  cette  faille,  les  calcaires  que  l’on  décrit  plus  particii-  riun>r- 
liôremcnt  s’étendent  à travers  les  cantons  de  Iluntlcy  et  de  Fitzroy 
sous  la  forme  d’un  bassin,  et  traversent  ensuite  la  partie  sud  de  Fitzroy, 
pour  entrer  dans  le  canton  do  Packenham,  et  se  retournant  de  nou- 
veau à travers  le  coin  nord-est  de  Ramsay,  ils  entrent  dans  la  partie  occi- 
dentale de  Iluntlcy  ; ce  bassin  est  modifié  dans  son  périmètre  par  l’effet  de 
pluneurs  formes  anticlinales  et  synclinalcs  qu’on  a expli()uées  en  décrivant 
la  formation  de  Chazy.  La  formation  do  Trenton  paraît  être  restreinte 
aux  deux  anticlinales  extérieures,  pendant  que  le  groupe  de  Birdseye 
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et  Black  River  occupe  l’intervalle  entre  elles.  Ce  groupe  semMe 
former  un  lambeau  dlitachli  sur  le  terrain  de  Chazy,  dans  le  vcn.sinage  des 
moulins  de  Dickson,  dans  le  cauton  de  Packculiam,  où  cependant,  comme 
ou  1 a dcj\  dit,  le  groupe  est  aiueud  |>ar  une  dislocation  contre  la  forniation 
calcifôre  sur  le  cotd  sud.  Près  des  moulins,  le  groupe  fournit  de  très 
grandes' masses  do  Colu  iinaria  alveolata,  et  quelques-uns  de  ses  lits  sont 
remplis  de  grandes  ortliocdratites  ; dans  les  chambres  île  ipielque.s-unes 
d entre  elles  M.  Dickson  a trouvé  quelquefois  de  grandes  quantités  de 
]>étrole.  Cette  huile  provient  iirobablomcnt  de  restes  d’animau.x  et  peut 
expliquer,  |iar  scs  changerticnts,  la  présence  du  carboné  minéral  Hana 
les  orthocératites,  et  les  coraux  prés  de  Cornwall.  Parmi  les  orthocéra- 
tites  aux  moulins  de  Dickson,  Orlhocerat  Biygbi/i  varie  en  longueur  de 
neuf  ù di.x-huit  pouces  ; et  l’on  rencontre  O.  fugiforme  de  deux  pieds  de 
long. 

t'ur  le  lambeau  silurien  détaché  du  lac  des  Chats,  le  groupe  de 
Birdseye  et  Black  River  repose  sur  le  Chazy  en  deux  places,  et  con- 
stitue le  terrain  le  plus  élevé.  Sur  chacun  des  trois  lambeaux  détachés 
de  la  Bonnechôre,  le  groupe  de  Birdscye  et  Black  River  suit  les  bords 
du  Chazy,  et  les  lits  du  terrain  de  Trenton  reposent  dessus  aux  rapides 
de  Jessop,  sur  le  lambeau  détaché  supérieur  ; mtiis  on  n’en  a jioint  trouvé 
sur  les  deux  autres.  Dans  le  calcaire  de  Birdscye  et  Black  River  du 
second  lambeau,  il  y a,  à la  quatrième  chute  de  Bonnechére,  un  canal 
souterrain  remarquable,  où  une  partie  de  l’eau  se  détourne  abruiUemcnt 
du  coui-8  de  la  rivière  ù angles  droits,  et  se  dirige  vers  le  nord,  sur 
envirou  dix  chaînes,  à travers  une  grande  caverne.  Cette  caverne  est 
naturellement  presque  sèche,  excepté  durant  les  inondations,  mais  on  s’en 
est  servi  pour  construire  une  écluse  à travers  la  partie  princii«üe  de  la 
rivière,  près  du  milieu  de  la  chute.  Cette  écluse  détourne  une  quantité 
d’eau  suffisante  pour  un  biez,  et  la  chute  à l'extrémité  inférieure  du  lit 
fait  tourner  la  roue  d’un  moulin. 

Le  groupe  de  Birdscye  et  Black  River  repose  en  deux  endroits  sur 
chacun  des  deux  lambeaux  détachés  entre  la  Bonnechére  et  1e  lac  aux 
Allumettes,  et  n’est  suivi  par  aucun  des  lits  de  Trenton.  Dans  le 
lambeau  détaché  au  lac  aux  Allumettes,  le  groupe  ne  forme  qu’un  seul 
morceau  qui  recouvre  la  plus  grande  partie  de  l’île  aux  Allumettes,  et 
traversant  l'Outaouais  aux  rapides  de  Paquette,  s’étend  dans  Westineath. 
Bien  qu’on  ne  suppose  point  qu’aucun  lit  de  Trenton  recouvre  exclusi- 
vement les  couches  de  ce  lambeau  détaché,  il  y a dans  cette  localité  un 
certain  mélange  de  Birdseye  et  Black  River,  et  de  Trenton,  parmi  les 
fossiles,  qu’on  n’a  vu  nulle  part  aussi  bien  mari|ué.  Aux  rapides  de 
Paquette,  les  fossiles  sont  très  bien  conservés,  étant  remplacés  par  la 
s'ilice  dans  une  jiâte  calcaire  presque  pure,  et  ex|K)sés  jiar  l’action 
atmosphérique  en  uu  relief  très  marqué.  Les  csjiccos  sont  très  nombreuses, 
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et  la  localité  en  a fourni  une  riche  collection.  Les  meilleurs  spécimens, 
cependant,  ont  été  obtenus  dans  le  lit  de  la  rivière,  do  sorte  (pie  c’est 
seulement  quand  les  eaux  sont  basses  qu’on  jwut  facilement  les  obtenir. 

De  la  ligne  frontière,  où  elles  traversent  le  lac  Champlain,  dans  le  Bas-  New-York. 
Canada,  les  formations  de  Birdseye  et  Black  River,  et  de  Trenton, 
passant  ù travers  la  vallée  de  ce  lac  et  celles  du  Mohawk  et  de  Black 
River,  atteignent  le  St.  Laurent  et  s’avancent  dans  le  Haut-Canaila.  Sur 
la  rive  droite  du  St.  Laurent,  elles  occupent  une  largeur  qui  s’étend 
depuis  les  Mille-Iles  jusqu’à  Sandy  Creek,  et  du  côté  canadien,  depuis  le 
voisinage  do  Kingston  jusiju’au  côté  opposé  de  la  péninsule  du  Prince 
Edouard. 


ISS-IST. — LAUILLIBISIICRII  (TB.) 


lR5.—Ctenodonta  ^bbona  (HhII)» 

16«. — C.  - ■ noMuta  (Hall);  a,  vue  latéral»;  fc,  vue  dorsale. 

167. — Lyrodema  pottitriata  (Emmons)  ; a,  extérieur,  et  b,  intérieur. 


On  a déjà  dit  qu’entre  la  formation  de  Potsdam  et  les  couches  qui  sont 
très  bien  marquées  par  les  fossiles  du  groupe  de  Birdseye  et  Black  River, 
au  delà  de  la  chaîne  laurenticnne  des  Mille-Iles,  il  y a environ  ipiatre- 
vingts  pieds  de  couches  dont  l’époque  n’est  pas  très  évidente.  Ces  couches 
apparaissent  en  deux  escarpements  qui  se  succèdent,  et  elles  peuvent  être 
tracées  sur  une  distance  considérable.  Aux  moulins  de  Vanluvin,  dans 
Storrington,  où  les  couches  reposent  sur  du  granité  d’intrusion  rouge- 
chair,  la  succession  est  comme  suit,  dans  l’ordre  ascendant  : — 


Pdi.pet. 

Conglomérat  schisteux  Tert;  les  cailloux  sont  principaleroent  de  quarts  blanc 
et  généralement  arrondis,  les  plus  grands  étant  d’environ  la  grosseur  d’une 
noix  ; ils  sont  renfermés  dans  une  pâte  schisteuse  calcaire  arénacée  verte,..  0 6 

Conglomérat  argileux  schisteux  de  la  môme  substance;  le  conglomérat  cepen- 
dant est  plus  fin,  et  il  s'y  trouve  quelques  fragments  angulaires  de  quartz 
d'environ  deux  pouces  de  longueur;  une  teinte  rougeâtre  pénétre  dans  quel- 
ques parties,  et  il  j a des  plans  de  division  de  couleur  presque  vert 


d’herb^', 2 0 

Grès  calcaire  verdâtre,  avec  de  petits  grains  arrondis,  ou  cailloux  do  quartz 

blanc, 1 0 
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Gonrhra  cachées  par  l’alltirioD 20  0 


Calcaire  bitiiniincux  compHCte  noir  bninâtre  foncé,  à grains  fins,  d’une  surface 
quelque  peu  nodulaire  • ù elle  est  exposée  à l’actinn  atmosphérique,  et  quel> 
que  peu  gchisleuse  vers  le  haut.  On  voit  des  restes  organiques  sui  la  sjirface 
Biipérieure,  consistanten  Tetradium  fibntluM^  Strophomei.a,  comme  une  petite 
S.  /iiifextiit  Pleurotomuriapnuper^  P.  comme  P.  j^mericanOf  Leperdilia  Cana- 

denti^,  Bathtfurwt  ^n^eUni,. 6 O 

Calcaire  bitumineux  compacte  noir  brunâtre,  renfermant  de  petits  cristanz  de 

calcile  disséminés  dans  sa  masse, * 2 6 

Conches  cachées, 6 0 

Calcaire  gris  un  peu  arénacé, 0 3 

Calcaire  gris  compacte,  fournissant  une  très  bonne  pierre  à bâtir, 0 1 

Calcaire  bitumineux  gris  brunâtre  foncé,  arec  la  même  Sfrophomena  qu'aiipara- 
Tant  et  d'autres  fossiles.  Les  Itls  fournisseat  de  bonnes  pierres  de  conslruc* 

(ion  et  donnent  de  bonne  chaux  de  couleur  noirâtre, 0 10 

Calcaire  bitumineux  gris  foncé  à lits  minces,  arec  de  grandes  fucoTdes  sur  la 


surface  supérieure,. 0 1 

Calcaire  bitumineux  très  compacte,  d'un  gris  bleuâtre  pâle,  ayant  des  fragments 
. fossiles,  prîcipalemsnl  de  St^opho  comme  aupararant,  et  de  grandes 
fiicoîdes  sur  la  surface  supérieure.  De  petits  cristaux  de  calcite  se  trouvent 

disséminés  à travers  le  lit 0 1 

Calcaire  compacte  gris  foncé,  avec  une  division  de  schiste  calcaire  ; les  lits  ren- 
ferment plusieurs  petites  taches  de  pyrite  do  fer  blanche, 2 9 

Calcaire  argileux  gris,  qui  brunit  à l'air, 0 3 

Calcaire  gris  pâle, 1 1 

Schiste  calcaire  gris  bleuâtre,  qui  prend  â l'air  une  couleur  brun  de 

rouille, 0 9 

Calcaire  bitumineux  noir  brunâtre,  renfermant  de  petits  cristaux  de  calcite  trans- 
lucide,  1 6 

Calcaire  schi.stc<ix  noir,  approchant  de  l’argile  calcaire, 2 0 

Calcaire  cassant  gris  foncé  ou  noirâtre,  â lits  minces,  de  fracture  écaillensc,. . . . 1 6 

Calcaire  cassant  gris  foncé  ou  noirâtre,  à texture  fine,  de  fracture  concbofdale,..  1 0 

Couches  cachées,  30  0 

Calcaire  bitumineux  gris  brunâtre  foncé,  de  fracture  conchordale  , les  surfaces 
exposées  et  les  bords  sont  marqjés  d'une  manière  particulière  par  des  cavi- 
tés angulaires  et  profondes  qu'on  suppose  avoir  renfermé  des  crislaiii  len- 
ticulaires do  calcite, 0 6 


ei  6 

Ces  deux  escarpements,  qui  se  joi^picnt  quelquefois  en  un  seul,  parais- 
sent faire  un  contour  depuis  les  bords  du  lac,  près  de  Kingston  ; et  aux 
moulins  de  Kingston  on  voit  un  aflauremînt  de  douse  pieds  d'dpaisseur 
du  meme  caractère,  ou  it  peu  près,  que  la  partie  inférieure  des  couches, 
reposant  sur  du  gneiss  dans  l’excavation  (pi’on  a faite  pour  la  construction 
du  chemin  de  for  du  Grand-Tronc.  Dins  est  a'flsurement  se  trouve  un 
fossile  qui  ressemble  quelque  peu  ü la  .si[)lmncule  de  Piiocera»  Canadi‘n»e, 
mais  CO  peut  être  le  moule  interne  de  la  siphonculc  d’un  Orthoceras.  Le 
premier  semblerait  allier  le  dépôt  à la  formation  calcifèro,  mais  un  seul  ' 
fossile  fournit  trop  peu  d’évideuce  pour  en  fixer  l’époque.  Leperditia 
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Canadmgi»  s’dtcnd  depuis  la  formation  de  Chazy  jusque  dans  le  groupe 
de  Birdseye  et  Black  River,  mais  on  peut  sup]>oscr  que  la  présence  de 
PUurotomaria  pauper  et  Bathyurus  Atigeliiii  dans  la  partie  supérieure 
lui  donne  l’aspect  du  terrain  de  Chazj,  nonobstant  la  présence  de 
Tetradiiim  fibratum,  qu’on  n’a  point  encore  trouvé  jusqu’à  présent  dans 
d’autres  endroits  plus  bas  (|ue  le  groupe  do  Birdscyo  et  Black  River,  à 
moins  que  qucbiucs  perforations  qu’on  a prises  pour  Scolithu»,  dans  le  ter- 
rain de  l’otsdnm,  no  soient  des  traces  de  ce  fossile. 

En  s’avançant  vers  l’ouest  depuis  les  moulins  de  Vanluvin,  ces  terrains 
conservent  la  position  sud  du  lac  de  Loughborough.  La  partie  inférieure  LonghbonMfh. 
va  jusque  sur  les  bords  de  ce  lac,  et  on  la  voit  placée  sur  le  grés  de 

168-170 — OA5T&ROFODCS  (T«.) 


les 


\%%.—Cydontmrt  fhlliana  (SiiTt^r). 

169. — C. Hiuçen  (Billingii). 

170. -»C.  MontrtüUHâU  (UilUngs). 


Potsdam  à la  pointe  de  Knapp.  La  partie  supérieure  et  la  plus  calcaire 
forme  un  escarpement  abrupte  à une  petite  distance  do  l’autre,  et  on  peut 
la  suivre  jusqu’à  une  baie,  au  vingt-sixième  lot  du  sixième  rang  de  Lough- 
borough,  où  le  terrain  laurcnticn  s’avance  vers  une  petite  étendue  d’eau 
appelée  le  lac  Rond,  située  sur  la  ligne  qui  divise  les  cantons  do  Storrington 
et  de  Loughborough.  Du  côté  de  l’ouest  de  cette  baie,  les  escarpements 
correspondants  s’élèvent  au-dessus  du  gneiss,  et  se  continuent  dans  une 
direction  prcs({ue  parallèle  au  lac,  à une  distance  de  200  à 300  verges 
vers  le  sud,  jusqu’au  dix-huitième  ou  dix-neuvième  lot  du  quatrième  rang 
de  Loughborough.  Du  côté  nord  du  lac  on  peut  suivre  la  continuation  de 
l’escarpement  jusqu’à  l’extrémité  sud-est  du  lac  de  Sloat;  et  à la  base  de 
la  falaise  sur  ce  lac,  il  se  trouve  un  conglomérat  calcaire  qui  repose  sur  du 
gneiss  rouge-chair.  Les  cailloux  du  conglomérat  sont  principalement  de 
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gneiss,  du  même  caractère  que  la  roche  sur  laquelle  il  repose,  avec  quel- 
ques-uns de  quartz  blanc,  renfermés  dans  une  pâte  de  schiste  calcaire  aré- 
nacée  verte  et  rougeâtre.  On  peut  voir  un  conglomérat  d’un  caractère 
un  peu  brecciolaire,  dans  plusieurs  autres  endroits,  sortant  de  dessous 
le  calcaire  ; ses  cailloux  proviennent  évidemment  des  roches  laurentiennes 
avec  lesquelles  il  se  trouve  fréquemment  en  contact. 

On  peut  tracer  les  escarpements  jusqu’à  l’extrémité  supérieure  du  lac 
Knowlton  ; alors,  se  rapprochant  l’un  de  l’autre,  ils  reposent  de  nouveau 
sur  la  formation  de  Potsdam.  Comme  on  l’a  déjà  dit,  le  terrain  de  Pots- 
dam  paraît  cesser  près  de  la  partie  inférieure  de  ce  lac  ; mais  les  deux 
dépôts  suivants  se  continuent  dans  des  escarpements  séparés  près  de  Pond 
Lily  Lake  et  de  Mud  Lake,  jusqu’à  Centreville  dans  Amden,  où  le  supé- 
rieur est  manjué  par  Lep<^ditia  Canadennit.  De  là  ils  se  retournent  vers 
Taawvrth.  le  nord  et  atteignent  en  passant  près  do  Tamworth  et  du  lac  au  Castor,  la 
rivière  Clarc,  montrant,  dans  un  lit  de  calcaire  arénacé,  de  trois  pieds  d’é- 
pais-seur,  dans  la  roche  inférieure  du  voisinage  do  Tamworth,  des  formes  res- 
semblant imparfaitement  à Scolitha»,  et  dans  la  supérieure,  non  loin  du  lac 
au  Castor,  la  même  Leperditia  qu’auparavant  en  assez  grande  abondance.  La 
plus  grande  épaisseur  des  lits  dans  la  seule  masse  qu’on  ait  observée  dans 
cette  région  se  trouve  où  la  ligne,  entre  les  quatrième  et  cinquième  rangs  de 
Shefford,  rencontre  la  rivière  Clare.  Elle  présente  une  falaise  d’environ 
quarante  pieds  de  hauteur,  dont  la  partie  supérieure  contient  L>-perditia 
dans  un  calcsûre  compacte  gris  bnmâtre  ; tandis  que  sur  le  même  côté 
de  la  rivière,  à soixante-dix  verges,  la  roche  est  du  gneiss. 

En  se  retournant  vers  l’ouest,  les  deux  escarpements  prennent  une  direc- 
tion àjxîu  près  parallèle  à la  rivière  Clarc  jusqu’à  l’île  au  Sucre,  au  sud  du 
lac  Stucco  ; mais  l’inférieur  s’avance  quelquefois  au  nonl  de  cette  rivière 
pendant  ce  trajet.  Du  côté  de  l’est  de  la  rivière  Moira  les  escarpements 
sont  plus  éloignés  l’un  de  l’autre  qu’ils  ne  l’ont  été  jusque  là,  l’inférieur 
su  trouvant  à environ  un  quart  de  mille  et  le  supérieur  à cinq  milles  du 
courant  en  le  descendant,  depuis  le  lac.  Du  côté  de  l’ouest  le  second 
escarpement  s’élève  abruptement  depuis  la  rivière  dans  le  troisième  rang, 
et  la  roche  inférieure  est  presque  couiiée  en  deux  parties,  à i>lus  d’un  mille 
de  la  rivière,  par  une  crête  de  gneiss  en  saillie  qui  s’étend  sur  une  dis- 
tance de  trois  milles  au  sud-ouest  du  lac  Stucco.  A l’extrémité  de  cet 
Hnsaiford.  éjicron  laurentien,  au  troisième  lot  du  cinquième  rang  de  Hungerford,  il 
s’élève  un  escarpement  d’environ  cinquante  pieds  de  haut,  com|X)8é  de 
couches  presque  horizontales.  Les  lits  inférieurs,  exposés  à une  distance 
d’envirop  cent  verges  du  gneiss,  consistent  en  une  roche  calcaire  d’un  gris 
jaune  bleuâtre,  sans  fossiles,  et  appartiennent  peut-être  au  dépôt  inférieur, 
tandis  que  les  couches  au  sommet  sont  un  calcaire  gris  brunâtre  foncé 
ou  noirâtre,  en  assises  assez  régulières  de  deux  à trois  pieds  d’épaisseur 
renfermant  Leperditia  et  quelques  petits  univalves. 
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Au-<le3sou8  des  moulins  de  Hungerford,  au  douzième  rang  de  Hunger- 
ford,  qui  se  trouve  du  cOtd  nord-ouest  de  l’dperon  laurentien,  les  couches 
sont  ex(K>sécs  au  bord  de  la  ri\^ère,  qui  doit  être  prôs  de  la  base  du 
dépôt  iuférieur.  Elles  sont  comme  suit  dans  l’ordre  ascendant  : — 

Pdi.pct. 


Osicsire  bl^aToncé, 0 7 

Csluirï  gris  jHuaitre  i texture  très  fine,  en  assises  de  trois  ponces  d’épaisseur, 

qu'üu  suppose  propre  à la  lithographie 0 9 

Oalcaire  arénacé  rouge,  passant  au  schiste  calcaire  arénacé  vers  le  haut, 0 8 

Calcaire  gris,  4 0 


6 0 

M le  professeur  Chapman,  de  Toronto,  dit  que  dans  la  roche  calcaire 
arénacéu  de  cet  endroit  il  y a de  quarante  à cinquante  pour  cent  de  car- 
bonate de  chaux.  La  dolomie  la  plus  basse  et  la  plus  rapprochée  vers  l’est, 


171-174.— ossTfiaorooaa  (la.) 


171. — F.utuma  Erigont  (Billings). 

171. — Trorhonfma  umbiliraia  (Hall), 

m.—Ophiltta  OUaaatHm  (Billings)  ; a,  vne  latérale  ; b,  rne  de  l’ombilie. 
174. — Pleurotomaria  tvbconica  (Hall). 


dont  l’horizon  soit  certmn,  appartient  à la  formation  calcifôre,  et  ce  fait 
aemblc  donner  du  poids  à l’évidence  que  fournit  le  PUocerou,  aux  moulins 
de  Kingston,  relativement  à l’époque  de  la  roche  de  Hungerford.  Quel- 
ques grès  de  Potsdam,  près  des  moulins  de  Vanluvin,  ont  une  couleur  rouge, 
mais  la  teinte  rouge  règne  aussi  dans  une  portion  du  terrain  suivant,  pen- 
dant que  rescarpement  auquel  ces  couches  sont  subordonnées  aux  moulins 
de  Vanluvin  et  à Hungerford,  peut  Être  suivi  sans  aucune  difficulté  sur 
toute  la  distance. 
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A l’extrémit<5  inférieure  du  lac  au  Cochon,  TTog  Lake,  du  c3té  du  sud, 
su  dix-neuvième  lot  du  trentième  rang  de  Iluutingilon,  des  lits  presque 
parallèles,  correspondant  par  leur  caractère  à ceux  de  la  section  de 

175,  I7S.  — OlBTixOPODtS  (TR.) 


176  176 


176. — Plturotomùria  iuprarini;vlala  (Btllings). 
176. — P. Prognt  (UilliDgR). 


Ilungerford,  forment  une  falaise  peu  élevée,  très  rapprochée  de  la  grève. 
La  mèina  roche  paraît  former  la  base  de  plusieurs  lambeaux  siluriens  déta- 
Munooni.  chés  dans  Madoc,  et  peut  être  suivie  jusque  dans  Marmora. 

La  section  aux  forges  do  Mann  ira,  sur  les  bords  de  la  rivière  au  Corbeau, 
est  comme  suit  dans  l'ordre  ascendant  : — 


Pdip». 

Calcaire  schUlcux  remplisjant  Ses  dâpresâiua)  sur  la  surracc  du  gneUs  laureo- 


liea  coatüuriié,  üvec  dtrs  liu  ou  dci)  tilunrt  de  syénile  à graiui  fiuB, X p 

Qroi  rouge,  leodre  el  cuicdire  ; U couUureâl  d’uu  rouge  foncé  lUtu  ici  divisions 
dei  liu,  et  moins  Toacdc  fers  le  milieu;  une  ou  deux  couches  minces  inter- 
stratiüéei  août  ferd&irvs, 8 3 


C&lctiire  compAote  bUuc  jaunâtre,  propre  â 1a  lithogrHpIiie.  Il  s’nccroii  jusqu'à 
quatre  pouces  à enriron  fingi  fergea  vers  le  N. N. O.,  dans  U direction  des 
couches,  où  cepcndint  U parait  contenir  trop  de  cristaux  pour  être  propre  à 
la  Ittbugrspbie.  Il  préseule  des  surfaces  hérissées  et  quelque  peu  dentelées, 
avec  une  peDiculo  brun  jaunâtre  entre  ces  surfaces  dans  quelques  parties f 
il  a aussi  de  petites  taches  d'un  vert  clair  et  d'autres  d’un  vert  olive  foncé,..  0 I 
Schiste  aréntcé  calcatrc  ferJâtn,  Ucbeié  de  rouge,  avec  quelques  cailloux  de 
qiiaris  et  quelques  cavités,  comme  si  les  cailloux  calcaires  cusaeoi  été  usés 
duos  ces  cavités.  Vers  le  haut  il  y a des  couches  minces  de  terre  d'un  brun 


de  tabac  à priser,  probablement  magnésienne,  passant  à un  sebUta  vert 3 8 

Calcaire  gris  marbré  et  blanc  verdâtre,  argileux,  un  peu  bitumiueux, 1 6 

Calcaire  gris  foncé  bitumineux,  {>arlicllement  schisteux, 2 O 

Calcaire  schisteux  compacte  d'uu  gris  clair;  il  fournirait  peut-être  de  bonnes 
pierres  à bâtir  ; il  est  très  fort  etâ  lits  réguliers,  mais  un  peu  minces  ; quel- 
ques portions  paraissent  propres  â la  lithographie,  2 O 


Calcaire  compacte  d'un  gris  brunâtre  clair,  en  un  seul  Ut;  U paraît  propre  â la 
lithographie,  m vis  il  n’a  point  la  couleur  propre  â cet  usage  ; il  ooniienl  une 
petite  quantité  de  bitume.  Bien  q l'apparoniment  en  un  seul  Ut,  U se  divise 
en  quelques  endroits,  et  présente  des  projections  en  colonnes  ayant  la  forme  de 
dents,  q li  s’ajustent  les  unes  dans  les  autres,  ayant  entre  elles  une  pellicule 


bitumineuse, 1 7 

Schiste  calcaire  d'un  gris  brunâtre  clair,  le  dernier  pouce  et  demi  devenant  un 

caldûre  dur  en  un  Ut  nni, 0 10 
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Calcaire  très  fia  compacte,  d’aa  jaune  gria  brunâtre  clair,  dont  les  grains  sont 
tout  À fait  impalpables  ; la  moitié  iaférleure  eat  plus  Uomogoae  que  la  supé- 
rieure, qui  contient  des  cristaux  lenticulaires  minces  de  cal^ite  ; un  pouce  à la 
partie  supérieure,  qui  se  trouve  immédiatement  au-dessus  de  la  partie  reofer- 
maat  la  plus  grande  quantité  de  cristaux,  y projette  des  espèces  de 
dents  d’un  caractère  très  marqué  ; ces  dents  ont  leurs  côtés  en  colonnes 
à angles  droits  sur  le  lit  et  d’un  pouce  de  longueur  en  quelques  places; 
une  pellicule  bitumineuse  de  schiste  en  brunit  la  surface;  dans  la 
partie  inférieure  il  jr  a des  divisions  obscures  en  forme  de  dents.  C’est 
le  lit  tUKo^rafikiqut  de  Mirmora^  la  meilleure  qualité  se  trouvant  à la  partie 
inférieure.  Quand  elle  est  exposée  à Tair,  cette  partie  se  fend  en  forme  de 
taillades  qui  paraissent  terminées  dans  les  deux  directions  et  elles  ont  deux 
cours  principaux  divisant  la  masse  en  formes  rhombofdales  ; mais  U y a 
d'autres  taillades  qui  forment  de  petits  angles  arec  les  premières;  la  pierre 
devient  presque  blanche  à l’air, 3 0 

Calcaire  gris  clair  ; la  fracture  est  conchoFilale  et  un  peu  écailleuse;  la  pierre 
est  forte  et  dure,  et  pourrait  fournir  do  bonne  pierre  à bâtir  ; à l’air  elle 
jaunit  quelque  peu  dans  les  joints  et  dans  les  lits  de  divisions;  les  lits 
ont  de  trois  â quatre  pouces  d’épaisseur;  mais  il  se  trouve  des  agréga- 
tions de  lits  d'un  pied  et  plus  d'épaisseur  ; quelques-uns  se  sépacent  en  pro- 
jections semblables  à des  dents,  avec  une  pellicule  de  schiste  bitumineux 
entre  elles;  on  peut  en  obtenir  de  grandes  dalles,  dont  quelsues-unes  ont 


jnsqu’à  six  pieds  carrés,  il  y a des  surfaces  qui  sont  ondulées, ô 0 

Calcaire  >mi  compacte,  d’un  brun  grisâtre  clair,  se  divisant  en  taillades  i l'air, 
comme  la  pierre  lithographique,  et  plus  divisée  en  joints  que  le  Ht  au-des- 
sous,   2 2 

Calcaire  compacte  d'un  gris  brunâtre,  de  couleur  quelque  peu  plus  claire  que  le 
lit  précédent,  avec  des  cristaux  leotlculaircs  de  calcite  ; il  fournirait  de 
bonne  pierre  lithographique  s'il  n'y  avait  point  de  cristaux 0 


Calcaire  compacte  d’un  jaune  brunâtre,  de  fracture  conchoidale  ; U se  trouve 
dans  le  lit  des  cristaux  lenticulaires  de  calcite,  mais  plus  petits  que  ceux 
du  lit  précédent  ; il  pourrait  être  employé  à la  lithographie  ; il  est  cepen- 


daut  à craindre  que  les  cristaux  ne  soient  trop  nombreux, « 0 7 

Calcaire  très  compacte,  d'un  gris  un  peu  foncé,  de  fracture  conchoîdale, A 8 

Couches  cachées, 6 0 


Straetaro  en 
eolonoM. 


Pierre  lithogra- 
phique. 


41  7 


Ces  lits,  dans  lesquels  on  n’a  découvert  aucun  reste  organique,  sont 
suivis  d’environ  quarante  pieds  de  calcaire  d’un  caractère  lithologique  à 
peu  près  le  même,  dans  lequel  il  y a bon  nombre  do  fossiles,  quoi((ue  beau- 
coup d’entre  eux  soient  obscurs.  Ceux  que  l'on  a reconnus  appartiennent 
au  groupe  do  Birdsoye  et  Black  River.  Dans  cette  section  il  paraît  y 
avoir  un  tel  passage  des  lits  arénacés  de  la  partie  inférieure,  aux  calcaires 
qui  devielinent  fossilifères  vers  la  partie  supérieure,  qu’on  est  conduit  à la 
supposition  que  toute  la  masse  appartient  au  groupe  qu’on  a nommé,  nonob- 
stant les  deux  fossiles  du  terrain  de  Chazy  au  moulin  Vanluvin.  La  roche 
de  Kingston,  qui  paraît  manquer  do  fossiles,  présente'  plusieurs  exemples 
de  structures  en  colonnes,  si  fréquentes  à Marmora.  Elle  contient  souvent 
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Kinirston; 
celeftine  et 
Wlende. 


de  la  blende  jaune.  Il  y a dans  la  roche  à Kingston  et  près  de  Sydenham, 
des  géodes  renfermant  du  sulfate  de  strontiane  ; mais  on  n’a  trouvé  aucune 
géode  contenant  autre  chose  que  du  calcite  dans  ce  jqu’on  regarde  comme 
son  équivalent  vers  l’ouest. 

La  partie  de  la  formation  de  Birdseye  et  Black  River  qui  est  très  bien 
marquée  par  ses  fo.ssiles,  après  avoir  traversé  la  partie  supérieure  de  l’ile  au 
Loup,  Wolf  hland,  s’étend  à la  pointe  Catar.vjui,  un  pou  au-dessus  de 
Kingston,  et  s’avance  versl’e.xtrémité  occidentale  du  lac  de  Loughborough. 

177-179.— oiSTtsopoDsa  (TS.) 


17» 


177.  — Murchitonia  btUitijicta  (Hall). 

178. — «.  gracilia  (Hall). 

179.  — Subuliie»  tlonçatut  (EmtnoDS). 


Vers  l’ouest  elle  forme  un  escarpement  qui  s’élève  à une  distance  variable, 
mais  non  considérable,  derrière  les  doux  escarpements  dans  lesquels  se 
trouvent  les  coucjies  moins  fossilifères,  présentant  un  aspect  plus  escarpé 
et  plus  rocheux  qu’aucun  d’eux.  L’attitude  de  toute  Information,  y com- 
pris le  terrain  do  Tronton,  qui  ne  présente  communément  aucun  escarpe- 
ment, est  pour  la  plus  grande  partie  horizontale,  l’incliniuson  dans  beaucoup 
d’endroits  n’étant  pas  appréciable.  Conséquemment  il  arrive  qu’excepté 
dans  les  escarpements  et  dans  les  sections  creusées  par  les  cours  d’eau,  on 
ne  voit  la  roche  que  très  rarement,  parce  qu’elle  est  cachée  par  le  terrain 
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d’alluvioD.  La  direction  générale,  dans  toute  la  section  du  lac  Hnron,  est 
O.N.O.,  et  le  plongemcnt  a une  moyenne  d’environ  deux  degrés  vers  le 
aud.  Il  y a cependant  une  série  de  petites  ondulations  douces  parallèles, 


160. — PleurotomarUi  Americanti  (BUIIogs);  tectioa  & traren  le  milieu, 
montrant  la  forme  de  l’ombilic. 

181. — BtlUropkon  bUobatm  (Sowerbj);  fl,  Tue  de  l’ouTerture;  bj  tuo  latérale. 

qui  affectent  les  couches.  Ces  éndulations  ont  une  direction  presque  à 
angles  droits  avec  le  cours  des  couches,  qui  est  vers  N.N.E.  et  S.S.O. 
Où  se  trouvent  les  ondulations,  les  roches  inférieures  viennent  à la  sur- 


183, 183. — oinsTiota  (tr.) 


182.  — iaphut  megUloi  (Locke). 

183.  — J. platyajAaha  (Stokei). 


face  en  crêtes  longues  et  étroites,  et  elles  s’étendent  quelquefois  sur  pln^ 
sieurs  milles  vers  le  sud,  et  de  chaque  cêté  de  ccs  crêtes  s’élèvent  les  escar- 


Ondolationit. 
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*upè> 

rieur. 


Otmbdeo. 


Rivière  Molra. 


pementg  foBsilifôres,  ordinairement  à une  petite  distance,  s’abaissant 
doucement  dans  des  directions  obliques  les  unes  aux  autres.  On  observe 
ces  faits  plus  particulièrement  dans  les  comtés  do  Loughborough,  Camdcn, 
Shcfficld,  Hungerford,  Madoc  et  Marmora,  s’étendant  de  là  sur  la  rivière 
au  Corbeau,  dans  le  canton  do  Seymour.  La  principale  de  ces 
ondulations  est  entre  les  cantons  de  Camdcn  et  de  Belmont,  qui,  bien 
qu’elle  soit  assez  droite  dans  sa  direction  générale,  n’en  est  pas  moins 
très  irrégulière  dans  ses  différentes  parties. 

L’escarpement  le  plus  remarquable  et  le  plus  fossilifère  se  trouve  à en- 
viron deux  milles  et  demi  au  S. S. O.  de  celui  qui  est  au-dessus  des  deux 
autres,  aux  troisième  et  quatrième  lots  du  troisième  rang  de  Loughborough, 
où  des  lits  calcaires  d’un  gris  brunâtre,  s'approchant  d’un  noir  brunâtre, 
viennent  affleurer.  Parmi  les  fossiles  qu’ils  renferment  se  trouvent  Tedra- 
dium  fibratum,  Plihdictya  rcticalala,  Strophomena  aUerrutta,  S.  filitexta, 
Cyrtodonta  Huronenti»,  Helicoiona  planulata,  Ortfiocera»  Biyubyi,  Ata- 
phus platycephalm  ot  L>perditia  Canthlentit,  ne  laissant  aucun  doute  que 
l’escarpement  appartienne  à la  formation  do  Birdscye  et  Black  Hiver.  Ces 
lits  traversent  les  premier  et  deuxième  lots  du  huitième  rang  de  Portiand, 
et  l’on  rencontre  des  lits  qui  leur  ressemblent  sur  le  chemin  entre  Poi-tland 
et  Lougborough,  au  neuvième  rang,  à environ  un  quart  de  mille  du  second 
escarpement.  Dans  ceux-ci  se  trouvent  aussi  Ptilodictya  retiealata,  Ste- 
Turpora  Jibrosa,  Strophomena  alternata  et  Orthocera»  Bigthyi.  Sur  la 
ferme  de  M.  Purdy,  au  onzième  lot  du  dix-huitième  rang  do  Portiand,  sur 
le  lac  Pond  Lily,  l’escarpement  est  d’un  quart  à un  demi-mille,  au  sud 
de  celui  du  milieu. 

De  là  les  deux  escarpements,  traversant  diagonalcment  le  canton 
de  Camdcn,  s’éloignent  de  plus  en  plus.  Le  principal,  c’estrà-dire  le  supé- 
rieur, passant  tout  près  de  Centrevillo,  se  dirige  vers  l’extrémité  nord- 
ouest  de  Camden,  et  l’inférieur  vers  le  lac  au  Castor.*  Ils  deviennent  ainsi 
séparés  par  un  espace  de  quatre  à six  milles,  mais  au  sud  du  lac  Stucco 
ils  se  rapprochent  de  nouveau  jusqu’à  une  distance  d’un  mille.  La  rivière 
Moira,  qui  décharge  les  eaux  du  lac  Stucco,  a son  cours  sur  une  des  ondu- 
lations douces  qu’on  a mentionnées.  Les  deux  escarpements  descen- 
dent cette  rivière  sur  une  distance  considérable  et  la  traversent  à 
cinq  milles  l’un  de  l’autre  ; mais  l’escarpement  supérieur,  se  retournant 
vers  le  nord  sur  le  côté  de  l’ouest,  rejoint  l’autre,  et  les  deux  n’ei^  for- 
ment qu’un  seul  sur  une  courte  distance,  auquatrième  rang  de  Hungerford. 

Sur  la  Moira,  les  couches  qui  constituent  l’escarpement  marqué 
par  les  fossiles  bien  connus  du  groupe  de  Birdseyc  et  Black  River,  ont 
une  épaisseur  d’environ  soixante-cinq  pieds.  Elles  sont  ainsi  disposées  * 
dans  l’ordre  ascendant  ; — 

Piedt. 

Calcaire  noir  brunâtre  i texture  très  terrée,  de  fracture  conchordale,  te  changeant 
à l'air  en  un  gri»-cendre,  en  Hu  régoliera  d'une  épiUtseur  de  tix  ponces  à un 
pied.  Quelques  liti  renferment  £ep<rdi/ia  Cenadenrû  et  OrMoceros  30 
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Oftlcfttre  cassant  (^is  foncé  ou  noir&tre  à texture  fine,  de  fracture  oonchoTdale.  On 
n'a  découTert  aucun  fossile  en  cassant  1a  pierre  dans  les  deux  derniers  tiers 

de  la  masse;  dans  la  partie  supérieure  il  7 a des  fossiles  obcnrs, * * 11 

Calcaire  compacte,  d'un  gris  verdâtre  blanchissant  à l'air;  dans  les  lits  mas* 
sifs,  il  se  trouve  une  grande  quantité  de  fussües  ; plusieurs  d’entre  eux  sont 

remplacés  par  la  silice, 10 

Calcaire  gris  brunâtre  et  gris  noirâtre  renfermant  beaucoup  de  nodules  de  silex 


noir;  un  fort  Ut  de  trois  pieds  d'épaisseur  contient,  vers  le  bas,  une  grande 
quantité  de  Columnaria  alveolaia  et  de  Sttomatopora  rugoca.  Les  lits  dans  le 
milieu  sont  minces  et  quelque  peu  irréguliers  ; ceux  qui  sont  à la  partie  su* 
périeure  varient  de  six  à huit  pouces,  et  contiennent  Stromatopora  rugofa 
Strophomena  alternala  et  Orthia  tricenaria,,,,,, 14 

<6 

Les  lita  qui  viennent  ensiûte  sont  très  bien  marqués  par  les  fossiles  de 
la  formation  de  Trenton  ; ce  sont  les  suivants  : — 


Pitda. 

Calcaire  gris  de  texture  cristalline,  provenant  de  la  crUlallisation  partionlière  de 
l'échinoderrae,  qui,  dans  un  état  de  <fomminution,  constitue  la  masse  de  la 
roche.  Les  lits  varient  en  épaisseur  de  six  à huit  ponces,  les  plus  épais  étant 
vers  la  partie  inférieure,  et  sont  séparés  par  des  couches  minces  d’argile  cal- 
caire. Le  calcaire  prend  à l'air  une  teinte  gris  jaunâtre.  Les  fossiles  qu’on 
a pu  reconnaître  sont  Slenopora  yféroM,  Ptiiodictya  recta,  Glÿpiocrinu*  ra^ 
muloeux,  Gl\fptocy*tiUt  muHiportu,  Leptcena  lericea,  Strophomena  a/^errm/a, 

Orthù  teüwiinaria,  O.  /yax,  Rh^ekaneÜa  increbetcena  et  R.  recureiroffra 20 

Calcaire  bleuâtre  eu  lits  minces  et  souvent  nodulaires  interstratifiés  de  couches 
d'argile,  s’accroissant  vers  le  haut,  prés  de  Belleville  ; le  plongement  des 
couches  est  dans  la  direction  du  cours  d’eau  et  est  d’un  à deux  degrés.  Dans 
la  partie  inférieure  le  calcaire  devient  blanchâtre  à l'air,  et  dans  plusieurs 
places  les  fossiles  sont  remplacés  par  la  silice  ; après  une  longue  exposition 
à l’air  et  étant  très  noircis  par  une  matière  végétale,  les  fossiles  forment  un 
relief  très  marqué.  Les  plus  remarquables  sont  Orthi»  teetudinaria  et  Stro- 
phomena aiternata, 594 

614 

n est  probable  qu’il  y ait  encore  quelque  chose  à ajouter  It  ce  volume 
pour  donner  l’épaisseur  entière  de  cette  formation,  puisque  la  péninsule  du 
Prince  Edouard  en  fait  partie.  Les  lita  de  la  péninsule  paraissent  être,  en 
général,  d’un  caractère  nodulaire,  et  le  sommet  du  dépôt  semble  être  con- 
forme dans  sa  direction  à la  partie  antérieure  du  sud-ouest,  dont  la  limite  est 
cachée  sous  les  eaux  du  lac,  à une  petite  distance  probablement  de  la  terre 
ferme. 

En  s’avançant  vers  le  nord  à travers  Hnngerford,  les  deux  escarpements 
supérieurs  so  séparent  d’une  distance  d’environ  un  demi-mille,  mais  ils  sc  rap- 
prochent à travers  Huntingdon  et  so  rejoignent  dans  Marmora.  A la  suite 


Kamora. 
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de  ]a  section  non  fossilifère  qu’on  a d<îjà  donnée  dans  cet  endroit,  près  des 
forges,  les  lits  sont  ; — 

Pûd$. 


Calcaire  gria  brunâtre,  mal  expoeé,  mais  foisilirére 30 

Calcaire  bitumineux  gris  brunâtre  fossilifère,  ^ 

Calcaire  bitumineux  gris  brunâtre  renfermant  des  nodules  de  silex  et  différents 
fossiles,  entre  autres  Tftradium^/ibratumf  Petraia  pro/undoy  Columnaria  aîvto- 
laiOy  Murehitonia grocüù^  HtlicotoiuaplanuUUa  et  OrMoceroireciicamera/um,..  4 


Le  Bomniet  de  cette  masse  de  couches  traverse  la  rivière  au  Corbeau  à 
la  chute,  au  nord  do  la  ligne  de  division  do  Marmora  et  Rawdon,  ayant 
ime  pente  do  quarantc^deux  pieds  par  mille.  La  rivière  coule  ici  sur  l’axe 
d’une  ondulation,  sur  laquelle  vingt^deux  pieds  des  mêmes  lits  reviennent 


184-186. — CBDSTlOtl  (TB.) 


184. — PAffco#  callietphalu*  (Hall). 

185. — Du/mani7r«  Btbryx  (UUlings). 

186.  — DalîMnüti  Jlchalet  (Billings). 


à la  surface,  reposant  dans  Rawdon  sur  la  syènitc  laurentienne,  qui  s’avance 
plus  loin  que  la  masse  générale,  et  sur  le  minerai  de  fer  laurentien  aux 
moulins  d’Allan,  dans  Seymour,  deux  milles  plus  bas,  et  sur  un  trapp  d’au- 
Bi4che.  gite  à grains  fins,  encore  deux  milles  plus  loin.  De  grands  fragments  du 
trapp,  cimentés  ensemble  par  du  calcaire,  forment  un  lit  brecciolaire  à la 
base  de  la  roche  fossilifère.  Près  de  sa  jonction  avec  le  trapp,  le  calciûrc 
silurien  prend  plusieurs  couleurs  différentes,  rouge,  orange,  bleu,  vert  et 
jaune  ; et  il  arrive  quelquefois  que  toutes  ces  couleurs  sont  exfjosées  sur 
la  même  surface,  ce  qui  lui  donne  l’apparence  d'une  mosaïque  grossière. 
Dans  les  couches  au  sud  du  trapp,  le  silex  noir  et  les  fossiles  silicifiés 
noircis  par  la  matière  végétale  reposent  en  grande  quantité  sur  un  calcaire 
qui  blauchit  à l’air.  On  trouve  Columnaria  alveolata,  Stromatopora 
rugota  et  Petraia,  avec  Orthocera»,  Strophomena  et  OrlJtù.  On  a ren- 
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contré  là  un  fragment  d’un  Orthoeera»  qui  avait  trois  pieds  de  longueur,  et 
dont  le  diamètre  à la  partie  supérieure  était  d’environ  dix  pouces. 

Les  bords  de  la  rivière  Trent,  au-dessous  des  chutes  de  Healy,  qui  sont  Bivi*r«  Tr«it. 
un  peu  au-dessus  do  la  baie  au  Corbeau,  consistent  en  un  calcaire  qui  s’é- 
lève à des  hauteurs  qui  atteignent  parfois  plus  de  quarante  pieds,  et  dont 
les  couches  sont  remplies  des  fossiles  do  la  formation  de  Trenton.  Les  lits 
inférieurs  de  ces  élévations  ont  de  quatre  à huit  pouces  d'épaisseur,  et  les 
surfaces  sont  parsemées  do  beaucoup  de  fossiles  qui  se  sont  noircis  à l’air  ; 
il  y a principalement  un  Orthi».  Audessus  de  ces  lits  il  s’en  trouve 


181-189. — csnsTicts  (t.b.) 

m 


ISl.^^-Bronieut  lunaiu$  (BilVmgs)* 

188. — CA#irur/u  pUurtxanthfmus  (Green). 

189. — CWymene  Blumenbachii  (Brongniart). 


un  très  fort,  d’environ  trois  pieds  d’épaisse^lr,  renfermant  Leptœna 
êerieea,  Slrophomena  aUernata,  Orlhit  testudinaria  et  Rhynehortella 
recurvirostra.  Le  reste  de  l’affleurement  consiste  en  calcaires  gris  foncé 
ou  noirâtres  et  bleus,  alternant  avec  du  schiste  calcaire  argileux  d’un 
vert  foncé.  Ces  lits  sont  très  fossilifères,  les  espèces  les  plus  nombreuses 
étant  les  quatre  qu’on  vient  de  nommer.  Do  la  baie  au  Corbeau  aux 
chutes  do  Ramsay,  au  neuvième  lot  du  sixième  rang  de  Seymour,  distance 
d’environ  quatre  milles  et  demi,  les  couches  s’accumulent  à raison  d’en- 
viron quarante  pieds  par  mille  do  chaque  côté  de  la  rivière  ; et  dans  ce 
dernier  endroit  elles  s’élèvent  en  falaises  de  quarante  à cinquante  pieds. 
Tous  les  lits  sont  remplis  des  fossiles  du  terrain  de  Trenton,  et  quelques- 
uns  ne  sont  presque  qu’une  masse  de  Leptœna  sericea. 

Aux  rapides  de  Chisholm,  sur  la  rivière  Trent,  au  huitième  lot  du  hui- 
tième rang  de  Sidnoy,  on  voit  une  section  d’environ  six  pieds  de  calcaire 
gris  bitumineux  à lits  minces,  dont  les  fossiles  les  plus  nombreux  sont 
les  quatre  espèces  qu’on  a nommées.  Au-dessous  des  rapides  Chisholm, 
on  voit  parfois  la  roche  sur  le  bord  de  la  rivière,  renfermant  partout 


Digitized  by  Google 


200 


OÉOLOOIE  Dü  CANADA. 


[Cflir.  U. 


une  grande  quantité  des  fossiles  caractéristiques  de  la  formation  de 
Trenton,  ayant  un  plongement  faible  vers  l’ouest  du  sud,  qui  n’excède 
pas  en  moyenne  quarante  pieds  par  mille.  Si  ce  plongement  était 
continu  et  qu’aucune  ondulation  no  produisît  des  répétitions  de 
couches,  l’épai.sscur  depuis  les  chutes  de  Healy  à l’embouchure  de  la 
rivière  serait  de  OliO  pieds.  11  paraît  cependant  y avoir  au  moins  une 
petite  ondulation  de  chaque  coté  de  la  rivière,  au  nord  de  la  ligne  do  divi- 
sion des  cantons  de  Murray  et  de  Seymour,  ce  qui  réduirait  l’épaisseur  à 
environ  750  pieds 

Dana  leur  cours  vers  l’ouest  depuis  les  chutes  de  Healy,  les  escarpe- 
ments que  nous  avons  suivis  s’approchent  du  lac  Stoney  ; le  principal  pré- 
sente une  falaise  rocheuse  abrupte,  éloignée  de  deux  à trois  milles  des  bords 
méridionaux  du  lac  ; l’autre,  de  peu  d’élévation,  s’approche  du  lac  jusqu’à 
environ  un  mille.  Après  avoir  fait  le  contour  d’une  petite  étendue  d’eau 
nunnwr.  appelée  le  lac  Blanc,  dans  le  canton  de  Dummer,  les  deux  escarpements 
s’unissent  partiellement,  touchant  au  lac  Salmon  Trout  ou  Clear  vers  le 
quatrième  rang  de  ce  cantoq,  et  sont  toujours  sur  la  rive  méridionale  de  ce 
lac  jusqu’àsonextrémité  occidentale.  L’escarpement  correspondant  s’élève 
du  côté  nord-ouest  du  lac  Salmon  Trout,  et  suit  de  là  les  sinuosités  de  la 
chaîne  de  lacs  et  la  rivière  jusqu’au  lac  Buckthom,  occupant  la  rive  gau- 
che, à une  distance  qui  excède  rarement  un  quart  de  mille.  Il  traverse  le 
lac  Buckthom  au  détroit,  à environ  deux  milles  et  demi  au-dessus  des 
. chutes  de  Buckthom  ; et  alors  il  se  sépare  de  nouveau  en  deux  parties  ; le 
principal  s’avance  presque  en  droite  ligne  par  les  lacs  Sandy  et  Pigeon 
jusqu’à  l’extrémité  supérieure  du  lac  Balsam  ; l’inférieur  est  à environ  une 
couple  de  milles  vers  le  nord-est.  Dans  leur  cours  général  vers  l’ouest 
depuis  le  lac  Belmont,  les' roches  qui  composent  l’escarpement  inférieur 
s’éclaircissent  et  disparaissent  avant  qu’il  atteigne  l’extrémité  occidentale 
du  lac  Salmon  Trout.  Là  la  base  du  terrain  est  composée  de  calcaire  de 
couleur  do  chamois  en  lits  très  réguliers,  ayant.les  caractères  lithologiqnes 
qui  caractérisent  la  partie  suivante,  tandis  que  les  rangs  supérieurs  des 
lits  contiennent  du  silex  noir  et  des  coraux  silicifîés  des  espèces  qui  distin- 
guent particulièrement  la  formation  de  Birdseye  et  Black  lUver.  La 
hauteur  totale  de  l’escarpement,  depuis  là,  dépasse  rarement  cinquante 
pieds. 

nouro.  Sur  TOttonabee,  la  couche  à lits  épais,  qui  renferme  des  coraux  avec  du 
silex  etqui  contient  principalement  Columnaria  alveolata  et  Stromaiopora 
rugoM,  affleure  au  vingt-deuxième  lot  du  sixième  rang  de  Douro,  où  la 
rivière  se  jette  dans  un  petit  lac  appelé  Kawehowahnook.  Au-dessous  de 
cet  endroit,  par  le  moyen  d’une  petite  ondulation  sur  l’axe  de  la(]uelle 
la  rivière  a son  cours,  il  y a une  section  continue  de  calcaires  et  de  schiste' 
sm-  toute  la  distance  jusqu’à  Peterborough,  laquelle  renferme  les  fossile» 
caractéristiques  de  la  formation  de  Trenton.  Entre  Peterborough  et  Rico 
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Lake,  l’Ottonabee  ne  présente  aucune  section  rocheuse  ; et  l’on  n’en  a 
observé  aucune  non  plus  entre  Rice  Lake  et  le  rivage  du  lac  Ontario  à 
Cobourg  ; mais  à Cobourg,  et  entre  cette  ville  et  Port  llojie,  il  y a de  petits 
affleurements  de  calcaire  nodulaire  gris  noirâtre  à lits  minces  et  de  schiste, 
qui  renferment,  parmi  les  fossiles  de  Trenton,  Lingula  Canadensi»  et 
Atapha»  megiêto*. 

Les  affleurements  du  calcaire  de  Trenton  les  plus  hauts,  près  des  bords  BowmmuYiiif. 
du  lac,  se  trouvent  à environ  un  mille  au  sud  d'Oshawa,  dans  le  canton 
de  Whitby,  où  le  plongemcnt  est  N.  < 3®  ; et  à Bowmanville,  où  l’on  a 
ouvert  une  carrière  pour  exploiter  des  matériaux,  au  sommet  de  la  forma- 
tion, pour  la  construction  du  chemin  de  fer  du  Grand-Tronc.  Les  couches 
là  plongent  à un  très  petit  angle  vers  le  nord,  et  comme  elles  doivent 
finalement  affleurer  avec  un  plongemcnt  vers  le  sud,  il  est  évident  que  les 
fits  de  la  carrière  sont  du  côté  sud  de  la  synclinale,  et  qu’après  s’être 
avancés  vers  le  nord-est,  dans  la  direction  des  couches,  sur  une  distance 
incertaine  sous  le  terrain  d’alluvion,  iis  doivent  finalement  se  retourner 
vers  le  nord  pour  se  conformer  aux  couches  plus  basses  que  l’on  voit  plus 
loin  vers  le  nord. 

L’escarpement  do  calcaire  au  sud  des  chutes  de  Burleigh,  dans  le  can- 
ton de  Smith,  a près  de  quatre-vingts  pieds  de  hauteur.  Au  sommet, 
il  se  trouve  des  lits  minces  de  calcaire  et  de  schiste,  renfermant  une  ou 
deux  variétés  de  Ltptctma  ou  Strophomena,  avec  des  fragments  do  trilo- 
bites,  d’encrinites  et  de  coraux,  mai.s  pas  assez  caractéristiques  pour 
déterminer  la  formation.  Excepté  au  sommet,  la  roche  est  plus  ou  moins 
couverte  do  mousse  et  de  petits  arbres  ; mais  à environ  vingt  ou  trente 
) "eds  au-dessous,  de  grands  lits  de  calcaire  se  projettent  parfois  en  pointes 
et  représentent  probablement  les  lits  siliceux  de  la  formation  de  Birdscye 
et  Black  River.  Dana  la  continuation  de  cette  direction  vers  l’ouest,  les  lits 
silieeux,  avec  leurs  coraux  caractéristiques,  se  montrent  au  haut  des 
roches  qui  s’élèvent  au-dessus  de  l’issue  du  lac  Bnckthom.  On  les 
voit  aussi  sur  le  lac  Pigeon  et  aux  rapides  de  Bobcaygewan,  près  de  l’ex- 
trémité inférieure  du  lac  Esturgeon.  Sur  le  côté  nord  du  lac  Balsam,  dans  lh  Biitam. 
une  grande  baie  du  côté  de  l’ouest,  ils  se  trouvent  sur  la  propriété  de  M. 
Stephenson,  dans  le  bloc  E de  Bexley,  où  ils  sont  inclinés  vers  le  sud  à un 
très  petit  angle,  et  présentent  Columnaria  alveolata  et  Stromatopora 
rugota. 

On  voit  la  base  de  l’escarpement  inférieur  vers  l’issue  du  lac  Mud 
Turtle,  près  de  l'endroit  où  la  continuation  de  la  ligne  entre  le  huitième 
et  le  neuvième  rang  de  Sommerville  le  traverserait,  à environ  trois  milles 
au  nord  de  la  baie  nord-ouesc  du  lac  Balsam. 

La  base  consiste  en  un  calcaire  gris  jaunâtre  pâle,  à texture  fine,  en 
couches  très  régulières  de  trois  à six  pouces  d’épaisseur,  sans  fossiles,  et 
au-dessus  un  escarpement  s’élève  un  peu  au  sud  à la  hauteur  de  quarante 
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ou  cinquante  pieds.  Les  lits  suplirieurs  sont  massifs  et  fossilifôres,  mus 
les  fossiles  sont  très  obscurs.  On  a observé  parmi  les  fossiles  qu’une  petite 
Ltjitxena  était  très  abondante,  et  on  a trouvé  quelquefois  un  autre  bivalve 
avec  des  encrinites  et  des  fucoïdes,  mais  les  spécimens  sont  trop  mal 
définis  pour  être  aisément  identifiés. 

Aux  rapides,  à l’issue  du  lac  Ualsam,  il  y a des  surfaces  unies  de  cal- 
caire qui  viennent  affleurer  jusque  sur  le  bord  de  l’eau,  et  qui  renferment 
des  fossiles  qui  sont  mis  en  relief  par  l’action  atmosphérique,  parmi  les- 
quels on  observe  SUnopora  fibrom,  Qlyptocrinus  ramuloms,  Leptœna 
tericea,  Orthü  teatudinaria  et  Ataphu»  platycephaliu.  Aux  chutes  de 


190,  191.— cni'STXcta  (i»-) 
190 


190.  — ^cidaipU  Hitrimi  (üillmgs.) 

191.  — Trinucletu  concentrirus  (Eaton);  o,  tête,  présentant  l'épine 

dorsale  - b,  un  spécimen  sans  épine  dorsale. 


Fénelon,  prés  de  l’issue  du  lac  Cameron,  où  il  se  trouve  une  section  d’en- 
viron vingt  pieds  dans  la  gorge  do  la  rivière,  au-dessous  de  la  cascade,  se 
présentent  les  espèces  suivantes,  appartenant  au  terrain  do  Trenton  ; Ply- 
lodictya  acuta,  Stempora  fibrom,  S.  pelropolilana,  Jletaroerinu»  Cana- 
denti»,  des  colonnes  do  Olyptocrinu»,  Leptœna  lericea,  Strophomena 
alternata,  S.  filitexta,  OrÜda  testudinaria,  0.  lynx,  O.  pectinella,  O. 
tubquadrata,Jlhynchonella  increbeicens,  R.  recurviroetra,  PleuTOtomaria 
tubconia,  Murchisonia  gracili»  çt  M.  bellicincta. 

Sur  le  lac  Esturgeon,  vis-ù-vis  de  l’embouchure  de  la  rivière  Seugog, 
où  les  couches  consistent  en  schiste  calcaire  verdâtre,  avec  des  lits  de 
calcmre  très  minces,  les  fossiles  les  plus  nombreux  sont  Stenopora 
fibroia,  Petraia  comiculnm,  ülyptocrinu»  ramuhnu,  Leptama  eericea, 
Orthis  testudinaria,  Rhynchonclla  increbeicem,  Calymene  Blumenbachii 
et  Encrinuru*  vigilan». 

Au  village  do  Lindsay,  sur  la  rivière  Seugog,  dans  Ops,  il  y a un  petit 
affleurement  de  calcaire  bleu  en  lits  de  six  ù sept  pouces  d’épaisseur,  in- 
terstratifié de  schiste  bleu  calcaire  argileux,  renfermant  une  grande  quantité 
de  fossiles,  parmi  lesquels  sont  bUenopora  fibrota,  S.  petropolilana, 
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Qlyptoarinu»  ramidoiui,  Leptœna  tericea,  Strophomena  fiUtexta,  OrthU 
ttstuilinaria,  O plieatula,  Rhynchonella  increbescens,  11.  recurvirofira, 

CamereUa  hemipllcuta,  Pleitrotomaria  Amertcana,  P.  snbconica,  Belle- 
rophon  bilobatu»,  OrÜiocera»  Ottawaense,  Pncrimirus  viyilans  et  Bathy- 
uru»  «piniger. 

Entre  le  lac  Balsam  et  le  lac  Simcoe,  distance  d’environ  trente  milles, 
on  n’a  pas  encore  déterminé  la  distribution  de  l’affleureincnt  des 
formations  que  nous  avons  tracées.  On  suppose  que  la  base  de  ces  terrains 
est  limitée  au  nord  par  la  branche  sud  do  la  rivière  Noire,  qui  est  un 
tributaire  de  la  Severn.  Elle  vient  contre  le  côté  oriental  du  lac  St.  Jean, 
au  huitième  rang  do  Rama,  et  se  continue  depuis  le  côté  occidental  jusqu’à 
une  anse  dans  le  lac  Couchiching,  au  trentième  lot  sur  le  lac.  Travor-  LuCou. 
sant  ce  lac,  elle  atteindrait  le  cinquième  lot  du  dixième  rang  d’Orillia,  où 
elle  est  cachée,  et  s’avance  à l'embouchure  de  la  Coldwater,  dans  la  baie 
Matebedash. 

Sur  les  bords  du  lac  St.  Jean,  les  lits  sihiricns  inférieurs,  non 
loin  du  gneiss  laurentien,  consistent  à la  base  en  un  calcaire  jaunâtre  à 
grains  6ns  et  quelque  peu  arénacé,  passant  après  q\ielques  pieds  à un  cal- 
caire compacte,  couleur  de  chamois,  de  fracture  concho'idale  ; quelques-unes 
des  strates  ressemblent  à la  pierre  lithographique  de  Marmora.  L’épais- 
seur visible  est  d’environ  vingt  pieds.  Il  n’y  a que  peu  do  fossiles  dans 
cette  roche,  et  ils  sont  un  peu  obscurs  ; le  seul  qu’on  ait  pu  identiBor* 
est  Strophomena  Jilitexta.  Dans  un  des  lits,  les  fossiles  sont  recouverts 
d’un  minéral  d’un  vert-porreau,  et  la  meme  substance  pénètre  dans  ce 
qui  paraît  être  de  très  petites  Bssures  dans  la  roche.  Sur  le  lac  Couchi- 
ching, il  s’élève  au-dessus  de  l’eau  une  masse  calcaire  semblable  presque 
aussi  épaisse,  qui  est  exploitée  pour  constructions  et  pour  en  faire  de  la 
chau.x  ; et  elle  est  très  propre  à ces  deux  usages. 

A l’embouchure  do  la  rivière  Coldwater,  il  y a un  grès  vert  à grains  6ns  ctsiei  ichiiu». 
qui  repose  sur  le  gneiss  laurentien,  en  lits  de  quatre  à douze  pouces 
d’épaisseur,  intercalés  avec  des  schistes  verts  arénacés.  Les  Indiens  font  un 
grand  usage  de  ce  grès  pour  fabriquer  des  pipes.  Il  est  tendre  et  poreux 
quand  il  vient  d'être  détaché  du  lit,  mais  il  devient  dur  après  avoir  été 
exposé  pendant  quelque  temps  à l’air.  Les  Indiens  font  leurs  pipes  avec 
un  couteau,  avec  lequel  ils  peuvent  couper  facilement  la  pierre  ; et  il  n’est 
pas  improbable  qu’on  en  pût  fabriquer  des  ustensiles  do  plus  grande 
capacité  et  de  plus  d’utilité,  qui  pourraient  servir  à différents  usages  sur 
nnc  ferme.  Le  grès  et  le  schiste  ne  dépassent  pas  huit  à dix  pieds  d’é- 
paisseur, et  paraissent  no  point  contenir  de  fossiles. 

Ces  lits  sont  probablement  situés  immédiatement  au-dessous  de  ooux  des 
lacs  St.  Jean  et  Couchiching,  puisqu’ils  sont  au-dessous  de  ceux  qu’on 
trouve  vers  l’ouest,  sur  les  deux  pointes  de  la  baie  au  Cochon,  Hog  Bay, 

(ou  Coll's  Bay,  ainsi  qu’elle  est  appelée  sur  la  carte  de  Bayûold),  un  des 
enfoncements  profonds  au  sud  de  la  bme  Gloucoster.  Ces  deux  pointes 
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sont  composées  do  calcaire  d’im  caractère  semblable  à celai  de  Rama. 
Les  fossiles  dans  quelques  lits  sont  enduits  du  mémo  minéral  vert, 
et  parmi  les  espèces  se  trouvent  Strophomem  altemata,  S.  filitexta, 
Rhynchnnella  recuroiro»tra,CyrU>donta  subcarinata,  Ctenodonta  contracta, 
Leperditia  Cana'lcnsis,  Bcyrichia  Logani,  Asaphut  pjatgcephalu*  et 
Bathyuru»  tpinigcr,  ne  laissant  aucun  doute  que  ces  calcaires  appartien- 
nent la  formation  do  Birdscyo  et  Black  River.  Le  plongement  des  lits 
dans  la  baie  Matchedash  paraît  être  vers  le  sud,  pendant  que  celui  des 
couches  plus  il  l’ouest  semble  être  vers  le  sud-ouest.  L’inclinaison  ne 
dépasse  probablement  pas,  dans  les  deux  cas,  trente-deux  pieds  par  mille. 

Han.  Du  cêté  de  l’ouest  du  lac  Couchiching,  ces  lits  atteignent  la  ligne  de 
division  entre  les  cantons  de  Rama  et  de  Mara,  où  ils  deviennent  recou- 
verts par  le  terrain  d’allnvion,  de  sorte  que  leur  sommet  exact  n’a  pas  été 
déterminé.  En  3’avam;ant  vers  le  sud,  les  couches,  après  avoir  été  cachées 
sur  une  certaine  distance,  affleurent  de  nouveati  dans  le  canton  de  Mara, 
et  prenant  la  direction  E.  N.  E.,  s’avancent  jusqu’à  la  rivière  Talbot, 
à environ  trois  milles  et  demi  des  bords  du  lac.  Les  sections  ont 
rarement  plus  de  cinq  pieds  d’épaisseur,  et  c’est  à l’extrémité  septentrio- 
nale de  l’île  Canise,  vis-à-vis  de  l’embouchure  do  la  rivière  Talbot,  où  les 
lits  présentent  une  masse  de  dix  pieds  au-tlessus  de  la  surface  de  l’eau, 
qu’elles  sont  le  mieux  exposées.  Les  lits  supérieurs  sont  minces,  grossiers 
et  disposés  irrégulièrement,  mais  les  inférieurs  sont  plus  épais  et  fournis- 
sent de  la  bonne  pierre  à chaux.  Dans  cette  localité,  ainsi  que  sur  les  bords 
de  la  rivière  Talbot,  les  lits  sont  très  fossilifères,  les  espèces  de  fossiles 
étant  celles  qui  caractérisent  la  formation  de  Trenton. 

On  rencontre  une  chaîne  de  montagnes  de  la  formation  de  Trenton  près 
de  la  rivière  au  Castor,  dans  le  canton  de  Thorah  ; et  dans  l’île  Graves, 
qui  est  considérablement  au  sud  do  la  Canise,  on  voit  quelques  roches 
calcaires  qui  se  trouvent  probablement  assez  hautes  dans  la  formation.  Vers 
le  sud-est,  des  lits  semblables  viennent  rencontrer  les  bords  do  la  terre 
ferme  au  vingt-deuxième  lot  du  premier  rang  de  Thorah,  non  loin  du  coin 
du  lac  Brock  ; et  l’on  rapporte  que  du  calcaire  semblable  se  trouve  au 
vingt-troisième  lot  du  huitième  rang  du  canton  qu’on  vient  de  mentionuer. 
Au  premier  lot,  les  lits  ont  do  trois  à huit  pouces  d’épaisseur  et  constituent 
une  masse  de  dix  ou  douze  pieds  au-dessus  du  niveau  du  lac  Simeoe. 
Ils  fournissent  d’excellente  chaux  et  quelquefois  de  bonne  pierre  de  cons- 
truction. On  a dans  cet  endroit  une  très  bonne  occasion  jwur  en  détermi- 
ner le  plongement.  Il  paraît  être  vers  le  sud-ouest  ; et  comme  les  couches 
qu’on  voit  sur  les  hords  du  lac,  à environ  un  demi-inillo  de  là,  où  elles 
s’élèvent  à une  hauteur  de  trente  pieds  au-dessus  du  lac,  la  différence 
entre  cotte  hauteur  et  leur  élévation  sur  les  bords  du  lac  serait  d’environ 
dix-huit  pieds,  de  sorte  que  la  pente  peut  être  regardée  comme  étant 
de  trente  à trente-cinq  pieds  par  mille.  Ceci  donnerait  un  volume 
d’environ  150  pieds  pour  la  formation  de  Birdseye  et  Black  River 
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aar  les  bords  da  lac  Couchiching,  et  de  500  à 600  pieds  pour  celle  de 
Treoton  sur  ceux  du  lac  Simcoe.  La  région  au  sud  des  affleurements 
mentionnés  étant  couverte  par  le  terrain  d’allurion,  il  est  difficile  de  dire 
si  cela  comprendrait  l’épaisseur  totale. 

Vers  l’ouest,  depuis  la  baie  au  Cochon,  toute  la  péninsule  paraît  recou- 
verte par  le  terrain  d’alluvion,  mais  sur  une  île  dans  la  baie  Géorgienne, 
au  delà,  appelée  la  Tombe-du-Géant,  on  rencontre  la  base  de  cette  série 
de  calcaires  reposant  sur  le  gneiss  laurentien,  qui  occupe  la  moitié  nord- 
est  de  l’île.  Les  membres  supérieurs  de  cette  série  sont  du  cOté  sud-est  de 
la  baie  Géorgienne.  Là  ils  composent  les  petites  îles  appelées  les  Poules 
et  les  Poussins,  et  peuvent  Être  observés  à environ  huit  milles  do  la 
rivière  Nattawasaga,  aux  moulins  de  McGIashan,  ainsi  qu'à  Uurontario, 
dans  le  canton  de  Nattawasaga,  et  aux  coins  contigus  de  Nattawasaga  et 
de  CoUingwood,  oà  ils  paraissent  passer  sous  les  schistes  noirs  de  la  for- 
mation d’Utica.  La  largeur  de  la  série  est  ainsi  d'environ  trente 
milles,  et  ré|>aisscur,  en  supposant  que  le  plongement  soit  à raison 
de  trente  pieds  par  mille,  serait  do  900  pieds  ; mais  il  n’est  pas  improba^ 
ble  que  les  couches  soient  affectées  par  de  faibles  ondulations,  et  il  serait 
à peine  sûr  d’estimer  le  total  à plus  de  7.50  pieds. 

Un  groupe  d’îles  situées  à environ  huit  milles  de  la  cote  de  la  baie 
Géorgienne,  entre  le  détroit  de  Parrj,  Parry  Sound,  et  l’îlot  de  Franklin, 
désignées  sur  la  carte  de  Bay&eld  sous  le  nom  d’îles  Calcaires,  appar- 
tiennent probablement  à la  série  de  terrmns  que  nous  décrivons.  Au  sud 
de  l’îlot  de  Collins,  il  y a deux  groupes  appelés  les  îles  au  Renard  et  les 
îles  Papouses  ; celles-là  à environ  trois  milles,  et  celles-ci  à environ  sept 
milles  de  la  côte,  dans  sa  direction  générale.  Elles  sont  décrites  sur  la 
carte  de  Bayfield  comme  étant  composées  de  calcaire,  et  appartiennent 
aussi  très  probablement  à cette  formation  ; la  distance  entre  elles  en 
montre  peut-être  la  largeur  dans  cet  endroit.  Aucun  de  ces  groupes 
cependant  n’a  encore  été  visité  par  les  officiers  de  l’Exploration  géologique  ; 
nuûs  ils  ont  observé  des  groupes  appartenant  à la  série  sur  l’île  Squaw, 
qui  est  à l’ouest  du  groupe  Papouse. 

Plus  loin  vers  l’ouest,  les  roches  de  la  formation  viennent  contre  la 
grande  île  ManitouUue  et  composent  la  partie  principale  du  promontoire 
qui  sépare  les  baies  Wequamekong  et  Manitouwaning,  ainsi  qu’un  des 
endroits  de  la  terre  ferme  vis-à-vis,  où  elles  reposent  sur  les  quartzites 
huroniennes,  de  même  que  dans  plusieurs  îles  environnantes.  A l’excep- 
tion d’une  bande  étroite  à l’extrémité  sud,  qui  est  formée  de  schistes  noirs, 
elles  composent  aussi  l’île  de  Shequenandod,  et  passent  de  là  au  promon- 
toire de  la  grande  île  Manitouline,  qui  est  immédiatement  au  sud  de  l'île 
Lacloche,  où  l’inclinaison,  bien  qu’elle  ne  soit  pas  inappréciable  à l’œil,  naLui««iw. 
est  uniformément  vers  le  sud  de  trente-cinq  à quarante  pieds  par  mille.  En 
prenant  le  maximum  comme  moyenne  du  plongement,  l’épaisseur  totale 
serait  d’environ  320  pieds.  La  partie  supérieure  de  ce  terrain  conûste  en 
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calcaires  blcn/ltrcs,  qui  deviennent  généralement  jaunûtrcs  à l’air.  Les 
lits  à la  partie  supérieure  de  la  série  sont  fortement  bitumineux  ; ils  sont 
communément  d’un  gris  foncé  dans  les  fractures  récentes,  mais  se  chan- 
gent à l’air  en  un  rouge  orange.  Une  grande  partie  de  la  série  des  cal- 
caires dans  cet  endroit  renferme  une  quantité  plus  ou  moins  forte  de 
magnésie,  et  vers  la  base  la  roche  devient  une  dolomie  presque  pure. 

Lit  toute  la  série  des  couches  est  fossilifère  ; c’est  principalement  de  la 
partie  inférieure,  cependant,  qu’on  en  recueille  les  spécimens.  Dans  l’île 
Lacloche,  et  it  l’extrémité  de  la  péninsule  du  même  nom,  la  base  dolomiti- 
que  de  la  série,  comme  on  l’a  déjà  dit,  repose  sur  vingt  ou  trente  pieds 
de  grès  rouges,  verdâtres  et  blanchâtres,  que  l’on  considère  comme  les 
équivalents  de  ceux  du  Sault  Ste.  Marie.  Quelques-uns  des  fossiles  qui 
caractérisent  la  dolomie  descendent  dans  le  lit  arénacé  supérieur,  qui  est 
rouge,  et  iis  ont  des  teintes  de  la  meme  couleur.  La  dolomie  présente 
une  épaisseur  d’environ  trente  pieds  ; et  les  fossiles  qui  s’y  trouvent, 
immédiatement  aiwlessus  des  couches  rouges  de  l’île  Lacloche,  sont 
^tenopora  Jibrosa,  Tetradium  fibratum,  Stromatopyra  rugota,  Columnarta 
alveolata,  Strophomena  alternata,  S.  fiUtexta,  Orthi»  tubirqiiata,  O. 
tricenaria,  Jlhgnchonella  pUcifera  ? Vanuxemia  incomtan>,  Orthocercu 
multicameratum,  O.  Bigsbgi,  O.  recticameratiim,  O.  Murrayi,  lUænu* 
Alilhri,  Chi'irurut  pUarexanthemm  et  Leperdilia  Canadensu,  lesquels 
ne  laissent  aucun  doute  que  les  lits  appartiennent  à la  formation  de 
Binlscye  et  Black  River. 

Dans  cette  région  la  formation  paraît  avoir  une  épaisseur  un  peu 
plus  grande  que  celle  qu’on  a remanjuée  ailleurs,  et  scs  fossiles  caractéris- 
tiques sont  associés  â un  grand  nombre  qui  s’élèvent  dans  la  formation  de 
Trenton.  On  peut  considérer  cinq  ou  six  îles  qui  sont  situées  dans  le 
détroit  qui  sépare  l’île  Lacloche  de  celle  do  la  grande  Manitouline,  comme 
à un  peu  moins  de  la  moitié  de  la  distance  entre  la  base  et  le  sommet  de 
la  formation.  Les  fossiles  qui  se  trouvetit  dans  les  couches  qui  le  com- 
posent, et  au  même  horizon  dans  les  îles  immédiatement  à l’ouest  de 
Lacloche,  sont  Stenopora  Jibrosa,  Receptaculites  occidentale,  Strophomena 
filUexla,  lihynchotiella  increbeteen»,  R.  recurviroetra,  OrÜtiê  horealis  f 
Vdnuxemia  inconstant,  Oyrtodonta  tubangulata,  Ctenodonta  nasuta, 
Murchisonia  gracilis,  Bellerophxm  bilobatas,  Orthoccra»  protéiforme,  O. 
arcnoliratum,  O.  multicamiratam,  O.  Hiironense,  O.  Bigsbyi,  O,  ancept, 
Asaphut  platycephalui  et  Leperditia  Canadenns.  Ces  couches  paraî- 
traient ainsi  appartenir  à la  formation  de  Birdseye  et  Black  River  ; mais 
à environ  un  demi-mille  sur  la  terre  ferme,  depuis  le  c8té  sud  du  détroit, 
il  s’élève  un  escarpement  de  155  pieds  de  calctiire,  qui  atteint  probable- 
ment le  sommet  de  la  formation,  et  peut  représenter  cette  partie  ipt’on 
doit  considérer  comme  appartenant  à la  formation  de  Trenton.  Les 
couches  de  cet  escarpement,  oit  elles  s'avancent  sur  la  cûte,  sont  cepen- 
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dant  couvertes  par  le  terrain  d’alluvion,  et  on  n’en  a obtenu  aucun  spdei- 
men  de  l’inUfrieur  pour  en  déterminer  les  fossiles. 

Sept  ou  huit  îles,  qui  sont  sur  une  même  ligne  vers  O.  N.  O.,  depuis 
Lacloche,  sont  composées  de  la  même  série  de  calcaires.  Cependant  les 
schistes  de  la  formation  d’Utica  occupent  une  partie  du  sud  de  la  plus 
grande,  (lui  se  trouve  immédiatement  au  nord  de  la  pointe  à l’Erable,  Mapli 
Point.  L'île  Mississague,  située  à environ  trois  milles  et  demi  au  sud  de 
la  rivière  qui  lui  donne  son  nom,  avec  les  îles  de  Grant,  groupe  d’îles  à 
environ  treize  milles  plus  loin,  et  les  îles  au  Serpent,  Snake  Islands, 
environ  un  mille  plus  loin,  montre  la  direction  des  calcaires  vers  l’ouest. 

Dans  les  îles  au  Serpent  il  y a environ  vingt  pieds  de  calcaire  qui  reposent  iiw«u  sptproi. 
presque  horizontalement  sur  les  roches  inclinées  du  terrain  huronien,  dont 
l’épaisseur,  d’environ  huit  pieds  à la  hase,  est  formée  de  fragments  des 
quartzites  huroniennes  cimentées  par  du  calcaire  fossilifère.  Les 
fossiles  sont  Peiraia  pro/imda,  Columnaria  alveolala,  Stropkomena  fili- 
texta,  S.  altemala,  Orthi»  tmtudinaria,  O.  tricenaria,  Phynchonella 
inerebeicen»,  R.  recurviro»tra,  Rubidites  elonyatus,  Orthocera»  Huronense, 

Ataphiu  platÿciphalns,  lllænu»  angusttcollis,  I.  Americanut  et  Bathyurw» 
tpiniger,  montrant  que  ces  couches,  comme  les  précédentes,  appartiennent 
à la  formation  de  Birdseyo  et  Black  River. 

Dans  les  dix-neuf  ou  vingt  milles  qui  suivent,  les  îles  Bigsby,  Thessalon  i'aii«iUnu 
et  au  Serpent,  avec  l’île  sud-ouest  du  groupe  Palladeau,  marquent  le 
prolongement  des  mêmes  calcaires.  Les  fossiles  qu’on  a trouvés  dans  l’île 
Thessalon  sont  Tetradium  Jibralum,  Strophomena  fiUlexta,  Orthi»  Iri- 
eenaria,  Vanuxemia  inconslan»,  Cyrtodonhi  Jluronengis,  Orthoerra» 

Bigshyi  et  Asaphalio  platyhephalu»  ; et  nu  sud-ouest  du  Palladeau, 

Tetradium  jibratum,  Stenopora  fihroxa,  Lingula  Huroneneie,  Cyrtodonta 
Huronenni»,  Vanuxemia  incomtan»,  Pleurotomaria  staminea,  Orthoeera» 

Bigehyi,  O.  recticameratum,  A»aphns  platycephalus  et  Leperditia  Vana- 
dentig. 

Cette  série  do  calcaires  occupe  la  moitié  de  la  partie  nord  de  l’île  St.  n.  .sc, 
Joseph.  Cependant  cette  portion,  qui  appartient  peut-être  ü la  formation 
do  Trenton,  est  très  recouverte  par  le  terrain  d’alluvion,  et  c’est  princi- 
palement de  la  partie  inférieure  du  terrain  qu’on  a obtenu  des  fossiles 
pour  en  déterminer  l’éjjoque.  Comme  on  l’a  déj.\  dit,  le  calcaire  fossili- 
fère repose  là  sur  environ  quatre-vingts  pieds  de  grès,  dont  l’affleurement, 
il  y a peu  do  doute,  va  se  rencontrer  avec  le  grès  du  Sault  Stc.  Marie, 
tandis  <)u’un  lambeau  détaché  de  la  même  pierre  se  trouve  vers  le  nord, 
dans  l’île  du  Campement  d’Ours.  Comme  on  peut  le  voir  dans  la  figure  Camix-mcnt 
suivante,  les  affleurements  dans  les  deux  îles  sont  dans  le  même  plan  do  '' 
stratification,  plongeant  à un  très  petit  angle  vers  le  sud  ; leur  sépara- 
tion provient  de  l’état  de  dénudation. 

La  section  ascendante  suivante  montre  les  caractères  du  calcaire  dans 
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les  affleurements  qu’on  a observés  au  Campcmcnb4’0urs  ; les  fossiles 

192.~8ICT10M  du  TiaUAiXS  81LVI11KXB  IT  BUR03UKJI8. 


Echelle  borizonuile  et  Terlicale,  1 pouce  par  mille. 


d,  calcaire  de  Birdseje  et  Black  River. 

b,  grès  de  Sle.  Marie. 

c,  congloinéraUi  (inronieoS. 

H,  niveau  du  lac  Huroo. 

S,  niveau  de  la  mer. 


laissent  peu  de  doute  qu’il  n’appartienne  à la  formation  do  Birdseyo  et 
Black  Hiver; — 

Piedt. 

Schistes  gris  bleufttres,  interstratiHés  de  calcaires  compactes  jaunâtres  en  Hts  minces. 

Les  fossiles  qu’on  y a observés  sont  Ste/iTpora  JibroMy  Ptilodictya  fenettrata^  P, 
acuiOy  Sl'Ofihointna  aiternata,  Rhynchoneila  plicifera,  MurchUonia  graeüù,  et  une 


petite  espèce  de  Lingula  non  déterminée, 20 

Couches  cachées, 60 


Calcaire  compacte  gris-cendre,  en  lits  de  trois  i cinq  pouces,  interstratifié  avec  an  lit 
compacte  de  calcaire  gris  jaunâtre  de  cinq  pouces  d'épaisseur  j parmi  les  fos- 
siles qu'il  contieot  sont  Slenopora  Jibrora,  Glyptocrinut  ramuloius,  Sirophomena 
alUnutta,  PleurotonarUt  tubconica,  Subuliits  elongatu»,  »^mbonychia  amyg'iaJinOj 
Cyr/«don/a  Huronensis,  Vunuxemùt  inconilan»^  Orthoccras  Bigtbyif  O.  JHurrtiyi^ 

LtptrdUui  CanadtnMÙ  et  Ataphut  platycephaluty 4 

Calcaire  compacte  d'un  gris-cendre,  en  lits  de  quatre  à six  pouces,  reposant  sur 
un  Ut  calcaire  arénacé  gris  brunâtre  foncé  d’environ  dix  pouces  d'épaisscufi 
et  dirigé  par  de  petites  couches  de  schiste  gris  calcaire  argileux.  Toutes  les 
couches  do  cette  division  sont  très  fossilifères  et  contiennent  Glyptocrinu$ 
ra«iM/o«tu,  Ptiloéiclyo  muUipora,  Coseinium  JlabtUalum,  5/ropAomeiui  d/fema/a, 

8.  fiUtexta,  RhynckontUa  rtcurvirotlra^  Or<Ati  tubaquala^  Vanuxtmia  ineoiatant^ 
Cyrtûilcnla  HuronttuiâtC.  mbconica,  Trochoneuia  umbiiieutaf  Murchisonia ptrangu- 
late^  Or/Aoerros  rtctieamtralum^  Chfiruru*  pUurtxanthtmus  et  LtptrdUia  Cana- 

dentif, 30 

Calcaire  compacte  (Ton  gris-cendre,  du  même  caractère  que  le  précédent,  mais 
encore  plus  fossilifère  Les  lits  contiennent  Titradium  ^ro/vm,  Sttnoportk 
ySArosd,  Columnaria  alvtoUita^  Ptlraia  profunda^  PlUodictya  /aèyrtnMica,  Stropho- 
mena  aUernataj  S.filUexta,  Rhynchontlla  rtcurvirotlray  Aaxbmyckia  amygdalina^ 
Cyrtodonta  Canodraiû,  C.  Huronenêis^  Panuxemia  ineomtan$,  Cttnodonta  Miuta, 
iiodiohptû  mytiloidta^  Pleurotomarui  tubronicn^  Eunema  itrigülaia^  Subuiittë 
ilongtUuëy  OWAocerds  Btgsbyi,  O.  Murrayi^  an  Cyrtoctroi  non  décrit,  Asaphus 
platycepkalui  et  lAptrdiUa  Canadtntu^ 16 


130 

La  direction  de  ces  calcaires  dans  l’île  St.  Joseph  les  ferait  traverser  la 
moitié  sud  do  l’fle  Noebish  et  atteindre  l’£tat  du  Michigan,  mais  on  n’en 
a point  encore  observé  d’affleurements,  soit  dans  cette  île,  soit  dans  cet 
Etat. 
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FORMATION  D’CTICA  BT  DE  HÜDSON  RIVER. 

• ScmsTis  xottts  OBArTOLiTiitnis  ; scristm  arémac&s  it  ORta. — Di3tribi7tiox  drs  dic.t 
FORUATIORS. — Montrorrrct  ; IbB  d'Orlêans  ; St.  Maüricb. — ScmaTia  ROuaBa 

aUPfiRIBÜRRa. — AnTICLIRALB  DH  DBSCnAllBAL'[.T. — IlB  DB  MONTRÉAL  ; Chamrlt. 

Lac  Ontario;  Whitby;  Toronto. — Lao  Hcbon;  OwrnSoi’nd;  ÎLia  Manitoclikr8. 
— Lakbracx  D&TACHÉa  DR  l’Odtaodais. — Saournat;  lac  St.  Jran. — Anticobti. 

Les  calcaires  de  la  formation  de  Trenton  sont  en  général  séparés  les 
uns  des  autres  par  des  couches  minces  de  schiste  bitumineux  noir  ou  brun 
noirâtre.  Ces  couches  deviennent  épaisses  vers  le  haut  dans  quelques  en- 
droits, et  présentent  un  passage  au  dépôt  suivant,  qui  consisté  en  un  schiste 
bitumineux  noir  cassant,  constituant  ce  qu’on  a appelé  dans  l’Etat  do  Xew- 
York  la  formation  argileuse  d’Utica.  Ces  schistes  se  transforment  en  d’autres 
d’un  caractère  moins  bitumineux,  qui  deviennent  interstratibés  avec  des 
schistes  arénacés  gris  foncé  et  avec  des  grès  d’un  gris  clair,  qui  se  changent  â 
l’mr  en  un  gris  jaunâtre  et  qui  ne  sont  pas  communément  très  épais.  Il  s’y 
trouve  quelquefois  des  lits  d’un  conglomérat  arénacé  avec  des  cailloux 
calciûres.  Ces  couches  constituent  les  schistes  de  la  Loraine  ou  la  forma- 
tion de  Hudson  River  des  géologues  de  l’Etat  de  New-York.  La  section 
la  plus  complète  de  la  formation  d’Utica  se  trouve  sur  la  rivière  Ste.  Anne, 
Montmorency,  entre  la  chute  inférieure  et  l’embouchure  de  son  tributaire, 
la  rivière  à la  Rose.  On  voit  au  pied  de  la  chute  la  partie  supérieure  do 
la  formation  do  Trenton  dans  une  position  très  inclinée,  s’appuyant  contre 
le  gneiss  laurenticn,  qui  est  la  roche  de  la  cascade,  et  il  est  suivi  des 
couches  suivantes,  énumérées  dans  l’ordre  ascendant  : — 


Pitdt. 


1.  Schiste  bitumineux  noir  cassant,  arec  une  Lingvla  non  déterminée  et  Grap- 

■ tolü/ius  priatU, 19 

Schiste  bitumineux  noir,  cassant,  arec  deux  bandes  de  calcaire  qui  jaunit 
à l'air,  noir  en  dedans,  probablement  magnésien,  et  propre  à des  travaux 

hydrauliques, 8 

Schiste  bitumineux  noir  cassant, 23 

Schiste  bitumineux  noir  cassant,  se  brisant  en  petits  fragmenta  à cause  d'un 

clivage  imparfait  qui  est  indépendant  du  lit, 11 

O 


Rivière  Ste. 
Anne. 
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Schiste  bitumineaz  noir  cassant,  renfermant  Graptoliihui priitii, 245 

Qrès  dur  gris,  ioterstratihé  de  bandes  de  schiste  noir, 5 

Schiste  bitumineux  noir  cassant,  ioterstratibé  de  lits  de  grès, 7 

318 

2.  Grés  d'un  gris  clair  Jannissant  à l'air,  arec  des  nodules  noirs  rere  le  haut  ; 

^dani  quelques  endroits  le  grès  renferme  des  fossiles,  qui  sont  indistincts, 

mais  qui  paraissent  être  Ltpictna  9tricea  et  Orthi$  Ustudinaria^ 10 

Couches  cachées, i 13 

Schiste  bitumineux  noir  cassant, 6 

Schiste  arénacë  gris  foncé, 51 

Schiste  arénacë  gris  foncë, » 192 

Schiste  arënacé  gris  foncé,  arec  des  lits  minces  de  grés 8 

Grés  gris  clair,  en  on  lit  massif,  devenant  verdâtre  à l'air  et  rougeâtre  dans 
l'eau  ] il  se  trouve  dans  le  milieu,  deux  bandes  de  conglomérat  qui 
renferment  des  cailloux  de  calcaire  et  de  quarte.  Quelques  parties  parais- 
sent se  changer  à l'air  plus  vite  que  d’autres,  en  bandes  qui  sont  en  con- 
cordance avec  le  lit, 18 

Schiste  arënacé  gris  foncë  un  peu  verdâtre, 58 

Lits  de  conglomérat  d’un  gris  clair,  avec  environ  deux  pieds  de  grès  à grains 
fins  vers  la  base  ; les  parties  de  conglomérat  renferment  des  cailloux  de 
calcaire  et  de  quartz  de  différentes  grandeurs  jusqu’à  deux  pouces  de  dia- 
mètre, ceux  de  calcaire  étant  en  plus  grande  abondance  que  ceux  de 

quarts, 6 

Grés  gris  en  un  lit  massif,  devenant  on  conglomérat  dans  quelques  parties,. . . 14 

Conglomérat  calcaire  gris  comme  le  précédent, 3 

Grés  d’un  gris  clair,  qui  devient  brunâtre 3 

Conglomérat  calcaire  gris,  avec  un  grès  schisteux  tendre  comme  pâte, 2 

Schiste  arënacé  verdâtre,  rajré  de  bandes  d’un  gris  foncé, 64 

Schiste  arënacé  verdâtre,  avec  des  raies  gris  foncé,  et  ajant  une  bande  de  grés 
dur  de  six  pouces,  d’un  gris  clair,  qui  se  change  en  couleur  rougeâtre  vers 

le  haut,  et  une  autre  vers  le  bas, 18 

Schiste  arënacé  verdâtre,  avec  des  raies  d'un  gris  foncé  et  quelques  bandes 
d'un  grès  dur  gris  clair,  qui  sc  change  en  une  couleur  brun  rougeâtre 

comme  la  précédente, 125 

Schiste  arënacé  verdâtre  avec  des  raies  d'un  gris  foncé,  et  des  bandes  de  grès 

gris  clair  plus  minces  et  plus  fines, 39 

Schiste  arënacé  verdâtre  avec  des  raies  foncées,  sans  aucune  bande  de  grés,..  70 

719 

3.  Schiste  bitumineux  noir  cassant,  devenant  à l'air  rougeâtre  et  brun  jaunâtre, 

renfermant  Graptolilhuê  ramo*ut  et  O.  bieornis,  avec  une  petite  Diiciaa 

et  TVifir/Artci  Beckii, * 16 

Schiste  bitumineaz  noir  un  peu  arënacé,  pas  tout  à fait  aussi  cassant 
que  le  précédent,  excepté  quelques  bandes  noires  qui  sont  dures,  et  qui 

contiennent  des  graptolites, 17 

Schiste  bitumineux  noir  un  peu  arënacé,  avec  deux  bandes  plus  dures, 
plus  cassantes  et  d'un  caractère  plus  bitumineaz  ; elles  renferment  des 

graptolites, 4 

Schiste  bituminem  gris  foncé  et  quelque  peu  arënacé,  avec  de  jolies  raies 

noires, 33 

Schiste  bitumineux  noir  cassant,  qui  se  change  i l’air  en  un  brun  clair  ou  jau- 
nâtre, sans  grès,  et  renfermant  Oraptolühui  et  Ortàoctnu, 7 

77 

UU 
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La  première  division  de  la  section  ci-dessus  présente  le  caractère  litho- 
logique  do  la  formation  d’Utica,  et  la  seconde  celui  d’une  partie  de 
Hudson  River.  La  troisième  ressemble  si  parfaitement  à la  première 
qu’il  est  très  diflSeile  de  les  distinguer,  vu  qu’il  y a de  la  ressemblance 
entre  les  quelques  fossiles  qu’on  y rencontre.  Une  quantité  additionnelle 
de  schistes  bitumineux  gris  foncé  et  arénacés,  interstratifiés  parfois  de  grès 
d’un  gris  clair  qui  brunit  à l’mr,  recouvre  la  troisième  division,  sur 
les  bords  de  la  rivière  Ste.  Anne,  occupant  la  .distance  entre  l’embouchure 
de  la  rivière  à la  Rose  et  le  St.  Laurent.  Dans  le  lit  du  fleuve,  entre  la 
rive  gauche  et  l’üe  d’Orléans,  il  y a des  dépôts  d’un  caractère  sembla- 
ble qui  entrent  dans  l’îlg  de  Ste.  Famille,  à environ  cinq  milles  au-dessus 
du  point  vis-à-vis  de  l’embouchure  de  la  rivière  Ste.  Anne.  Le  long  des 
bords  septentrionaux  de  l’fle  se  trouvent  des  schistes  bitumineux  noirs 
avec  des  lits  minces  de  calcaire  bitumineux  noir  interstratifiés  de  quelques 

193-lSS. BlTOIOAUm?  (D.)* 

les  IM  196 


193.  — Graptolükut  bitomis  (Hall). 

194.  — G. ramotuM  (Flall). 

196. — G.  prütù  (Hall.  Hisinser?) 


calcaires  gris  jaunissant  à l’air,  de  trois  à douze  pouces  d’épaisseur  ; les 
schistes  noirs  renferment  Oraptolithu»  bicomit  et  Q-.  ramoiu».  La 
largeur  du  dépôt,  depuis  la  rivière  à la  Rose,  est  probablement  d’en- 
viron trois  milles  et  demi.  Entre  ce  tributaire  et  l’embouchure  de 
la  rivière  Ste.  Anne,  il  paraît  y avoir  au  moins  trois  ondulations, 
et  il  s’en  trouve  encore  probablement  sous  les  eaux  du  St.  Laurent  ; 
de  sorte  qu’il  est  difficile  d’établir  avec  précision  l’épiûsseur  totale  de  la 
formation  de  Hudson  River.  Elle  a probablement  2000  pieds,  tandis  que 
la  formation  d’Utica,  comme  on  le  voit  dans  la  section,  a au-dessus  de 
300  pieds. 


* Les  fossiles  de  U forniatioii  d’Utica  sont  donnés  dans  ce  chapitre  avant  cens  de 
Hudson  River,  et  sont  distingués  par  la  lettre  U,  cenz  de  celte  dernière  formation  par 
les  initiales  H.  R. 
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Vers  le  nord-est,  depuis  la  rivière  Ste.  Anne  (Montmorency),  ces  deux 
formations  s’avancent  obliquement  contre  le  St.  Laurent  ; les  schistes 
d’Utlca  atteignent  le  bord  do  l’eau  un  peu  au-dessus  du  cap  Tourmente, 
et  à environ  huit  milles  de  la  rivière  Ste.  Anne.  Vers  le  sud-ouest  elles 
occupent  l’espace  entre  la  formation  de  Trenton  et  la  rive  du  St.  Laurent 
jusiju’à  Québec.  On  a déjà  donné  leur  distribution  jusqu’à  l’église  de 
Bcauport  lorsqu’on  a décrit  la  formation  de  Trenton,  et  il  nous  suffit  à 
présent  de  dire  que,  vis-à-vis  de  la  chute  de  Montmorency,  la  formation  de 
Hudson  River  se  trouve  à la  tête  de  l’île  d’Orléans  du  côté  nord  ; cette 
formation  atteint  dans  cet  endroit  une  largeur  d’environ  deux  milles. 

Depuis  la  dislocation  do  Montmorency  à Beaupprt,  d’où  ils  se  retournent 
vers  le  nord-ouest  en  une  bande  étroite  avec  un  plongement  très  marqué,  les 
schistes  d’Utica  s’élargissent  graduellement  par  la  diminution  do  leur 
pente,  jusqu’à  une  largeur  d’environ  un  mille  et  demi  sur  l’axe  do  l’anti- 
clinale  opposée.  Près  de  l’église  de  Charlebourg,  leur  largeur  diminue 
de  nouveau  jusqu'à  environ  un  quart  de  mille,  mais  sur  les  bords  de  la 
rivière  St.  Charles,  elle  atteint  encore  une  fois  un  mille  et  demi  par  l’effet 
d’une  ondulation.  Entre  cet  endroit  et  la  Pointe-aux-Trembles,  on  voit 

196,  197. — BSACBiOPonn  (n.)  , 

196 

0Ô 

196.  — Lingultt  Prognt  (Billm;»);  a,  valve  dorsale  j b,  valve  ventrale. 

197.  — X. curta  (Hall). 

les  schistes  d’Utica  dans  plusieurs  endroits,  et  particulièrement  à St. 
Augustin,  où  ils  abutent  contre  le  gnei.ss  laurentien. 

De  Beauport  à la  Pointc-aux-Tremblcs,  l’espace  entre  les  schistes 
d’ütica  et  le  St.  Laurent  est  occupé  par  la  fonnation  de  Hudson  River, 
excepté  le  cap  Diamant  sur  lequel  Québec  est  situé,  la  crête  qui  s’étend 
depuis  les  plaines  d’Abraham  jusqu'à  la  rivière  du  cap  Rouge,  et  une 
bande  qui  s’avance  sur  une  distance  d’environ  un  mille  et  demi  le  long  du 
St.  Laurent,  au  delà  de  la  rivière  Rouge.  Ces  terrains  appartiennent  au 
groupe  de  Québec,  qu’on  décrira  ci-après,  et  derrière  lesquels  la  formation 
de  Hudson  River  présente  une  surface  moins  élevée  sur  une  largeur  de 
quatre  à cinq  milles.  Si  la  dislocation  de  Montmorency  venait  à se  conti- 
nuer vers  le  sud-ouest,  elle  s’avancerait  entre  ces  deux  terrains.  Les 
roches  du  terrain  de  Québec  ne  sont  cependant  pas  mises  dans  leur  posi- 
tion actuelle  par  cette  dislocation,  mais  par  une  autre  très  remarquable 
dans  le  même  endroit,  et  dont  on  parlera  plus  au  long  dans  un 
autre  chapitre.  A l’endroit  où  la  formation  de  Hudson  River  atteint  le 
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St.  Laurent,  au-dessus  du  cap  Rouge,  elle  est  très  escarpée,  présentant 
un  rocher  presque  vertical  d’environ  cent  pieds  de  hauteur,  dont  la  base 
est  bugnéo  par  la  haute  marée  sur  deux  milles  au-dessus.  Près  dé  la 
dislocation  la  roche  consiste  en  schistes  bitumineux  noirs,  dont  quelques- 
uns  renferment  Qraptolithu»  ramotiu  et  G.  pri»tt$.  Associés  à ces  schis- 
tes, il  y a deux  lits  d’un  caractère  de  jaspe  dur,  de  couleur  vert-olive,  avec 
de  petites  crevasses  dans  différentes  directions,  qui  renferment  parfois  une 
matière  noire  carboneuse  ressemblant  à de  l’anthracite.  Les  schistes  un 
peu  plus  haut  sur  le  bord  du  fleuve  deviennent  interstratifiés  de  quelques 
grès  calcaires  et  un  ou  deux  lits  de  conglomérat  calcaire,  dans  lequel  Lep- 
tœna  »ericea,  Strophomena  alterna  et  Orthis  tettudinaria  se  trouvent  en 
assez  grande  quantité. 

De  la  Pointe-aux-Trembles  h Grondines,  les  deux  formations  occu-  oroodinef. 
peut  l’espace  entre  le  sommet  du  groupe  de  Trenton  et  le  St.  Laurent, 


196.^7WarMrMff  glabtr  (Bîllin^s). 
199.— T.  I ■ tpinotuM  (BiUlDgt). 
300,— r. 3*ckii  (Groeo). 


présentant  généralement,  dans  la  moitié  inférieure  de  la  distance,  une  surface 
très  agreste  et  presque  perpcndiculmro  sur  les  bords  du  fleuve.  Dans  le 
voisinage,  le  passage  de  la  formation  d’Utica  à celle  de  Hudson  River,  est 
si  graduel,  à cause  d’une  diminution  de  matière  bitumineuse,  qu’on  n’a  pu 
que  supposer  la  ligne  do  division  entre  elles.  La  place  choisie  comme 
marquant  cette  division  permettrait  h cette  dernière  formation  de  s’étendre 
en  deux  superficies  S'ir  la  rive  du  nord-ouest,  l’une  dans  la  synclinale 
entre  la  Pointe-aux-Trembles  et  le  cap  Santé,  et  l’autre,  qui  n’est  pas 
très  visible,  entre  le  cap  Santé  et  Deschambault.  Là  où  les  schistes 
d’ütica  se  replient  sur  l’anticlinale  de  la  Pointe-aux-Trembles,  ils  sont 
cachés  sous  les  eaux  du  St.  Laurent  ; mais  ils  en  resortent  au  nord-ouest 
de  l’anticlinale,  ayant  une  largeur  d’environ  un  mille  et  trois  quarts  sur  les 
bords  du  fleuve.  La  surface  de  Hudson  River,  entre  l’anticlinale  de  la 
Pointe-aux-Trembles  et  celle  du  cap  Santé,  s’étend  sur  quatre  milles  et 
demi  le  long  du  fleuve  ; et  derrière  le  village  des  Ecureuils,  qui  est  à mi- 
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distance,  elle  a une  largeur  de  deux  milles.  Les  schistes  d’ütica  font  le 
contour  de  cette  surface  et  s’avancent  sur  la  rivière  Jacques  Cartier,  qui 
• les  traverse  sur  les  six  derniers  milles  de  son  cours,  dans  un  ravin  pro- 
fond, dont  les  cdtès  sont  presque  verticaux.  Se  repliant  sur  l’anticlinale  du 
cap  Santé,  ils  ont  probablement  une  largeur  de  cinq  milles,  dont  environ 
un  mille  et  demi  est  caché  sous  les  eaux  du  St.  Laurent  ; et  depuis  l’axe 
de  l’anticlinale,  leur  épaisseur  diminue  graduellement,  à mesure  que  la 
formation  fait  le  contour  de  la  synclinale  à la  rivière  Portneuf,  où  elle 
peut  avoir  un  peu  plus  d’un  mille.  Cette  largeur  se  continue  probable- 
ment sur  le  côté  sud-est  de  l’anticlinale  de  Deschambault  jusqu’à  Gron- 
dines. 

c»ii  s»nM.  Entre  la  rivière  Jacques-Cartier  et  le  cap  Santé,  les  schistes  d’ütica 
sont  interstratifiés  d’un  lit  ou  doux  de  calcaire  noir,  atteignant  quelquefois 
un  pied  d’épaisseur  ; et  sur  le  bord  du  fleuve,  au  village  du  cap  Santé,  il 
y a une  épmsseur  d’environ  vingt  pieds  do  calcaire  argileux  do  couleur 
moins  foncée.  Dans  le  voisinage  on  trouve  par  intervalles  des  couches  de 
ce  calcaire  moins  foncées,  de  quatre  à six  pouces  d’épaisseur,  au-dessus  de  la 
bande  de  vingt  pieds  d’épaisseur,  et  ils  fournissent,  près  desxochers  sur  les 
bords  du  fleuve  et  dans  le  lit  du  fleuve,  entre  les  niveaux  des  hautes  et  des 
. basses  eaux,  de  belles  dalles  propres  à faire  des  linteaux  de  portes,  des 
seuils  de  fenêtres,  et  autres  choses  semblables.  La  ^nte  des  couches 
étant  très  modérée,  dos  surfaces  considérables  d’un  seul  lit  se  trouvent 
exposées  ; ces  surfaces  sont  souvent  coupées  par  des  joints  dont  les  plans 
de  divisions  ont  trois  directions  principales. 

La  grande  dislocation  qui  limite  la  formation  de  Hudson  River  au-dessus 
du  cap  de  la  rivière  Rouge,  traversant  le  St.  Laurent  obliquement,  atteint 
le  côté  opposé  un  ]>ou  au-dessus  de  l’église  St.  Nicolas.  De  là,  la  forma- 
tion présente  un  rocher  escarpé  qui  s’avance  le  long  du  côté  sud  du  St. 

, Laurent,  à travers  St.  Antoine,  Ste.  Croix  et  Lotbiniôre,  jusqu’à  la  grande 
rivière  du  Chêne,  distance  d’environ  trente  milles.  Dans  l’intérieur  on  peut 
en  suivre  la  limite  méridionale  jusqu’à  St.  Antoine,  où  elle  est  à deux  milles 
et  demi  environ  de  la  rivière.  Là,  elle  est  marquée  par  un  calcaire  noir, 
renfermant  parmi  ses  fossiles,  Stenopora  fibrosa,  Petraia  corniculim, 
Strophpmena  filitexta,  Camerella  extan»,  Bdlerophon  bilobatu»  et  Trini- 
cleu»  concentricu».  Plus  loin  elle  est  cachée  par  le  terrain  d’alluvion. 
Cependant,  il  est  probable  qu’elle  atteigne  la  grande  rivière  du  Chêne,  sui- 
vant une  ligne  assez  droite,  et  s’avance  vers  l’ouest,  au  sud  de  ce  cours 
d’eau,  se  conformant  dans  sa  distribution  aux  anticlinales  de  la  Pointc-aux- 
Trembles  et  du  cap  Santé.  Du  côté  sud  de  l’anticlinale  de  Deschambault, 
la  limite  des  schistes  noirs  est  éloignée  d’environ  sept  milles  du  St.  Laurent, 
sur  la  ligne  entre  les  seigneuries  de  Deschaillons  et  de  St.  Pierre-les-Rec- 
quets  ; l’axe  de  l’anticlinale  étant  éloigné  du  fleuve  d’environ  la  moitié 
de  cette  distance. 
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Là,  les  couches  au  sommet  de  la  formation  de  Hudson  Krer  plongent  sohatM 
S.  <8°  et  sont  suivies  d’une  série  de  schistes  rouges  qui  paraissent 
les  recouvrir  en  conformité.  A l’endroit  où  le  chemin  qui  se.  trouve  près 
du  sommet  de  la  formation  traverse  la  petite  rivière  du  Chêne,  les  lits 
sont  fossilifères.  Parmi  les  fossiles  qu’on  a trouvés  là  en  différents 
endroits,  le  long  des  bords  de  la  rivière  St.  Nicolas  et  de  la  rivière  du 
Chêne,  sont  Leptoena  tericea,  Strophomena  altemata  et  Orthi»  tettudinaria. 

H 7 a des  lits  de  grès  qui  deviennent  gris  jaunâtre  à l’air,  qui  sont  quelque- 
fois interstratifiés  do  schistes  dans  les  roches  escarpées  sur  la  rive  méridio- 
nale du  St.  Laurent,  entre  la  grande  rivière  du  Chêne  et  St.  Nicolas,  et 
qui  présentent  fréquemment  en  assez  grande  quantité  les  fossiles  qu’on 
vient  de  nommer. 

301.— ciDSTAoia  (O.) 


201. •^iophu»  CanadtniÎM  (Cbftpman). 

Sur  le  côté  nord  du  St.  Laurent,  depuis  Grondines  jusqu’à  l’fle  de 
Montréal,  distance  d’environ  cent  milles,  l’espace  entre  le  bord  de  l’eau  et 
les  affleurements  qu’on  a mentionnés  comme  appartenant  à la  formation  de 
Trenton,  est  tellement  couvert  d’alluvion  que,  sur  une  superficie  d’environ 
cent  milles,  on  n’a  vu  que  deux  fois  les  couches,  et  dans  les  deux  cas  elles 
appartenaient  à la  formation  d’TJtica.  Un  de  ces  affleurements  se  trouve 
sur  le  St.  Maurice  et  l’antre  sur  l’Âchigan.  Celui  qui  est  sur  le  St.  st.Murica. 
. Maurice  se  trouve  sur  la  rive  gauche,  à la  pointe  à la  Hache,  à environ 
neuf  milles  du  St.  Laurent,  et  presque  vis-à-vis  des  forges  du  St.  Maurice  ; 
il  occupe  environ  200  verges  sur  la  rivière.  La  direction  varie  do 
S.  30°  E.  à S.  45°  E.,  avec  une  pente  de  deux  degrés,  et  le  dépêt  con- 
siste en  schistes  bitumineux  noirs  interstratifiés  parfois  de  couches  de  cal- 
caire bitumineux  noir.  Le  calcaire  a rme  surface  unie  et  une  fracture 
conchoïdale  unie,  et  devient  jaune  rougeâtre  à l’air.  Les  fossiles  qui  ca- 
ractérisent les  lits  sont  QraptolithM*  priêtis,  une  petite  Diteijut  et  Triar- 
Ikru»  Beckii.  Il  est  probable  que  le  dépôt  s’étend  plus  loin  en  remontant 
la  rivière  ; car,  à 300  verges  au-dessus  de  la  pointe  à la  Hache,  sur  la 
rive  droite,  il  y a des  fragments  de  schistes  semblables  parsemés  sur  le 
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bord  de  la  ririère  ; et  il  j a dans  un  endroit  du  courant  des  rides  qui  sont 
ducs  peut-être  à un  affleurement  de  schistes  au  fond  de  l’cau.  L’affleure- 
ment sur  l’Achigan,  comme  on  l’a  déjà  dit,  se  trouve  sur  la  ligne  de  divi- 
sion entre  les  seigneuries  de  l’Assomption  et  de  St.  Sulpice,  non  loin  des 
lits  tes  plus  élevés  de  la  formation  de  Trenton,  qu’on  voit  dans  le  voisinage. 
Elle  présente  une  épaisseur  d’environ  douze  pieds,  qui  consiste  entièrement 
en  schistes  bitumineux  noirs  cassants. 

Ces  deux  affleurements  ne  fournissent  que  des  données  bien  imparfûtes 
pour  déterminer,  sur  un  espace  de  cent  milles,  la  distribution  de  la  formation 
à laquelle  ils  appartiennent.  Leur  position  paraît  suffisante,  cependant, 
pour  établir  la  probabilité  qu’il  doit  y avoir  quelque  étendue  de  la  forma- 
tion de  Hudson  River  sur  la  rive  gauche  du  St.  Laurent  dans  cette  région, 
et  qu’elle  doit  y occuper  plusieurs  milles  aux  embouchures  des  rivières 
St.  Maurice,  Batiscan  et  Champlain.  On  trouve  une  suite  de  couches 
fossilifères,  semblables  à celles  qui  indiquent  le  voisinage  du  sommet  de  la 
formation,  du  côté  sud  du  St.  Laurent,  vis-à-vis  du  St.  Maurice.  Ces  lits 
paraissent  être  disposés  presque  horizontalement  et  contiennent  Stenopora 
fibrosa,  LepUena  sericea,  Strophomena  alternala,  Orthi»  testudinaria, 
O.  occidentalû,  Athyri»  Hi-adi,  Rhjnchondla  capai,  Avicuda  demitsa, 

St.  urégoire.  Orthoceras  crehrheptum  et  A»aphu$  platycephalm.  Ils  s’élèvent  à une 
hauteur  peu  considérable  et  forment  une  chaîne  entre  la  rive  du  fleuve 
St.  Laurent  et  le  lac  St.  Paul  ; au  sud  de  ce  lac,  les  schistes  rouges,  qu’on 
a déjà  mentionnés  comme  recouvrant  la  formation  de  Hudson  River, 
forment  le  principal  escarpement.  On  peut  suivre  les  lits  fossilifères  plon- 
geant à un  angle  d’un  à deux  degrés  vers  le  sud,  et  les  couches  qui  les 
recouvrent  en  descendant  le  St.  Laurent  presque  jusqu’à  la  rivière  Gen- 
tilly.  L’escarpement  des  schistes  rouges  peut  être  suivi  dans  ime  direction 
opposée  jusqu’à  la  rivière  Nicolet.  Des  roches  de  couleur  rouge  affleu- 
rent sur  les  bords  de  cette  rivière  l’espace  de  quatre  milles  et  demi,  depuis 
son  embouchure. 

.‘iynciintie.  ^ lambcau  détaché  de  schiste  rouge  auquel  cet  escarpement  appar- 
tient est  situé  dans  une  forme  synclinale  basse,  d’une  largeur  de  près 
de  huit  milles.  D est  séparé  des  schistes  rouges  de  St.  Pierre-les-Bec- 
quets,  dans  le  prolongement  de  ceux-ci  vers  le  sud-ouest,  par  des  seliistes 
fossilifères  gris  de  la  formation  de  Hudson  River,  amenés  à la  surface 
par  l’anticlinale  de  Deschambault  sur  la  Bécancour,  au  sixième  rang  de 
Maddington,  et  de  nouveau  sur  la  rivière  Nicolet,  à environ  quatorze 
milles  de  son  embouchure.  Bien  qu’on  n’ait  point  encore  découvert  de 
fossiles  dans  ces  deux  lambeaux  détachés  de  schiste  rouge,  leur'couleur 
et  leur  position  nous  portent  à les  classer  avec  la  formation 

schirtMTOngM,  suivante,  qui  est  le  grès  de  Médina.  Dans  sa  continuation  vers  le  sud- 

iirobibiement  guest,  dcpuis  la  rivièrc  Nicolet,  l’axe  de  l’anticlinale  de  Deschambault, 

itG  MédlnA.  . * . ^ 

qui  se  trouve  entre  ces  deux  terrains,  parait  traverser  le  St.  François 
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vers  lo  côté  nord-ouest  de  Wendover  et  G'rantham,  où  elle  est  marquée 
par  des  graptolites  de  la  formation  de  Hudson  River.  Plus  loin,  cet 
axe  atteint  St.  Dominique  dans  la  seigneurie  de  St.  Hyacinthe  ; et  de  là  st.  Domini^up. 
sa  course  le  transporterait  dans  les  environs  do  Philipsburgh,  près  de  la 
ligne  frontière.'  Dans  la  seigneurie  de  St.  Hyacinthe,  non  loin  de  l’axe  du 
côté  sud-est,  et  parallèle  à cet  axe,  se  trouvera  probablement  la  continiut- 
tion  de  cette  grande  faille  dans  les  couches  qui  se  sont  à Québec, 
auxquelles  on  a déjà  fait  allusion.  a 

A environ  six  milles  vers  le  nord-est  de  St.  Dominique,  l’anticlinale  de  auucii>i>ic. 
Deschambault  amène  à la  surface  la  formation  de  Trenton.  Les  calcaires 
qui  y appartiennent,  mnsi  que  ceux  du  groupe  de  Birdseye  et  Black 
River,  et  quelquefois  de  Cbazy,  qui  sont  tous  déterminés  par  leurs  fossiles, 
peuvent  se  voir  en  une  bande  comparativement  étroite  de  cet  endroit, 
excepté  dans  quelques  intervalles  où  ils  sont  mterrompus,  près  de 

202-204. — zooFHiTia  (b.  b.) 


ft  202  A 


202.  — FavùttUa  tttllata  (Hall)  ; a,  sectioD  longitodinale  A travers  plusieurs 

tubes;  ^ section  transversale. 

203,  204. — Variétés  de  SUnopora  fibma  (Ooldluss)  ; a,  a,  parties  de  la  sur- 

face grossie. 

St.  Dominique,  St.  Pie,  jusqu’à  la  limite  entre  St.  Hyacinthe  et  Famham. 
Parmi  les  fossiles  de  la  formation  de  Chasy  qu’on  a trouvés,  sont  Ptilo-  ciioiy. 
dictya  fene*trata,  Orthi»  borealü,  O.  platy»,  Strophomena  altemata, 
Vanuxemia  Montrealenti»  et  Pleurotomaria  Crevieri  ; à ceux-ci  se 
trouve  associé  Ampyx  IlaUi.  Un  grès,  dont  une  épaisseur  de  trente  crée, 
pieds  est  visible,  se  trouve  immédiatement  au-dessous  des  calcaires  fossili- 
fères, et  repose  lui-même  sur  un  calcaire  très  pur,  couleur  Isabelle  ; on 
n’a  point  remarqué  de  fossiles  dans  ce  calcaire.  Le  plongement  paraît 
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être  vers  l’est,  tout  le  long  de  la  rangée  des  affleurements  ; mais  dans  le 
voisinage  de  St.  Pie,  quelques  parties  du  calcaire  couleur  Isabelle,  un 
peu  à l’ouest  de  la  ligne  des  affleurements,  plongent  vers  l’ouest.  On 
considère  ce  fait  comme  suffisant  pour  montrer  l’existence,  d’une  anticli- 
nalc.  Il  peut  cependant  y avoir  une  dislocation  en  connexion  avec  elle, 
jetant  les  couches  du  côté  de  l’est. 

Entre  le  sommet  do  la  formation  de  Trenton,  ainsi  qu’on  l’a  tracée 
• dans  sa  distribution,  depuis  le  côté  occidental  du  lac  Champlain  Jusqu’à 
la  rivière  Maskinongé  d’un  côté,  et  l’anticlinale  de  Deschambault  depuis 
le  St.  François  jusqu’à  Farnham  do  l’autre,  toute  la  région,  com- 
prenant une  superficie  d’environ  2,-500  milles,  paraît  reposer  sur  les 
formations  d’Utica  et  de  Hudson  River,  à l’exception  des  masses 
intrusives  des  montagnes  de  Montarville,  de  Rouville  et  de  Monnoir. 
Dans  cette  superficie  se  trouve  comprise  une  autre  masse  synclinale  peu 
profonde  do  schiste  rouge  supérieur,  qui  traverse  la  rivière  St.  François 
à environ  sept  milles  do  son  embouchure. 

• iii.H.mtt»»!.  Le  long  do  la  partie  antérieure  du  côté  de  l’est  de  l’île  de  Montréal,  il 

y a assez  d’espace  au-dessus  des  affleurements  supérieurs  du  calcaire  de 
ïrenton  pour  qu’il  s’y  trouve  une  partie  de  la  formation  d’Utica  ; mais  on 
no  rencontre  [wint  d’affleurements  de  ses  couches  avant  d’arriver  à la 
ville  de  Montréal.  Les  premiers  affleurements  qu’on  en  voie  en  suivant 
l’ilc,  sur  les  bords  du  irt.  Laurent,  se  trouvent  à la  [winte  St.  Charles,  et  on 
eu  rencontre  plusieurs  de  cet  endroit  jus<iu’à  la  tête  du  saut  St.  Louis. 
Les  schistes  noii-s  s’étendent  du  bord  de  l’eau  au  moins  jusqu’à  l’aqueduc 
et  à la  troisième  écluse  du  canal  de  Lachlne  ; la  partie  supérieure  de 
Faqueduc  et  la  partie  inférieure  du  canal  ont  été  creusés  en  qucl<iues 
endroits  dans  ces  schistes.  Devant  Montréal,  le  dépôt  forme  l’ile  St. 
Paul,  et  on  l’a  trouvé  en  creusant  le  fondement  de  toutes  les  piles  du 
jKiiit  Victoria.  On  le  voit  à Longueuil  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  avec 
quelques-unes  de  ses  graptolites  caractéristhpics,  et  son  sommet  peut  être 
situé  là  à un  mille  du  fleuve.  Ceci  donnerait  à la  formation  d’Utica  une 
largeur  totale  d’environ  quatre  milles.  Le  plongement  des  couches,  qui 
est  vers  l’est,  présente  dans  quelques  endroits  une  ^nte  de  trois  à cinq 
degrés  ; mais  il  peut  y avoir  plusieurs  ondulations  douces  sous  les  eaux 
du  fleuve,  et  l’une  de  ces  dépressions  se  trouve  probablement  sous  l’île 
Ste.  Hélène,  qui,  avec  l’île  Ronde  immédiatement  au-dessous,  constitue  un 
lambeau  d’une  formation  beaucoup  plus  récente.  Ces  ondulations  pour- 
raient diminuer  de  beaucoup  l’inclinaison  moyenne  des  couches,  et  ren- 
draient probable  l’idée  que  l’épaisseur  du  dépôt  à Montréal  ne  dépasse  pas 
celle  qu’on  lui  a donnée  près  de  Québec. 

Dans  le  voisinage  de  Montréal,  les  schistes  d’Utica,  comme  les  calcaires 
au-dessous,  sont  très  coupés  par  des  dykes  trappéens  et  intercalés  de 
terrasses  de  cette  même  roche.  On  voit  des  exemples  de  ces  dykes  sur 
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la  rive  droite  du  fleuve,  via-à-vis  et  au-dessous  de  l’tle  St.  Hélène,  et  de 
ces  terrasses  à environ  un  quart  de  mille  dans  la  tranchée  qu’on  a faite 
pour  la  construction  du  chemin  de  fer  du  St.  Laurent  et  de  l'Atlantique, 
ainsi  que  dans  l’île  Motfet,  où  le  trapp  est  un  trachyte.  On  les  trouve 
sur  la  rive  gauche  à la  pointe  St.  Charles,  dans  l’île  St.  Paul,  et  plus  haut 
sur  le  fleuve.  A l’endroit  où  les  affleurements  de  ces  terrasses  viennent 
dans  le  lit  du  courant  et  le  traversent,  l’usure  inégale  du  schisto  tendre 
et  du  trapp  dur  laisse  au  fond  do  l’eau  des  projections  et  des  espèces 
d’escaliers,  qui  forment  souvent  des  sauts  et  des  rapides  qui  empêchent  la 
navigation.  Le  saut  Normand,  vis-<Vvis  do  la  pointe  St.  Charles,  paraît 
être  de  cette  description,  la  couche  qui  le  produit  étant  peut-être  en  oon- 


205. — taoPBTTS!  (B.  B.) 


20i.—Pttraia  CutuuientU  (BîlliDgs). 

nexion  avec  le  trapp  en  cet  endroit.  Il  s’en  trouve  des  exemples  bien 
plus  remarquables  dans  plusieurs  endroits  du  saut  St.  Louis.  Près  de 
l’aqueduc,  non  loin  de  Ijachine,  ou  trouve  une  suite  do  dykes  de  trachyte 
blanc  et  de  phonolitc,  qu’on  décrira  ci-après,  et  qui  coupent  non-seule- 
ment les  schistes  de  cette  formation,  mais  encore  les  dolérites  et  méla- 
phyres  plus  anciens  qui  traversent  ces  schistes.  Un  dyke  semblable, 
près  du  réservoir,  coupe  le  trapp  du  Mont- Royal,  et  un  lambeau  détaché 
des  schistes  d’Utica,  qui  abute  contre  la  montagne,  montre  que  cette 
grande  masse  de  trapp  traverse  les  couches,  ce  que  le  calcaire  au-dessous 
ne  faisait  pas  voir.  Les  schistes  sont  considérablement  endurcis  près  de 
leur  jonction  avec  ces  trapps,  et  au  point  de  contact  de  pareils  schistes  avec 
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un  Ut  de  trapp  intercalé  à la  pointe  St.  Charles,  des  cristaux  de  pyro- 
xône  trôs  bien  formés  pénètrent  le  schiste  à une  profondeur  d’un  demi- 
pouce. 

Âu-dessus  do  Longueuil,  les  schistes  d’ütica  font  un  contour  vers  La- 
prairie,  la  Tortue  et  St.  Philippe,  jusqu’à  la  rivière  Richelieu,  où  on 
les  voit  dans  les  excavations  du  canal  de  Chambly,  et  sont  de  nouveau 
coupés  par  des  dykes  de  trapp  trachytique.  La  formation  passe  du  c3té 
de  l’est  du  Richelieu,  en  se  repliant  au-dessus  de  l’axe  de  l’anticlinale  de 
Chambly,  ayant  une  largeur  qui  s’étend  au  delà  de  Henryvillo,  où  se 
trouve  Triarthru»  Beekii  ; la  formation  constitue  apparemment  tout© 
cette  région  du  lac  Champlain  qui  s’étend  entre  l’issue  de  ce  lac  et  la 
baie  Missisquoi. 


206-108. — ■RÀCaiOPODBS  (H.  R.) 

w)  wr 


206.  — StrophoHitna  Hecuba  (BUlinf^s). 

207. ~5.  Jluctuota  (BiMlags);  û,  section  longitudinale. 

208. — • •-—niUns  (Billings)  ; a,  seotlon  longitudinale. 


Bien  que  l’on  suppose  que  la  limite  supérieure  de  la  formation  d’Utica 
ne  s’étende  pas  à plus  d’un  mille  du  fleuve  St.  Laurent  à Longueuil,  les 
couches  caractérisées  par  les  fossiles  de  la  formation  do  Hudson  River 
ne  se  rencontrent  point  en  deçà  do  quatre  milles  de  cette  limite.  Ces 
lits  fossilifères  ont  été  mis  à nu  par  la  construction  du  chemin  do  fer  du 
St.  Laurent  et  de  l’ÂtIantique  ; et  retenus  à la  surface  par  des  ondula- 
tions, ils  SC  rencontrent  par  intervalles,  à travers  les  couches,  jusqu’à  la 
«_b»mbiy.  rivière  Yamaska.  Il  y en  a un  développement  dos  deux  côtés  du  Riche- 
lieu, aux  rapides  au-dessus  du  bassin  Chambly.  Là  les  couches  sont  prcs()ue 
horixontalcs,  et  consistent  en  lits  alternatifs  de  schites  argileux  et  de  cal- 
caires bleuâtres  et  gris.  Les  lits  calcaires  sont  en  meme  temps  arénacés 
et  présentent  beaucoup  de  restes  organiijues,  parmi  lesquels  les  espèces 
caractéristiques  sont  Avicula  démina,  Modiohpn»  modiolarit,  Ortho- 


Digitized  by  Googl 


' Cair.  X:] 


FORMATIOK  DUTICA  ET  DE  HDDSOK  RIVER. 


221 


nota  natuta  et  Ambortychia  radiata.  Sur  les  bords  de  la  rivière  des 
Hurons,  à mi-chemin,  à peu  près,  entre  le  Richelieu  et  l’Yamaska,  il  y a Ttmuitm. 
une  autre  exposition  des  mômes  lits  fossilifères,  près  du  village  de  St. 
Jean-Baptiste,  où  l’on  trouve  parmi  les  fossiles  M'jdiolopti»  complanata, 

M.  «eeuriformi»  et  MurchUonia  Beatjrice.  Il  existe  une  troisième  localité 
à l’est  de  la  montagne  de  Rougemont,  située  précisément  dans  la  direc- 
tion d’une  quatrième  localité,  à St.  Hyacinthe,  sur  l’Yamaska,  où  les 
couches  consistent  en  schistes  argileux  d’un  bleu  grisâtre  foncé,  interstrar 
tifiés  parfois  de  lits  minces  de  calcaire.  Aux  moulins  de  Turcotte,  en  des- 
cendant le  courant,  des  schistes  d’un  gris  bleuâtre  sont  associés  avec  des 


209. — Zinnia  Catutdemit  (Blllinga)  ; a,  partit  de  la  snrfaco  amplilide. 

210.  — Orihit  oceUUnialit  (Hall)  ; a,  vae  de  cAtj  ; b,  ventrale  et  e,  dor- 

sale. 


grès  calcaires.  On  trouve,  parmi  les  restes  organiques  de  ces  deux  der- 
nières localités,  les  espèces  caractéristiques  Ambonycfn'a  radiata  et  Trint- 
cleu»  eoncentrica*.  Les  couches  sont  dérangées  dans  les  deux  endrcâta 
par  des  ondulations  qui  forment  des  pentes  assez  rapides,  quelquefois  d'un 
côté  de  ces  ondulations,  quelquefois  de  l’autre  ; la  direction  des  couches, 
qui  se  maintient  assez  régulière,  suit  généralement  la  rivière.  Il  est  diffi- 
cile de  dire,  à cause  de  la  petite  étendue  de  ces  couches,  quel  est  le  pTon- 
gement  moyen  soit  de  sa  direction  on  de  son  inclinaison.  H est  assez 
probable  que  l’Yamaska,  les  Hurons  et  le  Itichelieu  uent  leurs  cours 
sur  trois  anticlinales  parallèles,  de  sorte  que  les  espaces  entre  les  rivières 
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autour  des  montagnes  de  Rougemont  et  de  Rouville  soient  occupés  par 
des  couches  un  peu  plus  élevées  que  celles  qui  renferment  des  fossiles. 

Ces  montagnes  isolées,  ainsi  que  celles  de  Montarville  et  de  Monnoir, 
sont  composées  de  diorites  et  de  dolérites,  qui  reposent  sur  des  roches 
sédimentaircs  à leur  hase,  qu’on  décrira  plus  loin.  A Chamblj,  à envi- 
ron un  demi-mille  au-dessus  du  fort,  il  y a une  terrasse  de  trachyte  inter- 
stratifiée, semblable  à celle  de  la  formation  d’ütica,  qu’on  s déjà  men- 
tionnée et  qui  se  trouve  sur  le  canal  de  Chambly.  A St.  Hyacinthe,  un 
dyke  de  dolérite  compacte,  de  couleur  foncée,  ayant  deux  pieds  d’épaisseur, 
coupe  les  couches  ; de  petits  cristaux  de  feldspath  donnent  un  caractère 
porphyritique  à la  roche  et  sont  associés  avec  des  grains  d’olivine. 

311-313.— ■SACBIOPODIS.  (B,  1.) 


a m b a 313  6 


311. — Rhynchontüa  f modeita  (Conrad)  j a,  rue  dorsale,  et  fr,  ventrale. 

313. — R. JtUicottemit  (Billingf);  o,  vue  dorsale,  t,  latérale, 

et  c,  ventrale. 

313. — fi. capax  (Conrad);  a,  voo  dorsale,  b,  latérale,  et  c,  ventrale. 

Les  deux  formations  que  nous  décrivons,  quittant  la  Province,  remon- 
tent le  lac  Champlain  et  viennent  rencontrer  le  fleuve  Hudson,  qui  a 
donné  son  nom  à la  partie  supérieure  de  ces  formations.  De  là,  se  diri- 
geant vers  la  vallée  du  Mohawk,  la  formation  inférieure  de  ce  temûn 
passe  sous  la  ville  d’Utica,  d’où  lui  est  venu  son  nom.  Les  deux 
formations  atteignent  le  lac  Ontario,  entre  Sandy  Creck  et  Oswego,  et 
on  les  retrouve  ensuite  sur  les  bords  septentrionaux  de  ce  même  lac, 
s’étendant  entre  Bowmanville  et  la  rivière  Crédit. 

Les  aflleuremonts  de  la  formation  d’Utica  lc3  plus  à l’est,  sur  la  rive 
nord  du  lac,  sont  tout  à fût  au-dessus  de  ceux  de  la  formation  de  Trenton. 
On  a déjà  dit  qu’ils  se  trouvaient  au  sud  d'Oshawa  et  près  de  Bowman- 
ville, tous  deux  au  sud  de  l’anticlinale  qui  e.xiste  en  cet  endroit.  On 
trouve  un  afileurement  de  quelques  couches  do  la  formation  sur  un  ruisseau, 
à la  brasserie  de  Nash,  dans  le  village  de  Windsor,  qui  est  au  vingt-eep- 
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tième  lot  du  rang  sur  le  bord  du  lac  du  canton  do  Whitby  ; et  au  moulin 
de  Bowennan,  on  a creusé  nn  puits  de  cinquante  pieds  do  profondeur 
dans  la  formation.  Le  terrain  de  cette  région,  comme  ailleurs,  est  un 
schiste  noir  brunâtre  foncé,  dur,  cassant  et  très  bitumineux,  qui  se  divise  en 
lames  minces.  Quand  il  a été  séché  et  qu’ensuite  il  est  mouillé,  le  schiste 
se  crevasse  bientôt  et  tombe  par  morceaux,  de  sorte  que  quand  il  est  ex- 
posé à l’action  atmosphérique  il  se  décompose  rapidement  et  forme  finale- 
ment une  marne  de  couleur  foncée  qui  constitue  un  sol  fertile. 

Les  affleurements  qu’on  a mentionnés  sont  les  seuls  que  l’on  connaisse 
sur  le  bord  du  lac,  et  ils  sont  trop  peu  nombreux  pour  rendre  parfaitement 
intelligible  la  distribution  de  la  formation  dans  cette  région.  Le  plonge- 
ment  des  couches  dans  le  puits  au  moulin  do  Bowerman  n’a  pas  encore 
été  déterminé,  et  il  est  par  conséquent  difficile  de  dire  si  cette  localité  est 
comme  les  autres  du  côté  sud  do  la  synclinale,  ou  de  déterminer  où  la 
base  de  la  formation  peut  faire  un  contour  dans  son  cours  vers  le  premier 


2H-216.— BRACHIOPODIS.  (B.  R.) 
a 214  b 


214.  — Arthyrû  Iffaiïi  (Billin^s)  j a,  vue  dorsnle,  et  ô,  lalërale. 

215.  — A. AntiroMtensis  (Billiegs)  ; o,  vue  dorsftle,  et  b,  Utérale. 

216.  — A. borealU  (Billings)  ; a,  rue  doraale,  et  b,  latérale. 

affleurement  connu  de  cette  formation,  qui  ne  se  trouve  qu’à  la  baie  de 
Nottawasaga,  sur  le  lac  Huron.  On  voit  les  affleurements  sur  le  long  de 
la  côte  qui  borne  cette  baie,  aux  troisième  et  quatrième  rangs  do  Colling- 
wood,  et,  à partir  du  calcaire  qui  est  au-dessous,  sur  une  largeur  d’environ 
un  mille.  La  ponte  excède  peut-être  l’inclinaison  moyenne  qu’on  a donnée 
au  calcaire  sous-jacent,  et  l’on  suppose  que  l’épaisseur  du  dépôt  est  de 
cinquante  à cent  pieds. 

La  formation  d’Utica  est  là,  ainsi  qu’à  Windsor,  très  fossilifère. 
Parmi  les  espèces  qui  la  caractérisent,  il  y a une  grande  quantité 
d’Ataphu»  Canadentx»,  dont  les  queues  sont  bien  conservées.  Ce  trilobitc 
est  accompagné  de  Triarthru*  Bechii,  Leptoena,  tericea,  Slrophomena 
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àltemata,  Orthit  tettadinaria,  RhynchoneUa  tncrebeêcen*  et  d’üne  ou 
deux  espèces  de  DUcina,  Orthocera»,  et  Cyiheropti»  qu’on  n’a  pas  encore 
nommées. 

Dans  Collingwood  le  dépôt  consiste  en  schistes  d’un  noir  brunâtre  foncé, 
intercalés  avec  quelques  lits  de  calcaire  brunâtre  compacte,  et  le  schiste 
rend,  par  la  distillation,  une  telle  quantité  de  bitume,  qu’on  a été  induit  à 
bâtir  une  manufacture  à Collingwood  pour  en  extrmre  le  bitume.  A en 
juger  d’après  les  spécimens,  les  couches  de  Windsor  seraient  également 
propres  à ce  genre  de  manufacture.  On  trouve  parfois  de  la  pyrite  de 
fer  en  assA  grande  quantité,  enveloppant  les  fossiles  de  cette  formation. 
Entre  la  rivière  Rougo,  dans  le  canton  de  Pickering,  du  Côté  de  l’est,  et 
la  rivière  Crédit,  dans  le  canton  de  Toronto,  du  côté  de  l’ouest,  on  peut 
voir  des  sections  de  la  formation  de  Hudson  River  sur  les  bords  de  presque 
tous  les  cours  d’eau  intermédiaires. 

La  formation  consiste  là  en  une  série  de  schistes  argileux  gris  bleuâtre, 
renfermant  des  bandes  de  grès  calcaire,  qui  approchent  quelquefois  du 


117. — lÀHILlIBnAXOBlB  (B.  B.) 


217. — Modioloptù  Modiolarii  (Conrad). 


calcaire  par  intervalles  irréguliers,  et  d'épaisseur  variable.  Dans  certains 
cas  les  bandes  ont  une  structure  schisteuse  qui  se  divise  en  lames  minces 
dans  la  direction  des  couches  ; dans  d’autres  elles  ont  une  épaisseur 
compacte  d’un  pied  ; mais  elles  ne  conservent  point  ces  caractères  parti- 
culiers sur  de  grandes  distances.  Les  grès,  aussi  longtemps  qu’ils  sont 
en  lits,  sont  durs  et  solides  et  présentent  une  fracture  grise  ; ils  res- 
semblent beaucoup  au  calcaire  ; mais  lorsqu’ils  sont  exposés  à l’action 
atmosphérique  pendant  longtemps,  ils  se  changent  en  un  brun  foncé,  et 
finalement  tombent  par  morceaux  et  en  poussière.  Ces  grès  renferment 
ordinairement  une  grande  quantité  de  fossiles  calcmres,  qui  sont  en  telle 
abondance  dans  quelques  endroits  qu’ils  produisent  des  lits  de  calcûre 
impur  ; cependant  ces  lits  sont  rares.  Un  calcaire  de  cette  espèce,  propre 
à être  exploité,  aurait  une  grande  valeur  dans  le  voisinage  de  Toronto,  car 
on  est  obligé  de  triuisporter  la  pierre  à chaux  d’une  grande  distance  pour 
la  consommation  de  cette  ville.  La  variété  schisteuse  des  grès  fournit  de 
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très  bonnes  dalles,  et  les  bandes  arénacées,  quand  elles  sont  bien  choi- 
sies, peuvent  fournir  des  matériaux  de  construction  en  grande  abondance  ; 
on  ne  peut  pas  dire  qu’en  général  la  pierre  soit  propre  à cet  usage. 

Les  bords  du  Crédit,  do  l’Etobicoke,  du  Minaco,  do  l’IIumbcr  et  du 
Don,  présentent,  sur  une  certaine  distance  du  lac  Ontario,  des  sections  de 
couches  de  soixante  pieds  et  au-dessus  ; mais  en  s’avançant  vers  le  nord 
la  formation  se  recouvre  d’une  grande  épaisseur  de  terrain  d’alluvion,  dont 
l’intérieur  de  la  région  est  composé.  A Weston,  sur  l’Humber,  près  des  Hamtwr. 
cantons  d’Etobicoke  et  d’York,  il  y a une  petite  quantité  do  bon  calcaire  ; 
et  au  moulin  de  Fisher,  au-dessous  de  Dumlas  Street,  sur  la  môme  rivière, 
il  y a encore  do  cette  môme  roche.  Dans  ce  dernier  endroit,  les  bords  de  la 


218. LUBI.UBRASCHI8  (H.  B.) 


>18.— Cyrtodonta  Hàtii  (BilUnga)  ; a,  vue  doraale,  et  8,  vae  latdrale. 

rivière  8’élèvent  à une  hauteur  de  plus  de  cent  pieds,  dont  cinquante  à 
soixante  sont  composés  de  schistes  et  do  grès  du  terrmn  do  Hudson  River, 
tandis  que  la  partie  supérieure  consiste  en  sable  et  en  gravier. 

La  plupart  des  localités  qu’on  a mentionnées  abondent  en  fossiles  qui  Don. 
«uractérisont  la  formation.  Sur  le  Don,  quelques  lits  calcaires  minces  sont 
presque  toute  une  masse  de  Leptœna  sericea,  qui  est  associée  avec  lüix/ncho- 
nella  modetta,  Atnhontfchia  radiata  et  ModioloptU  modiolfiriê.  Sur 
l’Humber,  Orthoeera»  erebrUeptwn  se  trouve  en  grande  quantité,  et  parmi 
les  autres  espèces  sont  Stenopora  Jibroia,  S.  petropolUana,  des  colonnes 
• de  Q-lÿptoerinus,  Leptœna  êericea,  Strophomena  aUemata,  Bhgndumeila 
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increbeteen»,  Avieula  demitsa,  Ambonychia . radiata^  Modiohpii»  modio- 
laris  et  Lyrodetma  posUtriata.  Avec  un  grand  nombre  des  espèces 
précédentes,  on  trouve  sur  le  Crédit  un  Tetradium  dont  on  n’a  pas  encore 
déterminé  l’espèce,  et  FavUtdla  tteUata . 

Sortant  de  dessous  la  grande  masse  de  terrain  d’alluvion  qui  cache  la 
formation  entre  le  lac  Ontario  et  le  lac  Huron,  toute  l’épaisseur  du  dépôt 
peut  être  déterminée  sur  le  côté  de  l’est -du  canton  de  Collingwood,  où  il 
s’élève,  en  couches  presque  horizontales,  à une  hauteur  de  770  pieds,  sur 
le  flanc  d'une  montagne  qui  domine  les  schistes  d’Utica,  qui  ont  été  déjà 
mentionnés  comme  se  trouvant  exposés  au  niveau  du  lac.  Plus  loin,  le 


21S,  320. — LiiaLUBEXxonxs  (B.  x.) 


219.  — Ambonychia  radiata  (RrII). 

220.  — Avieula  dtmwa  (Conrad). 


dépôt  est  visible,  près  du  cap  Boucher,  dans  la  baie  de  Nottawasaga,  où 
des  rochers  escarpés  s’élèvent  abruptement  à une  hauteur  d’environ  150 
pieds,  et  présentent  des  sections  de  schistes  argileux  couleur  de  chamois 
et  de  grès  à lits  minces  qui  so  changent  à l’air  en  un  gris  jaunâtre. 

La  formation  reparaît  de  nouveau  à la  pointe  Riche  et  continue  à être 
exposée  en  une  rangée  de  hautes  roches  escarpées  presque  verticales  jus- 
qu’à la  pointe  William,  où  noos  trouvons  des  schistes  argileux  bleuâtres  et 
gris  jaunâtre,  avec  des  lits  minces  de  calcaire  et  de  grès  calcaire.  Les 
couches  sont  entassées  les  unes  sur  les  autres  à une  hauteur  de  335  pieds 
au-dc.ssus  du  lac,  et  sont  couronnées  de  vingt  pieds  d’argiles  rouges  et  vert 
bleuâtre,  avec  une  bande  occasimmelle  de  roche  plus  dure  : colles-ei  appar- 
tiennent à la  formation  suivante. 
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n y a des  affleurements  des  couches  de  la  formation  de  Hudson  River 
sur  le  chemin  entre  les  concessions  B et  C do  Sydenham,  du  seizième  lot 
au  vingt-troisième,  ayant  entre  eux  et  le  lac  im  lambeau  détaché  assez 
long  de  la  formation  subséquente,  qui  constitue  là  une  montagne  passable- 
ment haute.  Entre  le  lac  et  la  montagne  on  n’a  point  vu  de  couches  de 
Hudson  River  ; mais  on  suppose  que  le  sommet  de  cette  formation  se 
trouve  près  du  bord  de  l’eau,  à environ  trois  mUles  au-dessous  do  la  ville 
d’Owen  Sound,  et  que  de  là  eUe  thiverse  de  l’autre  côté  do  la  baie,  où  soaus. 
l’on  voit  les  couches  de  Hudson  River  par  intervalles  jusqu’au  cap  Com- 
modore. On  les  trouve  aussi  dans  les  îles  vis-à-vis  de  la  baie  de  Colpay, 
an  cap  Crocker  et  à la  pointe  Montrésor,  mnsi  que  dans  l’île  Barrier,  mais 
le  reste  de  la  côte  est  occupé  par  des  formations  supérieures  Jusqu’à 
Cabot’s  Hea<^  Si  l’on  tirait  une  li^e  droite  depuis  la  pointe  Boucher  à 
la  pointe  Riche  pour  représenter  l’affleurement  de  la  base,  la  formation 
aurait  une  largeur  d’environ  dix-sept  milles  à Owen  Sound  ; ce  qui  "don- 
nerait une  épaisseur  d’environ  cinq  cents  pieds,  en  supposant  une  pente  de 
trente  pieds  par  mille. 


221-224.— LxnLLiBiujiOHis  (a.  B.) 
221  222 


221.  — Clenodmia  Tphiftnia  (BillingB). 

222.  — Lyrodema  pottitriata  (Edudods). 

223.  — Cleldophonu  1 Plnsieura  petites  espSees. 

224. — OrMofio/a  paràUtla  (Hftll)  ? 

On  observe  dans  quelques-uns  des  lits,  à la  pointe  Boucher,  des  nodules  Pointe  Bouclier.  • 
concrétionnaires  de  calcitc,  et  des  nodules  semblables  sont  associés  avec 
d’autres  de  gypse  rouge  orange  et  de  baryte  sulfatée.  Ceux-ci  se  trouvent 
aussi  au  cap  Commodore,  mais  aucune  masse  de  gypse  propre  à être  ex- 
ploitée n’a  encore  été  découverte.  Los  matériaux  économiques  d’impor- 
tance que  présentent  ces  couches  le  long  do  la  côte  consistent  en  pierres  à 
bâtir,  en  pierres  propres  à couvertures,  en  dalles  et  en  quelques  lits  de 
calcaire  propres  à faire  de  la  chaux. 
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La  formation  renferme  dans  cette  région  des  fossiles  en  grande  abon- 
dance, mais  inégalement  distribués.  Dans  la  section  près  de  la  pointe 
Boucher,  quelques-unes  des  surfaces  de  grès  sont  marquées  par  Orapto- 
lithus  mucronatus  ; mais  les  restes  organiques  consistent  principalement 
en  colonnes  de  différentes  espèces  de  crinoïdes.  Les  testacés  sont  rares, 
ceux  que  l’on  a observés  étant  limités  à quelques  spécimens  à'Ambonychia 
radiata,  Modioloptis  modiolarit,  lUipnchonella  modeita,  Stmphomena  aüer- 
naia,  S.  Jilifexta,  et  une  ou  deux  coquilles  bivalves  indéterminées,  avec 
Sterwpora  fibro»a  et  une  espèce  A'Ataphu».  A la  pointe  Riche,  et  do  là, 
en  s’élevant  graduellement  dans  les  couches,  jusqu’à  la  pointe  William, 
les  testacés  sont  plus  nombreux,  mais  cependant  pas  en  grande  quantité. 
Le  fossile  le  plus  commun  est  Orthoceras  crebriteptum,  qui  est  associé 
avec  Stènopora  fibrom,  S.  petropolitana,  et  une  espèce  de  Petraia,  Lep- 
toûna  «ericea,  Strophomena  alternata,  S.  filitexta,  Orthis  lynx,  O.  ocei- 
dentali»,  Phynchonella  modetta,  Ambonychia  radiata,  Modiolopm  tno- 


a25,.226.^oiaTiBOPODi8  (a.  B.) 
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226. — Cyclunfma  biUx  (Conrad). 
226. — Cyrtolütê  oruatiu  (Conrad). 


diolarit,  Avicula  démina,  deux  espèces  de  Cyrtodonta,  trois  espèces  de 
Murehiionia,  Bellerophon  omatut  etOrthocerat  IjJUneatum.  Au  cap  Com- 
modore, qui  se  trouve  plus  haut  dans  la  série,  on  rencontre  Avicula  elliptica; 
avec  la  plus  grande  partie  de  ces  fossiles  et  au  cap  Crocker,  de  même  qu’à 
la  pointe  Montrésor,  sur  le  même  plan  horizontal  qu’au  cap  Commodore, 
on  rencontre  presque  toutes  les  espèces  qu’on  a mentionnées  ci-dessus 
en  grande  abondance. 

Les  affleurements  siûvants  des  deux  formations  que  nous  décrivons  se 
trouvent  à l’extrémité  est  de  la  grande  île  Mamtouline  et  dans  quel- 
ques-unes des  petites  îles  adjacentes.  La  formation  d’Utica  se  retrouve 
au  cap  Smytb,  du  cêté  de  l’est  de  la  baie  Wequamekong.  Là,  à la  pointe 
du  Cap,  elle  a une  largeur  d’environ  un  mille,  et,  avec  cette  même  lar- 
geur, elle  suit  la  formation  de  Trenton  à travers  le  col  du  promontoire, 
entre  les  baies  Wequamekong  et  Manitouwaning.  Elle  apparaît  do  nou- 
veau à l’extrémité  méridionale  de  l’île  Shequenandod  et  forme  une  petite 
île  dans  la  baie  Shequenandod.  Elle  entre  dans  la  baie  du  côté  de 


Digitized  by  Google 


CsAP.  X.J 


FORMATIOK  D’ÜTIOA  ET  DE  HDDSON  RIVER. 


229 


l’ouest,  près  du  village  de  Shcquenandod,  et  s’avance  jusqu’à  la  baie 
Beaufort,  reposant  d’une  manière  discordante  sur  le  côté  sud  d’une  crête 
de  quartzite  du  terrain  huronien,  près  du  village,  et  sur  le  calcaire  de 
Trcnton,  en  entrant  dans  la  baie.  Où  ces  schistes  reposent  sur  les  roches 
huronicnnes,  les  lits  ont  une  inclinaison  un  pou  plus  grande  à leur  affleu- 
rement, plongeant  S.  < 15®  ; mais  ce  plongement  ne  se  continue  pas  à 
plus  do  deux  chaînes  de  la  crête  ; plus  loin  les  couches  redeviennent 
presque  horizontales.  Au  delà  do  la  baie  de  Beaufort,  les  schistes 
s’étendent  le  long  du  côté  sud  d’une  petite  île,  au  nord  de  la  pointe  à 
l’Erable  Maple  Point,  dans  la  grande  île  Manitouline,  dont  on  a 
déjà  parlé,  où  ils  reposent  sur  les  lits  do  la  formation  do  Trenton.  Depuis 
le  cap  Smÿth  jusqu’ici,  l’épaisseur  do  ce  terrain  ne  dépasse  pas  cinquante 
pieds. 

Quelques-uns  des  lits  de  la  formation  dans  cet  endroit-là  sont  plus  bitu-  cip  smyui. 
mineux  .que  do  coutume,  et  en  jaillit  une  source  de  pétrole  dans  l’île,  au 
nord  de  la  pointe  à l’Erable.  Au  cap  Smyth  les  schistes  noirs  ordi- 
naires de  la  formation  sont  interstratifiés  avec  quelques  bandes  d’un  carac- 
tère moins  bitumeux,  de  couleur  grise,  et  parfois  avec  un  lit  mince  de  cal- 
Ciûro  brunâtre.  Ces  schistes  contiennent,  en  grande  quantité,  quelques 
espèces  de  fossiles,  qui  sont  Orthi»  testudinaria,  Plenrotomaria  Hebe, 

P.  Artémis  et  P.  tennis,  avec  des  colonnes  de  Heterocrimis.  A Sheque- 
nandod,  les  espèces  les  plus  nombreuses  appartiennent  aux  Cbraptolithus 
et  Orthoceras;  tandis  que  dans  l’île,  près  de  la  pointe  à l’Erable,  les 
seules  espèces  qu’on  y ait  découvertes  sont  les  Orthoceras,  avec  Triar- 
thrus  Beckii,  qu’on  trouve  dans  tontes  ces  localités. 

La  formation  d’ütica  disparaît  entre  les  îles  du  cap  à l’Erable  et  l’île  st  JMcph. 
de  St.  Joseph,  et  on  ne  la  retrouve  que  dans  une  ou  deux  petites  îles  près 
du  côté  est  de  l’île  St.  Joseph.  Bien  qu’elle  soit  très  recouverte  par  le 
terrain  d’alluvion  dans  cette  île,  il  y a des  indications  des  deux  côtés  que 
la  bande  passe  à travers  directement  de  l’est  à^l’ouest,  presque  vis-à-vis 
de  la  pointe  méridionale  de  l’îlo  Neebish,  d’où  elle  se  dirige  dans  la 
péninsule  septentrionale  du  Michigan,  à l’extrémité  supérieure  de  la  bûe 
Mud  Lake. 

La  formation  do  la  Hudson  River  constitue  les  couches  de  l’île  Lonely, 
qui  s’élève  à une  hauteur  considérable  et  (|ui  se  trouve  à plus  de  la 
moitié  de  la  distance  depuis  Cabot’s  Head  jusqu’à  la  grande  Manitouline. 

Elle  forme  encore  une  île  à environ  quatre  ou  cinq  milles  plus  loin  vers 
l’ouest,  ainsi  que  l’île  au  Lapin,  à environ  trois  milles  au  delà,  où  des 
schistes  argileux  bleuâtres  sont  interstratifiés  do  bandes  minces  do  cal- 
caire gris,  qui  devient  gris  jaunâtre  à l’air,  et  du  grès  calcaire.  Parmi 
les  fossiles  de  ces  terrains,  nous  trouvons  pour  la  première  fois  Beatricea 
undulata,  qui  est  accompagnée  de  Favistella  stellata,  Ambmiychia  ror 
diata,  Vdntixemia  amt/ydalina,  Plenrotomaria  Americana  et  Orthocer<u 
hUineatum. 
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Ces  lits  appartiennent  à la  partie  supérieure  du  dépOt,  mais  on  n’est 
point  certain  à quelle  distance  ils  sont  du  sommet.  La  formation  de 
Hudson  River  repose  sur  les  schistes  d’ütica  au  cap  Smyth,  de  sorte 
que  la  largeur  de  la  formation  dans  cette  partie  est  d’au  moins  neuf  milles 
et  l’épaisseur  d’environ  300  pieds.  Au  cap  Smjth  le  terrain  consiste  en, 
schistes  argileux  bleuâtres  et  verdâtres,  interstratifiés  de  grés  gris  qui 
deviennent  gris  jaunâtre  à l’air.  On  a trouvé  là  vingteix  espèces  de 
fossiles,  parmi  lesquels  sont  Tetradium  fibratum,  Stenopora  fibrota,  Favif- 
tella  ttellata,  des  espèces  non  déterminées  do  Petraia  et  de  Stromatopora, 
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227.  — Jlicoctrat  Canadtntù  (Billings). 

228.  — Orlhocerat  crtbrùrplum  (Bail). 

Leptema  serieea,  Strophomena  altemata,  S.  filitexta,  Orthi»  lynx,  O. 
occidentalU,  O.  inteulpta,  Rhynclumeüa  moâetta,  R.  recurviroitra,  Mo- 
dMopn»  modiolarit,  Avieula  demitta,  des  espèces  non  déterminées  d’ Or- 
thonota et  de  Cyrtodonta,  Pleurotomaria  Amerïcana,  P.  Helena,  Cyclo- 
nema  bilix,  une  Murchisonta  non  déterminée,  Orthocera»  bilineatum,  O. 
erebriêeptum  et  un  Ataphu»  non  déterminé. 

En  s’avançant  vers  l’ouest,  un  escarpement  élevé  marque  la  partie  infé- 
rieure de  la  formation  entre  la  baie  Wequamekong  et  celle  de  Manitou- 
vaning,  ainsi  que  la  côte  de  l’ouest  de  cette  dernière  base.  Elle  se 
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continue  au  sud  de  la  baie  Sbcquenandod,  et  plus  loin,  jusqu’à  la  baie 
Beaufort,  tandis  qu’une  dépression,  dominée  par  un  escarpement  d’une  Btie  BMofort. 
roche  plus  récente,  suit  le  sommet  depuis  le  golfe  Manitoulin  jusqu’à 
Manitouwaning.  et  de  là  s’avance  à la  partie  septentrionale  du  lac  Tccum- 
seth,  et  plus  loin  elle  va  jusqp’à  la  partie  supérieure  de  la  baie  Beau- 
fort.  Dans  cette  portion  de  son  cours,  la  formation  do  Hudson  River  se 
rétrécissant  graduellement,  diminue  do  volume,  et  au-dessous  de  l’île  La- 
cloche  son  épaisseur  no  dépasse  probablement  pas  200  pieds. 

Entre  la  baie  Beaufort  et  Bayfield  Sound,  la  même  formation  compose 
tout  le  cOté  nord  de  la  grande  Manitoulino,  ayant  une  largeur  de  cinq  ou 
six  milles  depuis  la  pointe  à l’Erable.  Elle  forme  aussi  l'île  Barrie  et  les 
pointes  saillantes  septentrionales  de  la  grande  Manitouline  au  delà,  dont 
la  plus  remarquable  est  le  cap  Robert.  Elle  constitue  aussi  les  caps  sep- 
tentrionaux de  l’île  Cockbum  et  presque  la  moitié  de  l’île  Drummond,  la  neOnmmond. 
divisant  dans  la  direction  du  nord  au  sud.  Au  nord  de  l’île  Drummond, 
la  base  atteint  l’île  an  Souffre,  où  elle  abute  contre  les  quartzites  huron- 
niennes.  Plus  loin  vers  l’ouest  elle  forme  la  base  d’un  peu  moins  de  la 


239-231.— CBuaTAOts  (h.  b.) 
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230. ^Pror/w«  Alarieu»  (BilUogs). 

231. — CAtirtirtw  tcaru$  (BilliDgs). 


moitié  de  la  partie  méridionale  de  l’île  St.  Joseph  et  s’avance  depuis 
là  dans  la  péninsule  septentrionale  du  Michigan. 

En  décrivant  la  distribution  des  calcaires  du  groupe  de  Trenton,  on  L&mbMU  dé* 
.déjà  fait  allusion  à la  présence  des  formations  d’Utica  et  de  Hudson 
River  dans  ces  lambeaux  détachés  dos  couches  du  terrain  silurien  inférieur 
qui  se  trouvent  dans  la  division  septentrionale  du  grand  bassin  qui  occupe 
la  région  entre  l’Outaouais  et  le  St.  Laurent.  On  en  a dit  assez  pour  indi- 
quer la  position  de  ces  lambeaux  détachés.  Les  deux  plus  petits,  l’un  se 
trouvant  dans  les  cantons  de  Clarenco  et  do  Plantagenct,  et  l’autre  dans 
celui  de  CumberlaW,  se  composent  entièrement  de  la  formation  d’Utica. 

Le  troisième  et  le  plus  grand,  dont  une  partie  atteint  la  ville  d’Ottawa, 
bien  que  composé  principalement  de  la  même  formation,  présente  une 
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suite  de  grès  calcaires  gris  brunissant  à l’air,  qui  sont  assez  mal  exposds 
dans  la  partie  nord-est  du  canton  de  Russell,  et  s’étendent  depuis  le  dou- 
zième lot  au  vingt  et  unième  des  dciLtième  et  troisième  rangs.  Ces  grès 
sont  marqués  par  Strophomena  allernata,  Athyri»  TTeadi,  Ambonychia 
radiata,  Modwlopn»  modiolari»  et  CaJj^mene  tenaria  ; la  plus  grande 
partie  montrant  qu’ils  appartiennent  à la  formation  de  Hudson  River. 
Au  nord  de  ces  grès,  on  trouve  du  schiste  rouge  entre  le  vingt  et  uniène 
et  le  vingt-deuxième  lot  du  troisième  rang,  ainsi  que  sur  le  derrière  du 
quatrième  lot  du  huitième  rang  du  canton  d’Üsgood,  en  connexion  pro- 
bablement avec  l’argile  de  Russell  ; mais  les  roches  dans  cet  endroit  sont 
tellement  couvertes  d’alluvion,  que  la  distribution  complète  des  couches  de 
Hudson  River  et  leur  relation  avec  les  argiles  rouges  n’ont  pas  encora  été 
déterminées.  Les  fossiles  des  schistes  du  terrain  d’Utica  dans  cette 
région  sont  plusieurs  espèces  de  GraptoUthi»,  Lepteena  sericea,  Stropho- 
mena allernata,  Orthù  tenUuiinaria,  des  espèces  non  déterminées  de  Lm- 
ffula,  do  Utenodonta  et  d’ Orthoceras,  Asaphu»  Canademi»,%Triarthrv» 
Beekii  et  T.  spinosus. 

On  a indiqué  la  direction  de  la  formation  d’Utica  du  côté  sud  iu 
bassin  silurien  inférieur  du  lac  St.  Jean  en  décrivant  la  distribution  du 
calcaire  de  la  formation  de  Trenton.  L’horizontalité  apparente  du  bassin 
rend  probable  l’idée  que  la  formation  occupe  une  zone  de  deux  à 
trois  milles  de  largeur  on  plus,  principalement  sous  les  eaux-  du  lac,  en- 
tourant un  noyau  considérable  appartenant  à la  formation  de  Hudson 
River.  La  formation  d'Utica  sur  les  bords  du  lac  consiste,  dans  tous  les 
affleurements  que  l’on  a observés,  en  schistes  ordinaires  noirs  et  très  bitu- 
mineux, en  lits  variant  en  épaisseur  d’un  seizième  à un  huitième  de 
pouce.  Toute  la  masse  a été  estimée  à environ  cent  pieds  d’épaisseur. 
La  ligne  de  démarcation  entre  les  calcaires  au-dessous  d’eux  est  bien 
définie,  et  il  n’y  a point  de  couches  calcaires  interstratifiées  à la  base  de 
CCS  schistes.  Il  y a une  épaisseur  à la  base  d’un  quart  à un  demi-pouce 
remplie  de  fragments  de  colonnes  crino’i'dales,  qui  donnent  è la  couche,  par 
leur  couleur  blanche,  un  aspect  moucheté,  et  la  remplissent  d’une  matière 
calcaire.  On  trouve  dans  ces  lits  des  graptolites  on  grande  quantité  ; il  y 
a parmi  le  nombre  Graptolithus  mneronatu»  et  peut-être  d’autres  espèces 
non  déterminées.  On  y voit  JHetyonema,  et  parmi  les  fossiles  sont  aussi. 
Diicina  filosa,  D.  lamellosa,  une  Lingula  non  déterminée  et  plusieurs 
espèces  nouvelles  d’ Orthocera»  et  de  Triarthrus  Beekii. 

Le  seul  endroit  sur  le  Iqc  St.  Jean  où  l’on  trouve  la  formation  de  Hud- 
son River  est  à l’île  au  Serpent,  où  il  y a un  calcaire  argileux  qui  jaunit 
à l’air,  dont  on  n’a  vu  qu’un  petit  affleurement  dans  cette  place.  L’île,  qui 
a environ  un  mille  de  longueur  et  201.16  mètres  do  largeur,  est  couverte  de 
fragments  do  cette  pierre,  et  on  a obtenu  nne  collection  considérable  de 
beaux  fossiles  des  fragments  autour  de  l’île,  et  quelques-uns  des  restes 
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organiques  qui  caractérisent  la  formation  de  Hudson  River.  Parmi 
ces  fossiles  sont  Beatrieea  undulata,  Petraia  comicuhim,  PlUodicti/a 
acuta,  ffalyDÎtes  catcnulatun,  Orthis  occidentali»,  une  grande  variété  d’ O. 
lynx,  O.  leitudinaria,  Athyric  Headi,  Phynchonella  increhescem  et  Am- 
bonychia  radiata. 

On  a dit  dans  un  chapitre  précédent  que  les  roches  supérieures  des 
îles  Mingan  appartiennent  h la  formation  do  Birdseyo  et  Blaek  River. 

Les  couches  plongent  vers  l’îlo  d’Antieosti,  qui  est  au  sud  du  groupe 
Mingan,  ayant  une  inclinaison  moyenne  d’environ  quatre-vingt-dix  pieds 
par  mille.  R y a des  terrains  beaucoup  plus  hauts  dans  l'tlo  d’An- 
ticosti  qui  ont  à peu  près  la  même  position,  et  par  conséquent  l’on  sup-  Anuccuti. 
pose  que  la  pente  des  couches  se  continue  au  fond  du  lit  du  chenal 
io*-ermédiairc,  ([ui  a une  largeur  do  dix-neuf  milles.  L’épaisseur 
des  roches  dans  l’intervalle  serait  ainsi  d’environ  1700  pieds.  Ce 
volume  se  compose  probablement  de.  la  [>artie  supérieure  do  la  formation 
de  Birdseyc  et  Black  River,  et  de  celte  de  ïrenton  et  d’Utiea,  et  de  la  par- 
tie inférieure  de  la  formation  de  Hudson  River.  On  considère  comme  la 
partie  supérieure  do  cette  dernière  formation  la  première  roche  que  l’on 
rencontre  du  côté  nord  d’Anticosti. 

H y a sur  la  rive  du  côté  nord  d’Anticosti  dos  fragments  détachés  de 
schistes  noirs  graptolithiques  très  bitumineux,  ressemblant  parfaitement  à 
ceux  de  la  formation  d’ütiea  et  à ceux  de  quelques  lits  du  terrain  de 
Hudson  River.  Ces  fragments,  qui  proviennent  probablement  du  chenal 
intermédiaire,  ont  peut-être  été  jetés  lit  par  les  tempêtes  ou  ont  été  trans- 
portés par  Ja  glace,  et  semblent  fournir  quelque  évidence  que  la  formation 
d’ütica  et  celle  de  Hudson  River,  dans  la  partie  la  plus  basse  du  lit,  ont 
continué  à garder  l’aspect  qu’elles  présentaient  près  do  Québec.  La 
partie  de  la  formation  de  Hudson  River  qu’on  voit  dans  l’île  a cependant 
un  caractère  qui  diffère  un  pou  de  celui  qu’elle  possède  partout  ailleurs 
en  Canada,  les  couches  étant  plus  calcaires  et  contenant  plusieurs  espèces 
organiques  nouvelles. 

On  peut  regarder  la  section  ascendante  qui  suit  à l’extrémité  septen-  s«uon  ucen. 
triouale  de  l’île  d’Anticosti  comme  représentant  les  couches  suivantes  : — '*“**• 

Pd».  p«. 

Lits  de  calcaire  gris  de  deux  à trois  pouces  d'épaisseur,  interstratifiés  de 
schiste  verdâtre.  Certains  endroits  de  deux  à trois  pieds  de  diamètre, 
dâns  les  lits  de  calcaire,  sonten  remplis  de  fossiles,  pendant  qu'nn  n'en 
observé  aucun  sur  des  intervalles  considérables  dans  le  même  lit.  Le 
calcaire  est  dur  et  compacte,  et  conséquemment  on  n’en  obtient  les 
fossiles  qu’avec  difficulté.  Parmi  eut  sont  Stenopora  fibroia^ 
frriVrti,  iHrophomena  uUtn».  S.Jluctutna,  S.  pianumbtma^  OrthU  tubqna^ 
dra/o,  Rhynchontlla  recwrciroi/ra,  R.  ÂntirotUnsU^  jUhyrU 
Murchinonia  mMUivatvi*^  M,  rv^ota,  Orthocerat  xiphiai  et  ^taphui 
plaiifcephaluM^ » 4 40 
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Calcaires  gris  et  schistes  du  même  caractère  que  les  précédents,  avec  l'ad* 
dilion  de  couches  interstratiHées  de  conglomérat  calcaire,  de  deui  à 
trois  pouces  d'épaisseur,  dans  lequel  les  cailloux  consistent  en  calcaire 
gris  et  en  schiste  verdâtre,  et  sont  plus  grands  dans  le  plan  des  liu  que 
transversalement  i le  diamètre  des  plus  grands  d'entre  eux  est  d’en* 
viron  trois  pouces.  Les  cailloux  sont  renfermés  dans  une  pâte  argi- 
leuse grise, 25  6 

Calcaires  gris  et  schiste,  comme  ci-dessus.  Cette  partie  est  très  fossilifère, 
et  parmi  les  restes  organiques  sont  : Slenopora  Jibrota^  Leptana 
tericea,  StropHomena  nittJU,  S.  Jtuctuotaj  S.  planumbona,  Orthii  tubqua~ 

Jraia,  Rhynchonelia  recurvirostra^  R.  ,^nticotteatis,  jStkyrii  Headi,  Obo^ 
lu$  Canadensù  f JÎtnbonychia  radiaiay  Cyrtodonta  ri^oidOf  C.  o6/u<a, 

3f«rcAMoaw  gnid/is,  M.  variant,  M.  muUivohit,  M.  rugosa,  M.  modttfa, 

PUurotonaria  Jmericana,  Orthoeerat  formosum,  O.  baltcatum,  O. 
xiphiat,  O.  ^dniieottente,  ,dtcocerat  Canadenie,  Âtaphut  platycephalut,  1 00 
Calcaire  gris  argileux  interstratiHé  de  schiste  argileux  verdâtre  ; les  fossi- 
les ne  sont  pas  aussi  nombreux  dans  ces  lits  que  dans  les  précédents, 
mais  ils  contiennent,  entre  autres  espèces  : Stenopora  fibrota,  Farort- 
tet  GatMandica,  StropHomena  pUinumbona,  Obolut  Canadentit,  Murchi- 
tonia  modetta,  M.  pracUit,  M.  variant,  Pleurototnaria  ,dmerieana, 

Orlhocerat  xiphiat,  ,d$aphut  platycephnius,  CAeirurui  pleurexanihtmut, 

avec  des  espèces  non  décrites  d’Encrinurui  et  de  Daimaniitt, 63  0 

Calcaire  gris  argileux  et  schiste  argileux  verdâtre  semblable  au  précé- 
dent, interstratifiés  de  lits  de  calcaire  pur  et  de  calcaire  de  conglo- 
mérat. Dans  différentes  parties  des  couches  jusqu'à  cette  hauteur-ci, 
il  se  trouve,  à part  les  fos.siles  qu'on  a déjà  nommés  : Halysiiet  cu/e- 
nulalut,  ,dmbonychia  una;iUata,  Cyrtodûnta  obtuta,  jîtaphut  obtutut, 

Cheirurut  Irarut,  Hlanut  y;randit,  I.  orètcan<fd/u«  et  les  espèces  sui- 
vantes non  décrites:  1 CtyhdicHa,  1 Heliopora,  A Cyrtodonta,  1 
Modioloptit,  I Orthonota,  1 ,dviatla,  I Pleurotomaria,  1 Bellerophon,  1 

Cyr/o/i7e«,  I Metoptoma,  2 Orthoeerat, 86  0 

Lit  calcaire  dur  cassant  d'un  gris  bleuâtre,  uni  â la  surface,  avec  des  im- 
pressions remarquables,  comme  les  traces  d’un  animal,  consistant  en 
deux  rangées  parallèles  de  trous  semi-circulaires,  chacun  ayant  envi- 
ron un  demi-pouce  de  largeur;  une  des  rangées  est  éloignée  de  l'autre 
d'environ  un  demi-pouce  et  arrangée  de  manière  que  les  lignes  cour- 
bes des  trous  sont  eu  dehors,  pendant  que  le  centre  de  chaque  trou  se 
trouve  vis-à-vis  du  lieu  où  les  circonférences  des  deux  trous  de  l’autre 
côté  sont  interrompues.  Les  trous  sur  les  côtés  opposés  divergent  et 
laissent  une  espèce  de  crête  entre  eux.  Ces  deux  rangées  de  trous 
alternatifs  ont  ordinairement  une  longueur  de  dix  à dix-buil  pouces 
et  sont  plus  profondément  imprimées  â une  extrémité  qu'â  l’autre  ; les 
impressions  sont  si  nombreuses  dans  quelques  parties  delà  surface 

qu’il  y a â peine  une  verge  carrée  où  l’on  n’en  trouve  point, 0 6 

229  0 

Calcaire  gris  bleuâtre  un  peu  argileux,  en  lits  durs  et  compactes,  de 
trois  â six  pouces  d'épaisseur,  interstratifiés  de  lits  de  schiste  vert. 

Vers  le  haut  il  y a des  bandes  de  calcaire  d’un  gris  rougeâtre  clair  un 
peu  plus  pures  que  celles  du  bas.  Quelques  bandes  contiennent  des 
fragments  de  trilobites  et  d’autres  fossiles,  dont  il  est  bien  difficile  de 
se  procurer  de  bons  spécimens  â cause  de  la  dureté  de  la  roche  ; la  sur- 
face de  quelques  lits  présente  des  fucoCdes, 60  0 
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LiU  de  calcaire  gris  de  trois  d six  pouces  d’épaisseur,  arec  des  divU 
sioDS  de  schistes  entre  eux,  d'un  caractère  assez  rapproché  do  celui 
du  précédent.  Le  lit  supérieur  contient  de  nombreux  et  beaux  spéci* 
mens  de  coraux  d'un  blanc  xerdâtre  pur  en  relief  à la  surface.  Les 


coraux  sont  FavosÜea  Gothlandiea  et  une  espèce  non  déterminée  de 

Strotiuttoporay bO 

Calcaire  gris  rougeâtre  A lits  minces,  renfermant  an  sommet  l’espèce 

caractéristique  Cyrtodonta  ngoiotdea, 20  0 


Lits  de  calcaire  gris  bleuâtre,  avec  de  minces  couches  schisteuses  divisant 
les  lits  do  calcaires,  interstratifiés,  par  intervalles  de  trois  A dix  pieds, 
de  lits  de  trois  A six  pouces  d'épaisseur,  consistant  en  un  conglomérat 
dont  les  cailloux  sont  composés  de  calcaire  gris  et  sont  de  diverses 
grandeurs  ; ils  atteignent  jusqu’A  trois  pouces  de  diamètre  et  sont  posés 
sur  leur  cété  aplati  dans  une  pâte  de  calcaire  gris.  On  a trouvé  plu- 
sieurs fragments  de  trilcbiles  dans  le  dépôt,  avec  d'autres  fossiles, 
parmi  lesquels  sont  Cyrtodonta  tigmoidta  et  la  mémo  Mttoptoma  non 


décrite,  que  ci-dessus 25'  O 

Calcaire  d'un  gris  rougeâtre,  conglomérats  et  lits  schisteux  divisant  les 

calcaires  comme  auparavant, 68  0 


Calcaires  d'un  gris  rougeâtre,  en  lits  de  six  A dix  ponces  d’épaisseur,  inters- 
tratifiés de  conglomérats,  comme  ci-dessus.  Les  fossiles  que  con- 
tiennent ces  lits  sont  Sttnopora  fibrota,  S.  mammUlata,  Favotittt 
Gothlandiea^  HalytUet  cattnulata^  Leptœna  «mrsu,  Strophomena  Cerer, 
Orthis  tubquadraia,  RhynchontUa  rtcu}'viroatra,  R.  capax,  Lingula  qua~ 
dratn^  Obolut  Canadenait  T PUurotomaria  HeUna^  AfurcAûonia  rugotOy 
SubulUet  Richardsoni,  Orthoceraa  balteatum,  Âtaphut  ptatyctphalua  et 
une  espèce  de  Harptt  non  décrite.  Vers  le  haut,  Btairicea  undulata 


se  trouve  en  grande  quantité,  102  0 

Calcaires  gris,  conglomérats  et  lits  schisteux,  séparant  les  calcaires,  qui 
renferment  des  fossiles  semblables.  Un  lit  vers  le  haut  contient  une 

espece  de  Dendrocrinua  non  décrite 83  0 

Calcaires  gris,  conglomérats  et  lits  schisteux  séparant  les  lits  calcaires, 

avec  des  fossiled  semblables  aux  précédents 33  0 


Calcaires  gris,  conglomérats  et  lits  schisteux  séparant  les  calcaires, 
comme  ci-dessus;  outre  Btatrieta  undulata  et  autres  fossiles  sembla- 
bles A ceux  qu’on  a déjA  mentionnés,  il  j a une  grande  quantité 

d'orthoceratites 64  0 

Calcaires  gris,  conglomérats  et  lits  schisteux,  qui  séparent  les  calcaires; 
outre  les  fossiles  que  l'on  a nommés  précédemment,  il  y a une  plus 
grande  quantité  d’univalves  en  spirales,  principalement  il/urcAûonia 

fraeiliaî  que  dans  aucun  des  lits  inférieurs, 165  0 

Couches  cachées;  on  suppose,  d'après  les  fragments  qn'on  a trouvés  sur  la 
plage,  qu’elles  consistent  en  un  schiste  argileux  arénacé  d'un  gris 
verdâtre,  on,  d’après  le  caractère  des  lits  qui  occupent  une  place 
équivalente  dans  un  autre  endroit,  en  un  grès  d’nn  gris  verdâtre  A 

grains  fins,  un  pen  calcaire, 96  O 

730  0 

959  0 

Ces  lits  se  trouvent  presque  sur  toute  la  longueur  de  t’tle  d’Anticosti 
du  côté  du  nord,  s’étendant  du  phare  do  l’extrémité  occidentale  jusqu’à 
la  pointe  au  Renard,  Fox  Point,  qui  est  à quatorze  milles  de  l’extrémité 
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orientale  de  l’île.  La  longueur  de  ces  couches  est  de  130  milles.  Leur 
plongement  est  dirigé  vers  l’intérieur  de  l’île  sous  une  inclinaison  de 
quatre-vingt-dix  picils  par  mille.  Elles  pré.sentent  du  côté  de  la  mer  un 
escar|>ciiient  divisé  en  une  suite  d'élévations  tran.sversjiles  ((ui  ressemblent 
à des  crêtes,  do  200  ît  ÔOO  pieds  de  hauteur  aiwlessus  de  la  haute  mer, 
séparées  par  des  dépres-sions  qui  s’élèvent  graduclloinent  au  niveau  de  la 
surface  commune  de  la  région  plus  loin.  Depuis  la  iwinte  aux  Anglais, 
Engti»h  Ilead,  i\  l’est  de  l’extrémité  ouest,  jns(pi’au  cap  Ouest,  WiM  C/iff, 
distance  de  cinquante-trois  milles  en  ligne  droite,  chaque  crête  successive, 
d’une  vallée  it  une  autre,  occupe  it  sa  base  une  largeur  de  quatre  à six 
milles.  Les  crêtes  ont  un  sommet  ipiebiuc  peu  arrondi  du  côté  qui  fiût 
face  à la  mer.  Leur  élévation  est  d’abord  bien  marquée  à partir  d’un  (piart 
de  mille  à un  mille  du  rivage  ; et  à environ  un  mille  plus  loin  elles  attei- 
gnent leur  plus  grande  élévation.  Parmi  ees  élévations,  la  montagne  de 
Macasty,  il  onze  milles  st  l’est  de  l’extrémité  occidentale,  s’élève  à plus  de 
400  pieds,  à environ  un  mille  dans  l’intérieur  de  l’île.  Le  Grand-Cap 
Jligh  euff,  à dix-huit  milles  plus  loin,  atteint  probablement  500  pieds  de 
hauteur  à mi  quart  de  mille  du  rivage.  Ces  deux  élévations  sont  le.s  plug 
rcraari|uables.  Le  Grand-Cap  est  un  promontoire  escarpé,  tandis  que  la 
montagne  Macasty  est  séparée  de  l’élévation  la  plus  rapjirochée  vers  l’est 
par  une  vallée  (jui  est  plus  large  que  d’ordinaire,  et  est  plus  élevée  que 
toute  autre  vers  l’ouest. 

Le  cap  de  l’Ouest,  s’élève  tout  près  du  rivage  à une  hauteur 
de  200  à 400  pieds.  La  pointe  Charleston  a une  élévation  de  100 
pieds  au-dessus  de  la  mer  et  est  iV  un  quart  do  mille  du  rivage.  Elle  s’é- 
• lève  à une  hauteur  de  300  à 400  pieds.  La  falaise  Observation,  (|ui  est 

à vingt  milles  au  délit,  s’élève  it  350  jûeds  ; et  depuis  cette  falaise  jusriu’à 
la  pointe  au  Renard,  qui  est  éloignée  d’environ  cinquante  milles,  les  falai- 
ses deviennent  de  plus  en  plus  escarpées  au-dessus  du  rivage,  s’élev.ant  à 
des  hauteurs  de  100  it  800  pieds,  tandis  ejue  les  échancrures  sont  plus 
nombreuses,  produisant  des  vallées  mieux  définies.  La  largeur  de  la  for- 
mation, sur  les  doux  tiers  de  toute  la  distance  depuis  l’extrémité  septen- 
trionale, est  de  quatre  <t  ciini  milles,  mais  elle  diminue  graduellement  vers 
l’extrémité  orientale.  Le  sommet  do  la  formation  vers  l’ouest  se  trouve  à 
la  falaise  Jonction,  Junctioii  Oliff,  qui  est  à environ  quatre  milles  de  l’ex- 
trémité sud  de  l’île. 

Le  lit  ^ traces  particulières  s’avance  dans  l’intérieur,  près  de  l’extrémité 
septentrionale  de  l’anse  à la  Loutre  ou  Indienne,  à 229  pieds  depuis  la 
base  de  la  section,  et  en  ressort  finalement  sur  la  côte  h la  falaise  Observa- 
tion, il  une  distance  de  quatrc-vingt-<lcux  milles,  ayant  une  direction  géué- 
r»p  df  itivMi;  raie  de  S.  81°  E.  Près  du  cap  Ouest  il  y a deux  dykos  trappéens  sur  le 
dykntrmp-  rivago.  L’uu  d’eux,  à environ  uii  demi-inlllc  à l’ouest  de  la  falaisc,  d’unc 

péeni.  ® ’ 

largeur  d’environ  vingt  verges,  est  visible  sur  une  distance  de  cent-vingt 
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verges  dans  la  direction  N.  62°  O.  ; l’autre,  tout  près  de  la  base  de  la 
falaise,  d’une  largeur  de  cin<|unnte  berges,  se  voit  sur  vingt  verges  dans 
la  direction  N.  47°  O.  Ces  deux  dykes  sont  composés  de  diorite  à grains 
fins,  avec  du  feldspath  blanc  et  de  la  hornblende  noire, ^t  ni  l’un  ni  l’autre 
ne  paraissent  produire  aucun  dérangement  dans  les  couches. 

En  avançant  vers  l’est  le  long  de  l’escarpement,  A partir  de  la  pointe 
aux  Anglais,  les  fossiles  qui  caractérisent  les  couches  ne  diftèront  pas 
beaucoup  de  ceux  qu’on  a donnés  dans  la  section.  Outre  la  plupart  dos 
fossiles  précédents,  on  trouve  it  la  ]>ointe  Charlcston  : Caraboarinus 
tuberculatus,  Dendrocrimia  latihrachiatu$,  JHeurocyste»  Anticogtensie, 
Palægterina  rugi^m,  J'UhJiclya  lamevlata,  Strophomena  CWe»,  Murchi- 
gonia  turretef&rmis,  M.  ramosa,  Plcuroto marin  Progne,  Orthocerag  An- 
ticostmse,  0.  magnisiilcatina,  Nantilug  Hercule»  et  Proetug  Alarieug. 

On  n’a  rencontré  aucun  spécimen  de  Beatricea  undulata,  qui  se  trouve  à 
188  pieds  au^iessus  du  lit  à traces  à l’extrémité  occidentale  do  l’île, 
avant  d’arriver  au  cap  Henri,  où  leur  hauteur  verticale  est  doux  fois  plus 
élevée  aiwlessiis  du  lit  à traces  que  dans  la  section.  La  position  à la  base 
le  l’escarpement  équivalant  au  Ut  qui  contient  Beatricea,  dans  la  section, 
se  trouverait  à enriron  un  tiers  de  mille  à l’est  de  la  pointe  à l’Ours,  Bear 
Head;  mais  comme  la  cdte  prend  une  direction  plus  transversale  à la 
section  (ju’aiUeurs,  on  a pu  passer  un  lit  contenant  ce  fossile  sans  l’avoir 
observé.  A l’est  de  la  rivière  au  Saumon,  il  se  présente  une  falaise  de 
soixante  pieds  de  hauteur,  dans  lacpiellc  des  troncs  abattus  do  ce  fossile, 
ressemblant  à un  arbre,  s’avancent  en  dehors  de  la  falaise  en  rangées, 
chaque  fossUe  présentant  une  extrémité  circulaire,  avec  un  orifice  au 
milieu,  donnant  à la  falaise  l’aspect  d’une  batterie  de  canons,  ce  qui  lui  Pointe  il» 
a fait  donner  le  nom  do  pointe  à la  Batterie.  Bitterie. 

Du  côté  sudjdu  St.  Laurent,  on'_ trouve  des  schistes  graptoUthiques  appar- 
tenant à la  formation  de  Hudson  River,  dans  plusieurs  endroits  dans  la 
péninsule  de  Gaspé,  entre  le  cap  Rosier  et  la  rivière  au  Marsouin.  Nous  Omp». 
parlerons  plus  au  long  de  ces  terrains  lorsque  noua  "décrirons  les  roches 
qui  sont  en  contact  avec  eux  du  côté  du  sud. 
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GROUPE  DE  QUÉBEC. 

POHHATION  DI  LfiVIl. — SlOTIOK  DUB  L’ill  D’OaLillK  ; BOHIBTIS  IT  CILOAISIB  UlOniBIIXB  ; 
OONOLOlikRATH;  LITB  OLAUCONITI8  ; BCH19TB8  ORAPTOLITIQCBS } OUÉS  DB  SlLLBRr  BT 
BCU1BTK8  ROCORA. — PoiKTK>Livi8  ; P08AILBA. — AOB  Dü  GROUP!  ; P16LOOATIOX  BT  COD* 
ROXNBBBKT.— SCHISTBS  NOIRS  BT  CALCAIR8B  INfIrIBÜRS  \ LEUR  DIATRinaTIOK.*'FAKNHA)f  ] 

rossiLBB. — Richmond. — Distribution  dü  oroüpb  obQc^bbo;  anticlinalbs  bt  bth* 
CLiNALBB;  St.  Flavibm;  Sombrsbt  ; Drdmmondtillb.-^Aoton  ; hinbrai  curvRBüz  ; 
Milton;  Granbt. — Roohbs  MiTAMORpRiQuis;  sohistra  épidotiqurb,  crloritiqubb, 

OLIOISTBS  RT  CÜITREÜX  ; SBRPRNTINB  ; ANORTHOSITRA. — MONTAGNBS  D'ObPORO  BT  DB 

Sutton. — Lao  Mrmphr^maooo. — Montagne  de  Stokb. — Rivière  de  la  iÀBArpiÈRi; 
l’Iblst;  RIVIÈRE  Oubllb;  Kamourasea;  Rimooski;  rivière  la  Chatte;  moi* 
TAQNBS  ScnicKstiocR;  R1VIÈRR8  AU  Marsouin,  Ste.  Anne  RT  Madrleinb  ; CAP  Romrr; 
BAIE  DBS  Ghalburs;  Gap  Ma()urrbau;  roches  métamorpoiqueb. — Baie  MissisQcoi ; 
PuiLirsBURo;  Higboate  ; Bblle-islb;  Terre-Neuve. 

Dans  les  rdgions  septentrionales  du  Canada,  la  formation  de  Hndson 
River  est  suivie  du  grôs  de  M(idina  des  géologues  de  l’Etat  de  New- 
York  ; et  vers  le  sud  des  Trois-Rivières,  sur  les  bords  des  rivières  St. 
François  et  Nicolct,  les  schistes  rouges  décrits  dans  le  chaiûtro  précédent 
occupent  une  position  semblable,  et  correspondent  probablement  aux 
schistes  rouges  do  la  formation  de  Médina.  Cependant,  autour  de  Québec, 
les  schistes  graptolithiques  qui  appartiennent  aux  formations  d’Utica  et  de 
Hndson  River,  sont  suivis  d’une  série  de  terrains  qn’on  ne  retrouve  point 
vers  l’ouest  dans  les  mêmes  rapports.  Bien  qu’ils  paraissent  supérieurs  à 
la  formation  de  Hudson  River  d’après  leur  position  géographique,  ces 
terrains  appartiennent  en  réalité  à un  groupe  plus  ancien  qui  se  trouve 
sur  une  grande  étendue  dans  le  Canada  oriental,  et  présente  des  caractères 
un  peu  difiérents  dans  les  diverses  parties  de  sa  distribution.  On  est 
encore  à examiner  les  roches  de  cette  série,  et  l’on  peut  être  obligé  ci- 
après  do  changer  quelque  peu  la  description  qu’on  en  donne  maintenant. 
Comtae  ces  roches  ont  été  étudiées  plus  particulièrement  dans  le  voisinage 
de  Québec,  on  les  a désignées  sous  le  nom  de  groupe  do  Québec,  qui  est 
divisé  en  formations  de  Lévis  et  de  Sillery. 


Digit  r by  Google 


Chap.  XI.] 


GROÜPB  DE  QUÉBEC. 


239 


A l’extrémitd  supérieure  de  l’île  d’Orléans,  du  côté  du  nord-ouest,  entre 
la  haute  et  la  basse  marée,  il  y a environ  500  pieds  de  schistes  graptoli- 
tiques  noirs  exposés  ; ils  rejscrablent  à ceux  des  fonnations  d’Utica  et  do 
Hudson  River,  plongeant  S.  E.  < 50°,  sur  lesquels  repose  une  série  de 
couches  différentes  plongeant  dans  la  même  direction  et  de  la  même  incli- 
oiaison  ; la  ligne  de  séparation  entre  ces  schistes  et  ces  couches  est  bien 
visible.  Après  une  petite  distance  ît  travers  les  couches  il  y a des  ondu- 
lations. On  a déterminé  partiellement  l’effet  de  ces  ondulations  sur  la 
distribution  des  lits  autour  de  l’extrémité  supérieure,  sur  le  côté  sud-est  de 
l’île  et  sur  plusieurs  milles  le  long  du  rivage.  La  section  suivante  donne  la 
suite  des  couches  ; cependant  les  lits  sont,  dans  quelques  endroits,  si  con- 
tournés et  brisés  qu’on  ne  peut  prendre  les  mesures  que  l’on  donne  ici 
que  comme  approximatives  : — 

Pûdê. 

1.  Schiste  magnésien  calcaire  vert,  devenant  jaunâtre  ou  bran  rougeâtre  à l'air, 
IntcrstraiiHé  de  bandes  minces  de  schiste  argileux  d’un  gris  purpurin. 
Quelques  aebistes  magnésiens  sont  presque  d’une  couleur  verte  herbacée, 
et  les  surfaces  du  plua  grand  nombre  des  lits  verts  sont  marquées  de 
figures  d'un  gris  purpurin  ressemblant  à des  fucofdea;  les  schistes  verts 
renferment  environ  20  pour  cent  de  dolomie.  La  masse  est  dure  et  pré- 


sente beaucoup  de  résistance  à l’influence  atmosphérique, 100 

2.  Schiste  argileux  gris,  beaucoup  plus  tendre  que  le  schiste  magnésien, 100 


3.  Calcaire  de  conglomérats  gris  ; les  masses  arrondies  consistent  principalement 

en  calcaire  gris;  la  {>àte, dans  plusieurs  parties,  prend  une  couleur  brunâ- 
tre à l'air  ; elle  est  probablement  doloraitique.  Il  y a des  fossiles,  dont  quel- 
ques-uns sont  remplacés  par  la  silice  ; mais  ceux  qu’on  a obtenus  jusqu'ici 
de  cotte  localité  sont  trop  obscurs  pour  qu’on  puisse  les  classer  ; la  bande 
dans  quelques  parties  parait  se  briser  en  lambeaux  lenticulaires, 10 

4.  Schiste  magncsicD  calcaire  vert,  jaunissant  à l’air,  arec  des  bandes  argileuses 


grises,  du  meme  caractère  que  1, 100 

5.  Schiste  argileux  tendre,  de  couleur  grise,. 200 


6.  Dolomie  d'un  gris  jaunâtre  prenant  à l’air  une  couleur  brun  orange.  Elle 

renferme  parfuia  des  masses  de  calcaire  gris-cendre  et  dans  quelques 
parties  une  grande  quantité  de  cailloux  de  la  grosseur  d’un  pois,  et  devient 
vers  le  haut  un  grés  dolomitique, 1 70 

7.  Schiste  argileux  tendre  â grains  fins  et  de  couleur  grise,  avec  des  graptolites 

composées  (P/iÿ/Zograp/us /ypus,)  à environ  trente  pieds  du  sommet,,...  170 

8.  Conglomérat  calcaire  gris  ; la  pâte  devient  dans  quelques  endroits  d'un  brun 

rougeâtre  à l'air,  étant  dolomitique,  et  contient  de  grandes  concrétions  de 
carbonate  de  chaux  dans  des  couches  fibreuses  concentriques  ressemblant 
à du  travertin.  La  bande  renferme  des  fossiles  dans  quelques-unes  de  ses 


parties, 36 

9.  Schiste  tondre  gris  à grains  fins,  avec  quelques  bandes  de  calcaire  qui  devient 

brunâtre  à l’air  ; aucune  des  bandes  n‘a  plus  de  six  pouces  ; le  nombre  des 
couches  de  calcaire  va  en  augmentant  vers  le  haut, • 500 

10.  Schiste  argileux  d’un  vert-olive,  avec  des  bandes  d’un  gris  purpurin, 700 

11.  Schiste  arénacé  d’un  vert-olive,  avec  des  grains  tendres  d'un  minéral  vert 

ressemblant  à de  la  glaueuuite  et  s'en  approchant  par  sa  composition. 

Dans  la  partie  supérieure  du  dépôt,  le  schiste  contient  tant  de  sable  qu'il 
se  change  presque  en  grés,  et  à environ  100  pieds  du  sommet  il  prend  une 
couleur  rouge,  dans  une  ou  deux  bandes, • * • • 400 


lie  d’Orléans. 


Formation  de 
Léris. 

Schistes  magn^' 
siens. 


Conglomérats 

doiimitiques. 


Shistos  grapto- 
litJqncs. 


Uts  de  glaoeo- 
Dite. 
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400 
30 
300 

ScbtftM  fODOéfl 
et  qoartiitef. 

900 

Schtetei  rougee 
et  Tortfl. 

1000 
6025 

Les  couches,  depuis  1 jusqu’à  17,  sont  dans  l’ordre  ascendant,  pourvu 
qu’elles  ne  soient  point  interverties,  ce  dont  nous  n’avons  aucune  évidence, 
à moins  que  ce  ne  soit  la  présence  d’une  OboUUa  dans  les  schistes  ronges.  - 
Il  se  trouve  plusieurs  espèces  de  ce  genre  dans  le  groupe  do  Potsdam,  et 
une  dans  ce  que  l’on  considère  l’équivalent  de  la  partie  calcifèro  du  groupe 
de  Québec,  à Troy,  dans  l’Etat  de  New-York.  Ce  genre  n’étant  déter- 
miné que  depuis  peu,  on  n’est  point  sûr  quelle  peut  être  sa  valeur  pour 
déterminer  son  horizon.  Afin  de  généraliser,  on  considérera  les  séries  dans 
l’ordre  ascendant  en  décrivant  le  groupe  de  Québec  ; non  point  qu’on  ait  en 
vue,  cependant,  de  déterminer  l’ordre  des  couches  plutôt  que  do  rendre 
plus  intelligible  les  faits  qvû  se  rapportent  à leur  distribution  géographique. 

Ces  couches  constituent  entièrement  l’île  d’Orléans  ; les  schistes  magné- 
siens à la  base  s’étendant  tout  le  long  du  côté  nord-ouest,  flanqués  vers 
le  N.  O.  des  lits  bitumineux  noirs  de  la  formation  de  Hudson  River  on 
d’Utica,  qui  apparemment  se  trouvent  au-dessous,  jusque  dans  le  voisinage 
de  Ste.  Famille.  Ces  lits  noirs  apparaissent  quelquefois  dans  l’escarpe- 
ment qui  se  trouve  do  ce  côté-là  de  l’île  ; mais  leur  position  ordinaire  est 
sur  le  bord  de  l’eau  au-dessous.  Plus  bas  que  Ste.  Famille  on  ne  voit  plus 
les  schistes  noirs  sur  la  plage  ou  dans  l’escarpement,  qui  est  formé  par 
les  schistes  magnésiens,  et  parfois  par  la  bande  la  plus  inférieure  de  con- 
glomérats calcaires,  jusqu’à  environ  une  couple  de  milles  du  pied  de  l’fle  ; 
pendant  qu’à  l’extrémité,  et  sur  une  distance  d’un  mille  au-dessus,  les 

Q 
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12.  Conglomérat  calcaire  blanc  jannitre;  la  pâte  prend  un  aspect  dolomltique 

dans  quelques  parties;  ies  masses  arrondies  ou  gaiets  ont  parfois  un  on 
deux  pieds  de  diamètre,  et  queiques  parties  des  lits  renferment  des  fossiles, 

13.  Qrés  gris,  deeenant  gris  jaunâtre  à Tair,  en  général  quelque  peu  calcaire, 

inlerstrotiSé  de  schiste  argileux  gris  ; quelques-uns  des  lits  de  grés,  vers 
le  bas,  ont  de  trois  à quatre  pieds  d'épaisseur  et  renferment  parfois  des 
cailloux  calcaires.  Les  grés  s'amincissent  en  montant  dans  les  couches, 
et  alors  les  schistes  prédominent;  mais  ceux-ci  deviennent  par  degrés  de 
plus  en  plus  aréoacés,  et  une  bande  on  deux,  à environ  deux  cents  pieds 
du  sommet,  prend  une  couleur  rouge, 

14.  Conglomérat  calcaire  gris  ; la  pâte,  brunissant  â l'air  dans  quelques  parties, 

est  probablement  dolomltique, 

15.  Grés  et  schistes  gris,  devenant  jaunâtres  â l'air;  les  grés  sont  quelque  peu 

arénacés, 

16.  Schistes  verts  et  gris  foncé,  avec  des  bandes  de  quartzite  grise  et  parfois  des 

lits  plus  épais  d'un  grés  qui  devient  gris  jaunâtre  â l'air,  dont  quelques-uns 
sont  des  masses  lenticulaires  ; ces  schistes  foncés  paraissent  passer  en 
quelques  parties  au  noir, 

17.  Schistes  verts  et  rouges;  tes  rouges  prédominent  et  sont  interstratifiés  de 

quelques  couches  minces  de  grés  dur  gris  on  de  qnarteite,  et  quelques-uns 
de  calcaire  dur  gris  ; quelques  bandes  de  schiste  sont  d'une  couleur 
rouge  plus  foncée  que  la  masse,  approchant  de  la  couleur  marron. 
Vers  le  haut  des  équivalents  de  ces  schistes,  an  cap  Rouge,  il  7 a une 
petite  Lingula  et  une  Oboltlla  prtliom;  l'épaisseur  du  dépôt  est  de  1500  â 
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23&>236.— gRTOSOAI&BS« 


236.^  ■ Headi  (Hall);  échelle  de  moitié. 

337.^  PhyUograpthuM  an^iii/oliuë  (Hall);  grandeur  natarelle. 

336.—  lypm  (Hall)  ; on  groape  de  donuj  grandeor  Datorelle. 
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grès  gris,  13,  apparussent.  Les  schistes  ronges  et  verts  an  sommet  de  la 
série  font  leur  apparition  du  côté  sud  de  l’île,  à environ  deux  milles  et 
demi  de  l’extrémité  supérieure,  et  le  quittent  à environ  quatre  milles  de 
l’extrémité  inférieure.  Quelques  lits  de  grès  qui  sont  au-dessous  sont  ame- 
nés sur  le  rivage,  dans  l’espace  intermédiaire,  par  des  ondulations. 

De  l’extrémité  supérieure  de  l’île  d’Orléans,  la  partie  inférieure  de  la  Poinie-is»u. 
formation  passe  à la  Pointe-Lévis  ; mais  pendant  leur  passage,  on  suppose 
que  les  couches  subissent  une  dislocation  transversale  avec  soulèvement, 
qui  vient  sur  le  sud  du  fleuve  & l’anse  Indienne,  et  transperte  les 
schistes  magnésiens  et  les  conglomérats  qui  les  accompagnent,  1 à 4, 
du  côté  de  l’ouest,  contre  les  schistes  glauconitcs,  11,  du  côté  ,de  l’est.  A 
l’ouest  de  la  f^le,  quelques-uns  de  ces  conglomérats  sont  transportés  à 
environ  un  mille  et  demi  au  sud  de  la  pointe  Indienne,  et  on  peut  les 
suivre  sufiisamment  pour  découvrir  que,  par  l’ofiet  de  trois  plis  anticlinaux 
presque  parallèles,  dont  les  axes  ont  à peu  près  la  direction  du  sud-ouest 
au  nord-est,  ils  sont  de  nouveau  amenés  vers  le  nord  à la  pointe  Indienne, 
d’où  ils  continuent  à être  exposés  le  long  de  la  rive  sud  du  fleuve,  sur 
deux  milles  et  demi  en  amont.  Un  fmt  caractéristique,  qui  se  trouve  à la 

239-241.— .BRAOBIOPODSS. 


11!  3Ô 


239.  — OboUUa  prtUota  (Billings)  ; a,  rue  ventrale,  et  c,  vne  dorsale. 

240. — Lia^o  Ireae  (Blllingg);  a,  spécimen  de  la  Pointe-Lévis;  6,  spécimen 

obtenu  d’nn  gaiet  de  la  formation  calcifére,  dans  Pile  de  Montréal. 

241. — X.  — Qaséscensii  (Blllings)  ; a,  i,  c,  trois  spécimens  différents. 

Pointe-Lévis  et  qu’on  n’a  point  observé  dans  l’île  d’Orléans,  c’est  l’intei- 
stratifleation  occasionnelle  do  couches  rouges  dans  les  masses  schisteuses  qui 
séparent  les  bandes  conglomérées  inférieures. 

Depuis  le  côté  sud  du  St.  Laurent,  au-dessus  de  la  Pointe-Lévis,  quel-  quAec. 
ques-unes  de  ces  couches  traversent  le  fleuve,  se  repliant,  comme  on  le 
suppose,  sur  un  axe  anticlinal  dans  son  lit,  et  redeviennent  visibles  du 
côté  opposé,  à Québec.  On  y rencontre  deux  des  bandes  de  conglomérat  ; 
et  bien  que  les  couches  soient  bien  contournées,  on  peut  suivre  l’une  de  ces 
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bandes  depuis  la  rue  de  la  Montagne,  autour  de  l’extrémitd  du  cap  Diamant, 
et  sur  presque  un  mille  du  côté  nord  du  cap,  montrent  que  les  couches 
sont  arrangées  ici  sous  la  forme  d'une  sjnclinale.  D j a là  une  série  de 
schistes  noirs,  avec  des  bandes  de  calcaire  et  parfois  de  grès  ; on  ne  smt 
pas  encore  quelle  est  la  position  certaine  do  ces  schistes  dans  la  section  de 
l’île  d’Orléans,  quoiqu’ils  paraissent  occuper  la  position  des  schistes  gris 
et  verts,  16,  au-dessous  des  schistes  verts,  17. 

Les  schistes  rouges  et  verts  qui  occupent  le  côté  sud-est  de  Tflo  d’Or- 
léans, après  s’être  repliés  sur  une  synclinale  qu’on  suppose  se  trouver 
dans  le  fleuve,  sont  exposés  sur  la  rive  sud-est  du  St.  Laurent,  près  du 


343-247.— IBXCBlOPODia. 
344 


a 343  4 
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242.  — Ltptœna  iordida  (Bitlings)  ; a,  aspect  dorsal,  et  b,  aspect  Teoiral. 

243.  — L.  deeipUn$  (Billings);  a,  aspect  Tentral,  et  b,  aspect  dorsal  ; 

c,  intérieur  de  la  ralre  dorsale. 

244. — OrMû  Tritonia  (Billings)  ; a,  extérieur  de  la  Taire  dorsale  ; b,  inté* 

rieur  de  la  même  Taire. 

2i5.~^O.^^orthambonUu  (Pander);  a,  ralre  rentrale;  6,  ralre  dor> 
salej  c,  rue  latérale. 

346  _0.  EUctra  (Billings)  ; o,  ralre  rentrale  j ê,  rue  latérale. 

247.— Camere/to  calci/era  (Billings);  a,  ralre  rentrale;  6,  ralre  dorsale; 

c,  intérieur  de  la  ralre  rentrale,  montrant  une  petite  carité 
au-dessous  du-  bec. 


BoaDinont.  villAgo  de  Bcaumont.  De  là,  affectés  par  diverses  ondulations  et  disloca- 
tions qui  rendent  leur  affleurement  très  difflcile  à suivre,  ils  font  un  grand 
contour  dans  l’intérieur  et  reviennent  sur  le  St.  Laurent  au-dessus  de  la 
Pointe-Lévis,  dans  le  voisinage  de  la  station  du  chemin  de  fer  du  Grand- 
Tronc.  Depuis  là,  après  s’etro  repliés  dans  le  lit  du  fleuve,  sur  la  même 
synclinale  qui  affecte  les  conglomérats,  ils  atteignent  la  partie  supérieure 
de  l’anse  de  Wolfe,  et  s’avançant  dans  les  terres  derrière  l’anse  Sillery, 
Op  Bonp.  apparaissent  de  nouveau  au  cap  Rouge,  où  ils  s’élèvent  en  falaise,  sur  une 
certaine  distance  au-dessus  du  cap. 

Cette  grande  masse  de  schistes  rouges  et  verts  est  interstratifiée,  au 
sommet,  de  grès  verdâtres,  qui  prennent  à l’air  une  couleur  chamois;  mais 
oiv>  d.  suiMT.  la  masse  des  schistes  est  plus  considérable  que  celle  des  grès.  Plus  haut, 
les  grès  forment  la  plus  grande  masse  et  apparaissent  comme  une  suite  de 
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roches  très  bien  définies  à grains  fins,  prenant  fréquenunent  le  caractère  de 
conglomérats  à grains  fins,  renfermant  des  cailloux  de  quartz  blanc  de  la 
grosseur  d’un  pois.  Les  grès  sont  parfois  un  peu  micacés  et  renfer- 
ment quelquefois  de  petites  paillettes  de  schiste  vert  et  noir  et  quelques- 
unes  de  graphite.  Ils  sont  aussi  souvent  un  peu  calcaires  et  commu- 
nément en  lits  massifs  ; et  il  y a beaucoup  de  carrières  à Sillery  où  on 
les  exploite  pour  matériaux  de  construction  ; on  s’en  sert  comme  tels  à 
Québec.  La  largeur  de  la  formation  à Sillery,  y compris  les  masses  inter- 
stratifiées de  schiste  rouge,  est  au-dessus  d’un  mille  et  demi. . L’inclinai- 
son moyenne  des  couches,  qui  est  vers  le  sud-est,  est  d’environ  cinquante 
degrés,  et  toute  l’épiûsseur  peut  être  d’environ  2000  pieds. 


248,  249. — GiaTtsoFODiii. 


t^^.^Ecctdiomphalut  Canadtiui*  (Billiogi). 
349. — E,<  ' -■-inforfiu  (Billings). 


Le  Tolumo  total  du  groupe  de  Québec,  j compris  les  roches  de  EpaiMpur  du 
Sillety,  paraîtrait  être  ainsi  d’environ  7000  pieds.  Son  attitude  et  sa 
position  géographique,  par  rapport  à la  formation  de  Hudson  River,  sont 
telles  que,  sans  l’aide  des  fossiles,  il  serait  difficile  d’arriver  à une  autre 
conclusion,  que,  quant  à son  époque,  c’est  un  terrain  plus  récent.  On  l'a  en 
effet  considéré  comme  tel  jusqu’en  1860,  lorsque  la  découverte  d’un  nombre 
considérable  de  fossiles  dans  le  groupe,  à la  Pointe-Lévis,  a fourni  les 
moyens  de  le  comparer  à la  formation  de  Hudson  River  et  aux  autres 
formations  siluriennes.  On  a obtenu  ces  fossiles  des  conglomérats  de  cal-  f<mu«  d«  i> 
Caire  de  la  formation  de  Lé  vis  et  des  schistes  interstratifiés  ; mais  à cause  >'<>‘<‘‘«'1^'*'' 
de  l’état  contourné  des  couches,  on  ne  sait  pas  encore  pour  certain  de 
combien  de  bandes  distinctes  proviennent  ces  fossiles.  La  faune  de  cette 
localité,  autant  qu’on  l’a  pu  découvrir  jusqu’à  présent,  consiste  en  cent 
trente-sept  espèces,  dont  quarante-deux  sont  des  graptolithes,  cinquante-cinq 
des  mollusques,  trente-six  des  articulés,  et  quatre  des  radiés. 

Les  graptolithes  comprennent  les  genres  Graptholithu»,  Phyllograptut, 
Thamnograpihu»,  Dendrograptu»,  Retiolite»  et  Dictyonema.  Les  autres 
genres  sont  Ortfûi,  Lingula,  StrophomeTM,  Camerella,  MurchUonia, 
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Plfurotomaria,  Holopea,  Hdicotoma,  StraparoUut,  Ophileta,  Maclurea 
Evculiomphalut,  Orthocerat,  Oyrtocera»,  Nautihu]  Âsaphu»,  Cheirurus, 
Bathyuru»,  Agnottu»,  Amphion,  Menocephalat,  Arionellm,  Conocephali- 
te«,  Shumardia,  Holematopu»,  Endymion,  Ampyx  et  Dihelocephahiê. 
Les  espèces  décrites  sont  Orthit  Euryone,  0.  Tritonia,  O.  orthambonite», 
O.  Electra,  Lingiila  Mantelli,  L.  Irene,  Leptœna  decipient,  L.  tordida, 
Camerella  calcifera,  Pleurotomaria  caldfera,  P.  vagrant,  P.  Poitumia, 
HeUcotama  nniangvlata,  H.  pertiriata,  Holopea  düucula,  Maclurea  Atlan- 
tica,  Meloptoma  Mclitsa,  M.  Orphyne,  M.  Hyrie,  M.Augutla,  Straparol- 
lut  Quebecentit,  Ecculiomphalut  Canadentii,  E.  introtui,  Orthocerat 
Autolycu»,  Cyrthocerat  Metellui,  C.  Bictyi,  C.  Alethet,  Ataphut  Illœ- 
noidet,  A.  goniurut,  Cheirurut  ApoUo,  C.  Eryx,  Bathyurui  Saffordi, 
B.  eapax,  B.  dubiui,  B.  bttuberculatut,  B.  armatut,  B.  oblongut, 


2S0-253.— OKDITAOtS. 

960  261  2C3 


250.  — ^fnottus  ^tnericanut  (Rillinss)  ; n,  la  queue  ; b,  la  tète  7 un  pan  grossie. 

251. — .4.— — Orù>a(IliIling3)',  grandeur  naturelle. 

252.  — Jt. Caniidettù  (Billings)  ; a,  la  queue  ; 5,  la  tète  grossie. 

Les  croix  indiquent  les  dimensions  naturelles. 

253.  — Conoeephalüen  Zenktri  (Billings) } la  tète. 


B.  Cordai,  B.  quadratut,  Agnottut  Amertcanut,A.  Orion,  A.  Canadentit, 
Amphion  Cayleyi,  Menoeephalut  Sedgwicki,  M.  globotut,  Arionellut 
cylindricut,  A.  tubclavatui,  Conocephalitet  Zeniceri,  Dikelocephalut 
magnijicut,  B.  BeUi,  B.  Oweni,  B.  megalopt,  B.  criitatut,  Shumardia 
granulota,  Endymion  Meeki  et  Holematoput  Angelini.  Parmi  ces  fos- 
siles, une  éspôce,  Maclurea  Atlantica,  appartient  à la  formation  do  Chazy, 
et  les  neuf  suivants  au  calcifêre  : Lingxda  Mantelli,  L.  Irene,  Camerdla 
calcifera,  Hdicotoma  uniangulata,  H. pertiriata,  Pleurotomaria  calcifera, 
P.  Pottumia,  Holopea  düucula  et  Ecculiomphalut  Canadentit.  Outre 
ceux-ci,  qui  sont  identiques  aux  restes  organiques  des  formations  de  Cliazy  et 
calcifère,  il  y en  a plusieurs  autres  qui  se  rapprochent  beaucoup  de  ccu.\ 
qu’on  trouve  dans  la  formation  calcifère  en  Canada.  Les  trilobites  ressem- 
blent par  leur  aspect  à ceux  qu’a  dessinés  le  Dr.  D.  Dale  Otvon,  provenant 
des  roches  les  plus  anciennes  do  la  vallée  du  Mississippi.  On  trouvera  les 
descriptions  des  graptolithes  dans  la  deuxième  Décade  de  l’Exploraüon 
géologique. 
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Le  groupe  de  Québec  semblerait  ainsi  être  un  grand  développement  de 
couches  à peu  près  du  même  horizon  que  les  formations  de  Chazj  et 
calcifère,  qui  sont  amenées  à la  surface  du  sol  par  un  pli  anticlinal  renversé,  * 
avec  une  crevasse  et  une  grande  dislocation  s’étendant  le  long  de  son  som- 
met, ce  qui  fait  que  le  groupe  recouvre  la  formation  de  Hudson  River. 

Cette  structure  supposée  est  représentée  dans  la  section  ci-dessous,  prise  strnetm  de  u 
entre  la  chute  de  Montmorency  et  l’île  d’Orléans,  qui  montre  que,  "***“'’■ 
sans  l’aide  des  foeriles,  on  n’aurait  jamais  pensé  qu’il  y eût  une  faille  sur 
l’île,  à en  juger  par  la  position  des  couches. 

Une  série  de  dislocations  semblables  traverse  la  partie  orientale  de  crzadeauit. 
l’Amérique  septentrionale,  depuis  l’Alabama  jusqu’en  Canada.  Elles  ont 
été  décrites  par  MM.  les  professeurs  Rogers,  dans  la  Pennsylvanie  et  dans 
la  Virginie,  et  par  M.  Safibrd,  dans  le  Tennessee. 

394. — uonox  OI  HOXTItOBUCT  A L’ai  D'ORLiAXa. 


Montmoroiiej.  Chenil  dn  Nord.  Ile  d'OrMeae. 


f T $ • O t 


Echelle  borlsonUle  et  verticale,  d'un  pouce  par  mille. 


gf  g’neisa  laurentien. 
t,  calcaire  de  Trenton. 
U,  formation  d'Utieaet 
de  Hudson  River. 


9,  groupe  de  Québec. 

F,  faille. 

O,  faille  de  recouvrement  (overlap), 
â,  niveau  do  la  mer. 


La  dislocation  dont  il  s’agit  vient  sur  la  limite  de  la  Province,  dans  le 
voisinage  du  lac  Champlain.  De  là,  elle  s’avance  suivant  une  ligne  un 
peu  courbe  jusqu’à  Québec,  étant  presque  parallèle  à l’anticlinale  de 
Philipsburg  et  Deschambault,  passant  tout  près  de  la  forteresse  du 
côté  du  nord.  De  là  elle  s’avance  du  cêté  nord  de  l’île  d’Orléans, 
laissant  une  petite  lisière  sur  l’île  qu’occupent  les  schistes  de  la  formation 
de  Hudson  River.  Depuis  près  de  l’extrémité  inférieure  de  l’île,  elle  se 
trouve  sous  les  eaux  du  St.  Laurent  jusqu’à  environ  quatre-vingts  milles  de 
la  pointe  de  Gaspé,  où  elle  vient  de  nouveau  sur  la  terre  ferme,  et  paraît 
laisser  une  bande  étroite  qu’occupe  la  formation  de  Hudson  River  ou 
d’Utica  sur  la  côte. 

Du  côté  sud-est  de  cette  ligne,  le  groupe  de  Québec  paraît  arrangé  en 
longues  masses  synclinales  étroites,  avec  beaucoup  do  plongemeuts  et  de 
renversements.  Ces  masses  synclinales  sont  séparées  les  unes  des  autres, 
sur  les  anticlinales  principales,  par  des  schistes  d’un  gris  foncé  et  noirs,  et 
parfois  par  des  calcaires  qui  ressemblent  aux  schistes  de  la  formation  de 
Hudson  River  ; et,  avant  les  découvertes  qu’on  a faites  à la  Pointo-Lévis,  on  schiitc.  noir. 
Bupposait  qu’ils  leur  étaient  équivalents.  Comme  ils  séparent  les  S3rnclinales  inftrio"”- 
supposées  du  groupe  de  Québec,  on  en  a inféré  que  leur  position  strati- 
graphiquo  est  au-dessous  d’elles,  et  ils  paraîtraient  ûnsi  avoir  quelque 
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formAtion 

FoUdam. 


d«  rapport  avec  la  formation  de  Potsdam  ; mais  il  faudra  nne  étude  plus  appro- 
• fondie  pour  déterminer  précisément  ce  que  rapport  peut  être.  On  n’a 
encore  remarqué  aucune  grande  masse  de  roche  qu’on  puisse  regarder  comme 
appartenant  à la  formation  de  Potsdam,  dans  son  caractère  typique  de 
grès,  immédiatement  au-dessus  de  ces  schistes,  où  ils  se  trouvent  en  plus 
grande  quantité.  Cependant,  dans  quelques  autres  localités,  il  y a des 
masses  granulaires  de  quarbdte,  non  loin  des  roches  magnésiennes  du  groupe 
de  Québec,  et  il  sera  nécessaire  d’examiner  de  nouveau  ces  quartzites  avant 
de  pouvoir  assurer  l’absence  de  la  formation  de  Potsdam  au-dessus  de  ces 


255.— CRUSTACis. 


2h^i.-~^IHkeîoctphàlu*  (BUlings)  ; a,  gUbelle  ; b,  pjgidiam. 

schbtes.  Nous  Bavons,  d’après  l’occtirrcnce  des  marques  du  vent  et  des 
rides  sur  des  couches  qui  suivent  de  près  le  grès  de  Potsdam,  où  celui- 
ci  repose  sur  le  système  laurentien,  que  cette  partie  arénacéc  de  la  foiv 
mation  a dû  être  déposée  dans  une  eau  basse,  le  long  de  la  côte  de  l’an- 
cienne mer  silurienne.  Dans  l’eau  profonde,  le  dépût  peut  avoir  été  une 
boue  noire  en  partie  calcaire,  propre  à produire  les  schistes  et  les  calcaires 
qui  ressortent  de  dessous  le  groupe  de  Québec.  Les  fragments  de  schistes 
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noir  usés,  qui,  comme  on  l’a  déjà  dit,  sont  renfermés  dans  les  grès  de  la 
montagne  de  Hemmingford  (p.  94),  paraissent  indiquer  qu’une  telle  roche 
argileuse  doit  avoir  précédé  les  dépôts  arénacés  de  Potsdam,  et  qu’elle  peut 
avoir  été  déposée  dans  une  mer  profonde. 

Dans  les  différentes  parties  de  sa  distribution,  le  terrain  du  groupe  de 
Québec  semble  varier  beaucoup  dans  le  caractère  des  sédiments  qui  le 
composent.  D présente  de  plus,  sur  des  surfaces  considérables,  deux 
aspects  litholographiqnes  très  différents,  étant  dans  un  cas  beaucoup  plus 
cristallin  que  dans  l’autre.  On  traitera  le  sujet  de  son  métamorphisme 
ci-après  dans  nn  chapitre  à part.  La  division  inférieure  du  groupe  paraît 
Contemr,’en  quantité  plus  ou  moins  grande,  des  minerais  de  fer,  de  plomb, 
de  rinc,  de  cuivre,  do  nickel,  de  cobalt,  de  chrome,  et  de  titane,  ainsi  que 
de  l’argent  et  de  l’or.  On  sait  déjà  que  quelques-uns  de  ces  minerais 


2SS-1S0.— OlDSTAOSl. 
367  168 


Olabellei  du  updcu  laÎTantu  ; 

2iZ.^Diktloetphalu»  planifron* 

mtgalopê  (BiHin^i). 
crtttaliu  (Billiogs)' 

259.— Z).  Owvti  (BilUngs). 

360.— i).  ' ■ (BUli&gi). 

eristent  en  asses  grande  quantité  pour  être  exploités,  et  l’on  découvrira 
probablement  que  d’autres  pourraient  l’être  aussi  avantageusement.  Cette 
partie-ci  du  groupe,  dans  ses  puties  les  plus  contournées,  abonde  aussi 
en  ardoises  de  toiture,  en  serpentine,  en  stéatite,  en  pierre  ollaire, 
en  pierre  à aiguiser,  en  magnésie  et  en  dolomie  ; cette  dernière  existe 
aussi  dans  la  masse  qui  n’a  pas  été  altérée.  La  région  dans  laquelle  ce 
groupe  est  distribué  est  d’une  très  grande  importance  sons  le  rapport  minéral . 
Ce  que  l’on  considère  comme  la  partie  supérieure  du  groupe,  qui  est  com- 
poeée  des  grès  de  Sillory , ne  paraît  pas  être  métallifère  dans  une  proportion 
remarquable,  et  il  n’est  pas  non  plus  certain  si  les  autres  métaux  de  plus 
grande  valeur  se  trouvent  en  grande  quantité  dans  les  schistes  noirs  qui 
sont  à la  base  du  groupe.  Cependant  toute  la  série  du  terrain  occupe  une 
pomtion  stratigraphique  qui  l’amène  à l’horizon  de  la  plus  petite  série  des 


Hétamor* 

pbiime. 

MétAux  üa 
(Toupe. 
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roches  cuprifères  du  lac  Supérieur,  dans  laquelle'  les  schistes  de  Kami- 
nistiquia  représententpeut-être  les  schistes  de  couleur  foncée  qui  se  trouvent 
à la  base  du  groupe  do  Québec.  Comme  les  couches  de  Kaministiquia  no 
manquent  point  dans  les  métaux  qui  donnent  une  grande  valeur  au  terrain 
du  lac  Supérieur,  il  est  raisonnable  de  s’attendre  à ce  que  les  couches 
qu’on  suppose  leur  être  équivalentes,  à la  base  du  groupe  de  Québec,  soient, 
aussi  métallifères. 


A l’exception  de  la  hauteur  entre  le  cap  Diamant  et  le  voisinage  du  cap 
Rouge  et  des  différentes  îles  entre  le  cap  Diamant  et  la  Pointe-au-Père, 
le  groupe  de  Québec  et  les  schistes  noirs  sous-jacents  sont  entièrement  du 
côté  sud-est  du  St.  Laurent,  où  ils  occupent  une  largeur  qui  varie  de  sept 
à quarante  milles  avant  d’être  recouverts  par  les  dépôts  discordants  du 
terrain  silurien  moyen,  du  silurien  supérieur  et  du  dévonien.  Les  axes 


264-267.— ClDBTicis. 


2^A.—JtrioneUu»  cyîindricm  (Billingt)  ; U tète. 

265.— .i.-"  - tubclavalut  (BUHogs)  ; a,  glabelle  ; 5,  vne  latérale. 

2^^.-»Mrnoc*pkalui  Stdg^ieki  (Billiogs)  ; glabelle  grossie. 

267.— if.  g/ofromr  (Billings);  a,  tuc  du  côté  de  la  tète; 

6,  surface  supérieure;  rue  frootalo. 

des  ondulations  de  ces  terrains  inférieurs  sont  à peu  près  parallèles  à 
ceux  qu’on  a mentionnés  comme  affectant  les  formations  de  Trenton  et 
de  Hudson  River  vers  le  nord-ouest,  et  à la  dislocation  qui  amène  le 
groupe  de  Québec  à la  surface  ; toute  la  masse  étant  subordonnée  à la  chaîne 
des  Apalaches.  Influencées  par  les  directions  do  ces  ondulations,  les 
couches  viennent  rencontrer  le  fleuve  un  pou  obliquement,  ayant  leur 
direction  vers  le  nord-est,  avec  de  petites  modifications,  ausâ  loin  que  le 
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cap  Chatte  ; elles  se  tonrnent  alors  vers  l’est,  et  finalement  vers  E.  S.  E., 
avant  de  quitter  le  continent  dans  Gaspé. 

Les  corrugations  de  ces  couches  sont  si  nombreuses  et  sont  si  souvent  nongumpnu 
en  connexion  avec  des  plongements  renversés  et  des  dislocations,  qu’il  est 
presque  impossible  do  les  suivre  en  détail  ; et  pour  le  présent,  ce  n’est 
que  par  la  distribution  géographique  des  plus  grandes  masses  que  la  posi- 
tion dos  anticlinales  principales  peut  être  déterminée  et  qu’on  peut  arriver 
à une  idée  cliûre  de  la  structure  générale  du  terrain. 

268-273.— cauiTAOil. 


268 


OUBelIu  des  sipèeeB  aalvantei  : 


268. — EalAyurut  Mon^ut  (BilltnKi). 

269.  — B.—  - — Cordai  (BilUngs). 

270.  — B.  bilubtreulaim  (Billings). 

271.  — B.  capax  (Billingt)  ; a,  leetioD  longitadiaals. 

272.  — B.  quadraitu  (Billingt). 

273.  — B.  armaiui  (Billiogs). 


Les  renversements  paraissent  se  trouver  plus  fréquemment  du  cdté 
nord-ouest  dos  anticlinales  que  du  cdté  sud-est,  produisant  dans  les  couches 
un  plongement  qui  prédomine  vers  le  sud-est,  et  donnant  aux  anticlinales  ' 
une  pente  plus  inclinée  au  nord-ouest  qu’au  sud-est.  En  ceci  elles  diffèrent 
des  anticlinales  du  côté  nord-ouest  de  la  principale  frûlle  do  recouvrement 
qui,  comme  on  l’a  déjà  dit,  sont  affectées  par  une  faille  de  dépression 
ou  par  un  plongement  plus  incliné  vers  le  sud-est. 

Ce  qui  paraît  être  un  des  axes  anticUnaux  principaux  du  groupe  de  Anti<iiin>ie  do 
Québec  y entre  du  côté  sud-est  du  St.  Laurent,  à l’embouchure  do  la  rivière 
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Bayer,  et  passe  près  de  St.  Henri,  à une  distance  de  treize  à quatorze 
milles  de  Québec.  De  là  il  se  continue  à travers  le  nord  d’inverness  et  le 
sud  de  Sommerset,  et  traverse  Arthabaska,  et  s’avance  toujours  vers  le 
sud-ouest  jus(]u’à  la  partie  sud-est  du  canton  de  Stanbridge  et  traverse  de 
celui  de  St.  Armand  dans  le  Vermont.  Entre  invemess  et  le  Vermont  cet 
axe  anticlinal  amène  à la  surface  les  schistes  noirs  inférieurs  ; mais  à cause 
de  trois  ou  quatre  ondulations  subordonnées  à la  crête  géologique  principale, 
la  distribution  do  ces  schistes  présente  un  périmètre  irrégulier,  faisant  place 
à de  grandes  étendues  parallèles  de  terrain  supérieur,  qui  occupe  quelques- 
uns  des  anticlinaux  intermédiaires  dans  Acton,  Roxton  et  Shefford.  La  plus 
grande  largeur  des  schistes  est  sur  la  rivière  St.  François,  où  ils  s’éten- 
dent presque  à travers  les  cantons  de  Simpson  et  de  Kingsey  et  ont  une 
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largeur  de  quartorze  milles,  présentant  sur  les  bords  de  la  rivière,  dans  ce 
dernier  canton,  un  aspect  très  plissé  et  très  brisé.  Au  nord-est  de  cet 
endroit  la  largeur  des  schistes  diminue  graduellement,  et  ils  paraissent 
finir  en  pointe  quelque  part  au  delà  du  canton  d’Invemess,  probablement 
dans  la  seigneurie  do  Sto.  Croix,  où  ils  sont  cependant  recouverts  par  du 
ternûn  d’alluvion.  Vers  le  sud-ouest,  la  continuité  de  la  distribution  est 
presque  interrompue  par  l’effet  des  ondulations  subordonnées  qu’on  a 
mentionnées  ; l’endroit  où  iis  sont  le  plus  étroits  est  près  de  la  limite  entre 
Roxton  et  Shefford.  Au  sud-ouest  de  ce  lieu  il  y a une  masse  intrusive 
parmi  les  schistes  de  trachyte  granitoïde,  formant  la  montagne  de  Shef- 
ford; an  delà  de  cette  montagne,  la  crête  de  l’anticlinale  paraît  être 
transportée  un  peu  vers  l’ouest,  et  une  grande  masse  de  ce  même  tra- 
chyte, qui  occupe  , une  superficie  de  vingt  milles  et  forme  les  moutagnea 
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de  Brome,  limite  les  schistes  à l’est  de  ces  montagnes  trachytiques  ; les 
schistes  ont  une  largeur  d’environ  cinq  milles,  qui  se  maintient  avec  beau- 
coup d’uniformité  jusqu’à  la  frontière  de  la  Province. 

Dans  toute  sa  distribution  sur  cette  anticlinale,  ce  terrain  inférieur 
consiste  en  schistes  d’un  gris  foncé  et  en  ar^lo  noire,  souvent  carboneuz, 
avec  quelques  bandes  de  couleur  plus  clmre.  Les  schistes  sont  interstra- 
tifiés dans  quelques  endroits  de  grès  gris  à lits  minces  et  dans  d’autres  de 
calcaires  noirs  et  d’un  gris  foncé,  à lits  minces,  qui  se  trouvent  quelquefois 
en  quantité  suffisante  pour  être  exploités  comme  pierre  à chaux.  Il  y en 
a une  carrière  dans  une  masse  de  cette  description  au  vingt-sixième  lot  du 
premier  rang  de  Famham,  près  do  la  limite  occidentale  de  la  superficie  fuiüiuii, 
qu’on  a décrite.  Le  terrtdn  contient  des  trilobites,  très  petits,  presque 
microscopiques  et  des  fragments  de  petits  brachiopodes.  Les  genres 
sont  Ptüodictya,  Oraptolithui,  Orthiê,  LepUena,  Ampyx,  Palmanite», 

Lichctt,  Triarthru»  et  Agnoêtuê.  La  Ptilodictya  ressemble  beaucoup  à 
P.  acuta  et  peut  être  la  même  ; il  est  impossible  de  distinguer  une  des  Lep-  fomüm. 
taena  de  L.  terieea.  Ces  fossiles  ont  un  aspect  moins  ancien  qu’on  aurait 
pu  s’y  attendre  dans  la  formation  do  Potsdam  ; de  sorte  que  les  schistes 
de  Famham,  ainsi  que  d’autres  qui  leur  ressemblent  dans  d’autres  localités, 
peuvent  être  amenés  dans  leur  position  par  quelques-unes  des  nombreuses 
dislocations  compliquées  qui  affectent  les  couches.  Cependant,  où  l’on 
sait  qu’il  y a de  pareilles  couches  fossilifères,  les  schistes  noirs  et  les  cal- 
caires seront  décrits  provisionnellement  comme  plus  anciens  que  le  groupe 
de  Québec.  A Cook’s  Comer,  dans  St.  Armand,  près  de  leur  limite  orien- 
tale, ces  schistes  inférieurs  sont  coupés  par  une  veine  de  quartz  blanc, 
marqué  de  taches  de  pyrite  de  cuivre,  de  galène  et  de  blende.  La 
direction  de  la  veine  est  du  nord-est  au  sud-ouest,  coïncidant  avec  la  direc- 
tion des  couches,  et  elle  présente  une  largeur  de  cinq  à six  ponces. 

On  peut  à peine  prouver  la  forme  anticlinale  que  les  schistes  sont  sup- 
posés avoir  entre  la  ligne  provinciale  et  Ste.  Croix,  d’après  la  comparaison 
des  plongements.  Ds  sont  en  général  à angles  très  élevés  ; et,  bien  qu’ils 
soient  quelquefois  d’un  côté  et  quelquefois  de  l’autre  de  la  direction  des 
couches,  ils  ne  coïncident  pas  toujours  dans  leurs  directions  avec  les  résul- 
tats qu’on  peut  déduire  de  la  distribution  géographique  des  couches,  plu- 
sieurs d’entre  eux  étant  sans  doute  des  plongements  renversés.  Ceux 
qu’on  suppose  avoir  ce  caractère  sont  généralement  dirigés  vers  le  sud- 
est,  mais  cela  n’a  point  lieu  dans  tous  les  cas.  On  doit  plutôt  inférer  la 
forme  anticlinale  de  l’arrangement  du  terrain  supérieur  de  chaque  côté,  par 
le  fait  qu’on  peut  tracer  les  schistes  noirs  et  les  calcaires  presque  tout 
autour  d’un  bassin  do  ces  roches,  à travers  une  gorge  transversale  sur  la 
branche  occidentale  de  la  rivière  Nicolet,  dans  une  longue  vallée  étroite  qu’ils 
occupent  sur  une  distance  d’environ  cinquante  milles  le  long  d’une  anti- 
clinale qui  s’étend  depuis  Banville  à Sutton,  dans  une  direction  presque 
parallèle  à celle  qu’on  a déjà  décrite. 
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Dans  cette  vallée,  les  schistes,  qui  sont  souTcnt  de  plombagine,  passent 
BOUS  Banville  et  Richmond,  dans  les  cantons  de  Shipton  et  Cleveland, 
et  à travers  ceux  de  Melbourne  et  d’Ely  ; ils  intersectent  la  limite  mdri* 
dionale  do  ce  dernier  canton  vers  le  milieu  ; de  là  ils  continuent  leur  course 
à travers  le  canton  de  Stukely,  jusqu’au  coin  nord-ouest  de  Brome,  où  ils 
sont  dirigés  vers  le  lac  Brome  et  vers  la  vallée  de  Sutton  an  delà.  La  .. 
largeur  des  schistes  varie  d’un  à trois  milles  ; à Melbourne  elle  est  de 
deux  milles,  et  dans  cette  largeur  il  paraît  y a^pir  deux  plis,  qui  se  séparent 
graduellement  l’un  de  l’antre.  L’un  deux  s’avance  vers  la  vallée  de 
Sutton,  comme  on  l’a  déjà  dit,  et  l’autre  se  retourne  vers  un  tributaire  de 
la  rivière  au  Saumon,  Salmon  River,  sur  lequel  on  peut  le  suivre  sur  une 
distance  de  huit  à neuf  milles,  jusqu’au  douzième  lot  du  huitième  rang  de 
Brompton,  où  il  est  dirigé  vers  le  coin  nord-est  de  Stukely  et  la  vallée  de 
Fotton  au  delà.  Sur  la  ligne  entre  les  cantons  de  Stukely  et  Ely,  ces 
deux  branches  anticlinales  sont  éloignées  d’environ  cinq  milles  l'une  de 
l’autre,  et  il  y a dans  le  canton  d’Ely  des  indices  d’une  autre  bifurcation 
dans  la  distribution  géographique  des  schistes,  près  du  troisième  lot  des 
troisième  et  quatrième  rangs  de  ce  canton.  Cela  paraît  montrer  une  anti- 
clinale  intermédiaire  entre  les  deux  autres,  et  dont  l’axe,  dans  sa  course 
vers  le  sud,  passerait  probablement  à travers  la  partie  la  plus  élevée  de 
la  montagne  de  Sutton. 

Au  nord-est  de  Banville,  on  a déjà  suivi  les  schistes  jusque  vers  le 
milieu  du  canton  de  Tingwick  ; dans  leur  course  ils  passeraient  probable- 
ment à travers  le  coin  du  nord  de  Haro,  dans  le  canton  de  Wolfestown. 
Sur  la  continuation  de  l’anticlinale,  qui  les  amène  là  à la  surface,  on  les 
voit  do  nouveau  dans  une  bande  étroite,  s’avançant  le  long  du  côté  nord- 
ouest  de  Broughton  et  traversant  la  rivière  Chaudière,  dans  la  seigneurie 
de  St.  Joseph  ; mais  on  ne  les  a point  vus  du  même  côté  de  l’axe  plus 
loin. 

Où  les  couches  du  groupe  de  Québec  rencontrent  le  St.  Laurent  au- 
dessus  du  cap  Bouge,  une  portion  considérable  dos  lits  que  l’on  voit  dans 
l’île  d’Orléans,  y compris  les  schistes  magnésiens  et  leurs  conglomérats, 
manque,  et  elle  paraît  être  la  seconde  masse  do  grès,  15,  do  la  section,  qui 
est  en  contact  avec  les  schistes  de  la  formation  de  Hudson  River.  Une 
partie  fait  défaut  encore  plus  loin,  où  la  dislocation  atteint  le  côté  opposé 
du  fleuve,  un  peu  au-dessus  de  l’église  de  St.  Kicolas  ; et  là  les  schistes 
rouges  et  verts,  17,  qui  sont  au-dessous  des  grès  de  Sillery,  forment  les 
couches  qui  s’appuient  contre  les  lits  de  la  foimation  de  Hudson  River. 

H est  assez  probable,  cependant,  que  dans  d’autres  endroits  les  schistes 
noirs  inférieurs  puissent  être  parfois  en  bande  étroite  entre  la  faille  de 
recouvrement  et  le  bord  du  groupe  de  Québec.  En  ce  cas,  la  grande 
ressemblance  de  ces  schistes  avec  ceux  de  Hudson  River  rendrait  très 
difficile  la  tâche  de  distinguer  les  uns  des  autres  et  de  déterminer  la  posi- 
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tion  exacte  de  la  dislocation,  exceptd  par  la  présence  des  .fossiles.  La 
différence  dans  l’âge  des  deux  séries  n’ayant  été  déterminée  que  tout 
récemment,  il  sera  nécessaire  de  faire  une  investigation  plus  approfondie 
pour  tracer  en  détail  la  ligne  qui  les  divise. 

Dans  la  forme  synclinale  générale  qui  se  trouve  entre  la  faille  de  Anticiinaied* 
recouvrement  et  l'anticlinale  do  Bayer  et  Stanbridge,  le  groupe  de 
Québec  est  ou  complètement,  ou  presque  divisé  en  deux  régions  par  les 
schistes  inférieurs,  sur  ou  près  de  la  rivière  St.  François.  La  partie  la 
plus  profonde  de  la  région  du  nord-est,  qiû  peut  comprendre  une  super- 
ficie de  800  milles,  paraît  être  dans  le  canton  de  Lauzon  et  est  traversée 
par  la  Chaudière,  sur  les  bords  et  dans  le  lit  de  laquelle  les  grès  de  smin  noni- 
Sillery,  avec  leurs  schistes  rouges  in^rstratifiés,  ont  une  largeur  de  près  “*■ 
de  dix  milles,  tandis  que  longitudinalement  ils  s'étendent  sur  environ  la 
même  distance  de  chaque  côté.  Ils  présentent  une  série  d'ondulations 
compliquées,  ce  qui  donne  au  périmètre  de  l'espace  occupé  par  ces  grès 
une  figure  lon^tudinale  dentelée,  dont  les  détails  n'ont  pas  encore  été 
déterminés. 

Dana  cette  superficie  nord-est,  à St.  Flavien,  à environ  cinq  milles  au-  st  fiiTtea. 
dessus  de  la  Chaudière  et  à deux  lieues  du  St.  Laurent,  il  y a des  schistes 
rouges,  au-dessous  desquels  se  trouve  une  bande  de  diorite  amygdaloïdal, 
qui  paraît  occuper  la  place  des  conglomérats  magnésiens.  Elle  a d'un 
quart  à un  demi-mille  de  largeur,  et  il  y a au  sommet  et  à la  base  de  la 
bande  des  calciûres,  qui,  dans  ces  endroits,  semblent  avoir  un  caractère 
concrétionnaire  ou  de  conglomérat  brecciolaire,  étant  composés  particu- 
lièrement à la  base  de  masses  arrondies  et  angulmres  de  diorite  amyg- 
dalo'idal  variant  en  diamètre  de  deux  pouces  à deux  pieds.  Un  grand 
nombre  de  ces  masses  semblent  être  calcaires,  et  une  grande  partie  de  la 
roche  est  rouge.  Les  interstices  parmi  les  masses  sont  remplis  de  calcite,  moritainoda 
qui  est  transversalement  fibreux  vers  la  paroi  et  renferme  du  quartz  cris- 
tallisé  dans  le  milieu.  Cette  bande  est  très  cuprifère,  et  il  se  trouve  des 
minerms  de  ctdvre  dans  les  lits  et  dans  les  veines  ou  filons  qui  la  coupent  ; 
la  direction  des  filons  cependant,  est  la  même  que  celle  de  la  couche.  Le 
mincim  dans  les  lits  est  de  la  pyrite  de  cuivre,  dont  on  a trouvé  de  grandes 
masses  associées  avec  des  calcaires  vers  le  haut.  Les  veines  contiennent, 
avec  de  la  pyrite  cuivreuse,  des  sulfures  panachés  et  vitreux.  Dans  un 
endroit  le  cvdvre  natif  se  trouve  en  petites  masses  dans  le  conglomérat  à la 
base  du  diorite,  et  toute  la  bande  a une  ressemblance  frappante  avec 
quelques-unes  des  roches  de  la  série  cuprifère  du  lac  Supérieur. 

Au  sud-ouest  de  cet  endroit,  la  région  est  très  recouverte  par  le  terrain 
d’alluvion  ; mms  sur  les  rivières  Bécancour  et  Nicolet,  il  y a plusieurs 
affleurements  de  schistes  rouges  et  de  grès  gris,  qu’on  suppose  être  plus 
bas  que  la  division  de  Sillery.  On  n’a  point  observé  de  grandes  exposi- 
tions de  schistes  magnésiens  et  de  conglomérats  de  la  formation  de  Lévis 
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près  du  bord  de  la  superficie  du  nord-est  dans  cet  endroit.  Le  long  de  la 
limite  du  sud,  à travers  les  cantons  de  Nelson,  Somerset  et  Stanford,  les 
schistes  rouges  s’approchent  jusqu’à  une  petite  distance  des  schistes  noirs 
inférieurs  et  des  calcaires  ; mais  ils  sojt  séparés  par  des  grès  calcaires 
gris  intermédiaires  et  des  sshistcs  verts,  qui  peuvent  bien  représenter  les 
couches  de  magnésie.  Au  quatorzième  et  au  quinzième  lot  du  huitième 
Somenoi.  rang  de  Somerset,  il  intervient  environ  150  pieds  de  grès  calcaire  gris 
grossier,  reposant  sur  dix  pieds  de  conglomérat  calcaire,  suivis 
d’une  bande  de  diorite  de  doiuc  pieds,  dans  laquelle  de  petites  masses  de 
calcite  sont  disséminées,  lui  donnant  un  aspect  amygdaloïdal.  Le  con- 
glomérat montre  la  présence  de  la  pyrite  de  cuivre  disséminée  irrégulière- 
ment dans  la  direction  de  la  stratification.  Plus  près  de  la  rivière  St. 
Françob,  il  se  trouve  des  grès  calcaires  gris  sur  les  deux  bords  de  la 
superficie,  avec  des  schistes  rouges  un  peu  au-dessus  ; mais  ils  ne  sont  asso- 
ciés avec  aucun  conglomérat  do  calcaire.  Les  seuls  lits  du  terrain  de  Québec 
appartenant  à cette  région  nord-est  qui  soient  exposés  sur  le  St.  François, 
consistent  en  grès  verdâtres  grossiers  associés  avec  des  schistes  rouges, 
qui  se  trouvent  aux  rapides  au-dessus  de  Drummondville.  Le  grès  a 
plus  le  caractère  des  lits  de  Sillcry  que  ceux  qui  sont  plus  bas  dans 
le  terrain,  et  il  paraît  former  une  partie  de  l’extrémité  sud-ouest  du 
bassin  auquel  il  appartient.  Il  repose  sur  des  schistes  noirâtres  et  sur  une 
bande  de  bon  calcmre  noir,  qui  se  trouve  à environ  un  demi-mille  sur  la 
rivière  ; et  il  n’est  pas  improbable  que  ces  calcaires  soient  cachés  au-dessus 
et  au-dessous  de  ces  affleurements  sur  le  cours  d’eau. 

Ces  grès  verdâtres  sur  le  St.  François  sont  intersectés  par  plusieurs 
dykes  de  diorite,  dont  la  direction,  sur  la  petite  distance  où  on  les  voit,  est 
Dmmmondriiie  en  général  suivant  le  courant.  La  roche  de  la  chute  à Drum- 
mondviUe,  qui  est  à environ  deux  milles  plus  bas  sur  le  St.  François, 
paraît  aussi  être  un  diorite  de  couleur  grise  ou  verdâtre  ; elle  appartient 
Diorite.  probablement  à la  stratification,  et  l’on  ne  sait  ai  elle  a aucune  connexion 
avec  les  dykes.  Elle  a une  largeur  d’environ  un  demi-mille,  et  quelques 
parties  sont  porphyritiques,  ce  qui  est  dû  à la  présence  de  petits  cristaux 
de  feldspath  verdâtre  clair,  tandis  que  d’autres  sont  amygdaloïdes,  ren- 
fermant de  petites  parties  de  calcite  blanc  et  rose,  et  quelques  nodules 
d’agate.  Une  grande  portion  a l’aspect  d’une  brèche  dans  laquelle  des 
fragments  de  diorite  sont  retenus  ensemble  par  un  ciment  calcmre  com- 
pacte, mais  très  cristallin,  dont  la  couleur  se  rapproche  de  celle  de  la  masse 
générale  du  terrain.  Cette  roche  ressemble  beaucoup  à celle  de  St. 
Flavien,  de  laquelle  elle  peut  être  une  continuation  ; elle  est  aussi  très 
cuprifère.  Au  premier  lot  du  premier  rang  de  Wendover,  elle  renferme 
des  sulfures  de  cuivre  vitreux,  pyriteux  et  bigarrés,  qui  se  trouvent  dans 
six  ou  sept  veines  minces,  formées  par  des  glissades  et  des  failles  dans  le 
diorite,.Bur  une  largeur  d’environ  850  pieds. 
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La  pattio  sud-ouest  de  la  syucllnalc  du  groupe  de  Québec,  décrite  iitMinsud. 
plus  haut,  a une  longueur  d’environ  cinquante  milles,  s’étendant  de  Wick- 
ham  à Famham.  On  n’est  pas  encore  certain  de  la  distance  qui  la  séjiare 
de  la  bande  de  calcaire  de  Trenton,  qui  s’étend  de  St.  Dominique  vers 
Philipsburg.  Entre  St.  Pie  et  Famham  la  distance  ne  paraît  pas  être 
de  plus  d’un  mille.  Les  couches  les  plus  rapprochées  du  groujM)  de 
Québec  qu’on  ait  observées,  et  qui  appartiennent  api>aremment  la  division 
do  Sillerjr,  sont  sur  la  Barbue,  sur  le  chemin  de  for  dans  rang  de  la  Séra- 
phine,  dans  la  seigneurie  do  St.  Hyacinthe  ; et  il  y a d’autres  affleure- 
ments à la  base  de  la  montagne  d’Yamaska.  La  plus  gramlc  largeur  de 
cette  aire  peut  être  de  quinze  à dix-huit  milles  à travers  Milton  et  Roxton. 

Elle  paraît  être  divisée  au  m ins  en  deux  synclinales  subordonnées,  paral- 
lèles l’une  à l’autre,  et  renfermant  plusieurs  ondulations  légères.  La 
partie  la  plus  profonde  do  l’aire  semble  être  dans  Roxton,  Milton  et 
Granby,  où  les  grès  do  Sillery  sont  très  exposés  avec  les  schistes 
ronges,  qui  les  accompagnent.  Près  de  la  limite  de  cette  aire,  une  DoioniM. 
bande  de  dolomie  de  200  à 300  pieds  d’épaisseur,  d'un  gris  blanc  et  blanc 
rougeâtre  semi-cristalline,  qui  devient  jaunâtre  à l’air,  affleure  en  plu- 
sieurs endroits.  Elle  est  en  lits  massifs,  associée  avec  une  grande  quantité  de 
silex,  et  renferme  souvent  des  formes  concrétionnaires  mamelonnées,  res- 
semblant à colles  du  travertin.  Au  sommet,  cette  roche  est  souvent  brcc- 
cioltdre,  ou  conglomérée  et  renferme  des  masses  angulaires  et  arrondies  de 
calcaire,  entremêlées  de  masses  de  silex  ébréchées  et  irrégulières.  Dans 
quelques  endroits,  le  conglomérat  est  séparé  de  la  partie  princii>ale  de  la 
dolomie  par  des  schistes  noirs  et  gris,  intercalés  de  diorite.  Dans  ces 
endroits-là  le  conglomérat  se  trouve  en  grands  lambeaux  détachés,  s’éten- 
dant dans  la  même  direction  que  le  sommet  do  la  partie  principale  de  la 
dolomie.  Au  trente-huitième  lot  du  septième  rang  d’Acton,  la  jonction  du  Acton;  irine- 
schiste  et  do  la  dolomie  est  caractérisée  par  de  nombreuses  fucoïdes  en 
branches  très  bien  conservées,'  ressemblant  au  Buthotrephi»  Jlexuosa  de 
M.  Emmons.  Ce  calcaire  magnésien  renferme  dans  beaucoup  d’endroits 
des  sulfures  do  cuivre  pyriteux,  vitreux  et  bigarrés,  qu’on  trouve  en  masses 
irrégulières  dans  la  direction  do  la  stratification.  Dans  le  voisinage  de 
ceux-ci,  plusieurs  veines  do  quartz  et  de  calcite  intersectout  la  roche  dans 
différentes  directions  et  renferment  do  petites  quantités  de  sulfures  cui- 
vreux. Les  minerais  do  cuivre,  qui  sont  souvent  quelque  peu  argentifères, 
paraissent  se  trouver  en  (dus  grande  «[uantité  vers  la  partie  supérieure  du 
calcaire,  et  dans  beaucoup  d’endroits  on  les  a rencontrés  en  assez  grande 
proportion  pour  faire  penser  qu’on  pourrait  les  exjdoitcr  avec  assez  d’avan- 
tage. Les  plus  grandes  masses  de  minerai  qu'on  ait  trouvées  dans  cette 
région  sont  à la  mine  d’Acton,  au  trente-deuxième  lot  du  troisième  rang 
de  ce  canton.  Là  le  conglomérat  présente  un  grand  nombre  de  masses 
détachées  à des  distances  inégales  les  unes  des  autres,  séparées  de  la 
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bande  calcaire  principale  par  une  (Spaisseur  de  quatre-vingts  k quatre 
vingt -dix  pieds  do  schiste  gris  foncé  et  do  diorito  amygdaloïdal  d’un  vert- 
olive  qui  jaunit  à l’air.  Ces  masses  détachées  sont  recouvertes  d’une 
quantité  considérable  du  meme  schiste  gris  foncé  ou  noir.  Au  commence- 
ment de  l’e.xploitation  do  la  mine,  les  sulfures,  où  ils  se  trouvaient  en  plus 
grande  abondance,  paraissaient  occuper  une  position  immédiatement  près 
des  masses  détachées  de  conglomérat  et  les  envelopper  partiellement, 
formant  en  certains  endroits  la  pflto  du  conglomérat.  On  donnera  une 
description  do  cette  mine  dans  un  chapitre  subséquent. 

La  mine  d’Acton  est  située  au  sud-est  de  la  synclinale  la  plus  au  nord- 
ouest.  Les  couches  plongent  là  vers  le  nord-ouest,  à un  angle  de  trente 
à quarante  degrés,  et  le  calcaire  cuprifère  se  retrouve  finalement  dans 
Upton,  sept  milles  vers  le  nord-ouest,  où  il  est  associé,  en  (inelques  endroits, 
avec  du  schiste  rouge.  Des  ondulations  intermédiaires  le  font  apparaître  à 
peu  près  au  milieu  de  la  distance  entre  ces  deux  endroits  ; et  dans  la  partie 
nord-ouest  de  la  synclinale,  il  y a beaucoup  d’affleurements  de  la  roche 
dans  Acton,  Upton  et  Wickham,  toujours  plus  ou  moins  accompagnés  de 

Muton.  sulfures  cuivreux.  Vers  le  c/lté  nord-ouest  do  cette  synclinale,  dans  le 
canton  de  Milton,  où  l’on  n’a  point  encore  observé  la  bande  de  calcaire 
magnésien,  il  y a des  indices  de  ces  sulfures  dans  les  schistes  rouges,  qu’on 
peut  facilement  suivre  dans  la  direction  des  couches,  à travers  les  cantons 
de  Milton  et  de  Granby,  sur  une  distance  de  vingt-cinq  milles,  et  ils  re- 
présentent probablement  les  schistes  situés  sous  les  grès  de  Sillery.  Du 
côté  sud-est  do  la  synclinale,  de  Milton  à Famham,  ces  schistes  rouges,  et 
les  calcaires  magnésiens  qui  sont  au-dessous,  semblent  manquer,  comme  il 
ne  s’y  trouve  point  de  place  pour  eux,  entre  ce  que  l’on  considère  comme 
les  couches  do  Sillery  et  les  schistes  noirs  inférieurs  à l’est,  par  lesquels  ils 
peuvent  bien  être  recouverts.  L’affleurement  de  ces  grès  le  plus  à l’est, 

GrMby  schistes  rouges  interstratifiés,  est  au  village  de  Granby  et  présente 

un  plongemcnt  renversé  do  S.  50“  E.  < 70®.  A environ  cent  pieds  de  la 
base  de  ces  grès,  il  y a deux  lits  de  calcaire  chloritique  vert,  onctueux, 
renfermant  du  for,  du  manganèse,  du  nickel  et  du  chrome.  Dans  la  syn- 
clinalc  la  plus  au  sud-est  de  l’aire  du  sud-ouest,  le  terrain  de  Québec 
paraît  s’étendre  ou  sans  intemiption,  ou  en  lambeaux  détachés,  depuis  le 
quatrième  rang  du  canton  de  Durham  jusqu’au  voisinage  de  la  montagne 
de  Shefibrd.  Le  ealcaire  magnésien  affleure  en  plusieurs  endroits,  et  Q 
est  fortement  marqué  de  sulfures  cuivreux  dans  les  cantons  de  Durham  et 
de  Ro.xton. 

sm»"''*'''  <>"  synclinale  qui  se  trouve  entre  les  deux  rangs  anticlinaux  de 

shipton  et  schistes  noira  et  de  calcaire  qu’on  a décrits,  l’un  s’étendant  d’Invemess  à 

8t.  Annând.  * ’ 

Stanbridge,  et  l’autre  de  Broughton  à Sutton,  le  terrain  do«Québec  sc 
présente  sous  un  caractère  quelque  peu  altéré.  Les  calcaires  magnésiens, 
dont  plusieurs  bandes,  en  deux  groupes,  se  trouvent  de  chaque  côté 
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de  la  synclinalo,  sont  plus  cristallins  que  les  prdclSdents  et  sont  parse-  Rociiwtitértw. 
més  de  fer  magnétique  et  de  fer  chromiciue  ; le  magnétique  se  trouve  si 
abondant  en  une  localité  que  la  roche  devient  un  minerai  de  fer  propre  à 
être  ex|)loité  avec  avantage.  Il  y a du  talc  chloritique  blanc  verdâtre 
lamcilcux  dans  les  calcaires,  et  l’on  trouve  parfois  des  grenats  rouges  do- 
décaèdres. Les  couleurs  do  ces  calcaires  magnésiens,  qui  sont  quelque- 
fois de  vraies  dolomies,  sont  gris  clair  et  blanc  jaunâtre,  et  ils 
prennent  communément  à l’air  une  teinte  d’un  brun  jaunâtre  ou  rou- 
geâtre bien  manpiée.  Ils  ont  quebiucfois  un  aspect  un  peu  brccciolaire 
ou  de  conglomérat  et  présentent  de  temps  à autre,  dans  la  direction  de  la 
stratification,  de  petits  lambeaux  de  pcro.xyde  do  fer,  (lassant  au  jaspe 
rouge-sang.  Ils  sont  presque  toujours  marqtiés  par  un  réseau  de  veines 
de  quartz  blanc  d’un  ou  deux  pouces  d’épaisseur,  les  coupant  dans  difié- 
rentes  directions,  et  souvent  de  veines  semblables  réticulées  de  pcro.xyde 
de  fer,  qui  est  parfois  titanifôre, 

Ces  calcaires  sont  séiMvrés  les  uns  des  autres  par  des  couches  chloritiqucs  schiiux  chiort- 
qnartzcuscs,  composées  do  grains  de  quartz  et  de  paillettes  do  chlorite  en  Ut"»- 
difiérentes  proportions,  formant  en  quebiues  endroits  dos  quartzites  chlori- 
tiques  de  couleur  verdâtre  clair,  ressemblant  parfois  à des  grès  grossiers, 
et  d’autres  fois  des  schistes  chloriticiues  d’un  vert  foncé.  Vers  la  ligne 
frontière,  les  quartzites  paraissent  plus  en  relief  du  côté  occidental  de 
la  synclinale  ; mais  vers  le  St.  François,  clics  sont  bien  marviuées  des 
deux  côtés,  et  perdant,  dans  plusieurs  endroits  toute  leur  chlorite,  elles 
deviennent  d’un  blanc  pres<iue  pur.  Du  côté  de  l’est  de  la  synclinale, 
vers  la  frontière  de  la  Province,  les  schistes  chloritiqucs  verts  sont  quel- 
quefois interstratifiés  do  schistes  micacés  d’un  gris  clair,  ayant  l’éclat  du 
nacre,  et  do  lits  minces  de  schistes  argileux  gris  foncé  d’un  lustre  do 
plombagine.  Dya  d’autres  lits  de  roche  scliisteuse  associés  avec  ceux-ci,  schutetou- 
consistant  en  fer  oligiste  mêlé  à des  grains  de  (juartz  et  souvent  de  chlo- 
rite,  qui  forment  des  variétés  de  ce  qui  a été  nommé  sidérochrist  et  itabirite 
par  quelques  auteurs,  et  par  d’autres,  schiste  oligiste.  Dans  quelques- 
uns  do  ces  lits,  l’oxyde  do  for  prédomine,  constituant  un  minerai  productif  ; 
mais  dans  d’autres  les  minéraux  terreux  excèdent  les  autres,  et  la 
roche  passe  à l’état  schisteux  ordinaire  do  la  région.  Ces  minerais  do  fer 
contiennent  une  partie  de  titane.  Des  feuilles  minces  do  talc  et  de  chlo- 
rite se  trouvent  dans  les  divisions  entre  les  lits  des  schistes  oligistes,  et 
leurs  suriaccs  sont  quelquefois  marquées  de  carbonate  de  cuivre  noir,  qu’on 
rencontre  aussi  en  petites  veines  avec  du  quartz,  de  l’orthoclase  et  de  la 
chlorite,  dans  la  même  direction  que  la  stratification.  Cos  veines  con-  Miiuniide 
tiennent  parfois  du  sphène  et  du  rutile.  Dans  quelques  parties  les 
schistes  nacrés  abondent  en  chloritoïde,  et  quelquefois  des  sulfures  de 
cuivre  y sont  disséminés  on  grains  et  en  lambeaux  lenticulaires  qui  s’enchaî- 
nent de  manière  à former  des  lits  qui  paraissent  propres  à être  exploités, 
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et  qu’on  trouve  très  réguliers  sur  des  distances  considérables  dans  une  ou 
deu.x  places.  Près  du  St.  François,  il  y a des  bandes  de  schiste  rouge  qui 
sont  associées  avec  des  calcaires  magnésiens. 

Ces  calcaires  magnésiens,  sur  les  cOtés  opposés  de  la  sj^nclinale,  peu- 
vent être  suivis  depuis  la  ligne  frontière  jusqu’à  la  rivière  St.  François, 
et  au  delà  jusqu’à  celle  de  Nicolet  où  ils  se  rctounient  l’un  vers  l’autre  et 
se  joignent  propablement.  La  seule  difficulté  qu’on  rencontre  en  les  sui- 
vant provient  du  trachyte  granitoïde  des  montagnes  do  Urome  qui  les 
dérange  du  côté  de  l’ouest  et  on  ne  les  a pas  encore  vus  entre  ces  monta- 
gnes et  le  lac  Brome.  L’intervalle  entre  ces  bandes  est  occupé  par  des 
roches  chloritiques,  micacées,  et  épidotiques.  Vers  la  ligne  frontière, 
celles-ci  ont  un  caractère  schisteux  et  différentes  teintes  du  vert  bleuâtre 
foncé  ou  vert  noirâtre  on  gris-cendre.  Les  bandes  vertes  sont  en  plus 
grande  abondance  que  les  grises,  et  les  deux  espèces  ont  parfois  un  lustre  tal- 
queux.  Les  bandes  grises  paraissent  prendre  leur  couleur  d’une  grande 
quantité  de  grains  très  fins  de  quarts  blanc,  qui  sont  mêlés  uniformément 
à de  la  chloritc.  Ces  Uts  contiennent  souvent  des  nodules  de  quartz  granu- 
laire blanc  et  d’épidote  d’un  vert  pistache,  quelquefois  de  plusieurs  pouces 
de  diamètre  et  fréquemment  alongés  sur  des  directions  parallèles.  Les 
deux  minéraux  sont  souvent  en  nodules  séparés  mais  il  sont  souvent  aussi 
mêlés  : dans  ce  cas-là  l’épidote  se  trouve  généralement  dans  le  quartz.  Dans 
les  bandes  grises,  il  y a firéquemment  de  petites  lignes  d’un  vert  noirâtre  pa- 
rallèles les  unes  aux  autres  ; mais  celles-ci  sont  contournées  par  les  nodules 
de  quartz  et  d’épidote  avec  lesquels  le  feldspath  orthoclase  est  quelquefois 
associé.  On  rencontre  souvent  dans  ces  lits  de  l’actinolitc  radiée  avec  de 
l’asljcstc  en  veines  parallèles  courtes,  qu’on  trouve  coupant  l’épidote  dans  la 
direction  du  plus  grand  diamètre  des  nodules  et  parfois  entre  les  lits  de 
schiste.  Il  y a des  cristaux  de  fer  oligiste  et  magnétique  en  grande  quan- 
tité dans  les  bandes  chloritiques  et  épidotiques,  le  magnétique  étant  en 
plus  grande  proportion  où  prévaut  la  chlorite. 

Près  de  la  rivière  St.  François,  des  nodules  d’un  caractère  épidotiquo 
sont  disséminés  en  grande  profusion  à travers  la  partie  principale  des  cou- 
ches chloritiques  ; quelques-uns  des  nodulos  ayant  six,  huit,  ot  même  dix 
pouces  de  diamètre.  Certaines  bandes  renferment  de  petits  lambeaux 
de  quartz  blanc  à grains  fins,  qui  augmentent  assez  pour  former  des 
lits  de  quartzite  blanche  de  quelque  importance,  pendant  que  plusieurs 
couches  prennent  l’aspect  do  conglomérats  quartzeux  à grains  fins  ou 
de  grès  grossiers  à base  chloritique.  Excepté  où  elles  sont  intersectées 
par  des  vallées,  ces  roches  chloritiques  et  épidotiques  forment  une  crête 
au  milieu  de  la  synclinale  qui  s’étend  depuis  la  montagne  Pinnacle  dans  le 
canton  de  St.  Armand  jusqu’au  mont  Brooker  dans  celui  de  Shipton. 

Les  lits  de  schistes  oligistes  propres  à être  exploités  dans  cette  syncli- 
nalo  parussent,  autant  qu’on  le  sache  pour  le  présent,  être  restreints  aux 
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cantons  de  St.  Armand,  Sutton  et  Brome.  Ba  peuvent  représenter  les 
schiste  rouges  d’autres  endroits  qui,  étant  très  ferrugineux,  et  contenant 
souvent  du  titane,  peuvent  produire  ces  minerais  de  fer  schisteux  par  leur 
altération.  Le  grand  nombre  do  ces  localités,  dans  lesquelles  on  trouve 
les  minerais  dans  ces  cantons,  est  dû  sans  doute  en  grande  mesure  aux 
répétitions  des  mêmes  lits  par  l’efifct  des  ondulations.  On  décrira  ces 
minerais  de  fer  plus  au  long  dans  un  chapitre  subséquent. 

Dans  le  calcaire  de  chaque  coté  do  la  synclinalo  et  en  deux  ou  trois  Schate»  capri- 
positions  stratigraphiques  différentes  parmi  les  schistes  chloritiques  qui 
en  occupent  le  milieu,  il  y a dos  lits  imprégnés  de  sulfures  de  cuivre. 

Ces  lits  paraissent  contenir  par  intervalles  dans  la  couche  des  quantités  de 
cuivre  assez  considérables  pour  être  exploitées  avantageusement.  On  trouve 
des  lits  cuprifères  dans  les  cantons  de  Shefford,  Stukely,  Bly,  Melbourne, 

Cleveland  et  Shipton,  et  l’on  on  a sondé  quelques-uns  dans  les  affleure- 
ments jusqu’h  des  profondeurs  de  vingt  à trente  pieds. 

Les  axes  de  l’anticlinade  de  Danville  et  do  Sutton  traverseraient  la  AnticUnale  d« 
firontière  entre  le  Canada  et  le  Vermont  près  do  la  ligne  qui  sépare  St. 

Armand  de  Sutton.  Du  côté  de  l’est  de  cet  axe  les  roches  magnésiennes 
sont  répétées.  Lit  les  dolomies  renferment  des  cristaux  de  minerai  de  fer 
chromique  et  magnétique,  du  talc  folié  et  du  mica  chromifèro.  .Us  sont 
associés  avec  des  lits  de  stéatitc,  renfermant  souvent  du  spath  amer  avec 
d’autres  de  magnésie  et  de  serpentine.  Pres<iue  toutes  ces  roches  «on- 
tiennent  du  chrome  sous  quelque  forme,  et  généralement  quebjue  peu  de 
nickel.  Dans  ces  bandes  de  magnésie,  les  dolomies  prévalent,  et  elles 
sont  séparées  les  unes  des  autres,  du  cêté  de  l’ouest  do  la  synclinale, 
par  dos  schistes  chloritiques,  principalement  d’un  caractère  quartzeux  gros- 
sier, et  souvent  parsemés  de  beaucoup  do  cristaux  d’oxyde  do  fer  magné- 
tique et  oligiste.  On  n’a  cependant  point  vu  do  lits  propres  à être  exploi- 
tés parmi  les  couches  de  ce  côté-ci  de  l’anticlinale.  * 

La  bande  des  couches  do  magnésie  est  presque  parallèle  à son  équiva-  Montasse  de 
lente  du  côté  de  l’ouest  de  l’axe  anticlinal  et  passe  it  travers  Sutton, 

Brome  et  Bolton,  le  long  de  la  base  septentrionale  de  la  montagne  de  Sut- 
ton. Cette  montagne  est  située  dans  une  plaine,  qui,  près  de  la  ligne 
frontière  a une  largeur  d’environ  dix  milles,  et  parait  être  composée  de 
schistes  grossiers  chloritiques  et  micacés.  Dans  plusieurs  parties  les  schistes 
deviennent  très  quartzeux,  et  ils  contiennent  fréquemment  une  certmne 
proportion  de  feldspath,  qui  leur  donne  les  caractères  du  gneiss,  pendant 
que  dans  d’autres  ils  perdent  leur  structure  schisteuse  et  se  détachent  en 
grands  blocs  solides. 

Du  côté  de  l’ost  do  cotte  aire  oh  est  située  la  montagne  do  Sutton,  la  Pottomaeipen- 
baude  des  roches  de  magnésie  est  répétée  dans  le  canton  Potton.  Elle 
consiste  là  en  serpentine,  en  pierre  de  savon  et  d’autres  minéraux  de 
magnésie.  La  serpentine,  formant  communément  une  bande  de  150  à 300 
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pieds  de  largeur,  est  d’un  vert  noirâtre  ; elle  est  très  raboteuse  à l’exté- 
rieur et  devient  à l’air  d’un  brun  rougeâtre  trâs  mari)ué  ou  d’un  blanc 
opa<|ue.  Des  veines  minces  de  serpentine  d’un  vert-pois,  <pii  est  plus 
tendre  que  celle  qui  a la  couleur  vert  noirâtre,  et  des  veines  réticulées 
d’asbcste  intersectont  la  rocbe  dans  différentes  directions.  Des  masses 
considérables  do  la  roche  sont  ([uelquefois  d’iui  vert  giâsâtre  clair,  bigarrées 
de  veines  minces  ou  fissures  de  couleur  plus  foncée,  se  coupant  et  jiarfois 
80  déplaçant  ([uelquc  peu  les  unes  les  autres  dans  des  directions  grossière- 
ment parallèles,  (jui,  n’étant  pas  ît  angles  droits,  divisent  les  masses  en  pris- 
mes rhomlioïdaux  irréguliers.  On  trouve  fréquemment  de  la  pirolito  en 
veines  ou  couches  irrégulières,  dont  <iucl<iue8-uncs  ont  do  doux  à trois 
pouces  d’épaisseur  ; et  comme  les  fibres  du  minéral  sont  disimsés  quel- 
que peu  obli(iuomcnt  à la  direction  des  veines,  on  peut  en  obtenir  des  spé- 
cimens de  deux  à trois  pieds  de  longueur  dans  la  direction  des  fibres. 
Il  y a souvent  des  cristaux  octaédri<iucs  de  fer  magnétique  disséminés 
dans  la  roche,  et  le  mitiéral  s’avance  en  petits  lits  dans  la  direction  des 
couches.  Il  y a aussi  du  fer  chroiniquc  arrangé  de  la  même  manière,  et 
on  en  a trouvé  des  quantités  suffisantes  pour  être  exjâoitées.  La  pyrite 
est  disséminée  en  itetits  culios,  et  on  rencontre  tes  sulfures  do  cuivre  s’a- 
vançant par  lambeaux  dans  la  direction  de  la  stratification. 

Pierre  de  MTon.  La  jâerre  de  savon  ou  stéatitc  est  souvent  associée  avec  la  bande  do  ser- 
peiUinc,  et  elle  se  trouve  en  quantité  considérable  dans  quelques  parties 
du  coté  de  l’ouest  de  cotte  roche.  Elle  semble  aussi  se  trouver  on  (|Uolques 
endroits  dans  la  direction  do  la  seqientine  où  celle-ci  manque,  et  on  la  rencon- 
tre dans  des  lits  propres  à être  exploités  de  plusioui-s  pieds  d’éjiaisseur  ; 
sa  couleur  est  gris  clair,  parfois  avec  des  bandes  d’un  vert  grisâtre. 
La  stéatitc  contient  (juch|uefois  des  veines  d’amiante  de  deux  à trois 
pouces  d’épaisseur,  d’un  blanc  venlâtre  délicat,  et  elle  jiasse  parfois  à un 
‘ schiste  tahiueux  d’asbcste  <jui  se  casse  en  longues  masses  fibreuses  dans  la 
direction  du  plongement  des  couches.  Dans  quelques  endroits  la  place  de 
la  serpentine  est  apparemment  occupée  par  la  dolomie.  Du  côté  de  l’est 
de  la  serpentine  se  trouve  une  roche  qui  semble  être  iiuartzousc,  fortement 
chloritii|ue  et  un  peu  calcaire,  et  au  delà  vient  une  roche  feldspathiquo 
compacte,  d’un  vert  translucide,  renfermant  du  fer  magnétique  et  des  vei- 
nes d’asbeste.  Ces  deux  roches  ont  mie  largeur  d’environ  cent  verges. 
nticiin»ie  d*  La  bande  des  couches  de  magnésie  est  dirigée  presque  du  nord  au  sud, 
boùreo  oc<^itlcntal  do  la  rivière  Missis<iuoi,  dans  le  canton  de  Potton.  Une 

bande  plus  petite  lui  est  parallèle  du  côté  do  l’est  de  la  rivière,  l’une  étant 
ila  répétition  de  l’autre  du  côté  opposé  d’un  axe  anticlinal.  La  distance 
entre  elles  est  au-dessus  d’un  mille,  et  à l’exception  d’une  partie  qui  est 
cachée  dans  la  suite  immédiate  de  la  bande  septentrionale  de  serpentine, 
elle  paraît  être  principalement  composée  do  lits  de  roche  feldspathique 
dure,  d’un  gris  qui  blanchit  à l’air,  et  de  schistes  argileux  gris  à surfaces 
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talcoïdea.  Quelques  parties  de  la  roche  feldspathique  prennent  une  tex- 
ture granulaire,  ce  qui  leur  donne  l’aspect  de  grès  grossiers,  et  do  solides 
lits  massifs  sont  sdpards  par  des  bandes  de  structure  plus  schisteuse,  qui 
renferment  du  mjca.  Il  y a,  interstratifiées  arec  schistes  argileux  gris, 
de  petites  bandes  noires  et  apparemment  carboneuses  à surfaces  luisantes. 
Il  est  difficile  de  dire  dans  (pielle  proportion  les  roches  feldspatliiques  se 
trouvent  dans  cette  région  comparées  aux  schistes  argileux,  mais  il  paraît 
probable  que  ces  derniers  prédominent. 

Avant  d’arriver  à la  bande  orientale  de  serpentine,  on  trouve  une  épais- 
seur de  270  verges  de  roches  schisteuses  vertes  épidotiques  et  chloritiques. 
Une  grande  partie  de  ces  schistes  semble  être  composée  do  grosses  mas- 
ses ovoïdes,  pressées  irrégulièrement  les  imes  contre  les  autres,  l’épidote 
occupant  les  interstices  et  donnant  à la  surface  un  aspect  marbré.  Les 
couleurs  consistent  en  plusieurs  nuances  d’un  vert  clair,  et  la  roche  a en  géné- 
ral un  aspect  cireux  et  une  fracture  jaspée.  Do  petits  fragments  sont 
imparfaitement  translucides  sur  les  bords,  et  leur  texture  ressemble  un  peu 
à celle  de  la  porcelaine.  Dans  certains  endroits  U se  trouve  dos  lits  brec- 
ciolaircs  ou  conglomérés  contenant  des  fragments  schisteux,  qui  blanchis- 
sent plus  à l’air  ((ue  la  pâte  ; celle-ci,  sous  l’influence  atmosphérique,  prend 
une  couleur  jaune  verdâtre  pâle  et  devient  blanche.  Cette  roche  semble, 
comme  celle  (ju’on  vient  de  décrire  et  qui  se  trouve  avec  des  schistes  gris, 
être  composée  de  roche  feldspathi((ue  anorthi<iuo,  et  parfois,  par  la 
présence  do  hornblende,  elle  passe  au  diorito. 

La  largeur  do  la  bande  orientale  de  serpentine  est  i\  peu  près  la  même 
que  l’occidentale,  mais  il  peut  se  faire  qu’elle  la  dépasse  (luchiuofois.  Elle 
semble  être  interstratifiée  en  quelques  parties  d’une  bande  ou  deux  de  ce 
qui  parait  être  un  mélange  compacte  de  feldspath  et  de  (hallage.  Il  y a 
souvent  des  cristaux  de  ce  dernier  minéral  empâtés  dans  la  serpentine  ; et 
dans  l’extension  du  nord-est  de  la  bande,  des  lits  do  cette  roche  passent 
souvent  â la  (hallage.  Les  lits  do  stéatite  sont  très  communs  et  parais- 
sent en  général  être  du  côté  de  l’est.  Il  y a souvent  du  fer  magnétique 
et  chromique  dans  des  cristaux  empâtés  et  dans  de  petites  veines.  On 
trouve  queli|uefois  des  masses  do  ces  deux  minerais  propres  â être  exploi- 
tées, et  dans  un  endroit  une  grande  masse  de  minerai  consiste  en  un  mé- 
lange granulaire  d’ilménite  et  d’oxyde  de  fer  magnétique.  On  rencontre 
fréquemment  un  calctûrc,  le  plus  souvent  magnésien,  avec  l’un  ou  l’autre  en 
contact  avec  la  serpentine,  ou  bien  en  étant  très  rapproché.  Il  est  générale- 
ment gris,  et  dans  beaucoup  dé  cas  il  présente  intérieurement  et  extérieure- 
ment, un  aspect  tel,  qu’il  ne  laisse  que  peu  do  doute  qu'il  ait  un  caractère 
breociolaire  ou  congloméré  ; il  est  souvent  parsemé  do  brillantes  taches 
vertes,  dues  généralement  à un  mica  chromifère,  ou  grenat.  Du  côté  do 
l’est  du  lac  de  Bromptou,ily  a,  associée  avec  laser|)eutiuc,imc  roche  do  pyro- 
xône  verdâtre  dans  la(]uelle  se  trouvent  desdruses  couvertes  de  grands  cris- 
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taux  groupés  do  pyroxène  blanc  et  de  grenats  de  couleur  caneüe.  On  trouTO 
là  de  grandes  masses  de  spath  calcaire,  remplissant  probablement  une  vei- 
ne ; (]uelquefois  elles  sont  prestiue  pures,  blanches  et  clivables,  d’autres  fois 
pénétrées  par  do  petits  cristaux  verts  d’émeraude  d’un  grenat  de  chrome. 
Ce  minéral  forme  aussi  des  masses  granulaires  mfdécs  avec  un  peu  de  spath 
calcaire  et  de  pyroxéne,  et  contient  disséminées  de  petites  quantités  du 
sulfure  de  nickel,  millerite. 

Dans  le  canton  de  Potton,  la  serpentine  est  bornée  à l’est  par  un  lit 
rocheux  qu’on  suppose  être  do  la  dolomie,  contenant  de  la  pyrite  de  fer 
disséminée  dans  sa  masse  ; et  après  environ  quatre  cents  verges,  (sur  à peu 
près  le  quart  de  cette  distance,  des  schistes  argileux  à surfaces  talcoïdes 
lustrées  se  trouvent  exposés  à la  vue),  il  apparaît  une  série  de  couches 
felds|mthique8.  Quelques-unes  consistent  presque  entièrement  en  un  felds- 
path anurthitc  blanc,  de  fracture  écailleuse,  et  d’un  lustre  cireux.  Ailleurs, 
la  roche  contient  un  mélange  de  hornblende,  formant  une  variété  de  dio- 
rite.  Celui-ci  est  quelquefois  à grains  fins  ; et  les  deux  éléments  n’étant 
pas  très  faciles  à distinguer,  la  roche  a une  couleur  verte  uniforme,  de 
texture  compacte.  Elle  devient  à l’air  d’un  blanc  opaque  et  a un  peu 
l’aspect  de  la  serpentine,  bien  qu’elle  soit  beaucoup  plus  dure.  Dans  quel- 
ques lits  de  ce  caractère,  on  trouve  de  petits  grains  arrondis  ou  angulaires, 
et  dans  d’autres  il  y a parfois  de  petits  fragments  de  schiste  panaché  en- 
durci. D se  trouve  aussi  dans  ces  roches  de  petites  veines  d’asbeste  et  des 
lambeaux  détachés  de  serpentine.  Dans  certaines  parties,  la  hornblende 
est  remplacée  par  du  pyroxène  ou  passe  à la  diallage  ; les  cristaux  de 
hornblende  sont  quelquefois  d’un  vert  foncé  et  de  grande  dimension,  pro- 
duisant un  diorito  grossier.  Ce  diorito  est  mêlé  dans  une  localité  avec 
un  grenat  blanc  compacte,  qui  forme  en  d’autres  endroits  des  lits  distincts, 
associés  au  diorite  ou  à la  serpentine. 

De  grandes  masses  de  ces  roches  fcldspathiques,  atteignant  quelquefois 
une  largeur  de  400  verges  et  subdivisées  en  lits  qui  présentent  différentes 
modifications  des  variétés  qu’on  vient  de  mentionner,  sont  séparées  par 
des  bandes  do  schiste  argileux  d’un  gris  foncé,  à surfaces  talcoïdes  très 
unies,  ayant  jusqu’à  .300  verges  de  largeur.  Quelques  parties  du  schiste 
paraissent  contenir  des  fragments  et  des  nodules  dont  la  couleur  diffère  un 
peu  de  celle  de  la  masse  et  prennent  à l’air  une  couleur  beaucoup  plus 
claire,  tandis  que  d’autres  parties  ont  une  couleur  rouge  bien  marquée. 
Ces  roches  alternatives  occupent  une  étendue  d’environ  un  mille  au  delà 
de  la  serpentine,  qu’on  a mentionnée  la  deniiôrc,  et,  à cause  de  leur  dureté, 
les  parties  feldspathiqncs  forment  une  rangée  de  montagnes  qui  suivent  la 
serpentine  jusqu’à  l’endroit  oà  elle  a été  tracée,  et  constituent  quelques- 
uns  des  sommets  les  plus  élevés  de  la  région.  La  montagne  d’Orfbrd  ou 
Victoria  en  est  une.  Au  delà  de  ces  roches  fcldspathiques,  vers  l’est,  il 
y a quchiues  bandes  additionnelles  de  dolomie  dont  quelques-unes  passent 


Digitized  by  Google 


Ohàp.  XI.] 


GROUPE  DE  QUÉBEC. 


265 


à la  magnésie.  Ces  deux  roches  contiennent  beaucoup  de  carbonate  de 
fer. 

La  bande  orientale  de  serpentine  de  la  vallée  Missisquoi,  dans  son  pro- 
longement vers  le  nord,  se  voit  à travers  les  contours  de  Potton,  de  Bol  ton 
et  d’une  partie  de  celui  de  Stukely,  et  dans  celui  d’Orford,  où  elle  présente 
une  distribution  complicjuée  due  à l’effet  des  ondulations.  Plus  loin,  on 
peut  la  suivre  ù travers  les  cantons  de  Brompton  et  de  Melbourne,  jusqu’à 
la  rivière  St.  Fran<;oi8,  du  côté  sud-est  do  la  partie  orientale  des  schistes 
noirs  inférieurs  et  des  calcaires.  On  a déjà  dit  que  ces  schistes  noirs  ont 
une  largeur  d’environ  deux  milles  où  ils  traversent  le  St.  François,  et  il 
est  à remanjucr  que,  pendant  qu’ils  sont  flanqués  d’un  côté  do  roches 
magnésiennes  <pù  sont  situées  du  côté  de  l’est  de  l’anticlinale  dans  le  can- 
ton de  Potton,  ils  sont  borùés  de  l’autre  par  ceux  qu’on  voit  du  côté  de 
l’ouest  de  l’anticlinalc  dans  celui  de  Sutton  t la  distance  entre  ces  deux 
anticlinalcs  augmente  jusqu’à  environ  quatorze  milles. 

On  jMiut  s’attendre  à ce  que  la  montagne  de  Sutton,  qui  est  située  entre 
ces  deux  anticlinales,  à une  hauteur  qu’on  dit  être  d’environ  1000  pieds, 
et  qui  diminue  graduellement  avant  d’atteindre  la  rivière  St.  François, 
présente  une  structure  synclinalo.  Dans  trois  sections  transversales, 
cependant,  on  a observé  que  les  plongements  des  couches  se  maintenaient 
à des  angles  très  élevés,  dans  des  directions  opposées  à l’axe  de  la  montar 
gne,  avec  beaucoup  de  stabilité,  sur  une  distance  do  plus  de  vingt-cinq 
railles.  Ceci  s’accorde  avec  la  distribution  apparente  des  schistes  noirs 
inférieurs  et  des  calcaires  dans  l’éperon  intermédiaire  entre  les  projections 
des  anticlinales  de  Sutton  et  de  Potton.  La  montagne  de  Sutton  semble- 
rait ain-si  composée  do  couches  qui  reposent  sur  la  partie  magnésienne  du 
groujx;  de  Québec.  Elle  peut  comprendre,  en  partie  ou  en  entier,  les  grès  de 
Sillery,  qui,  se  trouvant  dans  une  position  anticlinale,  paraîtraient  résister 
ou  échapper  aux  forces  do  dénudation  qui  ont  usé  les  vallées  des  anticli- 
nales de  Sutton  et  de  Potton.  Les  bandes  do  la  roche  magnésienne  qui 
sont  à la  base  de  la  montagne,  sur  les  côtés  opposés,  seraient  conduites 
par  cette  structure  à une  jonction  sur  l’axe  anticlinal  central,  après  s’être 
retournées  sur  les  synclinalcs  qui  doivent  occuper  les  deux  flancs  de  la 
montagne  ; mais  bien  qu’on  ait  pu  suivre  ces  bandes  vers  le  nord  sur  une 
distance  do  plus  de  vingt-cinq  milles,  on  n’a  pas  encore  découvert  leur 
point  de  contact.  On  n’a  vu  aucime  do  cos  roches  ayant  une  couleur 
rouge  ; mais  si  quel(|ue  partie  est  équivalente  aux  schistes  rouges  do  la 
section  do  rtle  d’Orléans,  le  fer  qui  en  forme  la  matière  colorante  peut  être 
repré.sonté  par  les  oxydes  magnétiques  et  oligistcs,  qui,  sous  la  forme  de 
cristaux,  caractérisent  fortement  ces  couches  en  plusieurs  endroits. 
On  peut  aussi  remarquer  que,  si  cette  montagne  était  composée  do  couches 
inférieures  à celles  du  groupe  do  Québec,  les  roches  argileuses  qui  vien- 
nent ensuite  dans  la  succession,  au  lieu  de  finir  en  pointes  dans  leurs  cours 
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vers  le  sud,  s’étendraient  plutôt  sur  une  grande  partie  de  la  montagne,  ou 
constitueraient  une  large  zone  de  schistes  argileux  de  chaque  côté. 

A l’est  de  la  bande  priuciiialo  do  roche  fcldspathique,  dans  le  canton 
de  Potton,  on  trouve  encore  mie  grande  quantité  de  cette  même  roche,  avec 
de  la  dolomie  et  de  la  magnésie  associées  avec  des  schistes  argileux.  En  ap- 
prochant du  lac  Momphrémagog,  on  rencontre  une  série  de  roches  différentes 
consistant  en  schistes  argileux  suivis  de  calcaires  fossilifères.  Ces  couches, 
(jui  paraissent  ai)])artenir  au  terrain  silurien  sui>érieur  et  au  dévonien,  sont 
situées  dans  l’aire  synclinale  (jui  se  termine  en  un  lieu  à la  hase  de  la 
montagne  d'OwPa  llead,  sur  le  lac  Mem]>hrémagog.  L>es  bords  occiden- 
taux de  ce  lac,  depuis  Owl’s  Head,  jusqu’à  la  limite  de  la  Province,  inclu- 
sivement, sont  cci)cndant  composés  do  couches  qui  i«raissent  appartenir 
au  groupe  de  Quél>cc. 

Le  terrain  de  ce  groupe,  æ séparant  là  depuis  une  rangée  de  montagnes 
qui  viennent  du  Vermont  dans  le  Canada,  prend  la  direction  du  nord-est, 
et  traversant  le  lac  Momphrémagog,  s’avance  depuis  le  canton  de  Stanstead 
à travers  celui  de  Stoke,  jusqu’à  celui  de  Weedon,  et  constitue  les  monta- 
gnes do  Stoke,  qui  sont  bornées  de  chaque  côté  par  les  couches  plu-s  récen- 
tes qu’on  vient  do  mentionner.  La  largeur  moyenne  (ju’occupe  le  groupe 
de  Québec  dans  ces  montagnes  déplisse  rarement  deux  ou  trois  milles, 
excepté  dans  les  cantons  d’Ascott  et  do  Stoke.  Sur  la  rivière  St.  Fran- 
çois, dans  le  canton  d’jVscott  le  terrain  de  Québec  atteint,  par  l’effet  de 
trois  ondulations,  une  largeur  de  sept  milles,  s’étendant  du  voisinage 
de  Lennoxville  au  coin  nord-ouest  de  ce  canton,  et,  dans  celui  do  Stoke, 
il  présente  deux  chaînes  de  montagnes  parallèles,  comi>rises  dans  une 
largeur  d’environ  cinq  milles. 

Dans  cos  montagnes,  le  terrain  consiste  principalement  en  roches  chlo- 
riti([uc8,  en  bandes  dont  les  unes  sont  dures  et  les  autres  tendres  ; les  plus 
tendres  et  les  plus  schisteuses  forment  des  schistes  chloritiques,  tandis  qu’oi 
pont  appeler  les  autres  des  grès  chloritiques.  Avec  ces  bandes  sont  associé 
des  schistes  micacés  et  nacrés,  présentant  souvent  un  caractère  quartzeu.' 
et  l’on  trouve  quelquefois  des  lits  minces  d’agalmatolito  à texture  un  pe.. 
fibreuse.  Quelques-mis  des  schistes  micacés  et  nacrés  sont  à grains  très  fins  et 
du  côté  sud  de  la  chaîne,produi8cnt  de  bonnes  pierres  à aiguiser  etàrejxisser. 
Plusieurs  do  ces  lits  de  pierres  à repasser  semblent  être  des  schistes  mica- 
cés, passant  à l’argilite.  Quelques  bandes  de  schistes  sont  ]>arscméc3 
de  chloritoïde  ; et  dans  le  canton  do  Sherbrooke,  elles  renferment  un 
lit  de  jaspe  rouge-sang  qui  passe  à l’hématite  siliceuse  rouge,  et  un 
autre  un  peu  grossier  de  conglomérat  siliceux.  Dans  le  même  voisiuage, 
les  schistes  nacrés  sont  marqués  par  la  présence  de  la  pyrite  cuivreuse,  ren- 
fermant un  peu  d’or  et  d’argent  dans  une  pâte  de  quartz  blanc,  dont  le 
gisement  est  dans  la  direction  de  la  stratification.  Les  sclüstes  chlori- 
tiques sont  souvent  marqués  de  pyrites  do  fer  et  de  cuivre,  et  sur  la 
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ooUino  de  Iloskell,  au  huitiôme  lot  du  huitième  rang  d’Ascott,  une  hando 
Bchistcuae,  do  cinq  pieds  de  largeur,  renferme  une  telle  quantité  do  mine- 
rai de  ciûvro  qu’on  pourrait  croire  (luo  ce  fût  une  mine  profitable  à 
exploiter.  Une  partie  considérable  de  la  montagne  d’Owl’s  Heiul  pai’aît 
être  composée  de  pétrosilex,  ou  d’un  mélange  intime  de  quartz  et  d5  feld- 
spath orthoclase. 

Sur  le  St.  François,  la  largeur  du  terrain  du  groupe  de  Québec,  au  sud 
des  schistes  noirs  inférieurs  et  des  calcaires,  est  de  quatre  à cinq  milles. 

Les  lits  les  plus  bas  dans  le  voisinage  consistent  en  un  grès  gris  tendre  très 
argileux,  qui  produit  des  pierres  à aiguiser,  tamlis  que  quelques  lits,  non  loin 
do  ceux-ci  dans  le  canton  de  Shipton,  sont  com]K)3é8  de  roche  micacée  ressem- 
blant un  peu  à de  la  pierre  ollaire  dans  les  crevasses  do  latjuelle  se 
trouvent  de  minces  cloisons  remplies  do  minces  pellicules  do  carbonate  de 
cuivre.  Dans  la  colline  Fine,  du  cûté  sud-ouest  du  St.  François,  la  ser-  nichmondct 
pentine  a une  largeur  de  près  d’un  tiers  de  mille,  et  au-tlcssus  de  la  serpen-  4 

tinc,  des  deux  côtés  de  la  rivière,  il  y a une  batidc  magnifique  d’ardoise  à vertare. 
couverture, dans  laquelle  on  a creusé  des  carrières.  Entre  l’ardoise  et  la  ser- 
pentine, du  côté  de  l’ouest  du  cours  d’eau,  il  se  trouve  une  bande  mince  de 
roche  feldspathiquc  anorthi(|ue  ; et  du  côté  do  l’est  il  y a do  la  dolomie 
blanche  pénétrée  d’asbeste,  qui  forme  dans  la  partie  supérieure  de  la  ser- 
pentine des  veines  réticulées,  dont  quel(|ues-unes  ont  de  cinq  û six  pouces 
d’épaisseur.  Dans  la  bande  de  serpentine,  près  des  ardoises  à toiture,  se 
trouve  un  lit  de  serpentine  d’environ  un  pied  d’épaisseur,  qui  contient  des 
masses  de  fer  chromique  en  nodules. 

La  serpentine  entre  dans  le  canton  de  Clcvcland  au  sixième  lot  du  Montagno  do 
quinzième  rang,  et  coupant  les  lignes  des  lots  à angles  aigus,  elle  atteint  le 
côté  septentrional  de  la  montagne  Pinnoclo  de  Shipton.  Cette  montagne,  qui 
forme  une  crête  étroite,  est  composée  d’un  conglomérat  grossier,  dans  lequel 
les  cailloux,  dont  plusieurs  ont  de  deux  à trois  pouces  de  diamètre,  sont  do 
difiérentes  sortes  ; quelques-uns  consistent  en  un  feldspath  anorthique,  et 
d’autres  en  un  mélange  do  ce  minéral  avec  des  cristaux  do  diallagc.  Dans  la 
pâte,  il  y a par  places  beaucoup  do  chlorite  et  d’épidote.  Des  cailloux  et 
des  lambeaux  de  jaspe  rouge  s’enfoncent  dans  la  roche.  Il  y a aussi  une 
bande  régulière  do  jaspe  rouge  sur  le  côté  sud-est  do  la  montagne,  et  une 
bande  de  feldspath  anorthique  au  nord-ouest,  entre  le  conglomérat  et  la 
serpentine. 

La  crête  de  conglomérat  se  continue  en  une  chaîne  do  hauteurs  depuis  la 
montagne  Pinnacle,  et  la  bande  de  serpentine  est  à environ  400  verges  au 
nord-ouest  de  la  chaîne.  Depuis  là  la  serpentine  gagne  Nicolet  ouest,  au  lac 
Biclunond,  dans  le  canton  do  Tingwick,  où  elle  est  représentée  par  une 
roche  de  diallagc  presque  sans  mélange  ; et  sa  course,  presque  directement 
à l’est,  est  dirigée  vers  le  voisinage  de  la  montagne  de  Uam.  On  la  ren- 
contre à pou  près  au  milieu  de  la  montagne,  ainsi  que  sur  le  côté  sud  du  lac 
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Nicolct  est,  où  elle  est  associée  avec  des  masses  de  fer  chromiques  propres  à 
être  cxplotées.  La  montagne  de  Ham,  qui  est  à environ  trois  milles  an 
sud-ouest  du  lac,  se  trouve  dans  la  même  relation  avec  la  serpentine,  que 
la  montagne  Victoria  dans  Orford,  dont  elle  est  une  répétition  presque  sous 
tous  les  rapiKirts,  si  ce  n’est  qu’elle  est  peut-être  un  peu  plus  haute. 

La  montagne  de  Ham  n’est  pas  très  éloignée  de  la  chaîne  de  Stoke,  et 
sa  position,  par  rapport  à cette  chaîne,  est  quelque  peu  anologue  à celle 
d’Owl’s  llead.  Ces  deu-v  montagnes,  s’élevant  au.x  extrémités  opposées 
d’une  superficie  à peu  près  elliptique,  qui  est  presque  entourée  par  le 
groupe  de  Québec,  sont  à environ  soixante-cinq  milles  l’une  de  l’autre  ; la 
plus  grande  largeur  de  cette  superficie,  depuis  le  chemin  de  Gosford,  sur  la 
ligne  entre  Dudswell  et  VVestbury,  jus(iu’à  l’anticlinalc  de  Danvillc,  près  de 
montagne  Pinnacle,  est  un  peu  au-dessus  de  vingt-cinq  milles.  L’inté- 
ncur  de  cotte  superficie,  sur  une  largeur  d’environ  quinze  milles  est  rempli 
de  schistes  argileux  et  de  calcaires  fossilifères  du  même  âge  que  ceux  du 
lac  Memphrémagog,  qui  apjiartiennent  en  effet  au  même  bassin. 

Depuis  le  lac  Nicolet  est,  la  serpentine  se  retourne  vers  le  nord  et  s’a- 
vance le  long  de  plusieurs  petits  lacs,  sur  la  ligne  entre  Wolfestown  et 
Garthby,  jusqu’à  celle  entre  Ircland  et  Colcraine.  Dans  ces  deux  cantons, 
il  y a un  grand  développement  de  cette  roche.  Elle  se  trouve  des  deux 
côtés  du  lac  Noir,  Black  Lake,  s’avamjant  sur  une  distance  de  quatre  milles 
vers  le  sud-ouest  dans  le  canton  d’Ireland,  formant  le  mont  Caribou,  et 
probablement  deux  milles  au  nord-est  dans  celui  de  Colorainc,  sur  une  lar- 
geur moyenne  d’environ  deux  milles  et  demi  ; elle  s’étend  ainsi  sur  une 
superficie  d’environ  quinze  milles.  Au  vingt  et  unième  lot  du  premier  et 
du  deuxième  rang  du  canton  d’Ireland  à environ  un  mille  de  cette  super- 
ficie, il  y a un  autre  affleurement  de  serpentine,  et  l’on  n’y  a point  observé 
de  roche  entre  les  deux.  On  n’a  pas  encore  déterminé  quelle  relation 
géologique  celles-ci  peuvent  avoir  entre  elles,  ou  quel  peut  être  le  cours  de 
la  plus  grande  masse  au  delà  du  canton  de  Colerainc. 

Au  vingt-huitième  lot  du  quatrième  rang  de  Ham,  il  se  trouve  une  bande 
de  dolomie,  qui  s’avance  dans  Wolfstown  ; elle  est  marquée  par  du  minerai 
de  cuivre  disséminé  sur  une  largeur  de  trente  pieds.  Le  rapport  de 
cette  dolomie  avec  la  serpentine  n’est  pas  certain.  Au  coin  méridional 
de  Wolfstown  et  à environ  six  milles  de  la  dolomie,  des  schistes  rouges,  qui 
se  trouvent  par  intervalles  sur  le  chemin  de  Gosford,  paraissent  occuper  une 
place  du  côté  nord-ouest  de  la  bande  de  serpentine.  Sur  les  côtés  sud  et 
sud-est,  la  serpentine  est  accompagnée  d’une  large  bande  de  diorite  associée 
avec  des  conglomérats  grossiers  sur  toute  la  distance,  à travers  les  cantons 
de  Wotton,  Ham,  et  Garthby,  formant  la  montagne  de  Ham  dans  leur  cours. 
Elle  peut  être  tracée  encore  plus  loin  à travers  les  cantons  do  Colcraine, 
Astock,  Thetford  et  Broughton,  associée  parfois  avec  roches  chloritiques,  et 
épidotiques,  formant  la  montagne  Blanche  dans  Astock  et  celle  de  Broughton 
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dans  le  canton  de  ce  nom.  Du  côtd  sud-est  de  cette  zone,  une  autre  bande  de 
serpentine  apparaît  au  sud  de  la  montagne  de  Ham,  où  elle  est  en  partie  cal- 
caire. On  peut  la  suivre  à travers  les  cantons  do  Garthby  et  Coleraino, 
où  elle  est  quelquefois  accompagnée  d’une  bande  de  conglomérat  ; elle  s’ap- 
proche dans  ce  dernier  canton  jusqu’à  près  d’un  mille  du  St.  François.  Il 
y a une  masse  considérable  de  sulfures  jaunes  de  cuivre  et  de  fer  mélan- 
gés, associée  avec  elle,  au  vingt  et  unième  lot  du  quatrième  rang  de  Tring. 

On  ne  sait  pas  encore  avec  certitude  quel  est  son  rapport  avec  les  masses 
précédentes,  mais  sa  direction  la  conduirait  à une  jonction  avec  les  autres 
affleurements  sur  les  cours  d’eau  Bras  et  Guillaume,  dans  la  seigneurie  do 
Vaudreuil,  Beauce.  Sur  le  Guillaume,  il  y a une  bande  massive  de  six  pieds  v«o«reaU, 
de  roche  grenatifiîre  blanche  au  milieu  de  la  serpentine,  et  une  autre  plus 
épaisse,  qui  est  en  contact  avec  elle  sur  le  côté  sud,  tandis  que  plus  loin 
vers  le  sud  il  y a une  bande  considérable  de  diorite,  bornée  par  des  schistes 
argileux  qu’on  suppose  appartenir  au  terrain  silurien  supérieur.  On  a 
trouvé  sur  le  Guillaume  de  petits  grains  d’or  disséminés  dans  la  roche 
grenatifère  blanche. 

Entre  la  serpentine,  où  elle  traverse  la  Chaudière  et  atteint  le  Guillaume, 
les  schistes  noirs  inférieurs  et  les  calcaires  de  l’anticlinale  de  St.  Joseph, 
les  affleurements  de  schiste  rouge  et  de  grès  verts  sont  fréquents  sur  une 
largeur  de  quatre  à cinq  milles.  On  les  a suivis  vers  le  nord-est,  à travers 
le  canton  de  Cranboume  dans  celui  do  Standon,  sur  une  distance  do  vingt 
nûlles,  et  vers  le  sud-ouest  dans  le  canton  Tring,  sur  une  étendue  de  dix 
milles.  Dans  plusieurs  endroits  de  cotte  aire,  il  y a des  roches  rouges  qui 
renferment  beaucoup  d’épidote  ; mais  avec  celles-ci,  se  trouvent  de  grandes 
masses  de  roche  épidotique  de  teinte  verdâtre.  Sur  la  rive  droite  de  la  Chau- 
dière, en  s’avançant  à travers  les  couches  de  la  serpentine,  on  rencontre 
un  grès  vert  massif  d’une  largeur  de  près  d’un  demi  mille  après  un  intervalle 
d’un  quart  de  mille  pendant  lequel  il  est  caché  ; il  est  souvent  conglo- 
méré, et  plongeant  vers  le  nord-ouest  devient  interstratifié  de  schiste 
rouge,  et  est  terminé  par  un  lit  de  grès  rouge  de  vingt-cinq  pieds.  Ce  lit 
est  suivi  de  cinq  pieds  do  calcaire  rouge  très  cristallin,  avec  des  lam- 
beaux de  schiste  rouge,  après  lequel  vient  une  roche  particulière,  qui  est 
très  bien  exposée  sur  la  rivière  des  Plantes  dans  la  seigneurie  do 
St.  Joseph,  près  de  la  Chaudière.  Sa  couleur  est  généralement  grise  en  st.  Jcaepii. 
dehors  ; mais  quand  on  l’examine,  on  voit  qu’elle  consiste,  en  plusieurs 
endroits,  en  masses  sphéroïdales  aplaties  ou  réniformes,  parfois  d’un  pied 
de  diamètre,  reposant  de  champ  dans  la  direction  de  la  couche.  Elles 
sont  formées  do  roches  argileuses  endurcies,  d’un  rouge-pourpre,  à texture 
de  jaspe  et  quelquefois  tachetées  de  grains  d’un  minéral  tendre  verdâtre. 

Quand  des  sections  de  ces  sphéroïdes  ont  été  exposées  à l’air,  elles  pré- 
■entent  un  arrangement  concentrique  de  couleurs  de  plusieurs  nuances, 
devenant  plus  pâles  et  plus  grises  vers  l’extérieur,  le  tout  cependant  étant 
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Bocbet  «pidoti-  renfcnnd  dans  une  bande  d’un  rouge  plus  foncd.  Ces  masses,  qui  ont 
souvent  un  nojau  de  spath  calcaire,  montrent  une  tendance  à se  diviser 
on  couches  concentriques  avec  les  bandes  colorées.  Plusieurs  des  plus 
grandes  sphéroïdes  sont  traversées  par  une  multitude  do  crevasses,  telles 
qu’on  en  voit  dans  le  septaire,  et  dans  les  sections  c.xposées  à l’air,  ces 
crevasses  sont  bordées  d’une  espèce  do  sillon  noir,  qui  s’élève  au-dessus 
du  reste  de  la  surface. 

Les  interstices  entre  les  sphéroïdes,  dans  quelques  parties  de  la  roche, 
sont  remplies  d’un  mélange  de  serpentine  d’uu  vert  foncé,  de  chlorite,  d’é- 
pidotc  d’un  vert  pistache,  de  calcite  blanc  et  quelquefois  de  quartz  translu- 
cide incolore  ; les  (juatre  derniers  nûnéraux  étant  très  cristallins.  L’épidote 
environne  fré(iueminent  des  nodules  de  calcite.  Il  y a une  roche  schisteuse 
de  couleur  rougeâtre,  interstratifiée  de  deux  masses  formées  do  ces  sphéroï- 
des ; cette  roche  renferme  souvent  des  fragments  de  schiste  et  de  petits  cail- 
loux de  jaspe  brunâtre,  et  prend  â l’air  une  surface  rude  et  incolore.  Le  con- 
glomérat s’avance  en  bandes  dans  la  même  direction  que  la  roche,  qui  a une 
largeur  de  près  do  300  verges  ; et  vers  le  milieu  il  s’en  trouve  une  portion 
dont  les  caractères  se  rapprochent  du  schiste  rouge  ordinaire  do  la  région. 
H n’y  a pas  de  doute  que  les  caractères  particuliers  de  cette  roche  ne  soient 
dus  i\  l’altération  des  lits  des  masses  concrétionnaires,  comme  le  septaire, 
qui  étaient  originairement  comprises  dans  les  schistes  rouges.  Quelques 
portions  de  cette  roche  ressemblent  an  gabbra  rosii  des  géologues  italiens  ; 
et  les  parties  concrétionnaires  rappellent,  par  leur  arrangement,  la  roche 
fcldspathique  verte,  ([u’on  a déjà  décrite,  qui  se  trouve  près  de  la  bande 
orientale  de  la  serpentine  dans  le  canton  de  Bolton,  et  dans  la  vallée  de 
Missisquoi.  La  direction  générale  de  cette  roche  épidotique  est,  lûnai 
que  les  couches,  vers  le  nord-est.  On  l’a  suivie  pendant  une  petite  distance 
sur  la  rivière  des  Plantes,  et  environ  trois  milles  plus  loin,  sur  le  chemin  de 
Cranboume,  où  elle  paraît  être  tout  à fait  verte,  gardant  toujours  sa 
structure  réniforme.  Il  y des  roches  épidotiques  sans  les  masses  réni- 
formes  dans  différentes  parties  de  l’aire  qui  renferme  les  grès  rouges  et 
verts  et  les  schistes. 

Fornnuonde  Un  grand  nombre  de  lits  de  ces  roches  vertes  et  ronges  ressemblent 

siiienr.  fortement  aux  couches  de  grès  de  Sillery,  et  il  est  très  probable  que  cette 
partie  du  groupe  de  Québec  y est  représentée.  Conséquemment,  l’aire 
prend  une  forme  synclinale  ; et  en  conformité  avec  cet  arrangement,  les 
plongements  sur  les  côtés  opposés  sont  vers  le  centre  ; tandis  qu’entre  les 
grès  rouges  et  gris,  et  les  schistes  noirs  de  l’anticlinale  de  St.  JosejÀ,  des 
masses  de  serpentine  et  de  dolomie  apparaissent  dans  la  seigneurie  de 
St.  Joseph.  Do  semblables  masses,  associées  avec  de  la  pierre  de  savon,  se 
trouvent  dans  le  même  rapport  plus  loin  vers  l'ouest  dans  Broughton.  Du 
côté  nord  de  la  synclinale,  à la  base  des  couches  ronges  et  vertes  dans  la 
seigneurie  de  St.  Joseph,  dos  lambeaux  de  calcmre  rouge  sont  associés  avec 


Digitized  by  Google 


Chip.  XI.] 


GROUPE  DE  QUÉBEC. 


271 


du  grès  et  du  schiste.  On  trouve  là  un  sulfure  de  cuivre  vitreux,  dissiminé 
avec  du  talc,  de  la  chlorite,  de  l’oxyde  ferrugineux  de  manganèse,  dans 
un  lit  de  quartz  ayant  la  même  direction  que  les  couches. 

Sur  la  Chaudière,  la  distance  entre  l’anticlinale  de  Suttonet  St.  Joseph,  synciintie  de 
et  celle  de  Stanbridge  et  la  rivière  Bayer,  est  d’environ  quinze  milles. 

La  synclinalo  entre  elles  depuis  la  rivière  Nicolet  vers  le  nord-ouest,  est 
occupée  par  des  couches  semblables  à celles  qu’on  a décrites  dans  la 
meme  synclinale  entre  cette  rivière  et  la  ligne  qui  limite  la  Province  ; 
excepté  ([ue  dans  le  voisinage  de  la  Chaudière,  et  plus  loin  vers  le  nord- 
est,  les  schistes  rouges  apparaissent  plus  souvent.  Les  ondulations  subor- 
données à la  synclinale  sont  trop  nombreuses  pour  permettre  de  suivre  la 
distribution  des  couches  on  détail.  La  direction  générale  des  roches 
•magnésiennes  du  coté  sud  de  la  synclinale  est,  cependant,  assez  bien 
déterminée  par  une  bahde  de  dolomie,  qui  passe  quehiuefois  dans  la  ser- 
pentine qu’on  a déjà  tracée  depuis  le  treizième  lot  sur  la  limite  entre 
Chester  et  Halifax  jusqu’à  la  Chaudière,  près  do  la  ligne  entre  les 
seigneuries  de  Ste.  Mario  et  de  St.  Joseph,  distance  d’environ  quarante- 
cinq  milles.  Il  y a des  roches  chlorltiques  et  épidotiques  sur  le  côté  nord- 
ouest  de  la  bande  sur  presque  toute  la  distance,  tandis  que  des  conglomé- 
rats de  dolomies  et  de  calcaire,  semblables  à ceux  do  la  Pointo-Lévis, 
sont  visibles  le  long  du  côté  nord-ouest  de  la  synclinalo  et  deviennent 
très  fréquents  dans  les  cantons  d’Invemess,  Nelson,  Leeds  et  dans 
les  seigneuries  de  St.  Giles  et  do  Ste.  Marie.  Parmi  les  schistes  nacrés 
et  chloritiques,  les  premiers,  souvent  parsemés  de  ehloritoïdes,  accom- 
pagnent la  bande  magnésienne,  et,  ainsi  que  la  dolomie,  contiennent  sou- 
vent dos  sulfures  de  cuivre  dans  les  cantons  de  Chester,  Halifax,  Inver- 
ness,  et  Leeds,  et  dans  les  seigneuries  au  delà,  faisant  espérer  qu’ils 
seront  propres  à être  exploités  dans  plusieurs  endroits. 

Dans  Harvey  Hill,  canton  de  Leeds,  à environ  deux  milles  au  lmSs;  minerai 
sud  de  la  position  stratigraphiquo  do  la  bande  do  dolomie  principale, 
et  tout  près  d’un  lit  do  pierre  de  savon,  se  trouvent  des  schistes 
nacrés  et  ehloritoïdes  au  dix-septième  lot  du  quinzième  rang.  Ils  ren-  • 
ferment,  sur  une  épaisseur  vertieale  d’environ  trente  toises,  trois  lits  do 
trois  à trente-neuf  pouces  d’épaisseur,  marqués  de  sulfures  de  cuivre 
vitreux,  bigarrés  et  pyriteux.  Les  couches  y sont  intersectées  par  plu- 
sieurs veines  de  quartz  et  de  spath  amer,  qui  sont  un  peu  obliques  à la 
direction  dos  couches.  Quelques-unes  do  eellos-ci  contiennent  certaines 
quantités  do  ces  mêmes  minerais  propres  à être  exploitées,  et  les  travaux 
de  la  Compagnie  canadienne  et  anglaise  des  mines  de  cuivre,  ont  montré 
qu’elles  contiennent  du  minorai  à une  profondeur  de  plus  de  trente  toises. 

Ces  veines  se  continuent  vers  le  nord-est,  et  on  en  rencontre  de  semblables 
dans  le  rang  de  Ste.  Marguerite  do  la  seigneurie  de  St.  Giles,  à environ 
six  milles  de  distance,  où  elles  sont  caractérisées  par  les  mêmes  minerais 


Digitized  by  Google 


272 


GÉOLOGIE  Dü  CANADA. 


[Chat.  XI. 


St.  GUea. 


l'rtmpton. 


Ririèra  da  Sad. 


de  cuivre.  Au  quatorzième  lot  du  même  rang  de  Leeds,  il  se  trouve  une 
veine  qui  coupe  un  lot  de  stéatito  et  qui  contient,  dans  une  pâte  gros- 
sièrement cristalline,  du  spath  amer  mêlé  avec  du  talc,  du  cuivre  limoneux, 
du  fer  oligistc  et  de  petites  quantités  d’or  natif. 

Depuis  l’église  de  St.  Sylvestre,  dans  la  seigneurie  de  St.  Gilcs,  qui  est 
à quatre  milles  au  nord,  à travers  les  couches,  à partir  do  la  bande  do  dolo- 
mie qu’on  a mentionnée,  il  y a,  sur  ime  largeur  transversale  d’environ 
cinq  milles,  jusqu’aux  bras  de  la  rivière  Beaurivage,  quatre  bandes 
do  conglomérat  calcaire  magnésien.  Quelques-unes  peuvent  être 
les  répétitions  des  autres  ; mais  leur  affleurement  paraît  être  dû 
à une  anticliualo  qui  divise  le  bassin  synclinal  principal  en  deux  bassins 
subordonnés.  Celui  qui  est  le  plus  au  sud  paraît  maintenir  sa  direction 
à environ  un  mille  au  nord-ouest  du  chemin  do  St.  Silvestre  à Ste.  Mar- 
guerite, atteignant  la  Chaudière  à une  distance  à peu  près  égale  au-des- 
sous de  l’église  de  Ste.  Marie  ; et  il  s’avance  de  là  sur  l’Etchcmin,  à envi- 
ron un  demi  mille  au-dessous  de  l’église  de  St.  Anselme. 

Un  peu  au  sud-est  de  cette  bande  vient  une  aire  qui  est  occupée  par  des 
roches  rouges  et  vertes  qui,  représentant  probablement  la  série  de  Sillcry, 
montrent  la  partie  la  plus  basse  de  la  synclinalc,  et  présentent  on  quel- 
ques endroits  les  mêmes  caractères  chloritiqucs  et  épiJotiques  que  celles 
de  Cranboume  et  St.  Joseph  plus  au  sud.  L’aire  sur  laquelle  se 
trouvent  les  couches,  commence  près  de  la  Chaudière  et  se  continue  sur 
près  do  vingt  milles  vers  le  nord-est,  à travers  les  seigneuries  do  Ste. 
Marie  et  Joliette  dans  celle  de  St.  Gervais,  et  s’étend  peut-être  beaucoup 
plus  loin.  Dana  St.  Gervais  elle  sc  trouve  entre  l’église  de  St.  Lazare  et 
la  ligne  nord  du  canton  de  Frampton  où  elle  a une  largeur  d’environ  cinq 
milles.  Dans  la  seigneurie  de  Ste.  Marie  elle  est  caractérisée,  du  côté 
sud,  par  la  présence  d’un  sulfure  de  cuivre  bigarré  dans  un  schiste  rouge, 
tout  près  d’un  lit  calcaire  magnésien  ferrugineux.  La  distance  entre 
cette  mro  et  son  équivalente  au  sud,  à travers  la  ]>artie  orientale  de 
Frampton,  est  d’environ  dix  milles.  Dans  ce  canton,  l’axe  de  l’anticlinale 
de  St.  Joseph  |>araît  être  dirigé  vers  le  plus  haut  pic  des  montagnes  qui 
sont  .dans  le  canton  de  Buckland,  à environ  dix  milles  vers  l'est.  Bien 
que  les  couches  de  ces  montagnes  n’aient  point  encore  été  examinées,  on 
suppose  qu’elles  appartiennent  à la  même  partie  du  groupe  de  Québec  que 
les  monts  dans  Orford,  Ilam,  Adstock,  et  qu’elles  sont  composées  de  roches 
feldspathiques. 

Avant  d’arriver  à l’axe  anticlinalo  de  la  rivière  Bayer,  on  trouve,  dans 
la  synclinale  dont  cet  axe  est  la  limite  au  nord-ouest,  deux  autres  aires 
do  roches  rouges  et  vertes,  que  l’on  considère  comme  équivalentes  aux 
grès  de  Sillery.  Elles  sont  situées  de  chaque  côté  de  la  rivière  du  Sud 
dans  la  partie  inférieure  de  son  cours.  L’aire  du  sud  s’étend  du  chemin 
fait  par  le  gouvernement  vis-à-vis  do  l’église  St.  Pierre  dans  Lépinay,  à 
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environ  douze  milles  vers  le  sud-ouest  et  probablement  aussi  loin  vers  le 
nord-est.  On  l’a  examinée  sur  une  largeur  de  quatre  milles  en  tirant  vers 
le  sud,  le  long  du  chemin  ; et_  il  paraît  probable  qu’au  nord-est  de  St. 
Lazare,  au-dessus  de  la  petite  anticlinalo  indiquée  par  les  conglomérats 
magnésiens,  elle  joigne  l’aire  de  St.  Gervais,  des  roches  de  Sillery,  dans 
leur  plongemcnt  dans  les  cantons  d’Armagh  et  Ashburton.  La  fonnation 
de  Sillery,  au  ndrd  de  la  rivière  du  Sud,  occupe  la  plus  grande  partie  de 
l’espace  entre  ce  cours  d’eau  et  le  St.  Laurent.  La  limite  scptentriomde 
remonte  la  vallée  de  la  Bayer  et  la  superficie  s’étend  longitudinalement 
sur  une  distance  d’environ  vingt-trois  milles  de  St.  Thomas,  au  voisinage 
de  St.  Charles  dans  le  canton  de  Livaudière. 

Les  grès  dans  ces  deux  régions  des  deux  côtés  de  la  rivière  du  Sud, 
sont  massifs  ; du  côté  du  nord,  ils  sont  souvent  grossiers  et  générale- 
ment verts,  tandis  que  les  schistes  qui  séparent  les  masses  sont  commu- 
nément rouges.  Il  n’y  a pas  aussi  fréquemment  des  lits  grossière  du 
côté  du  sud  ; et  lit  la  couleur  rouge  n’est  pas  restreinte  aux  schistes  ; 
mais  elle  caractérise  aussi  les  grès,  qui  sont  aussi  souvent  rouges  que 
verts.  Le  long  de  la  vallée  entre  les  deux  sujierficies,  des  lits  épais  do 
quarzitc  granulaire  blanche  et  grise,  s’avançant  de  dessous  les  couches  de 
Sillery,  sont  exposées  en  grande  quantité  et  renferment  fréquemment  des 
bandes  de  calcaire  congloméré  dans  une  pâte  arénacéc,  qui  varie  en 
épaisseur  d’un  â six  pieds. 

On  voit  sur  une  grande  étendue  vers  le  nord-est  des  quartzites  semblables 
à celles-ci.  A environ  six  on  sept  milles  du  rivage  du  St.  Laurent,  k 
rlslet,  elles  forment  une  crête  très  élévéc,  dont  la  largeur  est  d’environ 
deux  milles  et  demi  dans  les  seigneuries  de  l’Islet  et  Lessard.  Les  quart- 
zites sont  flanquées  des  deux  côtés  de  grès  verts,  interstratifiés  parfois  do 
schistes  rouges.  Du  côté  du  sud,  ces  quartzites  paraissent  se  continuer 
sur  une  distance  do  six  à sept  milles  à travers  les  couches,  et  se  retrouvent 
de  nouveau  vers  la  limite  de  la  Province,  environ  quatorze  milles  plus  loin. 
On  n’a  pas  encore  examiné  l’intervalle  entre  ces  positions.  Sur  le  côté 
nord  des  quartzites,  les  grès  verts  approchent  un  peu  du  gris,  et  près  du 
St.  Laurent  iis  présentent  des  bandes  interstratifiées  do  conglomérat  ren- 
fermant des  cailloux  calcaires  et  siliceux. 

La  crête  de  quartzite  de  l’Islet  et  Lessard  paraît  constituer  une  anticli- 
nale  qui  correspond  à celle  de  St.  Joseph.  En  s’avançant  vers  le  nord- 
est,  la  crête  s'approche  graduellement  de  la  côte,  et  à Ste.  Annc-de-la- 
Pocatière,  qui  est  â environ  vingt  milles  au-dessous  de  l’Islct,  le  côté  nord 
des  quartzites  est  à peine  éloigné  d’un  demi  mille  du  St.  Laurent,  où  le 
plongement  est  vers  le  nord,  d’environ  trente  degrés.  Les  quartzites  sont 
là  interstratifiées  d’une  bande  de  conglomérat  grossier,  de  près  de  cent 
pieds  d’épiûsseur.  Il  contient  des  masses  calcaires  et  siliceuses,  dont  quel- 
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ques-nnes  sont  composées  de  calcaire  d’un  gris  clair  et  ont  de  deux  à trois 
pieds  de  diamètre.  Près  de  l’embouchure  de  la  rivière  Quelle,  il  y a des 
lits  de  grès  calcaire  gris,  interstratidés  de  quelques  couches  de  calcaire 
arénacé  gris  de  deux  à six  pieds  d’épaisseur,  associés  avec  quelques  schistes 
rouges.  On  suppose  que  ceux-ci  sont  un  peu  au-dessus  des  quartzites  ; 
iis  sont  intéressants  par  le  fait  que  dans  des  couches  lenticulaires  de 
conglomérat  calcaire,  renfermées  dans  les  calcaires  grjs  et  les  schistes 
rouges,  il  y a des  nodules  phosphatiques  noirs,  qui  ressemblent  à des 
coprolithes,  disséminés  en  grande  quantité  dans  des  lambeaux  détachés. 
On  a trouvé  avec  ces  nodules  un  curieux  fossile  cylindrique  creux,  d’un 
pouce  et  demi  de  longueur  et  d’un  quart  de  pouce  de  diamètre.  Mince  à 
\ui  bout  il  s’agrandit  graduellement  par  l’épaississement  de  la  substance, 
et  l’autre  extrémité  devient  extérieurement  un  peu  triangulaire,  tandis  que 
la  cavité  reste  ü peu  près  cylindrique.  Ce  spécimen  ressemble  beaucoup 
à un  fragment  d’os,  et  il  est  composé  de  phosphate  de  chaux  ; mais  n’ayant 
aucune  structure  osseuse,  ce  peut  être  une  partie  d’un  Serpulüe».  Comme 
on  l’a  déjà  dit,  SerpulUes  se  trouve  avec  des  nodules  phosphatiques 
semblables,  dans  la  partie  inférieure  de  la  formation  de  Chazy,  qui  ne 
serait  probablement  pas  beaucoup  au-dessus  de  l’horizon  de  cette  localité 
à la  rivière  Quelle. 

Les  quarzites  s’avancent  sur  la  côte  entre  Kamouraska  et  St.  André,  et 
il  y a dans  ce  voisinage  plusieurs  hauteurs,  qui  s’élèvent  parallèlement  les 
unes  aux  autres  et  qui  paraissent  être  composées  de  quartzite  granulaire. 
Immédiatement  au-dessous  de  Kamouraska,  les  a£9eurements  sont  compris 
dans  une  largeur  d’environ  deux  milles  et  demi  ; mais  ils  sont  plus  étroits 
près  de  St.  André,  dans  une  localité  désignée  sous  les  nom  des  Caps, 
d’après  les  éminences  rocheuses  abruptes  qui  s’y  trouvent,  la  largeur 
n’ayant  qu’un  mille.  Là  les  côtés  et  les  sommets  de  trois  montagnes 
paraissent  être  formés  successivement  par  les  mêmes  quartzites  granulaires, 
dont  l’épaisseur,  ainsi  qu’elle  apparaît  dans  un  endroit,  semble  être  d’envi- 
ron 200  pieds.  Les  îles  au  Pèlerin,  qui  sont  vis-à-vis  do  St.  André,  sont 
aussi  composées  de  la  même  roche  ; la  largeur  des  quartzites,  y compris  ces 
îles,  serait  là  d’environ  trois  milles  et  demi. 

Des  lits  subordonnés  aux  mêmes  couches  se  continuent  jusqu’à  la 
Rivière-du-Loup,  dont  plusieurs  ont  un  caractère  congloméré  ; et 
entre  la  côte  en  cet  endroit  et  le  lac  de  Témisconata,  dont  la  distance 
est  d’environ  trente  milles,  qui  est  la  largeur  totale  occupée  par  la  groupe 
de  Québec  dans  cette  région,  aucune  roche  inférieure  à ces  quartzites, 
n’apparaît.  Aux  distances  de  six  et  huit  milles  de  la  côte,  il  y a des  indi- 
ces de  répétitions  do  la  quartzite,  aménée  à la  surface  très  probable- 
ment sur  deux  anticlinalesi,  mais  on  n’a  vu  aucun  des  conglomérats  de  cal- 
caire associé  avec  quartzites  sur  la  côte.  Les  couches  les  plus  élevées 
de  la  série  qu’on  a observée  sur  cette  ligue  se  trouvent  à douze  milles  de 
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la  côte  à travers  les  couches  entre  le  ruisseau  des  Roches,  affluent  de  la 
rivière  de  l’tle  Verte  qui  se  jette  dans  le  St.  Laurent,  et  le  petit  St.  Fran- 
çois, tributaire  de  la  rivière  St.  Jean.  _La  distance  entre  ces  cours  d’eau, 
qui  est  de  quatre  milles,  est  occupée  par  les  grès  de  Sillery,  qui  forme  là 
une  crête  très  dentelée. 

Sur  le  St.  Laurent,  à environ  deux  milles  au-dessous  de  la  Rivière-  iied«cicoun« 
du-Loup,  il  y a une  bande  étroite  do  grès  verts  du  terrain  de  Sillery, 
qui  s'étend  environ  deux  milles  sur  le  rivage.  H s’en  présente  une 
antre  un  peu  plus  bas,  qui  comprend  l’île  de  Cacouna  et  qui  s’étend  de  là 
jusqu’à  la  rivière  de  l’île  Verte.  Elle  a une  longueur  totale  d’environ  , 
douze  milles  ; et  quoiqu’elle  n’ait  qu’un  demi  mille  de  large,  elle  présente 
plusieurs  plis  subordonnés  à la  forme  synclinale.  A environ  un  mille  en 
deçà  de  ces  positions,  les  quartzites,  avec  de  minces  grès  calcaires  gris,  des 
calcaires  arénacés  gris,  et  des  conglomérats  de  calcaire  apparaissent  par 
intervalles  sur  toute  la  distance,  avec  des  schistes  rouges,  verts,  et  noirs, 
parmi  ces  grès  et  au-dessus.  Entre  la  rivière  de  l’île  Verte  et  Métis,  qui 
est  à soixante-quinze  milles  plus  loin,  la  cête  est  occupée  seulement  par 
les  couches  inférieures. 

Aux  Trois-Pistolos,  dans  une  section  de  700  pieds  à travers  les  couches,  Troii-F<>toin. 
150  pieds  à la  base,  consistent  en  grès  calcaires  gris  et  en  conglomérats 
de  calcaire  grossier,  celui-ci  comprenant  un  tiers  de  ce  montant,  et  neuf 
lits  de  deux  à seize  pieds  d’épaisseur.  La  pâte  des  conglomérats  est  for- 
mée d’un  grès  calcaire  gris  ; et  les  masses  arrondies  qu’elle  contient,  con- 
sistent en  quartz,  et  parfois  en  diorite  amygdaloïdal  avec  du  calcaire.  H 
y a des  masses  de  calcmre  et  de  diorite  qui  pèsent  d’une  livre  à un  ton- 
neau, tandis  que  les  cailloux  de  quartz  excèdent  rarement  une  once.  Le 
reste  des  couches  consiste  principalement  en  schiste  rouge  et  vert,  avec 
du  calcaire  compacte  blanc  verdâtre  à lits  minces,  et  une  bande  de 
schiste  noir. 

Dana  le  voisinage  du  port  du  Bic,  il  y a un  grand  développement  de  portdaBio. 
conglomérats  de  calcaire,  et  de  grès  calcaires  qui  leur  sont  associés  ; et 
c’est  à la  résistance  que  ceux-ci  ont  présenté  aux  agents  destructeurs  qui 
ont  usé  les  autres  roches  de  la  côte,  qu’est  dû  le  port  du  Bic.  On  peut 
obtenir  beaucoup  de  détmls  intéressants  sur  la  structure  des  couches  dans 
le  voisinage  du  Bic  ; mais,  faute  de  temps,  on  n’a  point  encore  essayé  d’en 
fiûre  une  investigation  très  minutieuse.  On  manque  encore  d’un  grand 
nombre  de  faits  nécessaires  à l’intelligence  des  couches  dans  oc  district. 

Un  chose  certaine,  cependant,  c’est  la  présence  d’une  petite  superficie  de  la 
série  de  grès  verts  de  Sillery,  qui  fournit  les  moyens  de  déterminer  le 
sommet  des  roches  sous-jacentes  environnantes.  La  pointe  du  Bic  est  à en- 
viron deux  milles  plus  bas  que  le  port,  et  l’on  trouve  les  grès  dont  il  s’agit 
à environ  trois  quarts  de  mille  depuis  l’anse  qui  est  au-dessous  de  la 
pointe.  La  direction  de  l’axe  synclinal  est  N.  65<>  E.  et  rûre  des  grès 
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a trois  quarts  de  mille  de  longueur  sur  250  verges  de  largeur.  Les  grès 
parussent  environnées  par  des  schistes  rouges  et  verts,  et  les  conglomé- 
rats de  calcaire  viennent  dans  leur  propre  place  en  dehors  des  schistes. 
Les  relations  des  couches  sont  ici  beaucoup  mieux  exposées  que  dans  plu- 
sieurs autres  endroits,  les  grès  étant  comparativement  de  niveau,  et  aucun 
des  plongomcnts  n’étant  retourné. 

Dans  le  voisinage  de  Métis  se  trouvent  renfermées  dans  une  bande  de 
conglomérat,  qui  pourrait  être  une  continuation  de  celle  des  Trois-Pistoles, 
des  masses  encore  plus  grandes  que  celles  qu’on  a déjà  mentionnées.  L’é- 
paisseur totale  de  la  bande  est  d’environ  200  pieds,  et  consiste  en  plu- 
sieurs altarnances  de  quartzite  granulaire  blanche  et  de  conglomérat  cal- 
caire, en  quantité  à peu  près  égale.  Parmi  les  galets,  on  en  a mesuré  un 
de  calcaire  gris  foncé  et  on  en  évalue  la  pesanteur  à douze  tonneaux.  Un 
autre  qu’on  avait  longtemps  exploité  pour  en  faire  de  la  chaux  avait  encore 
onze  pieds  de  long  sur  six  de  large,  et  l’on  suppose  que  son  volume  actuel 
ne  contient  pas  moins  de  vingt-cinq  tonneaux  de  calcaire.  Les  galets  se 
trouvent  dans  des  affleurements  de  la  roche  séparés  les  uns  des  autres, 
mais  qui  sont  parallèles  sur  les  côtés  opposés  d’une  anticlinale,  l’un  se 
trouvant  à l’issue  de  la  rivière  Métis  et  l’autre  à un  demi  mille  vers  le 
sud.  Ces  deux  affleurements  plongent  vers  le  sud  à un  angle  de  trente  à 
quarante  degrés  ; le  plongement  vers  le  nord  semblerait  ainsi  être  re- 
tourné. 

A moins  d’un  demi  mille  au  delà  de  l’affleurement  du  conglomérat  le 
plus  au  sud,  se  trouve  un  escarpement  de  grès  du  terrain  de  Sillery  ap- 
partenant à l’aire  d’une  sjnclinale  qui  s’étend  dans  une  direction  assez 
régulière,  sur  une  distance  de  trente-cinq  milles,  depuis  le  côté  sud  de  la 
bme  du  Petit-Métis  jusqu’à  la  rivière  de  llimouski,  derrière  la  seigneurie 
de  ce  nom,  où  son  extrémité  est  à plus  de  cinq  milles  du  fleuve.  Sa 
plus  grande  largeur  est  d’environ  deux  milles  ; mais  à l’est  de  la  seigneu- 
rie de  Rimouski  elle  se  réduit  à quelques  verges  ; et  plus  loin  vers  l’ouest 
elle  atteint  jusqu’à  environ  un  demi  mille,  tandis  qu’elle  est  probable- 
ment coupée  en  deux  parties  par  la  rivière  du  Grand-Métis.  A l’embou- 
chure de  la  rivière  du  Petit-Métis,  les  grès  verts  se  plient  sur  l’axe  de 
l’anticlinale,  qui,  comme  on  vient  de  le  dire,  aficcte  la  bande  de  conglomé- 
rat grossier  un  peu  vers  le  sud,  et  s’étend  sur  toute  la  péninsule  de  la 
pointe  Métis.  Du  côté  du  sud-est  ils  sc  plient  sur  un  autre  axe  paral- 
lèle au  premier  et  s’avancent  dans  une  aire  synclinale,  qui  court  dans  la 
vallée  de  la  Neigette  sur  le  côté  nord-ouest,  traversant  la  rivière  du  Grand- 
Métis  à environ  trois  milles  au-dessus  de  l’embouchure  de  la  Neigette. 
Sur  le  côté  sud-est  de  la  Neigette,  s’étend  une  autre  aire  synclinale  pa- 
rallèle des  grès  composant  le  mont  Commis,  qui  aune  longueur  d’environ 
douze  milles,  et  une  largeur  de  deux  à peu  près,  et  est  borné  à l’extré- 
mité nord-est  par  la  rivière  du  Grand-Métis. 
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Sur  la  rivière  de  Rimouski  la  largeur  du  groupe  de  Québec  n’excède  rivUk  du 
pas  sept  milles,  mais  sur  celle  du  Grand-Métis,  elle  atteint  jusqu’à  * ‘>**‘'**“*’- 
près  de  seize,  tandis  que  sur  la  Matanc  elle  est  de  dix-neuf  milles.  Sur 
la  distance  de  trente  et  un  mille  du  Petit-Métis  à la  Longue-Pointe,  qui  se 
termine  à sept  milles  au-dessous  do  ’la  Matane,  la  côte  est  formée  des 
schistes  intermédiaires  entre  les  conglomérats  et  les  grès  de  Sillery,  à 
l’exception  d’un  endroit  à environ  sept  milles  au-dessous  de  la  Laie  du 
Petit-Métis,  et  d’un  petit  intervalle  à environ  un  mille  au-dessous  de  la 
petite  rivière  Blanche,  où  les  couches  du  terrain  de  Sillery,  appartenant 
aux  aires  qui  forment  le  lit  du  St.  Laurent,  viennent  aboutir  sur  la 
rive.  Bien  qu’il  paraisse  y avoir  plusieurs  petits  plis  dans  les  couches, 
la  côte  et  la  direction  des  couches  semblent  à peu  près  coïncider  sur 
toute  la  distance,  et  la  plupart  des  affleurements  consistent  en  schistes 
rouges,  verts_  et  noirs,  qui  no  sont  pas  beaucoup  au-dessous  de  la  formation 
de  Sillery.  Dans  un  ou  deux  endroits,  cependant,  le  sommet  des  conglo- 
mérats de  calcaire  et  des  grès  calcaires  de  la  formation  de  Lévis  vient 
affleurer.  Les  schistes  noirs,  près  de  la  rivière  Tartigo,  présentent  des  en- 
crinites  et  des  coquilles  brisées,  qui  sont  trop  obscures  pour  être  spécifiées. 

Entre  la  Longue-Pointe  et  la  rivière  au  Marsouin,  il  y a une  distance 
d’environ  soixante-trois  milles.  Sur  cette  étendue  la  ligne  littorale  inter-  fonMUon  de 
secte  longitudinalement  quatre  aires  synclinales  occupées  par  les  grès 
verts  du  terrain  de  Sillery,  avec  quelques  schistes  rouges  interstratifiés. 

La  première,  depuis  la  Longue-Pointe  jusqu’au  voisinage  des  Crapauds, 
distance  d’environ  vingt  milles,  et  un  mille  de  plus  dans  l’intérieur,  à l’ex- 
trémité occidentale,  a une  largeur  d’un  à deux  milles.  La  seconde, 
d’une  longueur  de  quatre  milles  entre  la  rivière  du  petit  Michaud  et  celle 
du  grand  Capucin,  n’est  qu’une  petite  bande,  d’une  largeur  q>û  dépasse 
rarement  un  quart  de  mille.  La  troisième,  entre  le  cap  Chatte  et  l’embou- 
chure de  la  rivière  Chatte  et  au  delà,  à l’intérieut,  s’avance  sur  une  distance 
additionelle  d’environ  doux  milles.  La  quatrième,  d’une  longueur  de  dix- 
huit  milles  sur  la  ligne  littorale,  s’étend  dans  l’intérieur  à environ  un  mille 
plus  loin  et  a une  largeur  de  peut-être  trois  milles,  formant  une  mon- 
tagne d’environ  1000  pieds  de  hauteur.  Ces  aires  sont  probablement  tout 
à fait  dans  le  cours  d’une  synclinale,  à laquelle  est  subordonnée,  dans 
le  premier  et  le  quatrième  bassin,  une  ondulation  qui  les  divise  chacun  en 
deux  bassins  secondaires.  Les  plongcments  sur  les  côtés  sud  semblent  être 
généralement  retournés. 

Les  grès  dans  ces  quatre  aires  sont  communément  gris,  devenant  gris  non*iie-Poinie. 
jaunâtre  à l’air  et  sont  le  plus  souvent  massifs.  Lés  lits  qui  affleurent  à 
environ  un  mille  au-dessous  de  la  Longue-Pointe  ont  de  six  pouces  à six 
pieds  d’épaisseur  et  sont  très  unis.  La  roche  qui  les  compose  est  à grains 
fins,  et  tandis  que  la  partie  principale  paraît  ne  point  contenir  de  carbo- 
nate de  chaux,  il  se  trouve  des  morceaux  de  différentes  formes  et  de  diffé- 
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rentes  grandeors  rariant  d’un  à plusieurs'  pouces  de  diamètre,  qui  sont 
calcaires.  Les  grès,  par  intervalles  irréguliers,  sont  intercalés  avec  des 
schistes  rouges  et  verts  qui  renferment  des  lits  d’un  vert  grisâtre,  d’un  à 
six  pouces  d’épaisseur,  qui  deviennent  à l’air  d’un  jaune  blanchâtre,  et  qui 
sont  probablement  magnésiens.  Les  schistes  rouges  sont  mouchetés  et 
veinés  de  vert,  et  les  verts  de  rouge.  La  côte,  le  long  de  cette  masse  de 
roches  de  Sillery,  est  escarpée  et  dentelée,  et  en  grande  partie  inaccessible. 
A la  pointe  à la  Baleine,  elle  s’élève  en  un  promontoire  escarpé,  qui  pré- 
sente une  face  verticale  de'tSO  pieds  au  St.  Laurent,  et  s’élève  immédia- 
tement dans  une  hauteur  probablement  de  800  pieds. 

Comme  on  le  voit  dans  l’aire  la  plus  basse,  les  calcaires  sont  un  mé- 
lange de  grains  de  quartz  et  de  feldspath,  et  parfois  de  mica.  Ils  sont  en 
général  à grains  assez  fins,  mais  quelquefois  assez  grossiers,  et  même  ap- 
prochent du  caractère  de  conglomérat  ; ils  contiennent  de  petits  cailloux 
de  quartz  blanc,  quelques-uns  de  calcitc,  ressemblant  à des  cristaux  usés, 
et  quelquefois  un  grand  nombre  de  cailloux  plats  de  schiste  noir,  avec 
quelques  paillettes  tendres  opaques  comme  du  kaolin.  La  roche  renferme 
fréquemment  des  sphères  arénacées  de  difiérentes  grandeurs,  ayant  jus- 
qu’à six  pouces  de  diamètre,  qui  sont  d’une  couleur  plus  claire  que  Ht 
masse.  Sous  l’influence  atmosphérique,  il  se  creuse  à sa  surface  des  trous 
de  dlfiérentcs  formes  et  de  divcœes  grandeurs,  ayant  entre  eux  des  divi- 
sions minces,  mais  bien  définies,  provenant  probablement  d’une  distribu- 
tion inégale  de  matière  calcaire.  La  pierre  est  un  peu  tendre,  et  parait 
s’user  rapidement.  Quand  les  couches  sont  verticales,  ou  à peu  près,  l’ac- 
tion de  l’eau,  entre  la  ligne  de  la  haute  mer  et  celle  de  la  basse  les  divise 
en  pilliers,  quelquefois  de  trente  pieds  de  haut  et  de  quatre  à cinq  de 
largeur  ; ils  sont  communément  plus  petits  à la  base  qu’au  sommet,  pro- 
duisant parfois  un  eflfet  très  pittoresque.  Doux  de  ces  pilliers  se  trouvent 
près  de  deux  petites  pêcheries  au-dessous  de  Ste.  Ânne-des-Monts,  qu’on 
appelle,  pour  cette  raison,  cap  Tourelle  ; on  voit  les  restes  de  beaucoup 
d’autres  dans  le  voisinage.  Il  y en  a un  semblable  à l’extrémité  inférieure 
de  la  seconde  aire  de  grès,  près  de  l'embouchure  de  la  rivière  au  Ca- 
pucin. , 

Les  intervalles  sur  la  côte  entre  ces  quatre  aires  sont  en  plus  grands 
partie  occupés  par  des  schistes  rouges,  verts  et  noirs,  qui  viennent  immé- 
diatement au-dessous  des  couches  de  SUlery,  et  parfois,  comme  à l’embou- 
chure de  la  rivière  au  grand  Capucin,  du  sulfure  do  cuivre  jaune.  Dans 
quelques  endroits,  il  y a do  grands  développements  des  conglomérats 
encore  plus  bas  très  bien  exposés.  Les  principaux  do  ces  affleurements 
sont  aux  Crapauds  et  aux  Islets  ; ils  sont  tbus  deux  dans  la  première  et  la 
seconde  aire,  et  dans  une  élévation  à l’est  do  la  rivière  Chatte  entre  la 
troisième  et  la  quatrième.  L’affleurement  aux  Crapauds  présente  une 
épaisseur  de  près  de  700  pieds,'  qui,  à l’exception  de  vingt  pieds  do  schiste 
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noir  à la  base,  consiste  en  un  grès  un  peu  calcaire  d’un  gris  clair,  ressem- 
blant à de  la  quartzite,  et  en  conglomérats  de  calcaire,  stratifiés  altcr- 
natirement  en  masses  de  six  à cent  cinquante  pieds  d’épaisseur.  Une 
masse  de  conglomérat  vers  le  haut  présente  des  cailloux  et  des  galets 
de  calcaire  gris  compacte,  pesant  depuis  une  once  jusqu’à  plusieurs 
tonneaux,  arec  de  plus  petites  masses  de  calcaire  noir  et  parfois  de  masses 
de  diorite  amygdaloïdal,  pesant  d’une  à trente  livres.  Une  couche  de 
grès  gris,  vers  le  bas,  a une  épaisseur  do  137  pieds,  sans  subdivisions  ap- 
parentes. 

Les  affleurements  aux  Islets  sont  formés  des  mêmes  grès  calcaires  gris,  lm  iiieu. 
composés  de  grains' de  quartz  translucides  incolores  de  la  grosseur  d’une 
ifite  d’épingle,  cimentés  par  de  la  matière  calcaire.  Les  lits  ont  d’un  à 
deux  pieds  d’épaisseur.  Les  grès  sont  interstratifiés  d’une  quantité  égale 
et  peut-être  plus  grande  de  lits  de  conglomérat  d’un  à trois  pieds  d’épais- 
«eur,  consistant  en  masses  rondes  et  aplaties  de  calcaire  gris  et  noir,  d.ms 
une  pâte  de  grès  calcaire  semblable  à celle  des  lits.  Les  crevasses  dans 
ces  couches  sont  souvent  remplies  d’un  minéral  carboncux  ressemblant  à 
du  charbon  de  terre,  lequel  est  identique  au  bitume  altéré  de  l’île  d’Or- 
léans. Ces  roches  sont  intercalées  avec  des  schistes  noir  foncé  contenant  dos 
graptolithos  Obscures  semblables  à celles  de  la  Pointe-Lévis.  La  cête  compo- 
sée de  ces  grès  et  de  ces  conglomératsde  calcaire,  est,  dans  ces  localités, 
teès  dentelée  et  accidentée  ; mais  bien  qu’une  falaise  un  pou  escarpée 
a^lève  sur  la  rive,  le  pays  est  généralement  plat. 

Quoique  l’on  considère  les  roches  à la  pointe  et  à la  rivière  Chatte,  Rivière  chette. 
comme  étant  exactement  équivaientes  aux  masses  précédentes,  elles  sont 
d’un  caractère  un  peu  différent.  Elles  consistent  en  un  lit  de  calcaire  oo- 
litiiiqne  gris  d’environ  douze  pieds  d’épusseur,  suivis  d’un  lit  plus  mince 
de  conglomérat  calcaire,  et  d’une  masse  à lits  minces,  gris  foncé,  qui 
jaunit  à l’air  et  qui  est  probablement  un  calcaire  magnésien,  interstratifié 
de  bandes  minces  de  schiste  bitumineux  noir,  et  parfois  de  lits  plus  épais 
renfermant  des  nodules  de  calcaire  arénacé.  Ceux-ci  soutirés  bien  expo- 
sés dans  un  lit  de  schiste  bitumineux  argileux  à la  partie  supérieure,  oh 
les  nodules  ressemblent  à du  septaire,  et  sont  quelquefois  composés  de 
cailloux  de  couleur  gris-olive  foncé,  qui  se  change  à l’air  en  un  rouge  sale, 
dans  lesquels  les  crevasses  ou  les  fissures  renferment  le  minéral  carboncux 
nmr,  qu’on  a mentionné  plus  haut.  Ces  lits  ont  une  épaisseur  totale  d’en- 
TÏron  240  pieds  ; et  quelques-uns,  composés  de  schistes  noirs,  contiennent 
¥hyüograptu*,  un  des  genres  de  graptolithes  qu’on  trouve  à la  Pointe-Lévis, 

Us  sont  suivis  d’une  séri.e  de  schistes  argileux  qui  sont  gris  sur  une  cin- 
quantaine de  pieds  vers  le  bas,  rouges,  veinés  et  mouchetés  en  partie  de 
Tert  sur  280  pieds  au  milieu,  et  verts,  veinés  de  rouge  sur  120  pieds  vers 
le  haut.  Sur  ces  schistes  repose  un  lit  de  conglomérat  calcaire  oolithique 
gris  inégal,  ayant  quelquefois  vingt  -pieds  d’épiûsseur  ; ils  sont  suivis 
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de  lits  alternatifs  de  schiste  noir  et  de  grès  gris  clair  et  foncé,  dans  quel- 
ques-uns desquels  il  se  trouve  de  petites  taches  de  blende.  Après  ceux-ci 
viennent  des  schistes  verts  veinés  de  noir,  ensuite  des  schistes  noirs  très 
pyritifères,  et  alternant  avec  eux  vers  le  haut  des  grès  calcaires  minces 
gris  et  arénacés,  terminés  par  une  autre  bande  de  conglomérat  cal- 
caire oolithique  gris  et  une  de  grès  calcaire  gris  grossier.  L’épaisseur 
de  cette  portion  peut  avoir  .500  pieds,  et  toute  la  masse  environ 
1140  pieds.  Il  se  trouve  des  schistes  rouges,  des  verts,  des  noirs  et  deS 
conglomérats  de  calcaire  sur  plusieurs  milles,  depuis  la  côte  en  remontant 
la  Matanne,  la  Chatte  et  la  rivière  Ste.  Ahne,  dans  des  endroits  qui  sem- 
blent indiquer  la  continuation  de  semblables  couches  le  long  du  côté  sud 
de  la  synclinale  générale,  qui  renferme  quatre  aires  du  terrain  de  Sillery. 
Cependant  aucun  des  affleurements  ne  montre  des  masses  de  conglomérat 
au.ssi  importantes  que  ceux  de  la  côte. 

Les  montagnes  Shickshock,  entre  les  rivières  Matanne  et  Ste.  Anne, 
ont  une  longueur  d’environ  soixante  milles,  sur  une  largeur,  à l’extrémité 
sud-ouest,  d’environ  cinq  milles,  et  vis-à-vis  de  Ste.  Anne-des-Monts, 
d’environ  neuf  milles.  L’axe  de  la  chaîne  est  presque  parallèle  à la  côte 
du  St.  Laurent,  de  laquelle  le  flanc  nord-ouest  est  éloigné  d’environ  seize 
milles  en  face  de  la  Longue-Pointe,  et  de  onze  milles  sur  la  rivière  Ste. 
Anne.  Comme  on  l’a  déjà  dit,  Iqurs  pics  principaux  s'élèvent  à des  hau- 
teurs de  3000  à près  do  4000  pieds  au-dessus  du  St.  Laurent  et  à plus 
de  2000  pieds  au-dessus  de  la  contrée  environnante.  Toute  la  chaîne 
semble  avoir  une  structure  synclinale  avec  une  ondulation  le  long  du 
milieu,  divisant  le  bassin  principal  en  deux  bassins  subordonnés.  Les 
roches  qui  la  constituent  sont  en  grande  partie  composées  d’épidosite, 
qui  est  un  mélange  intime  d’épidote  et  de  quartz.  Leur  couleur  ordinaire  est 
vert  jaunâtre  passant  quelquefois  à un  vert-olive,  ayant  la  dureté  et 
la  texture  du  jaspe.  Elles  ont  parfois  l’apparence  d’un  grès  vert  à grains 
compactes,  dans  lequel  les  lits  seraient  oblitérés  s’il  n’y  avait  point  des 
lignes  ténues  de  décoloration.  Dans  quelques  parties,  la  roche  verte  est 
mouchetée  de  rouge.  L’existence  do  fragments  schisteux  d’un  rouge  de 
jaspe,  qu’on  a trouvés  dans  ce  voisinagne,  rend  probable  l’idée  qu’il  y a des 
couches  de  ce  caractère.  Quelques-uns  des  lits  sont  chloritiques  ainsi 
qu'épidotiques,  et  quelques  parties  présentent  une  structure  fibreuse  et 
se  cassent  en  longs  éclats,  tandis  que  d’autres  ont  le  caractère  du  mica- 
shiste  et  se  divisent  en  lames  dont  les  surfaces  sont  couvertes  de  paillettes 
de  mica.  On  rencontre  quelquefois  des  lits  do  rqche  homblendique  très 
cristalline,  de  structure  schisteuse  et  renfermant  des  grenats  rouges  ; et 
de  grands  fragments  composés  de  quartz  blanc  et  de  feldspath  rouge  indi- 
quent l’e.xistencc  d’une  telle  roche  dans  le  voisinage,  mais  on  n’est  point 
sûr  si  elle  est  en  lits  ou  en  veines. 

Tout  près  de  la  base  méridionale  de  la  chaîne  de  Shickshock,  appartûs- 
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sent  des  roches  qui  appartiennent  à la  série  discordante  du  terr^ 
silurien  moyen  ; mais  le  long  do  la  base  septentrionale  les  conglomérats 
de  calcaire  et  les  couches  qui  leur  sont  associées  semblent  prévaloir.  On 
voit  ceux-ci  sur  la  rivière  Matane,  et  la  direction  générale  des  couches  les 
amènerait  en  avant  des  montagnes  à deux  ou  trois  milles  de  leur  base.  A 
un  mille  et  demi  de  la  rivière  à la  Truite  on  rencontre  des  schistes  épido- 
ûtes  semblables  à ceux  des  montagnes,  et  qui  en  sont  probablement  la 
continuation.  Le  long  de  cette  partie  de  la  rivière  Ste.  Anne,  dont  le 
cours  supérieur  se  tourne  vers  l’est  et  coule  le  long  du  pied  de  la  chaîne 
des  montagnes,  il  y a des  affleurements  de  conglomérats  calcaires  par 
intervalles  assez  rapprochés  sur  une  distance  d’environ  treize  milles.  Bien 
qu’on  n’en  n’ait  rencontré  aucun  sur  la  rivière  Chatte,  où  elle  s’approche 
de  la  chaîne  et  lui  est  parallèle,  on  trouve  des  calcaires  dans  la  partie 
inférieure  du  flanc  de  la  montagne  qui  peuvent  bien  être  éqmvalents,  et 
qui  sont  souvent  associés  avec  conglomérats  sur  la  côte. 

A l'extrémité  orientale  des  montagnes  Shickshock,  il  y a une  grande  scrpontinn 
exposition  de  serpentine  qui  parait  venir  au-dessus  des  conglomérats  cal- 
caires,  avec  une  bande  mince  de  schiste  noir  entre  la  bande  et  les  conglo- 
mérats, et  faire  un  contour  vers  l’épaulement  sud-est  de  la  chaîne,  formant 
le  mont  Albert,  un  des  principaux  pics.  Elle  se  continue  vers  le  sud-ouest 
sur  une  distance  considérable,  le  long  du  tributaire  de  la  rivière  de  la  Grande- 
Cascapédia,  constituant  le  flanc  sud  de  la  chaîne,  et  finalement  elle  disparaît 
sous  le  terrain  silurien  moyen  plus  loin.  L’épaisseur  de  cette  grande  masse 
de  serpentine  est  estimée  à environ  1000  pieds.  Le  tout  présente  des  évi- 
dences de  stratification,  très  claires  et  très  distinctes  dans  quelques  endroits 
et  plus  obscures  dans  d’autres.  Une  grande  partie  des  600  pieds  inférieurs 
est  d’un  vert  bouteille,  avec  des  lits  vers  le  haut  de  couleur  rougeâtre  et 
panachée  et  brun  verdâtre  très  parsemés  de  petits  cristaux  de  dial- 
lage.  Les  400  pieds  du  haut  montrent  très  bien  la  disposition  en  lits  par 
les  diflérences  de  couleurs  sur  les  tranches  changées  par  l’influence  atmos- 
phérique ainsi  que  sur  les  surfaces  qui  sont  nouvellement  exposées.  Les 
surfaces  exposées  à l’air  sont  marqués  d’une  série  de  bandes  rouges  et 
blanches  opaques,  les  blanches  étant  plus  larges  que  les  rouges;  biles 
varient  d’une  ligne  et  demie  â un  pouce,  et  deviennent  souvent  interstrati- 
fiées de  lits  de  couleur  chamois  brunâtre,  qui  varient  en  largeur  de  la  même 
manière.  Quand  la  serpentine  est  taillée  et  polie  elle  présente  des  bandes 
parallèles  brunes,  avec  des  lignes  ressemblant  â des  veines  rouge-sang,  qui 
coupent  colles  qui  sont  rouges  sur  la  surface  exposée  à l’air.  Ces  lignes 
rouges  sont  quelquefois  disposées  en  un  lit  faux.  On  trouve  des  bandes 
d’asbeste  parallèles  très  minces  qui  séparent  les  couches  rouges,  avec  quel- 
ques cristaux  de  diallage  ; ces  deux  minéraux  produisent  des  réflexions  d’un 
rouge  d’or  quand  ils  sont  placés  dans  certaines  poeitions.  Le  minerai  de  fer 
chromiquo  est  associé  avec  bandes  rouges,  et  il  est  quelquefois  répandu  en 


Digitized  by  Google 


282 


OÉOLOOIS  DU  CANADA. 


[OBàP.  XI. 


8chUitM  noirs 
infêrioura. 


KiTléro  sa 
Marsouin. 


grains  le  long  des  conohes.  De  petites  (ullee  d<$placent  parfois  les 
couches  ; et  où  elles  traversent  celles  qui  contiennent  du  fer  chromtque, 
les  fissures  qui  joignent  la  faille  sont  remplies  du  minerai  sur  une  certaine 
distance  de  chaque  côté.  On  rencontre  en  plusieurs  endroits  des  lits  do 
fer  chromique  de  deux  à trois  ponces  d’épaisseur,  et  un  peu  an-4essus  de 
la  serpentine  bien  stratifiée,  le  minerai  se  trouve  en  quantité  considérable 
à la  surface,  on  grands  morceaux  angulaires  détachés  ; on  peut  les  suivre 
dans  la  direction  des  couches  sur  une  assez  grande  distance,  montrant 
que  dos  lits  propres  à être  exploités  se  trouvent  probablement  dans  la 
roche. 

Entre  les  conglomérats  au  sud  de  la  série  des  grès  de  Sillery,  près  du 
St.  Laurent,  et  ceux  de  la  chaîne  Shiokshock,  il  y a un  intervalle  dans 
lequel  les  couches  qui  prévalent  sont  des  schistes  noirs  d’un  gris  foncé, 
avec  des  bandes  de  calcaire  de  couleur  foncée.  Ces  couches  se  trouvent 
sur  les  rivières  Matone,  Chatte  et  Ste.  Anne.  A l’est  de  la  rivière  Ste. 
Anne,  la  largeur  qu’elles  occupent  s’accroît  en  s’avançant  vers  la  rivière 
au  Marsouin,  leur  limite  méridionale  faisant  un  contour  graduel  parallèle  à 
la  base  de  la  chaîne  Shickshock,  jusqu’à  ce  qu’elles  viennent  rencontrer 
la  partie  nord  d'une  grande  masse  de  granit  trachyrique,  à une  distance  de 
quinze  milles  du  St.  Laurent.  Là  elles  sont  recouvertes  de  schistes  nacrés 
renfermant  de  la  chloritoïde,  tandis  que  leur  limite  septentrionale,  après 
s’être  avancée  jusqu’à  la  rivière  au  Marsouin,  se  retourne  vers  la  côte  et 
s’en  approche  jusqu’à  près  de  deux  milles.  On  suppose  que  ces  schistes 
noirs  et  gris  foncé  et  ces  calcaires  sont  ceux  qui  se  trouvent  à la  base  dn 
groupe  de  Québec,  et  qu’ils  sont  amenés  ici  à la  surface  sur  une  anticli- 
nale  entre  deux  synclinales,  dont  chacune  a des  plongements  ren^rsés  dn 
côté  sud.  Les  couches  métamorphiques  de  la  chaîne  Shickshock  repré- 
sentent peutrêtre  quelques-unes  des  masses  granulaires  qui  recouvrent 
les  conglomérats  de,  calcaire  de  la  formation  de  Lé  vis,  mais  il  n’est  point 
certiùn  qu’elles  comprennent  aucune  partie  de  la  division  de  Sillery. 

Sur  la  rivière  au  Marsouin,  à environ  un  mille  et  un  quart  de  la  côte,  il 
y a une  suite  de  grèç  calcaires  gris,  qui,  ayant  la  même  direction  que  les 
coudhes,  vers  l’est,  viennentsûr  le  St.  Laurent  et  suivent  la  côte  sur  plusieurs 
milles.  Les  lits  ont  de  deux  à trois  pieds  d’épmsseur,  et  quelquos-uns 
sont  grossiers  renfermant  de  petite  cailloux  de  schiste  noir  et  gris,  de 
petits  fragments  de  quarte  noirâtre,  et  d’autres  de  schiste  noir  ainsi 
que  du  calcaire  magnésien  qui  devient  brunâtre  à l’air.  Ces  grès  sont 
fossilifères  ; mois  les  fossiles,  qui  consistent  en  fragments  de  brachiopodes, 
sont  trop  obaours  pour  qu’on  paisse  aisément  déterminer  l’espèce  à la- 
quelle ils  appartiennent,  bien  que  quelques-uns  ressemblent  à Lfpteena 
sericea  et  à OrtJù»  tettudinaria.  Les  grès  sont  interstratifiés  de  schistes 
nmrs  renfermant  des  graptolitfaes,  dont  une  paraît  être  O-,  pritti».  Dana 
une  petite  île,  à l’embouchure  de  la  rivière  au  Marsouin,  on  trouve  des  lits 
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compactes  noirs  et  verts,  d’une  roche  de  jaspe,  semblables  à ceux  qui  se 
trouvent  sur  le  St.  Laurent  à environ  deux  milles  au-dessus  du  cap  Rouge, 
et  qu’on  a mentionnés  précédemment.  Us  sont  associés  avec  des  schistes 
graptolithiques  noirs  do  la  formation  de  Hudson  River  ou  d’Utica,  et  lee  rornutionde 
fossiles  semblent  indiquer  que  ces  couches  à l’embouchure  de  la  rivière 
au  Marsouin  appartiennent  à l’une  de  ces  formations.  Il  y a des  schistes 
noirs  renfermant  une  grande  quantité  de  graptolithes,  et  entre  autres  Q. 
pritti»,  exposées  sur  la  plage  un  peu  au-dessus  de  la  rivière  au  Marsouin, 
tandis  que  sur  la  falaise  tout  près  on  voit  des  schistes  rouges  et  vert-olive 
accompagnés  de  dolomies  d’un  noir  brunâtre,  qu’on  suppose  appartenir  à 
la  formation  de  Lévis.  Les  couches  sont  très  tordues  ; et  il  parait  pro- 
bable que  nous  avons  ici  une  continuation  do  la  faille  et  du  contact  do  la 
formation  do  Hudson  River  avec  le  groupe  de  Québec.  Comme  les  couches 
sur  le  côté  oriental  de  la  rivière  au  Marsouin  paraissent  se  trouver  plus  au 
sud  que  celles  du  côté  occidental,  il  y a probablement  ime  dislocation  dans 
la  vallée  de  ce  cours  d’eau  ; et  elle  peut  bien  avoir  quelque  connexion 
avec  le  granit  trachytique  d’intrusion,  contre  lequel  les  schistes  noirs  infé- 
rieurs viennent  abuter  partiellement  plus  au  sud. 

Cette  masse  de  granit  trachytique  s’étend  probablement  sur  une  distance 
de  dix-huit  milles  vers  le  sud,  ayant  une  largeur  moyenne  d’environ 
quatre  milles.  A environ  la  moitié  de  cette  distance,  un  éperon  paraît  se 
projeter  dans  un  espace  de  dix  milles  vers  l’ouest,  traversant  la  rivière 
Ste.  Anne,  et  venant  contre  la  serpentine  à la  base  méridionale  de  la  chaîne 
Shickshook.  Le  granit  forme  une  montagne  aplatie,  qui  égale  en  éléva-  Granit  intniiir. 
tion  quelques-unes  des  hauteurs  principales  des  Shickshock,  et  quoique 
son  axe  soit  à angles  droits  avec  la  direction  de  ces  montagnes,  il 
paraît  terminer  la  chaîne,  en  s’afEûsant  d’environ  1000  pieds  du  côté  de 
l’est,  jusqu’au  niveau  de  la  région  qui  est  au  delà.  De  cette  montagne, 
terminée  par  un  plateau,  s’échappent  les  deux  branches  septentrionale  et 
moyenne  de  la  rivière  Madeleine,  et  peut-être  aussi  la  méridionale,  dont  on 
n’a  pas  encore  découvert  la  source.  On  trouvera  probablement  que  cette 
montagne  vient,  àson  extrémité  méridionale,  contre  les  calcaires  du  terrain 
âlurien  supérieur  ; mais  du  côté  de  l’est,  qui  est  presque  en  droite  ligne, 
elle  est  flanquée  des  schistes  noirs  et  des  calcaires  qu’on  suppose  se 
trouver  au-d^sous  du  groupe  de  Québec.  Ceux-ci  s'étendent  au  sud  au 
moins  jusqu’à  la  branche  du  milieu,  sur  une  largeur  qui  n’atteint  pas 
tout  à fait  la  jonction  de  cette  branche-ci  avec  les  branches  du  nord  et  du 
milieu,  qui  est  à environ  trois  milles  de  distance. 

Depuis  la  jonction  de  ces  trois  branches,  juseju’à  environ  dix  milles  de  airuradtim 
Bon  embouchure,  la  rivière  de  la  Madeleine  coule  entièrement  sur  les 
conglomérats,  et  autres  roches  associées,  du  groupe  de  Québec.  Sur  les 
dix  derniers  milles  de  son  cours  les  cinq  premiers  ne  présentent  aucun 
affieurement,  tandis  que  dans  les  cinq  autres  il  apparaît  une  série  de  couches 
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de  schistes  noirs  intercalas  avec  de  minces  bandes  de  dolomie  noire,  qm 
produisent  un  ciment  hydraulique  excellent,  et  sont  accompagnés  do  grès 
calcaires  durs  de  couleur  grise.  Les  grès  où  une  partie  d’entre  eux  vient 
sur  la  côte  un  peu  au-dessous  do  l’embouchure  de  la  rivière,  présentent 
doux  lits  grossiers  éloignés  l’un  de  l’autre  d’environ  quatre-vingt  pieds, 
et  ayant  chacun  cinquante  pieds  d’épaisseur  ; ils  renferment  des  fossiles, 
parmi  lesquels  on  peut  reconnaître  Stromatopora  fibrota,  Leptama  tericea, 
Orlhi»  testudinaria  et  des  fragments  de  ce  qui  est  probablement  O. 
pUcatella  ; tandis  que  Graptolithiu  pritUa  se  trouve  dans  le  schiste 
noir  ()ui  accompagne  ces  lits,  ce  qui  ne  laisse  que  peu  de  doute  que  ces 
couches  appartiennent  à la  formation  de  Hudson  River.  Nous  avons  vu 
qu’entre  celles-ci  et  les  roches  du  groupe  de  Québec,  sur  la  rivière  de  la 
Madeleine,  il  y a un  intervalle  do  cinq  milles,  dans  lequel  les  couches 
sont  cachées.  U n’est  pas  improbable  qu’une  partie  de  cet  espace  soit 
, occupé  par  une  continuation  vers  l’est  des  schistes  noirs  inférieurs.  A 

travers  cet  intervalle  s’étend  aussi  une  continuation  de  la  grande  faille 
entre  les  parties  supérieures  et  inférieures  du  terrain  silurien  inférieur. 

n se  trouve  sur  la  côte,  à dix  milles  au-dessus  de  l’embouchure  de- la 
rivière  de  la  Madeleine,  des  grès  et  des  schistes,  qui  renferment  les  fossiles 
de  la  formation  de  Hudson  River  qu’on  a déjà  mentionnés  ; et  comme  la 
section  de  la  côte  sur  toute  la  distance  jusciu’à  la  rivière  au  Marsouin,  ne 
présente  pas  une  grande  variété  dans  son  aspect  lithologique,  il  est  raison- 
nable do  penser  que  toutes  les  roches  appartiennent  à une  môme  époque. 
La  région  entre  la  côte  et  la  rivière  de  la  Madeleine  n’a  pas  été  suffisam- 
ment examinée  pour  noua  mettre  à même  de  déterminer  les  limites  exactes 
entre  les  schistes  noirs  et  les  inférieurs,  et  la  formation  de  Hudson  River, 
d’un  côté,  et  entre  ces  mômes  schistes  et  1e  groupe  de  Québec  l’autre. 
Ttrrïin  de  Depuis  la  rivière  de  la  Madeleine  jusqu’à  près  de  l’extrémité  du  cap 
Hudeon  Kirer.  Rosier,  distance  d’environ  cinquante-cinq  milles,  les  roches  de  la  côte 
possèdent  le  môme  caractère  lithologique  que  celles  qui  sont  à trente-cinq 
milles  de  la  rivière  an  Marsouin.  Elles  consistent  en  schistes  noirs  grap- 
tolithiques  argileux,  bitumineux,  intercalés  avec  des  grès  calcaires  gris  et  des 
dolomies  minces  d’un  gris  foncé  et  noires,  qui  jaunissent  à l’air  avec  des  cal- 
caires plus  épais  dans  quelques  endroits.  Ces  roches  appartiennent  proba- 
blement à la  formation  de  Hudson  River.  Les  ondulations  dans  les  cou- 
ches paraissent  nombreuses  sur  toute  la  distance  depuis  la  rivière  au  Mar- 
souin, et  on  on  trouve  des  exemples  le  long  du  rivage,  partout  où  les  pointes 
ou  les  dentelures  présentent  des  sections  transversales.  A l’entrée  de 
quelques-unes  dos  vallées  principales,  de  telles  sections  sont  mises  à nu 
sur  les  penchants  des  montagnes  qui  viennent  tout  près  do  l’eau  du  fleuve, 
et  s’élèvent  à des  hauteurs  de  800  à 1000  pieds.  On  on  trouve  un 
exemple  du  côté  de  l’est  de  la  rivière  Pierre  (appelée  la  Claude  sur  la 
carte  de  Bayfield),  où  le  sommet  de  la  montagne  présente  un  plongement 
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renversé  ; et  les  couches  sur  toute  la  section,  ainsi  qu’elles  apparaissent 
depuis  l’autre  côté  de  l’anse,  semblent  arrangées  sous  la  forme  d’un  2 ^rês 
applati.  II  J en  a un  autre  à la  pointe  au  Corbeau,  du  côté  supérieur  de 
l’anse  du  mont  Louis  ; et  un  troisième  d’un  caractère  remarquable,  dans 
la  montagne  à l’est  do  la  rivière  de  la  Grande-Matte.  On  peut  voir  des 
ondulations  moindres  ü chacune  des  doux  pointes  au^essus  de  la  rivière 
du  Grand-Etang,  et  ensuite  aux  deux  pointes  au-dessus  et  au-dessous  de  la 
rivière  au  Grand-Renard.  Il  est  probable  que  les  trois  derniers  exemples, 
sur  uuo  distance  de  six  milles  sont  tous  sur  le  cours  de  la  courbure  qui,  en 
quelques  endroits,  présente  un  renversement  dans  les  lits. 

Il  se  trouve  dans  les  couches  plusieurs  crevasses  transversales  accompa-  DiiiootUoiu. 
gnées  de  dislocations  généralement  assez  petites.  Une,  cependant,  qu’on 
voit  à une  petite  distance  au-dessous  d’un  ruisseau  appelé  la  Grande-Coupe, 
à quatre  milles  et  demi  do  la  rivière  du  Grand-Etang,  a une  direction  S. 

20°  O.,  obliquement  à travers  un  lit  vertical  épais  de  calcaire  arénacé,  et 
jette  les  couches  à 120  verges  vers  le  nord,  du  côté  do  l’est.  A cause  de 
ces  ondulations  et  de  ces  dislocations,  il  n’est  pas  facile  de  déterminer 
l’épaisseur  exacte  des  couches  de  la  formation  de  Hudson  River  le  long  de 
cette  côte  ; mais,  d’après  les  affleurements,  il  paraît  probable  qu’elles  ont 
une  épaisseur  d’environ  1500  pieds. 

Au-dessous  de  la  rivière  de  la  Madeleine,  la  largeur  de  la  formation 
n’a  été  déterminée,  par  des  sections  transversales,  que  dans  deux  endroits 
seulement  ; l’un  à la  rivière  du  Grand-Etang,  où  elle  a environ  deux  milles, 
et  l’autre  à l’anse  GrifSn,  où  elle  est  moindre.  La  largeur  diminue  gra- 
duellement en  s’approchant  du  cap  Rosier  ; et  les  couches  de  la  formation 
de  Hudson  River  disparaissent  finalement  sous  les  eaux  du  golfe  à l’anse 
à la  Tierce.  Le  reste  de  la  distance  jusqu’au  cap  Rosier  est  occupé  par  les 
grès  calcmres  gris,  les  schistes  rouges  et  les  conglomérats  de  calcaire  du 
groupe  de  Québec. 

Dans  la  section  de  la  rivière  du  Grand-Etang,  les  roches  qui  suivent  les 
couches  de  Hudson  River,  appartiennent  au  groupe  de  Québec  et  forment 
la  plus  grande  partie  du  terrmn  sur  une  largeur  d’environ  onze  milles, 
avant  de  se  trouver  recouvertes  par  les  calcaires  du  terrain  silurien  supé- 
rieur. L’espace  de  deux  milles  dans  cette  seetion  est  occupé  par  des  cal- 
caires du  terrain  de  Sillery  avec  les  schistes  rouges  qui  les  accompagnent 
communément.  Les  plongements  des  deux  côtés  de  la  région  occupée  par 
ces  grès  sont  vers  le  sud,  l’inclinaison  du  côté  nord  étant  de  cinquante  et 
un  degrés.  H est  probable,  cependant,  que  les  couches  sont  arrangées 
sous  la  forme  d’une  synclinale,  et  que  celles  du  côté  sud  sont  renversées  ; 
la  sjnclinale  générale  contient  probablement  plusieurs  ondulations  subor- 
données d’un  caractère  semblable.  Les  roches  de  chaque  côté  du  grès 
paraissent  appartenir  à la  formation  de  Lévis  : quelques-unes  des  masses 
du  côté  sud  ressemblent  aux  bandes  de  conglomérat  magnésien  de  la  Pointe* 
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Lévis.  Vers  l’extrémité  de  la  seetion,  du  côté  sud  les  schistes  nacrés 
et  chloritiques  apparaissent,  et  dans  le  dernier  mille  ils  forment  une  colline 
assez  élevée,  et  ils  sont  associés  avec  une  bande  de  serpentine  d'un  vert  noi- 
râtre, qui  devient  à l’air  d’un  rouge  brunâtre,  et  qu’on  suppose  avoir 
environ  120  pieds  d’épaisseur.  Comme  toutes  les  serpentines  des  can- 
tons de  l’Est  et  des  montagnes  Shickshock,  cette  roche  contient  du  chrome 
et  du  nickel. 

Dans  la  section,  depuis  l’anse  Griffin  jusqu’à  une  distance  de  deux  nnl-' 
les  vers  le  sud  de  la  côte,  il  y a environ  un  huitième  de  mille  couvert  de  frag- 
ments angulaires  de  grès  verdâtre,  dont  une  partie  forme  des  conglomérats 
Sns  avec  des  cailloux  de  quartz  de  la  grosseur  d’un  pois.  On  n’a  vu 
aucune  partie  de  cette  roche  en  lits,  mais  l’abondance  et  la  forme  angu- 
laire des  fragments  ne  laissent  que  peu  de  doute  sur  le  voisinage  do  ces  lits. 
On  peut  donc  prendre  la  position  des  fragments  comme  celle  des  grès  de 
Sillery,  particulièrement  puisqu’ils  se  trouvent  dans  la  direction  de  ce  qui 
serait  la  continuation  de  l’axe  de  la  synclinale  de  Sillery  dans  la  section 
du  Grand-Etang.  Entre  la  position  do  ces  grès  et  les  couches  de  Hudson 
River,  sur  la  côte,  il  y a assez  de  place  pour  le  terrain  de  la  formation  de 
Lévis,  mais  on  ne  l’a  point  du  tout  remarqué.  Cependant  à un  demi  mille 
du  côté  sud-ouest  dos  grès,  des  fragments  détachés  de  schiste  noir  et  de 
grès  calcaire  un  peu  gris,  qui  ressemblent  à ceux  qui  sont  associés  avec 
conglomérats  de  calcaire,  se  trouvent  en  grande  abondance,  dans  le 
lit  d’un  ruisseau  ; à un  demi  mille  plus  au  sud,  et  à environ  cinq  mil- 
les de  l’anse  Griffin,  on  peut  suivre  de  grandes  masses  de  conglomérat  sur 
une  distance  de  200  verges  de  chaque  côté  dans  la  direction  des  couches. 
Le  conglomérat  consiste  en  cailloux  de  quartz  blanc,  dont  quelques-uns 
ont  un  ponce  de  diamètre,  avec  d’antres  de  calcaire  arénacé  gris  et  de 
feldspath  blanc  jaunâtre,  renfermés  dans  une  base  sablonneuse  verdâtre 
très  calciûre.  Â un  quart  de  mille  do  ces  masses,  le  groupe  de  Québec  est 
recouvert  par  des  couches  appartenant  aux  calcaires  de  Chtspé,  de  l’é- 
poque silurienne  supérieure. 

Entre  le  cap  Rosier  et  la  base  des  calcaires  de  Gaspé,  un  détour  soudain 
de  la  côte  produit  une  section  naturelle  de  deux  milles  et  un  quart  de 
longueur  presque  à an^es  droits  sur  la  direction  des  couches.  La  côte  est 
basse  et  en  talus,  et  la  violence  des  orages  du  sud-est  a accumulé  dessus 
une  grande  masse  de  galets  de  calcaire  gris,  qui  la  recouvre  presque  entiè- 
rement, à l’exception  de  trois  pointes.  Une  d’entre  elles  est  le  cap  Rosier 
même,  où  une  largeur  de  450  pieds  de  ces  couches,  y compris  celles  qu’on 
voit  entre  la  hante  et  la  basse  marée,  se  trouvent  exposée.  Les  couches 
consistent  en  calcaires  gris,  en  lits  variant  en  épiûsseur  de  six  pouces  à un 
pied,  avec  deux  lits  de  conglomérats  plus  épais,  formés  de  crnltoux  de  cal- 
caire gris  dans  une  pâte  calcaire  qui  ressemble  beaucoup  aux  congloméi 
rate  de  Ste.  Aime-des^Monts,  le  tout  interstratifié  de  schistes  noirs  et  de 
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gris.  Séparée  des  conches  du  cap  par  un  înterTalle  de  1000  verges  cou- 
vert de  galets  de  calcaire,  la  pointe  suivante  qui  est  exposée,  présente 
des  calcaires  gris  qui  jaunissent  à l’air,  et  qui  sont  probablement  magné- 
siens, interstratifiés  de  schistes  gris  et  d’autres  d’un  noir  de  jais,  avec  une 
bande  de  conglomérat  ou  brecciolaire  du  côté  du  nord-est.  La  distance  à 
travers  les  couches  est  d’environ  800  verges,  mais  il  s’y  trouve  des 
intervalles,  qui  ont  en  tout  environ  300  verges,  où  elles  sont  cachées  ; et  bien 
que  le  plongement  soit  assez  uniforme  vers  le  sud-ouest,  il  y a des  varia- 
tions dans  l’inclinaison  comprises  entre  quarante- quatre  et  soixante  degrés. 
H se  trouve  un  autre  intervalle  d’environ  1000  verges  à travers  les  cou- 
ches où  elles  sont  cachées,  mais  un  affleurement  partiel  au  bout  de  cette 
distance  présente  la  même  alternance  de  schistes,  de  calcaires  et  de  grôs. 
Il  vient  ensuite  des  schistes  rouges,  pourpres,  noirs  et  vert-olive  associés 
avec  des  grès  gris  ; quelques  lits  sont  à grains  fins  et  de  texture  compacte,  et 
d’autres  à gros  grains  avec  du  quartz  transparent,  du  mica  argenté,  du 
calcitc  blanc,  et  de  très  petits  grsdns  d’un  vert  qui  est  probablement  de  la 
glaucunite.  Quelques  lits  minces  do  calcaire  bitumineux  noir  se  trouvent 
interstratifiés  parmi  les  schistes.  Il  y a plusieurs  corrugations  visibles  dans 
ime  falaise  basse,  où  ces  lits  apparaissent,  mais  la  distance  à travers  les 
schistes  est  d’environ  350  verges,  et  le  plongement,  qui  est  vers  le  sud, 
varie  de  vingbeix  à quatre-vingt-dix  degrés. 

Entre  ees  lits  et  la  base  des  calcaires  de  Gaspé  il  y une  distance  d’en- 
viron 800  verges  à travers  les  schistes,  mais  les  couches  ne  sont  que  très 
mal  exposées  par  intervalles  au  commencement  et  à la  fin  de  cette  dis- 
tance. La  direction  des  couches  paraît  uniforme,  étant  N.  62°.0.,  mais  on 
voit  seulement  les  bords  extrêmes  des  lits,  et  le  plongement  est  quelque- 
fois d’un  côté,  quelquefois  de  l’autre,  sous  des  inclinaisons  qui  varient  de 
cinquante  à quatre-vingt-dix  degrés.  Les  couches  consistent  en  schistes 
noirs  et  en  calcaires  minces,  qui  deviennent  quelque  peu  arénacées  vers  le 
côté  sud,  et  les  derniers  lits,  vus  en  contact  immédiat  avec  les  calcaires 
supérieurs  de  Gaspé,  sont  formés  d’un  schiste  d’un  noir  de  jais  produisant 
une  poudre  noire.  Ceci  a induit  quelques  pêcheurs  de  l’endroit  à suppo- 
ser à tort  qu’il  devmt  se  trouver  de  la  houille  dans  le  voisinage.  Les 
roches  qui  occupent  cet  espace  de  800  verges  représentent  très  probable- 
ment les  schistes  noirs  et  les  calcaires  qui  sont  au-dessous  du  groupe  de 
Québec. 

Entre  le  lac  Memphrémagog  et  la  Chaudière,  il  apparaît  des  parties  du 
groupe  de  Québec  à travers  les  couches  du  terrain  silurien  supérieur  et 
dévonien,  dans  deux  ou  trois  endroits,  qu’on  mentionnera  ci-après,  lorsqu’on 
décrira  ces  terrains  plus  récents.  Le  seul  autre  lien  dans  la  partie  orien- 
tale de  la  Province,  où  l’on  sache  jusqu’à  présent  que  le  groupe  de  Québec 
se  trouve,  est  à la  Baie-des-Chalenrs.  Une  distance  de  treize  milles  sur 
la  côte,  s’étendant  depuis  la  lagune  du  Grand  Fabos  jusqu’au  côté  sud  du 
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cap  Maqnereaa  (à  l’exception  d’un  petit  lambcan  appartenant  à la  série 
carbonifère  en  un  endroit  appelé  Jardin  à navets)  est  occupée  par  une  grande 
masse  de  grès.  La  plus  grande  partie  d’entre  eux  est  d’un  vert  grisâtre,  tan- 
dis que  dans  quelques  places  vers  les  efltés  du  Grand-Pabos  ils'nnt  une  teinte 
d’un  rouge  claire  on  d’un  brun  de  rouille.  Le  grès  a souvent  un  aspect 
vitreux,  et  beaucoup  de  lits  contiennent  des  cailloux  quartzeux  translu- 
cides blancs,  de  la  grosseur  de  petits  pois  et  de  plomb  à perdrix.  L u’j  a 
point  de  conglomérats  grossiers.  Tonte  la  masse  est  plus  au  moins  associée 
avec  des  bandes  d’argiles  qui  se  divisent  souvent  avec  des  surfaces  polies 
dans  la  direction  des  lits.  Ils  sont  parfois  un  peu  micacés,  et  quelquefois 
d’un  aspect  talcoïde  ou  nacré,  et  présentent  plusieurs  nuances  de  gris  pas- 
sant au  noir. 

c>p Maquereau.  En  s’approchant  du  cap  Maquereau,  la  proportion  des  grès  augmente, 
et  l’état  cristallin  de  la  roche  s’accroît  graduellement  jusqu’à  prendre, 
dans  le  voisinage  immédiat  du  cap,  un  caractère  très  métamorphique. 

uociinaïuiaw.  On  rencontre  quelquefois  des  couches  de  feldspath  cristallin  rougeâtre 
avec  du  quartz  blanc  dans  quelques  lits,  tandis  que  d’autres,  d’un  carac- 
tère argileux,  se  fendent  en  lames  talcoïdes  luisantes.  Une  ]>artic  consi- 
dérable de  la  roche  est  de  couleur  vert  foncé  de  l’aspect  du  diorite  impar- 
fait. La  largeur  de  la  bande  composée  de  ces  roches,  est  d’enriron  sept 
milles  directement  à travers  les  couches.  La  stratification  est  en  géné- 
ral bien  marquée  sur  toute  la  largeur,  et  les  cours  des  rivières  qui  vien- 
nent de  l’intérieur  montrent  que  la  même  direction  se  maintient  sur 
une  certaine  distance.  Cette  direction  est,  avec  peu  do  variation,  à quel- 
ques degrés  sud  do  l’ouest,  mais  le  plongement,  qui  varie  de  quarante 
cinq  à quatre-vingtrdix  degrés,  est  queh|uefois  d’un  côté  et  quelquefois  de 
l’autre.  Sur  une  grande  partie  de  la  distance,  il  est  rarement  éloigné  de 
dix  à vingt  degrés  de  la  perpendiculaire.  Il  est  très  probable  qu’il  y ait 
des  ondulations  dans  ces  couches,  mais  si  elles  existent  elles  sont  aigues, 
et  la  roche  est  d’un  caractère  si  uniforme  qu’il  serait  très  difficile  d’en 
déterminer  la  position,  bien  qu’il  n’y  ait  sur  toute  la  distance  que  très  peu 
d’intervalles  où  elles  soient  cachées.  Les  couches  du  cap,  qui  sont  les 
plus  altérées,  sont  presque  verticales,  et  dans  cette  position  elles  s’avancent 
le  long  do  la  côte,  qui  est  presque  dans  la  direction  des  couches,  depuis 
l’extrémité  de  la  pointe,  vers  l’anse  à la  Vieille,  où  on  les  voit  recouvertes 
d’une  manière  discordante  par  du  calcaire  du  terrain  silurien  supérieur, 
qui,  à son  tour,  supporte  de  la  même  manière  un  conglomérat  carbonifère. 
Cos  grès  du  cap  Maquereau  ressemblent  beaucoup,  en  plusieurs  endroits, 
à ceux  de  la  série  de  Sillery,  auxquels  ils  sont  probablement  équivalents. 

On  a dit  dans  un  chapitre  précédent,  que  ce  que  l’on  a appelé  l’anricli- 
nale  de  Deschambault,  amène  à la  surface,  entre  St.  Dominique  et  Fam- 
ham,  les  couches  des  formations  de  Trenton  de  Birdseye  et  Black  Kiver 
et  de  Chazy,  les  affleurements  se  trouvant  presque  entièrement  dans  une 
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bande  assez  étroite  du  cdté  de  l’est  de  l’axe  de  l’anticlinalef  La  distance 
entre  les  deux  affleurements  extrêmes  est  d’environ  vingt-cinq  milles,  et  la 
direction  do  l’axe  sur  cette  distance  est  S.  lô^’O.  S’il  se  continuait  dans  la 
même  direction  dix-liuit  milles  de  plus,  il  atteindrait  la  baie  Missisquoi 
dans  le  lac  Champlain,  et  s’avancerait  sous  les  eaux  de  cette  baie  ît  en- 
viron trois  quarts  de  mille  à l’ouest  do  Phillipsburg.  De  là,  un  petit  détour 
vers  le  sud  l’amènerait  à quatre  milles  plus  loin,  sur  le  rivage  de  la  même 
baie,  près  de  Franklin  Houso  à lligligatc  Springs  dans  le  Vermont.  Des 
couches  semblables  à celles  de  St.  Dominique  sont  amenées  à la  surface 
en  cet  endroit  par  une  anticlinale,  qui  est  probablement  la  continuation 
de  celle  de  St.  Dominique  à Farnham. 

Ainsi  qu’on  l’a  déjà  remarqué,  la  bande  calcaire  de  la  formation  de 
Trenton,  qui  se  trouve  entre  cos  deux  endroits,  est  à environ  un  mille  d’un 
affleurement  de  la  division  de  Sillery  du  groupe  de  Québec  sur  la  Barbue. 

Le  plongement  du  calcaire  est  vers  l’est,  et  entre  ce  calcaire  et  les  roches 
de  Sillery,  il  j aurait  de  l’espace  pour  des  parties  3e  couches  des  formations 
d’Utica  et  do  Hudson  River.  Il  se  trouve  dans  cet  intervalle  des  dépôts, 
qui  ressemblent  litholigiquement  à ceux  de  Hudson  River,  mais  on  n’y  a 
trouvé  aucun  fossile  pour  aider  à en  déterminer  l’horizon.  Les  affleure- 
ments de  la  bande  de  la  formation  Trenton  dans  cet  endroit  s’étendent 
plus  loin  vers  le  sud  que  ceux  de  Chazy,  et  en  approchant  de  Faniham 
leur  largeur  diminue  graduellement,  et  ils  se  terminent  en  pointe  non  loin  do 
la  rivière  Yamaska.  Cet  arrangement  semblerait  indiquer  une  pente  douce 
sur  le  sommet  de  l’anticlinale  ; cela  amènerait  les  couches  supéyioures  plus 
vers  le  sud,  au-dessous  desquelles  le  calcaire  do  Trenton  s’élèverait  de 
nouveau  dans  la  baie  Missisquoi,  pour  rejoindre  les  affleurements  près  de 
Highgate  Springs.  La  conséquence  naturelle  serait,  à moins  qu’on  ne 
trouve  des  fossiles  pour  la  contredire,  que  sur  l’axe  (Je  l’anticlinale,  entre 
Farnham  et  Highgate  Springs,  nous  devons  trouver  les  formations  d’Utica 
et  de  Hudson  River. 

La  roche  la  plus  basse  amenée  à la  surface  sur  l’anticlinale  à Highgate  iiishsii^ 
Springs  est  un  calcaire  gris  isabclle  semblable  à celui  de  St.  Dominii|ue. 

H se  trouve  sur  ce  que  l’on  considère  comme  l’axe  do  l’anticlinalo,  près  d’un 
quai  et  d’un  vieux  Tour  à chaux,  sur  le  rivage  do  la  baie,  à moins  d’un 
demi-mille  de  Franklin  Houso.  Il  est  associé  avec  des  bandes  de  dolomie  d’un 
à trois  pieds  d’épaisseur  d’un  gris  brunâtre,  qui  se  change  à l’air  en  gris 
jaunâtre,  et  qui  est  flanqué  des  deux  côtés  do  grès  calcaires  à grains 
fins  d’un  gris  verdâtre.  Ceux-ci,  du  côté  septentrional  de  l’axe,  ont  une  épais- 
seur probable  de  cinquante  à cent  pieds,  devenant,  vers  le  haut,  interstrar 
tifiés  do  schiste  verdâtre.  On  n’a  trouvé  aucun  fossile  dans  le  calcaire 
gris  Isabelle  ; mais  à la  partie  supérieure  du  calcaire  il  y a une  ou  doux 
espèces  do  trilobites  non  déterminées,  appartenant  probablement  au  genre 
Ataphu».  Ces  grès  sont  suivis,  de  chaque  côté,  de  calcaires  argi- 
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leux  nodulaires  noirâtres  â lits  minces,  partiellement  magnésiens.  Ils  sont 
fossilifères,  mais  les  espèces  qu’ils  contiennent  ne  paraissent  pas  nombreu- 
ses. Parmi  les  fassiles  qu’on  rencontre  sur  le  côté  de  l’est  sont  Ptilodictÿa 
fenentrata,  Orthii  platyt  et  Ampyx  HalU,  appartenant  tous  à la  forma- 
tion de  Chazy,  ce  dernier  ayant  déjà  été  mentionné  comme  se  trouvant 
dans  le  calcaire  de  Clmy  à St.  Dominique.  L’épaisseur  de  ces  lits  schis- 
teux n’a  pas  été  déterminée  d’une  manière  certaine,  mais  il  a probablement 
plus  de  soixante  jiieds. 

Les  lits  nodulaires  argileux  sont  suivis  de  chaque  côté  d’environ  trente 
pieds  de  calcaire  noir  massif.  Au  sud  du  four  à Chaux,  ces  bandes,  qui 

278.  BSACKIOPODU  (OHAZT). 


278. — Linfala  Ptrryi  (Billinga)  ; valve  doraale. 

sont  éloignées  l’une  de  l’autre  d’environ  300  pas,  sont  parallèles  l’une  à 
l’autre  sur  une  certaine  distance  dans  l’intérieur,  et  alors  elles  reviennent 
graduellement  si  près  l’une  de  l’autre,  qu’il  est  probable  qu’elles  se  joi- 
gnent à une  petite  distance  du  lieu  où  elles  s’enfoncent  sous  les  terres. 
Les  deux  bandes  renferment  des  masses  de  silex  noir  ; celle  de  l’ouest 
contient  OrÜutcera»  recticameratum,  O.  anellum  et  O.  Allamettente  ; et 
celle  do  l’est  Columnaria  alveolata,  Stromaiopora  rugota,  Petraia  pro- 

279.— canaTAcSa  (cbazt). 


279. — ^mpyx  Haiti  (Billinga)  ; a,  tâte  ; 6,  pjgîdium  ; c,  vue  latérale. 

funda,  Helicotoma  planulata,  Murchiionia  perangudata,  Orthocera*  Big»- 
byi:  no  laissant  aucun  doute  que  ces  lits  appartiennent  à la  formation  de 
Birdseye  et  Black  River.  Ces  bandes  calcaires  noires  sont  suivies,  de 
chaque  côté,  d’un  terrain  qui  consiste  principalement  en  calcaires  nodu- 
laires argileux  noirs  à lits  minces,  intercalés  parfois  avec  des  lits  plus  épais 
de  la  même  couleur.  Ces  couches,  du  côté  do  l’ouest,  paraissent  avoir 
une  épaisseur  de  300  à 400  pieds,  et  contiennent,  vers  le  milieu,  environ 
trente  pieds  do  calcaire  noir  massif  ; elles  sont  très  fossilifères  des  deux 
côtés,  et  renferment,  entre  autres  espèces,  Stenopora  fibrota,  S.  petropoli- 
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tana,  Ptilodictya  acuta,  Orthis  lynx,  lîhynehonella  increhescens,  Ortho- 
ceras  striyatum,  Calymene  Blumcnbachii,  et  Trinucleu»  concentricus. 

Du  ciitd  de  l’ouest  do  l’axe,  ces  couches  sont  suivies  de  schistes  fragiles  Foto»iiod 
qui  occupent  une  largeur  d’environ  soixante-dix  verges  et  s’avancent 
jusiiue  sur  le  bord  do  la  baie.  Ils  sont  fossilifôres,  mais,  ayant  un  cli- 
vage indépendant  do  la  couche,  il  est  difficile  d’en  obtenir  des  spécimens. 

Orthi»  teitudinaria,  cependant,  s’y  trouve  on  assez  grande  quantité  ; et 
comme  il  n’y  a point  de  doute  que  les  calcaires  à l’est  de  ces  schistes 
appartiennent  à la  formation  de  Trenton,  ces  schistes  sembleraient  venir 
à la  place  de  celle  d’Utica. 

Du  c8té  de  l’ouest  de  l’anticlinale,  les  couches  ont  un  plongement 
plus  élevé  qu’it  l’est.  L’inclinaison  de  ce  côté-là  parût  être  de  soixante- 
dix  à quatre-vingt-dix  degrés,  et  elle  présente  parfois  un  renversement 
des  couches.  Plongeant  sous  les  eaux  du  lac  Champlain  à un  tel  degré, 
on  ne  sait  pas  que  les  couches  de  la  formation  -de  'Prenton  surgissent  à 
la  surface  avant  do  s’approcher  du  côté  opposé  du  lac  dans  l’Etat  de  New- 
York.  Il  est  probable  que  les  argiles  qui  occupent  une  grande  partie  de 
l’intervalle  entre  ces  deux  affiourements,  appartiennent  aux  formations 
d’Utica  et  do  Hudson  River,  comme  on  sait  que  celles-ci  se  trouvent  sur 
une  surface  considérable  du  promontoire  qui  sépare  la  baie  Missisquoi 
de  la  rivière  Richelieu.  Du  côté  de  l’est  de  l’anticlinale,  l’inclinaison  des 
couches  ne  paraît  pas  surpasser  quarante-cinq  degrés  ; et  à l’ouest  de 
Franklin  House,  une  ondulation  subordonnée  répète  le  calcaire  dé  Birds- 
eye  et  Black  River,  et  transporte  le  terrain  de  Trenton  plus  loin  vers  l’est. 

Après  un  petit  intervalle  à l’est  do  Franklin  Ilouse  dans  lequel  les  couches 
sont  cachées,  cette  dernière  formation  surgit  de  nouveau,  près  de  la  source 
minérale,  dans  une  attitude  qui  est  très  rapprochée  de  la  verticale.  C’est 
probablement  un  affleurement  final,  car  des  couches  magnésiennes,  qui 
semblent  appartenir  au  groupe  de  Québec,  apparaissent  à un  peu  plus  d’un 
quart  de  mille  au  delà. 

L’affleurement  oriental  du  calcaire  de  Birdseye  and  Black  River,  joint 
à l’ondulation  qui  a été  mentionnée  comme  se  trouvant  à l’ouest 
de  Franklin  House,  se  voit  tirant  vers  le  nord  jusque  près  de  la  baie,  à 
environ  un  quart  do  mille  de  l’axe  de  l’anticlinale  principale,  où  son  plonge- 
ment  devient  S.  30“.  E.  <89°.  La  direction  nord-est  correspondante 
amènerait  la  bande  vers  l’embouchure  de  Rock  River  ; et  à environ  un 
quart  de  mille  dans  cette  direction,  nous  rencontrons  le  grès  calcaire  gris 
sous-jacent  dans  un  promontoire  qui  présente  une  masse  considérable  de 
calcaire  gris  isabelle.  Moins  d’un  quart  de  mille  de  plus  dans  la  même 
direction  nous  amènerait  à la  position  probable  du  groupe  de  Québec, 
comme  on  l’a  inféré  d’après  la  direction  du  terrain  de  ce  groupe  depuis 
la  Barbue  en  s’avançant  vers  le  sud. 

Dans  cette  direction  la  limite  occidentale  du  groupe  rencontre  la  baie 
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l'huupsbnri.  MissUquoi  à Phillipsbarg,  formant  un  escarpement  très  bien  marqué  sur 
une  distance  de  quatre  milles  avant  d’atteindre  la  baie,  et  se  continue  le 
long  de  la  route  on  ligne  assez  droite  sur  plus  de  trois  milles  jusqu’à  envi- 
ron un  demi-mille  do  Kock  River.  Cependant,  au  lieu  do  trouver  là  la  partie 
de  Sillery  du  groupe  de  Québec  comme  sur  la  Barbue,  les  couches  visibles 
vorninUon  do  partûssent  appartenir  à la  formation  de  Lé  vis.  Sur  la  ligne  frontière  et 
à un  mille  au  nord  de  cette  ligne,  elles  ont  deux  milles  de  largeur,  s’éten- 
dant depuis  le  bord  de  la  baie  Missisquoi  jusqu’à  la  vallée  de  Rock  River  ; 
et  en  Canada  on  peut  les  suivre  depuis  la  frontière  jusqu’à  Bedford  sur 
l’Tamaska,  distance  de  huit  milles.  Elles  ont  un  plongement  général 
vers  l’est,  mais  il  ne  parait  pas  probable  qu’elles  soient  affectées  par  des 
dislocatitons  longitudinales,  qui  peuvent  être  des  failles  avec  soulèvement 
sur  le  côté  de  l’est,  formant  des  répétitions  partielles  des  couches  en 


280.  — Murehiimia  Vtita  (Billinga). 

281.  — Mttoptoma  Niobe  (BllIÎDgs)  ; a,  tdo  latSrale  ; b,  de  la  partie  supérieure. 

282.  — Jf.--  Oriibyia  (BilUogs)  ; a,  vue  Utérale  ; b,  contour  de  la  base. 


longues  bandes  parallèles.  Les  couches  sont  aussi  bouleversées  par  des 
frûlles  transversales  qui  les  jettent  vers  l’est  et  vers  l’ouest  à angles  droits 
avec  leur  direction,  produismot  ainsi  une  structure  compliquée,  dont  les 
détails  demandent  une  étude  plus  approfondie  que  celle  qu’on  a fûte. 

Sur  la  frontière,  et  sur  une  ligne  parallèle,  à un  mille  plus  au  nord,  cou- 
rant de  Phillipsburg  vers  l’est,  on  suppose  qu’il  y a des  dislocations  longi- 
tudinales dans  la  moitié  occidentale  des  deux  milles  ci-dessus  mentionnés  ; 
tandis  que  dans  la  moitié  orientale  les  couches  paraissent  arrangées  sous 
la  forme  d’un  bassin  avec  un  plongement  modéré  du  côté  de  l’ouest, 
et  un  très  élevé  vers  l’est  qui  devient  souvent  perpendiculaire,  et  présente 
quelquefois  un  renversement  des  couches.  Les  couches  qui  paraiæent 
uauHbiiaqaoi.  être  les  plus  bosses,  se  trouvent  sur  le  rivage  de  la  bwe  Missisquoi.  Elles 
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consistent  en  dolomies  gris  foncii  et  blanc  jaunâtre,  qui  deviennent  à l’air 
grises  et  brun  jaunâtre,  et  sont  divisées  en  lits  massifs.  Quelques-unes  de 
ces  couches  renferment  des  géodes  de  calcite,  et  d’autres  des  géodes  de 
quartz  qui  se  trouvent  par  places  et  en  nodules  ; tandis  que  vers  le  haut, 


283.— eftpHii,opoDia. 


il  J a des  lits  marqués  de  même  de  silex  noir  et  de  grès,  qui  se  trouve 
quelquefois  en  masses  angulmres.  Le  plongement  moyen  do  ces  lits  est 
vers  E.  S.  E.  <12°,  et  leur  épmseur  parait  être  d’environ  400  pieds. 
Quelques  pieds  vers  le  haut  deviennent  bigarrés  par  l’effet  do  morceaux  de 
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calcaire  d'un  gria-ccndre  pur  et  ceux-ci  sont  suivis  de  cinquante  à cent 
pieds  de  calcaire  compacte  pur  gris-cendre  et  blanc  grisâtre  en  lits  mas- 
sifs. Les  surfaces  exposées  à l’action  atmosphérique  sont  marquées  d’une 
multitude  de  lignes  minces  saillantes  de  dolomie  cristalline,  plus  nom- 
breuses dans  les  lits  inférieurs  que  dans  les  supérieurs.  Au  sommet  la 
couleur  d’un  blanc  grisâtre  passe  en  quelques  endroits  à une  autre  opaque 
un  peu  blanc  jaunâtre.  Ces  lits  occupent  une  bande  située  entre  la  rive 
de  la  baie  et  une  vallée  parallèle  à environ  800  verges  à l’est.  Les  seules 
indications  do  fossiles  qu’on  y trouve  sont  restreintes  aux  calcaires  blancs 
et  blanc  grisâtre,  dans  lesquels  les  genres  Pleiirotomaria  et  Holopea  ont 
été  remarqués,  mais  ils  sont  trop  indistincts  pour  être  spécifiés. 

Plus  loin  à l’est  depuis  Phillipsburg,  ces  lits  sont  suivis  de  dolo- 
mies gris  rougeâtre,  qui  brunissent  à l’air,  en  lits  épais,  suivies  de  dolomies 
noires  massives.  Il  y a en  contact  avec  celles-ci,  dans  deux  ou  trois  places, 

284.— CBUiTicit. 


284. — jîmphion  SaJitri  (Billingi)  a,  la  tête  ; b,  la  qaeae. 

des  calcaires  noirs  à lits  minces  qui  ressemblent  à des  lits  beaucoup  plus 
hauts  dans  le  terrain,  et  qui  sont  peut-être  amenés  dans  cette  position  par 
quelque  structure  compliquée  que  l’on  ne  connaît  pas  encore.  On  n’est 
point  certain  de  l’éjjaisseur  de  ces  dolomies  noires  et  de  ces  grises,  vnnia 
on  suppose  qu’elle  est  d’environ  200  pieds. 

Au  delà  de  cette  crête,  ces  dolomies  noires  sont  suivies  d’une  série 
^ de  couches  qui  paraissent  être  comme  suit,  dans  l’ordre  ascendant  : — 

Pied*. 

1.  Calcaires  blancs  et  blanc  grisâtre  arec  de  petites  lignes  de  dolomie  cristal* 

line  en  saillie,  semblables  à des  filets  disséminés  sur  toute  la  surface 
des  lits.  Ils  sont  interstratifiés  arec  quelques  lits  de  calcaire  magnésien, 
dont  les  uns  gris  clair,  jaunissent  à l’air,  et  les  autres  d’un  gris  foncé  blan* 
ebissent  à l’air  ; un  lit  de  dolomie  bigarrée  de  rouge  et  de  blanc  d'un  pouce 
^'épaisseur  se  troure  rers  le  milieu  do  la  masse.  Los  calcaires  blancs  et 
blanc  grisâtro  renferment  des  fossiles  dont  les  genres  paraissent  être  P/eu* 
rotomaria  et  OpAi/e/n,mais  les  espèces  n'ont  point  encore  été  déterminées. 

Dans  ceux  que  l’on  considère  comme  équiralents  sur  la  ligne  frontière, 

il  y a Bathyuru*  Safordi^ 130 

2.  Calcaire  gris  foncé  et  noir,  dont  quelques  lits  sont  très  magnésiens.  Quelques* 

uns  sont  bigarrés  et  deviennent  à l’air  d’un  gris  clair,  et  d'autres  réticulés 
par  de  fines  lignes  do  dolomie  en  saillie,  prennent  à l’air  une  couleur  jau* 
nâtre.  Ces  lits  sont  très  fossilifères  et  contiennent  entre  autres  genres, 

Orlhit,  Orthi*inti,  CaaulUra,  Maclurea^  Ophileta^  Ecculiomphalutf  Plew* 
rotomaria^  MurchiKnia^  Holopeoj  Metoptouuij  Orthocera*,  Cyrtocera*^  Nau* 
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Aoiphion,  BalhyunUf  et  DÜceU}ctphalu%.  Les  espèces  décrites  sont 
Orthi»  EUctray  Cameralin  calciferay  Mnclurea  iHatutina,  Ophileta  Mordida^ 

O.  levata.  O.  complaixatOy  EccuHomphalu»  Cana-itntU^  K.  intortu»,  E,  ipira- 
lu,  LUuiie»  FarnnBOrthiy  Jîmphion  5a//cri  et  Bathyurui  Saffordi,.,,, 120 

3.  Oalcaires  d'un  gris  bleuâtre  foncé,  gris  rougeâtre  et  noirs,  en  lits  nodulaires 

minces,  interstratiâés  arec  de  minces  couches  de  sebUte  gris  bleuâtre,  pro> 
bablement  magnésien.  Bien  qu'en  lits  minces,  les  couches  sont  agrégées  en 
masses  considérables  qui  ont  quelque  tendance  à se  séparer  dans  les  plans 
du  dépôt.  Dans  les  escarpements  de  ces  couches  les  parties  les  plus  cal* 
caires  de  la  roche  étant  dissoutes  par  l'humidité  et  la  pluie,  les  parties 
schisteuses  forment  des  bandes  qui  sont  en  relief  et  qui  deviennent  jaunâtres 
à l'air.  A la  surface  de  quelques  lits,  la  roche  se  change  à l'air  en  une 
terre  arénacée  rouge  ou  jaune  d'ocre,  dans  laquelle  il  j a de  nombreux 
montes  de  fossiles.  Les  genres  et  les  espèces  décrites  sont  presque  iden« 
tiques  i ceux  de  la  division  précédente.  Vers  le  haut  LituUtt  parait  être 
en  grande  abondance, 150 

4.  Calcaire  noir  schisteux  nodulaire  en  lits  minces,  d'un  clivage  indépendant 

des  lits.  La  roche  devient  généralement  grise  à l'air,  et  a quelquefois  une 
teinte  jaune;  elle  est  de  fracture  quelque  peu  écailletlse,  etse  casse  plutôt 
dans  la  direction  du  clivage  que  dans  celle  des  lits.  Il  renferme  dos  fos* 
siles  dont  les  genres  paraissent  être  principalement  PUurotomaria,  Oriho- 
eerat,  et  Lituite$;  la  seule  espèce  décrite  est  Lituites  imperatory 300 

5.  Calcaires  noirs;  quelques-uns  massifs,  deviennent  â t'alr  d'un  gris  bleuâtre, 

InterstratiBés  vers  le  bas  avec  quelques  bandes  magnésiennes  noires  et  d’un 
gris  foncé,  dont  quelques-unes  deviennent  jaunâtres  â l'air  et  d’autres  blan- 
ches ; ils  sont  beaucoup  intersectés  par  des  crevasses  qui  courent  dans 
différentes  directions.  Vers  le  haut  ils  sont  interstratifiés  avec  des  cal- 
caires d'un  gris  foncé  en  lits  minces.  A environ  150  pieds  du  haut,  des 
lits  de  cette  espèce  reposent  sur  une  couche  massive  de  calcaire  noir, 
remplissant  des  creux  à la  surface.  Les  fossiles  qu’on  trouve  dans  cette 
division  appartiennent  principalement  aux  genres  Eotpon^ia,  Pleuroto^ 
mariCy  Murehiionia,  Orthoceraxy  Cyrtofemn,  y^autUus  et  Bathy^ 

uru4  i la  seule  espèce  décrite  étant  Bathyurui  Sujfordi 350 

1040 

Toutes  ces  couches  so  trouvent  sur  la  ligne  à l’o.st  do  Phillipsburg,  sur 
la(|uelle  elles  occupent  à pou  près  l’espace  d’un  millo  et  un  quart,  se  termi- 
nant au  chemin  de  Moor’s  Corner  à Bedford.  Les  deux  dernières  divi-  section  »up  u 
sions  4 et  5 paraissent  manquer  sur  la  ligne  frontière.  Sur  cette  ligne 
les  trois  divisions  inférieures,  1,  2,  et  3,  constituent  une  colline  qui,  immé- 
diatement à l’ouest  do  la  vallée  de  Rock  River,  s’élève  à une  hauteur 
de  800  pieds  au-dessus  du  lac  Champlain.  Le  sommet  do  cette  colline 
est  composé  des  calcaires  it  lits  minces,  3.  La  partie  supérieure  do  ces 
calcaires  est  arrangée  en  forme  de  hassin,  l’axe  de  la  sjnclinale  étant  de 
quelques  verges  à l’est  dés  bornes  do  fer  qui  marquent  la  limite  de  la  Pro- 
vince. Vers  le  sud,  la  colline  s’abaisse  près  d’un  chemin  ; et  entre  le  che- 
min et  la  colline,  les  calcaires  noirs,  2,  se  voient,  faisant  un  contour  depuis 
la  position  qu'ils  occupent  à l’ouest  de  la  colline,  sur  la  ligne  frontière, 
jusqu’à  une  autre  tout  près  de  la  même  ligne  du  côté  do  l’est  de  la  col- 
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line.  Là  ils  sont  presque  verticaux,  avec  un  plongement  vers  le  nord- 
ouest,  et  l’affleurement  d’une  des  bandes  peut  6tre  tracé  vers  le  nord-est 
sans  faille  ou  enfouceraent  sur  trois  quarts  de  mille,  et  sur  cette  distance 
il  devient  parfois  renversé.  La  direction  dans  la  moitié  septentrionale  de 
cette  distance  est  N.  54®  K.,  ce  qui  l’amènerait  beaucoup  à l’est  des 
affleurements  les  plus  orientaux  des  calcaires  supérieures,  4 et  5 ; mms  la 
position  où  ces  divisions  se  replient  sur  l’axe  synclinal  n’a  point  encore 
été  observée.  On  a vu  les  calcaires  blancs  des  deux  côtés  du  bassin  an 
sud  de  la  ligne  frontière  ; mais  leur  pli  sur  l’axe  paraît  être  recouvert 
d’alluvion.  Plus  loin,  au  sud-ouest,  il  y a des  affleurements  de  calcaires 
noirs  et  de  dolomies  dont  l’arrangement  n’a  pas  encore  été  examiné  ; on 
pense  cependant  que  leur  structure  sera  conforme  à colle  du  côté  nord  de 
la  ligne  frontière. 

swânton.  A une  petite  distance  au  sud  do  Highgate  Springs,  les  roches  qui  se 

rattachent  à l’anticlinale  qui  so  trouve  là  sont  couvertes  d’alluvion,  mais 
dans  le  lit  de  la  rivière  Missis(|uoi  aux  chutes  de  Swauton,  à environ  cinq 
milles  dans  cette  direction,  et  non  loin  du  cours  do  l’anticlinalc,  se  trou- 
vent des  argiles  gris  foncé  et  des  calcaires  minces  interstratifiés,  qui  res- 
semblent à ceux  de  la  formation  de  Hudson  River.  A environ  trois 
milles  plus  loin  vers  le  sud,  nous  rencontrons  de  nouveau  im  groupe  de 
couches  semblables  à celles  de  Highgate  Springs,  qui  sont  visibles,  par 

■ intervalles,  sur  une  distance  de  plus  de  six  milles,  jusqu’à  la  baie  de  St. 

Albans.  A un  examen  récent  d’un  des  affleurement  de  ces  roches  qui  se 
trouvent  près  du  four  à chaux  de  Smith,  sous  la  conduite  du  Révérend  J. 
B.  Perry  et  du  Dr.  G.  M.  Hall,  de  Swanton,  qui  ont  beaucoup  étudié  la 
géologie  de  leur  voisinage,  on  a reconnu  que  des  couches  des  formations 
de  ïrenton,  do  Birdseyo  et  Black  River,  et  probablement  de  celles  de 

S.S-UOD  renver-  Chazy,  se  trouvent  là  dans  une  position  renversée.  Une  épaisseur  de 
soixante  à soixante-dix  pieds  de  calcaires  noirs  en  lits  minces,  plongeant 
vers  l’est  et  marquée  par  Calymene  BlumenbacMi  et  Trinucleu»  eoneen- 
trieus,  supporte  do  quatre-vingts  à cent  pieds  de  calcaires  noirs  en  lits 
épais,  renfermant  Columnaria  alveolata  et  Orthoeera»  Bigthyi.  Après 
un  très  petit  intervalle,  où  ils  sont  cachés,  ceux-ci  sont  suivis  d’environ 
soixante  pieds  do  grès  calcaire  gris  sur  lequel  reposent  environ  deux  cents 
pieds  de  calcaire  gris  isabelle,  devenant  interstrafiés  vers  le  haut  avec 
des  lits  de  dolomie  qui  jaunissent  à l’air  ; la  partie  supérieure  est  enfin  com- 
posée de  150  à 160  pieds  do  calcaires  magnésiens  jaunes,  qui  brunissent 
à l’air.  A l’exception  des  fossiles  de  Chaay  qu’on  n’a  point  observés 
entre  le  calcaire  de  lits  épais  et  le  grès  calcaire  gris,  l’arrangement 
corrospond  à celui  de  la  série  de  St.  Dominique  et  de  Highgate  Springs, 
et  la  représente  probablement. 

rr..ii*(.mont  plongement,  qui  est  vers  l’est,  a une  inclinaison  qui  varie  de  qua- 

r-nTonF.  rante-ciuq  degrés  à l’ouest  jusqu’à  quinze  à l’est;  étant  ainsi  en  quelques 
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endroits  de  quarante-cinq  et  dans  d’autres  de  soixante-quinze  degrés  au 
delà  de  la  pciqiendiculaire.  Le  renversement,  on  le  voit,  est  jilus  grand  du 
côté  do  l’est  que  de  l’autre.  A moins  de  150  verges  de  raflleuromont  le 
plus  à l'est  des  roches  magnésiennes  appartenant  à cette  section,  il  y 
a un  grés  doloraitique  jaunâtre,  ou  terreu.x,  qui  paraît  être  associé  avec 
une  série  de  dolomies  bigarrées  rouges  et  blanches,  qui  se  trouvent 
en  grande  quantité  dans  le  voisinage,  sur  le  terrain  do  M.  C.  Bullard, 
où  on  les  a un  peu  exploitées  comme  marbre.  Ces  dolomies  rouges 
et  blanches  sont  inclinées  dans  la  même  direction  et  à peu  près 
sous  le  même  angle  que  les  couches  qui  sont  à l’ouest,  leur  plongement 
est  d’environ  E.  <12“,  bien  que  rien  dans  l’attitude  des  roches  no  montre 
qu’il  y ait  une  interruption  considérable  entre  elles,  ou  bien  que  l’une  ne 
passe  pas  régulièrement  et  sans  discordance  sous  l’autre.  Cola  peut  être  oisioottion. 
le  cas  ; mais  l’évidence  des  fossiles  semble  prouver  que,  soit  que  les 
couches  se  trouvent  ainsi  arrangées  ou  non,  il  doit  y avoir  une  interrup- 
tion de  plusieurs  mille  pieds  entre  les  deux  séries,  et  les  couches  supé- 
rieures vers  l’est  sont  apparemment  de  beaucoup  plus  anciennes  que 
les  autres. 

Ces  dolomies,  avec  des  grès  commmunément  rouges,  et  parfois  dos  oru  nioUrn- 
argiles,  constituent  ce  qu’on  appelle  le  grès  calcifôre  (iandrock)  rouge  du 
Vermont.  Depuis  la  position  do  leur  affleurement  septentrional  sur  le 
chemin,  près  de  chez  M.  Bullard,  on  peut  les  suivre  presipie  d’une  ma- 
nière continue,  non-sçulemont  jusqu’à  la  baie  do  St.  Albans,  mais  sur 
lino  ligne  qui  est  généralement  parallèle  au  rivage  du  lac  Champlain  jus- 
qu’à Burlington.  Elles  sont  là  exposées  à Sharp  Shins,  et  elles  sont 
représentées  sur  la  carte  du  State  Oeological  Sarvey  of  Vermont,  comme 
s’étendant  beaucoup  plus  loin  au  sud.  Vers  le  nord,  elles  viennent  sur 
la  rivière  Missisquoi  à plus  d’un  mille  à l’est  des  chutes  de  Swanton,  et, 
traversant  la  rivière,  ou  peut  les  suivie  passant  près  de  la  résidence  de 
M.  Church  jusqu’au  voisinage  du  moulin  do  Saxe,  deux  milles  en  deçà  de 
la  ligne  frontière. 

A en  juger  d’après  nos  investigations,  aussi  loin  qu’on  les  a poussées,  secUon  de 
la  table  suivante  paraît  donner  la  suite  ascendante  et  l’épaisseur  approxi- 
mative  de  la  série  des  couches  à laquelle  les  dolomies  bigarrées  de  rouge 
appartiennent  : — 

Piidt. 

l.  Dolomies  rougei  et  blnnches  avec  des  liu  sablonneux  ; quelques  couches  sont 
bigarrées  de  rouge-rose  et  de  blanc,  et  un  petit  nombre  d un  rouge-brique 
on  rouge-indien.  Quelques  lits  contiennent  une  quantité  considérable  de 


sable  siliceux,  et  tous  deriennent  à l'air  rougeâtres  ou  brun  jaunâtre. 

Dans  la  falaise,  vU-â-vis  de  la  demeure  de  M.  Cburob,  quelques  lits  ronges 

contiennent  ConortpAalütf  jftJamsi  tt  C.  yuJeanut, 370 

2.  Calcaire  argileux  gris,  en  partie  magnésien,  derenant  brunâtre  à l’air,  et 
renfermant  une  grande  quantité  de  spécimens  empétrés  de  PaJaopiycus 
ind/nenM, 110 
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PUdt. 

3.  Dolomie  sablonneuse,  couleur  chamois,  brunissant  i Tair 40 


4.  Schiste  gris  füac4  et  noir  bleuâtre,  en  |>artie  magnésien  arec  de  minces 

bandes  de  dolomie  sablonneuse,  qui  derienoent  jaunâtres  à l'air.  Le 
schiste  est  fossilifère,  mais  possédant  un  clivage  indépendant  du  lit,  U est 
un  peu  difiicile  d’en  obtenir  des  spécimens.  On  trouve  vers  le  haut  06o« 

Ulla  cingulatii,  Orthiiina /etlinata^  rumere//a  antiquata^  Conôcephaiitet  7Vu> 
cer,  Paradoxiriet  Tftomp%<mi^  et  P.  V'trv^l>ntana^ . 130 

5.  Couches  mal  exposées,  mais  consistant  partiellement  en  bandes  de  dolomie 

bigarrée,  se  décomposant  à l'air  en  une  terre  d'un  rouge  d’ocre; 
mêlées  avec  des  lambeaux  de  calcaire  gris  pur  et  de  dolomie  devenant 
grise  â l’air.  Il  7 a aussi  des  bandes  propres  à fournir  des  dalles  d'un  gris 
clair  i grains  fins  et  un  peu  micacées,  devenant  à l'air  d’un  jaune 
rougeâtre,  arec  une  grande  quantité  de  fucoîdea.  On  voit  aussi  quelques 
bandes  schisteuses  bleuâtres,  et  l’on  suppose  que  la  partie  principale  des 
couches,  qui  sont  cachées,  probablement  plus  des  trois  quarts  de  la  masse, 
peut  bien  être  du  schiste, ' €0 

710 

Cette  section  se  trouve  à plus  d’un  mille  à l’est  des  chutes  de  Swanton, 
où,  ainsi  ([ue  près  de  la  résidence  de  M.  Church,  nous  fûmes  aidés  j)ar  le 
Dr.  G.  M.  Hall  et  le  Révérend  J.  B.  Perry,  dans  l’examen  des  lits  fossi- 
lifères. Ces  messieurs  ont  suivi  les  schistes  à paradoxidos  4,  depuis  le 
voisinage  de  Swanton  jusqu’à  leur  jonction  avec  de  semblables  lits  à 
Georgia,  où  les  deux  espèces  de  J^aradoriJes,  mentionnées  dans  la  sec- 
tion, avaient  été  découvertes  depuis  longtemps  par  feu  le  Révérend  Zadock 
Thompson.  M.  Thompson  et  feu  le  prof.  C.  B.  Adams,  alors  géologue 
civil  du  Vermont,  obtinrent  aussi  Conocephalite»  du  grès  sablonneux 
rouge  en  1847  ; mais  juscpi’à  l’époque  de  la  présentation  de  quelques 
s[iécimens  par  MM.  Hall  et  Perry  aux  officiers  do  l’Expédition  géologique 
du  Canada,  en  1861,  où  nous  apprîmes,  pour  la  première  fuis,  qu’ils  se 
trouvaient  là,  l’horizon  do  la  roche  d’où  l’on  avait  obtenu  ces  fossiles,  n'avait 
pas  encore,  croyons-nous,  été  établi  d’après  l’évidence  paléontologique. 
Il  existe  peu  de  doute  qu’elles  appartiennent  au  groupe  de  Potsdam,  et 
peuvent  très  probablement  en  représenter  le  membre^  inférieur. 

Comme  on  l’a  déjà  dit,  on  peut  suivre  les  roches  de  la  section  précé- 
dente vers  le  nord  jusqu’au  voisinage  du  moulin  de  Saxe,  au  delà  duquel, 
sur  le  chemin  qui  va  vers  la  ligne  frontière,  on  rencontre  des  couches 
additionnelles.  Elles  paraissent  être  comme  suit,  dans  l’ordre  ascendant  : — 


6.  Qrès  d’an  gris  clair,  brunissant  â Pair,  plus  ou  moins  dolomitiqtics  ; quelque»* 
uns  sont  à grains  fins,  tandis  que  d'autres  sont  des  conglomérats  fins  ren- 
fermant des  calllonx  de  quarU  blanc  de  la  grosseur  de  petits  pois.  Ceux- 
ci  sont  interstratifiés  avec  des  bandes  de  grés  blanc,  variant  en  épaisseur  do 
cinq  à quinze  pieds,  et  formant  un  total  d'environ  un  huitième  de  toute  la 
masse.  Une  bande  de  dolomie  gris  bleuâtre  prés  du  haut  renferme  une 
ou  deux  espèces  d’OrMû  et  d'OrMittaa, 
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7.  Schistes  et  dalles  dolomitiqoes,  bleoâtres,  en  lits  mioces  ar^leuz  d’on  eliTag;e 
dans  le  sens  des  lits.  Ces  dalles  renferment  CcmocepAaHies  arenonu,  ainsi 

que  de  nombreuses  faeofdes, 60 

8-  Dolomie  bi^rrée  bieuAtre  et  jauoAtre,  arec  de  la  dolomie  mouchetée  de 

rouge  et  de  blanc  au  sommet, 120 

9.  Dolomie  sablonneuse  jaunAtro  et  gris  jannAtre,  brunissant  à l'air,  pas  très 

bien  exposée,  près  de  la  moitié  rers  la  partie  inférieure  étant  cachée, ....  600 


1410 

n se  trouve  plus  loin  à travers  les  couches,  sur  la  ligne  irontière,  une 
masse  de  lits  appartenant  à cette  série  d*une  largeur  d’un  peu  plus  d’un 
mille.  Cependant  une  grande  partie  des  couches  dans  cet  endroit  est 
cachée,  et  dans  celles  qui  sont  exposées,  i\  est  souvent  difficile  do  distin- 
guer les  plans  des  lits.  11  n’est,  par  conséquent,  pas  facile  de  déterminer 


286,  266.— toopBTTis  (oboitpb  di  potsdàm). 
a 285 


286.— «drcAcocya^Aar  Mlantinu  (Billings)  ; a,  extérieur  d'nn  fragment  ; 

6,  section  tranayersala  du  même  ; c,  section  longitudinale. 

286.— .^rcAeocyo^Au*  ? spécimen  dont  Textrémité  a été  ex- 

posée A l’actioD  atmosphérique  avec  des  septa  plus  nombreux 
et  plus  réguliers  ; c’est  probablement  une  espèce  distincte. 

le  volume  des  couches  qu’on  doit  ajouter  à la  série  précédente  ; on  peut 
cependant  les  décrire,  en  général,  de  la  manière  suivante  : — 

Ptcds. 

10.  Dolomie  sablonnense,  couleur  de  chamois  et  blancbAtre,  brunissant  â l'air, 
renfermant  une  grande  quantité  de  silex  brun  et  gris  en  fragments  angu- 
laires de  différentes  grandeurs,  jusqu'à  un  pied  de  longueur  et  six  pouces 
d'épaisseur.  Le  silex  forme  parfois  des  lits  de  quelques  pouces,  dans  les- 
quels des  teintes  de  différentes  oonieurs  Golncident  avec  la  itratiffoation. 
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l>rou)>o  do 
J*ut<dain. 


J>iiJoottloo. 


Pitit. 

Dana  quelques  lits  les  fragments  de  silex  forment  la  principale  partie  de 
la  roche,  tandis  que  dans  d’autres,  ils  se  trouvent  parsemés  en  morceaux.  Il 
est  sourcntas.sociéarec  des  masses  de  quartz  blanc  qui  paraissent  quelque- 
fois comme  géodes  ou  druses  de  remplissage.  L'épaisseur  qu’on  lui  donne 
ici  est  très  hypothétique 790 

Il  paraîtrait  ainsi  quo  tout  le  volumo  de  ces  roches  magnésiennes  du 
groupe  de  Potsdam,  serait  d’environ  2200  pieds.  Sur  la  ligne  frontière, 
l’affleurement  le  plus  à l’ouest  qui  leur  appartienne,  s’approche  jusqu’à 
près  d’un  quart  de  mille  de  l’affleurement  le  plus  à l’est  des  calcaires  de 


287. — BRacmopoiiu  (orocpi  ni  potsdih). 


287. — Obotetla  cingulata  (Billiogs)  ; o,  ralve  ventrale  ; 4,  ralre  dor- 
sale ; c,  moule  do  l'intérieur  de  la  ralre  dorsale. 

Phillipshurg,  indiquant  une  dislocation  non  éloignée  qui  doit  se  trouver 
entre  les  deux.  11  semblerait  ainsi  que  doux  lignes  divergentes  do  failles 
ont  leur  point  do  départ  dans  le  voisinage  du  four  à chaux  de  Smith,  se 
dirigeant  vers  le  nord  ; l’une  cou*rant  à Phillipsburgh  et  delà  sur  la  Barbue, 

38&-201. — BBACHlOPODtS  (OROUPI  DI  POT8DÀM). 


288  2Se  S80 


iBB.^Obolella  chromatica  (Billings)  ; a,  Taire  rentrale;  6,  ralre  dor- 
sale ; Cf  intérieur  de  ce  que  l’on  suppose  être  la  ralre  ren- 
traie,  présentant  les  impressions  musculaire!  ; df  cootoor 
reformé  d’après  les  ralres  détachées. 

289.— OrMûrtnd  fetHnata  (Billings);  a,  rue  latérale;  bf  Taire  reo* 
traie  ; r,  étendue  de  la  même  ralre  grosaie. 

390. — Camcrtlh  antiqwita  (Billings). 

291.— 06o/us  Labradorieui  (Billings);  ralre  dorsale. 

et  l’antre  sur  Rock  River,  sur  la  ligne  provinciale,  en  passant  près  du  moulin 
de  Saxo  jusqu’à  Mooro’s  Corner  et  au  delà.  Sur  le  côté  occidental  de  l’une, 
la  formation  de  Trenton  et  ses  roches  associées  de  Black  River  et  de 
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Chazj,  et  sur  le  mOme  côté  de  l’autre,  les  couches  de  Phillipsburg  parais- 
sent avoir  un  plongement  occidental  presque  vertical,  ou  un  plon- 
gemcnt  oriental  renversé.  Les  roches  du  côté  do  l’est  des  deux  dis- 
locations, au  contraire,  présentent  une  pente  douce  vers  l’est,  étant  en 
même  temps  beaucoup  plus  anciennes  que  celles  du  côté  de  l’ouest.  En 
d’autres  mots,  nous  avons  ici  deux  plis  anticlinaux  divergents,  souvent 
retournés  avec  des  dislocations  de  soulèvement,  s’avançant  le  long  des 
axes,  et  produisant  probablement  des  failles  à recouvrement  (jjverlapi). 
Elles  sont  ainsi  analogues  à la  grande  dislocation  sur  le  côté  nord  de  l’ile 
d’Orléans  (p.  247),  dont  l’orientale  en  est  probablement  la  continuar 
tien. 

Pendant  que  la  direction  des  couches  du  côté  de  l’ouest  de  l’anticlinale 
orientale  est  vers  le  nord-est,  celle  des  couches  du  côté  de  l’ouest  ont  la 
leur  à peu  près  vers  lo  nord.  Les  directions  sur  les  côtés  opposées,  con- 
vergent ainsi  vers  le  nord,  démontrant  que  la  crête  de  l’anticlinale  des- 
cend dans  cette  direction.  Conséquemment,  le  terrain  de  Potsdam  se 


293. — AKXlLlDn  (OROCri  DI  rOTSOlK). 


l»l.—StUtrtUa  rtigota  (Billlagi). 


rétrécit  dans  cette  direction  et  disparaît  sons  d’autres  terrains  de  deux  à 
trois  milles  de  la  ligne  frontière.  Les  fûts,  cependant,  qu’on  a obtenus  on 
connexion  avec  leur  disparition,  ne  suffisent  pas  pour  nous  autoriser  à en 
donner  une  description  détaillée.  Où  les  deux  failles  se  rencontrent 
presque,  au  four  à chaux  de  Smith,  le  déplacement  ne  semble  pas  avoir 
moins  de  4000  pieds. 

Vers  l’est,  les  couches  de  Potsdam  sont  suivies  de  schistes  calcaires 
magnésiens  d’un  gris  foncé  ou  noirâtre  devenant  jaunâtres  à l’iûr,  intercalés 
avec  des  couches  nodulaires  minces  de  calcaire  gris  foncé,  et  parfois  avec 
des  lits  de  six  à huit  ponces  d’épaisseur.  La  roche  est  fossilifère  en  quelques 
endroits  ; mûs  à cause  d’un  clivage  indépendant  des  lits,  il  est  difficile 
d’en  obtenir  de  bons  spécimens.  Parmi  les  genres  sont  OrtMt,  Amphion, 
Atapkv»,  JXUemu  et  Bathyuru*.  De  ceux-ci  la  seule  espèce  déterminée 
est  Bathfunu  Saffordt.  Ces  schistes  calcaires  magnésiens  occupent 
une  largeur  de  près  d’un  mille  dans  le  voisinage  des  moulins  de  MouMnfde 
Uerrick,  près  de  la  frontière  dans  la  vallée  de  Bock  River.  On  les 
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a suivis  au  sud  de  la  frontière,  en  remontant  la  vallée,  jusqu’à  envi- 
ron un  mille  et  trois  quarts  des  moulins  de  M.  Stimet.  Ils  atteignent  probar 
blement  les  chutes  do  Highgate  sur  la  rivière  Missisquoi,  à plus  de  quatre 
milles  au  sud,  et  se  continuent  peut-être  au  delà  dans  la  même  direction. 
A un  mille  au  nord  de  la  frontière  sur  le  chemin  de  Moore’s  Corner  à Fre- 
lighsburg,  ils  paraissent  couverts  par  l’alluvion  ; mais  leur  largeur  doit 
être  là  au-dessous  de  trois  i|uarts  de  mille,  vu  qu’à  cette  distance  vers 
l’est  depuis  les  dolomies  de  Potsdam  qui  renferment  du  silex,  il  se  trouve 

293-297. — CRUiTicis  (obodps  db  potsoam). 

296  296 

i m m m 

Glabelles  des  espèces  suirantes  : 

293.— Conoceph/iIUes  mütr  (Btlliogs). 

394. — C. ‘Jdamsi  (Billin^). 

295.  — C.  ■ -Teueer  (Bîllinga). 

296.  — C. •^Vulcanut  (Billiogs). 

297. — C.  —arenotut  (Billiogs). 

un  schiste  argileux,  dans  lequel  on  n’a  point  découvert  de  fossiles,  et  qui 
semble  appartenir  à la  série  de  schistes  noirs,  qu’on  a mentionnés  comme 
séparant  les  anticlinalcs  principales  du  groupe  de  Québec. 

Le  caractère  lithologiquo  des  schistes  calcaires  magnésiens  aux  moulins 
de  M.  Ilerrick,  ainsi  que  l’aspect  général  de  leurs  fossiles  s’accorderaient 
très  bien  avec  la  supposition  qu’ils  se  trouvent  dans  une  succession  ascen- 
dante jusqu’aux  couches  les  plus  élevées  de  la  série  de  Phillipsburg,  bien 

29S,  299.— CRUSTÀcia  (oroqpi  de  roTSDAii). 

298  299 

ÆL 

298. — DoIAyurtM  teructui  (Billings)  ; R,  Ir  tète  ; 6,  pjgidiam  qu'on  suppose  être 

de  la  même  espèce. 

299.  — B.——parrulut  (Billings)  j la  tête. 

qu’elles  n’aient  qu’une  seule  espèce  de  fossiles  (^Bathyuru»  Saffordi)  en 
commun.  Mais  le  fait  qu’elles  suivent  directement  les  couches  de  Potsdam 
renfermant  du  silex,  sans  l’intervention  de  la  grande  masse  des  roches  de 
Phillipsburg  et  sans  bouleversement  apparent,  demande  une  investigation 
plus  approfondie  pour  être  expliqué.  Sur  la  frontière,  les  couches  de  Pots- 
dam finissent  à moins  d’un  demi-mille  à l’ouest  de  Rock  lüver,  les  lits  les 
plus  hauts  plongeant  S.  76°  E.<24°.  L’intervalle  caché  entre  elles  et  les 
schistes  n’est  que  d’environ  quatorze  pas  ; et  quoique  les  schistes  présen- 
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tant  plusieurs  petites  ondulations,  leur  plongement  général  paraît  être 
dans  la  même  direction  et  à angle  égal  à celui  do  la  roche  plus  aucicimc, 
qui  semblerait  passer  sans  discordance  sous  les  schistes.  Sur  Rock  River, 
à environ  150  pas  au^lessous  du  pont  près  des  moulins  do  M.  Ilcrrick,  on 
voit  les  schistes  et  les  dolomies  sur  le  même  bord,  les  schistes  it  environ 
quinze  pieds  au-dessus  de  la  dolomie.  Ils  paraissent  tous  deux  plonger 
S.  80“  E<  83°.  Si,  nonobstant  cette  apparence  de  conformité,  il  y avait 
une  dislocation  entre  eux,  ce  serait  probablement  dans  ce  cas  une  faille 
avec  dépression  vers  l’est. 

On  n’a  pas  encore  tracé  les  schistes  calcaréo-magnésiens  d’une  manière 
continue,  beaucoup  plus  loin  au  nord  que  les  moulins  de  M.  Herrick,  mais  on 
peut  remarquer  ici,  qu’ils  ressemblent  lithologiquemont  aux  schistes  qui  se 
trouvent  au  vingt-sixième  lot  du  premier  rang  de  Potsdam,  qu’on  a déjà 
mentionnés.  La  distance  entre  leurs  affleurements  est  d’environ  seize 
milles,  mais  ils  tendent  apparemment  l’un  vers  l’autre  ; et  comme  tous  les 
deux  ont,  paléontologiquement,  un  aspect  un  peu  plus  récent  que  celui  de 
la  série  do  Phillipsburg,  on  peut  supposer  qu’ils  appartiennent  à la  même 
bande.  On  n’a  point  découvert,  cependant,  qu’ils  contenaient  aucune 
espèce  de  fossiles  en  commun,  et  il  sera  nécessaire  d’avoir  un  plus  grand 
nombre  de  faits  relativement  à ces  affleurements  avant  qu’on  puisse  former 
une  opinion  décidée  quant  à leur  vrai  horizon.  Au  vingt-cinquième  lot 
du  seizième  rang  de  Dunham,  qui  est  à environ  quatre  milles  au  sud-est  de 
l’affleurement  de  Famham,  il  se  trouve  une  bande  de  calcaire  d’environ 
trente  pieds  d’épmsseur,  qu’on  peut  suivre  sur  une  distance  d’environ  cent 
verges,  et  ayant  probablement  une  forme  lenticulaire,  dans  laquelle  se 
trouvent  le  Leptœna  et  l’ Orthis  do  Famham,  mfüs  sans  aucun  des  autres 
fossiles.  Sa  direction  parait  être  parallèle  à celle  do  la  bande  de  Famham, 
et  il  semble  occuper  la  même  position  du  côté  de  l’est  de  la  masse  géné- 
rale des  schistes,  que  celle  de  la  roche  de  Famham  occupe  à l’ouest. 

On  ne  connaît  encore  aucune  couche  avec  les  caractères  caractéristiques 
paléontologiques  et  lithologiques  que  présentent  celles  du  groupe  de  Potsdam, 
qui  viennent  du  Vermont  dans  le  canton  de  St.  Armand  sortant  de  dessus  le 
groupe  de  Québec,  dans  son  développement  au  sud  du  St.  Laurent.  Cepen- 
dant, de  St.  Armand,  on  a trouvé  que  les  roches  qu’on  rencontre  à l’anse 
aux  blancs  Sablons,  au  nord  du  golfe  St.  Laurent,  sur  le  détroit  do  Bello- 
isle,  à environ  900  milles  de  St.  Armand,  auxquelles  on  a fait  allusion 
au  chapitre  VI,  et  qu’on  a examinées  depuis  que  ce  chapitre  a été  écrit, 
étaient  caractérisées  par  des  fossiles  qui  semblent  montrer  qu’elles  appar- 
tiennent au  même  horizon  que  la  pierre  sablonneuse  rouge  du  Vermont. 

A la  pointe  orientale  de  la  baie  au  Pillage,  sur  la  cote  principale,  vis-à- 
vis  de  l’île  Hunter  du  groupe  de  Mingan,  on  a trouvé  un  grès  blanc 
d’environ  huit  pieds  d’épaisseur,  reposant  sur  le  gneiss  laurcnticn.  La 
position  de  ce  grès,  et  le  plongement  modéré  des  couches  paléozoïques, 
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dans  le  voisinage,  l’amènerait  jusqu’à  deux  pieds  des  couches  les  plus 
rapprochées  do  la  formation  calcifôrc.  Il  est  probable  qu’il  appartient 
au  groupe  de  Potsdam  et  en  représente  le  sommet.  Entre  cet 
affleurement  et  la  baie  Bradore  la  distance  est  d’environ  300  milles.  Le 
rivage  qui  est  très  découpé  par  des  anses  et  des  baies  et  bordé  d’une 
multitude  d’îles,  jiréscnte  une  ligne  presque  continue  de  roches  nues  ; 
mais  on  n’y  a remarqué  d’autres  couches  que  celles  du  terrain  laurentien. 
Du  côté  de  l’ouest  de  la  biiie  Bradore,  qui  est  située  près  de  l’entrée  des 
détroits  de  Belle-isle  depuis  le  golfe  St.  Laurent,  les  roches  paléozoïques 
paraissent  de  nouveau.  Reposant  sur  le  gneiss  laurentien,  elles  longent 
la  côte  septentrionale  sur  une  distance  d’environ  quatre-vingts  milles  avec 
une  largeur  probable  de  dix  à douze  milles,  et  s’inclinent  vers  les  eaux  du 
fleuve  d’euriron  soixante  pieds  par  mille.  Sur  cette  étendue,  le  long  de 
la  côte,  elles  sont  divisées  en  cinq  ou  six  masses  tabulaires  séparées  les 
unes  des  autres  par  des  masses  étroites  de  gneiss  mises  à nu,  qui  se  termi- 
nent toujours  à une  baie  profonde.  Ces  aires  de  couches  presque  horixon- 
tales,  dans  le  plus  grand  nombre  do  cas,  présentent  dos  escarpements 
abru])ts  de  tous  les  côtés,  et  au  niveau  de  l’eau  dans  l’anse  aux  blancs 
Sablons,  le  gneiss  se  montre  à la  base.  Ces  masses  sont  formées,  dans 
l’ordre  ascendant,  des  couches  suivantes  : — 

PUd*. 

1.  Grès  rouges  et  gris,  qticlqucfois  d’un  gris  rougeâtre,  consistant  dans  la  partie 
inférieure  en  un  conglomérat  composé  de  cailloux  arrondis  de  quartz  d'un 
huitième  do  pouce  à trois  pouces  do  diamètre,  dans  une  pâte  do  grès  à 
grains  fins  formée  de  quartz  blanchâtre  et  rougeâtre  et  de  feldspath  blauc 
etrouge.  Un  mélange  semblable  â grains  fins  constitue  la  grande  masse 
de  la  roche  â la  partie  supérieure.  Les  lits  varient  en  épaisseur  de  trois 
pouces  à trois  pieds,  et  beaucoup  d*cntro  cuz  sont  pénétrés  verticalcmeot 
par  Scoliihut  linearis  d’environ  un  quart  de  pouce  de  diamètre,  et  toujours 
d'une  couleur  plus  claire  que  celle  de  la  masse  environnante.  A quatre  pieds 
du  sommet,  il  y a un  lit  de  trois  pieds  et  demi  d'épaisseur  d'un  curaclcro 
CODcrétionnaire  \ les  concrétions,  qui  ont  horizontalement  dix  pieds,  sont 
composées  de  couches  concentriques  d'un  quart  â un  demi  pouce  d'cpals* 

seur, 231 

3.  Calcaires  gris,  rougeâtres  et  verdâtres,  présentant  dans  les  couches  des  carac- 
tères bien  divers.  Ils  consistent  quelquefois  en  calcaires  argileux  massifs, 
nodulaires,  qui  jaunissent  à l’air  et  qui  sont  prubabieuient  magnésiens  ; 
ils  renferment  des  lambeaux  lenticulaires  de  calcaire  pur  ainsi  que  du 
schiste  rouge  et  vert  de  trois  â six  pieds  de  diamètre  borizontaleroent. 

Dans  les  couches  ces  calcaires,  qui  jaunissent  à l'air,  passent  dans  quelques 
endroits  à un  calcaire  pur  gris,  compacte  en  lits  épais  et  massifs,  tandis  que 
dans  d'autres  ils  sont  divisés  eu  lits  égaux  de  deux  à trois  pouces  d’épais- 
seur. Dans  la  baie  Forleau  toute  la  masse  parait  plus  ou  moins  fossilféire, 
et  parmi  les  espèces  qui  s'y  trouvent  sont  Paiaophyeut  incipientj  jirchtocytt-^ 
tkut  A.  Affnganentû,  Obolu»  habradoTicus^  ObolUlUt  chromatica,  O. 

ctn^uhla  deux  nouvelles  espèces  d'Orthii  et  une  d'OrthUina,  Paru/ioxidtt 
Thomptonif  P.  Vtrmontanaj  Coriocfpkalitei  miier,  Baibyurui  senectuf,  B. 
parvuluMf  Salterella  rwgoia,  S,  pucÂeUa^  et  5.  obtu$a, U3 
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L’&Bpect  général  des  fossiles  et  le  fait  que  Ohohella  cinguîata^  Ptwo- 
doxideê  ThompêfMi  et  P,  Vermotana  se  trouvent  dans  ces  couches  lûnsi 
que  dans  la  roche  sablonneuse  rouge  du  Vermont,  paraissent  bien  suffisants 
pour  établir  Téquivalcnce  des  deux  dépôts.  Le  détroit,  en  face  de  ces 
roches,  a une  largeur  de  dix  à quinze  milles,  et  du  côté  opposé  de  la  côte  de 
Terre-Neuve  il  est  occupé  par  une  série  de  calcaires,  apparemment  de  Tépo-  Terr^NenT*. 
que  calciftSre,  qui  sortent  de  Teau  sous  un  angle  si  petit  qu’il  est  presque 
impossible  de  le  distinguer  à vue  d’ceil.  Depuis  la  pointe  à l’Anse,  et  peut- 
être  depuis  le  cap  Norman,  qui  est  la  pointe  la  plus  septentrionale  de  Terre- 
Neuve,  ces  calcaires  s’étendent  le  long  de  la  côte  sur  une  distance  de  plus  de 
cent  milles  jusqu’à  la  baie  de  Hawke,  dans  le  fond  de  laquelle  ils  reposent 
sur  un  grès  blanc.  L’attitude  do  ces  roches  sur  les  côtés  apposés  du 
détroit  semblerait  indiquer  qu’elles  sont  disposées  sous  la  forme  d’un 
bassin  peu  profond  ; et  l’on  peut  conséquemment  inférer  que  les  calcaires 
du  côté  sud,  et  les  grès  sur  lesquels  ils  reposent,  doivent  être  cachés  sous 
l’eau  du  côté  nord  du  bassin.  Dans  la  succession  ascendante,  outre  les  secttoDuceo* 
roches  qu’on  a données,  1 et  2,  on  devrait  par  conséquent  avoir  : — 


Pitdt, 

3.  Grès  sUIceoz  bUac  à grains  fins  ; les  lits  varieni  en  ëpaissenr  d*an  à trois 

pieds,  et,  tandis  qae  quelques-uns  sont  plus  grossiers  que  d'autres,  U j en  a 
qui  renferment  des  cailloux  de  quarte  blanc  d’un  pouce  de  diamètre  parse- 
més dans  leur  masse,  et  plusieurs  contiennent  des  morceaux  aplatis  et  usés 
d’un  schiste  noir  un  peu  micacé.  Un  grand  nombre  de  lits  ont  des  raies  de 
couleur  rougeâtre  dans  le  sens  de  la  stratification.  Ce  grès  a un  caractère 
identique  à celui  qui  se  trouve  sous  la  formation  calcifère  des  lies  Uingan, 
et  l’on  no  peut  distiaguer  les  spécimens  qui  en  proviennent  des  lits  à traces 
de  Beauharnois.  Les  petits  lambeaux  usés  de  schiste  renfermés  dans  quel- 
ques couches  ressemblent  beaucoup  â ceux  qui  sont  empâtés  dans  le  grés 
de  la  montagne  de  Hemmingford.  Bien  qu'on  n’ait  vu  que  vingt  pieds  de 
U roche  en  place  dans  1a  baie  de  Hawke,  la  présence  de  grands  fragments 
angulaires  de  celle-ci  sur  une  distance  transversale  de  plusieurs  milles, 
derrière  des  calcaires  supérieurs,  rend  probable  l’idée  que  c'est  une  forma- 
tion asses  importante.  Le  pen  d inclinaison  des  roches  inférieures  an  nord 
du  détroit,  et  la  petite  largeur  du  chenal  permettent  à peine  de  donner 
nne  plus  grande  épaisseur, 350 

4.  Calcaires  magnésiens  gris  et  rougeâtres  en  lits  massifs  prenant  à l'air 

nne  couleur  grise  et  Jaune,  interstratifiés  avec  des  lits  mioces  de  cal- 
caire magnésien  verdâtre  clair,  prenant  â l’air  une  couleur  chamois, 
et  avec  quelques  Lits  minces  de  calcaires  jaunes  et  verdâtre  clair  non 
magnésiens.  Dans  les  calcaires  magnésiens  gris,  qu’on  suppose  être 
près  do  haut,  se  trouve  Lingula  aatmùtata^., 150 

5.  Calcaires  gris  foncé,  parfois  argUenx  et  souvent  magnésiens,  devenant 

jaunâtres  i l'air,  et  alors  renfermant  des  géodes  de  quarts  blanc  et 
de  calcite  en  asses  grande  quantité  ; les  lits  paraissent  avoir  de 
trois  pouces  à quatre  pieds  d'épaisseur.  Les  seuls  fossiles  qu'on  j 
sit  observés  sont  des  espèces  non  déterminées  de  Lmgulu  et  des  frag- 
ments anssi  non  déterminés  de  trilobltes, ».  400 
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6.  Calcatre  d’on  grU  foncé  AMOcié  atcc  des  couches  calcnires  Argileuses 
bleuâtre  foncé  et  jAonàtres  \ les  lits  ont  d’un  pouce  à cinq  pieds 
d'épaUseur,  et  les  plus  épais,  qui  sont  probAblement  magnésiens, 
renferment  en  grande  quantité  des  géodes  de  quarts  blanc  et  de 
calcite.  A environ  un  tiers  de  répaisseur,  à partir  du  bas,  un  lit  de 
trois  pieds  d’épaisseur,  contient  en  assex  grande  quantité  des 
géodes  renfermant  du  spath  de  fluor  blanc,  rose  et  rouge.  11  7 a 
beaucoup  de  fossiles  dans  quelques  lits,  et  ils  se  trouvent  parfois 
dans  un  état  siliciflé  ; on  ne  les  a cependant  pas  tronrés  dans  la 
grande  masse  de  la  roche.  Les  genres  qne  l’on  a observés  sont 
Orthu,Strophomenaf  OphilttOf  EcculiomphaluSf  Orlhoefroif  Baihyu- 
rui  et  Leperditia;  la  seule  espèce  déterminée  étant  Baihyuru$ 

Cordaif 400 

?.  Oalcaires  d’un  gris  foncé  semblables  aux  précédents,  plus  géodiféres  et 
probablement  plus  magnésiens  ; ils  sont  en  même  temps  plus  fos- 
silifères. Les  genres  qu’ils  contiennent  sont  Strophomena^  Orihù, 

OphiletOy  MaclureOf  Ecculiomphaltu,  Pleurotomaria,  MurcMtonia^ 

Orthoeerai,  Maphu»,  Bathyurtu,  et  Leperdiiia;  la  seule  espèce 
déterminée  paraît  être  MurchUonia  jtnnOy 130 

8.  Calcaires  d’un  bleu  grisâtre  à lits  unis,  plus  purs  qn’aaparavant  ; l’é- 

paisseur des  lits  varie  d’un  pouce  à un  pied.  Ces  calcaires  sont 
très  fossilifères,  mais  les  fossiles  sont  souvent  obsenrs.  Parmi 
les  genres  sont  OrMû,  Strophomena,  OphiUta,  Maclurea,  Eccu^ 
li^pfuUuê,  P/ettrofoiAaria,  itfurcâîionfn,  Orlhocerat,  Piloeertu^ 
jJiaphuiy  Baihyvrus,  Leperdiiia^  et  des  trilobites  de  deux  ou  trois 
espèces  non  déterminées  ; Murchüonia  ^nna,  et  Piloceras  Cana- 
dense  sont  les  seules  espèces  déterminées, 340 

9.  Calcaire  magnésien  d’un  g^is  jaunâtre  clair,  jaunissant  â l’air.  Quel- 

ques lits  contiennent  une  grande  quantité  de  géodes  de  quartz 
blanc  cristallisé  et  de  calcite  blanc  jaunâtre.  Les  fossiles  dans 
ces  couches  sont  peu  nombreux  et  obscurs  \ les  seuls  genres  qu’on 

y ait  trouvés  sont  OphiUta  et  Orthocerae^ 150 

ISîtf 

10.  Calcaire  magnésien  bigarré  d’on  gris  clair  et  d’un  blanc  jaunâtre,  du 

même  caractère  général  que  la  massc'^précédente,  mais  enquel- 
qnes  parties  SC  changeant  soudainement  dans  les  couches;  une 
épaisseur  de  dix  i trente  pieds  passe  à un  calcaire  pur  d’un  gris 
bleuâtre  dans  lequel  lés  fossiles  sont  mieux  préservés  que  dans 
les  parties  magnésiennes.  On  pourrait  supposer  que  les  deux 
calcaires,  dans  ces  cas,  sont  ainsi  amenés  en  juxta-position  par 
des  dislocations,  si  ce  n’était  que  l'épaisseur  des  lits  sur  les  côtés 
opposés  de  Ia  jonction  se  rapportent  parfaitement,  et  que  parfois 
une  bande  Intercalée  avec  du  calcaire  compacte  gris  ou  noir,  s'é- 
tend conformément  à travers  les  deux.  Les  fossiles  sont  Stropho- 
mena,  Orthù^  Ophileta^  MaclureOj  Ecfuliomphaiuiy  Pleurotomaria^ 
Murehùonia,  Holopea,  OrMoceroe,  Naulilutf  ^eaphus^  Uleemu,  Ba^ 
thyurutf  Jmphionf  Leperditia^  et  plusieurs  espèces  de  trilobites 
non  déterminées.  Dans  les  dix  pieds  supérieurs,  le  calcaire  ma- 
gnésien est  remplacé  par  nne  roche  semblable  d’un  gris  foncé. 

Cette  partie  devient  noire  dans  la  suite  des  couches,  et  alors  on 
D‘7  voit  pas  de  fossiles, 130 

11.  Calcoiresdurs  d’un  gris  bleuâire  clair,  de  texture  uniforme,  en  lits  va- 

riant en  épaisseur  d’an  ponce  à deux  pieds  ; ils  contiennent  une 
plus  grande  quantité  de  fossiles  qu’aucune  des  couches  plus 
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basses.  Parmi  les  genres  qu'on  a trouvés  sont  EotponfiOf  Stroma^ 
topora  (comme  S.  compaeloy  mais  plus  grande),  StrophomerWy  Or^ 

Mi<,  OpAi7e/a,  Maclurea^  Ecculiomphaiuf,  PUurotomaria,  Murchi- 
Sonia,  HoloptOy  Bathyurui^  ^mphion,  Leperditia,  et  plusieurs 
trilobites  de  genres  non  déterminés, 130 

12.  Calcaires  d’un  gris  bleuâtre  clair  de  la  même  description  que  la  masse 

précédente  i ils  sont  cependant  en  lits  plus  épais,  mais  leurs 
fossiles  sont  plus  obscurs.  Le  tiers  supérieur  est  de  couleur  un  peu 
plus  foncée  que  le  rçste,  et  contient  une  grande  quantité  de  tri> 
lobitcs,  quelques  orthocératites,  qui  sont  mal  conservés, 550 

13.  Calcaires  bitumineux  noir,  en  lits  d’un  A trois  pouces  d’épaisseur,  in* 

terstratitié  de  schiste  fin  noir  cassant,  en  lits  qui  varient  d’un 
quart  de  pouce  à trois  pouces  d'épaisseur;  les  calcaires  renfer- 
ment des  fossiles,  mais  en  petite  quantité, 220 

1010 

[On  avait  recueilli  des  fossiles  des  deux  dernières  divisions,  mais  il 
fallut  les  laisser  sur  la  cdte,  les  vagues  étaient  trop  hantes  pour  per- 
mettre qu'on  s’en  approchât  avec  une  barque  pour  aller  les  chercher.] 

14.  Qrès  calcaires  gris,  communément  à grains  fins,  en  litsde  six  pouces  à deux 

pieds,  interstratifiés  de  schistes  noirs  et  verdâtres  qui  prédominent  vers 
le  haut.  Ces  grès  ont  quelquefois  un  caractère  de  conglomérat,  et  rea- 
ferment  des  cailloux  de  quarts  blanc  et  de  calcaire  noir,  variant  en  dla- 
métro  d’nn  huitième  de  pouce  à deux  pouces  ; il  / a aussi  de  petits 
fragments  de  jaspe  rouge  et  noir,  et  des  morceaux  aplatis  de  schiste 
noir  et  vert.  Les  grès  et  les  schistes  sont  agrégés  en  masses  dont  l'é- 
paissenr  varie  do  dix  i soixante  pieds.  On  n’a  point  trouvé  de  fossiles 
dans  cette  roche, % 700 

15.  Conglomérats  de  calcaire  gris,  gris  jaunâtre  (droè)  et  blanchâtres,  interstra- 

tifiés à la  partie  inférlenre  arec  des  bandes  de  schiste  noir  et  verdâtre  de 
quarante  à cent  pieds  d’épaisseur,  et  associés  avec  du  calcaire  noir  renfer- 
mant des  lits  de  silex  d'un  à trois  pouces  d'épaisseur.  Il  j a des  grapto- 
lUbes  dans  les  calcaires  noirs,  et  des  fragments  de  trilobites  dans  le  silex. 

Dans  la  partie  supérieure,  le  conglomérat  est  plus  massif  ; il  s'y  trouve  . 
de  grandes  épaisseurs  qui  ne  présentent  aucune  séparation  en  lits.  Les 
cailloux,  les  galets  et  les  fragments  de  calcaire  qn'ils  renferment  pèsent 
d’nne  once  à un  tonneau,  et  leur  couleur  varie  du  blanc  au  noir,  passant 
par  les  différentes  nuances  du  gris  jaunâtre  et  du  gris.  Il  y a des  masses 
de  grès  calcaire  gris,  associées  avec  les  masses  de  calcaire,  et  dont 
on  ne  peut  distinguer  les  spécimens  de  ceux  du  grès,  14,  qui  est  au- 
dessons.  Quelques  masses,  qui  ont  le  même  caractère  que  des  morceaux 
plus  petits  qu'elles  contiennent,  ont  200  pieds  de  longueur  sur  trente 
d'épaisseur.  Il  est  difficile  de  décider  si  ceux-ci  sont  des  sédiments  dé- 
posés dans  le  lit,  ou  des  masses  de  transport  qui  y sont  empâtées,  bien 
qu’ils  soient  divisés  en  lits  avec  des  séparations  de  schiste  noir.  Quel- 
ques lits  de  conglomérat  sont  remplis  de  cailloux  de  silex  noir.  Prèi 
du  haut  U J a des  lambeaux  de  plusieurs  centaines  de  verges  dans  la 
direction  supposée  des  couches,  mais  dans  lesquels  on  n'y  a point  vu  de 
disposition  en  couches,  et  qui  consistent  en  calcaire  pur  d’un  gris  rou- 
geâtre clair,  en  partie  très  cristallin,  renfermant  une  grande  quantité 
de  coquilles  convolutées  et  d'autres  fossiles.  Les  genres  qu’on  a trou- 
vés dans  ces  conglomérats  et  dans  lenrs  masses  interstratifiées,  sont 
GraptolithuMf  Ortèîs,  RhynehoneUa^  CamertUaj  OphiUta^  Maclurta,  Ortho» 
ceras,  Jtaphuif  lUanuSf  jSmphion,  Batkyuruif  HoUnuUoputy  Süeutf  Jmpyx^ 
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DidoeettoB^ 


Pitds, 

jÊgno$tut,  End^im  et  plarieura  trilobitei  de  genrei  non  détonnloét. 

Lee  espèces  déterminées  sont  GraptolUhut  Htadi^  CamtrtUa  Caki/tra^ 
Maclurea  pondero$a,  Bathyuruê  Sc^ordif  HoUmatopuê  jingelinij  Bndy^ 

mûm  Mttki  et  NUtu*  $cntt<UoTf 

16.  Orés  grisâtres  d’aspect  chlorltique^  formés  apparemment  de  grains  fins  de 
quartz  et  de  feldspath  avec  quelques  paillettes  de  mica,  mêlées  avec  de  la 
matière  argileuse  verdâtre. Quelques  lits  ont  un  caractère  de  conglomérat, 
les  cailloux  consistant  en  quartz  blanc  et  en  feldspath  rougeâtre,  vatlant 
en  diamètre  depuis  un  seizième  de  pouce  jusqu’à  un  ponce  ; les  cailloux 
quartzeux  sont  un  peu  pins  grands  et  beaucoup  plus  nombreux  que  ceux 
de  feldspath.  Ils  sont  accompagnés  de  quelques  cailloux  de  Jaspe 
rouge  et  de  morceaux  plats  de  schiste  vert.  Dans  quelques  lits,  les  mor- 
ceaux empâtes  consistent  en  calcaire  gris.  Les  lits  les  plus  fins  sont 
agrégés  en  épatssenrs  de  plusieurs  centaines  de  pieds,  et  tes  conglomé- 
rats ont  de  dix  à vingt  pieds.  Ces  grés  à grains  fins  et  à gros  grains 
sont  interstratifiés  avec  plusieurs  bandes  de  schiste  rouge,  de  dix  à 
vingt  pieds  d'épaisseur  ; et  une  de  soixante  pieds  est  un  schiste  ronge 
interstratifié  avec  des  lits  verts.  On  n’a  pas  mesuré  l’épaisseur  de  toute 
la  masse,  mais  on  suppose  qu'elle  n’a  guère  moins  de, 


On  a examiné  les  calcaires  4 à 9,  qoi  suivent  les  grds  8,  le  long  de  la 
côte  de  Terre-Nenve  par  intervalles,  sur  une  distance  de  cinquante  milles, 
depuis  la  pointe  à l’Ancre  jusqu’à  la  baie  de  Hawke.  Sur  une  grande 
partie  de  cette  distance  les  lits  viennent  obliquement  sur  la  côte,  avec  une 
inclinaison  S.  S.  O.  de  dix  à trente  pieds  par  mille  ; sur  le  bord  de  l’eau 
ils  se  retournent  apparemment  depuis  l’extrémité  d’un  bassin  peu  profond, 
auquel  ils  appartiennent,  vers  le  côté  do  ce  même  bassin.  Avec  la  petite 
inclinaison  qu’on  vient  de  mentionner  ils  vont  sous  les  calcures  de  l’île 
St.  Jean  à la  pointe  lUche,  10  à 13  ; le  contact  étant  viable  an  Port-au- 
Choix,  près  de  cette  dernière  place.  Dans  la  baie  de  Hawke,  il  y a peut- 
être  une  dislocation  transversale  qui  ramène  de  nouveau  les  calcaires  in- 
férieurs, 4 à 9,  en  avant  sur  la  côte,  qu’ils  longent  sur  une  distance  de 
vingt-cinq  milles  jusqu’à  la  pointe  à la  Table.  Là,  ayant  une  inclinaison 
sud-ouest  de  cinq  degrés,  ils  passent  sous  les  calcaires  de  la  pointe  Riche, 
le  plongement  s’accroissant  graduellement  entre  la  base  et  le  sommet  de 
ceux-ci,  jusqu’à  dix-hiût  degrés.  Avec  cette  augmentation  de  plongement, 
les  calcaires  de  la  pmnte  Riche  s’enfoncent  sous  les  calcaires  gris,  14  ; la 
distance  la  plus  rapprochée  des  deux  roches  à travers  les  couches  étant 
d’environ  vingt  pieds. 

Au  sud  de  la  pointe  à la  Table,  il  se  trouve  une  autre  fûUe  transver- 
sale qui  amène  la  base  des  calcaires  de  la  pointe  Riche  à l’oppomte  de  la 
base  des  calcaires  gris.  Du  côté  sud-est  de  la  dislocation,  le  plongement 
qui  est  encore  vers  le  S.  O.  devient  de  trente  degrés.  Sous  cette  incli- 
naison, les  calcûres  et  les  grès,  10  à 14,  viennent  de  nouveau  en  sncees- 
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non,  et  les  calcaires  de  conglomérat,  15,  suivent  ensuite  à une  distance  Baiima  d« 
d’environ  un  mille  à travers  les  couches.  Les  affleurements  qui  montrent 
cette  succession  sont  au  hâvre  de  Daniel,  DanieV»  Harbor  ; et  au  ruisseau 
de  Portiand,  à trois  milles  au  delà,  il  y a une  grande  exposition  de  calcaires 
de  conglomérat,  mais  dans  leur  course  vers  le  sud-est,  ils  sont  coupés  par 
une  autre  dislocation  transversale  ; du  cOté  sud  de  l’anse,  les  grès  gris 
sont  amenés  sur  la  côte.  Ds  ont  là  un  plongeraent  à peu  près  S <4° — 8°, 
et  l’on  voit  de  nouveau  les  calciûres  de  conglomérat  à environ  quatare 
milles  dans  la  direction  du  plongement,  depuis  le  ruisseau  de  Portiand. 

A dix-sept  milles  plus  loin,  les  grès  gris  apparaissent  de  nouveau,  étant 
arrangés  cette  fois  sous  la  forme  d’une  anticlinale,  dont  l’axe  est  dirigé 
vers  N.  37®  E.  et  S.  37®  O.  Le  plongement  du  côté  du  nord-ouest  s’élève 
de  soixante-dix  à quatre-vingt-dix  degrés,  tandis  que  celui  du  côté  sud- 
est  diminue  graduellement  jusqu’à  cinquante-huit  degrés.  Là  les  grès 
s’enfoncent  sous  les  calcaires  de  conglomérat,  le  contact  étant  visible.  La 
direction  de  l’axe  de  l’anticlinale  amènerait  les  grès  entre  l’tle 
Steering  et  Cow  Head,  qui  sont  toutes  deux  composées  de  calcaires  de 
conglomérat.  Les  roches  de  ces  deux  localités  paraissent  ainsi  être  équi- 
valentes aux  masses  sur  les  côtés  opposés  du  pli. 

La  Bonne-Baie  est  située  à environ  vingt-cinq  milles  encore  plus  loin 
que  Cow  Head,  sur  la  côte.  C’est  une  échancrure  profonde  s’avançant 
dans  les  terres  dans  la  direction  du  sud-est  ; et  à la  distance  d’environ  six 
milles  depuis  l’entrée,  elle  se  divise  en  deux  parties,  la  branche  de  l’est  et 
celle  du  sud.  Le  terrain  qui  sépare  ces  deux  branches  a une  largeur  de 
trois  à cinq  milles  ; et,  bien  que  les  couches  qui  le  composent  soient  un  peu 
cassées  par  de  petites  dislocations,  toute  la  succession  des  dépôts,  de  4 à 15, 
peut  se  voir  partiellement  en  contact  les  uns  avec  les  autres.  Hs  sont  placés 
à un  angle  aigu  avec  la  verticale  avec  une  inclinaison  vers  le  sud-ouest  ; 
et  sur  la  branche  du  sud,  nous  trouvons,  avec  les  roches  que  nous  avons 
déjà  données,  les  grès  verdâtres,  16,  venant  immédiatement  après  les 
calcaires  de  conglomérat. 

Ces  grès  verdâtres  ressemblent  lithologiquement  d’une  mamère  si  frap-  FomaUoD  de 
pante  à la  série  de  Sillery,  et  dans  l’aspect  arénacé  des  lits,  et  dans  leur  snierr. 
interstratification  avec  des  schistes  rouges,  que  leur  équivalence  peut  à peine 
être  mise  en  doute.  La  série  totale  des  roches  de  Belle-isle  atteint  une  épais- 
seur d’environ  6000  pieds,  et  il  paraît  y avoir  une  analogie  remarquable 
entre  elles  et  les  groupes  de  Potsdam  et  de  Québec.  Comme  on  l’a  déjà  dit, 
les  grès  où  se  trouve  le  grès  à scolithus  et  les  calcaires  qui  contiennent  les  roudam. 
calcaires  à paradotides,  1 et  2,  de  la  côte  septentrionale,  sont  équivalents 
à la  pierre  sablonneuse  rouge  du  Vermont  et  aux  couches  qui  y sont  asso- 
ciées ; tandis  que  les  grès  blancs,  3,  de  la  baie  de  Hawke  représentent 
les  couches  de  Beauhamois,  au  sommet  du  groupe  de  Potsdam.  Les  cal- 
caires magnésiens,  4 à 9 de  la  pointe  à l’Ancre  et  du  Port-au-Choix,  pa- 
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raissent  occuper  la  place  de  la  formation  calcifêre.  Quatre  espèces,  Lin- 
gula  acuminata,  Murchitonia  Anna,  Pilocera»  Canaden»e  et  Bathyuru» 
Cordai  sont  communes  à toutes  deux,  et  il  y a une  ressemblance  frappante 
entre  l’aspect  de  toutes  les  faunes  des  deux  séries.  Les  calcaires  de  la 
pointe  Riche,  10  à 13,  paraissent  être  une  partie  supérieure  de  la  même 
série  qui  n’est  peut-être  pas  représentée  vers  l’ouest,  en  Canada,  tandis 
que  les  grès  gris  et  les  calcaires  de  conglomérat,  14  et  15,  semblent  au 
moins  être  é((uivalents  à une  partie  des  roches  de  la  Pointe-Lévis  et  à la 
partie  supérieure  de  celles  de  Pliillipsburg.  Outre  la  grande  ressemblance 
générale  des  faunes,  ces  couches  ont,  en  commun  avec  les  deux  localités 
occidentales,  Graptolithu$  Headii,  Vamarella  calcifera,  Madurea  et 
BaOiyurat  Saffordi.  Mais  bien  que  quelques-uns  de  leurs  fossiles  ressem- 
blent beaucoup,  dans  leur  aspect  général,  aux  calcaires  de  Famham,  les 
roches  de  Terre-Neuve  ne  renferment  aucune  trilobite,  telles  que  Conoee- 
phalitei,  Bikelaciphaltu,  Menocrphaliu  et  autres,  qui  donnent  à une  pe- 
tite partie  de  la  série  de  la  Pointe-Lévis  un  aspect  primordial. 

La  structure  physique  apparente,  à Québec  et  à la  Bonne-Baie,  semble 
placer  les  grès  de  Sillery  au-dessus  des  calcaires  de  conglomérat  du 
groupe  de  Québec  ; mais  il  faut  se  souvenir  que,  quoique  les  grès  ver- 
dâtres à la  Bonne-Baie  paraissent  du  côté  de  l’est  de  la  branche  sud,  en 
conformité  de  succession  avec  les  calcaires  de  conglomérat,  ils  sont  tons 
deux  penchés  à un  angle  très  élevé,  le  plongement  étant  O.  S.  O.  < 
45°  — 30°.  Il  faut  noter  de  plus,  que  du  côté  de  l’ouest  de  la  branche  sud 
les  roches  deviennent  très  métamorphosées.  Après  des  affleurements 
d’autres  conglomérats,  et  des  grès  associés  avec  des  schistes  talqueux,  il 
s’élève  une  montagne  de  2000  à 3000  pieds  do  hauteur,  formée  de  serpen- 
tine du  même  caractère  que  celle  des  cantons  de  l’Est. 

On  a montré,  qu’â  l’exception  d’une  petite  superficie  du  grès  de 
Potsdam  à St.  Ambroise  (p.  103),  nous  n’avons  aucune  évidence  d’un 
affleurement  marginal  entre  la  rivière  du  St.  Maurice  et  les  îles  Mingan. 
On  n’a  point  remarqué  d’affleurements  marginaux  des  formations  calcifère 
et  de  Chazy  depuis  la  longitude  du  lac  St.  Pierre  jusqu’au  même  groupe 
d’îles  ; et  entre  les  environs  de  Kingston  et  la  rive  nord  du  lac  Huron, 
ces  trois  formations  paraissent  manquer.  Depuis  les  îles  Mingan  jusqu’à 
la  rivière  Mohawk  dans  l’Etat  de  New-York,  les  affleurements  marginaux 
réunis  des  formations  de  Potsdam,  Calcifèro  et  de  Chazy,  n’excèdent 
guère  en  aucun  endroit  1000  pieds  d’épaisseur  ; tandis  que  le  groupe 
de  Québec  seul  a environ  7000  pieds.  Ce  terrain,  qui  constitue  la 
grande  formation  métallifère  de  ce  continent,  se  continue  sous  différentes 
dénominations,  depuis  Gaspé  jusque  dans  l’Alabama  ; de  là,  il  fait  un 
contour  et  s’avance  du  côté  occidental  du  Missisippi,  à travers  le  Kansas, 
jusqu’au  lac  Supérieur,  où  on  le  rencontre  sans  diminution  de  volume. 

D’après  ces  faits,  il  paraît  probable  que  pendant  la  période  du  terrûn 
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de  Potsdam  les  roches  plus  anciennes,  qui  formaient  la  côte  de  la  mer  silu- 
rienne inférieure,  s’avani;aient,  sur  un  bas-fond,  vers  le  sud-est  depuis  le 
St.  Laurent  et  l’Outaouais,  jusqu’à  la  faille  qui  ramène  à la  surface  le 
groupe  de  Québec  entre  Glaspé  et  le  Mohawk  ; et  vers  le  sud-ouest,  à partir 
d’une  ligne  entre  le  Mobawk  et  le  lac  Supérieur  jusque  dans  l’ Alabama.  Anoioa  eonti- 
ïout  autour  de  cette  basse  région  elles  descendaient  rapidement  dans 
l’eau  ; constituant  ainsi  un  promontoire  sous-marin  des  roebes  laurentien- 
nes  et  buroniennes  du  nord,  et  formant  avec  celles-ci  ce  que  M.  James  D. 

Dana  a appelé  le  noyau  du  continent  de  l’Amérique  septentrionale. 

Mais  quoique  le  volume  considérable  des  groupes  de  Québec  et  de  Merp»iéomique 
Potsdam  montre  que  sur  la  superficie  qu’ils  occupent,  il  doit  y avoir  eu 
une  mer  profonde  pendant  la  période  de  Potsdam,  il  est  à remarquer  que 
plusieurs  membres  des  parties  inférieures  et  des  supérieures  du  groupe  de 
Québec  n’ont  point  du  tout  les  caractères  de  dépôts  au  fond  d’une  mer.  On 
a déjà  dit  que  les  lits  de  passage  entre  les  parties  littorales  des  formations 
de  Potsdam  et  Calcifère,  suggèrent  l’idée  que  vers  l’extrémité  do  l’aire  de 
Potsdam  il  s’est  produit  un  abaissement  graduel  de  la  surface.  Afin  d’ob- 
tenir les  conditions  pour  l’accumulation  des  sédiments  plus  grossiers,  qui 
commencent  près  de  la  base  du  groupe  de  Québec,  il  faut  supposer  que 
peu  à près  le  commencement  de  la  période  calcifère,  a eu  lieu  une  grande 
élévation  continentale,  transportant  les  dépôts  littoraux  du  terrain  de 
Potsdam,  et  les  lits  de  passage  qu’on  vient  de  mentionner,  bien  au-dessus  Elévation  «on- 
de la  mer,  et  ramenant  la  superficie  à la  base  du  groupe  de  Québec  com- 
parativement  près  de  la  surface.  Les  dépôts  grossiers  successifs  du 
groupe  indiquent  un  affaissement  graduel  subséquent,  par  intervalles  iné- 
gaux, probablement  accompagnés  d’oscillations  subordonnées,  jusqu’à  ce 
que  les  couches  qui  formaient  le  bas-fond  aient  été  submergées  de  nouveau, 
pour  être  d’abord  recouvertes  partiellement  par  les  dépôts  de  la  formation 
de  Chasy,  et  ensuite  presque  entièrement  par  ceux  des  groupes  de  Trenton 
et  de  Hudson. 

On  peut  expliquer  de  cette  manière  la  faille  qui  se  trouve  dans  la  suc-  ptiéon- 
cession  des  restes  organiques  entre  le  terrain  Calcifère  et  celui  de  Chazy, 
dans  les  dépôts  du  bas-fond  de  ces  formations-ci  entre  l'ile  aux  Allumettes 
et  Montréal,  ainsi  que  parmi  les  îles  Mingan.  On  explique  aussi  de  la 
même  manière  l’interruption  dans  la  succession  des  dépôts  entre  la  base 
du  groupe  de  Trenton  et  celui  de  Potsdam  à St.  Ambroise,  et  celui  qui 
est  entre  cette  même  base  et  le  terrain  laurentien  depuis  les  bords  septen- 
trionaux du  lac  Huron  jusqu’à  Kingston,  ainsi  que  dans  le  voisinage  de 
la  baie  St.  Paul  et  Malbaic,  et  au  lac  St.  Jean,  sur  le  Saguenay.  La 
faille  dans  la  succession  des  restes  organiques,  entre  le  terrain  de  Chazy  et 
celui  de  Trenton,  n’est  pas  aussi  grande  qu’entre  le  terrain  Calcifère  et 
celui  de  Chazy.  Il  n’est  pas  encore  certain  que  dans  l’affleurement  mar- 
ginal des  dernières  formations  en  Canada,  une  seiüe  espèce  passe  au-dessus 


Digitized  by  Google 


812 


QÉOLOGIB  Dü  OAKADA. 


[Cbak  XI. 


Bûite  de  U ft>r* 
metlon  de 
TreotOD. 


Ponte  de  l’ui* 
cienne  cAte. 


Mer  eepten* 
trionile  pen 
profonde. 


dans  lo  tcrra'in  de  Chazj,  tandû  qu’on  sait  que  prds  de  la  sixième  partie 
des  espèces  qui  appartiennent  au  terrain  de  Chazy  se  trouve  dans  la  for- 
mation de  Birdseye  et  Black  River,  à la  basse  du  groupe  de  Trenton.  H 
semblerait,  d’après  ceci,  que  nous  eussions  une  preuve  évidente  d’une  sub- 
mersion un  peu  soudaine  au  commencement  de  la  période  de  Trenton,  et 
une  accumulation  un  peu  rapide  de  ses  couches  inférieures,  les  calcaires  de 
Birdseye  et  Black  River.  Où  ceux-ci  reposent  sur  les  terrtûns  huronien  et 
laurenticn,  les  lits  en  contact  sont  souvent  composés  de  fragments  angu- 
laires de  la  roche  inférieure  ; et  il  arrive  fréquemment  que  la  surface  sur 
laquelle  ces  lits  reposent  est  raboteuse  et  brisée  en  filets  aigus  saillants 
et  en  fissures  profondes,  qui  se  sont  remplies  et  recouvertes  par  les  dépôts 
en  question  avant  qu’une  période  suffisante  se  soit  écoulée  pour  que  la  sur- 
face ait  eu  lo  temps  de  s’user.  B s’en  trouve  des  exemples  dans  les  îles 
aux  Serpents,  Snake  Jslandê,  à l’ouest  de  Lacloche,  dans  le  lac  Huron, 
où  la  formation  de  Birdseye  et  .Black  River  repose  sur  les  quartzites  du 
terrain  huronien,  et  à Marmora,  où  elle  est  supportée  par  le  terrian  lau- 
renticn. Le  Dr.  Dawson  s rapporté  un  exemple  remarquable  de  ces 
phénomènes  dans  le  lac  au  Cochon,  canton  de  Huntingdon  ; il  y en 
a d’autres  exemples  à Sloat’s  Lake  dans  Loughborough,  et  dans  le  voisi- 
nage, ainsi  qu’aux  moulins  de  Kingston.  On  voit  aussi  le  même  état  de 
choses  dans  les  environs  do  Malbaie. 

Comme  exemple  du  rapide  affaissement  probable  du  fond  de  la  mer  mln- 
rienne  inférieure,  depuis  l’eau  basse  jusqu’à  une  grande  profondeur,  pen- 
dant la  période  de  Potsdam  dans  le  voisinage  de  Québec,  nous  voyons  que 
la  surface  du  gneiss  quartzeux  supportant  miûntenant  la  formation  de 
Trenton  aux  chutes  de  Montmorency,  doit  avoir  été  à 7000  pieds  au-dessus 
du  gneiss  sons  l’flc  d’Orléans,  tandis  que  la  distance  entre  les  deux  portions 
n’est  guère  plus  d’un  mille  et  demi.  Cela  produirait  une  pente  de  près 
de  quarante-cinq  degrés,  et  il  ne  sermt  peut-être  pas  exagéré  de  prendre 
cette  inclinaison  comme  représentant  le  plongement  sur  toute  la  distance 
jusque  dans  l’Alabama.  A mesure  que  les  groupes  de  Potsdam  et  de 
Québec  s’accumulaient,  les  bords  des  couches  ont  dû  ahnter  contre  cette 
pento  ; et  finalement  ces  deux-ci,  et  les  dépôts  primitifr  du  has-fond  sur  la 
terrasse  supérieure  ont  dû  se  trouver  recouverts  par  les  formations  de 
Birdseye  et  Black  River,  Trenton,  Utica  et  Hudson  River.  Notu  avons 
tâché  de  représenter  cela  par  la  figure  suivante,  dans  laquelle  on  verra  que 
la  formation  la  plus  basse  est  représentée  comme  reposant  (à  p)  sur  un  de 
cos  dépôts  littoraux  do  grès  de  Potsdam,  comme  celui  de  St.  Ambroise, 
qu’on  rencontre  encore  le  long  de  l’affleurement  marginal. 

. La  direction  de  cette  pente  rapide,  au  fond  de  l’ancienne  mer,  coïncidant 
avec  la  faille,  avait,  comme  on  l’a  déjà  indiqué,  une  (firection  généralement 
vers  le  nord-est  depuis  le  lac  Champlain  jusqu’au  voisinage  do  cap  Chatte. 
Celle  du  gneiss  laurentien,  depuis  les  environs  de  Québec  jusqu’à  la  pointe 
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des  Monts,  lui  est  à peu  près  parallèle,  mais  plus  bas  dans  la  valide  du 
St.  Laurent,  tandis  que  la  direction  do  la  faille  se  retourne  graduellement 
vers  Test  et  finalement  vers  E.  S.  E.  en  Gaspé,  le  cours  du  gneiss  est  vers 
le  nord  sur  une  distance  de  soixante  milles,  ensuite  vers  l’est  sur  trois  cents 
milles,  et  en  dernier  fieu  vers  le  nord-est,  sur  une  distance  additionnelle  de 
deux  cents  milles,  jusqu’à  l’extrémitd  de  l’Atlantique  sur  le  détroit  de 


300. — IRRAXQIMBIIT  BDPPOSi  DIS  COUOBU  ATAMT  1.4  DtSLOCATlOX. 


Q.  OneUs  Laurentien. 

P.  Schistes  noirs.  ) Potsâam. 

6.  Orés  Bor  le  Uttorml.  > Sop^rieur. 

4.  Calcaires  de  Congloméra^  1-8. 
t.  Schistes  reria,  S-13. 

0.  Gréa  gri^,  13~10. 

D.  Schistes  gris  foncé,  16. 

1.  Schistes  rouges  et  rerts,  17.  . _ 

f.  Schistes  Terts.— Formation  de  SUlerj. 


Les  chiffres  ci-dessns  renfoient  à U section  page  239. 


T.  Calcaires  do  groupe  de  Trenton. 
ü.  Schistes  d’Utica. 

B.  Grès  et  schistes  de  Hndson  River. 

L.  L.  Nivean  de  la  mer  an  commencement  de  la  période  de  Québec. 
8.  8.  Niveau  de  la  mer  à la  6u  de  la  période  de  Potsdam  et  au  com- 
mencement de  celle  de  Trenton. 


Bchelle  verticale  de  la  secüon,  d’un  pouce  an  mille. 


Belle-isle.  Cette  divergence  des  denx  lignes  nous  porterait  à penser  qu’il 
y avait  une  superficie  couverte  d’eau  peu  profonde  pendant  la  période 
silurienne,  si  bien  protégée  de  toute  révolution  qu’on  peut  s’attendre  à ce 
que  chaque  couche  qui  s’y  trouve  présente  une  attitude  comparativement 
horizontale,  comme  celle  des  formations  siluriennes  inférieures  du  même 
côté  que  la  faille  vers  l’ouest.  Conséquemment,  nous  trouvons  dans  les 
îles  Mlngan,  dans  Anticosti,  et  sur  les  côtes  du  détroit  de  Belle-isle  les 
dépôts  siluriens  inférieurs  dans  ime  pareille  attitude.  Dans  cette  dernière 
localité,  cependant,  le  volume  des  couches,  qui  n’ont  subit  aucun  dérange- 
ment, semblerait  indiquer  que  le  fond  était  incliné  plus  graduellement 
avant  d’atteindre  la  pente.  L’accroissement  de  l’inclinaison  des  couches 
en  s’approchant  de  la  Bonne-Baie  suggère  l’idée  qu’on  peut  s’attendre  à 
trouver  la  faille  quelque  part  dans  ce  voisinage. 

Sans  nous  enquérir  de  l’ori^ne  des  forces  qui  ont  pu  produire  les  corro- 
gaüons  de  la  croûte  terrestre,  nous  pouvons  supposer  que  si  une  pression 
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R «ulutji  d’ono  lattérale  suffisante  était  appliquée  contre  les  couches  ainsi  accumulées  et 
arrangées,  il  en  résulterait  une  série  de  plis  parallèles,  ayant  une  direction 
à angles  droits  avec  la  direction  do  cette  force,  et  de  nombreux  plongements 
retournés  dans  le  sens  de  la  résistance.  Le  gneiss  cnstallin  solide,  dans 
le  cas  qui  nous  occupe,  présentant  plus  de  résistance  que  les  couches  plus 
récentes,  il  en  a résulté  une  faille  coïncidant  avec  le  plan  incliné  à la  jonc- 
tion de  celles-ci  avec  le  gneiss.  Les  couches  paléozoïques  inférieures  pous- 
sées en  amont  de  cette  pente  élèveraient  ainsi  et  briseraient  les  formations 
au-dessus,  et  finalement  recouvriraient  la  portion  de  celles-ci,  reposant  sur 
le  bord  do  la  terrasse  supérieure,  après  avoir  passé  probablement  le  bord 
brisé  des  formations  supérieures  de  manière  à produire  un  plongement  ren- 
versé. Les  couches  de  la  terrasse  supérieure  qui  se  trouvaient  sous  l’eau, 
débarassées  de  toute  pression  par  la  faille,  resteraient  donc  comparative- 
ment sans  bouleversement,  et  ainsi  la  limite  de  la  surface  la  plus  ondulée 
coïnciderait  avec  la  pente  entre  les  eaux  profondes  et  basses  de  la  période 
de  Potsdam.  La  résistance  présentée  par  l’arc-boutant  de  gneiss  non- 
seulement  formerait  la  limite  du  bouleversement  principal,  mais  elle  gui- 
derait ou  modifierait  dans  une  certaine  limite  toute  la  série  des  corruga- 
tions  parallèles,  et  aurait  ainsi  agi  comme  l’une  des  causes  qui  ont  donné 
à la  chaîne  des  Apalaches  la  direction  qu’elle  présente. 
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CHAPITRE  XII. 

GRODPE  D’ANTICOSTI  ET  FORMATION  DE  GDELPH. 

Fokmatioki  d’Axticosti  ; Litiiis  iguivALiiiTS  dahb  li  IIadt-Cahada. — Fokhatiok  di 
Gcelpii;  silurien  uotin. — Quatre  divisions  du  oroupe  dans  Ahticosti,leur  distribution 
BT  LEUR  ÉPAISSEUR. — GROUPE  D’AnTICOSTI  DANS  GaSpIi,  DANS  LE  HaUT-CaNADA. — CoNGLO- 
hArat  d'Oneida;  pornations  de  MAdina  et  de  Clinton,  grey-band,  avec  des  argiles 

ROUGES  BT  VERTES  BT  DBS  CALCAIRES  ; LEUR  DISTRIBUTION. — FoRHATION  DE  NiAOABA,  ARGILES 
BT  CALCAIRES  MAGnAsiENS  ; LEUR  DISTRIBUTION..— FORMATION  DE  GUBLPH,  DOLOMIES,  SA 
DISTRIBUTION. 

A la  fin  (la  chapitre  IX  nous  avons  donné  une  section  du  terrain  do 
Hudson  River,  comme  il  se  trouve  à l’extrémité  occidentale  d’Anticosti. 

Les  couches  de  cette  formation  occupent  presque  tout  le  côté  septentrio- 
nal de  cette  île,  et  s’étendent  depuis  la  pointe  au  Renard,  Fox  Point,  qui 
est  vers  l’extrémité  orientale,  jusqu’à  la  falaise  Jonction,  Junction  Cliff, 
du  côté  sud,  à environ  quatre  milles  de  l’extrémité  occidentale.  Le  reste 
de  l’île  est  occupé  par  des  terrains  plus  récents,  auxquels  on  a donné  le 
nom  de  groupe  d’Anticosti.  Leur  position  dans  la  série  géologique  est 
celle  qui  est  occupée  par  le  conglomérat  d’Oneida,  le  grés  de  Médina,  le 
groupe  de  Clinton  et  le  groupe  de  Niagara,  des  géologues  do  l’Etat  de 
New-York  ; mais  ces  subdivisions,  bien  qu’apparentes  dans  le  bassin  occi- 
dental, disparaissent  dans  les  couches  d’Anticosfi,  qui  sont  lithologique- 
ment  différentes  de  leurs  équivalents  dans  le  Haut-Canada.  Dans  cette  suorienmoTen. 
région,  la  formation  de  Niagara,  qui  correspond  au  sommet  du  groupe 
d’Anticosti,  est  suivie  de  ce  que  nous  avons  appelé  la  formation  de  Gnelph, 
et  forme  avec  elle  le  silurien  moyen. 

Les  terrains  de  ce  groupe  dans  l’île  d’Anticosti,  peuvent  se  diviser  en  Premi*re  di»i- 
quatre  parties,  dont  la  première  et  la  plus  basse,  suivant  immédiatement 
la  formation  de  Hudson  River,  est  comme  suit,  dans  l’ordre  ascendant  : — 

1 

Pd$.pe$. 


1.  SuhistB  TBrditre  Brgilo-Brénacé,  iaterBtTBti6é  danE  la  moitié  lopériBure  da 

cal(»ir«  gris,  d’UQ  1 troll  poucei  d'épaiBSeor, 3 6 

3.  Calcaira  argiieox  compacto  gris  jaQDAtri,  arec  quelqoBfl  foraiiei  déjà  obierréa,  10  0 
3.  Galcair*  argileux  compacta  gris  jauDâtre,  interatratiSé  de  lits  calcairei  gril 

roogeAtrei  d'un  i trois  pouces  d’épaisseur  avec  beaucoup  de  fossiles 30  0 
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Les  Uts  précédents  composent  la  falaise  Jonction  ainsi  que  la  falaise  Blan- 
che, WhiU  Ciiff^  dans  la  baie  d’ElIis.  Les  fossiles  appartiennent  princi- 
palement aux  espèces  suirantes  : Stenopora  Jibrotay  HalytiUt  cttenuleUut^ 
une  HeliolUet  non  déterminée,  Furosi/ri  Gothlamiira^  Petraia  ^acUity  deux 
espèces  non  décrites  de  Ptilodietya^  Leptana  terieea  5<ropAoiaena  rAosièai- 
dalit,  S.  pecten,  Orthit  lynx,  O.  Salteri,  O.  HuxUyi,  O.  Pandtri,  O.  porcata, 

O.  LaurentinOj  une  espèce  non  décrite  du  même  genre,  OrMûtno  Ver- 
neuüi,  Lintfula  Forbeti,  Pentameru»  revenus,  Atrypa  marginalit,  une  nourelle 
espèce  d'Athyri»,  Murchxtonia  papillota,  arec  deux  espèces  non  déterminées 
du  même  genre,  Pleurotomaria  Amtricana,  BtlUrophon  bÜobatut,  B,  acutut, 
Ambonychia  raâiata,  one  espèce  non  déterminée  d’Or/Aocerat  et  une  d'^sco- 
cerof,  deux  espèces  non  déterminées  d'^iapAus,  une  d’/rnerinuruset  une  de 
Dalmanitet. 

4 Couches  en  partie  cachées  ; mais  qu’on  suppose  être  du  même  caractère  que  la 

précédente,  lithologiquement  et  paléontologiquement, 35  0 

5.  Calcaire  argileux  gris-cendre,  en  lits  d’un  à trois  pieds  d’épaisseur,  alternant 

arec  des  lits  schisteux  calcaréo-argileux  de  cinq  à sept  pouces,  ces  deux 
espèces  de  lits  sont  interstratiSés  de  lits  d'un  calcaire  pur  gris  clair  d’nn 
on  deux  pouces  d'épaisseur,  on  n’a  obserré  aucun  fossile  dans  cet  endrolt-ci,  60  0 

6.  Calcaires  argileux  gris-cendre  et  schistes,  interstratiBés  comme  ci-dessus  de 

calcaires  fins.  Ces  lits  se  trourent  A environ  un  mille  A l’est  de  la  Bslaise 
Jonction,  et  contiennent  A peu  près  les  mêmes.fossilesqn’auparaTact,  avec 
l’addition  de  Lin^ula  quadrata,  Pleurotomaria  Traita  et  d’un  Cyiocerat  non 
déterminé.  Toutes  les  espèces  se  gourent  détachées  et  bien  préservées 
dans  les  débris,  ainsi  qu’en  relief  sur  des  surfaces  usées  par  l'action  atmos- 


phérique,  20  0 

7.  Calcaires  argileux  gris-cendre  et  schistes,  avec  des  calcaires  plus  purs  que  ci- 

dessus.  Les  fossiles  ne  sont  pas  aussi  bien  préservés  A cause  de  l’action 
de  la  mer, 41  0 

8.  Couches  cachées, 21  0 


9.  Calcaire  gris,  interstratifié  de  schiste  calcaréo-argileux  gris  et  quelquefois 
verdâtre  ; le  lit  Inférieur  est  caractérisé  par  BeeUricea  undulata  et  âfurcAi- 
tonia  gigantea,  La  Beatricea  est  plus  grande  Ici  que  les  spécimens  de  ce 
fossile  qu’on  a trouvés  dans  la  formation  de  Hudson  River.  On  en  a ob- 
tenu un  spécimen  de  dix  pieds  et  demi  de  longueur,  de  six  pouoee  de  dia- 
mètre au  plus  gros  bout,  et  de  cinq  A l'autre.  On  a trouvé  d’antres  fragments 
de  dix  on  même  de  quinse  pouces  de  diamètre,  et  si  (la  longueur  était 
proportionnée  A leur  grosseur,  le  tout  devait  avoir  plus  de  trente  pieds  de 


longueur....... 120 

10.  Calcaire  gris  Jaunâtre  clair,  en  lits  d'an  demi  pouce  A un  ponce  d’épaisseur, 
avec  quelques  séparations  de  schiste  calcaréo-argileux.  Ils  contiennent  en 
grande  quantité,  Strophomenapeclen  et  deux  petites  espèces  à'Atrypa  pro- 
bablement non  décrites, 5 0 


II.  Calcaire  eoraUin  blanc  jaunâtre  ; les  coraux  consistent  principalement  en  qua- 
tre genres,  comprenant  Sttnopora  Jibrota,  Favotitet  GoÜdandica^  Halytitet 
eatenulaiut  et  une  HeliolUet  non  déterminée.  Ils  sont  agrégés  en  masses 
sous  formes  de  dômes,  d’uu  A trois  pieds  de  hauteur,  et  ont  qnelquefois  jus- 
qn’Asix  pieds  de  diamètre.  Ils  sont  environnés  d’nn  calcaire  argileux  gris- 
eendre,  et  donnent  aux  Uts  supérieurs,  en  conformité  avec  lee  masses, 

l’apparence  de  couches  un  peu  ondulées, 5 0 

On  trouve  ce  lit  de  corail  A la  poiate  Laframbolse,  an  cap  Henri,  qui  est 
l'extrémité  occidentale  et  an  cap  A l’Aigle,  la  pointe  orientale  de  1a  baie 
d’Bllis  i ces  trois  pointes  s’étendant  quatre  milles  dans  les  oosebes.  Onire 
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les  foMîles  qo’oD  a déjà  meotioonéS)  il  7 »,  dans  les  Tlogt'denx  dor- 
nien  pieds,  des  espèces  non  déterminées  ds  PulaophyUum  et  Plüodictya^ 
a?ec  Ptiraia  gract/û,  Leptana  ttrirea,  Strophomena  rhonbovialit,  Orthii 
lyax,  O.  Lavrtntina,  O.  Huxleyi^  PsniasiertM  rcpersM,  et  un  Uacrmurut 
non  déterminé, 43  0 

12.  Calcaire  gris,  areodes  séparations  argileuses,  quelques  lits  contiennent  Stro- 

pàomena  rhomboidaiùf  S.pecttn  et  ^mbonychiaradiataf  arec  quelques  espé> 
ces  non  déterminées, 62  0 

13.  Lits  argilo-calcaires  gris  compactes,  un  peu  bitumineux,  interstiwtifiés  de 

bandes  argileuses,  ces  lits  forment  la  pointe  4 TOurs,  Bear*»  Head.  Ils  ne  con- 
tiennent que  peu  de  fossiles,  qui  sont  pour  la  plupart  obscurs,  parmi  lesquels 
sont  OrMû  Salitri  et  Peniamerus  revtrtus, 42  0 

14.  Couéhes  que  Ton  suppose  être  semblables  aux  dernières, mais  qu’on  n’a  point 

parfaitement  examinées  ; elles  constituent  la  Longue-Pointe, 35  0 


306  6 

Le  plongement  de  ces  lits  est  S.  13°0.  à la  falaise  Jonction,  et  S.  10°O. 
à on  mille  à l’est  de  là  ; à la  falaise  Blanche,  il  est  S.4°0.  au  cap  à l’Aigle, 
S.18°ü.et  à la  pointe  à l’Ours  S.21°0.:  la  moyenne  sermt  environ  S.13°0. 
L’inclinaison  est  un  peu  plus  de  100  pieds  par  mille,  et  la  largeur 
des  couches  est  de  trois  milles.  La  distance  occupée  par  ce  temûn  le 
long  de  la  côte  depuis  la  Jonction  à la  Longue-Pointe  est  de  huit  milles  et 
un  quart.  £n  général,  il  paraît  être  moins  dur  que  la  formation  de  Hud- 
son River,  et  ne  présente  aucune  falaise  remarquable  le  long  de  la  côte, 
tandis  que  son  érosion  a donné  lieu  à la  baie  d’Ellis  ou  Oamache,  ainsi  qu’à 
la  dépression  qm  contient  le  lac  Gamache,  et  le  ruisseau  qui  décharge 
ses  eaux  à la  partie  supérieure  de  la  baie. 

2 

Immédiatement  au-dessus  des  lits  supérieurs  de  la  dernière  division,  il 
se  trouve,  à Longue-Pointe,  environ  vingt  pieds  de  calcaire  gris  clair,  en 
lits  de  deux  à six  ponces  d’épaisseur,  remplis  de  PerUamenu  Barrandi. 
On  peut  suivre  ces  lits  le  long  de  la  côte,  quelquefois  dans  la  falaise,  mais 
généralement  sur  le  rivage  et  dans  le  récif,  entre  la  haute  et  la  basse  marée 
jusqu’à  la  rivière  Becacie,  distance  de  neuf  milles.  On  voit  quelquefois 
dans  la  falmse  des  couches  additionnelles,  caractérisées  par  le  même 
fossile  quatorze  milles  plus  loin,  jusqu’à  la  rivière  à la  Loutre.  Cette 
partie  de  la  section  ascendante  suivante,  qui  est  au-dessus  des  lits  à 
pentamems,  se  voit  sur  les  douze  milles  au  delà  de  la  rivière  à la  Loutre, 
et  s’avance  jusqu’à  un  mille  près  de  la  rivière  Jupiter. 

Pdt.  pet. 

1.  Cslcaira  gril  rongeltrv  cUir  et  grit-ceodre  en  Uu  de  déni  à lix  poDcei  d'd- 
painenr,  intentratifids  i la  partie  supérieore  deliti  de  conglomérat  d'une 
certaine  épaiueur,  par  interTalIei  de  deux  d dix  pieds.  Les  cailloux  sont 
oalcalres,  d’un  à trois  pouces  de  diamètre,  et  reposent  i plat  dans  les  lits. 
Plusieurs  lits  sont  remplis  de  Ptulamtrut  Barrmii;  avec  ce  fossile,  cepen- 
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dant, sontaasociés  dans  quelques  lits,  Favoiitei  Gothlandica,  Halytiietcaie- 
nulatut,  Siromatopora  concen/ricd,  avec  des  espèces  non  déterminées  de 
Petraiaet  de  Ptiiodictya^  Strophomcna  pecten,  une  espace  non  déterminée  de 
Rhynchonella  et  d'un  Obolui  ou  100  0 

2.  Calcaire  un  peu  bitumineux  gris-cendre  foncé,  en  lits  de  deux  A six  pouces 

avec  des  divisions  calcaréo-argileuses,  devenant  à l'air  d'bn  brun-orange  ; 

U se  trouve  par  intervalles  irréguliers  des  lits  conglomérés  avec  des  cail- 
loux de  calcaire.  Les  six  pieds  inférieurs  sont  caractérisés  par  la  présen- 
ce d’une  iCssex  grande  abondance  d’uno  espèce  non  déterminée  d'Mhyriif 
et  I on  trouvé  les  fossiles  additiuneU  suivants  dans  toute  la  masse  : Faro- 
tilei  Golhlandicti,  5/roma/o/iorR  coneenlrica,  Halyiüet  cattnulutxu,  des  espèces 
non  déterminées  de  Petraia,  PtUodictya  et  Diphyphyllum,  Strophonuna  Phi~ 
lomela,  S.  Lcfia,OrihU  Salteri,  une  PUurotomaria  non  déterminée,  JlfurrAûo- 
nia  graciiu  et  plusieurs  autres  espèces  d’ OrMucerat  non  déterminées,...  20  O 

3.  Calcaire  un  peu  bitumineux  gris-cendre  foncé,  arec  des  séparations  calcaréo- 

argileuses,  prenant  à l'air  une  couleur^  brun-orange,  comme  ci-dessus. 

Il  contient  Slenopora  Jibroia,  des  espèces  non  déterminées  de  Petraia  et 
Ptilodictyaj  Strophomena  Leda  et  Orthi»  Salteri 34  ti 

4.  Calcaire  un  peu  bitumineux  gris  rougeâtre,  avec  des  séparations  calcaréo-argi- 

ieiises  comme  ci-dessus,  et  renfermant  Stenopora  fibroia,  Ptvotiie*  Gothlan- 
dica, des  espèces  non  déterminées  d'jiulopora,  Petraia  et  PtUodictya,  Siro- 
pkomena  Leda,  Orthi*  Salteri,  des  espèces  non  déterminées  de  -Rhynchonella, 
Leperdiiia  et  Beyrichia  arec  Calymene  Blunenbachii.  Quelques  lits  vers  la 
partie  supérieure  sont  caractérisés  par  des  rainures  qui  vont  en  serpentant, 
d'environ  un  quart  de  pouce  de  largeur,  avec  les  bords  en  saillie,  apparem- 
ment la  trace  de  quelque  mollusque * 30  0 

5.  Calcaire  gris  rougeâtre,  en  lits  d'un  quart  de  pouce  â trois  pouces  d’épaisseur  ; 

quelques-uns  prennent  â l’air  une  couleur  brun  rougeâtre,  interstratifiés 
de  lits  parfois  conglomérés  de  deux  â quatre  ponces  d’épaisseur;  certains 
lits  à la  base  sont  marqués  par  les  mêmes  rainures  qu'auparavant,  et 
d’autres,  dans  un  ou  deux  endroits,  contiennent  Stenopora  ^broia,  Favoiitei 
Gothlandica,  une  Petraia  non  déterminée,  Strophomena  Leda,  et  Orthii 


Salteri, 73  0. 

6.  Couches  cachées, 40  0 


7.  Calcaire  gris  devenant  jaunâtre  â l’air,  et  ne  contenant  que  peu  de  fossiles  ; 
ceux  qu’on  trouve  sont  Stenopora  fibrota,  Favotiiet  Gothlandica,  Halyiitci 
catenuiatus,  une  Petraia  non  déterminée,  Strophomena  Leda,  Orthii  Salteri, 
jitrypa  congesta  en  assez  grande  quantité  vers  la  base,  et  une  Bhynchonella 
non  déterminée.  La  surface  d’un  Ut  vers  le  milieu  est  caractérisée  par 
des  marques  qui  sont  propablement  le  résaltat  de  l’action  atmosphérique. 
Ce  Ht  a deux  pouces  d’épaisseur,  et  est  percé  d’une  multitude  de  trous 
contigus  assez  profonds,  d’environ  un  pouce  de  large  et  deux  ou  trois  de 
long.  Dans  chacun  de  ce  trous  on  aperçoit  bn  fragment  d’une  coquille 
dans  une  position  verticale.  Il  y a généralement  une  sorte  de  parallélis- 
me grossier  dans  ces  trons,  mais  quelques-uns  traversent  les  autres,  et 


d’autres  descendent  presque  â travers  la  couche, 34  0 

8.  Couches  cachées, 17  0 


9.  Calcaires  un  peu  bitumineux,  gris-cendre,  gris  do  fumée,  et  gris  rougeâtre,  en 
lits  d’un  quart  de  pouce  â dix  pouces  d'épaisseur,  devenant  brun  jaunâtre 
â l’air  en  quelques  endroits.  Vers  les  deux  tiers  de  la  base,  il  y a de  petites 
fucofdes  qui  vont  en  serpentant,  d’an  blanc  jaunâtre,  très  apparentes  à 
cause  du  contraste  de  leur  couleur.  Avec  celles-ci,  on  trouve  dans  difi'é- 
rentes  parties  de  la  masse  Stenopora  Jibroia,  Favoiitei  Gothlandica,  âaly- 
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ritu  caUnulatut,  arec  dei  espèces  non  déterminées  de  Petraia,  PtUodiet^a^ 
et  Hftiopora,  Strophomtna  pecten,  S.  Ltda^  Orlhit  Salteri^  Âtrypa  reticularit 
(se  trourant  pour  la  première  fois,  près  de  la  base),  des  espèces  non  déter* 
minées  de  PUurotomaria  et  Murehitonia,  un  petit  Orthoctrat  non  détcr> 


miné,  Caiÿmene  Btumtnbaehii  et  un  Encrinurut  non  déterminé 65  0 

10  Couches  cachées 27  0 


444  7 

La  distance  totale  que  ce  terrain  occupe  le  long  de  la  cote,  de  la  Longue. 
Pointe,  un  mille  près  de  la  rivière  Jupiter,  est  de  trente-six  milles. 

8 

La  troisième  division  de  ce  groupe  commence  où  la  8<Srie*prdeédente  se 
termine,  et  s’étend  jusqu’à  la  pointe  Sud-ouest,  South  West  Point,  occu- 
pant une  distance  d'un  peu  plus  de  sept  milles,  dans  une  direction  très 
rapprochée  de  S.S.E.  Le  plongement  des  couches  est  très  uniforme  dans  sa 
direction,  ne  variant  on  aucun  endroit  de  plus  de  cinq  degrés  de  la  moy- 
enne, qui  est  S.  7J“  O.  ; tandis  que  l’inclinaison  est  quelquefois  de  200 
pieds  sur  un  mille,  et  d’autrefois,  tout  à fait  inappréciable.  A l’excêption 
de  quel<)ues  parties  cachées  à la  base,  ainsi  qu’au  sommet,  les  couches 
sont  visibles  sur  toute  la  distance,  formant  des  falaises  de  vingt  à cent 
cinquante  pied;»  de  hauteur. 

Voici  la  suite  des  couches  dans  l’ordre  ascendant  : — 

Pdt.Pct. 


1.  Coucheg  cachées, 27  0 

2.  Schistes  aréoacéo-argileux  à grains  fins,  brans  et  gris  verdâtre,  inter- 

stratifiés les  uns  avec  les  autres,  en  lits  minces  ; on  0*7  voit  aucun 
fossile, 60  0 

3.  Calcaire  argileux  gris  jaunâtre  et  gris  jaunâtre  clair,  un  peu 

bitnmineux,  en  lits  d’nn  â cinq  ponces,  coupés  parallèlement  par 
des  joints  dans  la  direction  N.  85^0.,  avec  une  fonte  occasionnelle 
dans  nne  direction  oblique  â celle  des  autres.  La  structure  jointée 


et  la  nature  tendre  du  terrain  font  que  de  grandes  masses  tombent 
de  la  falaise  par  TacUon  des  eaux  de  la  mer,  qui  s'avance  là  rapide* 
ment  dans  les  terres.  Parmi  les  fossiles,  qui  sont  généralement  en 
un  bon  état  de  conservation,  se  trouvent  Favo$Üe»  Gothlandica,  un 
Graptolithu»  non  déterminé.  Stricklandia  semblable  à S.  lent^Jîtrypa 
retieulaTi^^  A.  htmitpherica,  des  espèces  non  déterminées  de  Rhyn- 
chonelUiy  Athyriif  Cyrtodonta^  AoictÀlay  Myalina^  Cyclontma^  Orthoct- 
raty  A*coccra$y  et  Cyrtoctra$^  Calymtnt  Blumtnbachiiy  Phacopt  Ortttu 

lUttntutorbicaudatu*^ 80  0 

4.  Calcaire  argileux  gris  jaunâtre  clair,  nn  peu  bitumineux,  blanchissant 
â l’air,  interstratifié  d’un  calcaire  jaunâtre  qui  devient  brun  jaunâ- 
tre à l'air,  tous  deux  en  lits  de  deux  à trois  pouces  d’épaisseur.  Les 
fossiles  n*7  sont  pas  nombreux,  mais  les  surfaces  qui  ont  été  expo- 
sées à PactioD  atmosphérique  présentent  des  spécimens  bien  con- 
servés d'une  Ptilodietya  non  déterminée,  Strophomena  Ltda^  S.  pecltn^ 

^ Atrypa  rtlicularix^  A.  kemitphericn^  Stricklandia  èreeis,  Phacopi 

Orttîti  ti  Calymtnc  Blumcnbachii^ 22  0 
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6.  CalcAlres  gril  cendre  et  bran  clair  interetratifiés,  tons  deux  un  peu 
bitumineux  en  lite  d’un  demi  pouce  à deux  pouces  d'épaisseur. 

Les  surfaces  exposées  sont  presque  blanches,  et  présentent  quel- 
ques fossiles,  dont  beaucoup  sont  deeeDUS  presque  noirs  par  l’action 
atmosphérique,  parmi  lesquels  sont  Stenopora  yférosa,  des  espèces 
non  déterminées  de  Ptilodictya  et  de  Pe/rotu,  Lepiana  tran$ver*aiit 
StrophomeiM  pertrn,  S,  antiquata^  Orthù  Salteri,  ^trypa  congeata^  A, 
TtticMlaria^  A.  htmitphtrica^  un  Athyria  non  déterminé,  Slricklandia 


brevù,  une  Cyclonema  non  déterminée,  Phacopa  Oreatea,  CalymeTie 
Blumenbachii  arec  des  espèces  non  déterminées  d'Encrinurua  et  de 
Lichaa, 42  6 

6.  Calcaires  gris-cendre  et  brun  clair  interstratifiés,  tous  deux  un  peu 

bitumineux,  en  lits  de  deux  à trois  pouces  d'épaisseur,  renfermant 

dans  la  partie  supérieure  /eas  en  assez  grande  quantité,  10  3 

7.  Galcaltes  gris-cendre  et  brun  clair  interstratiâés,  tous  deux  un  peu 

bitumineux  et  remplis  de  Strieklaauiia  lirata^ 2 6 


La  position  de  ces  lits  est  exactement  à Touest  de  rarant-dernier 
ruisseau,  en  allant  vers  la  pointe  Sud-ouest. 

8.  Couches  cachées,  avec  un  pied  de  calcaire  argileux  un  peu  bitüni- 

neux  d’un  brun  clair  situé  au  milieu, 61  8 

9.  Calcaire  argileux  d’un  gris  jaunâtre  clair,  un  peu  bitumineux,  en  lits 

d'un  demi  pouce  â trois  pouces  d’épaisseur,  contenant  de  nombreux 
fossiles,  et  dont  les  surfaces  exposées  à l’air,  en  présentent  d’excel- 
lents spécimens,  devenas  noirs  par  suite  de  l’acUon  atmosphérique, 
tandis  que  les  bords  le  long  de  la  falaise  en  fournissent  qui  sont 
tout  à fait  détachés  de  la  roche.  Parmi  le  nombre  se  trouvent  Sfeao- 
pora  fibroaa^  Fatoritta  Gothtandica^  des  espèces  non  déterminées  de 
PttravL,  Heliopom  et  PtHodietya  ; Laptœna  tranaperaaiia,  SiropAo^ 
mena  PhiUmala^  S.pecltn^  Orthia  ^aiieri,  Stricklaiidialena^  Spiriftra 
radiafo,  un  Alhyria  non  décrit,  Atrypa  reficuiarie,  des  espèces  non 
déterminées  de  CycUtuma  ti  d'Orthoceraa,  Calymena  Bluaunbachüf 


PAacopt  Oreifei,  et  un  fftrnnuria  non  déterminé, 87  6 

La  position  des  lits,  9,  est  un  peu  à l’est  du  dernier  ruisseau  en 
approchant  la  pointe  Sud-ouest. 

10.  Couches  cachées  à la  partie  supérieure  de  l'anse,  au  nord  de  la  pointe 

Sud-ouest, 167  6 


4 


640  9 


Immédiatement  après  les  lits  cachés,  qui  consdtuent  le  sommet  de  la 
dernière  division,  on  trouve  les  couches  suivantes,  dans  Tordre  ascendant, 
et  qui  forment  toute  la  ré^on  appelée  la  pointe  Sud-ouest. 
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1.  Calcaire  un  peu  granulaire  d’un  gris  de  fumée  clair,  en  lits  de  deux 
à six  ponces  d’épaisseur,  avec  des  divisions  minces  et  des  ucbcs  de 
schiste  vert  argilo-calcaire.  Il  y a des  pjrrites  ferrugineuses  dissé- 
minées à travers  les  quatre  pieds  inférieurs,  quelquefois  en  cubes 
seuls,  d'autres  fois  ces  cubes  sont  agrégés,  formant  des  nodules 
d’un  à deux  pouces  de  diamètre,  et  s’étendant  au-dessus  des  quatre 
pieds,  dont  on  a parlé,  en  morceaux  de  six  à dix-huit  pouces  de  dia- 
mètre, et  d’uD  demi-pouce  à un  pouce  d’épaisseur.  Les  huit  ou 
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neuf  pieds  sopérieurs  renrerment  des  fossiles  qui  sont  très  bien  ex* 
posés  dans  les  mêmes  liis,  aux  Jumpers,  de  deux  à trois  milles  à 
l’est  de  la  pointe  S%d*oueat.  Ils  consistent  principalement  en  Stro- 
maiopora  concentriea^  Stenoporu  /ibroia^  Favorites  GothlandicOf  S. 
favosa^  Haiyritei  catenulatus,  Z tphrtntis  Slokesi^  ^Iveoliiei  Labechei^ 
une  espèce  non  déterminée  de  Pelraia,  deux  de  Hetiolites,  deux  de 
Cyathophyllum,  et  une  do  Ptyehophylluniy  Ltptana  (ra7Mi’er«a/ïit,  une 
espèce  non  déterminée  de  Strophomenaf  arec  S.  rhomboidalis,  S. 
Phitoouioy  S.  pecten,  OrthU  Salierij  O.  eUgantuIa,  O.  Davidsonif  Pen- 
iamerus  oblongus,  Strickiandia  brevU,  S.  Uns,  Spiri/era  ra^Iiata, 
deux  espèces  non  déterminées  d'^thyris,  nnc  de  Rhynehonelh, 

Jitrypa  reticularis,  A,  hemitpherica,  A contesta,  deux  espèces  non 
déterminées  de  Cyelonema,  et  une  ou  deux  de  PUurototnaria,  Mur- 
chisonia  turrieula,  deux  espèces  non  déterminées  de  BelUrophon,  et 
trois  ou  quatre  d'Or/Aorera«,  Cu^ymene  Blumtnbachii,  Phacops  Orestes, 
arec  deux  espèces  non  déterminées  d’fU<2nu«,  Etxcrmurus,  Lichat, 
Dalmaniies,  Ltperditia,  et  Beyrickia, 10  d 

2.  Calcaire  gfranulaire  jaunâtre  ou  blanc  rougeâtre,  arec  des  taches 

ressemblant  â des  reines  de  schiste  calcaréo-argUcux  disséminées 
dans  la  masse.  Les  lits  de  calcaire  ont  de  trois  à sept  pouces  d’é- 
paisseur. Parmi  les  restes  organiques,  qui  sont  presque  tous  ren- 
fermés dans  ceux  des  lits  précédents,  U y a un  Plychophyllum 
caractéristique  non  déterminé,  dont  quelques  fragments  ont  un  pied 
de  diamètre.  Favosites  Gothlaniica  se  troure  aussi  dans  des  tables 
d'un  demi  pouce  d’épaisseur,  et  quelquefois  de  trois  pieds  do  diamè- 
tre,  7 6 

3.  Calcaire  granulaire  blanc  jaunâtre  en  lits  de  six  à dix-huit  pouces 

d’épaisseur,  sonrent  séparés  par  de  minces  dirisions  de  schiste  ar- 
gilo-calcaire  rert,  qui  est  aussi  disséminé  en  petits  morceaux  à 
trarers  le  Ut.  Les  espèces  de  fossiles  sont  peu  nombreuses,  étant 
principalement  des  restes  de  colonnes  crinoldales  qui,  en  quelques 
endroits,  forment  toute  la  masse  d’un  lit, 39  0 

4.  Calcaire  granulaire  blanc  jaunâtre  en  lits  de  six  â dix-huit  pouces 

d’épaisseur,  consistant  en  masses  de  restes  organiques,  dont  la  plus 
grande  partie  est  formée  de  colonnes  crinofdales  ; quelques- 
unes  ont  trois  quarts  de  pouce  de  diamètre.  On  y troure  aussi  d’au- 
tres fossiles,  parmi  lesquels  sont  Stromatopora  coneenirica,  Favosiies 
Gothlandica,  S.  /avosa,  Halysites  catenuialus,  Alvéolites  Labechei, 
arec  une  espèce  non  déterminée  de  Petraia,  Fenestella,  Cytiipkyl- 
luniyéi  Cyaihophyllum  ; Strophomena  rhomf*oidaHs,  Orthis  Dacidsoni, 

Atrypa  reticularis,  A.htmispherica,  une  Rkynchonella  non  déterminée, 
et  une  Cyrtia  non  décrite,  Cyclonensa  varians,  C.  pereingulata,  un 
Ortàoceras  non  déterminé,  HUenus  orèicaudoiits,  /.  grandis,  Caly~ 
mnu  BluTMnbachii,  artc  des  espèces  non  déterminées  de  LtcAos  et 
de  Chtirurus, • 16  0 

69  3 

Cette  dernière  série  de  conchos  est  la  plus  haute  que  l’on  rencontre 
dans  l’île,  et  ses  caractères  lithologiquos  sont  si  bien  marqués,  qu’il  est 
presque  impossible  do  ne  pas  la  distinguer  de'  celles  qui  la  précèdent. 
Le  phare  à la  pointe  Sad.<>uest  est  bhti  sur  les  lits  4 ; et  il  se  trouve  des 
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lits  semblables  dans  les  falEuscs  des  deux  cdtés  de  l’anse,  à environ  deux 
milles  à l’ouest  do  la  rivière  Chicotte  ; tandis  que  les  terrains  que  l’on 
rencontre  dans  les  endroits  intermédiaires  qu’on  aarisités,  paraissent  corres 
pondre  à quelque  partie  de  cette  série. 

Les  terrains  dans  ces  falaises,  présentant  environ  trente  pieds  des  cou- 
ches, paraissent  avoir  été  un  peu  dérangés  ; le  plongement  et  la  direction 
des  couches  sont  irréguliers,  et  l’inclinaison  s’élève  quelquefois  jusqu’à 
douze  degrés.  On  peut  suivre  ces  couches  jusqu’à  environ  un  mille  et 
demi  de  la  rivière  Chicotte,  et  comme  on  n’en  a pas  observé  plus  loin  vers 


301-303.— ZOOPHTTXB. 

801  803  SOS 


301.  — HHioUt  interttineta  (Linnée). 

302.  — FavoiiU$  Golhlandica  (Qoldrusi). 

303.  — Halytilti  eaUnulatm  (LinoOe). 


l’est,  on  peut  regarder  la  rivière  Chicotte  comme  leur  limite.  Cela  donne- 
rait une  étendue  de  trente  milles  le  long  do  la  côte  à la  deuxième  division. 
Tr..i.i»iw<ii>|.  Â l’est  de  la  rivière  Chicotte,  les  lits  supérieurs  de  la  division  sous-ja- 
cente  ou  la  troisième  de  la  série,  conservent  une  position  presque  horizontale 
dans  douze  affleurements  differents,  sur  une  distance  d’environ  vingt-cinq 
milles,  jusqu’à  la  pointe  Sud.  Ce  que  l’on  considère  être  les  mêmes  couches, 
se  continuent  jusqu’à  la  pointe  au  Cormorant,  environ  vingt  milles  plus  loin, 
. dans  le  cours  desquelles  elles  présentent  quelques  petites  ondulations.  An 

delà  de  cette  pointe,  qui  s’élève  en  une  falaise  de  vingt  à trente  pieds  de 
hauteur,  la  côte  s’avance  dans  les  couches,  et  à la  distance  d’environ  deux 
milles  et  demi,  il  se  trouve  une  dislocation  dans  la  direction  N.  87°  E. 
produisant  une  fmlle  avec  dépression  du  côté  de  l’est,  de  quarante-cinq 
pieds.  Entre  la  pointe  au  Cormorant  et  cette  dislocation,  il  y a exposée 
une  épaisseur  de  123  pieds  de  calcaire  gris^ndre,  et  l’on  suppose 
qu’elle  renferme  les  équivalents  des  couches  exposées  depuis  la  rivière 
Chicotte,  et  qu’elle  représente  le  sommet  de  la  troisième  division,  qui  est 
cachée  près  de  la  pointe  Sud-ouest.  Les  fossiles  que  l’on  a observés  dans 
ces  couches,  depuis  la  rivière  Chicotte  jusqu’à  la  fûlle,  sont  Stenopora 
Jihrota,  Stenopora  eonccrUrica,  une  Hdxopora  non.  détenmnée.  Favorite» 
Gothlandxea,  F,  favota,  Halyrite»  catenulatu»,  Zaphrenti»  Stokeri,  Alvé- 
olite* Labechri,  avec  des  espèces  non  déterminées  de  Oyathophyllum, 


Digitized  by  Googld 


Obap.  XII.] 


GROUPE  D'ANTICOSTI. 


323 


PtihcUetya,  Petraia,  et  Graptolühus,  Leptcena  tran*ver>ali$,Strophomma 
rhomboidalii,  3.  pecten,  S.  Phihmda,  Orthit  Salteri,  O.  Davidtoni,  O. 
éUgantula,  Pentamerus  oMongut,  une  Stricklandia  non  détenmnée  et 
S.  breviê,  Spirifera  radiata,  Atrypa  retieularit,  A.  eongetta,  A.  hemi»- 
pheriea,  des  espèces  non  déterminées  de  KhynehoneUa,  Athyri»,  Oyrto- 
donta,  Avicula,  Cyclonema,  MurehÎÈoma,  Pleurotomaria,  Conularia  et 
Orlhoeera»,  avec  O.  pernphonatum,  Calymene  Blumenbachii,  Phacop* 
Orute»,  et  des  espèces  non  déterminées  i’Ilnerinuru*,  et  à'HUenu». 


304-309. — zoorETTia. 


304. —Sfringopora  reU/ormù  (BUIlngi). 

305. — S.  veTtieiUata  (Ooldlan), 

306.  — 8.  Daimani  (Billingg). 

307.  — S.  Compacta  (Billinga). 


308. — SIromkoda  pcn/agotiut  (Ooldruss). 


309. — S. fracilU  (BlUingi). 


La  partie  restante  de  la  troisième  division  forme  la  côte  vers  l’est  jus- 
qu’à la  pointe  aux  Bruyères,  Heath  Point,  et  le  nord  autour  de  la  Pointe- 
oiicntale,  Ea»t  Point,  où  les  couches  présentent  une  fal^e  de  120 
pieds  de  hauteur,  et  s’avancent  jusqu’à  l’ouest  de  l’anse  immédiatement 
au  delà  de  cette  pointe.  Elles  sont  formées  de  calcmres  gris-eendre, 
gris  de  fumée  dur,  et  gris  jaunâtre,  renfermant  des  fossiles  semblables 
à ceux  de  la  portion  correspondante  de  la  division  vers  l’est.  Leur 
épmsseur  est  d’environ  428  pieds,  formant  un  volume  total  pour  la 
troisième  division,  à l’extrémité  orientale  de  l’ile,  d’environ  650  pieds. 

Les  temûns  du  côté  nord  de  l’île  et  à l’extrémité  orientale  qu’on  sup-  sccon<ii-di<(. 
pose  après  leur  position  dans  la  série  en  cet  endroit,  représente  la  se- 
conde  division,  n’ont  point  encore  été  examinés  suffisamment  pour  qu’on 
puisse  en  déterminer  le  volume  avec  exactitude.  On  l’évalue  cependant 


Digitized  by  Google 


324 


GÉOLOGIE  DU  CANADA. 


[Chà?.  XII. 


à environ  480  pieds.  On  n’a  rien  observé  qui  pût  en  établir  l’équivalence 
exacte  ; de  sorte  que  c’est  d’après  les  rapports  qu’ils  ont  avec  les  ternûns 
au-dessus  et  au-dessous  d’eux,  plutôt  que  par  coilx  de  leurs  affleurements 
au  nord  et  au  sud  qu’on  les  considère  comme  équivalents.  Sur  la  côte  sep- 
tentrionale, ils  occupent  un  espace  de  dix  milles  et  demi,  et  les  eaux  ont 
beaucoup  de  profondeur  sur  toute  cette  distance.  Dans  le  plus  grand  nombre 
d’endroits,  les  eaux  de  la  mer,  dans  les  hautes  marées  et  môme  lorsqu’elles 
sont  basses,  viennent  se  heurter  contre  une  falaise  très  escarpée,  et  il 
n’y  a que  deux  ou  trois  anses  où  l’on  puisse  aborder.  Ce  n’est  que  par 
un  temps  très  calme  qu’on  pourrait  en  faire  un  examen  complet  ; et  à 
cause  des  tempêtes,  lorsque  nous  y étions,  nous  no  fîmes  de  mesurages 
qu’aux  deux  extrémités  de  cette  distance. 

La  partie  supérieure  de  la  série  est  formée  de  calcaires  gris.  Les  vingt- 
cinq  pieds  supérieurs,  d'une  teinte  jaunâtre  et  un  peu  bitumineux,  consis-' 
tent  en  un  lit  de  coraux  bien  défini  qu’on  peut  suivre  sur  une  distance 
considérable  le  long  de  la  côte.  La.  surface  de  ce  lit  est  irrégulière,  quelques 
masses  de  coraux  s’élèvent  ù des  hauteurs  d’un  à cinq  pieds,  sur  une  épais- 
seur horizontale  de  deux  ù dix  pieds.  Le  lit  au-dessus  de  celui-ci  se  con- 
forme jusqu’à  un  certain  point  à ces  inégalités,  ce  qui  donne  aux  couches 
l’apparence  d’avoir  été  dérangées.  Les  coraux  consistent  en  Stenopora 
fihrom,  Favoiites  OoÜilandica,  Halynite»  catcnulatuê,&vec  dos  espèces  non 
déterminées  do  BelioUte»  et  de  Cyalhophyîlum.  Leperditia  Antico>ten»i» 
se  trouve  on  quantité  considérable  dans  un  lit  calcaire  d’un  gris  do  plomb 
au-dessous  du  lit  de  coraux. 

Après  un  intervalle  non  examiné,  d’environ  200  pieds  d’épaisseur,  il  se 
trouve  soi.xante  pieds  de  calcaire  un  peu  bitumineux  d’un  gris  jaunâtre, 
en  lits  d’un  demi  pouce  à quatre  pouces  d’épaisseur.  Ces  lits  sont  sépa- 
rés par  des  couches  minces  de  schiste  calcaire  et  contiennent  deux  ou  trois 
espèces  non  déterminées  de  Ptilodictya  et  de  Petraia,  Stenopora  Jibrota, 
Favonite»  GoÜdandica,  HaJyiite»  calenulatiu,  Orthi»  Salteri,  Stropho- 
mena  peeten,  S.  Leda,  S.  rftomboidulis,  des  espèces  non  déterminées 
de  Hhychonella  et  à’Atrypa  avec  A.  conyetta,  Stricklandica  lircUa,  S. 
brevi»,  des  espèces  non  déterminées  de  Murchitonia,  de  PleuroUmaria 
et  d’ Orthocera»,  Calymene  Blumenbachii,  lllœnu»  orbicaudatut  et  on  A$a- 
phuê  non  détenmné.  Cette  masse  se  trouve  dons  la  baie  Santop,  entre 
laquelle  et  le  cap  à la  Mouette,  Qull  cape,  ilya  un  intervalle  non  examiné 
de  dix-huit  pieds.  An  cap  à la  Mouette  et  à-l’anse  à la  Mouette  il  y a une 
section  do  128  pieds,  qui  consiste,  à la  partie  supérieure,  en  cinquante-huit 
pieds  de  calcaire  gris  foncé  un  peu  bitumineux,  suivis  de  vingt  pieds  de  cal- 
caire bitumineux  gris  jaunâtre  clair.  Ce  calcaire  repose  sur  trente  pieds  de 
scliiste  verdâtre  calcaréo-arénacé  qui  tombe  en  poussière,  et  est  terminé  par 
vingt  pieds  de  calcaire  gris  de  plomb  à lits  minces,  qui  sont  mterstratifiés 
de  schistes  semblables.  Les  fossiles  qu’on  a observés  dans  cette  section  sont 
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une  Petnda  non  déterminée,  FavotUe»  Gothlanâiea,  une  Strophomena 
non  déterminée,  Orihis  Salteri,  KhynekoneUa  robuêta  (qui  se  trouve  en 
grande  quantité  dans  le  schiste),  une  espèce  non  déterminée  d’AtJiyrü, 
Pentameru»  oblongu»,  P.  Barrandi,  (une  valve  vue  dans  le  schiste) 
avec  des  espèces  non  déterminées  de  Cyclonema,  de  MurcJûêonia  et 
d’ Orthocera*  ; Phacopt  Orettes  et  lUtentu  orbicaudatu». 

La  première  divbion  s’étend  au  nord  de  l’île,  depuis  l’anse  à la  Mouette 
et  la  pointe  Reef,  jusqu’à  pointe  à la  Table,  Table  Head,  distance  d’environ 
sept  milles;  elle  est  de  nouveau  partiellement  visible  à la  partie  supérieure 


310,  311. — ZOOPHITXS. 

811 


Z\0.—Pitraia  calictUa  (Hnll.) 

3ll.^Zaphreniù  Stoketi  (Edwards  et  Haime.) 


de  la  baie  Prinsta,  où  elle  s’étend  sur  une  distance  d’environ  deu.x  milles. 
Comme  dans  le  voisinage  de  la  baie  d’Ellis,  les  falaises  formées  des  terrains 
de  cette  division  à la  rivière  au  Renard,  sont  basses,  ne  dépassant  pas  trente 
ou  quarante  pieds.  L’excavation  profonde  qui  forme  le  port  à cet  endroit, 
présente  un  autre  trait  que  les  deux  extrémités  de  la  première  division 
ont  en  commun.  La  partie  supérieure  de  cette  division  est  cachée  dans 
la  lagune  de  la  rivière  au  Renard,  ainsi  qu’à  l’extérieur  de  la  pointe  Rcef, 
qui  est  la  pointe  orientale  de  la  baie  au  Renard  ; mais  environ  180  pieds 
de  la  partie  inférieure  consistent  en  calcaire  gris  argileux  et  arénacé  avec 
des  schistes  gris  calcaréo-argileux.  On  a calculé  que  l’épaisseur  totale  de 
la  division  est  d’environ  296  pieds,  et  les  fossiles  trouvés  dans  les  couches 
exposées,  sont  des  espèces  non  déterminées  de  Petrala,  Plilodictya  et 
Poiceolu»  ; Stenepora  fibrota,  Strophomena  rhomboidalit,  S.  pecten,  Orthie 
lynx,  O.  Salteri,  O.  LauretUina  ; des  espèces  non  décrites  de  Bhyncho- 
nella  et  d'Athyri»,  des  espèces  non  déterminées  d’Avicula,  Pleuroto- 


rremière  divi- 
sion. 
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maria  et  MurcJiüonia,  avec  M.  gigantea  ; des  espèces  non  détermi- 
nées de  Slraparolhn,  Orthocera»  et  Cyrtocera»  ; Calymme  Blumen- 
bachii,  et  une  espèce  non  déterminée  à'Ataphu». 

Kp«uiputdu  L’épaisseur  totale  du  groupe  d’Anticosti,  ainsi  qu’il  se  trouve  exposé 
aux  deux  bouts  de  l’île,  paraîtrait  être  à peu  près  la  même  dans  chaque 
bout  ; la  comparaison  étant  comme  suit  : — 


BOUT  OCCIDBKTAL.  BOCT  OBIKHTAL. 


Pi/».  pn.  Pdt.  pet.' 


Ire  dlTiiioD, 306  6 296  0 

2nie  ••  447  0 480  0 

“ 640  9 651  0 

■*in«  “ 69  3 69  3 


1363  6 


1396  3 


On  n’a  encore  examiné  que  la  côte  de  l’île  ; de  sorte  que  la  description 
géographique  de  ces  divisions,  dans  l’intérieur,  est  pour  le  présent  pure- 
ment conjecturale.  Cependant,  la  pente  très  modérée  que  les  couches  pré- 


313,  313.— TCBICIXBS. 


813 


312.  — Pautolut  Haïti  (BiUin|;s). 

313.  — hehaditn  Canadtnsü  (BilIingB). 


sentent  partout,  rend  probable  l’idée  d’un  parallélisme  régulier  des  escar- 
pements, ainsi  que  la  probabilité  que  tous  les  cours  d’eau  profonds,  qui 
viennent  couper  les  couches,  doivent  produire  des  échancrures  profondes 
dans  les  lignes  d’afiSeuremonts. 

1.0  groupe  dAiii  n y a des  preuves  de  l’existence  du  groupe  d’Anticosti  au  sud  des  mon- 
tagnes  Sbickshock,  sur  les  rivières  Chatte  et  Matane,  et  plus  loin  vers 
l’ouest,  sur  celles  de  Métapédia  et  du  Grand-Métis  ; mais  on  n’a  pas  encore 
pu  en  déterminer  la  limite  méridionale  et  le  séparer  des  terrains  plus 
récents  dans  cette  direction.  L’état  contourné  des  terrains  de  la 
péninsule  do  Gaspé  et  les  difficultés  d’exploration,  provenant  du  manque 
d’habitations  dans  l’intérieur,  ont  empêché  de  recueillir  tous  les  faits 
nécessaires  pour  en  établir  une  classification  détitillée.  H nous  a 
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donc  fallu,  pour  le  prdaent,  les  arranger  en  divisions  plus  grandes 
que  dans  le  Haut-Canada.  On  dira  ce  que  l’on  connaît  du  groupe 
d’Anticoeti  au  sud  du  St.  Laurent  en  décrivant  cctto  région  dans 
un  autre  chapitre.  Pour  le  présent,  nous  poursuivrons  la  description  du 
même  groupe  dans  le  Haut-Canada,  et  nous  décrirons  ensuite  la  formation 
de  Guelph  qui  la  suit  dans  cette  partie  de  la  Province. 


GROUPE  D’ANTICOSTI  DANS  LE  HAUT-CANADA. 


fOEXATXOïrS  SB  XBSTBA  BT  DB  CLIBTCV. 

Dans  le  comté  d’Ulstcr,  Etat  de  New-York,  d’après  les  géologues 
de  cet  Etat,  la  formation  de  Hudson  lüver  est  suivie  d’un  conglo- 
mérat quartzeux  constituant  la  montagne  Shawangunk  ; ce  conglomérat 
atteint  une  épaisseur  de  500  pieds,  et  dans  les  comtés  d’Oneida  et  d’Os- 
wego  devient  un  grès  gris  h grains  fins,  dur  et  en  lits  égaux.  Il  est  sou- 
vent marqué  de  taches  rouges  de  peroxyde 'de  fer,  et  contient  des  lits 
interposés  de  schiste  verdâtre  semblables  à ceux  qui  sont  au-dessous  des 
schistes  de  Hudson  River,  les  deux  formations  montrant  ur>  passage  gra- 
duel de  l’une  à l’autre.  A Oswego  la  masse  a environ  cent  pieds  d’é- 
pmsseur,  et  on  a trouvé  quelques  fragmenta  do  fossiles  non  déterminés. 

Dans  ces  deux  derniers  comtés,  le  grès  s’étend  de  New  Hartford  à Oswego, 
distance  d’environ  quatre-vingt-cinq  milles  ; et  vers  l’ouest  il  disparaît  sous 
les  eaux  du  lac  Ontario. 

En  remontant,  ce  grès  gris  passe  au  grès  rouge  do  la  formation  do  Mé-  j., 

dina,  no  différant  guère  lithologiquemcnt  Tune  de  l’autre,  près  de  leur  mm™»  Jun- 
jonction,  quo  par  la  couleur.  Un  passage  graduel  est  ainsi  établi  dans  York 
l’Etat  de  New-York,  entre  les  formations  de  Hudson  River  et  do  Médina. 

Celle-ci  consiste,  à Rochester,  en  une  grande  masse  de  marne  rouge  et  de 
grès  marneux  ou  schisteux,  avec  des  bandes  et  des  taches  vertes,  sur- 
montées d’environ  dLx  pieds  de  grès  gris  ou  blanchâtre,  auquel  succèdent 
environ  vingt  pieds  de  schistes  rouges  et  de  gris  comme  ci-dessus,  avec 
Arthrophyciu  Harlani.  La  série  est  terminée  par  sept  pieds  d’un  grès  gris 
connu  sous  le  nom  de  grey-band,  et  tout  le  volume  de  la  formation  peut 
avoir  un  peut  moins  do  600  pieds.  Dans  le  comté  d’Oneida,  ce  grès  est 
souvent  un  conglomérat  avec  des  cailloux  do  quartz  dépassant  rarement  d’Onoiii» 
trois  quarts  de  pouce  en  diamètre,  d’où  il  a été  appelé  conglomérat  d’O- 
neida. Dans  quelques  places  il  atteint  une  épaisseur  de  vingt-cinq  pieds, 
et  le  professeur  Hall  suppose  qu’il  est  équivalent  au  conglomérat  de  la 
montagne  Shawangunk.  A l’est  d’Oswego,  la  formation  de  Médina  se 
perd  ainsi  que  le  grès  qui  est  au-dessous  ; et  dans  la  partie  méridionale 
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Formation  de 
ClintOQ  (Uns 
l'Ktat  de  New* 
Vork. 


da  comtd  de  Herkimer,  la  formation  de  Clinton,  que  l’on  va  décrire,  n’est 
séparée  des  schistes  de  Hudson  Kirer  que  par  une  petite  épaisseur  du 
conglomérat  d’Oneida.  Celui-ci  disparaît  à son  tour,  encore  plus  loin  vers 
l’est,  et  à la  base  dAi  collines  de  Helderberg,  toute  la  série  du  terrain 
silurien  moyen  n’est  représentée  que  par  des  couches  de  quelques  pieds 
d’épaisseur.  (^HalV»  Palaontology,  Vol.  II,  p.  1.) 

Sur  la  rivière  Genesee,  la  grey-band  est  suivie  de  trente-trois  pieds  de 
schiste  vert,  supportant  un  lit  de  peroxyde  de  fer  oolithique  de  quatorze 

314— 317.— MAcaiofooii. 


314.  — SlTopkomtna  rkomboidalù  (Wabicnberg). 

315. — S.M  - — ptettn  (Linnée);  a,  vue  ventrale  ; h,  vne  de  la  charnière. 

316. — S.  ——Lola  (Billinge)  ; a,  valve  ventrale  ; 4,  partie  de  la 

ventrale  groceie  pour  montrer  les  dents  striées  ; c,  vulve  ven- 
trale d'un  spécimen  sans  oreilles — supposé  de  la  même  es- 
pèce. 

31 7.  — 8.  • ' ■ - — Pküamtla  (Billingt)  ; acté,  denx  spécimens  de  for- 

mes différentes. 


pouces  d’épaisseur.  Au-dessus  d»  ce  lit  se  trouvent  quatorze  pieds  de 
calcaire,  décrit  comme  siliceux,  mois  plus  probablement  magnésien,  carac- 
térisé par  plusieurs  fossiles,  parmi  lesquels  sont  Stenopora  fibrota,  Stro- 
phomena  Clintonemi»,  Atrypa  hemitpherica,  A.  congetta,  et  plus  particu- 
lièrement Pentameni»  oblongut.  Ce  calcaire  est  suivi  de  vingt-quatre 
pieds  de  schiste  vert,  après  lesquels  viennent  dix-buit  pieds  d’un  calcaire 
eomme  le  dernier,  contenant  les  espèces  caractéristiques  Spirifera  radiata 
et  Beyriohia  lata.  Ces  lits  constituent  la  formation  de  Clinton,  qui  a là  une 
épaisseur  d’environ  quatre-vingts  pieds.  Sur  la  rivière  d’Oswego,  elle 
parait  avoir,  d’après  la  carte  géologique  du  State  Swniey,  une  plus  grande 
largeur,  maia  l’épaisseur  n’est  pas  indiquée  ; elle  s’amincit  graduellement, 
cependant,  vers  l’est,  et  disparait  dans  le  comté  de  Montgomery. 
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Vers  l’onest,  les  fonnstions  de  Médina  et  de  Clinton  s’avancent  en  deux  Formation  de 
sones  parallèles  le  long  du  sud  du  lac  Ontario,  et  traversent  la  rivière 
Niagara  pour  venir  en  Canada.  Le  volume  de  celle  de  Médina  s’agran- 
dit, tandis  que  celui  de  l’antre  formation  diminue.  Au  sud  du  lac 
Ontario  la  base  de  la  formation  de  Médina  est  cachée  sous  les  eaux  du  lac, 
mms  elle  est  visible  au  nord  du  lac,  à l’est  d’Oakville,  près  de  la  ligne 
entre  les  cantons  de  llalton  et  de  Peel,  où  elle  fait  suite  à la  formation  de 
Hudson  River  sans  l’intervention  du  grès  gris  d’Oswego.  A la  base,  elle 
consiste  en  un  grès  schisteux  à bandes  rouges  et  vertes  et  en  schistes, 
avec  quelques  fiicoïdes  obscures.  A Wellington  Square,  un  de  ses  mem- 
bres, à environ  400  pieds  de  la  base,  vient  afiSeurer  sous  la  forme  d’un 
grès  rouge  foncé  grossier,  qui  se  détériore  par  l’action  atmospbéri- 

3 1 8 —320. — BEiCBioroDis. 
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318.  — Orthii  Davviumi  (De  Verneuil);  a Tue  dors&le  ; &vae  latOrale. 

319.  — O. poTcata  (MeCoy);  a,  rue  donale;  b,  rne  latérale. 

320.  — O. lUgantula  (Dalnian.) 


que,  et  conséquemment  no  peut  servir  comme  pierre  à bâtir.  Le  reste  de  la 
série  des  lits  jusqu’à  la  bande  inférieure  de  grès  gris,  est  formée  do  schis- 
tes rouges  ou  marnes,  avec  des  taches  vertes  et  des  bandes,  interstratifiés 
de  minces  bandes  de  grès  rouge.  La  partie  supérieure  do  la  formation  est 
très  bien  exposée  du  côté  nord  de  la  baie  do  Burlington  ; et  depuis  Hamil- 
ton  jusqu’à  la  rivière  Niagara,  on  en  peut  voir  des  sections  dans  presque 
tous  les  ruisseaux  qui  se  sont  creusés  des  lits  depuis  les  hauteurs  jusqu’au 
lac.  Le  plus  beau  développement  de  cette  partie  se  trouve  sur  la  rivière 
Niagara,  où  il  y a ime  section  exposée,  y compris  la  grey-band,  de  plus 
de  200  pieds.  On  peut  suivre  ces  couches,  plongeant  dans  la  rivière,  des 
deux  côtés,  depuis  Queenston  et  Lowisville,  jusqu’à  un  quart  de  mille  près 
de  la  cataracte  ; la  distance  étant  d’environ  quatre  milles.  L’épais- 
'seur  totale  do  la  formation,  à l’extrémité  occidentale  du  lac  Ontario, 
est  évaluée  à 614  pieds.  Les  seuls  restes  organiques  qu’on  en  ait  obte- 
nus sont  Arthrophycuê  Harlani,  à la  partie  supérieure  de  la  portion  rouge 
à Ste.  Catherine,  avec  une  fucoïde  non  décrite,  et  Lingula  cutieata,  pro- 
venant du  quarante-neuvième  lot  du  canton  do  Niagara. 

On  a trouvé  commode  en  Canada,  pour  des  raisons  qu’on  donnera  en 
décrivant  la  formation  de  Niagara,  de  limiter  la  formation  do  Clinton  aux 
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couches  qui  sont  au-dessous  de  la  bande  pentamerus,  et  de  mettre  cette 
bande  dans  la  formation  de  Niagara.  Sur  la  ririôre  Niagara,  la  formation 
de  Clinton  est  ainsi  limitée  à quelques  pieds,  mais  elle  augmente  graduel- 
lement en  épaisseur  en  s'avançant  vers  le  nord. 

En  creusant  le  canal  Welland,  à Thorold,  à environ  sept  milles  vers 
l’ouest,  la  grey-hand  est  un  grès  blanc  à grmns  fins,  dont  le  gisement  est 
queli{uc  peu  irrégulier,  et  dont  les  lits  s’amincissent  et  se  terminent  quelque- 
fois en  formes  de  coins.  Quand  ils  sont  assez  épais  ils  fournissent  d’excel- 
lents matériaux  de  construction.  La  masse  entière  a environ  dix  pieds  d’é- 
paisseur. Immédiatement  au-dessus  de  cette  bande  la  formation  do  Clinton 
apparaît,  consistant  en  quatre  pieds  de  schiste  argileux  bleuâtre  et  verdâ- 
tre, et  présentant  des  fucoïdes  sur  les  surfaces  dos  lits,  parmi  lesquelles 
se  trouvent  de  beaux  spécimens  à' Arthrophycu»  Harlani,  spécialement  près 
do  la  base.  Les  schistes  ne  présentent  là  aucun  indice  de  lits  fossilifères 
do  minerai  de  fer. 

A la  carrière  de  M.  Goodenow,  à environ  un  mille  et  demi  à l’ouest  du 
village  de  Thorold,  et  immédiatement  au-dessus  de  la  grey-hand  qui  a là 
dix  pieds  d’épaisseur,  se  trouvent  les  couches  suivantes  du  terrain  de 
Clinton  dans  l’ordre  ascendant  ; — 


Fit.  pet. 


Schiste  argileux  vert  bleuâtre 4 0 

Calcaire  gris  bleuâtre,  dont  uu  pouce  â la  partie  supérieure  renferme  de 

la  pyrite  de  fer  en  grande  abondance, 3 9 

Calcaire  argileux  gris  bleuâtre,  produisant  du  ciment  hydraulique 3 1 


9 10 

Dans  le  voisinage  d’Hamilton  la  grey-hand  a environ  douze  pieds  d’é- 
piûsseur,  et  les  couches  do  Cbnton  qui  suivent,  sont  : — 


Pdt.  pet. 

Calcaire  bleu  à lits  minces,  avec  des  séparations  de  schistes  bitumi- 


neux,   9 0 

Calcaire  bleuâtre  â lits  minces,  un  peu  schisteuxâ  la  partie  inférieure,..  3 6 

Schiste  vert,  avec  dos  lits  minces  et  irrégnliera  de  calcaire, 19  0 

Couches  cachées,  mais  que  l’on  suppose  être  des  schistes  semblables,...  18  0 


49  6 

Sur  le  chemin  de  Sydenham,  aux  seizième  et  dix-septième  lots  du  premier 
rang  de  Flamborough  West,  près  de  Dundas,  toute  la  formation  paraît 
être  encore  plus  épaisse.  Voici  les  différentes  parties  de  la  section  dans 
Tordre  ascendant  : — 

Pi.pt.  Pt.pt. 

Grés  gris  et  blanchâtre,  avec  des  taches  ferrugineuses,  en  deux  lits, 

formant  la  grey-hand, 8 6 
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Pi.  pt.  Pt.  pi. 


Grès  minces  gris  schisteux,  devenant  jaunâtres  à l’air,  et  divisés  par 
des  lits  de  schistes  gris  bleuâtres,  contenant  sous  des  fucoFdes, 
Atrypa  plano^nvtzo ^ Modioloptii  orthonoto^  une  nouvelle  espèce 

de  Cyrtodonta,  et  MurchUonia  tubulaia^ « 

Grès  calcaire  gris  compacte  en  deux  lits,  séparés  par  un  schiste  pjri- 
tifére  mince  ; on  voit  en  relief  sur  les  surfaces  exposées  de  petits 
nodules  de  pyrite  de  fer,  des  fucoldes  et  d’autres  fossiles,  parmi 
lesquels  sont  Sttnopora  fibroia^  Zaphrentii  Stoketi^  des  colon- 
nes crinoldales,  Htliopora  fragüUf  Ptüodictya  cratsa,  Phanipora 
tnnformùy  Strophomeva  rhomboidalisj  Orthii  rieganFuia,  iîAymrAo- 
ntlla  negUctOf  Athyrit  navi/ormi».  Atrypa  plano-amvexa,  et  Ten- 

taculitet  dûtant, 

Calcaire  gris  bleuâtre  foncé,  quelquefois  d’une  teinte  pourpre,  se 
changeant  â l'airen  un  rouge  pâle;  en  lits  séparés  par  des  divi- 
sions de  schiste  gris  bleuâtre;  passant  au  noir  et  prenant  quel- 
quefois une  couleur  chamois,  contenant  entre  autres  fossiles 
Stenopora  fibrota^  Zaphrtntis  Stoketi,  Htliopora  /ragilis,  Ptilo- 
dictya  croitaf  Phttnipora  entiformit,  Rfiinopora  verrucota,  Ftnttttlla 
priica,  Strophomena  rhomboidalitf  S.  peclen,  Orthii  lynx,  O.eUgan- 
tula,  Rhynckontlla  ntgUcta,  Aifiyritnaviformit,  Atrypa  reiicularu, 
A.  plano~<onvexa,  Spiriftra  radioia,  Modioloptii  orthoMta,  une 
nouvelle  espèce  do  Cyrtodonta,  AfurcAisonia  tatèulo/a,  Orlhoctrai, 

Calyment  Blumtnbachii,  et  Encrinurut  punctalut^ 

Schistes  argileux  gris  bleuâtre,  avec  des  lits  verts,  et  des  couches 
minces  de  calcaire  impur,  qnl  renferment  des  fossiles  sembla- 
bles aux  derniers.  Les  lits  inférieurs  sont  marqués  de  petites 

taches  vertes, 

Schistes  couleur  de  chamois,  avec  dos  bandes  minces  de  calcaire 
renfermant  Sttnopora fibroia,  une  Petraia  non  déterminée,  Helio- 
porora  /ragilii,  Rhinopora  vtrrucoia,  Strophomtna  rhomboidaiit, 
Orthii  lynx,  Atrypa  rtticularit,  A.  plano-conttxa,  et  Athyrit  cylin- 
drica.  On  so  sert  des  schistes  désagrégés  de  cette  division  et  de 

la  précédente  comme  terre  réfractaire,.. 

Couches  cachées 

Schiste  calcaréo-argileux  gris  bleuâtre,  avec  des  bandes  argileuses,.. 
Schiste  calcaréo-argileux  et  arénacé  vert  et  gris,  avec  des  grès  cal- 
caires vers  la  partie  supérieure.  Les  liu  renferment  quelques 
fossiles,  parmi  lesquels  sont  Htliopora  fragilit,  Ptilodictya  txpla- 
nata  et  deux  ou  trois  espèces  non  déterminées  de  ijttnodonta,* * . 

Grès  calcaire  rouge  en  lits  minces, 

Schiste  argilo-arénacé  vert,,. * 

Schiste  marneux  rouge, . 

Roche  calcaréo-arénacée  ferrugineuse  ronge,  éunt  une  hématite  très 
terreuse,  renfermant  plusieurs  fossiles.  Parmi  le  nombre,  avec 
l’addition  de  fucoldes,  sont  Sttnopora  fibrota,  Htliopora  fragilit, 
une  Rhynckontlla  non  déterminée  Avicula  maetraia,  A.  rhomboi- 
dttt,  une  Orthonota  non  déterminée,  et  Dalmanitti  tritulcatu*. 

• Dans  l’équivalent  de  la  même  couche,  au  onsième  lot  du  premier 
rang  de  ce  canton,  outre  le  plus  grand  nombre  des  espèces 
précédentes,  on  trouve  Rhinopora  vtrrueoio,  Ptilodictya  txpla- 
nata,  Slropkomena  rhomboidaiit,  Rhynckontlla  ruglteta,  ^rir«/a 
alata,  avec  des  espèces  non  déterminées  de  Cyrtodonta,  de  C/«- 
nodontOf  de  JfwcAittmio;  et  à'Orthocerat,  Ce  lit-ci  représente 
probablement  celui  du  minerai  de  fer  de  Rochester, 
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Roche  caIcaréo>ftréaaoée  fermgineuse  roage^  du  même  caractère  que 
la  précédente,  deronant  brun  rougeâtre  vera  le  haut,  arec  des 
diriflioDS  do  schiste  marneux  rouge.  Il  se  troure  dans  le  lit 


des  coraux  et  des  coquilles  biralres  en  assez  grand  nombre,..*.  1 8 
Schiste  argileux  ronge,  arec  des  bandes  et  des  taches  rertes,  et  des 

bandes  minces  de  calcaire  rouge  rert, 5 0 

Schiste  argileux  d'un  vert  |>âle,  arec  trois  bandes  de  calcaire,.. . . • . • 6 0 

Schiste  calcaire  argileux  et  arénacé  rerdâtre,  arec  de  minces  divi- 

sloos  d’un  schiste  plus  décidément  rert, 1 3 


Qrès  calcaire  d'un  rert  bleuâtre^pàle,  arec  des  nodules  de  pjrite  de 
fer  et  des  taches  ainsi  que  des  bandes  ferrugineuses.  11  se  troure 
dans  ce  lit  des  fucoldes  obcures,  des  coraux  et  des  coquilles, ....  1 9 

Grès  calcaire  d'un  rert  bleuâtre  pâle,  arec  des  divisions  de  schiste 
rert  bleuâtre,  marqué  par  des  nodules  de  pyrite  de  fer  et  des 
taches  ferrugineuses.  Il  y a une  grande  quantité  de  coraux,  d'en- 


crinites  et  de  coquilles  brisées  rera  le  haut, 3 10 

Schiste  argileux  rert  bleuâtre, 1 3 


92  5 

100  II 

Les  couches  de  cette  section  sont  limitées  par  un  escarpement  très 
abrupt  composé  du  terrain  de  la  formation  de  Niagara,  qui  fait  suite. 
321— 335.~BRACniOPODB8. 

323  824  82Ô 

é 

321. — RAyncAonrIhi  rugotb  (TTall). 

322.  — R.  c'amura  (Hall).  , 

323.  — R. cvneata  (Ilall). 

324.  — R. brevirottrit  (Hall). 

325.  — R. neglecta  (Bail). 

Par  cet  escarpement  on  peut  msément  les  tracer  do  Flamborough  West, 
dans  une  direction  nord-est,  à travers  Flamborough  East  dans  South 
Nelson.  En  entrant  dans  ce  dernier  canton,  elles  font  un  long  détour  vers 
le  nord  et  suivent  une  direction  générale  un  peu  à l’ouest  du  nord,  sur  une 
cnmngwDod.  distance  de  soixante-quinze  milles  de  South  Nelson  it  Collingwood.  L’in- 
clinaison des  couches  étant  très  petite,  n’excédant  probablement  pas 
trente  piods  par  mille,  l'afBeurement  des  couches,  particuliérement  au  som- 
met, présente  uno  surface  très  échancrée,  formant  dos  baies  profondes 
dans  les  vallées  des  cours  d’eau  principaux,  où  il  y a de  profondes  ravines 
creusées  dans  le  terrain  au-dessus.  Deux  des  échancrures  principales  se 
trouvent  sur  la  rinôre  Crédit  dans  le  canton  de  Calcdon,  et  sur  la  Nottawa- 
saga  dans  celui  de  Mono,  entre  lesquelles  la  limite  des  couches  s’étend  con- 
sidérablement vers  l’est  dans  les  cantons  d’Adjala  et  d’Âlbion.  Il  y a plu- 
seurs  échancrures  plus  petites  au  nord  de  cet  endroit,  dans  les  cantons  de 
Mono  et  Mulmur,  et  de  plus  profondes  sur  les  rivières  Noisy  et  Mad  dans 
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le  comté  de  Nottawasaga.  De  CoUingwood,  l’affleorement  principal  se 
trouve  vers  le  nord-ouest;  mais  il  présente  un  enfoncement  très  profond,  vers 
le  sud,  en  remontant  la  vallée  de  la  rivière  au  Castor,  s’étendant  presque 
jusqu’au  milieu  du  canton  d’Ârtémlsia,  et  un  autre  dans  la  vallée  de  la 
rivière  Bighead,  dans  les  cantons  de  St.  Vincent,  S^rdonham  et  Holland. 
Une  troisième  échancrure  porte  l’affleurement  quelques  milles  sur  la  rivière 
Sjdenliam,  qui  coule  à travers  la  ville  d’Owen  Sound,  et  de  là  dans  la 
partie  supérieure  de  la  baie. 

Bien  qu’on  puisse  suivre  ainsi  aisément  les  couches  de  la  formation  de 
Clinton,  par  l’escarpement  remarquable  qui  s’élève  abruptement  au-dessus 
d’elles,  on  ne  les  voit  que  rarement  elles-mêmes,  étant  pour  la  plupart 


326,  321. — BBAcmoFODH. 
838 


326.  — Ptnlmunu  obloagiu  (Somerley). 

327. — P.—— Barrandi  (BUliDgs)  ; a,  rao  dorsale  ; b,  rue  latérale. 


du  temps  cachées  par  un  talus  de  débris.  La  base  de  la  série  est 
presque  aussi  bien  marquée  que  le  sommet  par  la  grey-band,  qui  sort  de 
dessous  les  couches,  et  forme  une  terrasse  basse,  mais  distincte. 

On  voit  la  grey-band  par  intervalles  sur  toute  la  distance  depuis  Flam-  crer-band, 
borough  West  jusqu’au  canton  de  Mono,  variant  on  épaisseur  de  dix  à 
vingt  pieds,  mais  gardant  un  caractère  lithologique  assez  uniforme.  Elle 
est  exposée  en  beaucoup  d’endroits  dans  les  cantons  de  Nottawasaga  et  de 
Mulmur.  An  vingt-quatrième  lot  du  dixième  rang  du  premier  de  ces 
cantons,  elle  atteint  luie  épaisseur  de  trente-cinq  pieds  au-dessus  des- 
quels les  couches  du  terrain  de  Clinton  présentent  un  volume  do  quatre- 
vingt-douze  pieds.  On  n’a  cependant  point  encore  observé  la  grey-band  dans 
aucun  des  cantons  à l’ouest  de  ceux  de  Nottawasaga  et  de  Collingwood. 

Dans  plusieurs  endroits  du  canton  de  Sydenham  on  voit  les  lits  minces  des 
calcûres  de  la  formation  de  Clinton  reposer  sur  les  schistes  rouges  et  verts 
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de  celle  de  Médina  ; prouvant  ainsi  l’absence  de  la  grey-iand  vers  l’ouest, 
à moins  que  ce  ne  soit  par  lambeaux  détachés.  Ce  grès,  partout  où 
il  a été  examiné,  entre  Queenston  et  Collingwood,  est  d’ime  couleur  blan- 
châtre ou  gris  pâle,  quelquefois  rayé  et  moucheté  de  taches  ferrugineuses, 
n fournit  toujours  de  bons  matériaux  do  construction,  et  il  est  sou- 
vent très  beau  et  bien  facile  à travailler.  On  l’a  beaucoup  exploité  près 
d’Hamilton  et  de  Dundas,  à Waterdown,  dans  le  canton  de  Flamborough 
East,  ainsi  que  près  de  Georgetown  dans  le  canton  d’Esquesing  ; et  sa 
qualité  est  également  bonne  sur  presque  toute  la  distance  de  son  affleure- 


328— 334,— BtlOHJOPODU. 


328. — Sptrî/lera  raiiata  (Sowcrby)  ; a,  me  latérale  ; 6,  dorsale. 

329. — S.  Nia^artntU  (Conrad). 

330. — ./fMyrû  natiformU  (Hall). 

331. — J.  ..  -umbonata  (Btlliniçi)  ; a,  me  dorsale  ; 6,  me  latérale. 

332. — jf.  crassiroitra  (Hall). 

3.33.—^.  ■ .eylindrica  (Hall). 

334. — nüida  (Hall). 


ment  jusqu’au  canton  de  Nottawasaga.  Dans  beaucoup  d’endroits,  vers  le 
nord,  il  est  assez  pur  et  uniforme  pour  fournir  de  très  bonnes  pierres  meu- 
lières, que  l’on  fait  depuis  Orangoville  jusqu’au  voisinage  de'  Bowmore, 
dans  le  canton  de  Nottawasaga.  Ces  usages  variés  rendent  la  grey- 
bcmd  d’une  grande  importance  économique  dans  cette  région. 

On  voit  les  parties  supérieures  de  la  formation  de  Médina  au-dessous  de 
la  grey-iand,  dans  plusieurs  endroits  le  long  de  leur  affleurement  vers  le 
nord,  mais  les  parties  inférieures  étant  très  recouvertes  d’alluvion,  il  n’est 
pas  facile  de  tracer  les  limites  de  la  base.  L’épaisseur  des  eouches  diminue 
beaucoup  dans  cette  direction  ; et  au  vingt-quatrième  lot  du  di.xième  rang 
de  Nottawasaga,  elles  n’atteignent  pas  200  pieds.  Sous  cette  diminution 
do  volume,  elles  paraissent  cependant  s’élargir  plus  qu’ailleurs,  dans  les 
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cantons  de  Collingwood,  d’Euphrasia,  do  St.  Vincent,  et  de  Sydenham. 
Les  marnes  rouges,  dans  un  état  désagrégé,  forment  un  excellent  sol  ; 
sur  une  partie  considérable  de  ces  cantons,  et  dans  beaucoup  d’endroits 
de  cette  région  on  les  voit  dans  leur  gisement  où  le  terrain  est  coupé  par 
des  fossés  et  des  chemins,  et  dans  les  lits  des  ruisseaux.  Dans  ces  cantons 
la  formation  de  Clinton  s’étend  aussi  plus  qu’à  l’ordinaire,  et  la  bande 
ferrugineuse  rouge  qui  en  marque  la  partie  supérieure  se  rencontre  dans 
les  affleurements,  bien  que  nulle  part  il  ne  s’y  trouve  assez  de  minerai 
pour  la  rendre  propre  à l’exploitation.  Au  second  lot  des  quatrième  et 
cinquième  rangs  de  St.  Vincent,  dons  un  lit  de  schiste  bleuâtre,  près  du 
sommet  de  la  formation,  il  y a des  cristaux  de  gypse  disséminés  en  quel- 
que abondance. 


335-337. — BBÀODIOPODia. 
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335. — Jtrypa  rilicularU  (Linnée)  ; a,  vue  dorsale  ; b,  vue  latérale,  et  r,  vue  ventrale. 

338. — jS.  plano-eonvtxa  (Hall)  ; n,  vue  dorsale;  5,  vue  latérale  ; c,  vue  ventrale. 

337. — J. ktmitpherim  (Sowerbjr)  j o,  vue  dorsale,  et  6,  vue  latérale. 

A Owen  Sound,  le  terrain  de  Médina  est  limité  en  haut  par  environ  owm  sonmi. 
vingt  pieds  de  dolomie,  qui  constitue  là  la  base  de  la  formation  de  Clinton. 

Cette  dolomie,  qui  est  de  couleur  jaunâtre,  et  qui  se  change  à l’air  en  un 
brun  jaunâtre,  contient  en  grande  quantité  quelques  espèces  de  fossiles 
silicifiés,  parmi  lesquels  sont  une  Petraia  non  déterminée,  Strophomena 
rhomboidali*,  et  un  OrthU  non  nécrit  ressemblant  P.  Ustudinaria.  Entre 
elle  et  les  calcaires  massifs,  qui  sont  classés  dans  la  série  de  Niagara,  la 
surface  est  couverte  d’argile  rouge.  Les  couches,  d’où  elle  provient, 
représentent  sans  doute  le  lit  de  minerai  do  fer,  et  on  les  voit  dans  plu- 
sieurs endroits  dans  un  circuit  de  trois  milles.  Do  la  partie  supérieure 
d’Owen  Sound,  les  formations  do  Médina  et  de  Clinton  sont  vbibles 
presque  tout  le  long  du  lac  jusqu’au  canton  de  Keppel,  et  dans  le  voisinage 
du  cap  Commodore,  on  peut  en  mesurer  l’épaisseur  totale.  Les  couches 
de  la  formation  de  Hudson  River  forment  là  la  base  d’une  falaise,  au- 
dessus  de  laquelle  les  schistes  verts  du  terriûn  de  Médina  présentent  une 
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épaisseur  do  109  pieds.  II  y a sur  ce  terrain  trente-six  pieds  de  calciûre 
magnésien  en  lits  minces  de  la  formation  de  Clinton,  entre  lequel  et 
l’escarpement  abrupt  supérieur  du  terrain  de  Niagara,  il  y a une  épaisseur 
de  150  pieds.  Bans  ce  volume,  les  couches  sont  partiellement  cachées  ; 
mais  il  y en  a une  partie  considérable  qui  semble  être  des  schistes  rouges. 
La  base  de  la  formation  de  Clinton  paraît  traverser  la  baie  de  Colpoy  à 
environ  deux  milles  et  un  quart  de  son  extrémité  occidentale,  laissant  un 
mille  et  un  quart  pour  l’épaisseur  occupée  par  la  largeur  do  la  formation. 
De  là,  il  semblerait  que  la  pente  des  couches,  en  cette  section,  fût  d’environ 
120  pieds  par  mille. 

Ces  deux  mêmes  formations  occupent  les  bords  du  lac  des  cantons  d’Al- 
bemarle  et  d’Eastnor,  à l’exception  de  la  péninsule  qui  termine  le  cap 
Crocker.  Ce  cap  est  formé  par  les  couches  do  Iludson  River,  et  est  domi- 


33S,  339.— csciTÀcis. 
SW 


338. — Bmrimù  (Marchiaon). 

339.  — HomaUmotu*  delphinocephalus  (Oreen). 


né  du  côté  de  l’ouest  par  un  grand  escarpement  à la  base  duquel  se  trou- 
vent les  deux  formations.  Le  sommet  du  terrain  do  Médina  disparaît  au- 
dessous  de  l’eau  au  cap  Dundas,  tandis  que  celui  de  Clinton  se  continue 
à fleur  d’eau  au  nord  jusqu’au  cap  Chin,  s’élevant  au  cap  Gun,  et  à la 
pointe  Hungeliff  à une  hauteur  d’environ  cent  pieds. 

A Cabot’s  Hoad,  on  voit  le  sommet  même  de  la  formation  de  Médina 
à fleur  d’eau,  surmonté  par  environ  vingt-ax  pieds  de  dedomie. 
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semblable  couleur  à celle  d’Owen  Sound,  et  qui  se  change  à l'air 
de  la  même  manière  ; elle  lui  ressemble  encore  en  ce  qu’elle  renferme 
des  fossiles  silici&èes.  Lil,  les  espèces  sont  Stenopora  fibrom,  Favotites 
GoMandiea,  une  espèce  non  déerite  do  Diphyphyllum,  Stromatopora 
concentrica,  Strophomena  rhomhoidalii,  S.  pecten,  Orthis  Bavidsoni, 
Atrypa  plaixo-convexa,  avec  des  espèces  non  déterminées  de  MurchUonia 
et  de  Pleurotcmaria.  Sur  la  dolomie  reposent  103  pieds  de  grès  mar- 
neux rouges,  partiellement  marqués  do  bandes  et  de  taches  vertes,  et 
interstratifiés  de  lits  do  schiste  argileux  rouge  et  vert,  dont  aucun  ne 
dépasse  si.x  ou  huit  pouces  d’épaisseur.  Les  lits  argileux  verts  paraissent 
ne  point  contenir  de  matière  calcaire,  et  les  Indiens  en  font  des  pipes. 
Ces  couches  rouges  et  vertes  sont  suivies  d’environ  cinquante-cinq  pieds 
de  schistes  calcaires  argileux  verts  et  de  calcaires  à lits  minces  et  sont 
terminées  par  les  calcaires  massifs  du  terrain  de  Niagara. 

340.— OSDSTlCiS. 


A la  base  de  la  falaise  composée  des  couches  rouges,  on  rencontre  des 
fragments  détachés  qui  ressemblent  fortement  au  minerai  de  for  hématite 
de  Rochester.  Ils  sont  marqués  par  Ilelivpora  fragilis  et  Ptihdictya  ex- 
planata,  qui  caractérisent  ailleurs  le  minorai.  Il  paraîtrait  que  les  couches 
rouges  de  Cabot’s  Ilead  ne  sont  qu’un  développement  des  lits  feiTuÿneux 
qui  sont  au-dessous  de  la  bande  pentamerus  à Flamborough  West. 

En  s’avançant  vers  le  nord-ouest,  on  trouve  ces  lits  dans  leur  propre 
gisement  sur  la  pointe  nord-est  do  l’îlo  au  Cheval  ou  Fitzwilliam,  et  les 
dolomies  sous-jacentes,  sur  une  petite  île,  à environ  une  couple  de  milles 
plus  nu  nord.  De  là  les  couches,  entrant  dans  la  grande  Mauitouline,  i;p  jianiiouUn 
s’avancent  jusqu’au  golfe  Manitoidin,  près  de  l’extrémité  supérieure  du- 
quel elles  sont  exposées  du  côté  de  l’est,  composant  une  falaise  d’environ 
quarante  pieds  de  hauteur.  Sur  les  lits  qui  sont  au  sommet,  on  trouve 
beaucoup  do  fossiles  silificiés  mis  en  relief  par  l’action  atmosphériqvie. 

Ils  comprennent  là  principalement  les  espèces  de  Stenopora  fibrota,  une 
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Petraia  non  déterminlSe,  Strophomena  rhomhoidali»  S.  pecten,  une  espèce 
non  clétenninde  d’ Orthii,  O.  lynx  et  O.  Davidsoni  avec  Atrypa  plicatula. 
Les  couches  rouges  du  terrain  de  Clinton,  au-dessus,  et  de  celui  de  Mddina 
sous  ecs  dolomies,  sont  recouvertes  là  ; mais  à environ  treize  milles  à 
l’ouest,  sur  le  lac  Tecumseh,  un  schiste  marneux  rouge,  appartenant  pro- 
bablement à la  formation  de  Clinton,  est  à découvert  sur  le  rivage  à la 
base  des  ealcaires  de  Niagara. 

Il  est  probable  que  la  formation  de  Clinton  s’étend  sur  toute  la  longueur 
de  la  grande  Manitouline  aussi  bien  que  sur  celle  des  îles  Cockbum  et 
Drummond,  s'avançant  à travers  les  différentes  baies  profondes  qui  échan- 
crent  ces  îles  du  côté  du  nord.  Sa  position  dans  ces  baies  doit  être  un 
peu  au  nord  de  leurs  parties  les  plus  au  sud,  et  en  traversant  la  plus 
grande  baie  do  la  grande  Manitouline,  sa  direction  semblerait  la  transporter 
sous  l’eau,  non  loin  de  l’île  Barrie.  La  probabilité  de  la  continuité  de 
cette  formation  ou  de  celle  de  Médina  est  supportée  par  le  rapport  de  la 
présence  de  couches  rouges  sur  la  rivière  Sueker  du  côté  du  Michigan  de 
la  rivière  Ste.  Marie,  presque  vis-à-vis  de  l’extrémité  méridionale  de  l’île 
St.  Josc|ih.  Ces  couches  rouges  se  trouveraient  dans  la  direction  de  la 
formation  de  Clinton.  Du  lac  Tecumseh  vers  l’ouest,  cepéndant,  c’est 
seulement  par  la  position  des  couches  de  Niagara  au-dessus,  et  de  celles 
de  Hudson  River  au-dessous,  qu’on  peut  en  inférer  le  cours,  ainsi  que 
celui  du  terrain  de  Médina,  aucun  affleurement  appartenant  à ces  forma- 
tions n’ayant  encore  été  observé  en  Canada  dans  cette  direction. 


roKJIATIall  DI  XUOAU. 

xiw.Yorii.  Le  terrain  de  cette  formation  dans  l’Etat  do  New-York  ne  s’étend  pas 
plus  loin  à l’est  que  le  canton  de  Litchfîeld  dans  le  comté  de  Herkimer, 
ne  s’avançant  qu’à  quarante  milles  en  deçà  de  l’extrémité  des  dépôts  de 
Clinton  dans  cette  direction.  La  formation  apparaît  d’abord  dans  cet 
endroit  comme  une  masse  de  calcaire  concrétionnairc  de  peu  d’importance, 
bleuâtre  foncé,  renfermée  dans  des  schistes  do  la  même  couleur.  Les 
lits  concrétionnaires  qui  n’ont  que  quelques  pieds  d’éptûsseur,  présentent 
une  surface  mamelonnée  ; les  élévations  variant  en  diamètre  de  trois  pouces 
à trois  pieds. 

Le  volume  de  la  formation  s’accroît  graduellement  à mesure  qu’elle 
s’avance  vers  l’ouest,  et  à Rochester  elle  atteint  une  épaisseur  d’environ  180 
pieds  ; elle  est  formée  là  d’environ  cent  pieds  d’un  schiste  calcaréo-argi- 
leux,  bleu  noirâtre  très  fossilifère,  supportant  environ  quatre-vmgts  pieds  de 
calcaire.  H est  composé  à la  base  de  calcaire  siliceux,  d’un  gris  bleuâtre 
propre  à des  fins  hydrauliques,  suivi  de  calcaire  semi-cristallin  gris 
bleuâtre  à lits  minces,  avec  des  divisions  do  schiste  noir,  auquel  succède 
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un  calcaire  semi-cristallin  d’un  gris  plus  clair,  contourné  et  concrétion- 
naire.  Sur  celui-ci  repose  un  calcaire  bitumineux  d’un  gris  bleuâtre 
foncé  à lits  épais,  avec  des  cavités  irrégulières  et  des  masses  de  silex, 
suivi  d’un  calcaire  bitumineux  gris  brunâtre  à lits  minces,  renfermant  des 
nodules  occasionels  du  même  minéral. 

A Loclcport  et  à Niagara,  l’épaisseur  du  schiste  est  évaluée  par  M. 

Hall  à quatre-vingts  pieds,  et  celle  du  calcaire  à 184  pieds.  Le  schiste 
renferme  à la  partie  supérieure  quelques  lits  de  calcaire  argileux,  produi- 
sant un  bon  ciment  hydraulique  et  constituant  un  passage  à la  pierre  cal- 
caire au-dessus.  La  partie  inférieure  de  celle-ci  consiste  en  une  masse 
grise  et  de  colonnes  encrinales  cassées  cimentées,  souvent  magnifiquement 
panachées  de  rouge.  A celui-ci  succède  un  calcaire  apathique  gris  à 
lits  épais,  suivi  de  lits  de  couleur  plus  foncée,  sur  lesquels  reposent  un  cal- 
caire bitumineux  brunâtre,  apathique  en  bas,  et  marqué  par  la  présence 
de  sulphures  de  zinc  et  de  plomb  au-dessus.  Le  tout  est  couronné  d’une 
série  de  lits  calcaires  schisteux  d’un  gris  foncé  à surfaces  mamelon- 
nées séparées  par  des  lames  minces  de  schiste  bitumineux.  On  s’est 
assuré  qu’une  grande  partie  de  ces  calcaires  est  magnésienne.  Leur  épais- 
seur totale  est  exposée  dans  le  talus  et  dans  le  goufiro  où  se  précipite  les 
eaux  du  Niagara  ; c’est  pour  cette  raison  que  les  géologues  de  l’Etat  de 
New-York  ont  donné  à ces  terrains  et  aux  schistes  inférieurs  le  nom  de 
groupe  de  Niagara. 

Les  schistes  noir  bleuâtre  qui  forment  une  divi.sion  bien  marquée,  nue  du  terruiu 
dans  l’Etat  de  New  York,  entre  les  formations  de  Clinton  et  de  Niagara, 
ne  peuvent  la  marquer  que  sur  une  courte  distance  dans  le  Canada. 

Ces  schistes  s’amincissent  vers  le  nord  et  disparaissent,  et  il  est  à pré- 
sent très  difficile  de  les  tracer  dans  cette  direction.  Nous  proposons 
donc  de  joindre  à la  série  do  Niagara  les  deux  bandes  de  calcaire  qui 
sont  au-dessous  des  schistes,  et  qui,  dans  l’Etat  de  New-York,  consti- 
tuent la  partie  supérieure  do  la  formation  do  Clinton.  Bans  l’examen . 
qu’on  en  a fait  au  Canada,  on  n’a  pu  découvrir  aucun  fossile  dans  ces 
deux  bandes  de  calcaire,  excepté  à la  partie  supérieure,  où  elles  se  joignent 
an  terrain  de  Niagara  ; la  bande  supérieure  en  renferme  une  ou  deux 
espèces  qui  sont  considérées,  dans  l’Etat  de  New-York,  n’appartenir  qu’au 
dernier  groupe.  Il  paraîtrait  ainsi,  à présent,  n’y  avoir  aucune  raison 
paléontologique  pour  laquelle  ces  calcaires  ne  pussent  pas  être  considérés 
comme  la  base  de  la  formation  de  Niagara,  tandis  que  géographiquement 
ils  présentent  un  trait  remarquable  sur  un?  distance  considérable,  et  four- 
nissent un  moyen  de  décrire  la  distribution  des  deux  formations. 

Les  couches  de  Niagara,  y compris  ces  calcaires,  ainsi  qu’elles  sont  smUod  de 
exposées  dans  l’excavation  du  canal  Welland,  près  de  Thorold,  immé- 
diatement  après  la  formation  de  Clinton,  sont  comme  suit,  dans  l’ordre 
ascendant  : — 
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1.  Calcaire  magnésien  gris  bleuâtre,  avec  des  séparations  de  schiste 

calcaire  bleuâtre.  On  obserte  de  petits  anneaux  concentriques 
de  décoloration  autour  de  petites  cavités  enduites  de  spath  de 
calcaire,  lesquelles  se  trouvent  génémlement  à la  surface  des 
joints  verticaux,  coupant  les  couches  à angles  droits.  Les  cercles 
sont  communément  assez  grands  pour  traverser  les  plans  de  divi- 
sion de  plusieurs  lits.  On  j trouve  en  grande  quantité  Pentame* 
ru»  oblongus  et  de  Stricklandia  Canadetuu, 10  O 

2.  Calcaire  semi-cristallin  gris  grossier,  avec  des  pyrites  de  fer  et 

de  cuivre  disséminées  dans  la  masse  ; le  lit  contient  beaucoup  de 
fossiles  parmi  lesquels,  sur  le  canal,  sont  Mrypa  relicularU, 

Rhynchontlla  cuneata^  et  jSihyrii  cylituiricaj 10  O 

Dans  les  cinq  pieds  supérieurs  de  ce  lit,  dans  la  carrière  de  M. 
Ooodnow,  i nn  mille  et  demi  vers  l'ouest,  il  7 a des  fragments 
d'une  espèce  non  déterminée  de  Rhodocrinu»,  Eucalyplocrinut 
decorus  et  CyoMorrtnus  omaiut.  On  donne  les  deux  dernières 
espèces  comme  catactéristiques  du  terrain  de  Niagara  dans  l'Etat 
de  New-York. 

3.  Schiste  bilnmineux  noir  bleuâtre,  avec  des  bandes  de  calcaire  im- 

pur, renfermant  des  trilobites  et  quelques  coquilles.  Parmi  les 
trilobites  on  trouve  fréquemment  Dalmanitta  cuudatu».  Dans 
quelques  endroits  U 7 a de  minces  bandes  de  gjpse,  donnant  au 
schiste  un  aspect  rubanné.  On  rencontre  aussi  quelquefois  de 
petits  nodules  de  gypse  ainsi  que  des  cristaux  de  p7rite  de  fer. 

Ce  schiste  constitue  la  base  du  groupe  de  Niagara  de  l'Etat  de 


New-York, 65  O 

4.  Calcaire  bleuâtre  argileux,  produisant  d'excellent  ciment  hjdrau- 
lique,  dont  on  s'est  beaucoup  servi  dans  la  construction  des  écluses 

du  canal  Welland, « 8 O 

6.  Calcaire  bitumineux  bleuâtre  foncé,  fournissant  dans  quelque  en- 


droits des  matériaux  do  construction,  comme  dans  la  carrière  de 
M.  Kecfer  à Thorold.  Les  surfaces  supérieures  et  les  inférieures 
des  lits  adjacents  sont  souvent  unis  par  des  joints  ressemblant  à 
une  soudure,  les  parties  formant  ces  joints  a7ant  quelquefois  deux 
pouces  de  profondeur,  avec  des  côtés  à colonnes  verticales,  com- 
munément enduites  d'une  pellicule  mince  de  matière  argileuse. 

On  rencontre  fréquemment  dans  ces  lits  des  cristaux  de  galène 
qui  contienneut  beaucoup  de  fossiles.  Où  le  terrain  est  coupé 
par  le  chemin  de  fer  de  Welland,  à environ  200  verges  dn  canal, 
dans  la  direction  des  couches,  on  trouve  parmi  ces  fossiles  Sttno- 
pora  fibrota,  Favosiiet  Gothlandica^  F.  IJùingtriy  Heliolittt  inter- 
ttincta,  Jhily$it€>  calmulaiut,  ^heoUlct  repent,  Petraia  calicuia, 
Zaphrenlù  Stoketiy  Z.  Marcouiy  un  Dijdiyphyllum  non  déterminé, 
Stephanocrinut  angulatuMy  Eucalyptocrimu  decortUy  Caryocrinus 
omit/ttf,  Stroinatopora  coneeniricOy  une  Fentêitlln  non  déterminée, 

Ltptctna  transvtrtali$y  Strophomtna  rhomboiàaliSy  8,  pec/rn,  S. 
profundat  Orthi*  «/rgan/u/o,  O.  hybridoy  Spir\feTa  crUpay  S.  ra- 
diitta,  S.  FiaçarensiSy  Alrypa  rtlirulariSy  Rhynehonella  ntglectOy  R. 
cuneatOy  Jthyri»  nüida,  cranirottra,  Cyrtena  pyraiRÙfa/û,  jfvt- 
cula  $id>planay  Plaiyottoma  A'ïogarerms,  P.  hemUphtricOy  jScrocuiia 
liiagaretuit,  Calymene  Blumtnbachiiy  Encrinurw  punctatut,  Dalma^ 
niltt  caudaiu*,  Homahnotu»  dtlphinocephalus  et  Bumaste»  Bar^ 
rUntUy 8 0 
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6.  Calcaire  magaëslen  d*un  gris  foncé  et  d’no  gris  clair,  en  HU  va» 

riant  de  eix  à dix  pieds  d'épaisseur,  formant  une  pierre  i bâtir  de 
la  meillenre  qualité.  C'est  une  masse  brisée  d’encrioites  cimen» 
tées  ensemble  avec  quelques  fossiles  additioncls,  et  qui  contient 
dans  quelques  parties  des  géodes  remplies  de  g^pse  anssi  blanc 
que  la  neige, 26  0 

7.  Calcaire  bitnmineux  bleuâtre,  ponvant  très  bien  servir  comme 

matériaux  de  construction,  bien  qu'inférieur  à la  masse  précé- 
dente. Il  renferme  beaucoup  de  fossiles,  principalement  des 
coraux........ 7 0 


124  0 


Cette  section  représente  tous  les  lits  du  terrain  traversé  par  le  canal, 
jusqu’à  la  colline  la  plus  élevée,  prés  de  Thorold  ; mais  il  s’en  faut  à peu 
prés  quatre-vingt-dix  pieds  qu’elle  atteigne  le  sommet  de  la  série.  En 
s’avançant  vers  l’ouest,  le  volume  des  sclûstes  noirs  diminue,  tandis  que 
celui  des  calcaires  au-dessous  augmente  ; et  dans  le  voisinage  d’IIamilton 
et  d’Ancaster,  nous  avons  la  succession  suivante,  dans  l’ordre  ascendant  : — 


Pi.pi.  Pt.pt. 

1.  Calcaire  magnésien  d'un  gris  clair,  jaunissant  à t’alr  ot  renfer- 

mant Pentamerui  oblongiu  en  grande  quantité, 1 6 

Calcaire  magnésien  gris,  avec  des  géodes  de  spath  de  calcaire 
à la  partie  inférieure,  et  des  encrinites  brisées  d la  supé- 
rieure,  9 3 10  9 

2.  Schiste  argileux  et  arénacé  bleuâtre,  avec  des  bandes  de  grès,  6 0 

Calcaire  arénacé  gris, 3 5 

Schiste  bleuâtre, 1 0 

Calcaire  argileux  gris  bleuâtre,  avec  des  géodes  de  spath  de 

calcaire,  et  probablement  propre  à fournir  du  ciment  hydrau- 
lique  S 7 15  0 

3.  Calcaire  blanchâtre,  avec  des  géodes  de  spath  de  calcaire,  con- 

tenant des  nodules  et  des  morceaux  de  silex  en  grande  abon- 
dance,  16  6 

4.  Schistes  bitnmineux  noir  bleuâtre,  avec  des  bandes  minces  de 

calcaire  renfermant  des  fossiles  ; le  schiste  qui  est  en  lames 
très  minces,  présente  des  surfaces  couvertes  de  matière  bitu- 
mineuse, et  qn  trouve  quelquefois  des  nodules  de  silex  dans 

le  calcaire, 6 0 

6.  Calcaire  gris  fortement  bitumineux  et  déposé  irrégulièrement,  6 0 

Calcaire  magnésien  gris  rougeâtre,  devenant  gris  jaunâtre  à 
l’air,  bitumineux  en  lits  modérément  minces,  avec  des  divl- 
sions  de  schiste  bitumineux.  Le  calcaire  renferme  dhsémi- 
nés  dans  sa  masse  des  cristaux  de  galène  associés  avec  do 
spath  perlé.  Ce  calcaire-ci  est  équivalent  au  schiste  noir 
bleuâtre  3,  de  la  seclion  précédente 5 0 10  0 


Section  d’Iln- 
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6.  Gtloaire  gris  mAgnétIen  très  dar  et  compacte, 3 0 

Calcaire  magnésien  bleuâtre,  à la  surface  duquel  il  se  forme 
de  petits  troua  par  l’action  atmosphérique,  et  contenant  de 
petits  nodules  de  matière  carbonisée  ressemblant  à do  la 

houille, 3 0 

Calcaires  magnésiens  compactes  bleus  et  gris,. 3 0 

Calcaire  magnésien  gris  compacte, 3 0 

Calcaire  magnésien  bleuâtre,  i la  surface  duquel  il  se  forme 
des  trous  irréguliers  par  l’action  atmosphérique.  La  pierre 
renferme  de  petites  masses  de  matière  carbonisée  comme 

la  supérieure,  3 0 

Calcaire  magnésien  compacte  gris  bleuâtre,  présentant  sons 
l'influence  atmosphérique  une  surface  trouée  et  rabotteuse,».  6 0 20  0 

78  3 


Les  calcaires  6,  qui  sont  au-dessus  des  schistes  4,  forment  la  partie 
supérieure  des  hauteurs  qui  s’étendent  entre  les  chutes  du  Niagara  et  le 
village  d'Ancaster.  Ils  sont  très  bitumineux,  et  en  plus  grande  partie 
magnésiens  sur  toute  la  dbtance  ; ils  abondent  en  beaux  échantillons  de 
sélénitc,  de  célcstine,  do  spath  perlé,  de  blende  et  do  galène.  Il  j a 
des  cristaux  de  ce  dernier  minéral  en  plus  ou  moins  grande  quantité  dans 
presque  tous  les  calcaires,  depuis  la  bande  pentamenis  jusqu’au  sommet 
des  lits  supérieurs  ; mais  ils  sont  en  plus  grande  abondance  dans  ces  der- 
niers, spécialement  dans  le  canton  de  Clinton,  près  du  village  de  Beams- 
ville,  où  M.  Lee  a essayé,  mais  sans  succès,  d’exploiter  ce  que  l’on  sup- 
posait être  un  filon,  sur  un  lot  du  huitième  rang  de  ce  canton  qtii  appar- 
tient à M.  R.  Comfort.  Le  filon  supposé,  cependant,  paraît  être  plutôt 
un  des  joints  ouverts  ou  fissures,  dans  la  direction  de  l’est  à l’ouest,  par 
lesquels  ces  pierres  sont  coupées  en  plusieurs  endroits.  Dans  la  localité 
en  question,  la  fissure,  qui  est  remplie  par  l’alluvion,  est  traversée  par  de 
petites  crevasses,  dont  les  parois  sont  garnies  do  cristaux  de  spath  perlé 
et  do  galène.  On  voit  aussi  le  minerai  de  chaque  côté  de  la  fissure  prin- 
cipale et  il  est  de  plus  disséminé  dans  tout  le  calcaire  près  de  la  fissure. 

Au  nord  de  cet  endroit-oi,  le  schiste  noir  4 continue  d’avoir  la  même 
épaisseur  qu’il  a dans  la  dernière  section,  et  il  est  reconnu  au-dessus  des 
lits  qu'on  a déjà  décrits  comme  composant  la  formation  de  Clinton  aux 
seizième  et  dix-septième  lots  du  premier  rang  de  Famborough  West,  près  de 
Dundas  (p.  330).  Ces  lits  sont  ainsi  disposés  dans  l’ordre  ascendant  : — 

Pt.pt.  Pi.pt. 

1.  Grès  magnésiens  gris,  renfermant  Pentamtrut  obUmgut  en 

grande  quantité  et  qnelques  autres  fossiies,  principalement  des 
fucotdes,  outre  une /Vurstef/u  et  un  trilobite  non  déterminé,.  1 O 

2.  Calcaire  magnésien  bien,  en  lits  très  unis  et  réguliers,  dont 

les  plus  épais  ont  de  seize  à diz-huit  pouces,  séparés  par  du 
schiste  gris  bleuâtre  j on  se  sert  du  calcaire  comme  pierre 
â bâtir  ; il  est  fossilifère  et  présente  des  fucoldes,  des  joints 
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crlnotdatiz  areo  Fàvotitet  Gothlandicay  et  dei  espèces  non 

déterminées  de  Fene»teUa,  d’Orthù  et  de  Rhyruhonella, 7 O 

3.  Calcaire  magnésien  gril  clair  en  un  seul  Ut;  on  s'en  sert 
comme  matériaux  de  construction,  et  il  est  connu  des  maçons 
et  des  carriers  sous  le  nom  de  bande  de  cinq  pieds.  Il  renferme 
des  fossiles,  parmi  lesquels  sont  les  colonnes  crinoTdales 
Fmeitella  /rnuù,  Slrophomena  pecien,  Orthit  e/rgan/u/o, 

Rhynchonella  negleria,  MhyrU  natif oraxity  Mrypa  rttieularit 
et  Spir\ftra  radiata^ 5 6 13  6 


4.  Schiste  calcaréo-arénacé  gris  bleuâtre,  noir,  passant  au  noir  ; 
dans  le  lit  U est  dnr  et  solide,  mais  il  se  désagrégé  et  se  ré> 
duit  en  poussière  quand  il  est  exposé  à l'air,  à l’exception  de 
quelques  lits  minces  interstratihés  qui  résistent  à l’action  at- 
mosphérique. Parmi  ses  fossiles  se  trourent  des  fucoldes,  Su~ 
nopora  fibtota^  des  fragments  de  crinoldes,  PiUodictya  crattta^ 

Rkineopora  ttrrucota^  RtUpora  angulata^  FtnttUlla  priaca^Stro^ 
pKomena  rhomboidalia  S.  pecten^  Orthis  tle^atula.,  BhynchantlUx 
roèui/o,  R.  negltctttf  MKyrit  naviformity  Atrypa  reticulari»^ 

Spiriftra  radiaia^  et  Cyclontma  obaoleta.  Dans  le  même  Ut, 
au  onzième  lot  du  premier  rang  de  oe  canton,  se  trourent 
Fenettella  tenuit,  Rkynchontlla  cuntaia  et  une  Platyoitoma  non 

déterminée, 6 0 

0 Calcaire  magnésien  gris  bleuâtre,  principalement  composé 
d’encrioites  brisées.  Les  lits  ont  de  trois  à quatre  pouces 
d’épaisseur,  et  sont  séparés  par  de  minces  couches  de  schiste 
argileux  couleur  chamois.  Ce  calcaire  fournit  une  très 
bonne  pierre  à bâtir,  ainsi  que  de  la  chaux.  Il  renferme  des 
P fossiles,  parmi  lesquels  sont  des  fucoîde.*,  Sttnopora  fibrota^ 

FavotiUa  Gothlandica,  Zaphrtntit  Stoketi,  Euealyplocrinut 
dtcorut  et  des  fragments  d'autres  crinoldes,  Strophomtna 
rhomboidalitf  S.  pecten,  Rhynchonella  nrg/ec/a,  Athyrü  nari- 
formii,  Atrypa  rtticxdarii^A.  pîano~convtxay  Spiriftra  radiaia^ 

S ? Orlhocera*  undulatum  et  Caïymtnt  Blumenbadïii,  19  3 

6.  Schiste  argileux  gris  bleuâtre  foncé  ; c’est  une  bande  bien  dé- 
finie et  qu’on  peut  Buirre  sur  une  certaine  distance  dans  la 
direction  des  couches, 1 0 20  3 


7.  Calcaire  gris  et  bleu,  renfermant  des  bandes  de  silex  blanches, 
couleur  chamois  et  grises,  parsemées  de  nombreux  nodules 


de  silex.  Outre  des  fucoldes,  U renferme  Favotiitt  Gothîan- 
dtro,  des  fragments  crinoîdaux,  P/i/odtc/ya  crossa,  P.  rtui/or- 
mts,  Rhynt^ontlla  DalmanUtt  caudatui, 20  0 

8.  Calcaire  magnésien  bitumineux  brunâtre,  arec  de  petits  cris- 

teaux  de  galène  disséminés  dans  la  masse  et  quelques  fos- 
siles,  10  0 

9.  Calcaire  magnésien  bitumineux  gris  en  lits  raboteux  et  irré- 

guliers,   6 0 

10.  Couches  cachées, « 5 0 

11.  Calcaire  magnésien  bitumineux  noir  en  lits  irréguliers, 2 0 

13.  Schiste  bitumineux  noir, 1 0 

13.  Calcaire  magnésien  très  bitumineux,  brun  foncé,  en  lits  minces 

et  à surfaces  raboteuses  irrégulières, 2 0 

14.  Calcaire  magnésien  bitumineux  brun  foncé,  renfermant  des 

eristanx  de  galène  disséminés  dans  la  masse, 6 0 
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Pt.pi.  Pt.pt. 

15.  Schiste  fissile  noir, 3 O 


Les  lits  de  8 à 15  înclusiremcDt,  sont  fossilifères  et  contien- 
nent entre  Autres  espèces,  outre  des  fucoldes  et  des  crinofdes 
en  colonnes, 5/ropèoMena  rhomhoiHality  S.pecletif  Rhynchonetla 
negUcttif  une  nouvelle  espèce  d\^/Ayrw,  jttrypa  rclicularit^ 
une  espèce  non  déterminée  de  Cyrtodonta,  Encrinuruê  putte- 
tatut  et  Conularia  Ningaremù.  Les  équivalents  de  ces  lits 
AU  Peak,  du  côté  nord-ouest  de  Dundns,  contiennent,  outre 
ceux-ci,  Fovotitti  Gothlandica,  Orthis  hybrida,  une  Lingula 
non  déterminée,  ^thyrit  nitida,  Spiri/era  6tcoj/o/a,  S.  rad(* 
ata,  Peniamertu  oblongu*,  MurehUonia  $uhulata  et  Calymttu 
Blumenbachii. 

18.  Cnleaire  magnésien  noir  très  bitumineox,  avec  du  schiste  noir 


À la  partie  supérieure  et  de  nombreux  fossiles, 3 0 

17.  Calcaire  magnésien  bitumineux  noir  foncé, 2 0 

18.  Calcaire  schisteux  bitumineux  noir, 1 0 

19.  Couches  cachées, 2 0 

20.  Calcaire  magnésien  noir  bitumineux  avec  des  fossiles  obscurs 

dans  la  partie  inférieure, 8 0 

21.  Calcaire  schisteux  gris  foncé  en  lits  minces,  avec  nne  bande 

occAsionelle  de  six  pouces  d'épaisseur, 4 6 

23.  Schiste  bitumino-nrénar.'  brun  foncé,  renfermant  des  fossiles,  0 6 
33.  Calcaire  bitumineux  bruuàtre  avec  des  divisions  et  des  lits 

minces  de  schiste  bitumineux  d'un  brun  foncé,.. 15  0 88  0 


Dans  les  lits,  de  16  à 23  inclusivement,  les  fossiles,  outre  des 
colonnes  de  fucofdes  etdccrinoîdes,  se  trouvent,  entre  autres 
fossiles,  Strophomena  rhomboidali»,  RhynchoneUa  negUcta,  une 
nouvelle  espèce  d'jîlhyrif,  jilrypa  re/icWar£i,  une  CyrtodonCa 
non  déterminée  et  Enerinurus  punctatui.  . ■ ■ 

127  9 

Dans  cette  section  on  suppose  que  le  schiste  noir  des  chutes  du  Niagara 
est  représenté  par  le  lit  4,  au-dessous  des  calcaires  cncrinaux  massifs  5, 
mais  il  n’offre  aucun  caractère  remarquable  dans  la  forme  de  la  surface. 

Les  terrains  de  la  section  dans  le  voisinage  de  Dundas,  cependant, 
forment  deux  terrasses  distinctes.  L’escarpement  inférieur,  et  le  mieux 
défini,  présente  les  couches  sous  la  bande  de  calcaire  siliceux  7,  qui  cou- 
ronne le  précipice  à Flamborough  West.  L’escarpement  inférieur,  com- 
posé des  calcaires  magnésiens  bitumineux  de  couleur  foncée  et  des  lits 
qui  les  accompagnent,  s’élève  plus  graduellement  dans  une  succession  de 
marches  se  terminant  au  sommet  par  un  grand  plateau. 

De  Flamborough  East,  en  tirant  vers  le  nord,  les  lits  massifs  de  calcaire 
cncrinal  5,  qui  pa.s.sent  sous  la  bande  siliceuse,  forment  la  crête  de  l’es- 
carpement inférieur  et  paraissent  s’accroître  graduellement  en  épais- 
seur dans  cette  direction.  A la  ferme  de  M.  McNaughton,  au  septième 
lot  du  septième  rang  de  Nassagaweya,  il  y a un  précipice  vertical 
qui  a en  quelques  endroits  cent  pieds  de  profondeur.  Il  est  couronné 
par  la  bande  encrinale,  tandis  que  le  lit  à pentamerus  est  probablement 
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à la  ba.se  ; mais  bien  que  la  position  stratigraphique  du  schisto  noir  soit 
ainsi  dans  la  falaise,  on  ne  l’y  a point  encore  aperçu.  Presque  tonte  la 
masse  du  terrain  paraît  Ctre  un  calcaire  gris  clair  qui  devient  jaunâtre  à 
l’air,  présentant  communément  une  surface  noire  dans  la  falaise,  due  â la  pré- 
sence do  petits  lichens.  Une  grande  quantité  paraît  être  magnésienne,  et 
la  majeure  partie  abonde  en  encrinites.  Il  est  très  bon  comme  pierre 
à bâtir,  mais  il  paraît  trop  porcu.x  pour  qu’on  puisse  s’en  servir  comme 
marbre.  Quelques-uns  des  lits  fournissent  de  bonne  chaux,  et  ceux-ci 
contiennent  probablement  une  quantité  plus  petite  de  magnésie.  Bien 
que  la  base  du  calcaire  soit  cachée  par  un  talus  do  débris,  sa  proximité 
est  indiquée  par  d’abondants  ruisseaux  qui  sortent  tout  le  long  de  l’affleure- 
ment, surtout  des  lits  plus  argileux  au-dessous,  jaillissant  au  travers  des 
débris,  et  déposant  dans  leur  cours  une  grande  quantité  do  tuf. 

Dans  une  tranchée  faite  pour  la  construction  du  chemin  do  fer  du  Grand-  E<quMiiiit. 
Tronc  à Limehouse,  sur  un  tributaire  du  Crédit,  au  vingt  et  unième  lot  du 
sixième  rang  d’Esquesing,  on  voit  la  base  du  calcaire  de  Niagara  reposer  sur 
les  lits  de  la  formation  d«  Clinton.  Elle  n’a  là  qu’une  épaisseur  de  trente- 
quatre  pieds,  un  peu  plus  d’un  tiers  de  ce  qu’elle  a à Flamborongh  West. 

Elle  consiste  en  dix  pieds  de  schisto  bleuâtre  reposant  sur  la  j/rey-band 
comme  base,  et  au-dessus  il  y a sept  pieds  de  schiste  rouge  qui  représente 
le  lit  de  minerai  de  fer.  Ensuite  viennent  huit  pieds  de  schistes  bleuâtres 
suivis  de  neuf  pieds  de  chaux  hydraulique.  Ce  lit  de  chaux  hydraulique 
repose  sur  un  lit  mince  de  schiste  arénacé  avec  une  veine  d’argile  sablon- 
neuse rougeâtre,  renfermant  des  cristaux  de  pyrite  de  fer  et  supportant  un 
calcaire  gris  clair  partiellement  magnésien,  appartenant  au  terrain  de 
Niagara,  dont  vingt-sept  pieds  seulement  sont  exposés  dans  la  tranchée. 

On  n’a  pas  vu  là  le  caractéristique  Pentameruê  ollongu».  Les  espèces 
qu’on  a observées  sont  Strophomena  pecten,  un  Ischadite»  allié  à I. 

Kænigi  (le  premier  exemple  du  genre  sur  ce  continent),  et  Calymene 
Blum<tnbachii. 

La  rivière  Crédit,  dans  Caledon,  est  flanquée  des  deux  cOtés  de  Rivière  crMit. 
rochers  du  calcaire  de  Niagara,  d’une  hauteur  de  cent  pieds  dans  quel- 
ques endroits  ; ces  rochers,  en  remontant  la  vallée,  se  rencontrent  au  neu- 
vième lot  du  quatrième  rang  de  ce  canton,  près  de  Bellefontainc,  et  con- 
stituent un  précipice  en  forme  de  croissant  sur  lequel  la  rivière  tombe  en 
cascade.  Dans  la  vallée  de  la  Nottawa,  il  se  trouve  de  pareils  rochers, 
et  à Orangcville  quelques  parties  de  la  roche  d’un  blanc  jaunâtre  peuvent 
assez  bien  se  polir  et  produire  un  marbre  très  utile.  Les  rochers  se  con- 
tinuent à travers  les  cantons  de  Mulmur  et  de  Nottawasaga  ; et  au  vingt- 
quatrième  lot  du  douzième  rang  de  ce  dernier  canton  toute  la  masse  de  ce 
calcaire,  jusqu’à  la  partie  supérieure  de  cet  escarpement,  est  d’environ 
160  pieds  d’épaisseur.  Autant  qu’on  l’a  pu  voir,  sa  couleur  paraît  être 
grisâtre  à la  base,  prenant  graduellement  une  couleur  chamois  ou  un 
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blanc  jaunâtre.  La  plus  grande  partie  de  ces  lits  a des  bandes  de  ces 
deux  couleurs.  La  pierre,  qui  est  magnésienne,  est  plus  dure  dans  la  partie 
inférieure  que  dans  la  supérieure,  et  paraît  être  encrinalc  sur  la  plus 
grande  partie  de  l’épaisseur,  les  encrinites  étant  en  très  grande  abondance 
vers  le  haut.  Elle  conserve  les  mêmes  couleurs  et  les  mêmes  caractères 
le  long  de  ce  qu’on  appelle  la  chaîne  de  la  Montagne-Bleue,  à travers  le 
canton  de  Collingwood  jusqu’au  point  où  la  montagne  s’approche  le  plus 
près  du  lac  Huron,  et  il  est  probable  que  jusque  là  la  formation  ne  dimi- 
nue pas  de  volume. 

Dans  la  vallée  de  la  rivière  au  Castor  (dans  Euphrasia  et  Artémisia), 
le  même  calcaire  a une  épaisseur  d’au  moins  120  pieds.  A l’extrémité 
supérieure  de  la  vallée  au  vingt-sixième  lot  du  dixième  rang  d’ Artémisia, 
le  courant  tombe  dans  un  précipice  de  soixante-dix  pieds  de  ce  cal- 
caire. Coulant  de  là  un  peu  à l’est  du  nord,  il  est  flanqué  des  deux 
côtés  de  hauts  escarpements  de  la  pierre  qui  se  séparent  graduellement 
l’un  de  l’autre,  laissant  entre  eux  une  belle  et  fertile  vallée,  qui,  sur  une 
distance  d’environ  huit  milles,  atteint  une  largeur  do  trois  milles.  Dans 
plusieurs  endroits  leur  escarpement  devient  perpendieuhdre  ; et  dans  un 
précipice  à droite  de  la  vallée,  vers  le  dixième  lot  du  troisième  rang  du 
canton  d’Euphrasia,  il  se  présente  quarante-sept  ]ûeds  de  cette  pierre, 
constituant  un  seul  lit  massif  sans  plans  de  division.  La  pierre  a comme 
auparavant  une  couleur  chamois  pâle  ou  blanc  jaunâtre,  et  les  parties 
exposées  à l’action  atmosphérique  présentent  des  encrinites  et  des  coraux 
obscurs. 

L’escarpement  du  côté  gauche  de  la  vallée  se  continue  vers  le  nord 
jusque  dans  le  canton  de  St.  Vincent,  et  alors  il  se  retourne  brusquement 
vers  l’ouest,  s’avançant  dans  cette  direction  sur  un  espace  de  dix  milles 
du  côté  droit  ou  méridional  de  la  vallée  de  Big  Iload  River,  qui  en  reçoit 
plurieurs  tributaires.  Sur  le  côté  gauche  de  ce  cours  d’eau  jusqu’à  Owen 
Sound,  le  calcaire  constitue  une  haute  élévation  formant  un  grand  pla- 
teau, situé  principalement  dans  le  canton  de  Sydenham,  et  présentant  vers 
le  nord-est  un  escarpement  vertical.  La  partie  encrinalc  du  calcmre  est 
très  bien  exposée  au  sommet,  tandis  que  le  caractéristique  Pentameni» 
oblongu»  se  trouve  de  chaque  côté  à la  base,  au  premier  rang  du  canton 
de  South  Sydenham. 

Les  deux  rivières  qui  se  jettent  dans  l’anse  d’Owen  Sound,  la  Potawa- 
tamie,  venant  du  sud-ouest,  et  la  Sydenham,  du  sud,  tombent  en  cascades 
de  vingt  et  do  cinquante  pieds  de  hauteur  respectivement,  formées  de  la 
partie  inférieure  de  ce  même  calcaire,  dont  la  base  est  de  vingt  à trente 
pieds  au-dessous  des  chutes.  Au  trentième  lot  du  second  rang  du  canton 
de  Derby,  l’escarpement  qui  s’avance  entre  ces  deux  chutes,  présente  une 
hauteur  de  soixante  pieds,  à la  base  duquel  se  trouve  un  lit  renfermant 
beaucoup  de  coraux.  Parmi  les  espèces  sont  FavoàU»  Q-othlandica,  Ile 
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liolites  intentincta,  Syringopora  reteformü,  S.  Lyelli,  Haigtite»  catemi. 
laiut,  et  Zaphrenti»  Stoketi,  et  Pentameru*  ohlongu*. 

La  pierre  de  l’escarpement  de  ce  voisinage  fournit  d’excellents  maté-  owen  Sound, 
riaux  de  construction.  A environ  deux  milles  E.S.E.  de  la  ville  d’Owen 
Sound,  il  y a des  couches  non  exploitées  d’un  gris  blanc  ou  pâle,  dont  les 
lits  supérieurs  ont  de  deux  à quatre  pieds  d’épmsseur  et  les  inférieurs 
parfois  plus  de  douze.  Le  lit  supérieur  pourrait  fournir  une  carrière  pres- 
que inépuisable  d’une  très  belle  et  très  bonne  pierre.  Les  lits  infé- 
rieurs fourniraient  aussi  des  matériaux  de  construction  ; mais  se  trouvant 
à la  base  d’un  précipice  abrupt,  on  ne  peut  pas  les  exploiter  aisément. 

De  grands  blocs  détachés  entourent  l’escarpement,  et  on  pourrait  s’en 
servir  pendant  longtemps.  A environ  un  mille  et  demi  en  remontant  la 
rivière  Sydenham,  on  a exploité  des  lits  inférieurs  de  cet  escarpement 
de  belles  pierres  pour  la  construction  du  phare  sur  l’île  de  GrifSth.  Le 
chemin  au  sud  d’Owen  Sound  sur  la  ligne  entre  les  cantons  de  Sydenham 
et  de  Derby,  traverse  la  base  du  calcaire  à environ  un  mille  et  demi  de 
la  ville.  Après  une  pente  rapide  sur  la  partie  inférieure  de  l’escarpe- 
ment, il  s’élève  graduellement  sur  une  certaine  distance  et  atteint  ce  que 
l’on  considère  le  sommet  de  la  formation  au  sixième  lot  ; l’épaisseur  totale 
est  d’environ  150  pieds. 

A travers  toute  la  péninsule  occidentale  le  sommet  de  la  formation  do 
Niagara  est  si  recouvert  par  le  terrmn  d’alluvion,  qu’il  serait  très  diffi- 
cile de  la  tracer  avec  quelque  degré  de  précision,  ou  bien  de  joindre  d’une 
manière  intelligible  les  affleurements  dispersés  des  couches  do  Niagara 
vers  l’ouest  avec  la  pierre  de  l’escarpement  inférieur,  si  l’on  n’était  aidé 
par  l’affleurement  du  terrEÛn  suivant.  Au-dessus  do  l’extrémité  orientale 
de  la  crête  de  Niagara  et  d’Hamilton,  la  limite  supérieure  de  la  forma- 
tion atteint  probablement  la  partie  inférieure  du  ruisseau  Chippewa  ; et 
passant  par  Port  Robinson,  sur  le  canal  de  Welland,  elle  peut  traverser  le 
chemin  entre  Hamilton  et  Port  Dover,  à environ  trois  milles  d’Uamilton. 

On  n’est  cependant  pas  encore  certain  du  lieu  où  elle  se  replie  sur  l’anti-  Anticiinaie  de 
clinalc  de  Dundas,  parce  qu’il  n’y  a aucun  affleurement  sur  l’axe.  La  “““*"■ 
partie  supérieure  de  la  formation  la  plus  à l’ouest,  au  sud  de  l’anticlinale, 
se  trouve  près  d’Ancaster  ; et  du  eôté  opposé  la  plus  à l’ouest  est  à en- 
viron deux  milles  au  nord  d’Ancaster  au  troisième  lot  du  premier  rang 
de  Flamborough  West.  On  peut  inférer,  d’après  la  direction  do  la  forma- 
tion de  chaque  côté  de  l’anticlinale,  et  de  la  forme  du  pays,  que  son  sommet 
se  replie  sur  l’axe  do  l’anticlinalo  sur  la  ligne  entre  les  cantons  d’Ancas- 
ter et  de  Beverley,  vers  le  trente-quatrième  lot. 

En  s’avançant  vers  le  nord  on  trouve  que  l’escarpement  supérieur  de  la 
section  de  Flamborough  West  se  transforme  en  une  plaine  et  disparaît. 

On  voit,  cependant,  des  schistes  noirs  et  dos  calcaires,  tels  qu’on  les 
rencontre  au  sixième  rang  du  canton  de  Nassagawoya,  sur  le  chemin  de 
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fer  du  Grand-Tronc,  éloignés  de  trois  à quatre  milles  du  bord  de  l’escar- 
pement inférieur,  qui  est  le  principal.  Il  est  probable  que  toute  la  formation 
est  transportée  vers  l’ouest  dans  un  éperon  étroit,  sur  l’axe  d’une  petite  an- 
ticlinale.  Les  effets  de  ce  transport  sont  visibles  dans  le  voisinage  de  Rock- 
wood  sur  l’Eramosa,  affluent  do  la  Speed,  au  quatrième  lot  du  quatrième 
rang  du  canton  d’Eramosa,  où  il  y a une  grande  quantité  de  la  formation 
supérieure  exposée.  D’un  côté  de  l’ondulation,  les  couches  s’inclinent 
presque  vers  le  nord,  sous  un  angle  de  dix  degrés,  et  de  l’autre  presque  vers 
le  sud,  sous  un  angle  de  douze  degrés.  L’axe  de  l’ondulation  se  dirigerait  ainsi 
vers  l’ouest,  et  serait  presque  à angles  droits  avec  la  direction  générale  des 
couches  dans  cette  région.  L’ondulation  paraît  ainsi  être  une  petite  crête 
descendant  la  pente  générale  des  couches  et  ne  produisant  que  peu  d’effet 
dans  leur  distribution.  Il  y a des  affleurements  du  terrain  des  dcu.x  côtés 
du  cours  d’eau  dans  des  falaises  verticales.  La  partie  inférieure  comprend 
presque  quatre-vingts  pieds  de  dolomie,  dans  laquelle  les  plans  de  division 
de  stratification  paraissent  manquer.  Elle  renferme  une  grande  quantité 
d’encrinites  brisées  et  de  coraux,  associés  avec  d’autres  fossiles.  Parmi  les 
espèces  sont  Favodte*  OoÜtlandica,  Halytile»  catenulatus,  des  crinoïdes  en 
colonnes,  IViynrhonella  euneata,  R.  camura,  Spiri/era  Niagarentit,  avec 
des  espèces  non  déterminées  de  Feneitdla,  Avicula,  Bellerophon,  Ortho- 
cercu  et  Cyrtocera».  Sur  cette  masse  reposent  environ  vingt  pieds  de 
dolomie  couleur  chamois,  renfermant  des  nodules  et  des  morceaux  de  silex  ; 
ceux-ci  sont  suivis  d’environ  cinq  pieds  do  schiste  calcaire  semi-bitumineux 
alternant  avec  du  calcaire  très  bitumineux  d’un  brun  foncé.  On  voit  aussi 
des  coraux  dans  quelques-uns  de  ces  calcaires,  et  l’on  trouve  assez  souvent 
des  cristaux  de  galène,  et  dans  le  calcaire  et  dans  le  schiste.  En  exploi- 
tant la  dolomie  au-dessous  des  schistes  do  cette  localité,  on  a trouvé  une 
petite  veine  do  galène  qu’on  a suivie  sur  une  distance  de  quinze  à vingt 
pieds  dans  un  des  lits  où  le  minorai  paraissait  renfermé.  Elle  était 
accompagnée  de  veines  plus  petites  renfermant  le  même  minéral,  les- 
quelles se  séparaient  do  la  principale  à des  distances  irrégulières,  mais  on 
a exploité  toute  veine  sans  aucune  apparence  d’une  plus  grande  quantité 
do  minertû. 

On  a ouvert  des  carrières  dans  les  masses  supérieures  et  dans  les  infé- 
rieures de  ce  calcaire  magnésien,  dont  on  s’est  servi  pour  construire  le 
viaduc  sur  l’Eramosa,  pour  le  chemin  de  for  du  Grand-Tronc.  Celui  qui 
provient  de  la  partie  supérieure  paraît  moins  poreux  que  celui  de  l’infé- 
rieur et  de  meilleur  couleur  pour  les  travaux  d’architecture,  mais  tous 
deux  sont  d’excellente  qualité,  et  probablement  de  bonne  durée.  D se 
trouve  des  cavernes  à la  base  de  la  masse  inférieure  ; l’une  d’elles 
s’étend  à environ  cent  pieds  sous  la  falaise,  et  sur  une  largeur  d’environ 
quarante  pieds.  Elle  a une  hauteur  de  dix-huit  pieds  à l’entrée,  mais  elle 
diminue  irrégulièrement  jusqu’à  devenir  nulle  à la  distance  qu’on  vient  de 
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mentionner  ; il  y a un  passage  dans  chaque  coin  ; l’un  d’eux,  dit-on,  con- 
duit à un  grand  espace  plus  loin,  d’oh  commencent  d’autres  passages.  Le 
haut  de  la  caverne  est  parsemé  de  petites  incrustations  do  stalactites. 

De  Rockwood,  en  allant  vers  l’ouest,  la  surface  de  la  région  s’abaisse  Cneiph. 
dans  la  môme  proportion  que  la  pente  des  couches  ; de  sorte  que,  en  arri- 
vant à Guelph,  nous  aurions  encore  près  do  la  surface  les  lits  de  Rockwood 
où  des  couches  qui  n’en  sont  pas  éloignées.  Il  y a des  affleurements  ù en- 
viron cinq  milles  vers  le  sud-ouest  de  Rockwood  à l’auberge  de  McFarlane, 
au  second  lot  du  troisième  rang  de  la  division  C,  de  Guelph.  Ils  se  com- 
posent d’environ  six  pieds  de  schbtes  bitumineux  noirs  et  de  calcaires, 
semblables  aux  lits  supérieurs  à Rockwood,  suivis  dans  l’ordre  ascendant 
par  la  section  suivante,  dont  les  trois  derniers  pieds  appartiennent  ù la  for- 
mation de  Guelph  : — 

Pds.  pet. 


Calcaire  fortemeat  bitumineux  d’un  brun  foncé,  probablement  ma- 
gnésien, en  lits  d'enriron  un  pied  chacun,.. 4 0 

Calcaire  bitumineux  d'un  brun  foncé,  dur,  cassant,  et  presque  com- 
pacte, en  plusieurs  lits,  la  couleur  est  d’un  degré  plus  clair  que 

celle  des  liU  précédents, 2 0 

Calcaire  magnésien  bitumineux  granulaire  d’un  brun  foncé, $ 6 

Calcaire  magnésien  d’un  blanc  jaunâtre  ^ il  renferme  Naiÿsilr*  cate- 
nula/us,  un  Z>ip/irerUü  non  déterminé,  et  des  Impressions  impar- 
faites de  quelques  coquilles  non  déterminées,. 3 0 


15  C 

Du  côté  du  nord  de  l’anticlinale  le  sommet  du  terrain  de  Niagara  paraît 
se  diriger  de  Rockwood  vers  le  côté  de  l’est  du  canton  d’Erin,  entre  le- 
quel et  celui  do  Mulmur;  on  peut  seulement  par  l’affleurement  de  la  for- 
mation supérieure  en  déterminer  la  limite  occidentale.  C’est  princi- 
palement par  la  même  marque  qu’on  peut  la  tracer  entre  les  cantons 
de  Mulmur  et  d’Owen  Sound,  mais  dans  cette  région,  il  y a moins  d’al- 
luvion,  et  les  couches  supérieures  de  la  série  sont  plus  fréquemment  expo- 
sées. 

L’escarpement  formé  par  le  calcaire  de  Niagara,  dans  le  canton  de  Bord,  du  i«c 
Derby,  paraît  à environ  deux  milles  à l’ouest  de  la  ville  d’Owen  Sound  ; et 
entre  cette  position  et  la  baie  de  Colpoy,  il  fait  un  contour  vers  les  hauteurs 
au-dessus  du  cap  Commodore,  suivant  une  ligne  qui  se  conforme  assez  bien 
aux  accidents  de  la  côte,  mais  qui  présente  une  courbe  moins  saillante.  La 
base  du  calcaire  vient  dans  la  baie  do  Colpoy,  et  la  traverse,  probablement, 
ù environ  deux  milles  et  un  quart  de  sa  partie  supérieure,  Do  là  il  se 
continue  assez  près  du  côté  nord  de  la  baie,  tandis  que  l’cscarpcmcnt 
s'élève  graduellement,  selon  la  carte  do  Bayfield,  à une  hauteur  de  350 
pieds  au-dessus  du  niveau  du  lac  Huron  dans  la  colline,  vis-à-vis  do 
l’île  Hay,  à 300  pieds  dans  la  colline  suivante  et  à 200  pieds  au  cap 
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Cabot’s  HcftA. 


C>p  Hord. 


Paulet.  La  formation  de  Clinton  occupe  pcut-Otre  cent  pieds  à la  base 
de  l’élévation  la  plus  au  sud,  et  on  la  voit  dans  la  seconde,  mais  le  sommet 
de  la  formation  vient  au  niveau  de  l’eau  à l’extrémité  du  cap  Paulet.  Les 
falaises  le  long  de  la  côte,  depuis  le  cap  Chin  Tong,sont  tout  à fait  formées 
par  l’escarpement  de  Niagara,  etelles  varient  en  hauteur  de  180  à 150  pieds, 
étant  souvent  presque  verticales.  Le  calcaire  dont  elles  sont  composées 
a une  couleur  qui  approche  du  blanc  ; les  lits  sont  massifs,  et  la  majorité 
d’entre  eux  paraissent  être  magnésiens.  Ces  falaises  pourraient  fournir 
une  quantité  inépuisable  de  matériaux  de  construction.  Le  calcaire  abonde 
en  coraux.  Des  masses  qui  sont  tombées  de  la  falaise  à la  baie  Istbmus,  con- 
tiennent Jaeonfe«/a»o»a,  Halytite»  catenulatu»,  Syringopora  retrformiê, 
et  des  espèces  non  déterminées  de  Diphyphyîlum  et  de  Strophomena, 
avec  Pmtamerut  oblongus.  La  dernière  espèce  nommée  parait  être  aussi 
en  place  dans  les  lits  au  niveau  du  lac. 

On  a trouvé  que  le  sommet  de  la  falaise,  à Cabot’s  Head,  était  de  324 
pieds  au-dessus  du  lac  ; 180  pieds  de  cette  hauteur,  à la  base,  sont  oc- 
cupés par  la  formation  de  Clinton,  ne  laissant  que  140  pieds  de  la  forma- 
tion de  Niagara  dans  l’escarpement.  Dana  la  section  transversale  que 
présente  la  côte  entre  Cabot’s  Head  et  le  cap  Ilurd,  on  trouve  cependant 
des  parties  plus  élevées  de  ce  terrain.  La  côte  intersecte  les  couches  obli- 
quement ; mais  d’après  la  position  où  la  base  du  calcaire  vient  sur  le  lac, 
la  distance  de  là  aux  couches  du  cap  Hurd  serait,  à angles  droits  avec  la 
direction  des  couches,  d’environ  douze  ou  treize  milles.  La  pente  des 
couches  est  de  deux  milles  et  demi,  ou  d’environ  trente-sept  pieds  par 
mille,  sur  toute  l’épaisseur  du  calcaire,  et  pourvu  que  le  plongemeut  fût 
eonstant,  elle  serait  d’environ  450  pieds.  H est  probable  cependant,  que 
la  pente  dimininue  vers  la  partie  principale  du  lac  ; ce  fait  pourrait  en  ré- 
dmre  considérablement  l’épaisseur,  et  quelques  parties  des  couches  peuvent 
aussi  appartenir  à la  formation  suivante.  La  roche  est  d’un  blanc  jau- 
nâtre et  devient  grise  à l’air.  Elle  est  divisée  en  lits  massifs,  dont  plusieurs 
ont  de  neuf  à dix  pieds  d’épaisseur.  Es  sont  coupés  en  formes  rhomboï- 
dales  par  deux  systèmes  de  lignes  parallèles,  l’un  dans  la  direction  N.  85° 
E.  et  l’autre  S.  29°  E.  Quelques-uns  des  lits  les  plus  épab  paraissent 
être  une  masse  de  coraux  dont  la  plus  grande  partie  présente  un  extérieur 
raboteux  et  irrégulier.  De  grands  blocs  de  cette  roche,  quelques-uns  de 
cinquante  tonneaux  de  pesanteur,  sont  tombés  de  la  falaise  et  sont  parsemés 
le  long  du  rivage.  Parmi  les  fossiles  qu’ils  contiennent  sont  Favotite* 
GotMandica,  un  Diphyphyîlum  non  déterminé,  Pentamerutoblongu»,  avec 
des  espèces  non  déterminées  de  Plewrotomaria,  de  Mitrehitonia  et  d’ Or- 
thoceroê,  tandis  que  dans  les  lits  en  place,  près  du  cap  Hurd,  on  trouve 
Stromatopora  eoncentrica  et  Pentameru»  obhngut. 

Il  paraît  probable  que  la  direction  de  la  côte,  de  la  pointe  au  Chef  au 
cap  Hurd,  distance  de  cinquante  milles,  est  très  rapprochée  de  la  direction 
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des  couches  ; mais  on  ne  sait  point  encore  si  la  côte  ne  renferme  pas  quel- 
que partie  de  la  formation  suivante.  La  roche,  sur  toute  la  distance,  est 
un  calcaire  magnésien  semi-cristallin  blanchâtre,  présentant  au  port  To- 
bermorey,  île  Lyell,  à l’embouchure  de  la  rivière  aux  Sables,  près  de  la 
pointe  au  Chef,  et  dans  d’autres  endroits,  PerUamerut  obkmffus,  plusieurs 
espèces  non  déterminées  de  Rhynchonella  MurehUonia,  et  de  Pleuroto- 
maria,  P.  JTuronentis,  des  espèces  non  déterminées  de  Cyrtocera*  et 
d’ Orthocera»,  outre  O.  undulatum.  La  rivière  Rankin  se  jetant  dans  la 
rivière  aux  Sables  (nord)  sort  d’écoulement  à une  chaîne  do  lacs  qui, 
avec  la  rivière  qu’on  a nommé  la  première,  coulent  dans  une  vallée  parallèle 
au  lac  Huron  sur  une  distance  de  dix  milles,  n’en  étant  éloignée  que  de 
deux  milles.  Un  escarpement  bas  occupe  le  côté  oriental  de  la  vallée  ; 
mais  nous  n’avons  pas  encore  été  capable  de  nous  assurer  s’il  fournissait 
une  preuve  plus  évidente  du  vrai  sommet  du  terrain  de  Niagara  que  celle 
qui  est  formée  par  la  côte. 

n y a des  couches  presque  entièrement  semblables  à celles  du  calcaire  de  Mmitoniin.». 
Niagara,  de  la  péninsule  qui  se  termine  à Cabot’s  Head  et  au  cap  Ilurd, 
dans  toutes  les  îles  Manitoulines,  dont  elles  occupent  la  plus  grande  partie, 
à re.xccption  de  l’île  St.  Joseph.  Ces  calcaires  s’avancent  au  sud  des 
grandes  îles  Manitoulines,  Cockbum  et  Drummond,  et  forment  la  côte 
du  lac  Huron,  de  la  péninsule  septentrionale  du  Michigan  jusqu’à  la  baie 
Martin.  La  plus  grande  largeur  de  la  formation  est  sur  la  grande  Mani- 
touline,  où  elle  a environ  dix-huit  milles.  Le  calcaire  dans  cette  partie 
de  son  cours  présente,  comme  dans  d’autres  endroits,  de  hardis  escarpe- 
ments. n forme  sur  le  lac,  ainsi  que  dans  les  cinquante  milles  depuis  la 
pointe  au  Chef  jusqu’au  cap  Hurd,  une  côte  roc^Ieuse  d’une  grande 
aspérité  et  des  bas-fonds  qui  s’étendent  à des  distances  considérables,  en 
conséquence  de  son  peu  de  plongement,  rendant  la  navigation  un  peu 
dangereuse.  Les  fossiles  dans  cette  rangée  d’îles  parussent  consister 
principalement  en  coraux,  et  il  y a peu  de  différence  entre  eux  et  ceux 
qu’on  a déjà  mentionnés  sur  la  terre  ferme.  Du  côté  sud  et  à l’extrémité 
occidentale  de  l’îlc  Drummond,  on  rencontre  Favotitt»  Oothlandica,  F. 

Hitinyari,  Halytitet  catenulatuê,  un  Alvéolite*  non  déterminé,  Stroma- 
topora  eoncentrica,  Zaphrenti*  Stokesi,  Atrypa  reticularii,  Pentameru* 
oblonyut,  avec  des  espèces  non  déterminées  d’ Orthi»,  Pleurotomaria  et 
Orthocera». 

Les  îles  au  Cheval  ou  Fitzroy,  Coves,  Flower  Pot  et  plusieurs  autres, 
entre  la  grande  Manitouline  et  le  cap  Hurd,  appartiennent  à la  for- 
mation de  Niagara.  Dans  l’île  Coves,  les  roches  sont  creusées  en  diffé- 
rentes formes  fantastiques,  tandis  que  l’île  Flower  Pot  prend  son  nom  de 
deux  netits  pilliers  verticaux,  plus  grands  vers  le  haut  que  vers  le  bas  qui 
sortent  de  l’eau  tout  près.  Leurs  formes  sont  produites  par  l’action  de 
l’eau  et  peut-être  de  la  glace. 
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Toute  rdpûsseur  des  calcaires  massifs  de  la  formation  de  Niagara  est 
caverneuse  ; des  fissures  usdes  laissent  pénétrer  de  l'eau  à la  surface,  et 
dans  quelques  endroits  de  grands  cours  d’eau  s’échappent  du  pied  de  l’es- 
carpement.  Le  lac  Tecumseh  dans  la  grande  Manitouline,  dans  le  voisi- 
nage de  Manitouwaning,  a une  superficie  d’environ  quarante-cinq  milles, 
à une  hauteur  de  155  pieds  au-dessus  du  lac  Huron.  Tandis  que  son 
seul  affluent  visible  est  un  petit  cours  d’eau,  il  en  sort  assez  pour  former 
trois  grands  rui3scau.x  qui  en  découlent  du  côté  du  sud,  de  l’ouest  et  du 
nord.  Le  premier  se  jette  dans  le  lac  Huron  près  de  la  baie  Michel  au 
sud  de  nie  ; le  deuxième,  qui  sort  du  lac  Tecumseh  à son  extrémité  oc- 
cidentale, fournit  de  l’eau  à une  succession  do  petits  lacs  et  se  jette  dans 
la  baie  Bcaufort  ; tandis  que  le  troisième,  coulant  au  nord,  alimente  deux 
petits  lacs  et  se  termine  dans  la  baie  Shequanandod.  On  dit  qu’il  y a un 
autre  grand  lac  qui  occupe  une  portion  de  l’îlc  entre  la  baie  Bcaufort  et 
Bayficld  Sound;  mais,  comme  on  ne  l’a  pas  encore  examiné,  on  n’en  peut 
pas  dire  l’étendue  ni  la  hauteur.  H serait  assez  probable  que  ces  deux 
lacs  fussent  en  communication  l’un  avec  l’autre  par  un  canal  souterrain, 
et  ainsi  les  eaux  du  lac  Tecumseh  pourraient  être  fournies  par  une  grande 
partie  de  l’île. 

Au  douzième  lot  du  deuxième  rang  du  canton  de  Derby,  il  sort  une 
fontaine  de  la  base  de  l’escarpement  du  calcaire,  avec  une  quantité 
d’eau  suffisante  pour  faire  marcher  un  moulin  qui  est  situé  ît  moins 
de  cinquante  pieds  do  la  roche.  Il  y a encore  une  autre  fontaine  sem- 
blable au  onzième  lot  du  même  canton,  et  il  se  trouve  une  caverne 
creusée  par  l’eau  au  douzième  lot  du  second  rang  du  canton  de  Mono. 
Là,  une  branche  de  la  rivière  Nottowa  tombe  en  une  série  de  cascades  do 
près  de  soixante  pieds  de  hauteur  sur  les  bords  de  lits  massifs  pres<]ue 
horizontaux  de  calcaire  couleur  chamois  pâle  ([ui  est  rempli  d’encrinites 
obscurs  ; elle  fait  une  chute  finale  sur  un  lit  fossilifère.  Immédiatement 
au-dessous  de  la  deniière  chute  cette  pierre  est  creusée  en  une  caverne, 
qui  a une  longueur  d’environ  cinquante  pieds,  et  une  hauteur  de  douze 
pieds  à l’entrée  ; cette  liauteur  dimiuue  graduellement  jusqu’à  ce  que 
le  haut  et  le  bas  se  joignent  à une  distance  do  vingt-cinq  pieds.  Il  y a 
des  stalactites  de  deux  pieds  de  longueur  et  sLx  pouces  de  diamètre,  à la 
partie  supérieure,  et  au  bas  des  stalagmites  qui  y correspondent. 


roIlHATIOX  DE  EUGAIIA  SUE  LE  hÂC  TtslSCAlIAXG. 

A environ  1.50  milles  au  nord-ouest  do  la  partie  la  plus  rapprochée  de  la 
formation  do  Niagara,  ainsi  qu’on  l’a  décrite  plus  haut,  on  trouve  des  pierres 
apparemment  de  la  même  éjXKjue  sur  le  lac  Témiscamang.  Elles  appar- 
tiennent proprement  au  grand  bassin  fossiUfère  en  connexion  avec  la  baie 
d’Hudson,  dont  elles  sont  probablement  un  lambeau  détaché.  Comme  elles 
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sont  cependant  la  seule  partie  des  couches  fossilifères  au  nord  des  monta- 
gnes laurentiennes  que  nous  ayons  examinées,  nous  les  taentionnons  à 
présent  en  connexion  avec  le  terrain  do  Niagara  du  bassin  méridional. 

Sur  le  lac  Témiscamang,  il  y a un  manque  de  conformité  entre  elles  et  les 
conglomérats  schisteux  et  les  calcaires  du  terrain  huronicn,  sur  lesquels 
elles  sont  situées.  L’absence  de  toutes  les  couches  siluriennes  inférieures  Abnonc,.  sn 
oh  place,  non-seulement  sur  ce  lac,  mais  partout  où  l’on  a observé  les 
couches  du  bassin  septentrional,  corrobore  déjà  l’évidence  fournie  par  la 
formation  de  Potsdam, — que  pendant  la  période  silurienne,  les  terrains 
laurentiens  et  huroniens,  au  nord,  étaient  au-dessus  de  la  mer.  Il  faut 
remarquer  qu’au  lac  Témiscamang  on  trouve,  sur  le  calcaire  de  Niagara, 
des  fragments  angulaires  détachés  de  dolomie  ressemblant  à celle  de  la 
formation  de  Birdseye  et  Black  River,  de  Lacloche  et  du  lac  Nipissing,  et 
renfermant  Stropimnena  alternata,  des  espèces  do  Maclurea  semblables  à 
M.  magna,  et  M.  Aüantica,  Orihocera»  anceps  et  O.  protéiforme.  On  n’a 
point  encore  découvert  d’où  proviennent  ces  fragments. 

Dans  cette  partie  septentrionale  de  sa  distribution  la  portion  de  la  for-  BMedi  iu 
mation  de  Niagara  est  généralement  arénacée  et  très  souvent  un  conglo-  ' 

mérat  qui  contient  de  grands  cailloux,  des  fragments  et  fréquemment  de 
grands  galets  du  terrain  sous-jacent.  Sur  le  côté  occidental  du  lac,  à envi- 
ron quatorze  milles  de  l’extrémité  supérieure,  la  base  des  dépôts  consiste 
on  grands  galets  et  en  fragments  du  grès  inférieur,  renfermés  dans  une  pâte 
fossilifère  calcaréo-arénacéo  ; quelques-unes  des  masses  ainsi  encloses 
ont  neuf  pieds  de  diamètre.  Près  de  là,  on  voit  les  couches  du  grès  hun> 
nien,  dans  lesquelles  il  y a de  grandes  crevasses  et  des  fissures  usées  qui 
sont  remplies  do  ciment  fosssilifèro.  Les  lits  conglomérés  inférieurs  sont  en 
effet  une  collection  de  grands  blocs  de  grès  qui  se  trouvaient  directement 
sur  les  couches  d’où  ils  provenaient,  quand  ils  furent  enveloppés  dans 
la  formation  de  Niagara.  11  est  évident  que  la  submersion  doit  avoir  été 
soudaine  à cette  époque. 

Plus  haut  dans  la  série  la  roche  est  un  calcaire  gris  clair  blanchissant  à 
l’air.  Les  lits  varient  en  épaissenr  de  quelque  pouces  à deux  ou  trois 
pieds,  et  sont  en  quelques  endroits  interstatifiés  de  schistes  calcaires  verts... 
Quelques-uns  des  lits  les  plus  durs  abondent  en  silex,  plusieurs  d’entre  eux 
sont  très  fossilifères,  et  les  restes  organiques  sont  souvent  remplacés  par  la 
silice.  Parmi  les  fossiles  sont  Favositee  Oothlandica,  F.  favota,  Halyeite» 
catenulatm,  Syringopora  verticUlata,  un  Cyetiphyllnm  non  déterminé, 
Stromatopora  i^oncenirica,  des  colonnes  crinoïdales  en  abondance,  une  es- 
pèce non  déterminée  d’ Qrthit,  un  grand  nombre  de  Penlameru»  oblongus, 

Atrypa  reticalaris,  deux  espèces  non  déterminées  do  Fleurotomaria,  et 
Discosorus  ( Orthocera»)  conoides. 

L’épaisseur  de  cos  couches  exposées  dans  toutes  les  sections  que  l’on 
a observées  ne  dépasse  pas  cent  pieds,  mais  il  est  probable  que  la  masse 
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totale  de  la  formation  de  Niagara  n’a  pas  moins  de  300  pieds  dans  cet 
endroit  et  petit  atteindre  500  pieds.  Les  calcaires  constituent  les  deux 
grandes  fies  au  nord  du  eomptoir  de  la  baie  d’Hudson  ainsi  que  deux  plus 
petites  entre  elles,  outre  l’île  d^jà  mentionnée  de  la  baie  orientale,  et  une 
très  ]>etite  sur  la  côte  occidentale,  de  même  que  le  promontoire  qui  sépare 
la  baie  de  l’est  de  celle  de  l’ouest.  Les  couches  sont  placées  sous  la  forme 
d’un  bassin  peu  profond  reposant  quelquefois  sur  les  grès,  et  quelquefois 
sur  les  schistes,  occupant  la  largeur  du  lac,  qui  est  de  cinq  à six  milles,  et 
s’étendant  depuis  le  sud  de  la  grande  île  méridionale  à une  distance 
inconnue  vers  le  nord. 

Eu  remontant  le  lac  Témiscamang,  les  schistes  huroniens  viennent 
contre  le  gneiss  laurenticn  à environ  trois  milles  au-dessous  des  embou- 
chures des  rivières  Montréal  et  Matabéchuan  sur  la  rive  occidentale.  De 
là  ils  occupent  les  deux  côtés  du  lac  jusqu’à  environ  deux  milles  et  demi 
du  comptoir  de  la  Compagnie  de  la  baie  d’Hiulson.  Sur  cette  distance  ils 
peuvent  avoir  une  largeur  de  sept  milles,  dans  laquelle  ils  sont  affectés  par 
une  ou  plusieurs  ondulations,  et  s’élèvent  à ime  hauteur  d’environ  400  pieds. 

Les  schistes  sont  suivis  des  calcaires  qui  traversent  le  lac  dans  une 
direction  N.  70°  S.  avec  une  petite  inclinaison  vers  le  nord.  Après  avoir 
formé  une  rangée  de  hauteurs  de  la  même  élévation  que  les  schistes,  ils 
atteignent  le  comptoir  de  la  Compagnie  à environ  dix-huit  milles  à l’extré- 
mité supérieure  du  lac.  Ils  sont  là  presque  plats,  et  supportent  une  col- 
line de  gravier  de  130  pieds  de  hauteur.  De  l’autre  côté  de  cette  colline 
ils  se  continuent  jusqu’à  une  distance  d'environ  un  mille  et  demi  au-des- 
sus du  comptoir,  et  puis  ils  sont  interrompus  des  deux  côtés  du  lac  par 
une  masse  de  syénite  composée  de  feldspath,  d’orthoso  et  de  quartz  blanc 
incolore,  avec  une  petite  quantité  de  hornblende. 

Cette  bande  de  syénitc  a près  de  trois  milles  de  largeur  de  chaque 
côté  du  lac.  A l’ouest  elle  est  suivie  des  grès  qui  s’avancent  le  long 
de  la  côte  sur  une  distance  de  quatre  milles  avec  une  petite  inclinmson 
rers  les  eaux  du  lac.  Ces  grès  sont  suivis  des  schistes  qui  viennent  de 
derrière  eux  et  qui  se  continuent  en  droite  ligne  sur  neuf  milles  jusqu’à 
la  baie  occidentale,  à l’extrémité  supérieure  du  lac,  formant  de  hautes 
falaises  perpendiculaires  sur  une  partie  de  la  distance  et  des  montagnes 
arrondies  sur  l’autre  partie.  Sur  lé  côté  oriental  du  lac,  la  sjénito  est 
suivie  des  schistes  ; les  calcaires  viennent  sur  ceux-ci  an  sud  de  la 
grande  île  méridionale,  et  la  terre  ferme  près  de  là,  plongeant  N.  20°  O. 
à un  angle  de  trois  degrés.  Los  grès  et  les  schistes,  avec  leurs  conglomé- 
rats associés,  paraissent  toutes  les  fois,  que  par  suite  de  dénudation  ils  ne 
sont  pas  recouverts  par  les  calcaires  supérieurs,  demt  le  bord  remontant 
(ha*set  edye)  les  recouvre  peu  profondément  aussi  loin  que  l’entrée  de 
la  baie  orientale  ou  de  la  rivière  à l’Elan,  Moou  River.  Plus  loin,  on  voit 
les  grès  plongeant  un  peu  vers  le  sud,  dans  une  pointe  qui  se  projette  à 
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l’est  de  l’île.  On  trouve  les  schistes  à l’embonchure,  an  premier,  au 
deuxième  et  au  troisième  portage  de  la  rivière  des  Quinze  ou  à l’Elan, 
et  les  conglomérats  dans  la  baie  à l’ouest  de  la  rivière  Blanche.  Four 
plus  amples  détails  sur  ce  terrain  huronien  de  Témiscamang,  voyez  la 
page  54. 


FORMATION  DE  GUBLPH. 

Dans  le  Canada,  le  terrain  de  Niagara  est  suivi  d’une  série  de  cou- 
ches qui  paraissent  manquer  dans  l’Etat  do  New-York.  Elles  sont  très 
développées  dans  le  voisinage  do  Guelph  et  de  Galt,  et  nous  les  avons 
désignées  ^us  le  nom  de  formation  de  Guelph. 

34 1.— nACBIOPODU . 


341. — Ptiüamtrui  oceidenlaliâ  (Hall)  } a,  Taira  ventrale  ; 6,  empreinte  de  l'intdrienr 
dn  nombril  de  la  valve  ventrale  ; r,  vue  latérale. 


La  ville  de  Guelph,  dans  le  canton  du  m^me  nom,  est  située  sur  la  Oieipn. 
rivière  Speed  à environ  huit  milles  au  sud-ouest  de  Rockwood.  Là,  dans  le 
lit  de  la  rivière,  sous  le  pont  du  chemin  de  Brock,  il  y a plusieurs 
pieds  de  dolomie  très  noire  et  très  bitumineuse  exposée,  qui  est  suivie, 
un  peu  plus  haut,  sur  la  rive  gauche,  d’une  masse  de  dolomie  coralline 
blanchâtre  qui  apparaît  du  cdté  opposé  du  chemin.  A environ  un  demi- 
mille  au-dessus  de  Guelph,  près  de  la  rive  droite  de  la  Speed,  il  y a une 
carrière  do  dolomie  blanchâtre  semi-cristaline,  dont  l’éprisscur  totale  des 
couches  est  d’environ  douze  pieds.  Tous  les  lits  contiennent  des  emprein- 
tes obscures  de  fossiles,  principalement  de  coraux  et  de  coquilles  bivalves, 
parmi  lesquelles  on  trouve  Favoniés  GoÜdandica,  Hcdytites  catenulatu», 

une  nouvelle  espèce  de  Columnaria,  Obohu ? Megalomu»  Canaderuity 

avec  des  espèces  non  déterminées  de  Pleurotomaria  et  d’ Otihocerat.  Les 
couches  sont  probablement  un  peu  plus  hautes  dans  la  série  que  celles  qui 
ont  la  même  couleur  près  du  pont.  On  exploite  sur  une  grande  échelle  des 
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lits  semblables  au-dessous  de  la  ville,  et  ils  fournissent  d’excellents  mati^riaux 
de  construction.  Quelques  lits  produisent  de  la  chaux. 

Près  de  cinq  milles  au-dessous  de  Guelph,  où  un  pont  traverse  la 
Speed,  sur  la  ligne  cantonale,  entre  les  cinquième  et  sixième  rangs  de  la 
Gorc  de  Puslinch,  il  y a une  section  consistant,  à la  base,  en  quinze  pieds 
de  dolomie  noire  compacte  bitumineuse,  où  l’on  n’a  point  obscn'è  do  fos- 
siles, suivie  do  couches  bitumineuses  brunes  de  sept  pieds  d’épaisseur.  Sim 
cellcs-ci  reposent  sept  pieds  de  dolomie  d’un  gris  pâle  renfermant  des  fos- 
siles obscurs.  Les  affleurements  sur  la  Speed  sont  presque  dans  la  direc- 
tion des  couches.  On  regarde  comme  la  base  de  la  formation  de  Guelph 
les  dolomies  de  couleur  claire  (]ue  l’on  voit  sur  les  couches  bitumineuses 
de  couleur  foncée.  Voyez  la  section  à la  taverne  de  McParlanc,  donnée 
à la  page'  349. 

342. — LAUII.LIBBZKCBE3. 


342. — Me^alomut  Canadm$is  (Hall)  j empreinte  do  rintérieur. 

Le  niveau,  depuis  la  base  4c  la  formation  do  Guelph,  sur  la  Speed,  jus- 
qu’au lit  do  la  Grande-Rivière,  à Brcslau,  déduite  des  nivaux  du  chemin 
de  fer  du  Grand-Tronc,  est  de  quatre-vingts  pieds.  La  distance  prise  à 
travers  les  couches  entre  Guelph  et  Breslau,  est  d’environ  neuf  milles  ; 
de  sorte  que  si  on  estime  le  plongement  des  couches  à vingt  pieds  par 
mille,  ce  qui  est  près  de  la  réalité,  la  base  de  la  formation  serait  de  cent 
pieds  au-dessous  du  lit  de  la  Grande-Rivière.  On  ne  voit  point  le  terrain 
de  la  formation  de  Guelph  à Breslau  ; mais  on  en  trouve  les  couches  à 
environ  soixante  pieds  au-dessus  de  la  Grande-Rivière  dans  des  places  au 
nord  et  au  sud,  ce  qui  placerait  cet  endroit  dans  la  direction  des  couches. 
Cela  donnerait  environ  cent  soixante  pieds  d’épaisseur  aux  dolomies  de 
Guelph,  ce  que  nous  pouvons  considérer  comme  l’épaisseur  approximative 
de  la  formation. 

Aussi  loin  qu’on  a examiné  les  couches  de  cette  formation,  elles  pa- 
russent être  du  calcaire  magnésien,  ayant  la  composition  de  vraies  dolo- 
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mies,  et  étant  souvent  formées  de  grains  cristallins  très  cohérents.  La  roche 
est  très  souvent  poreuse  et  renferme  de  petites  cavités  tapissées  de  cristaux, 
outre  lesquelles  il  y a celles  qui  forment  les  moules  dos  fossiles.  Dans 
beaucoup  de  cas,  la  coquille  parait  avoir  été  simplement  enveloppée  dans 
la  roche  et  ayant  ensuite  disparu  par  dissolution,  elle  aurait  laissé  une 
cavité  correspondante.  D’autres  fois,  l’intérieur  de  la  coquille  est  aussi 
remplie  de  dolomie,  de  sorte  que  le  moule  correspond  seulement  îtl’épiûsscur 
de  la  coquille,  dont  les  empreintes,  intérieures  et  extérieures,  sont  ainsi 
préservées.  Plus  rarement,  les  cavités  ont  été  ensuite  remplies  de  matière 
calcaire,  ce  qui  fmt  que  la  substance . de  la  coquille  paraît  avoir  été 
remplacée  ou  préservée. 

343-346.— «ÀSTiBOPODis. 


343.  — Murchiioniabivittata  (Hall).  345. — Murchiionia  Boytlii  (Hall). 

344.  — Jf. macrotpira  (Hall).  346. — Suiulito  reJtlricotuê  (Hall). 

L’affleurement  le  plus  méridional  du  sommet  de  la  formation,  sur  la  DamM'-s 
Grande-Rivière,  se  trouve  immédiatement  au-dessus  du  pont  de  Middloton 
au  vingt  et  unième  on  au  vingt-deuxième  lot  du  seizième  rang  du  canton 
de  Dumfries.  La  roche  est  une  dolomie  d’un  gris  clair,  devenant  à l’air 
d’un  gris  jaunâtre  pâle  ; elle  renferme  des  fossiles  des  genres  Zaphrentis, 
Murchitonia  et  Pleurotomaria,  mais  ils  sont  trop  obscurs  pour  être  spéci- 
fiés. D y a des  lits  semblables  avec  d’autres  do  couleur  chamois  qui  so 
continuent  à l’extrémité  du  quatorzième  lot  du  siitièmo  rang  du  canton  de 
Dumfries,  avec  une  faible  inclinaison  vers  le  sud-ouest.  La  distance  à 
travers  les  couches  est  probablement  de  deux  milles.  Dans  un  des  lits  de 
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Hespeler. 


couleur  chamois,  au  lot  que  l’on  vient  de  nommer,  outre  les  deux  genres 
précédents,  il  se  trouve  Megalomut  Canadeims,  qui  est  la  plus  grande 
C0({uillc  bivalve  do  la  formation,  et  sou  fossile  le  plus  caractéristique.  On 
retrouve  le  terrain  de  Guelph  plus  haut  sur  la  Grande-Rivière,  dans  le 
voisinage  do  Galt. 

Les  couches  supérieures  paraissent  être  là  les  mêmes  que  celles 
au-dessus  du  pont  de  Middleton.  Les  affleurements  sont  principalement 
sur  la  rive  droite  de  la  rivière,  mais  ils  sont  parfois  des  deux  côtés,  et  ils 
s’étendent  à une  certaine  distance  au-dessus  et  au-dessous  de  la  ville,  où 
l’on  a creusé  des  carrières.  La  plus  grande  section  verticale  dans  tontes 
ces  carrières  est  de  trente-<iuatre  pieds  ; mais  les  affleurements  des  cou- 
ches supérieures  et  des  inférieures  produiraient  une  épaisseur  do  plus  do 
soixante  pieds.  Au  sommet  de  la  formation,  dans  ce  voisinage,  il  y a 
environ  dix-huit  pieds  de  dolomie  dure  bleuâtre  à lits  minces,  suivie  de 
vingt  pieds  de  dolomie  cristalline  blanc  jaunâtre  et  blanc  grisâtre  à lits 
épais,  en  masses  lenticulaires  de  recouvrement.  Toute  la  masse  renferme 
des  fossiles  ; mais  là,  dans  le  voisinage  de  Galt,  ils  sc  trouvent  en  plus 
grande  abondance  dans  la  dolomie  de  couleur  chamois  à lits  minces  de  la 
section  moyenne.  Les  espèces  qu’on  y reneontre  sont  Fauosites  Gothlandiea, 

Pentamerut  occidetitali»,  Obolvs  f Megalomu»  Canademi», 

Pleurotomaria ? P.  Galtennt,  P.  Flora,  P.  solaroidet,  Mur- 

ehiionia  Boydii,  M.  Logani,  M.  longispira,  M.  hivitiata,  M.  turritifor- 
mi>,  M.  TuUia,  Cycloncma  Galtemu,  O.  Thytbe,  C.  Ptyche,  Bellero- 
phon  angustata,  Orthocera»  Banmii,  Cytocera»  arclicameratum,  C. 
Joncti,  Phragmocera»  Hector,  et  Calymene  Blumenhachii. 

Les  affleurements  se  continuent  sur  toute  la  distance  jusqu’à  Preston, 
qui  est  situé  encore  plus  haut  sur  la  rivière.  Là,  les  bords  présentent  une 
section  de  quinze  à viflgt  pieds  de  calcaire  corallin  magnésien,  l’équivalent 
probablement  de  la  dolomie  de  couleur  chamois  pâle  à lits  minces  de  Galt, 
mais  non  pas  aussi  fossilifère.  Les  affleurements  se  continuent  en  remon- 
tant la  Speed,  et  à Hespclcr,  il  y a des  couches  qui  sont  plus  basses  dans 
la  série  que  celles  de  Galt,  leur  position  stratigraphique  étant  probablement 
près  du  milieu  de  la  formation.  Une  tranchée  à Ilespeler,  sur  le  chemin 
de  £er  Créât  Wetteni,  présente  quinze  à vingt  pieds  de  couches  d’un  blanc 
grisâtre  pâle,  qui  ne  sont  point  aussi  massives  que  celles  de  Galt,  mais  jilus 
fossilifères.  Les  espèces  qu’on  y a observées  sont  Favosiles  Gothlandiea, 
F.  polymorpha,  Üolumnaria  Galtensii,  Halyeite»  catenulatut,  Diphyphyl- 
lum  irregulare,  Amplexu»  laxatm,  Oholu» ? des  espèces  non  déter- 

minées do  Bhynchoitella  et  d’Athyrit,  Megalomu»  Oanadeiui»,  Murcki- 
tonia  Logani,  M.  Civitta,  une  Pleuromeria  non  déterminée,  Cyclonema 
depreeta,  C.  Thyebe,  Orthocerai  Barwini  et  Cyrtocera»  arcticameratum. 
On  a ouvert  dans  le  calcaire  de  Galt  et  do  Hespeler,  des  carrières  qui 
fournissent  de  très  bons  matériaux  de  construction,  facilement  taillés  et 
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très  durables.  Quelques  lits  produisent  une  chaux,  do  couleur  un  peu 
foncée,  mais  dont  on  fait  de  très  bon  mortier. 

A environ  quatorze  milles  au  nord  de  Breslau,  dans  les  cantons  de  Fil 


347.— oUTiaoroDcs. 


347.— Phurolomaria  nlarovUt  ([Hall);  a,  rue  latérale  ; 6,  rae  du  dessous. 


kington  et  do  Nichol,  sur  les  bords  de  la  rivière  Irvine  et  de  la  Grande- 
Rivière,  près  de  leur  jonction  à Elora,  il  se  trouve  des  fafhbes  perpendi-  Bon. 
eulaircs  de  ces  dolomies,  variant  en  hauteur  de  soixante-quinze  à «piatre- 
vingts  ou  quatre-vingt-deux  pieds.  La  partie  supérieure  de  ces  couches 
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est  probablement  vers  le  haut  do  la  formation  de  Guelph.  Les  lits  sont 
comme  suit,  dans  l’ordre  descendant  : — 

Pdr.  pcf. 

V Calcaire  tnngDésien  compacte  roiif^eâtre,  en  lits  de  deux  à six  pou- 
ces, avec  de  petites  cavités  (qui  ont  probablement  renfermé  des 
fossiles)  et  des  crevasses  enduites  de  spath  de  chaux.  Les  fossi- 
les sont  HalytUts  calmuhiiut,  Obolu*  ? Pentamtrus  occident 
talis,  AfegaJomus  Cana/IemU  et  JI/urcAûonta  Log^ani,  avec  plusieurs 
espèces  non  déterminées  de  PUurotomaria  et  d' Or/Aoceras, 12  0 

2.  Calcaire  corallin  magnésien  de  couleur  chamois,  avec  une  couche 

d'environ  trois  pieds  vers  le  milieu  remplie  de  3fe^alomus  Cana~ 
dtntis.  Les  coraux  qu’on  y a observés  sont  Favotiltt  Gothlan^ 
dica,  F.  polyntf’rpha  et  Slromatopora  confentricûf 14  0 

3.  Calcaire  magnésien  compacte  d'un  blanc  jaunâtre  de  fracture  con- 

choïdale  en  lits  massifs  renfermant  des  fossiles,  parmi  lesquels 
sont  FavoiUes  Gothlandicaf  PentameruM  occidentalit,  avec  des  es- 
pèces non  déterminées  de  Rhynchontlla^  do  Murchitonia  et  d'Or- 
toceras, 6S  0 

82  O 

A Fergus,  qui  est  sur  la  Grande-Rivière,  à une  distance  do  trois  milles 
au-dessus  de  l’embouchure  de  la  rivière  Irvine,  à travers  les  couches,  il 
J a une  section  près  du  moulin  de  M.  Webster,  qui  présente  vingt 
pieds  de  couches  (jui  se  trouveraient  sous  les  précédentes.  Environ  seize 
pieds  de  ces  couches  consistent  en  un  caTcaire  magnésien  de  couleur 
chamois  pfilc,  avec  des  moules  et  des  impressions  do  fossiles,  parmi  les- 
quels sont  Favosites  Gothlandica,  Meyahmm  Canadensi»  et  Murchitonia 
Logani.  Les  quatre  derniers  pieds  sont  un  calcaire  dur  magnésien  gris, 
qui  rcjKjse  sur  une  masse  de  la  même  couleur,  mais  quelquefois  d’un  grain 
plus  compacte  et  qui  forme  le  lit  de  la  rivière.  A environ  un  mille  en  re- 
montant le  courant,  sur  la  terre  de  M.  J.  Webster,  il  y a des  lits  de  cal- 
caire magnésien  d’un  gris  jaunâtre,  qui  prend  à l’air  une  couleur  cha- 
mois clair.  Ces  lits  seraient  encore  plus  bas  que  ceux  do  Fergus,  et  con- 
tiennent Favosites  Gothlandica,  Pentamerus  occidentalit,  Megalomus 
Canadensis,  Murchitonia  Logani,  M.  longhpira  et  Pleurotomaria  Buro- 
nensis.  Quelques  lits  à Fergus  produisent  de  bonne  chaux  : ils  ont  de  deux 
pouces  à deux  pieds  d’épaisseur,  mais  sont  pour  la  plupart  minces  et  irré- 
guliers ; et  bien  que  quelques-uns  soient  exploités  comme  matériaux  de 
construction,  on  amène  la  pierre  pour  les  façades  de  Guelph  à Fergus. 

On  retrouve  ancore  des  affleurements  de  ces  dolomies  sur  la  rivière 
Rocky  Saugeen,  à plus  do  quarante  milles  N.  N.  O.  do  Fergus.  L’un 
d’eux  est  à environ  trois  milles  au  dcl.V  de  Durham,  où  lo  chemin  de 
Garafraxa  à Owen  Sound  traverse  la  rivière.  On  y a exploité  la  pierre 
pour  bâtir  et  p<^ir  en  faire  de  la  chaux.  La  partie  inférieure  est  un  calcaire 
magnésien  semi-cristallin  d’un  gris  verdâtre  clair,  divisé  en  lits  do  huit  à 
dix  pouces  d’épaisseur,  renfermant  des  fossiles  obscurs,  tandis  que  la  supé- 
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rieure  est  une  masse  coralline  de  sept  pieds  d’dpaisseur,  en  plusieurs  lits, 
dont  le  plus  épais  a trois  pieds.  Parmi  ses  fassiles  sont  Favogite»  Gotk- 

landica,  Amplexus  laxatus,  Obolug f et  Megalomut  Canadenng.  Un 

autre  de  ces  affleurements  est  à la  jonction  de  la  llocky  Saugeen  avec  le 
cours  d’eau  principal,  derrière  le  soixante-dcu.\ièmc  lot  du  troisième  rang 
du  canton  de  Bentinck,  où  l’on  voit  environ  vingt-cinq  pieds  de  la  pierre  sur  Bonunct 
la  rive  droite.  Les  douze  pieds  supérieurs  consistent  en  un  lit  do  dolomie 
raboteu.x  et  irrégulier  d’un  blanc  grisâtre,  au-dessous  duquel  se  trouve  une 
couche  compacte  do  couleur  chamois,  divisée  en  lits  de  trois  à quatre  pou- 
ces d’épaisseur.  Les  fossiles  qu’on  a trouvés  h\  sont  Faimitcg  Goth- 

landica,  Pentamerug  occidentalis,  Obolu» f Megalomug  Canadensis, 

avec  des  espèces  non  déterminées  do  Murchlêonia  et  do  Fleurotomaria. 

348-3S1. — OASTÊBOroDia. 


848  848 


348. — PUurotomaria  Elora  (Billings). 

348. — P. GallentU  (Billings). 

350.  — Cyclontma  tulrata  (Uall);  a et  5,  deux  voes  da  même  epêcîmen. 

351.  — Holopea  Gutlphtiuis  (Billiogs). 

Les  affleurements  qu’on  a mentionnés  entre  les  cantons  de  Puslinch  et  de 
Bentinck  appartiennent  à la  partie  supérieure  de  la  formation,  et  indiquent 
la  direction  de  son  sommet  vers  le  nord,  aussi  loin  que  la  Rocky  Saugeen. 
Dans  cette  région,  à l’exception  de  l’espace  occupé  par  l’éperon  occidental 
du  terrain  de  Niagara,  sur  l’anticlinale  de  Rockwood,  la  fonnatioh  de 
Guelph  a une  largeur  do  vingt-cinq  nfilles,  vis-à-vis  du  canton  de  Puslinch, 
laquelle  s’accroît  jusqu’à  trente-cinq  milles  à l’opposite  de  celui  de  Ben- 
tinck. Cette  grande  largeur  est  peut-être  due  à l’élévation  de  la  région 
avec  la  pente  générale  des  couches,  jusqu’au  bord  do  l’escarpement  occi- 
dental, bieii  que  sous  un  angle  plus  petit,  et  en  partie  aussi  à une  série 
d’ondulations  du  nord  au  sud,  qui  paraissent  exister  dans  cette  région. 
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Entre  les  cantons  do  Rockwood  et  d’Erin  la  base  do  la  formation  forme 
une  petite  baie  sur  la  Speed,  jus(|u’à  Everton,  et  vers  le  sud  elle  en  forme 
une  autre  en  descendant  la  même  rivière  jusiiu’à  Eden.  Ces  deux  baies, 
dans  la  distribution  du  terrain,  sont  dues  à une  ondulation  à traven 
l’anticUnalc  do  Eockwood.  Son  axe,  dans  une  direction  un  peu  à l’est  dn 
nord,  passerait  sous  Eden,  Rockwood  et  Everton,  et  de  là  à Orangeville. 
La  baie  qui  se  termine  là  peut  devoir  son  origine  à la  même  anticlinale, 
et  il  est  probable  que  quelques-unes  des  autres  échancrures  profondes  dans 
l’affleurement  des  formations,  entre  Orangeville  et  Owen  Sound,  sont  dues 
à des  ondulations  parallèles  à celle-ci.  Les  couches  dans  cette  réÿon 

352. — axdTiaopODis. 


a 


352. — BelUrophon  anguilala  (Hall);  a,  rne  donalc,  et  b,  vue  latérale. 

sont  si  près  de  l’horizontalité,  qu’on  peut  à peine  citer  les  plongements 
comme  preuves  des  ondulations  des  couches  ; cependant  nous  sommes 
portés  à penser  que  les  échancrures  dans  les  affleurements,  sur  les  rivières 
Noisy  et  du  Castor,  et  sur  l’Owcn  Sound,  sont  en  connc.xion  avec  des 
anticlinales.  Ces  ondulations  du  nord  au  sud  paraissent  se  rapporter  à 
celles  qu’on  a déjà  mentionnées  comme  affectant  l’affleurement  du  groupe 
do  Trenton  entre  Kingston  et  le  lac  Simeœ.  Autant  qu'on  a pu  le  dé- 
couvrir, les  directions  des  ondulations  dans  cotte  dernière  région  paraissent 
s’accorder  avec  les  plis  laurentiens,  et  les  ondulations  des  couches  silu- 
riennes peuvent  être  rapportées  aux  inégalités  de  la  surface  du  terrain 
laurentien  sur  lequel  elles  reposent.  Les  masses  épaisses  du  sédiment 
ffilurien,  accumulées  dans  les  anciennes  vallées  laurentienncs,  subiraient, 
par  leur  contraction  durant  leur  solidification,  un  affaissement  vertical  qui 
les  ferait  plonger  différemment  des  dépôts  plus  minces  qui  recouvraient 
les  montagnes  laurentienncs. 
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De  Bentinck,  en  allant  vers  le  nord,  la  direction  du  sommet  de  la  forma- 
tion paraît  se  continuer  du  même  cûtd  qu’entre  Puslinch  et  Bentinck,  sur 
une  distance  d’environ  vingt-cinq  milles  jusqu’à  la  rivière  aux  Sables 
(nord).  La  base,  cependant,  so  pliant  successivement  sur  les  anticlinales 
supposées  de  la  rivière  au  Castor  et  d’Owen  Sound,  la  largeur  de  la  for- 
mation, entre  cette  dcniière  place  et  la  rivière  aux  Sables  (nord),  se  réduit 
à une  largeur  de  dix  milles,  ce  qui  est  à peu  près  celle  qu’elle  paraît  avoir 
entre  Guelph  et  Brcslau. 

On  a déjà  dit  que  les  couches  que  l’on  voit  près  do  l’embouchure  de  la 
rivière  aux  Sables,  à la  pointe  au  Chef,  s’avancent  le  long  de  la  côte,  passant 
par  l’île  Lyell,  jusqu’au  cap  Hurd,  et  appartiennent  en  partie  à la  forma- 
tion do  Niagara,  dont  on  trouve  les  fossiles  caractéristiques  dans  plusieurs 
localités  le  long  do  la  cote.  Ces  couches,  cependant,  ont  pour  la  plus  grande 
partie  les  caractères  lithologiques  de  la  formation  de  Guelph,  et  quelques- 
unes  de  leurs  espèces  de  Murchitonia  non  décrites,  ont  une  grande  res- 
semblance avec  d’autres  qu’on  trouve  dans  cette  série.  Pleurotoma- 
ria  ITuronemis,  qui  appartient  au  terrain  de  Guelph,  se  trouve  dans  l'îlo 
Lyell  alliée  avec  Pentament»  oblongu»  et  à d’autres  espèces  caractéristi- 
ques de  la  formation  de  Niagara,  de  sorte  qu’il  n’est  pas  impossible  que 
quelques-unes  des  couches,  le  long  de  cette  côte,  constituent  un  passage 
entre  la  formation  de  Niagara  et  celle  de  Guelph. 

La  formation  de  Guelph  paraît  manquer  dans  l’Etat  de  New-York,  et 
dans  le  Canada  elle  a peut-être  la  forme  d’une  grande  masse  lenticulaire, 
dont  la  limite  entre  Niagara  et  Guelph  est  incertaine,  bien  qu’elle  paraisse 
s’avancer  au  delà  d’Ancaster.  Dans  la  direction  opposée  elle  paraît  se 
perdre  dans  le  lac  iluron  avant  d’atteindre  la  péninsule  septentrionale  du 
Michigan. 


De  la  pointo  an 
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CHAPITRE  Xin. 


FORMATION  D'ONONDAGA  ET  GROUPE  INFÉRIEUR  DE 
HELDERBERG. 

S&Bii  aiLDsncsn  gcpiniiuiu. — Formation  d'Onondaoa,  conti.nant  du  sii.  it  dd  ottbs. 

Impressions  de  cristaux;  crybtallites. — Distribution  dr  la  formation  en  Canada  ; 

OTPSB  DE  LA  GrANOE-RitI^RE  ; STRUCTURE  ET  ARBANOEMENT  DES  LITS  DR  GTrSR. 

Groupe  inp^rieur  de  IIeldrrbbro  ; ses  divisions. — Parties  supérieures  manquant 

DANS  LB  UauT'Canada;  groupe  de  chaux  hydraulique  ; LITS  A euryptAres. — Lam> 

BEAUX  DÉTACHÉS  PRÉS  DE  MONTRÉAL;  CONGLOMÉRATS  MAGNÉSIENS  ; !LE  StE.  BÉLÉXE. 

Evidences  de  dénudation  durant  la  période  paléozoïque. 

Les  formations  siluriennes  moyennes  qui  ont  <;t<!  décrites  dans  le  cha- 
pitre précédent  sont  suivies,  en  quelques  parties  de  leur  distribution, 
d’une  série  de  terrains  remarquables  par -leurs  dépôts  de  gypse  et  leurs 
sources  salées.  Ces  terrains  sont  exploitées  sur  une  grande  échelle  dans  le 
comté  d’Onondaga,  Etat  de  New-York,  et  le  nom  A’ Onondaga  Sait 
group  a été  donné,  pour  cette  raison,  par  les  géologues  de  cet  Etat,  à ce 
terrain  auquel  nous  conservons  le  nom  do  formation  d’Onondaga.  Après 
celui-ci  vient  un  groupe  de  couches  qui,  à cause  de  leur  position  dans 
les  montagnes  de  Hcldcrberg,  dans  l’Etat  de  New-York,  ont  reçu  le  nom 
de  groupe  inférieur  de  Ilelderberg,  et  qu’on  considère  comme  formant  le 
sommpt  du  système  silurien.  Ces  deux  groupes,  dont  nous  nous  propo- 
sons de  décrire  la  position  en  Canada,  dans  le  présent  chapitre,  constituent 
la  division  du  terrain  silurien  supérieur. 

La  formation  de  Guelph  manque  dans  l’Etat  de  New-York,  et  le  terridn 
d’Onondaga  repose  immédiatement  sur  les  calcaires  de  Niagara.  On  la 
décrit  Ih  comme  consistant,  à la  base,  en  schistes  rouges  parfois  marqués 
de  bandes  vertes  et  de  taches.  La  première  division  est  recouverte  de 
schistes  verdiltres  et  de  marnes,  avec  quelques  bandes  de  schistes  rouge 
et  de  calciûre  schisteux.  Ces  couches  abondent*cn  petites  veines  et  on 
nodules  de  gypse,  et  se  désagrègent  facilement  quand  elles  sont  exposées 
à l’air.  La  troisième  division,  qui  est  celle  qui  fournit  du  gypse,  eonsistc 
en  calcaires  magnésiens  gris  avec  des  schistes  grisâtres  et  verdâtres,  y 
compris  deux  rangées  de  masses  de  gypse  interstratifiées  quelquefois  de 
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soufre  natif.  Avec  celle-ci  il  y a une  bande  do  calcaire  schisteux,  marqué  imprewioiu  do 
de  cavités  on  forme  de  trémie,  que  l’on  suppose  avoir  contenu  des  cristaux 
dé  sel  commun.  Les  doiuc  bandes  que  M.  Eaton  avait  appelées  vermieular 
limeroch  se  trouvent  aussi  dans  cette  division  : elles  sont  décrites  comme 
étant  un  calcaire  gris  solide,  avec  des  cavités  vésiculaires  de  différentes  gran- 
deurs, jusqu’à  un  demi  pouce  de  diamètre.  La  quatrième  division  de  la 
formation  d’Onondaga,  ou  la  supérieure,  est  un  calcaire  avec  des  marques 
en  colonnes  à la  surface  des  lits,  que  M.  Vanuxem  a supposées  être  des 
impressions  formées  par  des  cristaux  de  sulfate  de  magnésie,  ou  sel  d’Ep-  EpoomitM. 
som,  durant  la  déposition  des  sédiments,  et  qui  ont  été  en  conséquence  appe- 
lées par  lui  epsomites.  ( Oeoloyy  of  New  York,  Vol.  III,  p.  108.)  Ces 
impressions  particulières  ont  déjà  été  décrites  dans  la  pierre  lithographi- 
que de  Marmora  du  groupe  de  Trenton  (p.  193)  et  dans  la  formation  de 
Niagara  (p.  340)  ; on  les  trouve  aussi  dans  la  formation  calcaire  conùfèrc. 

On  peut  en  concevoir  l’origine  si  l’on  suppose  que  de  longs  cristaux  prisma- 
tiques de  sulfate  do  magnésie  soient  plantés  verticalement  les  uns  près 
des  autres  dans  un  lit  de  sédiment  mou,  et  qu’ils  dispafjûssent  ensuite 
par  solution,  laissant  des  empreintes  qui  sont  remplies  par  la  couche  dé- 
posée ensuite;  une  couche  mince  de  boue  argileuse  noire,  qui  divise  géné- 
ralement les  lits,  couvre  aussi  les  moules  des  cristaux.  Dans  quelques 
parties  siliceuses  de  la  formation  comifère  nous  trouvons  ces  marques  en 
colonnes  entre  IfS  couches  de  silex  et  de  calcaire.  Dans  les  dolomies  do 
la  formation  d’Onondaga,  en  Canada,  U y a aussi  des  lits  contenant  un 
grand  nombre  de  cristaux  lenticulaires  do  spath  do  calcaire  translucide, 
dont  le  plus  grand  diamètre  est  généralement  dans  le  plan  du  dépôt. 

Ceux-ci  étant  dissous  à la  surface  de  la  dolomie  exposée  à l’air,  donnent  à 
surface  une  apparence  fissurée  curieuse,  qui  a été  remarquée  par  Vanuxem, 
qui  n’en  a cependant  pas  expliqué  l’origine.  Les  cavités  dans  la  vermieular 
limerock,  qui  est  une  dolomie  semblable,  sont  dues  do  même  à la  solubi- 
lité du  carbonate  de  chaux  ;*  les  cavités  dans  les  fractures  fraîches  de  la 
pierre  étant  remplies  de  ce  minerai  sous  une  forme  pulvércscente.  M. 

Vanuxem  a aussi  observé  deux  autres  espèces  do  marques  dans  les  lits  do 
cette  formation  ; l’une  étant  des  figures  cunéiformes,  et  l’autre  des  lignes 
partant  d’une  tige,  sous  une  inclinaison  d’environ  trente-cinq  degrés  : il 
attribue  aussi  celles-ci  à la  cristallisation.  On  trouve  aussi  do  semblables 
traces  sur  quelques-unes  des  dolomies  minces  du  terrain  gypsifère,  sur  la 
Grande-Rivière  ; et  l’on  peut  remarquer  que  les  moules  des  cristaux  de  sel 
en  forme  do  trémie,  de  l’Etat  de  New-York,  montrent  que  ces  terrains  ont 
été  déposés  par  dos  eaux  concentrées  par  l’évaporation.  Cette  condition 
peut  expliquer  l’absence  des  restes  organiques  dans  la  formation  d’Onon- 
daga. 

Dans  l’est  de  l’Etat  de  New  York,  la  formation  d’Onondaga,  comme  le  Einasear  do  u 
terrain  silurien  moyen,  n’est  que  peu  développée.  Commençant  en  une 
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bande  mince,  à Shanon,  dans  le  comté  de  Montgomery,  elle  atteint 
sa  plus  grande  largeur  dans  le  comté  de  Wayne,  qui  est  d’environ 
700  pieds.  S’avançant  parallèlement  au  rirago  du  lac  Ontario,  elle 
diminue  considérablement  vers  l’ouest  ju.squ’à  ce  qu’elle  traverse  la  rivière 
Niagara  et  entre  dans  le  Canada,  sur  une  épaisseur  que  l’on  estime  de 
200  à 300  pieds.  Les  couches  salifères  de  cette  formation  ne  paraissent 
pas  s’avancer  plus  à l’ouest  que  vers  le  contre  de  l’Etat  de  New  York. 

Commençant  à la  rivière  Niagara  on  voit  les  lits  supérieurs  du  terrain 
près  du  village  de  Waterloo,  et  on  peut  les  suivre  vers  l’ouest  du  huitième 
lot  du  deuxième  rang  jusqu’au  vingt-deu.xième  lot  du  second  rang  du 
canton  de  Bertie.  Faisant  un  contour  vers  les  bords  du  lac  Erié,  der- 
rière le  cap  Abino,  par  l’effet  d’une  ondulation,  on  peut  les  suivre  de 
nouveau  du  quinzième  lot  du  troisième  rang  du  canton  d’Humberstone 
jusqu’au  canal  Welland,  au  vingt-sixième  lot  du  second  rang  du  même 
canton.  Entre  cet  affleurement  et  celui  de  Chippawa  toute  la  contrée 
est  couverte  d’argile.  Il  est  probable,  cependant,  que  les  lits  inférieurs 
se  trouvent  quelque  part  près  du  village  de  Chippawa,  l’argile  ayant,  sur 
une  distance  considérable  dans  ce  voisinage,  une  couleur  rouge,  telle  qu’on 
pourrait  attendre  de  la  désagrégation  des  schistes  rouges  qui  sont  à la 
base  de  la  formation  dans  l’Etat  de  New-York.  La  même  couleur  rouge 
prédomine  aussi  sur  le  canal  Welland  dans  le  voisinage  de  Port  Robinson, 
quoiqu’on  n’y  ait  pas  encore  rencontré  de  schistes  en  plaça»  à plus  de  cent 
milles  au  delà. 

Les  affleurements  de  la  formation  d’Onondaga,  en  Canada,  aussi  loin 
qu’on  les  a examinés,  paraissent  appartenir  principalement  aux  parties 
supérieures,  depuis  le  sommet  jusqu’à  un  peu  au-dessous  des  lits  gypsi- 
fôrcs.  Ces  parties  consistent  en  dolomies  et  en  schistes  qui  tombent  en  pous- 
sière, et  qui  sont  verdâtres,  d’un  brun  foncé  ou  bleuâtres,  souvent  dolomi- 
tiques.  Les  dolomies  sont  pour  la  plupart  d]un  brun  jaunâtre,  et  en  lits 
qui  ont  rarement  plus  d’un  pied  d’épaisseur.  Elles  présentent  souvent  les 
cavités  vésiculaires  ou  lenticulaires  qu’on  vient  de  décrire.  On  trouve 
aussi  quelques  lits  de  dolomie  bleuâtre,  et  un  grand  nombre  de  couches, 
au-dessus  et  au-dessous  du  gypse,  qui  contiennent  une  proportion  d’argile 
assez  considérable  pour  les  rendre  propres  à fournir  du  ciment  hydrau- 
lique. 

Les  lits  de  gypse  ne  sont  jamais  continus  sur  une  longue  distance,  mais 
ils  ont  l’apparence  de  masses  lenticulaires  ou  moutonnées  ; les  couches 
au-dessus  étant  voûtées  et  souvent  cassées,  tandis  que  celles  de  dessous 
présentent  une  surface  unie  et  non  bouleversée.  Le  gypse  est  interstra- 
tifié avec  la  dolomie  et  souvent  séparé  par  des  lits  de  ce  nûnéral.  Les 
lits  de  gypse  peuvent  quelquefois  avoir  une  longueur  d’un  quart  de  mille  ; 
mais  on  les  a toujours  trouvés,  en  les  exploitant,  sous  la  forme  lenticulaire  et 
diminuant  graduellement  jusqu’à  ce  que  les  couches  supérieures  et  les 
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inférieures  viennent  en  contact.  Cette  structure  particulière  produit  des 
élévations  à la  surface  du  terrain,  que  les  habitants  regardent  comme  des 
indications  de  gypse  au-dessous. 

Entre  la  rivière  Niagara  et  la  Grande-Rivière,  les  masses  do  gypse 
propres  à être  e.xploitées,  s’il  y en  a,  sont  cachées  par  l’alluvion,  mais  sur 
la  Grande-Rivière  on  les  voit  à douze  ou  treize  milles  au-dessus  de  son 
embouchure,  au  troisième  rang  du  canton  do  North  Cayuga,  et  de  là  on  Cirn*»- 
peut  les  suivre  jusqu’à  Paris.  Leur  direction  paraît  coïncider  générale- 
ment avec  la  ririère.  Un  grand  dépôt  do  gypse,  qu’on  a exploité  consi- 
dérablement, se  trouve  sur  la  terre  do  M.  Brown,  à environ  trois  milles 
au-dessous  du  village  de  Cayuga,  sur  la  rive  gauche  de  la  Grande-Rivière. 

On  appose  qu’il  s’étend  sur  une  distance  d’au  moins  soixante  arpents  et 
n’est  guère  recouvert  que  par  l’alluvion.  On  trouve  cependant  dans  quel- 
ques endroits  de  minces  lits  de  dolomie,  reposant  sur  le  gypse,  qui  est  d’une 
épaisseur  de  cinq  pieds  et  très  pur.  La  partie  inférieure  renferme  quelques 
minces  couches  interrompues  de  dolomie,  qui  sont  vésiculaires  quand  elles 
ont  été  exposées  à l’action  atmosphérique.  Dans  un  puits  creusé  dans  ce  lit, 
près  de  la  maison  du  propriétaire,  on  a trouvé  au-dessous  du  gypse,  envi- 
ron vingt  pieds  de  dolomie,  contenant  de  petites  quantités  de  gypse, 
au-dessous  de  laquelle,  au  fond  du  puits,  il  y avait  trois  ou  qimtrc  pieds  de 
dolomie  pure,  propre  à servir  de  ciment  hydraulique.  Le  plongcmcnt  du 
lit,  qui  est  environ  S.  20“<2°,  l’amènerait  au  niveau  de  la  rivière  ; et  la 
position  du  sommet  de  la  formation,  que  l’on  aperçoit  à une  petite  distance 
de  l’autre  côté  de  la  rivière,  donnerait  apparemment  une  épaisseur  d’en- 
viron quatre-vingt-dix  ou  cent  pieds  au-dessus  du  gypse.  La  partie 
supérieure  de  la  formation  dans  Jonet'i  tract,  consiste  en  un  schiste  noir 
ferrugineux,  avec  des  nodules  de  silex  gris  jaunâtre,  interstratifié  de  marne 
verdâtre,  contenant  des  couches  plus  dures.  L’épaisseur  de  ces  lits  est 
d’environ  treize  pieds,  et  ils  sont  surmontés  d’environ  cinq  pieds  do  schiste 
jaunâtre  et  de  dolomie  tufacée,  avec  des  bandes  vésiculaires. 

A environ  cinq  milles  au-dessus  du  lit  de  plâtre  de  M.  Brown,  il  se  trouve 
du  gypse,  dans  Indiana,  sur  la  rive  gauche  do  la  rivière,  et  à environ 
quatre  milles  plus  loin,  près  d’York,  des  deux  côtés.  La  section  suivante  oocwi. 
présente  les  couches  dans  l’ordre  descendant  dans  ce  dernier  voisinage, 
près  du  mont  Healy,  au  lit  do  plâtre  de  M.  Taylor  : 


Pdi.  pcs. 

Dolomie  d’un  gris  jaunâtre,  arec  des  couches  bleues  en  HU  d'enriron  6 pouces,  3 3 

Schistes  rerdâtres, 3 0 

Dolomie  résiculaire  gris  Jaunâtre,  produisant  de  bonne  chaux,..  \ 6 

Calcaire  bleu  dur,  en  lits  minces,  qu’on  dit  âtre  propre  à serrir  à des  fins  hj- 

drauliques, 1 7 

Gjpse  blanc  pnr,  arec  des  bandes  bleuâtres, 3 6 
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Pdt.  pca. 


Dolomie  argileuse  schisteuse  ; udo  certaine  quantité  peut  serrir  comme  ciment 

hydraulique,.. « 5 O 

Dolomie  grise,  avec  des  joints  i angles  droits  avec  lits  qui  sont  plus  épais  à la 
partie  inférieure  qu’à  la  supérieure,  et  séparés  par  des  lits  intermédiaires 
de  schiste, 6 O 


22  10 

Dans  le  lit  do  la  rivière  York,  il  y a une  couche  de  calcaire  solide, 
qui  serait  au-dessous  de  la  section  précédente  : elle  renferme  do  petites 
quantités  de  galène.  Là,  la  direction  des  couches,  si  l’on  en  juge  d’après 
la  direction  du  sommet  do  la  formation,  est,  comme  à Cayuga,  environ  S. 
20°O.  mais  il  n’est  pas  facile  d’en  déterminer  la  pente.  En  supposant 
que  l’épaisseur  de  la  partie  supérieure  fût  la  même  qu’auparavant,  la 
distance  du  sommet,  qui  est  près  de  cinq  milles,  nous  donnerait,  une  pente 
d’environ  vingt-deux  pieds  par  mille. 

On  a constniit  trois  galeries  d’écoulement  dans  ce  lit  de  plûtre  au  mont 
Ileqjy,  et  elles  fournissent  de  bonnes  opportunités  pour  étudier  les  couches 
gysifères.  LTn  des  points  les  plus  caractéristiques  est  la  nature  irrégulière  des 
lits.  On  voit  des  couches  de  dolomie  immédiatement  au-dessous  du  gypse, 
à l’est,  augmenter  et  ensuite  diminuer  considérablement  en  épaisseur  sur 
une  distance  do  quelques  pieds,  produisant  à première  vue  une  apparence 
d’ondulations,  taudis  que  les  lits  au-dessous  sont  complètement  horizontaux. 
Dans  la  galerie  centrale  il  y a une  couche  do  dolomie  qu’on  no  voit  point 
dans  les  autres,  qui  est  interstratlûéc  de  gypse.  Dans  l’une  d’elles  on  voit  le 
gypse  diminuer,  les  couches  au-dessus  étant  inclinées,  en  conformité  avec 
le  gypse.  Il  résulte  do  ces  irrégularités  dans  les  lits  que  des  sections  en 
diSérents  lieux  ne  s’accordent  point  du  tout.  Dans  un  endroit,  il  y a trois 
ou  quatre  pieds  do  dolomie  au-dessus  du  gypse,  la  jxartie  supérieure  étant 
vésiculaire,  et  une  partie  remplie  de  carbonate  de  chaux  cristallin.  Là, 
immédiatement  au-dessus  du  gypse,  il  y a une  couche  ferrugineuse  rou- 
geâtre suivie  de  deux  pouces  de  schiste  vert.  Dans  une  autre  galerie, 
cette  mince  couche  do  schiste  est  suivie  de  quelques  pouces  d’argile  cal- 
caire plastique,  à laqtlcllc  succède  des  dolomies  vésiculaires  à lits  très 
minces,  dont  les  surfaces  sont  marquées  par  les  lignes  rameuses  déjà 
décrites.  Plus  loin,  cette  couche  schisteuse  acquiert  un  ou  deux  pouces 
d’épaisseur,  et  elle  renferme  des  portions  de  travertin,  qui  est  quelquefois 
compacte  comme  de  l’albâtre,  et  forme  des  masses  considérables  dans  les 
fissures  des  lits  supérieurs.  A environ  trois  pieds  au-dessus  de  la  masse 
principale  de  gypse,  on  trouve  une  seconde  couche  interrompue  qui  est 
très  pure.  Elle  n’a  généralement  que  quelques  pouces  d’épaisseur,  mais 
elle  atteint  en  quelques  endroits  jusqu’à  un  pied  ou  deux,  et  dans  d’autres 
elle  manque  tout  à fait. 
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Au  lit  de  plfitro  d’Aikman,  à un  mille  et  demi  au-dessus  d’York,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Graiide-RiviÈre,  la  masse  do  gypse  a sept  pieds  d’épais- 
seur, mais  elle  est  divisée  en  sût  couches  par  des  bandes  de  dolomie  inter- 
stratifiées, de  deux  à six  pouces  ; la  même  bande  variant  à de  courtes  dis- 
tances. La  partie  supérieure  du  gypse  est  pure  et  blanche  et  a deux 
pieds  d’épaisseur  ; les  parties  inférieures  sont  mêlées  de  dolomies  et  sont 
moins  pures.  Immédiatement  au-dessus  du  gypse  il  y a une  couche  sa- 
blonneuse ferrugineuse  de  deux  à six  pouces  ; ensuite,  après  quehiucs 
couches  de  dolomie,  il  vient  di.x-huit  pouces  do  schiste  verdâtre,  suivis  de 
quatre  jneds  de  dolomie  vésiculaire  jaunâtre.  Sur  les  deux  milles  suivants 
jusqu’à  Seneca,  le  gypse  apparaît  parfois  en  masses  épaisses  arrondies, 
enveloppées  dans  des  schistes  verts  sur  lesquels  il  rcp<*se.  Les  parties 
inférieures  de  ces  schistes  renferment  de  petites  couches  interrompues 
de  CO  minéral. 

A environ  deux  milles  et  demi  à travers  les  couches,  dans  une  direction 
à peu  près  S.  O.  depuis  Seneca,  il  y a,  aux  moulins  do  M.  McKenzie,  un 
affleurement  d’environ  dourt:  pieds  appartenant  à cotte  fonnation,  qui  peut 
être  de  cinquante  à soixante  pieds  plus  élevé  dans  le  terrain  que  le  gj’pse. 
La  section  consiste  en  dolomies  gris  jaunâtre,  quelquefois  vésiculaires, 
interstratifiées  de  couches  schisteuses  bleues  et  dures,  arec  des  schistes 
verts,  qui  contiennent  parfois  des  lames  de  couleur  foncée.  On  retrouve  les 
mêmes  couches  à Barton  Creek,  à environ  un  mille  au-dcs.sous  des  moulins 
de  M.  McKenzie.  Quelques  lits  dans  les  deux  endroits  founiisscnt  de 
bonne  chaux,  d’autres  ne  peuvent  en  produire. 

A environ  vingt  milles  au-<lcssus  de  Seneca,  on  rencontre  du  gypse  dans  le 
comté  de  Brantford,  au  dix-septième  lot  du  troisième  rang,  au  seizième  lot 
du  second  rang  et  au  quinzième  lot  du  premier  rang.  Dans  le  premier  de 
ces  lots  il  SC  trouve  sur  la  rive  droite  de  la  riv  ière,  et  dans  les  deux  autres 
sur  la  rive  gauche.  Dans  le  dernier  de  ceu.x-ci,  le  gyjjse  a été  exjiloité 
par  M.  Tennant  ; il  forme  un  lit  de  trois  pieds  renfermé  dans  du  schiste 
vert  et  au-dessus  de  ce  schiste.  Au-dessus  de  cet  endroit,  en  remontant 
la  rivière,  on  exploite  le  gypse  dans  plusieurs  endroits  dans  le  voisinage  de 
Paris.  Sur  la  propriété  de  M.  Coy,  à environ  un  mille  et  demi  au-dessous 
de  cette  ville,  sur  la  rivière,  il  paraît  se  trouv'er,  comme  au  mont  llcaly, 
deux  couches  de  gypse  ; la  supérieure  de  cinq  pieds  d’épaisseur  et  l’infé- 
rieur do  quatre.  Elles  sont  séparées  par  un  schiste  de  quatre  pieds,  qu’on 
trouve  aussi  au-dessus  et  au-dessous  du  gypse.  A une  petite  distance  plus 
haut,  du  même  côté  de  la  rivière,  il  y a une  colline  dans  laquelle  on  a 
creusé  une  galerie  d'écoulement  do  plus  de  250  pieds,  à ai.gles  droits 
avec  la  rivdôre,  le  long  d’un  lit  gypsifère,  dilfércnt  sous  quelques  rapporta 
de  ceux  qu’on  a déjà  décrits.  Le  terrain  au-dessous  est  un  schiste  vert 
sur  lequel  repose  une  couche  de  trois  pieds  de  schiste  vert  quelquefois 
mêlé  do  dolomie  et  entourant  des  masses  do  gypse  arrondies  qui  ont  de 
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quelques  pouces  à quatre  pieds  de  diamètre,  autour  desquelles  les  couches 
qui  les  entourent  sont  toujours  recourbées  en  conformité  avec  ces  masses. 
Un  lit  mince  de  dolomie  recouvre  cette  couche  ; mais  elle  manque  au  bout 
do  la  galerie,  et  l’on  trouve  une  masse  conique  de  gypse  qui  s'avance  dans 
l’argile  d’alluvion  et  qui  s'élève  ü une  hauteur  de  quatre-vingts  pieds  au- 
dc8.sus  de  la  rivière.  A Paris,  sur  la  rive  orientale  de  la  rivière  entre  le 
viaduc  du  chemin  de  fer  Great  Western  et  le  lit  de  plâtre  de  M.  Wright,  les 
couches  do  cette  formation  sont  très  bien  exposées.  Là  nous  avons  une 
épaisseur  de  huit  à dix  pieds  de  roche  dolomitique  argileuse  verdâtre  cas- 
sante, rougissant  souvent  à l'air  et  se  transformant  en  schiste.  Au-dessus 
de  cette  couche  il  y a trois  pieds  de  dolomie  couleur  Isabelle,  vésiculaire  en 
dessous,  avec  de  minces  lits  corrodés  en  cellules,  suivis  d’un  lit  d’un  pied, 
compacte  en  haut,  mais  cellulaire  en  bas,  après  quoi  vient  un  pied  ou  plus  de 
lits  cellulaires.  Ceux-ci  sont  surmontés  d’environ  un  pied  de  conglomérat 
apparemment  de  dolomie  vésiculaire,  avec  des  fragments  de  schiste  vert 
dont  la  partie  supérieure  est  ferrugineuse  et  so  décompose.  Toute  la 
masse  est  recouverte  do  schistes  verts  plus  tendres  qui  s'émiettent  plus 
que  ceux  de  dessous.  Ces  couches  sont  un  peu  ondulées  ; et  comme  elles 
sont  cachées  près  de  la  carrière  d’où  l’on  tire  le  gypse,  il  n’est  pas  facile 
d’en  donner  l'horizon  exact.  La  partie  supérieure  du  lit  de  gj’pse  est 
intercalée  avec  beaucoup  de  dolomie,  et  deux  pieds  de  la  masse  semblent 
formés  de  couches  alternatives  de  gypse  et  de  dolomie,  celle-ci  prédomi- 
nant vers  le  haut  et  étant  suivie  de  dolomies  cellulaires  à lits  minces.  Une 
partie  semble  avoir  été  cassée  et  rccimcntéc.  On  on  voit  des  exemples  de 
l’autre  côté  de  la  rivière  tout  au-dessous  du  viaduc,  où  des  schistes  verts 
sont  recouverts  de  ma-sscs  de  dolomie  semblable,  souvent  tachetées  de 
rouge  et  ayant  été  apparemment  cassée  et  rccimentéo  en  une  sorte  de 
brèche. 

On  trouve  dans  plusieurs  endroits  sur  la  Grande-Rivière  des  affleure- 
ments de  couches  appartenant  à la  formation  d’Onondaga,  sur  une  dis- 
tance d’environ  quinze  milles,  depuis  Doon,  à six  milles  au-dessus  de  Galt, 
et  à environ  deux  milles  au-dessous  de  Glcn  Morris.  Entre  Galt  et  Pres- 
ton,  sur  le  côté  occidental  de  la  rivière,  dans  un  lot  joignant  celui  où  la 
formation  de  Gueljih  est  exposée,  on  voit  environ  cinq  pieds  de  schiste 
brunâtre  interstratifié  de  lits  minces  de  dolomie,  dans  l’im  desquels  on 
trouve  une  coquille  bivalve  obscure.  On  dit  qu’il  y a de  semblables  cou- 
ches à deux  milles  au-tlessous  de  Glen  Morris.  Au  delà  le  terrain  de 
cette  formation  est  caché  sous  une  grande  épaisseur  d’alluvion.  Cepen- 
pendant,  dans  les  cantons  do  Maryborough  et  de  Peel,  sur  la  Canestoga, 
affluent  de  la  Grande-Rivière,  de  nombreux  fragments  de  roches  gys- 
sifères  marquent  la  proximité  de  la  crête  de  cette  formation. 

Nonnubr.  H se  trouve  à Ayton  et  à Neustadt,  dans  le  canton  de  Normanby,  des 
sections  qui  appartiennent  apparemment  aux  parties  inférieures  de  cette 
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formation  ; toutes  doux  sur  les  bords  d’un  tributaire  de  la  Saugeen,  connue 
sous  le  nom  do  rivière  Saugeen  du  sud  (South  Sauyeen  River).  Près  de 
ce  dernier  village,  on  voit  environ  dix  pieds  de  dolomies  à lits  minces,  dont 
quel(|ues-unes  produisent  un  bon  ciment  hydraulique.  Celles-ci  sont  sui- 
vies de  six  pieds  de  schistes  verdâtres  qui  tombent  en  poussière,  recouverts 
par  d’autres  schistes  d’un  brun  de  rouille,  d’un  rouge  foncé  et  verts,  qui 
ont  probablement  une  épaisseur  de  quarante  pieds.  A Ayton  l’on  voit 
quarante-trois  pieds  do  schistes  dolomiticiucs  bleuâtres  et  gris  jaunâtre 
avec  des  bandes  plus  dures.  A Walkerton,  dans  le  canton  de  Brant, 
sur  la  rive  droite  de  la  Saugeen,  il  y a à la  base  d’une  section  deux  pieds 
de  dolomie  verdâtre,  suivie  d’une  roche  argileuse  bleuâtre  de  quarante- 
quatre  pieds  d’épaisseur  avec  des  bandes  rouges.  Elle  contient  de  nom- 
breuses cavités  vésiculaires,  rouges  en  dedans,  et  se  désagrège  par  l’action 
atmosphérique.  Cette  roche  est  recouverte  de  huit  pieds  de  dolomies 
d’un  gris  jaunâtre,  tandis  que  tout  près,  et  apparemment  recouvrant  cotte 
roche,  il  y a des  dolomies  d’un  gris  jaunâtre  de  trente  à quarante  pieds 
d’épaisseur.  La  partie  inférieure  compacte,  et  propre  selon  toute  appa- 
rence â la  lithographie,  est  interstratifiée  de  bandes  de  schiste  noir.  La 
partie  supérieure  est  plus  blanche,  plus  tendre,  et  remplie  de  petits  cris- 
taux de  calcitc.  Elle  contient  aussi,  en  quelques  parties,  des  géodes  du 
même  minéral.  Plus  bas  sur  la  Saugeen,  au  commencement  du  grand 
coude  api>clé  l’Ox-bow,  il  y a des  dolomies  vésiculaires  d’un  gris  jaunâtre 
surmontées  d’un  lit  de  schiste  noir,  qui  est  suivi  de  dolomies  bitumineuses 
de  couleur  chamois  à lits  minces,  avec  des  cristaux  lenticulaires  do  calcitc. 
Après  moins  d’mi  demi-mille  à travers  les  couches,  vers  le  sud-oucst,on  vient 
sur  la  direction  du  terrain  appartenant  â une  formation  supérieure,  de 
sorte  que  les  couches  â l’O.x-bow  appartiennent  probablement  â la  partie 
supérieure  du  terrain  d'Onondaga,  tandis  que  les  schistes  verts  et  rouges 
de  la  section  précédente  semblent  indi(iuer  la  base  de  la  formation. 

On  rencontre  en  plusieurs  endroits,  près  de  l’embouchure  de  la  Sau- 
geen, des  affleurements  de  dolomies  à lits  minces.  A environ  un  mille 
au-dessous  du  village  de  Paisley,  dans  le  canton  d’Elderslie,  on  voit  des 
couches  de  cette  espèce,  contenant  de  petits  cristaux  lenticulaires  de  cal- 
cite.  Les  caractères  lithologiques  de  beaucoup  de  lits  au  sommet  de  cette 
formation,  sont  cependant  en  grande  partie  si  semblables  â ceux  du  groupe 
supérieur  â ciment  hydraulique,  qu’il  n’est  pas  facile  de  tirer  une  ligne  de 
division  entre  eux. 

On  ne  oonnait  point  d’autres  affleurements  de  la  formation  d’Onondaga, 
en  Canada,  au  nord  de  la  Saugeen.  On  dit  y avoir  du  gypse  dans  la  [iliis 
grande  des  îles  aux  Cananls,  Ditck  Idand»,  devant  la  grande  Manitou- 
line  ; ma'is  on  a trouvé  cette  île  en  l’examinant,  recouverte  d’alluvion. 
La  formation  cependant  se  continue  apparemment  â travers  le  lac  Iluron, 
jusqu’aux  détroits  de  Mackinaw,  où  elle  forme  l’îlo  de  ce  nom,  et  les 
pointes  de  la  terre  ferme  de  chaque  côté. 
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On  n’a  encore  découvert  aucune  source  d’eau  minérale  dans  cette 
formation  en  Canada,  bien  qu’on  y ait  trouvé  des  eaux  quelque  peu  sa- 
lines et  sulfureuses.  Lc.s  sources  de  Tuscarora  et  de  Chippawa,  qui  sor- 
tent de  la  formation  d'Onondaga,  sont  remarquables  en  ce  qu’elles  contien- 
nent trois  ou  quatre  millièmes  d’acide  sulfuri(jue  dégagé.  Il  se  trouve 
une  source  semblable  dans  la  même  formation  à Byron,  dans  l’Etat  de 
New  York,  et  deux  autres,  à Niagara  et  à Saint  David,  jaillissent  des  grès 
de  la  formation  do  Médina.  L'action  des  eaux  sur  les  couches  calc.aires 
qu'elles  traversent  doit  produire  un  sulfate  de  chaux,  ((ui  peut  être  déposé 
en  masses  lenticulaires  ou  en  forme  de  dômes,  semblables  à celles  qu'on  a 
décrites  plus  haut.  On  observe  dans  les  formations  gypsifères  des  autres 
régions,  un  état  de  formation  semblable  à,  celui  que  nous  avons  décrit  ; 
on  l'a  expliqué  en  supjxisant  l’enlèvement  partiel  d’un  lit  de  gypse 
par  suite  d’une  solution  duo  à ces  eaux  ; l’infiltration  des  eaux,  ne  lais- 
sant que  des  masses  isolées  autour  desquelles  les  couches  supérieures  sont 
tombées  faute  de  support.  Certaines  apparences  de  bouleversement  dans 
les  terrains  gyjweux  des  Alpes  ont  été  expliquées  en  supposant  que  le 
sulfate  de  chaux  était  ime  fois  sous  forme  d’anhydrite  qui,  en  absorbant 
l’eau,  à été  convertie  en  gypse  avec  une  grande  augmentation  de  volume, 
soulevant  les  couches  d’alentour.  Les  lits  de  gypse  qu’on  a examinés  dans 
la  formation  d’Onondaga  on  Canada,  semblent  cependant  avoir  été  contem- 
porains des  dolomies  et  des  schistes  dans  lesquels  ils  sont  interstratifiés, 
et  n’avoir  aucune  connexion  avec  les  sources  acides  d’à  présent. 

Si  nous  supposons  que  le  gyjMO  ait  été  déposé  comme  il  se  trouve 
actuellement,  en  bas.sins,  nous  pouvons  concevoir  que  quand  les  couches 
environnantes  et  supérieures  ont  été  ensuite  consolidées  par  pression,  ce 
qui  aurait  réduit  leur  épaisseur  beaucoup  plus  que  celle  du  gypse  cristallin 
solide,  elles  se  soient  conformées  aux  masses  du  dernier,  et  paraître 
plonger  de  tous  les  côtés,  précisément  comme  nous  les  voj'ons  dans  les 
gypsières  qui  ont  été  décrites.  Les  monticules  où  le  gypse  se  trouve 
semblent  être  dus  au  fait  que  les  masses  do  gypse,  ou  les  lits  durs  qui  les 
recouvrent,  ont  mieux  résisté  à la  dénudation  que  les  couches  argileuses 
plus  tendres  qui  paraissent  former  ailleurs  une  grande  partie  de  la 
formation.  . 
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GROUPE  INFÉRIEUR  DE  HELDERBERG. 

Lo  terrain  du  groupe  inférieur  do  Helderberg,  qu’on  trouve  au-dessus 
do  la  formation  d’Onondaga,  dans  l’Etat  de  New-York,  paraît,  à l’excep- 
tion peut-être  de  la  division  la  plus  basse,  manquer  dans  le  Haut-Canada. 
On  trouve  cependant  des  couches  de  ce  groujxj  dans  lo  voisinage  de  Mont- 
réal, et  il  est  très  developiié  dans  la  partie  orientale  do  la  Province,  où  il 
comprend  une  partie  des  calcaires  do  Gaspé.  Nous  réservons  la  descrip- 
tion de  ceux-ci,  pour  des  raisons  qu’on  a déjà  données,  à un  des  chapitres 
suivants. 

M.  Vanuxem  avait  séparé  le  groupe  inférieur  de  Helderberg  dans  l’Etat 
de  New-Y’ork  en  cinq  divbions.  Elles  se  présentent  ainsi  dans  l’ordre  as- 
cendant ; 1.  Groui>o  à ciment  hydraulique  ( Water-lime  Group)  ou  calcaire 
tentaculito  ; 2.  Calcmre  pentamerus  ; 3.  Calcaire  schisteux  delthyris  ; 4. 
Calcaire  incrinal  ; 5.  Calcaire  pentamerus  supérieur. 

1.  Groupe  à oirnent  hydraulique,  ou  calcaire  tentaculite.  M.  Vanuxem 
décrit  cette  division,  dans  la  partie  centrale  do  l’Etat  de  New-York, 
comme  comprenant  trente  à cent  pieds  do  calcaire,  principalement  de 
couleur  bleue  et  propre  à fournir  de  la  chaux  ordinaire,  avec  deux  lits  de 
couleur  gris  jaunâtre  qui  fournissent  un  ciment  hydraulique  et  donnent 
le  nom  de  Water-lime  au  terrain.  Le  calcaire  est  souvent  marqué  par 
des  bandes  de  sédiment  colorées  ; il  renferme  dans  quelques  parties  des 
nodules  do  silex  et  des  géodes  de  célestine,  du  gypse  et  de  la  chaux  fluatée. 
Les  lits  ont  souvent  de  trois  à cinq  pieds  d’épaisseur,  et  présentent  quel- 
quefois à la  surface  les  marques  à colonnes  qu’on  a appelées  epsomites. 
Quchiues-uns  des  lits  de  couleur  jaunâtre,  qui  sont  des  dolomies,  présen- 
tent aussi  les  cristaux  lenticulaires  de  calcite  déjà  décrits.  Les  couches 
de  cette  division,  dans  leur  caractère  lithologique,  ressemblent  beaueoup 
aux  parties  gypsifères  du  terrain  précédent  avec  lesquelles  M.  Vanuxem  les 
a en  partie  confondues.  Il  a classé  les  lits  contenant  Eurypterus  parmi  la 
formation  d’Onondaga.  Selon  M.  Hall  on  voit  les  lits  gris  jaunâtre  carac- 
térisés i>ar  ce  crustacé  remarquable,  sous  le  calcaire  noir,  qui  abonde  en 
tentacules  autres  fossiles,  et  constitue,  selon  lui,  la  vraie  base  du  groupe 
inférieur  de  Helderberg.  Ce  groupe  ainsi  défini  ne  paraît  pas  s’étendre 
à l’ouest  plus  loin  que  le  centre  do  l’Etat  de  New-York,  tandis  que  les  lits 
dolomitiques  gris  jaunâtre  qui  no  contiennent  guère  d’autres  fossiles  que 
Eurypterus  et  des  crustacés  alliés  s’étend  dans  toute  la  partie  occidentale 
de  cet  Etat,  et  ont  été  identifiés  sur  une  certaine  étendue  dans  le  Haut- 
Canada.  Ds  reposent  immédiatement  sur  la  formation  d’Onondaga  et  con- 
stituent dans  toute  cette  région  le  sommet  do  la  série  silurienne. 
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La  division  à ciment  hydraulique  ainsi  définie,  entre  dans  le  Canada 
vis-à-vis  de  Buffalo,  et  peut  être  tracée  d’une  manière  assez  continue 
formant  une  bande  de  vingt  à vingt-cinq  pieds  d’épaisseur.  On  a trouvé 
que  cette  division  présente  scs  fossiles  caractérisques,  dans  trois  localités 
en  Canada.*  Une  de  ces  localités  est  au  cinquième  lot  du  dixième  rang  du 
canton  de  Bcrtic  où  se  trouve  la  section  suivante  dans  l’ordre  ascendant: — 


Pd*.  pC9, 


Dolomie  schtstense  d'an  gris  bleaâtre'foncé, 1 0 

Dolomie  d’un  gris  bleuâtre  cUîr  (water-Iime)  en  lits  d’un  pouce  à un  pied,  conte- 
nant i:.'uryp/enit  remipei, 3 6 

Dolomie  grise  en  lits  d’un  à huit  pouces, 10  0 

Couches  cachées  par  un  e$car{>ement  qui  s'élère  du  lit  précédent,  mais  qu’on 
suppose,  d'après  les  fragments  qui  sont  recouverts,  être  du  même  carac- 
tère que  le  précédent, 6 0 


20  6 


La  seconde  localité  est  dans  Jones’  tract,  où  à la  suite  des  lits  déjà 
donnés  comme  constituant  le  sommet  de  la  formation  d’Onondaga  nous 
avons  la  série  suivante  dans  l’ordre  ascendant  : — 

PdM.  pet. 

Dolomie  compacte  gris  lavande,  et  de  couleur  plus  claire  sur  les  surfaces  expo- 
sées à l’air.  Elle  est  cassante,  de  fracture  concboîdale  et  présente  dos 

lits  de  deux  à trois  pouces  d'épaisseur, 7 0 

Dolomie  schisteuse  d’un  gris  brunâtre, 5 0 

Dolomie  d’un  gris  jaunâtre,  (water-Ume)  contenant  des  restes  à' Eurypterut  rtmi- 

pet^  et  des  fragments  d’un  CeraUocarua, ....  . . 2 6 

Dolomie  schisteuse  dure,  grise,  brunissant  à l’air, 1 O 

Dolomie  cristalline  poreuse,  gris  brunâtre  en  lits  d'un  â trois  pieds  d’épaisseur,. . «•  5 0 

Conglomérat  gris  ou  brccciolaire,  composé  d’une  pâte  calcaire  d’un  gris  clair, 
renfermant  de  {letites  masses  angulaires  de  dolomie  plus  compacte  d’un  gris 
plus  foncé  avec  une  teinte  brunâtre.  Toute  la  masse  prend  à l’air  une  cou- 
leur jaunâtre  et  est  divisée  en  lits  variant  de  quatre  à douse  pouces  d’é- 
paisseur,  4 0 

Dolomie  grise  poreuse,  interlaminée  de  feuilles  brunâtres  très  minces,  qui  dans  la 
section  paraît  s'étendre  irrégulièrement  et  d’une  manière  interrompue 
comme  si  le  lit  eût  été  cassé  et  rccimenté.  La  roche,  qui  est  de  couleur 
plus  claire  sur  les  surfaces  exposées  â l'air,  est  divisée  en  lits  de  deux  â dix 
pouces  d’épaisseur,  et  est  interstratifiée  de  lits  de  dolomie  à grains  fins. 

Elle  renferme  des  nodules  de  silex  jaunâtre  clair  qui  devient  presque  blanc 
opaqueà  l'air,  et  des  feuilles  de  schiste  bitumineux  brunâtre, 20  6 
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* On  donnera  des  figures  d’Eurypterut  et  de  quelques  fossiles  caraotéristiquei  du 
groupe  inférieur  de  Helderberg  dans  l’appendice  de  ce  volume. 
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La  troisième  localité  est  aux  chutes  Rattlcsnakc,  sur  un  petit  tribulairc  Ctrue» 
do  la  Grande-Rivière,  aux  trente-cinquième  et  trente-sixième  lots  du  pre- 
mier rang,  au  sud  du  chemin  de  Talbot  dans  le  canton  de  Cnyuga,  où  il  y 
a une  série  do  lits  qui  ressemblent  beaucoup  à ceux  qui  sont  dans 
Joncs’  tract,  mais  qui  ne  présentent  que  la  moitié  do  leur  épaisseur. 

On  voit  des  fragments  de  Ceratiocaru»  dans  un  lit  de  deux  pieds,  ù envi- 
ron six  pieds  do  la  base,  et  Leperditia  alla  se  trouve  dans  les  six  pieds 
au-dessus. 

2.  Calcaire  pmtamerut.  Dans  la  partie  orientale  do  l’Etat  de  New- 
York  il  y a un  calcaire  coucrétionnairo  gris  foncé  en  lits  irréguliers,  asso- 
cié avec  une  petite  quantité  do  schiste  noir,  et  renfermant  des  fossiles,  dont 
le  plus  caractéristique  est  P entamera  t y aleatm.  Il  s’étend  depuis  le  comté 
d’ülstcr  jusqu’à  celui  d’Onondaga,  et  atteint  sa  plus  grande  épaisseur  à 
Cherry  Valloy,  où  il  a environ  trente  pieds.  On  ne  le  retrouve  point  dans 
la  partie  occidentale  de  l’Etat  de  New-York. 

8.  Calcaire  echitteux  dellhyris.  Cette  division,  ainsi  que  la  précé- 
dente, no  se  trouve  que  dans  la  partie  orientale  de  l’Etat  de  New-York, 
ets’étend  depuis  le  comté  d’ülstcr  jusf[u’à  celui  de  Madison.  C’est  un  mé- 
lange de  schiste  chlcairo  bleu  qui  devient  gris  jaunâtre  à l’air,  et  de  cal- 
caire bleu.  Il  est  très  fossilifère,  et  doit  son  nom  à la  présence  fré- 
quente de  deux  espèces  de  Spirifera,  (autrefois  appelé  Pelthyris,)  S.  ma- 
eropleura  et  S.  pachoptera.  Il  paraît  avoir  sa  plus  grande  épaisseur  dans 
le  comté  d’Albany,  où  on  l’évalue  de  soixante  à soixante-dix  pieds. 

4.  Calcaire  encrinal.  Cette  partie  comprend  une  masse  de  calcaire 
gris  clair,  renfermant  une  grande  quantité  d’encrinites  brisées  ; la  structure 
cristalline  particulière  de  ces  restes  organiques  donne  un  caractère 
cristallin  à la  roche.  Elle  contient  en  grande  abondance  le  bassin  d'une 
crinoïdo  en  forme  do  bouclier,  d’où  lui  vient  le  nom  qu’on  lui  donne  quel- 
quefois, de  calcaire  à scutelle,  tcatella  limesione.  Sa  plus  grande  épais- 
seur est  d’environ  vingt-cinq  pieds,  et  il  s’étend  le  long  do  la  division  pré- 
cédente depuis  le  comté  d’Ulster  jusqu’à  celui  de  Schoharie. 

5.  Calcaire  pentamerus  supérieur.  Cette  division-ci,  qui  est  encore 
plus  restreinte  que  les  précédentes,  est  caractérisée  par  le  Pentamerus 
pseudogaleatus  et  par  plusieurs  espèces  de  Rhychonella.  Cependant,  M. 

Hall  pense  qu’on  ne  peut  reconnaître  ces  divisions  locales  à une  grande 
distance  des  montagnes  de  Helderberg,  bien  que  ce  groupe,  en  général, 
mt  une  grande  étendue  géographique. 

Comme  on  l’a  déjà  dit,  aucun  des  membres  de  ce  groupe,  à l’exception 
de  la  division  à ciment  hydraulique,  no  se  voit  dans  l’ouest  do  l’Etat  de 
New-York  ou  dans  le  Haut-Canada.  Dans  le  Bas-Canada,  outre  les  cal- 
caires de  Gaspé,  qui  appartiennent  au  grand  bassin  paléozoïque  oriental, 
il  y a des  preuves  de  l'existence  du  groupe  inférieur  de  Helderberg  en  deux 
on  trois  lambeaux  détachés  dans  le  grand  bassin  oriental,  près  de  Montréal, 
qui  est  à une  distance  d’environ  deux  cents  milles  de  la  position  la  plus 
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rapprochée  du  groupe  dans  l’Etat  de  New-York.  Un  de  cos  lambeaux, 
et  le  plus  important,  est  dans  l’île  Ste.  Hélène,  vis-àrvis  de  Montréal. 

Ce  lambeau-ci  paraît  reposer  sur  la  formation  d’ütica,  dont  les  schistes, 
avec  quelques-uns  de  leurs  fossiles  caractéristiques,  sont  vbibles  à l’extré- 
mité supérieure  de  l'île.  Le  dépôt  consiste  principalement  en  un  conglo- 
mérat, dont  les  masses  qui  y sont  renfermées  sont  quelquefois  arrondies, 
mais  principalement  angulaires.  Elles  se  composent  de  fragments  de 
gnoi.ss  laurentien  ; de  grès  blanc  (juartzeux  ressemblant  à celui  do  la  for- 
mation de  Potsdam  ; de  calcaire  gris  foncé,  renfermant,  dans  quelques  cas, 
des  fossiles  do  la  formation  de  Trenton  ; de  schiste  noir  semblable  à coliû 
des  formations  d'Utica  ; de  grès  rouge  et  de  schiste  rouge  comme  ceux  du 
terrain  de  Médina.  Avec  ces  fragments  sont  associés  d’autres  roches  ignées. 
Ils  varient  tous  en  grandeur,  d’un  quart  de  pouce  jusqu’à  cinq  ou  six 
pouces  de  diamètre,  et  sont  renfennés  dans  une  pâte  de  dolomie  d’un 
gris  clair,  qui  prend  à l’air  une  couleur  jaune  rougeâtre. 

L’île  a une  longeur  d’environ  1200  verges  du  nord  au  sud  et  une  largeur 
de  600  à 700,  et  le  conglomérat  s’élève  en  deux  petits  monticules  séparés 
par  une  ravine  étroite  qui  traverse  l’île  obliquement.  Le  monticule  du 
sud  a environ  125  pieds  de  hauteur.  On  n’a  remarqué  aucun  plan  de 
division  dans  ces  monticules  qu’on  puisse  rapporter  clairement  à la_ 
stratification,  mais  il  y a plusieurs  joints  parallèles  verticaux  qui  s’avan- 
cent dans  les  directions  S.  30°E.,  S.  35°  E.,  et  S.  60°  E.  A environ  les  deux 
tiers  de  la  distance  en  descendant  l’île  du  côté  de  l’est,  presque  vis-à-vis 
du  bout  de  la  ravine,  il  se  trouve  deux  masses  de  calcaire  fossilifère  d’un 
gris  foncé,  devenant  plus  clair  à l’air,  et  qui  ne  sont  point  magnésiennes. 
Elles  sont  rcnfeimécs  dans  un  espace  d’environ  quarante  verges,  et  sont 
bornées  à l’est  par  l’eau  du  fleuve  ; elles  ont  une  largeur  qui  dépasse  à 
peine  dix  pieds,  et  paraissent  s’enfoncer  sous  le  conglomérat  dolomitique 
du  côté  de  l’ouest.  Elles  ont,  dans  la  section,  l’apparence  do  deux  petites 
voûtes  d’environ  quatre  pieds  de  hauteur  séparées  l’une  de  l’autre  par  quel- 
ques pieds  du  conglomérat,  et  rentrant  sous  le  même  conglomérat  au  nord 
et  au  sud.  Deux  dykcs  parallèles  de  doléritc  dans  la  direction  N.  75°0. 
coupent  le  calcaire  et  le  conglomérat,  leur  position  étant  partiellement  inter^ 
raédiaire  entre  les  deux  masses  fossilifèi-es.  Ils  semblent  se  rapjwrter  à 
un  pli  anticlinal  avec  une  dislocation  s’avançant  le  long  de  l’axe.  La  dolo- 
mie et  le  calcaire  semblent  passer  l’une  dans  l’autre  sur  une  distance  de 
quelques  pouces,  et  ne  montrent  aucune  tendance  à se  séparer  à leur  jonc- 
tion. Les  fossiles  qu’on  a observés  dans  le  calcaire,  sont  Favotites  Ooth- 
landica,  Strophomena  rlwmboidali»,  S.  punctulifera,  Orihie  Mata,  une 
espèce  non  déterminée  do  llhychcmdla  avec  II.  Wilwni  ; Athyri»  hella, 
Atrypa  rcticulari»,  et  deux  espèces  non  déterminées  de  Spirifera 

Comme  aucune  partie  de  ce  calcaire  ne  vient  de  dessous  le  conglomé- 
rat, où  celui-ci  repose  sur  la  formation  d’Utica,  on  suppose  qu’il  appartient 


Digitized  by  Google 


Oh*».  XIII.]  GROUPE  INFÉRIEUR  DE  HELDBRBERQ.  877 

à une  petite  partie  lenticulaire  bouleversée,  qui  se  trouve  dam  ou  sons 
le  conglomérat.  On  voit  de  plus  petits  lambeaux  du  même  calcaire,  de  quel- 
ques pieds  de  diamètre,  dans  les  quarante  verges  au  nord  des  deux  masses 
principales,  et  toute  la  masse  est  peut-être  jointe  au-dessous.  H y a d’au- 
tres masses  de  calcaire  semblable,  n’ayant  que  quelques  pouces  de  dia- 
mètre, qui  sont  complètement  enveloppées  dans  le  conglomérat.  D parai- 
trait  donc  que  cette  roche  magnésienne  est  plus  récente  que  le  calcaire 
fossilifère,  sur  lequel  elle  est  déposée,  d’autant  plus  que  des  fragments  de 
ce  dernier  sont  mêlés  avec  ceux  des  roches  plus  anciennes  dans  la  pâte  du 
conglomérat. 

L’île  Ronde,  qui  est  un  peu  au  nord  de  l’île  Ste.  Hélène,  est  composée 
du  même  conglomérat  dolomitique,  et  il  n’y  a pas  de  doute  que  le  fond 
du  chenal,  qui  sépare  les  deux  îles,  est  pavé  de  la  même  roche.  La  super- 
ficie du  dépôt,  y compris  les  deux  (les,  en  tenant  compte  de  ce  qui  peut  être 
caché  sous  les  eaux  do  chaque  côté,  ne  dépasse  pas  un  demi-mille.  La  sur- 
face de  l’ile  Ronde  n’est,  en  aucun  endroit,  à plus  de  dix  ou  qmnzo  pieds 
au-dessus  du  St.  Laurent,  et  il  ne  paraît  pas  y avoir  do  différence  spéciale 
dans  la  composition  du  conglomérat  dans  les  deux  îles.  La  seule  masse 
qu’on  ait  observée  dans  i’île  Rondo,  qui  ressemble  aux  calcaires  plus  récente 
de  l’île  Ste.  Hélène,  est  une  do  huit  à dix  pouces  de  diamètre,  renfer- 
mant une  espèce  non  déterminée  de  Heliophyllum. 

Sur  le  côté  nord-ouest  de  l’île  Bizard,  non  loin  de  l’affleurement  de  la 
formation  de  Chazy,  mais  reposant  sur  la  formation  calcifère,  il  y a un 
affleurement  de  conglomérat  dolomitique  si  semblable  h celui  do  l’ilc  Ste. 
Hélène,  ü l’exception  des  masses  de  calcaire  associées  du  groupe  inférieur 
de  Helderberg,  qu’il  est  probablement  de  la  même  époque.  Ce  lambeau 
détaché  a environ  cent  pas  de  longueur  sur  environ  chujuante  de  largeur 
et  s’élève  à une  hauteur  de  cinquante-cinq  pieds,  formant  une  élévation 
escarpée  sur  une  région  unie.  La  couleur  de  la  pâte  est  grisâtre  ou 
quehiue  peu  verdâtre,  et  devient  brun  orange  à l’air.  Une  grande  quantité 
des  fragments  qu’elle  renferme  sont  composés  de  grès  ressemblant  à celui 
do  la  formation  do  Potsdam,  et  quelques-uns  sont  formés  d’un  schiste 
siliceux  dur  gris  foncé  à grains  fins.  La  grandeur  des  fragments  varie 
d’un  quart  de  pouce  à cinq  ou  six  pouces  de  diamètre. 

Sur  la  rive  droite  do  la  rivière  des  Prairies,  aux  rapides  du  Clieval- 
blanc,  à environ  quatre  ou  cinq  milles  à l’est  de  la  masse  dans  l’île  Bizard, 
il  y en  a une  autre  de  la  même  description  qui  occupe  un  espace  mi 
peu  plus  grand  ; tances  qu’à  environ  six  milles  à l’ouest  de  celle  qui  est  dans 
l’îlo  Bizard,  il  y on  a encore  nne  autre  sur  le  chemin  entre  St.  Eustaehe 
et  la  Mission  Indienne  du  lac  des  Deu.x-Montagncs.  Elle  est  au  nord  des 
hauteurs  laurentiennes  les  plus  orientales  dans  ce  voisinage,  et  repose  par- 
tiellement sur  le  grès  de  Potsdam  et  sur  le  gneiss  laurentien.  Les  frag- 
ments renfermés  dans  la  pâte  dolomitique  sont  en  partie  composés  de  cette 
dernière  roche. 
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St».  Anne.  Dans  une  des  tranchées  du  chemin  de  fer  du  Grand  Tronc  entre  la 
pointe  Claire  et  Ste.  Anne,  il  y a une  bande  de  conglomérat  dolomi- 
tique  semblable,  remplissant  une  fissure  creusée  dans  le  calcaire  de  la 
formation  de  Trenton.  Elle  a environ  un  pied  de  largeur  sur  douae  pieds 
de  longueur,  mais  il  n’en  paraît  point  à la  surface  du  calcaire  d’aucun 
côté.  M.  C.  H.  Hitchcock  décrit  une  fissure  qui  traverse  le  promontoire 
sur  le  côté  occidental  de  la  baie  Shelbume,  près  de  Burlington,  dans  le 
Vermont,  comme  étant  remplie  d’undyke  de  conglomérat;  des  échantillons 
de  ce  conglomérat  ont  une  ressemblance  remarquable  avec  celui  de  l’île 
Ste.  Hélène,  et  appartiennent  très  probablement  à un  dépôt  de  la  meme 
époque. 

D’après  ces  lambeaux  détachés  dispersés,  il  paraîtrait  qu’une  surface  con- 
sidérable dans  les  vallées  du  lac  Champlain  et  du  fleuve  St.  Laurent  était 
■ une  fois  recouverte  par  le  terrain  du  groupe  inférieur  de  Heldcrberg  ; tandis 
que  d’après  la  relation  discordante  de  ces  lambeatLX  avec  les  formations  sur 
lesquelles  ils  reposent,  il  est  évident  que,  avant  la  période  du  terrain  inférieur 
de  Helderberg,  les  couches  fossilifères  plus  anciennes  ont  éprouvé  une 
grande  dénudation.  La  surface  horizontale  autour  do  ces  lambeaux  déta- 
chés, montre  de  plus  que,  depuis  le  dépôt  de  ces  terrains  plus  récents  les 
forces  de  dénudation  ne  peuvent  pas  avoir  beaucoup  affecté  les  couches 
plus  anciennes  ; mais  que  leur  action  a été  limitée  au  terrain  inférieur 
de  Helderberg  ou  à des  sédiments  encore  moins  anciens  qui  ont  disparu, 
et  que,  par  conséquent,  la  distribution  géographique  du  terrain  silurien  infé- 
rieur dans  ce  voisinage,  est  maintenant  essentiellement  la  môme  qu’elle 
était  au  commencement  de  la  période  du  Helderberg  inférieur. 

Outre  les  deux  dykes  do  dolérite  qu’on  a mentionnés,  il  y en  a plusieurs 
autres  qui  intcrsectent  le  eonglomérat  de  l’île  Ste.  Hélène.  Ils  ressem- 
blent beaucoup  à une  certaine  série  do  dykes  qui  coupent  de  même  les 
formations  d’Utica,  de  Trenton  et  de  Chazy  à Montréal,  et  la  série  lau- 
rentienne  à Gren\'ilUe,  et  qui  sont  décrits  à leur  propre  place. 
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FORMATIONS  D’ORISKANT  ET  CORNIFÈRE. 

Ba8B  si  la  SiRn  DtvOXIEXKl. — ORia  D'OBiaXART. — GRAV-tRRS  RiariRKARTOADDA-OALLIBT 
aOBOHARiB  DB  l'Etat  dbNbw-Yore. — FoBHATiox  d'Oribbaxt  B.'I  Cabada.— Grocfb 
acpÊRiBiJB  DB  Hbldbrdbrq. — Fqrjiatio.x  coBBirÈRE;  ba  DiaTRiBUTiox  BB  Cabada. — 
DbDX  aCPBRriOIBB  DABB  LA*pAb1B8CL  BOOCIDBBTALB. — ABTICLIBALB  DB  ClBCtBBATI. 
— FobUATIOB  BCB  LB  LAO  HdHOB  i 8UR  LA  RIVIÂRB  DÊTBOIT. — LlTB  BITUBIBBUX 
— SoUBCBfl  DB  PBTBOLB. — ObODLATIOB  DB  LA  POBKATIOB. 

Les  rochea  calcaires  du  terrain  inférieur  de  Helderberg  sont  suivies 
dans  l’Etat  de  New-York  d’un  groupe  arénacé,  divisé  comme  suit  dans 
l’ordre  ascendant  : 1,  Grés  d’Oriskany  ; 2,  Gravier  cauda-galli  ; 3, 
Gravier  schoharie.  Ces  divisions  paraissent  être  caractérisées  par  des 
fossiles  distinctifs  ; mais  en  Canada,  plusieurs  espèces  des  plus  caractéris- 
tiques appartenant  à la  division  inférieure  remontent  dans  la  formation 
oomifère,  qui  les  recouvre  toutes.  On  ne  doit  donc  les  regarder  que  comme 
des  subdivisions  locales  d’une  formation  de  grès,  qu’on  regarde  comme  la 
base  du  terrain  dévonien.  ' 

On  peut  tracer  le  grès  d’Oriskany  dans  l’Etat  de  New-York,  depuis  la 
vallée  de  l’Hudson,  dans  le  comté  d’Ulster,  jusque  dans  le  voisinage  de 
Bufialo  sur  le  lac  Prié,  comme  une  bande  de  grès  blanche  ou  jaunâtre  un 
peu  grossière,  à grains  rudes,  légèrement  calcaire,  variant  en  épaisseur 
d’un  pouce  à trente  pieds.  Elle  renferme  beaucoup  de  restes  organiques, 
dont  plusieurs  sont  grands,  et  se  trouvent  communément  sous  la  forme  de 
moules  ou  d’empreintes.  M.  Emmons  dit  qu’on  a trouvé  dans  cette  bande 
des  restes  de  plantes  décrits  comme  du  bois  fossile,  à New  Scotland,  dans 
le  comté  d’Albany.  La  partie  supérieure  de  la  bande  est  marquée  par  une 
fiicoïde  ressemblant  à une  queue  de  coq,  qui  donne  sou  nom  à la  division 
smvante. 

Le  gravier  cauda-galli  qui  suit  est  un  grès  argileux  qui  s’émiette  et 
qui  s’approche  d’un  schiste  arénacé,  passant  de  la  couleur  gris  bleuâtre 
au-dessous  à la  brunâtre  au-dessus.  On  ne  donne  point  son  épaisseur 
moyenne,  elle  atteint  quelquefois  soixante-dix  pieds,  et  il  renferme  xm 
grand  nombre  de  cette  fucoïde  particulière  qu’on  a déjà  mentionnée,  qui 
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couvre  les  surfaces  des  lits  successifs  du  ddpOt.  La  bande  s’dtend  depuis 
le  comtd  d’Ulstcr  à celui  de  Ilerkimer,  mais  on  ne  la  connaît  pas  plus  loin 
à l’ouest. 

Le  graver  schoharie  repose  sur  le  lit  précèdent  dans  le  comtd  d’Al- 
bany,  d’où  il  ne  paraît  pas  sortir.  C’est  un  grès  calcaire  brunâtre  qui  se 
décompose,  d’une  épaisseur  d’environ  quatre  pieds.  Il  abonde  en  fossiles 
qui,  dans  l’Etat  de  New-York,  sont  diBércnts  de  ceux  des  couches  qui  sont 
au-dessus  et  au-dessous. 

Il  paraît  que  c’est  seulement  la  plus  basse  de  ces  bandes  qui  entre  dans 
le  Canada  à Waterloo  sur  la  rivière  Niagara.  Dans  ses  caractères  litholo- 
giques elle  ne  semble  pas  différer  matériellement  de  la  même  roche  dans 
l’Etat  de  New-York.  Les  lits  inférieurs  paraissent  être  composés  de  silex, 
contenant  fréquemment  de  grandes  quantités  de  pyrite  de  fer,  et  parfois 
de  beaux  spécimens  de  fluorine  pourpre.  Ce  silex  descend  quelquefois 
d’une  manière  eontinue  dans  de  petites  fissures  verticales  de  la  roche  ; et 
émettant  des  veines  horizontales  parallèles  sur  de  courtes  distances,  il  ren- 
ferme de  petites  parties  plates  des  couches,  comme  si  elles  eussent  été 
cassées  partiellement  avant  le  dépêt  du  silex.  Il  y a un  grès  reposant  sur 
ces  lits  qui  est  un  peu  différent  dans  diverses  localités.  Dans  le  canton  do 
Dunn,  près  de  Haldimand,  il  est  fréquemment  formé  do  grandes  pièces 
angulaires  de  pierre  cornée,  qui,  avec  les  nombreuses  et  grandes  corallines 
et  autres  fossiles  qui  sont  présents,  le  rendent  presque  impropre  à servir 
comme  pierre  à bâtir.  Dans  les  cantons  d’Oneida  et  do  North  Cayuga, 
particulièrement  aux  quarante-sixième  et  quarante-neuvième  lots  ainsi  qu’aux 
intermédiaires  du  premier  rang  au  nord  du  chemin  de  Talbot,  dans  ce 
dernier  canton  et  dans  ceux  qui  lui  correspondent  dans  le  premier,  il  y a 
de  grands  affleurements  de  la  roche.  Elle  est’  composée  de  quartz  blanc 
à grains  fins  cimentés  si  fortement  qu’elle  prend. les  caractères  d’une 
quartzite  compacte  blanche.  Dans  d’autres  parties  elle  est  formée  de 
grains  de  quartz  plus  grossiers,  quelques-uns  ayant  un  diamètre  d’un  hui- 
tième de  pouce  et  assez  bien  arrondis.  Avec  ces  grains  il  y en  a parfois 
de  feldspath.  La  roche,  dans  ces  cas-ci,  étant  quelquefois  légèrement  ctd- 
caire,  se  désagrège  quand  elle  est  exposée  à l’air.  Les  lits  sont  massifs  et 
ont  de  six  pouces  à six  pieds  d’épaisseur.  Ils  sont  dans  beaucoup  d’en- 
droits très  propres  â fournir  de  bons  matériaux  do  construction,  et  quel- 
ques-uns à servir  à la  manufacture  de  pierres  pour  moudre  l’avoine. 
Le  calcaire  ressemble  beaucoup,  en  quelques  places,  aux  lits  blancs  de 
la  formation  de  Fotsdam  ; mais  il  passe  du  blanc  au  gris  clair,  et  en 
quelques  endroits  il  devient  brun  après  avoir  passé  par  le  jaunâtre.  D 
n’est  pas  improbable  qu’il  n’y  en  ait  quelques  parties  qui  contiennent 
assez  peu  de  fer  pour  servir  à la  fabrication  du  verre.  La  plus  grande 
épaisseur  de  la  masse  peut  avoir  vingt-cinq  pieds  ; mais  bien  que  de  temps 
à antre  elle  atteigne  dix  pieds,  elle  en  a rarement  plus  de  six,  et  manque 
souvent  entre  le  water-linie  et  la  formation  comüère  au-dessus. 
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La  roche  abonde  en  restes  organiques.  Les  espèces  que  l’on  rencontre 
dans  les  affleurements  de  North  Cayuga  qu’on  vient  de  mentionner,  sont 
Favoûte»  Gothlandica,  F.  hemigpherica,  F.  turUnata,  Zaphrenti»  proli- 
fica,  JTeliophÿllum  exiguum,  Cyttiphyllum  sulcatiim  un  Coteinium  non 
déterminé  Stropho mena  rhomboidalit,  S.  inœquMriata,  S.  ptrplana,  S. 
magnifica,  S.  magniventra,  S.  ampla.  Chonete»  hemispjieriai,  Orthia 
muaeuhaa,  Centronella  glanafaga,  Stricklandia  elongata,  Jienaaelaeria 
ovalia,  R.  ovoidea,  Pentamerua  aratua,  Spirifera  arenoea.  S,  arrecta, 
Cyrtia  rostrata,  Atrypa  reticularia,  Conocardium  trigonale,  Avicula 
arenoaa,  Platyoatoma,  veniricoaa,  Platyceraa  iwdoaum,  des  espèces  non 
déterminées  de  Turbo  et  d’ Orthoceraa,  Calymene  Blumenbachii,  Pkil- 
lipaia  craaaimarginata,  Dalmanitea  anchiopa,  avec  une  espèce  de  poisson 
non  déterminée.*  La  bande  étant  mince,  elle  apparaît  généralement 
dans  sa  distribution  comme  une  bordure  étroite  do  la  formation  suivante. 
L’affleurement  à North  Cayuga,  qui  est  le  plus  grand  qu’on  ait  vu  en  Car 
nada,  n’a  pas  plus  de  230  arpents,  et  l’on  ne  sait  point  encore  si  la  forma- 
tion d’Oriskany  s’étend  au  delà  du  canton  do  Vindbam. 


FORMATION  CORNIFBRK. 

Dans  l’Etat  de  New-York  et  dans  le  Haut-Canada,  le  grès  qu’on  vient 
de  décrire,  ou  bien  dans  les  endroits  où  il  manque,  le  terrain  u'ater-iime 
est  suivi  do  calcaire  bitumineux  renfermant  une  grande  quantité  do  silex 
ou  pierre  cornée  : c’est  pourejuoi  l’on  a donné  le  nom  de  cornifère  à cette 
formation.  Dans  l'Etat  do  New-York  elle  est  divisée  en  doux  masses, 
qu’on  suppose  Être  distinguées  l’une  de  l’autre  par  des  fossiles  caractéris- 
tiques, et  sous  quelques  rapports  par  des  particularités  lithologiques.  La  c«i«iire 
partie  inférieure  consiste  en  lits  de  calcaire  gris  clair,  composés  quelque- 
fois  presque  entièrement  de  colonnes  encrinales  brisées,  et  ressemblant 
beaucoup  aux  lits  qui  forment  la  base  du  calcaire  de  Niagara,  particubère- 
ment  lorsque,  comme  dans  ce  dernier,  les  restes  organiques  ont  une  teinte 
rougeâtre.  Elle  fournit  du  marbre  panaché  et  produit  une  bonne  pierre 
à bâtir  et  à chaux.  Les  couches  sont,  dans  beaucoup  de  localités,  séparées 
par  de  minces  lits  do  schiste  vert  ; les  nodules  de  silex  sont  communs,  et 
vers  le  haut,  dans  beaucoup  d’endroits,  des  lits  de  minéral  siliceux  altei> 
nent  avec  ceux  de  calcmre,  formant  un  passage  à la  formation  supérieure, 
qui  est  composée  d'un  calcaire  à texture  compacte  et  varie  en  couleur  depuis 
le  gris  clair  jusqu’au  noir,  en  passant  par  différentes  teintes  du  bleu  au 


* On  donnna  le*  Sgure*  de  qnelqnei-one  de*  fouile*  earactériatiques  dan*  l'appendice 
de  ce  Tolum*. 
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liciderberg 

•apéri«or. 


noir.  Lorsqu’il  est  noir,  il  est  associé  avec  des  schistes  noirs.  Le  silex  qm 
se  trouve  dans  la  division  inférieure,  est  fréquemment  très  développé  dans 
celle-ci  et  constitue  quelquefois  toutes  les  couches.  Cette  roche  est  fossi- 
lifère, mais  moins  que  celle  de  dessous,  et  les  coraux  j sont  en  moindre 
proportion.  La  division  inférieure  atteint,  dans  l'Etat  de  New-York,  une  I 

épaisseur  de  vingt  pieds,  et  on  l’a  appelée  dans  cet  Etat  le  calcaire  d’O- 
nondaga  ; nom  qu’on  ne  doit  point  confondre  avec  celui  qui  appartient  à la  i 

formation  inférieure  d’Onondaga,  ou  Sait  group.  Les  géologues  de 
l'Etat  de  New-York  ne  donnent  le  nom  de  calcaire  comifère  qu’à  la  divi- 
non  supérieure,  qui  a dans  cet  Etat  une  épaisseur  d’environ  soixante-dix 
pieds.  Ces  deux  masses,  avec  l’addition  du  gravier  local  schoharie, 
forment  ce  qu’ils  ont  décrit  comme  le  groupe  supérieur  de  Helderberg. 

Dans  le  Haut-Canada,  nous  trouvons  que  beaucoup  de  fossiles  du  cal- 
caire comifère  viennent  du  grès  d’Oriskanj;  et  le  calcaire  intermédiaire 


363 — 355. — lOOPBiTU. 
5 


SSS.— -Fbvotifci  baialtica  (Goldfojs,)  r&rîété  en  forme  de  massue. 

hemiipherica  (Yandell  et  Sbumard);  a,  spéciracn  montrant 
les  Tariations  de  grandeur  des  cellules;  6,  spécimen  montrant  les 
diaphragmes  transrersaux. 

3S6. — F.  iurbinala  (Blllings)  ; a,  partie  de  la  surface  grossie,  mon- 

trant les  différentes  apparences  des  cellules  quand  elles  sont  fermées  ; 
é,  rue  de  côté  d'un  petit  spécimen  imparfait. 

d’Onondaga,  avec  ses  cncrinites,  ne  peut  plus  être  reconnu  comme  for- 
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mation  distincte.  Nous  réunissons  donc  les  deux  calcaires  sous  le  nom  de 
formation  comifèro. 

Cette  formation  occupe  probablement  une  superficie  de  6000  à 7000 
milles.  Une  grande  partie  cependant  est  très  recouverte  d’alluvion,  de 
sorte  que  les  affleurements  sont  comparativement  rares.  Vers  l’est,  cette 
formation  est  bornée  par  l’affleurement  qu’on  a déjà  assigné  aux  couches 
qui  sont  au-dessous,  dont  les  limites  n’ont  encore  été  tracées  que  très  im- 
parfiûtcment.  'Toute  la  Province  au  nord  et  au  sud  de  cette  ligne  appar- 
tient à la  formation  comifère,  à l’exception  d’une  zone  de  terrmns  dévoniens 
supérieurs  qui  traverse  la  contrée  du  lac  Huron  au  lac  Erié  et  divise  la 
région  en  deux  aires  distinctes.  Ces  couches  plus  récentes  occupent  une 


366,  367.— zooPBTTis. 


366.— Faronïet  cervieomi»  (De  Blainrille.) 

polymorpha  (Qoldfuss);  trois  spécimens. 


dépression  en  forme  de  selle  sur  la  grande  anticlinale  de  Cincinnati,  qui 
court  presque  de  l’est  à l'ouest  à travers  la  péninsule,  tandis  que  la 
course  de  la  dépression  synclinale  est  presque  du  nord  au  sud,  ou  do 
Plynton  sur  le  lac  Huron,  à Oxford  sur  le  lac  Erié.  La  zone  des  terrains 
supérieurs  n’a  qu’environ  vingt-cinq  milles  de  largeur  sur  l’anticlinale 
entre  les  rivières  Thames  et  Sydenham  ; mais  do  chaque  cdté,  elle  s’étend 
vers  le  nord-est  et  le  sud-ouest  le  long  des  bords  do  ces  deux  lacs. 
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Ep*iMeur  (te  Ift 
formation. 


On  pourra  encore  probablement  trouver  des  lambeaux  détachés  des  ter- 
rains supérieurs  dans  ces  deux  régions  de  la  formation  comifôrc  ; et  des 
ondulations  subordonnées  peuvent,  en  quelijnes  endroits,  amener  à la  surface 
des  dômes  ou  crêtes  des  formations  d’Oriskany  et  d’Onondaga.  Les  seules 
indices  qu'on  ait  encore  obtenus  de  l’affleurement  probable  do  ces  tei> 
raina  inférieurs,  dans  les  régions  en  question,  se  trouvent  dans  deux  locali- 
tés sur  les  bords  du  lac  Huron  ; l'une  à Goderich  et  l'autre  à la  pointe 
Douglas. 

Le  peu  d'inclinaison  qu'ont  généralement  les  couches  et  les  petites 
ondulations  fréquentes  font  qu’il  est  très  difficile  de  trouver  la  suc- 


358,  369.— >zooPBYTls. 
8&8 


358. —.Fii(uiipora  Canadensù  (Dilliogs). 

359. — A/iche/tna  convexa  (D'Orbigny). 

cession  dos  lits,  et  de  déterminer  avec  exactitude  toute  l'épaisseur  de  la 
formation  comifère.  Vu  sa  grande  extension  dans  le  Haut-Canada,  il  est 
cependant  probable  qu'elle  doit  être  plus  considérable  là  que  dans  l’Etat 
do  New-York.  Dans  les  cantons  do  Woodhouse  et  de  Townsend,  où  il  y 
a do  fréquents  affleurements,  la  largeur  des  couches  est  au-dessus  do  dix 
milles.  On  estime  la  dépression  do  la  surface  sur  cette  distance,  à 140 
pieds  ; do  sorte  que  si  la  pente  moyenne  n’excède  pas  trente  pieds  par 
mille,  il  y aurait  là  une  épaisseur  d’environ  160  pieds  de  calcaire  comi- 
fère.  Les  couches  que  l’on  considère,  dans  le  hlichigan,  comme  les  équi- 
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valentes  de  cette  formation,  ont,  selon  M.  le  professeur  Wincfaell,  une 
épaisseur  d’environ  850  pieds,  de  sorte  qu’il  paraîtrait  que  l’épaisseur 
augmente  graduellement  vers  l’ouest. 

360»363.— KOOPHTT19. 

800 


360. — 'ZapArpfrfû  pro/t/Ira  (Billings);  rae  latérale  ; 6,  Toe  de  l’intérieur. 

361. — aggregtUum  (BllUngs). 

ZQ2^HaimtopkfUum  ordinatun  (BilUnge). 

363.— PAt//i>«u<rca  Vtnuvilli  (Edwards  et  Haime) 

Z 
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HiNtribntion. 


La  formation  entre  dans  le  Canada  depuis  TEtat  do  New-York,  presque 
vis-àrvis  de  Buffalo,  et  on  peut  la  suivre,  sur  une  bande  étroite,  le  long  du 
bord  du  lac  Erié  reposant  sur  le  grès  de  la  formation  d'Oriskany,  et  où 
celle-ci  manque  sur  le  terrain  waterMme,  A la  carrière  de  Hom,  dans  le 


364^72.— ZOOPOTTB8. 


ZGi.^Juhpora  eomuta  (BiUmgs);  o,  trois  spécimens. 

3G5.— um6«//i/era  (Billings);  a,  b,  deaz  spécimens. 

366. — ^îfringopora  Macluera  (Billings). 

367. —^.  Hisingeri  (Billings). 

368. -5.  ptreUgam  (Billiogi). 

369.  — Eridophyltum  Simeotrut  (Billlngs). 

370.  — E,  " —VtmeuüanuM  (Edwards  et  Haime). 

371. — labioM  (Billlngs);  a,  6,  deux  spécimens. 

372. — .i.-  --  cryplodtni  (Billlngs). 

canton  de  Bertie,  à deux  milles  an-dessous  de  la  station  de  Ridgway,  sur 
le  chemin  de  fer,  il  y en  a une  section  do  près  do  vingt-quatre  pieds  ; et  à 
différents  points  sur  le  lac,  ou  à pou  de  distance  dans  l’intérieur,  on  en 
a remarqué  des  sections  de  dix  à vingt  pieds  jusque  dans  les  cantons  de 
Woodhouse  et  de  Middleton. 
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On  l’exploite  en  plusieurs  endroits  comme  matériaux  de  construction, 
tandis  que  quelques  parties  abondent  en  silex  qui  forment  des  lits  d’un  à 
quatre  pouces  d’épaisseur,  ou  existent  en  nodules  comme  des  cailloux  dans 


373-377.«->bbaohiopodi8. 

8T4 


373.  — StrojAomena  rhomboidalis  (Wfthlenberfç). 

374.  — S.“  - ' ■ ■ Patertoni  (Hall). 

375.  — S.  ùi^quiilriata  (Conrad);  c,  aspect  yentral  ; 6,  section 

lODgitadtnale. 

376. — «S.  ampla  (Hall);  a,  aspect  dorsal;  6,  section  longltudi* 

oale  ; r,  rue  de  la  siirrace. 

377—5,.  demista  (Conrad);  o,  6,  c,  d,  rues  différentes  de  deux 

ipécimens. 

le  calctûre.  Plusieurs  lits  contiennent  des  restes  organiques  siliciBés.  On 
trouve  que  dans  quelques  localités,  comme  dans  North  Cayuga,  à Port  Dal* 
bousie,  ces  restes  organiques  se  détachent  du  calcaire  par  l’action  atmos- 
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phdrique,  et  on  les  trouve  à la  surface  du  sol.  Quelques  lits  ne  sont  guère 
quWc  agrégation  de  restes  organiques  silicifiés,  avec  une  si  petite  quan- 
tité de  matière  calctûre  que  toute  la  masse  adhère,  même  après  que  la 
matière  calcure  a été  dissoute.  Les  calciûres  comifôres  différent  de  la 
grande  masse  de  couches  du  terrain  silurien  moyen  et  supérieur  dans  le 
Haut-Canada,  en  ce  qu'ils  font  effervescence  aisément  avec  les  acides,  et 

378-381.— BRACHIOPODB8. 

878 


880 
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Z'IS.^Strophomena  ampla  (Hall). 

SlO^^Chonetet  ■ — ? a et  6,  ralres  yentrales  d’espèces  non  déter- 

minées. 


380.  — C.  hemitphericn  (Hall);  a,  aspect  rentrai  ; è,  section  loogi- 

tndinalc;  c,  rne  de  1h  charnière,  montrant  les  bases  de  l’épine 
et  la  surface  striée. 

381. — Producta— - 7 petite  espèce  non  déterminée;  a,  rne  latérale; 

è,  ralre  rentrale. 

ne  sont  point  dolomitiqucs.  Quelques  lits  sont  marqués  par  des  epsomites, 
comme  par  exemple  sur  les  bords  du  lac  à Port  Dover,  où  ces  impressions 
SC  trouvent  entre  des  lits  de  calcaire  et  de  silex,  ce  dernier  étant  appa- 
remment supérieur  à l’antre.  Ces  couches  sont  souvent  très  bitumineuses. 
On  J trouve  do  la  pétrole  en  plusieurs  endroits,  remplissant  les  pores  de 
coraux,  et  dans  un  cas  une  cavité  drusique  dans  un  Pentameru*.  On 
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rencontre  des  lits  de  coraux  fournissant  de  l’huile  à la  carrière  do  Horn  dans 
le  canton  de  Bertie  ; près  de  la  bsûe  Gravelly  dans  le  canton  de  Wainfleet  ; 
et  près  du  village  de  Jarvis.  Dans  d’autres  lits,  cependant,  Ica  cellules 
des  coraux  sont  vides.  Dans  quelques  endroits  le  long  du  lac,  on  trouve 
dans  le  calcaire  de  petites  couches  de  schistes  bitumineux. 

A l’ouest  de  la  Grande-Rivière,  dans  les  comtés  d’Ualdimand  et  de 
Norfolk,  on  voit  souvent  les  calcmres  cornifères  reposer  sur  la  formation 

382-385.  — BSAOBIOPODI9. 


a 383  » a 884  » 


m.—Liptocalia  fiabtllHtt  (Conrad)  ; a,  vue  dorsale,  et 
h,  vue  de  coté. 

383. — L. concoM  (Hall)  ; o,  b,  e,  trois  vues  du 

même  spécimen. 

ZH.—Slreplorhÿnrhut  Pandora  (Billings)  ; o,  valve  dor- 
sale ; b,  section  longitudinale. 

385.— Or/Aie  LMa  (Billings);  o,  vue  ventrale;  b,  vue 
de  côté,  et  c,  vue  dorsale. 

d’Oriskany,  et  former  de  petites  éminences  qui  présentent  des  escarpe- 
ments avec  des  grès  à leur  base.  La  couleur  des  calcaires  est  là  gris 
jaunâtre  et  ils  abondent  en  silex.  Les  restes  orgtuiiqnes  dont  ces  couches 
abondent  sont  entièrement  silicifiés  dans  beaucoup  de  lits  ; tandis  que  dans 
d’autres,  ils  n’ont  pas  subi  de  changement  semblable.  Parmi  les  espèces 
qni  caractérisent  ces  lits  et  ceux  qui  suivent  immédiatement,  constituant 
vingt  pieds  environ  de  la  formation,  sont  FUtulipora  Canadeturit,  Favoiüe* 
OoOdandica,  F.  hemitpherica,  F.  bataUica,  F.  twbinata,  F.  ceruieorm». 
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380.<^iZAjfnrAone//a  Thalia  (Billings)  ; a,  c,  trois  rues 
d’uQ  spécimen. 

387. — R. Ttiy*  (Dillings);  a,  6,  Tues  latérales 

de  deux  spécimens;  c,  me  frontale. 

ZSS.^R.  - ■ ■ " Mtdia  (Billings);  o,  me  dorsale,  et 
b,  rue  latérale 

ZBZ.—Pantanerui  aratuM  (Conrad)  ; a,  b,  rues  Tentrales 
et  dorsales  d’un  petit  spécimen  ; c,  d,  mes 
dorsales  et  latérales  d*un  grand  spécimen. 

ente,  BhihropTiyllum  decorticatum,  Eridophyllum  Vernenîlanum,  E. 
Simeoente,  Dipliypht/Uum  arundinaceum,  D.  ttramineum,  Cyttiphyllum 
tulcatum,  ù.  Senecaente,  C.  grandit,  Orihit  Lima,  Streptorhynchut 
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F.  polymorpha,  Michelinia  convexa,  M.  intermittent,  H.favotidea,  Syrin- 
gopora  Maclurei,  S.  Hitingeri,  S.  perelegant,  Zaphrentit  prolifica, 
Z.  gigantea,  Z.  exiguum,  Seliophyllum  Eriente,  JL  Cayugaente,  H. 
Canadente,  H.  colligatum,  Philliptattrea  gigot,  Clitiophyllum  Oneida- 


386-389. — BBIOHIOPODES. 
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Pandora,  Strophomma  rhomboidalii,  S.  ampla,  S.  perplana,  S.  Patter- 
Moni,  S.  inœquiradiata,  S.  demissa,  une  espèce  non  déterminée  do  C/io- 
netci  avec  C.  arcuata,  Rhyncltonella  Tlialia,  R.  Tethy»,  Pentamerus 
aratui,  Stricklandia  elongata,  Centronella  glans-faga,  C.  Pecale,  Lepto- 
cœliaflabellitei,  L.  concava,  Spirifera  duodenaria,  S.fimbriata,  S.  raricutta, 
avec  des  espèces  non  déterminées  du  même  genre,  Oyrlena  rostrata,  Athyriê 
Clara,  A.  C'lutia,  Spirifera  conceiUrica,  Atrypa  reticularis,  Üonocardium 
trigonale,  Platyo$toma  venlricota,  deux  espèces  non  déterminées  d’ Or- 
thocera»  et  une  do  Cyrlocera»,  Phacops  bufo,  Phillipsia  crcutimarginata, 
deux  espèces  non  déterminées  de  Dalmanites,  avec  des  restes  de  poissons. 


390.— BKAOBioroDia. 
a 890  b 


390. — Stricklandia  elongata  (Vnnuxtin);  o,  4,  deux  spécimens 
montrant  les  formes  étroites  et  les  larges. 


Plus  haut  dans  la  série  de  la  même  région,  il  v a des  calcaires  bleus 
qui  ont  quel(|ucfois  jusqu’à  vingt  pieds  d’éjraisseur,  avec  dos  lits  gris  d’un 
volume  moindre  associés  avec  des  lits  siliceux,  et  interstratifiés  de  bandes 
calcaires  d’un  gris  jaunâtre.  On  exploite  quelquefois  ces  calcaires  comme 
matériaux  de  construction. 

H y a près  de  Woodstock  un  affleurement  du  calcaire  comifèro,  presque 
sur  l’axe  de  l’anticlinale  do  la  péninsule,  do  l’est  à l’ouest.  Au  nord  de 
cet  affleurement,  la  limite  occidentale  de  la  formation  est  marquée  par  de 
nombreux  fossiles,  qu’on  trouve  détachés  à la  surface  dans  les  cantons  do 
Wallace  et  d’Elma.  Plus  loin  il  y a des  affleurements  de  calcaire  de 
vingt  à trente  pieds  à travers  la  moitié  occidentale  du  canton  de  Carrick, 
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et  l’on  dit  qn’ilB  s’étendent  au  sud  dans  celui  de  Hoirick,  tandis  que  vers  le 
nord,  l’affleurement  do  la  formation  traverse  le  coin  sud^iuest  du  canton 
de  Brant,  et  on  les  voit  sur  la  Teeswater,  près  do  la  limite  orientale  de 
Greenock.  La  direction  générale  des  couches  les  amènerait  sur  le  lac 
Huron,  près  do  l’embouchure  de  la  civière  Saugeen.  On  n’a,  cependant, 
point  observé  d’affleurements  dans  cet  endroit,  ni  sur  sept  milles  vers  le 


3S 1-394. — ■RAcmorODW. 
891 

a b c 


391.  ^Spirifera  gregaria  (Hall)  ; b,  c,  trois  rues  da  mémo  spécimen. 

392. -5.  - rariconla  (Conrad)  ; a,  vue  dorsale,  et  é,  rue  latérale  ; 

Cf  vue  Tentrale  d’un  spécimen  exfolié  partiellement. 

393. -5.  . Jimbriata  (Conrad)  ; a,  é,  c,  rues  différentes  da  mémo 

spécimen. 

494.-5.  duodcMria  (Hall);  a,  rue  dorsale,  6,  Toe  de  la  char> 
nlère  ; c,  rue  dorsale  d’an  autre  spécimen. 
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sud-ouest  le  long  de  la  côte.  Au  delà,  cependant,  il  apparaît  des  lits 
presque  horizontaux  d’un  gris  jaunâtre  à environ  deux  pieds  au-dessus 
du  niveau  du  lac,  renfermant  de  nombreux  restes  organiques,  qui  sont 
souvent  remplacés  par  du  silex.  Ces  lits  se  montrent  par  intervalles  le 
long  des  bords  du  lac,  la  surface  de  la  même  couche  étant  quelquefois 
exposée  sur  une  distance  considérable.  Us  occupent  une  distance  totale 


396-399.— BBÀCH1OP0DI8. 

896  897  88S 


395. — Af/tiâ  Kugenia  (Billiogg)  ; a,  rue  dorsale,  et  b,  rue  latérale. 

396. — wtùulcata  (Conrad)  ; a,  rue  dorsale,  et  6,  rue  reatrale  ; 

* e,  rne  de  la  marge  frontale. 

397. — .i.  — Ciara  (Billings)  ; a,  roe  dorsale,  et  6,  rue  ventrale. 

398.  — jt.  — - Jfoûi  (Billings);  a,  vue  dorsale,  et  6,  vne  ventrale. 

399. — 5j»trtgera  concenirüa  (Von  Buch);  spécimen  avec  la  marge 

frontale  tronquée. 

de  quatre  à cinq  milles.  Parmi  les  fosrâles  qu’on  j trouve,  sont  FavotiU* 
QoÜdandiea,  Zaphrenti»  prolifica,  Syringopora  Einngeri,  EridophyUwn 
Vemeuilanum,  Strophomena  rhomboidali»,  S.  inœquxttriata,  S.  perplana, 
Orthit  lowenti»,  Spirifera  gregaria,  S.  bimetialù,  Oyrtma  rottrata, 
Athyrü  Maia,  Atrypa  retieidari»,  Luema  elliptica,  Conoeardium  trigo- 
ncUe,  et  Phacopi  bi{fo. 

Plus  loin  les  couches  sont  cachées  de  nouveau  jusqu’à  trois  milles  de  la 
pointe  Douglas.  Là,  un  grès  calcaire  jaunâtre  longe  la  côte,  et  en  s’avan- 


Digitized  by  Google 


394 


GÉOLOGIE  DU  CAKADA. 


[Cmr.  XIV. 


l'ointe  Oougiu.  çant  le  long  du  rivage,  on  trouve  le  grès  associé  avec  des  lits  calcaires,  ren- 
fcimant  des  nodules  de  silex,  avec  des  schistes  bitumineux,  et  des  dolomies 
d’un  gris  jaunâtre,  dont  un  lit  est  propre  à fournir  du  ciment  hydraulique. 
Toute  cette  masse  do  couches  paraît  ne  renfermer  aucun  fossile  ; mais 
elle  contient  do  la  célcstine  cristallisée,  du  quartz  en  géodes  et  en  fissures. 
Une  bande  noire  à texture  granulaire  grossière  recouvre  le  grès  et  paraît 
être  com[X)séo  d’une  agrégation  de  cristaux  imparfaits  de  calcite,  tandis 
' que  la  couleur  résulte  do  la  présence  de  matières  bitumineuses  qui  existent 

400-405. — BBACHlOrODU. 


400  401  40S 


404 

a b e 


400.  — C/iarioneila  Circe  (BUUdjîi);  <i,  rue  dorsale  d’un  spécimen  qui 

montre  les  restes  des  appendices  en  spirale  ; 6,  vue  ven- 
trale, et  c,  vue  latérale  ; d,  partie  de  l’intérieur  de  la  valve 
dorsale  présentant  l’absence  d’une  lame  de  la  charnière; 
e,  fragment  de  la  valve  ventrale  de  C.  Dori$. 

401. — C.  DoriêT  (Hall);  a,  vue  dorsale;  b,  vue  latérale. 

402. — C.  — - ; a,  h,  une  espèce  non  détorminée,  peut-être 

un  petit  spécimen  de  C.  Dom.  ' 

403.  — Cenirontl/a  Heeaie  (Billings);  o,  spécimen  montrant  Torifice; 

à,  c,  dy  vuei  différentes  d’un  autre  spécimen. 

404. — C.---'  — ■ tumida  (Billings);  a,  6,  c,  trois  vues  différentes. 

405.  — C.  ' glant-faga  (Hall);  a,  6,  e,  trois  vues  différentes. 

en  proportion  plus  ou  moins  grande  dans  tons  les  lits.  En  remontant  dans 
la  section  qui  présente,  à la  pointé  Douglas,  une  épaisseur  do  douze  pieds, 
on  trouve  des  lits  minces  de  calcaire  de  couleur  foncée,  séparés  par  de 
minces  couches  de  schiste  noir  bitumineux.  Au-dessus,  la  partie  supérieure 
do  la  falaise  est  formée  de  minces  couches  bleues,  avec  des  lits  jaunâtre 
pâle,  ayant  quelquefois  plus  d’un  pied  d'épmsseur,  marqués  par  de  petits 
cristaux  lenticulaires  de  calcite  brunâtre  et  par  des  epsomites.  Des  parties 
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de  ces  couches  non  fossilifiüres  se  continuent  sur  la  côte  vers  le  sud,  avec 
de  petites  ondulations  jusqu’à  environ  un  demi-mille  au  delà  de  Little  Fine 
Brook.  Là  on  voit  des  lits  siliceux  fossilifères,  semblables  à ceux  de  l’autre 
côté  de  la  pointe  Douglas  recouvrant  les  plus  hautes  couches  déjà  men- 
tionnées, et  détachées  en  parties  isolées,  sur  plus  d’un  mille.  Au  delà  on 
ne  voit  aucune  roche  exposée  sur  plus  de  vingt-cinq  milles. 

Près  du  village  de  Kincardine,  au  sixième  et  au  septième  lot  du  canton  Kinoardb». 
de  ce  nom,  il  y a une  carrière  sur  la  terre  de  M.  C.  R.  Barker,  où  une 
épaisseur  de  quinze  à vingt  pieds  de  la  formation  est  exposée,  consistant 


406,  407.— LIHBLLIIIKÀHCBZS. 
a 406  » 


406.  — Conocardium  irigonolt  (Conrad)  ; a,  me  latérale  ; 6,  me  de 

l'extrémité  antérieure. 

407.  — Vanuztmia  Ttmkitai  (Billings);  a,  me  latérale;  b,  vue  posté- 

rieure. 

en  grande  partie  en  calcaires  granulaires  gris  foncé  et  clairs  à lits  épais, 
que  l’on  exploite  pour  matériaux  de  construction  et  qui  produit  une  chaux 
très  blanche.  Les  lits  dont  la  couleur  est  claire  ne  contiennent  que  peu  de 
coraux.  On  n’y  a point  observé  de  silex,  mais  les  roches  sont  bitumineuses, 
et  vers  1e  haut,  il  y a des  lits  plus  minces,  interstratifiés  de  calcaire  schis- 
teux inflammable  d’un  brun  foncé,  dont  quelques  spécimens  contiennent 
une  grande  quantité  d’asphalte. 

Où  la  ligne  de  division  entre  les  Cantons  d’Âshfield  et  de  Colbome  ren- 
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RirUn; 

Adlfleld. 


contre  le  lac,  nn  peu  au  sud  de  Port  Albert  sur  la  rivière  Âshfield,  ou  des 
Neuf-milles,  les  roches  sortent  de  dessus  les  hautes  falaises  argileuses  qui 
sont  sur  le  lac,  et  on  les  voit  par  intervalles  le  long  du  lac,  sur  une  dis- 
tance d’environ  un  mille.  La  plus  grande  section  qui  est  ici  exposée  n’a 
pas  une  épaisseur  verticale  de  plus  de  six  pieds.  Les  roches  ressemblent 
à celles  de  la  pointe  Douglas  ; elles  sont  destituées  de  fossiles,  et  consis- 
tent, dans  l’ordre  ascendant,  en  grès  calcmres  et  bitumineux  gris,  en  cal- 
caires siliceux,  en  lits  calcaires  bruns  rajés  de  minces  schistes  bitumineux 
et  de  couches  dolomitiques  jaunâtre  pâle,  quelquefois  de  trois  pieds  d’é- 
paisseur, marquées  de  cristaux  lenticulaires  de  caleite,  on  de  cavités  d’où 
de  tels  cristaux  ont  disparu.  Aux  chutes  de  la  rivière  Ashfield,  à environ 
un  quart  de  mille  au-dessus  de  Port  Albert,  l’on  voit  exposée  une  série  de 
grès  calcaires  d’un  grb  foncé  à lits  épais  avec  des  calcaires  siliceux  de 

408,  409. — aiSTtsoPODES. 


408 


408. — Zoxowma  CoUtrana  (Dilllng*). 

409.  — Euontphalu$  Dt  Cnei  (DUlinca);  a,  vue  froaUle;  h, 

TQ6  de  l’ombUic. 


couleur  chamois,  tous  deux  renfermant  des  restes  organiques  qui  sont 
plus  nombreux  dans  ces  derniers  quo  dans  les  au^s,  l’espèce  qui  prévaut 
étant  Spir\fera  bimesialü.  Ces  lits  fossilifères,  comme  ceux  à la  pointe 
Douglas,  recouvrent  probablement  des  couches  non  fossilifères. 

Sur  la  rivière  hlaitland,  à environ  quatre  milles  en  ligne  droite,  du  lac 
Baron,  il  j a,  au  premier  lot  du  premier  rang  du  canton  do  Colbome,  un 
affleurement  de  calcaire  gris  Jaunâtre  renfermant  panm  ses  fossiles  Favotüe* 
OotUandica,  F.  polymorpha,  Zaphrenti*  ptoUfiea,  Strophomena  rhom- 
botdali»,  3.  meequittriata,  S.  amplof  et  une  espèoe  non  déterminée 
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à' Orthû,  Spirijera  gregaria,  S.  himetialis,  Athgris  Maia,  Atrypa 
reticulari»,  Avicula  decussata,  Lucina  elUptica,  et  Phacops  bufo. 

On  trouve  plus  bas  dans  une  falaise  sur  la  rivière  Maitland,  près  de  Go-  Oodwicii. 
derich,  des  lits  semblables  à ceux  que  l’on  voit  sur  la  cflto  et  sur  la  rivière 
près  de  Port  Albert,  et  (jui  en  sont  probablement  la  continuation.  En 
voici  une  section  dans  l'ordre  descendant  : — 

Pt.  pi.  Pt.  pt. 


1.  Calcaires  bitomioeox  à lits  minces  d’un  gris  foncé  renfermant 

des  restes  organiques,  arec  des  epsomites  entre  deux  des 
lits.  Parmi  les  fossiles  sont  Favosites  Gothlawiica^  Zaphrenti* 
prolifica,  Straphomena  inaçuisiriata,  S.  rhomboidalis,  Spiri- 
fera  gres^aria,  Mhijrù  Clara,  Atrypa  reiicularii,  et  Lucina 
elliptua, 24  0 

2.  Couches  cachées  par  de  l'argile  et  des  débris, 12  0 

3.  Orès  d’un  gris  pâle  à grains  fins,  marqué  de  taches  et  de  bandes 

ferrogineuses,  et  marbré  de  couleurs  bleue  et  jaunâtre;  U 
n'jr  apparaSt  aucun  fossile, 2 0 

4.  Spath  de  calcaire  brunâtre;  il  j a une  agrégation  de  cristaux 

irréguliers  arrangés  en  un  lit, 0 1 

5.  Grés  brun  foncé  à grains  6na,  avec  des  bandes  qui  proviennent 

de  couches  bitumineuses;  la  pierre  est  très  molle  et  se 
désagrège  facilement,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  été  exposée  à 

l’air,  et  alors  elle  devient  dure, 2 6 

16  7 


40  7 

Au  pont  qui  traverse  la  rivière  Maitland,  à.  environ  un  demi-miUe  de 
la  ville  de  Goderieh  et  à une  petite  distance  au-dessous  do  l’endroit  où 
l’on  a mesuré  la  section  précédente  on  trouve  les  lits  non  fossilifères  sui- 
vants e-vposés  à la  suite  de  la  môme  falaise.  On  voit  quatre  pieds  do  cal- 
caire bitumineux  et  siliceux  d’un  gris  foncé  suivis  de  deux  pieds  de  lits 
hrecciolaires  qui  correspondent  probablement  à la  partie  des  couches,  2, 
cachées  ci-dessus.  Ceux-ci  sont  suivis  de — 

Pdi,  pet. 

3.  Grès  calcaire  jaunâtre  pâte,  arec  des  bandes  et  des  taches  fermglneuaes,.  1 10 

4.  Spath  de  calcaire  brunâtre,  consistant  en  nne  agrégation  de  cristaux  irré- 

guliers arrangés  en  un  lit,. 0 6 

5.  Calcaire  Jaunâtre, avec  des  taches  ferrugineuses  et  bitumineuses,.. .... ..  3 0 

6.  Dolomie  bitumineuse  brunâtre  avec  de  petits  cristaux  lenticulaires  de 

spath  de  calcaire;  quelques  lits  contiennent  une  grande  quantité  de 
sUex et  de  minces  divisions  de^schiste  bitamineox, 4 0 

9 4 

H 7 a peu  do  doute  que  ces  lits  fossiüfôrcs  dans  tons  ces  diffiSrents 
affleurements,  depuis  le  fort  Douglas,  appartiennent  à la  formation  comi- 
fère,  tandis  que  les  couches  inférieures  non  fossilifères  ressemblent  forte- 
ment, dans  leur  caractère  minéraL  et  leur  aspect  général,  à la  série  de 
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Superficie  du 
eod^ouMt. 


Ste.  M&rie. 


Maldco. 


water-Ume.  Leur  arrangement  montre  que  nous  avons  ici  une  des  petites 
ondulations  auxijuellcs  on  a fait  allusion. 

Dans  la  superficie  sud-ouest,  qui  comprend  la  région  entre  les  lacs  Erid 
et  St.  Clair,  les  calcaires  comileres  sont  d'une  couleur  un  peu  plus  claire, 
et  d’une  texture  plus  granulaire  qu’à  l’est.  Sous  ce  rapport,  ils  se  rap- 
prochent des  roches  de  la  même  formation  dans  l’Ohio  et  d’autres  dans  les 
Etats  occidentaux  de  l’Union  Américaine.  On  voit  une  section  d’environ 
douze  pieds  de  cette  formation  sur  les  borda  de  la  branche  septentrionale 
du  Thames,  au  village  de  Ste.  Marie,  entre  les  seizième  et  dix-scptiême 
rangs  du  canton  de  Blanchard.  La  roche  est  exposée  sur  un  mille  et  demi 
au-dessus  du  pont  qui  traverse  là  sur  la  rivière  et  à peu  près  autant  au- 
dessous.  Il  a une  couleur  gris  jaunâtre  clair  qui  prend  quelquefois  à 
l’air  ime  teinte  verdâtre  ; il  est  très  bitumineux  et  renferme  de  nombreux 
fossiles,  parmi  lesrjuels  sont  Favotite»  Oothlandica,  F.  Jiemitpherica,  F. 
polymorpha,  Zaphrenti»  polifiea,  Strophomena  rhomboidalit,  S,  demista, 
a.  inaquigtriata,  S.  ampla,  une  espèce  non  déterminée  d’ OrÜiie,  avec 
deux  ou  trois  de  Phonetes  ; Spirifera  bimetiali»  et  des  fragments  d’une 
espèce  non  déterminée  de  ce  genre  ayant  beaucoup  de  côtes  ; Cyrtena 
roitrata,  Athyris  Maia,  Atrypa  recularis,  Liicina  elUptica,  Vanuxemia 
Thomkimi,  une  espèce  non  déterminée  d’AciVuâi,  avec  deux  ou  trois 
autres  coquilles  de  lamellibranches,  trois  ou  quatre  espèees  non  déterminées 
d’ Qrthocera»  Phacop»  bufo,  et  des  restes  de  poissons. 

A Malden,  près  d’Amherstburg,  qui  est  à environ  cent  milles  plus  à 
l’ouest  que  Ste.  Marie,  les  calcaires  de  la  formation  sont  gris  blanchâtre, 
et  quelquefois  de  couleur  chamois  clair  ; quelques-ims  des  lits  sont  gra- 
nulaires. Les  fossiles  qu’ils  contiennent  sont  Favosiies  GolMandlca, 
F.  hemispherica,  F.  pulymorpba,  Syringopora  Htsingeri,  Mirhelina 
eonvexa,  Zaphrenti»  prolifica,  Strophomena  rhomboidali»,  S.  inœqui»- 
triata,  S.  demiesa,  S.  perptana,  S.  ampla,  un  Orthi»  non  déterminé, 
Spirifera  fimbriata,  S.  varicoea,  Athyri»  clara,  Alhrypa  reticidari», 
Lucina  clliptica,  Conocardium  trigonale,  Phacop»  bufo,  Phxllip»ia,  Cra»- 
simarginata,  avec  un  Orthocera»  non  déterminé,  et  des  restes  de  pois- 
sons. Ces  lits  fournissent  une  très  bonne  pierre  de  construction  à Malden, 
où  ils  sont  beaucoup  exploités.  Es  ont  d’un  à deux  pieds  d’épaisseur,  et 
sont  presque  plats.  Sur  un  espace  considérable  dans  le  voisinage,  ils 
sont  rarement  recouverts  par  jdus  de  deux  ou  trois  pieds  de  terrain,  et 
dans  beaucoup  d’endroits  on  les  voit  à la  surface  du  sol.  A la  base  de 
quelques-unes  des  sections,  à Malden,  il  y a un  lit  compacte  de  couleur 
gris  jaunâtre  ressemblant  quelque  peu  à la  pierre  lithographique  ; mais  il 
semble  trop  cassant  pour  servir  à la  lithographie.  Tous  ces  lits  fournis- 
sent de  bonne  chaux.  ' 

'Les  calcaires  de  cette  formation  sont  tous  plus  ou  moins  bitumineux,  et 
il  existe  du  bitume  dans  beaucoup  à l’état  liquide,  comme  de  la  pétrole,  rcm- 
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plissant  les  cellules  des  coraux  et  d’autres  fossiles.  Les  coraux  prévalent 
souvent  dans  des  bandes  distinctes,  dont  quelques-unes  sont  saturées 
d’huile,  tandis  que  celles  au-dessus  et  au-dessous  n’en  contiennent  que  peu 
ou  point.  En  explorant  la  carrière  de  M.  Hom,  qu’on  a déjà  mentionnée, 
au  dix-septième  lot  du  second  rang  du  canton  de  Bertie,  on  voit  l’huile 
imprégner  des  lits  particuliers  qui  sont  en  grande  partie  formés  des  restes 
organiques  A' Heliophylhtm.  Ces  coraux,  dans  diverses  attitudes,  sont 
arrangés  en  bandes  variant  en  largeur  de  trois  à six  pouces,  et  la  pétrole 
se  trouve  dans  leurs  cellules  ouvertes.  Los  parties  intermédiaires  de  la 
roche,  (jui  ne  contiennent  point  d’huile,  sont  composées  d’une  masse  de 
restes  organiques  brisés  principalement  des  encrinites,  tandis  que  dans  les 
lits  à coraux  ces  petites  crinoïdes  servent  de  pâte  pour  remplir  les  in- 
terstices parmi  les  coraux. 

Les  sources  de  pétrole  qui  sourdent  de  cette  formation  dans  le  canton 
de  Tilsonburgh  ont  probablement  leur  origine  dans  des  lits  bitumineux  sem- 
blables ; et  d'autres  sources  du  même  caractère,  qui  jaillissent  dans  le  canton 
d’Enniskillen,  des  couches  au-dessus  de  la  formation  comifère,  viennent  soorcMdc 
probablement  au  travers  de  ces  roches  plus  récentes  de  la  même  formation.  P*’'*’»'»- 
Quelques-unes  de  ces  sources  paraissent  se  trouver  sur  la  ligue  de  la  grande 
anticlinale  qui  traverse  la  Péninsule  occidentale,  et  l’on  trouvera  des  ondu- 
lations subordonnées  du  même  caractère  en  connexion  avec  d’autres. 

L’huile  étant  plus  légère  que  l’eau,  et  pénétrant  les  couches  avec  elle, 
s’élève  naturellement  à la  partie  la  plus  élevée  qui  est  le  couronnement  de 
l’anticlinale,  d’où  elle  s’échappe  à la  surface  par  quelques-unes  des  fis- 
sures qu’on  trouve  communément  dans  de  telles  positions.  Ces  sources 
de  pétrole,  à l’aide  de  puits  et  de  perforations  artificielles  en  ont  fourni  une 
grande  quantité,  et  l’usage  de  l’huile  s’étant  très  étendu  par  suite  de  nou- 
veaux moyens  de  la  rafiner,  une  industrie  nouvelle,  dont  on  fera  mention  dans 
un  chapitre  séparé,  s'est  développée  dans  le  Haut-Canada,  et  dans  d’autres 
endroits  où  l’on  trouve  des  sources  de  pétrole. 

On  remarquera  que  les  positions  de  ces  formes  anticlinales  dans  le  Haut-  onduution. 
Canada  deviennent  ainsi  une  matière  économique  d’importance.  Le  cours 
général  de  l’anticlinale  principale  peut  être  tracé  par  le  moyen  de  la  dis- 
tribution des  formations.  H paraîtrait  ainsi  que  le  couronnement  de  l’arche 
s’avance  en  décrivant  une  petite  courbe  depuis  l’extrémité  occidentale  du 
lac  Ontario,  près  de  Woodstock.  Dans  ce  voisinage  la  base  de  la  forma- 
tion comifère  se  replie  dessus.  Passant  près  du  Thames,  dans  son  cours, 
et  smvant  à peu  près  la  même  direction  que  le  chemin  de  fer  Great  West- 
ern, elle  atteindrait  la  ville  de  Chatham  et  ensuite  la  bme  au  Pigeon  sur 
le  lac  Erié.  Les  sources  d’Enniskillen  paraissent  être  au  nord  de  cet 
a.xe,  et  elles  peuvent  bien  se  trouver  sur  une  parallèle  qui  lui  est  subor- 
donnée, et  qui  est  peut-être  en  connexion  avec  l’ondulation  qu’on  a déjà  men- 
tionnée comme  affectant  l’affleurement  de  la  formation  de  Guelph  à Rock- 


Digitized  by  Google 


400 


OËOLOGI8  DD  CANADA. 


[Chap.  XIV. 


wood.  On  peut  obsen'er  de  petites  onduktiooa  dans  la  formation  calci- 
fâre  en  plusieurs  endroits  dans  la  pardc  de  sa  distribution  qui  borde  le  lac 
£rié  depuis  la  rivière  Kiagara  Jusqu’au  canton  de  Windbam.  Deux 
d’entre  clics  sont  indiquées  par  des  courbes  dans  l’affleurement  de  la  base  ; 
l’une  est  celle  dont  on  a déjà  fait  mention  à la  pointe  Abino,  et  l’autre 
traverse  obliquement  le  canal  Welland  au  second  rang  du  Canton 
d’Humborstonc  ; la  direction  des  deux  est  probablement  vers  le  sud-ouest. 
Des  plongcments  opposés  dans  quelques  affleurements  des  couches  indiquent 
d’autres  ondulations.  Une  de  celles-ci  se  trouve  au  treizième  lot  du  pre- 
mier rang  du  canton  de  Eunham,  où  la  direction  de  l’ondulation  est  pres- 
que nord-ouest,  et  l’on  en  rencontre  une  autre  dans  im  grand  affleurement 
de  grès  d'Oriskany  sur  la  ligne  do  division  entre  les  cantons  d’Oneida 
et  de  Xorth  Cajuga,  où  l’a-xe  de  l’ondulation  est  vers  le  sud-ouest. 
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CHAPITRE  XV. 


FORMATION  D’HAMILTON  BT  GROUPE  DE  PORTAGE  BT 
CHEMÜNG. 

TntRiix  DfsTONiiy  srp&Riicii  daxs  l’Êtat  di  Niw-Torx.— Sohisti  db  Marcbllüs.— 

Groüpb  d’Hamiltob.^Calcairi  db  Tdllt.— ScBisTB  DB  Gbxbsbb. — Groupb  DI 

Portage. — Groupe  de  Chemuxo. — FoRMAnox  d’Hamiltox  daxs  le  Haut>Caxada  ; 

8A  D18TRIBUTIOX.— >Sh18TB9  XOIRB  APPARTBXAXT  A LA  BASE  DU  GROUPE  DR  PoRTAOX; 

LEUR  BISTRIBUTIOX  DAXS  LE  HaUT>CaXAXA.<— TxBRAIX  dAtOXIEX  DU  MtCHlGAX  ET  DI 

L'État  di  Niw^Yobs. 

Dana  l’Etat  de  New-York  les  calcairea  comifères  sont  auivia  d’une  co.cb«  dn  ter- 
série  de  schistes,  de  calcairea  et  de  grès  qui  sont  désignés  comme  suit,  lapineur. 
dans  l’ordre  ascendant:  1,  Schistes  do  Marcellus;  2,  groupe  d’Hamilton; 

8,  calcaire  de  Tully  ; 4,  schistes  do  Genesee  ; 5,  groupe  de  Portage  ou 
de  Nunda;  et  6,  groupe  de  Chemung.  Toute  cette  série  forme  la  division 
d’Erié  des  géologues  de  l’Etat  de  New-York,  qui  est  considérée  comme  le 
sommet  du  système  dévonien,  et  est  suivie,  dans  cet  Etat,  du  groupe  de 
grès  de  Gatskill,  qu’on  regarde  comme  la  base  du  système  carbonifère. 

On  décrit  le  schiste  de  Marcellus  comme  un  schiste  bitumineux,  ou 
ncrir  ou  brun,  pyrochiste  souvent  pyritifère,  et  ressemblant  beaucoup  à la 
formation  d’Utica.  Les  parties  inférieures  contiennent  des  couches  minces 
de  calcaire  fossilifère  de  couleur  noire  sale,  et  des  masses  calcaires  con- 
crétionnaires  qui  ont  la  structure  interne  du  septaire.  Dans  la  partie 
supérieure  les  schistes  ne  renferment  aucun  reste  organique  ; ils  sont  de 
couleur  plus  cliûre,  devenant  d’un  gris  olive,  et  passent  à la  formation  sui- 
vante. La  couleur  noire  de  ces  schistes  inférieurs  a autrefois  induit  des 
individus  à chercher  de  la  houille  dans  cette  formation,  et  les  sondages 
qu’on  y a fûts  alors  montrent  que  sa  plus  grande  épaisseur,  qui  est  sur  le 
terrain  de  Hudson  River,  peut  être  de  cent  pieds,  tandis  que  vers  l’ouest, 
où  on  le  trace,  elle  n’excède  pas  la  moitié  de  ce  volume. 

Le  groupe  d’Hamilton,  dans  l’Etat  de  New-York,  consiste  en  une  série  de  orovpo 
schistes  calcareo-arénacés  et  argileux  de  couleur  olive  ou  bleuâtre  prenant 
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à l’air  une  couleur  gris  cendre  ou  brune.  Dans  sa  distribution  orien- 
tale, il  se  trouve  quelques  lits  de  grès  vers  le  milieu  de  ce  groupe,  taudis 
que  vers  l’ouest,  il  devient  plus  argileux,  et  renferme  une  bande  de 
calcaire  cncrinal,  outre  des  couches  de  scptairc.  Vers  l’est  on  dit  qu’il 
ressemble  à la  formation  de  Hudson  River,  et  qu’il  a ime  épaisseur  de 
300  à 700  et  même  de  1000  pieds,  tandis  que  vers  l’ouest,  il  présente 
les  caractères  des  schistes  à la  base  de  la  formation  de  ÎCiagara,  et  a une 
épaisseur  un  peu  au-dessus  de  200  pieds.  H consiste,  selon  M.  Hall, 
dans  l’ordre  ascendant,  en  : — 

Pd$. 


Schistes  olives,  avec  Plerinea,  Cypricardia,  et  Strophomtna, 80 

Schistes  grossiers,  avec  de  nombreuses  fucordes,  et  une  couche  calcaire  dure 

vers  ie  haut, 40 

Shistes  bleuâtres  ou  bleu  grisâtre  très  fîssiiea  avec  un  grand  nombre  d'-d- 

tiypa,  d’Or/âû,  de  Spiri/era  et  de  Strophomena 90 


310 

Ensuite  vient  le  calcaire  de  Tullj,  qui  est  une  couche  concrétion- 
naire  fossilifère  d’un  bleu  noirâtre,  d’une  épaisseur  de  vingt  pieds  dans 
la  partie  orientale  do  l’Etat  de  New-York,  mais  qui  s’amincit  vers  l’ouest 
et  disparaît  avant  d’atteindre  le  lac  Erié. 

Les  schistes  de  Genesee  sont  noirs,  bitumineux,  si  semblables  à ceux  de 
la  division  de  Marcellus,  qu’il  est  difficile  de  les  distinguer  les  uns  des 
antres  .sans  l’aide  dos  fossiles.  Ils  s’exfolient  sur  les  bords  exposés  à 
l’action  atmosphérique,  mais  ils  conservent  leur  couleur  noire  excepté  dans 
les  parties  où  se  trouvent  les  pyrites.  Ces  schistes  sont  interstratifiés  de 
bandes  occasionnelles  de  dalles  et  renferment  du  septaire,  dont  quelques 
parties  contiennent  de  la  pétrole  et  un  hydro-carbone  très  cristallin  ; 
tandis  que  d’autres  renferment  de  la  sélénite  cristallisée,  du  calcitc  et  du 
quartz.  La  partie  supérieure  de  ces  couches  no  contient  que  peu  de  fos- 
siles. Les  schistes  de  Genesee  s’étendent  depuis  le  comté  de  Chenango 
justiu’au  lac  Eiié.  Vers  l'est,  ils  atteignent  une  épaisseur  de  100  à 150, 
et  meme,  selon  M.  Emmons,  de  400  pieds  ; mais  vers  l’ouest,  selon  M.  Hall, 
leur  volume  se  réduit  à environ  vingt-quatre  pieds. 

Le  groupe  de  Portage  comprend  dans  l’ordre  ascendant  : 1°,  im  grès 
schisteux  dans  la  partie  orientale  et  dans  le  milieu  de  l’Etat,  qui  se  trans- 
fonne  en  s’avançant  vers  l’ouest  en  ime  série  de  schistes  verdâtres  qui 
s'émiettent,  et  dans  lesquels,  à huit  pieds  de  la  base,  il  se  trouve  une 
bande  du  schiste  noir  semblable  à celui  de  Genesee.  L’épaisseur  de  cent 
dix  pieds  qu’ont  ces  schistes  dans  l’est,  se  réduit  à trente-trois  pieds  sur 
le  lac  Erié.  2°,  une  série  de  lits  qui,  vers  l’est,  sont  principalement  des 
grès,  mais  qui,  vers  le  lac  Erié,  présentent  une  alternance  de  schistes 
sablonneux  noirs  et  verts,  avec  de  minces  couches  de  grès.  Plus  loin,  à 
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l’ouest,  ils  consistent  en  une  masse  do  schistes  noirs  suivis  de  plusieurs  cen- 
taines de  pieds  do  schistes  verts  et  noirs  alternatifs,  sans  grès.  3°,  des  grès 
tendres  suivis  de  couches  massives  au-dessus.  L’épaisseur  totale  de  ce 
groupe  est  estimée  par  M.  Hall  à 1400  pieds.  La  surface  des  lits  de  grès 
est  marquée  par  des  crevasses  de  rétrécissement,  par  des  sillons  de  boue 
et  par  des  lits  do  cours  d’eau  ; et  l’on  trouve  la  structure  que  les  Anglais 
appellent  cone-in-cone  dans  ceux  qui  sont  argileux.  Les  fucoïdes  abondent 
dans  ce  groupe,  Fucoïdes  grapMca  caractérisant  la  partie  inférieure  et  F. 
verticalïs  la  supérieure  ; outre  ceux-ci,  il  y a les  fossiles  des  genres  sui- 
vants : Cÿathocrinus,  Orthis,  Spirifera,  Aincula,  Andn-onychia,  Cardïum, 

Astarte,  Lucina,  Nuci^,  Bellerophon,  Ungulina,  Orthoceras,  Clymenia 
et  Goniatites. 

Le  groupe  do  Chemung  consiste  à la  base  en  grès  olives  schisteux  suivis  Groupe  de 
de  schistes  ardoiseux  noirs  avec  du  septaire.  Après  ceux-ci  viennent  des 
schistes  verts,  avec  des  grès  gris,  supportant  des  schistes  olives  et  des  grès 
schisteux  ; la  proportion  des  masses  dures  et  des  tendres  variant  en  diffé- 
rentes localités.  On  dit  que  la  plus  grande  épaisseur  du  groupe  est  de 
1500  pieds,  diminuant  graduellement  du  sud-est  au  nord-est.  Il  est  très 
bien  caractérisé  par  ses  fossiles,  qui  sont  nombreux,  et  qui  consistent 
principalement  en  brachiopodes  et  acéphales.  Il  y a quelques  espèces  do 
plantes  dans  cette  formation,  appartenant  aux  genres  Sigillaria,  Stephanop- 
teris  et  PlumaUa.  Les  autres  fossiles  appartiennent  aux  genres  Orthis, 
Mhynchonella,  Strophodonta  (^Strophomena J,  Spirifera,  Athyris,  Atrgpa, 
Avieula-pecten,  Pteronitis,  et  Phacops. 


FORMATION  D'UAMILTON. 

Dans  la  partie  occidentale  du  Canada,  nous  n’avons  pu  distinguer  les  schis-  Fomuuimi 
tes  de  Marcellus  ni  les  calcaires  de  Tully  du  groupe  d’IIamilton  ; nous 
renfermerons  donc,  en  décrivant  le  terrain  de  cette  région,  sous  le  nom  de 
formation  d’Hamilton,  toutes  les  couches  entre  les  calcaires  coniifères  et 
les  schistes  de  Genesee.  Cette  formation  occupe  la  partie  la  plus  basse  de 
la  dépression  en  forme  de  selle,  saddle-shaped,  qu’on  a remarquée  dans  un 
chapitre  précédent,  comme  traversant  la  pénins\ile,  du  lac  Erié  au  lac 
Huron,  et  séparant  la  formation  cornifère  en  doux  parties.  L’espace 
qu’elle  occupe  est  très  recouvert  d’allurion,  et  l’on  n’a  pas  encore  vu  le 
contact  entre  la  formation  cornifère  et  celle  d’Hamilton,  de  sorte  qu’il  n’est 
pas  facile  d’assigner  aux  affleurements  que  l’on  trouve  leur  place  strati- 
graphique  précise. 

Aux  vingt-troimème,  vingt-sixième  lots,  mnsi  qu’aux  intermédiaires  du  BoNaniiUcl. 
troisième  rang  du  canton  do  Bosauquct,on  rencontre  des  affleurements  de  ce 
temûn  sur  les  bords  d’un  petit  tributaire  de  la  rivière  aux  Sables  (sud). 

La  section  suivante  dans  l’ordre  ascendant  a été  mesurée  au  vingt-neu- 
vième lot  : — 
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Schiste  calcâire  grit,  vu  Imp&rfaitemeDt  dam  QD  talus  anr  le  coart  d'eAo,..  25  0 

Schiste  calcaire  gris  arec  5pirt/sra  mucromx/a  et  autres  fossiles, 4 0 

Calcaire  gris  solide,  composé  de  restes  d'eBcrioites  brisées, S O 

Schistes  gris,  tendres,  en  lames  minces  prés  du  oaloaire,  et  rempli  de  fos- 
siles, parmi  lesquels  Cyttiphyllum  Jmericmum  est  très  abondanL  La 

partie  supérieure  est  aussi  tendre  que  de  l’argile x 20  0 

Schiste  gris  qui  se  décompose,  mal  eaposé, 80  0 

Calcaire  encrinal  gris,  se  décomposant  par  l'aetion  atmosphérique  en  petits 
fragments  lenticulaires  et  renfermant  des  coquilles  biralres,  des  co- 
raux et  des  Incrinites, 2 O 


410. — 5/rta/opora  LmB«aaa(Bniingi). 

411. — TVacAypora  riegantu/a  (BilUngs)  j a,  6,  parties  de  deux  coralütes;  c,  sec- 

tion longttndinale  ; d,  partie  d’une  corallite  grossie. 

412. — DipAypAy//tna  Arthiaei  (BUUngs). 

413. — Fùcheri  (Billingt). 

414. — si.  Gold/utti  (Billings), 

Cette  section  comprend  probablement  les  concbes  des  aflBcureioents 
environnants.  Les  fossiles  obtenus  de  tous  ceux-ci  sont  FavotiU»  Ooth- 
lantica,  F.  turbinata,  F.  polymorpba,  OyttiphyUum  Americanum,  Pmtre- 
mite*  Rcemeri,  Strophomena  ampla,  S.  eonvexa,  S.  lepida,  Orthi»  Va. 
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tmxemi,  0.  pervena,  Rhynehondla  Laura,  Spiriftra  mueronata,  Cyrtia 
Samüt<men*is,  Atkyri»  eonceiUriea,  Charùmeüa  rottrata,  ReUia  Chloé', 

Atrypa  retieularU,  Lunna  elUptica,  Plewrotemaria f un  Orthoee- 

rat  non  déterminé  et  Phaeopi  tmfo,  avec  une  DaltMtàUt  non  déterminée. 


i\S.— -Cyrtia  HamiUontiuit  (Hb11{  a,  rue  Tentrile  ; 6,  vue  latérale  et  c, 
Toe  dorsale. 

i\8.^itrypa  rtHctUtrii  (Llttnée)  ; a,  ratlété  i oAMt  greesliies  ; b,  et  c, 
fermes  eonmaoeii 

AIT. — Ortku  Vaamami  (BUItafs)  ; a,  rue  Tsntrala  ; &,  rue  latérale,  et 
c,  Toe  dorsale. 

418. — RhynchotuUa?  Laura  (BilliDgs)  ; a,  ne  dorsale;  b,  ne  latérale,  c, 
ne  rentrale. 


Au  moulin  de^  Jones,  au  troûidme  lot,  sur  la  linûte  sud  du  canton  de 
Bosanquet,  sur  le  bord  d’un  antre  petit  tributiûra  de  la  rivière  aux  Sables 
(sud),  la  aeetion  aseendaste  Buivaate  est  exposée:*— 
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Scbitftes  brunâtres,  devenant  g^ris  à l’air,  renfennant  Spirifera  mucronata 
en  grande  abondance,  avec  quelques  autres  bivalves  et  quelques  cn> 

raux, 25  0 

Calcaire  encriaal  gris, 2 O 

Schiste  gris  qui  se  décompose,  renfermant  C^i<<pây//uniwf«imcantfm,...  3 0 

30  0 

Outre  les  fossiles  qu’on  a nommés,  qui  sont  les  plus  abondants,  ces  cou- 
ches contiennent  Favosites  Q-otklandica,  ZaphrentU  proltfica,  Hdioplylr 
lum  Halli,  Strophomena  incequintriata  et  une  Chonete»  non  déterminée. 

4 1 1 'BaiCHlOPODBB. 

419  490 


n b e a b 


419.-*Ar/ei4i  Otloi  (BilUngs)  a,  vue  rentrale  ; 6,  rue  latérale,  et  c,  me 
dorsale. 

AVS.^Charionella  Totirata  (Hall)  ; a,  vne  latérale,  et  é,  vue  dorsale. 

431. — Spirizera  conctnirica  (Von  Buch);  a,  rue  dorsale  ; 5,  rue  latérale, 
et  c,  vue  ventrale. 

Au  moulin  d’Ausiin,  au  quatrième  lot  du  premier  rang  du  même  canton, 
sur  un  autre  petit  cours  d’eau,  il  j a une  section  correspondante  où  le 
calcmre  encrinal  gris,  qui  forme  le  lit  supérieur  des  couches  qui  sont 
exposées,  a cinq  pieds  d’épmsseur.  Au-dessous  de  cette  bande,  les  couches 
sont  caractérisées  comme  auparavant  par  une  grande  abondance  do  Spiri- 
fera mueronata;  et  dans  le  lit  du  courant,  à un  niveau  probablement  de 
cinquante  à soixante  pieds  au-dessous  du  calcûre  encrinal,  il  se  trouve  une 
bande  de  calcaire  arénacé  solide,  d’environ  sept  pouces  d’épaisseur.  Cette 
bande  est  supportée  par  des  schistes  noirs,  renfermant  Slroph»mena  ince- 
quUtriata,  Atrypa  retiaularû  et  une  Chonete»  non  déterminée.  Ces  schis- 
tes noirs  indiquent  peut-être  le  passage  qui  se  trouve  dans  l’Etat  de  Nev- 
York  entre  les  schistes  de  Marcellus  et  ceux  d’Hamilton. 

On  rencontre  au  vingt-cinquième  lot  du  cinquième  rang  du  canton  de 
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Bosanquet,  one  série  de  lits  qm  sont  probablement  plus  hauts  que  ceux  du 
troisième  rang.  Us  consistent  principalement  en  schistes  qui  se  décom- 
posent, et  peuvent  avoir  une  épaisseur  de  trente  pieds.  Les  fossiles  qu’ils 
contiennent  sont  Favotite*  Qothlantiea,  F.  turbinata,  F.  polymorpha,  F. 
eervieomi»,  F.  hemitpherica  Alvéolite»  Roemeri,  A.  Fitcheri,  A.  Oold- 
fuui,  Trachypofa  elegantula,  T.-  irregtUarù,  Striatopora  Linnaeana, 
IHphyphyllum  Archiaei,  Zapkrenti»  prolifiea,  Hélyophyllum  Salli, 


422*424.— Biucuio?ooia. 

422 

a à 


422.  — Spiri/era  Parryana  (Hall)  ; a,  rnt  dorsmla  ; fr,  roe  latérale. 

423.  — S.'  —ievlptiiii  (Hall). 

424. — mucronata  (Conrad)  ; a,  rariété  à loosnes  allée  ; é»  et 

dj  différentee  roee  de  l’espèce  à ailes  eonrtes. 

tenuùeptalum,  Cyetiphyllum  Amerieanum,  Strophomena  ampla,  S.  eon- 
eava,  S.  lapida,  Spirifera  mueronata,  Athyri»  concentrica  et  Phacop» 
hufo. 

Dans  le  même  canton,  près  de  la  station  de  Widder,  une  tranchée  du  widder. 
chemin  de  fer  du  Grand-Tronc  présente  quarante  pieds  de  cette  formation 
en  lits  horizontaux.  Les  couches  consistent  là  en  argile  ou  marne  à peine 
endurcie  arec  des  lits  de  calciûre  de  quelques  pouces  d’épaisseur.  Tous 
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ces  lita  renferment  beanoonp  de  foeeiles,  dont  lee  principaux  sont  ^nrifera 
mueronata,  Atrypa  reticularit,  ^irifera  coneentrica,  avec  des  fragments 
de  OoniatiU*.  H n’est  pas  improbable  que  ces  marnes,  an  lieu  d’être  le 
résultat  de  la  décomposition  des  schistes,  soient  des  sédiments  qui  ne  se 
sont  jamais  endurcis.  Il  j a des  parties  de  la  formation  de  Hudson  River 
à la  pointe  Riche,  et  de  la  fonnation  de  Clinton,  à Dundas,  dans  un  pareil 
état,  et  l’on  pourrait  très  bien  les  confondre  avec  des  argiles  plus  récentes. 

Les  sources  d’huile  d’Enniskillen  que  l’on  suppose  provenir  des  cal- 
caires comifères,  traversent  lee  schistes  d’Hamilton  dans  lesquels  on  s 
creusé  nombre  de  puits  et  fait  plusieurs  sondages  à différentes  profondeurs. 
Les  puits  où  ces  sondages  rencontrent  des  fissures  en  connexion  proba- 
blement arec  des  anticlinales,  amènent  à la  surface  de  grandes  quantités 
do  pétrole,  souvent  accompagnée  de  gai  imflammable  et  d’eaux  salines. 
On  a creusé  trois  de  ces  puits  dans  les  coins  adjacents  des  treizième  et 
quatorzième  lots  dos  dixième  et  onzième  rangs  du  canton  d’Enniskillcn,  et 
après  avoir  traversé  de  cinquante  ù soixante  pieds  d’alluvion,  ils  atteignent 
la  roche  au-dessous.  Dans  un  des  sondages,  selon  le  rapport  qu’on  en  a fait, 
on  a rencontré  trente-huit  pieds  de  calcaire  ou  couches  de  grès  alternant 
avec  du  schiste  tendre,  suivis  de  162  pieds  de  schistes  tendres  sembla- 
bles, au-dessus  desquels  il  j avait  un  calcaire  qui  appartient  peut-être  à 
la  formation  comifèro.  Dans  doux  autres  sondages,  il  paraît  qu’on  a ren- 
contré les  schistes  tendres  immédiatement  au-dessous  de  l’alluvion,  et  on 
les  A trouvés  jusqu’à  une  profondeur  de  182  à 190  pieds,  avant  de  ren- 
contrer le  calcaire. 

n y a un  sondage  an  dix- septième  lot  du  treizième  rang,  au-dessous  de 
soixante  pieds  d’alluvion,  qui  passe  à travers  trente-huit  pieds  do  couches 
dures  et  tendres  alteniativcs,  et  ensuite  117  pieds  de  schiste  tendre. 
Au-dessous  de  ce  schiste  on  a rencontré  un  lit  dur  que  les  ouvriers  ont 
appelé  du  grès,  et  qui  peut  bien  être  quelque  couche  arénacée  recouvrant  le 
calcitirc  inférieur.  Un  autre  sondage,  au  treizième  lot  du  sixième  rang, 
au-dessous  de  soixante  pieds  d’alluvion,  pénètre  224  pieds  de  schistes 
tendres  sans  rencontrer  le  calcaire  dur  au-dessous.  Il  paraît  ainsi  qu’il  j a 
une  grande  masse  de  schiste  tendre  dans  la  partie  inférieure  do  la  forma- 
tion d'IIamilton  atteignant  dans  quelques  endroits  une  épaisseur  de  près 
do  230  pieds,  et  l’on  peut  sans  crainte  d’erreur  en  estimer  l’épaisseur 
à environ  800  pieds. 
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M.  Hall  regarde  les  schistes  de  Geneseo  qui  font  partie  dos  membres 
Bapdriours  de  la  série  dévonienne  de  l’Etat  de  New-York,  comme  formant 
le  membre  infériear  du  groupe  de  Portage  dont  les  grés,  ainsi  que  nous 
l’avons  déjà  dit,sont  interstratifiés  à leur  base  de  schistes  noirs  semblables. 

Nous  pouvons,  pour  plus  do  commodité,  unir  les  grès  de  Chemung  à ceux 
do  Portage,  et  les  schistes  noirs  au-dessous, sous  le  nom  de  groupe  de  Poi’tage 
et  Chemung,  Les  couches  de  oe  groupe  manquent  dans  le  Haut-Canada,  à 
l’exception  de  quelques  parties  de  schiste  bitumineux  qu'on  suppose  repré- 
senter les  schistes  de  Genesee.  On  rencontre  ces  schistes  noirs  au  cap  sehWM  de 
Ipperwash,  ou  Kettle  Point,  dans  le  canton  de  Bosanquet,  sur  le  lac  Huron. 

Là,  dans  une  falaise  basse,  à l’ouest  du  cap,  il  y a une  section  do  douze  à 
quatorze  pieds  de  schistes  bitumineux  noirs  très  fissiles,  qui  prennent  une 
couleur  gris  de  plomb  à l’air,  et  ont  souvent  des  taches  brunes  d’oxyde  de 
fer.  On  trouve  quelquefois  sur  les  surfaces  des  schistes  une  couche  d’oxa- 
late  de  fer  jaune  terreuse  ; ils  contiennent  aussi  des  nodules  et  dos  cris- 
taux de  pyrite  de  fer,  outre  des  concrétions  sphéroïdales  particulières  dont  la 
ressemblance  imaginée  à des  casseroles,  kettles,  renversées  a fait  donner 
ce  nom  à cette  pointe.  Elles  varient  en  grandeur  de  trois  pouces  jusqu'à 
trois  pieds  de  diamètre,  et  sont  quelquefois  presque  sphériques  et  d’autres 
fois  un  peu  aplaties,  généralement  à la  partie  inférieure.  Il  y a parfois  de 
petites  masses  sphériques  imprimées  sur  le  haut  d’une  plus  grande.  Les 
concrétions  sont  facilement  brisées,  et  alors  elles  paraissent  composées  de 
carbonate  de  chaux  cristallin  brun,  qui  est  agrégé  confusément  au  centre, 
et  contient  quelquofob  de  la  blende.  Il  y a arrangés  autour  de  ceci  de 
petits  cristaux  prismatiques  qui  s’avancent  d’un  noyau  à la  circonférence  ; 
toute  la  masse  ayant  une  structure  radiée  en  colonnes,  qui,  non  moins  que 
les  terminaisons  des  prismes  à la  surface  des  masses  sphéroïdales,  leur  donne 
beaucoup  l’aspect  de  coraux  fossiles. 

Â l’est  de  cette  pointe,  les  lits  supérieurs  de  la  section  sont  cachés  ; 
mais  lea  inférieurs  sortent  de  dessous  les  bords  du  lac  un  peu  au-dessus  du 
mveau  do  l’eau,  et  couvrent  une  superficie  de  plusieurs  arpents.  Toute 
la  surface  est  parsemée  de  ces  concrétions  sphéroïdales,  qui  restent  quand 
le  schiste  plus  tondre  environnant  a été  emporté. 

Le  schiste  noir  est  fossilifère  et  contient  une  fuco’ide  ressemblant  à une  Fitatm  Rmu«i. 
des  variétés  des  Facoide*  caudi-galU  de  Vanuxem,  qui  est  très  abondante 
dans  les  lits  inférieurs.  Il  se  trouve  vers  le  milieu  de  la  section  des  tiges 
aplatiee  de  CalamUet  inomatu»  (Dawson)'  qui  ont  quelquefois  sept  ou 
huit  pieds  de  long  et  trois  ponces  de  large,  et  sont  parfois  converties  en 
houille.  Outre  celles-ci,  selon  M.  Dawson,  il  y a une  autre  tige  qui  ap- 
partient à ÿagenaria  Veltheimiana  (Goeppert).  Une  lingula  non  déterr 
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minée  ae  trouve  dans  cea  plantea  avec  un  grand  nombre  de  ce  qui  paraît 
être  dea  coquillagea  microscopiquea  orbiculairea. 

Cea  acbiatca  contiennent  tant  de  matière  organique  qu’ib  peuvent  s'al- 
lumer et  flamboyer,  après  ([uoi  leur  couleur  est  changée  en  un  rouge 
brique.  On  observe  cela  dans  les  cailloux  qui  ont  passé  par  le  feu 
sur  le  rivage.  Les  Indiens  rapportent  qu’ils  ont  continué  à brûler 
pendant  longtemps.  On  a aussi  observé  ces  schistes  noirs  sur  une  branche 
de  Bear  Creek,  près  des  moulins  de  Kingston,  au  septième  lot  du  troisiè- 
me rang  de  Warwick.  Là,  comme  à Kettle  Point,  on  trouve  les  concré- 
tions sphéroïdales  de  carbonate  de  chaux,  mais  les  fossiles  que  l’on  rencontre 
sont  quelques  écailles  obscures  de  poissons.  H est  probable  que  cet  affleu- 
rement a quelque  connexion  avec  celui  qui  est  sur  le  bord  du  lac,  mais  un 
troisième  affleurement  de  sclustes,  avec  leurs  concrétions  caractéristiques, 
qui  se  trouve  aux  moulins  de  Branon,  au  vingtième  lot  du  septième  rang  du 
canton  de  Brooke  dans  le  lit  de  la  branche  orientale  de  Bear  Creek,  peut 
en  être  un  lambeau  détaehé.  Il  est  possible  qu’une  autre  partie  de 
ces  mêmes  schistes  puisse  se  trouver  sous  l’alluvion,  au  sud  de  l’anticli- 
nale,  sur  les  bords  du  lac  Erié  ; mais  on  n’en  a encore  point  vu  d’affleure- 
ments dans  cette  région. 

La  couleur  noire  et  les  propriétés  inflammables  de  ces  schistes,  comme 
dans  le  cas  des  schistes  semblables  de  la  formation  d’Utica,  ont  suggéré  à 
beaucoup  de  personnes  la  probabilité  de  l’existence  de  houille  dans  le  voi- 
sinage. Entre  ces  schistes  les  plus  élevés,  cependant,  et  l’horizon  des 
vraies  couches  houillères  dans  la  péninsule  méridionale  du  Michigan,  où 
ces  couches  sont  les  plus  rapprochées,  il  manque  dans  le  Haut-Canada, 
la  partie  restante  du  groupe  de  Portage  et  Chemung,  qui,  dans  le  hCchi- 
gan,  selon  M.  le  professeur  Winchell,  atteint  une  épaisseur  de  363  pieds,  et 
contient,  dans  quelques  endroits,  du  cuivre  natif.  Après  ce  terrain,  nous 
avons  ce  que  l’on  a nommé  là  le  groupe  Napoléon,  de  123  pieds  de  cal- 
caires, souvent  salifères,  auquel  succède  le  groupe  saliière  du  Michigan, 
de  184  pieds,  consistant,  comme  la  formation  d’Onondaga,  en  marnes,  en 
dolomies  et  en  lits  de  gypse,  et  possédant  dos  sources  salées  do  grande  pu- 
reté. Ensuite  viennent  66  pieds  de  calcaire  carbonifère  et  105  pieds 
de  grès;  faisant  un  total  de  840  pieds  avant  d’atteindre  les  couches 
houillères  du  Michigan  du  cêté  occidental  du  lac  Huron.*  (^Report  on  the 
geology  of  Michigan,  1861.) 


* Pour  mieux  illustrer  l'amiDcissement  des  roches  paldoiorquee  rers  l'ouest,  dont  on 
fsit  si  souvent  meDtlon,  nous  pouTODs  dire  que  toute  la  série  du  Michi^n,  depuis  le 
sommet  de  la  formation  houillère  jusqu'à  la  base  du  groupe  de  Trenton,  a 2500  pieds 
seulement.  Ce  dernier  repose  sur  les  grès  do  Ste.  Marie.  Celui-ci,  comme  nous  l'aTons 
montré,  appartient  à la  série  cuprifère  supérieure  du  lac  Supérieur  qui  correspond  aux 
groupes  de  Québec  (ou  calcifère)  et  de  Postdam. 
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Au  sud  du  lac  Erié,  dans  l’Etat  de  New-York,  l’épaisseur  des  couches, 
depuis  les  schistes  do  Gcnesee  jusqu’aux  couches  houillères  de  la  Pennsyl- 
vanie, est  de  beaucoup  plus  grande.  Les  calcaires  de  Portage  et  Che- 
mung  ont  une  épaisseur  de  2000  pieds,  qui  s’accroît  jusqu’à  3000  plus 
loin  vers  l’est.  Ceux-ci  sont  recouverts  par  des  grès,  des  schistes  et  des 
conglomérats  des  montagnes  de  Catskill,  qui,  à l’ouest  du  fleuve  Hudson, 
s’élèvent  à une  hauteur  de  3800  pieds,  et  correspondent  à au  moins  3000 
pieds  de  couches  reposant  sur  la  série  dévonienne.  Au-dessus  du  conglo- 
mérat grossier  qui  forme  le  sommet  du  groupe  de  Catskill,  nous  trouvons 
le  long  de  la  chaîne  des  Apalaches,  dans  la  Pennsylvanie,  une  série  de 
schistes  rouges,  avec  des  bandes  calcaires,  d’au  moins  3000  pieds  de  plus, 
et  suiris  d’un  autre  conglomérat  qui,  dans  cette  ré^on,  se  trouve  à la 
base  des  couches  de  houille,  et  l’on  dit  qu’il  a une  épaisseur  de  1400 
pieds.  Nous  avons  ainsi,  au-dessus  de  la  formation  d’Hamilton  et  des 
schistes  noirs  qui  les  recouvrent,  luie  épaisseur  do  plus  de  10000  pieds 
de  roches  argileuses  et  siliceuses  avant  d’arriver  au  terrain  houiller  des 
Apalaches.  Cette  grande  é|>ai.sseur,  comme  noua  l’avons  représentée,  a un 
peu  moins  de  800  pieds  dans  le  terrain  houiller  du  Michigan,  où  il  contient 
65  pieds  de  ce  qu’on  appelle  calcaire  carbonifère.  Cette  formation  cal- 
caire manque  dans  le  nord  de  la  Pennsylvanie,  mais  elle  apparaît  à la  base 
du  conglomérat  plus  au  sud  ; et,  augmentant  graduellement  vers  l'ouest,  elle 
devient  la  grande  série  de  calcaire  carbonifère  de  la  vallée  du  Mississippi, 
où  les  calcaires  fossilifères,  avec  des  grès  occasionels,  peuvent  représenter 
7000  pieds  de  sédiment,  qui,  dans  l’Etat  de  New-York  et  dans  la  Pennsyl- 
vanie, recouvrent  la  série  dévonienne  (^Uair»  Palœontology,  Vol.  III, 
Introduction.)  Nous  trouvons  à Gaspé  une  grande  série  de  calcaires  et 
de  conglomérats  qui  suivent  les  calcaires  siluriens  supérieurs,  et  qu’on  sup- 
pose représenter  les  couches  dévoniennes  do  la  série  de  New-York.  La 
formation  suivante  de  Bonaventuro  appartient  à la  base  du  système  carbo- 
nifère. 
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CALCAIRES  ET  GRÈS  DE  GA8PÉ,  ET  FORMATION  DE  BONAVENTDRE. 

Oalcaikes  di  Gispi,  di  i,'ipo<)Di  iiLURiixiti  HOTitnii  IT  scpisiicn. — 0«is  Dt  GaspA, 
PRiHciPAtiiaiKT  DiroxiiKR. — GrAs  it  coxolomAratr  DR  Boratertdrb  DD  RrBTAm 
CA&BOMiriai.— DlSTRlBCTlOK  DS  CSB  ODODPBS  BN  GaSFÉ.— >SlOTIOIt  DI  LA  ChATTI 

BT  Ca8cap£:dia;  Sbctiob  db  Matanb  ; Section  db  Matapédia  ; Sbction  db  Miria 
BT  Patapédia;  Sbotion  du  lac  Têkibcodata  BT  Madawabka;  Sbcttoh  bttb  lbb 
BiTtjmBB  St.  Jbav,  St.  François  BT  Black;  Sbotion  db  la  CBAtroiiiiB;  Sbctiob 
BCR  lb  St.  François  bt  QOBLçtrBS’UNS  i>b  sbs  tmiictaibbs.  Lacs  Atlmbb  bt  IIA- 
oantio;  lao  MBMPBitivAooo.— Calcaibbs  dévohibnb.  Section  db  la  côtb  db  la 

BaIB-DBS-ChALBCRS. — C ALOAIRBS  DD  SaURlBN  MOTBN.^FORHATION  DB  BONATBHmB  ; 
BON  RAPPORT  ATBO  LB  TBRBAIN  BODILLBB  DO  KoDTBAÜ>BRUN8iriOK. 

En  décrivant  le  groupe  d’ Anticoati  et  celui  de  Helderberg  inférieur,  noua 
avons  déjà  fait  allusion  à leur  existence  on  Oaspé,  où  ils  apparaissent 
comme  une  série  de  calcaires.  On  a aussi  mentionné,  à la  fin  du  cha> 
|ûtre  précédent,  la  grande  masse  de  couches  dévoniennes  et  carbomfô- 
rea  en  Gaspé,  lesquelles,  autant  qu’on  a pu  le  découvrir,  sont  principalement 
des  grès  et  des  conglomérats.  Vers  le  sud-ouest,  cependant,  sur  la  rivière 
Famine,  et  sur  les  laos  St.  François  ot  Memphrémagog,  on  rencontre  des 
calcaires  fossilifères  qui  sont  apparemment  de  l’époque  dévonienne.  Les 
vrais  rapports  de  ces  différents  terrains  et  de  leurs  subdivisions  ne  sont 
encore  qu’imparfaitement  découverts,  mais  nous  nous  proposons  de  donner 
dans  ce  chapitre,  les  faits  qui,  jusqu’à  présent,  ont  été  observés,  par 
rapport  à leurs  caractères  et  à leur  distribution,  depuis  Gaspé,  vers  le  sud, 
jusqu’à  la  ligne  limitrophe  do  la  Province. 


OALOAIRES  DE  GASPÈ. 

An  sud  du  St.  Laurent,  dans  les  comtés  de  Gaspé  et  de  Rimousld, 
le  terrain  du  groupe  de  Québec  est  recouvert  d’une  série  de  couches 
calcaire  qui  sont  en  discordance.  Nous  avons  eu  l’habitude  de  les 
appeler  calcaires  do  Gaspé  : on  n’a,  cependant,  point  encore  de  détails 
complets  sur  ces  calcaires.  Sur  les  rivières  la  Chatte  et  Matanne,  sur  le 


Digitized  by  Google 


Os^.  XTL]  OALOAIRM  DS  OASPÈ.  418 

Iac  MatapdcUa  et  sur  les  rivières  Mé^  et  Rimouski,  la  partie  inférieure  de 
ces  calcaires  paraît  appartenir  au  groupe  d’Anticoeti.  Il  n’est  pas  encore 
certain  jusqu*où  les  strates  de  groupe  s’étendent  dans  la  direction  des  cou- 
ches, à Test  et  à Touest.  Elles  doivent,  cependant,  s’amincir  et  se  perdre  sur 
la  distance  de  cent  milles  qui  intervient  entre  le  cap  Chatte  et  le  cap  Gaspé, 
à l’extrémité  de  la  péninsule,  où  elles  manquent,  tandis  que  vers  l’ouest  il 
n’est  pas  tout  à fait  certmn  qu’elles  s’étendent  plus  loin  que  le  lac  Témis- 
oouata.  Les  calcaires  que  l’on  a trouvés  au  cap  Gaspé  paraissent  être  un  section  du  eiv 
grand  développement  de  couches  de  l’âge  du  Helderberg  inférieur, 

Elles  reposent  là  sur  les  schistes  noirs,  qu'on  suppose  être  ceux  que 
l’on  a déjà  décrits  comme  étant  au-dessous  du  groupe  do  Québec.  Ces 
calcaires  présentent  la  série  suivante,  dans  l’ordre  ascendant  : — 

1.  Calcaires  gria  en  coaches  de  six  i hait  pouces  d'épaUiear  qui  lont  sd*  Caloairet. 

parées  par  des  bandea  de  schiste  calcaire  argileux  rerditre  et  qui  aug> 
mentent  graduellement  en  s'avançant  vers  le  haut.  Les  lits  calcaires 
abondent  en  fusaUes  et  eonliennent,  entre  autres  espèces,  de  graoded 
colonnes  crinoldales,  Favotilt»  GothLandica^  F.  ba$aUica^  F,  ctrvicomU, 
avec  des  espèces  non  déterminées  de  ZapAren/û,  Dtc/yoaena,  et  ^ 

nuUlUtf  deux  espèces  non  déterminées,  chacune  deXucwui  et  de  5lro-  ** 

phomtiuif  avec  S.  rhomboidalU^  S.  puncluli/era,  deux  on  trois  espèces 
non  déterminées  d'OrMû,  de  Rhynchoneüa  acu^tp/irala,  deux  ou  trois 
espèces  d'OrtAu,  Pentàmmu  goienius,  trois  espèces  non  déterminées 
de  SpiriferOj  MhyrU  UtvUy  Mhrypa  rtiiodarU^  CyrtodotUa  or&trWom, 

C.  lo/a,  C.  ^uxuoro,  Modiolopiit  eultrata^  Jtvicida  Bronni^  A.  navxfor^ 
mû,  Loxonema  Gntpentis^  L.  gracili*  BtUtrophon  Laurent ieusy  deux  es- 
pèces non  déterminées  de  Platycerai^  une  ContUaria  non  déterminée, 
avec  plusieurs  espèces  non  déterminées  d'Orthaceras^BalmanUeeplcu^ 
roptyx,  un  Phacopa  non  déterminé,  Bronieua  Canadentia,  et  nne  espèce 


non  déterminée  de  Beyrichia,, 70 

2.  Schistes  calcaires  argileux  verdâtres,  qui  sont  Interstratifiés  de  cou-  Behistee  rougee 

ches  moins  cnlcaires,  de  différentes  teintes  de  rouge.  Les  seuls  fossi-  verts, 

les  qu'on  y ait  observés  se  trouvent  vers  le  milieu  du  dépôt  et  consis- 


tent en  tiges  aplaties  4e  plantes  marines  remplacées  apparemment 
par  de  Toxyde  de  fer,. 90 

3.  Schistes  calcaires  argileux,  d'un  vert  olive  avec  qnelques  noünles  et  des 

couches  de  calcaire  compacte  ; les  nodules  ont  d'un  pouce  à un  pied 
de  diamètre  et  les  couches  de  calcaire  de  six  pouces  à uo.piedd'é- 
paisseur.  Quelques  couches  sont  un  peu  arènacées  ; U J a vers  le  haut 
des  restes  de  facoTdei, 170 

4.  Calcaires  gris  à lits  minces,  séparés  par  des  schistes  calcaires  gris,  qui 

sont  plus  abondants  vers  le  bas  que  vers  le  haut.  Toute  la  masse  est 

interstratifiée  de  trois  ou  quatre  bandes  de  schiste  calcaire  argileux 

d'un  vert  olive.  A environ  cinquante  pieds  de  la  base,  il  y a un  lit  de  Lits  contour- 

sept  pieds,  formé  de  plusieurs  couches  minces  de  calcaire  et  do  schiste 

calcaire,  et  présentant  une  structure  ridée  singulière  que  n'ont  point 

les  lits  au-dessus  et  au-dessous.  Il  semblerait  que  les  couches,  après 

avoir  été  déposées,  aient  été  contournées  par  une  pression  latérale, 

tandis  que  la  couche  inférieure  n'était  sous  l'agence  d'auenne  force,  et 

avait  été  aplanie  par  l’usure  avant  la  déposition  du  lit  suivant.  Où 
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lei  arches  de  coorbores  renversées  se  trourent,  les  lits  inférieurs  man- 
quent quelquefois,  comme  si  le  lit  plissé  eût  été  usé  en  dessous  aussi 
bien  qu'en  dessus.  Ces  plissements  sont  précisément  dans  la  direc- 
tion du  plongement,  et  cette  particularité  n'est  pas  limitée  â une  petite 
partie  du  dépôt,  car  on  observe  la  même  chose  au  petit  Portage  et  au 
cap  Bon-Ami,  les  deux  seules  localités  où  l'on  ait  examiné  ces  calcaires. 

Ces  deux  endroits  sont  â plus  d'un  mille  l'un  de  l’autre.  Les  fossiles 
de  ces  couches  calcaires  ne  sont  point  aussi  nombreux  que  ceux  des 
calcaires  à la  base  de  la  section.  Parmi  eux,  cependant,  se  trouvent 
des  foeoTdes  ou  tiges  de  plantes  pressées,  une  espèce  non  déterminée 
de  Choneteif  Lej^octtlia  concava^  L.  JlabtUiUs,  Spiri/era  crupata^  avec 
des  espèces  non  déterminées  de  Conularia  et  d'Orthocerat^ 200 

5.  Schistes  calcaires  gris  ou  quelque  peu  vardÂtres  associés  avec  des  ban- 

des de  gris  foncé.  Tous  deux  sont  interstratifiés  de  concbes  de  cal- 
caire arénacé  à grains  parfois  aases  grossiers  pour  approcher  du 
caractère  de  conglomérat.  Les  fossiles  sont  passablement  nombreux  ; 
outre  des  plantes  marines,  qui  consistent  presque  toutes  en  tigres  apla- 
ties, longues  et  serpentantes,  les  espèces  qui  prévalent  sont  deux  espè- 
ces DOD  déterminées  de  Lucina  et  deux  de  Linguia^  Strophomena 
Tiiomboidalitf  une  ChontUi  non  déterminée,  Ltptocttlia  concuoo, 
htUÜet  et  Spiriftra  crwpatOy  avec  deux  espèces  non  déterminées 
d*  Ortkoc€T04  et  de  PAuropi, 380 

6.  Schistes  calcaires  gris  on  calcaires  schisteux,  interstratifiés,  particnliè- 

rement  vers  le  haut  de  Hts  de  calcaire  pins  pur,  propre  à fournir  de 
la  chaux.  Les  restes  organiques  de  cette  partit,  qui  ne  paraissent  pas 
être  abondants,  sont  principalement  d’obscures  fucoldes  serpentantes, 
qui  sont  accompagnées  d'especes  de  JLingu/u,  Di*c^1u^^  une  Conu- 
laria  ressemblant  à C.  Soaerbyi  et  une  espèce  non  déterminée  de 
PierygQtu*^ 300 

1210 

Les  figures  suivantes  montrent  les  caractères  de  plissements,  dons  qua- 
tre parties  du  lit  de  sept  pieds  que  nous  venons  de  déenre  comme  inters- 
tratifiés dans  les  calcaires  gris  à lits  minces,  4,  de  la  section  ci-dessus.  On 


425.  Lits  plissés  de  calcaire  au  cap  Oaspé. 


Echelle  dVnvlron  $ 
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a voulu  représenter  les  calcaires  du  lit  par  les  grosses  lignes  noires,  et  l’on 
voit  qu’elles  sont  cassées  en  morceaux  dans  un  endroit. 

Cos  couches  plongent  vers  le  sud-ouest  à un  angle  de  vingt-quatre  degrés, 
et  sont  très  bien  exposées  dans  les  falaises  qui  présentent  une  surface  ver- 
ticale de  700  pieds  de  hauteur  sur  le  côté  nord-est  du  promontoire  de 
Gaspé.  Les  calcaires  les  plus  bas,  1,  constituent  le  premier  degré  dans 
l’ascension  des  montagnes  que  l'on  rencontre  en  passant  du  cap  Rosier  à 
la  Grande-Grève.  La  deuxième  bande  de  calcaire  dur,  4,  forme  un  autre 
degré  dans  la  même  ascension  ; elle  forme  aussi  le  cap  Bon- Ami,  d’où  les 
schistes  calcaires  gris,  5,  présentent  une  pente  très  rapide  jusqu’au  pied 
des  calcaires  schisteux  gris,  6.  Ceu.x-ci  s’élèvent  en  un  escarpement  verti- 
cal et  quelquefois  surplombant  jusqu’au  bord  du  précipice,  d’où  les  lits  les 
plus  durs,  qui  forment  le  sommet  de  la  section  précédente,  descendent  dans 
la  vallée.  Cette  vallée  divise  les  hauteurs  du  promontoire  on  une  chaîne 
double,  et  garde  sa  forme  avec  assez  de  régularité,  plus  loin  dans  l’inté- 
rieur. 

Do  cette  vallée,  les  membres  suivants  do  la  série  sont  entassés  dans  un 
second  escarpement  et  constituent  les  plus  hauts  sommets  des  deux  rangées  ; 
ces  couches  plongent  comme  auparavant  S.  0.<24°,  et  sont  disposées  dans 
l’ordre  ascendant  de  la  manière  suivante  : — 


P<U. 

7.  Calcairci  BcliUteux  nodulaires  gris,  saÎTis  de  calraires  gris  pins  pure  ; après  Calcaires. 

ceoX'Ci  Tient  nne  seconde  série  de  lits  comme  les  premiers  sur  lesquels  repo* 
sent  des  schistes  arénacés  Tcrdâtrcs,  qui  se  tcrroineDt  en  une  cou- 
che mince  qui  est  presque  d'un  rert  d'herbe.  U y a un  fossile  très  commun  daus 
tout  le  dépôt,  qui  ressemble  fortement  à Fucoidti  cauda~gaUij  et  quelques  sur- 
faces en  sont  à peu  prés  entièrement  recourertes  ; la  seule  antre  espèce  que  l’on 
J ait  obserrée  est  Datmaniiei  pleuroptyXf 300 

8.  Calcaires  gris  propres  À fournir  de  la  chaux  en  lits  de  six  à douze  pouces  d'é- 

paisseur, quelques-uns  renfermant  du  silex  au  sommet.  Les  fossiles  y sont 
très  abondants  ; parmi  les  différentes  espèces  sont  Fueoide»  cattda-galU, 

Favotittt  Oothlandiea,  F,  b<ualtita,  F.  ctrvicomitj  deux  espèces  non  détermi- 
nées de  ZaphrtrUit  et  une  àe  Fentftella,  Ot  this  oblaiOf  arec  deux  ou  trois 
especes  non  déterminées  de  ce  même  genre,  Strophomena  rhomboidalit,  $. 

, Btckiy  5.  perplena^  avec  deux  espèces  non  déterminées  de  Strophomena  trois 
espèces  non  déterminées  de  Ckontlet  et  deux  de  RhynchoneHoy  avec  R.  acuti- 
plieata,  Leptoceelia  Concava,  L.JlabeUite$,  Eatonia  pecu/iurir,  Ren$$eUEria  oroi- 
des,  deux  espèces  non  déterminées  de  ^ptn/eroavec  S.arenosa,Mrypa  rrftru- 
laris,  jSthyrii  tœvù,  deux  espèces  non  déterminées  de  Modiotop$i$  et  deux 
d’airicu/a  arec  deux  espèces  non  déterminées  de  Jdurchhonia,  Pleuroto- 
maria,  Loxonema,  Qrthocerat,  Phacop$,ei  Proettu,  ti  Baünaniteepleuroptÿx,.,  500 


800 


Le  volume  total  de  ces  calctûres  du  terrain  silurien  supérieur  serait  ainsi  Diitribution. 
de  2000  pieds.  Ls  occupent  tout  lo  promontoire  du  cap  Gaspé,  qui  s’é- 
tend depuis  la  terre  ferme  à une  distance  d’environ  sept  milles,  sur  une 
largeur  qui  no  dépasse  point  sept  dixièmes  de  mille,  excepté  à sa  jonction 


Digilized  by  Google 


416 


GÉOLOGIE  Dü  CANADA. 


[Obxf.  XVI. 


avec  la  région  inférieure  qui  s’étend  au  cap  Rosier,  où  ce  volume  prend 
une  plus  grande  largeur.  Les  calcaires  longent  les  bords  de  la  langue  de 
terre  au  nord-ouest  de  la  baie  de  Gaspé  et  la  rive  gauche  de  la  rivière  Dar- 
mouth,  formant  une  chaîne  de  montagnes,  dont  quelques  sommets  s’élèvent, 
selon  Bayfied,  à une  hauteur  de  1500  pieds.  Du  Petit-Gaspé,  ils  sont 
flanqués  d’une  bande  de  la  formation  suivante.  La  jonction  de  ces  denx 
terrains  paraît  dans  la  baie  du  Petit-Gaspé.  A environ  dix-sept  milles  au- 
dessus  du  Petit-Gaspé  ces  calcaires  traversent  la  branche  nord  de  la  rivière 
Darmouth,  à plus  de  doux  milles  au-dessus  de  l’embouchure  de  ce  tribu- 
taire, sur  lequel  une  section  partielle,  directement  à travers  les  couches, 
présente  une  épaisseur  de  1800  pieds.  A la  base  de  cette  section, 
ils  sont  interstratifiés  de  couches  de  silex  qu’on  n’a  pas  encore  remarquées 
su  cap  Gaspé. 


GBÈS  DE  GASPÉ 

Après  ces  roches  calcaires,  et  reposant  sur  elles  en  conformité,  il  y a un 
groupe  de  grès  important.  Le  contact  des  deux  séries,  comme  on  l’a  déjà 
dit,  est  au  Petit-Gaspé  ; mais  entre  la  base  visible  du  groupe  de  grès  et  le 
lieu  de  son  plus  grand  développement,  il  y a deux  ondulations  considéra- 
bles, et  une  dislocation  probable  dont  on  ignore  le  montant.  Ces  accidents 
ont  rendu  difficile  jusqu’à  présent  de  réunir  toute  la  série  avec  la  certi- 
tude que  nuUes  couches  n’ont  été  répétées,  ou  laissées  de  côté.  Mais  bien 
que  la  section  qui  présente  la  plus  grande  série  de  couches  entières,  n’at- 
teigne pas  la  base,  il  est  probable  qu’elle  n’en  est  pas  éloignée,  et  l’on 
suppose,  par  conséquent,  pour  le  présent,  sans  probablement  beaucoup 
d’inexactitude,  qu’elle  représente  tout  le  groqpc.  Les  couches  sont  comme 
suit,  dans  l’ordre  ascendant  : — 


ScU<t«.  1.  SebUtu  argileux  et  arénaoés  gris,  arec  des  lites  degrés  variant  en 

épaisseur  d'un  é vingt  pieds  ; l’nn  d'entre  eux  ayant  soixante-quinxe 
pieds.  li  se  tronre  nne  bande  de  minerai  de  1er  argileux  é environ 
cent  pieds  du  sommet.  Vers  la  base,  les  lits  prennent  à l'air 
liantes  roeeUoe.  un  brun  de  rouille,  et  contiennent  beancoup  de  plantes.  L'une 
d'elles,  dans  son  arrangement  à la  surface  des  lits,  ressemblei  Fucoi- 
des  graphita  ; mais  elle  peut  être  les  racines  cassées  ou  les  liges  d'antres 
espèces  de  plantes  qu'on  a reconnues  dans  ce  dépôt.  On  a trouvé  des 
surfaces  ainsi  caractérisées  dans  pins  d'une  localité.  Plusieurs  lits 
abondent  en  très  petits  fragments  et  restes  de  plantes  carbonisées, 
dont  la  plupart  sont  trop  obscurs  pour  être  déterminés.  Parmi  eux 
cependant  sont  Prototaxitti  Logtaù,  Ltpidodmdrm  Oatpianum,  PtUo- 
phyton  printept,  P.  robuitiiu,  Stlagiaiiti  formotut,  et  CordaUtt  angtuti- 
Velne  do  /oïia,  tous  décrits  par  le  Dr.  Dowson.  Vers  la  partie  inférieure,  il  y aune 

bouille.  petite  veine  de  houille,  avec  du  schiste  carbonncé,  mesurant  ensemble 

environ  trois  ponces,  laquelle  parait  avoir  nn  cours  régulier,  sur  an 
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lit  d'argile  marqué  par  ce  qui  parait  être  les  racines  de  PtUophylun, 
tandis  que  les  tiges  et  les  petites  feuilles  de  la  plante  se  trourent 
dans  un  petit  lit  de  schiste  au-dessus  de  la  bouille,  et  dans  le  schiste 
carbonacé  qni  est  associé  avec  lui.  Sur  quelques-unes  des  petites 
feuilles  on  trouve  do  petites  coquilles  du  genre  Spirorbi*.  A plus  de 
130  pieds  au-dessus  de  la  veine  de  houille  il  y a un  lit  de  grès  dur 
raboteux  ayantTapparencede  l'argile  réfractaire,  avec  des  impressions 
fibreuses  de  racines  de  Pnlophytoa  qui  le  pénètre  à angles  droits.  Il 
y a une  ride,  rippU-mark^  sur  quelques-unes  des  surfaces, 528 

2.  Grés  gris  jauu&tre,  dont  plusieurs  ont  une  teinte  rougeâtre;  ils  présen- 

tent des  masses  spéroFdales  généralement  plus  dures  que  la  roche,  et 
soûl  marqués  par  de  grandes  taches  ferriginetises.  Quelques  lits  sont 
parsemés  de  cailloux  de  quarts  et  de  jasi*e  et  sont,  pour  la  plupart, 
séparés  les  uns  des  autres  par  des  couches  et  des  divisions  de  schiste 
argileux  et  arénacé.  Il  y a des  nodules  de  minerai  de  fer  contenus 
dans  quelques  couches,  et  l’on  voit  fréquemment  sur  les  surfaces  do 
division  des  plantes  carbonisées  réduites  en  très  petits  fragments; 
celles  qu'on  a déterminées  appartiennent  aux  espèces  qu’on  a déjà 
mentionnées, 916 

3.  Grès  gris  jaunâtre,  tirant  sur  le  rougeâtre  à U base  et  sur  le  verdâtre  au 

sommet,  parsemé  de  cailloux  de  quartz  et  de  jaspe  ainsi  que  de  grandes 
masses  spbéroi'dales,  comme  ci-dessus.  On  y trouve  de  nombreuses  ta- 
ches ferrugineuses,  et  les  lits,  communément  massifs,  sont  séparés  par 
des  couches  de  schiste  gris  argileux  arénacé,  qui,  comme  le  gros,  contien- 
nentdei  nodules  de  minerai  de  fer  argileux  ; dans  le  milieu,  et  à la  par- 
tie inférieure,  U y a interstratifiés  deux  lits  remarquables  de  schiste  d’un 
rouge  de  vin,  clartt  red,  et  d’argile  arénacée  verte  et  gris  foncé  ; dans  le 
lit  supérieur,  il  y a deux  bandes  grises  de  roche  dure  et  dans  l'inférienr 
huit  bandes  d'une  roche  grise  dure  ressemblant  à de  l'argile  réfractaire, 
pénétrées  verticalement  par  les  petites  racines  de  Psilophyton, 428 

4.  Grès  gris  jaunâtre  tirant  sur  le  vert,  dont  quelques-uns  renferment  des 

cailloux  de  jaspe  et  de  quartz  ; plusieurs  parties  contiennent  de  gran- 
des masses  spéroldales  dures  comme  ci-dessus.  Les  Hta  sont,  en  géné- 
ral, très  épais  et  séparés  par  des  couches  de  schiste  argileux  qui  pé- 
nètrent dans  le  grès  supérieur.  Quelques-unes  de  ces  masses  ont 
jusqu'à  trois  pieds  de  haut  et  autant  du  large.  On  trouve  à la  surface 
des  lits  inférieurs  des  plantes  carbonisées  réduites  en  très  petits 
fragments  comme  auparavant, 2052 

5.  Grès  gris  jaunâtre,  en  lits  massifs,  dont  quelques-uns  seulement  renfer- 

ment des  cailloux  de  jaspe  et  de  quartz  parsemés  dans  leur  masse. 

Les  grès  sont  interstratifiés  de  cinq  bandes  remarquables  de  schiste 
d'un  rouge  de  vin,  vert  et  gris  d'une  puissance  do  140  pieds,..*.  442 

6.  Conglomérats  grossiers  et  solides  d'un  gris  jaunâtre,  en  lits  massifs, 

l’un  d’eux  ayant  156  pieds  d'épaisseur.  Les  cailloux  de  ces  lits  sont 
du  quartz,  du  silex  noir  et  du  jnsi>c  jaune,  vert  et  rouge  sang,  et  du 
porphyre  de  jaspe,  avec  lesquels  on  en  trouve  qtielquefols  d’autres  de 
feldspath  et  de  calcaire,  le  tout  renfermé  dans  une  pâte  de  grés  d'un 
gris  jannâtre.  Dans  quelques  parties  du  dépôt  la  quantité  des  cail- 
loux diminue,  de  sorte  que  la  roche  devient  un  grès  à grains  fins,  avec 
quelques  cailloux  seulement.  Les  restes  de  plantes  carbonisées  ré- 
duites en  petiU  fragments  se  trouvent  à la  surface  des  lits,  et  'dans 
leurs  lits  élémentaires  obliques  ou  lits  faux.  Parmi  les  restes  organi- 

BB 


Grès. 


Incral  du  for 


Conglom^mtA. 


Digiiized  by  Google 


418 


GÉOLOGIE  DU  CANADA. 


[Chap.  XVI. 


lirê>«  roageii 


Uatc  du  Petit* 
(«Mpé. 


Baie  de  Gaapé. 


Pd*.  Pdi. 

qties  de  cette  diriaion  se  trouTent  des  épines  dorsales  de  poissons 
du  genre  Onrfius  et  Mucharacunthuin  ; Pun  deux  est  le  M.  tufcaiuê  de 

Newberry, » 656 

5222 


7.  Grès  rouges,  parfois  quelque  peu  calcaires  avec  des  bandes  vertes  et 

des  taches  ] beaucoup  de  lits  sont  massifs  et  sout  associés  avec  des  cal- 
caires gris  jaunâtre  et  arec  deux  bandes  minces  de  conglomérat  ren- 
fermant des  cailloux  de  quartz,  de  jaspe  et  de  calcaire.  Toussent 
interstratifiés  de  schistes  rouges  argileux  et  arénacés  tachetés  et  ru- 
Imunées  de  vert.  Dans  beaucoup  de  cas,  les  gros  présentent  sur  leur 
surface  inférieure  des  moules,  des  crevasses  de  rétrécissement,  des 
marques  de  gouttes  de  pluie,  et  des  rides  sur  les  surfaces  supérieures. 

Les  schistes  sont  quelquefois  pénétrés  par  des  plantes  branchues,  qui 
sont  verticales,  obliques  ou  horizontales,  tandis  que  dans  un  ou  deux 
lits  il  J a des  impressions  fibreuses,  comme  celles  de  racines,  proba- 
blement de  PsUophÿlorij  qui  les  traversent  à angles  droits, 1151 

8.  Grès  massifs  gris  jaunâtre  qui  renferment  â la  partie  inférieure  beau- 

coup de  taches  d’une  teinte  rougeâtre,  et  au  bas  ils  présentent  une 
interatralificalion  de  schistes  rouges  ; au  sommet  les  lits  tirent  sur  le 
gris.  Ils  renferment  des  cailloux  de  quartz  blanc  et  verdâtre,  de 
jaspe  d’un  rouge  sang,  avec  quelques-uns  de  calcaire,  parsemés 
dans  plusieurs  parties  de  la  masse,  mais  les  cailloux  ne  deviennent 
jamais  assez  nombreux  pour  former  un  conglomérat.  Sur  les  surfa- 
ces de  beaucoup  de  couches,  et  dans  les  couches  élémentaires  obliques, 
ou  â lits  faux  de  quelques-uns,  il  se  trouve  des  restes  de  plantes  réduites 
en  petits  fragments,  qui  sont  trop  imparfaits  pour  être  déterminés,..  G63  1614 

7036 

On  trouve  les  parties  inférieures  de  cette  grande  série  de  grés  à la 
baie  du  Petit-Gaspé,  où,  outre  les  différentes  espèces  de  plantes  fos.siles 
qu'on  a déjà  mentionnées,  on  voit  les  restes  de  ce  qui  parait  être  une 
espèce  de  Calamite»,  dont  un  spécimen  montre  une  tige  aplatie  de  quatre 
pieds  de  long  sur  quatre  pouces  de  large.  La  partie  inférieure  de  la  for- 
mation longe  le  côté  nord-ouest  do  la  baie  de  Gaspé  et  North  West 
Arm,  depuis  la  baie  jusqu’à  la  branche  nord  de  la  rivière  Dannoutli,  où 
elle  a une  largeur  de  'JOÜO  pieds,  donnant,  avec  un  plongement  moyen  de 
vingt-si-K  degrés,  une  épaisseur  d’environ  4000  pieds.  Du  côté  sud-ouest  de 
la  baie  de  Gaspé,  dans  le  voisinage  du  bassin  de  Gaspé,  les  mêmes  couches 
s’élèvent  avec  une  pente  plus  escarpée,  fonnant  un  ba.ssin  sous  la  baie.  L’é- 
paisseur qui  est  exjKisée  est  aussi  d’environ  4000  pieds.  Les  mêmes  lits 
so  rcjdicnt  ensuite  sur  un  axe  anticlinal  qui  vient  sur  la  baie  près  d'u  cap 
Ilaldimaud  ; puis  avec  un  petit  plongement  sur  le  côté  sud-ouest  de  l’axe, 
au-<lc8sou8  do  la  lagune  à l’cmbouchuro  de  la  ririère  St.  Jean,  ils  appa- 
raissent de  nouveau,  ayant  une  pente  presque  opposée,  à l’extrémité  sud- 
est  du  village  de  Douglastown,  et  se  trouvent  exactement  en  face  du  grand 
cap  Oiseau,  (cap  Brulé,  sur  la  carte  de  Bayfield,)  et  du  Petit-Gaspé  du  côté 
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nord-est  de  la  baie.  En  suivant  la  cilte,  ils  présentent  une  petite  sinuosité 
dans  Seal  Cove,  (baie  Bréhaut  de  Bayfield,)  et  à l’e.xtrémité  de  la  pointe  au 
Goudron,  Tar  Point,  entre  cette  baie  et  la  suivante  ; plus  loin  ils  se  replient 

426.— PLAJtTlS. 


e 


AlQ.^Pnlophyton  pritutp»  (Dawson)  ; a,  rhUome  ; 6,  tige  ; c,  tenninAison 
d’une  branche  \ d,  Ternation  ; r,  fructification  ; section  longitudi- 
nale de  la  tige— toutes  de  grandeur  naturelle  ; aréole  du  rhizo- 
me grossie  ; A,  restauration  de  la  plante}  réduite. 


sur  un  autre  axe  anticlinal,  dont  la  position  est  indiquée  par  un  dyke 
do  diorite  remarquable,  renfermant  de  la  pétrole.  La  direction  de  ces 
deux  anticlinalcs  est  presque  du  nord-ouest  au  sud-est. 


Tolnte  au 
Goudrou. 
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C’est  de  ce  point,  jusqu’à  la  terminaison  du  terrain  dans  la  baie  immé- 
diatement au-dessus  de  la  pointe  Jaune,  qu’on  trouve  les  couches  don- 
nées dans  la  section  verticale.  La  côte  les  coupe  obliquement,  et  à chaque 
pas  au  sud-est  dejiuis  la  pointe  au  Goudron  on  rencontre  des  couches  plus 
élevées  jus(|u’à  ce  qu’on  atteigne  la  baie  Longue  où  l’on  voit  les  grès  rou- 
ges. Dans  cette  baie,  les  couches  ont  une  inclinaison  bien  modérée,  et  un 
petit  prolongement  dans  la  direction  des  couches  fait  que  la  section  do  la 
côte,  ([ui  fonne  la  falaise,  a l’apparence  d’une  petite  arche  vers  le  centre, 
répétant  une  partie  des  lits.  Plus  loin,  la  section  gagne  encore  sur  les 
couches,  dans  le  voisinage  de  la  pointe  Rouge,  Red  Uead,  et  nu  delà,  jus- 
(ju’à  ce  (lu’clle.s  soient  coupées  soudainement  jiar  une  faille,  à l’endroit  déjà 
indiqué  comme  la  terminaison  du  terrain.  Sur  toute  la  distance,  les  cou- 


427. — PLtKTU. 


427. — Prilophytm  prinetpt  (Dawaon);  parties  de  tiges  grossies  de  trois 
cents  diamètres  ; a,  ceituies  corticales  ; b,  tissu  scalariforme 
de  l'aie  ; c,  p.vrenchjme. 


ehes  sont  rarement  cachées,  et  quoiqu’il  y ait  plusieurs  failles,  la  réduc- 
tion tpi’on  doit  faire  à cause  de  leur  présence,  peut  se  voir  dans  la  fahûse, 
qui  est  généralement  escarpée. 

Les  deux  anticlinales  qu'on  a mentionnées  paraissent  être  parallèles 
aussi  bien  à la  chaîne  de  montagnes  du  voisinage  qu’aux  roches  calcaires 
du  côté  nord-est  do  la  baie  de  Gaspé.  Elles  peuvent  être  à tme  distance 
l’une  de  l’autre  de  trois  milles.  On  peut  tracer  celle  du  nord  sur  une  dis- 
tance de  plusieurs  milles,  depuis  le  voisinage  du  cap  Haldimand,  jusqu’au 
bassin  intérieur  do  Gaspé,  qu’elle  traverse  à environ  350  verges  au  sud- 
ouest  des  Narrows,  à l’entrée  du  bassin.  Elle  amène  à la  surface,  au 
nord-est  du  bassin,  quelques  lits  de  grès  qui  sont  rendus  calcmres 
par  une  grande  quantité  de  fossiles.  Ces  lits  contiennent  des  restes 
do  plantes  réduites  en  petits  fragments  et  des  impressions  qui  ressem- 
blent beaucoup  à Fucu'idet  cauda-galli.  D y en  a d’autres  associées  avec 
celles-ci,  entre  autres  Strophomena  Blainvilli,  Rentêelceria  ovoidet,  deux 
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espèces  non  déterminées  de  Chonete»,  Spirifera  Goipenti»,  Leploccdia 
flabelliteg,  Avicula  Woodwardi,  et  Grammytia  Vemeuili.  Les  lits  au  nord- 
est  de  ceux-ci,  le  long  du  côté  sud-ouest  du  port  et  de  la  baie  de  Gaspé, 
comme  on  l’a  déjà  dit,  sont  4000  pieds  plus  haut  dans  la  série.  Us  con- 
tiennent des  bandes  interstratifiées  de  couleur  rouge  vers  le  haut,  dont 
quelques-unes  ont  des  moules  et  des  crevasses  de  rétrécissement,  et  le  long 
de  la  direction  des  couches  entre  la  pointe  Lourde  et  le  cap  Haldimand, 
on  peut  en  obtenir  les  spécimens  les  mieux  caractérisés  de  la  formation. 
Dans  les  760  pieds  supérieurs  on  voit  huit  lits  marqués  par  les  petites 
racines  verticales  do  Ptilophyton,  et  l’on  a compté  dans  l’un  de  ceux-ci 
deux  cents  de  ces  petites  racines  sur  un  carré  do  six  pouces. 


428. — PLIXTIS. 


428. — Seîaginit€$  formomt  (Dawion)  ; a,  fragment  de  schiste  avec  des  parties 
d'uD  grand  et  d'nn  petit  spécimen  de  Selaifinilct  montrant  des  écailles 
imbriquées,  accompagné  de  trois  fragments  de  Ptilophyton  prinreps  et 
deux  de  Cordaitet  augusti/otia  (Dawson)  ; é,  petit  spécimen  de  Selagi- 
nites,  et  c,  écaille  d'un  plus  grand  spécimen,  tous  deux  grossis. 


La  manque  que  l’on  a prise  comme  indiquant  la  direction  do  l’axe  anti- 
clinal méridional  est  le  cours  du  dyke  de  diorite  dans  son  voisinage  ; 
celui-ci,  cependant,  n’a  été  tracé  que  sur  une  petite  distance,  parce  qu’il 
est  bientôt  recouvert  après  qu’il  entre  dans  la  forêt.  Il  est  probable 
que  ce  dyko  est  en  connexion  avec  une  dislocation  qui  fait  descendre  les  dwo»'!»" 
couches  vers  le  nord-est.  Il  n’est  pas  facile,  cependant,  do  dire  combien 
les  lits  de  ce  côté  sont  plus  hauts  dans  la  série  que  ceux  du  sud- 
ouest.  On  évalue  ceux-ci  à la  base,  comme  on  l’a'  déjà  dit,  à 7036 
pieds  de  couches  dans  une  direction  verticale,  tandis«iuc  sur  le  côté  nord- 
eSt  entre  la  pointe  au  Goudron  et  Douglastown  on  a remarqué  une  section 
de  3800  pieds  après  que  le  sommet  de  la  série  a disparu.  A cnvii-on  .500  curoiiérc 
pieds  de  la  base  do  cette  section,  on  trouve  les  restes  d’un  arbre  comifère, 
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décrit  par  le  Dr.  Dawgon  soas  le  nom  de  Prototaxite»  Logani.  La  tige 
d’un  de  ccu.x-ci,  obtenue  par  le  Dr.  Davrson,  doit  avoir  eu  douze  pouces  de 
diamètre,  avant  d’avoir  été  comprimé.  A environ  600  pieds  encore  plus 
haut  dans  ces  couches,  plusieurs  surfaces  sont  manjuées  par  une  succession 
d’impressions  serpentantes  d’environ  un  pouce  de  largeur  incrustées  pro- 
fondément dans  la  pierre,  marquée  ]mr  de  petits  sillons  parallèles  transver- 
saux qui  sont  éloignés  les  uns  des  autres  d’environ  un  quart  de  pouce.  Ce 
sont  peut-être  des  traces  de  vers,  et  ils  sont  associés  avec  quelques  coquilles 
bivalves  du  genre  lieniseloeria,  probablement  iï.  ovoïdes.  Toutes  ces 
couches,  et  la  plus  grande  partie  de  celles  qui  sont  au-dessus,  dans  les- 
quelles le  grès  prédomine  de  beaucoup  sur  le  schiste,  ont  une  couleur  gris 
jaunâtre,  bien  que  quelques-unes  soient  grises.  Un  grand  nombre  de 


429.'~plâiites. 

b 


429.— ‘Lepitiodewiron  Gaspianumf  (Da^rsoa)  ; a,  petite  branche  arec  des  fouilles;  6, 
branche  décortiquée;  c,  aréoles  d’une  plus  grande  branche,  toutes  de  grandeur 
naturelle.  » 

surfaces  sont  marquées  par  des  plantes  carbonisées  réduites  en  petits  frag- 
ments, semblables  â celles  qu’on  a déjà  mentionnées  ; et  il  se  trouve  du 
minerai  de  fer  argileux  en  nodules  dans  beaucoup  de  lits,  vers  le  milieu  de 
la  masse. 

Les  plongcmonts  du  cOté  nord-est  de  ces  inflexions  anticlinales  sont  plus 
rapides  que  ceux  du  sud-est.  Iis  s’accordent  en  ceci  avec  le  caractère 
général  des  ondulations  des  couches  dans  le  terrain  silurien  inférieur  au 
sud  du  St.  Laurent.  Lés  directions  des  lits  anticlinaux  ne  sont  pas  pré- 
cisément parallèles,  mais  elles  convergent  vers  le  sud-est,  d’où  il  résulte 
que  les  crêtes  des  plis  ont  une  ponte  dans  cette  direction. 

Les  calcaires,  dans  leur  affleurement  de  quatre  milles  au  cap  Gas|>é, 
présentent  de  nombreuses  dislocations  avec  des  dykes,  et  des  veines  de 
spath  do  calcaire,  et  quelquefois  de  galène.  L’une  de  ces  localités  se  trouve 
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à la  partie  supérieure  de  la  baie  du  Petit-Gaspé,  où  le  calcaire  a été  en- 
levé par  les  eaux  de  la  baie.  Il  y a lit  plusieurs  fissures,  renfermant  ces 
doux  minéraux,  et  ayant  une  direction  N.  ô5°  E.,  avec  une  pente  vers  le 
nord.  Près  de  ces  veines  se  trouve  une  dislocation  avec  une  faille  avec  dé- 
pression sur  le  côté  nord-ouest,  par  laquelle  le  calcaire  est  amené  contre  les 
grès  supérieurs.  Il  est  probable  que  les  veines  minérales  ont  quebiue  con- 
nexion avec  cette  dislocation.  On  a essayé  dernièrement  d’exi>loiter  le 
dépôt'  de  galène,  et  l’essai  a donné  promesse  de  résulbits  favorables. 

L’autre  localité  est  dans  l’anse  des  Sauvages.  Il  y a là  une  faille  amo  <i«  stu- 
avec  dépression  vers  le  sud-est,  d*au  moins  trente  brasses,  par  le  moyeu 
de  laquelle  le  grès  supérieur  est  amené  vU-i-vis  du  calcaire.  Entre 

429,  430.— PLANTK8. 


429  e 


429. — Pro/offlxi/<*  XogrflHi  (Dawâon)  ; aeclion  tranàverinle  grossie  «le  qnîiranle  diamè- 

tres, TDODtrAtit  la  ligne  de  croissance  et  1»  raie  médullaire  ; b,  section 
longitudinale;  e,  section  transTersale,  cliucuuu  grossie  de  trois 
cents  diamotrei. 

430. — Tissu  scalariforme,  prorenant  probablement  de  l'axe  d'un  Lepidodetulron,  gMssi 

de  trois  cents  diamètres. 

ces  parois,  il  y a un  filon  d’environ  douze  pieds  de  largeur,  composé  des 
débris  des  deux  roches  cimentées  ensemble  par  du  spath  do  calcaire,  et 
renfermant  de  nombreuses  petites  veines  du  môme  minéral  avec  des  cris- 
taux de  galène.  La  principale  de  ces  veines  a environ  deux  pouces  de 
largeur  dans  sa  partie  la  plus  épaisse.  Elle  est  supportée  par  une  couche 
d’une  direction  N.  74°  O.  < 55°  ; mais  le  cours  général  de  toute  la 
couche,  dans  laquelle  se  trouvent  les  petites  veines,  est  environ  N.  18°  E., 
et  le  plongement  paraît  être  vers  l’ouest.  La  dislocation  dans  cet  endroit 
est  dirigée  vers  une  vallée,  ou  dépression  transversale  dans  les  montagnes 
au  delà,  laquelle  semble  s’avancer  à travers  le  côté  opposé  du  promon- 
toire dans  une  direction  presque  N.  E.  Dans  une  dislocation  du  côté 
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nord-c-st,  qu’on  suppose  correspondre  à cette  faille,  et  où  l’on  pourrait 
s’attendre  à une  continuation  des  filons,  on  n’y  a point  encore  observé  de 
minerai. 

Les  dislocations  transversales  sont  communes  dans  ce  voisinage.  L’nne 
d’elles,  dans  un  enfoncement  ù environ  un  (juart  de  mille  au-dessus  de  l’anse 
des  Sauvages,  est  remplie  d’un  spath  de  calcaire  blanc,  qui  aune  épaisseur 
de  neuf  pieds  dans  un  endroit  et  d’un  pied  dans  un  autre.  La  veine  a une 
direction  S.  65°  E.  <76°,  tandis  que  le  plongement  des  couches  dans 
cct  endroit  est  S.  55°  0.<  22°.  Sur  le  c6té  nord  du  promontoire  on  peut 
voir  d’un  seul  coup  d’œil,  d’une  convenable  distance  sur  l’eau,  sept  disloca- 
tions sur  un  espace  d’environ  un  mille  et  demi.  Les  déplacements  dans 
six  d’entre  elles  se  compensent  les  uns  les  autres  et  la  pente  des  failles, 
dans  chaque  cas,  est  dans  la  direction  de  la  dislocation  avec  dépression. 

On  voit  en  plusieurs  endroits  des  dykes  de  diorite  intcrsectant  les  cal- 
caires et  les  grès.  On  trouve  l’un  de  ceux-ci  coupant  les  couches  sans 
déplacement  apparent,  un  peu  au  nord  du  petit  Portage  dans  le  cap  de  la 
bme  Rosier.  La  largeur  est  de  huit  pieds,  et  il  traverse  une  partie  du 
schiste  qui  est  entre  les  deux  bandes  inférieures  de  calcaire.  La  roche  est 
un  peu  plus  dure  de  chaque  côté  qu’ailleurs,  mais  elle  n’est  point  autre- 
ment altérée.  Le  cours  du  dyke,  qui  est  presque  vertical,  est  N.  79°0. 

Un  autre  de  ces  dykes  de  diorite  intersecte  les  grès,  ù enriron  un  mille 
et  un  quart  au-dessus  de  la  pointe  extérieure  de  la  petite  baie  de  Gaspé. 
Il  a environ  quatre  verges  de  largeur,  et  son  cours,  aussi  loin  qu’on  le 
voit  sur  la  rive,  est  S.  89“  E.  Il  y a,  cependant,  un  contour  dans  le  dyke, 
s’avançant  sur  une  distance  de  cinq  verges  dans  la  direction  S.  31°  O.  ; et 
coïncidant  avec  ceci,  il  y a une  faille  transversale  dont  la  direction  est  S. 
E.<68°.  Là,  il  y a un  espace  do  six  à huit  pouces  rempli  de  feldspath 
compacte  renfermant  des  cristaux  de  feldspath  blanc  opaque  et  des  veines 
irrégidièrcs  de  carbonate  de  chaux.  Dans  la  partie  du  dyke  la  plus  rappro- 
chée, il  se  trouve  de  minces  veines  do  pyrite  do  fer,  qui  ont  un  parallé- 
lisme irrégulier  avec  la  faille  transversale.  Le  dyke  est  presque  perpendi- 
culaire, et  les  couches  de  chaque  côté,  qui  ont  été  endurcies,  plongent 
S.  49°  0.<  28°. 

Il  80  trouve  un  autre  dyke  à environ  300  verges  au-dessous  du  petit 
cap  Oiseau  (cap  James  de  Bayfield).  Son  cours  est  environ  N.  86°  E.  ; et 
la  pente,  qui  est  vers  le  sud,  le  porte  N.  6°  E.,  sur  (luelques  verges.  Le 
caractère  minéral  de  ce  dyke  est  presque  le  même  que  celui  du  précédent, 
et  il  montre  une  tendance  ù une  structure  en  colonnes  tranversales.  Un 
autre  dyke  est  debout  comme  un  mur,  à l’embouchure  d’un  petit  ruisseau, 
à environ  300  verges  au-dessous  du  petit  cap  Oiseau.  Sa  direction  est 
N.  69”  E. 

Il  y a un  autre  dyke  à l’anse  au  Cousin,  vis-àrvis  de  la  baie  de  Gaspé, 
tout  proche  du  moulin  et  du  ruisseau,  à environ  un  mille  et  trois  quarts  au- 
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dessns  de  la  hauteur,  sur  le  c0t(5  supérieur  de  l’entrée  de  South  West  Arm. 

Son  cours  est  S.  61°  O.,  et  sa  pente,  vers  le  sud,  de  soixante-dix-huit  degrés. 

Sa  largeur  est  de  quinze  pieds,  dont  deux  pieds  du  côté  nord  prennent  <\  l’air 
une  couleur  de  rouille  plus  tranchée  que  le  reste,  et  présentent  une  structure 
en  colonnes  tranversales  imparftûtes.  Le  grès  de  chaque  côté  du  dyke,  plon- 
geant N.  41°  E.<  58°  est  endurci  sur  une  petite  distance,  et  montre  un 
plus  grand  nombre  de  jointures  qu’à  l’ordinaire,  et  elles  sont  parallèles 
au  dyke. 

Il  y a eneore  un  dyke  de  diorite  à décrire  en  connexion  avec  l’anticli-  rMroi«. 
nale  méridionale,  à la  pointe  au  Goudron.  Ce  dyko,  qui  ne  se  trouve  point 
dans  le  centre  du  plissement,  mais  à environ  200  verges  vers  le  côté  nord, 
ou  le  plus  rapide,  a une  largeur  de  dix  ou  douze  verges  et  une  direction 
N.  83°  O.  Sa  couleur  est  grise,  devenant  à l’air  d’un  rouge  de  rouille,  et  il 
est  traversé  de  nombreuses  jointures  horizontales  et  verticales,  et  abonde 
en  druses,  petites  et  grandes,  qui,  ainsi  que  les  jointures,  sont  souvent 
enduites  do  calcédoine  ; quelquefois,  dans  le  cas  des  druses  présentant 
des  surfaces  botryodales,  et  dans  d’autres,  elles  sont  incrustées  de  cristaux 
de  quartz  et  de  calcite.  Ces  cavités,  aussi  bien  que  celles  qui  no  sont 
pas  enduites  de  calcédoine,  sont  remplies  de  pétrole,  qui  s’est  dans  (juel- 
ques  endroits,  endurcie  jusqu’à  prendre  la  consistance  de  la  poix.  L’odeur 
particulière  de  cette  substance,  qui  a donné  le  nom  de  pointe  au  Goudron 
à cette  localité,  peut  se  sentir  à une  distance  de  cinquante  verges. 

D se  trouve  deux  sources  de  pétrole  le  long  de  cette  anticlinalc.  L’une  sonm* 
d’elles  est  au  sud  de  la  rivière  St.  Jean,  à environ  un  demi  mille  au-dessus 
de  Douglastown.  Là,  l’huile  suinte  à travers  la  boue  et  les  cailloux  do  la 
grève,  et  on  la  voit  par  globules  s’élevant  à la  surface  de  l’eau  dans  les 
hautes  marées.  On  dit  avoir  vu  de  l’huile  dans  les  mêmes  conditions  jus- 
qu’à l’extrémité  de  la  première  île  marécageuse,  à une  distance  d’en- 
viron trois  quarts  do  mille  au-dessus,  et  peut-être  beaucoup  plus  loin  dans 
la  même  direction. 

On  a observé  la  seconde  source  à environ  200  verges  en  remontant  un 
petit  affluent  de  Silver  Brook,  qui  est  un  tributaire  de  South  West  Arm, 
qui  s’y  embouche  à environ  six  ou  sept  milles  du  bassin  de  Gaspé.  On  ne 
voit  point  l'orifice  de  la  source  ; mais  l’huile  que  l’on  no  peut  observer  un 
peu  plus  haut  dans  le  ruisseau,  se  ramasse  là  à la  surface  de  petits  creux 
d’eau  dormante,  comme  une  pellicule.  Ces  sources  do  pétrole  sont  presque 
en  ligne  droite  avec  le  dyke  bitumineux,  et  dans  la  direction  indiquée  par 
le  cours  de  ce  dernier,  qui  est  à une  distance  d’environ  vingt  milles  de  la 
source  la  plus  éloignée.  Il  est  donc  probable  que  cos  sources  se  trouvent  le 
long  de  l’ondulation  avec  laquelle,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué,  les 
dykes  semblent  être  en  conne.xion. 

La  roche  qui  est  adjacente  au  dyke,  et  sous  ces  deux  sources,  est  du  grès  ; 
mais  il  n’est  pas  improbable  que  là,  comme  dans  le  Uaut-Canada,  la  source 
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huileuse  soit  dans  les  roches  plus  fossilifères  au-dessous,  de  sorte  que 
nous  pouvons  espérer  d’en  trouver  d’autres  sources,  non-seulement  sur  la 
di.stauce  do  vingt  railles  (pi’on  vient  d’indiquer,  mais  encore  plus  loin  le 
long  de  cette  oiid\iIation  et  le  long  d’autres  dans  la  même  région,  oh  des 
soralagcs  et  dos  ]mits  jwurront  fournir  une  grande  quantité  de  pétrole. 

Comme  on  l’a  déj.'l  dit,  les  calcaires  du  cap  Gaspé  paraissent,  pour  la 
plupart,  appartenir  au  groupe  inférieur  de  Ilelderberg.  Les  fossiles  an 
sommet,  cependant,  ont  une  ressemblance  frappante  avec  ceux  de  la  forma- 
tion d’Oriskanj,  et  jdusieurs  sont  identiques.  Il  paraît  donc  probable 
que  nous  avons  lit  un  passage  du  groupe  inférieur  de  Helderberg  à la 
fonnation  d’Oriskany,  et  cette  dernière  formation  est  peut-être  mieux  re- 
présentée par  la  partie  inférieure  dos  grès  do  Gaspé.  Les  restes  organi- 
ques qu’on  a découverts  dans  ces  grès  sont  encore  trop  peu  nombreux 
pour  nous  mettre  à même  de  séparer  les  terrains  en  deux  membres  dis- 
tincts. Nous  avons  déjà  dit  qu’une ‘espèce  de  Reniêelæria,  identique  ou 
ressemblant  beaucoup  à It.  ovoidei,  qui  est  dans  la  partie  supérieure  des 
calcaires,  se  trouve  à 1100  pieds  au-dessus  de  la  base  de  la  série  de  grès. 
Ce  fait,  rapproché  des  caractères  lithologiqucs  constants  de  ces  derniers, 
rend  assez  probable  l’idée  qu’au  moins  la  {)arlie  inférieure  des  grès  sera 
classée  dans  la  suite  avec  la  formation  d’Oriskany. 

Dans  les  plantes  terrestres,  il  paraît  n’y  avoir  que  peu  de  différence  du 
commencement  de  la  série  à la  base  dos  grès  rouges,  épaisseur  de  plus 
de  5000  pieds.  Ces  couches  présentent  des  analogies  avec  toute  la  série 
des  couches  de  l’Etat  de  New-York,  depuis  les  schistes  de  Marccllus  jus- 
qu’au sommet  des  grès  do  Chomung  ; ou  trouve  dans  toutes,  selon  le  Dr. 
Dawsou,  les  différentes  cs[)ôces  de  plantes  (pii  sont  dans  les  grès  de  Gaspé. 
Tous  ces  5000  pieds  ressemblent,  lithologiquement,  aux  grès  de  Portage 
et  Chemung,  dans  l’Etat  de  New-York  ; et  l’on  pourra  trouver  ci-après 
que  dans  la  partie  orientale  de  ce  continent,  la  faune  d’Oriskany,  qui 
est  à la  base  do  cette  série  dévonienne,  passe  graduellement  vers  le 
sommet  à celle  du  groupe  de  Portage  et  Chemung.  Dans  leurs  carac- 
tères lithologiques,  les  1800  pieds  sujiérieurs  du  terrain  de  Gaspé  qui  res- 
tent, ressemblent  au  groupe  de  Catskill,  de  l’Etat  de  New-York,  que  M. 
Hall  regarde  comme  la  base  du  système  carbonifère.  On  ne  peut,  cepen- 
dant, ]X)iut  encore  en  comparer  les  fossiles,  ceux  qu’on  a trouvés  dans 
Gaspé  étant  principalement  limités  à quelques  plantes  obscures. 

On  a tracé  les  grès  et  les  calcaires  de  Gaspé  sur  une  distance  considé- 
rable à l’est  des  localités  qu’on  vient  de  considérer,  mais  avant  de  donner 
ce  qu’on  sait  de  leur  distribution,  il  sera  à propos  de  décrire  la  formation 
suivante,  qui  est,  autant  (ju’on  le  sache,  le  membre  supérieur  des  roches 
paléozoïques  en  Canada. 


Digitized  by  Google 


Ohap.  XVI.] 


GÉOLOGIE  DU  CANADA. 


427 


FORMATION  DE  BONAVENTÜRE. 

Cette  formation,  qui  appartient,  d’après  la  section  sur  la  Baie-des-Cha- 
leurs,  à la  base  de  la  série  carbonifère,  repose  en  stratification  discordante 
sur  les  roches  que  l’on  a décrites  jusqu’ici,  et  consiste  en  une  série  de  grès 
rouge  interstratifiés  de  lits  d’un  conglomérat  calcaire  grossier.  L’île  de  nedeBontTen- 
Bonaventure,  vis-à-vis  do  Percé,  est  entièrement  composée  de  cette  série, 
raison  j>our  laquelle  nous  avons  choisi  ce  nom  de  formation  de  Bonaventure. 

La  plus  belle  section  qu’on  en  voie  est  cependant  sur  la  baie  de  Gaspé, 
s’étendant  d’une  petite  baie  située  immédiatement  sur  le  côté  supérieur 
de  la  pointe  Jaune,  (qui  est  le  premier  petit  cap  au-dessus  de  celui  qui  est 
nommé  White  Head  sur  la  carte  de  Bayfield),  à l’extrémité  de  la  pointe  de 
Pierre. 

Les  cailloux  et  les  masses  arrondies  de  conglomérat,  qui  pèsent  souvent  conglomérat, 
de  sept  à quinze  livres,  sont  principalement  de  calcaire  gris  et  de  grès  cal- 
caire dont  quelques-uns  renferment  des  cncrinitcs  et  Eatonia  peculiarii, 
appartenant  à la  partie  supérieure  des  calcaires  de  Gaspé.  Entre  ceux- 
là,  il  y a des  cailloux  de  schiste  rouge  et  de  grès,  avec  d’autres  do  feldsi 
path  rouge,  do  syéuite,  de  porphyre  et  do  quartz  blanc  jaunâtre  et  verdâ- 
tre. Associés  avec  eux,  il  y en  a d’autres  d’agate  et  de  jaspe  rouge, 
jaune  et  vert,  souvent  do  couleur  brillante,  qui  proviennent  probablement 
des  conglomérats  des  grès  de  Gaspé.  Los  jaspes  et  les  agates  sont  bien  coiiionx  so 
connus  des  collecteurs  do  cailloux  do  Gaspé,  et  on  les  trouve  en  abon- 
dance  le  long  des  bords  de  la  mer  dans  cette  région.  La  pâte  de  ce  con- 
glomérat est  communément  un  sable  rouge  qui  est  souvent  pénétré 
d’un  ciment  calcaire  ; on  le  voit  en  quelques  endroits  comme  un  spath  cal- 
caire parmi  les  cailloux.  La  couleur  principale  du  conglomérat  provenant 
de  ce  mélange  est  un  rouge  pâle,  tandis  que  les  lits  de  grès  associés  sont 
d’un  rouge  plus  foncé  et  quelquefois  gris  jaunâtre  ou  bruns  avec  quelques 
divisions  de  schiste.  Il  y a dans  le  grès  des  ridés,  des  moules,  (As  crevasses 
de  rétrécissement,  et  on  trouve  dans  plusieurs  lits  des  restes  de  plantes 
(mrbouisés,  et  quelquefois  seulement  des  moules.  Les  impressions  de 
plantes  dans  un  lit  de  schiste  rouge  sont  teintes  de  couleur  verte. 

La  puissance  entière  de  eette  section  est  do  2706  pieds,  dont  un  peu 
moins  du  quart  est  formé  de  lits  conglomérés  variant  en  éjiaisseur  d’un 
pied  à cent  quatre-vingt-sept.  La  partie  la  plus  élevée  de  cette  section  pointr  de 
est  à l’extrémité  de  la  pointe  de  Pierre,  oà  une  succession  de  lits  con-  i’**'”- 
glomérés  plonge  à un  angle  de  quinze  degrés  sous  une  roche  appelée 
l’ile  Plate,  Fiat  Jtland,  qui  est  exactement  à une  distance  d’un  demi 
mille,  et  est  composée  de  couches  plongeant  dans  la  même  direction  que 
celles  de  la  pointe,  mms  à un  plus  petit  angle.  S’il  n’y  a point  de  faille  ou 
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d’ondulation  dans  le  canal,  et  si  nous  supposons  j>our  le  plongement  des 
couches  intemnidiaires  un  angle  de  sept  ou  huit  degrés,  cela  nous  donnera 
800  pieds  de  plus  à ajouter  à l’épaisseur  verticale,  rendant  la  puissance 
de  cette  formation  en  cet  endroit  de  plus  de  3000  pieds.  Il  n’est  pas  impro- 
bable qu’il  y ait  quelque  chose  à ajoutet  à la  partie  inférieure  aussi  bien 
qu’à  la  supérieure,  car  dans  l’anse  au-dessus  do  la  pointe  Jaune,  la  base 
de  la  section,  a]>rês  une  dépression,  vient  contre  les  grès  de  Gaspé  par  une 
dislocation  que  l’on  n’a  point  encore  évaluée.  La  direction  de  cette  faille 
paraît  être  S.18°  O.  ; et  les  couches  plus  anciennes,  qui,  àunedistancu  de 
500  verges  à travers  les  couches  ont  un  plongement  qui  n’excôdc  pas  dix 
degrés  et  pas  plus  de  vingt  degrés  à la  moitié  de  cette  distance,  plongent 
graduellement  jusqu’à  quarante  degrés  et  même  soixante,  en  approchant  de 
la  &ille.  Les  couches  do  la  formation  de  Bunavonture,  au  contraire,  se 
relèvent  im  peu  à la  jonction  où  elles  abutent  contre  les  grès  de  Gaspé,  et, 
de  là,  présentent  un  plongement  modéré  de  douze  à dix-huit  degrés,  qu’el- 
les gardent  avec  beaucoup  d’uniformité  jusqu’à  l’extrémité  de  la  pointe  de 
Pierre  ; la  direction  du  plongement  étant  S.  8G°  E.  De  la  pointe  Jaune  à 
Tickel  Inlet,  les  parties  saillantes  du  rivage  sont  composées  de  lits  conglo- 
mérés, tandis  que  les  angles  rentrants  correspondent  aux  grès  plus  tendres 
et  moins  résistants.  Ce  fait  explique  pourquoi  la  cOte  est  en  zigzags,  tan- 
dis que  le  cours  général,  des  deux  côtés  de  la  pointe  de  Pierre,  est  oblique 
à la  stratification. 


DISTRIBUTION  DD  TERRAIN  DE  GASPÉ. 

On  peut  tracer  les  calcaires  de  Gaspé  do  l’anse  du  Petit-Gnspé  du  côté 
nord  de  la  North  West  Arm,  et  de  son  tributaire,  la  rivière  Darmouth,  sur 
une  distance  de  vingt-quatre  milles.  Ils  paraissent  conserver  une  largeur 
assez  uniforme,  qui,  à sept  ou  huit  milles  au-dessus  de  l’anse  du  PetitrGas- 
pé,cst  d’environ  un  mille  et  un  quart,  l'inclinaison  des  couches  étant  vers 
le  sud-oueft  à un  angle  de  vingt-deux  degrés.  Le  premier  affleurement  sur 
le  chemin  de  l’anse  Griffin  se  trouve  au  ruisseau  do  la  Grande-Carrière, 
où  la  base  du  terrain  apparaît  comme  im  calcmre  gris  pur,  intorstrafié  de 
quelques  lits  qui  contiennent  un  mélange  arénacé,  et  les  surfaces  expo- 
sées à l’action  atmosphérique,  sont  converties,  jusciu’àune  profondeur  d’un 
demi  pouce,  en  une  terre  blanche^  poreuse.  Des  lits  semblables  recouvrent 
les  calcaires  qui  contiennent  dos  nodules  de  silex  et  abondent  en  foss'ües, 
parmi  lesquels  sont  Favontes  GoMatidica,  Strophomena  rhotnboidali»,  et 
Atrypa  reticularis  avec  des  tiges  crinoïdales.  Ces  lits  plongent  S.  54“  O. 
à un  angle  de  vingt  degrés,  et  après  un  mille  et  un  quart  dans  cette  direc- 
üon,  on  voit  un  affleurement  calcaire  d’mi  gris  de  fer  plongeant  S.  4°  O. 
à un  angle  de  vingt-deux  degrés.  On  suppose  que  cet  affleurement  est  le 
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sommet  du  termn,  ce  qui  donnendt  pour  la  section  dons  cet  endroit  une 
épaisseur  d’environ  2100  pieds.  De  cette  place,  au  bord  de  la  baie,  il  y 
a une  distance  d’un  mille  et  demi,  dans  laquelle  il  se  trouve  un  affleu- 
rement de  grès  verdâtre,  plongeant  S.  29°  O.  â un  angle  do  trente-neuf 
degrés.  A en  juger  d’après  les  affleurements  sur  la  cote  plus  bas,  il  est 
probable  que  toute  la  largeur  est  occupée  par  les  grès  do  Gaspé,  qui 
auraient  ainsi  une  épaisseur  de  4000  pieds  ; et,  comme  on  l’a  déjà  dit,  ils 
plongent  du  côté  du  nord  de  la  synclinale,  et  paraissent  avoir  une  incli- 
naison contraire  sur  le  côté  opposé  de  la  baie. 

A une  distance  de  dix-sept  milles  au-dessus  do  l’anse  du  Petit-Gaspé,  on  Riv»™ 
trouve  les  calcaires  â environ  deux  milles  do  la  rivière  Darmouth  ; mais 
au  bout  des  vingt-quatre  milles  déjà  mentionnés,  le  cours  supérieur  de  la 
rivière  est  presque  nord  et  traverserait  les  calcaires  s’ils  se  continuaient  ■ 
dans  leur  direction  nord-ouest.  Cependant,  ils  manquent  sur  la  rivière  ; 
tandis  qu’à  une  petite  distance  vers  le  sud,  les  serpentines  du  groupe  de 
Québec  forment  une  colline.  Il  doit  y avoir  ou  une  dislocation  transver- 
sale, ou  un  contour  dans  les  calcaires  autour  d’une  S3rnclinale  vers  le  sud. 

Cette  dernière  coïnciderait  avec  la  synclinale  de  la  North  West  Arm  dont 
l’axe  s’avancerait  avec  la  partie  inférieure  de  la  rivière  Darmouth.  Il  est, 
par  conséquent,  probable  que  les  calcaires  présenteront  un  éperon  pro- 
jetant dans  le  canton  de  la  baie  sud  do  Gaspé  entre  les  rivières  Darmouth 
et  York  sur  l’anticlinale  de  Ilaldimand. 


ftlOTlON  DI  LA  RITltRB  MADRLRniB  A CRLLR  DI  DODSLAITOWI. 

A environ  trois  milles  et  demi  à l’ouest  Üu  coude  dans  la  rivière  Dar- 
mouth,  qu’on  vient  de  mentionner,  les  calcaires  apparaissent  do  nouveau  à 
l’extrémité  orientale  d’un  bassin,  qui  a une  largeur  de  trente-six  milles, 
s’étendant  à Clear  Water  Brook,  tributiûrc  de  la  rivière  Madeleine, 
un  peu  à l’ouest  de  65“  30'  do  longitude.  Il  est  bien  certain  que 
les  calcaires  entourent  ce  bassin  dans  lequel  les  grès  sont  divisés  en 
deux  superficies  par  une  ondulation  transversale  qui  fait  remonter  naniDdeiA 
les  calcaires,  la  superficie  occidentale  de  grès  ayant  plus  de  doux  Madeleine, 
fois  la  longueur  de  l’orientale.  La  largeur  de  cette  synclinale,  y compris 
les  calcaires  de  chaque  côté,  est  d’environ  six  milles  dans  la  partie  orien- 
tale et  de  sept  dans  l’occidentale.  La  Madeleine  coule  le  long  de  la  limite 
de  cette  partie,  sur  une  certaine  distance,  et  se  retourne  ensuite  vers  le 
nord,  à une  distance  de  quatorze  milles  du  St.  Laurent.  Au  coude  on  voit 
tout  le  volume  calcaire  dans  le  flanc  d’une  montagne  qui  s’élève  depuis  la 
rivière  en  terrasses  successives.  Le  plongement  des  couches  est  très  régu- 
lier et  uniforme,  étant  de  S.  5°  E.,  à S.  14“  E<38° — 35°.  La  formation 
occupe  une  largeur  de  vingt-quatre  chaînes  et  les  lits  supérieurs  appa- 
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raissent  à une  hauteur  de  1375  pieda  au-dcsaus  de  la  hase.  Sur  la  mon- 
tagne, les  affleurements  que  l’on  rencontre  sont  à des  distances  considd- 
rables.  Dans  la  section  que  l’on  a mesurée,  il  n’y  a que  210  pieds  de 
calcaire  schisteux  d’un  gris  brunâtre  et  de  schiste  calcaire  visibles 
par  intervalles  de  trente  pieds  jusqu’à  près  de  000  ; tandis  que  2072 
pieds  étaient  cachés,  formant  une  éi)ais8eur  totale  de  2285  pieds.  On 
n’a  vu  aucun  fossile,  et  l’on  n’a  trouvé  que  des  fragments  détachés  de 
calcaire  renfermant  des  restes  organiciues.  Ils  se  trouvent  au  pied  de  la 
montagne  j)rés  de  la  base  de  la  formation  ; mais  les  fossiles  dans  ce  cal- 
caire ressemblent  à ceux  qui  sont  au  sommet  des  calcaires,  près  de 
Ship  Head,  dans  la  baie  de  Gas|>é.  Parmi  les  espèces  sont  Strophomena 
rhombotdalis  avec  des  espèces  non  déterminées  de  Chimetes  et  de  Platyos- 
toina. 

La  crête  de  la  montagne  et  le  sommet  dos  calcaires,  tel  qu’on  l’a  donné 
plus  haut,  coïncident,  et  l’on  suppose  que  les  grès  de  Gaspé  viennent  sur 
la  ligne  de  section  un  peu  au  sud,  sur  la  pente  do  la  montagne.  La  sec- 
tion des  deux  formations  ne  s’aperçoit  pas,  et  le  premier  affleurement  indi- 
quant Un  changement  do  couches  se  trouve  dans  un  endroit  dont  la  place  sur 
la  ligne  de  section  serait  à un  mille  et  demi  des  calcaiics.  La  roche,  en 
cet  endroit,  est  un  grès  gris  verdâtre  renfermant,  disséminées  dans  sa  masse, 
de  petites  paillettes  de  mica  argenté.  Les  lits  ont  de  deiLx  à six  pouces 
d’épaisseur  et  abondent  en  restes  carbonisés  de  plantes  réduites  en  petits 
fragments  et  en  cocpiillcs  brachiopodes  ; mais  il  est  difficile  de  se  procurer 
celles-ci  assez  bien  préservées  ]X)ur  être  identifiées  proprement.  Le  nom- 
bre des  espèces  paraît  ne  pas  dépasser  deux  ou  trois,  et  la  plus  frét)uente 
est  identi([uc  à une  petite  Jlcnuelceria  ovoïdes  ? des  grès  de  la  baie  de 
Gaspé.  Le  plongemcnt  de  ces  lits  fossilifères  est  S.  14°  0.<  55°. 

A environ  un  mille  et  trois  quarts  au  sud  de  cet  endroit,  on  trouve  de 
semblables  grès,  mais  sans  fossiles,  sur  un  petit  cours  d’eau  ; là,  le  plon- 
gemcnt est  N.  1°0.  < 14°.  Entre  ce  cours  d’eau  et  le  suivant,  qui  est  à 
environ  un  mille  et  demi  plus  au  sud,  il  y a une  montagne  qui  s’élève 
à une  hauteur  de  800  ])ieds.  Du  côté  nord  de  cette  montagne,  on  voit 
généralement  les  grès  jusi{u’au  sommet,  qui  est  à un  quart  de  raille  au  nord 
du  second  ruisseau.  Au  sommet,  le  plongemcnt  est  N.  18°  E.<  30°  ; et 
l’escarpement,  en  descendant  le  ruisseau,  est  très  abnipt.  On  n’a  obser- 
vé aucune  roche  en  place,  soit  dans  l’escarpement,  ou  sur  le  ruisseau  ; 
mais  il  y a de  nombreux  et  do  grands  fragments  plats  de  schistes  calcaires 
arénacés  marqués  de  restes  carbonisés  de  ])lantes,  mêlés  à d’autres  de  cal- 
caire arénaeé  ; ces  derniers  sont  accompagnés  de  fragmenta  de  silex.  On 
suppose  donc  que  le  ruisseau  est  la  limite  méridionale  des  grès,  qui  gisent 
ainsi  entre  la  crête  de  la  montagne  au-dessus  de  la  rivière  Madeleine  et  le 
ruisseau,  sous  la  forme  d’un  bassin,  mesurant  sur  la  ligne  de  section  envi- 
ron quatre  milles  et  demi.  Cela,  selon  les  ])longemcnts  observés  des  deux 
côtés  de  la  synclinalc,  donnerait  une  épaisseur  de  GOGO  pieds  jwur  les  grès. 
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En  traversant  les  couches  dans  une  direction  sud,  vers  la  rivière  York, 
le  seul  affleurement  (ju’on  ait  rencontré  au  sud  du  bassin  est  it  un  peu  plus 
d’un  mille  et  demi  plus  loin.  Il  se  trouve  à environ  un  demi-mille  en  bas 
d’un  escarpement,  descendant  du  sommet  d’une  élévation  graduelle  qui 
atteint  une  hauteur  de  700  pieds.  Il  consiste  en  trente  pieds  environ  de 
calcaire  brunâtre  foncé,  sans  fossiles  visibles,  devenant  partiellement 
blanc,  et  brun  â l’air,  avec  des  taches  et  des  nodules  de  silex.  Le 
plongcment  de  ces  couches  calcaires  est  N.  9’’  E.<  15® — 20®. 

La  distance  de  cette  place  â la  rivière  York  est  un  peu  au-dessus  de 
quatre  milles  ; et  dans  l’intervalle  on  n’a  observé  aucun  affleurement  do  BiT»ro  York, 
la  roche  ; mais  sur  la  rivière,  il  y a des  schistes  calcaires  gris  foncé  mon- 
trant de  belles  lignes  de  stratification  et  se  cassant  en  fragments  plats  d’un 
à six  pouces  d’épaisseur,  qui,  comme  les  roches  calcaires  dans  la  terrasse 
au-dessus  de  la  rivière  Madeleine,  blanchissent  à l’air.  Le  plongcment  des 
couches  est  S.  1®  E.  <43®.  A environ  deux  milles  en  descendant  le  cours 
d’eau,  non  loin  de  la  direction  do  ces  lits,  une  hauteur  de  400  pieds  au- 
dessus  de  la  rivière  est  couronnée  de  100  pieds  de  schiste  calcaire,  un  peu 
plus  tendre,  brunissant  et  blanchissant  â l’air.  On  a trouvé  dans  ce  schiste 
quelques  fragments  de  brachiojK)dos  et  deux  petites  espèces  d’ Ortkoivmi, 
dont  l’une  ressemble  fortement  â une  espèce  non  décrite  des  falaises  de 
calcaire  du  cap  Gaspé. 

Ces  schistes  calcmres,  et  les  calcaires  à quatre  milles  plus  au  nord, 
paraissent  sans  beaucoup  de  doute  être  des  couches  équivalentes  sur  les 
côtés  opposés  de  l’anticlinale  de  llaldimand.  Il  y a assez  d’espace  entre 
les  deux  affleurements  pour  une  partie  du  terrain  silurien  inférieur.  La 
direction  des  lits  do  la  rivière  York  les  porterait  â une  jonction  avec 
l’éperon  supposé  dans  le  canton  sud  de  la  baie  de  Gaspé,  et  dans  leur 
cours  ils  passeraient  assez  près  des  lits  sei)tentrionaux,  pour  rendre  pro- 
bable l’idée  qu’ils  se  joignent  sur  l’axe  de  la  synclinalc  â l’ouest  de  la 
serpentine. 

La  direction  des  couches  de  la  rivière  Y’ork  vers  l’ouest  n’a  pas  encore 
été  déterminée  ; mais  â quatorze  milles  au  sud  de  cette  bande  on  trouve  RiTièro  Dou- 
des  calcaires  sur  la  rivière  St.  Jean  ou  Douglastown,  occupant  près  do 
vingt-cinq  milles  de  son  lit,  et  s’avan(;ant  jus(|u’â  treize  milles  de  son  em- 
bouchure. Cans  CCS  vingt-cinq  milles  la  vallée  de  la  rivière,  qui  est  ])res- 
que  droite,  est  sur  l’axe  d’une  anticlinale,  et  tandis  que  les  calcaires  plon- 
gent â des  angles  assez  élevés  vers  le  nord  du  côté  nord  et  vers  le  sud  du 
côté  sud,  ils  sont  suivis  généralement  i\  de  petites  distances  de  grès,  qui 
composent  les  flancs  des  montagnes  de  cha(iuc|^ôté.  Quelques  calcaires 
sont  bleus,  durs  et  siliceux,  tandis  que  d’autres  sont  bleus  et  gris,  en  lits  catcmirw. 
minces  ; ils  sont  associés  avec  des  schistes  calcaires  gris.  Les  parties  sont 
fréquemment  nodulaires  et  on  y trouve  du  silex  dans  certains  endroits. 

Quelques  lits  peuvent  fournir  de  bonne  chaux,  mais  la  grande  masse  paraît 
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trop  siliceuâo  pour  cct  objet.  Les  seuls  fossiles  qu’on  y ait  ddcouverts 
sont  des  fucoïdes  ressemblant  à Fucoide»  Cauda-i/alli  et  semblables  à 
celles  qui  sont  si  nombreuses  au  sommet  des  calcaires  de  la  baie  de 
• Gaspd. 

c,Tit.  On  voit  la  partie  inférieure  des  grès  dans  un  coude  sur  la  rivière  St. 

Jean,  à une  petite  distance  au-dessus  de  celle  d’Alexandre  qui  la  joint  sur 
la  rive  droite.  Les  lits  reposant  lit  sur  les  calcaires,  sont  des  grès  ferru- 
gineux à grains  fins  d’un  brun  foncé,  renfermant  une  grande  quantité  de 
fragments  de  plantes  carbonisées.  Ils  sont  marqués  de  taches  ferrugi- 
neuse.s,  provenant  de  pyrite  de  fer  qui  se  décompose,  et  séparées  j»r  des 
lits  minces  de  schiste  carboneux  noir.  Il  sont  suivis  de  lits  épais  d’un 
conglomérat  fin,  composé  princi]mlcment  de  petits  cailloux  de  quartz  blan- 
châtre transparent  et  translucide,  avec  des  morceaux  de  schiste  noir  dans 
une  pâte  calcaréo-arénacée  dure.  Il  paraît  n’y  avoir  que  peu  de  difié- 
rence  entre  l’aspect  de  ces  lits  et  les  couches  un  peu  plus  hautes  dans  la 
série,  leur  caractère  général  étant  celui  des  grès  grossiers  gris  jaunâtre, 
quelquefois  en  lits  massifs,  et  d’autres  en  lits  minces  et  irréguliers  inters- 
tratifiés de  schiste  arénacé  gris  jaunâtre.  Les  grès  sont  parfois  séparés 
les  uns  des  autrc.s  [lar  de  minces  couches  carboneusos  composées  presque 
entièrement  de  réstes  de  plantes  réduites  en  petits  fragments.  Il  y a des 
cailloux  de  différentes  grandeurs  parsemés  irrégulièrement  dans  les  grès  ; 
cependant,  ou  ne  les  a point  découverts  on  assez  grand  nombre  pour  for- 
mer un  conglomérat.  On  a trouvé  de  grandes  masses  de  calcaire  atta- 
chées sur  les  bancs  de  la  rivière  et  dans  son  lit,  lesquelles  contiennent  des 
coquilles  renfermées  dans  une  pâte  arénacée.  Ces  masses  ressemblent  si 
fortement  aux  couches  fossilifères  soulevées  par  l’anticlinale  de  Ilaldimand, 
du  côté  nord  du  bassiu  de  Gaspé,  et  sous  le  rapport  dos  coquilles  et  dans 
leur  gisement,  <|u’il  n’y  a point  de  doute  qu’elles  proviennent  d’un  lit 
équivalent  situé  quelque  part  sur  la  rivière  Douglastown.  Parmi  les  fos- 
siles sont  Struphomena  perplana,  Leptocœlia  flabellilo,  Itemuluria  ovoï- 
des ? et  Spirifera  Gaspentis. 

Sur  les  treize  milles  du  cours  inférieur  do  la  rivière,  on  ne  trouve  que 
des  grès  qui  sont  communément  du  caractère  qu’on  vient  de  décrire.  Le 
plongcmcnt,  dans  cette  partie,  bien  que  constamment  vers  le  nord  est  ré- 
duit â une  inclinaison  modérée,  quelquefois  de  sept  degrés,  et  u’en  dépas- 
sant jamais  vingt.  L'axe  de  l’anticlinale  paraîtrait  ainsi  quitter  la  rivière 
â un  coude  vers  le  nord,  à environ  cinq  milles  à l’ouest  de  la  ligne  limi- 
trophe du  canton  de  York,  et  se  diriger  de  lâ  vers  la  pointe  de  Pierre. 

Troll  inuoii-  Non  loin  de  la  moitié  de  la  distance  entre  les  anticlinalcs  de  Douglas- 
nAiM  town  et  de  Ilaldimand,  la  distribution  des  couches  est  probablement  modi- 
fiée jusrpi'à  un  certain  point  par  l’effet  d’une  troisième  anticliuale  qui  court 
de  la  côte  â la  pointu  au  Goudron.  L’axe  de  cette  anticlinalc  coïncide 
probablement  avec  la  vallée  de  la  rivière  Y'ork,  sur  une  distance  d’environ 
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quinze  milles  au-dessus  de  SilvcrBrook,  mais  comme  on  n’a  pas  encore  exa- 
miné cette  partie  de  la  rividre,  on  no  sait  pas  s’il  s’y  trouve  des  calcaires  sur 
les  bords.  Le  double  bassin  formé  par  ces  trois  anticlinales,  avec  l’effet  pro- 
duit sur  les  couches  jiar  le  granit  intrusif  de  ïablc-top  Montain,  amènera 
presque  certainement  les  calcaires  de  la  rivière  York  i)ar  un  détour  vers 
ceux  do  la  rivière  Douglastown,  avec  un  éperon  à l’est  sur  la  chaîne  inter- 
médiaire ; mais  ou  ne  j>eut  savoir  que  par  observation  jusqu’où  s’avance  la 
bande  avant  de  se  retourner. 

On  ne  peut  que  conjecturer,  pour  le  présent,  sur  ce  que  peut  être  l’ar.  ' 
rangement  géographiijue  des  calcaires  et  des  grès,  en  s’avau(;ant  vers 
l’ouest  de  la  rivière  Douglastown,  du  côté  sud  do  l’anticlinale  dans  cet 
endroit,  et  en  passant  à l’extrémité  méridionale  de  la  masse  granitique,  jmis- 
qu’il  se  trouve  un  espace  d’environ  cimpiautc  milles  vers  l’ouest  dans  le. 
quel  on  n’a  recueilli  aucun  fait  par  rapport  aux  roches,  et  environ  soixante- 
dix  milles  dans  lesquels  on  ne  sait  rien  des  calcaires.  La  position  suL 
vante,  le  long  de  leur  affleurement  vers  l’ouest,  dans  laquelle  on  a examiné 
ces  derniers,  est  sur  une  ligue  oblique  il  travers  les  couches  depuis  la  Chatte 
jusfiu’il  la  grande  Cascapédia.  Les  restes  de  fossiles  obtenus  sur  cette 
ligne  transversale  faisaient  jiartie  des  collections  qui  furent  jicrdues  dans  un 
naufrage,  et  c’est  seulement  ceux  qui  apparticiment  il  la  base  du  terrain 
qui  ont  été  renouvelés. 


BECTIOM  DBS  BlVlÈRBS  CHATTE  KT  CASCAPÊOIA. 

Au  sud  des  montagnes  Shickshock,  les  principaux  cours  d’eau,  tributni-  luriire chatte, 
res  de  la  Chatte,  s’unissent  avant  d’entrer  dans  une  gorge  profonde  qui  tra- 
verse la  montagne  en  cet  endroit.  Doux  de  ces  tributaires  viennent  de 
directions  opposées  dans  une  dépression  qui  court  le  long  du  pied  des  monta- 
gnes, et  dans  cette  dépression  les  roches  épidosites  presijuc  verticales  du 
groupe  de  Québec  sont  recouvertes  en  discordance  par  un  calcaire  il  grains 
fins  d’un  blanc  jaunâtre.  Partout  où  l’on  a vu  ce  grès,  il  a environ  cin- 
quante pieds  d’épaisseur,  et  il  se  divise  en  lits  massifs.  Où  les  surfaces  sont 
exposées  il  l’action  atmosphérique  la  roche  perd  sa  teinte  jaunâtre  et  a un 
aspect  un  peu  vitreux.  Ce  grès,  qui  plonge  vers  le  sud  â un  angle  de 
vingt  il  vingt-cinq  degrés,  est  suivi  d’environ  deux  cents  pieds  de  calcaire  gris  caicairM. 
interstratifié  de  ((uehjucs  lits  de  schiste  gris  plongeant  on  certains  endroits 
à un  angle  de  seize  il  vingt-cinq  degrés,  mais  qui  diminue  dans  d’autres 
d’un  ou  deux  degrés.  La  partie  inférieure  de  la  masse  est  fossilifère  et 
renferme  entre  autres  espèces  de  fossiles  une  PÜhdictya  non  déterminée, 
Strophommia  pecten,  S.  aiitiquata,  S.  rhomioidalis,  une  nouvelle  es()èco 
à’Orlhis,  O.  Davidson),  avec  Ulrirklandia  Icns,  S.  brevis,  Atrypa  rvti- 
eularis,  Calymene  Blumenbachii,  Phacops  Orestes  et  un  Encrinurus  non 
détenmné.  On  trouve  toutes  ces  espèces  dans  le  groupe  d’Anticosti,  et 
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elles  parais.scnt  appartenir  plus  spécialement  iV  la  partie  supérieure  de  ce 
groupe  ; il  est  i)robal)le  «[ue  les  200  pieds  de  calcaire  appartiennent  au 
même  grou[)0,  mais  avant  que  cela  puisse  être  déterminé,  il  faudra  se  pro- 
curer une  nouvelle  collection  de  ses  fossiles. 

Dans  l’espace  entre  la  Chatte  et  la  Cascapédia,  après  avoir  laissé  les 
calcaires  à la  hase,  on  a remaniué  des  couches  calcaires  il  fleur  do  terre 
inclinées  modérément  dmis  une  autre  iiosition  au  delà.  Ces  calcaires  et 
ces  couches  calcaires  ont  une  largeur  de  si.x  milles.  Dans  cet  csjiace,  les 
fragments  qu’on  a observés  dans  les  racines  des  arbres  renversés  par  le 
vent  étaient  d’uii  même  caractère  calcaire  ; mais  en  atteignant  le  jiremier 
ti-ibutaire  de  la  Cascapédia,  à une  j>etite  distance  au  delà,  on  a trouvé  dans 
le  lit  du  ruisseau  des  fragments  plats  de  grès  gris  jaunâtre,  ayant  sur  leurs 
surfaces  des  restes  carbonisés  de  plantes  réduites  en  petits  fragments. 
Ou  voit  encore  des  fragments  semblables  mêlés  à d’autres  de  calcaire,  dans 
les  ruisseau-v,  et  panni  les  l'acines  des  arbres  au  bout  d’une  distance  de  cinq 
milles  directement  à travers  les  couches.  On  a remarqué  do  nouveau  des 
calcaires  fossilifères  en  place  en  atteignant  la  Cascapédia  ; mais,  en  ayant 
perdu  les  spécimens,  nous  no  pouvons  dire  à (|uelle  partie  de  là  série  ils 
ap|)articnncnt. 

A la  fin  do  la  traverse,  les  couches  sont  bouleversées  par  une  masse 
do  roche  intrusive  qui  constitue  la  montagne  Conique.  C’est  une  monta- 
gne pointue  à ItUO  pieds  au-rlcssus  do  la  mer,  située  sur  la  grande  Cas- 
capédia, à environ  trente  milles  du  St.  tiuurent  et  à environ  quarante- 
cinq  milles  de  la  Baie-des-Chalcurs.  La  roche  ignée  dont  elle  est  compo- 
sée est  [icut-êtrc  du  même  caractère  <[ue  les  masses  de  granit  tracliyti([ue 
vers  l’est,  mais  sans  spécimens  jiour  faire  la  comparaison,  ou  ne  jeut  l’af- 
firmer positivement.  La  largeur  sur  la  rivière  est  d’environ  un  mille,  et 
elle  est  probablement  en  rapyiort  avec  une  autre  masse  (jui  s’élève  à 
une  certaine  hauteur  du  côté  du  sud.  Elle  peut  s’étendre,  autant  ([u’on 
en  peut  juger  à vue  d’œil,  sur  une  distance  de  cinq  milles  dans  une  direc- 
tion S.  S.  O. 

En  descendant  la  rivière,  le  trapp  est  suivi  de  grès  gris  à grains 
fins  quelque  pieu  micacés.  Ils  sont  interstratifiés  de  schistes  d’un  gris 
do  jilomb,  quchpiefois  verdâtres  et  rougeâtres  ; les  schistes  et  les  grès 
renferment  des  coquilles  bivalves.  Ces  couches  ont  à peu  jirès  230  pieds 
d’épaisseur.  Vers  le  milieu,  quelques  calcaires  sont  jaunâtres  et  un  peu 
grossiers,  et  les  surfaces  de  certains  lits  gris  parmi  eux  sont  parsemés  de 
restes  carbonisés  do  plantes  réduites  en  petits  fragments.  Quelques  cal- 
caires sont  pyritifèrcB,  présentant  des  taches  brun  foncé,  et  ils  se 
désagrègent  faoilement  sous  l’influence  atmosphérique.  Les  Uts  s’ap- 
puient contre  le  trapp,  leur  plongcmcnt  étant  S.  62“  E.<ô0“ — 44“. 

Après  avoir  été  cachés  sur  un  espace  d’environ  trois  quarts  de  mille, 
directement  à travers  les  masses  (y  compris  probablement  8000  pieds  de 
couches),  des  calcmres  rouges  et  des  schistes  apparaissent  plongeant 
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S.  53®  E.<60®— 40°,  et  occupant  une  largeur  qui  montre  qu’ils  ont  environ 
900  pieds  d’4paisseur.  Beaucoup  do  lits  présentent  des  moules  de  cre- 
vasses do  rétrécissement  sur  les  surfaces  inférieures  et  des  râles  sur  les 
surfaces  supérieures.  Des  plantes  verticales  branchues  pénètrent  quel- 
ques lits  rouges,  qui  contiennent  des  couches  interstratifiées  d’un  gris 
jaunâtre  renfermant  une  grande  quantité  de  restes  de  végétaux  carboni- 
sés réiiuits  en  petits  fragments.  Plus  loin  en  descendant  la  rivière,  les 
roches  rouges  se  continuent,  mais  le  plongcment  se  modère  graduellement 
jusqu'à  une  inclinaison  do  neuf  degrés,  et  l’on  trouve  900  jiiods  addition- 
nels de  couches  semblables  à celles  (pie  l’on  vient  de  décrire. 

Où  l’on  rencontre  tous  ces  lits,  le  cours  de  la  rivière  est  sud,  à travers 
les  couches,  mais  ensuite  il  se  tourne  vers  l’est,  et  se  continue  dans  une 
vallée  creusée  dans  la  direction  des  couches  des  roches  rouges,  sur  un 
espace  de  dix  milles.  Dans  cette  vallée  les  couches  ont  un  plongcment 
très  régulier  vers  le  S.  S.  E.,  sur  la  première  moitié  de  cette  distance, 
et  sud  sur  le  reste,  n’excédant  jamais  dix  degrés  d’inclinaison.  Vers 
le  sud  de  cette  vallée  et  parallèlement  avec  elle,  à une  distance  d’environ 
un  mille,  s’élève  une  rangée  do  hauteurs,  dont  les  sommets  de  quelques- 
unes  sont  à environ  1000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  cette  rivière.  Ces 
hauteurs  paraissent  être  comimsécs  de  grès  gris  verdâtre,  consistant  en 
grains  de  quartz  et  en  un  feldspath  blanc  opaque,  avec  un  pieu  de  mica. 
La  roche  contient  quehjues  cailloux  de  quartz  blanc  et  de  schiste  siliceux 
verdâtre  et  noirâtre,  du  schiste  verdâtre  tendre,  du  jaspe  rouge-sang,  et 
les  surfaces  de  certains  lits  sont  recouvertes  do  restes  carbonisés  do  plan- 
tes réduites  en  petits  fragments.  Ces  couches  peuvent  avoir  1000  pieds 
d’épaisseur  ; elles  plongent  vers  le  sud,  et  recouvrent  sans  doute  le  grès 
rouge  et  les  schistes  qu’on  a déjà  mentionnés,  mais  entre  les  deux  il  peut 
y avoir  des  couches  qui  manquent. 

En  se  tournant  vers  le  sud,  la  Cascapédia  intersecte  doux  fois  les  cou- 
ches de  ces  hauteurs  sur  une  distance  d’environ  dix  milles  sur  les  cfdés 
opposés  de  la  synclinalo.  Les  plongcments  intermédiaires  montrent  une 
stratificâtion  graduelle,  rendant  probable  l’idée  qu’une  partie  considérable, 
sinon  toute  la  masse  des  grès,  vient  affleurer  sur  l’axe  à une  jictite  dis- 
tance vers  l’est,  résultat  probablement  causé  par  la  masse  intrusive  de 
Table-top  Mountain  dans  la  distribution  des  couches. 


SKOTioH  DI  LÀ  Brntai  hàtaxi. 

De  la  Chatte,  les  calcaires  s’avancent  le  long  du  pied  des  montagnes  ort#. 
Shickshock  ju-squ’à  la  rivière  Matane.  Là,  le  grès  quartzeux,  blanc  à 
la  base,  est  tacheté  de  petits  pwints  rouges  ferrugineux,  et  prend  à l’air  une 
couleur  jaunâtre  dérouillé.  Il  présente  un  affleurement  occasionnel  sur  la 
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rivière  Matane,  entre  ses  tributaires,  la  Truite  et  la  Tawagadic,  et 
atteint  une  épaisseur  de  soi.xaiitc-ilix  pieds  il  rcmbouchurc  do  cette  der- 
nière. Sur  les  huit  milles  et  demi  entre  la  gorge  qui  conduit  du  lac  Ma- 
tane i\  la  rivière  Truite,  l’escarpement  calcaire  s’élève  hardiment  sur  la 
rive  méridionale  de  la  Matane,  à une  hauteur  de  ÔOO  h 000  piotls.  L)ana 
CBiMire*.  cet  escarpement  les  membres  inférieurs  du  terrain  consistent  en  calcaires 
bleus  et  en  schistes  calcaires  gris,  avec  de  minces  bandes  de  calcaire  bleu 
interstnitifié.  On  trouve  quebpics  fo.ssiles  dans  les  calcaires,  mais  aucun 
suffisamment  distinct  [lour  être  sjiécifié.  La  partie  supérieure  de  la  chaîne 
est  composée  de  lits  massifs  de  calcaire  bleu  et  de  gris  renfermant  de  nom- 
breux fos.siles.  Ces  fossiles  ont  été  généralement  beaucoup  altérés  par  les 
mouvements  moléculaires  et  rendus  ainsi  un  peu  obscurs  ; parmi  eux 
se  trouvent  des  espèces  non  déterminées  do  Stmopora  et  une  grande  espèce 
non  <léterminéo  de  Ftnexldla,  Utrophomena  rliomboidalis,  H.radiataf  S. 
perphma?  tSjnrt/i-ra  perlamellona  ? S.  plciupleura?  une  espèce  non  déter- 
minée A'Atltpri»  et  M')diiÂ(jpaii  ? plusieurs  espèces  non  déterminées  de 
Phttyceras  et  de  Plalyostoiiia  et  une  de  Comdaria.  Tandis  que  les  grès 
à la  base  du  terrain  sembleraient  unir  cotte  partie  au  grou])C  d’Anticosti, 
les  lits  au  sommet  re.ssemblent  davant.age  au  groupe  inférieur  de  Ilel- 
dorberg,  mais  il  faudra  de  meilleurs  spécimens  do  restes  organiques  que 
ceux  (pie  l’on  possède  jwur  en  établir  réquivalcnee  avec  certitude. 

Les  grès  ü la  base,  et  les  calcaires  au  sommet,  pourraient  servir  comme 
matériaux  de  construction,  mm.s  il  paraît  douteux  que  ces  derniers  soient 
assez  siliceux  pour  fournir  de  la  chaux.  La  rivière  à la  Truite,  coupant 
les  couches  à angles  droits,  présente  une  section  de  la  partie  inférieure  des 
calcaires  dans  laquelle  les  lits  inférieurs  plongent  S.  :58®E.<54‘’  ; mais 
au  boutde  la  section  l’inclinaison  se  réiluit  à vingt-huit  degrés  elles  couches 
deviennent  probablement  horizontales,  corres|)ondant  au  caractère  plat  de 
la  région,  dans  laquelle,  cependant,  on  n’a  fait  aucune  observation  avant 
d’arriver  à la  rivière  Matapédia. 


8ICTION  DIT  LAC  KT  DB  LÀ  RIVIÉRB  MàTAPÉDIà. 

ijic  MaMpédi*.  Le  côté  nord-est  du  lac  Matapédia  paraît  être  occupé  par  le  groupe 
de  Québec.  Il  consiste  en  schistes  argileux  tendres,  gris  foncé,  sur  une 
distance  do  quatre  milles  et  demi,  ît  partir  de  l’extrémité  nord-ouest  ou 
supérieure,  renfermant  vere  le  milieu,  en  de.scendant,  une  masse  de  con- 
tinmpedo  glomérat  de  près  de  cent  pieds  d’épaisseur,  composé  de  cailloux  calcaires, 
guéi«.  mjg  (jg  gj.^3  blanchâtre,  dont  quelques  bandes,  sans  cailloux, 

séparent  les  couches  do  conglomérat.  Le  plongomeut  du  conglomérat, 
ainsi  (luo  celui  des  schistes  (jui  sont  au  nord-ouest,  est  vers  le  nord  ; mais 
les  schistes  du  côté  du  sud-ouest  ont  une  inclinaison  contraii'e.  Ces  der- 
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nicrs  sont  suivis  de  grès  qui  représentent  pro1)aWemont  le  terrain  de  Kormtuondp 
Sillery.  Un  promontoire,  il  environ  un  mille  et  demi  au  sud  de  l’embou-  *'**®'^- 
cluir»;  do  la  rivière  Awaggan  en  pré.seuto  une  section  dans  laquelle  plus 
do  700  pieds  do.s  grès  verts  communs  sont  interstratifié.s  de  quelques  cou- 
ches rouges.  Do  semblables  grès  avec  des  schi.stes  rouges  apparaissent 
plus  bas  sur  le  lac,  et  sont  intersectés  par  des  dykes  de  trapp  associé  avec 
CCS  couches,  où  se  trouve  un  grand  bloc  de  roche  dioritiquo  particulière, 
souvent  concrétionnaire,  et  semblable  aux  masses  que  l’ou  trouve  le  long 
des  couches  altérées  du  groupe  do  Québec  dans  les  cantons  do  l’Est.  Cette  Rociio  «piso- 
rocho  abonde  en  épidote,  qui  se  rencontre  en  veines  parmi  les  concrétions. 

Plus  de  trois  milles  de  la  partie  inférieure  de  la  côte,  et  trois  ou  (piatro 
îles  dans  le  voisinage,  sont  occupés  par  ces  roches  ; la  plus  basse  de  ces 
îles,  ap[)clée  Malcwash,  étant  il  environ  un  mille  au-dessus  du  défilé  qui 
conduit  au  lac  inférieur. 

La  direction  des  roches  du  côté  nord-est  du  lac  est  environ  O.  S.  O., 
et  depuis  les  conglomérats  en  descendant,  le  plongcment  est  vers  le  sud, 
l’inclinaison  dos  couches  variant  de  trente  à (piatre-vingts  degrés.  Il  est 
très  probable  qu’elles  représentent  des  plongemeuts  retournés  dans  quel- 
ques endroits.  Du  côté  opposé  du  lac,  la  direction  générale  des  couches 
est  environ  N.  N.  O.  suiviuit  le  cours  du  lac,  et  le  plongcment  toujours 
vers  l’ouest.  Dana  un  ou  deux  endroits  seulement  la  itcnto  oxcùile  dix 
degrés,  et  souvent  elle  n'en  dépasse  pas  trois  ou  quatre.  Les  couches  les 
plus  basses  do  ce  côté-ci  appartiennent  il  la  bande  de  grès  que  nous  venons  ort»  de  uwpe. 
de  décrire  sur  la  Matane  ; et  d’après  son  attitude  i>ar  rap])ort  aux  roches 
du  côté  nord-est  du  lac,  il  n’y  a que  peu  de  doute  <]u’il  les  rccomTC 
d’une  manière  discordante.  Ce  grès  est  généralement  blanc  sur  le  lac 
Mata])édia,  et  parfois  tacheté  de  points  rouges:  il  prend  souvent  une 
teinte  rouge,  et  présente  quelquefois  une  bande  ou  deux  de  couleur  rouge. 

On  évalue  son  épai.sseur  il  soixante-dix  pieds  ; mais  on  n’a  pas  observé 
son  contact  avec  les  roches  au-des,sous.  Il  doit  venir  contre  le  lac  près 
de  son  issue,  et  paraît  occuper  la  rive  du  sud-ouest  jus(ju’i\  environ  (juatro 
milles  de  l’extrémité  supérieure,  le  reste  étant  occupé  par  les  calcmrcs  qui 
suivent,  à l’e.xception  d’un  petit  espace  vers  le  milieu  qui  est  rouge 
vert.  Les  grès  pourraient  fournir  do  bons  matériaux  de  construction  ; et 
M.  Brochucs,  «jui  s’est  établi  sur  les  bords  du  lac,  en  a obtenu  do  bonnes 
pierres  meulières,  dont  il  se  sert  dans  son  moulin  et  qu’on  emploie  dans 
le  voisinage.  On  trouve  qnehiuefois  des  blocs  détachés  qui  proviennent  .sans 
doute  de  lits  dans  les  environs  ; ils  renferment  des  fossiles  obscurs  il  l’ex- 
ception d’un  moule  de  Pentameru»,  ro.ssemblant  beaucoup  il  P.  ohlonym. 

Les  roches  calcaires  qui  suivent  cotte  bande  de  près  n’ont  été  examinées  ciiMin». 
qu’il  la  base,  où  elles  occupent  la  partie  supérieure  du  côté  sud-ouest  du 
lac,  et  sont  en  contact  avec  les  lits  au-ilessus.  Dans  cet  endroit,  où 
elles  peuvent  avoir  une  épaisseur  de  150  il  IGO  pieds,  elles  consistent  en 
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calcaires  d’un  gris  brunâtre  foncé,  un  peu  arénacés,  qui  prennent  à l’w 
une  couleur  plus  claire.  Elles  renferment  des  nodules  d’un  calcaire 
plus  pur  que  la  masse  qui  est  formée  de  lits  irréguliers  et  rabotcu.x.  Les  fos- 
siles de  ces  couches  sont  Favosites  polÿtnorpha,  Halydtei  catenulatut,  IH- 

hjtlum ? Struphomena  rh'jmboidalis,  S. / une  variété  de 

l‘entameru$  galeatu»,  Spirifera  crirpa,  <S’.  radiata,  Atrypa  retteulari»,  et 
J’ieurotoniaria  non  décrite  ; tous  de  l’Age  du  terrain  silurien  moyen. 

Sur  la  rivière  Matapédia,  entre  le  lac  et  le  coude  au  Diable,  Dei-iV»  El- 
hoie,  on  trouve  un  contour  d’environ  trois  milles  nu  delà  do  la  Causa]rscal 
oceii[)é  par  les  calcaires  de  Gaspé  ; mais  il  est  difficile  d’en  comiiarcr  les 
différentes  parties  avec  la  section  du  cap  Ga.spé,  parce  qu’on  n’y  a pas 
observé  de  fossiles.  La  distance  entière  est  d'environ  dis-sept  ou  di.v-huit 
milles;  dans  la  première  partie,  justju’à  l’IImpui,  il  n’y  a pas  d’affleure- 
ments. riur  le  reste  de  la  distance,  il  s’en  trouve  plusieurs,  mais  jugeant 
d’ajirès  les  couches  qui  sont  visibles,  les  masses  en  succession  semblent 
Être  des  schistes  calcaires  gris  foncé,  (pielquefois  presque  noirs,  terminés 
par  des  calcaires  gris  foncé,  qui  prennent  à l’air  une  couleur  brun 
jaunâtre  de  rouille.  Cette  masse  est  suivie  d’un  schiste  calcaire  dur,  gris, 
compacte  et  un  pou  graveleux,  devenant  à l’air  blanc  jaunâtre.  Le  schiste 
a un  clivage  indépendant  des  lits,  et  la  minceur  et  l’état  serré  des  cou- 
ches, avec  leurs  petites  différences  de  couleur,  donnent  souvent  au.x  jilans 
de  clivage  un  aspect  rubanné.  A la  suite  de  celles-ci  on  trouve  sur  la  ri- 
vière, dans  un  espace  do  deux  milles  et  demi  au-des.sus  de  la  Causapscal, 
des  schistes  calcaires  tendres,  noirs,  suivis  en  descendant,  de  schistes 
calcaires  gris  foncé,  qui  deviennent  <\  l’air  blanchâtres  et  jaunâtres,  avec 
quelques  lits  do  calcaire  noir. 

A environ  un  mille  et  demi  au  sud  do  la  Causai)8cal,  sur  le  chemin 
de  Campbclltown,  la  série  calcaire  est  suivie  d’un  schiste  gris  argileux 
qui  devient  vert  olive  â l’air,  et  quelquefois  blanc  opaque,  où  il  a 
été  peut-être  affecté  |«ir  le  feu.  Cette  masse,  qui  ne  paraît  pas  être 
calcaire,  occupe  un  mille  et  demi  sur  le  chemin,  puis  elle  fait  place  à une 
succession  de  couches  arénacées  représentant  les  grès  de  Gasjjé.  Ceux- 
ci  se  trouvent  sur  le  chemin  dans  un  es])aco  do  six  milles,  et  consistent  en 
grès  gris  verdâtre,  et  en  schistes  arénacés  avec  des  couches  rouges  et 
gris  jxnirpre.  Quchiues  surfaces  contiennent  des  rides  ; mais  on  n’y  a 
point  observé  de  restes  carlroiiisés  do  plantes  réduites  en  petits  morceaux. 
Sur  la  Matapédia,  qui  est  un  [leu  â l’ouest  du  chemhi,  les  grès  n’ont  pas 
tout  i\  fait  six  milles  d’épaisseur.  Les  plongements,  aux  extrémités  op- 
posées de  la  distance,  indiquent  que  les  couches  gisent  sous  la  forme  d’une 
synclinalo,  sur  l’axe  de  la<piellc  il  paraît  probable  qu’on  les  trouvera 
affleurant  vers  l’ouest,  et  à une  petite  distance.  Elles  n’atteignent  pas  la 
Matapéd'ia,  qui  est  à environ  vingt  milles  dims  cette  directiou. 
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nCTIoa  D8  LA  ORAXOI-HiTIa  IT  DI  LA  HATApAoIA. 

A partir  de  l’cxtrémitt;  supérieure  du  lac  ^^atapédia,  la  base  des  cal- 
caire.s  de  Gaspé  se  retourne  vers  O.  S.  O.,  suivant  la  vallée  d’un  des  tri- 
butaires du  lac  sur  une  distance  de  cinq  ou  si.x  niillos,  et  de  atteint  la 
rivière  Grande-Métis  qu’ils  traversent  à une  distance  d’environ  quinze  nwire 
milles  du  Saint-Laurent.  Il  y a sur  cette  rivière,  un  peu  au-dessous  do 
l’embouchure  de  son  tributaire,  la  Mus(iuegc;iish,  de  nombreux  blocs  an- 
gulairc.s  de  grès  blanc  à grains  fins  ; mais  les  lits  d’où  iis  proviennent  sont 
cachés.  A l’embouchure  do  ce  tributaire,  cependant,  les  calcaires  supé- 
rieurs apparaissent.  Avec  un  plongcmont  S.  (îG°  E.  < 45“,  ils  présentent 
un  cscarjK'inont  d’environ  vingt  pieds  de  hauteur,  et  consistent  en  un 
calcaire  nodulaire  gris  divisé  en  lits  de  doux  ù trois  pieds.  La  roche  CAicUn». 
est  fossilifère,  mais  il  est  difficile  d’en  extraire  les  fo.ssiles.  On  a cepen- 
dant obtenu  d’un  des  fragments,  au  pied  de  l’cscarpcmcnt,  un  Pentameru» 
ressemblant  ù P.  Kniÿhtti,  une  Strophomena  ressemblant  à S.  inœquis- 
triata,  et  une  autre  espèce,  ([ui  est  résupinée  et  ressemble  à S.  punclu- 
lifera. 

Plus  haut  sur  la  Grande-Métis,  ù une  distance  d’environ  850  verges 
à angles  droits  ù la  direction  des  couches,  il  se  trouve  un  autre  affleu- 
rement, et  les  lits  consistent  là  en  calcaires  du  même  caractère  que  les 
précédents,  interstratifiés  de  schistes  verts  ; le  plongomont  est  S.  65°  E.<30. 

A environ  soixante  chaînes  plus  haut  on  retrouve  encore  les  schistes, 
mais  là  le  plongeraent  est  N.  75°  E.  < 2“ — 6°.  Ces  lits  consistent  en 
schiste  argileux  calcaire  gris,  interstratifié  de  couches  verdâtres.  A la 
base,  un  lit  d’environ  trois  pieds  d’épaisseur  consiste  en  un  calcaire  aré- 
nacé  verdâtre  et  contient  des  fossiles  obscurs,  dont  l’un  ressemble  à 
Pentameru»  oblonpu».  On  suppose  que  ces  trois  affleurements  reposent 
l’un  sur  l’autre  ; et  l’épaisseur  totale,  avec  ce  qui  est  caché,  est  évaluée 
à environ  2000  pieds. 

De  là,  sur  une  distance  de  deux  milles  en  remontant  ce  cours  d’eau,  il  n’y  BiTüro  Bougo. 
a aucun  affleurement,  mais  on  eu  trouve  ])lusieurs  dans  les  deux  milles  et 
demi  suivants,  jusqu’à  la  rivière  Rouge.  Le  premier  consiste  eu  schistes  aré- 
nacéo-calcaircs  verdâtres  qui  tombent  par  Inorceaux,  et  les  autres  en  cal- 
Cldres  micacéo-arénacés  gris,  ou  en  grès  fortement  calcaires  très  i>roprcs 
à fournir  des  dalles,  interstratifiés  do  schiste  arénacéo-caleaire  d’un 
brun  jKmrpràtro.  Les  roches  qui  se  trouvent  à la  chute  entre  les  lacs 
Rouge  et  Métis,  et  plus  rapprochées  de  ce  dernier,  ont  des  caractères 
semblables.  Au-dessus  et  au-dessous  du  lac  Rouge,  elles  présentent  diffé- 
rents j)longcments,  quelquefois  opiiosés,  et  qui  ont  parfois  une  inclinaison 
très  rapide.  Sur  une  partie  de  la  distance  les  roches  présentent  un  cli' 
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va"0  indépendant  des  lits,  et  il  est  souvent  difficile  de  les  distinguer  les 
uns  des  autres.  Conséquemment,  il  a été  jusqu’ici  impossible  d’en  calcu- 
ler l’épais.scur,  mais  par  la  (juantité  de  calcaire  qu’elles  renferment  on 
suppose  que  ces  couches  appartiennent  encore  avi.x  calcaires  de  Gaspé, 
et  rci'résentent  une  portion  pdus  élevée  que  ceux  qu’on  a mentionnés  ci- 
des-sus. 

On  n’a  vu  aucune  roche  sur  le  lac  Métis  inférieur,  mais  on  en  trouve 
des  couches  dans  plusieurs  endroits  dans  la  moitié  supérieure  du  lac  du 
milieu,  consistant  en  calcaires  granulaires  gris  qui  deviennent  jaune  bru- 
nâtre à l’air,  et  contiennent  des  fossiles  obscurs.  Les  lits  ont  de  si.x  à 
douze  pouces  d’épaisseur,  et  sont  interstratifiés  de  couches  moins  calcaires 
de  couleur  gris  verdâtre  qui  brunit  il  l’air.  Il  existe  un  clivage  obscur 
dans  les  eouches  moins  calcaires,  et  elles  se  séparent  difficilement  dans 
la  direction  des  lits.  Ces  couches,  sauf  plusieurs  ondulations  légères,  parais- 
sent en  général  avoir  un  gisement  horizontal,  et  l’on  supi>oso  qu’elles  sont 
une  ré|)étition  de  la  partie  inférieure  de  la  série  calcaire  de  Gasjté. 

Les  bords  du  lac  Métis  supérieur  sont  parsemés  de  grands  fragments 
de  schiste  calcaréo-arénaeé  mfdé  de  grès  ; et  dans  un  endroit  le  fond 
du  lac  est  pavé  de  grès  verdâtre,  interstratifié  de  schiste  vert  ; les  lits 
parai,s,sent  horizontaux.  Après  avoir  jmssé  le  versant,  un  affleurement 
vers  le  milieu  de  la  riviôix)  Awaganasecs  consiste  en  grès  calcaires,  ver- 
dâtres, en  lits  de  six  i\  huit  pouces,  plongeant  N.  8"  O.  < 24°.  Au- 
dessous,  à environ  un  mille  de  la  Matapédia,  il  apparaît  des  dalles  d’un 
caractère  très  semblable  à celles  (pii  sont  au-dessous  du  lac  Métis  infé- 
rieur, près  du  lac  llougc,  excepté  qu’elles  sont  plus  unies  et  plus  ré- 
gulières dans  leurs  plans  de  division.  Les  dalles  les  plus  épaisses  sont 
séparées  eu  quchpies  endroits  jiar  des  schistes  calcaires  qui  se  divisent 
en  grandes  jilaques  très  unies  qui  ne  déimssent  pas  un  huitième  de 
pmee  en  épaisseur.  Elles  sont  d’iin  gris  foncé  intérieurement,  m.ais  pas- 
sent rapidement  à l’air  à une  couleur  jaune  grisâtre.  On  trouve  des  roches 
du  même  caractère,  mais  â lits  moins  unis,  sur  tout  le  reste  de  la 
distance  jusqu’à  la  Matapédia.  On  les  considère  comme  une  ré[iétition  do 
la  f artie  supérieure  de  la  série  du  calcaire  de  Gaspé,  à huiuelle  nous 
donnons  une  largeur  de  quatorze  à quinze  milles. 

Entre  l’embouchure  de  la  rivière  Awagauasees  et  de  la  rivière  Indienne, 
à un  mille  au-dessous  de  cette  dernière,  les  roches  sont  des  calcaires 
compactes  à lits  minces,  gris  foncé,  interstratifiés  do  schistes  calcaires 
noirâtres.  Ceux-ci  apparaissent  deux  fois,  et  chaque  fois  ils  sont 
suivis  de  schistes  calcaires  gris  foncé.  Do  là,  au  ruisseau  de  Pollard, 
distance  de  sc])t  milles,  il  y a un  schiste  arénacé  gris  verdâtre,  qui 
devient  brun  jaunâtre  à l’air,  et  (pii  est  quelquefois  calcaire.  Sur  ce 
ruisseau  et  un  peu  au-dessous,  il  y a un  retour  de  schistes,  finement  lamel- 
Icux  calcaréo-argileu.x  d’un  gris  foncé,  qui  se  fendent  en  grandes  dalles  de 
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l’dpaisseur  irardoiscs  îk  couverture  ; ils  deviennent  gris  jamiAtrc  à l’air, 
comme  ceux  de  la  riviiire  Awaganasceg.  A l’exception  de  ces  couches 
qui  SC  changent  en  un  gris  jaunâtre,  les  roches  principales  sur  l’espace 
de  cinq  milles  au-dessous  du  ruisseau  de  Pollard  sont  des  schistes  argi- 
leux d’un  gris  foned  interstratifiés  de  quelques  couches  non  calcaires.  Sur 
les  six  milles  plus  loin,  la  roche  est  un  schiste  calcaire  gris  foncé  inters- 
tratifié, daas  les  deux  derniers  milles,  de  bandes  moins  calcaires.  Un  mille 
et  demi  plus  loin,  on  retrouve  les  calcaires  qoirs  ]X>ur  la  troisième  fois, 
interstratifiés  do  schistes  argileiuc  noir  et  gris  foncé,  au  delà  de.squels 
les  seules  roches  qu’il  y ait  sur  un  esiiace  do  deux  milles,  jus<ju’<\  la 
jonction  de  la  Matapédia  avec  la  Histigouche,  sont  des  schistes  calcaires 
gris  foncé  interstratifiés  de  grès  verdâtres  et  arénacés. 

Dans  toutes  ces  roches  sur  la  Mati»|)édia,  il  y a un  clivage  indépendant 
des  lits,  et  il  est  quelquefois  très  difficile  de  les  distinguer  les  unes  des 
autres.  Ijcs  couches  sont  parfois  contournées,  et  il  a été  impo.ssiblc  jus- 
qu’à présent  d’en  déterminer  l’épaisseur,  ou  le  nombre  de  répétitions  do 
groupes  de  couches  équivalentes.  Ün  n’a  trouvé  aucun  fossile  dans  ces 
roches,  et  il  est  difficile  i\  pré.sent  d’en  établir  l’âge  ; mais  on  suppose 
qu’elles  ne  sont  pas  antérieures  aux  calcaires  de  Gaspé. 


BSCTIOX  SUR  LA  RIVltRB  BIUOUSKI. 

De  la  rivière  Métis,  la  ba.se  des  calcaires  de  Gaspé  continue  son  cours 
O.  S.  O.  parallèlement  au  St.  Laurent,  à une  distance  do  quinze  milles; 
puis  elle  fait  im  contour  â l’extrémité  occidentale  du  mont  Commis,  et 
elle  s’approche  jusqu’à  dix  milles  du  St.  Laurent.  A cette  distance,  elle 
devient  de  nouveau  parallèle  à ce  fleuve  pendant  près  de  cinq  milles  ii  tra- 
vers la  moitié  du  canton  do  Ncigette,  et  ensuite  elle  fait  un  autre  contour 
vers  le  front  do  Maepes,  atteignant  la  rivière  Rimouski  à neuf  milles 
de  son  embouchure.  La  base  des  calcaires  de  Gaspé,  cependant,  n’est  pas 
à plus  do  sept  milles  de  la  côte  entre  Riinoiuski  et  le  Bic. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  Rimouski  les  roches  de  ce  terrrain  Rintr* 
s’élèvent  en  un  escarpement  bien  marqué  de  plus  de  cent  pieds  de  hau- 
teur. La  roche  à la  base  est  un  grès  calcaire  gris  blanchâtre  dont  on  voit 
environ  vingt  à trente  pieds,  plongeant  S.  39°  E.<  7° — 9°.  Elle  est 
suivie  de  lits  de  calcaire  argileux  bleuâtres,  do  six  pouces  â deux  pieds 
d’épiûssour,  qui  constituent  le  reste  de  rcscarpemont.  On  trouve  par 
intervalles  des  calcaires  d’un  caractère  semblable  sur  une  distance  d’en- 
viron cinq  milles  en  remontant  la  rivière  Rimouski,  jusqu'à  un  grand 
marais,  au  (piatorziôme  lot  du  troisième  rang  de  Diupresne,  qui  peut  s’é- 
tendre deux  milles  et  un  (piart  à travers  les  couches.  Là  le  plongcmcnt 
est  S.  60°  E.<  45°,  et  la  roche  est  un  schiste  calcaréo-argilcux  grb  foncé, 
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interstratifié  do  grès  calcaires  vordfitres,  en  lits  d’un  à deux  pouces 
d’éjiaisseur.  Au  sud  du  marais,  une  colline  s’élève  à une  hauteur  d’en- 
viron 1.50  pieds,  ayant  il  sa  base  méridionale  une  vallée  qui,  h l’est  do  la 
rivière,  contient  le  lac  Maepes  et  la  rivière  Touradiff,  qui  lui  sert 
d’écoulement  l’ouest.  Cette  dépression  est  à plus  d’un  demi-millo  de 
celle  du  marais,  et  les  roches  qu’on  y trouve  sont  il  peu  près  les  mêmes 
que  celles  qu’on  vient  de  décrire,  avec  peut-être  un  pou  moins  do  schiste  ; 
le  plongement  est  S.  ÔO”  E.<80“. 

A un  mille  et  un  qu.art  au-dessus  de  cet  endroit,  il  y a une  autre  dé- 
pression, occupée  du  coté  de  l’ouest  par  la  rivière  France,  et  deux  milles 
et  demi  plus  haut,  nous  avons  la  chute  de  la  rivière  Rimouski  au  vingt- 
quatrième  lot  du  sixième  rang  du  canton  do  Duquesne.  La  roche,  h la 
chute,  est  un  grès  calcaire  gris  verdâtre,  en  lits  do  deux  il  trois  pouces, 
séparés  par  du  schbte  calcaire  gris.  Il  y a il  peu  près  autiint  de  schiste 
que  do  grès  ; mais  ils  sont  interstratifiés  irrégvdiôrement.  Le  plongement 
à la  chute  est  S.  44".  E.  < lîO",  mais  immédiatement  au-dessous,  il  y a 
une  petite  ondulation  par  laquelle  les  mêmes  lits  sont  retenus  il  la  surface 
sur  une  distance  de  quarantc-ciinj  verges  il  travers  les  co^fches.  La  rivière 
Rimouski  coule  sur  une  distance  considérable,  au-dessous  de  la  chute,  au 
fond  d’un  précipice  inaccessible  et  profoml.  Conséi|uomment  les  couches 
n'ont  été  examinées  «pi’il  des  intervalles  considérables,  et  s’il  y avait 
beaucoup  d'ondulations  semblables  il  celle  (jui  est  il  la  chute,  elles  diminue- 
raeint  considérablement  l'épaisseur  il  déduire  de  celle  qu’on  a calculée  par 
les  plongemcnts  ([ui  ont  été  mesurés. 

A environ  cent  verges  au-tlessoiu  do  la  chute  la  roche  est  divisée  très  • 
régulièrement  en  lits  d’un  il  (juatre  pouces  d’épaisseur,  de  sorte  <ju’elle 
pourrait  fournir  de  très  bonnes  dalles  de  deux  il  trois  pieds  do  largeur 
sur  quatre  lï  six  pieds  de  longueur.  Elles  ressemblent  beaucoup  aux  dalles 
que  l’on  a déjil  décrites  sur  la  Métis,  et  leur  position  stratgraphique  peut 
bien  être  la  même.  On  a observé  des  fossiles  dans  plusieurs  parties  de 
ce  terrain,  mais  le  seul  qui  puisse  être  identifié,  est  mie  variété  pyrifonne 
de  Faooaite»  bamltica. 

Nulle  exploration  n’a  encore  été  faite  plus  haut  sur  la  Rimouski,  et  la 
base  de  cette  série  do  calcaires  n’a  pas  été  tracée  consécutivement  avec 
exactitude  plus  il  l'ouest.  Après  avoir  traversé  la  Rimouski,  la  base  paraît 
ge  continuer  du  côté  du  sud  de  son  tributaire,  la  petite  Rimouski,  jusque 
près  de  la  limite  du  versant  entre  cotte  rivière-ci  et  les  tributaires  orien- 
taux de  la  rivière  des  Trois-Pistoles.  Lâ,  se  retournant  vers  le  sud,  elle 
court  presque  parallèllcmcut  à la  'i'uladie,  et  s’avance  sur  le  lac  Témis- 
couata. 
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La  partie  du  lac  Témiscouata  qui  est  au-dessus  du  fort  Ingall,  s’étend 
vers  le  nonl-est  dans  la  direction  des  couches  et  à angles  droits  avec  sa 
partie  inférieure.  Cette  partie-là,  avec  la  rivière  Madawaska,  jusciu’aux 
Petites-Chutes,  et  la  rivière  St.  Jean  plus  loin,  ju.squ’au  voi.sinago  do 
Woodstück,  présentent  une  section  tninsvei-sale  des  couches. 

La  partie  supérieure  du  lac,  du  côté  nord-ouest,  montre  un  plus  grand 
développement  do  certaines  couches  qui  se  trouvent  sur  les  deux  derniers 
milles  et  demi  do  la  route  du  portage  do  Téiniscouata,  et  qu’on  supposait, 
lors  de  l’examen  en  1849,  appartenir  à la  série  dévonienne.  Elles  paraissent 
à la  pointe  au  Sable,  qui  est  à quatre  railles  et  demi  du  fort  Ingall,  con- 
sister en  calcaire  schisteux  gris,  se  fendant  en  lames  minces  et  fermes,  appa- 
remment dans  la  direction  des  lits,  qui  sont  presque  verticaux  et  pourraient 
fournir  d’excellentes  dalles  et  de  bonnes  ardoises  i\  couverture.  Plus  lias 
sur  le  lac,  les  schistes  argileux  gris  sont  interstratifiés  de  grès  calcaires  qui 
prennent  à l’air  une  couleur  jaune  terreuse  ; il  se  trouve  dans  (luchiuos 
parties  des  nodules  d’un  caractère  semblable.  Outre  ces  couches,  on  ren- 
contre des  schistes  argileux  quelquefois  d’un  gris  de  plomb,  ou  d’une  teinte 
plus  foncée,  interstratifiés  de  bandes,  et  des  masses  lentioidaires  de  calcaire 
fibreux  ou  en  colonnes.  La  structure  fibreuse  est  |«:rpendiculairc  aux  lits 
et  les  traverse  entièrement.  On  voit  ces  schistes  et  ces  calcaires,  non- 
seulement  du  côté  nord-ouest  du  lac  et  sur  un  mille  au-dessus,  jusqu’au 
moulin  sur  le  Mill  Brook,  mais  ils  s’étendent  le  long  du  côté  sud-est  du 
lac,  depuis  son  extrémité  supérieure  jns(|u’à  un  point  vi.s-à-vis  do  Mil 
Brook.  Il  y a là  quehiues  irrégularités  dans  la  stnicture,  et  les  schistes 
gris  sont  associés  avec  des  lits  de  grès  calcaire  gris  et  de  calcaire  arénacé, 
avec  des  schistes  verts  à bandes  de  couleur  foncée. 

On  trouve  des  lits  semblables  à ceux-là  au  nord  des  montagnes  Shiek- 
shock,  sur  la  rivière  Chatte,  et  la  stnicture  fibreuse  jiarticulièro  dans 
les  deux  endroits  est  si  frappante,  qu’elle  jxirte  à supposer  (luo  les  roches 
dans  les  deux  localités  doivent  être  équivalentes.  Les  couches  sur  le  lac 
Témiscouata  ayant  été  classées  dans  la  série  dévonienne,  on  a placé  celles 
Bur  la  rivière  Chatte  dans  le  même  horizon  ; et  on  les  a ainsi  représen- 
tées sur  une  petite  carte  publiée  à Paris  on  185.5  pour  ex|>liqner  une 
esquisse  géologique  du  Canada.  Le  jour  que  les  fo3.siles  trouvés  à 
la  Pointe-Lévis  ont  jeté  récemment  sur  le  groupe  do  Québec,  nous  porte 
cependant  à supposer  que  ces  couches,  sur  In  rivière  Chatte  et  sur 
e lac  Témiscouata,  appartiennent  à la  base  de  ce  groupe. 


SchhtM  e( 
calcaiiee. 


Groupe  do 
Qa4beo. 


Digitized  by  Google 


444 


GÉOLOGIE  DU  CANADA. 


[CHiP.  XVI. 


Mont  Wittiek. 


Conffloinértt. 


SchiDtcA  ronge* 
Gt  vert*. 


Calcairo*. 


Vointo  Noire; 
CoDgloménit 


A trois  quarts  de  mille  vers  le  sud-est,  transversalement  à la  direction 
de  ce  terrain  iiift-rieur,  on  rencontre  les  couches  supérieures  qui  for- 
ment le  mont  Wissick  ou  Lennox.  Ce  mont  s’élève  du  côté  nord-est  du  lac 
Témiscouata,  et  est  formé  dos  couches  suivantes,  dans  l’ordre  ascen- 
dant : — 

Pitdt. 


Grès  massîfbiftnchâtre)  à grains  passablement  fins» 45 

Conglomérat  calcaire  gris  grossier  ; la  pâte  est  un  sable  verdâtre  et 
renferme  une  grande  quantité  de  fragments  angulaires  et  quelques 
roasios  arrondies  de  calcaire  gris  arec  beaucoup  moins  do  cailloux 
qnartzeux.  On  n'a  observé  aucun  fossile  dans  les  parties  calcaires 

ainsi  empâtées, 20 

Couches  cachées 00 

Gros  gris,  avec  quelques  bandes  de  conglomérat  semblable  au  précé» 

dent,  20 


Schiste  rouge  et  vert  en  bandes  alternatives,  dont  aucune  de  celles 
qu’on  a observées  n'est  calcaire.  Il  y a trois  affleurements  successifs 
de  ces  schistes  avec  des  calcaires  fossilifères  entre  eux;  mais  on  sup- 
pose, par  les  différences  dans  la  direction  des  couches,  et  par  une 
anticlinule  que  l'on  voit,  que  deux  de  ces  affleurements  sont  des  ré- 
pétitions ; le  schiste  étant  sous  les  calcaires,. 125 

Calcaire  nodulaire  gris  renfermant  beaucoup  de  fossiles,  parmi  lesquels 
sont  FavotiU»  Gothlandica^  Mrypa  reticutarit,  et  une  espèce  non 
décrite  de  Penl\tmtrut.  Le  calcaire  présente  une  structure  en 
colonnes  verticales  due  à deux  systèmes  de  jointures  qui  divisent 


les  lits  en  prismes  rhombol'daux  irréguliers, 50 

Grès  gris  dur,  sans  fossiles, 10 

Calcaire  gris  fossiiiférc  à structure  en  colonnes, 20 


Calcaires  arénacés  gris  et  des  grès,  nveedes  fossiles  â la  base  et  au  som- 
metet  probablement  dans  toute  la  masse.  Quelques-uns  des  lits  ren- 
ferment très  peu  de  carbonate  de  chaux  et  beaucoup  n'en  ont  point 
du  tout.  Ils  constituent  la  plus  grande  partie  du  mont  WUsick  et  on 
en  évalue  l'épaisseur  par  la  hauteur  du  mont  qui  est  de  550  pieds. 

On  n’a  vu  aucune  roche  sur  une  distance  considérable  à travers  les 
couches,  depuis  la  bande  do  grés  gris,  ci-dessus  mentionnée,. .. . 500 

880  r 

Le  plongement  des  couches  est  S.  50“  E.  < 13“  ; et  vers  le  milieu  do  la 
vallée,  entre  le  mont  Wissick  et  la  chaîne  suivante,  qui  court  h la  pointe 
Noire,  il  y aurait  assez  de  place,  si  le  plongomcnt  était  constant,  fiour  ICOO 
pieds  au-dessus  d’elles.  Aucun  affleurement,  cependant,  n’apparaît  de  cha- 
que côté  du  lac  pour  montrer  de  quel  terrain  l’intervalle  peut  être  composé, 
et  vers  le  milieu  do  la  distance  entre  la  vallée  et  la  pointe  Noire,  il  y a un 
autre  intervalle  caché  dont  la  largeur,  directement  à travers  les  couches, 
serait  de  400  verges,  ce  qui  donnerait  276  pieds  de  plus  à l’épais- 
seur. 

La  pointe  Noire,  et  la  Brûlée,  qui  sont  vis-à-vis  l’une  do  l’antre,  consistent 
en  un  conglomérat  très  grossier,  composé  principalement  de  caillou.^  de 
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quartzito  et  do  calcaire  ; ceu.x  do  quartzite  étant  en  plus  gramle  quantité 
que  les  autres.  Les  caillou.x  do  quartzito,  qui  renferment  quel<juefois  de 
petites  paillettes  do  mica,  sont  verts  et  gris,  mais  principalement  verts,  et 
quel(iue.s-uns  ont  de  six  il  huit  pouces  et  même  jus(ju’i\  un  pied  de  diamètre. 

Les  cailloux  do  calcaire  prennent  généralement  à l’air  une  couleur  jau- 
nStro,  mais  beaucoup  restent  gns,  tandis  que  quehjucs-uns  consistent  en 
schiste  rouge.  La  pâte  de  la  roche  est  un  grès  de  couleur  gris  foncé, 
qui  paraît  (juelque  peu  calcaire.  La  première  bande  de  ce  conglomérat, 
ou  la  plus  basse,  a environ  400  pieds  d'épaisseur,  et  elle  est  suivie 
d’autres  variant  d’un  h soi.xante  pieds,  qui  sont  séparées  par  des  lits  do 
grès  d’un  h quinze  pieds  d’éiiaisseur.  La  largeur  totale  do  ces  roches 
grossières  est  d’environ  400  verges,  et  le  plongomeut  reste  jiresriue  uni- 
formément S.  63“  E.<51“-ô6“,  ce  qui  donnerait  une  épaisseur  totale  do 
près  de  1000  pieds. 

La  roche  conglomérée  forme  une  chaîne  escarpée  et  saillante,  qu’on 
peut  suivre  à l’œil  de|mis  le  sommet  du  mont  Wissick,  courant  loin  dans 
l’intérieur  au  nord-est  du  lac,  du  côté  nord-ouest  do  la  rivière  Tuladio 
dont  le  cours  est  probablement  réglé  par  cette  roche.  Do  la  même  hauteur, 
ou  peut  voir  la  rangée  fossilifère  à laquelle  elle  appartient  ellc-inèmo, 
s’étendant  parallèlement  h cette  hauteur  s\ir  un  espace  de  plus  de  dix 
milles  ; la  dernière  éminence  visible  dans  la  chaîne  est  dirigée  N.  23"  E. 

A l’ouest  du  lac,  la  bande  fossilifère  n’est  pas  aussi  en  relief,  et  no 
peut  être  tracée  aussi  facilement,  mais  on  suppose  que  son  cours  est 
dirigé  vers  une  élévation  au  nord  de  la  rivière  Cabineau,  dans  une  direc- 
tion S.  23"  O.,  tandis  qu’on  tniuvera  peut-être  le  conglomérat  dans  une 
chaîne  mieux  marciuée  qui  est  au  sud. 

Sur  les  quatre  milles  inférieurs  de  la  rivière  Cabineau,  où  l’on  pourrait  mvU'ro 
s’attendre  ù trouver  les  couches  mtcrmédiaircs  entre  le  calcaire  conglo-  t'Unoi*- 
méré  et  le  fossilifère,  il  n’y  a que  deux  affleurements  de  la  roche.  Le 
premier,  ù près  do  trois  milles  do  son  embouchure,  consiste  on  calcaires 
contournés  gris,  en  lits  minces,  sans  fossiles  ; et  le  second  ù un  demi- 
mille  au  delà,  en  schiste  vert,  à bandes  noires  et  interstratifié  de  bandes 
de  calcaire  pur,  aussi  sans  fossiles.  Ces  couches  ressemblent  aux  cou- 
ches mférieures  du  côté  nord-ouest  du  lac,  excepté  que  les  calcaires  ne 
sont  pas  fibreux. 

Au  delà  des  conglomérats  de  la  pointe  Noire,  la  première  roche  qui  est 
exposée  est  un  schiste  argileux,  à paillettes,  tendre,  gris,  prenant  à l’air 
une  couleur  plus  claire,  et  se  divisant  en  petits  fragments  plats.  Du  côté 
septentrional  du  lac  il  occupe  un  espace  d’environ  trois  quarts  de  mille 
sur  une  distance  d’un  mille  et  demi  à travers  les  couches,  et  il  fonne 
probablement  le  lit  de  la  Tuladio,  à quelques  milles  au-dessus  de  son  em- 
bouchure. Le  schiste  est  peut-être  très  contourné  et  il  est  à présent 
impossible  d’en  dire  l’épaisseur.  On  doimc  dans  la  section  horizontale 
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suivante  les  roches  qui  suivent  iraaiddiatcment  ces  schistes  sur  le  c 
Bcjiteutriüual  du  lac,  dont  les  distances  correspondent  il  une  ligue  angles 
droits  avec  la  direction  géndrale  des  couches  : — 


l*oint(yaux> 

Tremble?. 

LiU  do  Jwpo- 


Vtrg.  Verg. 

Schistes  argileux,  gris,  à paillettes  de  la  même  es)>éce  que  ceux  qu’on 
a décrits  plus  haut,  ioterairatifiéf  de  bandes  de  grés,  TariaDt  en 
épaisseur  d’un  huitième  de  pouce  à uu  pouce.  Quelques  lits  sont 
partiellement  calcaires,  et  ils  sont  généralement  coupés  par  des 


Teinea  de  quartz  qui  ne  dépassent  pas  1 épaisseur  du  papier 31 

Couches  cachées, 14 

Schistes  argileux  gris,  arec  des  gros  comme  ci-dessus,  Cd 

Couches  cachées,  mais  que  l’on  suppose  être  les  mêmes  que  ci- 

dessus 13 

Couches  cachées,  mais  tellement  recouvertes  de  grands  blocs  angulaires 
de  grès  gris  clair  arec  une  teinte  verdâtre,  qu'il  d'j  a que  peu' de 
doute  que  celte  roche  se  trouve  au-dessous,  en  lits  épais, 24 


Orés  gris  clair,  avec  une  petite  teinte  verte,  du  même  caractère  que 
ci-dessus,  mais  en  lits  épais.  Il  est  dur  et  à grains  fins,  appro- 
chant de  la  quartzite  granulaire,  et  faiblement  calcaire  j le  plonge- 


ment  est  S.  63^*  K.  < 83o, 7 

Couches  cachées  ; mats  probablement  un  grès  de  la  même  es]>èce  que 

le  dernier, 38 

Grès  gris  clair,  du  même  caractère  que  cl-dessus  avec  quelques  lits 

de  schiste  séparant  les  couches, 9 

Couches  cachées,  7 

Gros  gris  clair,  comme  ci-dessus,  prenant  à l’air  nne  couleur  d’un  gris 

plus  clair  que  dans  l’intérieur, 10 

Shistes  argileux  gris,  devenant  vert  et  s'émiettant  sous  l’influence  at- 
mosphérique,  1 223 


Grès  argileux  dur,  d'un  gris  foncé,  quelque  peu  calcaire.  II  a une 
nuance  verdâtre  en  dedans, et  devient  plus  vert  extérieurement  lors- 


qu’il est  exposé  à l’air  ; il  y a quelques  cailloux  de  quartz  vers  le 
bas.  Lorsqu’on  regarde  des  fragments  do  la  roche  sous  un  Jour  con- 
venable, ils  préseuteut  uoo  réflexion  particulière  provenant  d’an 
arrangement  symétrique  de  grains  cristallins  do  calcite  ou  de  do- 
lomie,  10 

Grès  argileux  dur  gris  foncé,  comme  le  précédent,  sans  matière  cal- 
caire, alternant  avec  des  lits  do  jaspe,  dont  la  couleur,  dans  quel- 
ques lits,  est  d’un  noir  pourpre  uniforme, 10 

Couches  cachées  probablement  du  même  caractère  que  les  dernières,  et 

constituant  la  Poiote-aux-Trerobles, 30 

Grés  argileux  dur  verdâtre,  alternant  avec  des  lits  d’un  jaspe  brun  pour- 
prâtre  uniforme.  Les  lits  de  grés  ont  des  grains  rouges,  mais  leur 

teinte  générale  est  verte, 25 

Couches  cachées, 85  161 

Gros  argileux  dur  verdâtre  ; il  renferme  dans  quelques  parties  des  cail- 
loux rouges,  et  d’autres  de  teintes  grises  et  verdâtres.  Les  cailloux 
sont  très  obscurs,  et  fortement  sondés  â la  pâte  ; des  fractures  de  la 

pâte  les  traversent  sans  déflexion, 16 

Couches  cachées,. 18 
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Verg.  Vvg. 

Grés  verdâtre  dur  comme  ci-dessus  ; mais  on  7 obscrro  plus  de  cail- 
loux, et  ils  sont  quclqnefuis  en  relief  à la  surface  des  lits  ; la  rocho 
prend  vers  le  haut  le  caraciéro  du  conglomérat.  Quelques- 
uns  des  cailloux  ont  de  cinq  â six  pouces  de  diamètre,  et  ils  sont 
très  cristallins,  paraissant  provenir  en  général  de  roches  métamor- 
pliiques.  La  pâte,  qui  n'est  pas  très  tinc,  continue  d'ètre  un  mélange 
de  grains  rouges  et  verts  donnant  une  teinte  verte  à l'agrégat. 
Quelques-unes  des  bandes  interstratUiées  ont  une  teinte  plus  foncée 
que  la  masse  générale,  approchant  d’un  gris  de  fer,  mais  devenant 
à l'air  d’un  blanc  jaunâtre.  Par  le  moyen  de  cas  bandes  et  d’autres 
de  schiste  rouge  pourprâtre,  ou  peut  très  bien  distinguer  le  plouge- 
menl  qui  est  S.  56®  E.  < 76".  Il  y n de  minces  veines  verticales 


transversales  d’épidotc  qui  coupent  quelques  parties,  et  il  parait  Roche  épidotl* 

que  le  même  minéral  exUto  aussi  constituant  quelques  parties  de  que. 

la  roche  dont  le  plongcment  est  N.  85".  O.  < 231", 9G  133 


516 

Cc8  roches  constituent  doux  pointes  du  côtd  occidental  du  lac.  La  su- 
périeure, la  l’ointc-au-x-ïrcmbles,  vis-à-vis  de  la  rivière  ïuludie,  est  très 
remari|uable  ; la  deuxième  pointe  n’a  point  d’importance  dans  la  configura- 
tion de  la  côte,  mais  elle  s’avance  en  une  colline,  avec  une  vallée  do 
cbaipic  côté,  marquant  le  cours  du  grès  qui  la  compose.  Il  est  pro- 
bable que  le  conglomérat  do  la  pointe  Noire,  et  la  partie  princi|>aIo  des 
couches  renfennées  entre  elle  et  la  Pointe-aux-Trcmbles  appartiennent  au 
grouj)c  do  Québec.  Celles-ci,  d’après  leur  attitude  très  inclinée,  comparée  oroopc  de 
au  plongement  modéré  des  roches  du  mont  Wissick,  paraîtraient  se  trouver  y"«tec. 
aunlessous  des  calcaires  do  Gaspé  en  jiosition  discordante,  mais  comme  on 
ne  les  a jwur  ainsi  dire  pas  encore  suivies  dans  la  direction  des  couches, 
il  faudra  une  investigation  plus  étendue  pour  en  comprendre  complète- 
ment les  relations. 

Le.s  roches  de  la  seconde  pointe  viendraient  sur  la  section  à environ 
cinq  cent  quarante  verges  à angles  droits  avec  la  direction  des  couches  de- 
puis les  derniers  grès  décrits.  Les  couches  qui  interviennent,  si  l’on  en 
juge  d’après  les  premières  roches  qu’on  voit  du  côté  sud  de  la  Tuladio^ 
en  un  iwùiit  opposé,  seraient  probablement  des  schistes  calcaires  d’un  gris 
bleuâtre  à texture  fine,  avec  quelques  bandes  minces  et  des  morceaux 
plus  grossiers.  Les  divisions  stratigraphitiues  de  ces  schistes  sont  oblité- 
rées ^ar  la  cimentation,  et  ce  n’est  que  par  de  petites  différences  de  cou- 
leur que  les  lits  peuvent  être  distingués.  Ces  couches  sont  suivies  de 
schistes  gris,  qui  ne  sont  point  calcaires  et  paraissent  être  un  peu  mi- 
cacés. Elles  deviennent  à l’air  d’une  couleur  vert-olive  brun,  et  se 
séparent  en  lames  très  fines.  Celles-ci  altenicnt  avec  un  grès  faiblement 
calcaire  dur  il’un  gris  sombre,  et  passent  à ce  même  grès,  qui  est  à grains 
fins  un  peu  micacé  et  ayant  une  fracture  sombre  terreuse  granulaire. 

Elles  devieuuent  toutes  verdâtres  à l’air  oîi  elles  sont  lavées  par  l'eau  du 
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lac.  Mais  les  surfaces  qui  sont  liloign^es  du  lac  et  dénudées  de  mousse  et 
d’arbres  sont  d’un  blanc  sombre  avec  une  teinte  jaune  rougeâtre,  qui 
résulte  peut-être  de  l'action  du  feu.  Les  lits  <jui  suivent  les  schistes  cal- 
caires ont  une  largeur  de  2l»0  verges  ; leur  plongemcnt,  où  on  l’a  pu 
détenniner,  est  K ôô“  S.  <50®. 

Le.s  cinq  milles  suivants  à travers  les  couches  sont  occupés,  du  côté 
occidental  du  lac,  par  des  schistes  ealeaires  argileux  interstratifiés  quel- 
quefois de  bandes  non  calcaires,  q>ii  sont  plus  ou  moins  arénacées.  Les 
couleurs  sont  un  gris  bleuâtre  foncé,  un  gris  clair  et  noir  ; et  les  di- 
visions des  lits  primitifs  sont  devenues  très  obeures,  de  sorte  (jue  dans  les 
fractures  fraiehes,  ce  n’est  que  ]>ar  des  teintes  difl'érentes  que  la  stratifi- 
cation peut  être  détcrmuiéc.  L’action  atmosphéri(|ue  cl  celle  do  l’eau  sur 
les  surfaces  arrondies  sur  les  bords  tlu  lac,  ceixîndant,  montrent  très  bien 
les  lits  par  l’usure  inégale  des  couches  plus  ou  moins  calcaires.  Les  lits 
sont  presque  toujours  minces,  et  les  surfaces  présentent  une  grande  va- 
riété de  contorsions  des  |)lus  compliiiuées,  quehpiefois  en  plis  vers  le 
nord-ouest,  et  d’autres  fois  eu  rouL'au.x  qu’il  est  inqjo.ssiblc  de  com- 
prendre sans  un  affleurement  [dus  grand  qu’il  ne  s’en  trouve  ordinaire- 
ment. Avec  ces  contorsions  il  y a souvent  des  dislocations  qui,  cependant, 
ne  montrent  aucune  veine  de  matière  étrangère.  La  masse  déchirée  et 
enroulée  a été  a]>paremment  jiresséc  et  cimentée  de  telle  manière  que, 
sans  les  couleurs  qui  se  changent  inégalement  ù l’air,  on  ne  soupçonnerait 
jamhis  qu’elle  ait  été  bouleversée.  Dans  quelques  j>arties,  cependant, 
les  roches  contournées  sont  coupées  fiar  une  multitude  do  petites  veines 
de  spath  de  calcaire.  La  figure  .suivante  rcpré.scntc  les  contorsions  et  les 
dislocations  sur  une  surface  où  il  ne  paraît  point  de  veines  du  tout. 


431. — SECTION  DB  SCni^TBS  8DR  LR  LAO  TÊMISCOÜATA. 


ÊCDELLB  d'eSVIROV 


Dans  le  voisinage  de  la  Pctite-Ilc,  qui  est  vis-à-vis  de  la  Grande-Baio, 
dans  une  section  do  trois  quarts  de  mille  ù travers  les  couches,  y compris 
l’ilc,  on  ne  trouve  point  de  matière  calcaire  dans  les  schistes  qui  pren- 
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nent  une  couleur  plus  verte  ü l’air  que  les  lits  siiptiriours.  Il  y a une 
petite  quantité  de  carbonate  de  chaux  dans  les  bandes  dures  qui  sont  des 
grés  très  minces.  Les  schistes  calcaires  argileux  api  arai-sscnt  de  nouveau, 
et  se  continuent  sur  un  mille  et  demi  plus  loin.  Le  reste  de  la  distance 
d’un  mille  et  demi  jusiju’it  l’i-ssue  du  lac,  i\  travers  la  direction 
générale  des  couches,  présente  quelques  lits  de  grés  plus  épais  avec 
des  schistes  calcaires  argileux  gris,  renfermant  des  grés  calcaires  minces 
et  des  lits  noirs  et  gris  foncé  non  calcaires.  Le  dernier  affleurement,  exac- 
tement îl  l’issue  du  lac  sur  la  rive  gauche  de  la  Madawaska,  consiste  en 
grès  et  en  schistes  calcaires,  (|ui  sont  gris  intérieurement,  mais  rpii  )irennent 
à l’air  une  couleur  #ert-olive  terne,  ressemblant  à celle  près  de  la  rivière 
Tuladie.  Les  lits  sont  un  pou  micacé.s,  les  schistes  plus  (pie  les  grès. 

A environ  un  demi-mille  en  descendant  la  rivière  Madawaska,  où  la  RiTii-ro 
roche  vient  tout  près  do  la  rivière,  on  voit  le  meme  schiste  vert  (pii  prend 
àl  ’air  une  couleur  verdâtre,  avec  des  bandes  un  peu  calcaires  de  couleur 
claire,  marquant  les  lits.  Les  affleurement  saur  la  rivière  jusqu’aux  Petites- 
Chutes  à sa  jonction  avec  la  rivière  St.  Jean,  ne  sont  pas  nombreux. 

Ils  cousistent  assez  uniformément  on  schistes  et  en  grès  comme  ci-dessus, 
les  schistes  prédominant  do  beaticoup  et  renfermant  parfois  une  ]ictite<pian- 
tité  de  matière  calcaire.  Aux  Petites-Chutes,  la  couleur  de  la  roche  est  grise 
intérieurement  et  prend  à l’air  généralement  une  couleur  d’un  vert-olive 
quelquefois  assez  foncée  pour  lui  donner  un  aspect  chloriti(pie.  Le  schiste, 
qui  est  micacé,  est  interstratifié  de  quelques  bandes  comjMictes  <|ni  se 
clivent  avec  difficulté  et  possèdent  assez  do  grains  pour  leur  valoir  le  nom 
do  grès. 


TKBBilir  BtTR  LA  RIVIÈRE  WALLOOSTOOK,  OU  ST.  JBA.V,  BT  Qt'ELQUBS*UKS  OB  SB9  TRIBUTAIRES. 

On  voit  plus  bas  sur  la  rivière  St.  Jean,  près  de  son  tributaire,  la  Squé- 
aibish,  des  schistes  et  des  grès  semblables  à ceux  qui  sont  aux  Petites-Chu- 
tes. Près  de  ce  tributaire  il  y a un  affleurement  transversal  de  200  à 300 
verges.  Lù  le  schiste  gris  à l’intérieur  devient  verdâtre  â l’air,  et  est  inter- 
stratifié de  bandes  de  grès  faiblement  calcaires,  dont  quelques-unes  ont  do 
quatre  à douze  pouces  d’épaisseur.  Les  lits  sont  bien  exposés  en  cet 
endroit,  et  l’on  ne  voit  que  peu  do  contorsions  dans  la  stratification. 

Encore  plus  loin,  à environ  un  mille  et  un  quart  au-tlcssus  do  l’embou-  saiipiasii. 
chure  d’un  autre  tributaire,  la  Shiguash,  une  bande  de  conglomérat  gros- 
sier qui  traverse  le  chemin,  ressemble  beaucoup  à celui  do  la  pointe  Noire 
sur  le  lac  ïémiscouta,  et  renferme  une  grande  quantité  do  cailloux  et  de 
petits  galets  de  calcaire  noir  qui  prennent  â l’air  une  couleur  gris-cendre. 
Quelques-uns  des  galets  calcaires  sontou.x-mèmes  d’un  caractè  re  congloméré 
renfermant  des  cailloux  de  roche  stratifiée,  tandis  que  leur  pâte  contient 
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caiiianx  de  dcs  restes  organiqnes.  Les  portions  calcaires  de  cette  bande  do  conglomérat 
inclées  ü d’autres  de  jaspe  noir  et  de  quarts  calcédoniquc  ; outre 
ceux-ci  on  a observé  plusieurs  cailloux  de  scrficntine  d’un  vert  noirâtre. 
La  pâte  est  un  grés  calcaire  dur  avec  des  grains  de  quartz  blanc  de 
différentes  couleurs  ; il  est  gris  intérieurement  et  prend  une  teinte  jau- 
nâtre â l’air.  Des  lits  verticaux  do  conglomérat,  courant  N.  bO”  E.,  al- 
tenicnt  avec  des  lits  do  grés  du  même  caractère  que  la  pâte  ; il  y a une 
lar''eur  do  soixante-quinze  verges  de  visible,  donnant  une  é|>aisseur  de 
225  pie<ls.  Comme  les  couches  au-des.sus  et  au-dessous  sont  cachées,  le 
volume  jieut  être  i>lu8  grand,  particulièrement  vers  le  sud-est,  ou  le  ter- 
rain s’élève  en  une  petite  colline,  sur  un  (piart  de  miljc.  A cette  distance 
les  conglomérats  sont  suivis  do  schistes  calcaires  qui  sont  d’abord  inter- 
stratifiés de  bandes  de  grès  ressemblant  à celui  qui  est  associé  avec  le  conglo- 
mérat ; mais  plus  loin,  il  présente  des  lits  fortement  calcaires  prenant  une 
couleur  de  pierre  pourrie.  Quelquefois  les  schistes,  sans  être  eu.x-mêmcs 
calcaires,  sont  interstratifiés  de  grès  un  peu  calcaires.  Ces  altcniances 
sont  quelquefois  visibles  sur  cinq  cents  verges,  entre  lesquelles  et  la 
Shiguash,  il  n’y  a point  d’aflleurcmcnts  sur  le  chemin.  Les  recherches 
n’ont  pas  été  poursuivies  plus  loin  dans  ce  voisinage. 

Des  roches  semblables  â celles  (pii  sont  sur  la  partie  inférieure  de  la  ila- 
dawaska  et  la  Sipicsbish,  se  trouvent  sur  la  rivière  St.  Jean  justju’â  celle  de 
St.  Frani,’ois,  et  même  jusqu’à  la  rivière  Noire,  Black  Hiver,  vingt  milles 
pins  haut.  Ces  schistes  et  ces  calcaires  sont  en  général  micacés  et  i>arfois 
calcaires.  On  n’a  ])oint  trouvé,  sur  la  rivière  St.  François,  les  conglomérats 
de  la  pointe  Noire  ni  les  roches  de  jaspe  do  la  l’ointe-aux-ïrcmbles.  On  n'a 
pas  rencontré  non  plus  les  calcaires  fossilifères  du  mont  WLssick,  bien  epie 
la  distance  soit  à peine  vingt  milles  do  ïémisconata.  L’affleurement 
le  plus  bas  appartenant  au  groui>e  de  Québec,  sur  cette  rivière,  consiste  en 
un  calcaire  chloritique  verdâtre  grossier,  associé  avec  des  schistes  verts.  D 
se  trouve  exactement  au  nord  de  la  ligne  frontière,  à la  partie  inférieure 
d’un  lac  ap|Kîlé  p.srles  Indiens  Wollenabégcg  ; au-dessous  do  là,  la  région 
paraît  consister  principalement  en  schiste  argileux.  La  crête  la  plus 
calcaire  que  l’on  trouve,  est  à environ  trois  milles  au-dessus  d’un  autre  lac 
qui  est  appelé  par  les  Indiens  Battéwichcâgameg.  Les  roches  de  cette 
élévation  ne  montrent  pas  do  fossiles,  et  elles  ne  contiennent  pas  assez  de 
carbonate  de  chaux  pour  leur  valoir  le  nom  de  calcaires.  Une  montagne' 
au  nord-est  de  ce  lac  présente  do  forts  lits  de  grès,  associés  avec  des  schistes 
noir  bleuâtre  ou  gris  foncé,  tous  deux  un  peu  micacés,  mais  les  grès  seuls 
sont  un  peu  calcaires.  De  semblables  grès  micacés,  renfermant  parfois 
un  peu  de  carbonate  do  chaux,  prédominent  à l’issue  du  lac. 
lîivifrr  Soins.  gur  Ja  rivière  Noire,  à vingt  milles  au-dessus  de  la  rivière  St.  François, 
il  y a les  mêmes  sclûstcs  et  les  mêmes  grès  gris  micacés  quehjuefois  cal- 
caires. Les  grès  prennent  à l’air  une  couleur  verdâtre,  et  où  ils  sont  lavés 
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par  l’eau  ils  acquièrent  une  teinte  un  peu  rougcAtro.  On  trouve  par-  Congioménii. 
foi.s  de  grands  blocs  angulaires  de  calcaire  congloraèrd  ; niais  la  roclic,  in 
ntu,  ne  se  trouve  point  au-dessous  de  la  ligne  frontière.  Au-dessous  et  à 
un  demi-mille  au-dessus  de  cette  ligne,  on  rencontre  des  schistes  calcaires 
avec  des  bandes  do  calcaire  grossier  noir  ou  gris  foncé,  dont  on  voit  trois 
affleurements  sur  une  largeur  do  300  verges.  Il  renferme  des  g.ilets  d’un 
fin  conglomérat  siliceiuc  et  de  quartzite  grise,  avec  des  grains  do  quartz 
vitreux  et  des  fragments  do  schiste  vert.  Iæ  pâte  paraît  comiioséo  do 
cette  roche  grise  réduite  en  petits  fragments,  ayee  un  schiste  gris  fin.  Le 
fait  que  ce  schiste  lui-nunne  contient  des  cailloux  d'une  roche  conglomérée 
plus  ancienne,  ressemblant  iV  quelques  parties  du  terrain  de  Sillery,  le  rat- 
tache au  conglomérat  de  la  jiointe  Xoire  sur  le  lac  de  Témiscouata  et  à celui 
qui  est  près  de  la  rivière  Shiguash  qui  renferme  des  cailloux  de  serpen- 
tine. Ces  caractères  suggèrent  la  probabilité  que  tous  ces  conglomé- 
rats peuvent  être  plus  récents  (pie  le  groupe  de  Québec,  dont  on  voit  le 
grès  à deux  ou  trois  cents  verges  plus  haut  sur  la  rivière  Noire.  On  les  Tortsinde 
a examinés  sur  une  distance  d’environ  un  mille  et  un  quart,  et  ils  ressem- 
blent  à ceux  du  terrain  de  Sillery,  étant  verdâtres,  massifs,  grossiers, 
avec  dos  paillettes  de  mica  et  de  graphite  et  interstratifiés  de  quelques 
bandes  de  schiste  rouge. 


SECTION  DE  LA  RlTlàRB  CDAUDlÈRI. 

Nous  avons  déjà  dit  que  dans  la  vallée  de  la  rivière  Chaudière,  le 
groupe  do  Québec  est  limité  au  sud  par  une  série  do  couches  du  terrain 
silurien  supérieur.  Celles-ci  se  trouvent  dans  la  paroiso  de  St.  François,  îl 
quehpies  milles  do  la  rivière  Guillaume,  et  consistent  on  schistes  argileux 
noirs  ou  gris  foncé,  interstratifiés  de  quelques  lits  de  grès.  Do  semblables 
lits  prédominent  ju.squo  dans  le  voisinage  de  l’église  St.  François,  dans  la 
seigneurie  de  Vaudreuil,  Bauce  ; et  au  coude  de  la  rivière,  à quelque  dis-  vnmirpun, 
tance  au-de.ssus,  on  rencontre  un  lit  calcaire  d’un  gris  clair  recouvert  d’un 
grès  feldspathiipie  massif.  Ce  grès  est  suivi  encore  plus  haut  de  schistes 
argileux  gris  foncé,  avec  dos  bandes  de  ([uartzite  de  la  même  couleur,  sui- 
vies de  calcaires  noirâtres  impurs.  A trois  oents  verges  plus  loin,  il  se 
trouve  une  autre  bande  fedspathique  de  roche  semblable  à celle  qui  vient 
d’être  nommée  et  ayant  l'aspect  d’un  conglomérat  fin.  Au  delà  de  cette 
bande,  ejui  est  environ  un  mille  et  demi  au-dessu.s  de  l’église,  laprinci])ale 
roche  est  un  schiste  argileux. 

Sur  la  Touffe-des-Pius,  à environ  un  mille  au-dessus  de  son  embou- 
chure, ces  schistes  argileux  sont  noir  bleuâtre,  rubannés,  de  couleur  |ilus 
claire.  Ils  sont  quelquefois  un  peu  c.alcaircs,  tandis  que  les  grès  interstra- 
tifiés, faiblement  feldspatiques,  le  sont  beaucoup.  Ces  schistes  conservent 


Digitized  by  Google 


452 


GÉOLOGIE  DU  CANADA. 


[CHiP.  XVI. 


KiviPrpFimiDe.  le  même  caractère  jusqu’à  la  rivière  Famine,  où,  bous  un  plongement 
S.  87”  E.<  05",  ils  s'enfoncent  au-dessous  d’un  calcaire  micacé  argileux 
gris  sans  fosBilcs,  suivi,  sur  cincpiantc  verges  vers  le  sud,  de  calcaires  fossi- 
lifères, qui  n’ont  pas  plus  de  dix  à vingt  verges  de  largeur  et  qui  forment 
une  colline  dominant  la  rivière  Famine.  Les  fossiles  ont  un  aspect  dévo- 
nien ; parmi  eux  sont  Ftioorite»  Gothlaiulica,  F.  bmaltica,  Üyrinynpora 
HUinyttri  Dliihjphyllmn  anindinacenm,  un  Zaphrentù  non  déterminé^ 
JLiinphyUam  Oneiihwnie,  Orthin  striatiila,  Strophomena  rhomboitlaliê, 
deux  espèces  non  déterminées  de  Chonete»,  un  petit  Prodiictii»,  semblable 
à un  qui  n’est  pas  déterminé  et  qui  se  trouve  dans  la  fomiation  comi- 
fère  ; Spiriferii  JuiHlenaria,  S.  yregaria,  .S',  aciiminata,  Atrypa  rcticur 
lari»,  et  une  üyrlia  rc.sscmblant  à C.  rostrala. 

Eu  s’approchant  de  l’embouchure  de  la  Kiviôre-du-Loup,  la  proportion  des 
grès  va  en  augmentant  sur  un  csjiace  trois  milles  en  remontant  ce  cours  d’eau, 
ciiiite»  de  ain.si  que  sur  la  rivière  Chaudière  jusqu’aux  Grandes  Chutes  ou  de  Jersej. 
jcr»ey.  Il  y a là  uu  afflcurcmcut  considérable,  mesurant  environ  150  verges  à travers 
les  couches  qui  paraissent  plonger  S.  37"  E.  < 02”.  Les  lits  consistent 
principalement  en  grès  gris,  dont  quchiucs-ims  sont  schistoses  et  appro- 
chent d’un  schiste  micacé  grossier,  tandis  que  les  autres  sont  massifs.  Es 
prennent  une  teinte  verdâtre  à l’air  au-dessus  du  niveau  des  eaux  ; mais 
où  ils  sont  lavés  par  les  eaux  ils  ont  une  apparence  rougeâtre.  Ces  grès 
sont  interstratifiés  de  lits  calcaires  qui  sont  durs  au  toucher  et  contiennent 
une  grande  proportion  de  sable  ; aucun  ne  serait  propre  à fournir  de  la 
chaux.  Il  y a d’a\itres  handes  plus  minces  et  noirâtres  à l’extérieur,  et 
celles-ci  sont  plus  unies  que  les  autres  et  s’usent  en  sillons,  tandis  que  les 
grès  restent  en  relief.  Les  bandes  noires  sont  laminées  très  finement,  et 
BC  fendent  en  plaques  cassantes  avec  des  surfaces  cireuses.  Les  grès  ]ireu- 
nent  à l’air  une  couleur  d’un  gris  plus  clair  (pie  les  lits  calcaires,  dont 
quelques-uns  approchent  d’un  vert-olive  pâle  à l’extérieur.  A un  (pmrt  de 
mille  au-dessous  dos  chutes,  il  y a un  autre  affleurement  de  couches  sembla- 
bles, avec  des  lits  plus  fortement  calcaires. 

lüvii-re-da-  Il  y a beaucoup  plus  haut,  sur  la  rivière  Chaudière  et  sur  la  Rivière-du- 
'•""P  Loup,  des  roches  qui  se  rattachent  à celles  qu’on  a données  plus  haut,  con- 

sistant en  schistes  fins  et  grossiers,  argileux,  giâs  avec  des  grès  argileux 
micacés  gris  qui  deviennent  verdâtres  et  rougeâtres  à l’air,  et  se  polissent 
très  bien  dans  l’eau  courante.  Elles  s’approchent  de  la  frontière  d’un 
côté  et  du  lac  Mégantic  de  l’autre.  On  n’a  pas  encore  pu  avoir  do  ren- 
seignements assez  détaillés  concernant  cette  roche  pour  qu’on  puisse  en 
donner  une  description  suivie.  Au-dessus  et  au-dessous  de  Injonction 
.sciii-ie»  des  rivières  que  l’on  vient  de  nommer,  on  voit  souvent  que  les  schistes 
calcaires  ont  un  clivage  indépendant  des  lits  ; ils  pourraient  fournir  des 
matériaux  propres  à la  toiture.  Sur  la  Rivière-du-Loup,  à environ  un  mille 
et  demi  au-dessus  de  son  embouchui-c,  il  y a une  bande  de  roche,  do  plus 
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d’un  demi-millo  do  largeur,  qui  fournirait  de  bonnes  ardoises  ü toiture  et 
pour  écrire,  ainsi  que  d'excellentes  dalles.  On  peut  en  obtenir  de  ces 
dernières  ayant  de  six  pieds  sur  quatre,  et  d’une  épaisseur  de  doux  à 
trois  pouces. 


TIBBAIS  BUB  LA  RIVltBI  ST.  TBANÇOIS  BT  SCB  QeKLqCES-L'.'IS  DB  SES  LACS  BT  DB  SES 
TBIBUTAIBBS. 

De  Vaudreuil,  Bcauce,  sur  la  rivière  Chaudière,  la  base  des  schistes 
argileux  du  terrain  silurien  supérieur,  dans  son  cours  vers  l’ouest,  atteint 
l’extrémité  inférieure  du  lac  St.  François.  La  partie  inférieure  de  ces  l»3  st.  rnn- 
schistes  occuixî  un  espace  d’un  demi  c\  trois  quarts  de  mille  entre  le  bord 
de  l’eau  et  les  roches  épidotiques  et  magnésiennes  du  groupe  de  Québec, 
et  s’étend  jusqu'au  coin  oriental  de  l’augmentation  de  Ilam.  Des  lits  supé- 
rieurs qui  occupent  les  doux  côtés  du  hic  St.  François,  jilus  haut,  devien- 
nent d’abord  interstratifiés  de  quelques  lits  de  grès  argileux  et  prennent 
alors  un  caractère  un  peu  calcaire.  Quelques  lits,  plus  arénacés  que 
d’autres,  contiennent  une  grande  quantité  de  carbonate  de  chaux. 

A dix  milles  plus  haut  sur  le  lac,  il  y a deux  [lointcs  opposées  qui 
s’avancent  et  forment  les  Narrows.  Celle  du  côté  droit  consiste  on  schistes 
talcoïdes  quartzeux,  présentant  une  largeur  d’environ  300  verges.  Ceu.x- 
oi  sont  suivis  immédiatement,  au  sud,  do  deux  ou  trois  lits  do  calcaire  fos-  caIcbItm. 
silifère,  dans  lequel  les  espèces  do  fossiles,  principalement  des  coraux,  sont 
rendues  trop  obscures  par  la  cristallisation  pour  qu’on  puisse  les  identifier. 

Ces  lits,  dont  la  largeur  totale  no  déjKisse  pas  dix  pieds,  plongent 
N.  28*^  O.  < 84°,  présentant  probablement  une  inversion  des  couches,  et 
sont  suivis  d’un  calcaire  gris  clair  à lits  minces  qui  devient  rouge  jau- 
nâtre à l’air.  Au  delà  de  ces  lits,  il  y a des  calcaires  plus  arénacés  et 
plus  grossiers,  mêlés  de  grès  calcaires  micacés.  Ces  derniers  deviennent 
interstratifiés  d’autres  grès  qui  ne  contiennent  que  peu  ou  point  de  carbo- 
nate de  chaux  ; souvent  les  lits  sont  séparés  par  dos  schistes  argileux. 

Les  calcaires  fossilifères  qu’on  vient  de  mentionner  ne  sont  pas  très 
éloignés  de  la  position  que  la  direction  générale  des  couches  donnerait  à 
fa  continuation  des  couches  fossilifères  qui  sont  sur  la  rivière  Famine.  A 
dix  milles  plus  loin,  dans  la  même  direction,  vers  le  sud-ouest,  il  y a des 
calcaires  d’un  aspect  semblable,  iiuoique  non  fossilifère,  â deux  milles  et 
un  quart  au  sud  du  lac  Aylmer,  au  quarantc-cimpiièmc  lot  sur  le  chemin  Uc  Ajimcr. 
qui  traverse  Stratford.  L’intervalle  entre  ce  calcaire  et  le  bord  du  lac 
est  occupé  par  dos  couches  qui  ressemblent  â quelques-unes  qui  apiiar- 
dennent  au  groupe  de  Québec,  consistant  on  schistes  chloritiques  verts  et  Oro“p«  Se 
en  grès,  avec  une  roche  semblable  à de  la  serpentine,  au  trente-neuvième  lot,  *^”*'**' 
et  des  schistes  nacrés  plus  près  du  lac,  outre  une  bande  de  dolomie  d’en- 
viron vingtrcinq  verges  de  largeur  au  vingt-huitième  lot. 
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Bak  do  Ward. 


Granit  intrusif. 


Hchkto  d’anda> 
lüusitc. 


Lac  Hégantio. 


On  voit  à la  pointe  supérieure  du  lac  Aylmer  des  lits  de  calcaire  qui 
séparent  la  baie  de  Ward  de  la  partie  princiiialo  du  lac,  et  qu’on  suppose 
appartenir  au.x  roclics  supérieures.  Dans  cette  baie  il  y a une  j>etite  ]K)iuto 
composée  de  grés  durs  et  de  lits  do  conglomérat  très  grossier,  dont  quel- 
ques-unes des  masses  arromlio.s  ont  un  pied  de  diamètre,  et  sont  ])rinci- 
palement  feldspatiquos  et  apparemment  comjwsées  de  roches  intrusives. 
Ces  grès  et  cos  conglomérats,  interstratifiés  avec  de  fins  schistes  verts 
durs,  plongent  S.  38“  E.<80“.  Ils  ont  une  largeur  d’environ  110  verges 
et  sont  suivis  vers  le  nord  de  140  verges  des  mêmes  sclûstcs  verts,  sans 
grès.  Ces  couches  a])particnneut  peut-être  au  groupe  de  Québec  ; mais 
les  schistes  argileu.x  qu’on  supjxiso  être  le  terrain  su]>érieur,  viennent 
ensuite  et  ont  une  largeur  de  quatre  milles  et  demi,  jusciu’au  lac  Colombe, 
sur  le  chemin  do  Woltcstown,  près  <lu  coin  oriental  de  raugmontation  do 
Ham,  où  elles  atteignent  la  bande  de  serpentine  calcaire  qu’on  a déjil 
mentionnée.  Le  lit  de  la  rivière  St.  Fran<;ois,  entre  les  lacs  Aylmer  et 
St.  François,  consiste  en  schistes  argileux,  renfermant  souvent  des  nodules 
aplatis  do  calcaire  gris  qui  jaunit  à l’air. 

A environ  sept  milles  en  remontant  le  lac  St.  François,  un  peu  au-des- 
sus do  la  rivière  Blueberry,  une  masse  intrusive  de  granit,  com|)osée  do 
qtiartz  blanc  et  de  feldspath  avec  d\i  mica  noir  ou  bnin,  forme  deux  [wintes 
O])posées,  dirigées  respectivement  vers  l’est  et  vers  l’ouest.  Le  granit 
paraît  avoir  une  largeur  d’environ  400  verges,  et  où  les  couches  de  grès 
viennent  à le  rencontrer,  du  côté  du  nord,  l’efFct  de  la  roche  ignée  sur 
eux  est  très  évident  i>ar  la  présence  d’une  grande  quantité  do  petits 
cristaux  de  mica  de  couleur  foncée  et  d’andalousitc  translucide  rougeâtre 
dans  les  lits  argileux.  Les  grès  ont  l’apparence  d’une  quartzite  gris 
foncé  avec  des  grains  do  pyrites  disséminés  dans  la  masse.  Sur  les  sur- 
faces usées  dos  fragments  de  schistes  détachés,  qu’on  a trouvés  dans  plu- 
sieurs endroits  autour  du  lac,  on  voit  de  petites  protubérances  qui  sont 
ducs  à la  présence  de  cristaux  imparfaits  d'andalousite. 

On  rencontre  le  même  granit  intrusif  dans  deux  ])etitos  collines  sur  la 
rivière  Felton,  qui  se  jette  dans  le  lac  St.  François  sur  la  rive  gauche, 
î’uuo  d’elles  il  environ  un  demi-mille  et  l’autre  â trois  milles  de  son  em- 
bouchure. Il  se  trouve  aus.si  dans  une  colline  de  plus  do  cimj  milles  do 
long,  dans  le  canton  do  Wiiwlow,  il  environ  cinq  milles  au  sud-est  du  lac 
Aylmer,  et  dans  une  autre  colline  à envu-on  un  mille  au  sud-est  du  lac 
Loui.sa.  Il  est  très  probable  que  la  i)lus  grande  partie  des  éminences 
abruptes  isolées  de  ce  district,  sont  composées  de  la  même  l’oche. 

Entre  le  lac  St.  François  et  le  lac  Mégantic,  le  petit  nombre  d’affleure- 
ments de  roche  stratifiée,  qui  ont  été  observés,  sont  composés  do  schistes 
argileux  et  <lo  grès  tels  ((uc  ceux  (pi’on  vient  do  décrire  ; mais  du  côté 
occidental  et  il  l’extrémité  méridionale  du  lac  Mégantic  les  roches  chlori- 
tirjucs  et  épidotiques,  avec  des  schistes  nacrés  et  de  la  quartzite,  appa- 
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raissciit  de  nouveau,  et  appartiennent  probablement  au  groupe  de  Québec. 

Un  dyke  de  granit  intcrsocte  cos  couches,  h environ  un  mille  et  demi  de 
l’extrémité  supérieure  du  lac  Mégantic,  et  dans  la  région  entre  ce  lac  et 
la  rivière  St.  François  il  y a des  masses  montagneuses  de  granit  rpii  pro-, 
duisent  i)robablement  de  grands  bouleversements  dans  la  stratification. 

La  plus  grande  masse  constitue  la  montagne  Mégantic  sur  les  coins  réunis  Montasne 
des  cantons  de  Hampden,  de  Marston  et  de  Pitton.  Elle  a une  longueur 
de  six  milles,  et  une  largeur  maximum  de  trois,  et  recouvre  peut-être  une 
superficie  de  douze  milles.  Elle  n’a  ]i.as  encore  été  visitée  par  aucun  des 
membres  de  l’Exploration  géologique  ; mais  des  jiersonnc.s  compétentes  nous 
ont  assuré  que  la  roche  est  du  même  caractère  lithologique  que  les  masses 
d’intrusion  [ilus  i\  l’ouest.  Une  autre  grande  masse  graniticpie  se  trouve 
à la  jietito  montagne  Mégantic,  et  jiout  s’étendre  sur  une  sujKïrficie  do  six 
milles.  Elle  n’est  pas  à plus  d’un  ou  deux  milles  an  sud-ouest  do  la  ligne 
entre  les  cantons  d’Aylmcr  et  do  Grayhurst.  lai  ibnno  hardie  et  ]>ointne  iionugnea  do 
de  la  montagne  Gosford,  la  source  de  la  rivière  Arnold,  qui  se  jette  dans  “ 
le  lac  Mégantio  <\  sou  extrémité  supérieure,  rend  aussi  [)robable  l’idée 
qu’elle  est  composée  de  cette  roche.  Il  y a du  granit  sur  le  chemin  de 
Kennebcc,  ü une  petite  distance  de  la  ligne  limitrophe  do  l’Etat  du  Maine. 

Il  s’élève  en  montagnes  escarpées  do  chai(ue  côté  du  chemin,  et  l’on 
trouvera  probablement  qu’il  forme  une  rangée  do  hauteurs  décrite  comme 
courant  de  là  vers  le  nord-est,  jusqu’à  Bathurst  sur  la  Baie-des-Chaleurs. 

La  base  des  schistes  ' argileux  au  coin  oriental  de  l’augmentation  de  .schirtci  irgi. 
Ham,  est  à cii»!  milles  au  nord-ouest  du  calcaire  (jui  foi-me  la  limite  supé- 
ricure  de  la  baie  de  Ward  dans  le  lac  Ayhnor  ; mais  e)i  traçant  les  affleure- 
ments des  doux  vers  le  sud-ouest,  la  distance  entre  eux  diminue  graduelle- 
ment, et,  après  avoir  traversé  le  canton  do  Weedon,  ils  sont  à peine  éloi- 
gnés l’un  de  l’autre  d’un  mille,  sur  la  ligne  entre  ce  canton-là  et  celui  de 
Dudsvicll.  Sur  le  chemin  de  Gosford,  dans  le  canton  Dudswell,  les  schistes  Dudtweii. 
argileux  sont  recouverte  et  les  calcaires  reposent  sur  les  couches  altérées 
du  groupe  de  Québec  qui  forment  la  chaîne  des  montagnes  de  Stoke.  A l’e.x- 
ception  do  quelques  endroits  où  les  schistes  argileux  apparaissent  le  long  du 
flanc  méridional  de  cette  chaîne,  on  voit  les  calcaires  en  contact  avec  le 
terrain  de  ce  groupe  sur  toute  la  distance  jusqu’au  bord  du  lac  Mcm- 
phrémagog,  un  pou  au  nord  de  la  ligne  frontière,  ou  tous  deux  traversent 
le  lac,  et  se  continuent  vers  le  sud  dans  l’Etat  du  Vermont. 

Dans  cette  partie  do  leur  distribution,  do  Dudswell  à la  ligne  frontière,  c«ic«irmi 
CCS  couches  supérieures  deviennent  ]>lua  importantes  qu’aui)aravant. 

Elles  occupent  une  largeur  d’environ  quinze  à seize  milles,  et  consistent 
en  calcaires  cristallins  micacés  interstratifiés  do  schistes  micacés  fins  et 
grossiers.  Les  calcaires  sont  plus  abondants  sur  les  trois  premiers  milles 
de  la  largeur  que  sur  le  reste  ; et  dans  cette  partie  ils  sont  commu- 
nément de  couleur  gris  foncé  et  souvent  d’un  noir  terreux.  Ces  lits 
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noirs  sont  fréquemment  séparés  par  de  minces  schistes  calcaires  carbo- 
neux  noirs,  ciissants,  qui  ont  un  lustre  soj^eux  dans  les  fractures  fraîches, 
ré.sultant  probablement  do  la  présence  de  très  petites  paillettes  de  graphite. 
Les  calcaires  noirs  deviennent  à l’air  d’un  brun  foncé  et  les  schistes  d’un 
noir  brunâtre  ; et  il  arrive  souvent  qu’on  trouve  une  épaisseur  de  six  à 
doiuso  pouces  â la  surface  dans  un  état  friable  et  désagrégé. 

Les  calcaires  d’un  gris  clair,  qui  sont  d’un  caractère  un  peu  plus  du- 
rable, présentent  quehpiefois  une  épaisseur  verticale  de  600  pieds  dans 
un  seul  affleurement.  La  couleur  de  la  pierre,  gris  clair,  devient  en 
quelques  lits  d’un  blauc  jaunâtre  uniforme.  Les  lits  do  cette  couleur 
semblent  être  plus  compactes  que  d’autres  parties  de  la  roche,  et  quelques- 

iiutni.  vuis  |K)urront  probablement  fournir  d’excellent  marbre.  Ces  deux  lits,  et 
d’autres  très  rapprochés  d’un  noir  ]>annché  et  gris  clair,  sont  pénétrés  par 
une  multitude  do  veines  réticulées  de  dolomie  jaune.  Sur  la  surface  de 
dalles  taillées,  il  y a des  parties  de  calcaire  gris  dont  la  couleur  approche 
quelquefois  du  noir.  Si  l’on  trouvait  qucbiues-uns  de  ces  lits  d'un  gris 
plus  foncé  et  plus  uniforme,  ou  noirs,  ils  fourniraient  un  marbre  dont  le 
caractère  approcherait  du  célèbre  Porter,  ou  marbre  noir  et  jaune  d’or. 
Dans  celui-ci  aussi  le  fond  noir  est  un  calcaire  pur,  tandis  que  les  veines 
jaunes  réticulées  sont  de  la  dolomie. 

Dans  quelques  endroits,  des  masses  considérables  de  calcaire  ont  des 
bandes  grises  et  blanches  dans  le  sens  des  couches,  et  la  roche  paraît  être 
fissile  dans  la  direction  des  couleurs,  ce  qui  vient  de  la  présence  de  mica 
entre  les  couches.  Les  variétés  do  couleur  claire  no  sont  point  aussi 
facilement  décolorées  ni  désagrégées  par  l’influence  atmosphéri(|ue  que  les 
calcaires  noirs  (pii  brunissent  à l’air.  Ceux-ci  contiennent  communément 
une  quantité  considérable  de  pyrite  de  fer,  disséminée  en  cubes  isolés 
de  dilférontes  grandeurs,  dont  quelques-uns  ont  jusiju’à  un  demi-pouce 
de  diamètre  ; Us  sont  souvent  renfermés  en  petit  nombre  dans  du  quartz 
blanc. 

L’extrémité  supérieure  du  lac  Massawippl  présente  des  spéc'imens  de 
calcaires  noirs,  tandis  que  dans  le  voisinage  du  pont,  au-dessus  de  la  ri- 
vière Burrows,  sur  le  chemin  de  Stanstcad  à Sherbrooke,  ü y en  a une 
variété  grise.  On  voit  les  calcaires  à bandes  à la  pointe  Magoon  sur  le  lac 
Memphrémagog  ; et  les  variétés  blanches  et  panachées  se  trouvent  dans 
le  canton  do  Dudswell. 

Pointe  Ki«ooD.  On  trouve  des  restes  organiques  dans  ces  deux  dernières  localités.  A 
la  pointe  Magoon,  ils  consistent  en  encrinites,  qui  sont  clairement  visibles 
et  en  relief  sur  les  surfaces  de  la  roche  qui  ont  été  exposées  à l’influence 
atmosphérique,  et  sont  aussi  perceptibles  dans  les  fractures  fraîches,  non- 
obstant la  condition  métamorphique  de  la  roche,  qui  est  cristalline  et  à 
grains  Ans,  avec  du  mica  qui  s'étend,  comme  on  l’a  déjà  dit,  sur  des  plans 
parallèles.  Les  sections  de  tiges  encrinales  apparaissent  en  anneaux  arec 
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des  surfaces  polies,  résultant  d’un  clivage  oblique  i\  l’axe.  Ces  anneaux 
sont  entoiirds  d’un  calcaire  granulaire  fin,  et  présentent  une  tache  du 
même  calcaire  au  centre. 

A Diul-swcll,  outre  les  colonnes  encrinales  et  les  disques,  il  y a une  Dndrwell. 
grande  quantité  do  coraux  (jui  se  trouvent  principalement  dans  les  lits 
gris  clair,  et  qui  sont  facilement  distingués  par  leur  couleur  plus  blanche. 

Toute  la  roche  est  très  cristalline,  mais  les  cristaux  paraLssent  être  à 
grains  plus  uniformes  et  plus  fins  que  la  pâte  qui  les  enveloppe,  et  ils  ne 
contiennent  point  do  mica.  Leur  structure  est  souvent  très  visible  sur 
les  surfaces  exposées  it  l’air,  ofi  des  lignes  usées  profondément  marquent 
la  division  des  cellules,  des  colonnes  et  des  couches  concentriques.  Quel- 
qucs-unbs  des  espèces  paraissent  être  Favosites  Gothhindica,  F.  cervi- 
comis,  F.  polÿinorpha,  Hafÿgites  eatenulatiis,  Hdiolites  MttrehUonia, 
Sÿrini/ojMra  compacta,  un  Diphi/phyllum  semblable  ü D.  arundinaceum, 
des  espèces  non  déterminées  de  Zaphrmtm  et  do  IleUophyllum,  Stromato- 
pora  concentrica  et  une  Flatyostoma  non  déterminée. 

Les  schistes  micacés  qui  sont  interstratifiés  de  parties  calcaires  do  la  Stiiisto 
formation,  sont  communément  de  texture  tendre  et  fine,  ressemblant  à 
des  schistes  argileux  avec  l’addition  do  mica.  Dans  les  di.x-sept  milles 
suivants  do  la  section,  comme  on  la  voit  sur  le  chemin  do  Coaticook,  à 
travers  les  cantons  do  Compton,  Barfonl  et  Hereford,  on  trouve  les  lits 
calcaires  moins  fréquemment,  tandis  que  les  schistes  micacés  deviennent 
plus  forts  et  plus  quartzoses,  et  foiment  finalement  des  bandes  très  épais- 
ses. La  couleur  ordinaire  do  ces  lits  est  grise  ; les  calcaires  sont  quchjuc- 
fois  d’un  gris  très  foncé,  et  souvent  siliceux.  Ils  bi-unissent  prcs<iue  tous 
à l’air  et  présentent  communément  une  couche  épaisse  désagrégée,  tandis 
que  leurs  débris  forment  une  grande  partie  du  sol.  Parmi  les  schistes  fins 
micacés,  on  rencontre  parfois  cpielques  lits  avec  des  surfaces  ondulées, 
présentant  de  petits  eristaux  de  chiastolite  dans  les  fractures.  Toute  la 
formation  est  très  pyritifère,  des  cubes  isolés  do  sulj)huro  de  for  étant 
souvent  disséminés  en  grande  quantité  à travers  tous  les  lits.  Il  n’y 
a que  pou  de  doute  que  ces  couches  soient  beaucoup  afiectées  par  de 
grandes  ondulations  et  par  de  petites  corrugations,  imûs  dans  la  majorité 
des  cas,  les  plongoments  sont  vers  le  nord-ouest,  et  communément  à des 
angles  très  élevés.  Par  une  do  ces  ondulations  la  serpentine  du  groupe 
de  Québec  est  amenée  à la  surface  au  quatorzième  lot  du  huitième  rang  du 
canton  d’ Eaton,  sur  la  propriété  de  M.  Famsvrortb,  où,  comme  à l’ordinaire, 
elle  renferme  des  traces  do  chromo  et  de  nickel. 

Le  lit  calcaire  le  plus  au  sud-est  que  l’on  ait  examiné  est  au  sixième  lot 
du  huitième  rang  de  Barford.  Sur  le  reste  do  la  distance  jusqu’à  Canaan, 
dans  le  Vermont,  qui  peut  être  d’environ  douze  milles,  les  schistes  mica- 
cés prévalent  en  bandes  alternatives  noires  et  grises,  les  noires  renfermant 
plus  de  mica  et  les  grises  plus  de  quartz.  Des  bandes  de  quartzite  blan- 
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châtre,  qui  prennent  à l’air  une  couleur  jaune  d’ocre  sont  interstra- 
tifiées de  sehistes,  et  â environ  trois  railles  plus  loin  sur  le  chemin  consti- 
tuent la  crête  d’une  colline.  Dans  le  voisinage  de  Canaan,  quelques-unes  des 
bandes  présentent  une  grande  quantité  de  hornblende  noire  cristallisée,  avec 
de  petits  grenats  fi.vés  dans  les  lits.  Il  y a des  cubes  de  pyrite  de  fer 
dans  tous  les  lits.  Le  plongement  le  plus  commun  est  vers  le  nord-ouest, 
bien  qu’il  y ait  probablement  beaucoup  d’ondulations.  Cette  partie 
de  la  formation  présente  une  région  très  accidentée  et  paraît  constituer 
la  rangée  des  hauteurs  d’où  jailli.ssent  les  sources  principales  des  rivières 
Connecticut  et  St.  Franijois. 

Les  couches  dans  la  région  entre  les  rivières  Massawippi  et  Canaan,  sont 
en  beaucoup  d’endroits  ])crcées  par  do  très  beau  granit  qui  consiste  en 
quartz  blanc  et  en  feldspath,  avec  une  petite  quantité  do  mica  noir  ré- 
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pandu  dans  la  masse  très  uniformément.  D est  exactement  semblable  aux 
granits  des  lacs  St.  François  et  Mégantic,  et  la  nature  intrusive  des  masses 
est  bien  présentée  par  les  dykes  du  granit  qui  en  sortent  dans  différentes 
directions.  Une  des  plus  grandes  masses  de  cette  région,  d’environ  six 
milles  carrés,  se  trouve  entre  Stanstead  Plain  et  le  lac  Mcraphréinagog, 
occupant  du  premier  au  sixième  lot  des  tpiatriômc,  cinquième  et  sixième 
rangs  de  ce  canton.  Il  paraît  déplacer  les  couches  calcaires  dans  lesquelles  il 
pénètre,  puisque  celles-ci  plongent  dans  une  direction  opposée  àce  granit  dans 
différents  endroits.  Au  cinquième  lot  du  cinquième  rang,  du  côté  oriental 
du  chemin  à une  petite  distance  du  l>ord  du  noyau  granitique,  on 
voit  un  grand  nombre  de  dykes  de  granit  coupant  les  bords  relevés, 
des  lits  do  calcaires  ; la-masse  entière  ayant  été  usée  en  une  surface 
horizontale.  Quelques-uns  des  dykes  principaux  ont  de  deux  à trois 
pieds  de  largeur,  et  se  divisent  en  une  multitude  de  branches  réticulées  et 
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irrégulières,  dont  plusieurs  n’ont  pas  plus  d’un  Imitièine  de  pouce  de  large. 

Sur  un  escarpement  qui  s’élève  d’un  noyau  de  granit  à cette  surface  lio- 
rizoïitale,  on  peut  tracer  vers  sa  source  uu  grand  dyke  dont  tous  les  autres 
sont  probablement  des  ramifications. 

On  rencontre  des  masses  intrusives  de  cette  description  au  sud  des  can- 
tons de  Bamstoii  et  Barford,  et  plus  loin  au  nord  dans  celui  de  Hereford, 
dans  six  localités  différentes,  outre  divers  dykcs  de  quelques  pieds  do  lar- 
geur qu’on  peut  tracer  sur  de  courtes  distances.  Dans  le  voisinage  de 
Stanstead  Plain,  il  y a un  dyke  do  granit  do  soixante  it  cent  pieds  de  lar- 
geur qui  a été  tracé  sur  une  distance  do  )>rès  do  quatre  milles,  du  quatrième 
lot  du  neuvième  rang,  jusqu’au  nord  du  treizième  lot  du  onzième  rang  de  ce 
canton.  Il  paraît  couper  la  stratification  dans  la  direction  des  couches,  et 
il  est  cassé  par  des  failles  transversales  en  deux  endroits,  dans  chacun 
dcsipicls  il  est  rejeté  à l’est,  du  côté  du  nord,  h plus  de  600  verges.  Ces 
dislocations  importantes  semblent  se  diriger  vers  le  voisinage  de  la  montagne 
d’Ovvl’s  llead  ; et  elles  servent  avec  les  mas-sos  intru.sives  de  granit  et  les 
dykcs,  ainsi  qu’avec  la  position  inclinée  et  l’état  bouleversé  des  couches,  à 
élucider  les  violents  bouleversements  que  les  terrains  do  cette  région  ont 
éprouvés  à différentes  éiioques. 

La  chaîne  des  mhntagncs  do  Stoke,  comme  nous  l’avons  déjit  décrite  Monimgnci  do 
(p.  266),  est  une  bande  étroite  du  terrain  du  grou[)0  de  Québec,  qui 
traverse  la  partie  .méridionale  du  lac  Memphrémagog  et  s’étend  vei-s  le 
nord-est  à travers  le  canton  do  Stoke  jusipi’il  celui  de  W’eedon.  On  voit 
les  schistes  supérieurs  et  les  calcaires  le  long  de  sa  base  sud-est  et  le  long 
doson  extrémité  septentrionale,  dans  une  autre  superficie  synclinale  qui  est  .smciintio 
occupée  par  les  mêmes  couches  supérieures.  Cette  supei-ficie  étroite  et 
irrégulière  est  d’une  longueur  de  soi.xauto  milles,  s’étendant  de  la  montagne 
d’Owl’s  Head  sur  le  lac  Memjihrémagog,  jusqu’il  la  montagne  de  Ham  ; elle 
a une  largeur  de  cinq  il  quinze  milles  entre  les  montagnes  do  Stoke  et  la 
chaîne  do  Shipton  Piunacle.  A l’extrémité  sud-ouest  de  cette  superficie, 
il  y a deux  bandes  étroites  do  calcaire  fossilifère  gris  interstratifiées  de  CaiMin» 
schistes  argileux,  l’espace  entre  elles  étant  occupé  par  des  schistes  argileux 
d’un  gris  foncé  avec  plusieurs  bandes  d’une  roche  <|ni  jaunit  il  l’air,  et  qui 
est  probablement  magnésienne.  Les  bandes  courent  dans  le  sens  du  plus 
grand  diamètre  do  la  superficie,  celle  de  l’ouest  ayant  à peu  près  trois 
quarts  de  mille  de  largeur  et  l'autre  un  demi-mille.  Vers  le  sud-ouest  elles 
sont  unies  ou  il  peu  près,  sous  les  eaux  du  lac,  tandis  que  dans  la  direc- 
tion opposée  elles  divergent  un  peu  : la  distance  la  plus  petite  entre  elles 
étant  de  deux  milles,  et  la  plus  grande,  y compris  l’espace  intermédiaire, 
de  (juatre  milles  et  un  quart.  La  bande  orientale  est  un  peu  plus  longue 
que  l’occidentale.  Celle-ci  n’atteint  pas  le  chemin  entre  Granby  etl’Out- 
let,  pendant  que  l’autre  la  traverse.  La  distance  entre  ce  chemin  et 
Onl's  Head  est  do  seize  milles.  La  bande  orientale  forme  la  moitié 
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septentrionale  du  fond  du  lac,  et  l’occidentale  passe  à l’ouest  du  lac,  ne 
traversant  q\ie  la  baie  de  l’ouest,  prôs  de  l’otton  Ferry. 

Il  y a peu  do  doute  que  cos  deu-v  bandes  de  calcaire  qui  contiennent  les 
mêmes  fossiles,  soient  dos  roches  équivalentes,  et  l’on  suppose  qu’elles 
fonnent  dou.\  longs  bassins  distincts  à cotés  parallèles.  Les  plonge- 
ments  des  couches,  cei>endaut,  ne  servent  pas  beaucoup  à déterminer  leur 
structure  ; car  ]K:udant  que  les  lits  des  deux  côtés  du  bassin  occidental 
sont  aussi  rapprochés  que  possible  de  la  verticale,  ceux  de  l’orientale  plon- 
gent vers  le  sud  à un  .angle  élevé.  Ces  plongoments  pourraient  porter  à 
croire  (jue  les  deux  bandes  do  calcaire  sont  arrangées  sous  la  forme  d’un 
seul  bassin  ; mais  dans  ce  cas,  les  bandes  devraient  se  joindre  vers  le  nord, 
oc  qu’elles  ne  font  pas.  Les  fossiles  commmis  i\  ces  bandes  sont  Favosite» 
GolManJica,  F.  bataltica,  F.  jwlymarpha,  Syrinyojmra  Hininyeri,  avec  des 
espèces  non  déterminées  de  Zajihraiti»  et  de  lldlioi>hylum,  un  Diphy- 
phyltam  semblable  iV  TJ.  antndinaceum,  des  colonnes  criuoïdales,  et  Stro- 
matopora  conecnlrica.  Les  calcaires  schistoses  plombagineux  à Owl’s  Hcad 
abondent  en  fossiles  obscure,  parmi  lesquels  on  peut  reconnaître  une 
esj.ècc  de  ZaphrentU. 

Ces  calcaires  sont  flanqués  de  chaque  côté  do  schistes  argileux  gris, 
avec  des  bandes  noires,  tous  deux  ayant  des  surfaces  lustrées.  Du  côté 
do  l’ouest  de  la  bande  occidentale,  leur  largeur  est  assez  uniforme,  étant 
probablement  d’un  quart  à un  demi-mille  ; mais  du  côté  de  l’est  de  la 
bande  orientale,  en  commençant  au  lac  Memphrémagog,  tout  près  du  bord 
du  calc.airo,  la  largeur  qu’ils  occupent  s’accroît  graduellement  vers  le 
nord-est,  et  vis-.Vvis  de  l’Outlet  elle  peut  être  do  cincj  milles.  Au  delà 
de  la  tonninaison  dos  calcaires,  cos  schistes  paraissent  avoir  une  largeur  de 
dix  milles,  s’étendant  depuis  le  chemin  do  Sherbrooke  à Montréal,  au  quator^ 
ïième  rang  d’.krford,  jusqu’au  chemin  de  Sherbrooke  à Massawippi,  au 
cinquième  rang  do  llatley.  Plus  loin  vers  le  nord-est,  leur  distribution 
est  aflectéc  [jar  deux  ondulations,  qui  amènent  les  couches  du  groupe  de 
Québec  à la  surface,  sur  leurs  anticlinales,  dans  le  voisinage  de  Sherbrooke. 
Sur  la  rivière  St.  François  ces  schistes  occupent  presque  tout  le  front  de 
Brompton  et  comiirennent  les  roches  des  chutes  do  Broinpton,  où  elles  sont 
prc3(|ue  horizontales,  et  où  la  distinction  entre  les  lits  et  le  clivage  est 
très  bien  mar({uée.  Ils  sont  au-dessous  de  la  rivière  Windsor  et  de  tous  ses 
tributaires  ; et  à la  partie  supérieure  de  cette  rivière,  dans  Stoke,  ils  sup- 
portent une  troisième  synclinale  de  calcaire  fossilifère,  dans  lequel,  cepen- 
dant, les  fossiles  sont  un  pou  obscurs.  Ce  calcaire  ]>araît  occuper  une  partie 
des  onzième,  douzième  et  treizième  lots  du  huitième  rang  et  des  trois  sui- 
vants, où  il  est  éloigné  d’environ  un  mille  et  demi  du  flanc  nord-ouest  des 
montagnes  de  Stoke. 

Les  fossiles  de  la  superficie  occidentale,  sont,  comme  ceux  de  la  rivdère 
Famine,  dévoniens,  et  les  espèces  qui  proviennent  de  l’extension  de  la 
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superficie  orientale  sur  le  lac  Memphrémagog  dans  le  Vermont,  sont  du 
même  âge.  Ccu.\  do  Dudswcll,  sont  si  altérés  par  la  cristallisation  (prit 
y a un  peu  de  doute  (piant  â la  détermination  de  leurs  espèces.  La 
plupart  d’entre  eu.x,  cependant,  paraissent  dévoniens  ; mais  Halysite» 
eatemilatus,  et  Syrinyopora  compacta  (|u’on  supiwso  se  trouver  h\  n’ont 
point  été  reconnus  jusqu’ici  ]dus  haut  que  le  groupe  de  llelderberg.  Ces 
faits  semblent  indii)uer  qu’une  partie  de  ces  couches  fossilifères  peuvent 
appartenir  au  sommet  des  calcaires  de  Gaspé,  ou  représentent  peut-être  la 
base  des  grès  de  Gaspé.  On  n’a  encore  rien  vu,  cependant,  dans  le  Bas- 
Canada,  i\  l’ouest  de  la  rivière  Mata])édia,  qui  ait  les  caractères  lithologi- 
ques de  ces  grès,  comme  ils  sont  â l’e.xtrémité  orientale  de  la  Province. 

Il  y a peu  de  doute  que  les  schistes  argileux  qui  sont  aiwlessous  des  cal- 
caires ne  représentent  qucl(|ue  partie  des  calcaires  de  Gaspé,  bien  que 
le  manque  de  fossiles  no  nous  permette  pas  do  dire  f»ositivemcnt  pour  le 
présent,  quelle  partie.  La  jwrtion  inférieure  de  la  série  de  Gaspé  vers 
l’ouest,  devient  graduellement  moins  calcaire  et  jdus  argileuse,  et  l’ouest 
du  lac  Témiscouata  aucune  masse  considérable  ne  peut  être  reconnue 
comme  calcaire. 

Ces  schistes  argileux  supérieurs,  sur  la  rivière  Chaudière  et  sur  celle  de  VpIum 
St.  Fram;ois,  sont  intersectés  en  plusieurs  endroits,  par  des  veines  de  quartz 
blanc  qui  sont  généralement  dans  la  direction  des  couches.  Quelques- 
unes,  sur  la  rivière  Chaudière,  contiennent  un  peu  do  blende  et  de  galène 
argentifère  avec  do  petites  parties  d’or  natif;  mais  on  ne  sait  point  encore 
positivement  si  elles  sont  la  source  de  l’or  disséminé  dans  les  cantons  do 
l’Est.  Les  plus  grandes  masses  d’or  qu’on  y ait  trouvées,  pesant  dix  it 
cent  vingt  pennyiceiyhtH,  étaient  sur  cotte  formation  schisteuse.  Une 
de  cos  masses,  dans  le  musée  de  l’Exploration  Géologique,  pesant  quatre 
onces,  adhère  à une  quantité  considérable  de  ([uartz  qui  la  pénètre,  do 
sorte  qu’il  y a pou  do  doute  que  des  veines  quartzeuses  aurifères  existent 
dans  cette  région,  mais  on  n’a  pas  encore  déterminé  si  elles  apiiartiennent 
au  terrain  silurien  supérieur  ou  â l’inférieur,  ou  â tous  les  deux. 

Les  schistes  micacés  et  les  quartzites  des  troisième  et  quatrième  lots  du  niom  d« 
sixième  rang  de  Barford  sont  coupés  par  plusieurs  veines  quartzeuses  «“ivre, 
presque  transversales  s\  la  stratification.  L’une  d’elles,  qui  a trois  ou 
quatre  pieds  de  largeur,  contient  du  cuivTO  natif  dendritique  et  du  sulfure 
do  cuivre  jaune  associé  avec  des  pyrites  magnétiques,  de  l’apatito  blanche 
ou  d’un  vert  pâle,  et  des  cristaux  de  mica  blanc  argenté. 
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Les  couches  (le  la  formation  de  Bonavcnttirc,  entre  la  fSHiite  Jaune,  Yd- 
loK'  J[i  aJ,et  la  |X)inte  de  Pierre,  ont  un  plougoment  gémîral  vers  le  sud-est. 
Elles  se  dirigent  travers  les  terres  formant  la  ])artio  sud  de  la  baie  de 
Gas|)(!  et  courent  le  long  de  la  côte  sur  toute  la  distance  jus(ju’à  Pickcl  Inlet. 
De  lit  i\  lîcacli  Corner,  elles  sont  recouvertes  sur  cinq  milles  environ,  )>ar  la 
barrière  de  sable  et  de  gravier  qui  sépare  la  lagune  à remlroucliure  de  la 
rivière  Malbaic,  de  la  Malbaio.  A cent  soi.vante-di.'c  verges  au  délit  du 
ruis.seau  Beach  Corner,  les  couches  de  la  formation  apparaissent  de  nou- 
veau, non  pas,  cependant,  avec  le  plongcmcnt  sud  modéré  du  détroit,  mais 
fortement  inclinées,  avec  un  plongcmcnt  vers  le  nord  et  queh]uefols  per- 
pendiculaire. Un  des  lits  de  conglomérat  protège  la  fal.aiso  it  une  certaine 
distance  : mais  des  couches,  à travers  les  échancrures  et  les  lits  d’un  ou 
dcu.v  ruisseaux,  montrent  des  schistes  rouges,  des  grès  fins,  et  d’autres 
conciles  de  conglomérat  au-dessous,  et  en  atteignent  l’ouverture  appelé 
le  Little  Blow-hole.  On  trouve  une  masse  de  calcaire  appartenant  à 
un  terrain  plus  ancien.  Ce  calcaire  est  de  nouveau  recouvert  plus  loin 
par  des  lits  de  conglomérat  ((ui  sont  pres([ue  verticaux  <\  la  base,  mais 
il  présente  une  surface  courbée  dont  l’inclinaison  diminue  vers  le  haut. 
Les  roches  inférieures  sont  recouvertes  par  ceux-ci,  jusque  près  du  Oreat 
JJlow-hole,  où  ils  sont  encore  une  fois  exposés,  et  s’avancent  en  couches 
verticales  ou  très  inclinées  fermant  les  murailles  au  ca)i  Barry.  Ce  cap 
est  à l’extrémité  d’une  crête  étroite  et  escarpée  do  calcaire  marbré  do 
couleur  rougciltre  et  jaunâtre.  Le  point  le  plus  élevé  de  la  crête  appelé 
Pic,  est  à OüO  pieds  au-dessus  de  l’eau  et  est  couronné  par  un  conglomérat 
qui  est  horizontal  sur  les  bords  de  lits  discordants  au-dessous. 

La  roche  Percée,  d’où  le  village  Percé  tire*  son  nom,  est  une  masse 
isolée,  et  presque  inaccessible  de  ce  même  calcaire  marbré  do  couleur  rou- 
geâtre et  jaunâtre,  qui  est  comme  une  muraille  sur  le  prolongement  du  cap 
Barry.  Il  surplomblc  de  dix  degrés  au  nord-est  et  a une  longueur  de  1500 
pieds,  une  largeur  de  300  et  une  hauteur  de  290,  et  présente  deux  ou- 
vertures voûtées  ((ui  ont  été  percées  par  l'action  des  vagues.  Le  mont 
Joli  et  la  pointe  Batterie  sont  des  couches  parallèles  consistant  en  cal- 
caires gris  ù lits  minces  et  en  schistes  calcaires  dont  la  direction  vers  l’est 
les  amènerait  au  sud  de  la  roche  percée.  Il  est  évident,  à en  juger  d’a- 
près leur  direction  dans  le  sens  opposé,  qu’elles  courent  sous  les  montagnes 
Percées,  dont  tous  les  sommets  sont  composés  du  conglomérat  de  Bonaven- 
ture. 

Le  plateau  qui  termine  la  roche  Percée  et  celui  qui  est  sur  les  Murailles 
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s’étendant  au  odne  de  ces  roches  appelées  le  Pic,  sont  probablement  des 
portions  do  l’ancienne  surface  sur  la  continuation  desquelles  repose  le  con- 
glomérat. La  hauteur  de  cette  surface  étant  à environ  trois  cents  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  tandis  que  le  sommet  le  ])lus  élevé  des  mon-  Mootagnw 
tagnes  Percées  est  de  1230  pieds,  selon  la  carte  de  liayficld,  il  paraîtrait 
ainsi  <pi’il  n’y  a pas  moins  do  000  [lieds  de  conglomérat  dans  ces  montagnes. 

On  voit  des  |)réoipices  très  élevés  sur  plusieurs  côtés  de  la  Table-Roulante  et 
du  mont  Ste.  Anne  dans  ce  conglomérat,  et  on  en  peut  tracer  la  base  le  long 
du  flanc  orientid  de  ce  dernier,  descendant  en  s’avan(;ant  vers  le  sud,  quoi- 
qu’il soit  caché  par  le  sable  du  rivage  où  il  atteint  probablement  la  mer  au 
rui.ssc.au  Ibibin,  il  environ  trois  cinquièmes  de  mille  du  mont  Joli.  Le  récif 
Percé,  cependant,  est  composé  de  cette  roche  et  mar([ue  probablement  la 
direction  de  sa  connexion  sous-marine  avec  l'île  de  Bonaventure,  qui  est  nedofloiuTeii- 
entièrement  formée  de  ce  conglomérat.  Lù  les  lits  massifs  s’élèvent  sous 
une  inclinaison  modérée  vers  le  nord-est,  où  ils  composent  des  falaises  ver- 
ticales de  iilusieurs  containe.s  de  pieds  de  hauteur  qui  forment  des  lieux  de 
retraite  à des  milliers  de  bouhies,  de  cormorans,  de  mouettes  et  d’autres 
oiseaux  de  mer.  C’est  de  cette  île  que  la  formation  de  Bo)iaveuture 
tire  son  nom 

En  s’avançant  vers  le  sud,  le  long  du  rivage  du  ruisseau  Robin,  la  base 
de  la  formation  Bonavcnttirc  apparaît  de  nouveau  près  du  ruisseau  Lufest- 
tie,  à plin  d’un  mille  du  mont  .Toli.  Lù  elle  s’élève  graduellement  sous  un 
angle  (pii  s’accroît  de  deux  il  sept  degrés,  et  présente  encore  une  fois  les 
couches  inférieures  discordantes  dans  la  pointe  Blanche,  White  Head,  qui 
est  d’un  caractère  propre  à fournir  de  la  chaux,  plongeant  il  un  angle  de 
soixante-dix  degrés.  On  voit  les  deux  formations  en  juxta-positiou  sur 
une  distance  de  500  à 000  verges,  le  membre  de  la  formation  supérieure 
étant  un  lit  de  dix  pieds  de  roche  calcaire  dure  gris  blanchâtre,  verdâtre 
à la  base,  avec  de  petites  veines  do  silex  rouge  et  blanc. 

Dans  les  calcaires  blancs  de  la  pointe  Blanche,  il  y a peu  de  fossiles  : Câiciiro» 
les  calcaires  do  la  roche  Percée  et  du  cap  Barry  en  renferment  une  grande 
quantité,  ipioique  les  espèces  ne  paraissent  pas  nombreuses.  Parmi  le 
nombre,  outre  dos  fucoïdes,  il  y a StrojÂomena perplana,  deux  espèces  non 
décrites  de  Choneies,  différentes  de  ceux  du  cap  Gaspé,  Leptocœlia  concava, 

L.  flahditte»,  lUnssehrria  ovoïde»,  deux  esiièces  non  déterminées  de  Spi- 
rifera,  H.  arenosa,  espèces  non  déterminées  d’Athpria,  de  Platyoatoma  et 
de  Platycera»,  Dalmanite» pleiiroptyx,  et  un  Phacopa  non  déterminé.  Parmi 
les  espèces  du  mont  Joli  sont  Fuvoaitea  Got/dandica,  F.  haaaltica,  F.  ccr- 
vicornia,  avec  un  Zaphrenti»  non  déterminé,  et  des  fragments  d’une  Rhyn- 
chonelln.  Ces  roches  anciennes,  <pii  sont  toutes  très  inclinées,  sont  affectées 
par  des  ondulations  et  cassées  transversalement  par  des  failles  ; l’on  n’a 
pas  encore  déterminé  lil  leur  relation  entre  elles.  Les  couches  à la  pointe 
Batterie  et  au  mont  Joli  ont  une  largeur  d’environ  500  verges.  Après  un 
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petit  intervalle,  où  elle.s  sont  cachlies,  celles  do  la  roche  Peredo,  du  cap 
Barry  et  dos  Murailles,  apparaissent  sur  une  largeur  d’environ  400  verges. 
Celles^îi  semblent  être  suivies  vers  le  nord  de  grès  calcaires  d’un  bleu 
jaunâtre  â grains  fins  qui  ont  environ  120  verges  de  largeur.  Le  seul 
fossile  qu’on  ait  trouvé  dans  ces  couches  est  une  trace  de  ver,  très  semblable 
à celui  des  grès  de  Gaspé,  près  do  la  jxiinte  au  Goudron.  Une  bande  de 
schiste  fossilifère  argileux  teuilro  d’un  noir  verdâtre  vient  en  contact  avec 
elles.  On  observe  dans  cette  bande  les  genres  suivants  : Choncteg,  Nueiila, 
Pleuroiomaria,  Bellerophon,  Acidaspi»  et  Ampyx,  avec  les  pygidiums  de 
dou.x  autres  trilobitcs,  et  SerpiiUtes.  Un  lit  mince  de  calcaire  i)rès  du  schbte 
noir  contient  Ifalysites  catmulatug.  La  succession  géographique  de  ces 
roches,  du  nord  au  sud,  par  rapport  à leurs  fossiles,  paraîtrait  les  amener 
en  comparaison  avec  les  calcaires  de  Gaspé  et  de  la  partie  inférieure  des 
grès  de  Gaspé,  et  les  placer,  ù l’exception  des  schistes  noirs,  sur  l’horizon  du 
groupe  inférieur  de  Ilclderberg  et  de  la  formation  d’üriskany.  Les  schistes 
peuvent  ù peine  être  plus  hauts  et  peuvent  être  plus  bas  que  la  formation  de 
Niagara  ; dans  ce  cas,  il  doit  y avoir  dans  ces  roches  jilus  anciennes,  du 
côté  du  sud  de  la  îfalbaie  ; une  dislocation  longitudinale  considérable,  qui, 
avec  toutes  les  ondulations  et  les  failles  transversales  qu’on  a mentionnées, 
est  recouverte  par  le  terrain  de  Bonaventure. 

Les  grès  blancs  founiiraicnt  d’excellents  matériaux  de  construction. 
Dana  l’une  des  nombreuses  veines  de  caleite  par  lesquelles  les  précipices 
verticaux  des  calcaires  rougeâtres  et  jaunâtres  sont  traversés,  il  y a des 
traces  de  galène,  dont  la  présence  tend  encore  ù assimiler  ces  roches  au 
terrain  du  côté  nord  de  la  baie  do  Gaspé. 

En  continuant  â tracer  la  distribution  géographique  des  roches  le  long 
de  la  côte,  on  rencontre  une  faille  â environ  500  verges  â l’ouest  de  la  pointe 
Blanche,  qui  fait  tomijer  le  terrain  do  Bonaventure  au  niveau  des  calcaires 
fossilifères.  On  voit  ceux-ci  dans  une  section  transversale  avec  un  plonge- 
mont  S.  7°  E.<.b8°,  montrant  que  la  tlirectiou  de  la  faille  est  S.  C7°0.  Les 
roches  supérieures,  consistant  priuciiialemcnt  en  grès  rouge,  avec  quelques 
couches  de  conglomérat,  penchent  vers  les  calcaires,  gardant  un  plonge- 
ment  oriental  sur  une  distance  d’environ  un  mille.  Ils  commencent  avec 
une  inclinaison  de  vingt  degrés,  mais  elle  sc  réduit  graduellement  à quatre, 
et  devient  à la  fin  horizontale  sur  le  haut  d’une  arche  plate.  Cela  produit 
plus  loin  luic  répétition  de  quelques  lits  dans  l’ordre  ascendant,  et  amène 
la  direction  générale  des  couches  de  manière  i\  coïncider  à peu  près  avec 
la  côte,  jusqu’à  la  baie  Beau-fils  avec  une  petite  jiente  vers  le  sud-est. 

Les  grès  rouges  entre  la  pointe  Blanche  et  la  baie  Beau-fils  sont  exposés 
sur  une  distance  de  près  de  quatre  milles  dans  une  falaise.  La  hauteur  de 
cotte  falaise  varie  de  vingt  il  cent  pieds,  et  ne  présente  pas  moins  de  vingt- 
quatre  dislocations,  dont  ou  peut  voir  l’étendue  de  presque  toutes  dans  la 
falaise.  Ou  eu  donne  une  liste  ù la  page  suivante,  avec  l’inclinaison  du 
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terrain  au-dessous  do  chacune,  autant  qu’on  a pu  le  déterminer  par  les 
données  que  l'on  a sur  le  rivage  et  dans  la  falaise,  avec  le  nombre  de  pieds 
qu’ont  les  failles  descendantes  et  les  ascendantes  en  s’avan(;ant  l’ouest 
sur  la  côte.  Les  directions  sont  données  en  degrés,  numérotés  depuis  le 
nord  comme  point  de  départ  que  l’on  maniue  zéro. 

Après  un  intervalle  d’environ  trois  quarts  de  mille, recouvert  parle  rivage 
sablonneu.x  de  Lcau-fils,  on  trouve  un  autre  mille  et  demi  de  falaise  de  grès 
rouge,  présentant  une  autre  arche  aplatie  avec  un  contour  dans  le  cours 
des  couches,  les  éloignant  de  la  direction  de  la  côte,  qui  est  dirigée  plus 
vers  le  sud.  Lit,  on  trouve  onze  dislocations  d’un  caractère  semblable  au.x 
précédentes.  Un  autre  intervalle  do  rivage  sablonuou.x,  occupé  par  le 
village  du  cap  Cove  inférieur,  nous  amène  au  cap  d’Espoir  où  une  falaise 
verticale  nous  présente  110  pieds  de  lits  do  conglomérat  avec  un  plonge- 
ment  S.  17®  E.<4°.  La  côte  se  continue  dans  la  direction  de  ceu.x-ci, 
sur  une  distance  do  trois  milles,  jusqu’il  la  Petite-Rivière,  où  des  couches 
discordantes  viennent  percer  encore  une  fois. 


DISLOCATIONS  DANS  LS8  QRÈS  DI  BONATBNTURB. 
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Ces  roches  inférieures  consistent  en  calcaires  arénacés  durs,  en  lits  d’un 
ù dix  pieds  d’épaisseur  séparés  par  des  couches  de  schiste  argileu.x  d’un 
gris  bleuâtre  il  grains  fins  et  un  peu  calcaire  plongeant  N.  N.  0.<73®. 
Ceux-ci,  après  avoir  affleuré  par  intervalles  sur  un  demi-mille,  il  la  base  des 
conglomérats,  et  en  contact  avec  eux,  sont  do  nouveau  cachés  sur  trois 
quarts  de  mille,  dans  lesquels  les  conglomérats  seuls  occupent  la  falaise. 
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[Chap.  xn. 


Trapp  inter* 
HtnUillé. 


Gnmdo*lU* 

rière. 


Une  couche  (îe  trapp  devient  intercalée  avec  ces  lits  dans  nn  endroit  appelé 
les  roches  Noires.  Son  épaisseur  est  do  dix  à quinze  pieds  ; et,  occupant 
la  partie  supérieure  du  précipice  qui  varie  de  soixante  à cent  pieds  de  han- 
teur,  elle  se  maintient  dans  la  môme  position  sur  ime  distance  d’en- 
viron un  mille.  Vers  l’c.xtréinité  do  cette  distance  on  voit  do  nouveau  les 
couches  inférictu"es  dans  un  état  boulcvcr.sé  au-dessous  des  conglomérats. 
Les  trois  roches  sont  visibles  à la  fois  dans  la  section  de  la  falaise.  Elle  est 
composée  de  dix  pieds  de  conglomérat  ît  la  partie  supérieure  suivie  ao- 
dessous  de  la  môme  épaisseur  île  trapp  et  de  trente  pieds  de  conglomérat, 
qui  est  supporté  par  dix  piciLs  do  couches  calcaires  inclinées. 

Dans  l’intervalle  depuis  là  à la  Grando-Kiviürc,  la  falaise  est  divisée 
entre  le  conglomérat  horizontal,  qui  occupe  à peu  près  la  moitié  de  la 
hauteur,  et  les  couches  inclinées  au-dessous,  qui  forment  l’autre  moitié.  H 
y a cependant  des  ravines  au  fond  desquelles  coulent  des  misseaiLX  qui 
coupent  la  falaise  jusqu’à  la  base  du  conglomérat.  En  approchant  de 
la  Grande-Rivière,  après  imo  distance  occupée  par  le  conglomérat, 
dans  une  basse  falaise,  il  y a un  espace  couvert  do  sable  et  de  gra- 
vier. Un  autre  lit  de  trapp,  qui  peut  être  une  continuation  de  la  cou- 
che précédente,  pave  le  rivage  à l’extrémité  de  la  pointe  Verte,  et  le  con- 
glomérat venant  de  dessous  affleure,  et  forme  mie  bande  plate  et  étroite  de 
chaque  côté  de  l’emliouchurc  do  la  rivière. 

Il  est  probable  que  sur  toute  la  distance  depuis  la  Petite-Rivière,  les  lits  de 
conglomérat  qui  ont  une  pente  douce  vers  le  sud  n’ont  que  peu  de  largeur,  et 
ne  sont  rien  autre  chose  que  des  jiartics  du  bord  de  la  formation  préservées 
de  l’action  des  vagues,  qui  ont  emporté  les  autres  parties,  par  la  présence 
de  couches  inclinées  plus  dures  au  niveau  des  hautes  marées.  On  peut  voir 
que  quand  un  conglomérat  plat  occupe  seul  la  falaise,  les  vagues,  se  brisant 
contre  la  base,  creusent  de  profondes  cavernes  horizontales  au-dessous  des 
grandes  masses  qui,  étant  ainsi  dépourvues  de  support,  sont  crevassées  yer- 
ticalcment  et  tombent  en  fragments  énormes,  formant  un  talus  temporaire, 
que  la  glace  do  l’hiver,  avec  d’autres  agents,  peuvent  aider  à transporter. 

A l’exception  do  la  bande  étroite  à l’emboucuro  du  cours  d’eau,  on 
ne  voit  point  do  conglomérat  sur  la  Grandc-Rivièro  sur  les  six  premiers 
milles  en  la  remontant.  Les  bords  sont  composés  de  schiste  gris  foncé, 
d’un  clivage  indépendant  des  lits,  associés  avec  des  calcaires  gris  foncé  et 
quelques  couches  arénacées.  A cause  du  manque  do  fossiles,  on  n’a  point 
encore  déterminé  l’âge  de  ces  couches.  La  côte,  en  allant  vers  l’ouest,  cepen- 
dant, à l’exception  des  parties  recouvertes  de  sable  et  particulièrement  la 
barrière  do  la  lagune  du  Petit-Pabos,  est  entièrement  occupée  par  le 
conglomérat  qui  s’élève  en  falaises  variant  de  dix  à quarante  pieds  de 
hauteur,  et  ne  s’élevant  jamais  au-dessus  de  soixante.  Elles  appartiennent 
à une  bande  étroite  du  dépôt,  qui  est  continu  jusqu’à  ce  qu’il  atteigne  un 
ruisseau  à en  environ  un  mille  et  un  quart  à l’est  de  la  grève  du  Grand- 
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Pabos,  et  qui  se  termine  à 400  verges  au  delà.  Entre  cette  terminaison  et 
la  roche  de  la  baie  du  Grand-Palios,  il  n’y  a qu’un  petit  lambeau  mince 
du  conglomérat,  à la  pointe  du  Portage,  qui  s’étend  à environ  un  demi- 
mille  où  on  le  voit  reposer  sur  les  roches  inférieures,  ipii  sont  miûntenaut 
changées  dans  leurs  caractères,  du  calcaire  à l’arénacé. 

Aucune  partie  de  la  formation  snpérieuro  n’apparaît  depuis  la  roche  de 
la  lagune  du  Graud-Pabos,  à l’exception  d’un  petit  lambeau  à mie  pointe 
appelée  Jardin  à navets,  jusqu’à  ce  qu’on  arrive  au  sud  do  la  pointe  au 
Maquereau.  L’intervalle  le  long  de  la  cOto  est  de  treise  milles  ; et,  comme 
on  l’a  déjà  dit  en  décriv.ant  la  distribution  du  groupe  de  Québec,  il  est 
occupé  par  ce  terrain  plus  ancien.  Les  couches  verticales  do  ce  groupe 
s’étendent  le  long  de  la  côte  vers  l’anse  à la  Vieille  où  elles  sont  recouvertes 
par  les  couches  inclinées  des  calcaires  de  Gaspé,  iiui,  à leur  tour,  suppor- 
tent les  conglomérats  do  Bonaventure  ; les  trois  terrains  étant  discordants 
• entre  eux. 

Les  prouves  de  cette  double  discordance  se  trouvent  dans  un  espace 
d’un  demi-mille,  à un  peu  moins  de  deux  milles  à l’ouest  de  la  limite  entre 
les  comtés  rie  Gaspé  et  de  Bonaventure  ; et,  comme  les  couches  ne  sont 
pas  cachées,  cet  état  est  très  apparent.  Les  bords  unis  des  couches  verti- 
cales du  groupe  de  Québec,  supportent  là  un  lit  uniforme  do  quatre  pieds 
de  conglomérat  dur  fort  siliceux,  d’un  blanc  grisâtre,  qui  se  divise  on  lits 
d’un  à deux  pieds,  et  pourrait  fournir  de  bonnes  pierres  meulières.  Son  plon- 
gement  est  S.  4°0.<  38°,  et  il  est  recouvert  d’une  manière  discordante  par 
une  grande  série  de  schistes  et  de  calcaires  fossilifères.  A un  point  qui 
est  éloigné  d’environ  230  verges,  le  long  de  la  côte,  depuis  le  lit  à pieiTcs 
meulières,  ces  couches  calcaires  plongent  S.  3°  E.<45“.  Sur  les  bords 
relevés  de  ceux-ci  on  voit  reposer  les  lits  du  conglomérat  suiiéricur  avec 
un  plongcment  S.  42°  E.<20“.  Ils  s’étendent  sur  un  espace  de  deux 
cents  verges,  présentant  sur  leur  front  un  précipice  perpendiculaire,  tandis 
que  la  série  calcaire  inférieure  fonne  un  talus,  et  occupe  quelquefois  plus 
de  la  moitié  de  la  hauteur  do  la  falaise. 

Le  conglomérat  a une  couleur  rouge  foncé  et  contient  beaucoup  de  galets, 
ainsi  (jue  des  cailloux  de  plusieurs  espèces.  Ceux  de  couleur  rouge  sont 
les  plus  nombreux,  et  quelques-uns  [Æuvent  peser  jusipi’à  cent  livres, 
tandis  que  d’autres  d’un  conglomérat  siliceiLx  ne  pèsent  pas  moins  do 
BoLxante-dix  livres.  On  a trouvé  des  cailloux  de  calcaire  fossilifère  de  dix 
livres,  et  d’autres  de  calcaire  compacte  pesant  jusqu’à  deux  cents  livres,  et 
même  on  on  a trouvé  un  du  poids  d’un  demi  tonneau. 

Sur  les  dix  milles  suivants,  le  long  la  côte,  on  ne  trouve  la  formation  de 
Bonaventure  que  dans  deux  endroits  ; mais  on  voit  très  bien  les  couches 
calcaires  dans  la  falaise  do  la  côte.  La  base  de  la  série  est  le  conglomérat 
à pierres  meulières  déjà  décrit,  et  la  section  présente  les  roches  suivantes 
dan.s  l’ordre  ascendant  : — 


OnDArPaboo. 


Anse  à la 
Vieille. 
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r.  iurloraént  1.  Calcaire  arénacé  micacé,  gria  rougeâtre,  qui  prend  à l’air  une  couleur  Pdê.  Pdt. 
fütceax.  jaunâtre  d’ocre  sombre,  interstratifié  de  six  bandes  de  conglomérat 

siliceux  (dont  le  lit  de  quatre  pieds  a pierres  meulières  à la  base  en  est 


une),  et  abonde  en  fussiles, 140 

2.  Schiste  calcaire  verdâtre,  y compris  quelques  lits  de  calcaire  qui  jaunit 
à l'air,  avec  un  grand  nombre  de  nodules  du  même  et  renfermant  beau- 
coup de  fossiles, 200 


La  succession  est  brisée  lâ  par  une  faille  qui  occasionne  un  Inter- 
valle de  grand  bouleversement.  La  falaise  montre  beaucoup  de  détails 
de  confusion,  mais  elle  n’est  pas  assez  élevée  pour  donner  une  preuve 
du  montant  du  déplacement.  A en  juger  ce{>endnnt  par  la  couleur 
différente  des  couches  du  côté  de  l’ouest,  il  paraît  probable  que  la  faille 
fait  descendre  les  roches  de  ce  côté-là,  qui  no  produirait  point  de  ré- 
pétition pour  exagérer  lo  volume  apparent  de  la  formation.  Voici 


la  succession  du  côté  de  l’ouest  de  la  dislocation  : — 

3.  Calcaire  gris,  dur,  en  lits  de  six  pouces  à un  pied  d'épaisseur, 60 

4.  Schiite  arénacé  micacé  rouge,  renfermant  un  petit  nombre  de  fossiles,..  200 

D.  Schiste  calcaire  gris  tirant  au  vert  avec  beaucoup  de  coraux,  .......  900 


Calcaire  gris  ou  verdâtre,  partiellement  d’un  caractère  argileux,  et  rem- 
pli de  restes  organiques.  Il  renferme  une  bande  de  gros  calcaire  d'un 
gris  jaunâtre  vers  le  milieu  égale  à environ  la  moitié  du  montant,  et 

fournit  d’excellentes  pierres  à couverture  et  de  bonnes  dalies, 150 

7.  Schiste  calcaire  verdâtre,  avec  des  Furoi7ex  semblables  à F.  cawta  gu/fi,  500 
Parmi  les  restes  organiques  de  tous  les  lits  qui  précèdent  sont  les  fu- 
coTdes  qu’on  vient  de  mentionner,  Paltroeydas  jtorpila,  HelioUtKtvtter9‘ 
tineta,  H.  Murchitoniti^  IJ.  inordinaJa,  FaeotüesGothlandica^  S.  JJisinçeri^ 

Stenopora pulehella^  Halysiie*  caUnulatut,  une  espèce  non  déterminée 
de  SyringofwrUf  deux  espèces  de  Cyalhophyllum  et  deux  de  Zaphrentiif 
deux  de  Diphyphyilum  et  une  de  Cystiphylium,  Shomatopara  coneeiu- 
tricOf  une  espèce  non  déterminée  do  Slrophomena,  S.  rhomboidalit 
OrthU  tUçanlula^  O.  Davidtontj  Rkychonelln  nfj^heta^  R.  runeitla,  R. 
nodottriaja,  Stricklandia  Gaspemit,  Pentatntru*  Knightii  î uithyrit  in- 
iermtdiaf  et  Euomphalu»  rugotut. 

.Srln^tesrottgsei.  Schiste  rouge  clair, avec  des  raies  et  des  taches  vertes, 500 

9.  Calcaires  gris,  en  lits  de  six  à huit  pouces  d'épaisseur,  avec  fossiles. 

Parmi  les  espèces  sont  Heliotite*  inierstineta,  .d.  Murchitonia^  fl.  inor- 
dinatüj  FacosÜet  Golhhndicaf  IlalysUet  eatcnulatw,  des  especes  non  dé- 
terminées àQ  Diphyphyilum  et  de  Fenestella,  Stromatopora  conccntricay 
Slrophomena  funiculata,  avec  de  nouvelles  espèces  de  ce  dernier 
genre  et  une  d’Orf/ii»,  Spiri/era  crwpofa,et  un  Illtrnus  non  déterminé,.  200 
Cu  raires  gris.  10.  Calcaire  compacte  gris  clair,  en  lits  indistincts,  et  rempli  de  coraux, 
d'encrinites  brisées,  et  d’autres  fossiles.  Ici  et  là  une  partie  du  calcaire 
arénacé  court  sur  une  petite  dislanco  dans  la  direction  opposée  des 
couches,  qui  sont  interrompues  par  des  morceaux  informes  de  cal- 
caire compacte.  Les  couches  rouges  contiennent  des  colonnes  encri- 
nales  blanches  cassées  et  sont  [>ercée8  par  des  coraux  blancs  cylindri- 
ques. Parmi  les  fossiles  sont  Favosiiesi  Gothlandica,  deux  espèces  non 
déterminées  de  Slrophomena  avec  <S  rhomboiduliSf  S.  funiculata,  deux 
espèces  non  déterminées  de  RhynchoneUa  avec  R.  Slrieklandi^  R. 

R.  cuneala,  une  esjwce  non  déterminée  do  Spiri/era,  S.  cri*~ 
pala,  S.  roiliala,  trois  es|>èces  non  déterminées  d'JJthyri»,  Mrypa  re/tev- 
trois  espèces  non  déterminées  de  Pleurotomaria  et  une  d'Or/Ao- 
enat,  Bronteu»  Canadenti»,  Lichas  Canadensit  avec  des  espèces  non 

déterminées  ^ .deidaepû  et  de  CAierurw, . . , , 600 
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Les  fossiles  de  ce  terrain  paraîtraient  le  placer  au  sommet  du  groupe  Oronpe  d'Anu- 
d’Anticosti,  vers  l’horizon  do  la  formation  de  Niagara.  Nous  pouvons 
nous  attendre,  daas  des  e.vplorations  futures,  dans  l’inUiricur  de  Gasiwi,  à 
trouver  ce  terrain  dans  quelque  partie  de  sa  distribution  entre  les  équiva- 
lents des  grès  blancs  do  la  rivière  la  Chatte,  avec  les  calcaires  qui  les 
suivent  immédiatement,  et  les  couches  calcaires  du  ca[)  Gaspé. 

Entre  le  Cap  au  Ma<juercau  et  le  port  Daniel,  les  membres  inférieurs  de  la 
section,  jusqu’à  la  sixième  division  inclusivement,  forment  la  partie  orien- 
tale do  l’an-so  à la  Vieille  jusqu’au  ruisseau.  Les  septième  et  huitième 
divisions  constituent  le  reste  do  l’anse,  et  l’anse  au  Gascon,  tandis  que  la 
neuvième,  et  environ  soixantc-<lix  pieds  de  la  dixième,  ou  la  division  supé- 
rieure, composent  la  pointe  aux  Bouleaux,  qui  sépare  les  deux  anses.  Le 
Gros-Morbe,  entre  l’anse  au  Gascon  et  l’anse  à la  Barbe,  présente  l’épais- 
seur totale  des  deux  membres  su])éricurs. 

Ces  deu.x-ci  forment  aussi  la  côte  presque  sur  toute  la  distance  jusfiu’au 
port  Daniel,  près  de  l’anse  Harrington.  Les  deux  points  romarqu.ablcs  du 
côté  de  l’est  de  la  baie  du  port  Daniel,  dont  le  premier  estapjielé  le  eap  du 
Diable,  montrent  le  calcaire  supérieur  dans  une  position  presque  verticale, 
avec  son  caractère  cncrinal  très  bien  marqué,  et  on  le  voit  de  nouveau 
sur  le  front  de  la  terre  de  M.  Carter,  entre  la  grande  et  la  petite  lagune. 

En  remontant  la  rivière  de  l’Ouest  ou  trouve  qu’elle  la  traverse  plusieurs 
fois,  d’abord  sous  un  plongement  sud-ouest  et  ensuite  nord-ouest.  Bien  qu’il 
ne  se  retrouve  pas  sur  les  cinq  milles  de  ce  cours  d’eau  qui  ont  été  exa- 
minés, il  y a peu  de  doute  qu’on  les  rencontrera  plus  haut,  avec  un  afSeu- 
rement  final  plongeant  vers  le  sud. 

En  suivant  le  contour  de  la  baie  du  port  Daniel,  depuis  l’issue  de  la 
petite  lagune,  les  couches  sont  couvertes  do  sable  et  de  gravier  sur  plus 
d’un  mille  ; au  delà  on  voit  les  calcaires  verts,  7,  plongeant  vers  le  nord, 
et  ensuite  vers  le  sud,  et  finalement  roiwsant  sur  les  schistes  rouges,  8. 

Les  calcaires  supérieurs  sont  de  nouveau  exposés  dans  la  pointe  du 
Sud-ouest,  et  de  là,  ils  courent  le  long  de  la  côte  sur  un  espace  de  deux 
milles,  jusqu’au  voisinage  de  la  pointe  Indienne,  où  ils  sont  do  nouveau 
cachés,  au  niveau  de  l’e.au,  par  le  grès  rouge  et  le  conglomérat  qui  les 
recouvrent  d’une  manière  discordante. 

La  base  de  cette  série  calcaire,  dans  le  voisinage  du  port  Daniel,  est  schw»  *r»pii>- 
probablement  près  do  la  jonction  do  la  rivière  du  Milieu  avec  la  grande 
lagune  de  dessus  ces  couches,  plus  haut  sur  le  cours  d’eau,  il  y a des  lits 
de  schistes  graptolithi(jues  bitumineux  noirs  qui  viennent  à la  surface,  et  on 
les  voit  i>ar  intervalles  sur  plusieurs  milles.  La  position  de  ces  schistes 
est  entre  la  série  calcaire  et  les  couches  du  groupe  de  Québec  au  cap  au 
Maquereau.  Leur  absence  dans  la  section  de  la  côte  s’explique  par  la  dis- 
cordance do  la  formation  suj>érieure,  pendant  que  leurs  relations  avec  les 
roches  au-dessus  et  au-dessous,  les  assimileraient  aux  schistes  noirs  qui 
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sont  au-dessous  des  calcaires  de  Gasp4,  près  du  cap  Rosier,  qu’on  sup- 
pose être  près  do  la  base  du  groupe  de  Québec. 

Quelques  parties  do  ces  sclüstes  noirs  renferment  des  matières  hydro- 
carlwneuses  en  quantité  suiSisante  pour  les  faire  flamboyer  quand  ils  sont 
soumis  à la  chaleur.  Cette  propriété,  jointe  à leur  couleur,  a dans  ce  cas, 
ainsi  que  dans  d’autres,  conduit  des  personnes  i\  8upiK)ser  que  ces  schistes 
sont  des  indications  do  la  présence  de  la  houille  en  veines  propres  à être 
exploitées.  La  structure  du  voisinage  place  ces  couches,  ceixnidant,  à un 
horizon  géologique  l)eauconp  plus  bas  que  celui  de  la  formation  houillère, 
et  rend  la  découverte  de  veines  de  houille  profitables  dans  leur  sein,  con- 
traire à l’expérience  géologique  actuelle. 

Le  calcaire  du  port  Daniel  fournit  d’excellente  chaux,  et  peut  servir  à 
l’agriculture.  On  pourrait  obtenir  de  magnifiques  dalles  et  de  Iwnnes 
pierres  à couverture  de  quchiues  couches  calcaires  arénacées  ([ui  se  trou- 
vent un  peu  l’ouest  de  l’anse  à la  Vieille,  et  elles  se  fendent  facilement 
en  plaques  de  presque  toutes  les  épaisseurs  voulues,  d’un  quart  de  pouce  à 
trois  ou  quatre  pouces,  ce  qui  est  dû  it  la  présence  de  mica  dans  les  plans 
de  division.  Le  lit  de  conglomérat  siliceux  ît  la  base  de  la  série  de  cal- 
caires, ainsi  que  d’autres  de  caractère  semblable,  et  en  plus  grande  quan- 
tité sur  la  rivière  do  l'Ouest,  j>ourrait  fournir  de  bonnes  pierres  meulières. 

En  retournant  à la  formation  discordante  de  Bonaventurc,  il  y a entre 
l’anse  i\  la  Vieille  et  à la  pointe  Indienne  deux  localités  où  le  conglomérat 
repose  sur  les  calcaires.  L’une  d’elles  est  à l’anse  de  Harrington,  où  l’on  voit 
une  largeur  d’environ  quarante  verges  et  où  ses  masses  encaissées  sont  an- 
gulaires et  dérivées  des  couches  immédiatement  au-dessous.  Les  fragmenta 
Bout  grands,  et  l’un  d’eux,  qui  ressort  ù travers  une  pâte  de  grès  rouge, 
ne  peut  guère  peser  moins  de  huit  tonneaux.  L’autre  localité  occupe 
les  bords  d’un  petit  ruisseau  qui  coule  dans  la  baie  du  port  Daniel  un  peu 
à l’est  de  la  grande  lagune.  Depuis  l’embouchure  du  ruisseau  il  remonte 
le  vallon  et  traverse  le  chemin  à environ  un  mille  â l’est  do  la  grève  de 
gable.  Il  forme  une  bande  qui  occupe  une  vallée  sur  la  surface  de  laquelle 
il  avait  été  déposé  originairement,  et  il  a été  protégé  contre  l’érosion  par 
les  roches  plus  anciennes  de  chaque  côté. 

De  la  pointe  Indienne,  une  grande  étendue  de  la  formation  est  cachée 
geulement  par  le  grès  de  sable  de  Nouvelle  et  jiar  celui  de  Paspébiac, 
pendant  que  derrière,  sur  la  terre  ferme,  une  base  formant  un  précipice 
qui  marque  la  présence  de  cette  roche,  nous  amène  à New  Carlislc.  Sur 
cette  distance  do  vingt  milles,  son  caractère  principal  est  celui  d’un  grâi 
rouge  avec  peu  de  couches  de  conglomérat.  On  voit  les  roches  sur  leg- 
quclles  elle  re]H>so  â la  hauteur  do  la  haute  marée  seulement  dans  la  pre- 
mière partie,  jusqu’au  cap  au  Loup-marin  et  encore  une  fois  à Mashige- 
weech. 

Les  couches  anciennes  apparaissent  de  nouveau  â moins  d’un  mille  et 
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demi  du  lot  do  New  Carlisle,  présentant  en  même  temps  un  nou- 
veau trait  dans  la  section  de  la  côte.  En  s’avau(;ant  vers  l’ouest,  les 
roches  supérieures,  consistant  principalement,  en  grôs  rouge,  ont  un  plon- 
goment  modéré  cpii  ne  dépasse  pas  deu.v  degrés  vers  l’est,  et  reposent 
BUT  les  c.xtrémités  tronquées  d’un  groupe  de  dykes  trappéen  an  nombre  Djke»  nip- 
d’environ  cinquante,  do  dix-huit  pouces  à vingt  pieds  de  largeur.  Ces 
dykes  coupent  entièrement  la  formation  inférieure  qui  consiste  lit  en 
schiste  calcaire  aréuacé  rouge  avec  quelques  minces  bandes  de  calcaire. 

La  roche  intrusive  est  un  porphyre  de  diorito  contenant  des  cristau.x  tabu- 
laires do  feldspath  blanc  verdâtre  qui  ont  leurs  faces  contre  les  parois  des 
dykes  de  chaque  coté,  mais  ils  sont  parfois  dans  une  jx)sition  transversale 
dans  le  milieu  du  dyke.  Eu  atteignant  le  terrain  commuiml,  les  grès  supé- 
rieurs cessent  et  presque  toute  la  superficie  est  recouverte  par  des  roches 
cristallines.  Ces  roches  paraissent  avoir  des  caractères  dififérents  dans 
divers  endroits  ; une  couche  courant  N.  N.  E.  et  S.  S.  O.,  consiste  dans  un 
endroit  en  un  feldspath  blanc  verdâtre,  avec  de  la  hornblende  et  une  petite 
quantité  de  mica  noir.  Dana  un  autre,  au  sud  de  celui-ci,  le  feldspath 
prend  â l’air  une  teinte  d’un  rouge  de  chair  clair,  et  la  roche  en  est  pres- 
que entièrement  formée.  Cotte  roche,  est  au  trente-septième  lot,  où  elle 
paraît  renfermer  une  petite  veine  d’oxyde  do  fer  oligiste,  qu’on  n’a  pas 
pu  suivre  à cause  de  l’état  de  décomposition  dans  lequel  se  trouve  la  roche  ; 
mais  ou  dit  que  sur  une  distance  considérable  dans  les  environs,  ou  a sou- 
vent retourné  avec  la  charrue  des  morceaux  de  minerai  de  fer  micacé. 

La  largeur  du  terrain  de  Bonaveuturo  sur  la  terre  ferme,  dans  le  voisi- 
nage de  New  Carlisle  etde  Paspébiac,  est  un  peu  au-dessus  de  deux  milles. 

Il  s’étend  jusqu’au  pied  d’une  hauteur  composée  des  calcaires  supérieurs 
du  port  Daniel  qui  s’élèvent  assez  hardiment  à une  hauteur  d’environ  dOO 
pieds  ; et  cette  élévation  prend  une  direction  calculée  à joindre  le  calcaire 
sur  la  terre  de  M.  Carter.  Do  New  Carlisle  au  cap  Rouge,  et  un  peu  au  de  u»p  Rouge 
là,  dans  le  canton  de  New  Richmond,  distance  d’environ  vingt-trois  milles, 
la  côte  présente  les  grès  rouges  supérieurs,  à l’exception  d’environ  cinq  milles 
à l’embouchure  do  la  rivière  Bonaventure  où  ils  sont  recouverts  par  de 
l’alluvion  ar^lcux.  On  les  trouve  sur  la  rivière  Bonaventure,  ou  Waga- 
net,  à environ  cinq  milles  au-dessus  do  son  embouchure  ; ils  ont  probable- 
ment une  largeur  de  (]uatre  milles  dans  le  canton  d’Hamilton. 

A la  rivière  Capelin,  la  formation  de  Bonaventure  est  un  conglomérat, 
avec  des  cailloux  de  calcaire,  et  les  lits  sont  presque  horizontaux  ; mais  au 
cap  Rouge  ils  plongent  S.  S.  E.<20®,  et  ù environ  mille  mètres  plus  loin, 
se  tournant  soudainement  vers  la  verticale,  ils  plongent  S.  35®  0.<55°  ; ils 
ahutent  contre  une  grande  masse  de  trapp,  qui  s’étend  dans  l’espace  do 
près  d’un  mille  le  long  do  la  côte,  et  foi-mo  ù son  extrémité  le  cap  Noir.  Cap  Noir. 
La  direction  de  la  dislocation  est  N.  55°  O.,  et  ù la  jonction  des  deux 
roches,  le  conglomérat  contient  des  galets  et  de  grands  fragments  de  trapp, 
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dans  la  pâte  ordinaire  de  grôs  rouge,  avec  de  grands  cailloux  do  calcaire 
qui  contiennent  des  restes  organiques,  ressemblant  ü ceux  dos  calcaires 
supérieurs  du  port  Daniel. 

Dans  la  section  sur  la  côte,  cette  masse  do  trapp,  est  homogôno  en 
apparence,  dans  sa  partie  orientale,  et  a une  couleur  vert  foncé  uniforme 
avec  quelques  taches  rouges  ferrugineuses.  Dans  la  partie  occidentale, 
elle  forme  une  brèche  qui  est  interstratifiée  de  plusieurs  lits  de  calcaire 
rougeâtre  semblables  au.x  lit-s  supérieurs  du  jx)rt  Daniel,  formant  ensemble 
une  falaise  d’environ  cinquante-cinq  pieds  avec  un  plongcincnt  S.  S.  E. 
<4tj»_68°.  Une  grande  partie  du  trapp  de  cet  endroit  prend  â l’air 
une  couleur  pourpre  do  rouille,  tandis  qu’il  est  d’un  vert-lxuiteillo  sombre 
en  dedans.  11  renferme  de  grandes  masses  angulaires  qui  ont  jiresque 
la  même  couleur,  mais  ([ui  sont  plus  dures  que  la  pâte  et  sont  très  en 
relief  sur  les  surfaces  qui  sont  expiosées  â l’action  atmosphérique  ; quel- 
quefois elles  ont  des  surfaces  lisses  et  ressemblent  à d’immenses  crir 
tau.x.  Entre  ccllesKsi  on  trouve  do  grandes  masses  amjgdaloïdales  con- 
tenant du  carbonate  de  clmux,  et  elles  résistent  aussi  mieux  à l’action 
atmosphéri(iue  i)ue  la  pâte,  ün  trouve  aussi  dans  cette  brèche  trap- 
péenne  des  fragments  de  schiste  rouge  endurci  et  d’autres  de  calcaire 
semblable  à celui  des  lits  adjiiccnts.  Les  calcaires  gardent  leur  couleur 
blanc  rougeâtre,  et  présentent  souvent  des  coraux  et  des  cncrinites  sur 
les  surfaces  (pii  ont  été  exfiosées  à l’action  atmosphérique,  bien  qu’on 
no  puisse  les  apercevoir  dans  les  fractures  récentes,  ün  rencontre  les  frag- 
ments de  calcaire  princiiialcment  dans  la  pâte  de  la  brèche,  et  bien 
qu’ils  se  trouvent  quehpicfois  dans  l’amygdaloïde,  ils  sont  entièrement 
absents  des  masses  angulaires  plus  dures. 

La  partie  inférieure  du  trapp  paraît  provenir  d’un  épanchement  de 
matière  visqueuse  (pii  s’est  enroulée  autour  de  sa  propre  croûte,  renfer- 
mant des  fragments  de  cette  masse  et  de  tout  ce  qu’elle  rencontrait  dans  son 
chcinin.  Une  autre  partie  semble  arrangée  en  lits,  et  renferme  une  collec- 
tion de  galets  de  trapp,  des  cailloux  et  des  fragments  contenus  dans  un 
ciment  truppéen.  'Tous  ces  caractères  s’accordent  très  bien  avec  les  rap- 
ports (pi’a  le  trapp  avec  les  couches  vers  l’ouest,  et  il  peut  avoir  été  versé 
sur  cos  couches,  â différentes  éjioques,  ipiand  elles  étaient  dans  une  posi- 
tion horizontale.  L’épaisseur  do  la  masse,  d’après  les  données  (ju’on  a 
obtenues  sur  la  côte,  est  do  6.Ô0  jiiods. 

Les  couches  vers  l’ouest,  le  long  do  la  baie,  ont  les  mêmes  caractères 
généraux  (pie  celles  de  la  section  du  port  Daniel.  Au  sommet,  il  y a un 
calcaire  somidable  aux  divisions  supérieures  du  port  Daniel,  et  un  autre 
à la  base  ressemblant  â celui  de  l’anse  â la  Vieille,  tandis  que  les  couches 
intermédiaires,  dans  leur  ensemble,  ressemblent  beaucoup  à celles  de  cette 
dernière  localité  et  â celle  de  l’anse  au  Gascon.  L’épais-scur  totale  dans 
ce  voi.sinagc,  ainsi  (pi’ellc  est  exposée  dans  les  deux  milles  qui  suivent  le 
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cap  Noir,  est  plus  de  trois  fois  plus  grande  que  celle  de  l’autre,  ce  qui 
est  dû  à l’augmentation  do  la  partie  moyenne  du  terrain. 

Ce  grand  affleurement  se  termine  exactement  il  un  mille  il  l’est  de  l’amse 
à l’embouchure  de  la  petite  rivière  Cascaiiédia,  oit  les  calcairc.s  courent 
dans  rintdricur  dans  la  direction  S.  5°  K.  ïoiito  la  côte,  depuis  là  jusqu’à 
l’cmboucliurc  de  la  grande  rivière  Oascapèdia,  est  occupée  par  des  argiles 
d’alluvion  avec  leurs  coquilles  marines  onlinaires.  Sur  le  côté  ouest  de  la 
grande  Cascapédia,  les  conglomérats  de  Bonaventurc  apparaissent  de  nou- 
veau. On  les  voit  dans  une  colline  où  les  couches  s’élèvent  graduelle- 
ment de  la  pointe  Indienne,  à une  hauteur  de  378  pieds,  et  non-seulement 
ils  composent  cette  hauteur,  mais  la  vallée  horizontale  au  delà.  Do  la 
pointe  Indienne,  leur  étendue  transversale,  jusqu’à  la  grande  Cascaiiédia, 
peut  être  d’environ  quatre  milles,  au  bout  de.squel.s  ils  atteignent  la  base 
de  la  pente  de  la  montagne  qui  court  vers  le  pic  do  ïraeadigash.  A 
l’ouest  de  la  grande  Ca.sc.apédia,  ils  bonlcnt  la  baie  Cascapédia  juseju’à 
la  ligne  de  division  entre  les  cantons  de  Marie  et  de  Carleton,  où  ils  peu- 
vent avoir  une  largeur  d’un  mille  et  au-tlcssus,  (pioi  qu’on  ne  les  voie  pas 
sur  la  côte,  étant  recouverts  le  long  du  niveau  do  l’eau,  depuis  la  pointe 
Indienne,  par  de  l’argile  d’alluvion. 

Le  flanc  do  la  montagne,  (pii  court  presque  parallèlement  à la  côte 
depuis  la  rivière  Cascapédia  vers  celle  de  Restigouche,  est  une  partie  de 
la  limite  méridionale  du  plateau  qui  forme  la  surface  générale  de  la  pénin- 
sule de  Gaspé.  Aussi  loin  ipio  le  pic  do  Tracadigash,  il  paraît  courir 
vers  le  sud,  dans  la  direction  des  couches,  et  être  composé  d’un  conglomé- 
rat siliceux  grossier,  dans  une  attitude  verticale  et  il  présente  plusieurs 
précijiices  remarquables.  Entre  le  flanc  de  la  montagne  et  les  conglomérats 
presque  horizontaux  de  Bonaventurc,  sur  le  front,  il  y a plusieurs  collines 
de  trapp  avec  des  sommets  coniipios  reposant  jrarfois  sur  le  flanc  de  la 
montagne.  La  largeur  de  ces  collines  indiipic  que  l’étendue  du  trapp 
avec  lequel  elles  sont  en  connexion,  a assez  d’importance. 

Depuis  le  pic  do  Tracadigash,  le  flanc  du  plateau  change  do  direction, 
courant  encore  parallèlement  à la  côte,  dans  la  direction  S.  N.  E.  et  il  fait 
une  section  partielle  obliiiuemcnt  à travers  les  couches.  Ces  couches  consis- 
tent en  schistes  de  couleur  noire,  avec  plusieurs  masses  de  trapp,  et  finale- 
ment une  grande  formation  do  calcaire  qui  semble  aller  dans  l’intérieur 
an  nord  du  conglomérat  siliceux.  Il  est  probable,  cependant,  que  la  direc- 
tion des  couches  et  du  flanc  do  la  montagne  coïncident  de  nouveau  plus 
loin,  car  au  pied  de  celle-ci  on  y trouve  du  trapp  associé  avec  des  lits  de 
calcaire,  au  pont,  à cinq  milles  do  l’embouchure  de  la  rivière  Nouvelle,  et 
do  nouveau  sur  la  rivière  Scaumenac  à un  mille  do  son  embouchure.  D 
y a aussi  du  trapp  à la  jonction  de  la  Petite-Rivière  avec  celle  do  Resti- 
gouche dont  il  est  séparé,  entre  les  embouchures  de  la  rivière  Scaumcnac 
et  la  Petite-Rivière,  par  une  bande  de  conglomérat  siliceux,  semblable  à 
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celui  de  la  Tracadigash.  On  voit  cette  dcniiüre  roche  en  couches  rcrticiücs, 
ou  trôs  inclinées  vers  le  sud,  au-dessous  du  ruisseau  do  Mungo,  ainsi  qu’aux 
pointes  Lagardo  et  Bonlcau,  comprenant  une  distance  de  treize  mille*. 

La  vallée  de  la  Petite-Rivière  fait  une  section  à travers  la  chaîne  des 
montagnes  trappéennes.  Celles-ci,  sur  la  route  de  Métis,  qui  est  dans 
cette  vallée,  ont  une  largeur  de  plus  de  deux  milles,  s’étendant  au  pont 
sur  la  rivière  ; à eôté  d’elles  il  apparaît  des  calcaires  fossilifères 
suivis  de  scliistes  arénacés  et  de  calcaires  argileux,  et  plus  loin  sur  le  der- 
rière de  calcaires  à lits  minces,  avec  des  schi.stcs  de  couleur  foncée. 
Kon  loin  au-dessous  du  pont,  mi  tributîûre  joint  la  Petite-Rivière  sur  la  rive 
gauche,  et  dans  la  partie  inférieure  de  son  cours,  et  coule  dans  une  vallée 
qui  correspond  h celle  dans  laquelle  coule  un  autre  cours  d’eau  vers  l’ouest 
et  joint  la  Restigouchc  à environ  cinq  milles  au-dessous  do  l’embouchure 
de  la  Matapédia.  Les  calcaires  fossilifères  qui  s’étendent  probablement 
le  long  do  ces  vallées  viennent  là  sur  la  Restigouche. 

Tout  le  triangle  entre  les  vallées  et  la  rivière  principale  est  occupé  par 
des  montagnes  de  trapj),  et  exactement  au  bout  de  la  montagne  (jui  est  an 
Bommetdu  triangle  ou  voit  la  roche  intrusive  interstratifiée  avec  les  calcaires. 
D y a quelques-unes  dos  couches  fossilifères  exposées  près  du  moulin  sur  lo 
ruisseau  d’André  à im  peu  plus  de  deux  milles  au-dessous  do  la  Matapédia, 
et  encore  à un  demi-mille  plus  haut  au-dessous  de  l’embouchure  du  ruis- 
seau do  Seller.  Los  calcaires  à lits  minces,  dans  lesquels  on  n’a  point 
observé  de  fossiles,  viennent  sur  la  Restigouchc,  à l’embouchure  de  la 
Matai)édia  et  au-dessous.  Retourn.mt  sur  la  Restigouche,  sur  lo  eôté 
opposé,  dans  le  Nouveau-Brunswick,  ou  retrouve  encore  lo  trapp.  Le 
Paiu-de-Sucre,  près  de  Campbelltown,  est  un  mont  trappéen,  et  cette  roche 
occupe  la  plus  grande  partie  de  la  superficie  entre  lo  ruisseau  à sa  base 
et  la  Restigouche.  Sur  lo  bord  de  la  rivière,  cependant,  il  apparaît  un 
conglomérat  siliceux,  et  à la  pointe  do  la  Mission,  exactement  ris-à-vis,  on 
trouve  un  grès  gris  verdâtre,  appartenant  probablement  à la  meme  forma- 
tion. Les  couches  dans  les  deux  localités  plongent  vers  le  nord.  Plus 
bas,  entre  le  ruisseau  de  Shaw  et  la  [lointc  à la  Lime,  les  roches  intrusives 
apparaissent  de  nouveau.  Elles  sont  composées  de  feldspath  rouge  et 
de  mica  noir,  et  sont  interstratifiées  d’un  conglomérat,  composé  presque 
entièrement  do  cailloux,  de  roches  cristallines,  qui  suit  la  rive  jusqu’à  la 
pointe  à la  Lime. 

Un  jMJu  au-dessus  de  cotte  pointe,  il  y a,  associée  avec  lo  conglomérat, 
une  veine  mince  de  schiste  de  carbonate  avec  un  lit  de  sclûste  au-dessous. 
Ou  retrouve  la  même  veine  à la  pointe  au  Pin-Sec,  reposant  sur  le  lit  argi- 
leux et  recouverte  d’une  masse  do  roche  intrusive  qui  a été  transfonnée 
en  une  iiicrrc  dure.  Plus  loin  il  y a de  nouveau  un  lit  de  conglomérat, 
au-dessous  duquel,  vers  la  pointe  au  Peuplier,  il  apparaît  un  sclùsto  rouge 
employé  par  les  Indiens  à la  fabrication  de  leurs  calumets.  Les  roches  que 
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l’oD  voit  le  loDg  da  rivAge  entre  cet  endroit  et  Dalhousie  sont  presque 
tontes  de  trapp.  Dans  une  belle  section  de  la  s^rie  transversale  du  trapp, 
qui  se  trouve  dans  le  voisinage  du  cap  Bon-Auii,  et  se  continue  siu'  une  cap  Bon-Ami. 
distance  d’un  mille,  les  couches  de  la  roche  ignde  sont  interstratifiées  de 
calcaires  et  de  schistes  calcaires  qui  abondent  en  fossiles.  Parmi  les  espè- 
ces sont  FaootUe»  QotMandica,  F.  basaltica,  F.  poliuwrpha  avec  deux 
espèces  non  déterminées  do  Zaphrenti»,  Strophomena  rhomboidalü,  S. 
punclulifera  ? deux  espèces  non  déterminées  d’ OrthU  et  deux  de  Spiri- 
fera,  Atrppa  reticulari»,  une  espèce  non  déterminée  à’Athyri»  et  une 
d’ Orthocera»  avec  Calymene  Blummbachii. 

La  conclusion  que  l’on  doit  tirer  de  ces  faits  est  que  les  roches  infé-  *«■ 

Heures  dans  la  vallée  de  la  Restigouche,  depuis  l’embouchure  de  la  Mata- 
pédia,  en  descendant,  constituent  un  bassin  contenant  un  terrain  calcaire  et 
siliceux.  Elles  sont  probablement  de  la  même  époque  que  les  calcaires 
de  Gaspé,  les  conglomérats  et  les  grès  qui  les  recou\Tent.  Les  roches 
intrusives,  qui  sont  si  abondantes  dans  ce  bassin,  mariiuont  qu’une  période 
de  bouleversement  a été  probablement  très  puissante  dans  cette  partie  du 
continent. 

Les  conglomérats  de  Bonaventure  reposent  d’une  manière  discordante  s®  Bo- 
sur  ce  bassin  de  roches  inféneures.  Leur  limite  septentrionale  est  le  flanc 
du  plateau  de  Gaspé,  qu’ils  suivent  dans  la  ligne  ([u’on  a décrite,  se  retour- 
nant brusejuement  dans  une  position  presque  verticale,  sur  une  courte  dis- 
tance, en  s’approchant  des  roches  intrusives,  et  laissant  généralement 
une  dépression  visible  entre  leurs  bords  relevés  et  le  flanc  de  la 
montagne.  Entre  Tracadigash  et  la  rivière  Nouvelle,  la  bande  occupée 
par  les  conglomérats  do  Bonaventure,  sur  la  cêto,  est  plate  et  étroite, 
n’ayant  pas  un  mille  de  largeur,  mais  entre  les  rivières  Nouvelle  et  la 
Scaumonac,  quoiqu’elles  inclinent  faiblement,  ces  roches  forment  des  hau- 
teurs qui  occupent  une  largeur  de  quatre  milles  et  forment  la  côte  de  la 
pointe  Maguasha  au  cap  Haut  qui  forme  la  limite,  dans  le  district  qui  a été 
examiné  par  l’Exploration  géologique. 

Du  côté  du  Nouveau-Brunswick  de  la  llcstigouche,  on  voit  une  petite 
partie  de  la  formation  de  Bonaventure  l'eposant  en  discordance  sur  le  trapp 
et  le  conglomérat  inférieur  de  la  pointe  à la  Lime,  du  côté  sud  du  chemin 
de  Campbelltown,  exactement  derrière  la  pointe.  On  n’en  a point  observé  à oiihoiuic. 
Dalhousie  ; mais  la  côte  n’a  pas  été  examinée  entre  cette  place  et  la  rivière 
Jacket.  On  suppose,  cependant,  que  l’îlc  au  Héron  appartient  à cette  foi^ 
mation,  et  entre  la  ririère  Jacket  et  Bathurst  elle  est  exposée  en  plusieurs 
endroits,  reposant  presque  horizontalement  sur  des  calcaires  fossilifères, 
du  trapp  et  des  conglomérats  siliceux.  Ceux-ci  sont  répétés  plusieurs  fois 
dans  la  distance  par  l’effet  des  ondulations. 

Les  roches  liorizontales  rouges,  dans  le  voisinage  de  Bathurst,  appartien-  sathunt. 
cent  à cette  formation  ; et  sur  la  rive  gauche  de  la  Nipisiguit,  à environ 
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un  mille  au-flcs-sus  de  la  ville,  on  trouve  ([u’ils  contiennent  des  plantes  fos- 
siles qui  sont  ])artiellcracnt  converties  en  houille  et  en  partie  remplacées 
par  des  sulfure.s  de  cuivre  d’une  manière  semblable  à ceux  qui  ont  été 
observés  aux  Joggins  dans  la  Nouvelle-Ecosse,  sur  la  baie  de  Fundy.  A 
cet  endroit  stm  la  Nipisiguit,  la  compagnie  des  mines  de  Gloucestcr  a fait 
l’c.ssai,  il  y a environ  vingt  ans,  d’exploiter  le  dépôt  du  minerai  de  cuivre. 
Les  couches  sont  presque  horizontales,  et  elles  présentent  la  section  sui- 
vante, dans  l’ordre  descendant  ; — 

Pd$.  pet. 

Scliigte  micacd  arénacé,  rouge  chocolat,  avec  des  moules  de  crevasses 

de  rdtréciKsemeat, 30  0 

Conglomérat  blanc,  qiiartzciix,  dont  la  partie  la  plus  épaisse  est  de  deux 
pieds,  mais  U s'amincit  dans  une  direction  jusqu'à  n'aToir  que  deux 
pouces  an  bout  de  quinze  verges.  Le  fond  est  très  blanc,  et  contient 
des  cailloux  de  quartz  dontquelqaes>uns  ont  un  pouce  de  diamètre,.,  l 0 

Schiste  argilo>arénacé,  formant  le  pas.sage  à la  couche  au-dessus, 0 6 

Schiste  argilo-arénacé  gris  bleuâtre  en  couches  parallèles.  Le  lit  s’amincit 
dans  l'espace  d'environ  trente  verges  en  remontant  la  rivière.  It  est 
pétri  de  restes  de  plantes  brisées  dont  quelques-unes  sont  remplacées 
par  du  sulfure  de  cuivre  vitreux,  enduit  d une  couche  mince  de  carbo- 
nate vert.  Quelques-unes  sont  en  partie  remplacée:;  par  du  minerai  de 
cuivre  et  en  partie  converties  enhouille.  Il  se  trouve  aussi  de  petits 
nodules  de  sulfure  de  enivre,  principalement  à la  partie  inférieure,  et 
l'on  a,  dit-on,  trouvé  du  nickel  dans  quelqnea-nns  de  ces  nodules. 

La  plus  grande  épaisseur  du  Ut  est  de  quatre  pieds  ; sa  raovonne,... . 2 0 

Conglomérat  blanc  quartzeux  semblable  à celui  du  sommet.  Celui-ci  ne 
s'amincit  point  dans  la  distance  qu'on  a examinée,  qui  est  d'environ 


cinquante  verges, 4 0 

Conglomérat  de  grés  rouge  avec  des  cailloux  bleus  dont  quelques-uns 

]>euveot  peser  trois  onces 6 0 

Schiste  rouge, 6 0 

Couglomérat  de  grès  rouge,  avec  des  cailloux  de  quartz,  quelqucs-nns  pe- 
sant une  livre  et  demie, 10  0 


50  6 

Aux  rap‘ulc.s,  à trois  milles  du  havre  de  Batlmrst,  en  remontant  la 
rivière  Nipi.siguit,  on  trouve  les  roches  de  Bonavcnturc  reposant  pres- 
que horizontalement  sur  une  masse  de  granit  et  remplissant  les  inégalités 
de  la  surface  granitique.  Le  granit  est  à grains  fins  et  composé  de 
feldspath  blanc  do  (piartz  incolore  translucide  et  de  mica  noir.  A la 
jonction  des  doux  roches,  les  lits  de  grès  semblent  un  peu  plus  durs  que 
dans  d’autres  endroits,  pendant  que  le  granit  est  jilus  tendre.  Le  feld- 
spath est  très  blanc  et  opaque,  et  deux  ou  trois  pieds  do  la  surface  ont 
une  structure  schisteuse,  comme  si  elle  provenait  de  la  stratification  et  de 
la  solidification  d’un  lit  de  granit  désagrégé.  Dans  (juelques  endroits, 
les  lits  rouges  inférieurs  se  terminent  brustjuement  contre  un  banc  de 
granit  vertical,  et  présentent  h ce  point  une  dislocation  apparente,  mais 
l’égale  continuité  des  lits  supérieurs  montre  claircmout  que  cet  accident 
résulte  d’uu  dépôt  primitif  sur  une  surface  inégale. 


Digitized  by  Google 


Cbap.  XVI.]  DISTRIBUTION  DU  TERRAIN  DE  GASPÈ.  477 

Les  grès  ont  trente  pieds  d’épaisseur  où  on  les  aperçoit  d’abord 
en  contact  avec  le  granit  ; mais  comme  la  surface  do  celui-ci  s’élève  gra- 
duellement en  remontant  la  rivière,  tandis  que  les  grès  conservent  leur 
position  horizontale,  ces  grès  s’amincissent  graduellement  et  disparaissent. 

Aux  rapides,  il  y a un  dyke  porphyriti(jue,  consistant  en  feldspath  compact 
rougeâtre,  renfermant  des  cristaux  rouges  du  même  minéral,  ayant  une 
direction  S.<60“,  et  l’on  voit  â 250  verges  au-dessus  de  l’cmbouehure 
de  la  rivière  du  Milieu  dans  le  havre  de  Bathurst,  du  granit  du  même 
caractère.  La  ressemblance  de  ce  granit  avec  celui  des  cantons  de  l’Est, 
et  la  distribution  d'un  semblable  granit  depuis  l’Etat  du  Vermont  i\  travers 
celui  du  Maine,  jusque  dans  le  Nouveau-Brunswick,  ne  laisse  que  peu  de 
doute  qu’ils  soient  du  même  âge.  Les  masses  intrusives  de  cette  roche  Agodwgi»- 
dans  les  cantons  do  l’Est,  comme  nous  l’avons  vu,  intersectent  les  couches  ”***’ 
dévoniennes  et  celles  de  Bathurst  ; on  les  voit  aunlessous  de  la  formation 
de  Bouaventure,  qui  appartient  à la  formation  carbonifère,  de  sorte  que 
l’éruption  du  granit  blanc  de  cette  région  de  l’Amérique  Septentrionale 
parait  avoir  eu  lieu  vers  la  fin  de  la  période  dévonienne. 

En  avançant  le  long  de  la  côte  du  Nouveau-Brunswick,  au  nord-est  do 
Bathurst,  après  un  intervalle  où  ils  sont  cachés  par  le  sable,  les  grès 
rouges  apimraisscnt  de  nouveau  à la  grève  au  Saumon,  à (luatrc  milles 
au-dessus  de  l’entrée  du  havre.  Ils  sont  exposés  sur  un  espace  de  156 
verges  à travers  les  couches,  et  leur  plongcment  paraît  être  N.  40® 

E.<9^.  Cinq  milles  plus  loin,  après  im  autre  intervalle  sableux,  ou  voit 
paraître  une  succession  de  grès  gris  verdâtre  recouvrant  sans  doute  les 
premiers,  et  plongeant  N.  20°  E.<1° — 2°.  Ils  commencent  au  ruisseau 
d’Ellis,  â l’ouest  du  cap  aux  Atocas,  Cranherry,  et  leurs  couches  ne 
sont  plus  recouvertes  â l’est,  le  long  do  la  côte,  qu’â  une  distance  très 
considérable.  On  peut  voir  la  succession  des  couches  jusqu’à  la  jx)inte 
Dumai,  à douze  milles  du  cap  aux  Atocas,  dans  des  escarpements  qui 
varient  en  hauteur  do  vingt  â cent  pieds,  et  qui  s’élèvent  jusqu’à  uue  épais- 
seur de  près  do  400  pieds. 

Dans  cette  section  il  se  trouve  deux  veines  régulières  de  houille,  à 
près  de  132  pieds  l’une  de  l’autre  ; la  supérieure  ayant  huit  pouces 
d’épaisseiu',  et  l’autre  six.  Chacune  d’elles  repose  sur  un  lit  argileux  qui 
8up[porte  les  plantes  dont  les  débris  ont  formé  ces  lits.  Es  sont  pénétrés 
par  un  grand  nombre  do  Sligmaria  ficoides  et  tachetés  de  quelques 
nodules  de  carbonate  do  fer  argileux.  Le  toit  de  la  veine  supérieure 
consiste  en  un  schiste  argileux  gris  bleuâtre  foncé,  et  il  est  rempli  de  fou. 
gères  et  d’autres  plantes.  Parmi  ce  nombre  sont  Pecopteri»  Serlii,  P. 
nervo»a,  un  Sphtnopteris  non  déterminé,  S.  latifoUa,  une  espèce  non 
déterminée  à’ AtteroyhyllUes,  avec  A.  yalioides,  Cordaite»  boramfolia, 
Spliemphyllum  Schlotheimi,  Nceggerathia  Jiabcllata,  avec  des  espèces 
non  déterminées  do  Dechera,  Lepidjdcndron,  Calamite»  et  Cyperite». 


Digitized  by  Google 


478 


OÉOLOOIB  Dü  CAKàDA. 


[Cbàf.  XVI. 


Fonaatlon  de 
Bonaventure. 


Formation 

houillèro. 


En  passant  [ûnsi  en  revne  les  conglomérata  et  les  grès  de  la  fonn".tion 
de  Bonavcntore  autour  de  la  Baie-des>Chaleurs,  jusqu’à  Bathorst,  on  a 
établi  leur  rapport  à un  haut  degré  do  certitude,  avec  les  veines 
de  houille  du  Nouvean-Bninswick  les  plus  rapprochées.  Le  plon- 
gcmcnt  général  de  la  formation  de  Bonaventnre,  en  Canada,  s’accorde 
avec  le  résultat  auquel  on  est  arrivé.  La  pente  vers  la  baie  la  porterait 
au-dessous  des  couches  carbonifères  du  côté  du  sud,  où  l’on  ne  voit 
aucune  roche  d’un  caractère  semblable  au-dessus  des  couches  de  houille. 
Les  seuls  fossiles  que  l’on  ait  rencontrés  dans  cette  formation,  sont  cer- 
taines grandes  plantes  converties  en  houille,  qui  se  trouvent  dans  des  lits 
verticau.x  du  côté  du  sud  de  la  Malbaie,  et  quoique  les  impressions  exté- 
rieures de  ces  fossiles  ne  présentent  rien  pour  on  déterminer  les  espèces, 
ils  n’offrent  aucune  contradiction  à l’évidence  stratégraphique. 

La  formation  de  Bonaventnre  paraît  former  exactement  la  base  du 
terrain  houiller,  autant  qu’il  s’a^t  de  Gaspé,  et  sa  distribution  dans  le 
Canada  montre  qu’une  petite  lisière  sur  le  côté  du  nord  do  la  Baie-des- 
Chalcurs,  peut  être  considérée  comme  1a  limite,  dans  cette  direction,  du 
grand  terrain  houiller  oriental  de  t’Améri(jne  Septentrionale. 

Nous  terminons  ici  la  description  des  divers  terrains  de  1a  Province,  et 
de  leur  distribution,  aussi  loin  qu’on  les  a examinés,  à l’exception  du 
terrain  d’alluvion  que  nous  gardons  pour  un  cliapitre  subséquent.  Nous 
donnerons  à présent  l’histoire  minéralogique  et  chimique  de  ces  terrains 
en  chapitres  successifs  avec  leurs  espèces  minérales,  la  comporition  des 
terrains  stratifiés  et  non  stratifiés  et  les  eaux  minérales.  Ces  chapitres 
seront  suivis  de  descriptions  particulières  des  roches  économiques  et  des 
minéraux  de  la  Province  ; nous  réservons  pour  l’appendice  une  liste  com- 
plète de  restes  organiques  avec  on  grand  nombre  de  figures  outre  celles 
qu’on  a déjà  données. 
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ESPÈCES  MINÉRALES. 

A«IUU<0«1C*IIT.— CàHBO»AT1I. — SlLrATM.— Phosphati». — Ftno»B»«s. — SllICi™. — 
Mi.*fiRAi3  uétalluji;ks  kt  métaux. — Minéraux  carboxiux. — Sulpubb, 

Dans  les  chapitres  prdcfidcnts,  nous  avons  fait  mention,  en  décri- 
vant les  différents  terrains,  d’un  grand  nombre  d’cspôcos  minérales 
qu’ils  contiennent.  Nous  nous  proposons  maintenant,  comme  prélimi- 
naire de  la  description  chimique  et  minéralogique  de  ces  terrains,  d’exa- 
miner successivement  les  différents  minéraux  que  nons  avons  jusipi’ici  ob- 
servés dans  la  Province.  Sous  chaque  espèce  nous  donnerons  les  faits  les 
plus  intéressants  de  son  histoire,  par  rapport  à sa  présence  en  Canada  ; les 
minéraux  avec  lesquels  on  la  trouve,  et  sa  composition  chimique.  Sans 
nous  efforcer  de  suivre  une  classification  scientifique,  nous  remar- 
querons d’abord  les  carbonates,  les  sulfates,  les  phospliates  et  les  fluorures, 
et  ensuite  nous  passerons  aux  silicates,  gardant  les  minérais  métalliques 
et  les  minéraux  combu.stibles  pour  les  derniers.  Nous  dotmerons  l’his- 
toire des  substances  m'mérales  qui  se  trouvent  dissoutes  dans  les  eaux 
naturelles,  dans  un  chapitre  consacré  aux  eaux  minérales  du  Canada. 


CARBONATES  DE  OHAGX  BT  DE  MAGNÉSIE. 


cAMm. 

Il  existe  en  abondance  des  cristallizations  de  chaux  carbonatée  dans 
beaucoup  de  filons  sur  le  lac  Supérieur  et  sur  le  lac  Huron  ; quelques- 
unes  des  variétés  sont  transparentes  et  clivables  comme  le  spath  d’Islande. 
Sur  la  location  d’Harrison,  dans  l’île  de  St.  Ignace,  on  trouve  un  calcito 
do  cette  nature,  dont  quelques  parties  sont  remplies  de  petite  cristaux 
brillants  de  cuivre  natif,  qui  lui  donnent  l’aspect  de  l’avcnturine.  Aux 
mines  do  Bruce  il  y a de  grands  scalénohèdres  avec  du  spath  perlé  et  du 
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quartz.  On  a trouvé  de  grands  rhomboliédrcs  semi-transparents  très 
o!itu.s,  remplissant  des  filons  dans  le  calcaire  de  ïrenton,  près  de  Lachino, 
et  l’on  rencontre  de  semblables  variétés  dans  plusieurs  localités  do  la 
môme  formation.  M.  le  professeur  Cbapman  cite  Huntington  dans  le 
comté  do  Iliistings,  comme  en  fournissant  des  cristau.v  remarquables.  H 
se  ti-ouve  dans  les  dolomies  de  la  Pointe- Lévis  des  cristaux  du  rhombohèdro 
])rimitif,  sur  les  parois  des  fissures  qui  sont  remplis  de  cristaux,  de 
quartz  et  d’une  matière  bitumineuse  ; il  y a aussi  quelquefois  des  pyrites. 
Des  scalériolièdres  transparents  de  couleur  jaunâtre  sont  abondants, 
tapi.ssant  les  cavités  dans  les  dolomies  de  la  formation  de  Niagara  : ces 
cristaux  sont  généralement  imjilantés  dans  ceux  du  spath  perlé.  On  a 
déjà  fait  mention  des  masses  coucontriiiues  de  carbonate  do  chaux  de 
structure  fibreuse  concrétionnaire  ([u’ou  trouve  dans  les  calcaires  du 
grou]>e  de  Québec,  et  i(ui  sont  abondants  â la  Pointc-Lévis,  <\  l’île  d’Orléans 
et  â Acton.  On  a quelquefois  pris  ces  masses  pour  des  coraux  fossiles, 
mais  elles  ressemblent  encore  plus  â des  travertines  formées  par 
certaines  cau.x  minérales,  avec  lesquelles  elles  sont  jmobablement 
identiques.  On  rencontre  des  inmwes  de  travertine  ciTstalliuo  dans  les 
fissures  des  roches  gypsifères,  à Ouéida  et  ailleurs.  Des  dépôts  récents 
de  pareille  nature  provenant  de  sources  calcaires  sont  commmies  dans 
beaucoup  d’eudroit-s  du  Canada  occidenbd  : à Dundas,  Niagara,  Woods- 
tock,  et  près  de  Toronto.  Ces  travertines  sont  quelquefois  solides  et  cris- 
tallines comme  do  l’albâtre,  et  d’autres,  poreuses  et  tufacées.  Elles 
renferment  ou  incrustent  souvent  de  la  mousse,  des  feuilles  et  des  bran- 
ches d’arbres.  Dans  le  canton  d’York,  sur  un  petit  tributaire  du  Don,  on 
rencontre  des  lits  de  tuf  de  douze  â quinze  pieds  d’épaisseur,  recouverts 
de  sable  et  d’argile.  Il  y a de  nombreux  dépijts  de  cette  substance  dans 
beaucoup  d’endroits  le  long  de  la  base  do  l’escarpement  formé  par  la 
formation  do  Niagara  dans  les  comtés  de  Grey  et  de  Simcoo.  Us  sont 
actuellement  en  voie  de  fonnation.  Nous  jwuvons  aussi  mentionner,  à 
propos  do  ceci,  les  marnes  d’eau  douce  (jui  sont  presque  du  carbonate  do 
chaux  pur.  Elles  abondent  dans  nos  lacs  et  dans  nos  marais.  Nous  ferons 
l’histoire  particulière  des  grandes  masses  de  carlxiuates  de  chaux  qui  con- 
stituent les  differentes  formations  calcaires,  dans  un  chapitre  subséquent. 
Nous  pouvons  cependant  rcmaniuer  ici  une  variété  de  carboqate  de  chaux 
fétide,  qui  fonne  un  lit  puissant  dans  le  terrain  laurenticn,  dans  Grcn- 
ville.  C’est  un  calcite  apparemment  pur,  â gros  grains  clivables,  d’un 
blanc  do  lait,  (]ui,  lorsqu  on  le  frappe  ou  (ju’on  le  raye,  émet  une  fort© 
odeur  désagréable,  qui  rapjielle  un  peq  celle  do  l’hydrogène  phosphuré. 
Il  se  dissout  sans  résidu  dans  les  acides  faibles,  et  l’acide  carimniquo 
dégagé  n’aft'ecto  point  les  solutions  do  plomb  ou  sels  d’argent,  de  sorte 
qu’il  est  difficile  de  dire  â quoi  est  duo  l’odeur  particulière  de  cette  roche. 
Elle  est  entièrement  diff'éreute  du  l'odeur  bitumineuse  qui  est  émise  j*ar  la 
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percussion  d’un  grand  nombre  do  calcaires  des  terrains  paléozoïques,  ou 
de  celle  qui  est  produite  en  fitippant  quelques  roches  siliceuses. 

AaRAOOlITI. 

On  a observé  cette  espèce  minérale  formant  des  stalactites  et  des  mas.ses  AmBonito. 
fibreuses  délicates  dans  une  roche  calcaire  dans  le  canton  do  ïriiig.  Ou  a 
trouvé  ime  semblable  variété,  selon  le  Dr.  Bigsby,  dans  une  veine  du 
calcaire  de  Lachine. 


DOI.01III. 

La  dolomie  cristallisée,  qui  est  souvent  connue  sous  les  noms  do  spath-  Doiomk'. 
perlé  ou  de  rhomb-spath,  est  très  abondante  dans  des  cavités  et  des  géodes 
des  dolomie.s  de  la  formation  de  Niagara  dans  le  Canada  occidental,  où 
elle  est  généralement  associée  avec  des  scalénohèdres  et  avec  du  gjq)sc. 
L'anhydrite,  les  sulfates  do  baryte  et  do  strontiane,  de  quartz,  la  fluorine, 
se  trouvent  plus  rarement  cristallisés  dans  ces  géodes.  Ia;s  dolomies  do 
la  formation  calcifèro,  qui  ressemblent  ù colles  de  la  fonuatiou  de  Niagara, 
contiennent  de  mémo  des  géodes  de  S|ath-porlé  avec  du  caleite,  du  Sptth-ixriù. 
gypse,  de  la  baryte  et  du  q\iartz  dans  plusieurs  localités. 

Dans  les  calcaires  cuprifères  aux  mines  de  Bruce,  on  trouve  aussi  du 
spath-perlé  avec  du  calcite.  Dans  un  endroit  une  variété  massive  cristalline 
forme  un  véritable  mur  do  dolomie,  variant  do  quelques  pouces  à deux 
pieds  d’éjiaisseur,  et  courant  ù travers  le  milieu  d’un  filon  do  quartz  mé- 
tallifère, qui  traverse  du  diorite. 

La  dolomie  est  souvent  mêlée  intimement  avec  do  la  serpentine  parmi 
les  roches  altérées  du  groupe  de  Québec,  formant  une  variété  d’ofdiiolite 
ou  bien  sous  la  forme  de  cristaux  do  spath,  est  disséminée  dans  la  stéatite, 
dans  laquelle  elle  forme  quelquefois  des  veines,  comme  ù Leeds,  où  un  spath 
perlé  ferrifore  est  la  gangue  de  cuivre  panaché,  de  fer  oligiste,  et  d’or 
natif.  Elle  abonde  aussi  dans  beaucoup  des  veines  de  quartz  de  cotte  région. 

Les  dolomies,  ou  calcaires  magnésiens,  qui  consistent  en  un  mélange  c»i««iw  m»- 
variaido  do  dolomie  avec  du  carbonate  do  chaux  pur,  se  trouvent  on  masses 
puissantes  en  Canada.  Non-seulement  elles  forment  de  grands  lits  parmi 
les  calcaires  laurenticns,  et  rendent  ceux  du  terrain  huronien  plus  ou  moins 
magnésien,  mais  elles  constituent  la  partie  princiiiale  de  la  formation  ap- 
pelée calcifère,  qui  était  d’abord  connue  sous  le  nom  de  Calciferoas  ÿand- 
rock,  et  sont  développées  sur  une  grande  échelle  dans  son  équivalent 
géologique,  le  groupe  de  Québec,  où  elles  présentent  des  variétés  remar- 
quables en  ce  qu’elles  contiennent  de  grandes  quantités  do  carbonate  île 
fer  et  de  manganèse.  Les  calcaires  des  terrains  siluriens  moyens  et  su- 
périeurs dans  le  Haut-Canada  sont,  à peu  d’exceptions  près,  des  do- 
lomies (jui  comprennent  les  formations  de  Clinton,  Niagara,  Guelph  et 
Onondaga.  Les  calcaires  dévoniens  de  cette  région  ne  sont  généralement 
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pas  magndsicns  ; mais  dans  le  Canada  oriental,  les  calcaires  fossilifSres 
de  cette  époque,  ît  Dudswell,  sont  pénétrés  curieusement  par  des  veines  do 
dolomie  formant  une  sorte  de  bréclic.  Il  y a aussi  des  conglomérats  ou 
brèches,  avec  du  ciment  magné.sicn  dans  le  groupe  de  Québec  en  beaucoup 
d’endroits,  et  dans  la  formation  do  Chazy,  à Montréal.  Un  conglomérat 
dolomitique  beaucoup  plus  récent,  qui  renferme  des  fragments  de  calcaire 
fossilifère  do  la  formation  inférieure  de  Ilelderberg,  se  trouve  dans  l’île  de 
Ste.  Hélène.  11  y a aussi  de  la  dolomie  renqilaçant  les  restes  d’un  grand 
nombre  de  fossiles  dans  le  calcaire  de  Trenton,  it  Ottawa.  Des  conui.x,  des 
brachioïKKles,  des  gastéropodes,  des  céphalopodes  et  des  cnistacés  sont 
tous  remplacés  par  une  dolomie  blanche,  translucide,  cristalline,  qui 
rougit  à l’air.  Elle  fonne  aussi  de  petites  veines  dans  le  calc.airo  compacte 
gris  bleuâtre  et  contient  3’9  par  cent  d’argile,  avec  mi  peu  d’oxyde  de 
fer,  mais  point  do  magnésie.  Un  fragment  d’un  Orlhoc.ra»,  jirovenant  de 
cette  roche,  était  pi'es()ue  solide,  mais  il  avait  des  cavités  remplies 
de  spatli  perlé  et  de  quartz.  Il  donna  par  l’analyse  : carbonate  de  cbau.x 
ôti'UO,  carbonate  de  magnésie  37’80,  carbonate  de  fer  5-95  = 99'7f).  On 
trouve  de  semblables  moules  dolomiti<|ues  d’orthocératites  dans  un  cal- 
caire non  magnésien,  gris  terreux,  de  la  formation  de  Chazy,  près  de 
Montréal,  et  aux  îles  Mingan.  Nous  réservons  pour  une  autre  place  ((uel- 
ques  recherches  sur  l’origine  de  la  dolomie,  ainsi  qu’une  série  d’analj-ses  de 
dolomies  et  de  didérents  calcaires  de  diverses  formations. 

■AosisiTi. 

On  n’a  reconnu  jusqu’ici  que  rarement  le  carbonate  de  magnésie  formant 
des  masses  rocheuses.  Mais  il  est  probable  qu’il  est  plus  abondant  qu’on 
ne  l’a  supposé,  et  on  peut  l’avoir  pris  ]>our  de  la  dolomie,  à laquelle  il  res- 
semble. On  trouve  des  lits  d’une  roche  consistant  principalement  en  car- 
bonate de  magnésie,  avee  des  proportions  variables  de  carbonate  de  fer, 
dans  plusieurs  endroits  parmi  les  strates  du  groupe  de  Québec,  associés 
avec  de  la  serpentine,  de  la  dolomie  et  de  la  stéatite.  Au  douzième  lot 
du  septième  rang  de  Sutton,  elle  forme  un  lit  d’un  pied  d’épaisseur,  associée 
avec  les  deux  dernières  roches  dans  des  micaschistes  gris. 

Elle  est  mêlée  avec  des  grains  d’un  minéral  foldspathique,  et  avec  de 
petites  paillettes  de  mica  vert,  donnant  au  mélange  l’asiKict  d’un  gneiss 
micacé  vert  vif,  qui  prend  à l’air  une  couleur  rouge  de  rouille.  La  proportion 
de  earbonates  dans  cette  roche  est  variable  ; un  fragment  pur,  un 
peu  coloré,  a donné  83-35  de  carbonate  de  magnésie,  9‘02  de  carbonate  do 
fer,  et  8’03  insoluble  = 100-04.  Une  autre  partie  a donné  33-00  de  car- 
bonate do  magnésie,  19-35  de  carbonate  de  fer,  0-50  d’alumine,  45-90 
insoluble  = 98-70.  Les  spécimens  contenaient  do  petits  grains  de  pyrite 
nickelifère  ; mais  le  résidu  insoluble,  après  avoir  été  traité  par  l’acide 
nitrique,  retient  encore  une  partie  de  nickel,  en  forme  de  silicate  insoluble. 
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et  a une  couleur  d’un  vert  vif,  duc  apparemment  à une  petite  quantité 
d’oxyde  de  chrome  qu’il  contient  aussi.  C’est  essentiellement  un  silicate 
d’alumine  et  d’alcali,  principalement  de  soude,  avec  seulement  quelques 
traces  de  magnésie  et  de  fer  ; et  c’est  apparemment  un  mélange  d’un 
feldspath  avec  un  mica  chromiférc  vert. 

La  magnésito  du  di.x-septiôrae  lot  du  neuvième  rang  de  Bolton  Doiion. 
forme  un  lit  de  plusieurs  verges  do  large,  interstratifié  entre  de  la  stéa- 
tite  d’un  côté  et  une  serpentine  impure,  passant  au  dioritc,  de  l'autre. 

Elle  ressemble  à un  calcaire  cristallin,  et  est  formée  de  spath  magnésien 
à grains  clivablcs  fortement  cohérents,  de  couleur  blanchâtre  ou  gris  bleuâ- 
tre et  prenant  â l’air  une  couleur  rouge  de  roui  le,  avec  des  grains  et  do 
petites  veines  irrégulières  de  quartz  hyalin.  Elle  a des  taclics  ici  et  lâ 
d’hydrocarbonate  de  nickel  d’un  vert  jaunâtre,  qui  incruste  les  fentes  tie 
la  roche.  Elle  contient  aussi  de  petits  grains  de  pyrites,  de  petites  parties 
d’un  silicate  chromifère  vert  quelconque,  et  parfois  un  peu  de  carbonate 
do  chaux.  Les  analyses  do  deux  morceaux  difiérents  ont  donné  : carbo- 
nate de  magnésie  ilO'lS,  carbonate  de  fer  8-32,  insoluble  32-20  = 99'Gû  ; 
et  carbonate  de  magnésie  59-72,  carbonate  de  fer  10-31,  insoluble 
29-90  = 99-93.  La  matière  insoluble  était  presque  du  quartz  pur,  don- 
nant 93-6  pour  cent  de  silice,  avec  un  peu  d’alumine  d’alcali  et  d’oxyde 
de  chrome. 

H y a aussi  de  la  magnésite  au  vingt-quatrième  lot  du  neuvième  rang  do 
Bolton,  où  elle  forme  des  lits  dans  l’argilite.  Elle  paraît  ici  comme  une  roche 
compacte, de  cassure  conchoïdale,  gris  bleuâtre  en  dedans,  mais  devenant 
à l’air  d’un  brun  rougeâtre.  Elle  contient,  comme  les  autres,  un  mélange 
de  matière  siliceuse  et  une  partie  de  carbonate  de  fer.  On  peut  â peine 
distinguer  cette  variété,  par  scs  caractères  extérieurs,  des  calcaires  magné- 
siens si  communs  dans  la  même  région. 


SÜLFATES,  PHOSPHATES  ET  FLUORURES. 


SFATa  PXSAICT. 

On  trouve  le  spath  pesant,  ou  baryte  sulfatée,  dans  beaucoup  do  siwtii 
localités  en  Canada.  On  a observé  plusieurs  veines  de  ce  minéral  dans  le 
terrain  laurenüen.  Une  de  ces  veines,  au  deuxième  lot  de  la  huitième 
concession  de  Landsdowne,  intcrsectc  le  calcaire  cristallin,  et  est  mêlée  en 
quelques  endroits  avec  du  calcite  et  do  la  galène.  Dans  d’autres  endroits 
toute  la  veine  est  presque  formée  do  baryte  sulfatée,  formant  de  grandes 
masses  cristallines,  à surfaces  tabulaires,  semi-transparentes  et  de  couleur 
bleuâtre,  parfois  rougeâtre.  On  trouve  dans  des  cavités  de  la  veine  des 
cristaux  bien  définis.  Le  Professeur  Chapman  cite  aussi  le  canton  de 
Dummer  comme  une  localité  où  l’on  trouve  ce  minéral. 
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Au  quatrième  lot  du  si.vième  rang  de  Bathurat,  on  trouve  dans  le  gneiss 
une  veine  de  spath  pesant  lamellaire  blanc  opatjuo,  qu’on  dit  avoir  un 
pied  de  large.  Elle  contient  de  j)ctits  grains  de  [lyrite  de  cuivre.  Il  y a 
au.<si  du  spath  pesant  dans  le  canton  de  McNab,  à l’embouchure  de  la 
rivière  Dochart  ; et  une  variété  rouge  est  mêlée  avec  de  la  fluorine  pour- 
]irc  dans  des  cavités  dans  le  caictûre  laurentien,  près  de  l’hématite  de 
Irou  Island,  dans  le  lac  Nipissing. 

La  baryte  sulfatée  alwnde  en  beaucoup  de  veines  sur  les  bords 
seiitentrionauxdulac  Supérieur,  et  forme  quelquefois  une  grande  partie  de 
la  veine.  Il  y a une  localité  intéressante,  selon  le  Dr.  Bigsby,  sur  une 
grande  île  élevée,  à trois  milles  fl  l’est  de  Gravelly  Point  et  à soixante 
trois  il  l’est  de  Fort  William.  Là,  le  minéral  so  trouve  dans  des  fissures  d’un 
jiorphyre,  avec  de  la  fluorine  octaédri<iuc  verte.  On  le  trouve  aussi  dans 
les  veines  de  cuivre  des  mines  de  Bruce.  Il  y a de  petites  veines  de  spath 
pc.sant  qui  intersectent  les  serjjcntines  du  tributaire  de  la  rivière  Chaudière 
appelé  Bras.  Ijc  même  minéral  se  trouve  cristollisé  en  géodes  dans  les  dolo- 
mies de  la  formation  calcifère,  et  l’on  dit  qu’il  se  trouve  quelquefois  dans 
celles  de  la  formation  de  Niagara  à la  chute  du  Niagara.  On  rencontre  de 
petites  masses  en  forme  d’amandes  d’une  variété  rougeâtre  de  spath  pesant 
clivablc,  avec  du  gypse,  empâté  dans  les  schistes  de  la  formation  de  Hudson 
Hiver,  au  cap  Biche. 

ciLKSTlNC. 

La  célestine,  ou  strontiane  sulfatée,  abonde  dans  les  calcaires  du 
grouix!  de  Trenton,  à Kingston,  et  dans  le  voisinage.  Le  Dr.  Thompson 
donna  le  nom  de  bary  tivcélcstine  à des  spécimens  de  cette  région,  qui,  selon 
lui,  coutenaient  trente-cinq  pour  cent  de  sulfate  de  baryte.  On  a trouvé, 
cc[>endant,  que  les  8j)écimens  de  Kingston,  dans  la  collection  de  l’Explora- 
tion géologiqiie,  étaient  du  sulfate  de  strontiane  pur,  sans  aucune  trace  de 
baryte,  et  qu'ils  avaient  une  pc.santcur  spécifique  do  3-96  ; elle  se  trouve 
aussi  en  masses  blanches  crbtallincs  lamellaires  translucides  qui  sont  quel- 
quefois radiées  et  souvent  de  ]>lusieurs  pouees  de  diamètre.  Celles-ci  sont 
généralement  associées  avec  du  calcite,  de  la  blende  et  de  la  pyrite  de  fer. 
Il  se  trouve  du  sulfate  de  strontiane,  selon  le  Dr.  Bigsby,  en  cristaux 
prismatiques  d’un  bleu  de  ciel,  dans  un  calcaire  semblable  à celui  de  Kings- 
ton sur  la  rive  droite  de  l’Outaouais,  près  du  Long-Sault.  Il  y en  a aussi  une 
variété  fibreuse  dans  du  calcaire,  sur  le  détroit  du  lac  Simeoe,  près  de  la 
8cvcrn,  avec  de  la  séléuite  sur  la  grande  ile  Manitouline  et  à la  chute 
du  Niagara. 

syrsi. 

Le  gypse,  on  sulfâto  de  chaux  hydraté,  a déjà  été  mentionné  comme  se 
trouvant  avec  le  spath  perlé  dans  les  dolomies  de  la  formation  de  Niagara. 
Il  est  très  abondant  dans  ceux-ci,  non-sculemcnt  en  forme  lamellaire 
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(sélénitc),inaig  en  masses  compacte.s  d’un  blanc  de  neige  qui  ont  quebiuefois 
plusieurs  pouces  do  diamètre,  rcinjilissant  des  cavités  arrondies  dans  la 
dolomie,  qui  sont  garnies  de  cristaux  de  quarta.  On  le  trouve  dans  les  mémos 
conditions  dans  quebiues-uncs  des  dolomies  de  la  fonnation  do  Clinton 
et  de  la  calcifère.  Il  y a des  cavités  dans  cette  dernière,  à Bcauharnois  et  ail- 
leurs, garnies  avec  des  cristaux  de  calcite  et  de  quartz  et  remidies  de  gypse 
compacte  ou  lamellaire.  Il  se  trouve  de  petites  masses  de  gypse  rouge  en 
forme  d’amande  dans  les  scliistes  de  Hudson  River,  ii  la  pointe  Riche,  avec 
du  spath  pesant  ; et  un  lit  de  schiste  bleuâtre  tendre  dans  la  formation 
de  Médina,  à St.  Vincent,  contient  une  grande  quantité  de  cristaux  isolés 
de  gypse  d’un  pouce  et  plus  de  longueur.  On  trouve,  selon  le  Dr.  Rigsby, 
de  grandes  masses  do  sélénite  transparente  dan.s  les  calcaires  de  la  baie 
d’Hudson.  Les  grands  dépfits  de  gypse,  en  Canada,  propres  à être  ex- 
ploités sont  interstratifiés  avec  des  calcaires  magnésiens  et  des  schistes  do 
la  formation  d'Onondaga,  qu’on  a déjà  décrits  lorsfju’on  a parlé  de  cette 
formation. 


AKUTOniTI. 

On  ne  sait  pas  encore  si  ce  minéral  se  trouve  en  Canada  ; mais  la  for-  Aniiviiriio. 
mation  de  Niagara,  dans  l’ouest  de  l’Etat  de  New-York,  en  a fourni  une 
variété  foliée  transparente,  qui  se  trouve  dans  les  géodes  communes  aux 
dolomies  de  cette  formation. 

•IL  d’ipsoii. 

Le  sel  d’epsom,  ou  sulfate  de  magnésie,  qui  prédomine  dans  quelques  snifotf  ac  mi- 
sources  minérales,  se  trouve  aussi  dans  les  dolomies  de  la  formation  de 
Clinton,  et  en  plusieurs  endroits  de  leur  affleurement  depuis  la  chute 
du  Niagara  juscpi’au  lac  Huron.  11  se  tnmve  généralement  comme  une 
incrustation  cristalline  sur  les  surfaces  abritées  de  la  roche,  et  dans  ces 
cas-là,  il  résulte  évidemment  de  l’évaporation  des  eaux  qui  exsudent  do 
la  roche.  Ces  croûtes,  à D\indas,  ont  quelquefois  un  pouce  d’épaisseur. 

On  dit,  cejKuidant,  que  près  de  Niagara  on  le  trouve  avec  du  gypse  en 
géodes  dans  la  roche.  On  a rcmaniué  dans  d’autres  paj’s  le  sulfate  do 
magnésie  associé  avec  du  gypse,  ai)iiarcmment  comme  un  dépôt  contcmp.o- 
rain,  et  il  est  probable  que  là,  dans  la  formation  de  (,’linton  aussi,  il  provient 
d’une  imprégnation  originaire  de  ces  dolomies  gypsifères  avec  ce  sel,  au 
lieu  d’être,  comme  quelques-uns  l’ont  supposé,  le  résultat  d’une  réaction 
subséquente  entre  le  gypse  et  la  dolomie. 

On  a observé  aussi  le  sulfate  de  magnésie  comme  une  efflorescence  sur 
une  roche  serpentincusc  près  du  lit  de  minerai  do  fer  de  Crow  I.ako 
dans  le  canton  de  Mai-mora,  où  il  i>cut  être  dû  à l’action  do  l’acide  sulfu- 
rique provenant  de  la  pyrite  s’o.xydant  sur  le  silicate  de  magnésie.  Une 
abondante  efflorescence  du  même  sel  a été  observée  dans  les  schistes  uoii-s 
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de  la  formation  d’Utica  le  long  de  l’aqucduc,  près  de  Montréal,  quand  ils 
viennent  d’être  exploités  et  exposés  à l’air,  et  on  le  voit  aussi  sur  les  schis- 
tes noirs  de  Québec. 

APATITI. 


L’apatite,  ou  chaux  phosphatée,  est  un  minéral  commun  dans  les  cal- 
caires du  terrain  laurentien,  quelquefois  disséminé  en  petits  et  rares  cris- 
taux Meus  ou  verts  ; mais  d’autres  fois  si  atwndant  qu’il  forme  la  plus 
grande  partie  de  la  roche,  et  en  certains  cas,  il  compose  des  lits  d’apatitc 
cristalline  pres([ue  pure.  Les  localités  les  plus  remarquables  que  l’on  con- 
naisse en  Canada  sont  dans  les  cantons  de  North  Elmsley,  et  de  South  Bur- 
gess.  Dans  le  premier,  on  a tracé  le  minéral  i\  travers  les  vingt-quatrième, 
viiigt-ciiiquième  et  viugt-si.xième  lots  du  huitième  rang,  sur  à peu  près  un  mille 
dans  une  direction  sud-ouest,  et  il  paraît  se  continuer  dans  South  Burgess 
sur  le  second  lot  du  septième  rang,  et  du  septième  au  dixième  lot  du  cin- 
quième rang.  On  l’a  exploité  en  petite  quantité  au  vingt-cinquième  lot 
du  huitième  rang  de  North  Elmsley,  où  il  paraît  former  un  lit  irrégulier 
ayant  une  largeur  d’environ  dix  pieds,  dont  trois  sont  de  l’apatitc  cristal- 
line presque  pure,  avec  seulement  un  petit  mélange  de  mica  noir.  Dans  la 
partie  restante  elle  est  mêlée  avec  du  calcaire,  le  phosphate  prédominant 
fortement,  et  formant  quelquefois  des  prismes  d’un  pied  et  plus  de  longueur 
et  quatre  pouces  de  diamètre.  Ces  prismes  sont  généralement  rudes, 
mais  ils  sont  souvent  terminés,  et,  ainsi  que  les  plus  petits,  ils  ont  toujours 
leurs  angles  arrondis.  On  trouve  aussi  do  grands  prismes  de  ce  minéral 
dans  un  lit  de  quartzite  près  du  calcaire.  L’apatite  est  quelquefois  mêlée 
avec  de  grands  cristaux  de  pyroxène  et  de  phlogopite  ; dans  un  de  ces  der- 
niers minéraux,  d’environ  quatre  pouces  de  diamètre,  on  a trouvé  empâté 
un  cristal  d’ai>atito  d’un  quart  de  pouce  d’épmsseur  et  de  deux  pouces  do 
longueur,  l’axe  du  prisme  étant  parallèle  au  clivage  du  mica.  Il  y a sou- 
vent des  masses  arrondies  de  calcito  renfermées  dans  l'apatitc,  qui,  à son 
tour  est  fré(|uemmcnt  en  masses  cristallines  arrondies,  d’un  vert  pâle,  empâ- 
tée dans  un  calcaire  lamellaire.  Le  phosphate  de  chaux  de  Burgess  appar- 
tient ù la  variété  appelée  fluor-apatite,  et  no  contient  qu’environ  0'5  pour 
cent  do  chlonire. 

Un  semblable  gisement  d’apatite  se  trouve  dans  le  canton  de  Ross,  où 
de  grands  cristaux  terminés,  d’un  vert  olive  à angles  arrondis,  sont  empâ- 
tés dans  un  calcaire  cristallin  jaunâtre,  et  qui  contient  en  même  temps  une 
partie  considérable  de  fluorine  pourpre  ù grains  clivables,  et  des  cristaux 
de  spinclle  noire.  Quelques  bandes  do  ce  calcaire  sont  plus  de  moitié 
comix)sées  do  petits  cristaux  d’apatitc  avec  dos  grains  de  fluorine.  Au 
pied  de  la  chute  du  Calumet  se  trouve  une  autre  localité  où  dos  cristaux 
d’apatitc  bleue  et  do  quarte  sont  empâtés  dans  un  spath  calcaire 
d’un  bleu  de  ciel,  clivable.  On  rencontre  aussi  de  l’apatite  en  assez 
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grande  quantité  dans  du  calciûre  cristallin  prôs  du  moulin  de  Blaisdell, 
sur  le  Gatineau. 

A St.  Roch,  sur  la  rivière  Achigan,  il  se  trouve  une  masse  intrusive  de 
dolérite  grise  à grains  fins,  dans  laquelle  il  y a,  outre  des  cristaux  d’augite, 
do  petits  cristaux  hc.xagonaux  d’apatitc,  disséminés  dans  la  roche  en  assez 
grande  quantité.  Ces  cristaux  sont  transparents,  do  couleur  rose  ou  pour- 
pre, et  ont  quelquefois  un  pouce  de  longueur  et  une  ou  deux  lignes  de  dia- 
mètre : leurs  surfaces  sont  souvent  ternes  et  leurs  angles  arrondis. 

Il  y a des  nodules,  composés  en  grandes  partie  de  phosphate  de  chaux.  CoproiiiiH-i. 
dans  beaucoup  de  localités  dans  le  terrain  silurien  inférieur,  qui  paraissent 
être  des  coprolithos.  Quelques-uns  au  moins  présentent  des  fragments 
de  coquilles  de  Lingula  empâtés,  d’oh  provient  probablement  le  phosphate  coquPip»  pho.- 
dc  chaux.  Nous  avons  montré  que  les  coquilles  cornées  translucides  de 
Lingula  et  d’ Orbicula,  soit  d’espèces  récentes,  soit  fossiles,  ainsi  que  Comt- 
laria  et  Serpulites,  difiSrent  entièrement  de  celles  d’autres  molusques,  et, 
comme  les  os  des  animaux  vertébrés,  consistent  en  plus  grande  partie  en 
phosphate  do  chaux.  La  coquille  de  Lingula  ovali»  (Reeve),  une  espèce 
récente,  a laissé  après  la  calcination  61 '00  pour  cent  do  résidu  fi.xo,  qui 
consistait  en  8f)-70  de  phosphate  de  chaux,  11‘75  de  carbonate  de  chaux,  St 

2‘80  de  magnésie=100'34. 

Parmi  les  localités  où  se  trouvent  ces  nodules  phosphatiques,  nous  pou- 
vons mentionner  la  fonnation  de  Chazy,  dans  l’île  aux  Allumettes,  où  ils 
se  trouvent  en  grande  quantité  dans  uu  grès  grossier.  La  pâte  phospha- 
tique  renferme  non-seulement  des  fragments  do  Lingula,  mais  on  a trouvé 
qu’elle  remplissait  les  moules  de  Pleurotomaria  et  de  Holopea.  Ces  masses, 
qui  ont  quelquefois  un  pouce  d’épaisseur  et  deux  de  longueur,  ont  une  cou- 
leur chocolat,  et  contiennent  des  grains  de  sable  siliceux  blanc.  Quand 
elles  sont  chaufiees  elles  dégagent  une  eau  fortement  ammoniacale  avec 
une  odeur  de  corne  brûlée.  On  trouve  à Grenvillo  de  petits  fragments 
d’une  matière  phosphatiquo  identique,  dans  des  lits  de  grès,  qui  appartiennent 
à la  même  formation  que  ces  masses.  Le  calcaire  do  la  formation  de  Chazy, 
dans  llawkesbury  et  Lochiel,  renferme  aussi  des  no<lules  phosphatiques 
d’un  quart  de  pouce  à un  pouce  de  diamètre,  noiiàtres  en  dehors, 
mais  en  dedans  d’un  brun  jaunâtre  et  émettant  de  l’ammoniaque  en  abon- 
dance par  la  chaleur.  On  a trouvé  de  beaux  échantillons  de  coprolithes 
semblables  dans  les  schistes  graptolithiques  do  la  Pointe-Lévis  et  ù la  ri- 
vière Ouelle,  dans  un  conglomérat  calcaire,  toutes  deux  dans  le  groupe  de 
Québec.  Dans  cette  dernière  localité,  les  masses  phosphatiques  sont  très 
abondantes  et  prennent  souvent  des  formes  curieuses. 

Un  spécimen  de  l’île  aux  Allumettes,  d’une  pesanteur  spécifique 
de  2'875,  a fourni  par  l’analyse  les  résultats  suivants:  36‘38  de 
phosphate  de  chaux,  5-00  de  carbonate  do  chaux  avec  un  peu  de 
fluorure,  7'02  do  magnésie  et  de  peroxyde  de  fer,  par  différence,  49‘90  de 
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matière  insoluble  et  l'70  de  matière  volatile=100.00.  La  matière  inso- 
luble, qui  consiste  en  un  sable  siliccu.x,  formait  les  38'00  pour  cent 
d'un  autre  fraf;ment.  Un  spécimen  de  Hawkesbury  a donné  44‘70  de 
phosphate  de  cliaiuc,  trtiO  do  carbonate  de  chaux,  4'76  de  carlmnate  de 
maoiiésie,  8'60  de  pero.xyde  de  fer  et  d’alumine,  27’yO  de  sable  insoluble, 
5'00  de  matière  volatile=97-r>C. 

Un  autre  de  la  rivière  Oucllo,  d’une  ]>esanteur  spécifi(]ue  de  3’15,  a rendu 
40-34  de  phosphate  de  chaux,  5-14  de  carbonate  de  chaux,  avec  un  peu 
de  fluorure,  9 70  de  carbonate  de  magnésie,  12-62  de  |>eroxyde  de  fer,  avec 
des  traces  de  manganèse  et  un  peu  d’alumine,  25-44  de  résidu  siliceux 
insoluble,  2-13  de  matière  volatile=95-37.  Dans  ce  dernier  spécimen,  le 
microscope  montre,  outre  des  grains  de  quartz,  de  [letits  corps  cylindriques 
ressemblant  aux  spiculés  des  éjwngos.  La  grande  quantité  de  fer  dans  les 
nodules  de  la  rivière  Üuello,  paraît  se  trouver  comme  un  carbonate  du 
protoxyde,  et  est  évidemment  en  rapport  avec  la  i)résenee  d’une  grande 
abondance  de  ])yritc  de  fer  qui  entoure  les  masses  phosphatiques.  dont  la 
réduction  doit  rendre  un  atome  de  protoxyde  de  fer  pour  chac\m  du  bi-sul- 
furo  : 2 (FeO,  SO3  )=FcS3  + FeO+Ov . On  trouve  dans  les  grès  do 
cette  localité  de  petites  masses  cylindriques  creuses  qui  ressemblent  ît  des 
os.  Elles  parais.sent  être  homogènes  sous  le  microscope,  et  ne  siint  qu’in- 
sprpniiu».  crustées  avec  du  sable  siliceux.  Celles-ci,  qu’on  suppose  être  des  &'rrpidife«, 
diftèrent  par  leur  composition  de  la  partie  soluble  des  nodules,  en  ce 
qu’elles  contiennent  beaucoup  moins  do  fer.  L’analyse  a donné  67‘53  de 
phosphate  de  chaux,  4-35  do  cariionate  de  chaux,  1-65  de  magnésie,  2.95 
de  ]u-oto.xyde  de  fer,  2-15  de  matière  volatile,  21-10  de  sable  adhérent= 
99-73.  Tous  ces  cor|)s  donnent  des  preuves  de  la  présence  de  la  fluorine, 
et  (1e  matières  organiques  azotii|uesqui  émettent  de  l’ammoniaque, avec  une 
odeur  animale,  quand  ils  sont  chauSës.  ( American  Journal  of  Science, 
Jaly,  1854,  [2]  xvil,  235). 


SPATH  FLUOR. 

sptih  «nor.  Ou  a trouvé  ce  minéral  d.ans  plusieurs  localités  en  Can-ada,  mais  on  le 
rencontre  rarement  en  grande  abondance.  Il  y a fréquemment  du  spath 
fluor  vert  et  pourpre  dans  les  veines  minéniles  sur  le  lac  Supérieur.  On 
en  trouve  une  variété  pourpre  sur  la  terre  ferme  vis-.Vvis  de  l’îlc  Pic  (Pic 
Itland),  remplissant  des  veines  dans  la  syénito,  et  aussi  avec  du  calcite 
amygdaloïdal  à trois  milles  i\  l’est  de  la  jwintc  Gargantua.  Ou  a men- 
tionné une  autre  localité,  en  parlant  de  la  baryte  sulfljtée,  qui  est  ime  île 
près  de  Gravclly  Point,  où  il  y a des  crista\ix  octaédriques  de  sjiath  fluor 
avec  du  spath  pesant,  dans  du  porjjhyro.  Les  localités  ci-dessus  ont  été 
décrites  dejmis  longtemps  par  le  Dr.  Bigshy.  On  trouve  aussi  des  cul>c3 
verts  de  spath  fluor  à la  mine  de  Prince  associé  au  quartz  et  au  calcite. 
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n y a dans  le  calcaire  laurenticn  du  fluor  pourpre  et  granulaire,  et 
en  petits  cristaux  cubiques  avec  du  spath  pesant,  dans  des  fissures  dans 
l’île  de  Fer,  Iron  Islaïul,  dans  le  lac  NipLssing.  On  trouve  le  même  minéral 
disséminé  en  grains  clivables  pourpres  associé  il  de  l’apatite  verte  dans  un 
calcaire  cristallin  jaunâtre  dans  le  cimton  de  Ross  : le  sj>ath  fluor  forme 
un  vingtième  et  même  un  dixième  de  la  roche.  On  rencontre  une  pe- 
tite veine  du  même  minéral  dans  ce  voisinage.  Un  spécimen  do  galène, 
qu’on  dit  provenir  do  la  rivière  Gatineau,  est  empâté  dans  un  spath 
fluor  cristallin  de  couleur  lilas.  Il  s’en  trouve  une  variété  vei-te,  compacte, 
en  quantité  considérable,  dans  des  veines  do  calcite,  d’un  blanc  de  lait, 
avec  de  la  galène,  coupant  le  grès  do  l’otsdam  à la  baie  St.  Paul  et  â la 
baie  Murray;  et  on  rencontre  parmi  les  schistes  noirs,  un  spath  fluor 
pourpre,  clivable,  en  veines,  avec  du  calcite  blanc,  produisant  de  beaux 
spécimens  près  de  la  citadelle  de  Québec.  On  a observé  une  petite  veine 
de  spath  fluor  pourpre  compacte  dans  le  calcaire  fossilifère  de  Montréal  ; 
la  chaleur  en  détruit  immédiatement  la  couleur.  On  trouve  au.s.si  parfois 
ce  minéral  cristallisé  avec  diflerents  spaths  dans  les  géodes  des  dolomies 
de  la  formation  do  Niagara. 


SILICATES. 

En  décrivant  les  minéraux  siliceux,  il  sera  convenable  de  les  grouper  en 
deux  classes  : 1“,  les  silicates  non-alumineux,  princii)alcment  de  pro- 
to.xydes,  tels  que  la  chaux,  la  magnésie  et  l’oxyde  de  fer  ; 2°,  les  silicates 
alumineux  qui,  il  l’exception  d’un  nombre  limité  de  simples  silicates 
d’alumine,  peuvent  être  re])résentés  comme  les  silicates  doubles  d’alu- 
mine, et  un  alcali  ou  protoxyde  terreux.  Ces  deux  classes  sont  jointes  par 
les  pyroxènes  et  homblendcs  alumineux. 

OUVINB  OU  PÊRIDOT. 

On  n’a  reconnu  jusqu’ici  ce  minéral  que  dans  peu  de  localités  d.ans  oiirin». 
l’Amérique  Septentrionale.  Une  variété  incolore  transparente,  la  bolto- 
nitc  du  prof.  C.  ü.  Shepard,  se  trouve  dans  le  calcaire  cristallin  magnésien 
de  Bolton,  dans  le  Massachusetts  avec  de  l’asbeste,  du  mica  et  du  fer 
magnétique.  Elle  a une  densité  de  3'21,  et  son  analyse  a donné  au  prof. 
Brush,  silice  42-82,  magnésie  54-44,  proto.xydo  de  fer  1-47,  chaux  0-85, 
matière  volatile  0-75  = 100-34.  Une  dolérite  granitoïde,  qu’on  treuve  en 
blocs  erratiques  â Thetford,  dans  le  Vermont,  contient  des  masses  d’olivine 
verte  qui  ont  quelquefois  un  pouce  de  diamètre.  Celles-ci  donnèrent  M. 
Manice  (Am.  Jour,  of  Science  [2,]  XX.XI,  359),  silice  40-75,  magnésie 
50-28,  protoxyde  de  fer  9-30  = 100-36.  Beaucoup  de  dolérites  dans  le 
voisinage  do  Montréal  abondent  en  oliviue.  A Rougemont,  des  dykes  de 
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basait  à grains  fins  d’un  noir  verdâtre  renferment  de  nombreux  cristaux 
bien  caractdrisés  d’olivine  verte  qui  apparaissent  en  relief  sur  les  surfaces 
exposi^es  à l’air.  Une  dolérite  granitoïde  à base  feldspatbique  blanche, 
qui  forme  une  grande  partie  de  la  même  montagne  contient,  outre  de 
l’augite  noire,  une  grande  quantité  de  petits  grains  d’olivine  d’un  jaune 
de  miel,  et  l’on  trouve  une  roche  semblable  dans  le  Mont-Royal  et  dans 
le  mont  Montarville.  Dans  une  partie  de  ce  dernier  l’olivine  est  le  minéral 
prédominant, et  se  trouvent  en  cristaux  imparfaits,  couleur  olive  ou  d’ambre, 
lesquels  ont  quelquefois  un  demi  pouce  de  diamètre,  formant  45  pour 
cent  do  la  roche.  L’olivine  en  poudre  se  convertit  en  gelée  au  froid 
lors(|u’elle  est  mêlée  à de  l'acide  hydrochlori(iue,  et  est  presque  instautar 
némeni  décomposée  quand  elle  est  chauflTéo  avec  de  l’acide  sulfurique, 
étendu  d’un  volume  d’eau,  la  silice  se  séparant  principalement  sous  une 
fonne  floconneuse,  et  renfermant  de  petits  grains  de  minéral  non  décom- 
posé, qui  restent  après  avoir  dissous  la  silice.  Il  y a,  cependant,  un  peu 
de  silice  retenu  en  solution  dans  l’acide  ; et  elle  est  précipitée  par  l’am- 
moniaque, avec  l’o.xyde  de  fer.  Deux  analyses  de  deux  portions  difl'é- 
rentes  de  cette  olivino  ont  donné  ce  qui  suit,  après  en  avoir  déduit  le 
minéral  non  décomposée  : — 

Oxygène. 


Silice, 

37-17  = 

19-82 

Magnésie, 

3968  = 

15-87 

Proloxjde  de  fer, 

22-64  = 

6-10 

90’0a 

99-39 

On  n’a  pas  encore  remarqué  d’olivine  parmi  les  roches  magnésiennes 
du  terrain  silurien  du  Canada  oriental  ; mais  il  s’en  trouve  dans  la 
même  formation  dans  les  Etats-Unis.  Le  Dr.  Gcnth  l’a  décrite  dernière- 
ment en  grains  disséminés  dans  un  schiste  tal<iueux  provenant  de 
Webster,  canton  de  Jackson,  Caroline  du  Nord,  où  elle  est  associée  à de 
la  serpentine,  de  la  pyroscleritc,  du  quartz  et  du  fer  chromique.  L’olivine 
de  cette  localité,  comme  les  minéraux  qui  l’accompagnent^conticnnentdes 
traces  d’o.xyde  de  nickel.  Il  se  trouve  aussi  avec  des  grains  de  fer  chromi- 
que dans  le  canton  de  London,  Virginie.  (An.  Jour,  of  Science  [i,'\ 
XXXII,  199.) 


OHOXDXODITI. 

ciNiidrodite.  Ce  fluosilicate  de  magnésie  est  beaucoup  plus  commun  que  le  péridot 
dans  les  calcaires  cristallins,  et  on  le  rencontre  souvent  dans  le  terrain 
laurentien  en  Canada.  Les  grains  do  chondrodite  sont  quelquefois  arrangés 
de  manière  à marquer  la  stratification  de  la  roche.  Dans  un  spécimen, 
dont  la  localité  est  inconnue,  le  contact  de  deux  lits  de  calcaire,  l’un 
marqué  par  des  grains  de  chondrodite  et  l’autre  par  des  grains  de  ser- 
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pentinc,  s’aper(;oit  distinctement.  Une  semblable  association  se  voit  dans 
les  calcaires  de  St.  Jérôme.  On  trouve  de  beaux  spécimens  de  chondro- 
ditc,  avec  de  petites  paillettes  de  graphite,  dans  un  calcaire  cristallin 
blanc  près  de  NewborougL. 


LliVBlTI  Oü  T&XITI. 

On  doit  rapporter  à cette  rare  espèce  minérale  un  silicate  de  fer  qui  UérrH». 
forme  probablement  un  lit  dans  le  terrain  laurentien,  puisqu’un  galet  de 
près  d’un  pied  de  diamètre  a été  trouvé  dans  le  voisinage  d’Ottawa.  Il 
contient  du  mica  noir  et  des  parties  de  grenat  granulaire  rouge,  mais  il 
consiste  on  plus  grande  partie  en  un  minéral  ayant  une  dureté  de  5'5  et 
une  densité  de  4'1.5-4-16.  Il  prend  à l’air  une  couleur  rouge  do  rouille, 
mais  en  dedans  son  lustre  est  semi-métallique,  luisant,  et  quelquefois 
iiidescent.  Sa  couleur  est  un  noir  de  velours,  mais  en  poudre  il  est  gris- 
cendre  jaunâtre.  Ce  minéral  est  un  peu  translucide  sur  les  bords  et  forte- 
ment magnétique.  Il  est  cassant,  de  cassure  raboteuse,  et  clivable  impar- 
faitement dans  deux  directions  obliques  l’une  à l’autre.  Il  se  gonfle  au 
chalumeau,  et  donne  une  scorie  magnétique  noire.  Ce  minéral  se  convertit 
en  gelée  par  l’acide  hydrocholique,  et  est  complètement  décomposé. 

Son  analyse  a donné  silice  27’80,  protoxyde  de  fer  56’52,  peroxyde  de 
fer  10-80,  magnésie  2-59,  chaux  0'ü4,  une  trace  d’oxyde  de  manganèse  et 
l'20  de  matière  volatile  = 99-55.  Une  autre  analyse  a donné  28  20  do 
silice  et  9-93  de  protoxyde  de  fer.  Par  sa  composition  non  moins  que  par 
ses  caractères  physiques,  on  regarde  cette  substance  comme  une  variété 
de  liévrite.  La  roche  de  laquelle  la  masse  provenait  n’a  pas  été  remarquée 
en  place. 

WOLLUTOSITI  00  SPÀTB  TABOLAIKI. 


On  trouve  souvent  ce  silicate  do  chaux  avec  les  calcaires  laurentiens,  wouwionii». 
dans  lestpicls  il  forme  quelquefois  des  lits,  et  il  est  parfois  mêlé  avec  du 
carbonate  de  chaux  ou  du  quartz.  A Grenville  il  est  associé  à un  pyroxène 
vert  foncé  et  un  feldspath  blanc,  formant  une  roche  dans  laquelle  se 
trouvent  du  grenat,  do  l’idocrase,  du  sphène,  du  pyroxène  et  du  graphite. 

On  obtient  dans  cette  localité  de  belles  masses  blanches  fibreuses  de  wol- 
lastonite  de  plusieurs  pouces  de  longueur.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
2'89-2'92  et  son  analyse  a donné  â M.  Bunce  : silice  53‘05,  chaux  45'74, 
protoxyde  de  fer  l'20  = 99'99.  Dans  le  canton  de  Bastard  une  variété 
vert  pâle  forme  aussi  une  roche,  avec  du  quartz  et  de  petites  paillettes  do 
mica  bnin.  St.  Jérôme  et  Morin  sont  d’autres  localités  où  l’on  trouve  le 
spath  tabulaire. 
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RORlfBLBNDI  OC  AMPBIVOLI. 

La  variété  de  hornblende  appelée  trémolite,  abonde  dans  les  calcaires 
laurentiens  à la  chute  du  Calumet,  et  dan.s  Blythfield  et  Daliiousic.  Le 
Prof.  Chapman  a observé  des  courts  i>rismes  modifiés  de  trémolite 
blanche  transparente  d’une  densité  de  2-97  dans  un  calcaire  cristallin 
blanc  d’Algona.  La  raphilitc  du  Dr.  Thomj)son,  de  Lanark,  n’est  rien 
autre  chose  qu’une  hornblende  grise  fibreuse  rayonnante,  d’une  dureté  de 
6’5,  et  d’une  jjesanteur  spécifique,  i|uand  elle  est  en  poudre,  do  2'845. 
Selon  le  Dr.  Thompson,  elle,  contient  duv  pour  cent  de  jxitasse  ; mais  une 
analyse  d’un  spécimen  authentique  a donné,  silice  ôâ-SO,  chaux  13-36, 
magnésie  22-50,  proto.xyde  de  fer  6-30,  alumine  0-40,  des  traces  de  manga- 
nèse, potasse  0-25,  soude  0-80,  matière  volatile  0-30  = 99-21.  Un  autre 
spécimen,  qui  avait  été  purifié  par  de  l’acide  hydrochloriquc  faible 
a donné  57-20  de  silice.  Ixs  minéral  est  associé  it  du  carbonate  de  chaux 
et  de  la  phlogopite.  Le  même  voisinage  fournit  une  variété  d’actinolite 
d’un  brun  verdâtre  cristallisée  en  prismes,  que  le  Dr.  Thomf)Son  dit  être 
magannésienne.  Une  variété  verte  ou  d’un  vert  bleuâtre  qui  peut  être  rap- 
portée à de  l’actinolite  ou  à de  la  pargasite  est  commune  dans  les  druses 
dos  calcaires  laurentieiLS.  On  a trouvé  des  cristaux  de  pargasite,  d’un  vert 
foncé,  très  bien  formés,  quelquefois  d’un  pouce  de  diamètre  plantés  ou 
empâtés  dans  un  pyroxène  d’un  blanc  verdâtre  au  High  Falls  et  à la 
Ragged  Chute,  sur  la  Madawaska.  Un  spécimen  en  prismes  épais  d’un 
vert  foncé,  presque  opaque,  do  cette  première  localité,  avait  une  pesan- 
teur spécifique  de  3-050-Î5-058,  et  a donné  par  l’analyse,  silice  55-05 
alumine  4-50,  chaux  13-44,  magnésie  20-95,  protoxyde  de  fer  5-85, 
matière  volatile  0-35  = 100-14.  Il  se  trouve  auasi  des  masses  rayon- 
nantes d’actinolite  empâtées  dans  le  fer  oxidulé  de  Madoc. 

Il  y a des  lits  d’actinolite  disséminés  dans  du  talc  avec  les  serjientines 
du  terrain  silurien  inférieur,  et  une  variété  finement  fibreuse,  sans  mé- 
lange, forme  quelquefois  de  grands  lits  d’une  roche  verdâtre  très  tenace. 
L se  trouve  à St.  François,  Beauce,  une  telle  roche  qui  donne  par 
l’analyse,  silice  52-30,  chaux  15-00,  magnésie  21-50,  protoxyde  de  fer 
6-75,  des  traces  d’o.xyde  de  nickel,  alumine  1-30,  matière  volatile  3-10  = 
99-95.  Des  mélanges  de  hornblende  verdâtre,  avec  des  fclds]iaths  tricHui- 
ques,  forment  des  lits  abondants  de  dioritc  dans  la  même  i-égion.  On 
rencontre,  disséminée  fréquemment  à travers  les  roches  feklspathiques  du 
terrain  laurenticn,  de  la  hornblende  noire  ou  verdâtre,  formant  de  la 
syéuite,  du  gneiss  syénitiiiue,  et  des  lits  de  roche  honiblemlique,  souvent 
schisteuse,  comme  â Blythfield  et  au  lac  St.  Jean.  De  semblables  lits  de 
hornblende  noire,  renfermant  des  grenats,  se  trouvent  avec  les  serpentines 
siluriennes  du  mont  Albert.  Il  y a une  très  grande  quantité  de  horn- 
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blende  noire  cristallisée  dans  les  dioritcs  de  la  montagne  d’Yamaska,  du 
mont  Jolin.son,  et  on  la  trouve  assez  rarement,  avec  du  mica  noir,  dans  les 
tracbytes  granitoïdes  des  montagnes  de  Brome  et  de  Shefiford. 

PTSOxiM  or  ACGITI. 

Cette  espèce  minérale  se  trouve  en  abondance  dans  les  calcûres  Isuren-  ryroxtnp. 
tiens  où  une  variété  d’un  gris  clair  ou  verdâtre  (diopside  ou  sahlite) 
forme  (pieliiuofoia  des  lits  ou  de  grandes  veines  ségrégées.  C’est  le  cas 
dans  Kildaro,  où  une  roclie  formée  de  ]>vroxône  clivable  presque  blanc, 
avec  un  peu  do  mica  brun,  est  interstratifiée  avec  du  calcaire.  A High 
Falls  et  ù la  Raggcd  Chute  sur  la  Madawaska,  une  variété  semblable  est 
associée  ù des  cristau.x  de  hornblende  verte  qu’on  vient  de  décrire,  et 
avec  de  la  tourmaline  noire.  Les  cristaux  de  pyroxône  d’un  vert  grisâtre 
pâle,  souvent  replacés  sur  leurs  angles  latéraux  aigus,  ont  quelquefois  plu- 
sieurs  fiouces  de  diamètre.  Ceux  qui  sont  associés  ù la  hornblende,  dont 
on  a donné  l’analyse  ci-dessus,  ont  une  pesanteur  B])écifique  de  3‘273- 
3'27ô,  et  contiennent  : silice  ô4’20,  chaux  2.5'03,  magnésie  17-02,  pro- 
toxyde de  fer  3'24,  matière  volatile  0'4ô  = lOO'ôfi.  ' Il  y a à la 
chute  du  Calumet  do  semblables  cristaux,  mais  plus  petits,  quelquefois 
de  six  pouces  do  longueur,  avec  do  grands  cristaux  do  mica  bina.xial  d’un 
vert  olive  empâtés  dans  un  calcaire  cristallin  d’un  rouge  do  chair. 

Une  variété  intéross.ante  de  pyro.xène  découvert  par  le  Dr.  Wilsouj 
dans  Bathurst,  forme  des  maasos  cristallines  mêlées  avec  un  peu  de  mica, 
de  calcite,  d’a]>atitc,  de  pyrite  de  cuivre,  et  un  peu  do  minéral  cristallin 
rose  auciucl  on  a donné  le  nom  de  wilsonite.  Ce  pyroxèuo  est  massif,  cli- 
vable, et  p)résente  quelquefois  de  petits  cristaux.  Sa  dureté  est  do  6-5  et 
sa  densité  de  3'l9,d’un  lustre  vitreux,  et  perlé  sur  les  surfaces  de  clivage. 

D est  incolore  ou  d’un  blanc  grisâtre,  translucide,  de  cassure  raboteuse 
et  semi-conchoïdalo.  Il  contient  une  partie  d’alumine  remplaçant  la  silice, 
comjjosition  que  l’on  rencontre  rarement  dans  des  pyroxènes  blancs  non 
ferrugineux.  On  a fait  deux  an.alyses  qui  s’accordent  bien  ; l’une  d’elles  pppox^D..  «iti- 
a donné  51'ô0  de  silice,  6.1Ô  d’alumine,  0'3ô  do  peroxyde  de  fer,  23-80 
de  chaux,  17-C9  de  magnésie,  1-10  de  matière  volatile  = 100-59.  L’autre 
a fourni  50-90  do  silice,  6-77  d’alumine  et  de  [lyroxèno  do  fer,  28-74 
de  chaux,  18-14  de  magnésie,  0-90  de  matière  volatile  = 100-45.  L’o.xi- 
gène  do  la  silice,  dans  la  première  analyse,  s’élève  à 27-28,  et  celui  de 
l’alumine  à 2-87,  ce  qui  fait  un  total  de  30-05,  pendant  que  l’oxigèno  des 
autres  constituants  est  de  14-95.  La  proportion  do  ces  doux  nombres  est 
presque  comme  2 : 1,  ou  celle  du  pyroxène. 

On  a obtenu,  il  y a ((uelqucs  années,  dans  le  voisinage  d’Ottawa, 
de  grands  prismes  blancs,  semi-transparents,  souvent  d’un  pouce  do  dia- 
mètre et  très  modifiés  ; ils  sont  représentés  dans  la  Minéralogie  de  Shepard. 
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Ils  étaient  empâtés  dans  du  calcaire  cristallin  et  provenaient  probablement 
d’un  galet.  La  densité  do  ces  cristaux  est  de  8'2t>-3-27,  et  ils  ont  fourni 
par  l’analyse,  silice  Ô4-50,  chaux  2ô'87,  magnésie  18'14,  protoxyde  de  fer 
1-98,  matière  volatile  0-40=100'89.  Une  roche  granulaire  de  pyroxène  qui 
se  trouve  avec  l’ophiolite  d’Orford  a fourni  de  beaux  cristaux  luaclcs 
tabulaires  qui  tapissent  les  géodes,  associés  à des  grenats  de  couleur 
de  canelle,  ou  sont  groupés  en  masses  laraellées  d’un  blanc  verdâtre 
opafpie.  Les  cristaux  des  géodes  étaient  opaques,  et  paraissaient  un  peu 
terreux  dans  leur  cassure,  ce  qui  était  dû  à un  commencement  do  décom- 
jxisition.  Leur  densité  était  de  3’13-3‘15,  et  ils  ont  donné  par  l’analyse, 
silice  .54'ô0,  chaux  1.Ô-20,  magnésie  15’29,  protoxyde  de  fer4'86,  matière 
volatile  O'fm  — 100'40. 

Le  pyroxène  vert  foncé  de  Grenville  présente  quelquefois  des  surfaces 
de  clivage  de  plusieurs  pouces  de  largeur,  et  il  se  trouve  souvent  en  grands 
prismes  à surfaces  marquées  de  petits  trous  et  aux  angles  arrondis.  On 
trouve  fré<]uerament  des  mélanges  do  fiyroxèno  semblable  avec  du  quartz,  y 
comprenant  généralement  du  spbènc,  formant  apparemment  des  lits  parn'' 
les  calcaires,  comme  â Laebute,  i\  la  chute  du  Calumet  et  â Elmsley.  On 
rencontre  aussi'  des  lits  de  pyroxène  granulaire  vert  (coccolito),  seul  ou 
avec  du  mica  noir  ; et  il  y a souvent  des  grains  de  pyroxène  vert  dissé- 
minés à travers  les  calcaires  cristallins,  et  (luelquefois  â travers  les  lits  de 
quartzite.  Les  fossiles  sup])osé3  (jui  ]iroviomicnt  du  calcaire  laurentien 
de  rîle  au  Calumet,  ressemblant  à Stromatopora  ruguna,  ont  été  repré- 
sentés à la  page  52.  Quand  le  calcaire  un  peu  magnésien  a été  eidevé 
par  un  acide,  on  trouve  que  le  fossile  consiste  en  une  agrégation  de  grains 
cristallins  brillants  de  pyroxène  blanc  dont  l’analyse  a donné  i>4’90  de 
silice,  27'67  de  chaux,  16. 7ü  de  magnésie,  0‘80  = lOO’lS  de  matière 
volatile. 

Les  roches  anorthosites  du  terrain  laurentien  contiennent  souvent  un 
pyroxène  vert  granulaire  ou  clivabic  qui  passe  à une  hypersthène  bien 
caractérisée.  Un  spécimen  de  cette  espèce,  associée  à l’andésine  et  à l’ilmé- 
nite  do  Chateau-Richer,  avait  une  dureté  de  6 -0  et  une  densité  de  8 '41. 
Sa  couleur  était  brun  noirâtre,  mais  brun  jaunâtre  dans  les  lames  minces  ; 
ses  bandes  et  sa  poudre  gris-cendro.  Une  des  deux  analyses  qu’on  a faites  a 
donné  51’35  de  silice,  3'70  d’alumine,  20-56  de  protoxyde  de  fer,  1-68 
de  chaux,  22 -59  de  magnésie,  0- 10  do  matière  volatile  = 99-98.  L’au- 
tre a fourni  51 '85  de  silice,  3-90  d’alumine,  20-20  de  protoxyde  de 
fer,  1-60  de  chaux,  21-91  do  magnésie,  des  traces  de  manganèse,  0-20 
de  matière  volatile=  99-66. 

Le  nom  d’augito  est  généralement  restreint  aux  variétés  de  pyroxène 
de  couleur  noire  ou  foncée  qui  se  trouvent  dans  la  dolérite  ou  dans  des 
roches  semblables.  Les  dolérites  du  district  do  Montréal  renferment 
souvent  des  cristaux  d’augite  noire,  comme  dans  les  montagnes  de  Mont- 
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réal,  de  Rongemcnt  et  de  Montarville.  Les  cristaux  empûtiîs  dans  la 

dolérite  olivinitique  de  cette  derrière  sont  courts,  épais  et  tcriuinés, 

et  se  détachent  facilement  de  la  pâte.  Us  ont  une  dureté  de  G ' 0,  et  .•  ; 

une  pesanteur  spécifique  de  3 '341.  Leur  analyse  a donné  de  49-40 

silice,  6 -70  alumine,  21-88  chaux,  13 -OG  magnésie,  7-83  pcro.xyde 

de  fer,  0-74  soude  et  traces  de  potasse,  matière  volal’-'e  0-50=  100  11, 


DIALUai. 

On  regarde  généralement  la  diallago  comme  une  variété  de  pyroxône, 
et  elle  est  classée  avec  la  bronzitc  et  l’hypcrsthène,  avec  lesquels  un 
grand  nombre  de  ses  variétés  s’accordent  en  composition.  L’iiypcrstliône 
des  anorthositos  laurentiennes  est  quelquefois  remplneéo  par  une  diallage 
verdâtre  semi-translucide,  qui  est  probablement  do  cette  nature.  Une 
grande  partie  de  ee  que  l’on  regarde  comme  de  la  diallage  panni  les 
roches  serpentineuses,  est  cependant  un  min.;ral  hydraté,  qui  devrait  peut- 
être  constituer  une  nouvelle  espèce.  La  diallage  est  souvent  associée  aux 
serpentines  du  terrain  silurien  en  Canada,  et  forme  quelquefois  des 
masses  rocheuses.  Une  variété  clivable,  couleur  de  bronze,  du  canton 
de  Ham,  où  elle  forme  une  roche,  a donné  50-00  de  silice,  27-17 
do  magnésie,  13-69  de  proto.xyde  de  fer,  3 '80  de  chaux,  6-30  d’eau  = 
100-86.  Une  autre  roche  d’Urford  consiste  en  petites  masses  do  diallage 
d’un  vert-chélidoine,  translucide,  d’un  lustre  perlé,  empâtée  dans  une  base 
amorphe  tendre  verdâtre.  La  pesanteur  spécifique  de  fragments  de  cette 
diallage  choisie  avec  soin  était  do  3-02-3-03  et  sa  dureté  de  ô-O.  Ces 
fragments  renfermaient  encore  des  grains  de  fer  cxidulé  qu’on  a séparés 
de  la  poudre  par  un  aimant,  et  formaient  4 3 centièmes  de  la  masse. 
Deux  analyses  de  deux  spécimens  difiérents  ainsi  purifiés  ont  été  faites, 
et  ont  fourni  : 


I.  II.  Oxygène. 

Silice, 47-20  47-10  = 24-90 

Alumine, 3-40  3-60  = 1-63 

Chaux, 11-36  11-34  = 3-24 

MagnSsie, 24-53  24-58  =:  10-01 

Protoxjde  de  fer 8-91  S-55  z=  1-R9 

Eau, 5-80  6-85  = 6-20 


Oxjdes  de  nickel  et  de  chrome, Irices  tracea. 

101-20  100-92 

L’acide  nitrique  faible  à chaud,  n’a  rien  enlevé  de  la  diallage 
pulvérisée,  ni  de  la  roche.  Celle-ci  a donné,  silice  41*80,  magnésie 
26-13,  protoxyde  de  fer  11-05,  chaux  7 "00,  alumine  6-80,  des 
traces  d’oxyde  de  nickel  et  de  chrome,  eau  7*00  = 100-38.  En 
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comparant  co  résultat-ci  aux  analyses  précédentes,  il  paraîtrai  que  la  pâte 
de  la  roche  c.st  une  substance  alliée  par  sa  composition  à la  chlorite  ou  à 
la  pyrosclérite. 

Ce  minéral  diffère  évidemment  de  la  diallage  pyroxénique,  soit  par  le 
grand  c.xcès  des  bases,  soit  par  la  grande  quantité  d’eau  qu’il  contient. 

TAI.O. 

Cette  substance  est  comparativement  rare  parmi  les  roches  laurenticnnes 
où  elle  semble  être  remplacée  généralement  par  la  pyrallolitc.  On  trouve, 
cependant,  une  stéatitc  grisâtre  dans  ce  terrain,  dans  le  canton  d’Elzivir. 
Traitée  jtar  l’acide  nitrique  faible,  elle  a donné  environ  vingt-cinq  pour 
cent  de  chaux  et  de  magnésie,  et  a laissé  un  talc  tendre  lamelleux.  On  a 
tiré  do  co  résidu,  jiar  le  lavage,  de  quatre  ù cinq  pour  cent  de  fer  ori- 
dulé,  et  après  l’avoir  séché  à 212°F.,  il  a donné  par  l’analyse,  silice 
59’ 10,  magnésie  29. Oô,  de  protoxyde  de  fer  avec  dos  traces  do  manga- 
nè.se  3 '51,  matière  volatile  î>ô6  = 97  "32.  Co  minéral  diffère  des  talcs 
du  terrain  silurien  en  ce  qu’il  no  renferme  point  de  traces  de  nickel. 

Le  talc  est  abondant  jiarmi  les  schistes  cristallins  du  terrain  silurien,  quel- 
quefois en  masses  cristallines  feuilletées,  mais  il  forme  plus  fréquemment  des 
lits  de  stéatitc  comi>acto  interstratifiée  avec  de  la  serjMjntine,  de  la  magné- 
slte,  ou  du  schiste  argileux,  et  renferme  souvent  du  spath  dolomitique.  Une 
stéatitc  translucide  d’un  blanc  verdâtre,  do  Potion,  a donné  par  l’ana- 
lyse ; silice  59 '50,  magnésie  29’ 15,  de  proto.xydo  fer  4’ 50,  alumine 
0‘40,  traces  d’oxyde  de  nickel,  matière  volatile  4’ 40=97 '95.  Un 
talc  schisteux  lamelleux,  d’un  lilanc  argenté,  aussi  de  Potton,  a rendu  : silice 
51  ■ 50,  magnésie  22  • 36,  proto.xyde  de  fer  7’ 38,  chaux  11 '25,  matière 
volatile  3-60  = 99-59.  Ce  talc  paraît  être  mélangé  avec  de  la  hornblende 
ou  quelque  autre  silicate  anhydre  contenant  de  la  chaux. 

PTRALLOLITI  OD  RIS88Rt.AtRITI. 

Sous  le  nom  de  rensselaérite,  le  Dr.  Emmons,  de  New-York,  a décrit  en 
1837,  un  minéral  stéatiteux,  qui  forme  dos  lits  ou  de  grandes  masses  par- 
mi les  roches  dans  la  jwrtie  septentrionale  do  cet  Etat.  Il  est  générale- 
ment ma.ssif  ou  granulaire,  mais  il  apparaît  quehiuefois  en  cristaux  régu- 
liers, qui  ont  la  forme  et  le  clivage  du  pyroxène.  Le  Dr.  Beck,  qui  a sou- 
mis ù r.analyse  de  ces  cristaux  qui  provenaient  de  Canton,  New-Y’ork,  l’a 
regardé  comme  un  mélange  de  stéatite  et  de  pyroxène.  D a trouvé 
que  ce  spécimen  contenait:  silice  59-75,  magnésie  32-90,  chaux  1-00, 
peroxyde  de  fer  8-04  et  eau  2-85.  Cette  conqwsition  s’accorde  bien 
avec  celle  que  Beudant  a assignée  au  minéral  ajipelé  pyroxène  stéatiteux 
de  Sahla,  en  Suède,  et  avec  la  pyrallolitc  de  Nordenskiold,  provenant  de 
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Parga-s,  on  Finlande,  où  il  se  trouve  dans  un  calcaire  cristallin  avec  de  l'a- 
patitc,  du  sphène  et  du  pj'roxônc  vert,  étant,  selon  Nordenskiold,  souvent 
incrusté  dans  ce  dernier  minéral.  Dana,  dans  sa  Minéralogie,  a remarqué  la 
ressemblance  entre  ces  deux  minéraux,  la  pyrallolite  et  la  renssclaérite,  qui 
sont  probablement  identiques,  de  sorte  que  le  nom  plus  ancien  de  pyrallolite 
devrait  prévaloir.  (Yon  Schtciegfr'it  Joxirnal,  xxxi,  386,  et  pourlarcns- 
sclaérite,  Jle]>ort»  hy  Emmm»  and  Beck  on  the  Oeology  and  Æneraloyy 
of  New  York,  patnim.') 

D se  trouve  un  lit  de  pyrallolite  dans  le  calcaire  cristallin  ù Grenville.  Pyrrniioiii». 
Il  est  granulaire,  et  formé  de  grains  cliv'ables  qui  adhèrent  fortement, 
mais  on  reucoi\tre  parfois  dans  la  masse  des  driiscs  de  petits  cristaux.  Il 
a une  dureté  de  2.5  ù 3-0.  La  densité  du  minéral  de  Grenville  est  de 
2'757,  celle  d’une  variété  en  colonnes  rayonnantes  du  lac  Cliarleston  de 
2'644.  Un  s])écimen,  du  voisinage  de  Brockville,  mais  dont  on  ignore  la 
localité  précise,  présente  des  surfaces  de  clivage  d'un  quart  de  pouce  de 
largeur.  La  couleur  du  minéral  est  généralement  blanc  verdâtre  ou  vert 
do  mer,  quelquefois  blanc  perlé.  La  Dr.  Kinmons  en  décrit  aussi  des 
variétés  très  foncées,  presque  noires.  Il  est  translucide,  d’un  éclat 
vitreux  sur  les  surfaces  de  clivage,  ailleurs  il  est  cireux.  Ce  minéral  est 
sectile  et  onctueux  comme  la  stéatite.  On  en  rencontre  ([uelqucfois  des 
masses  impures,  comme  dans  Rawdon,  où  une  roche,  qui  est  associée  avec 
du  calcaire  cristaHin,  et  a ras[>ect  d'une  pyrallolite,  renferme  des  pail- 
lettes de  mica  argenté  et  de  graphite.  Il  y a aussi  un  lit  de  pyrallolite  dans 
Uamsay.  Différent  du  talc,  la  pyrallolite  de  Grenville  est  attaquée  et  i>ar- 
tiellement  décomposée  par  l’acide  sulfuri<iue  concentré  bouillant.  Un  mor- 
cea>i  ainsi  traité  a donné  3-89  pour  cent  do  magnésie.  Elle  no  perd  point 
d’eau  â 300°  F.,  et  seulement  3'80  pour  cent  lorsqu’elle  est  soumise  â une 
chaleur  rouge  continue,  mais  quand  on  la  chauffe  jusqu’au  blanc  elle  en  perd 
davantage.  On  n’a  découvert  ni  chaux,  ni  manganèse,  ni  nickel  dans  les 
spécimens  analysés,  au  nombre  de  trois.  I,  est  la  variété  granulaire  de 
Grenville,  soigneusement  dégagée  do  calcite  adhérent  ; II,  un  spécimen  en 
colonnes  du  lac  Charleston  ; et  III,  cristaux  de  Canton,  New-York,  obtenus 
du  Dr.  Emmons. 


I. 

II. 

III. 

silice 

....  6160 

61.90 

6110 

Magnéfiie, 

....  3106 

30-43 

31-63 

Protoxyde  de  fer, 

....  1-53 

1-45 

1.62 

Eau, 

. ...  5 60 

6-54 

5-60 

99’79 

100-31 

100  05 

Le  spécimen  analysé  par  Beck  était  sans  doute  impur,  et  probablement 
aussi  celui  do  Nordcnskiold.  Ce  minéral  semble  être  identique  â celui  do 
la  substance  stéatcuse  de  Chine,  qu’on  a prise  pour  de  l’agalmatolitc,  et 
comme  celle-ci  sert  à faire  de  petits  vases  et  d’autres  objets  utiles  et 
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d’ornements,  c’est  évidemment,  comme  le  Dr.  Emmons  la  regarde,  une  es- 
pèce distincte  ; et  comme  roche,  elle  remplace,  en  plus  grande  partie,  dans 
le  tcrniiu  laurentien,  les  talcs  qui  sont  fréquents  dans  d’autres  séries  de 
roches  métamorphiques.  Elle  ne  diffère  guère  du  talc  par  sa  composition, 
excepté  iiu’clle  contient  vin  peu  [ilus  d’eau,  et  l’on  peut  regarder  les  deux 
minéraux,  comme  le  même  silicate  de  magnésie  dans  im  état  dimorphe. 

8SRPKNTIM. 

Ce  minéral  forme,  soit  seul,  soit  mêlé  h différentes  autres  substances, 
de  graïuls  lits  dans  les  terrains  laurentiens  et  siluriens,  et  comstitue 
les  roches  qu’on  décrira  dans  un  chapitre  subséquent  sous  le  nom  d’o- 
pliiolitcs. 

Panni  les  soriientines  laurentiennes  pres<|ue  pures,  on  peut  mentionner 
celles  de  Greuville  et  de  Burgess,  (pii  sont  généralement  d’un  pâle  vert 
jaunâtre  ou  grisâtre  ; â moins  que,  comme  dans  cette  deniière  locar 
lité,  elles  ne  soient  pénétrées  dan*  certaines  ivartics  de  peroxyde  de  fer 
rouge.  Elles  se  trouvent  aussi  mêlées,  dans  ce  terrain,  â des  cariMvnates 
de  chaux  et  de  magnésie,  et  disséminées  en  grains,  ou  foniiant  des  veines, 
dans  les  calcaires  et  dans  les  dolomies.  La  pe.santeur  spécifique  des  serjicn- 
tines  du  terrain  laurentien  est  moindre,  et  elles  contiennent  moins  d’o.xydo 
de  fer  et  plus  d’eau  que  les  ser|>entiue3  ordinaires,  ün  ajoute  les  analyses 
de  quelques-unes.  I,  est  la  rétinalite  du  Dr.  Thompson,  prise  à Grenville, 
où  elle  se  trouve  empâtée  dans  un  calcaire  blanc.  Sa  couleur  varie  du  jaune 
de  miel  au  vert  d’huile,  et  sa  densité  est  do  2'57-2'GiJ.  11,  est  une  ser- 
pentine semblable  d'un  javme  cireux  pâle,  de  l’ile  au  Calumet  ; densité 
2'3i)-2‘38.  III,  serpentine  d’un  jaune  de  miel  en  grains,  séjiarés  par 
l’acide  nitriiiuc  faible  d’une  dolomie  lamellaire  blanche  de  Grenville.  IV, 
est  l’ophiolite  de  Burgess,  d’un  brun  rougâtre,  dont  une  partie  des  carbo- 
nates de  chaux  a été  enlevée  par  l’acide  acétique. 


!.  II.  III.  IV. 

Silice, 39-34  41-20  44  10  30-80 

Magnésie 43  03  43-63  40  05  38-40 

Peroxyde  de  fer, l’80  -80  1-15  7 ï>2 

Eau, 15  09  15-40  14-70  13  80 


99-25  100  92  100  00  100  00 

Une  serpentine  d’un  gris  verdâtre,  pâle  et  terreuse,  (pierre  à pipes,) 
de  rîlc  au  Calumet,  contient  nn  mélange  de  matière  argileuse,  et  a donné 
par  l'analyse  87’ô0  do  silice,  37-Ô8  de  magnésie,  9-00  d’alumine  et  im 
peu  d’o.xyde  do  fer.  lô-OO  d’eau  = 99.08. 

ün  n’a  pas  encore  observé  de  serpentine  dans  les  roches  du  terrain 
huronien  en  Canada  ; mais  M.  Whitnoy  a décrit  une  ophiolitc  qui  leur 
appartient,  et  (lui  forme  la  pointe  do  la  Presqu’île,  près  de  Marquette, 
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dans  la  partie  septentrionale  du  Michigan,  et  qu’on  peut  mentionner 
ici.  Elle  est  vert  noirâtre  et  contient  un  mélange  de  cristau.x  octaè- 
dres de  fer  oxydulé,  outre  de  deux  à six  pour  cent  d’un  silicate  inso- 
luble probablement  de  la  hornblende.  La  jiartie  restante  est  une  ser- 
pentuic  contenant  une  grande  partie  de  protoxyde  de  fer.  (^American 
Journal  of  Science  [2],  x.xviil,  18). 

Les  serpentines  des  roches  siluriennes  altérées  dans  le  Canada  oriental, 
forment  souvent  do  grandes  masses,  presque  sans  mélange.  D’autres  fois 
elles  renferment  de  la  iliallago,  do  l’actinolitc,  du  grenat,  et  du  fer 
chromé,  ou  sont  ontremfdées  avec  du  carbonate  de  chaux,  de  la  ilo- 
lomic,  et  quelquefois  de  la  magnésitc  ferrugineuse,  formant  des  variétés 
d’ophiolite,  dans  lesquelles  il  entre  quelquefois  du  talc.  La  présence 
presipie  constante  de  jaïtites  parties  d’oxydes  de  chrome  et  de  nickel,  <loit 
être  remarquée  dans  les  analyses,  non-seulement  do  ces  .serpentines,  mais 
des  autres  roches  magnésiennes  de  la  région,  tandis  (pie  ces  deux  métaïux 
paraissent  manquer  entièrement  dans  les  roches  semblables  du  terrain 
laurentieu.  On  ajoute  les  analyses  de  quelques  spécimens  de  ces  ser- 
pentines. I,  8cr])cntinc  massive  d’un  vert  olive  finement  granulaire 
d’Orford,  renfermant  des  grains  de  minerais  de  fer  oxydulé  et  ebromé 
que,  densité  2'ô97.  II,  fragment  de  serpentine  d’un  vert  noirâtre,  d’un 
ophiolito  conglomérat  d’Orford.  III,  serpentine  nmssive  d’un  blanc 
verdâtre,  près  d’un  lit  d’un  minerai  do  fer  chromé  dans  llain,  densité 
2’546.  IV,  serpentine  fibreuse  (picrolite)  de  Bolton,  densité  2‘607. 


I.  II.  III.  IV. 

Silice 4O-.S0  42-90  43-40  43-70 

Magnésie 39  07  3C-28  40-00  40-08 

Protüijrde  de  fer 7-03  7-47  3 00  3-51 

Oxyde  de  nickel, *26  ‘15  Non  dét. 

chrome, traces  *25  “ 

Eau, 13  35  13  14  13  00  12’45 


100  00  100  19  lOO'OO  100-34 

Les  différentes  espèces  de  serpentine  feuilletées  et  fibreuses  sont  com-  cairriouie. 
muncs,  en  veines,  dans  les  ophiolites  du  terrain  silurien  ; elles  consti- 
tuent les  variétés  qui  ont  été  décrites  sous  le  nom  de  baltimorite,  marmolitc, 
picrolite  et  chrysotile.  Cette  dernière  se  trouve  en  fibres  flexibles  soyeux, 
dont  la  direction  est  j>erpcndiculaire  aux  parois  de  la  veine,  et  elle  forme  une 
grande  partie  de  ce  i|u’on  appelle  asbesto  ou  ainiantho  de  roches  serpenti- 
neuscs.  L’asbeste  réelle  est,  cependant,  une  trémoliteou  hornblende  fibreuse. 

On  trouve  un  minéral  comiiacte,  terreux,  d’un  blanc  jaunâtre  remplissant  Aphrodiic. 
des  fissures  dans  la  pyrallolite  massive  de  Grenville.  Il  est  très  tendre  et 
seetile,  et  se  polit  sous  l’ongle,  prenant  un  lustre  cireux,  et  happe  fortement 
à la  langue.  Quelques  parties  de  cette  masse  contiennent  disséminées  îles 
paillettes  de  mica  argenté.  Ce  minéral  en  poudre  est  décomposé  comme  la 
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serpentine  par  l’acide  sulfurique  bouillant,  et  il  a donné,  silice  46‘66, 
magnésie  (par  différence)  88'05,  protoxyde  de  fer  1*33,  matière  vola- 
tile 13'96  = lOO-OO.  Les  caractères  physiques  de  cette  substance  la 
séparent  do  la  serpentine,  et  l’allient  à l’écume  de  mer  et  à l’aphrodite,  et 
de  plus  elle  ressemble  à ce  dernier  minéral  en  composition. 


SILICATK3  ALUMINEUX. 

Ayant  décrit  les  principaux  silicates  do  protoxydes  observés  jusqu’ici  en 
Canada,  nous  pouvons  mentionner  ensuite  les  minéraux  qui  contiennent  de 
l’alumine,  qui  sont  en  plus  grande  partie  des  silicates  doubles  de  cotte  base, 
et  d’un  protoxyde,  tel  <iuc  la  potasse,  la  soude,  la  chaux,  la  magnésie  ou 
protoxyde  de  fer,  avec  ou  sans  eau.  On  n’a  encore  vu  de  simples  silicates 
dans  cette  Province  que  l’audalousite  et  la  pholérite.  On  trouve  le  disthène 
dans  l’Etat  du  Vermont  et  plus  loin  vers  le  sud,  et  l’on  pourrait  s'attendre 
à le  rencontrer  dans  la  partie  sud-est  du  Cnnmla,  mais  on  ne  l’y  a pas 
encore  découvert.  On  peut  dire  la  même  chose  de  la  pyrophyllite,  qui  se 
trouve  dans  la  Caroline  du  Nord  dans  les  roches  qu’on  supiiose  être  du 
même  âge  que  colles  du  Vermont  et  des  cantons  de  l’Est,  ou  elle  se  trouve 
cristallisée  avec  du  quartz  et  massive,  formant  une  espèce  de  stéatite 
alumineuse. 

Nous  décrirons  maintenant  les  minéraux  du  groupe  feldspathique,  y 
comj)ris  la  scapolite,  l’ortliose  et  les  fcldspaths  triclinii[ucs  ; ils  seront  suivis 
des  zéolites,  de  l’agalmatolitc,  la  glauconitc,  la  chlorite  et  de  quelques  sili- 
cates alumineux  magnésiens.  A ceux-ci  succéderont  le  béryl,  la  tounnalinc, 
les  micas,  et  les  doubles  silicates  plus  denses,  le  grenat,  l’épidotc.  la  chlo- 
ritoïde  et  la  staurotide,  avec  l’andalousite.  Après  ceu.x-ci  noua  mention- 
nerons le  zircon,  le  spinel,  le  corindon  et  le  quartz. 

SCAPOLITI. 

Ce  minéral  se  trouve  on  grande  quantité  dans  les  roches  laurentiennes 
du  nord  de  l’Etat  do  New-York,  où  il  est  généralement  associé  avec  du 
pyroxène  et  du  sphène.  On  rencontre  do  grands  cristaux  do  scapolite  dans 
les  mêmes  roches,  à Huntorstown.  On  l’a  aussi  observée  dans  Grenville,  et 
une  scaiwlitc  do  couleur  lilas  en  cristaux  irrégulièrement  agrégés  forme 
des  masses  dans  le  calcaire  de  l’îlo  au  Calumet.  On  en  a trouvé  une 
variété  intéressante,  associée  avec  un  mica  noir,  dans  un  galet  près  do 
Perth.  Elle  a une  dureté  de  5'5  et  une  densité  do  2‘640-2’667,  est  de 
couleur  gris  verdâtre,  très  dure  et  semi-translucide,  d’un  éclat  cireux 
et  perlé  sur  les  surfaces  do  clivage,  qui  sont  très  distinctes  en  deux  direc- 
tions â angles  droits.  Son  analyse  a donné  46‘30  de  silice,  26'20  d’alu- 
mine, 12'88  de  chaux,  3*68  de  magnésie,  0*60  de  protoxyde  de  fer,  2*88 
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de  potasse,  4‘30  de  soude,  2'80  de  matière  volatile  = 99'59.  Ce  minéral 
est  remarquable  par  la  grande  quantité  de  potasse  et  de  magnésie  qu’il 
contient. 


OBTHOSB. 

Cette  espèce  de  feldspath,  qui  entre  en  grande  quantité  dans  la  compo-  Orth<n«. 
sition  du  granit,  de  la  syénite,  du  gneiss,  du  trachyte,  et  de  nombreu.x 
porphyres,  est  très  abondant  dans  les  roches  du  terrain  laurentien.  Une 
variété  do  couleur  rougeâtre  est  le  minéral  prédominant  dans  le  gneiss 
à gros  grains,  qui  est  caractéristique  de  cette  série  de  roches.  Un 
beau  gneiss  porphyroïde  blanc,  de  la  rivière  Rouge,  dans  Argenteuil, 
consiste  en  une  base  d’orthose  à grains  fins,  avec  un  peu  de  quartz  ; 
il  contient  en  outre  des  grenats  rouges  et  de  petites  quantités  de  mica 
argenté,  do  grandes  ma.s8cs  clivablcs  d’orthose  Ijlanc  semi-transparent, 
d’une  densité  de  2:56.  On  verra  plus  bas,  par  son  analyse  I,  qu’il  con- 
tient de  la  potasse,  avec  peu  de  soude  ; ce  qui  a lieu  aussi  pour  la  base  gra- 
nulaire II.  Un  fragment  de  gneiss  fcldspathi(iue  rougeâtre,  dans  lequel 
l’orthose  était  le  minéral  prédominant  contenait,  cependant,  une  plus 
grande  quantité  do  soude,  comme  ou  le  voit  par  .son  analyse  III. 


I. 

II. 

III. 

Silice, * . . 

70-10 

69-00 

Âlumine, 

lG-40 

17-90 

Peroxyde  de  fer, 



Chaux, 

1-42 

2.80 

PotAsae,  * 

10-96 

3-86 

Soude, 

0-59 

3-70 

Matière  volatile, 

0-40 

I-OO 

10014 

100-07 

98*36 

La  perthite  du  Dr.  Thompson  est  un  orthose  rougeâtre,  qui,  avec  du 
quartz  blanc,  forme  un  granit  â gros  grains  dans  Burgess.  Dana  cette  roche, 
on  rencontre  quelquefois  des  surfaces  de  clivage  rubannées  de  plusieurs 
pouces  do  large.  Les  bandes  qui  donnent  cet  aspect  aux  surfaces  sont  do 
couleur  rouge-chair  et  rouge  brunâtre,  et  présentent,  sous  certains  jours, 
des  reflets  comme  l’aventurine,  qui  sont  très  belles  sur  quelques  échan- 
tillons polis.  La  densité  dece  feldspath  est  do  2’57-2'58.  On  en  a 
fait  deux  analyses  qui  s’accordent  bien  : l’une  a donné  de  silice  66-44, 
alumine  18-35,  peroxyde  de  fer  1-00,  chaux  0-67,  magnésie  0-24,  potasse 
6-37,  soude  5-56,  matière  volatile  0-40  = 99.03  ; l’autre,  a donné 
66-50  de  silice,  19-25  d’alumine  et  de  peroxyde  de  fer,  0-56  de  chaux, 
et  5-18  do  potasse. 

Le  Dr.  Bigsby  a remarqué,  sous  le  nom  d’aventurine  un  feldspath  reidtpAth 
d’un  rouge-chair,  à gros  cristaux  qui,  comme  la  perthite,  reflètent  do 
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petits  points  d’un  jaune  d’or,  et  fonnent,  dit-il,  une  partie  de  la  grande 
veine  graniti(|ue  qui  traverse  le  gneiss  sur  les  bords  nord-est  du  lac 
Huron,  à vingt  milles  i\  l’est  de  la  rivière  aux  Français. 

On  a rapjwrté  du  Labrador  des  masses  d’une  roche  qui  consiste  en 
un  feldspath  clivable  blanc  rougeâtre  pâle,  mêlé  sevdement  avec  une  petite 
quantité  de  honddende  d’un  vert  foncé.  Ce  feldspath,  (pii  paraît  être  de 
l’orthose,  présente  quelquefois  des  clivages  d’un  pouce  et  demi  de  large, 
qui  montrent  des  reflets  d’un  bronze  doré  d’une  grande  beauté,  res- 
semblant à ceux  de  cpielques  variétés  de  labradorite.  On  a rapporté  aussi 
de  la  même  région  un  orthose  vert  dans  une  veine  granitique. 

On  trouve  fréipiemment  des  lits  d’une  roche  â gros  grains  associée  aux 
calcaires  laurcntiens,  laipielle  consiste  en  feldspath  hlanc  et  en  pyroxône 
vert  foncé,  avec  du  sphêne  brun  et  (|uclquefois  du  quartz.  On  a observé 
cette  roche  i\  Lachute,  où  elle  contient  de  la  tourmaline  brune,  do  la  plom- 
bagine, de  la  pyrite  magnétique,  à chute  du  Calumet,  et  dans  Gren- 
ville,  Elmsley  et  Burgess.  Le  feldspath  a généralement  les  clivages  et 
les  autres  caractères  de  l’orthose.  Un  sjiécimen,  probablement  de  Cha- 
tham,  avec  du  sphène  brun  et  du  ipiartz,  a une  pesanteur  spécifique  de 
2'ô5-2'57,  et  a donné  par  l’analyse  Gïr'20  de  silice,  18'30  d’alumine,  0‘34 
de  chaux.  Une  déterminaison  partielle  des  alcalis  a donné  : potasse  8'57, 
soude  l'75  ; montrant  que  c’est  essentiellement  un  orthose  ù base  de  po- 
tasse. 

IjC  feldspath  qui  se  trouve  avec  le  pyroxène  dans  les  roches  lauren- 
ticnnes  de  llanunond,  comté  du  St.  Laurent,  New-York,  et  (jui  ressemble 
beaucoup  â celui  qu’on  vient  do  décrire,  a reçu  par  Breithaupt  le  nom  dis- 
tinctif do  loxoehisc  ; mais  selon  Smith  et  Brush,  il  a le  clivage  et  la  den- 
sité de  l’ortho.se,  dont  il  a aussi  la  composition.  Il  est  cependant  remai^ 
quable  par  la  grande  quantité  de  soude  qu’il  contient.  Un  cristal  pur  de 
ce  feldspath  a donné  â ces  chimistes  7’81  de  soude,  4'85  de  potasse,  l'09 
de  chaux,  et  un  autre  échantillon,  7’98  de  soude,  2-36  de  potasse,  2‘36 
de  chaux.  (American  Journal  of  Science.  [2],  x\^,  48.) 

Un  feldspath  blanc,  que  l’on  a trouvé  avec  du  sphène,  à Willsborough, 
New- York,  dans  une  roche  semblahle  à celle  de  Chatham,  est  tricliniquo, 
striée,  et  a l’aspect  de  l’oligoclase.  Les  associations  minérales  de  ces 
différents  feldspaths  sont  semblables  à celles  de  la  scapolite  qu’on  a men- 
tionnée plus  haut. 

L’orthose  (pii  provient  de  roches  trachytiques,  contient  souvent  une 
grande  <|uantité  de  soude.  Voici  des  analyses  de  feldspaths  qui  viennent 
des  trachytes  du  Canada.  IV,  orthose  pris  dans  le  trachyto  porphy- 
riticpie  de  Chambly  ; V,  orthose  de  la  montagne  granitoïde  de  Brome, 
densité  2'575  ; VI,  orthose  de  la  montagne  de  Shefford,  densité  2'561  ; 
VII,  feldspath  trachytique  compacte  du  Mont-Royal  ; VIII,  résidu  feld- 
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gpathiquo  d’une  phonolitc  de  Lachinc,  q\ii  contenait  une  grande  proportion 
de  natrolite  et  des  carbonates  do  cliau.x,  de  la  magnésie  et  du  fer. 


IV.  V.  VI.  VII.  VIII. 

Silice 6G15  G5-70  65-15  63-25  69-70 

Alumice 19-75  20-80  20-55  22  12  23-25 

Chiiui -95  -84  -73  -66  -99 

Potasse, 7-53  6-43  6-39  6-92  9-16 

Soude, 5-19  6-52  6-67  6-29  2-97 

Matière  eolalile -55  -50  -60  -93  .2-23 


100-12  100-79  99-99  99  07  98-30 

M.  J.  D.  AVhitncy  a appelé  l’attention  sur  la  jiréscnce  fréquente  de  l’or- 
those  dans  les  veines  du  lac  Supérieur,  où  il  est  associé  avec  du  cuivre 
natif,  de  l’épidote,  du  calcite,  de  la  natrolite,  de  l’analcimc,  du  quartz  et 
de  la  saponite.  On  le  trouve  quelquefois  incrusté  dans  ces  deux  derniers 
minérau.x,  et  d’autres  fois  il  est  recouvert  par  le  calcite  ou  la  natrolite  ; 
ces  minéraux,  selon  M.  Whitney,  étant  associés  de  manière  ù montrer  la 
cristallisation  contemporaine  du  cuivre,  de  la  natrolite,  du  calcite  et  de  l’or- 
those.  On  a pris  d’abord  cette  dernière  espèce  pour  de  la  stibilite,  ù 
cause  de  son  aspect  particulier  et  de  ses  associations.  Il  forme  des  masses 
lamellaires  cristallines,  de  i)ctites  géodes  ou  groupes  do  cristaux  implantés, 
qui  sont  do  couleur  rouge  vif  ou  juiles.  Les  cristaux  ont  rarement  plus 
d’un  dixième  de  pouce  de  longueur,  mais  ils  sont  quelijucfois  assez  distincts 
pour  être  mesurés.  Cet  orthose  a donné  ù M.  Whituey  65’45  do  silice,  18-26 
d’alumine,  15-21  de  potasse,  0-65  de  soude,  0-57  d’o.xydc  de  fer,  une  trace 
do  manganôsc=100-14.  (^American  Journal  of  Science.  [2],  xviil,  16.) 

On  attache  un  intérêt  particulier  ù l’existence  de  l’orthose  en  veines 
associé  à des  minéraux  qui  sont  évidemment  d’origine  aqueuse,  pour  la 
raison  qu’il  n’y  avait  jusqu’ici  que  ]>ou  d'exemples  de  la  présence  du  feld- 
spath dans  des  conditions  qui  ne  laissassent  aucun  doute  sur  leur  origine 
aqueuse.  On  a rencontré,  cependant,  d’autres  exemples  de  la  même  espèce 
dans  des  veines  dans  les  schistes  des  cantons  do  l’Est,  où  un  orthose  rouge 
chair  se  trouve  entremêlé  avec  du  quartz  blanc,  et  de  la  chlorite,  de 
manière  à montrer  la  formation  contemporaine  des  trois  espèces.  L'ortbose 
prédomine  généralement,  souvent  reposant  sur  la  chlorite  ou  en  étant  entou- 
ré, et  dans  d’autres  cas  il  se  trouve  renfermé  dans  du  quartz  qui  recouvre 
cette  dernière.  Des  cavités  drusiques  sont  aussi  tapissées  de  petits  cris- 
taux do  feldspath,  et  ont  été  ensuite  remplies  par  une  dolomie  clivablo, 
contenant  plus  ou  moins  de  carbonates  de  fer  et  de  manganèse,  et  ([uclque- 
fois  sont  associées  avec  du  fer  oligiste,  de  la  rutile  et  des  sulfures  de  cuivre. 
On  troiwe  ces  veines  coupant  les  schistes  argileux  nacrés  et  les  schistes  chlo- 
ritiques  des  cantons  de  l’Est,  et  ils  sont  très  app.areuts  à Leeds,  Invcniess, 
et  Sutton.  Une  étude  do  ces  veines  montrera  une  transition  depuis  les 
veines  contenant  du  quartz  et  do  la  dolomie  avec  un  peu  de  chlorite  ou  de 
talc,  à travers  d’autres  dans  lesquelles  le  feldspath  prédomine  graduelle- 
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mont  jusqu’à  ce  que  nous  arrivions  à des  veines  formées  d’orthose  et  de 
quartz,  renfermant  quclciuefois  du  mica  et  ayant  les  caractères  d’un  granit  à 
gros  grains.  La  présence  accidentelle  de  sulfures  de  cuivre  et  de  fer 
oligiste  les  caractérise  toutes.  Il  est  probable  que  celles-ci,  et  une 
grande  proportion  de  veines  quartzo-fcldspathiques  sont  d’origine  aqueuse, 
et  ont  été  déjiosées  par  des  solutions,  dans  les  fissures  des  couches,  préci- 
sément comme  les  filons  métallifères.  Cette  remaniuc  s’applique  si)éciale- 
ment  à ces  veines  granitiques  (jui  renferment  des  minéraux  contenant  les 
éléments  les  plus  rares.  Parmi  ceu.x-ci  sont  le  bore,  le  jihospbore,  le  fluoré, 
le  lithium,  le  rubidium,  le  glucinura,  le  zirconium,  le  cérium,  l’étain  et  le 
columbium,  qui  caractérisent  les  espèces  minérales  suivantes  : l'apatite,  la 
tourmaline,  la  lépidolito,  la  spodumène,  le  béryl,  la  zircone,  l’allanitc,  la 
cassitéritc,  la  columbite  et  beaucoup  d’autres. 

ALBITB. 

Un  granit  à gros  grains,  qui  est  probablement  intrusif,  se  trouve  dans  le 
canton  de  Batliurst,  dont  le  feldspath  a été  décrit  par  le  Dr.  Thompson  sous 
le  nom  de  péristérite,  à cause  de  sou  opalescence  bleuâtre,  mais  <)ui  ee 
trouve  être  de  l’albite.  Dans  quehiues  parties  do  la  roche  le  quartz  est 
dis-séminé  à travers  le  feldspath,  de  manière  à former  ce  qu’on  a))pello  un 
granit  graphi(iue  ; mais  il  y a de  grandes  masses  clivables  sans  ce  mé- 
lange et  qui  présentent  la  striation  habituelle  des  cristaux  de  feldspaths  tri- 
cliiii(iucs.  Leur  couleur  est  blanche,  passant  à un  gris  perlé  et  au  rougcâti-e, 
et  le  minéral  montre  une  opalescence  dans  laquelle  le  bleu  prédomine,  mêlé, 
ccjicndant,  avec  du  vert  pâle  et  du  jaune.  Sa  dureté  est  de  fi'ü,  et  sa  den- 
sité de  2'625.  L’analyse  a donné  60-80  de  silice,  21-80  d’alumine,  0-58 
de  potasse,  7-00  de  soude,  2-52  do  chaux,  0-20  de  magnésie,  0-30  de 
peroxyde  de  fer,  0-60  de  matière  volatile  = 99-80.  Un  autre  spécimen 
a donné  67-25  de  silice,  2-03  de  chaux. 

On  trouve  un  semblable  granit,  composé  de  grandes  masses  clivables 
d’albitc  blanche,  avec  du  quartz  et  du  mica,  au  lac  des  Trois-Montagnes, 
sur  la  rivière  Rouge  ; et  quelques-uns  des  gneiss  grenatifèi-es  do  ce  voisi- 
nage, sont  aussi  albiti(|ues.  On  trouve  do  l’orthose  rougeâtre  mêlé 
avec  l’albite  opalisanto  de  Burgoss,  mélange  qui  n’est  pas  rare  dans  les 
granits.  On  rencontre  quelquefois  un  feldspath  blanc  avec  de  l’orthose 
rouge  chair  dans  dos  galets  du  gneiss  laurentien  granitoïde,  qui  est  proba- 
blement de  l’albite  ou  de  l’oligoclaso. 

OLIOOOI.A9I. 

Un  feldspath  ayant  la  composition  de  l’oligoclase  forme,  avec  de  la  horn- 
blende noire,  le  diorite  intrusif  du  mont  Johnson.  Il  se  trouve  souvent  eu 
cristaux  d’un  pouce  et  demi  de  diamètre,  et  devient  à l’air  d’un  blanc  opa- 
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que.  La  couleur  de  ce  feldspath  est  blanche,  rarement  verdâtre  ou  giisâ- 
tre.  Son  éclat  est  vitreux  tirant  au  perlé.  La  pesanteur  spécifique  d'un 
fragment  était  de  2-631,  et  celui  du  minéral  en  poudre  de  2-659.  Son 
analyse  a donné  62-05  de  silice,  22-60  d’alumine,  0-75  de  pcro.xyde  de  fer, 

3-96  de  chaux,  1-80  de  potasse,  7-95  do  soude,  0-80  de  matière  volatile 
= 99-91.  Un  autre  spécimen  a rendu  62-10  de  silice  et  3-69  de  chaux. 

ASDÈ81III  IT  LABUlDoniTl. 

Les  feldspaths  tricliniques  contenant  de  la  chaux  et  de  la  soude,  qui  ao(M*ii». 
composent  la  grande  formation  anorthosite  du  terrain  laurentien  [iré- 
Bcntent  des  variations  considérables  dans  leur  composition.  Quelques-mis 
appartiennent  à l’audésino,  d’autres  au  labradorito,  ou  sont  iutenné- 
diaires,  tandis  que  d’autres  se  rapprochent  do  l’anorthite.  Les  analyses 
suivantes  donneront  quelque  idée  de  la  composition  variable  de  ces 
feldspaths.  I et  II,  sont  un  feldspath  rougeâtre  qui  se  trouve  en 
grande"s  masses  striées  clivables  avec  do  l’hyperstliène  et  de  l’ilinénite 
à Châtcau-Richer,  de  2-66-2-67  de  densité.  III,  est  la  base  granulaire 
verdâtre  dans  laquelle  le  précédent  est  empâté.  Kilo  a une  pesanteur 
de  2-67  et  a été  traitée  avant  l’analyse  par  l’acide  acétiipie,  qui  a enlevé 
quelques  millièmes  de  carbonate  de  chaux.  IV,  est  im  feldsiiath  d’un  bleu- 
lavande  vitreux,  pâle,  semi-transparent,  en  grandes  masses  clivables  striées 
dont  les  surfaces  sont  souvent  courbées.  Il  se  trouve  dans  un  galet  à Châ- 
teau-Richor,  et  a une  densité  de  2-68-2-69.  V,  spécimen  semblable  au 
précédent,  pris  d’un  galet  plus  grand,  dans  la  imroisse  adjacente  de  St. 
Joaclûm.  Ces  deux-ci  sont  empâtés  dans  une  base  granulaire  rougeâtre 
avec  des  grains  d’ilménite  et  un  peu  de  mica  brun.  VI,  feldspath  semblable 
provenant  de  Lachute,  où  il  se  trouve  en  grandes  masses  clivables 
finement  striées,  dans  une  base  granulaire  verte.  Il  est  sem'i-transparent 
et  d’un  bleu-lavande,  passant  à un  bleu  saphir.  Ce  feldspath  a une  densité 


de  2-687. 

I.  II.  III.  IV.  V.  VI. 

Silice, se-ss  69.80  68-50  67-30  67-66  68-15 

Alumine, 26-03  36-89  36-80  36.A0  ) ( 26-09 

Peroxyde  de  fer..  0-75  0-60  1-00  0-40  > t 0-50 

Chnoi 7-73  7-78  8 06  8-34  8-73  7-78 

Magnésie traces  O-II  0-30  0-16 

Folasae, 0-98  1-00  M6  0-84  0-79  1-31 

Soude, 6-09  6 14  6-46  6-83  6-38  6-66  ‘ 

Matière  volatile,.  0-45  0-40  0-20  0-30  0 46 


100-16  99-82  100-57  99  66  99-76  99-89 

A ceux-ci  on  peut  ajouter  les  suivants  : VII,  roche  de  Rawdon,  trans-  Labradoriie. 
lucide,  homogène,  granulaire,  d’un  blanc  bleuâtre,  densité  de  2-69.  VIII, 
roche  semblable  de  Château  Richer,  d’un  bleu  pâle  ou  d’un  gris  verdâtre 
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avec  des  taches  rouges.  L’éclat  sur  les  surfaces  du  clivage  des  grains 
est  vitreux,  mais  ailleurs  il  est  cireux.  La  roche  contient  quehjiics  pail- 
lettes de  mica,  et  a une  densité  de  2'68.  IX,  feldspath  clivable  de  Morin 
do  couleur  bleuâtre  opalisant  d’une  densité  de  2'684-2'695.  X,  feld- 
spath clivable  d’un  bleu  lavande  gris  opalisant,  d’un  galet  du  canton  de 
Drummond,  HauUCanada,  et  ayant  une  densité  de  2‘697.  XI,  feldspath 
clivable  translucide  d’un  vert  de  mer  pâle  d’une  densité  de  2‘695-2’703, 
d’une  masse  granulaire,  qui  fonne  un  galet  à Ilunterstown.  XII, 
variété  de  roche  anorthositc  granulaire  d’un  blanc  verdâtre,  d’un 
galet  près  d’Ottawa,  ayant  une  densité  de  2-73.  Cette  dernière  est  une 
partie  de  spécimen  sur  lequel  le  Dr.  Thompson  fondait  l’espèce  qu’il  a 
apiielée  bytowuito. 


VII. 

VIII. 

I.X. 

X. 

XI. 

XII. 

Silice, 

54’45 

65-80 

64  20 

64-70 

49-10 

47  40 

Alumine, 

28  06 

26-90 

29-10 

20-80 

26-80 

30-46 

Peroxyde  de  fer,. 

0-45 

1-53 

MO 

0 36 

0 80 

0-80 

Chaux, 

9-68 

9 01 

11-25 

11-42 

14-67 

14-24 

Magnésie, 

0-27 

0-15 

traces 

traces 

0-87 

Potasse, 

106 

0-86 

DOD  dét. 

0-23 

non  dét. 

0-38 

Soude, 

6-25 

4-77 

<4 

2-44 

'■ 

2-83 

Matière  rolatlle,. 

0-65 

0-45 

0-40 

0-40 

1-30 

2-00 

100-49 

99-59 

99-35 

98-96 

Les  analyses  I et  II  ont  la  composition  attribuée  à l’andésine,  tandis 
que  VII,  VIII,  IX  et  X celle  du  labradorite.  Les  beaux  feldspaths 
cristallins  IV,  V et  VI  ont  une  composition  intermédiaire,  tandis  que 
XI  et  la  bytownite  XII  approchent  de  l’anorthite. 

La  bytownite  donne  par  l’analyse  presque  les  mêmes  résultats  que  le 
feldspath  du  diorite  intrusif  de  la  montagne  d’Yamaska. . Cette  roche  est 
grossièrement  cristalline  et  formée  de  hornblende  avec  un  peu  de  sphène 
jaune,  et  un  feldspath  triolini(iuc  blanc,  dont  les  surfaces  de  clivage  ont  quel- 
quefois un  demi  pouce  do  large,  et  sont  joliment  striées.  La  densité 
du  feldspath  en  poudre  était  de  2'756-2'763.  Son  analyse  adonné,  silice 
46-90,  alumine  31-10,  peroxyde  do  fer  1-85,  chaux  16.07,  magnésie  0-65, 
potasse  0-58,  soude  1-77,  matière  volatile  1-00  = 99-42.  Un  autre  spé- 
cimen a donné,  silice  47-00,  alumine  et  oxyde  de  fer  32-66,  chaux  15-90. 
On  peut  regarder  ces  deux  feldspaths  comme  de  l’anorthite  impure. 

Voici  les  analyses  de  feldspaths  de  roches  intrusives.  XIII,  grains 
séparés  par  le  triturage  et  le  lavage  d’un  trachyte  granitoïde  micacé  de 
la  montagne  d’Yamaska,  ayant  une  densité  do  2-563.  XIV,  grmns 
choisis  d’une  autre  partie  de  la  même  roche.  XV,  grains  clivables  de 
feldspath  vitreux  blanc,  séparés  par  le  lavage  d’un  diorite  micacé  de 
Bclœil,  et  renfermant  encore  un  peu  de  mica.  XVI,  grains  d’un  feldspath 
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vitreu.x  jaunâtre  de  la  doldrite  piîridotique  de  Montarville,  ayant  une 
densité  do  2'73-2'74.  XVII,  feldspath  d’une  dolérite  péridotiijue  sem- 
blable du  Mont-Royal  avec  un  petit  mélange  d’augite. 


XIII. 

XIV. 

XV. 

XVI. 

XVII. 

Silice, 

..  6110 

58-60 

58-30 

5310 

63-60 

Alumine, 

..  20-10 

21-60  } 

C 26-80 

25-40 

Peroxyde  de  fer,.. . , 

..  2-90 

2-88  5 

24Î2 

{ 1 35 

4-60 

Chaux, 

• • 3‘65 

5-40 

6-42 

11-48 

3-62 

Magnésie 

..  0-79 

1-84 

0-91 

0-72 

0-86 

Potasse, 

..  3.54 

3-08 

2-74 

9-71 

non  <lét. 

Soude, 

..  393 

5-51 

6-73 

4-24 

** 

Matière  eolatile,  .« . 

...  0-40 

0-80 

0-50 

0-60 

0-80 

98-41 

99  H 

99  32 

99.00 

.... 

L’analyse  XVI  donne  presque  la  composition  du  labradorite,  tandis  que  Compotiuon  do 
XIII,  xiv  et  XV  difïïlrent  de  tonte  variété  reconnue.  On  sait  l»ien  que 
les  variations  de  la  composition  des  minérau.x  feldspathiques  sont  très 
grandes,  et  paraissent  favoriser  l’idée  que  les  espèces  liomœoinorplies,  l’al- 
bite,  l’anorthito  et  l’orthose  peuvent  se  cristalliser  ensemble  en  proportions 
variables  et  indéfinies.  Les  espèces  qu’on  a])pelle  oligoclase,  andésine  et 
labradorite  sont  liées  ensemble  ]>ar  des  feldspaths  do  composition  intermé- 
diaire, dont  nous  avons  des  e.vcmples  dans  les  analyses  IV,  V et  VI. 

On  peut  regarder  tous  ces  feldspaths  tricliniiiues  comme  des  mélanges 
d’albite  et  d’anorthitc,  tandis  que  les  feldspaths  natrifèrcs  des  trachytcs 
et  les  feldspaths  comme]  la  pcrthite,  et  comme  XIII  et  XIV,  paraî- 
traient être  des  mélanges  d’orthoso  avec  do  l’albito  ou  quelque  autre  feld- 
spath tricliniquo. 

Il  est  digne  de  remarque  que  dans  tous  les  feldspaths  tricliniques  dont 
on  a donné  l’analyse  ci-dessus,  la  pesanteur  spécifique  est  plus  grande  à 
mesure  qu’il  y a moins  de  silice  et  d’alcali  dans  leur  com]>osition,  et  plus 
d’alumine  et  de  chaux.  Tous  les  feldspaths  tricliniques  ont  ainsi  un  volume 
atomi(|ue  commun,  dans  lequel  ils  s’accordent  avec  le  feldspathlithiquo, 
le  pétalite.  (Xm.  Jour,  of  Science.  [2],  XVIII,  270.) 

On  a déjü  mentionné  les  plus  importantes  localités  où  se  trouvent  ces  Feidipaui» 
feldspaths,  en  décrivant  les  difiFérentes  variétés  et  en  parlant  de  la  distribu- 
tion  des  roches  anorthosites  au  chapitre  III.  IjC  chatoiement  pour  lequel 
on  estime  le  labradorite  comme  pierre  ornementale,  n’est  point  du  tout 
un  caractère  constant.  On  no  l’a  point  observé  dans  les  belles  variétés  de 
ces  feldspaths  du  Chàtcau-Richcr  ; mais  il  est  fréquent  dans  des  grandes 
masses  clivables  encaissées  dans  les  anorthosites  de  Morin  et  des  Mille- 
Iles,  ainsi  que  dans  les  grands  galets  parsemés  dans  la  vallée  de  l’Outaouais 
et  au  sud  de  cette  même  vallée.  L’affleurement  le  plus  à l’ouest  de  ces 
felds[>aths  que  l’on  connaisse  est  celui  qui  a été  a remanpié  par  le  Dr. 

Bigsby,  qui  en  a décrit  une  largeur  de  cinq  milles  ; elle  est  occupée  par  do 
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l'anorthosite  sur  la  côte  du  lac  Iluron,  à environ  soixante  milles  à.  l’ouest 
de  Penetanguishene,  et  A quatre-vinot-rlix  milles  à l’est  de  la  rivière  aux 
Français.  Il  forme  là  la  terre  fenne  et  un  grand  nombre  de  petites  îles 
dans  lesquelles  on  trouve  les  variétés  à gros  grains  do  feldspath  bleuâtre 
et  gris  avec  un  chatoiement  proupre,  vert  et  rouge-feu.  Ces  reflets 
colorées  ne  sont  pas  limitées  à ces  feldspaths  tricliniques,  qui  ont  la  compo- 
sition du  labradorite,  mais  on  les  voit  dans  quelques-uns  s’apjirochor  de 
l’andésine  dans  leur  composition  et  même  dans  l’albite — la  variété  blanche 
appelée  péristérite,  qu’on  a décrite  ci-dessus,  ayant  un  chatoiement  msr 
guifl([ue. 

NipatLISI  IT  SODALITI. 

On  a trouvé  des  cristaux  de  néphéline  blanche,  avec  une  belle  variété 
de  sodalite  bleue  en  petits  grains,  et  en  petite  quantité,  dans  le  trachyto 
granitoïde  de  Brome.  Il  y a beaucoup  do  grains  do  néphéline  ou  élæolite, 
d’un  orange-rouge  avec  de  la  hornblende  noire  dans  une  roche  feldspathi- 
que  blanche  qu’on  trouve  on  galets  dans  l’île  Pic,  dans  le  lac  Suj)érieur. 

PÎTALITI  «T  SPODClltXI. 

Le  pétalite  est  ici  mentionné  parmi  les  minéraux  du  Canada  sur  l’auto- 
rité du  Dr.  Bigsby,  qui  dit  ([u’on  a trouvé  ce  minéral  avec  de  la  trémolito 
dans  un  grand  galet  sur  les  bords  du  lac  Ontario,  à Toronto.  La  seule  localité 
où  on  le  connaisse  in  situ  sur  ce  continent,  est  à Bolton,  Ma.ssachusctts, 
où  il  se  trouve  avec  le  sca|)olite  dans  du  calcaire  cristallin.  Le  spo<lumène, 
qu’on  rencontre  dans  plusieurs  localités  de  la  Nouvelle-Angleterre,  dans 
des  veines  granitiques  avec  de  la  tourmaline  et  du  béryl,  n’a  été  observé 
qu’une  seule  fois  dans  do  petites  masses  roulées  de  granit  près  de  Perth. 

ZioLITES. 

Les  vraies  zéolites,  qui  sont  des  silicates  d’alumine  hydratés,  avec  un 
silicate  de  proto.xydc,  peuvent  être  mentionnées  ici.  On  a observé  plusieurs 
minéraux  de  cotte  classe  dans  les  trapps  amygdaloïdcs  du  lac  Supérieur, 
et  en  plus  petite  quantité  dans  les  environs  de  Montréal.  Parmi  ceux-ci,  il 
y a une  zéolite  fibreuse,  décrite  par  le  prof.  Chapman,  sous  le  nom  de  thomp- 
sonite,  qui  se  trouve,  selon  le  Dr.  Bigsby,  de  couleur  rouge  ù Gargantua,  et 
rouge  et  verte  à la  pointe  Maimainsc,  où  elle  est  associée  ù du  calcite.  La 
prétmite,  la  laumonite  et  l’analcimc  sont  aussi  communes  parmi  les  miné- 
raux des  amygdaloïdes  du  rivage  septentrional  du  lac  Supérieur,  asso- 
ciées à du  cuivre  natif  et  en  forment  souvent  la  gangue.  L'analcime 
cuivre  avec  lenatif  de  l’île  Michipicoton. 

Un  minéral  zéolitique  radié,  probablement  la  natrolite,  se  trouve  en 
petites  quantités  en  druses  dans  les  trappe  près  de  Montréal,  associé  avec 
la  heulandite,  la  chabazite  et  l’analcime.  Ces  deux  derniers  minéraux  ont 
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éi6  remarquas  avec  du  quartz  et  du  calcitc  en  druses  dans  nn  tmchyte 
porphyriticiue  sur  le  canal  de  Chambly.  Un  min<*ral  zéolitiquc  forme  une 
partie  inWîgralo  de  beaucoup  do  rocbos  tracbytiques  aux  environs  de 
Montréal,  ([ui,  par  ce  mélange,  passent  aux  pbonolitcs,  ((u’on  décrira  à 
leur  propre  place.  La  zéolite  dans  ces  pbonolitcs,  qui  est  mélangée  avec 
de  l’orthose  et  des  carbonates,  se  convertit  en  gelée  par  l’action  des 
acides  et  a ajtparcmment  la  composition  do  la  natrobte.  Elle  forme  quel- 
quefois trente  ou  quarante  centièmes  de  la  roebe. 

La  préimite  est  une  des  espèces  les  plus  communes  qui  se  trouvent  dans  r^bniio. 
les  veines  du  cuivre  natif  sur  le  lac  Supérieur  ; et  dans  les  mines  sur  le 
bord  méridional,  on  en  a trouvé  des  masses  rayonnantes  renfermées  dans 
des  blocs  de  cuivre.  Un  minéral  auquel  on  a donné  le  nom  do  cblorastro-  cuomtroum. 
lite  80  trouve  empâté  dans  l’amygdaloïde  de  l’îlc  Royale,  et  dans  des  cail- 
loux sur  les  bords.  Vu  qu’il  est  assez  estimé  comme  pierre  ornemen- 
tale, on  peut  en  faire  mention  ici,  bien  qu’on  ne  l’ait  j)oint  encore  trouvé 
sur  le  bord  septentrional  du  lac.  Il  forme  de  petites  masses  de  struc- 
ture radiée  ou  rayonnée,  il  est  opaf|ue,  de  couleur  vert  bleuâtre,  et 
d’un  éclat  perlé  quelque  peu  chatoyant.  Il  a été  séparé  de  la  prébnite,  â 
lat}uclle  il  ressemble  beaucoup  on  composition,  â cause  do  sa  jiesanteur 
spécifique  un  peu  plus  élevée,  et  aussi  parce  qu’il  contient  [dus  d’oxyde 
de  fer,  et  plus  d’eau  que  la  prébnite.  Selon  le  prof.  Cbapman,  cependant, 
sa  pesanteur  spécifique  varie  de  2'98  â 3-20,  d’après  la  présence  du  plus 
ou  moins  de  fer  o.xydulé,  qui  fonne  souvent  le  noyau  demas  ses  fibreuses 
do  cblorastnilitc.  Il  a aussi  trouvé  ([ue  la  quantité  d’eau  varie  dans  dif- 
férents spécimens,  de  4'11  et  4'18  â ô'51  [wur  cent. 

Bien  que  l’aiiopbyllite  ne  soit  pas  une  zéolite  proprement  dite,  elle  peut  Aiwpbyiiiio. 
Être  mentionnée  ici  comme  se  trouvant  en  masses  lamellaires, souvent  de  cou- 
leur rouge,  associée  avec  du  calcitc  dans  la  veine  de  Prince,  dans  l'île 
Spar.  La  pcctolite,  a été  remaniuéc  dans  l’île  Royale.  On  a aussi  trouvé 
là  une  datbolitc  bien  cristallisée,  et  on  a rencontré  une  variété  du  même 
minéral  qui  est  blanche,  massive,  ressemblant  à do  la  porcelaine,  dans 
quelques-unes  des  m'mes  des  bords  méridionaux. 

IGlUiSTOLITI  on  OIIBlCXITt. 

Sous  ce  titre  on  se  propose  de  décrire  un  minéral  particulier  qui,  sous  dilfé-  Ag«imstom«. 
rentes  formes,  se  trouve  dans  les  terrains  laurentiens  et  siluriens  et  y forme 
quelquefois  des  masses  rocheuses.  Le  nom  d’agalmatolite  a été  donné  origi- 
ntûrement  à un  minéral  tendre  oncteux  dont  les  Chinois  font  des  ornements 
pour  les  cheminées.  Les  recherches  de  Schecrer  et  de  Brusb  ont,  cepen- 
dant, montré  que  ces  agalmatolites  no  sont  pas  tous  semblables,  mais 
peuvent  être  rapportés  à trois  espèces  très  distinctes  par  leur  composi- 
tion chimique,  bien  qu’elles  se  ressemblent  beaucoup  par  leur  pesanteur 
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spécifique,  leur  dureté  et  leur  a.siwct  général.  La  première  est  »in  silicate 
d’alumine  et  de  potas.se  hydraté,  ayant  la  comfx>sition  de  la  gieseckite. 
La  seconde  est  un  silicate  d'alumine  hydraté  et  apparemment  une  pyro- 
phyllite  compacte.  La  troisième  est  un  silicate  de  magnésie  ayant  la  com- 
jiosition  du  t:dc  ou  ])yrallolite,  et  appiartient  à cette  deniière  e.spôce. 
(Voir  p.  497).  De  ces  trois  différenU  agalmatolites,  la  deuxième  et  la 
troisième  sont  presque  influsible  au  chalumeau  et  à peine  attaquées  par 
les  acides,  tandis  (|ue  la  première  se  fond  en  un  émail  blanc  et  est  faci- 
lement décoinjwsée  par  l'acide  hydrochlorique,  la  silice  se  séparant  sous 
une  forme  pulvérulente. 

Les  minéraux  connus  sous  les  noms  de  gieseckite,  liebnérite  et  pinite, 
qui  )>arai.sscnt  tous  apjiartcnir  au  système  hexagonal  de  cristallisation, 
s'accordent  en  composition,  étant  des  silicates  d’alumine  et  de  potasse 
hydratés,  comme  la  première  csiiôce  d'agalmatolitc,  <[ui  ne  semble  être 
qu’une  variété  massive  de  gieseckite.  Tant  que  la  fonno  cristalline  de 
l’agalmatolitc  est  inconnue  on  jieut  donc  l’unir  provisoirement  avec  la 
gieseckite. 

lai  gieseckite  cristallisée  qui  se  trouve  dans  les  calcaires  laureutiens  de 
Diana,  comté  de  Lewis,  New-York,  associée  avec  du  pyroxène  brun  foncé 
et  avec  de  la  pyrite  magnéti(iue,  a été  décrite  par  le  prof,  lînish.  Elle 
forme  de  grands  prismes  hexagonaux,  quelquefois  de  plus  de  deux 
[x>ucos  de  diamètre  et  présentent  souvent  des  faces  pyramidales.  Ou  ob- 
serve des  variations  considérables  d.aiw  les  angles  do  ces  cristaux,  dont  le 
clivage  prismataïue  est  (luclqucfois  très  distinct,  et  d’autres  fois  à 
peine  |icrceptiblc.  Les  couleurs  en  sont  d’un  vert  de  pois  et  d’un  vert  de 
poireau  ; elle  a nn  éclat  vitreux  ou  huileux,  la  pesanteur  sjiécifiqtic  du 
minéral  est  de  2-73  iV  2’75.  La  composition  est  très  constante  : de  trois 
analyses  qui  se  ressemblent  beaucoup,  une  a donné  iV  M.  Drush,  silice  4.5'7 0, 
alumine  31.65,  protoxyde  de  fer  I-IO,  chaux  2-21,  magnésie  3'46,  soude 
0.90,  potasse  8.06,  eau  7.01=100.09.  (.Am.  Jour,  of  liciettce,  [2], 
XXXVI,  04.) 

Le  nom  de  wilsouitc  a été  donné  h nn  minéral  découvert  d.ans  le  canton 
de  Bathurst,  par  le  Dr.  Wilson,  de  Perth.  Il  est  associé  avec  un  jiyroxêno 
alumineux  blanc  décrit  il  la  page  493,  avec  du  calcitc,  du  mica  et  des 
prismes  d’apatitc  bleue.  La  wilsonite  est  en  masses  prismatiques  il’iin  rose 
rouge,  qui  ont  deux  clivages  parallèles  parfaits,  apparemment  presque  à 
angles  droits,  donnant  au  minéral  un  aspect  un  peu  fibreux,  outre  deux  cli- 
vages diagonaux  distincts.  Ce  minéral  a une  dureté  de  3-5,  ou  un  peu  au- 
dessus  de  celle  du  calcitc  sur  les  faces  de  clivage  facile,  mais  atteint 
5‘5  aux  extrémités  des  primes.  Sa  pesanteur  sjiécifique  est  de  2-70 — 2‘77. 
D a un  éclat  vitreux,  luisant  et  un  peu  perlé  sur  les  surfaces  de  clivage  ; 
de  minces  fragments  sont  translucides.  Les  réactions  au  chalumeau  et 
aux  acides  sont  comme  celles  de  l’agalmatolite.  L’acide  hydrochlo- 
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rique  étendu  d’eau  enlève  du  minéral  en  poudre  une  partie  de  carbonate 
de  chaux,  sans  attaquer  le  silicate  ou  en  chauler  la  couleur.  Deux  ana- 
lyses de  wilsonites  ainsi  purifiées  ont  donné  les  résultats  suivants  : — 


I.  II. 

Silice, 47.50  47-70 

' Alumine, 3M7  31-23 

Magnésie, 4-25  4 14 

Clwux, 1.51  0-39 

Potasse, A....  9*22  9 38 

Soude, 0.83  0-95 

Eau, A.. 5*50  5*35 


99.97  99.13 

Elle  contient,  en  outre,  des  traces  de  manganèse,  auquel  elle  doit  probable- 
ment sa  couleur.  De  même  ((ue  la  gieseckitc  a été  regardée  par  quehiues 
minéralogistes  comme  le  résultat  d’une  altération  de  iiéjihéline  ou  quchpie 
autre  esiiôce  hexagonale,  on  a regardé  la  wilsonite  comme  une  scaiiolite 
altérée.  La  notion  de  telles  altérations,  ou  pseudomorjihismea,  est  cepen-  rsendomor- 
dant  rejetée  h présent  par  un  grand  nombre  des  meilleures  autorités,  et  il 
n’y  a point  de  bonne  raison  pour  'supiioscr  que  ces  minéraux  aient  jamais 
eu  une  composition  différente  de  celle  qu’ils  ont  i\  jirésent.  lai  forme 
cristalline  et  les  clivages  de  la  wilsonite  sont  obscurs  ; mais  .ses  autres  ca- 
ractères et  sa  composition  approchent  tant  de  ceux  de  la  gieseckitc,  qu’on 
peut  avec  raison  la  regarder  pour  le  présent  comme  une  variété  de  ce  mi- 
néral. 

Il  se  trouve  i\  Rossie  et  îl  Diana,  Etat  de  New-York,  as.sociée  aux  mi- 
nerais de  fer  du  terrain  laurentien,  une  roche  qu’on  a regardée  comme  une 
serpentine  jusqu’en  1849  ; le  prof.  C.  Ü.  Shepard  l’a  alors  décrite 
comme  un  silicate  d’alumine  hydraté,  au(|uel  il  a donné  le  nom  do  dysyntri-  Dy«rnWbito. 
bite  à cause  de  sa  ténacité.  Il  n’a  cependant  pas  rcmanjué  la  présence  de  la 
potasse  dans  ce  minéral,  et  en  1853,  les  pi-ofs.  Smith  et  Drush  ont  fait  voir, 
par  leurs  analyses,  qu’elle  contenait  une  grande  quantité  do  cet  alcali,  et 
ressemblait  beaucoup,  par  sa  composition,  h l’agalmatolite  et  il  la  pinito. 

Elle  a une  dureté  de  3‘0-3‘5,  et  une  pesanteur  spécifique  de  2-76-2-81;  elle 
est  d’un  vert  grisâtre  sombre,  quelquefois  tachetée  de  rouge,  et  quelque  [icu 
translucide  sur  les  angles.  On  n’a  jias  encore  trouvé  cette  roche  dans  le 
terrain  laurentien  en  Canada,  mais  on  la  recontre  dans  le  terrain  silurien. 

En  1852,  avant  que  l’on  connût  la  vraie  composition  de  la  dysyntribitc,  r«rophit«. 
une  roche  semblable  provenant  de  St.  Nicolas,  qu’on  avait  d’abord  prise 
pour  de  la  serpentine,  a été  décrite  sous  le  nom  do  parophitc.  Elle  se 
trouve  dans  le  voisinage  d’une  masse  intrusive  de  trapp  qui  traverse  les 
schistes  appartenant  au  groupe  de  Québec,  changeant  apparemment  une 
partie  de  ces  schistes  en  une  substance  onctueuse  translucide  d’un  vert 
pâle,  qui  forme  des  lits  d’un  pouce  d’épaisseur,  et  elle  enduit  les  lits  inter- 
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Agalmatolite. 


Btratifil^.s  de  grès,  remplissant  aussi  de  petites  fissures  dans  une  argilite 
rouge  endurcie.  On  a trouvé  dans  un  cas  une  couche  d’argilite,  de  plusieurs 
pouces  d’épaisseur,  terreux  en  dedans,  mais  translucide,  où  il  venait  en 
contact  avec  la  roche  supérieure.  Dans  la  continuation  de  la  couche,  où  elle 
s’amincit,  la  transformation  du  schiste  en  ce  minéral  translucide  vert  s’est 
trouvée  complète  ; des  analyses  comparatives  ont  montré  que  cette  substance 
ne  diffère  point  en  comiwsition  du  schiste  terreux,  le  passage  de  l’une  à 
l’autre  n’étant  que  moléculaire.  Cette  parophite,  ou  plutôt  agalmatolite, 
est  massive  et  granulaire  et  de  cassure  conchoïdale.  Sa  dureté  varie  de 
2-5  ù Ô.O  et  sa  pesanteur  spécifiipte  est  de  2'l58.  Ce  minéral  a un  éclat 
cireux  et  luisant,  et  sa  couleur  varie  du  blanc  verdâtre  au  vert-olive.  Il 
est  semi-translucide  et  onctueux  au  toucher  comme  lastéalite.  Le  schiste 
([ui  l’accompagne,  et  qui  passe  sur  une  petite  distance  en  agalmatolite,  est 
d’un  gris-cendro  foncé,  marqué  de  rouge.  Ses  lames  sont  un  peu  cour- 
bées, les  surfaces  sont  faiblement  luisantes,  et  un  ]>eu  onctueuses.  D est 
complètement  terreux,  et  opaque  meme  sur  les  l)ords,  très  tendre,  assez 
même  pour  être  rayé  par  l'ongle,  et  nullement  sablonneux. 

Un  lit  d’agalmatolite,  qu’on  avait  de  même  pris  pour  de  la  serpentine, 
forme  une  couche  mince  dans  un  schiste  argileux,  près  de  la  rivière  Famine , 
dans  la  paroisse  de  St.  François,  Beaucc.  Il  est  d’un  jaune  de  miel,  trans- 
lucide, de  texture  granulidro,  d’un  éclat  cireux,  et  facilement  coupé  par  le 
couteau,  produisant  une  ijoussière  onctueuse.  Le  même  minéral  se  trouve 
avec  dos  scliistes  chloritiques  sur  les  Ixirds  orientaux  du  lac  Memphréma- 
gog,  nu  cinquième  lot  du  j>remicr  rang  de  Stanstoad,  formant  une  bande  de 
cent  cinquante  pieds  de  largeur.  L’agalmatolitc  est  granulaire  dans  quel- 
ques parties  et  presque  pur  ; dans  d’autres  il  renferme  beaucoup  de  quartz 
et  devient  très  schisteux.  Un  lit  mince  d’agalmatolitc  pur,  dans  cette  loca- 
lité, a une  structure  rubannée,  et  un  aspect  ligneux,  avec  un  éclat  soyeux. 
Il  est  translucide,  de  couleur  de  cire,  ou  jaune  d’ambre,  et  étant  très 
onctueux  au  toucher,  il  ressemble  ù la  stéatite.  Nous  donnons  ci-dessous 
les  analyses  de  quelques-unes  dus  substances  jirécédontcs. 

I et  II  sont  l’agalmatolite  verdâtre  translucide  de  St.  Nicolas  ; III  est 
le  schiste  terreux  d’un  gris-cendre  foncé,  laissant  au  précédent  sur  une 
petite  distance  ; IV,  agalmatolite  granulaire  do  St.  François  ; V,  agalma- 
tolitc  ligneux  de  Stanstcad. 


I. 

II. 

III. 

IV. 

V. 

Silice, 

48-50 

4810 

60-50 

60-30 

Aluraine,... « . 

27-50 

28-70 

33-40 

32  CO 

Protoxyde  de  fer,. ....  . 

4-50 

6-G7 

4-80 

traces 

traces 

Chaux 

1-30 

2-10 

II 

Magndiiie 

2-24 

1-41 

1-00 

:.3o 

Potasse, 

, ...  5-02 

5*30 

4.49 

8-10 

Don  dét. 

Soude, 

1-91 

1-53 

0-63 

Il 

Eau, 

7-40 

8-40 

5-36 

6-50 

99-80 

99-82 

99-53 

98-99 
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Il  se  trouve  des  roches  semblables  aux  précédentes  dans  la  jTolongation 
du  même  terrain,  dans  le  Vermont.  Le  rapport  récent  sur  la  géologie 
de  cet  Etat,  donne  i la  page  105,  une  analyse  par  M.  G.  ï.  Barker,  do 
ce  qu'on  a apjiclé  schiste  magnésien,  de  Pownal,  Vermont.  Il  était  gris 
bleuâtre,  onctueux,  et  avait  une  pesanteur  spécifiijue  de  2-00  : sa  composi- 
tion est  donnée  dans  l’analyse  VI,  cwlcssous.  VII,  VIII  et  IX  sont  des 
analyses  jiar  MM.  Smith  et  Brush  de  différents  échantillons  do  la  dysyn- 
tribite  de  Slicpanl,  du  nord  de  l’Etat  de  New-York.  (^Ain.  Jour,  of 
Science,  [2J,  xvi,  50.) 


VI. 

Vll. 

VIII. 

IX. 

Silic<%, 

44-80 

40-70 

44  74 

Alumine 

34-90 

31-01 

20-98 

Protoxyde  de  fer, 



3-01 

3-09 

4 27 

de  mangancsc, 

<( 

0-30 

traces 

traces 

Chaux, 

0-66 

K 

1290 

Magnésie, 

0 43 

0-50 

B'4S 

PotOâiC, 

6-87 

11.08 

3-73 

Sonde, 

3-eo 

traces 

traces 

Matière  volatUe  (eau), 

......  5*60 

6-38 

6-30 

4-86 

100-03 

99-94 

99-88 

99  96 

Dans  VI,  une  partie  non  déterminée  de  pero.xyde  de  fer  est  comprise 
avec  l’alumine.  VII  et  VIII,  comme  on  le  voit,  approchent  |iar  leur  com- 
fiosition,  de  l’agalmatolite  pur,  tandis  que  dans  IX  les  petites  quantités 
d'alumine  et  d'alcalis,  et  les  grandes  proportions  do  chaux  et  do  magnésie 
à l’état  de  silicates,  indiquent  un  mélange  d’une  substance  semblable  au  py- 
roxône.  L’onkosine  de  Koboll,  qui  se  trouve  à Salzburg,  en  masses  dans 
une  dolomie  micacée,  est  un  minéral  semblable  à IX. 

La  conclusion  qu’on  peut  tirer  de  toutes  ces  analyses,  est  qu’il  existe 
un  silicate  hydraté  d’alumine  et  do  potasse,  remartiuable  â cause  de  la 
petite  proportion  de  silice  qu’il  contient,  et  qui  se  trouve  cristallisé  dans  un 
état  presque  pur  en  gieseckitc,  wilsonite,  liebnérite  et  piuite.  Dans  un 
état  massif,  et  souvent  plus  ou  moins  impur,  il  forme  une  roche  stratifiée  qui 
a été  décrite  sous  les  différents  noms  de  dysyntribite,  paroi)hite,  schiste 
magnésien  et  agalmatolitc, — c’est  ce  dernier  nom  qu’il  sera  convenable 
de  garder.  Les  analyses  des  échantillons  do  St.  Nicolas  paraissent  montrer 
que  ce  minéral  existe  là  comme  un  dépût  terreux,  sédimentaire,  qui  a été 
changé  en  un  agalmatolite  translucide  vert  j>ar  l’action  d’une  roche  in- 
trusive. Le  métamorphisme  local,  du  à cette  cause,  a produit  là,  dans  un 
petit  espace,  des  changements  semblables  à ceux  qui  ont  eu  lieu  sur 
une  grande  étendue  plus  loin  vers  le  sud,  et  a produit  les  agalmatolitcs  de 
St.  Fran<;ois  et  de  Stanstead. 

iiu 
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OLACCOMITI  00  8ABLC  TBRT. 

La  glauconite,  ou  green-tand,  do  la  formation  crdtacde  on  Europe  et  aux 
Etats-Unis,  est  un  silicate  hydraté  de  protoxyde  do  for  et  de  potasse  avec 
une  quantité  variable  d'alumine  ; elle  paraît  voisine  de  l’agalmatolite  (ju’on 
vient  de  décrire,  par  la  petite  proportion  do  silice  et  la  grande  quantité  de 
potasse  qu’elle  contient.  La  glauconite  se  trouve  on  grains  arrondis,  qui 
sont  quelquefois  disséminés  dans  les  calcaires,  et  d’autres  fois  elle  forme 
des  lits  presiquc  purs,  ou  mCdés  seulement  avec  de  j)ctites  parties  d’argile 
ou  de  sable  quartzeux.  Ces  grains,  d’après  les  observations  d’Ebrcn- 
berg  et  de  Bailcy,  remplissent  souvent  les  tests  de  polytlialamia,  et  de 
petits  molusqucs,  et  même  les  cavités  de  coraux  et  les  épines  d’our- 
sins. 11  y a cc|)cndant  avec  ces  moules  d’autres  grains  do  glau- 
conite arrondis  et  irréguliers  qui  ne  paraissent  pas  avoir  été  formés  dans 
de  tels  moules.  Cette  substance  n’est  pas  seulement  abondante  dans 
les  dépôts  crétacés  et  tertiaires,  mais  elle  se  Tonne  maintenant  dans  les  mers 
et  remplit  les  co<juilles  d’espèces  récentes  de  polytlialamia,  obtenues  dans 
des  sondages  profonds  le  long  de  la  côte  de  r.\.mérique  septentrionale. 
(^Am.  Jour,  of  Science,  [2],  xxn,  881.) 

Les  grains  de  glauconite  ont  it  i>eu  jirès  la  dureté  du  gypse  et  sont  d’un 
vert  noirâtre  ; quand  ils  sont  écrasés  sur  du  papier  blanc  ils  laissent  une 
tache  d’un  vert-olive.  Un  échantillon  de  glauconite,  provenant  de  la 
formation  crétacée  du  New-Jersey,  a été  dégagé  d’argile  par  le  lavage 
et  soumis  à l’analyse  par  digestion  dans  l’acide  hydrochlorique.  On 
a séparé  du  résidu  environ  vingt-cinq  pour  cent  de  sable  quartzeux.  La 
partie  soluble  consistait  en  60‘70  de  silice,  8-03  d’alumine,  22-;")0  de  per- 
oxyde de  fer,  1-11  de  chaux,  2-18  de  magnésie,  6-80  de  potasse,  0-75  de 
soude,  8-9Ô  de  matière  volatile  = lOO-OO.  D'autres  analyses  do  glauco- 
nitc  do  la  même  région,  par  Rogers  et  par  Fisher,  s’accordent  de  bien  près 
avec  celle-ci,  sais  elles  donnent  de  3'85  à ü'ôO  d'alumine.  Mallet  a 
trouvé  cette  dernière  quantité  dans  le  même  minéral  de  l’Alabama,  tandis 
que  la  glauconite  do  Westphalie,  selon  de  Dechen,  contient  dix  pour  cent 
d’alumine.  Cette  base  semble  donc  entrer  dans  la  composition  de  la  glau- 
conite, en  proportions  variables,  re  nplai^ant  une  partie  du  proto.xyde  de  fer. 

Les  roches  du  groupe  do  Québec  sout,  en  quelques  localités,  caractéri- 
sées par  des  grains  tendres  d’un  minéral  vert,  qui  ressemble  beaucoup  à la 
glauconite  des  formations  plus  récentes,  et  constitue  quelquefois  une 
partie  considérable  de  lits  de  grès  ou  de  schiste.  Un  grès  de  cette  espèce 
h la  Pointe-Lévis  qui  no  contenait  pas  de  matière  calcaire,  et  renfermait 
beaucoup  de  ces  grains,  a été  réduit  en  poudre  et  digéré  par  l’acide 
hydrochlorique  jusqu’à  ce  que  le  minéral  vert  fût  décomposé.  La  silice 
séparée  a été  enlevée  par  du  carbonate  de  soude  du  résidu  do  sable  quart- 
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leux,  et  les  matières  solubles  do  deux  spécimens  du  minéral  ont  donné  le 
résultat  suiraut,  sur  100  parties  ; 


Silice, 4. 

Alumine, 

Proloiydc  de  fer, 

Chaux, . 

Magnésie, 

Potojse, 


11.40 

12.36 

5*06 

6.84 

T.68 

6-38 

0*20 

0.18 

0.44 

0-86 

1-60 

1.48 

26.86 

28.00 

Dans  rite  d’Orléans,  entre  les  lits  d'un  conglomérat  dolomitiquc,  se  D4d'Oti«miu 
trouvent  des  lits  minces  de  grès  friable,  formé  de  grains  do  quartz,  avec 
d’autres  d’uu  minéral  vert,  semblable  à celui  (ju’on  vient  de  décrire, 
et  donnant  une  poussière  d’un  vert  bleuâtre.  En  écrasant  la  roche  et 
en  la  tamisant  on  a Oté  les  plus  gros  grains  de  quartz,  et  l'acide  nitrique 
faible  a dissous  alors  le  carbonate  de  chaux  (jui  formait  le  ciment  de 
la  roche.  L’analyse  du  minéral  vert  a été  faite  par  l’acide  hydro- 
cblori({UC,  et  la  silice  dégagée  a été  séparée  du  sable  quartzeux  inso- 
luble. I et  II  donnent  les  résultats  de  deux  analyses  de  cette  substance, 
tandis  que  III  représente  sa  composition  calculée  après  en  avoir  déduit  le 


quartz. 

I. 

Silice,  31-32 

Alumine, 12*20 

Protoxyde  de  fer 6*39 

Magnésie,.... 2’26 

Potasse, 5*06 

Soude,  0*33 

Bau  (par  igDition),.44.,.«e 5*35 

Quartz, 35  96 


II. 

III. 

31  30 

60*7 

12  15 

19’8 

6*37 

8*6 

3*7 

5 60 

6-3 

0-5 

e-5 

97*66  100  00 


Cette  substance  diffère  évidemment  de  la  glauconite  de  formations  plus 
récentes,  par  la  moindre  quantité  de  for  et  la  plus  grande  proportion  d’alvt- 
mine  qu’elle  contient.  On  trouve  des  grains  verts,  semblables  à ceux  du 
groupe  de  Québec,  dans  les  calcaires  magnésiens  fossilifères  du  même  âge 
tbuis  le  Texas,  et  des  lits  d’un  minéral  vert,  décrit  par  le  Dr.  Owen,  comme 
un  silicate  do  fer,  se  trouvent  en  grande  abondance  dans  les  calcaires  du 
Minnesota,  où  les  Indiens  s’en  servent  pour  la  peinture.  Un  spécimen 
de  cette  substance,  de  Red  Bird,  sur  le  Mississippi,  était  interstratifié  et  hinMpiI. 
mélangé  avec  un  calcaire  magnésien  qui  a été  enlevé  par  Tacide  nitrique 
faible.  Un  mélange  du  minéral  vert  avec  des  grains  angulaires  de  quartz,  a 
été  ainsi  obtenu;  3'420  grammes  ont  donné  à l’analyse  le  résultat 
suivant  : 1*590  de  sable  insoluble,  '804  de  silice,  *356  de  protoxyde  de  fer, 

*198  d’alumine,  *043  de  chaux,  *022  de  magnésie,  *120  de  potasse,  *017 
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(le  !5oudc,  '107  de  matière  volatile,  'lO-S  de  matière  [lerdue  = 3-420.  La 
partie  soluble  calculée  .sur  100  partie.s,  est  ainsi  répartie  : 4G-58  de  silice, 
20’G1  de  protoxyde  de  fer,  ll'4ô  d’alumine,  2-49  de  chaux,  l'27  de 
magnésie,  ü'9G  de  i>otas.se.  0-98  de  soude,  9-6G  de  matière  volatile  = 
lüO'ÜO.  Une  autre  partie  a donné  19'73  de  protoxyde  de  fer,  11-03 
d'alumine.  Les  analyses  do  la  glauconito  du  New-Jersey  et  du  Minnesota, 
montrent  (pi’une  proportion  variable  d’alumine  peut  entrer  dans  la  com- 
position de  ce  silicate  et  servent  à rapprocher  le  minéral  plii.s  feiTugineux 
de  la  première  localité  il  la  glauconito  de  l’île  d’Orléans.  On  peut  men- 
tionner, il  propos  de  ceci,  ipie  des  lits  d’une  glaucoiiite  semblable,  se 
trouvent  à la  base  du  terrain  silurien  inférieur  en  Kussic. 

M.  le  Prof.  E.  J.  Chapman  a décrit  des  bandes  vertes  dans  des  lits 
d’un  calcaire  siliceux,  de  la  formation  de  lîlack  River,  dans  le  canton 
de  Rama.  Il  dit  (jue  la  matière  verte,  dans  (luehiues  parties  au  moiirs, 
s’est  ramassée  autour  de  jietits  cristaux  de  pyrite  do  fer  décomj.osée.  On 
a supposé,  d’après  sa  couleur,  que  c’était  un  eomi>osé  de  cuivre,  mais, 
selon  le  Prof.  Chapman,  elle  ne  contient  aucune  trace  de  ce  métal.  On 
a cependant  découvert  dans  sa  composition  de  la  silice,  de  l’o.xydc  de  fer 
et  de  l’eau,  de  sorte  qu'elle  est  probablement  alliée  à la  glaucoiiite. 

oiiLoniTit,  rrii08Ci.6iiiTE  et  clietdxite. 

On  n’a  pas  encore  observé  la  chlorite  dans  le  terrain  laurcntien,  mais 
elle  est  quelquefois  disséminée  dans  les  diorites  du  terrain  huronien,  qui 
passent  à une  roche  verte  et  schisteuse  tendre,  qui  paraît  être  un  schiste 
chloritKiuc.  Parmi  les  couches  siluriennes  altérées  on  trouve  souvent  la 
chlorite.  Une  variété  pure,  massive,  formée  d’uue  agrégation  confuse  de 
petites  paillettes,  se  trouve  avec  du  quartz,  et  quchiuefois  avec  du  spath 
amer  et  du  feldspath  dans  ce  qui  paraît  être  des  veines  parmi  ces  roches 
schisteuses.  La  chlorite  se  trouve  aussi  disséminée  en  paillettes  d’un  vert 
foncé,  dans  les  calcaires  et  les  dolomies  de  cette  série,  ou  mCdée  avec  des 
grains  de  quartz  ou  de  fehisi)ath,  et  ([uchjuefoLs  avec  du  fer  oligiste,  pro- 
duisant des  grès  et  des  schistes  chloriti(iucs.  On  voit  aussi  des  paillettes 
vertes  do  ce  qui  paraît  être  de  la  chlorite  dans  les  schistes  argileux 
talcoïdes  rougeâtres,  dont  l’analyse  donne  un  peu  do  magnésie,  qui 
peut  être  duo  à un  mélange  de  ce  minéral. 

Le  Dr.  Bigsby  a remarqué  la  chlorite  parmi  les  roches  cristallines 
au  nord  du  lac  Supérieur,  sur  le  lac  de  la  Pluie,  liainy  Lake,  ainsi  que 
sur  le  lac  des  Bois,  où  un  lit  de  chlorite  schisteuse  se  trouve  dans  un 
diorite,  et  renferme  du  fer  oxydulé  octaédrique  et  de  la  pyrite  cubique. 

La  chlorite  des  anciens  minéralogistes  renferme  plusieurs  espèces  qui  se 
rapprochent  les  unes  des  autres,  qu’on  regarde  maintenant  comme  distinctes. 
Parmi  le  hombre  sont  la  chlorite  proprement  dite  (comprenant  la  peimine  et 
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la  leuchtonbergite),  la  cliuochlore  et  la  ripidolitc,  qui  rliffèrent  par  Icura 
caractèrea  optiijues  et  crisUillogi-apiruiue»,  et  uft'rent  de  plus  quel»[ues 
variations  dans  leur  composition  cliiinique.  Elles  sont  toutes,  cependant, 
des  silicates  basiques  d’alumine  hydratée,  avec  de  la  magnésie,  dont  une 
partie  variable  est  remplacée  par  du  proto.xyde  de  for.  IjC  mèino  métal, 
à l’état  de  pero.xyde,  selon  Rammelsberg,  remplace  quelquefois  une  partie 
do  l’alumine.  Tous  ces  minérau.x  chloritiquos  ont  une  structure  feuilletée 
très  manpiée,  et  ressemblent  du  talc  d’un  côté  et  aux  micas  ilc  l’autre. 

La  pyrosclérite  se  raii|)roche  beaucoup  des  clilorites,  et  par  sa  structure  et  Pyroncisriu;. 
par  sa  comjjosition  ; à ces  chlontes  a|)partienncnt  la  vermiculito,  le  rhodo- 
chrome  et  la  kiimmeréritc.  Ces  dernières  variétés  contiennent  de  petites 
parties  d’oxyde  de  chrome,  auquel  elles  doivent  leur  couleur  i>urpurinc. 

On  les  trouve  généralement  dans  la  serpentine,  avec  du  fer  chromé,  et 
dans  les  environs  de  Melbourne  et  de  Bolton  ce  minerai  présente  de  petites 
portions  d’un  minerai  qui  paraissent  être  de  la  kiimmerérite. 

On  a donné  le  nom  de  clintonite  à un  silicate  hydraté  d’alumine  et  de  ciioioniti>. 
magnésie,  contenant  un  peu  de  chaux,  et  qui  constitue  une  espèce  très  dis- 
tincte, comprenant  l’iiolmésite  du  Dr.  Thompson,  et  la  xanthophyllite  et  la 
disterrit  d’autres  .auteurs.  La  clintonite  se  trouve  avec  le  spinel  bleu 
dans  un  calcaire  cristallin  du  canton  de  Daillcbout. 

LOOANITE  KT  UI.NÉHArX  ALUts. 

D y a une  série  de  minéraux  qui  ressemblent  beaucoup,  par  leur  compo-  .smcaim  mu- 
sition,  leur  densité,  leur  dureté,  à ceux  du  groupe  feuilleté  des  es]>èces 
magnésiennes,  comprenant  le  talc,  les  chlorites,  la  pyrosclérite,  la  clintonite 
et  les  micas  magnésiens,  mais  dont  la  structure  est  entièrement  différente. 

Ils  sont  prismatiipies,  et  peuvent  être  caractérisés  comme  8pathii(ucs, 
avec  la  fonne  et  le  clivage  du  pyroxène  ou  de  la  hornblende.  Ils  ont  été 
regardés  généralement  comme  les  résultats  de  l’altération  do  l’un  ou  de 
l’autre  de  ces  minéraux,  et  par  suite  on  leur  a refusé  le  rang  des  es[)èces 
distinctes,  taudis  que  l’on  ne  nie  point  la  différence  spécifique  des  minéraux 
feuilletés  correspondants. 

Le  premier  de  ces  minéraux  magnésiens  spathiques  est  celui  qui  cor- 
respond au  talc,  et  qu’on  a déjà  décrit  sotis  le  nom  de  ])yTallolite  ou 
rensselaérite  (p.  497).  A cette  série  appartiennent  aussi  les  minéraux 
aluraino-magnésiens  suivants  que  le  Dr.  Beck  a inditpiés  dans  les 
calcaires  cristallins  du  comté  d’Orange,  New-York.  Ils  sont  tendres,  gris 
ou  gris  verdâtre,  un  peu  tr.anslucides,  facilement  eoupés  avec  un  couteau 
et  onctueux  au  toucher.  Ces  deux  minéraux  sont  cristallisés  en  longs 
prismes  rhomboïdaux,  ayant  le  elivage  et  les  angles  de  la  hornblende.  On 
n’a  pas  donné  leur  pesanteur  spéciBque,  mais  leur  composition,  telle 
que  l’a  trouvée  le  Dr.  Bock,  est  indiquée  dans  les  analyses  I et  IL 
(^Trans.  Am.  Amoc,  Geoloyiats,  1840-42,  244.)  III  est  l’analyse  par 
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Dcle.s.?e,  d’un  mindral  qui  s’cn  rapproche  beaucoup,  et  qui  se  trouve  dans 
le  calcaire  cristallin  des  Vosges,  on  France,  et  ressemble  s\  la  serpentine 
par  scs  caractères  extérieurs.  Il  n’est  point  cristallin,  il  est  tendre,  d’un 
éclat  cireux,  de  couleur  verdâtre,  et  d’une  pesanteiir  spécifiipic  de  2*022, 
et  contient  dos  traces  de  chromo  et  do  manganèse.  (Ann.  des  Mines,  [4], 
x.\,  155.) 

I.  II.  m. 

sniee, 35  00  34-6S  38-39 

Alumine, 32*30  25  33  2G'54 

Perox/de  de  fer, . « . . *59 

Chaux 10*80  509  *67 

Magnésie,, 20*70  25*23  22  IG  (par  diff.) 

Eau, 1.17  9*09  1166 

99*77  99-39  100  00 


On  rencontre  des  minénmx  magnésiens  alumineux  hydratés,  de  cristal- 
lisation spathique  et  se  rapprochant  dos  précédents,  dans  plusieurs  localités 
parmi  les  calcaires  laurentiens  du  Canada.  Le  premier  qu’on  doit  nom- 
mer se  trouve  à la  chute  du  Calumet.  Il  est  associé  avec  une  serpentine 
d’un  vert  pâle,  avec  do  la  [ihlogopito  brune  et  de  l’apatite,  dans  un  calcaire 
cristallin  blanc,  et  a été  décrit  sous  le  nom  de  logaidte.  Il  se  trouve  en 
j)rismes  rhomhoïdaux  obliques,  courts,  éjjais  et  arrondis  sur  les  bords  ou 
sur  les  angles  aigus  solides.  Les  cristaux  sont  généralement  arrondis, 
mais  ils  [u-ésentent  un  [irisme  de  1 24“,  se  rajjjirochant  de  celui  de  la  horn- 
blende. Il  a un  clivage  distinct  suivant  les  cotés  et  la  base  du  ])risme, 
et  un  autre  imparfait  suivant  la  plus  grande  diagonale.  Ce  minéral  a à 
peu  ]>rès  la  même  dureté  que  le  spath  calcaire,  et  est  d’une  pesanteur  spé- 
cifi(iue  de  2-GO  à 2.04.  Isi  surface  dos  cristaux  est  tenie,  mais  l’éclat 
de.s  clivages  est  vitreux  et  luisant.  Il  est  d’un  brun  chocolat,  souvent  pfilc, 
et  le  minéral  est  semi-ti-anslucide,  cassant  et  do  cassure  raboteuse.  Les 
cristaux,  qui  ont  rarcmeut  plus  d’un  quart  de  pouce  de  diamètre,  sont 
pénétrés  par  du  e.arbonate  do  chaux,  dont  il  est  difficile  do  les  séparer.  Le 
minéral  est  iufusihle  au  chalumeau,  et  j)artiellcment  décomposé  par  les 
acides. 

Dans  les  analyses  suivantes,  une  portion  d’acide  carbonique,  combiné 
avec  la  chaux  est  incluse  dans  IV  et  V.  Dans  VI,  la  composition  est 
calculée  pour  100  parties,  non  compris  le  carbonate  do  chaux. 


IV. 

V. 

VI. 

Silice, 

32'U 

32  28 

Alumine, 

13*00 

13  30 

Magnésie, 

36’43 

35*50 

Peroxyde  de  fer, 

2*28 

1*92 

Muiiere  Tolatilc, 

16*83 

16-00 

•93 

101*31 

101*61 

100*00 
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Associé  avec  les  grands  dépôts  de  phosphate  de  chau.v  dans  le  canton  xoriii  Eimiy. 
de  North  Elmsley,  se  trouve  un  minéral  qui  ressemble  beaucoup  îi  la 
loganite  par  ses  caractères.  Il  forme  un  petit  lit  dans  le  calcaire  et  forme 
avec  lui  un  mélange  granulaire  renfermant  des  masses  du  minéral  pur  qui 
a beaucoup  l’apparence  du  pyroxène.  Les  clivages  prismatiques  sont 
parfaits,  ceux  avec  la  base,  indistincts.  Il  n’est  pas  plus  dur  que  le  spath 
calcaire  et  sa  pesanteur  spécifique  est  de  2‘538  it  2‘539.  Il  a une  couleur 
gris  verdâtre,  sa  poudre  est  blanche  et  onctueuse  au  toucher.  Il  a un 
éclat  résineux,  brillant,  il  est  ca.ssant  et  un  peu  translucide  sur  les  bords, 
n renferme  des  cristaux  de  sphène  d’un  brun  foncé,  et  de  petites  masses 
de  calcite  couleur  de  chair.  Les  analyses  de  deux  spécimens  purs  de 
ce  silicate  spathique  ont  donné  les  résultats  VII  et  VIII. 

Un  minéral  presque  identiijue  se  trouve  dans  le  canton  de  North 
Burgess,  dans  une  roche  pyroxénitjuc,  avec  do  grands  cristaux  d’un  mica  xonh  BurceM. 
magnésien.  On  a déjà  exploité  considérablement  ce  donner.  Ce  minéral 
se  trouve  renfermé  dans  des  ma.sscs  clivablcs  qui  ont  quelquefois  plusieurs 
pouces  de  diamètre.  Il  a le  clivage  du  pyroxône  et  une  dureté  entre  le 
gypse  et  le  c.alcite,  et  une  pesanteur  spécifique  de  2'82-2-35.  Sa  couleur 
est  vert  grisâtre  pâle,  il  est  très  onctueux  au  toucher,  translucide  sur  les 
bords,  et  d’un  éclat  cireux.  On  donne  ici  les  résultats  do  deux  analyses 
sous  IX  et  X. 


VII.  VIII.  IX.  X. 

Silice 30-80  36-50  39-70  38-90 

Alumine 1113  10-80  14-20  14-30 

Mngaûsie 28-11  28-20  25-84  25  02 

Protoxyde  de  fer 9-18  9-64  4-50  4-32 

E»u 14-00  14-62  16-20  17-66 


99-32  99-72  100-44  100-80 


Les  deux  minéraux  qu’on  vient  do  décrire,  se  rapprochent  beaucoup 
par  leur  composition  et  leur  caractère  général,  de  la  loganite.  Dana  a 
rapjiorté  cette  dernière  à la  pyrosclérite,  dont  elle  s’approche  de  très  près 
par  sa  composition,  mais  dont  elle  diffère  complètement  par  l’absence  de 
toute  structure  micacée  ou  feuilletée,  ainsi  que  par  la  plus  grande  quantité 
d’oau  qu’elle  renferme.  Il  convient  aussi  de  remarquer  le  peu  do  pesan- 
teur du  minéral  IX  et  X.  Les  variations  dans  la  composition  de  ce  silicate 
spathi(|uc,  provenant  de  différentes  localités,  ne  sont  pas  plus  considé- 
rables que  celles  des  différentes  variétés  de  chlorito  et  de  scrjicntine  ; et 
quoiciu’cllcs  puissent  fournir  plus  tard  des  raisons  pour  les  distinguer  spéci- 
fiquement, il  convient,  pour  le  présent,  do  grouper  les  silicates  de  North 
Burgess,  de  North  Elmsley,  avec  celui  du  Calumet  sous  le  nom  de  loga- 
nite. On  doit  distinguer  ce  minéral  de  la  pyrosclérite  ou  kammerérite, 
non-seulement  à cause  de  la  plus  grande  quantité  d’eau  qu’il  contient,  mais 
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à cause  d’une  forme  cristalline  semblable  à celle  du  pyro.xônc  ou  de  la 
boniblendc,  et  d’une  structure  spathique,  trùs  distincte  de  la  structure  mica- 
ede  de  la  pyroscldrite,  qui  est  due  au  clivajie  basal  parfait  ijue  cette 
dernière  es]>ècc  possède  en  commun  avec  les  micas,  les  cblorites  et  le  talc. 
Les  mindraux  apathiques,  la  pyrallolite  et  la  loganite,  sont  ainsi  reprdscntds 
dans  ce  dernier  grouix!  parle  talc  et  la  pyroacldrite,  tandis  que  les  silicates 
8puthii|ues,  décrits  par  Beck  et  Dolesse  (I,  II  et  III),  n'ont  point  de 
représentants  foliacés.  La  gieseckite  représente  en  composition  un  mica 
do  potas.se  hydraté. 

La  roche  pyroxéniquo  de  North  lîurgess,  ([ui  renferme  la  loganite,  lui 
ressemble  beaucoup  en  clivage  et  on  couleur,  mais  est  pilus  dure  et  a une 
pesanteur  s|)écifique  de  3.003.  Elle  est  mêlée  avec  une  partie  de  carbonate 
de  chaux  ; quand  il  a été  enlevé  jiar  un  acide  faible,  le  minéral  a 
donné  à l’analyse  : silice  54-30,  alumine  3-70,  proto.xyde  de  fer  2-07, 
chaux  10-39,  magnésie  23-61,  matière  volatile  5-43  = 99-63. 


tMeRArDB. 

On  trouve  fréiiuemment  cette  substance  dans  des  veines  granitiques  as.so- 
ciées  avec  du  grenat,  de  la  toui-maline  et  de  la  cymophanc,  parmi  les  roches 
du  Maine,  du  Xew-Hami>shire,  du  Massachusetts  et  du  Connecticut,  que 
l’on  8up[M)se  de  l’éïKapie  paléozoïque.  Elle  n’a  cependant  pas  encore  été 
remaniuée  [)armi  les  roches  du  Vermont  et  du  audKsst  du  Canada.  Dans  le 
terrain  laurentien  on  trouve  des  veines  granitiipies  avec  do  la  tourmaline, 
du  zircon  et  du  mica,  rainér.aux  qui  sont  associés  avec  rémcraiidc,  et  dans 
une  de  ces  veines,  dans  le  comté  de  Saratoga,  New- York,  il  y a de  la  cymo- 
phane  en  quelque  abondance.  Le  Dr.  lîigsby  dit  ipi’on  trouve  rémeraudo 
en  cristaux  bien  déterminés  d’un  vert  pâle,  avec  du  mica  noir,  dans  un 
granit  |X)r|ihyritiquc  assimié  avec  du  gneiss  et  du  micaschiste  sur  la  rive 
orientale  du  lac  de  la  Pluie,  à doux  cent  trente  milles  au  nord  du  lac  Supé- 
rieur. 

TOURHA1.ISI  BT  IXIBITB. 

La  tourmaline  noire  abonde  dans  plusieurs  endroits  du  terrain  lauren- 
tien. Le  Dr.  Bigsby  décrit  une  localité  remarquable  parmi  les  Mille- 
Iles  du  côté  sud  de  VUiu/lUh  Channel  et  près  de  la  partie  supérieure  de 
Tar  lëland,  dans  l’île  Yeo,  ipn  a environ  trois  cents  verges  de  longueur, 
et  est  divisée  en  deux  pjartics  inégales  par  une  ravine  ; dans  la  p.artie  du 
Bud-ouest,  et  sur  la  surlaco  inclinée  d’une  petite  élévation  de  granit  blan- 
châtre, il  y a un  lit  de  douze  pieds  de  diamètre,  consistant  en  gramla 
cristaux  de  tourmaline  noire,  avec  du  mica  jaune  verdâtre,  du  quartz  et  du 
fcldsf)ath.  Dans  d’autres  endroits  de  la  même  île,  il  y a beaucoup  de 
tourmaline  noire,  en  veines  granitiques,  qui  traversent  un  gneiss  â grains 
fins.  Le  Dr.  Bigsby  fait  mention  d’autres  localités  où  l’on  trouve  ce 


Digitized  by  Google 


Ceip.  XVII.] 


ESPÈCES  MINÉRALES. 


521 


minéral  : la  Malbaie  et  le  cap  Tourmente.  H se  trouv'e  clan.s  du  quartz 
blanc,  au  di.x-huitième  lot  du  quatrième  ram;  do  Batliurat,  de.s  cri.staux  de 
tounnaline  d’un  |iouce  de  diamètre  il  angles  vifs.  On  rencontre  dans  le 
canton  de  Ro.ss,  sur  le  chenal  de  la  Iloche-Fendue,  dans  Carrying  Place 
Bay  sur  le  lac  Charlcston,  sur  Stoney  Lake,  daus  Dumnicr,  et  du  côté 
occidental  do  la  rivière  du  Nord,  à St.  .Jérôme,  des  veines  granitiques 
renfermant  le  même  minéral.  Lit  la  tourmilino  est  associée  avec  de  jjetits 
crLstaiu  do  zircon.  Il  y a aussi  de  la  tourmaline  noire  associée  avec  du 
pyro.xène  et  de  la  hornblende  sur  la  Madawaska  (pages  38  et  493).  On 
en  trouve  aussi  à Elmsley,  Lachute,  St.  Félix  et  à la  elmte  du  Ca- 
lumet. 

On  rencontre  une  variété  particulière  de  tourmaline  noire  daus  du 
quartz  blanc,  jirès  de  Matloc,  et  daus  Elzivir.  Elle  forme  des  veines  d'un 
pouce  ou  plus  d’é|iaisseur,  formées  do  très  petites  fil)ros  transvoi-salos,  et 
a une  couleur  d’un  noir  velouté  et  d’un  éclat  soyeux,  ressemblant  il  du 
charbon  minéral,  pour  lequel  on  l’a  prise.  La  poussière  du  minéral  do 
Madoc  est  d’un  noir  bleuâtre,  devenant  jiâlc  par  ignition.  Une  analyse 
partielle  a donné,  silice  8G'50,  alumine  27  45,  pero.xyde  do  fer  14-90, 
magnésie  0-05,  et  chaux  1-12.  Ce  résultat  montre  que  le  minéral  est  une 
tourmaline  à hase  de  magnésie  et  de  fer  qui  se  montre  en  quelques  parties 
sous  la  forme  de  cristaux  aciculaires  noirs  pénétrant  le  quartz. 

On  rencontre  fréquemment  de  la  tourmaline  brune  dans  les  calcaires  du 
terrain  laurentien.  A la  chute  du  Calumet,  ou  a trouvé  des  cristaux  de 
ce  minéral  d’un  pouce  do  diamètre,  cmj)àtés  dans  un  calcaire  rouge-chair, 
avec  de  l'idocraso.  Ils  sont  un  pou  translucides  et  d’un  brun  jaunâtre 
très  modifiés  et  à faces  brillantes.  La  pesanteur  spécifiipte  de  ces 
cristaux  est  do  3-03.  On  a trouvé  do  semblables  cristaux  d’une  beauté 
presque  égale,  avec  du  pyroxène  daus  du  calcaire,  dans  le  canton  de  Ross, 
et  dans  celui  de  Clarendon  ; on  a obtenu  près  de  Hunterstowu  un  seul 
cristal  transparent,  remarquable  par  ses  modifications.  Ce  cristal,  avec  un 
autre  provenant  du  canton  de  Ross,  est  représenté  dans  Dana'n  Mmiual 
of  Mineralogy,  \th  édition,  page  270,  figures  457  et  460.  Il  se  trouve 
des  prismes  minces  et  de  délicates  tourmtdines  brunes  dans  du  quartz 
blanc,  dans  le  canton  de  Fitzroy  et  â l’île  du  Portage,  lac  des  Chats. 
Dans  la  carrière  de  McGregor,  â Lachute,  il  y a des  grains  et  des  cristaux 
imparfaits  de  tourmaline  brune  disséminés  dans  le  calcaire,  dont  ils  sem- 
blent mar((uer  les  lignes  de  stratification. 

Le  Dr.  Bigsby  dit  qu’on  a trouvé  de  l’axiuite  en  beaux  cristaux  tapissant 
une  cavité  dans  un  galet  de  roche  primitive,  â Ilawkesbury. 

MICA9, — MUSCOVITE  BT  PfILOGÜPITB. 

Le  groupe  des  micas  renferme  deux  divisions  principales:  ceux  qui 
sont  essentiellement  des  silicates  d’alumine  et  des  alcalis  principalement  de 
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potasse,  souvent  avec  de  la  lithino  et  du  fluoré,  y compris  la  muscovite 
et  la  lépidolite  ; et  les  micas  magnésiens,  la  phlogopite  et  la  Wotite  ; le 
premier  groupe  appartient  généralement  au.\  roches  granitiijues,  et  le 
dernier  aux  calcaires.  Les  micas  magnésiens  présentent  souvent  quelques 
variations  dans  leur  composition,  et  les  espèces  hydratées  offrent  une 
transition  naturelle  à la  ohlorito  et  i\  la  pyrosclérite. 

Parmi  les  localités  où  se  trouve  la  muscovite,  on  peut  mentionner  celle 
de  la  tourmaline,  dans  l’îlo  Yeo,  décrite  plus  haut,  et  plusieurs  des  veines 
granitiques  déj.\  mentionnées.  On  trouve  atissi  de  grands  cristaux  de  ce 
roinéi-al  dans  une  veine  immense  de  granit  graphique  sur  le  lac  aux  Allu- 
mettes (page  38).  Il  y a un  granit  porphyritique  au  cap  Tourmente,  qui, 
selon  le  Dr.  Bigshy,  renferme  do  grands  cristaux  de  mica,  d’un  ]>icd  de 
diamètre.  Ce  mica  entre,  en  petite  quantité  seulement,  dans  la  composi- 
tion des  gneiss  du  terrain  lanrcnticn,  et  l’on  trouve  un  peu  de  mica  brun 
dans  les  anorthosites  du  même  terrain.  Dans  les  roches  altérées  des  can- 
tons de  l’Est,  les  micaschistes  se  trouvent  en  grande  quantité,  générale- 
ment mêlés  avec  d>i  quartz  ; mais  dans  quelques  cas,  on  rencontre  une 
roche  qui  est  presijue  entièrement  formée  d’un  minéral  dont  la  com- 
position approche  d’un  mica  hydraté.  Dans  le  canton  de  Shipton,  on  a 
pris  un  minéral  do  cette  espèce  pour  une  chlorite  compacte,  et  il  a été  un 
peu  exploité.  Il  consiste  en  une  agrégation  de  petites  paillettes  d’un  gris 
verdâtre,  et  contient,  silice  Sl'.àO,  alumine  29‘20,  protoxyde  de  for  9’27, 
magnésie  l'08,  potasse  l'54,  soude  1-.59,  eau  5-10  = 99’28.  Il  y a des 
cristaux  de  mica  argenté  dans  une  veine  do  quartz  dans  Barford, 
avec  de  l’apatite  blanche,  de  la  pyrite  cuivreuse  et  do  la  pyrite  magné- 
tique. 

On  trouve  dans  plusieurs  localités,  dans  les  cantons  de  l’Est,  un  mica 
d’un  vert  vif  qui  contient  une  |x»rtion  d’o.xydo  do  chrome.  Il  y a de 
petites  i>aillettes  de  ce  minéral  dans  la  magnésite  de  Sutton,  et  on  le  ren- 
contre en  plus  grandes  fouilles  et  en  cristaux  imparfaits  dans  la  dolomie 
de  Bolton.  Ce  mica  est  probablement  allié  avec  le  mica  chromifôre  du 
Tyrol,  qu’on  a nommé  fuchsite. 

La  phlogopite  est  très  commune  parmi  les  calcaires  laurentiens,  quel- 
quefois plus  ou  moins  disséminée  en  paillettes  ou  cristaux  dans  les 
calcaires  purs  et  les  dolomies.  Ces  petits  cristaux  ont  généralement  une 
teinte  jaune  ou  brune  ; mais  dans  des  cas  bien  rares  ils  sont  d’un  vert- 
olive  foncé  ou  d’un  blanc  argenté.  A la  chute  du  Calumet  on  trouve  quel- 
quefois do  beaux  prismes  de  phlogopite  d’un  vert-olive,  qui  ont  (piclque- 
fois  un  pouce  de  diamètre  et  plusieurs  de  longueur,  empâtés  avec  des 
cristaux  de  pyroxène  dans  un  cqlcaire  lamellaire  rose.  Dans  Burgoss,  on 
rencontre  dans  un  calcaire  semblable  de  grandes  feuilles  de  mica  d’un  gris 
d’acier,  et  d’un  éclat  un  peu  métallique,  avec  de  l’apatito  cristallisée.  On 
a trouvé  un  prisme  d’apatite  renfermé  dans  un  cristal  do  mica. 
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Les  plus  grands  spécimens  de  phlogopite  sont  généralement  en  lits  près 
des  bandes  do  quartzite  ou  de  gneiss  pyroxénique,  qui  limitent  souvent 
les  calcaires  cristallins,  ou  sont  interstratifiés  avec  eux.  On  en  trouve  des 
échantillons  à Grenville  et  dans  North  et  South  Burgess,  et  do  toiw,  on 
obtient  le  mica  en  grandes  feuilles,  qui  étant  transparentes  et  sans  défaut, 
sont  exploitées  et  employées  comme  la  moscovite  ou  le  mica  do  potasse  des 
granits.  Dans  North  Burgess,  la  plilogopitc  est  renfermée  dans  une  ' 
roche  pyroxénùiue  avec  de  la  loganite  (p.  518),  et  fournit  des  feuilles  qui 
ont  quelquefois  vingt  pouces  sur  trente. 

Ce  mica,  soumis  à l’analyse,  a donné  : 40-97  de  silice,  18-66  d’alunnne, 

25-80  do  magnésie,  8-26  do  potasse,  1-08  de  soude,  l’OO  de  matière 
volatile,  4-33  de  matière  perdue,  probablement  du  fluoré  = 100-00. 

Un  autre  spécimen  a donné  40-55  de  silice,  18-10  d’alumine,  0-66  de 
matière  volatile.  Dans  l’une  do  cos  analyses,  le  mica  était  décomposé  par 
l’acide  sulfurique  chauffé,  et  dans  l’autre  par  la  fusion  avec  le  carbonate 
de  soude.  L’alumine  ne  contenait  nulle  trace  d’o.xyde  de  fer. 

PaoLtRITS. 

Ce  minéral  est  identique  on  composition  au  kaolin  qui  provient  de  la  Phoi«rite. 
décomposition  des  foldspaths,  et  on  peut  le  regarder  comme  cette  substance 
dans  un  état  cristallin,  à cause  do  sa  structure  feuilletée  ou  micacée.  On 
peut  le  considérer  comme  un  mica  hydraté,  ayant  le  même  rapport  avec  la 
muscovite  que  celui  que  les  chloritcs  et  la  pyrosclérite  ont  avec  la  [dilogo- 
pite.  La  pholérite  se  trouve  sous  la  forme  de  pellicules  blanches  onctueuses 
dans  les  joints  de  plusieurs  grès  quartzeux  du*' terrain  huronien,  et  on 
trouve  quelquefois  ce  qui  paraît  être  le  même  minéral  en  petites  ma.sses 
botryoïdes,  ta])issant  des  cavités  dans  le  conglomérat  aux  ja.si>c8  du  même 
terrain.  Dans  un  grès  du  groupe  do  Québec,  immédiatement  au-dessous 
des  chutes  de  la  rivière  Chaudière,  on  rencontre  la  pholérite,  remjilissant 
des  fissures  et  formant  quelquefois  des  masses  tendres  d’un  demi  (Kiuce 
d’épaisseur,  composées  île  i>etitea  [)aillettes  très  onctueuses  et  («u  cohé- 
rentes. Les  masses  sont  verdâtres  ou  blanc  jaunâtre.  Au  chalumeau,  le 
minéral  s’exfolie  et  prend  la  forme  d’un  chou-fleur,  mais  il  est  infitsible. 

Il  s’en  dégage  une  grande  quantité  d’eau  quand  il  est  chauffé  dans  un  tul)0 
de  verre,  et  il  prend  une  belle  couleur  bleue  (juand  on  le  chauffe  après  avoir 
été  mouillé  avec  du  nitrate  do  cobalt.  On  a ôté  du  minéral,  autant  que 
possible,  les  grains  do  quartz  qui  s’y  trouvaient,  en  l’écrasant  et  eu  le  sus- 
pendant dans  l’eau.  On  l'a  ensuite  pulvérisé  et  séché  à 212^  F ; alors  il 
a donné  à l’analyse  46-05  de  silice,  38-37  d’alumine,  0-61  do  chaux,  0-63 
de  magnésie,  14-00  d’eau  — 99-66.  Une  autre  analyse  a rendu  45-55  do 
silice  et  13-90  d’eau. 
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QHI2(ÀT  BT  lOOCRASB. 

Le  "renat  forme,  avec  l’dpidote  et  l’idocrase,  un  groupe  de  silicates  doubles 
basiipies  d’alumine  et  de  jirotoxj'dcs,  distingués  des  feldspaths  par  leur 
plus  grande  pesanteur  spécifiipie  et  leur  dureté,  et  i>ar  le  fuit  que  de.s  ses- 
quioxydes de  fer  et  de  manganèse  remplacent  quelquefois  tout  à fait  ou 
en  partie  l’alumine,  taudis  que  la  magnésie,  ou  les  proto.xydes  de  ces 
mêmes  métaux  peuvent  remplacer  lu  chaux  et  les  alcalis  qui  forment  les 
bases  proto.xydes  ou  la  série  des  feldspaths.  On  ]ieut  regarder  la  chlori- 
toïde  comme  une  espèce  hydratée  appartenant  au  même  groupe  de  silicates. 

On  rencontre  souvent  le  grenat  dans  le  terrain  laurentieu.  Il  est 
souvent  disséminé  en  grains  ou  en  cristaux  imparfaits  à travers  le  gneiss, 
et  il  caractérise  do  grandes  masses  de  quartzites.  ün  trouve  quelquefois 
des  lits  d’une  roche  com[»séo  de  grenat  rouge,  comme  dans  le  gneiss  de  St. 
Jérôme,  dans  la  quartzite  de  Rawdon,  Mannora,  et  ü la  baie  St.  Paul.  Il 
y a des  cristaux  imparfaits  de  plusieurs  pouces  d’épaisseur  dans  le  gneiss 
de  la  baie  Murray.  Un  grenat  rose  rouge,  disséminé  on  f)ctitcs  miisses  à 
travers  un  gneiss  orthose  au  lac  Simon,  sur  la  rivière  Rouge,  a donné  à 
l’analyse,  37'80  de  silice,  21'00  d’alumine,  l'8i  do  chaux,  8-8.5  de  ma- 
gnésie, 29-03  de  protoxyde  de  fer,  0-18  de  matière  volatile  = 98-07. 

Un  a observé  de  petits  cristuix  de  couleur  canelle  avec  dos  cristaux 
d’idocrase  blanc  jaunâtre,  du  jiyroxône  et  du  zircou,  dans  du  spath  cal- 
caire, h Grenville,  et  aussi  emj)âtés  dans  du  calcaire  avec  de  la  tourma- 
line brune  et  de  l’idocrase  dans  un  caillou  roulé  ; les  trois  minéraux 
ayant  presque  la  même  couleur.  Il  y a do  grands  cristaux  d’idocrase 
brune  avec  do  la  toumialino  brviuc  à la  chute  du  Calumet. 

Une  vai-iété  remanpiable  de  grenat  blanc  à base  do  chaux  et  d’alumine  se 
trouve  avec  les  serjmntines  des  cantons  do  l’Est.  On  la  rencontre  dans 
Orford  en  petites  masses  arrondies,  (jui,  avec  un  peu  de  serpentine,  forme 
une  roche.  Ce  grenat  est  compacte,  très  dur  et  do  fracture  conchoïdalc.  Il 
est  semi-translucide,  d’un  éclat  cireux,  verdâtre  ou  blanc  jaunâtre,  de  la 
dureté  du  ipiartz,  et  d’une  pesanteur  spécifique  do  3-5-2-3-53.  Son 
analyse  a donné  38-(>0de  silice,  22-71  d’alumine,  34-83  de  chaux,  0-49 
do  magnésie,  l'60  d’oxydes  de  fer  et  de  manganèse,  0-47  de  soude  et  une 
trace  de  pota-sse,  1-10  do  matière  volatile  = 99-80.  Après  une  ignition 
intense,  qui  ne  l’a  pas  cependant  fondu,  le  minéral  s’est  transformé  en 
gelée  par  l’acide  hytlrochlorique. 

Une  roche  apparemment  homogène,  composée  en  grande  partie  d’un 
grenat  semblable,  se  trouve  en  contact  avec  la  serpentine  iV  St.  Fran<;ois. 
Elle  est  extrêmement  tenace  et  si  dure  qu’elle  raye  fortement  l’agate. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3- 33 — 3-36.  La  cassure  de  cotte  roche  est 
scmi-conchoïdale,  d’un  éclat  un  peu  tome,  d’un  blanc  jaunâtre  et  quelque 
peu  translucide.  U ne  autre  variété  dans  le  même  voisinage  est  d’un  blanc  ver- 
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dâtrc,  un  peu  granulaire,  et  présente  des  cristau.x  imparfaits  dans  des 
cavitds  dniskpies.  Elle  a une  pesanteur  8[)deifique  de  3‘39 — 3‘48.  On  a 
observd  des  grains  d’or  natif  dans  cette  roelie  de  grenat.  On  a trouvé 
une  autre  roche  prô.s  de  lü,  consistant  en  un  grenat  blanc  semblable,  d’une 
densité  de  3-49,  mêlée  avec  un  minéral  feldspatbique  plus  tendre,  d’une 
densité  de  2'73-2’83,  et  avec  une  hornblende  grisâtre  et  verdâtre,  d’une 
pesanteur  spécifiiiue  de  3'040,  le  tout  formant  un  agrégat  grossier. 

Ce  grenat  compacte  de  3-33  de  densité,  n’a  pas  fait  efferves- 
cence par  l’acide  nitriipie  à chaud,  et  il  a donné  à l’analyse  44’85  do 
silice,  10-70  d’alumine,  3-20  de  pero.vydc  do  fer,  34-38  do  chaux,  5-24 
de  magnésie,  1-10  de  matière  volatile  = 99-.'>3.  L’alumine  et  l’oxyde  do 
fer,  avec  22-09  de  silice  et  21-07  do  chaux,  forment  les  57-72  du  grenat,  et 
les  éléments  restants  forment  les  40-71  [wur  cent  du  bi-silicate  de  chaux  et 
de  maguésie,  s’approchant  du  pyroxèno  en  composition.  Une  roche 
blanche  massive  de  grenat,  semblable  â celle  d'Urford,  et  associée  avec 
la  seriientine,  vient  de  Beyrouth,  ou  Bavière. 

On  rencontre  un  beau  grenat  vert  au  sixième  lot  du  douzième  rang  GwaMiiochro- 
d’Orford.  Il  forme  des  masses  granulaires,  ou  est  disséminé  avec  la  mil- 
léritc  (sulfure  de  nickel),  dans  un  calcite  cristallin  blauc.  On  trouve  les  plus 
grands  cristaux  en  druses  dans  les  parties  massives  ; mais  ils  n’excèdent 
pas  une  ligne  de  diamètre  et  sont  dodécaédriques  avec  leurs  arêtes  (piel- 
quefois  tronquées.  Le  minéral  est  transparent,  d’un  vert  d’émeraude  et 
n’est  jias  altéré  par  une  chaleur  rouge.  Ce  grenat  ressemble  beaucoup  â 
l’ouvarovito  des  Uurals,  mais  il  on  diffère  on  ce  (ju’il  contient  une  plus 
grande  pro|)ortion  d’alumine  et  moins  d’oxyde  do  chromo.  Son  analyse  a 
donné  33-05  de  silice,  17  .70  d’alumine,  6-20  d’oxyde  de  chrome»4-97  de 
protoxyde  de  for,  33-20  de  chaux,  0-81  do  magnésie,  0-30  do  matière 
volatile  = 99-63.  Une  autre  analyse  a donné  6-93  d’oxyde  de  chromo, 

4-80  de  proto.xydo  de  fer,  33-29  de  chaux.  Si  l’on  pouvait  obtenir  ce  beau 
grenat  en  assez  grands  cristaux,  il  constituerait  une  jiierro  aussi  belle  que 
l’émeraude. 

Il  se  trouve  de  grands  dodécaèdres  de  grenat,  de  couleur  canelle,  et 
d’autres  qui  sont  jaunâtres  ou  presque  blancs,  avec  des  cristaux  de 
pyroxène  (p.  493),  dans  le  voisinage  do  ce  grenat  chromiijue. 

iriDOTi. 

On  rencontre  quelquefois,  dans  un  gneiss  fcldspathiquo  rougeâtre  du  ter-  Epid,  ic. 
rain  laurentien,  un  minéral  vertjaunâtrc  compacte  qui  ressemble  â ré|iidote 
par  sa  fiesanteur  spécifiiiue  et  sa  dureté.  Il  se  trouve  de  beaux  éc’aantillons 
do  cette  substance  près  de  Carleton  Place.  Il  y a fréquemment  de  l'épi- 
dote  cristalline  dans  les  amygdaloïdes  sur  le  lac  Supérieur,  et  elle  est 
associée  avec  du  cuivre  natif.  A Mamainsc,  on  rencontre  des  cristaux 
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dV-pidote  implantds  dans  la  mésolite  et  rarement  associés  avec  de  petits 
grenats  bruns. 

L’épidoto  caractérise  de  grandes  masses  de  roches  siluriennes  altérées. 
Elle  y est  généralement  as-sociée  avec  du  quarts,  formant  souvent  des  veines 
ou  des  noyaux  avec  des  cristaux  imparfaits,  dans  une  roche  quartreuse 
granulaire,  qui  passe  à un  micaschiste  : la  chlorito  l’accompagne  souvent. 
Dans  beaucoup  d’endroits  on  trouve  des  lits  qui  sont  entièrement  formés 
de  quartz  et  d’épidote,  quelquefois  en  grains  distincts  et  d’autres  fois 
formant  une  roche  homogène,  généralement  d’un  vert  pâle,  très  dure  et 
sonore.  On  rencontre  cette  roche  parmi  les  schistes  chloritiques  de  St. 
Armand,  à Cras[jé.  Un  spécimen  do  la  rivière  la  Grande-Matane,  ayant 
une  dureté  de  7'0  et  une  densité  de  8*04,  a donné  â l’analyse  62-00  de 
silice,  12’30  d’alumine,  9'40  de  peroxyde  de  fer,  14‘10  de  chaux,  0-72 
de  magnésie,  0’43  do  soude,  0'16  do  matière  volatile  = 99'71  ; ce  qui 
correspond  à un  mélange  de61'33  parties  d’épidoto  et  38'22  parties  de 
quartz.  Cette  roche,  qui  est  l’épidosite  de  quelques  auteurs,  se  trouve 
aussi  en  spécimens  caractéristiques  â Melbourne.  Il  y a de  l’épidotc  ver- 
dâtre bien  cristallisée  dans  la  roche  argileuse  concrétionnairo  do  8t.  Jo- 
seph qui  est  décrite  à la  page  269. 

OBLORITOlDI. 

chiorHoidv.  Cette  substance  se  trouve  souvent  dans  les  schistes  micacés  du  groupe 
de  Québec  dans  le  Canada  oriental,  où  elle  est  disséminée  en  petits  grains 
et  en  plaques  cristallines.  Elle  abonde  dans  un  schiste  micacé  gris,  ridé,  à 
grains  fins  dans  Brome,  et  dans  de  plus  grands  spécimens  à Leeds,  où  elle 
SC  trouve  en  une  roche  schisteuse  qui  est  d’un  gris  perlé,  passant  ù un 
gris  verdâtre  ; elle  est  formée  de  quarts  avec  un  minéral  ayant  un  aspect 
tah|ueux,  mus  alumineux  en  composition,  et  apparemment  un  mica.  Le 
chloritoïde  est  empâté  dans  cette  roche  en  petites  masses  lamellûres, 
rarement  de  plus  d’un  quart  de  pouce  de  large  et  d’un  huitième  de  pouce 
d’épais.  On  trouve  quelquefois  des  masses  sphéroïdales  d’un  demi  pouce  ou 
plus  de  diamètre,  compoeées  de  plaques  de  ce  minéral  rayonnant  d’un 
centre,  et  formant  souvent  la  moitié  du  volume  de  la  roehe.  Le  chloritoïde 
a un  clivage  parfait  dans  une  direction,  et  deux  clivages  transversaux  moins 
distincts.  Les  lames  sont  souvent  courbées,  et  ne  sont  point  séparées 
aisément.  La  dureté  de  ce  minéral  est  la  même  que  celle  du  feldspath  ; sa 
pesanteur  spécifique  est  de  3'âl8.  Sa  couleur  est  gris  verdâtre  foncé, 
passant  au  noir.  Les  pluis  du  clivage  parfait  ont  un  éclat  vitreux,  brillant, 
mais  la  cassure  présente  un  faible  éclat  cireux.  La  poussière  de  ce  miné- 
ral est  gris  verdâtre,  devenant  rougeâtre  par  ignition.  Son  analyse  a doimé 
26-30  do  silice,  37-10  d’alumine,  25-92  de  protoxyde  de  fer,  0-93  de  pro- 
toxyde de  manganèse,  3-66  de  magnésie,  6-10  d’eau  = 100-01. 
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Cette  espèce  est  identique  à celle  qui  a dté  décrite  sous  les  noms  de  Piiyiiite. 
barytophyllite,  de  chlorite  spath,  do  sismondine  et  de  masonitc.  Le  miné- 
ral du  Massachusetts,  auquel  le  Dr.  Thompson  a donné  le  nom  do  phyllite, 
est  peut-être  de  la  même  espèce,  d’autant  plus  qu’un  spécimen  obtenu  de 
M.  Heuland,  à Londres,  et  désigné  sous  le  nom  do  “ phyllite  do  l’ Américiuo 
du  Nord,”  est  du  chloritoïde  très  voisin  do  celui  de  Leeds.  L’ottrelitc  de 
Haiiy,  d’Ottroz,  dans  le  Luxembourg,  ne  peut  se  distinguer  duchlori- 
toïde. 


BTAUROTIOt. 

On  trouve  la  staurotide  dans  les  micaschistes  du  Yermont,  mais  on  ne  staurotidn. 
l’a  pas  encore  rencontrée  dans  le  Canada  oriental.  Selon  le  Dr.  Bigsby, 
cependant,  elle  se  trouve  dans  le  gneiss,  au  nonl  du  lac  Supérieur  (voyez 
page  70),  où  elle  est  abondante  sur  le  lac  de  la  Pluie,  et  en  cristaux  beau- 
coup plus  grands  sur  la  rivière  Lacroix,  au  second  portage,  depuis  le  lac  du 
même  nom. 


AHDALOrSITI  00  CBJASTOUTI. 

Cette  substance  se  trouve  dans  les  schistes  un  pou  micacés  du  AndAioiuite. 
terrain  silurien  supérieur  ou  dévonien,  sur  le  lac  St.  François.  Dans  quel- 
ques cas  le  minéral  forme  de  minces  prismes  couleur  de  chidr,  qui  n’ont 
pas  plus  d’un  huitième  de  pouce  de  diamètre.  Dans  d’autres  parties  de  la  cwAstoUt*. 
roche,  de  plus  grands  cristaux  renferment  une  matière  noire,  formant  cette 
variété  d’andalousitc,  qui  présente  une  croix  dans  sa  section  transversale  et 
est  connue  sous  le  nom  de  chiastolite  (pages  454  et  457). 

ZIRCOK. 

On  trouve  ce  minéral  en  assez  grande  abondance  associé  avec  du  py-  zircon, 
roxène,  du  spath  tabulaire,  du  calcite,  de  l’orthose,  du  sphène  et  de  la 
plombagine,  à Grenville,  où  l’on  en  rencontre  quelquefois  des  cristaux 
prismatiques  terminés,  d’un  demi  pouce  de  diamètre.  Ils  sont  d’un  brun 
rougeâtre  et  opaques,  mais  des  cristaux  plus  petits  de  la  même  localité 
ont  une  couleur  rouge-cerise  et  sont  transparents.  La  pesanteur  spécifique 
de  ce  sircon  est  de  4'60— é‘62,  et  il  a donné  à l’analyse  33*7  de  silice,  67'3 
de  lirconite,  arec  une  trace  d’os^dede  fer=  101*0. 

On  a trouvé  de  petits  cristaux  brunâtres  de  zircon  à St.  Jérôme  avec 
de  la  tourmaline  noire,  dans  des  veines  granitiques  qui  traversent  le  gneiss. 

A rile  Pic,  dans  le  ko  Supérieur,  une  masse  de  roche  non  stratifiée,  com- 
posée de  feldspa^  rouge  un  peu  opalisant,  et  de  hornblende  noire,  contient 
de  petits  cristaux  de  zircon. 
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Corindon. 


Quarti. 


8P1KELLI. 

Au  (li.xiürac  lot  du  premier  rang  de  Burgess,  le  calcaire  laureiitien  rouge 
chair  abonde  en  cristau.\  de  spiuclle  noir,  qu’on  peut  tracer  sur  une  Éten- 
due d’un  mille  et  plus.  Les  cristaux  ont  quelquefois  un  pouce  ou 
même  deux  de  diamètre,  et  sont  quelquefois  enduits  de  mica,  bien  qu’ils 
soient  quelquefois  brillants  et  présentent  un  remplacement  des  arêtes  de 
l’ücb'ièdre.  On  a trouvé  là,  dans  le  sol,  de  beaux  groujies  do  cristaux 
détachés.  Il  y a du  sinnelle  noir  en  cristaux  imparfaits  avec  de  l’aj)atite 
et  de  la  fluorine  dans  du  calcaire  cristallin  dans  le  canton  de  Ross.  On  a 
trouvé  aussi  des  cristaux  de  ce  minéral  avec  de  la  chondroilite  dans  un 
bloc  de  calcaire  cristallin,  près  d’Ottawa,  et  on  a rencontré  de  [>etit8 
octaèdres  de  8]>inelle  bleu  dans  un  lit  de  calcaire  micacé  dans  la  sei- 
gneurie de  Umllcbout. 


CORISDOS. 

Le  corindon  a été  observé  au  deuxième  lot  du  neuvième  rang  de 
Burgess,  dans  le  voisinage  d’un  dépôt  do  pyrite  cuivreuse.  Là,  en  contact 
avec  le  calcaire  cristallin,  se  trouve  une  roche  formée  de  feldspath,  de 
quartz,  de  calcito,  do  mica  blanc  argenté  et  de  sphène.  Il  y avait,  dissé- 
miné dans  cet  agrégat,  de  jwtits  grains  d’un  minéral  dont  la  couleur 
variait  du  rose  rouge  clair  au  bleu  de  saphir,  tandis  que  sa  dureté,  qui 
était  plus  grande  que  celle  du  topaz,  montrait  que  le  minéral  était  du 
corindon.  On  a trouvé  ailleurs,  dans  le  calcaire  du  voisinage,  des  cristaux 
de  corindon  d’un  bleu  clair. 


qCABTI. 

Nonobstant  l’abondance  de  ce  minéral  sous  la  forme  de  quartzito  parmi 
les  différentes  formations  géologiques  de  la  Province,  les  variétés  minéralo- 
gicpics  do  quartz  sont  rares.  Les  roches  trappéonnes  le  long  du  rivage  septen- 
trional du  lac  Supérieur,  cependant,  prwluisent  des  améthystes  en  grande 
quantité,  qui  ont  q<ielqnefois  une  belle  couleur.  Les  petits  cristaux  de  Qué- 
bec, connus  dans  la  localité  sous  le  nom  de  diamants,  sc  trouvent  dans  des 
fissures  parmi  les  calcaires  du  grouj>o  do  Québec  i ils  ont  quelquefois  un 
pouce  ou  plus  de  diamètre,  et  sont  terminés  aux  deux  bouts.  Les  cris- 
taux de  cette  localité  présentent  un  nombre  extraordinaire  do  mollifica- 
tions dans  leur  forme.  M.  Dana  en  a représenté  un  dans  son  Manual  of 
MIneraloi/i/,  ith  édition,  p.  146.  Ces  cristaux  sont  généralement  incolores, 
mais  ils  sont  quelquefois  d’un  brun  de  fumée,  et  dans  des  cas  très  rares, 
selon  le  Dr.  Bigsby,  ils  contiennent  une  goutte  d’un  liquide  bitumineux. 
On  on  trouve  aussi  en  plusieurs  endroits  de  beaux  cristaux  transparents 
dans  le  sol  à Lacolle,  et  dans  des  cavités  drusiques  des  dolomies  de  la 
formutioii  calciFèrc. 
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On  a trouv6  de  grands  cristaux  prismaticiues  de  quartz  transparent  dans 
des  cavitds  drusiques  des  raines  de  Bruce.  Ils  sont  géndralomeut  incrustiSs 
de  petits  cristaux  de  pyrite  do  cuivre.  Dans  les  veines  do  quartz,  it  la  mine 
de  Harvey’s  Hill,  il  y a do  grands  cristaux  prismatîcpies  de  plusieurs  pouces 
de  longueur,  qui  renferment  quelquefois  des  cristaux  réguliers  de  pyrite 
de  cuivre  qui  sont  enclavés  dans  le  quartz. 

On  rencontre  des  agates  en  grande  abondance  dans  les  araygdaloïdes  du 
lac  Supérieur.  Elles  sont  (ptclipicfois  très  grandes  et  très  belles.  Elles 
se  trouvent  en  atwndancc,  sous  forme  de  cailloux,  sur  les  grèves  des  îles 
de  Michipicoten  et  de  St.  Ignace,  à la  baie  du  Tonnerre  et  ailleurs,  le  long 
de  la  cdte.  Ou  rencontre  quelquefois  l’agate,  ou  la  calcédoine,  reraplissant 
là  des  veines  (l'une  espèce  de  porphyre  quartzeux.  On  trouve  aussi 
de  petites  agites  à couleurs  délicates,  avec  des  cailloux  de  ja-spo,  parmi 
les  conglomérats  de  la  formation  de  B enaventure  ; elles  sont  connues  de 
ceux  ([ui  les  ramassent  sous  le  nom  de  cailloux  do  Gaspé  (p.  427). 

Il  y a des  lits  d’un  jaspe  ferrugineux  rouge,  souvent  avec  do  très  belles 
veines,  près  do  Sherbrooke  et  à la  rivière  Quelle.  Le  jaspe,  dans  cotte 
dernière  loc.alité,  est  traversé  par  dos  veines  de  calcédoine.  Il  y a une 
grande  abiulinco  de  cailloux  de  jaspe  do  différentes  couleurs  dans  les 
conglomérats  du  terrain  huronien.  Il  se  trouve  aussi  dos  lits  de  silex 
dans  le  calcaire  du  terrain  huronien  (p.  t>2),  les  roches  supérieures  du  lac 
Supérieur  (p.  72)  et  leur  é(piivalent  le  groupe  de  Québec.  On  rencontre 
parfois  le  silex  en  nodules  ou  en  couches  parmi  les  calcaires  des  groupes  do 
Trenton  et  do  Niagara,  et  elle  abonde  dans  la  formation  cornifére  à laquelle 
elle  a donné  son  nom.  On  trouve,  dans  plusieurs  formations,  et  on  di- 
verses localités,  le  quartz  calcédoni(iuo  dans  les  calcaires,  rempla(;ant  les 
restes  organirpies  dont  les  cavités  sont  souvent  remplies  ou  sont  tajiissées 
de  cristaux  de  quartz.  Cola  se  voit  très  bien  dans  la  formation  do 
Trenton  sur  l’Outaouais  (p.l8l5),  et  dans  la  fonnation  cornifère,  d.ans 
plusieurs  endroits  du  Canada  occidental.  Les  veinei  romaniuablos  do 
silex  dans  la  syénito  de  Grenvillc,  sont  décrites  à la  page  44. 


METAUX  ET  MINÉRAUX  MÉTALLIQUES. 

Nous  pouvons  mentionner  sous  ce  titre  les  différents  métaux  qu’on  trouve  siénuii. 
en  Canada  à l’état  natif,  avec  leurs  rainertûs,  y compris  les  o.xydcs  et  les 
sulfures.  Nous  les  arrangerons  de  la  manière  suivante,  en  commen<;ant  par 
les  métaux  les  moins  parfaits  ; le  titane,  le  tungsten,  le  molybdène,  le 
chrome,  Turaniura,  le  cérium,  l’arsenic,  le  nickel,  le  cobalt,  le  manganô.so, 
le  fer,  le  zinc,  le  cuivre,  le  plomb,  le  mercure,  l’argent,  l’or,  le  i)latine  et 
l’iridium. 
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TITAXB,  ILMÉVITI  IT  KUTILI. 

Sou3  la  forme  do  minorai  do  fer  titané  ou  iiménite,  cet  élément  est  très 
abondant  dans  le  terrain  laurention  où  il  paraît  appartenir  aux  roches 
anorthositcs  ou  feldspaths  tricliniqucs.  A St.  Jérôme,  ù Kawdon,  à 
Cliàtcau-Richer,  il  se  trouve  disséminé  en  grains  ou  en  plaques  qui  parus- 
sent marquer  les  lignes  de  stratification.  Il  forme  des  masses  de  plusieurs 
onces  dans  cette  dernière  localité,  dans  une  roche  formée  d’andésine  avec 
un  peu  d’hypersthène.  Dans  la  paroisse  de  St.  Urbain,  à la  baie  St. 
pml  Paul,  il  y a de  grandes  masses  d’ilménitc  intercalées  dans  la  stratification. 
L’une  d’elles,  d’une  épaisseur  de  quatre-vingt-dix  pieds,  a été  suivie  sur 
luie  distance  do  trois  cents  pieds,  et  l’on  dit  (ju’elle  s’étend,  peut-être  avec 
(luclijucs  interruptions,  sur  une  distance  d’un  mille.  On  volt  aussi  plusieurs 
autres  masses  du  minerai  dans  le  voisinage.  L’ilménite  est  quelquefois 
pénétrée  par  des  grains  d’un  feldspath  tricliniquc  verdâtre  qui  forme  la 
roche  environnante,  et  elle  contient,  en  beaucoup  d’endroits,  des  grains 
transparents  d’un  rouge-orange  d’acide  titanique  pur.  Cette  iiménite  est 
grossièrement  granulaire  ou  cristalline  et  a une  densité  de  4'5() — 4'66. 
Son  analyse  donne  48-tiO  d’acide  titanique,  37‘Oti  do  protoxyde  de  fer, 
10'4  de  pcro.xyde  de  fer,  3'60  de  magnésie  = 99  (>8.  L’ilménite  de 
Chftteau-Riclicr  a une  densité  de  4'65,  et  donne  39-80  d’acide  titanique, 
50-1)4  de  peroxyde  de  fer  (on  partie  comme  pero.xyde),  1-44  de  magnésie, 
4-90  de  quartz  insoluble  = 102-84. 

Les  minerais  de  fer  des  couches  siluriennes  altérées  sont  très  souvent 
titanifères.  Ceux  de  Brome  et  de  Sutton,  par  e.xemple,  contiennent 
un  ou  deux  eentièmes  d’acide  titanique,  probablement  comme  iiménite,  et 
sont  de  plus  associés  avec  du  sphène  et  du  rutile.  Dans  la  seigneurie  de 

8t  FMçoi».  St.  François,  Beauce,  il  y a un  lit  de  minerai  de  fer  granulaire,  de  quarante- 
cinq  pieds  de  largeur,  dans  la  serpentine.  Quand  il  est  écrasé  et  lavé 
pour  en  ôter  les  matières  terreuses,  on  peut  le  sé[)arer  en  deux  parties  par 
l’aimant.  Environ  les  deux  tiers  de  la  masse  est  du  fer  oxydulé, 
tandis  (pic  la  partie  restante  est  de  l’ilménite,  (pii  a donné  48-60  d’acide 
titanuiue,  40-70  de  pero.xyde  de  fer,  2-44  de  magnésie,  4-20  insoluble, 
4-06  d’eau  et  de  matière  perdue  = 100-00.  Un  lit  de  fer  oxydulé  qui  se 
trouve  dans  la  serpentine,  ù Troy,  dans  l’Etat  du  Vermont,  contient  de 
même  quatre  pour  cent  d’acide  titanique,  probablement  sous  la  forme 
d’ilménite. 

Biuie.  Dans  les  sables  aurifères  du  Canada,  le  résidu  noir  obtenu  par  le 

lavage,  contient  mie  grande  quantité  d’ilménite,  mêlée  avec  du  fer  chromé, 
du  rutile  et  des  oxydes  de  fer  magnétique  et  oligiste.  Dans  Sutton 
on  trouve  de  petits  cristaux  ronges  aplatb  d’acide  titanique,  avec  de  la 
chlorite,  du  fer  oligiste  et  du  feldspath  orthose.  Best  difficile  de  détermi- 
ner s’ils  appartiennent  à l’espèce  rutile  ou  à la  brookitc,  qui  toutes  deux  sont 
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un  acide  titaniquc  pur.  Il  existe  le  même  doute  relativement  aux  grains  rou- 
ges d’acide  titaniquc  dans  l’ilménitc  de  St.  Urbain,  qui  forment  quelquefois 
jusqu’au  dixième  de  la  masse  du  minerai.  C’est  probablement  du  rutile, 
qui  est  l’espèce  la  plus  commune,  et  qu'on  rencontre  cristallisé  dans  le 
schiste  chloritique  de  la  Nouvelle-Angleterre,  sous  les  mêmes  condi- 
tions que  dans  le  canton  de  Sutton.  On  a observé  le  rutile  en  cristaux 
aciculaircs  délicats  dans  dos  cavités  drusiques,  avec  du  quartz  h 1a  mine 
de  Wallace,  sur  le  lac  lluron.  A propos  do  l’existence  du  titane  Aoide 
dans  les  couches  métamorphiques  des  cantons  de  l’Est,  on  peut  mentionner 
sa  présence  dans  les  schistes  ferrigineux  de  Granby,  qui  en  fournissent  de 
petites  parties  à l’analyse.  Il  est  probable,  cependant,  que  cet  élément  se 
trouve  souvent  dans  les  roches  argileuses.  On  rencontre  aussi  l’acide  tita- 
nique  dans  un  calcaire  terreux  verdâtre  de  Granby,  qui  contient,  outre  trente 
pour  cent  de  carbonate  do  chaux,  de  petites  parties  de  manganèse,  de 
chrome  et  de  nickel,  avec  environ  quatre  pour  cent  d’acide  titanii|ue. 

De  même,  le  résidu  insoluble  (qui  s’élève  il  quarante-six  pour  cent)  d’une 
dolomie  ferrugineuse  de  Rougemont,  a donné  il  l’analyse  sept  pour  cent 
d’acide  titanique,  qui,  comme  dans  le  cas  précédent,  est  dans  un  état  de 
combinaison  inconnu. 

■roÈMl. 

On  a trouvé,  dans  les  schistes  ferrugineux  de  Sutton,  de  petites  veines  spMne. 
de  sphène  opaque  jaunâtre,  d’une  teinte  verte  produite  par  le  cuivre.  On 
a rencontré  aussi  de  petits  cristaux  d'un  jaune  d'ambre  dans  les  trachytes 
granitoïdes  de  Brome,  Sheffird  et  Yamaska,  ainsi  (pie  dans  le  diorito  du 
mont  Johnson.  Les  cristaux,  qui  sont  brillants  et  transparents,  sont  rare- 
ment plus  grands  qu’un  grain  de  riz,  et  sont  généralement  beaucoup  plus 
petits.  Quelques-uns  peuvent,  cependant,  être  mesurés  au  goniomètre  ; ils 
donnent  les  angles  du  sphène.  L’analyse  partielle  d’une  petite  portion 
de  ce  minéral,  pria  il  la  montagne  d'Yamaska,  a donné  31'5  do  silice, 

40'0  d’acide  titanique,  le  reste  étant  de  la  chaux!  Outre  le  sphène,  ces 
roches  intrusives  contiennent  souvent  du  titane  sous  la  forme  d’ilménite. 

On  rencontre  souvent  le  sphène  dans  les  calcaires  laurentiens,  généra- 
lement associé  à ces  agrégats  de  quartz,  de  pyroxène  et  de  feldspath 
orthose  dont  on  a souvent  fait  mention.  Les  cristaux,  qui  sont  souvent  assez 
grands,  sont  généralement  d’un  brun  de  chocolat,  mais  quelquefois  jaunâtres 
ou  couleur  d’ambre.  Entre  autres  localités  où  l’on  trouve  le  sphène  cris- 
tallisé, on  peut  mentionner  Lachutc,  la  chute  du  Calumet  et  Burgess,  où 
il  y en  a une  variété  d’un  jaune  de  miel  avec  du  pyroxène  et  du  corindon. 

Dans  North  Elmsley  on  trouve  du  sphène  brun  empâté  dans  de  la  loganite, 
à la  carrière  de  phosphate  de  chaux,  et  près  de  lil,  avec  du  pyroxène.  Il 
se  trouve  aussi  du  sphène  cristallisé,  empâté  dans  du  spath  calcaire 
avec  du  pyroxène,  du  spath  tabulaire  et  du  zircon,  au  dixième  lot  du 
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cinquième  rang  cio  Grenvillc.  La  mine  de  jilombagine,  exploitée  autrefois 
par  M.  Harwood,  au  même  lot,  présente  une  variété  remarcjuable  de  sphène 
massif,  très  bien  connue  dos  minéralogistes,  laquelle,  à cause  de  scs  clivages 
particuliers,  a été  distinguée  jiar  Shc|)ord  comme  une  autre  esjrèco,  sous 
le  nom  do  lédérite.  Dana  a montré,  ccjicndant,  que,  bien  ([ue  le  même 
clivage  anormal  existe  dans  les  cristaux  de  lédérite  des  autres  localités, 
ils  ont  néanmoins  les  formes  cristallines  du  s|ilièno  ordinaire,  avec  lequel 
le  sphène  de  Grenvillc  s'accorde  parfaitement  en  composition.  On  le 
trouve  avec  du  pyroxène,  du  spath  tabulaire  et  du  calcite  en  masses  de 
plusieurs  jiouces  de  diamètre,  et  on  peut  obtenir  des  échantillons  d’un 
clivage  d’un  ou  deux  pouces.  Il  a la  dureté  du  sphène,  et  une  pc.santeur 
spécifique  de  3'4H — 3'50.  Sa  couleur  est  un  brun  de  chocolat  clair,  et  un 
peu  translucide.  Son  anal^’se  a donné  31-83  de  silice,  40-0  d’acide  tita- 
nique,  avec  une  trace  d’oxyde  de  fer,  28-31  de  chaux,  0-40  de  matière 
volatile  = 100-.Ô4.  L'acide  titanicjue,  extrait  de  ce  minéral,  présente 
toii.s  les  caractères  de  celui  ipii  provient  d’autres  sources. 

TU.-tOSTliS. 

Iæ  seul  spécimen  d’un  minerai  do  tunijstcn  (pic  l’on  ait  justpi’ici  trouvé 
en  Canada,  a été  découvert  jtar  le  Prof.  Chapman  dans  un  galet  de  gneiss 
laurontien,  sur  le  lac  Couchiehing  ; ce  gneiss  contenait  des  cristaux  de 
wolfram,  ou  tungstate  de  fer  et  do  manganèse,  avec  du  for  o.xydulé.  La 
jicsanteur  spécifiipie  de  ce  wolfram  était  de  C-938,  et  son  analyse  a donné 
73-4.'')  d’acide  tungstique,  1-0.3  d’une  substance  <pii  a les  caractères  de 
l’acide  niobique,  O-Oô  de  proto.xyde  de  fer,  1.5-3Ô  de  protoxyde  de  man- 
ganèse, par  difl'érencc,  0-20  de  silice  = 100.  Un  intérêt  particulier  s’at- 
tache it  ce  minéral,  i»arce  qu’il  est  souvent  associé  avec  l’o.xydc  d’étain, 
mmerai  qui  n’a  pas  encore  été  trouvé  dans  le  terrain  laurontien. 

MOLVBOÈNB. 

On  a observé  la  molybdénite  ou  sulfure  de  molybdène,  en  petite  quan- 
tité dans  une  veine  de  ipiartz  h ïerrace  Cove,  sur  le  lac  Sujiérieur. 
On  l’a  rencontrée  plusieurs  fois  associée  afcc  du  pyroxène  sur  Mud 
Lakc,  dans  le  voisinage  de  Balsam  Lake,  accompagnée  dans  un  endroit 
de  pyrite  de  cuivre  dans  du  quarts.  Elle  se  trouve  aussi  en  petite  quantité 
en  paillettes  dans  un  gneiss  rougeâtre  à St.  Jérome.  La  seule  localité  où 
l'on  ait  observe  ce  minéral  en  (quantité  considérable,  est  à l’emljouchure 
de  la  rivière  Quetachoo,  dans  la  baie  Manicouagan,  sur  la  rive  septen- 
trionale du  golfe  St.  Laurent.  Là,  dans  un  lit  do  quartz  de  six  pouces 
d’épaisseur,  dans  le  gneiss,  la  molybdénite  se  trouve  en  nodules  d’un  à 
tro'is  pouces  de  diamètre,  et  en  plaques  qui  ont  quelquefois  douze  pouces 
de  largeur  et  d’un  quart  de  pouce  à un  pouce  d’épaisseur. 
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URANIUM. 

On  dit  qu’il  se  trouve  un  minerai  de  ce  rare  métal  à Mamainsc,  où  il  Cranium. 
forme  une  veine  d’environ  deu.N  pouces  de  largeur  à la  jonction  du  trapp 
et  de  la  syéuite.  Il  a été  décrit  d’abord,  en  1847,  par  le  Dr.  J.  L.  Leconte, 
comme  un  nouveau  minerai  d’uranium,  sous  le  nom  de  coracitc.  Il  est 
amorplic,  d’un  noir  do  poi.v,  avec  une  raie  grise,  d’un  éclat  résineux  et  do 
cassure  conchonlale.  Sa  dureté  est  de  8-0,  et  sa  densité  de  4-88.  Selon 
M.  J.  D.  Wliitney,  qui  l’a  ensuite  analysé,  il  se  distingue  du  pechblende 
en  ce  qu’il  est  très  soluble  dans  l’acide  hydrochlorique  froid  et  contient 
59-30  d’o.xyde  d’uranium,  14-44  de  chaux,  5-36  d’oxyde  do  plomb,  2-24 
d’o.xyde  de  fer,  0-90  d’alumine,  4-85  de  silice,  7-47  d’acide  carbonique, 

4-64  d’eau  avec  des  traces  de  magnésie  et  de  manganèse  = 98-70.  M. 

Whitney  supi>oac,  avec  beaucoup  de  probabilité,  ([ue  l’oxyde  de  plomb, 
et  une  partie  de  la  chaux,  doivent  être  regardés  comme  combinés  avec 
le  sesquio.xyde  d’uranium. 

L’uran-ocre,  sous  la  forme  de  croûte  cristalline  d'un  jaune  de  soufre,  a 
été  observée  enduisant  les  fissures  de  l’ocre  du  fer  o.xydulé  de  Madoc. 

CHROME. 

On  n’a  pas  encore  reconnu  la  présence  de  l’oxyde  de  chrome  dans  les  For  ciiromkiuo 
terrains  laurentions  et  huroniens,  mais  il  est  très  répandu  parmi  les 
couches  magnésiennes  du  groupe  de  Québec,  dont  les  serpentines  con- 
tiennent partout  des  grains,  des  nodules,  et  quelquefois  des  lits  de  fer 
chromé.  On  en  trouve  aussi  des  grains  et  des  cristaux  dans  les  dolomies 
et  les  stéatites  do  ce  groupe.  Il  y a des  lits  do  ce  minerai  propres  ü être 
exploités  dans  les  cantons  de  Bolton,  Ilam,  Melbourne  et  au  mont  Albert, 
dans  Gaspé.  Le  minerai  de  Bolton  a donné  à l’analyse,  o.xyde  de  chrome 
45-90,  protoxyde  de  fer  35-68,  alumine  3-20,  magnésie  15-03  = 99-81. 

Un  autre  spécimen  provenant  d’un  grand  galet  de  minerai  de  for  chromé, 
près  du  lac  Memphrémagog,  a founii,  o.xyde  de  chromo  49-75,  protoxyde 
de  fer  21-28,  alumine  11-30,  magnésie  18-13  = 100-46. 

Ces  deux  spécimens  sont  remarquables  par  la  grande  quantité  de  ma- 
gnésie qu’ils  contiennent,  vu  que  cet  élément  manque  quehiuefois  entiè- 
rement dans  le  fer  chromé.  Les  diSércnccs  dans  la  (piaiitité  d’alumine 
des  deux  minerais,  sont  un  autre  exemple  de  la  grande  variété  (^u’il  y a dans 
la  composition  de  ce  minéral. 

Quand  les  serpentines  chromifôres  sont  décomposées  par  l’acide  sulfu- siiiMtwciiro- 
rique,  une  partie  d’o.xyde  de  chromo  est  dissoute,  pendant  ejuo  la  silice  sé- 
parée  contient  généralement  des  grains  de  fer  chromé,  mêlés  avec  d’autres  de 
magnétite.  Dans  certains  cas,  cependant,  tout  le  chrome  de  la  serpentine 
parait  être  à l’état  de  silicate.  Ou  trouve  des  traces  de  chrome,  non-seu- 
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lemcntdan»  les  serpentines,  mais  dans  la  diallagc,  l’actinolite,  et  la  chlorite 
du  groupe  de  Québec  ; et  le  même  élément  en  plus  grande  quantité  donne 
une  couleur  vcrt-émcraudc  au  mica  que  l’on  rencontre  dans  la  magnésite 
de  Sutton  et  dans  les  cristaux  de  dolomie  de  Bolton  et  d’autres  loca- 
lités (p.  522).  Il  entre  aussi  dans  la  composition  de  la  kiimmérerite 
pourpre  ou  pyrosclérite,  qui  est  quelquefois  mêlée  avec  le  minerai  de  fer 
chromique  de  Holton.  On  a déjà  décrit  le  grenat  vert  chromifôrc  d’Orford 
(p.  525).  On  trouve  de  l’oxyde  de  chromo  en  petite  quantité  dans  un 
état  de  combinaison  inconnu  en  un  calcaire  terreux  de  Granby. 

cÊnicii. 

On  a trouvé  de  petits  cristaux  d’un  minéral  ayant  l’aspect  de  l’allanite 
dans  une  roche  fcldspathiqne  près  de  la  baie  St.  Paul,  et  ils  ont  donné  à 
l’analyse  de  l’oxyde  de  cérium  avec  du  lanthanum.  On  a observé  de  jietits 
cristaux  d’un  semblable  minéral  dans  une  roche  composée  de  labradorite 
et  d'hypersthône,  du  làc  St.  Jean. 

ARSINIO. 

On  trouve  dans  plusieurs  localités  des  minerais  en  petites  quantités  con- 
tenant de  l’arsenic.  On  a découvert  par  plusieurs  analyses,  ([u’un  minerai 
arsenical  de  l’île  Michipicoten  qui  contenait,  outre  du  nickel  et  du  cuivre, 
de  quarante-sept  à cinquante-trois  [wur  cent  d’arsenic,  consistait  en  un 
mélange,  en  proportions  variables,  d’arséniures  de  cuivre  et  de  nickel.  Un 
autre  minerai  de  la  mine  Wallace,  sur  le  lac  Hiiron,  contient,  outre  du 
fer,  du  nickel  et  du  soufre,  six  pour  cent  d’arsenic.  On  décrira  ces  deux 
spécimens  parmi  les  minerais  de  nickel.  L’arsenic,  sous  la  forme  d’arséniate 
de  cobalt,  se  trouve  aussi  dans  des  incrustations  rouge-rose  sur  du  calcite  à 
la  mine  de  Prince,  sur  le  lac  Supérieur. 

t)n  rencontre  du  sulfure  de  fer  arsenical,  ou  mispickel,  qui  contient 
environ  quarante-cinq  pour  cent  d’arsenic,  bien  cristallisé  avec  de  la  galène 
argentifère,  dans  une  veine  de  quartz  sur  la  rivière  Chaudière,  dans  le 
canton  de  St.  François  ; il  est  encore  plus  abondant  en  petits  cristaux,  sur 
Moulton  Hill,  près  de  Lcnnoxville.  On  dit  aussi  ({u’il  se  trouve  à Uarvcy’s 
Hill,  dans  Leeds. 

VICKBL  BT  COBALT. 

Nous  avons  mentionné  ces  deux  métaux  ensemble  parce  qu'ils  sont  géné- 
ralement associés  dans  la  nature.  On  les  a rencontrés  en  plusieurs  localités 
en  Canada.  Un  lit  de  quartz  de  six  ou  huit  pouces  do  largeur  dans  le 
gneiss  laurentien,  à la  onzième  concession  de  la  seigneurie  de  Daillebout, 
sur  la  rivière  de  l’Assomption,  contient  une  quantité  considérable  do 
pyrite  do  fer,  qui  donne  à l'analyse  0'55  pour  cent  d’oxyde  de  nickel, 
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mêlé  avec  du  nickel.  Une  pyrite  de  fer  semblable  qui  se  trouve  avec  du 
cuivre  pyriteu.x,  dans  Escott,  contient  un  peu  de  cobalt  et  de  nickel  ; mais 
il  y a une  localité  plus  remarquable  de  pyrite  de  fer  cobaltifSre  à L'ob»it. 
Elizabethtown,  pris  de  Brockville.  La  pyrite,  qui  est  massive,  brillante  et 
très  abondante,  fournit  à l’analyse  de  0'5  à 0'6  pour  cent  d’oxyde  de  cobalt. 

Nous  donnerons  dans  un  chapitre  subséquent  de  plus  grands  détails  sur 
ce  dépôt  et  sur  la  manière  d’en  extraire  le  cobalt. 

Un  minerai  de  nickel,  de  la  mine  Wallace,  sur  le  lac  Huron,  consiste  en  Kickoi. 
grande  partie  en  sulfures  de  fer  et  de  nickel,  avec  un  peu  d'arsenic. 

U est  à grains  fins,  d’un  gris  d’acier,  et  l’analyse,  après  en  avoir  déduit  les 
matières  terreuses  qui  provenaient  do  la  gangue,  a donné  le  résultat 
suivant  sur  100  parties:  41'79  de  fer,  13‘93  de  nickel,  6-02  d’arsenic, 

38'16  do  soufre,  O- 10  de  cuivre  = lOO'OO.  Une  partie  du  fer  est  proba- 
blement contenue  comme  oxyde  dans  la  gangue.  Le  nickel  contient  quel- 
ques millièmes  do  cobalt.  Quand  ce  minerai  est  exposé  it  l’air  humide,  il  saiatc  de 
se  recouvre  d’une  efflorescence  de  petits  cristaux  aciculaires  blanc  verdâtre 
qui  sont  du  sulfate  de  nickel  hydraté. 

On  a découvert,  il  y a quelques  années,  deux  minerais  do  nickel  dans  Andninie  de 
une  veine  coupant  un  lit  d’amygdaloïde  dans  l’îlo  Michipicoten.  Le 
premier  est  un  minerai  massif,  cassant,  associé  avec  du  quartz,  ayant  un 
éclat  métallique  brillant,  d’une  couleur  variant  d’un  blanc  de  zinc  à un 
jaune  bronzé.  Sa  dureté  est  de  3'0,  et  sa  pesanteur  spécifique  de  7'35  à 
7'40.  La  composition  do  ce  minéral  est  variable.  Voici  les  résultats  do 
quatre  analyses  : 


I.  II.  III.  IV. 

Arsenic, 37-36  44-67  

Cuivre, 44-70  30-81  27-60  10-28 

Nickel 17-03  24-55  27  29  36-39 

Argent, 0-25  0-21  


99-09  100-28  

U paraîtrait,  d’après  le  calcul,  que  ces  différents  résultats  sont  dus  à 
des  mélanges  do  nickel  arsenical,  qui  consiste  en  44-1  de  nickel  et  5.5-9 
d’arsenic,  avec  l’arséniure  de  cuivre,  domeykite,  qui  contient  71-7 
de  cuivre  et  28-3  d’arsenic.  Le  nickel  de  ce  minerai-ci  contient  des 
traces  de  cobalt. 

Le  deuxième  minerai,  qu’on  dit  provenir  de  la  même  mine  que  le  précé-  gmccie  do 
dent,  forme  la  gangue  du  cuivre  natif  et  de  l’argent  natif,  qui  sont  parsemés  “l'koi. 
dans  toute  la  masse.  Le  minéral  est  amorphe,  d’un  jaune  verdâtre  ou  vert- 
pomme,  d’un  éclat  cireux  et  de  cassure  concho’idale.  Il  est  très  tendre, 
se  polit  sous  l’ongle  et  tombe  en  morceaux  quand  il  est  plongé  dans  l’eau, 
n est  décomposé  par  les  acides  et  se  trouve  être  essentiellement  un  silicate 
de  nickel  hydraté.  L’analyse  d’un  spécimen  séché  à 212°  F.  a donné 
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33-60  de  silice,  30*40  d’o.xyde  de  nickel,  2*25  de  protoxyde  do  fer,  4*09 
de  chaux,  3*5.5  de  magnésie,  8*40  d’alumine,  17*10  d’eau  = 99*39.  Un 
autre  spécimen  séché  h une  température  plus  élevée,  a fourni  35-80  de 
silice,  32*20  d’oxyde  de  nickel,  12*20  d’eau.  Il  contient,  en  outre,  des 
traces  de  cobalt  et  de  cuivre,  et  paraît  être  identique  h la  nickclgymnite 
du  Dr.  Gentil.  Un  troisième  spécimen,  <]ui  contenait  de  petits  grains  des 
métaux  natifs  disséminés  dans  sa  masse,  a donné  2*55  d’argent,  18*51  de 
cuivre  et  20*85  d’oxyde  do  nickel. 

On  a déj\  remar(|ué  la  présence  fréiiucnte  du  nickel  en  petites  quan- 
tités parmi  les  roches  magnésiennes  du  groupe  de  Québec.  Il  est  rarement 
ou  jamais  absent  des  serpentines,  des  stéatites,  des  diallages  et  des  actino- 
litcs  de  CO  terrain,  mais  il  ne  fonne  prcsipie  jamais  plus  des  deux  ou  trois 
millièmes  du  minéral,  dans  lequel  il  paraît  génénalcment  être  combiné 
comme  un  silicate.  Le  sulfure  de  nickel  (millerito)  se  trouve  avec  le 
grenat  ohromifère  d'Orford,  en  petits  grains  et  en  cristaux  prismatiques 
dis,séminé  il  travera  le  mélange  do  grenat  et  de  calcitc.  Il  existe  dans  la 
magnésitc  de  Sutton,  en  très  petite  iiro|x>rtion,  comme  pyrite  nickelifère, 
et  dans  celle  do  Bolton  les  fissures  de  la  roche  sont  incrustées  avec  ce  qui 
paraît  être  un  hydrocarbonatc  vert  de  nickel.  La  proportion  d’oxyde  de 
nickel  extrait  d’une  grande  (juantité  de  la  magnésitc  do  Bolton,  a été 
d’un  millième.  11  ne  renfermait  point  de  cobalt.  Le  fer  chromé  de 
Ilam,  cependant,  a donné  à l’analyse  0*22  pour  cent  d’oxyde  do  nickel, 
dans  le(|uel  on  pouvait  découvrir  des  traces  de  cobalt.  Les  dolomies  qui 
sont  associées  avec  les  serpentines  de  cette  série  de  roches,  donnent  sou- 
vent des  traces  de  nickel  à l’analyse  ; et  on  a trouvé  ce  métal  associé 
avec  de  l'oxyde  de  chrome  dans  le  calcaire  terreux  de  Granl>y,  dont  on  a 
a déjil  fait  mention. 


On  n'a  encore  rencontré  les  minerais  de  manganèse  qu’en  petites  quan- 
tités en  Canada,  et  seulement  sous  la  forme  do  pero.xyde  hydraté  terreux, 
qui  se  trouve  en  plusieurs  localités  dans  des  dépOts  alluviaux  souvent 
associé  avec  du  minerai  de  fer.  Des  spécimens  du  minerai  de  manga- 
nèse de  Bolton  étaient  très  mélangés  de  sable  et  de  cailloux,  et  ne 
contenaient  que  20*5  pour  cent  de  peroxyde  de  manganèse.  T.Tn  mi- 
nerai en  masses  réniformes,  de  Stanstead,  était  plus  dégagé  do  matières 
terreuses  que  ce  dernier,  mais  il  contenait  une  grande  quantité  d’oxyde 
de  fer  et  a donné  87*0  pour  cent  de  peroxyde  de  manganè.se.  Le  minerai 
do  fer,  ]>rès  de  St.  Maurice,  contient  (luehiucfois  plusieurs  centièmes  de 
peroxyde  de  manganèse,  et  les  deux  minerais  passent  quelquefois  l’un  à 
l’autre,  par  divers  mélanges.  L’association  de  ces  deux  métaux  dans 
des  déijôts  surpcrficiels,  montre  que  l’oxyde  de  manganèse  peut  être 
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dissous  et  pr<!cipit<3  do  nouveau  dans  des  conditions  semblables  à l’oxyde 
de  for,  probablement  par  l’intervention  de  matières  organiques.  On 
trouve  souvent  une  pellicule  d’oxyde  do  manganèse  incrustant  et  cimentant 
du  sable  ou  de.s  cailloux  dans  dos  dépôts  alluviaux,  et  l’or  natif,  dans  la 
vallée  de  la  Chaudière,  est  fréquemment  décoloré  par  un  enduit  du  même 
oxyde.  Dans  jdusieurs  roches  des  cantons  de  l'Est,  le  manganèse  existe 
sous  la  forme  do  protoxyde  de  manganèse,  généralement  comme  carbonate. 
Ces  roches  se  distinguent  en  ce  qu’elles  prennent  it  l’air  une  couleur  noir 
brunâtre.  Une  dolomie  ferrugineuse  de  Sutton  contient  plus  de  sept  pour 
cent  de  carbonate  de  manganèse.  Le  spath  amer  que  l’on  rencontre  dans 
les  veines  de  quartz,  parmi  les  schistes  altérés  de  cette  région,  est  quelquer 
fois  magnésien,  et  quelques  lits  de  grès  verts  de  Sillery  deviennent  noirs 
extérieurement  par  la  peroxydation  d’une  partie  du  manganèse  qu’ils  con- 
tiennent. C’est  sans  doute  de  la  décomiwsition  de  telles  roches  ([ue 
provient  le  manganèse  qui  forme  le  minerai  terreux  qu’on  a déjà  men- 
tionné. 

A propos  du  caractère  manganésien  des  roches  des  cantons  de  l’ Est,  on 
peut  dire  que  des  lits  de  silicate  de  manganèse,  quelquefois  avec  le 
peroxy<lc,  se  trouvent  panni  les  roches  cristallines  du  V'^ermont,  et  que  des 
dépôts  de  manganè.se,  propres  â être  exploités,  s’y  trouvent  avec  le  minerai 
de  fer  hydraté. 


FER  ET  SES  MINERAIS. 

On  a déjà  mentionné,  à la  page  491,  le  silicate  do  fer  natif,  la  liévrite. 
Sous  le  titre  actuel,  sont  compris  le  carlmnatc  de  fer,  le  fer  oxydulé, 
le  pcro.xyde  anhydre  et  les  combinaisons  de  ce  dernier  avec  de  l’eau  et 
des  matières  organiques  formant  la  limonito  et  l’ocre  de  fer  ; à ceux-ci  il 
faut  joindre  les  sulfures  de  fer.  Le  fer  nickelifère  de  Madoc  est  aussi  men- 
tionné ici,  bien  i|ii’il  y ait  un  peu  do  doute  que,  do  même  que  de  sembl.ablcs 
masses  dans  d’autres  parties  du  monde,  il  soit  d’origine  extra-tciTCStrc,  et 
une  ærolite.  Le  spécimen  dont  on  fait  mention  ici  a été  trouvé,  en  1854,  sur 
la  surface  d’un  champ;  il  pesait' 870  livres.  Sa  forme  est  à peu  près 
rectangulaire,  et  aplatie  d’un  côté.  Il  y a des  dépressions  irrégulièrement 
distribuées  à sa  surface,  comme  c’est  le  cas  p<3ur  les  masses  météoriques,  et 
elle  est  enduite  d’une  pellicule  d’o.xydo  do  for.  Ce  fer  est  malléable  et  de  tex- 
ture très  cristalline  ; quand  il  est  athiqué  par  un  acide,  il  présente  jiarfai- 
tement  les  traces  particulières  connues  sous  le  nom  de  figures  widmann- 
stattiennes.  Son  analyse  montre  que  c’est  un  alliage  de  fer  avec  0-35  pour 
cent  do  nickel.  De  petites  parties  d’un  pbosphure  de  nickel  et  de  fer  sont 
disséminées  à travers  le  fer’,  et  en  on  faisant  une  section  on  a rencontré 
de  petites  masses  arrondies  de  pyrite  de  fer. 


Ciirbonate  <lo 
mangu)è»c. 


Fer  natif  de 
Hadoe. 
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CARBONATE  Dt  TBR. 

On  dit  que  le  carbonate  de  fer  cristallin,  ou  minerai  de  fer  apathique,  se 
trouve  sur  le  lac  Echo,  avec  de  la  pyrite  de  cuivre,  dans  du  quartz.  Un 
spath  clivahie  brunâtre  de  Leeds,  (|u’on  a appelé  fer  apathique,  est  un  cai^ 
bonate  double  de  chaux  et  de  magnésie,  avec  quelques  centièmes  seulement 
de  carbonate  de  fer.  Un  semblable  mélange  de  fer  caractérise  la  plus 
grande  partie  du  spath  amer  qu’on  trouve  dans  les  veines  métallifères  de 
cette  région,  ainsi  que  les  dolomies  et  les  magnésites  des  cantons  de  l’Est. 
On  voit  un  exemple  de  la  présence  d’une  grande  proportion  de  carbonate 
de  chaux  dans  la  raagnésito  de  Sutton  (p.  482),  qui  présente  ainsi  un 
passage  au  fer  apathique.  Ce  minerai  se  trouve  en  lits  dans  les  roches 
schisteuses  de  Plymouth,  dans  le  Vermont. 

Le  carbonate  de  fer  argileux,  qui  est  connu  sous  le  nom  de  day  iron- 
ttoiu,  se  trouve  en  grande  abondance  en  couches  et  en  nodules  parmi  les 
schistes  qui  sont  interstratifiés  avec  les  grès  de  Gaspé.  (Voyez  la  section 
donnée  aux  pages  416  et  417). 


OIYDI  DI  ni  HAastTlSCI. 

Ce  minerai,  auquel  les  noms  de  fer  oxydulé  et  de  magnétite  sont  souvent 
donnés,  forme  de  grands  lits  parmi  les  roches  laurentiennes,  à Hull,  Gren- 
ville,  South  Sherbrooke,  South  Crosby,  Madoc,  Bolmont  et  dans  beaucoup 
d'autres  localités.  Nous  avons  déjà  faitallusion  à la  présence  de  ces  lits,  à la 
page  29,  mais  la  description  détaillée  de  ces  dépôts  importants  sera  réservée 
pour  un  des  chapitres  suivants.  Le  minerai  est  souvent  disséminé  en  grains 
dans  le  gneiss  laurentien  ; mais  les  grandes  masses  sont  généralement 
a.ssociées  avec  les  calcaires  cristallins.  La  magnétite  'de  cette  région  est 
quelquefois  à grains  fins  et  compacte,  et  d’autres  fois  grossièrement  cris- 
talline et  granulaire,  mais  elle  est  rarement  en  cristaux.  On  a,  cepen- 
dant, trouvé  des  cubes  bien  déterminés  avec  des  arêtes  tronquées  au 
contact  d’un  lit  du  minerai,  avec  le  calcaire,  près  du  Portage-du-Fort. 
Le  minerai  â grains  fins  de  Madoc  présente  quelquefois  de  la  polarité, 
constituant  un  aimant  naturel.  La  magnétite  des  roches  laurentiennes 
est  généralement  exempte  de  toute  matière  étrangère.  Il  y a,  cependant, 
parfois  de  petites  parties  de  carbonate  de  chaux,  de  mica  et  plus  rarement 
d'actinolite,  disséminées  dans  sa  masse,  et  en  quelques  cas  des  pail- 
lettes de  graphite. 

On  trouve  le  minerai  magnétique  parmi  les  roches  cristallines  des  can- 
tons de  l’Est,  quelquefois  en  cristaux  octaédriques,  qui  sont  disséminés  dans 
les  schistes  chloritiques,  ou,  comme  dans  Sutton,  dans  une  dolomie  ehlori- 
ti(jue  qui  contient  de  grandes  quantités  de  carbonate  de  fer  et  do  man- 
ganèse. On  a rencontré  des  lits  massifs  do  minerai  magnétique  dans  la 
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même  siSrie  dans  Leeds  ot  dans  St.  François,  Beauee,  où  un  grand  lit  de 
minerai,  dans  la  serpentine,  se  trouve  être  un  mélange  granulaire  do 
magnétite  et  d'ilméuite  (p.  580). 


PIBOXYOE  DI  PIB,  OC  BiVATITI  BOCOI. 

Ce  minéral,  qu’on  appelle  quelquefois  fer  oligiste,  et  qui,  dans  ses  va- 
riétés  différentes,  constitue  les  minerais  de  fer  spéculaire,  micacé,  et  rouge 
terreux,  se  rencontre  fréquemment  dans  le  terrain  laurention.  11  forme  des 
lits,  comme  dans  McNab,  où  de  grandes  masses  irrégulières,  arrangées 
dans  les  plans  do  la  stratification  comme  sur  le  lac  Nipissing.  Il  se  trouve 
aussi  ù Hudson’s  Wharf,  sur  le  lac  des  Chats.  Le  minerai,  dans  ces  loca- 
lités, est  compacte  ou  finement  cristallin.  Il  y a un  minerai  d’un  caractère 
semblable  en  petits  lits  dans  le  grès  do  Potsdam,  dans  Bastard,  Ramsay, 
et  en  petites  couches  et  en  nodules  dans  le  grès  de  la  formation  de  Sillery, 
près  do  St.  Nicolas.  Le  peroxyde  do  fer  est  mélangé  en  proportion  consi- 
dérable avec  les  schistes  de  ce  terrain,  et  il  leur  donne  leur  couleur  rouge 
foncé.  On  rencontre  des  lits  d’un  peroxyde  de  for  impur  parmi  les  schistes 
de  la  formation  de  Clinton,  près  d’Hamilton  ; mais  comme  dans  la  formation 
de  Sillery,  l’oxyde  est  mélangé  avec  les  sédiments  argileux,  et  se  trouve 
seulement  en  quelques  endroits  en  un  état  comparativement  pur. 

Parmi  les  roches  altérées  des  cantons  de  l’Est,  on  rencontre  souvent  de 
l’hématite  rouge.  Il  y a fréquemment  des  paillettes  et  des  plaques  cris- 
tallines do  CO  minéral  disséminées  dans  les  roches  chloritiques  et  épido- 
tiques  et  une  variété  micacée  ou  feuilletée  de  ce  minerai  se  trouve  quel- 
quefois dans  des  veines  de  quartz  coupant  ces  roches,  dans  la  montagne  Pin- 
naclc,  dans  St.  Armand.  Ailleurs,  il  se  trouve  en  cristaux  tabulaires  ou  en 
plaques  épaisses,  quelquefois  avec  du  feldspath  et  d’autres  fob  avec  du 
cuivre  vitreux  dans  du  spath  amer,  comme  dans  Leeds. 

Il  y a du  peroxyde  do  fer,  mêlé  avec  des  quantités  variables  de  quarts  F«r  miaui*. 
et  de  chlorite,  qui  forme  de  grands  lits  de  roches  schisteuses  dans  cette 
région.  Cette  roche  est  ce  que  l’on  a appelé  ailleurs  itabirite,  ou  schiste 
spéculaire,  et  est  en  quelques  endroits  un  minerai  de  fer  riche,  pondant  que 
dans  d’autres  il  passe  aux  schistes  chloritiques  ordinaires  de  la  région. 

riioxTDi  01  m hydrate,  od  uhoxiti. 

Ce  minerm  de  fer,  que  l’on  connaît  aussi  sous  le  nom  d’hématite  brune,  némims 
comprend  la  limonite  et  une  grande  partie  dos  ocres  de  for  qu’on  trouve 
en  grande  abondance  en  beaucoup  de  localités,  mais  spécialement  dans  la 
vallée  du  St.  Laurent,  dans  le  Bas-Canada,  où  il  recouvre  les  dépôts  super- 
ficiels d’argile  et  de  sable,  et  renferme  généralement  quelques  parties  de 
ces  matières.  Ces  limonitee  contiennent  de  plus  une  quantité  variable  de 
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matière  organique  qui  est  encore  en  plus  grande  abondance  dans  les 
ocres  do  fer. 

La  comimsition  des  varidtds  de  limonitc  les  plus  pures  correspond  à 
8.V6do  iKJroxyde  de  fer,  et  il  14-4  d'eau  ; mais  les  analyses  suivantes  mon- 
treront les  variations  (pic  l’on  rcnconti-o  panni  les  limonites.  La  partie 
volatile  comprend  de  l’eau  et  de  la  matière  organique.  I,  est  un  minerai 
de  la  l’ctite-Céte,  Vaudreuil  ; II,  a et  i,  do  la  côte  St.  Charles,  Vaudreuil  ; 
III,  de  U]iper  Roeky  Point,  Eardley  ; IV,  de  Bastard,  au  vingtième  lot, 
deuxième  concession  ; V,  un  minerai  exploité  pour  les  forges  du  St.  Mau- 
rice, et  considéré  comme  de  la  meilleure  (pialité,  d’un  brun  rougeâtre 
clair  et  de  emssure  d’un  noir  brillant  ; VI,  de  la  même  région,  que  les 
ouvriers  ajiiicllent  un  minerai  ]«mrri  ; VII,  du  même  voisinage  que  les 
deux  derniers,  mais  de  couleur  noire  due  à la  présence  du  manganèse,  et 
dégageant  do  la  clilorino  quand  il  est  dissous  dans  l’acide  hydrochloriqnc. 
Une  jMirtie  de  la  silice  de  ce  dernier  minerai  est  chimi(|uement  combinée 
avec  l’oxyde  de  fer,  et  se  séjiarc  sous  une  forme  gélatineuse  do  la  disso- 
lution hydrocblori(iue. 

I.  lia.  II 6.  III.  IV.  V.  VI.  VII. 
PcroxyilTMle  fer, 74-50  76-95  ....  57-15  77-80  77-60  74  30  64-80 


Besquiox/de  de  man.  *30  traces  5.50 

Alumioe, '30  '80  ....  l‘60  

Silice, 7-10  160  5-43  21-tiO  1-76  6-40  3 G0  4'80 

Acide  phospliorique, l'53  *61  l'8l  l‘80  n.dét. 

Mftiiéres  Tolatilea,..  18  95  19.80  19-70  18-85  16-50  17-25  22*20  23  65 


100'85  99  05  99*20  96*67  102-36  101  90  98*75 

On  voit  (|iie  dans  tous  ces  minerais  la  quantité  de  la  matière  volatile 
excède  celle  de  l’eau  que  le  pero.xydc  hydraté  devrait  contenir.  Le  fer 
se  trouve  dans  quelejues-uns  en  partie  comme  ])rotoxyde,  pnxluisant  un  excès 
â l’analyse.  Ce  fait  est  évidemment  en  rapport  avec  la  présence  de 
matières  organiques,  dont  le  pouvoir  de  réduire  le  peroxyde  de  fer  à la 
condition  de  protoxyde  est  bien  connu.  Des  eaux  ch^gées  do  ces  matières, 
qui  résultent  de  la  décomposition  de  sulistances  végétales,  iiéuètrent  les 
sédiments  ferrugineux  et  réduisent  le  ]>eroxyde  de  fer  à l’état  de  protoxyde, 
qui  est  ainsi  rendu  soluble  dans  l’eau  et  est  amené  à la  surface,  soit  comme 
carbonate  de  proto.xyde,  ou,  quand  la  matière  organique  est  abondante, 
comme  une  combinaison  do  proto.xyde  de  fer  avec  quelqu’une  de  ces  subs- 
tances organiques  qui  ont  reçu  le  nom  d’acides  crenique,  geique  et  humique. 
Ces  protosols  de  fer  absorbant  l’o.xygène  de  Pair,  le  métal  est  rendu  inso- 
luble, et  est  précipité  do  la  solution  du  carbonate  comme  un  scs((uioxyde 
hydraté,  ou,  de  la  solution  organique,  comme  un  composé  de  cet  oxyde 
avec  l’acide  végétal.  Tandis  que  les  limonites  les  plus  pures  ne  sont  que 
le  ses(|uioxyde  de  fer  hydraté,  les  moins  pures  consistent  en  mélanges 
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variables  de  ce  raiuerai  avec  des  composés  orf'aiiiques  ; et  quelques  unes 
des  ocres  que  nous  allons  décrire  sont  probablement  cette  combinaison  dans 
un  état  presque  pur. 

On  trouve  de  {'rands  dépôts  do  ces  ocres  le  long  de  la  rive  gauche  du  ocrMftmi- 
St.  Laurent,  dans  le  voisinage  des  lits  do  limonito,  ainsi  que  dans  le  comté  de 
. Middlescx.  La  Pointc-du-Lac,  prés  des  Trois-llivières  et  Ste.  Anne,  Mont-  st®.  Anne, 
morciicy,  sont  des  localités  remarquables  do  cette  ocre,  et  il  est 
facile  d’en  observer  la  formation  dans  cette  deniiùro  localité.  Lit,  sur  une 
superficie  de  quatre  ar])cnts,  il  y a un  dépôt  d’ocro  variant  do  ejuatre  it 
sept  pieds  d’épaisseur,  lequel  est  jaunâtre  h la  surface,  devenant  rougeâtre 
. ou  brun  jiourprc  dans  les  fiarties  qui  sont  le  j>lus  e.vjiosécs  à la  lumière 
et  â l'air.  A une  petite  distance  auMcssous  de  la  surface,  cependiint, 
l’ocre  est  de  couleur  verdâtre,  et  quanil  elle  est  réeemmeut  déterrée  elle  est 
blaiic  verdâtre,  indiquant  un  composé  de  proto.xyde  de  fer,  mais  elle  devient, 
copenilant,  jaunâtre  en  se  pero.xydant,  lorsque  la  masse  se  sèche.  L’eau 
suinte  en  beaucoup  d’endroits  de  la  surface  de  l’ocre  et  s’amasse  dans  les 
dépressions.  Elle  est  d’abord  incolore,  trans|)arente  et  ferrvigincuse  nu 
goût  ; mais  jiar  son  exposition  à l'.air  elle  forme  bientôt  un  précipité  d’ocro 
rouge  brunâtre  et  devient  insipide.  Comme  ce  précipité  se  recouvre  par 
des  accumulations  subsé(pientcs  de  l’ocre,  il  se  réduit  à un  protoxyde, 
soit  jiar  la  réaction  des  matières  organiques  iju’clle  contient  ou  par  celles 
(jui  proviennent  de  la  décom|iosition  des  arbres  et  des  racines  ([ui  abondent 
dans  le  dé|H»t,  et  il  prend  ainsi  la  couleur  vcnlâtre  qu’on  a déjà  remarquée, 
ün  a soumis  un  spécimen  de  cette  ocre  à un  examen  chimique.  Il  était 
pulvérulent,  terreux  et  d’un  jaune  bnmâtrc  clair.  Après  avoir  été  Kximnide 
séché  â 212"  F.,  on  l’a  réduit  en  poudre  et  tamisé  j)our  en  ôter  quehiues  ' ‘’'™' 
fibres  végétales.  L’ocre  ainsi  jmrifiée,  quand  elle  a été  comprimée  dans  un 
creuset,  couverte  et  chauffée  au  rouge,  émet  des  gazes  inflammables  et  laisse 
un  mélange  noir  de  fer  métallique,  avec  du  charbon,  qui,  loi'S(|u’il  est  ex|io8é 
à l’air,  après  s’etre  rcfroiili,  prend  fou  spontanément,  et  est  changé  en 
lin  oxyde  de  fer  rouge.  Quand  on  l'a  calcinée  dans  un  vase  ouvert  et  remuée 
soigneusement  pour  en  aider  l’o.xydation,  elle  a perdu  dans  trois  exjiérienccs 
de  3t)'10  â 36-20  pour  cent  do  sa  pesanteur.  L’acide  hydrochloriiiue 
dissout  l’ocre,  laissant  3-6  pour  cent  de  sable  siliceux,  et  eu  évaporant  la 
solution,  une  autre  partie  de  la  silice,  égale  â 1-15  pour  cent,  est  séparée  on 
forme  do  gelée.  La  solution  no  contient  alors  que  des  traces  de  phos- 
phates, sans  autre  impureté  minérale.  Après  avoir  ajouté  un  peu  d’acide 
tartriquo  et  d’ammoniaque,  le  fer  a été  précipité  comme  sulfure,  et  a 
donné  50-10  pour  cent  do  pero.xyde.  100  parties  de  l’ocre  produisent 
ainsi  59-10  de  peroxyde  de  for,  4-75  de  silice,  36-10  d’eau  et  de  matières 
organi(iues=99.95.  Pour  déterminer  la  nature  et  la  proportion  des  matières  or*»- 
organiques  combinées  avec  l’oxyde  do  fer,  on  a bouilli  une  partie  de  l’ocre  niqBet. 
pendant  une  demi-heure,  dans  un  vase  de  platine,  avec  la  moitié  de  son 
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poids  d’hydrate  de  potasse  et  une  ou  deux  parties  d’eau.  Par  ce  moyen 
la  matière  organique  a été  dissoute,  produisant  un  liquide  brun  foncé,  dans 
lequel  l’acide  acéticiue  n’a  formé  aucun  précipité.  L’acétate  de  cuivre  a 
alors  séf)aré  une  matière  brun  foncé,  qu’on  a regardée  comme  de  l’apo- 
crénate  de  cuivre  et  était  égale  à 2.21  pour  cent  d’acide  apocréniqiic.  Le 
carbonate  d’ammoniaque  a alors  produit  un  petit  précipité  blanc  de  crénate 
de  cuivre,  mais  il  était  évident  que  la  plus  grande  partie  de  la  matière 
organique  était  présente  sous  quelque  autre  forme.  On  a trouvé  que 
l’acétate  de  plomb  neutre  le  précipitait  presque  entièrement  de  la  solution 
acétique,  comme  un  composé  brun  foncé  avec  de  l’oxyde  de  plomb  ; une 
petite  |x>rtion  additionnelle  seulement  étant  ensuite  séparée  en  ajoutant  de 
l’ammoniafjue.  Le  plomb  précipité,  séché  à 212“  F.,  contenait  36'6  (jour 
cent  d’oxyde  de  plomb,  et  indiquait  une  quantité  de  matière  organique  égale 
à Itî’lt)  jK)ur  cent  de  la  pesanteur  de  l’ocre. 

L’ocre  desséchée,  par  épuisement  avec  une  solation  de  potasse  caustique 
a jMsrdu  20-47  [x>ur  cent  de  sa  pesanteur  ; une  autre  expérience  a donné 

20- 8.  Déduisant  de  la  moyenne  de  cos  résultats,  1-15  de  silice  soluble,  il 
reste  10-48,  et  comme  cette  silice  dissoute  serait  aussi  mélangée  avec  le 
précipité  de  plomb,  elle  doit  être  déduite  de  16-16  pour  cent,  laissant  15-01 
pour  cent  pour  les  acides  organiques  combinés  avec  l’oxyde  de  plomb. 
Comme  ceux-ci  étaient  tous  précipités  par  l’oxyde  de  plomb,  il  paraîtrait 
qu’ils  existent  dans  l’ocre  dans  un  état  hydraté  plus  élevé  que  dans  le  pré- 
cipité de  plomb,  de  sorte  que  la  partie  dissoute  par  la  potasse  consiste  en 
15-01  d’acides  organiques,  comme  ils  existent  dans  le  composé  avec  l’o.xyde 
de  plomb,  et  en  4-47  d’eau  = 19  - 48,  donnant  pour  la  quantité  totale  d’eau 

21- 14  pour  cent.  La  composition  de  l’ocre  est  donc  de  59-10  de  peroxyde 
de  fer,  15-01  d’acides  organiques,  21-14  d’eau,  par  différence,  1-15  de 
silice  soluble,  3-60  de  sable  = 100-00. 

Le  comjiosé  de  ficro.xydo  de  fer  avec  l’eau  et  les  acides  organiques  est 
évidemment  différent  des  minerais  de  fer  décrits  jusqu’ici,  et  devrait  pro- 
bablement constituer  une  espèce  distincte.  Les  limonites,  contenant  des 
matières  organiques,  peuvent  être  regardées  comme  des  mélanges  variables 
de  ce  sel  organique  de  peroxyde  de  fer  avec  de  la  limonitc. 

L’oxalatc  de  fer,  ou  oxalite,  a été  observée  sur  les  schistes  noirs  à 
Kettlc  Point,  dans  Bosanquet.  Elle  apparaît  comme  une  inenistarion 
jaune  de  soufre,  qui,  lorsqu’elle  est  chauffée  sur  du  charbon,  au  chalumeau, 
se  noircit  et  devient  magnétique. 

PYRITE  DE  PER. 

On  peut  mentionner  sous  ce  titre  le  sulfure  de  fer  cubique  ordinaire  et 
la  pyrite  magnétique  ou  pyrrhotine.  L’espèce  marcasite,  ou  pyrite  de  fer 
blanche,  n’a  pas  encore  été  remaniuée  en  Canada. 
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On  trouve  souvent  la  pyrite  eubique  dans  le  gneiss  et  les  calcaires  pj-riti- <ip  ftr 
laorenticns,  mais  rarement  bien  cristallisée.  On  la  rencontre  fré- 
quemment  dans  les  veines  do  quartz  de  ces  roebes,  souvent  avec  de  la 
pyrrhotine  lamellaire  massive  ; elle  contient  quelquefois  de  petites  parties  de 
nickel  et  de  cobalt,  comme  la  pyrite  de  Uaillebout,  d'Escott  et  celle  d’Eli- 
zabethtown.  Cette  demiôre  masse  est  d’une  grande  étqndue,  mais  on  n’en 
connaît  point  encore  les  limites.  Elle  forme  apparemment  un  lit  irrégulier 
dans  les  roches  cristallines,  et  consiste  en  partie  en  une  variété  cellulaire 
poreuse  avec  une  teinte  verte,  et  en  partie  en  une  pyrite  massive  pure, 
presque  d’un  blanc  d’étain  quand  la  cassure  est  fraîche,  mais  elle  prend 
une  teinte  dorée  .t  l’air.  C’est  cette  dcmiÊre  forme  de  la  pyrite  de  cette 
localité  qui,  d’après  les  e.xpériences  de  M.  Macfarlane,  contient  la  plus 
grande  quantité  de  cobalt.  Il  y a des  localités  de  quelque  importance, 
contenant  de  la  pyrite,  indiquées  au  secoml  lot  du  septième  rang  de  Cla- 
rendon, ainsi  que  dans  la  seigneurie  deTerrebonne,  où  il  y en  a une  veine  de 
quatre  pieds  de  largeur.  Une  autre  veine  qu’on  dit  avoir  quarante  pieds 
de  largeur  se  trouve  dans  l’Augmentation  de  Lanoraie. 

La  pyrite  de  fer  se  rencontre  souvent  dans  les  roches  du  terrain  huronien 
et  dans  les  veines  métallifères  du  lac  Supérieur.  On  la  trouve  aussi  tapis- 
sant les  fissures  des  calcaires  siluriens  inférieurs,  et  remplaçant  les  fossiles 
dans  la  formation  d’ütica.  Dans  le  groupe  de  Québec,  elle  forme  des  masses 
concrétionnaircs,  souvent  de  plusieurs  pouces  de  diamètre  parmi  les 
schistes,  près  du  cap  Rouge,  et  dans  l’île  d’Orléans.  Dans  les  cantons  do 
l’Est,  la  pyrite  de  fer  est  quelquefois  associée  avec  les  minerais  de  cuivre, 
comme  à Gartbby,  où  un  grand  lit,  qui  se  trouve  dans  la  serpentine,  est 
en  quelques  parties  mélangé  avec  de  la  pyrite  de  cuivre,  et  dans  d’autres 
c’est  un  sulfure  de  fer  presque  pur. 

On  trouve  la  pyrite  magnétique  ou  pyrrhotine  avec  la  pyrite  cubique, 
près  de  St.  Jérôme,  et  le  Prof.  Chapman  dit  qu’elle  abonde  près  du 
Balsam  Lake.  Elle  se  voit  en  plusieurs  autres  localités,  parmi  lesquelles  on 
peut  mentionner  St.  François,  Beauce,  où  on  la  trouve  dans  une  veine  de 
quartz  avec  de  la  pyrite  cubique,  du  mispickel,  de  la  blende  et  de  la 
galène,  et  à Barford,  où  elle  est  associée  avec  la  pyrite  de  cuivre,  du 
cuivre  natif,  de  l’apatite  et  du  mica,  aussi  dans  une  veine  de  quartz. 

zisc. 

Le  seul  minerai  do  ce  métal  qu’on  ait  encore  observé  en  Canada,  est  le  Suiiurc  de  iino. 
sulfure  de  zinc  ou  blende.  Il  se  trouve  dans  quelques-unes  des  veines  sur 
le  lac  Supérieur,  comme  à Mamainse  et  à la  mine  de  Prince,  où  il  est 
abondant  avec  du  cuivre  vitreux  et  de  l’argent  natif.  On  le  trouve  aussi 
en  petites  quantités  dans  des  veines  de  calcite  dans  les  roches  laurentiennes 
du  comté  de  Bertliier  et  à St.  Irénée.  Parmi  les  roches  du  groupe  de 
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Québec,  on  a trouvé  l.a  blcmlo  diaséininéo  dan.^  la  dolomie,  dans  St. 
Armand,  Leeds,  et  dans  une  veine  do  (juarU  do  St.  Françoi.s,  Beance, 
avec  du  misjiickol  et  de  la  galène  argentifère.  Elle  se  trouve  de  même  en 
petites  parties  avec  de  la  galène  dans  du  calcite  tV  la  mine  de  plomb  de 
Utunsay.  On  rencontre  aussi  ipielijuefois  do  la  blonde  en  [«tites  masses 
d’un  jaune  de  miel,  empâtée  dans  les  calcaires  du  groupe  de  Trenton,  à 
Kingston,  â Montréal  et  â lacliute  de  Montmorency,  et  dans  les  dolomies 
de  la  formation  do  Niagara,  dans  l’Ouest.  A la  chute  du  Niagara,  elle 
paraît  (piebpiofois  remplacer  des  fossiles;  et  d’autres  fois  elle  se  trouve  en 
belles  masses  clivables,  d’un  jaune  cireux,  empâtée  dans  des  nodules  de 
gypse. 

CCIVRI. 

Los  rainerais  de  cuivre  observés  en  Canada,  sont  la  pyrite  cuivreuse,  le 
sulfure  {Minaclié  ou  érubcscite,  et  le  sulfure  vitreux,  outre  du  cuivre  natif 
et  de  (Hitites  portions  de  carbonates  bleu  et  vert  et,  plus  niromcnt,  de 
l’oxyde  rouge.  Bans  le  terrain  laurentien,  on  trouve  souvent  du  cuivre  sous 
la  forme  de  pyrite  cuivreuse.  Ainsi,  dans  Escott,  on  rencontre  ce  minerai 
dans  un  lit  avec  du  fer  magnétiipie  et  de  la  pyrite  de  fer  ; et  le  Dr.  Bigsby 
dit  (pi'il  y a du  sulfure  de  cuivre  panaché  parmi  les  lits  du  rainerai 
de  fermagnéti(pie  sur  le  Crow  Lako,  dans  Marmora.  Il  y a <le  jietites  veines 
et  des  masses  de  pyrite  do  cuivre  très  pure  incrustée  ipielcpiefois  avec  le 
carbonate  bleu,  dans  le  calcaire  cristallin,  dans  plusieurs  localités  du  canton 
de  Burgess,  et  on  a trouvé  de  grandes  raas.scs  do  pyrite  do  cuivre  roulées 
sur  le  lac  Ganani«pio.  Dans  Bastard,  ainsi  nue  dans  Fitzroy,  on  a rencontré 
de  [Mjtites  parties  de  ce  minerai  dans  une  veine  avec  du  spiath  calcaire,  et 
de  la  blende  dans  une  veine  do  l’Augmentation  do  Lanoraio.  Los  grands 
dépôts  de  cuivre  natif,  dans  les  roches  trappéennes  sur  le  bord  septentrional 
du  lac  Supérieur,  présentent  souvent  de  très  belles  variétés  cristallisées, 
associées  avec  du  calcite,  de  la  prohnite  et  do  la  laumontito,  et  i[ueKpiefois 
avec  de  l’oxyde  do  cuivre  rouge,  et  do  l’argent  natif.  Les  veines  qui 
cou|>ont  ces  roches  fournissent  aussi  de  la  pyrite  de  cuivre  et  des  sulfures 
de  cuivre  panachés  et  vitreux.  Les  veines  cuprifères  ipii  traversent  les 
roches  huroniennes,  sur  le  côté  septentrional  du  lac  Huron,  aux  mines  do 
Bruce,  et  dans  plusieurs  localités  adjacentes,  contiennent,  dans  une  gangue 
de  quartz,  des  sulfures  jaunes,  bigarrés  et  vitreux  généralement  nrissifs, 
maison  quehpiescas  cristallisés,  et  parfois  asswii' saveede  la  baryte  sulfatée, 
du  calcite  et  du  spath  perlé.  Outre  les  minerais  dans  les  veines,  le  sulfure 
jaune  se  trouve  quelquefois  dans  les  lits,  comme  â la  rivière  Racine,  où  il 
est  disséminé  dans  une  argillite  verte.  Le  diorite  du  lac  au  Poisson-blanc, 
contient  do  même  des  particules  de  pyrite  de  cuivre  avec  de  la  pyrite 
oxydulée  nickolifère  et  du  minerai  de  fer  magnétique.  L’arséniure  de 
cuivre,  domeyldte,  qui  se  trouve  avec  la  nickoline  dans  l’îlo  Michipicotea 
a déjà  été  remarqué  ù la  page  53ô. 
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La  distribution  du  cuivre  dans  le  terrain  du  groupe  de  Québec  est 
très  générale,  et  semble  indiquer  que  ce  métal  était  presque  partout 
présent  dans  les  eau.x  au  milieu  desquelles  ces  couches  ont  été  déposées.  Le 
cuivre  se  trouve  généralement  sous  la  fiirme  d’un  des  minerais  sulfurés, 
mais  plus  rarement  it  l'état  natif,  comme  o.vyde  rouge  ou  carbonate  vert  » 

ou  bleu.  On  trouve  généralement  les  sulfures  dans  les  lits,  en  grains,  en 
lames  et  en  massps  lenticulaires,  quelquefois  d’une  grandeur  considérable. 

Parfois,  comme  dans  une  jiarlie  de  la  mine  d’ Acton,  les  sulfures  bigarrés  Sumire»  <t» 
et  vitreux  forment  le  ciment  d’une  roche  do  conglomérat,  renfermant  des 
masses  et  des  grains  de  silex  et  de  calcaire.  Les  minerais  de  cuivre  ne 
sont  pas  restreints  à aucune  division  particulière  du  groupe  do  Québec. 
Quelquefois,  comme  it  Acton  et  it  üptou,  ils  sont  dans  les  dolomies,  ou 
comme  it  Ascott,  dans  un  calcaire  cbloritique,  tandis  que  dans  beaucoup 
d’autres  localités  on  les  trouve  dans  des  schistes  micacés  ou  chloritiques 
ou  dans  la  stéatito.  Il  y a aussi  des  minerais  de  cuivre  disséminés  en 
petites  parties  it  travers  les  minerais  de  fer  schisteux  de  Brome  et  de 
Sutton,  et  on  trouve  aussi  do  petites  taches  et  des  paillettes  du  carbonate 
vert  parmi  les  schistes  et  les  grès  du.  groiq»  de  Québec  à Sillery  et  à St. 

Nicolas.  On  rencontre  le  cuivre  oxydulé  en  taches  de  rouge-cinabre  sur 
des  schistes  noirâtres,  à Acton. 

On  a trouvé  du  cuivre  natif  en  lames  minces  empâtées  dans  une  couche 
verdâtre,  courant  avec  la  stratification  dans  le  milieu  d’une  masse  de 
schistes  rouges,  près  de  St.  Henri,  dans  le  lit  do  la  rivière  Etchemin. 
Probablement  que  des  masses  de  cuivre  natif  qu’on  a trouvées  dans  les 
débris  des  schistes  rouges  de  la  Pointe-Lévis,  et  dans  le  terrain  d’alluvion, 
de  la  vallée  de  la  Chaudière,  proviennent  d’une  même  source.  On  a aussi 
rencontré  de  petites  parties  de  cuivre  natif  dans  un  lit  de  diorite  amygda- 
loïdal,  à St.  Flavien.  Dans  les  parties  les  plus  altérées  de  cotte  région 
cuprifère,  les  minertûs  du  métal  sont  aussi  en  veines.  A Acton,  les  dolomies 
sont  traversées  par  des  veines  de  quartz  qui  contiennent  seulement  des 
traces  do  cuivre  ; mais  dans  Leeds  et  Inverness,  on  rencontre  un  grand 
nombre  de  ces  veines  qui  traversent  les  schistes.  Elles  sont  rarement 
continues  sur  de  grandes  dbtanccs,  mais  elles  renferment  souvent  des 
quantités  considérables  de  sulfures  do  cuivre  bigarré  et  vitreux  dans  une 
gangue  de  quartz  et  de  spath  amer.  Près  de  Harvey’s  Hill,  dans  Leeds,  il 
y a une  veine  qui  traverse  de  la  stéatite,  et  qui  contient,  dans  une  gangue 
de  spath  amer,  du  cuivre  vitreux,  du  fer  oligiste,  et  do  l’or  natif.  Dans 
une  veine  de  quartz,  dans  Barford,  il  se  trouve  do  la  pyrite  do  cuivre  et 
du  cuivre  natif  dendritique  avec  de  l’apatite  et  du  mica. 

PLOMB. 

Le  seul  minerai  de  plomb  qu’on  mt  rencontré  en  Canada  est  le  sulfure  suuiu»  de 
ou  galène.  On  le  trouve  en  plusieurs  localités  sur  le  lac  Supérieur,  comme 
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à la  mine  de  Prince,  au  cap  du  Tonnerre  et  à la  pointé  des  Mines,  où  il  / 
existe  en  petites  quantités,  en  veines,  souvent  associé  avec  de  la  blende 
et  avec  des  pyrites  de  fer  et  de  cuivre.  Cette  galène  contient  quelquefois 
une  (juantité  a.ssez  notable  d’argejit.  Ün  trouve  des  veines  renfermant 
de  la  galène  dans  beaucoup  de  localités  cou|iaut  les  calcaires  laureutiens, 
comme  dans  les  cantons  de  Bedford,  Lansdowne  et  Ramsay.  La  gangue 
de  la  galène,  dans  ces  veines,  est  du  spath  calcaire  et  plus  rarement  du 
sulfate  de  baryte.  Il  y a do  petites  jmrties  de  blende  et  de  pyrite  de  cuivre 
associées  avec  du  plomb  à Ramsay.  Cette  veine  traverse  les  dolomies  de 
la  formation  calcifière,  et,  par  sa  ressemblance  avec  celles  de  Bedford  et  de 
Lansdowne,  qui  se  trouvent  dans  le  terrain  laurentien,  il  est  probable  que 
toutes  ces  dernières  sont  plus  récentes  que  la  formation  calcifèrc.  A la 
baie  St.  Paul,  on  trouve  do  petites  parties  de  galène  dans  des  veines  de 
calcite  blanê  mêlées  avec  de  la  fluorine,  qui  traverse  lit  la  formation  do 
Trenton  (p.  171).  * < 

QuîbSc  ® trouvé  de  petites  quantités  de  galène  dans  les  schistes  calcaires 

noirs  de  la  ville  de  Québec,  en  veines,  avec  du  calcite  et  do  la  fluorine 
pourpre.  En  plusieurs  autres  endroits  du  groupe  de  Québec  on  a rencontré 
la  galène,  disséminée  quelquefois  dans  les  dolomies,  et  formant  d’autres 
fois  de  petites  couches  ou  des  masses  intercalées,  à texture  généralement 
granulaire,  et  associées  avec  les  minerais  de  cuivre,  comme  ù Acton, 

TJpton  et  Ascott.  Autant  qu’on  peut  on  juger  par  l’examen  qu’on  on  a 
fait,  ces  minerais  ne  contiennent  que  peu  d’argent.  On  a cependant  trouvé 
do  la  galènc_  plus  argentifère,  en  petites  quantités,  dans  des  veines  de 
quartz,  comme  aux  rapides  de  St.  Frani;ois  sur  la  rivière  Chaudière,  et  à 
i.nnoniuio.  Moulton  Ilill,  près  de  Lennoxville,  avec  du  mispickel  dans  les  deux 
endroits.  Une  veine  semblable  a été  observée  dans  St.  Armand,  un  peu  à 
l’est  de  Cook’s  Corners.  Elle  court  avec  la  stratification  à travers  le 
calcaire  dolomitique,  et  contient,  outre  de  la  galène  argentifère,  de  petites 
parties  de  pyrite  de  cuivre  et  de  la  blende.  Ce  dernier  minéral  est  aussi 
disséminé  dans  le  calcaire  adjacent.  La  galène  se  trouve  en  quantité  assez 
considérable  pour  être  exploitée  dans  des  veines  qui  traversent  le  calcaire 
de  Gaspé,  au  cap  Gaspé  et  à l’anse  Indienne  (p.  423).  Les  dolomies 
de  la  formation  de  Niagara,  à travers  le  Canada  occidental,  contiennent 
fréquemment  do  la  galène  disséminée  en  grains  et  en  cristaux  dans  de 
petites  fissures  de  la  roche,  souvent  avec  du  spath  perlé,  et  quclcpiefois 
associée  avec  de  la  blende.  On  trouvera  une  description  d’une  de  ces 
localités  dans  le  canton  de  Clinton  à la  page  342. 

iRGEXT. 

\r<ont  natif.  L’argent  natif  se  trouve  en  petites  quantités  dans  plusieurs  localités 
sur  le  lac  Supérieur  et  dans  les  îles  do  St.  Ignace  et  Michipicoten,  où  il 

* A la  page  488,  on  a dit  par  erreur  que  la  fluorine  de  cette  localité  se  troure  en 
Teines  coupant  le  grès  do  PoUdam. 
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est  quelquefois  associd  avec  du  cuivre  vitreux,  et  d’autres  fois  avec  du 
cuivre  natif,  les  doux  miStaux  étant  soudés  ensemble,  ou  bien  l’argent  est 
complètement  encaissé  dans  le  cuivre.  A la  mine  de  Prince,  on  a rencontré 
de  l’argent  natif  dans  une  veine  de  spath  calcaire  avec  du  sulfure  d’argent, 
du  cuivre  vitreux,  do  la  blende  et  de  l’arséniate  de  cobalt.  La  quantité 
do  sulfure  était  petite  ; mais  l’argent  natif  était  distribué  en  queliiue  abon- 
dance, en  petites  lames  dans  le  spath  calcaire.  Il  était,  cependant,  limité 
à une  masse  de  quehiues  centaines  de  livres  de  pesanteur,  (|ui  a rendu 
trois  et  demi  j>our  cent  d’argent.  L’argent  contenait  une  quantité  d’or 
égale  it 

Les  minerais  de  cuivre  dos  cantons  de  l’Est  contiennent  fréquemment 
quelque  peu  d’argent.  Mille  parties  de  cuivre  provenant  d’un  spécimen 
dos  sulfures  bigarrés  et  vitreux  d’Acton  ont  rendu  environ  deux  parties 
d’argent.  On  a aussi  trouvé  des  traces  d’argent  dans  la  pyrite  do  cuivre 
d’üpton,  et  sur  10,000  parties  de  cuivre  de  la  pyrite  rencontrée  dans  un 
lit  de  quartz  au  di.x-septièmo  lot  du  septième  rang  d’Ascott,  on  a obtenu 
neuf  parties  d’argent,  plus  un  et  deux  tiers  d’or. 

On  sait  très  bien  que  le  sulfure  de  plomb  n’est  presque  jamais  sans  contenir  o*Knc  •rscnii- 
de  l’argent,  qui  est  quelquefois  en  telle  abondance  qu’il  forme  un  minerai 
d’argent.  Une  veine  qui  se  trouve  aux  rapides  de  la  Chaudière,  à St. 

François,  Beaucq,  contient  dans  une  gangue  de  quartz,  do  la  galène  st.  FruiçorM. 
argentifère,  de  la  blende,  du  mispickel,  outre  des  pyrites  cubiques  et 
' magnétiques,  avec  de  petits  grains  d’or  natif.  Une  portion  de  la  galène  du 
filon  séparé  et  lavé,  qui  retenait  encore  un  mélange  do  blende  et  do 
pyrite,  a donné  à l’analyse  soixante-neuf  pour  cent  do  plomb,  et  trente- 
doux  onces  d’argent  par  tonneau  de  2240  livres  du  minorai.  Cependant 
l’essai  d’une  seconde  partie  de  la  même  qualité  de  minerai  préparé  n’a 
pas  donné  moins  de  256  onces  d’argent  par  tonneau.  Ce  résultat-ci 
était  probablement  dû  à la  présence  d’un  fragment  d’argent  natif  ou  h 
quelque  riche  minerai  parmi  la  galène  préparée  ; car  une  troisième  analyse 
d’une  autre  partie  du  minerai,  préparée  plus  soigneusement  (jue  la  première, 
n’a  rendu  que  tfcnte-sept  onces  par  tonneau.  L’argent  do  la  coupellation 
du  plomb  réduit  contenait  un  peu  d’or  ; et  l’or  et  l’argent  ont  été  obtenus 
de  la  blende  et  de  la  pyrite  de  la  même  veine.  On  a grillé  1000  grains  de 
pyrite  encore  mélangés  avec  une  petite  partie  des  autres  minerais,  et  ensuite 
on  les  a fondus  avec  de  la  litharge,  du  borax  et  du  fer  métallique.  Le 
Imuton  de  plomb  qui  en  est  résulté  a donné  par  coupellation  0'15  grains 
d’un  alliage  d’or  et  d’argent.  700  grains  de  la  blende  traités  de  la  même 
manière,  ont  donné  0'19  grains  d’un  semblable  alliage,  de  couleur  jaune 
pâle.  Les  deux  précieux  métaux  semblent  ainsi  être  disséminés  dans  tous 
les  minerais  de  cette  veine. 

La  galène  de  Moulton  Hill,  mentionnée  ci-dessus,  était  très  mé-  voision  nm. 
langée  avec  du  mispickel,  même  dans  les  échantillons  choisis.  Une 
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portion  du  minerai  pilli  et  lavé,  a donné  à I’anal3r8e  vingt-huit  pour  cent  do 
plomb,  et  celui-ci  contenait  un  cinq  centièmes  d’argent,  ce  qui  équivaut 
à soixantc-cinc)  onces  par  tonneau  de  plomb.  Une  galène  qui  se  trouve  à 
la  location  de  Mcreditb,  sur  le  lac  Su[>éricur,  associée  avec  le  minerai  de 
cuivre  bigarré,  dans  un  spath  calcaire  avec  de  la  laumontite,  a rendu  trente 
onces  par  tonneau  de  plomb  réduit. 

Les  autres  minerais  de  plomb  du  pays,  autant  qu’on  peut  en  juger  par  les 
essais  qu’on  en  a faits,  ne  contiennent,  pour  la  plupart,  que  j>eu  d’argent. 

La  galène  de  Bedford  en  a rendu  un  peu  moins  de  deux  onces,  celle  de 
Lansdowne  une  once  et  demie,  et  celle  de  Kamsay  deux  onces  et  demie 
d’argent  par  tonneau  de  minerai.  On  a obtenu  tm  peu  moins  de  deux  onces 
dans  des  expériences  subséquentes.  Des  spécimens  de  galène  de  la  bide 
St.  Paul,  de  Brome,  de  Chûteauguay,  de  Fitzroy,  de  la  rivière  de  la  Petite- 
Nation  du  nord  et  de  près  de  Toronto,  ont  été  aussi  analysés  et  n'ont 
donné  que  des  traces  d’argent.  Un  spécimen  de  la  galène  d’Acton  a 
fourni  quatre-vingt-deux  pour  cent  de  plomb,  contenant  deux  onces  d’ar- 
gent |>ar  tonneau  de  métal.  Le  plomb  de  la  galène  d’Upton  a donné 
de  la  même  manière  de  deux  à trois  onces  d’argent  par  tonneau. 

L’or  natif  des  cantons  de  l’Est  est  toujours  allié  avec  une  certaine  . 
quantité  d’argent. 

HKnCCRX. 

On  trouve  souvent  l’or  natif  que  l’on  obtient  du  gravier  de  la 
Rivière-du-Loup,  recouvert  d’une  couche  blanche  d’amalgame,  et  l’on 
dit  qu’on  a rencontré  des  globules  de  mercure  en  lavant  les  sables  aurifères 
de  cette  région.  H n’est  point  impossible  que  la  présence  du  mercure 
ne  soit  accidentelle,  mais  l’on  a observé  des  traces  de  ce  métal  de  la 
même  manière  avec  de  l’or  natif  de  Plymoutb,  dans  le  Vermont,  et  l’on 
trouve  un  amalgame  natif  d’or  dans  la  Colombie  et  la  Californie.  On 
peut  dire  ici  que,  selon  M.  llautefcuillc,  le  cuivre  natif  d’une  des  mines 
au  sud  du  lac  Supérieur,  contient,  outre  un  peu  d’argent,  de  mei^ 
cure. 

OB. 


L’existence  de  l’or,  dims  les  sables  de  la  vallée  de  la  Chaudière,  s été 
d’abord  révélée  parle  lieutenant,  à présent  général  Baddeley,  R.  E.,  en 
1835  [Am.  Jour,  ÿcien.,  (1),  xxviii,  p.  112]  ; et  pendant  les  douze 
dernières  années,  des  examens  répétés  ont  démontré  que  l’existence  de  ce 
précieux  métal  n’était  pas  limitée  à cette  région  ; mais  qu’il  existe  dans  les 
dépôts  alluviaux  d’une  grande  superficie  au  sud  du  St.  Laurent,  s’étendant 
depuis  le  St.  Framjois  jusqu’^à  la  rivière  Etchemin,  et  depuis  la  première 
cbaiue  de  montagnes  au  nord-ouest,  jusqu’à  la  frontière  au  sud-est.  L’or 
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paraît  provenir  des  schistes  cristallins  do  la  ranj^I^e  de  Notre-Dame,  et  les  SA.wurce. 
débris  de  leur  désagrégation  constituent  non-seulement  le  sol  qui  recouvre 
les  monts  de  cette  rangée,  mais  ils  s’étendent  sur  une  aire  considérable 
vers  le  sud.  On  peut  suivre  ces  mêmes  roches  aurifères  vers  le  sud-ouest  - 
jusrju’au  sud  des  Etats-Unis,  le  long  de  la  grande  chaîne  des  Apalaches, 
qu’on  suppose  appartenir  en  grande  partie  au  groupe  de  Québec.  Un 
a cependant  trouvé  do  l’or  natif  en  petits  grains  avec  de  la  galène,  de  orenveini». 
la  blende  et  de  la  pyrite  dans  une  veine  do  quartz  bien  caractérisée,  qui 
coupe  des  schistes  qu’on  suppose  appartenir  au  terrain  silurien  supérieur, 
aux  rapides  du  St.  François,  sur  la  Chaudière.  Dans  Leeds,  on  a trouvé 
an  puits  de  Nutbrown  des  ma.sses  d’or  natif  de  plusieurs  grains  de  pesan- 
teur avec  du -cuivre  vitreux  et  du  feroligiste,  dans  une  veine  de  spath  amer, 
et  on  a rencontré  aussi  de  petits  grains  du  métal  dans  une  roche  grena- 
tifère  blanche  décrite  à la  page  524.  Ces  dernières  localités  appar- 
tiennent au  groupe  de  Québec,  mais  on  a rarement  trouvé  le  précieux  métal 
en  place,  et  son  exploitation  en  Canada  a été  limitée  aux  dépôts  superficiels 
d’argile  de  sable  et  de  gravier  déjà  mentionnés.  La  présence  occasionnelle 
de  ces  morceaux  d’or,  partiellement  empâtés  dans  du  quartz,  montre  qu'il 
provient,  au  moins  en  partie,  de  lits  ou  do  veines  de  ce  minéral,  qui  sont 
communs  parmi  les  schistes  do  cette  région.  Les  observations  faites  dans 
les  roches  aurifères  des  Etats  du  Sud,  paraissent  montrer  que  le  précieux 
métal  était  défwsé  originairement  dans  des  lits  de  plusieurs  roches  sédi- 
mentairos,  telles  que  les  schistes,  les  quartzites  et  les  calcaires,  et  que  dans 
quelques  cas  il  s’est  accumulé  dans  les  veines  par  des  réactions  secon- 
daires. La  formation  de  ces  veines  semblerait,  d’après  celle  de  St. 

François  décrite  plus  haut,  être  subséquente  à la  période  silurienne.  Ijcs 
mêmes  considérations  s’appliquent  aux  minerais  de  cuivre  et  de  plomb  dans 
les  cantons  de  l’Est: 

L’or  se  trouve  généralement  disséminé  dans  les  dépôts  diluviaux  de  or  dUuvi»i. 
la  région  qu’on  a déjà  indiquée  en  Canada,  et  n’est  pas  restreint  aux  lits 
des  rivières  ; l’action  qui  a distribué  le  gravier  sur  la  surface  étant  antérieure 
à la  formation  des  cours  d’eau  actuels.  Quand,  par  le  lavage,  les  pardes 
les  plus  pesantes  du  gravier  aurifère  ont  été  assemblées,  on  trouve  qu’elles 
contiennent  en  grande  abondance  des  minerais  ferrugineux  noirs,  consistant 
en  fer  magnétique,  oligiste,  fer  chromé  et  ilménitc,  avec  quelques  grenats, 
du  rutile,  et  plus  rarement  du  zircon  et  du  corindon.  L’or  est  en  grains, 
quelquefois  angulaires,  mais  plus  souvent  arrondis  et  variant  en  grandeur 
depuis  une  demi-livre  juâqu’à  de  la  poussière  ; cette  dernière  est  séparée 
du  sable  ferrugineux  noir  par  l’amalgamation. 

L’or  ænsi  obtenu  est  allié  avec  une  partie  d’argent  : une  petite  masse  Aiiitge  d-or. 
de  St.  François,  Beauce,  en  contenait  13-27  pour  cent.  La  pesanteur  spé- 
cifique de  cinq  morceaux  arrondis  de  la  Rivière-du-Loup  était:  15-76, — 

16-49, — 16-65, — 17-60, — 17-77.  Le  troisième  si)écimcn,  après  avoir  été 
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martvll!  et  laminl^  en  une  mince  plaque,  avait  une  pesanteur  spécifique  de 
17'024,  et  a donné  13-60  pour  cent  d’argent.  Le  cin(juiôme,  après  un 
traitement  scmldable,  a acquis  une  pesanteur  spécifique  de  17-848,  et  a 
donné  12-23  pour  cent  d’argent.  Un  troisième,  en  [tetites  paillettes,  avait 
une  deasité  de  16-67,  et  contenait  10-76  pour  cent  d’argent.  Il  sem- 
blerait, par  le.s  variations  de  leur  pesanteur  spécifique,  que  ces  S|)écimen8 
d’or  natif  n’étaient  jwiut  homogènes,  mais  poreux,  et  contenaient  des  impu- 
retés terreuses.  Un  fragment  apparemment  pur,  j)esant  7-5  grammes, 
avait  une  pesanteur  spécifique  de  15-76,  mais  [lar  une  fusion  prolongée 
avec  du  nitre  et  du  carbonate  de  soude,  il  a perdu  1-76  pour  cent  de  son 
poids,  et  a acquis  une  pesanteur  spécifique  de  17-43.  Dans  les  analyses 
données  plus  haut,  l’or  était  précipité  par  l’acide  oxalique  de  ses  solutions, 
qui  ne  contenaient,  en  outre,  que  des  traces  de  cuivre  et  de  for.  L’or  pur 
mnsi  séparé,  après  sa  fusion  avec  le  nitre,  avait  une  pesanteur  spécifique 
de  18-68 — 19-04,  ainsi  qu’on  l’a  déterminée  avec  doux  échantillons. 

Une  partie  de  la  poudre  d’or  provenant  des  lavages  de  la  Rivière-du- 
Loup  a été  soumise  à l’amalgamation,  et  a laissé  un  tiers  do  son  poids  de 
sable  ferrugineux  noir,  dont  dix-huit  pour  cent  étaient  magnétiques.  La  partie 
non  magnétique  a été  rendue  soluble  par  l’action  successive  de  l’acide 
hydrochlorique  et  du  bisulfate  de  potasse  fondu,  laissant  4-8  pour  cent 
de  résidu  siliceux.  L’ébullition  a précipité  23-15  pour  cent  d’acide  titanique 
des  solutions  qui  contenaient  du  fer  et  du  chrome.  Le  liquide  a été 
examiné  sans  succès  pour  l’étain,  l’urane,  le  cérium  et  les  autres  métaux 
rares,  qu’on  trouve  quelquefois  dans  le  gravier  aurifère  des  autres  ré- 
gions. L’or  obtenu  par  la  distillation  de  l’amalgamation  a perdu  4-27  de  son 
poids  jMtr  une  fusion  avec  du  borax,  et  l’essai  du  lingot  qui  restait  a donné 
12-87  pour  cent  d’argent.  L’or  ne  eontenait  ni  cuivre  ni  palladium,  mtûs 
quelques  petites  traces  do  platine. 

On  a remanpié,  à la  page  .547,  la  présence  de  traces  d’or  associées 
avec  de  l’argent  dans  la  pyrite  de  cuivre  d’Ascott,  et  avec  l’argent  natif 
de  la  mine  de  Prince. 


PLATIXI  IT  1RID09H1KI. 

On  a trouvé  des  grains  de  platine  natif  en  petite  quantité  avec  l’or 
natif  de  la  Rivière-du-Loup,  et,  dit-on,  dans  d’autres  localités  de  la  même 
région.  A.ssociées  au  platine,  il  y a des  paillettes  d’un  gris  d’acier,  dures, 
d’un  métal  insoluble  dans  l’eau  régale,  et  ayant  les  caractères  de  l’iridos- 
mine,  alliage  natif  d’osmium  et  d’iridium. 
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MINÉRAUX  CARBONACÉS. 


Sous  le  titre  de  minéraux  carbonacds  on  peut  mentionner  les  différentes 
espèces  de  bitumes  liijuidcs  et  solides,  le  gaz  hydrogène  carburé,  les  schistes 
bitumineux,  la  houille  et  le  graphite.  Parmi  ceux-ci,  la  dernière  espèce 
est  commune  aux  roches  laurentiennes  et  aux  roches  paléozoïques  altérées, 
mais  les  autres  ne  se  trouvent  que  dans  les  couches  paléozoïques  non 
altérées. 


BITÜ1IK8. 

On  trouve  vers  la  base  du  terrain  paléozoïque  en  Canada  dos  portions  Bitume, 
de  matières  hydrocarboneuscs  ((ui  proviennent  probablement  de  restes 
organi(|ues,  et  qui,  en  plusieurs  cas,  prennent  l’aspect  de  bitumes.  La 
présence  d’une  matière  bitumineuse  est  évidente  dans  beaucoup  des  cal- 
caires et  des  dolomies  du  groupe  de  Québec,  par  l’odeur  que  ces  roches 
émettent  quand  on  les  chauffe,  les  frappe  ou  qu’on  les  dissout  dans  un 
acide.  Sa  présence  est  encore  plus  marquée  dans  les  calcaires  du  groupe 
de  Trenton,  ainsi  que  dans  toutes  les  roches  paléozoïques  du  Canada.  En 
beaucoup  d’endroits  elle  se  présente  comme  de  la  pétrole  ou  huile  miné-  PMroic. 
raie.  Ainsi,  dans  les  calcaires  du  groupe  de  Trenton,  à Pakenham,  les  ca- 
vités de  grandes  orthocératites  en  renferment  quelquefois  plusieurs  onces, 
et  l’on  dit  qu’elle  se  trouve  dans  les  mêmes  conditions  dans  Lancaster. 

Dans  le  calcaire  de  la  formation  Birdseye,  à la  rivière  à la  Rose,  Mont- 
morency, la  pétrole  suinte  en  gouttes  des  coraux  fossiles.  Une  source  de 
pétrole  sourd  de  la  formation  d’Utica,  dans  la  grande  île  Manitouline,  et  le 
Dr.  Beck  a décrit  une  source  semblable  sortant  do  la  formation  de  Hudson 
River,  dans  le  canton  de  Guilderland,  près  d’Albany,  New-York.  Mais 
c’est  principalement  dans  les  formations  supérieures  que  l’on  trouve  la 
pétrole  en  Canada.  Dans  le  voisinage  du  bassin  de  Gaspé,  on  l'a  observée  gmiis. 
sortant  en  plusieurs  endroits  des  couches  de  la  période  dévonienne. 

En  décrivant  ces  roches  à la  page  425,  nous  avons  déjA  parlé  de  ces 
sources  de  pétrole  sur  la  rivière  St.  Jean  et  sur  le  Silver  Brook,  ainsi 
que  de  la  présence  de  l’huile  dans  les  cavités  d’un  dyke  de  dolérite  amyg- 
daloïdale  à Tar  Point.  Noua  avons  depuis  remarqué  d’autres  localités 
do  pétrole  dans  ce  voisinage,  à l’entrée  du  bassin  de  Gaspé,  ainsi  que 
près  du  coin  nord-ouest  de  la  lagune  de  Douglastown.  A environ  un  mille 
et  demi  au  sud  du  bassin  de  Gaspé,  sur  la  ligne  do  l’anticlinale  septen- 
trionale, on  trouve  une  couche  de  poix  minérale  ou  bitume  desséché,  d’en- 
viron un  pouce  d’épaisseur,  au-dessous  de  la  surface  du  terrain  végétal, 
et  le  sol,  sur  une  certaine  distance  à l’est,  est  saturé  de  pétrole. 
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Les  dolomies  de  la  formation  de  Niagara,  dans  le  bassin  occidental,  sont 
généralement  plus  ou  moins  bitumineuses  ; on  dit  ((u’clles  contiennent  tant 
de  bitume  solide  dans  la  partie  occidentale  de  l’Etat  de  New-York,  qu’il 
suinte  de  la  roche  quand  on  la  chauffe.  Le  calcaire  de  la  formation  comi- 
fère  est  encore  plus  bitumineux  en  ((uelqucs  endroits.  On  a déjit  remai^ 
qué  la  présence  de  la  [létrole  dans  certains  lits  corallins  de  Bertie,  à la  page 
899.  Deux  lits  d’où  il  sort  do  la  pétrole,  y sont  visibles,  l’un  de  trois 
et  l’autre  de  huit  pouces  d’épaisseur,  et  l’on  rap])orte  qu’il  y eu  a d'autres 
de  cachés  sous  l’eau  dans  la  carrière.  Quand  la  roche  est  nouvellement 
cassée,  on  voit  que  la  pétrole  est  contenue  dans  les  cellules  des  coraux 
qui  appartiennent  au.x  genres  Heliophyllum  et  Favoiile»  ; ils  forment  ime 
grande  partie  des  lits  en  question.  Les  coraux  sont  entourés  d’un  calcaire 
cncrinal  cristallin  et  solide,  qui  ne  contient  point  d’huile  ; mais  lorsque  le 
calcaire  se  sèche  par  son  exposition  it  l’air,  l’huile  se  répand,  et  colore  les 
parties  qui  sont  autour  des  coraux,  produisant  l’aspect  d’une  bande  continue 
de  roche  enduite  d'huile,  qui  est  limitée  en  dessus  et  en  dessous  par  le 
calcaire  solide  de  couleur  plus  pâle.  Non-seulement  ce  calcmre  paraît  ne 
point  contenir  de  pétrole,  mais  elle  ne  peut  point  pénétrer  dedans.  On  a 
trouvé  dans  quelques  lits  de  grands  Ueliophylli,  dont  les  pores  étaient  ouverts, 
mais  ils  ne  contenaient  pas  d’huile.  Il  y avait  un  lit  mince  continu  de 
FavotUet  qui  était  blanc,  poreux  et  sans  pétrole,  tandis  que  les  lits  au- 
dessus  et  au-dessous  en  étaient  remplis.  L’un  d’eux,  de  trois  pouces  d’é- 
paisseur, s’est  trouvé  deux  fois  interrompu  sur  une  distance  de  quelques 
pieds,  jiroduisant  une  apparence  de  masses  lenticulaires  de  calcmre  corallin 
noir,  enduites  d’huile,  empâtées  dans  une  roche  compacte  do  couleur  plus 
claire.  On  pieut  facilement  mouiller  la  surface  do  celles-ci  avec  l’eau, 
qui  coule  sur  les  lits  huileux  sans  les  humecter.  Où  ces  roches  sont  expo- 
sées dans  la  carrière,  l’huile  en  exsude,  et  on  peut  la  recueillir  sur  les  mares 
d’eau  ; mais  elle  ne  paraît  pas  très  abondante.  Les  lits  de  calcaire  y sont 
<(uch{ue  peu  inclinés  ; ils  sont  très  massifs,  et  les  couches  huileuses  ne  mon- 
trent aucune  tendance  â se  séparer  des  parties  contiguës. 

Il  y a un  lit  corallin  semblable  imprégné  de  pétrole,  et  reposant  immé- 
diatement au-dessus  d’un  lit  de  silex,  à un  mille  à l’ouest  du  village  de 
Jarvis  ; et  les  carrières  dans  le  calcaire  do  la  formation  comifère  à Gra- 
vclly  Bay,  dans  Wainflect,  présentent  de  la  pétrole  dans  les  mêmes  con- 
ditions que  celles  qu’on  a décrites  dans  Bertie.  Dans  le  canton  de  Ilain- 
ham,  on  trouve  des  coquilles  de  Pentameru»  aratiu,  dans  le  même  calcaire, 
ayant  la  cavité  intérieure  incrustée  de  cristaux  de  calcite,  et  remplis  de 
pétrole. 

Dans  d’autres  localités  le  bitume  de  cette  formation  est  solide  et  prend 
la  forme  d’asphalte,  ou  poix  minérale.  Aux  sixième  et  septième  lots,  sur 
la  ligne  sud  de  Kincardine,  il  y a une  carrière  où  se  trouvent  exposés 
envii-on  vingt  pieds  du  calcaire  comifère.  Les  lits  inférieurs  sont  gris 
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jaunâtre,  massifs,  finement  granulaires,  propres  à fournir  des  matdriau.x  do 
constmetion,  et  renferment  quelques  coraux.  Dans  la  partie  8U]i6ricuro 
de  la  section,  il  y a des  lits  schisteux  plus  minces,  dont  ([uelques-uns  ont 
une  couleur  de  chocolat  foncé,  alternant  avec  des  couches  terreuses  jau- 
nâtre pâle.  Il  y avait  des  spécimens  d’un  lit  mince  â la  partie 
supérieure  de  la  section,  qui  ne  contenaient  pas  moin.s  do  12'8  pour  cent 
de  bitume  soluble  dans  la  bcnzole.  Dans  d'autres,  moins  colorés,  la 
matière  combustible,  qui  donnait  une  flamme  avec  beaucoup  de  fumée 
quand  la  pierre  était  placée  sur  le  feu,  était  en  grande  partie  insoluble 
dans  le  même  liquide. 

Un  calcaire  magnésien  poreux,  cristallin,  brun,  provenant  de  la  grande 
île  de  Manitoulinc,  avait  de  mfune  des  parties  d’asiihalte  dans  scs  inters- 
tices, et  contenait  de  7'4  à 8-8  |«mr  cent  de  bitume  soluble. 

D se  trouve  de  la  pétrole  dans  des  conditions  semblables  â celles  ([ue 
l’on  vient  de  mentionner  dans  le  calcaire  dévonien  de  l’Ohio,  et  dans  les 
membres  supérieurs  du  terrain  dévonien  de  l’Etat  de  New-York,  où,  selon 
M.  Hall,  l’on  trouve  des  septaria,  â la  base  et  au  sommet  de  la  formation 
d’Ilamilton,  contenant  de  l’huile  minérale.  Les  grès  dévoniens  supérieurs 
groupe  de  Portage  et  Chemung,  sont  souvent  imprégnés  de  pétrole,  PuitiàhaUo. 
et  l’on  sait  depuis  longtemps  (pi’ils  renfennent  des  sources  d’huile. 

C’est  dans  ces  grès,  ainsi  (juc  dans  les  couches  su])érieures,  que  se  trouvent 
les  puits  huiliers  dans  la  Pensylvanie  et  l’Ohio  ; mais  il  semble  probable 
que  ceux-ci,  comme  les  puits  du  Canada  occidental,  ont  leur  source  dans 
la  fonnation  cornifère  qu’on  vient  de  décrire.  Los  sources  d’huile 
d’Enniskillen  et  sur  bancs  du  Thames  ont  été  connues  des  Indiens  et  des 
habitants  du  Canada  occidental  pendant  longtemfps  ; et  depuis  qu’on  fait 
usage  de  la  pétrole,  les  puits  qu’on  a creusés  dans  cette  région  en  ont 
fourni  de  grandes  quantités. 

Les  districts  produisant  de  l'huile  dans  le  Canada  occidental  ont  été  EanUkiun. 
connus  par  des  sources  naturelles  d’huile  : do  petites  quantités  de  pétrole 
ayant  été  trouvées  surnageant  ù la  surface  de  l’eau,  ou,  comme  à Enniskillen, 
formant  par  son  dessèchement  des  lits  de  bitume  goudronneux.  En  creusant 
à travers  l’argile,  qui  couvre  la  surface  du  terrain  à Enniskillen,  à une  pro- 
fondeur de  quarante  à soixante  pieds,  on  a généralement  rencontré  un  lit 
de  gravier,  d’où  l’on  a obtenu  une  quantité  considérable  de  pétrole. 

Ces  puits  constituent  ce  qu’on  appelle  puits  superficiels,  êurface  wells, 
mais  ils  sont  généralement  moins  productifs  que  ceux  qui  sont  percés  dans 
la  roche  stratifiée  plus  ancienne  au-dessous,  et  qui  sont  connus  sous  le  nom 
de  puits  de  roches,  rock  wellt.  Les  rapports  des  sources  d’huile  et  des 
réservoirs  huileux,  aux  axes  anticlinales  du  terrain,  se  trouvent  dis- 
cutés à la  page  899.  Les  localités  dans  lesijuelles  on  a observé  les 
sources  d’huile  dans  le  Canada-occidental,  outre  celle  qu’on  a trouvée  dans 
la  grande  île  Manitoulinc,  sont  au  nombre  de  quatre.  Deux  ù Enniskillen, 
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une  dans  la  partie  méridionale  du  canton  sur  Oil  Creek,  et  l’autre 
dans  la  partie  septentrionale.  Une  troisième  localité  se  trouve  dans 
les  cantons  de  Mosa  et  d’0.xford,  sur  le  Thames,  et  une  quatrième  sur 
le  ruisseau  à la  grande  Loutre,  Big  Otter  Creek,  dans  Dereham,  près 
niMinbiii*.  (J(j  Tilsonburg.  On  a creusé  des  puits  dans  tous  ces  endroits,  et  avec  beau- 
coup de  succès  dans  les  dcu.v  premiers.  Dans  Enniskillcn,  comme  on  l’a 
déjà  dit  à la  page  408,  les  schistes  de  la  formation  d’iiamilton  se  trouvent 
au-tlcsso\i8  de  l’argile  ; tandis  tiue  dans  Dereham,  le  calcaire  do  la  forma- 
tion cornifôre  n’est  recouvert  que  d’environ  quarante  pieds  d’argile  d'allu- 
vion.  Nous  donnerons  de  plus  amples  descriptions  de  ces  puits,  et  la  ma- 
nière d’en  tirer  l’huile,  dans  un  chapitre  subséquent. 

Les  changements  que  la  pétrole  subit  par  son  exposition  à l’air  sont 
très  instnictifs.  Elle  devient  moins  fluide,  et  enfin  solide  par  suite  de 
volatilisation  et  d’oxydation.  Ainsi,  près  d’Oil  Creek,  dans  Enniskillcn, 
ivtroieApâiMic.  l’huile  épaissie  forme  deux  couches,  connues  sous  le  nom  de  gum-bedê, 
d’une  espèce  de  poix,  et  recouvrant  deux  ou  trois  arpents,  sur  une 
épaisseur  variant  de  quohiues  pouces  à deux  pieds.  A Petrolia,  dans  la 
partie  septentrionale  d’ Enniskillcn,  en  creusant  un  puits  près  d’une 
source  naturelle  d’huile,  on  a rencontré  un  lit  de  poix  minérale,  ou 
d’asphalte  semblable  à celui  que  l’on  vient  de  décrire,  mais  plus  solide,  à une 
• profondeur  de  dix  pieds  dans  l’argile,  et  reposant  sur  un  lit  de  gravier  de 
quatre  pieds.  Ce  lit  de  bitume  a do  deux  à quatre  pouces  d’épaisseur,  et 
se  sépare  facilement  en  lits  minces,  qui  sont  assez  tendres  pour  être 
flexibles,  et  montrent  sur  leurs  surfaces  des  restes  de  feuilles  et  d’insectes 
qui  sont  tombés  dans  le  bitume  pendant  sa  lento  accumulation  et  sa  solidi- 
fication. Il  est  mCdé  avec  une  partie  considérable  de  matière  terreuse. 
Ce  petit  dépôt  est  instructif,  montrant  la  manière  probable  dont  certains 
lits  do  roches  bitumineuses  ont  pu  être  produites  par  des  sources  do  pé- 
trole déjà  existantes. 

Poli  miséimie.  Dans  quelques  cas,  on  rencontre  le  bitume  endurci  dans  les  cavités  des 

roches  bitumineuses  elles-mêmes.  Ainsi,  à Kincardine,  il  se  trouve  une 
variété  do  poix  minérale,  noire,  dure,  brillante,  en  petits  morceaux  dans 
les  fissures  des  calcaires  bitumineux  décrits  ci-<lcssus  ; et  dans  les  carrières 
de  Bertie  qu’on  a déjà  mentionnées,  on  observe  un  changement  particulier 
dans  le  bitume  des  coraux  qui  ont  été  longtemps  exposés  sur  l’affleure- 
ment de  la  roche.  H est  changé  en  une  matière  noire  qui  enduit  les 
cellules,  et  il  ne  rejette  plus  l’eau  comme  les  coraux  huileux  qui  sont  de- 
dans. La  benzole,  qui  dissout  facilement  le  bitume  de  ceux-ci,  n'attaque 
point  la  matière  noire  des  coraux  exposés  à l’air,  dans  lesquels  le 
bitume  a été  évidemment  changé  en  un  composé  insoluble,  comme  on  le 
voit  par  les  observations  suivantes.  Un  fragment  de  Favositei  imprégné 
de  cette  matière  noire,  a été  pulvérisé  et  traité  par  l’acide  muriatique 
étendu  d’eau,  qui  en  a ôté  le  carbonate  do  chaux  et  a Uûssé  cinq  pour  cent 
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d’un  rlî.sulu  noir  brunâtre.  Quand  on  a exposé  ce  résidu  à la  chaleur,  il 
a flamboyé,  sans  se  fondre,  et  a laissé  un  résidu  charbonneux  considérable, 
cohérent,  (pii  n’a  produit  rpie  peu  de  cendre.  Quand  on  l’a  traité  par 
une  grande  (piantité  do  bcnzolo  bouillante,  le  résidu  a donné  seulement 
1 6-5  pour  cent  de  bitume  solpblo  ; et  l’analyse  subséiiuentc  de  la  partie 
imsoluble  a fourni  28-1  de  matière  volatile,  67’7  do  carbone,  4'2  do 
cendres  = 100-00.  Il  paraît,  d’après  ces  résultats,  (|ue  le  bitume  soluble 
et  li(]uide  des  coraux  avait  été  remplacé  en  grande  partie  par  une  matière 
charbonneuse,  insoluble,  infusible,  résultat  de  l’oxydation  lente  de  la  jiétrolo. 
Il  est  probable  ([u’un  état  moins  avancé  d’o.xydation  présenterait  les  bi- 
tumes solides,  mais  solubles,  de  Kincardine  et  de  la  grande  île  Manitouline. 
Une  matière  charbonneuse  noire,  brillante,  semblable  apparemment  celle 
de  Bertie,  se  trouve  à Comwall,  dans  les  cellules  d’un  corail  du  groupe  de 
Trenton,  le  Columnaria  alveolata.  On  ne  l’a  cependant  pas  encore 
examiné  chimi(|uement. 

Ces  observations  servent  à jeter  quelque  lumière  sur  l’origine  d’une 
matière  combustible  ressemblant  à du  charbon  qui  se  trouve  en  beaucoup 
d’endroits  dans  le  groujie  de  Québec,  et  qu’on  a prise  dans  plusieurs  places 
pour  de  la  houille.  Elle  a été  premièrement  décrite  par  Vanuxem  dans  la 
Géologie  de  New-York,  sous  le  nom  d’anthracite,  comme  se  trouvant  dans 
la  formation  calcifère  avec  des  cristaux  de  spath  amer  et  de  quartz.  Elle 
recouvre  quehpiefois  ces  cristaux,  ou  les  parois  des  cavités,  et  d’autres  fois 
elle  paraît  sous  la  forme  de  boutons  ou  de  gouttes,  ayant  été  évidemment 
introduite  dans  ces  cavités,  selon  M.  Vanuxem,  dans  un  état  liquide,  et 
s’est  ensuite  endurcie  en  une  couche  au-dessus  des  cristaux,  montrant  par 
sa  conformité  avec  ces  cristaux,  ([ue  la  matière  avait  été  introduite  on  un 
état  plastique.  Elle  est  très  pulvérulente,  cassante  et  d’un  noir  luisant, 
et,  selon  Vanuxem,  ne  rend  que  peu  de  cendres,  et  11-5  pour  cent  de 
matière  volatile,  qu’il  regardait  comme  de  l’eau.  (^Geology  of  New 
York,  III,  33.) 

Dans  le  groupe  do  Québec,  en  Canada,  qu’on  regarde  comme  équivalent 
à la  formation  calcifère,  on  remarque  cette  substance  à Québec,  l’île  d’Or- 
léans, Pointe-Lévis,Sillery,  St.  Nicolas,  Lotbiuière,  Drummondville,  Acton, 
dans  le  voisinage  de  la  rivière  la  Chatte  et  en  plusieurs  autres  endroits. 
Elle  remplit  des  veines  et  des  fissures  dans  les  calcaires,  les  schistes  et  les 
grès,  et  même  dans  les  trapps  qui  les  traversent.  On  la  trouve  quelquefois 
en  boutons  et  en  gouttes,  ainsi  que  l’a  décrite  Vanuxem,  formant  des  masses 
botryoïdes.  D’autres  fois  elle  enduit  les  fissures,  et  on  la  voit  à Drum- 
mond  ville  et  à Sillery  sur  une  surface  qui  avait  été  auparavant  incrustée 
de  petits  cristaux  do  calcite.  Le  rétrécissement  de  la  matière  a donné 
lieu  à des  crevasses  telles  qu’on  en  voit  quelquefois  sur  une  couche  de 
vernis.  D’autres  fois  elle  remplit  des  fissures  de  plusieurs  pouces  de  lar- 
geur, de  sorte  qu’elle  a été  prise  pour  de  la  houille,  et  l’on  a fait  plusieurs 
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tentatifa  à Québec  et  ailleurs  pour  l’c.xploiter.  Le  minéral  ne  so  trouve 
jamais  en  couches  comme  le  charbon,  mais  il  est  toujours  limité  à des 
veines  et  i\  des  fissures  qui  coupent  les  couches,  montrant  qu’il  a été 
déjiosé  jKjstérieurement  h la  formation  des  roches.  Près  du  camp,  sur 
la  ])artie  occidentale  de  l’îlc  d’Orléans,  il  s’en  trouve  une  forte  veine  dans 
les  schistes,  d'où  on  pourrait  en  extraire  plusieurs  centaines  de  livres.  A 
St.  Flavien,  dans  Lotbinière,  ou  en  rencontre  une  veine  d’un  pouce  ou  deux 
dans  les  schistes  cuprifères.  Les  côtés  de  la  veine  sont  recouverts  de 
quartz,  et  la  matière  bitumineuse  est  elle-même  coupée  par  des  veines  de 
quartz  de  formation  plus  récente  ; dans  un  autre  spécimen  de  cette  localité 
la  veine  est  presque  remplie  de  quartz  cristallin,  et  la  matière  bitumineuse 
est  en  petites  masses  en  forme  d’amandes  au  centre  de  la  veine.  A Acton 
elle  remplit  des  crevasses  irrégulières  et  des  fissures,  et  compose  quelquefois 
des  masses  de  plusieurs  pouces  d’épaisseur.  Cette  matière  est  d’un  noir 
luisant,  très  cassante,  et  se  brise  en  fragments  irréguliers  avec  mte  cassure 
• concboïdale.  • Elle  est  aisément  pulvérisée,  donnant  une  poudre  très  noire  et 
décrépite  ({uand  elle  est  chauffée.  Il  est  très  variable  dans  ses  caractères 
chimiques.  Le  minéral  d’Acton  est  beaucoup  plus  dur  que  celui  des 
autres  localités  que  l’on  a nommées.  Quand  il  est  chauffé  au  rouge  dans 
un  vase  clos,  il  dégage  une  partie  d’eau,  mais  aucun  gaz  ni  vajteur  inflam- 
mables, et  perd  tî'9  pour  cent  de  son  poids,  laissant  un  charlmn  qui 
est  d’une  combustion  dilficilc,  et  donne,  quand  il  est  incinéré,  2-2  parties 
de  cendres.  Ainsi  que  les  spécimens  décrits  par  Vanuxem,  il  approche 
de  l’anthracite  par  ses  caractères.  Celui  (pii  provient  des  autres  loca- 
lités qu’on  a e.xaminées  dégage,  quand  on  le  chauffe,  une  plus  ou  moins 
grande  pro|X)rtion  do  vaj>eur  combustible  qui  se  condense  en  partie  et 
forme  un  liijuide  goudronneux.  Des  spécimens  choisis  n’ont  rendu  après  l’in- 
cinération (jue  quelques  millièmes  de  cendres  dues  apparemment  ù quelques 
impuretés  accidentelles.  Dans  un  spécimen  de  la  côte  la  Montagne,  Québec, 
la  matière  volatile  s’élevait  à 19-.5  pour  cent,  dans  un  autre  de  l’île  d’Or- 
léans à.  21-0,  dans  un  autre  de  St.  Flavien  ù 15'8,  et  dans  une  autre  localité 
ù six  milles  de  lit  it  24-5  pour  cent.  Quand  cette  dernière  variété  est 
exposée  ù la  chaleur  elle  se  gonfle  et  laisse  un  coke  poreux,  les  fragments 
adhérant  comme  ceux  de  la  houille  collante.  On  observe  la  même  chose, 
mais  it  un  degré  moindre  dans  les  spécimens  qui  proviennent  de  l’île  d’Or- 
léans. Ces  matières  charbonneuses  sont  insolubles  dans  la  benzole,  à l’excep- 
tion de  la  dernière  qu’on  vient  de  nommer,  qui  paraît  contenir  une  petite 
quantité  de  bitume  soluble.  La  ressemblance  de  cette  substance  avec  le 
bitume  altéré  et  insoluble  des  coraux  dévoniens  à Bertie,  jointe  aux  preuves 
qu’elle  était  une  fois  à l’état  liquide,  fait  qu’on  peut  à peine  douter  que  les 
matières  charbonheuses  du  groupe  de  Québec  no  proviennent  de  l’altération 
lente  de  bitume  liquide  dans  les  fissures  dos  couches.  Cela  est  d’autant 
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plus  probable  que  les  calcaires  magnésiens  du  groupe  de  Québec  à la 
Poiiite-Lévis  sont  encore  distinctement  bitumineux. 

Les  couches  de  silex  de  la  formation  cuprifère  supérieure  du  lac  Su]ié- 
rieur  que  l’on  suppose  l’équivalente  du  groupe  de  Québec,  contiennent  de 
petites  parties  de  matière  anthracitique,  remplissant  des  fissures,  et  appa- 
remment identique  à la  matière  que  l’on  vient  de  décrire,  (p.  TS.) 

M.  Durocher  a décrit  une  matière  charbonneuse  assez  semblable  it  celle-ci 
en  Suède,  parmi  des  noches  cristallines  qui  sont  probablement  du  môme 
âge  que  le  groupe  de  Québec. 

Quant  h l’origine  des  bitumes,  quelques-uns  ont  supposé  qu’ils  prove-  oriRtnr  <i« 
naient  de  l’action  de  la  chaleur  sur  de  la  houille,  et  de  semblables  matières 
organiques,  ((ui,  par  une  distillation  lente,  ont  produit  des  matières  huileuses 
qui  ont  été  condensées  dans  les  couches  supérieurq^.  A cela  on  peut  ré- 
pondre que  le  bitume  se  trouve  dans  des  couches  qui  ne  présentent  aucun 
indice  d’avoir  été  chauffées  ; et  de  plus  que  d’après  la  distribution 
du  bitume,  comme  à Bertie,  il  est  clair  qu'il  n’a  pas  été  amené  it  son 
état  présent  par  la  distillation,  mais  qu’il  a été  produit  dans  les  lits  poreux 
où  on  le  trouve  maintenant.  Cette  conclusion  s’accorde  avec  celle  do 
JI.  Wall,  qu'il  a tirée  de  scs  recherche^  à Trinidad.  Le  bitume  do  cette 
région,  qui  appartient  au  terrain  tertiaire  plus  récent,  et  est  associé  avec  des 
lits  de  lignite,  est  limité  à des  couches  particulières  qui  contenaient  autre- 
foLs  des  restes  do  végétaux.  Il  pense  que  ceux-ci  ont  subi  “ un  changement 
spécial,  produisant  une  matière  bitummeuse  au  lieu  de  houille  ou  de  lignite. 

On  ne  doit  attribuer  cet  effet  ui  à la  chaleur  ni  ù la  distillation,  mais  elle 
est  due  aux  réactions  chimiques  à la  température  ordinaire  et  dans  les 
conditions  normales  du  climat.”  (Proc.  Oeol.,  Society  of  London,  May, 

1860.) 

Dans  les  roches  paléozoïques  de  l’Amérique  septentrionale  les  matières  Bitmno.  pai.o- 
organiques  qui  ont  produit  le  bitume  doivent  provenirde  plantes  d'animaux 
marins.  Ceux-ci,  surtout  dans  les  formes  inférieures,  no  diffèrent  que 
peu  des  plantes  dans  leur  composition  élémentaire,  et  peuvent  facilement 
produire  du  bitume  par  leur  changement.  La  transformation  par  laquelle 
des  matières  organiques  peuvent  être  changées  en  bitume,  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  celle  qui  produit  les  charbons  les  plus  bitumineux.  Quelques- 
uns  de  ceux-ci  s’approchent  beaucoup  du  bitume  par  leur  composition. 

Les  vraies  pétroles  retiennent  une  plus  grande  partie  d’hydrogène,  et  résul- 
tent d’un  changement  dans  des  conditions  que  l’on  ne  comprend  pas  encore  ' 
bien,  par  lequel  la  plus  grande  partie  de  l’hydrogène  est  retenue  en  com- 
binaison. Les  différents  résultats  de  la  fermentation  du  sucre  dans  des  condi- 
tions différentes,  offrent  des  analogies  avec  les  différentes  transformations  de 
tissus  d’animaux  et  de  végétaux  qui  ont  en  pour  résultat  la  formation  de  la 
lignite,  du  charbon,  de  l’anthracite,  de  l’asphalte  et  de  la  pétrole,  avec 


Digitized  by  Google 


liai  de  mandf 


SchteUw  bitu* 
inincux. 


658  GÉOLOGIE  DD  CANADA.  [CsAr.  XVII. 

l’acidc  carbonique  et  jea  gaz  bjdrocarboneux  comme  produite  acces- 
soires. 

Bien  qu’on  attribue  une  origine  vdgiStale  au  bitume  des  formations 
g<-ologii(ucs  iilus  récentes,  il  est  [irobable  «jne,  quoiqu’une  végétation  marine 
puisse  avoir  contribué  jusipi’à  un  certain  jxiint  à la  formation  du  bitume  des 
roches  paléuzoï<)ues,  une  accumulation  de  mollusques  dans  certaines  couches 
a pu  jiroduire  ]>ar  une  décomposition  sous-mariue  la  pétrole  qu’on  trouve 
dans  ces  roches.  La  petite  (piantité  de  matière  organique  que  les  coraux  con- 
tiennent, serait  en  elle-même  tout  à fait  insuffisante  pour  produire  la  quantité 
d'huile  qu'on  trouve,  de  sorte  que  les  autres  corps  organiques  qui  n’ont 
point  laissé  de  restes  solides  doivent  avoir  fourni  la  plus  grande  partie  de 
la  pétrole  de  ces  calcaires  paléozo'iques. 

L’hydrogène  carburé  léger,  ou  gaz  des  marais,  qui  est  si  souvent  un 
produit  de  la  transformation  de  matières  organiques  à des  températures  or- 
dinaires, abonde  dans  les  roches  paléozoïques  du  Canada,  et  se  dégage  de 
beaucoup  de  sources  minérales.  Celles  de  Calédonie,  Varennes  et  Caxton, 
dans  le  terrain  silurien  inférieur,  dégagent  de  grands  volumes  de  ce  gaz  qui 
entretiennent  les  eaux  dans  une  agitation  permanente.  Plusieurs  autres 
exemples  moins  importants  de  la  même  espèce,  pourraient  être  mentionnés  ; 
et  dans  les  formations  plus  élevées  du  Canada  occidental,  ce  gaz  est  encore 
plus  abondant  dans  les  baniing  springt,  bien  connus  près  de  la  chute  du 
Niagara,  et  dans  la  région  des  puits  à huile.  En  creusant  ces  puits,  on 
en  a percé  des  réservoirs,  d’où  le  gaz  s’échappe  avec  une  violence  explo- 
sive. Dans  presque  tous  ces  puits  U y a un  dégagement  plus  ou  moins 
grand  de  gaz  inflammable,  de  sorte  qu’il  paraîtrait  que  presque  pai-tout 
les  couches  de  cette  région  renferment,  dans  un  état  condensé,  des  quan- 
tités d’hydrogène  carburé  léger,  qui  s’échappent  toutes  les  fois  qu’une 
fissure  naturelle  ou  un  trou  artificiel  offre  une  issue. 

8CHUTKS  BlTmiKRCX  OC  PTROSClUaTBS. 

L’épithète  bitumineuse  est  appliquée  communément  non-seulement  aux 
roches  semblables  ù celles  de  Bertie,  Kincardine  et  de  la  grande  Mani- 
touline,  qui  contiennent  du  bitume  tout  formé,  mais  à la  houille,  aux  schistes, 
et  d’autres  matières  semblables  (|ui  se  décomposent  quand  on  les  chauffe 
fortement  et  dégagent  des  hydrocarbures  volatils  huileux.  Ces  corj>s,  qui 
ressemblent  beaucoup  à du  bitume  par  leur  composition  et  leurs  propriétés, 
n’existent  point  tout  formés  dans  la  houille  et  les  schistes,  mais,  comme 
les  matières  huileuses  semblables  obtenues  de  la  lignite  par  la  distil- 
lation de  la  tourbe,  et  même  du  bois,  ce  sont  des  produits  de  décomposi- 
tion. Les  sch’istes  noirs  inflammables  appartenant  à la  formation  houil- 
lère, et  i\  beaucoup  d’horizons  géologiques  inférieurs  et  supérieurs,  ont 
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ce  caractère,  et  doivent  leur  combustibilité  et  leur  propriété  de  produire 
des  hydrocarbures  huileux,  par  la  distillation  à un  mélange  d’une 
substance  alliée  par  sa  composition  la  houille  ou  à la  lignite.  Le  nom 
allemand  de  hrandtcheifer,  ([u’on  peut  traduire  par  pyrotchhte*  peut  Prro*chiftc. 
servir  it  distinguer  ces  schistes  inflammables  des  autres,  qui,  comme 
le  calcaire  schisteux  de  Kincardine,  contiennent  du  bitume  tout  formé, 
n y a des  pyroschistes  au  moins  dans  deux  horizons  en  Canada.  Ils 
forment  les  schistes  noirs  à la  base  du  groupe  de  Portage  et  Chemung 
du  terrain  dévonien,  et  ceux  de  la  formation  d’Utica  du  terrain  silurien 
inférieur.  Ces  derniers  contiennent  des  quantités  très  variables  de  ma- 
tière combustible  ; ils  rendent,  quand  on  les  distille,  outre  dos  gaz 
inflammables,  des  parties  do  matière  huileuse,  qui,  dans  les  schistes  de 
Collingwood,  les  plus  riches  que  l’on  ait  encore  examinés,  équivalent  à 
quatre  ou  cinq  pour  cent.  Les  schistes  dévoniens  de  Kettle  Point, 
dans  Bosanquet,  ont  produit  par  des  cxijériences  faites  sur  une  petite 
échelle,  4-2  pour  cent  d’huile  brut  avec  une  quantité  d’eau  ammo- 
niacale. 

E est  probable  que  quelques  couches  du  groupe  de  Québec,  ainsi  que 
les  schistes  noirs  à sa  base  (p.  247)  sont  des  pyroschistes  ; car  les  roches 
altérées  de  ce  terrain  sont,  dans  beaucoup  d’endroits,  très  charbonneuses, 
et  contiennent  un  mélange  de  plombagine. 

BorilLS. 

Les  schistes  bitumineux  noirs,  ou  pyroschistes  du  groupe  do  Portage  et  iiooiiio. 
Chemung,  contiennent  des  restes  de  plantes  terrestes,  y compris  une 
espèce  de  Calamites,  dont  les  tiges  aplaties  sont  quelquefois  converties  en 
houille  (p.  410.)  Les  parties  supérieures  du  terrain  dévonien,  dans 
Gaspé,  abondent  dans  quelques  endroits  en  restes  semblables  de  plantes 
carbonisées  ; et  dans  la  partie  inférieure  des  grès  de  Gaspé,  il  y a une 
couche  de  houille  bien  caractérisée,  avec  du  schiste  carhoneux,  de  trois  pouces 
d’épaisseur,  et  reposant  sur  un  lit  argileux  renfermant  des  racines  do 
plantes.  La  section  de  ces  grès  donnée  à la  page  416,  montre  que  la 
végétation  existait  dans  toute  la  série  ; cependant  l’on  n’a  observé  nulle 
autre  couche  distincte  do  houille  sur  toute  l’épaisseur  de  7000  pieds.  Les 
mêmes  couches  du  terrmn  dévonien  supérieur,  dans  l’Etat  de  New-York, 
contiennent  de  même  de  minces  couches  de  bouille,  qui  n’ont  aucune 
importance  économique.  Les  roches  de  la  formation  de  Bonaventure,  à 
Gaspé  (ç.  427),  les  seules  qui  représentent  le  vrai  terrain  houiller,  en 
Canada,  n’ont  donné  que  quelques  plantes  carbonisées. 


* Oe  mot  composé  est  complètement  analogue  an  nom  de  p^rorthite  donné  par  Ber- 
séllus  à UQO  rariété  d’orthite  cootenaot  au  mélauge  de  matière  combustible. 
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PLOMBAGIXI  OU  ORAPRITB. 

On  trouve  de  la  plombagine  dané  les  roches  altérées  de  la  base  du 
terrain  paléozoïiiue,  dans  les  cantons  de  l'Est,  généralement  disséminée 
dans  des  schistes  calcaires  ou  argileux,  les  rendant  tendres,  onctueux, 
noirs  et  luisants  ; mais  elle  n’a  été  trouvée  nulle  part  en  quantité 
suffisante  pour  être  de  quebpie  valeur  économique.  Parmi  les  localités  où 
l’on  voit  de  ces  schistes  plombagineux,  sont  : Granby,  Melbourne  et  St. 
Henri  ; dans  cette  dernière  ils  renferment  des  graptolithes.  Les  calcaires 
dévoniens  altérés  d’Üwl’s  Head  sont  aussi  plombagineux.  L’on  sait  bien 
que  la  plombagine  qu’on  trouve  dans  le  Massachusetts,  sur  la  continuation  de 
cette  région  métamorphique,  appartient  ù un  terrain  plus  récent,  et  est  en 
effet  la  houille  du  terrain  carbonifère  dans  un  état  altéré.  Les  déjiôts 
principaux  de  plombagine,  cependant,  appartiennent  au  terrain  laurentien, 
et  suggèrent,  par  analogie,  l’idée  de  l’existence  de  grandes  accumulations 
de  matières  organi(iucs  dans  les  sédiments  de  cette  ancienne  période. 

La  plombagine  du  terrain  laurentien  se  rencontre  généralement  en  lits 
ou  en  veines  de  quehiues  pouces  à,  deux  ou  trois  pieds  d’épaisseur.  Ces  lits 
sont  souvent  interrompus,  produisant  des  masses  lenticulaires  qui  sont 
quehiucfois  pures,  et  d’autres  fois  mêlées  avec  du  carbonate  de  chaux,  du 
pyroxène  et  autres  minéraux  étrangers.  Ces  dépôts  de  plombagine  se 
trouvent  généraldment  dans  les  calcaires,  ou  dans  leur  voisinage  immé- 
diat, et  des  variétés  granulaires  de  cette  roche  contiennent  souvent  des 
paillettes  cristallines  de  plombagine.  D’autres  fois  ce  minéral  est  disséminé 
à un  état  si  divisé  qu’il  donne  une  couleur  giis  bleuâtre  au  calcaire,  et  la 
distribution  des  bandes  ainsi  colorées  sert  à marquer  la  stratification  de  la 
roche.  D se  trouve  des  lits  de  plombagine  propres  à être  exploités,  dans 
Burgess,  Lochaber  et  Grenville.  Dans  une  localité  de  ce  dernier  canton, 
elle  est  associée  avec  du  sphène,  du  zircon,  du  pyroxône  et  du  spath- 
tabulaire. 

La  plombagine  du  terrain  laurentien  n’est  cependant  pas  limitée  aux 
calcaires.  Il  y en  a parfois  de  grandes  paillettes  disséminées  dans  une 
roche  pyroxénique,  dans  la  pyrallolitc  et  quelquefois  dans  la  quartadte  et 
dans  les  roches  feldspathiques  ou  meme  dans  le  fer  oxydulé,  comme  dans 
la  localité  de  minerai  de  Hull.  Nous  donnerons  dans  un  autre  chapitre 
une  description  de  ces  localités  de  plombagine  qui  ont  quelque  importance 
économique. 

sorrsi. 

Le  soufre  natif  se  rencontre  rarement  en  Canada.  On  le  trouve  en 
grande  abondance,  dans  quelques  pays,  associé  avec  du  gypse,  et  il  y en  a 
do  petites  quantités  dans  le  gypse  de  la  formation  d’Unondaga,  New- 
York  ; mais  on  ne  l’a  point  point  vu  dans  cette  position  en  Canada.  Les 


Digitized  by  Google 


Ohap.  XVIIJ 


ESPÈCES  MINÉRALES. 


561 


sources  nombreuses  imprégnées  d’hydrogène  sulfiiré  dans  le  Canada 
occidental,  cependant,  produisent  des  dépôts  de  soufre  qui  incnistc  les 
objets  sur  lesquels  les  eaux  coulent.  On  voit  très  bien  ce  fait  à la  source 
sulfureuse  de  Charlottcville.  Dans  d’autres  localités,  il  se  trouve  de 
petites  accumulations  de  soufre  qui  doivent  leur  origine  à de  semblables 
sources.  Il  y a un  dépôt  de  cette  ejpèce  dans  le  canton  de  Clinton  qu’on 
dit  exister  à la  surface  du  sol,  et  fournit  dos  masses  do  soufre  jaune 
compacte,  ou  à grains  fins,  dans  lesquelles  il  y a des  cavités  tapissées  de 
petits  cristaux  transparents  de  soufre.  Le  Dr.  Bigsby  a décrit  du  soufre  natif 
sous  une  forme  pulvérulente  et  en  petits  cristaux  recouvrant  les  schistes 
calcaires  au  pied  do  la  chute  du  Niagara,  des  doux  côtés  de  la  rivière. 
Il  est  probable  que,  comme  à Charlottcville,  le  soufre  provient  de  la  décom- 
position du  gaz  hydrogène  sulfuré. 


LL 
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CHAPITRE  XVIU. 


EADX  MINÉRALES  ET  EAUX  DE  FLEUVES. 


Eaux  minérales  du  Canada;  leur  division  en  six  classes. — Liste  alphabétioor  des 

SOURCES  MINÉRALES. — TarLES  DES  ANALYSES  DES  EAUX. — OBSERVATIONS  SUR  LEUR 
COMPOSITION  CKIMIOUB  ; SELS  DS  POTASSE  ET  DE  BOUDE  ; SELS  DE  CHAUX  BT  DE  MAGNÉSIE  ; 
BARYTE  ET  8TBONTIANE;  PCR,  MANGANÈSE  ET  ALUMINE  ; UHLORURCS,  DROMUItCSET  lODUBEB; 
BULPATES,  8ULPURBS  ST  ACIDE  SULPUBIgUE  ; CARBONATES  ALCALINS  ET  TERREUX  j SILICE 

ET  silicates;  borates  et  phosphates;  matières  ORGANIQUES. — Distribution  géolo- 
gique DES  BAUX  MINÉRALES. — EaUI  DU  St.  LauRENT  ET  DE  l’OCTAOUAIS. 


Les  roches  paléozoïques  non  altérées  du  Canada  abondent  en  eaux 
minérales  dont  un  grand  nombre  ont  été  soumises  à l’analyse  ebimique. 
Nous  nous  proposons,  dans  ce  chapitre,  do  décrire  par  ordre  aljihabétique, 
les  sources  qui  ont  été  examinées,  * donnant,  dans  qucl(]ue3  cas,  les  résultats 
de  leur  examen  ebimique,  mais  gardant  le  plus  grand  nombre  des  analyses 
pour  une  série  de  tables  b la  fin  de  la  liste,  qui  servira  montrer  la  eom- 
position  comiiarée  des  principales  sources  d’eaux  minérales.  Après 
cela  nous  considérerons  plus  au  long  Tbistoirc  chimique  et  géologique 
de  ces  eaux.  Nous  ajouterons  à ce  chapitre  l'analyse  des  eaux  du  St. 
Laurent  et  do  TOutaouais. 

Los  eaux  minérales  du  Canada  peuvent  être  divisées  en  six  classes, 
selon  leur  composition  chimique.  Dans  les  trois  premières,  les  chlorures 
prédominent  ; dans  la  quatrième,  les  carbonates  ; dans  la  cinquième  et  la 
sixième,  l’acide  sulfurique  et  les  sulfates.  Les  eaux  de  la  première, 
de  la  seconde  et  de  la  sixième  classe  sont  neutres,  colles  de  la  troi- 
sième et  de  la  quatrième  sont  alcalines,  et  celles  de  la  cinquième  sont 
acides. 


• Dbds  plusieurs  eus  les  sources  D'ajBut  pus  éK  visitées  par  les  membres  de  l'ExpIo- 
ratioD  géologique,  la  localité  est  donnée  sur  le  rapport  de  la  personne  qui  a recueilli 
les  eaux. 
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La  premiôro  classe  comprend  les  eaux  salines,  contenant  du  clilururc  Prwnièrecim»e. 
de  sodium,  avec  de  fortes  projwrtions  de  chlorures  de  calcium  et  de  ma- 
gnésium, quelquefois  avec  des  sulfates.  Les  carbonates  de  chaux  et  do 
magné.sie  sont  présents  seulement  en  petites  quantités,  ou  manquent  tout 
à fait.  Cos  eaux  sont  généralement  très  amères,  et  contiennent  toujours 
des  bromures  et  des  iodurcs.  Exemples, — Ste.  Catlicrine,  Ancaster, 

Whitby,  llallowcll. 

La  seconde  clAsse  renferme  un  grand  nombre  d’eaux  salines,  qui  diflêrent  seconde  ci»!^. 
des^iremièrcs,  en  ce  qu’elles  contiennent,  outre  les  chlorures  de  sodium,  do 
calcium  et  de  magnésium,  des  quantités  considérables  de  bicarbonates  de 
chaux  et  de  magnésie,  ce  dernier  carbonate  prédomine  généralement.  Il 
y a aiLSsi  souvent  do  petites  quantités  d’oxyde  de  fer,  de  baryte  et  do 
strontiano.  Ces  eaux  contiennent  des  pro[)ortions  beaucoup  plus  petites 
de  chlorures  terreux  que  celles  de  la  première  classe,  et  sont,  par  con- 
séquent, moins  amères  et  ])lus  agréables  au  goût.  Exemples, — Planta-  ^ 

genct,  St.  Léon.  Ste.  Geneviève. 

La  troisième  classe  comprend  les  eaux  salineit  qui  contiennent,  outre  du  Trouiènie 
chlorure  de  sodium,  un  peu  do  carbonate  de  soude  avec  des  bicarbonates 
de  chaux  et^do  magnésie.  Il  y a souvent,  dans  ces  eaux,  de  petites  <juan- 
tités  de  baryte  et  do  strontiaue,  d’acides  borique  et  phosphori(|ue,  et  il  y 
manque  rarement  de  bromures  et  d’iodures.  Exemples, — Calédonie,  Va- 
rennes,  Fitzroy. 

Les  eaux  de  la  quatrième  classe  diRerent  de  celles  de  la  troisième  en  Qiiâtii«mp 
ce  qu’elles  ne  contiennent  que  peu  do  chlorure  de  sodium,  tandis  que 
le  carbonate  de  soude  y prédomine.  Ces  eaux  contiennent  généralement 
une  quantité  beaucoup  moindre  de  matières  solides  que  celles  des  classes 
précédentes,  et  n’ont  pas  un  goût  très  marqué  jusqu’à  ce  qu’elles  soient 
réduites  à un  petit  volume,  alors  on  les  trouve  fortement  alcalines. 

Exemples, — Chambly,  St.  Ours. 

La  cimiuièmc  classe  renferme  des  eaux  acides,  qui  sont  remarquables  cinauteme 
en  ce  qu’elles  contiennent  une  forte  proportion  d’acide  sulfurique  libre 
avec  des  sulfates  de  chaux,  de  magnésie,  de  protoxyde  do  fer  et  d’alumine. 

Il  n'y  a que  peu  de  ces  sources,  et  elles  sont  caractérisées  par  leur  goût 
styptique  ; elles  contiennent  généralement  un  peu  d’hydrogène  sulfuré. 

Exemples, — Tuscarora  et  Niagara. 

On  peut  comprendre  dans  la  sixième  classe  quelques  eaux  salines  sixüme  cl»,.»', 
neutres  dans  lesquelles  les  sulfates  de  chaux,  do  magnésie,  et  les  alcalis 
prédominent,  les  chlorures  n’étant  présents  qu’en  petite  quantité.  A 
cette  classe  appartiennent  une  eau  minérale  d’Hamilton  et  une  autre  de 
Charlotte  ville. 
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Alfr<*d,  I 


Anc«.at«r. 


ALFRID. 

L’eau  d’une  source  saline,  (ju’on  dit  se  trouver  au  neuviôme  lot  du 
dixième  rang  d'Alfred,  ajipartient  5 la  seconde  classe  ; elle  contient 
14'5  parties  de  matières  solide-s  sur  mille.  Elle  sort  des  calcaires  siluriens 
inférieurs.  * 

Au  dixième  lot  du  sixième  rang  d’Alfred  on  dit  qu’il  y a deux  sources 
d’eaux  minérales,  qui  founiissent  des  eaux  salines  et  un  ]>eu  alcalines  de 
la  troisième  clas.se,  contenant  une  petite  partie  de  sulfates.  Le.s  spécimens 
qu’on  a examinés  étaient  mélangés  avec  des  eau.x  de  la  superficielles. 

ANCASmK. 

L’eau  d’un  puits,  à environ  deux  milles  à l’est  du  village  d’An- 
caster,  appartient  à la  première  classe.  On  a autrefois  essayé  de  fa- 
briquer du  sel  avec  cette  eau,  mais  à cause  de  la  grande  (piantité  de 
chlorures  terreux  qu’elle  contient,  on  a trouvé  la  purification  du  sel 
ditlicUe.  Pour  son  analyse,  voyez  table  I,  1. 

11  se  trouve  une  eau  sulfureuse  appartenant  it  la  deuxième  classe,  à 
environ  un  mille  et  trois  quarts  au  nord-ouest  du  village  d’Ancaster. 
Quand  on  a examiné  l’eau,  en  1847,  elle  avait  une  pesanteur  sj)écifique 
de  100o’2,  et  outre  les  matières  mentionnées  dans  l’analyse  ci-dessous,  elle 
contenait  une  petite  partie  de  bromure.  On  a trouvé  la  quantité  d’hydro- 
gène sulfuré  égale  à 0-4  d’un  pouce  cube  dans  100  pouces  cubes  d’eau. 
L’eau  paraissait  un  peu  thermale,  sa  température  étant  de  50“  F.,  taudis 
qu’une  source  d'eau  douce  adjacente  n’était  iiuc  de  48“  F.  L’eau  de 
cette  source  a été  analysée  en  1854  par  feu  le  Dr.  George  Wilson  d’Edim- 
bourg, et  elle  a donné  sur  1000  parties  les  résultats  suivants  : 


Chlorure  de  sodium, 3‘&47G 

potassium '0052 

“ calcium, ..  1-3528 

**  maguésitim, '4190 

Sulfate  de  chaux, '05(p) 

Carbonate  do  chaux,  . -2035 

**  magnésie *0160 

“ fer, *0274 

Silice, *0097 

Matières  organiques,  acide  pbospho- 

rique,  alumine  et  iodnre,  traces. 


6-2312 


* On  comprend  dans  ce  chapitre  sous  le  nom  de  calcaires  siluriens  inférieurs  ceux  da 
groupe  de  Trentoo,  et  des  formations  calcifcre  et  de  Chazf  ; excepté  toutefois  les  roches 
du  groupe  de  Québec,  qui  représentent  dans  certains  districts  la  formation  cnlcl- 
fere,  et  d'où  proricnnent  aussi  des  sources  minérales. 
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Les  carbonates  e.'dstent  dans  l’eau  comme  bicarbonates.  Le  Dr.  Wilson 
a trouvé  que  l’hydrogène  sulfuré  était  égal  it  5-6  pouces  cubes  dans  100 
pouces  cubes  d’eau  ; ce  qui,  comme  on  le  voit  cinle-ssus,  est  une  bien  plu.s 
grande  quantité  (ju’il  n’y  en  avait  dans  l’eau  c.xaminée  en  1847.  Cepen- 
dant, comme  l’hydrogène  sulfuré  est  produit  quand  l’eau  contenant  des 
sulfates  avec  de  la  matière  organique,  est  conservée  dans  des  vases  clos, 
la  grande  quantité  de  ce  gaz  trouvé  par  le  Dr.  Wilson  n’est  pas  surpre- 
nante. Ces  deu.’t  cau.x  sortent  des  roches  de  la  foi-mation  de  Niagara. 

Assoapnos. 

Dans  le  rang  do  l’Assomption  appelé  le  Point-du-Jour,  il  y a une  eau  A»omption. 
minérale  saline,  de  la  deuxième  classe,  connue  sous  le  nom  d’Aurora  Spring. 

Elle  contient  7'36  parties  de  matières  solides  sur  1000,  y compris  un  peu 
de  strontiane.  La  source  dégage  de  grands  volumes  do  gaz  hydro- 
gène carburé,  et  vient  probablement  des  calcaires  siluriens  inférieurs. 

BAIE-DU-FEBVRB. 

On  sait  qu’il  y a plusieurs  sources  minérales  dans  cette  seigneurie,  dont  B«io-da- 
quatre  ont  été  examinées.  Doux  <l’entre  elles  appartiennent  <1  la  deu.xièmo 
classe,  et  contiennent  de  la  strontiane.  Une,  sur  la  propriété  d’Antoine 
Loizeau,  près  de  la  ligne  de  Nicolct,  dans  le  Grand-Rang,  contient 
5'44  parties  de  matières  solides  sur  1000  ; et  4‘54  parties  de  chlorlires 
alcalins,  dont  2-0  [mur  cent  sont  du  chlorure  de  [lotassium.  L’autre, 
dans  le  même  rang,  est  sur  la  propriété  de  M.  Lefort,  à environ 
un  mille  au-dessus  de  l’église  de  St.  Antoine.  Elle  csR  plus  saline  que 
la  dernière,  rendant  15‘94  parties  de  matières  solides  sur  1000,  et  con- 
tient un  peu  d’acide  borique.  Les  deux  autres  siiurees  qu’on  doit 
remarquer,  apfiartiennont  il  la  troisième  classe.  Toutes  deux  dégagent 
des  bulles  de  gaz  hydrogène  carburé,  et  contiennent  un  peu  de  stron- 
tianc.  L’une  d’elles  est  sur  la  terre  do  David  lloulé,  joignant  celle 
d’Antoine  Loizea\i,  mentionnée  cwlessus,  et  contient  4-Oti  [larties  do 
matières  solides  sur  1000.  L’autre  est  sur  la  terre  d’Ignace  Courchêne, 
à environ  une  demi-lieue  à l’est  de  l’église.  Pour  son  analyse,  voyez 
table  III,  7.  Le  chlorure  de  potassium  dans  cette  eau  étiuivalait  il  0'02 
pour  cent  des  chlorures.  Toutes  ces  eaux  viennent  probablement  de  la 
formation  de  Hudson  River. 

BAIE  BT.  PACL. 

Une  source  saline  très  amère  des  calcaires  siluriens  inférieurs,  à la  baie  naiosi.  e«ui. 
St.  Paul,  contient  20'68  parties  de  matières  solides  sur  1000,  et  doit  être 
rangée  dans  la  première  classe.  Plusieurs  autres  sources  minérales,  dans 
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566  GÉOLOGIE  DU  CANADA.  [Cnip.  XVIII. 

le  même  voisinage,  contiennent  des  quantités  insignifiantes  d’ingrédients 
salins,  et  sont  en  même  temps  un  peu  sulfureuses.  Une  de  la  même 
espèce,  mais  plus  svdfureusc,  aux  Ecoulements,  a donné  0-42  d’un  pouce 
cube  d’hydrogène  sulfuré  sur  100  pouces  cubes  d’eau,  et  contenait 
0-70  parties  de  matières  solides  sur  1000. 

BBLfBIL. 

Une  eau  saline,  qu’on  dit  venir  de  la  seigneurie  de  Belœil,  appartient  à 
la  troisième  classe,  et  contient  une  proportion  assez  remarquable  de  stron- 
tiane,  outre  des  quantités  non  déterminées  d'iodures  et  de  bromures. 
Elle  sort  de  la  formation  de  Hudson  River.  Pour  son  analyse,  voyez 
table  III,  8. 

BIRTnl». 

H se  trouve  une  source  saline  abondante  sur  la  propriété  de  Charles 
Boucher,  sur  la  Bayonne,  à une  lieue  de  l’église  de  Berthier  ; elle  appar- 
tient probablement  aux  calcaires  siluriens  inférieurs.  Pour  son  analyse, 
voyez  table  II,  9.  Une  eau  que  l’on  regarde  comme  ferrugineuse,  près 
du  manoir,  à Berthier,  contient  une  petite  proportion  de  fer,  avec  des 
carbonates  terreux. 


BROMPTON. 

On  a trouvé  qu’une  source  dite  minérale,  au  village  de  Brompton, 
contenait  0'38  sur  1000  de  chlorures  et  de  sulfates  terreux  et  alcalins, 
avec  beaucoup  de  matières  organiques.  Une  autre  source  abondante, 
sur  la  rivière  Etobicoke,  un  peu  au-dessous  du  village  de  Brompton, 
a été  aussi  reconnue  comme  un  peu  saline. 

ORBNT. 

Une  source  abondante  d’eau  minérale  appartenant  à la  sixième  classe, 
se  trouve  au  cinquante-troisième  lot  du  canton  de  Brant.  Elle  forme  un 
bassin  de  quatre-vingt-huit  pieds  sur  quarante-cinq,  ayant  une  profondeur 
d’environ  quarante  pieds  ; elle  est  située  sur  une  élévation  com]x>sée 
de  tuf  calcaire.  On  lui  donne  le  nom  do  Blue  Spring,  à cause  de  la 
couleur  bleue  de  l’eau  dans  le  bassin.  L’écoulement  de  la  source  est 
constant  et  abondant,  et  l’eau  a une  odeur  et  un  goût  sulfureux.  Il  ne 
se  dégage  aucun  gaz  de  cette  source.  Une  analyse  partielle  de  l’eau  a 
donné  le  résultat  suivant  sur  1000  parties  ; 


Sulfate  do  chaux, 1-340 

de  magoésie, *307 

Carbonate  de  chaux, *108 


1-645 


y 
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Le  carbonate  de  chaux,  qui  s’est  précipité  par  une  ébullition  prolongée, 
ne  renfermait  point  de  carbonate  do  magnésie.  L’eau  ne  contenait 
aucune  trace  de  chlorures,  mais  la  quantité  d’acide  sulfuriiiue  qu’on  a 
obtenue  était  plus  que  suffisante  jiour  former  les  sulfates  de  chaux  et  do 
magnésie,  et  il  est  probable  qu’il  existe  une  petite  partie  de  sulfate  de 
soude  dans  l’eau. 


CALÊDONIK. 


H y a dans  cet  endroit  quatre  sources  d’eau,  dont  trois  sont  très  rap-  c»iMooie. 
prochées  les  unes  des  autres,  et  appartiennent  it  la  troisième  classe.  Une 
est  connue  sous  le  nom  do  source  gazeuse,  ît  cause  do  la  quantité  de  gaz 
hydrogène  carburé  qu’elle  dégage,  et  qu’on  a approximativement  évalué  à 
300  pouces  cubes  par  minute.  Une  autre  est  appelée  source  saline, 
bien  que  moins  saline  que  la  première,  et  la  troisième  est  connue  sous  le 
nom  de  source  au  soufre  blanc.  La  quantité  d’hydrogène  sulfuré  (|u’on 
a trouvé  dans  celle-ci,  n’était  pas  égale  à un  pouce  cube  par  gallon 
d’eau,  mais  on  dit  qu’elle  était  autrefois  beaucoup  plus  sulfureuse.  On  a 
estimé  que  la  première  source  fournissait  environ  quatre  gallons,  et  les 
autres  environ  dix  gallons  chacune  par  minute.  On  trouvera  les  analyses 
de  ces  eaux  it  la  table  III,  1,  2,  3.  La  quatrième,  connue  sous  le  nom 
de  source  intermittente,  à cause  do  la  décharge  intermittente  de  gaz 
hydrogène  carburé,  est  une  eau  de  la  deuxième  classe.  Son  analyse  est 
donnée  it  la  table  II,  1.  Toutes  ces  eaux  sourdent  du  groupe  de  Trenton. 

CiXIOX. 

Une  source  saline  de  la  seconde  classe  sort  des  calcmres  siluriens  dans  cuton. 
le  canton  de  Caxton,  sur  les  bords  de  la  Yamachiche,  et  fournit  de  six  à 
huit  gallons  d’eau  par  minute,  dégageant  en  même  temps  de  grandes 
quantités  de  gaz  hydrogène  carburé.  On  trouvera  son  analyse  à la  table 

n,  3. 


OB1HBI.T. 

A environ  une  lieue  au  nord  du  village  de  Chambly,  dans  le  rang  des  chtrabir. 
Quarante,  sur  la  propriété  de  M.  Cherrier,  il  y a deux  sources  salines 
appartenant  à la  troisième  classe,  sortant  do  la  formation  de  Hudson 
River.  L’une  d’elles  forme  un  courant  considérable  d’eau  saline  agréable  qui 
contient  5‘74  parties  de  matières  solides  sur  1000.  Il  s’y  rencontre  do 
la  baryte  et  de  la  strontiane  en  quantité  notable.  Cette  source,  qui 
dégage  du  gaz  hydrogène  carburé  en  grande  abondance,  a une  tempé- 
rature de  53°  F.  La  deuxième  source,  près  de  l’autre,  était  un  peu 
ferrugineuse  et  avait  un  goût  légèrement  salé,  mais  on  ne  l’a  pas  exa- 
minée davantage. 
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Il  8C  trouve  une  source  remarquable  sur  la  terre  d’Antoine  Jettd,  sur 
le  Grand-Coteau,  où  l’on  a creusé  un  puits  de  huit  à dix  pieds,  d’où  l’eau 
s’écoule  en  un  petit  ruis.seau.  Il  sort  du  puits  un  peu  de  gaz  hydrogène 
carburé,  et  la  température  au  fond,  qui  était  la  même  que  celle  de  la 
source  mentionnée  ci-dessus,  53°  F.,  montrait  que  l’eau  était  un  peu  ther- 
male. Cette  eau  est  un  pou  douceâtre  et  saline  au  goût,  et  appartient  à 
la  (piatrième  classe.  Le  carbonate  de  soude  forme  plus  de  la  moitié  des 
solides  contenus  dans  cette  eau,  qui  contient  de  l’acide  borique,  du 
brome,  de  l’iode,  do  la  strontianc  et  de  la  baryte.  On  a fait  deux  ana- 
lyses de  cette  eau,  dont  les  résultats  sont  à peu  près  semblables,  en  1851 
et  en  1852.  La  dernière  se  trouve  à la  table  IV,  1. 


CilAMPLAlX. 

Il  y a deux  sources  près  du  village  de  Champlain  qui  ont  une  certîdne 
ré])utation  locale.  L’une  d’elles,  quand  on  l’a  visitée,  était  pleine  d’eau 
douce,  l’autre  était  un  peu  saline  et  ap{>artcnait  à la  deuxième  classe. 

CBAtlI.OTTKTlLLB. 

Il  80  trouve  au  troisième  lot  du  douzième  rang  de  Charlottcville  une 
source  sulfureuse  remarquable,  appartenant  à la  sixième  classe.  L’eau 
remplit  un  bassin  naturel  d’environ  cent  verges  carrées,  d’où  l’on  a trouvé 
que  la  décharge  était  d’environ  seize  gallons  par  minute.  L’eau  monte 
par  plusieurs  trous  dans  la  boue  au  fond  du  bassin.  Cette  boue  est  cou- 
verte d’une  couche  do  soufre  et  do  carbonate  de  chaux,  dont  un  mélange 
incruste  les  feuilles  et  les  rameaux  que  l’on  met  dans  la  source.  L’eau 
est  remarquable  par  la  prédominance  de  sulfates  terreux,  et  par  la  grande 
quantité  d’hydrogène  sulfuré  qu’elle  contient,  s’élevant  jusqu’à  11-6 
pouces  cubes  sur  100  pouces  cubes  d’eau.  On  l’a  déterminé  à la  source 
en  précipitant  l’eau  récemment  puisée,  par  le  moyen  d’une  solution  de 
chlorure  d’arsenic.  La  température  de  cette  eau  dans  le  bassin  était 
de  45°  F.  ; sa  pesanteur  spécifi(iue  do  1002' 7.  Elle  est  limpide,  i>é- 
tillante  et  piquante  au  goût,  à cause  de  la  grande  quantité  d’hydrogène 
sulfuré  qu’elle  contient.  .Voici  le  résultat  de  l’analyse  de  1000  parties 
de  cette  eau  : 


Suirme  de  potasae OSlO 

(lo  suude, *4718 

de  chaux, 1I2C7 

“ de  magnégîe, *4351 

Chlorure  de  magnésie, *0878 

Carbonate  de  chaux, *3050 

“ de  magnésie, ‘01^9 

“ de  fer, traces. 

Hydrogène  sulfuré, *1776 
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La  matiiVe  solide  dgalo  à 2-495  parties  sur  1000.  L’acide  car- 
boniipie  était  égaie  à -273  parties,  dont  les  carbonates  requièrent  -143, 
laissant  -130,  ou  i\  peine  a-ssez  pour  former  avec  elles  des  bicarljonatcs. 

Cette  source  sort  de  la  formation  comifère.  * 

PITZROT. 

Une  source  saline,  appartenant  à la  troisième  classe,  et  sortant  do  la  Fitzroy. 
fonnation  do  Cbazy  ou  de  la  calcifère,  se  trouve  au  dixième  lot  du  second 
rang  de  Fitzroy,  sur  la  terre  de  M.  Francis  Gillan.  Elle  contient  des 
traces  do  strontiane  et  un  peu  d’acide  pbosphoriquo.  Pour  son  ana- 
lyse, voyez  table  III,  6. 

L’nc  source  au  douzième  lot  de  la  sixième  concession  du  même  canton, 
est  un  peu  saline  et  sulfurée  au  goût  et  appartient  à la  seconde  classe. 

Elle  n’a  pas  encore  été  analysée  d’une  manière  quantitative. 

GLOLCESTIB. 

Une  eau  qu’on  dit  provenir  d’une  source  qui  se  trouve  sur  la  propriété  Gionomer. 
de  M.  Borthwick,  dans  Gloucestcr,  ap]>artient  à la  scc<jnde  classe  ; elle  est 
fortement  saline,  donnant  11-20  parties  de  matières  solides  sur  1000. 

Elle  contient  un  peu  de  strontiane,  et  sourd  des  calcaires  siluriens  infé-  ' 

rieurs. 

BALLOWELL. 

On  a creusé  plusieurs  puits  dans  la  formation  do  Trenton  à Hallowell  luiioweii. 
afin  d’obtenir  de  l’eau  salée  pour  fabriquer  du  sel  ; ils  ont  fourni  des  eaux 
salines  amères  de  la  première  cliisse.  Au  onzième  lot  du  second  rang,  un 
échantillon  de  l’eau  a été  pris  d’un  puits  de  vingt-sept  pieds  de  profondeur, 
sur  la  terre  de  M.  Amos  llubbs.  Elle  était  trè.s  amère  et  saline,  et  n’a 
donné  que  des  traces  de  sels  de  p<jtasse,  point  de  sulfates,  mais  des  bro- 
mures, et  une  très  grande  proportion  d’iodures.  On  donne  son  analyse 
it  la  table  I,  3.  Une  eau  semblable,  mais  moins  forte,  a été  reçue  ensuite 
de  M.  llugb  McDonnell  do  Hallowell.  Son  analyse  est  à la  table  1, 4. 

HAWKESBCRT. 

L’eau  d’une  source  minérale  qu’on  dit  être  au  neuvième  lot  du  sixième  iiRwkMbarr. 
rang  de  llawkesbuiy,  est  saline  et  alcaline,  appartenant  à la  troisième 
classe.  Une  analyse  partielle  a donné,  sur  1000  parties,  8-177  de  chlo- 
rure de  sodium,  -083  de  sulfate  de  soude,  1-200  de  carbonate  de  soude, 

•076  de  carbonate  de  chaux,  -063  do  carbonate  de  magnésie  = 9-599 
Elle  contient  de  plus  des  bromures,  dos  iodures,  et  de  l’acide  boriiiue, 
avec  un  peu  do  silice  et  d’o.xyde  de  fer.  La  quantité  de  ces  ingrédients 
n’a  pas  été  déterminée. 
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UenryTille. 


Jacques  Cartier. 


Klo^ton. 


' DAMlLTOir. 

Dans  le  Canadian  Journal,  pour  1853,  page  153,  le  Professeur  Henry 
Croft,  de  Toronto,  a décrit  une  eau  minérale  qu’on  dit  provenir  de  la 
source  de  M.  Young,  à Ilamilton.  Elle  appartient  à la  sixième  classe,  et  se 
distingue  par  la  très  grande  proportion  do  sulfate  de  magnésie  (ju’oUe 
contient.  La  pesanteur  spécifique  de  cette  eau  était  de  100t>4,  et,  selon 
le  Professeur  Croft,  sa  composition  est  comme  smt,  sur  1000  ]>artie3  : 


Chlorure  de  sodium, 5098 

Sulfate  de  soude, 1*6985 

de  chaux 1*1246 

de  magnésie,. 4-7799 


6*1128 

HtKRTVILLI. 

On  trouve  une  eau  sulfureuse,  appartenant  à la  quatrième  classe,  sur 
la  propriété  de  David  Miller,  il  environ  deux  milles  au  sud  de  Henryville. 
Elle  contient  une  grande  proportion  de  carbonate  de  soude,  avec  des  chlo- 
rures et  une  trace  d,’iodure,  et  l’6  pouce  cube  d’hydrogène  sulfuré  sur 
100  [x>uccs  cubes  d’eau. 

> 

niTltai  JACQCIB  CARTItn. 

Une  source  fortement  sulfureuse,  aux  moulins  de  Marcotte,  sur  la  rivière 
Jacques  Cartier,  appartient  à la  quatrième  classe.  Elle  sort  do  la  forma- 
tion d’Utica,  et  ne  contient  qu’une  petite  quantité  de  matière  solide,  dont 
le  carbonate  de  soude  forme  la  jdus  grande  partie.  Le  chlorure  de  potas- 
sium équivaut  à 2'95  pour  cent  des  alcalis  dosés  à l’état  do  chlorures. 
Pour  l’analyse  de  cette  eau,  voyez  table  IV,  3. 

JOLT. 

Dans  le  canton  de  Joly,  il  y a une  source  sulfureuse  sortant  de  la  for- 
mation de  Hudson  River,  sur  le  bord  d’un  ruisseau  appelé  le  Magneuat, 
à environ  cinq  milles  des  moulins  do  Methot.  L’eau,  qui  est  faiblement 
saline,  appartient  à la  quatrième  classe,  et  contient  un  peu  d’acide 
borique,  outre  7’5  pouces  cubes  par  litre  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Voyez 
l’analyse,  table  IV,  4. 

XIKOSTOIt. 

En  sondant  le  terrain  pour  trouver  de  Teau  près  de  la  distillerie  do 
Morton,  îl  Kingston,  on  a rencontré  deux  sources  minérales.  Les  eaux  do 
ces  sources  sont  amères  et  salines,  participant  aux  caractères  de  celles  de 
la  première  classe,  mais  elles  sont  remarquables  à cause  de  la  grande  quantité 
de  sulfates  et  do  carbonates  terreux  qu’elles  contiennent.  Par  la  présence 
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des  derniers  éléments,  elles  approchent  en  composition  des  eau.x  de  la 
seconde  classe.  Ces  cau.x  ont  été  c.'taminées  par  le  Kév.  Professeur 
Williamson,  do  Queen’t  College,  KingsttA  ; voici  les  résultats  do  ses  ana- 
lyses, faites  sur  1000  parties  : 

Puits. 


Supérieur. 

luférieur. 

Chlorure  do  sodium, 

5*210 

calcium, 

4 010 

magnésium 

1*763 

Sulfate  de  soude, 



2*441 

chaux, 

magnésie, 

Carbonate  de  chaux, 

•400 

magnésie 

52  257 

13*830 

Pesanteur  spécifique, 

1043*2 

1010*0 

Les  eaux  du  puits  supérieur  contiennent,  selon  le  Dr.  Williamson,  de 
l’iode  et  du  brome,  ce  dernier  étant  le  plus  abondant.  Dans  le  puits  infé*- 
on  rencontre  des  traces  d’hydrogène  sulfuré.  Ces  eaux  viennent  des  cal- 
cmres  siluriens  inférieurs. 


LANOHAIK. 

D se  trouve  à environ  mi-chemin  entre  Lanoraie  et  l’Industrie,  une  Lanortie. 
source  saline  qui  sort  des  calcaires  siluriens  inférieurs.  Elle  dégage  une 
grande  quantité  do  gaz  hydrogène  carburé,  et  est  rcmanpiablc  fiar 
l’abondance  de  sels  de  baryte  et  do  stroutiane  que  l’eau  contient.  On 
trouvera  son  analyse  à la  table  II,  5. 

ttlAHARA. 

On  trouve  une  source  d’eau  acide  appartenant  it  la  cinquième  classe 
au  coin  sud-ouest  du  canton  de  Niagara,  sur  la  propriété  de  M.  McKiidey. 

Le  bassin  de  la  source  a environ  trente  pouces  de  profondeur  et  de  trois  à 
quatre  pieds  de  diamètre.  Il  est  dans  une  argile  noire  d’une  épaisseur  do 
trois  it  quatre  pieds,  et  reposant  sur  le  grès  rouge  et  vert  de  la  formation 
de  Médina.  Le  bassin  n’avait  |ias  d’issue  visible  et  était  presque  plein 
quand  on  l’a  visité.  L’eau  était  presque  constamment  en  ébullition 
par  le  dégagement  de  gaz  inflammable,  et  avait  un  goût  et  une  odeur  bien 
marqués  d’hydrogène  sulfuré.  Un  bassin  <\  moitié  desséché,  b une  dis- 
tance d’environ  vingt  verges,  contenait  une  petite  quantité  d’eau  très 
acide.  L’eau  du  bassin  principal  est  un  peu  jaunâtre,  bourbeuse  et  très  styp- 
tique  et  acide  au  goût.  Elle  contient  de  l’acide  sulfurique,  mais  point 
d’hydrocbloriquo,  et  des  parties  de  chaux,  de  magnésie,  d’alumine,  do 
protoxyde  de  fer  ctdcs  alcalis,  outre  une  matière  orgaiéapie  qui  fait  noircir 
le  résidu  de  l’eau  évaporée,  quand  un  lu  ebauSc.  La  pesanteur  spécifiquo 
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de  cette  ean  était  de  1002'1(>,  et  la  mojetine  de  deux  analyses  a donné 
2'l.‘>7li  parties  d’acide  sulfurifjue  (SO3)  sur  1000.  La  même  (piantité 
d'eau  a donné  '074  de  chaux,  ce*riui  e.st  égal  -ISO  de  sulfate,  pendant 
que  le  ré.sidu  do  la  calcination,  consistant  en  sulfates  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie, avec  de  l’oxyde  de  fer  et  d’alumine,  ne  s’élevait  qu’à  -000,  de 
sorte  qu’en  nombre  rond  on  ])cut  dire  que  l’eau  contient  deux  parties 
d’acide  sulfuri(iuo  hydraté  sur  1000.  ITnc  matière  organisée  particulière 
s’est  [iroiluite  dans  l’eau  après  avoir  été  gardée  pendant  quelques  mois 
dans  des  vases  clos.  Cette  matière,  sous  le  microscope,  paraissait  con- 
sister en  groupes  de  filaments,  composés  chacun  d’une  seule  chaîne  de 
globules  homogènes  translucides  jaunes. 

A environ  un  mille  et  demi  au-dessus  de  Chippcwa,  près  de  la  rivière 
Niagara,  il  y a une  source  semblable  qui  a été  décrite  par  le  Dr.  Mack, 
de  Stc.  Catherine.  Cette  eau  est  très  acide  au  goût,  et  fortement  impré- 
gnée d'hydrogène  sulfuré.  Une  analyse  qualitative  de  l’eau  montre  qu’elle 
est  semblable,  en  comjiosition,  à celle  qu’on  a décrite  plus  haut,  mais 
quchjue  peu  plus  forte.  Cette  source  vient  de  la  formation  d’Onon- 
daga  ; mais  une  autre  eau  semblable  qu’on  dit  être  près  de  St.  David, 
surgit,  comme  celle  de  Niagara,  de  la  formation  de  Médina.  Pour  plus 
de  renseignements  sur  ces  eaux  acides,  voyez  la  description  de  la  source 
de  ïuscarora. 

NICOLET. 

Dans  la  concession  des  Quarante-Arpents,  à Nicolet,  et  près  de  la  ligne 
de  St.  Grégoire,  sur  la  ferme  de  la  veuve  Honoré  Hébert,  se  trouve  une 
petite  étendue  dépourvue  do  végétation  et  imprégnée  d’une  eau  qui  s’est 
ramassée  dans  un  trou  que  l’on  a creusé  dans  la  terre.  La  couleur  do 
l’eau,  (jui  appartient  à la(iuatrième  classe,  était  jaune  brunâtre,  d’un  goût 
alcalin,  mais  à peine  salin.  On  trouvera  une  analyse  des  sels  solubles  de 
cette  eau  à la  table  IV,  5. 

Une  autre  source  semblable  se  trouve  sur  la  propriété  de  M.  Olivier 
Roy,  Nicolet,, près  de  la  ligne  de  la  IJjiie-du-Fcbvro.  En  s’évajwrant  l’eau 
devient  très  alcaline  au  goût.  Ces  deux  sources  sortent  de  la  formation 
do  Hudson  River. 

I 

PLANTÂGSNET. 

Trois  eaux  salines,  appartenant  à la  seconde  classe,  venant  des  cal- 
caires siluriens  inférieurs  ont  été  examinées  dans  ce  canton.  La  pre- 
mière est  colle  de  M.  Laroccpie,  généralement  connue  comme  la  source  de 
Plantagcnet  dont  on  trouvera  l’analyse  à la  table  II,  4.  La  deuxième 
est  celle  que  l’on  appelle  la  source  géorgienne  ; elle  diffère  de  la  première 
en  ce  ((u’clle  contient  un  peu  de  sulfates.  On  en  donnera  l’analyse  à la 
table  II,  C.  La  troisième  était  semblable  à la  première,  et  a été  fournie 
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par  M.  P.  Mcintosh.  Elle  contient  lO'lO  parties  de  matière  solide  sur 
1000,  et  fournit  des  traces  d’acide  b<jri(|UO,  et  comparativement  une  grande 
pro]X)rtion  de  strontiane. 

Ün  a reçu  de  M.  le  Shérif  ïreadwcll  l’eau  d’une  source  saline  et  alca- 
line, qui  ne  contient  [wint  de  sulfates,  et  qu’on  dit  se  trouver  au  doujièmo 
lot  de  la  première  concession  do  Plantagcnet.  Ce  spécimen  était  étendu 
des  eaux  superficielles,  mais  il  ap]>arteuait  évidemment  à la  troisième 
classe. 

QUÊ8EC. 

Une  eau  sulfureuse  qui  jouissait  autrefois  de  quelque  réputation,  sourd 
des  roches  du  groupe  de  Québec,  dans  le  faulmurg  St.  Jean,  Québec,  sur 
la  propriété  de  M.  Joseph  Hamel.  Elle  contient,  outre  du  sel  commun  et 
du  carbonate  de  soude,  une  partie  do  sulfates,  et  appartient  aiqiareinmcnt  . 
à la  quatrième  classe,  mais  quand  on  l’a  examinée  elle  était  étendue  d’eau 
douce. 

EAWDOK. 

On  a examiné  deux  sources  du  canton  do  Rawdon.  Une  de  la  troisième  hawSou. 
classe  du  vingt-cinquième  lot  du  troisième  rang  est  assez  fortement  saline, 
contenant  4-90  de  matières  solides  sur  1000,  et  fournissant  les  réactions 
de  la  baryte,  de  l’acide  borique,  du  brome  et  de  l’iode.  L’autre  du 
vingt-septième  lot  du  même  rang  est  une  source  abondante  d’eau  un  peu 
sulfureuse,  appartenant  à la  quatrième  classe,  qui  rond  seulement  0-32 
parties  de  matière  solide  sur  1000,  et  contient  ^cs  parties  do  sulfates  et 
de  borates  avec  une  trace  'de  bromure.  Ces  sources  viennent  apparem- 
ment de  la  formation  de  Potsdam. 

aiTliX  OUELLl. 

Il  se  trouve  une  source  saline  au  sud  de  la  rivière  dans  la  troisième  BivièroOapiip. 
concession  de  cette  seigneurie,  sur  la  terre  de  M.  Charles  Rocheford  ; elle 
sourd  du  terrain  du  groupe  de  Québec.  Une  surface  d’environ  un  demi 
arpent  de  sol  argileux  est  imprégnée  là  d’eau  salée  ; elle  se  ramasse  dans 
quatre  bassins,  dont  le  plus  grand  a de  quatre  à cinq  pieds  de  diamètre 
et  de  trois  à quatre  pieds  de  profondeur  ; les  autres  sont  un  peu  plus 
petits.  Les  eaux  qui  en  sortent  s’unissent  pour  former  un  petit  ruisseau. 

L’eau  do  tous  ces  bassins  est  apparemment  semblable,  et  fortement  saline 
et  amère.  Un  spécimen  du  plus  grand  a donné  13.36  parties  de  matière 
solide  sur  1000.  Elle  contenait  une  petite  quantité  de  carbonates  terreux, 
une  très  grande  proportion  de  chlorures  de  calcium  et  de  magnésium,  outre 
des  sulfates,  et  dos  réactions  distinctes  de  brome  et  d'iode.  Cette  eau 
appartient  évidemment  à la  première  classe. 
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Anne. 


St.  Bcoolt 


BABBRV018. 

Près  du  village  de  Pike  River,  Sabrevois,  il  y a plusieurs  sources 
minérales  rapprocliéc.s  les  unes  des  autres,  dont  deu.v  sont  connues 
comme  sources  salines  et  .sulfureuses,  et  ont  été  examinées.  Toutes  deux 
sont  des  eaux  un  peu  salines  et  sulfureuses  de  la  deuxième  classe  et 
sortent  de  la  formation  d’ütica  ou  do  Hudson  River.  La  première  con- 
tient des  sels  do  baryte  et  de  strontiane,  la  seconde,  qui  est  la  plus  forte 
des  deux,  contient  au  contraire,  des  sulfates  solubles.  Ces  deux  eaux 
sont  un  peu  imprégnées  d’hydrogène  sulfuré. 

SCIRBOROVOH. 

Deux  sources  au  sixième  lot  du  qimtoraièmo  rang  de  Scarborough  ont 
une  réputation  locale  comme  sources  minérales.  Leurs  eaux  donnent  par 
ébullition  une  petite  qtiantité  do  carbonates  terreux,  mais  elles  n’acquièrent 
aucun  goût,  lors  même  qu’elles  sont  évaixirées  jusqu’il  un  dixième  ; de  plus 
elles  'ne  contiennent  que  du  sulfate  de  chaux  avec  quelques  traces  de 
chlorures. 

L’eau  d’un  puits  il  la  banque  du  Haut-Canada,  à Toronto,  a une  com- 
position semblable,  tandis  que  celle  d’une  source  à Spadina,  qui  dé[>ose 
une  grande  quantité  de  carbonate  de  chaux,  sous  la  forme  de  tuf  cal- 
caire, contient  seulement  en  solution  des  traces  do  chlorures,  et  point  de 
sulfates. 

8TS.  1NX1  DI  LÀ  POCATlàsi. 

Dans  la  deuxième  concession  de  cette  seigneurie,  sur  la  terre  de  Nicolas 
Rouleau,  se  trouve  une  source  abondante  d’une  eau  un  peu  sulfureuse  qui 
sort  d’une  colline  de  grès  du  groupe  de  Québec  et  a une  température 
de  44‘'-5  F.  Elle  ne  donne  par  évaporation  que  0‘36  parties  de  matière 
solide  sur  1000  : le  résidu  est  fortement  alcalin  au  goût  et  contient  une 
petite  partie  de  sulfates.  Cette  eau  appartient  à la  quatrième  classe. 
Dans  la  même  concession,  il  environ  un  mille  au  nord-est  do  la  précédente 
et  il  un  mille  au  sud  du  collège,  il  y a une  petite  source  d’eau  saline  amère 
qui  contient  outre  des  chlorures,  une  grande  abondance  de  sulfates  de 
cbaux  et  de  magnésie  et  une  petite  quantité  de  carbonates.  Elle  appar- 
tient il  la  seconde  classe,  et  donne  5'06  de  matière  solide  sur  1000. 

ST.  BEROÎT. 

Une  source  presque  vis-il-vis  de  la  vieille  église  do  St.  Benoît  tra- 
verse les  argiles  qui  recouvrent  la  formation  de  Potsdam.  La  pesanteur 
8pécifi([uc  de  cette  eau  est  de  1004’3,  ; elle  contient  environ  6-0  parties 
de  matière  solide  sur  1000.  Cotte  eau,  qui  peut  être  mise  dans  la  première 
classe,  contient  dos  traces  de  carbonates  et  de  grandes  quantités  de  sels  • 
calcaires  et  magnésiens,  tant  chlorures  que  sulfates. 


Digitized  by  Google 


Cbàp.  XVIII.] 


EAÜX  MIVÊRALES. 


575 


BTI.  ClTnBRIBK. 

Il  y a quelques  années  on  a creusé  un  puits  dans’la  ville  de  Ste. 
Catherine  dans  l’espérance  d’obtenir  de  l’eau  salée  pour  la  fabrication  du 
sel.  On  a fait  un  sondage  de  cinq  pouces  de  diamètre  it  une  profondeur 
de  500  pieds,  et  après  avoir  traversé  les  couches  rouges  de  la  fonnation 
de  Médina,  on  dit  qu’il  a pénétré  dans  des  schistes  de  la  formation 
de  Hudson  River  de  cinquante  à soi.xante  pieds.  Le  puits,  diton, 
fournit  environ  vingt-deux  gallons  d’eau  par  minute.  L’eau  est  tellement 
chargée  de  sels  de  chaux  et  do  magnésie  qu’elle  est  impropre  à la  manu- 
facture du  sel,  mais  elle  a acquis  une  grande  réputation  pour  le  traitement 
de  plusieurs  maladies.  On  s’en  sert  sur  les  lieux,  intérieurement  et  exté- 
rieurement, et  elle  est  aussi  évaporée  à un  petit  volume  et  exjmrtéo 
au  loin  dans  cet  état  concentré.  Cette  eau,  qui  appartient  si  la  première 
classe,  a été  analysée,  il  y a quelques  années,  par  le  Prof.  Croft  de  To- 
ronto, dont  on  donne  l’analyse  plus  bas  (I).  Sa  pesanteur  spécifique 
était  de  lOOG'O, 

Un  deuxième  sondage  fait  dans  la  ville  de  Ste.  Catherine  par  M.  E.  S. 
Adams  en  1801  a eu  pour  résultat  la  découverte  d’une  eau  saline  sem- 
blable à celle  du  vieux  puits,  mais  un  peif  moins  forte.  La  composition  de 
cette  dernière  est  sujette  à quelques  variations,  comme  on  le  verra  en  com- 
parant l’analyse  du  Prof.  Croft  avec  les  résultats  d’un  examen  partiel  d’un 
spécimen  d’eau  obtenu  au  Vieux  puits,  en  Décembre  1801,  (II)  en  même 
temps  qu’avec  de  l’eau  du  nouveau  puits  (III).  Dans  ces  analyses,  le 
chlorure  de  potassium  et  l’iodure  de  sodium  n’ont  pas  été  déterminés. 
Ces  eaux  ont  donné  les  résultats  suivants  sur  1000  parties  : 


I. 

II. 

III. 

23-00 

19-94 

*<  potassium 

calcium, 

9-66 

G-49 

magnésie, 

2-40 

1-95 

0042 

Sulfate  de  cbauz, 

1-75 

1-77 

50-6075 

36-81 

30-15 

8T.  lUBTACBB. 

A environ  deux  lieues  au  délit  de  l’église  de  St.  Eustache,  sur  la  terre 
de  Joseph  Laurin,  il  y a une  source  un  peu  saline  appartenant  à la  seconde 
classe,  et  rendant  1-88  parties  de  matière  solide  sur  1000  d’eau.  Elle  con- 
tient une  portion  do  sulfates  et  vient  des  calcaires  siluriens  inférieurs. 

STI.  OIKSTllvi. 

Ste.  Geneviève,  sur  la  rivière  Batiscan,  présente  plusieurs  sources  forte- 
ment salines  de  la  secende  classe,  dont  deux  ont  été  analysées  et  sont 


Ste.  Catherine. 


St.  Euriaetic. 


Ste.  GeoctK've. 
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remaniuiibles  par  la  grande  quantité  d’iodures  qu’elles  contiennent.  La 
première  est  sut  la  terre  d’Olivier  Trudel,  à une  lieue  au-dessus  de  l'église  ; 
elle  <légage  des  bulles  de  gaz  hydrogène  carburé,  et  fournit  beaucoup 
d’eau.  Une  autre  source  est  à la  traverse  vis-à-vis  de  l’église.  Ces  eaux 
sourdent  des  calcaires  siluriens  inférieurs.  Les  analyses  de  toutes  dcu.x 
sont  données  à la  table  II,  ~ et  8. 

ST.  HYACISTfnt. 

La  source  que  l’on  appelle  de  la  Providence,  à St.  Hyacinthe,  donne 
une  eau  saline  de  la  troisième  classe  qui  sourd  de  la  fonnation  de  Hudson 
River.  Elle  est  très  alcaline  et  contient  un  peu  de  strontiane.  Les 
matières  solides  de  l’eau  équivalent  à 5-lG  parties  sur  1000. 

ST.  Lios. 

On  a rencontré  une  source  fortcmelit  saline  dans  la  vallée  de  la  rivière 
à la  Glaise,  à environ  un  mille  do  l’église  de  St.  Léon.  Elle  vient  de  la 
formation  de  Hudson  River  ou  des  calcaires  siluriens  inférieurs.  Elle 
fournit  une  grande  quantité  d’eau  et  est  accompagnée  do  beaucoup 
de  gaz  hydrogène  carburé.  Cette  eau  appartient  à la  deuxième  classe, 
et,  outre  de  petites  parties  de  baryte  et  de  strontiane,  elle  contient  assez 
do  carlionato  de  fer  {mur  lui  donner  un  goût  fcrrugineu.x.  On  en  donne 
l’analyse  à la  table  II,  2. 


STE.  UARTINI. 

Une  eau  faiblement  saline  de  la  paroisse  de  Ste.'  Martine,  Beauhamois, 
appartient  à la  troisième  classe  et  vient  probablement  de  la  formation  cal- 
eifère.  Elle  donne  1-98  parties  de  matière  solide  sur  1000,  et  contient 
une  petite  portion  de  sulfates.  On  dit  que  cotte  eau  est  sulfureuse. 

ST.  OURS. 

En  constnûsant  une  écluse  sur  le  Richelieu,  à St.  Ours,  on  a trouvé  une 
source  minérale  qu’on  a enfermée  de  telle  manière  qu’on  peut  en  retirer 
l’eau  avec  une  jwmpc.  Cette  «au,  qui  sourd  de  la  formation  do  Hudson 
River,  et  appartient  à la  quatrième  classe,  ne  contient  que  -53  parties  de 
matières  solides  sur  1000  ; parmi  les  parties  solubles  de  ces  solides,  le 
carbonate  de  soude  prédomine,  avec  des  chlomres  et  de  jvetites  parties  de 
borates.  On  on  donne  l’analyse  à la  table  IV,  2.  La  grande  proportion  de 
sels  do  {xitasse  qu’elle  contient  est  remarquable.  1000  parties  de  cette  eau 
ont  donné  -2250  d’alcalis,  dosées  à l’état  de  chlorures,  dont  ‘OoGS  parties, 
ou  25-11  pour  cent,  étaient  du  chlorure  de  potassium.  Une  portion  de 
l’eau  puisée  à la  source  plusieurs  semaines  auparavant,  a donné  une  plus 
grande  quantité  d’alcalis;  elle  s’élevait  à 'SlOO  de  chlorure  sur  1000 
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parties,  dont  -OSOd,  ou  17-43  pour  cent,  étaient  du  clilorure  de  potassium, 
montrant  apparemment  un  mélange  d’une  eau  plus  salée  et  plus  riche  on 
sels  de  soude. 


TC8CARORA. 

La  source  acide  de  Tuscarora  est  située  sur  la  réserve  Indienne,  à Tmctror». 
environ  neuf  milles  au  sud  de  Brantford,  et  à trois  milles  sud  des  bords  de 
la_Grande-Riviôre.  L’eau  sort  d’un  monticule  autour  des  racines  d’un 
pin  qui  pourrit,  et  dont  les  ruines  constituent  le  sol  qui  est  sur  une  cer- 
taine distance  autovir  saturé  d’eau  acide  et  dénuée  de  végétation.  Plu- 
sieurs dépressions  au  pied  du  monticule  sont  remplies  de  l’eau  acide  ; 
la  plus  grande  do  ces  dépressions  a environ  huit  pieds  do  diamètre,  de 
trois  à quatre  pieds  de  profondeur,  et  pres(jue  pleine,  mais  sans  aucun 
écoulement  visible.  L’eau  est  sans  cesse  agitée  par  un  dégagement  de 
gaz  inflammable.  Elle  est  un  peu  troublée  et  brunâtre,  et  a un  goût 
stypique,  acide  et  sulfureuse.  La  présence  de  l’hydrogène  sulfuré  est 
aussi  évidente  par  son  odeur,  ainsi  que  par  sa  propriété  de  noircir  l’argent 
quand  on  le  plonge  dans  l’eau.  On  en  a déterminé  la  quantité  sur  place 
par  une  solution  d’arsenic,  et  on  l’a  trouvée  égale  à un  quart  de  pouce 
cube  sur  100  pouces  cubes  d’eau.  La  pesanteur  spécifique  de  l’eau 
était  de  1005-58.  Elle  ne  contenait  aucune  trace  do  chlorures  ; elle  a 
donné  les  résultats  suivants  sur  1000  parties  : 


Sulfate  de  potasse, -0608 

'*  soude '0602 

<■  cbaux 2752 

O magnésie, *1539 

“ protoxyde  de  fer, -3638 

" d'alumioe, -4681 

Acide  phosphoriqite, traces 

Acide  sulfurique  hydraté  (SOjUO), 4-2895 


6-1615 

Cette  eau  contient  une  matière  organique  qui  la  fait  noircir  quand  on 
l’évapore  jusqu’à  un  petit  volume.  On  n’a  pu  découvrir  dans  cette  eau 
aucune  trace  de  zinc,  de  manganèse,  de  cobalt  ou  de  nickel  ; et  la  pré- 
sence d’hydrogène  sulfuré  libre  est  évidemment  incompatible  avec  l’exis- 
tence en  solution  de  plusieurs  autres  métaux  qu’on  trouve  quelquefois  dans 
les  sources  minérales,  tels  que  l’étain,  le  plomb,  le  cuivre,  l’antimoine  et 
l’arsenic. 

L’analyse  ci-dessus  a été  faite  avec  de  l’eau  prise  à la  source,  en  Octobre 
1847.  Une  certaine  quantité  recueillie  en  Avril  1846,  avait  déjà  été 
soumise  à une  analyse  partielle  par  le  professeur  Crofl,  de  Toronto,  dont 
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les  rUsultata  montrent  un  changement  considi-rable  dans  la  composition  do 
l’eau.  Un  a donné  ici  ses  résultats  (1),  que  l’on  compare  avec  ceux 
qu’on  a obtenus  dans  l’analyse  déjit  donnée  ci-dessus. 


« 

Acido  sulfurique  (SOj), 

I. 

...  2-9069  

II. 

....  4-0350 

....  ‘3192 

Protoxjde  de  fer  et  d’alumine, 

• • • ‘ô  1 • • • • 

....  *3315 

4-1051 

5-3929 

L’eau  examinée  par  le  professeur  Croft  est  plus  diluée,  mais  elle  con- 
tient beaucoup  plus  de  bases  ((uo  celle  qui  a été  recueillie  dix-buit  mois 
plus  tard.  Dans  la  première,  la  somme  des  bases  est  i\  la  quantité  d’acide 
sulfurique  comme  412  : 1000,  et  dans  la  dernière  comme  162  : 1000. 
La  proportion  do  la  chaux  à l’acide  est  environ  comme  1 : 6 par  poids, 
dans  la  première,  et  comme  1 : 15  dans  la  seconde. 

Les  proportions  entre  la  magnésie  et  l’acide  sulfurique  dans  les  deu.x, 
sont  respectivement  comme  1 : 15,  et  1 : 90.  Si  l’on  suppose  que  l’eau 
à sa  source  contenait  seulement  de  l’acide  sulfurique,  et  dissolvait  les 
différentes  bases  dans  sa  course  travers  les  couches,  il  s’en  suivrait  qu’à 
mesure  que  celles-ci  sont  épuisées,  la  proportion  des  matières  salines  dans 
les  eaux  de  la  source  doit  diminuer. 

TARBNSXS. 

Vin-nm».  Les  deux  sources  salines  do  Varennes  surgissent  à travers  les  argiles 

qui  recouvrent  le  terrain  d’Utica  ou  la  base  de  la  formation  de  Hudson 
River,  et  appartiennent  à la  troisième  classe.  Elles  sont  situées  à environ 
un  raille  et  demi  au-rlcssous  de  l’église,  non  loin  du  St.  Laurent,  et  sont 
à environ  100  perches  l’une  de  l’autre.  Celle  qui  est  dans  la  maison  est 
* connue  sous  le  nom  do  la  source  gazeuse,  à cause  de  la  grande  quantité 
de  gaz  hydrogène  carburé  qu’elle  dégage.  Ce  gaz  était  autrefois  recueilli 
dans  un  réservoir,  et  employé  à l’éclairage  de  la  maison.  Celle  du 
dehors  est  connue  sous  le  nom  de  la  source  saline,  et  c’est  prinoiimlement 
celle-là  dont  on  se  sert  pour  boire.  Elle  dégage  do  temps  à autre  quelques 
bulles  d’hydrogène  carburé,  et  fournit  de  deux  à trois  gallons  d’eau  par 
minute.  La  température  de  la  source  saline,  le  27  Novembre  1847,  était  do 
57“  F.,  et  celle  de  la  source  gazeuse  seulement  do  40°,  l’air  étant  à 19“. 
Le  18  Octobre  1848,  l’air  étant  à 44“,  la  source  saline  était  à 47“-5  et  la 
source  gazeuse  à 45°'5.  Tandis  que  la  première  source,  bien  que  découverte, 
ne  gèle  presque  jamais,  on  dit  que  l’eau  de  la  seconde  se  remplit  de  glace 
en  hiver.  Ija  différence  peut  être  duc  en  partie  à une  plus  petite  quantité 
d’eau  dans  la  source  gazeuse,  la  rendant  plus  sujette  à être  affectée  par  l’in- 
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fluence  atmosphérique.  D’un  autre  côté,  on  peut  supposer  que  le  déga- 
gement et  la  raréfaction  d’un  grand  volume  de  gaz  hydrogène  carburé, 
sortant  d’un  état  de  compression  des  couches  au-dessous,  peut  diminuer  la 
température  de  l’eau  de  la  source  gazeuse,  d’où  le  gaz  s’échappe  cons- 
tamment. On  donne  les  analyses  de  ces  deu.’c  eaux  à la  table  III,  4 et  o. 

WE8TUBATH. 

Au  treizième  lot  du  sixième  rang  de  Westmeath,  il  y a une  source  qui 
dépose  une  grande  quantité  de  tuf  calcaire  ; elle  est  connue  sous  le  nom 
do  source  pétrifiante,  Pdrifying  Spring.  L’eau  contient,  outre  du 
carbonate  de  chaux,  de  petites  quantités  de  chlorures  ; elle  est  faiblement 
sulfureuse.  Au  vingt-troisième  lot  du  même  rang,  se  trouve  une  source 
abondante,  semblable  à la  précédente,  sur  le  ruisseau  de  Tucker.  Elle 
contient  une  grande  quantité  de  carbonate  de  chaux  et  un  peu  de  fer, 
outre  quelques  traces  do  sulfates  et  de  chlorures. 

WHITBT, 

Il  y a une  source  abondante  d’eau  saline  de  la  première  classe,  aux 
moulins  de  Bowerman,  au  trcntc-flcuxième  lot  du  troisième  ran'g  de 
Wliitby,  contenant  une  grande  abondance  de  brome  et  dos  traces  d’iode. 
Elle  renferme  aussi  des  traces  de  strontianc  et  d’oxyde  do  fer,  et  de  très 
petites  quantités  do  sels  de  potasse.  L’analyse  du  cette  eau  est  donnée  à 
la  table  I,  2. 


TABLE  I.— EAÜX  DE  LA  PREMIÈRE  CLASSE. 


Chlorure  de  sodium, 

**  potAssi^m, 

cftlcium,..> 

maf^nésiiira, 

Bromure  de  sodium,. 

lodure  de  **  

1. 

2. 

3. 

4. 

lT’82â0 

•0920 

12-8027 

6-0737 

•1178 

•77G9 

traces 

18  9158 
traces 
17-5315 
9-5437 
•2483 
-0008 

38-7315 
traces 
15  9230 
12-9060 
-4685 
■0133 

H 4000 

9-2050 
9-4843 
non  dét. 

Il 

Carbonate  de  chaux, 

**  maf^nésio, 

**  strontUnc, 

•0411 

■0-J27 

traces 

traces 

Dans  1000  parties  d’eau, 

36C9U 

46-3038 

68-0423 

36-0893 

Pesanteur  spécifique,  

1029  1 

1053-11 

1.  Ancaster.  3.  Wbitbjr.  3.  UHllowel!,  Amoa  Hobba.  4.  Hallowell,  El.  McDoonelU 


WoiincAth. 


Whitby. 
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. Gâlédonif,  iDtermitting  Spnng.  2.  St.  Léon.  3.  Caxton.  4.  PUntagenet,  sotirce  de  LArncque.  5.  Lanoraie.  6 Plantagcnet»  source 
géorgienne.  7.  Ste.  GeneriéTe,  source  de  Trudel.  6.  Ste.  Gcneriùre,  source  de  la  traverse.  9.  Berlhier,  source  de  Boucher. 


TABLE  III— EAUX  DE  LA  TROISIÈME  CLASSE. 
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TABLE  IV.— EAUX  DE  LA  QDATIIIÈME  CLASSE. 


1. 

2. 

3. 

4. 

6.  li 

II 

Chlorure  de  sodium 

■8387 

•0207 

■0347 

■3818 

il 

•3290 

l' 

<( 

potassium,.. 

•0324 

■0496 

•0076 

•0067 

■0318 

0 

-0081 

■0216 

1 Carbonate  de  soude,. . . . 

1 0604 

■1340 

•1962 

•2301 

M363 

Il 

t 

Il 

chaux,.... 

■0380 

■1740 

■0710 

•0620 

non  dét.  ' 

II 

1 

magnésie, . 

•0765 

■1287 

■n278 

■0257 

II 

II 

il 

; Alumine, 

•0063 

non  dét. 

non  dét. 

non  dét. 

1 

tt  1 

Silice,... 

•0730 

■<flG0 

■0110 

•0245 

1- 

Dans  1000  parties  d’eau,. 

2 1322 

•6311 

•3473 

■7.623 

1-5591  , 

!| 

1.  Cliambly.  2.  St.  Ours.  3.  Jacqiira  Cartier.  4.  Joly.  Les  -0215  dons  cette  ana- 
lyse sont  du  sulfate  de  soude.  5.  Nicolet,  source  de  Hébert. 


DE  LA  COMPOSITION  CHIMIQUE  DES  EADX  PRÉCÉDENTES. 

Les  résultats  obtenus  dans  la  longue  série  d’analyses  qu’on  a données 
ci-dessus,  offrent  plusieurs  points  intéressants  ijuc  nous  allons  indiquer  en 
examinant  successivement  les  constituants  principaux  des  eaux  minérales 
et  leur  histoire  chimique. 

SKLB  1)1  SOUOK  ET  DE  POTASSE. 

Les  composés  de  la  soude  prédominent  généralement  dans  les  eaux 
salines,  et  ce  n’est  que  dans  des  cas  rares  que  les  ingrédients  de 
celles-ci  consistent  principalement  en  sels  de  chaux  et  de  magnésie.  En 
référant  aux  tables  II  et  III,  on  verra  que  le  chlorure  de  sodium,  ou  sel  i 
marin,  forme  la  plus  grande  partie  de  la  matière  solide  de  ces’  eaux 
salines,  et  que  ce  n'est  que  parmi  les  eaux  de  la  quatrième  classe  que  les 
carbonates  alcalins  constituent  une  grande  partie  des  sels  solubles  qui 
s’y  trouvent.  Les  proportions  relatives  de  soude  et  de  potasse  sont  su- 
jettes à des  variations  considérables.  Dans  les  eaux  de  la  mer,  la  potasse 
ne  forme  pas  plus  d’un  ou  dc.ux  pour  cent  des  alcalis,  dosées  à l’état 
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de  chlorures  ; tandis  que  dans  les  différentes  sources  d’eau  saline  de 
l’Angleterre,  de  l’Allemagne  et  du  Canada,  elle  est  encore  moindre,  no 
s’élevant  souvent,  comme  dans  les  eaux  de  la  première  classe,  qu’it  des 
traces.  Dans  les  eaux  de  la  seconde  classe,  la  proiiortion  en  est  un  peu 
plus  grande  ; et  dans  celles  de  la  troisième,  et  plus  spécialement  dans 
celles  de  la  quatrième,  où  les  carbonates  alcalins  prédominent,  la  pro[)or- 
tion  des  sels  do  [«5tas.se  doit  être  remarquée  spécialement.  Les  chlorures 
alcalins  de  Nicolet  fournissent  1-89  pour  cent  de  chlorure  de  potassium, 
ceux  do  Jacques  Cartier  2-95,  et  ceux  de  St.  Oure  non  moins  do  23-0 
pour  cent.  Il  ne  paraît  cependant  pas  y avoir  de  ra|i]>ort  constant  entre 
la  proportion  des  carbonates  alcalins  et  la  potasse,  puisque  les  eaux  de 
Nicolet  et  de  Jacques  Cartier  sont  plus  alcalines  que  colles  do  St.  Ours, 
tandis  ([ue  les  sels  do  la  source  de  Joly  contiennent  moins  d’un  pour 
cent  de  potasse. 

RKLS  DE  Ciurz  IT  DE  HAQstjlE. 

Les  eaux  de  la  première  classe  sont  caractérisées  par  la  présence  de  Chaux  rt  ma* 
grandes  quantités  de  chlorures  de  magnésium  et  de  calcium,  s’élevant 
dans  plusieurs  cas  à plus  de  la  moitié  des  matières  solides  de  l’eau. 

Cette  comjiosition  est  tout  ù fait  différente  do  celle  de  toutes  les  eaux 
que  nous  avons  étudiées  jusiju’ici.  L’eau  mère,  après  la  sé]>aratiou 
partielle  du  sel  de  l’eau  de  mer  par  l’évaporation,  contient  une  grande 
quantité  de  chlorure  de  magnésium,  mais  les  sels  do  chaux  y manquent 
tout  ù fait.  Ceux-ci  ont  été  séparés  pendant  l’éva[X)ration  sous  la  forme  Chloniri'» 
de  sulfate,  état  sous  lequel  une  partie  de  la  magnésie  existe  encore  dans 
l’eau  mère,  montrant  un  excès  de  l’acide  sulfuricjue  sur  ce  qui  est  néces- 
saire pour  se  combiner  avec  la  chaux.  Dans  les  eaux  do  la  première 
classe,  au  contraire,  la  chaux  abonde,  tandis  que  les  sulfates  sont  absents, 
ou  seulement  présents  en  petites  quantités.  L’eau  do  la  mer  Morte  a quelque 
ressemblance  avec  ces  sources  salées  ; elle  est  remarquable  par  la  grande 
quantité  de  chlorure  de  magnésium  qu’elle  renferme  ; mais  elle  en  diffère 
en  ce  qu’elle  contient  une  proportion  beaucoup  plus  petite  de  chlorure  de 
calcium  et  une  plus  grande  quantité  do  chlorure  de  potassium  ; ressem- 
blant sous  ce  rapport  à l'eau  mère  de  l’eau  de  la  mer,  dans  laquelle,  ù 
cause  de  la  séparation  du  chlorure  de  sodium,  la  potasse  s’est  accumulée. 

La  grande  proportion  d’iode  qu’on  rencontre  quelquefois  dans  ces  eaux 
salées  est  spécialement  digne  de  remarque.  Les  relations  stratigraphiques 
des  eaux  qui  sortent  dos  calcaires  près  de  la  base  du  terrain  paléo- 
zoïque, seront  considérées  plus  loin. 

Tandis  que  les  eaux  de  la  première  classe  manquent  de  carbonate  ter- 
reux, ou,  comme  l’eau  de  mer,  et  le  plus  grand  nombre  des  sources  à sel 
marin  n’en  contiennent  qu’une  petite  quantité,  celles  des  deuxième, 
troisième,  quatrième  et  sixième  déposent,  par  l’ébullition,  des  quantités 
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considl^rables  de  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie.  Les  proportions 
de  ces  carbonates  varient.  Dans  le  précipité  des  eaux  de  la  deuxième 
classe,  qui  contiennent  des  chlorures  de  calcium  et  de  magnésium,  le  carbo- 
nate de  magnésie  prédomine  beaucoup  sur  le  carlwnate  de  chaux  et  forme 
quelquefois  plus  des  sept  ou  huit  centièmes  des  matières  solides  présentes, 
comme  dans  les  sources  de  St.  Léon  et  de  Caxton.  On  observe  une  prédoiai- 
nance  semblable  do  carbonate  de  magnésie  dans  les  précipités  obtenus  en 
bouillant  les  eaux  salines  alcalines  de  la  troisième  classe  ; tandis  que  dans 
les  eaux  plus  alcalines  do  la  quatrième  classe,  ces  proportions  sont  renver- 
sées et  le  carbonate  do  chaux  prédomine,  comme  c’est  aussi  le  cas  dans 
celles  do  la  sixième  classe. 

A la  température  de  l’eau  bouillante,  le  carbonate  de  chaux  décompose 
lentement  une  solution  de  chlorure  de  magnésium,  avec  la  production  de 
carbonate  de  magnésie  et  de  chlorure  de  calcium  ; do  sorte  que  les  pro- 
portions des  deux  bases  dans  les  carbonates  précipités  dépendront  de  la 
longueur  du  temps  pendant  lequel  l’eau  a bouilli.  Ainsi,  dans  l’analyse 
do  l’eau  de  Ste.  Geneviève  (II,  7).  la  proportion  des  deux  carbonates  est 
donnée  comme  12 : 750.  Cependant,  quand  une  autre  quantité  do  la 
même  eau  a été  réduite  par  l’ébullition  jusqu’à  un  sixième  de  son  volume, 
en  contact  avec  les  carbonates  séparés,  la  chaux  a entièrement  dis)mru  du 
précipité,  qui  était  seulement  du  carbonate  de  magnésium.  Il  suit  de  ce 
fait  que  les  proportions  dans  lesquelles  le  chlore  est  divisé  entre  le 
calcium  et  le  magnésium  dans  une  eau  minérale,  ne  peuvent  pas  être 
déterminées  par  l’analyse.  Dans  quelques  expériences  faites  dans  le  but 
d’éclaircir  cette  question,  on  a trouvé  que  dans  une  eau  minérale  artificielle, 
contenant  des  chlorurcp  do  calcium  et  de  magnésium,  outre  des  bicar- 
bonates des  mêmes  bases,  il  se  trouvait  séparé,  après  trente  minutes 
d’ébullition,  un  précipité  qui  contenait  '173  de  carbonate  de  magnésie  et 
•666  de  carbonate  de  chaux,  pendant  que  par  une  évaporation  spontanée, 
une  partie  du  même  liquide  a donné  '805  de  carbonate  de  chaux,  sans 
carbonate  de  magnésium.  Ce  même  fait  est  curieusement  mis  en  évi- 
dence dans  le  cas  de  l’eau  de  Plantagcnct  (table  II,  4),  dont  l’analyse 
donne  '1364  de  chlorure  de  calcium,  •2462  de  chlorure  de  magnésium 
avec  •0330  de  carbonate  do  chaux  et  -8904  de  carbonate  de  magnésium  ; 
ces  chiffres  étant  déduits  du  précipité  obtenu  par  ébullition.  Cependant, 
quand  cette  eau  est  laissée  à l’évaporation  spontanée,  toute  la  chaux 
est  déposée  comme  carbonate,  et  la  solution  reste,  pendant  tm  temps, 
chargée  do  sesqui-carbonate  de  magnésie.  Ce  composé  est  spontanément 
décomposé,  même  dans  des  vases  clos,  avec  précipitation  d’une  quantité 
de  carbonate  de  magnésie  cristallin  hydraté  égale  à ^772  parties  de  car- 
bonate de  magnésie  sur  1000  parties  du  liquide,  pendant  que  le  bicarbo- 
nate de  magnésie  et  le  chlorure  de  magnésium  restent  en  solution. 
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Les  différentes  eaux  du  terrain  silurien  inférieur  peuvent  être  regardées  Doux  irp« 
comme  dérivées  de  deux  types,  dont  l’un  est  représenté  par  les  eaux  de  la  '' 
première  classe  venant  des  calcaires,  et  l’autre  par  celles  de  la  quatrième, 
qui  ont  apparemment  leur  origine  dans  les  schistes  et  les  grès.  Dans 
quelques  cas,  les  eaux  salées  de  la  première  classe  paraissent  passer  sans 
changement  à travers  les  formations  supérieures,  comme  à Ancaster  ; 
mais  elles  deviennent  le  plus  souvent  mélangées  avec  les  eaux  alcalines  de 
la  quatrième  cla.sso.  Pour  faire  connaître  les  réactions  qui  doivent  résulter 
d’un  tel  mélange,  on  a fait  une  série  d’expériences  qui  ont  donné  les  résultats 
suivants.  Quand  on  ajoute  <\  une  eau  artificielle,  ressemblant,  en  compou 
sition,  à celles  de  Wliitby,  do  Hallotvcll,  une  solution  do  carbonate 
de  soude,  il  se  forme  un  précipité,  qui  consiste  en  un  carbonate  de  chaux 
avec  environ  seize  pour  cent  de  carbonate  de  magnésie.  La  solution 
évaporée  à une  chaleur  douce,  dépose  ensuite  du  carbonate  de  magnésie, 
avec  seulement  seize  pour  cent  de  carbonate  de  chaux.  Quand  une  solution 
de  bicarbonate  do  soude  est  substituée,  le  précipité  do  carbonate  de  chaux 
UC  contient  plus  que  deux  ou  trois  pour  cent  do  carbonate  do  magnésie,  et 
le  liquide  retient,  sous  la  forme  de  bicarbonate,  une  partie  de  la  chaux,  qui  , 

peut  être  séparée  par  l’évaporation  à la  température  ordinaire  ; mais  it  la 
température  de  l’eau  Ixmillante,  comme  on  l’a  déjà  dit,  elle  réagit  sur  le 
chlorure  de  magnésium  qui  est  présent,  et  protluit  un  précipité  de  carVmnato 
de  magnésie.  On  peut  expliquer  de  cette  manière  la  formation  des  eaux 
de  la  deuxième  et  de  la  troisième  classe  par  le  mélange  des  eaux  alcalines 
carbonées  do  la  quatrième  classe  avec  celles  do  la  première.  On  remar- 
quera que  les  eaux  de  la  troisième  classe  contiennent  moins  de  matière 
solide  que  celles  de  la  seconde,  montrant  apparemment  un  plus  grand 
mélange  des  eaux  alcalines  plus  faibles  de  la  quatrième  classe. 

ULS  D«  BA«TT1  ET  DE  BTIORTIÀXB. 

On  a découvert  la  présence  de  la  baryte  et  de  la  strontianc  dans  un  et  itron. 

grand  nombre  d’eaux  salines  en  Canada;  et  il  est  probable  que  dans  la 
plupart  des  cas,  on  trouvera  ces  deux  basçs  ensemble.  Dans  plusieurs 
des  analyses  que  l’on  a données  plus  haut,  la  formation  d’un  précipité  |>ar 
une  solution  de  gypse,  dans  l’eau  concentrée  et  acidulée  a été  regardée 
comme  une  évidence  suffisante  de  la  présence  de  l’une  ou  dos  deux  bases  ; 
mais  dans  les  eaux  de  Yarennes,  St.  Léon  et  Lanoraie,  le  précipité  do 
sulfates  tdnsi  obtenu  a été  soumis  à un  examen  spécial,  et  l’on  a 
trouvé  dans  chaque  cas,  qu’il  consistait  en  un  mélange  des  sulfates  do 
baryte  et  de  strontiane.  Dans  les  eaux  de  la  seconde  classe,  on  a trouvé 
une  partie  de  ces  bases  dans  le  précipité  des  carbonates  obtenus  par  l’ébul- 
lition, pendant  qu’une  partie  est  restée  en  solution  comme  chlorures.  Il 
est  probable  que  les  carbonates  do  baryte  et  de  strontiane  réagissent  avec 
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le  chlorure  de  magnésium  comme  le  carbonate  de  chaux,  de  sorte  que  les 
remarques  déjà  faites  sur  les  sels  de  magnésie  et  de  chaux  seront  égale- 
ment applicables  dans  le  cas  présent. 


Bits  DE  rCB,  DE  UASnANÈBE  ET  D’ALrUIXE. 

Fer.  Il  man(|ue  rarement  ou  jamais  de  se  trouver  des  traces  de  fer  dans  les 

eaux  qui  contiennent  des  carbonates  terreux.  La  pro(X)rtion  est  ordinai- 
rement très  petite  ; mais  on  peut  regarder  les  eaux  de  St.  Léon,  Caxton, 
Plantagcnet,  et  la  source  saline  de  Varennes  comme  un  peu  ferruginpuses. 
Toutes  les  fois  qu’une  partie  des  eaux  salines  ou  alcalines,  ou  le  précipité 
qu’on  en  a obtenu  p.ar  l’ébullition,  est  évaporé  à siccité  avec  un  excès 
d’acide  hydrochlorique,  et  le  résidu  traité  par  l’acide  hydrochlorique,  pour 
en  séparer  la  silice,  on  trouve  que  la  solution  produit  un  précipité  avec 
de  l’ammonia<iue.  Ce  précipité,  qui  est  souvent  incolore,  est  partiellement 
Alumine.  solublc  dans  la  potasse  et  contient  de  l’alumine.  Quand  il  est  dissous 
dans  l’acide  hydrochlorique,  il  donne  avec  un  sulfocyanure  la  réaction 
• du  fer,  et  avec  du  molyhdate  d’ammoniaque,  des  indications  d’acide 

pho3phori(|uc.  (^nand  il  est  chauffé  avec  un  peu  de  soude  caustique 
sur  une  feuille  d’argent  le  précipité  manque  rarement,  si  jamais  il 
MiuiifEiièM.  manque,  de  donner  quelque  évidence  de  la  présence  du  manganèse.  La 
petite  quantité  d’alumine  que  ces  eaux  contiennent,  ne  vient  point  des 
matières  argileuses  en  suspension,  mais  elle  paraît  être  dans  un  état  de 
dissolution. 


CDLOBimiB,  BEOHUREB  ET  lODDEU. 

chioniret.  L’élémcnt  caractéristique  des  eaux  salines  est  le  chlorure  de  sodium, 
avec  des  proportions  variables  de  chlorure  de  potassium  dans  la  première, 
et  dans  la  deuxième  classe  avec  des  chlorures  des  bases  terreuses.  Ces 
chlorures  sont  accompagnés  de  certaines  quantités  de  bromures  et  d'io- 

uromunsi.  dures.  La  proportion  des  bromures  comparée  à celle  des  chlorures,  paraît  ce- 
pendant être  moindre  dans  «es  sources  que  dans  l’eau  de  la  mer  actuelle. 
Ainsi  selon  üsiglio,  100  parties  des  sels  de  la  Méditerranée  contiennent 
l‘48  de  bromure  de  sodium  ; et  dix  analyses,  par  do  Bibra,  des  eaux 
des  différents  océans  donnent  de  '86  à l’46  parties,  fournissant  sur  100 
parties  de  sols,  une  moyenne  de  l'16  parties  de  bromure  de  sodium,  égale 
à 1-04  parties  de  bromure  do  magnésium.  Los  eaux  de  Whitby  et  de 
Hallowell,  au  contraire,  qui  sont  les  plus  riches  en  bromures,  donnent 
seulement  *54  et  '69  parties  de  bromure  de  sodium  sur  100  parties  de 
matières  solides,  pendant  que  les  deux  sources  de  Ste.  Geneviève  ne 
contiennent  respectivement  que  '28  et  '21  jiarties  do  bromure  de  sodium 
(ou  de  magnésium),  et  celle  de  Lanoraie  -22  parties  de  bromure  de  ma- 
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gnésium.  La  proportion  des  bromures  dans  beaucoup  d’autres  sources 
salines  du  pays  est  encore  plus  petite. 

Les  variations  dans  la  quantité  d’iode  ne  sont  pas  moins  remarquables. 
Bans  les  eau.x  de  l’océan  moderne,  on  sait  très  bien  que  l’iode  ne  se 
trouve  qu’en  petites  traces  ; et  dans  quelques  sources  très  salées,  comme 
celle  de  Whitby,  c’est  seulement  dans  l’extrait  alcoolique  du  résidu 
évaporé  que  l’iode  peut  être  découvert.  L’eau  de  Hallowell  (table  I, 
3),  qui  ressemble  beaucoup  à celle-ci  dans  sa  composition  générale  et  dans 
sa  proportion  de  brome,  contient,  cependant,  tant  d’iode  qu’on  peut  en 
découvrir  la  présence  sans  évaporation.  Il  suffit  d’ajouter  à l’eau  récem- 
ment puisée,  acidulée  par  l’acide  hj’drochlorique,  un  peu  d’une  dissolution 
d’amidon,  et  quelques  gouttes  do  nitrite  de  potasse  pour  obtenir  une  couleur 
bleu  foncé.  On  a trouvé  que  l’iodure  de  sodium  dans  la  première  eau 
était  égale  à '0017  parties  de  ta  matière  solide  ; dans  la  seconde  à -019, 
ou  presque  douze  fois  autant.  Les  eaux  salines  de  Ste.  Geneviève  donnent 
une  réaction  d’iode  aussi  marquée  que  celles  de  Hallowell,  et  quand  elles 
sont  acidulées  par  l’acide  hydrochlorique,  sans  évaporation  précédente) 
rendent,  avec  un  sel  de  palladium,  un  précipité  insoluble  d’iodure,  après 
quelques  heures.  La  source  II,  7 contient  -063  parties,  et  II,  8 rend  -138 
parties  d’iode  sur  100  parties  de  matières  solides  ; de  sorte  qu’il  ne  paraît 
pas  y avoir  de  proportion  constante  entre  les  chlorures,  les  bromures  et 
les  iodures  de  ces  eaux  salines.  Les  sources  de  Ste.  Geneviève  sont 
remarquablement  riches  en  iode,  comme  on  verra  en  les  comparant  aux 
différentes  eaux  salines  du  Canada,  et  des  autres  pays.  Le  Congres» 
Spring  do  Saratoga,  qui  fournit  une  eau  saline  alcaline  ressemblant  à celle 
de  Varennes,  mais  chargée  de  gaz  acide  carbonique,  donne,  d’après  l’ana- 
lyse de  Schweitzer,  sur  100  parties  de  matières  solides,  '464  parties  de  bro- 
mure, et  '013  parties  d’iodure  de  sodium. 

tDLVATHS,  aCLFCUS  IT  AOIDI  BULrCKII)OI. 

Un  grand  nombre  des  eaux  salines  et  alcalines  du  Canada  contiennent  des 
sels  solubles  do  baryte,  dont  la  présence  est  incompatible  avec  l’existence 
de  sulfates  en  solution.  On  les  rencontre,  cependant,  dans  les  eaux  do  la 
troisième  classe  de  Calédonie,  et  dans  toutes  celles  do  la  quatrième  classe 
qu’on  a examinées,  excepté  celles  de  Chambly.  Cependant,  dans  toutes 
ces  eaux,  les  chlorures  ou  carbonates  de  soude  prédominent,  et  les  sulfates 
n’y  sont  présents,  comparativement,  qu’en  petites  quantités.  Dans  les  eaux 
de  la  sixième  classe,  au  contraire,  les  chlorures  sont  présents  en  petites 
quantités,  et  les  sulfates  de  chaux  et  do  magnésie  sont  les  ingrédients  carac- 
téristiijues.  Le  premier  prédomine  dans  les  sources  do  Brant  et  de  Char- 
lotteville.  L’eau  de  la  source  do  M,  Young,  à Hamilton,  dilîèro  de  celles-ci 
puisque  d’après  l’analyse  du  Prof.  Croft  plus  de  la  moitié  de  la' 
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matière  saline  que  l’eau  contient  consiste  en  sulfate  de  magnésie. 
On  rencontre  rarement  de  telles  eaux  ; mais  une  source  près  de  Crovrn 
Point,  comté  d’Essex,  New-York,  selon  M.  Emmons,  contient  sur  1000 
parties  18'78  parties  de  matière  solide,  qui  consiste  principalement  en 
sulfate  do  magnésie  avec  un  peu  de  sulfate  de  chaux.  Il  est  probable  que 
les  eaux  minérales  do  cette  espèce  sont  en  rapport  direct  avec  le  sulfate 
de  magnésie  <)u’on  a déj;\  décrit  comme  incrustant  les  dolomies  de  la  for- 
mation de  Clinton  dans  le  Canada  occidental,  et  tombent  en  efi3oresccnce 
ailleurs  sur  les  schistes  siluriens  inférieurs,  (p.  485). 

L’origine  du  sulfate  de  magnésie  que  l'on  trouve  souvent  dans  de  sem- 
blables circonstances  sur  les  roches  magnésiennes,  est,  sur  l’autorité  do 
Mitscherlich,  attribuée  à la  décomposition  du  sulfate  de  chaux  par  le 
carbonate  de  magnésie  de  la  dolomie.  Une  série  d’expériences  ont, 
cependant,  njontré  que,  bien  qu’une  solution  de  gypse  soit  facilement 
décomposée  par  le  carbonate  do  magnésie  hydraté,  il  peut  rester  pendant 
des  mois  en  contact  avec  la  dolomie  sans  changement.  Il  est  probable  que 
le  sulfate  de  magnésie,  qui  imprègne  des  sources  minérales,  ou  tombe  en 
efflorescence  à la  surface  de  certaines  roches,  existait,  comme  d'autres  élé- 
ments salins,  disséminé  dans  les  couches  ; excepté  dans  les  cas  où, 
comme  à Marmora,  il  est  ]iroduit  des  roches  magnésiennes  par  l'acide 
sulfurique  de  pyrites  qui  s’oxydent. 

Les  eaux  de  Brant  et  de  Charlotteville  ressemblent  beaucoup  en  compo- 
sition aux  sources  sulfureuses  bien  connues  de  Sharon  et  d’Avon,  dans 
l’Etat  do  New-York.  Dana  toutes  celles-ci  l’hydrogène  sulfuré  a sans 
doute  été  formé  par  l’action  réduisante  do  la  matière  organique,  qui  change 
les  sulfates  en  sulfures  ; ceu.x-ci . ù leur  tour,  sont  décomposés  par  l’acide 
carbonique  avec  la  séparation  d’hydrogène  sulfuré.  Cette  réaction  est 
probablement  la  source  de  toutes  les  eaux  sulfurées,  et  elle  peut  en 
quelques  cas  s’étendre  assez  loin  pour  décomposer  tous  les  sulfates  solubles 
dans  l'eau,  les  changeant  en  carbonates.  On  en  voit  un  exemple  dans 
l’eau  saline  de  la  seconde  classe  do  Sabrovois,  qui  no  renferme  point  de 
sulfates,  m^  qui  contient  en  solution  de  l'hydrogène  sulfuré  et  de  la 
baryte. 

L’origine  de  l’acide  sulfurique  dans  les  eaux  do  la  cinquième  classe 
no  s’explique  pas  facilement.  On  connaît  quelques  sources  semblables 
dans  des  régions  volcaniques  ; et  l’origine  de  l’acide  dans  ces  cas-ci  est 
attribuée  soit  à l’o.xydation  de  l’acide  sulfureux  formé  par  la  combustion 
de  l’hydrogène  sulfuré,  soit  ù la  lente  oxydation  d'iroctc  do  ce  dernier  gaz 
en  présence  de  l’air  et  do  l’humidité,  à des  températures  ordinaires. 
Cependant,  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  réactions  no  peuvent  expliquer 
l’origine  de  l’acide  dans  les  sources  de  Tuscarora  et  de  Niagara,  ou  dans 
celles  qui  leur  ressemblent  dans  la  partie  occidentale  de  l’Etat  de  New- 
York.  Cos  eaux  ne  sont  point  thermales  et  sortent  des  roches  siluriennes 
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non  disloquées,  ni  altérées,  très  éloignées  de  toute  région  volcanique. 

Elles  contiennent  de  deu.v  il  quatre  millièmes  d’acide  sulfuri(|ue  avec  do 
petites  parties  de  sulfates  solubles  et  sont  accompagnées  de  gaz  carburés 
et  sulfurés.  Il  est  possible  que  l’origine  de  l’acide  dans  ces  eaux  soit  duo 
à la  décomposition  d’un  sulfate,  tel  que  le  gypse,  par  l’action  de  la  silice 
et  de  l’eau  sous  l’influence  d’une  température  élevée,  et  à une  grande 
profondeur.  L’acide  sulfurique  serait,  ou  dégagé  sans  décomposition  ou 
changé  en  acide  sulfureux  et  en  oxygène,  qui  se  re combineraient  dans  leur 
course  vers  la  surface  à travers  les  couches. 

CÀBBOXÀTIS  BT  ÀCIDB  OÀBBOBIQÜB. 

Nous  avons  déjà  mentionné  les  faits  les  plus  intéressants  relatifs 
aux  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie  dans  les  eaux  minérales,  on  parlant 
de  ces  bases.  L’absence  d’acide  carbonique  libre  dans  les  eaux  minérales 
du  Canada,  est  mise  en  évidence  d’une  manière  remarquable  par  l’absence 
de  carbonate  de  chaux  en  dissolution  dans  les  eaux  de  la  première  classe, 
qui  sortent  des  roches  calcaires  ; les  autres  eaux  ne  présentent  point  non 
plus  cet  excès  d’acide  carbonique  qui  donne  à certaines  sources,  comme 
à celles  de  Saratoga,  leur  goût  acidulé  et  leur  apparence  mousseuse.  Les  niq"*- 
eaux  de  St.  Léon  ont  donné,  par  détermination  directe,  l‘224  d’acide  car- 
bonique sur  1000  parties.  De  ces  l'224,  'Ool  étaient  requises  pour  former 
les  carbonates  neutres  obtenus  dans  l’analyse  ; laissant  '673  parties  d’acide 
carbonique,  ou  un  peu  plus  qu’il  n’était  nécessaire  pour  les  convertir  en 
bicarbonates.  La  source  de  Caxton  a donné  de  même  1-126  d’acide  car- 
bonique, dont  -Gôl  sont  rc(]ui3es  pour  les  carbonates  neutres,  Imssant 
seulement  -475  d’acide  carbonique  en  excès.  Parmi  les  eaux  alcalines,  la 
source  saline  de  Varennes  a fourni  -920  parties  d’acide  carbonique,  dont 
■451  parties,  ou  presque  la  moitié,  sont  nécessaires  pour  former  des  car- 
bonates neutres.  La  source  gazeuse  de  Varennes  montre,  comme  la  source 
de  Caxton,  un  manque  d’acide  carbonique. 

Parmi  les  eaux  de  Calédonie,  dont  l’acide  carbonique  a été  déterminé 
avec  beaucoup  de  soin  aux  sources  ; la  source  gazeuse  contenait  sur  1000 
parties,  "lOS  d’acide  carbonique,  dont  -SSB,  ou  un  peu  plus  de  la  moitié  est 
combinée  sous  la  forme  de  carbonates  neutres.  La  source  saline  a donné  nic»rbonat«t. 
‘648  d’acide  carbonique,  ce  qui  est  un  excès  de  '292  au-dessus  de  ce  qu’il 
' faut  pour  former  des  carbonates  neutres  ; pendant  qu’à  la  source  sulfu- 
reuse, qui  contenait  sur  1000  parties  seulement  -590  d’acide  carbonique, 

‘349  parties  sont  combinées  comme  carbonates,  ne  laissant  que  ‘141  parties 
pour  la  formation  des  bicarbonates.  Dans  cette  dernière  eau,  ainsi  que 
dans  la  source  gazeuse  de  Varennes,  il  y a donc  une  quantité  insuflisanto 
d’acide  carbonique,  de  sorte  que  les  bases  représentées  comme  carbonates 
ne  peuvent  toutes  exister  sous  la  forme  de  bicarbonates.  Ce  manquement 
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est  beaucoup  plus  marqué  dans  les  eaux  qui  contiennent  la  plus  grande 
quantité  do  carbonate  de  soude.  On  sait  très  bien,  cependant,  qu’un 
excès  d’acide  carbonique  n’est  pas  nécessaire  pour  retenir  le  carbonate  de 
magnésie  en  dissolution.  Le  carbonate  de  magnésie  est  soluble  il  un 
haut  degré  dans  un  excès  de  carbonate  de  soude  ou  de  chlorure  de 
magnésium  ; et  il  peut  y avoir  une  grande  quantité  de  magnésie  en  disso- 
lution sous  la  forme  de  sesqui- carbonate,  comme  on  le  voit  dans  le  cas  de  l’eau 
de  Plantagenet  soumise  à l’évaporation  spontanée  (p.  552).  La  petite 
quantité  d’acide  carbonique  dans  ces  eaux  s’explique  quand  on  considère  que 
les  carbonates  terreux  sont  dérivés  de  la  décomposition  des  chlorures  dans 
les  eauîj  de  la  première  classe,  par  l’action  du  carbonate  de  soude  contenu 
dans  les  eaux  de  la  quatrième  classe.  Le  sel  alcalin  ayant  été  foi-mé  par 
la  décomposition  de  matières  feldspathiques  en  présence  de  carlM>nates 
terreux,  ne  contient  probablement  aucun  excès  d’acide  carbonicjuo.  Il  sera 
cependant  désirable  do  déterminer  la  quantité  d’acide  carbonique  dans 
quelques-unes  dos  eaux  de  la  quatrième  classe,  comme  celles  de  Chambly 
et  de  St.  Ours. 

La  quantité  de  carbonate  do  soude,  ainsi  qu’on  la  donno  dans  les  ana- 
lyses des  eaux  alcalines,  est  calculée  do  l’excès  do  soude  sur  ce  qui 
est  nécessaire  iV  la  saturation  du  chlore  et  l’acide  sulfurique.  On  a 
cherché  à contrôler  ces  résultats  en  évaporant  l’eau  à siccité  {>our 
sé)jarer  les  sels  terreux,  dissolvant  le  résidu,  et  précipitant  la  solution 
alcaline  avec  le  chlorure  de  barium.  I>a  quantité  do  carbonate  de  so\ide 
dans  le  liquide  a été  alors  calculée  d’a])rès  la  pesanteur  du  carbonate  de 
baryte  ainsi  obtenu.  On  a toujours  trouvé  cependant  que  quand  on  la 
déterminait  de  cette  manière,  elle  était  quelque  peu  moindre  que  celle  que 
l’on  déterminait  par  un  excès  de  soude.  On  a obtenu  les  résultats  suivants 
pour  les  quantités  de  carbonate  de  soude  dans  certaines  eaux  dont  on  donne 
les  analyses  aux  tables  III  et  IV,  calculés  par  les  deux  méthodes  que  l’on 
vient  de  décrire  ; — A,  par  l’excès  de  soude  sur  le  chlore  et  l’acide  sulfu- 
rique ; B,  par  la  quantité  de  carbonate  de  baryte  : 


III,  3, 

III,  6. 

IV,  1. 

IV,  2, 

IV,  3. 

IV,  5. 

A 

•4558 

■58S5 

1-0604 

-1340 

•1952 

1135 

B 

•2540 

•5466 

1-0166 

•1125 

‘ *1470 

1078 

H paraîtrait  d’aprè-s  ces  résultats  qu’une  partie  de  l’excès  de  soude  doit 
être  combinée  avec  quel([ue  autre  acide,  capable  de  former  un  sel  soluble 
avec  la  baryte.  On  a trouvé  dans  le  cas  de  l’eau  de  Chambly  que  le  précii)ité 
de  carbonate  contenait  une  petite  quantité  d’un  sel  de  baryte  soluble,  qui  n’a 
pas  été  entièrement  enlevée  même  par  un  lavage  prolongé  avec  de  l’eau. 
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C’est  probablement  un  borate  de  baryte,  puis(|u’on  sait  maintenant  (juc 
l’acide  borique  est  présent  dans  toutes  ces  oau.\  alcalines. 

aaiCB  IT  8IUCATB9. 

On  verra  par  les  tables  d’analyses  que  les  eaux  minérales  de  la  seconde  suic«. 
classe  renferment  toujours  en  solution  des  quantités  de  silice,  variant  de 
•15  à -60  parties  sur  100  de  matières  solides  ; et  que  dans  celles  de  la  troi- 
sième classe,  il  y a une  plus  grande  quantité  du  meme  élément  qui,  jus- 
qu’à un  certain  point  augmente  avec  la  quantité  de  carbonate  de  soude. 

Dans  la  table  suivante  nous  donnons  les  proportions  de  carbonate  de  soude 
et  de  silice  sur  100  parties  de  matières  solides,  pour  certaines  sources 
dont  on  trouvera  les  analyses  aux  tables  III  et  IV  : 


III, 

Ht, 

III, 

III, 

lit,  ! 

IV, 

IV. 

IV,!  IV, 

mi 

B 

B 

0. 

6. 

3. 

7-  i 

J 

2. 

4. 

1.  1 3. 

Carb. soude.. 

•6 

1-6 

2-4 

3 4 

70 

8-0 

9-3 

21-0  1 

250 

300 

80-o|  66-0 

Silice- 

•4 

•6 

■6 

,S 

1-5 

1-7 

3-9  j 

3-0 

3-2 

3-4|  3-2 

1 

La  quantité  de  silice  que  ces  eaux  contiennent  n’excède  en  aucun  cas 
un  ou  deux  dix-millièmes  ; et  l’on  sait  très  bien  que  l’eau  à la  température 
ordinaire  peut  dissoudre  beaucoup  plus  que  cette  quantité  de  silice  même  en 
présence  de  chlorures  alcalins  et  do  bicarbonates.  L’acide  carbonique  siiictied» 
dégage  la  silice  de  sa  combinaison  avec  la  soude  à la  température  ordi- 
naire,  mais  à la  température  do  l’eau  bouillante  les  affinités  sont  renversées 
et  là  silice  et  la  soude  se  recombinent.  A nette  température,  cependant,  _ 
une  décomposition  mutuelle  a lieu  entre  le  silicate  de  soude  et  les. carbo- 
nates de  chaux  et  de  magnésie,  produisant  des  silicates  de  ces  bases,  qui 
sont  très  peu  solubles  dans  l’oau.  De  là  il  arrive  que  quand  une  eau  comme 
celles  de  la  troisième  et  de  la  quatrième  classe,  contenant  de  la  silice  en 
dissolution,  avec  des  carbonates  de  chaux  de  magnésie  et  de  soude,  est  bouil- 
lie, une  portion  do  silioates  est  déposée  avec  les  carbonates  terreux.  Dans 
le  cas  do  l’eau  de  Belccil,  le  précipité  obtenu  par  l’ébullition  a donné  par 
l’acide  hydrochloricjue  une  dissolution  limpide,  de  laquelle  la  silice  gélati- 
neuse s’est  ensuite  séparée.  UnO  partie  des  silicates  terreux  est  cependant  siiicatndo 
retenue  en  solution,  même  quand  l’évaporation  est  déjà  avancée.  On  a 
trouvé  que  l’eau  de  la  fontaine  de  Gillan,  à Fitzroy,  qui  avait  été 
évaporée  jusqu’à  un  dixième  et  filtrée,  est  devenue  troublée  par  une 
ébullition  plus  prolongée,  et  a donné  un  précipité  floconneux,  qui  consis- 
tait en  silice  combinée  avec  de  la  chaux  et  de  la  magnésie.  On  a observé 
une  réaction  semblable  dans  les  eaux  de  Yarennes,  et  dans  d’autres  eaux 
salines,  ainsi  que  dans  les  eaux  du  St.  Laurent  et  de  l’Outaouais  que  nous 
décrirons  plus  loin. 
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La  proportion  de  Rilico  ainsi  tenue  en  solation,  en  combinaison  avec  des 
bases  terreuses,  est  considérable.  Dans  l’eau  de  la  source  de  Gillan,  dont 
1000  parties  contiennent  '133  parties  de  silice,  le  précipité  obtenu  par 
l’évaporation  jusqu’il  un  dixième,  contenait  ’OSS  parties  de  silice,  laissant 
•045  j>arties  encore  en  solution,  avec  des  portions  de  cliaux  et  de  magnésie. 
1000  parties  de  l’eau  de  Belœil  traitées  de  la  même  manière,  ont  déposé 
•050  parties  de  silice  avec  les  carbonates,  retenant  '064  en  solution. 
Quand  l’eau  a été  évaporée  jusqu’à  siccité,  en  contact  avec  le  précipité 
terreux,  toute  la  silice  a été  obtenue  sous  une  forme  insoluble  ; mais  quand 
on  a ôté  les  carbonates  du  liquide  alcalin  concentré,  on  a trouvé  par  l'éva- 
poration jusqu’à  siccité,  qu’il  s’est  fait  une  réaction  j>ar  laquelle  le  silicate 
de  chaux  a été  partiellement  décomposé,  et  la  silice  a été  re-dissoute  par 
e carbonate  alcalin  ; résultat  qui  n’a  pas  eu  lieu  quand  un  excès  de  carbo- 
nates terreux  se  trouvait  présent.  Quand  1000  parties  do  l’eau  de  Cham- 
bly,  contenant  -073  de  silice,  ont  été  évaporées  jusqu’à  un  vingtième, 
•04'2  parties  de  silice  sont  restées  en  solution. 

D ne  manque  pas  d’observations  pour  confirmer  les  résultats  ci-dessus. 

Le  Dr  J.  Lawrence  Smith  a rcmar<|ué  l’existence  d’un  silicate  de  chaux 
dissous,  combiné  apparemment  avec  la  soude,  dans  les  eaux  alcalines  con- 
centrées de  Broosa  ; et  il  y a un  silicate  de  chaux  déposé  des  eaux  ther- 
males de  Weisbaden.  L’existence  de  protosilicates  de  fer  et  do  manga- 
nèse a été  observée  dans  plusieurs  eaux  minérales,  et  la  séparation  de  la 
silice  gélatineuse  de  certaines  limouitcs  et  de  certaines  ocres,  comme  nous  ’ 
l’avons  déjà  remarqué  (p.  511  et  512),  montre  l’existence  d’un  silicate  de 
fer  dans  ces  minerais.  Berzélius  a observé  qu’un  silicate  de  magnésie  se 
sépare  pendant  l’évaporation  des  eaux  alcalines  chaudes  de  Carlsbad, 
et  selon  Korsten  les  eaux  carbonaiées  de  Marienbad,  quand  elles  sont 
éva[K>réea  aux  températures  ordinaires  ou  élevées,  déposent  d’abord  des 
carbonates,  et  ensuite  des  silicates  de  chaux  et  do  magnésie  qui  se  gelati- 
nent  avec  des  acides,  comme  les  silicates  séparées  de  l’eau  de  Belœil 
{BUhof,  Chem.  Qeol.,  i,  4 et  5).  La  production  de  silicates  do  chaux  et 
de  magnésie  par  l’évaporation  d’eaux  naturelles,  est  très  intéressante  au 
point  de  vue  géologique,  pu'isqu’clle  explique  la  formation  de  beaucoup  de 
silicates  naturels,  tels  que,  par  exemple,  les  dépôts  do  silicate  de  magnésie 
hydratés  qui  se  trouvent  interstratifiés  avec  les  couches  tertiaires  non 
altérées  d’eau  douce  en  France  et  ailleurs.  La  formation  des  stéatites,  des 
serpentines  et  de  beaucoup  d’autres  minéraux  peut  être  due  au  méta- 
morphisme de  silicates  semblables. 

BOHÂTU  BT  rBOSrHATIB. 

Il  n’y  a que  quelques  années  qu’on  a fait  connaître  la  présence  fré- 
quente de  petites  parties  d’acide  borique  dans  les  eaux  naturelles,  et  depuis 
ce  temps,  on  a trouvé  qu'il  y avait  des  borates  dans  toutes  les  eaux  alcalines 
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du  Canada  qui  ont  dtd  cxainindes,  par  la  propriété  que  possède  l’eau  évar 
porée  de  rougir  le  papier  teint  de  curcuma  en  présence  d’acide  hydrochlo- 
rique.  Cette  réaction  est  tout  particulièrement  marquée  avec  les  eaux 
de  la  quatrième  classe  ; mais  on  l’a  aussi  observée  avec  quelques-unes  do 
celles  de  la  seconde  classe,  comme  à la  source  de  Lefort,  de  la  Baie-du- 
Febvre.  £n  parlant  des  carbonates  alcalins  (p.  691),  on  a déjà  fait 
allusion  au  fait  qu’une  partie  de  la  soude  qui  est  représentée  comme  du 
carbonate  dans  ces  eaux,  paraît  être  combinée  avec  l’acide  borique. 

Comme  on  ne  connaît  point  de  moyen  direct  pour  séparer  cet  acide, 
on  doit  le  déterminer  par  des  moyens  indirects.  L’eau  alcaline  do 
Joly  donne  une  forte  réaction  d’acide  borique  ; une  quantité  de  ses 
matières  solides  ayant  été  obtenue  par  évaporation,  la  silice  a été  séparée 
par  le  carbonate  d’ammoniaque,  et  le  chlore  par  du  carbonate  d’argent. 

On  a ainsi  obtenu  un  mélange  de  sels  de  soude  et  de  potasse,  combinés 
seulement  avec  les  acides  carbonique,  sulfurique  et  borique.  En  détermi- 
nant directement  tous  les  autres  ingrédients  on  a calculé  l’acide  borique 
par  la  porto,  et  on  l’a  trouvé  égale  à -028  parties  sur  1000  do  l’eau,  qui 
contenait  -752  de  matière  solide.  En  employant  le  bicarbonate  do  baryte 
pour  séparer  l’acide  sulfurique  des  sels  mélangés,  on  pourrait  simplifier 
l’opération  ci-dessus. 

On  a fait  allusion  à la  présence  do  traces  do  phosphates  dans  ces  eaux  aoiso  ph<»pho- 
à la  page  586.  Elles  ne  manquent  probablement  jamais,  et  dans  quel- 
ques  eaux  alcalines,  elles  peuvent  y exister  en  plus  grandes  quantités 
qu’on  ne  l’a  supposé.  Bans  le  cas  de  la  source  de  Gillan,  dans  Fitzroy,  on 
a trouvé  que  la  quantité  d’acide  phosphorique  était  égale  à '0087  parties 
sur  1000  d’eau. 

UATl^RIS  OROAlflQÜBS. 

Les  eaux  alcalines,  bien  qu’incolores  quand  on  vient  de  les  puiser  do  la  M«iièro«  orf«. 
source,  prennent  généralement  une  couleur  jaune  brunâtre  quand  on  les  fait  "isn'»- 
bouillir.  Il  paraît  que  ce  changement  est  dû  à la  présence  de  quelque 
matière  organique  <jui  est  modifiée  par  l’action  du  carbonate  alcalin. 

Quand  on  a évaporé  jusqu’à  un  sixième,  un  litre  de  l’eau  de  Chambly  et 
qu’on  l’a  séparée  par  filtration  des  sels  terreux,  elle  prend  une  couleur  brun 
clair  que  l’addition  d’un  petit  excès  d’acide  acétique  a rendue  plus  pâle 
sans  occasionner  de  précipité.  L’acétate  de  cuivre  a formé  alors  un 
précipité  brun  ayant  les  caractères  d’apocrénate  de  cuivre,  et  corres- 
pondant à '0043  d’acide  apocréniquo.  La  filtrate,  traitée  par  le  carbo 
nate  d’ammoniaque,  n’a  donné  aucune  évidence  d’acide  créniquo. 
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DISTRIBUTION  GÉOLOGIQUE  DE  SOURCES  MINÉRALES. 

On  a montré  que  la  grande  superficie  paléozoïque  du  Canada  est  divisée 
en  deux  bassins  secondaires,  par  un  axe  qui  s’étend  de  Desehambault  sur 
le  St.  Laurent,  dans  une  direction  sud-ouest,  jusqu’au  lac  Champlain.  La 
partie  de  l’c^t  du  bassin  occidental,  est  plus  ou  moins  affectée  par  des 
ondulations,  qui  sont  subordonnées  à la  grande  faille  qui  amène  le  groupe 
de  Québec  contre  la  formation  de  Hudson  River,  et  par  d’autres  de  moin- 
dre importance.  C’est  dans  cette  région  bouleversée  que  se  trouve 
le  plus  grand  nombre  de  sources  minérales  ; et  bien  qu’il  soit  souvent 
difficile  d’établir  la  présence,  ou  de  tracer  l’étendue  dos  failles  dans  la 
stratification,  à cause  des  dépôts  alluviaux  qui  couvrent  généralement  le 
terrain  silurien  inférieur  de  la  région,  il  est  évident  que  dans  un  grand 
nombre  de  cas,  les  sources  minérales  se  trouvent  le  long  des  lignes  de 
dislocation,  et  il  est  probable  qu’il  existe  une  relation  constante  do  cette 
espèce. 

En  approchant  de  la  limite  du  sud-est  du  bassin  occidental,  les  sources 
minérales  deviennent  plus  nombreuses  ; mais  cette  ligne  une  fois  passée, 
on  atteint  bientôt  une  région  où  le  terrain  a été  altéré  profondément  et  ne 
fournit  plus  d’eaux  minérales.  La  grande  partie  occidentale  du  bassin  de 
l’ouest,  qui  est  moins  bouleversée,  no  présente  que  peu  de  sources  miné- 
rales ; bien  que  les  puits  qu’on  a creusés  à Kingston,  llallowcU,  Ste. 
Catherine  et  ailleurs  montrent  que  les  couches  rocheuses  de  cette  région 
soient  chargées  d'eaux  salines.  Parmi  les  eaux  du  Canada  occidental,  celles 
d’ Ancastor  sortent  du  terrain  de  Niagara,  et  celles  de  Drant  et  de  Charlotte- 
ville  do  la  formation  cornifère,  et  parmi  les  sources  acides  de  la  cinquième 
classe,  celles  de  Tuscarora  et  de  Chippawa  viennent  de  la  formation  d’Onon- 
daga,  et  celles  de  Niagara  et  de  St.  David,  de  celle  do  Médina.  A part 
oes  exceptions,  toutes  les  eaux  minérales  mentionnées  dans  les  descrip- 
tions précédentes  sourdent  du  terrain  silurien  inférieur.  Parmi  les 
eaux  alcalines  de  la  troisième  et  de  la  quatrième  classe,  dont  vingt  et  une 
ont  été  examinées,  celles  de  Calédonie  viennent  du  groupe  de  ïrenton,  et 
celles  de  Fitzroy  de  la  formation  de  Chazy  ou  de  la  calcifèrc  ; il  faut  pro- 
bablement rapporter  les  eaux  de  Ste.  Martine  et  celles  de  Rawdon,  ou 
à la  formation  calcifère  ou  bien  à celle  de  Potsdam.  Toutes  les  autres  de 
cette  classe  appartiennent  ù la  formation  de  Hudson  River,  excepté  celles 
de  Varennes  et  do  Jacques  Cartier,  qui  pariûsscut  sourdre  do  la"  formation 
d’Utica,  et  celles  de  Ste.  Anne  et  de  Québec  qui  viennent  des  roches  du 
groupe  de  Québec. 

Parmi  les  eaux  de  la  seconde  classe,  dont  plus  de  trente  ont  été  exami- 
nées, celles  de  La  Baie,  Sabrevois,  et  peut-être  celles  de  St.  Léon,  et  de 
l'Assomption,  surgissent  de  la  formation  d’Utica  ou  de  celle  de  Hudson 
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River,  pendant  que  les  autres  viennent  de  la  formation  de  Trenton,  do  celle 
de  Chazj',  de  la  calcifôre,  ou  de  celle  de  Potsdam.  Les  eau.v  neutres  de 
Ste.  Anne  et  de  la  rivière  Quelle,  et  plusieurs  sources  salines  semblables 
ît  Cacouna  et  it  l’îlo  Verte,  sortent  des  roches  du  groupe  de  Québec. 

Mettant  de  côté  pour  un  moment  les  cau.x  du  groupe  de  Québec,  il  Origine  de»  <m- 
paraîtrait  que  pour  les  sources  des  quatre  premières  olasses,  la  source 
des  sels  neutres,  consistant  en  chlonires  alcalins  et  terreu.x,  est  dans 
les  calcaires  et  les  autres  couches  dejiuis  la  formation  de  Potsdam  jusqu’au 
groupe  de  Trenton  inclusivement  ; pemlant  ipie  les  carbonates  alcalins 
proviennent  des  sédiments  argilcu.x  qui  constituent  les  formations  d’ütica  et 
de  Hud.son  River.  Ces  sédiments  ne  manquent  jamais  de  silicates  alcalins, 
dont  la  décomposition  lente  donne  aux  eaux  infiltrantes,  les  carbonates  et 
les  silicates  alcalins  (jui  caractérisent  les  eaux  de  la  quatrième  classe. 

CellcsHji  80  mélangent  en  différentes  proportions  avec  les  eaux  salines  qui 
viennent  des  calcaires  aunlessous,  et  |)ri>duisent  les  eaux  de  la  deuxième  et 
de  la  troisième  classe,  de  la  manière  (|ue  nous  avons  déjit  expliquée  en  par- 
lant des  carlwnates  calcaires  et  magnésiens  de  ces  eaux.  La  présence  de 
plusieurs  sources  de  la  troisième  classe,  comme  celles  de  Calédonie  et  de 
FiUroy,  venant  des  calcaires  siluriens  inférieurs,  n’est  pas  surprenante,  • 
quand  on  considère  que  la  formation  de  Chazy,  d.ans  la  vallée  de  l’Ou- 
taouais,  comprend  une  épaisseur  considérable  de  schistes,  de  grès,  et  de 
calcaires  argileux,  qui  s’approchent  par  leur  composition  des  sédiments  de 
la  formation  do  Hudson  River.  Cotte  grande  masse  do  couches,  qui 
constitue  le  groupe  de  Québec,  et  que  l’on  regarde  comme  équivalente 
aux  formations  de  Potsdam  et  calcifôre,  offre,  dans  sa  composition  lithdo- 
gique,  des  successions  do  calcaires  et  do  schistes  semblables  à ceux  des 
parties  supérieures  du  terrain  silurien  inférieur,  et  fournit  la  même  variété 
d’eaux  salines  et  alcalines. 

Comme  évidence  iiuo  les  différentes  chisses  d’eau  ont  leur  origine  dans  asmcuuoii  d» 
des  couches  différentes,  on  peut  citer  le  fait  que  des  sources  très  dissera-  «•i®»- 
blablcs  en  coraixsition,  se  trouvent  souvent  très  rapprochées,  et  sortent 
apparemment  d’une  fissure  ou  d'une  dislocation  commune.  Ainsi  h Calé- 
donie, on  trouve  trois  eaux  de  la  troisième  classe  à quelques  pieds  l’une  de 
l’autre  ; l’une  est  sulfureuse,  tandis  que  les  autres  no  le  sont  jioint,  et  sont 
beaucoup  plus  fortement  salines.  Non  loin  do  celles-ci  sourd  une  eau 
bien  différente,  appartenant  à la  seconde  classe.  A Ste.  Anne  do  la 
Pocatiôre,  il  y a une  source  de  la  seconde  classe  assez  rapprochée  d’une 
autre  de  la  quatrième.  Dans  le  canton  de  Sabrovois,  deux  sources  de  la 
seconde  classe,  très  rapprochées  l’une  de  l’autre,  contiennent.  Tune, 
des  sels  do  baryte  et  de  strontiane,  et  l’autre,  des  sulfates  solubles  ; tandis 
que  dans  les  seigneuries  de  Nieolet  et  de  la  Baie-du-Fobvre,  on  a décrit 
six  sources  (pii  sortent  de  la  formation  d’Utiea,  le  long  d’une  ligne  sur  une 
distance  de  trois  à quatre  lieues.  Parmi  ces  sources,  deux  appartiennent 
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à la  seconde  classe,  deux  à la  troisii'me,  et  deux  à la  quatrième  ; ces  deux 
deniièrcs  venant  probablement  entièrement  des  schistes,  tandis  que  les 
autres  proviennent  des  calcaires  inférieurs.  On  a déjà  parlé  de  la  gi-ande 
rareté  des  sources  minérales  dans  la  région  non  troublée  du  Canada 
occidental.  Les  eau,x  de  Scarborough  et  de  Ilrampton,  ne  sortent  pro- 
bablement pas  (lu  terrain  paléozoïque,  mais  elles  tirent  leur  faible  impré- 
gnation saline  des  argiles  et  des  sables  supérieurs. 

La  longue  série  d’analyses  que  nous  avons  donnée  ici,  offre  plusieurs  ]Kiints 
intéressants.  On  n’a  fait  nulle  part  ailleurs  un  examen  aussi  complet  et 
systématique  des  eaux  d’une  région  et  d’une  grande  série  géologique  ; et 
une  importance  additionclle  est  donnée  aux  résultats  obtenus  par  ce  que 
les  eaux  viennent  des  couches  paléozoïques,  ce  qui  nous  prépare  à trouver 
certains  points  de  différence  entre  ces  eau.\-ci  et  celles  des  autres  i>ays, 
lesquelles  appartiennent  en  plus  grande  partie  à des  formations  géologiques 
plus  récentes.  Les  eaux  salées  de  la  première  classe,  sont  tout  à fait 
différentes  de  celles  d’Angleterre,  d’Allemagne,  et  do  l’Etat  de  New-York. 
Dans  toutes  celles-ci,  le  sel  marin  jirédominc  beaucoup,  et  les  chlorures 
terreux  ne  forment  qu’une  petite  proportion  des  matières  solides  qu’ellt-s 
contiennent,  tandis  que  dans  les  cau.X  de  la  première  classe,  ces  chlorures 
constituent  plus  de  la  moitié  des  ingrédients  salins.  On  suppose  que  les 
eaux  salées  des  autres  pays  sont  formées  par  la  dissolution  du  sel 
marin  qui  se  trouve  en  couches,  ou  en  cristaux  disséminés  à travers  les 
couches  comme  dans  les  manies  salifèrcs  do  la  formation  d’Onondaga. 
En  se  cristallisant,  le  sel  marin  se  sépare  des  chlorures  terreux,  et  [»ar 
conséquent  les  sources  salines  de  New-York,  qui  surgissent  de  cette  fonna- 
tion,  sont  des  solutions  de  chlorure  de  sodium  avec  très  peu  de  sels  étrangers. 
On  peut  supposer  au  contraire  que  les'  eaux  salées  des  calcaires  siluriens 
inférieurs  représentent  la  composition  d’un  ancien  océan  dans  lequel  ces 
couches  primitives  ont  été  déposées.  L’action  du  carbonate  de  soude, 
provenant  des  roches  feldspathiques,  a,  dans  le  cours  des  temps,  dé- 
com|H)sé  la  plus  grande  partie  du  chlorure  do  calcium  de  l’océan,  le  rem- 
plaçant par  du  chlorure  do  sodium,  et  proiluisant  le  carbonate  de  chaux 
dont  des  formations  immenses  de  calcaire  ont  été  com)x)sécs.  Les  analyses 
par  Lenny  do  quelques  eaux  prises  dans  des  puits  profonds  dans  le  terrain 
carlmnifère,  sur  la  rivière  Allégany,  montrent  re.\istcnce  d’eaux  salées  qui 
ressemblent  à celles  de  Whitby  et  Ilallowell,  en  ce  qu’elles  contiennent 
de  grandes  quantités  de  chlorures  de  calcium  et  de  magnésium  et  des 
traces  de  baryte,  les  sulfates  manquant  invariablement.  (^Bitchof,  Chem. 
Geolngy,  l,  377.) 

Les  eaux  minérales  de  la  seconde  classe,  qui  sont  caractérisées 
par  une  grande  proportion  de  carbonate  (Je  magnésie  et  très  peu 
de  carbonate  de  chaux,  semblent,  par  les  nombreuses  analyses  do  Bei> 
zélius  et  de  Struve,  être  très  rares  en  Allemagne.  On  a déjà  parlé  des 
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relations  de  ces  sels  de  magnésie  et  de  chaux.  Puisque  l’on  a suggéré 
l’idée  que  ces  eaux  ont  été  formées  par  l’action  des  sels  alcalins  sur  les 
eaux  de  la  première  classe,  on  peut  demander  pourquoi  l’on  n’a  pas  donné 
plus  d’exemples  de  sources  qui  contiennent  en  même  temps  de  grandes 
quantités  de  carbonates  terreux,  et  des  parties  considérables  de  chlorures 
des  mêmes  hases,  et  indiquent  une  composition  intermédiaire  entre  les  eaux 
de  la  première  classe,  et  celles  de  St.  Léon,  Plantagenet  et  Lanoraie.  A 
cela  je  répondrai,  que  l’objet  de  ces  analyses  ayant  été  premièrement 
l’examen  des  sources  qui  ont  attiré  l’attention  par  leurs  propriétés  médi- 
cales, on  a jusqu’à  un  certain  point  négligé  les  sources  salines  plus  amères. 
Cependant  la  source  de  Whitby  contient  une  partie  de  carbonates  ; et  les 
eaux  Salines  amères  de  la  rivière  Quelle  et  de  Kingston,  représentent 
apparemment  des  eaux  intermédiaires  entre  la  première  et  la  seconde 
classe.  Nous  devons  observer  ici  que  les  sources  qui  ont  été  examinées 
ne  forment  qu’une  petite  partie  de  celles  que  l’on  connaît  ou  que  l’on  dit 
se  trouver  dans  la  Province. 

Les  eaux  salines  de  la  première  classe  sont  trop  chargées  de  chlorures 
terreux  pour  être  propres  à l’extraction  du  sel  marin  ; tandis  que 
celles  de  la  seconde  classe  contiennent  une  proportion  de  sel  trop  petite 
pour  être  employées  à eette  fin  avec  avantage.  Il  est  bien  possible  que 
l'on  puisse  se  servir  économiquement  des  carbonates  alcalins  des  sources 
de  la  quatrième  classe,  pourvu  que  ces  eaux  soient  concentrées  par 
l’évaporation  pendant  les  chaleurs  de  l’été.  On  pourrait  aussi  utiliser, 
dans  certmnes  manufactures,  dans  leur  voisinage,  la  quantité  d’acide  sul- 
furique étendu  d’eau  que  fournissent  les  eaux  de  la  cinquième  classe. 

Les  eaux  du  Canada  sont  déjà  bien  connues  à cause  de  leur  valeur  voicnr  mMi- 
médicale  ; mais  elles  sont  généralement  employées  sans  qu’on  ait 
beaucoup  égard  aux  grandes  variations  de  leur  composition.  Parmi  les 
eaux  salines,  celles  qui  contiennent  des  quantités  considérables  de  chlorures 
terreux  doivent  évidemment  posséder  des  propriétés  médicales  très  diffé- 
• rentes  do  celles  qui  renferment  do  grandes  quantités  de  carbonates  de 
soude.  Les  sels  d’iode,  qui  s’y  trouvent  presque  toujours,  et  qu’on  ren- 
contre en  si  grande  quantité  dans  les  eaux  salines  de  Ste.  Geneviève,  et 
les  sels  de  baryte  et  do  strontiane  qui  sont  dans  celles  de  St.  Léon, 

Lanoraie,  Varennes,  et  dans  beaucoup  d’autres  sources,  méritent  spécia- 
lement d’attirer  l’attention  au  point  de  vue  thérapeutique. 

Aucunes  des  eaux  minérales  du  Canada,  jusqu’à  présent  examinées,  n’of-  kauk  Uipi- 
firent  une  température  bien  au-dessus  de  la  moyenne  de  la  région.  Les  eaux 
do  ces  sources  sont  rarement  abondantes,  et  conséquemment  l’eau  dans  leurs 
bassins  est  sujette  à plus  ou  moins  de  changements  par  les  influenees 
atmosphériques.  La  température  moyenne  de  Montréal,  déduite  des  obser- 
vations de  vingt-sept  années,  est  selon  le  Dr.  Archibald  Hall,  de  F.  ; 
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tandis  qu’on  a trouvé  que  la  température  des  sources  de  Calédonie  variait 
de  44“'5  à 46,  celle  de  St.  Léon,  étant  de  46°  et  celle  de  Caxton,  49°. 
Nous  avons  déjà  remarqué  la  température  des  sources  de  Varennes,  dont 
la  saline  était  de  47°-.5.  Les  deux  sources  de  Chambly,  prises  dans  des 
circonstances  favorables,  avaient  chacune  une  température  de  53°  ; de 
sorte  qu’on  peut  regarder  plusieurs  de  ces  eaux  comme  un  peu  thermales. 


BAUX  Dü  ST.  LAURENT  ET  DE  L’ODTAOÜAIS. 

On  a fait  des  analyses  des  eaux  du  St.  Laurent  et  de  l’Outaouais,  en 
vue  d’approvisiormer  d’eau  la  ville  de  Montréal.  Les  résultats  sont 
importants,  indépendamment  de  leur  valeur  locale,  on  ce  qu’ils  montrent 
la  composition  do  deux  immenses  cours  d’eau,  qui  arrosent  une  grande 
partie  de  ce  continent.  On  a recueilli  ces  eaux  au  mois  de  mars,  avant 
que  la  fonte  des  neiges  eût  commencé.  On  a pris  celles  de  l'Ou- 
taouais  au-dessus  de  l’écluse  de  Ste.  Anne,  et  elle  était  remarquablement 
pure  de  tout  sédiment  ou  d’impureté  mécanique.  Ebe  avait  une  couleur 
jaune-ambré  pâle  très  distincte  en  couches  de  six  pouces.  Quand  elle  est 
chauffée  cette  couleur  augmente,  et  lorsqu’elle  bout,  il  apparaît  un  préci- 
pité brun  clair.  Ixn-sque  l’eau  est  réduite  à un  dixième,  on  voit  que  le 
précipité  80  compose  de  petites  écmllcs  brillantes  iridescentes,  et  consistent 
en  carbonates,  avec  de  la  silice  et  des  matières  organi(iues.  En  même 
temps  la  couleur  de  l’eau  devient  beaucoup  plus  foncée,  et  montre  une 
réaction  alcaline.  On  a réduit  une  partie  de  l’eau  à un  quarantième,  et  on 
l’a  filtrée  ; le  liquide  étant  évapioré  davantage  a déposé  une  pellicule 
opaiiuc  qui  était  imparfaitement  soluble  dans  l’acide  bydrochloriquo.  Le 
bquide  concentré  était  alors  d’un  brun  foncé  et  alcalin,  et  il  a rougi  le 
] apier  curcuma.  On  l’a  évaporé  jusqu’à  siccité,  et  il  a donné  un  résidu 
u’un  brun  foncé  qui  s’est  carbonisé  sans  déflagration,  dégageant  une  odeur 
végétale  et  laissant  un  [)eu  de  carbone.  La  partie  soluble  du  résidu  calciné  • 
était  alcaline  au  goût.  La  partie  insoluble  n’a  produit  aucune  eflerves- 
cence  avec  l’acide  hydrocldorique,  qui  en  a enlevé  un  peu  de  chaux, 
mais  point  de  magnésie,  laissant  un  résidu  de  silice  pure,  et  montraut  ainsi 
un  silicate  de  chaux. 

Le  précifiité  obtenu  de  l’eau  par  ébullition  perd  sa  matière  colorante 
quand  on  le  fait  bouillir  avec  une  faible  solution  de  potasse,  qui  prend  une 
couleur  brun  clair,  à cause  do  la  substance  organi(iuc  ainsi  dissoute.  Cotte 
substance  paraît  être  en  |)artie  de  l’acide  crénique.  Quand  ce  même  préci- 
pité est  bouilli  avec  de  l’acide  hydrocldorique  et  un  j>eu  de  chlorate  de 
potasse,  et  évaporé  pour  en  séparer  la  silice,  la  solution  acide  donne  avec 
l’ammoniaque  im  précipité  incolore  qui  consiste  en  grande  partie  en  alu- 
mine, mais  contient  en  outre  une  abondance  d’acide  pbospboriquc  et  do 
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petites  parties  de  fer  et  de  manganèse.  Qnand  l’eau  concentrée  arec 
son  précipité,  est  évaporée  à siccité  avec  un  excès  d’acide  hydrochlorique, 
et  le  résidu  traité  par  un  acide  faible,  on  obtient  une  grande  quantité  de 
silice  qui  est  parfaitement  blanche  après  ignition  et  équivaut  à un  tiers  sm». 
du  contenu  solide  de  l'eau.  Examinée  au  microscope,  elle  est  amorphe 
comme  de  la  silice  préparée  chimiquement. 

L’eau  récemment  puisée  ne  donne  par  les  réactifs  ordinaires  que  des 
traces  de  sulfates  et  de  chlorures.  On  a déterminé  les  proportions  des 
éléments  par  deux  analyses  concordantes  faites  sur  deux  et  sur  quatre 
litres  de  l’eau.  Les  expériences  qu’on  a déjü  détailllécs  montrent  que 
l’eau  concentrée  contient  en  solution  une  partie  de  silicate  de  chaux. 

Dix  litres  de  cette  eau  évaporée  jusqu’à  un  trentième,  contenaient  encore, 
ainsi  dissous,  '046  grammes  de  silice  et  '013  do  chaux.  Le  chlore  et 
l’acide  sulfurique  suffisent  pour  neutraliser  seulement  environ  la  moitié  des 
bases  alcalines  présentes.  L’autre  moitié,  représentée  plus  bas  comme 
du  carbonate  de  soude,  peut  être  considérée  comme  combinée  en  partie 
avec  de  la  silice  et  avec  un  acide  organique. 

On  a recueilli  l'eau  du  St.  Laurent  le  30  mars,  du  coté  sud  de  la  pointe  ebd  du  si. 
des  Cascades,  à Vaudreuil.  Elle  était  limpide  et  transparente,  et  ne  pré- 
sentait  point  de  couleur,  comme  celle  de  l'Outaouais,  lorsqu’elle  avait 
une  épaisseur  meme  de  plusieurs  pouces.  Quand  on  la  fait  bouillir,  il  se 
forme  un  précipité  blanc  cristallin  qui  adhère  aux  parois  du  vaisseau,  et 
le  liquide,  qui  est  troublé  par  une  petite  quantité  de  matière  jaune  qu'il 
tient  en  suspension,  n’est  que  très  peu  coloré.  Les  réactions  pour  le 
chlore  et  l’acide  sulfurique  étaient  beaucoup  plus  distinctes  qu’avec  l’eau 
de  l’Outaouais,  et  le  résidu  contenait  beaucoup  moins  de  matière  orga- 
nique. Le  résidu  de  deux  litres  a suffi  pour  donner  les  réactions  du  fer 
et  du  manganèse  : le  précipité  par  l’ammoniaque  était  cependant  princi- 
palement de  l’alumine  avec  un  peu  d’acide  phosphorique.  Après  avoir 
été  évaiwrés  à un  quarantième,  dix  litres  d’eau  contenaient  -OTo  grammes 
de  silice,  et  '028  de  chaux.  Nous  donnons  ci-dessous  des  analyses  des 
deux  eaux,  les  alcalis  étant  représentés  comme  chlorures.  Elles  sont 
comme  suit  sur  10,000  parties  : 


OutaouaU. 

St  Laurent. 

Carbonate  de  chaux,  

•8033 

“ magnésie, 

•2537 

Chlore, 

•0242 

Acide  sulfurique,... 

•0687 

Silice, 

•3700 

Chlorure  de  sodium, 

•1280 

potassium,  

•0220 

KésMu  desséché  i 300<>  F.,. . . . 

1-67S0 

après  ignition, 

1*6380 
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Dans  la  table  suivante  nous  donnons  les  résultats  calculés  de  la  même 
manière  sur  10,000  parties,  l’excès  de  soude  étant  représenté  comme 
carbonate  : 


Outaouaij. 

St.  Laurent. 

Chlorure  de  potaeslnm, 

..  *0160 

•0220 

•0225 

..  0122 

..  ‘Oies 

•1229 

Carbonate  de  aoude, 

..  -0410 

•0061 

“ chaux, 

..  ‘2480 

•8083 

**  znagnésie, 

*0696 

•2537 

SHleo, 

..  *20C0 

•3700 

Alumine  et  acide phosphorique,  ... 

. « traces 

traces 

Ox/dea  de  fer  et  de  manganèse,. . 

tt 

il 

*G1I6 

1-6055 

Dans  l’eau  de  l’Outaouais  la  quantité  do  chlore  n’est  pas  suffisante  pour 
saturer  la  potasse,  et  par  conséquent  nous  donnons  l’excès  de  cette  base 
comme  du  sulfate.  Dans  celle  du  St.  Laurent,  au  contraire,  le  chlore 
est  suffisant  non-seulement  pour  la  potasse  mais  pour  une  partie  de  la 
soude. 

La  différence  dans  la  couleur  des  eaux  des  deux  cours  d’eau  est  très 
distinctement  marquée  devant  l’île  de  Montréal,  à une  assez  grande  dis- 
tance au-dessous  de  leur  jonction  ; mais  dans  l’eau  couleur  d’ambre  de 
devant  la  ville,  le  courant  de  l'Outaouais  s’est  déjit  mêlé  en  grande  partie 
avec  celui  du  St.  Laurent.  Ceci  est  rendu  évident  par  quelques  analyses 
faites  en  1854.  Nous  donnons  sous  I l’analyse  de  l’eau  prise  en  bas  de 
Lachine,  à environ  trente  ])ieds  du  bord  et  vis-à-vis  do  l’entrée  de  l’aque- 
duc actuel,  le  9 mars,  le  même  jour  où  l’on  a puisé  celle  de  l’Outaouais  dont 
nous  avons  donné  l’analyse  plus  haut.  II  est  l’eau  obtenue  ,du  fleuve 
devant  la  ville.  On  l’a  recueillie  le  15  mars.  III  a été  aussi  prise  devant 
la  ville  en  avril  1850  quand  la  crue  des  eaux  du  printemps  avait  augmenté  la 
rivière  de  l’Outaouais  et  eonséquemment  la  proportion  de  ses  eaux  devant 
la  ville.  IjOS  résultats  sont  donnés,  comme  les  analyses  précédentes,  sur 
10,000  parties  d’eau  : 


I. 

II. 

III.  • 

Carbonate  de  cbaux 

..  -6440 

■7400 

•4228 

magnésie,..,. 

..  -1970 

•2160 

•0989 

Chlore, 

..  0183 

•0298 

♦0296 

Acide  sulfurique 

..  0437 

•0498 

•0447 

Silice 

..  -3253 

■3450 

DOD  dét. 

Résidu  desséché  à 300®  F.,.. 

..  1-4150 

1 5600 

Cl 

“ après  ignition, 

..  1-2020 

1-3750 

tt 

La  quantité  de  chlore  dans  l’eau  de  la  ville  était  de  "0284  le  14  avril 
1854.  La  proportion  de  chlore  qu’on  a trouvée  dans  l’eau  devant  la  ville 
étant  plus  grande  que  celle  de  l’eau  non  mélangée  du  St.  Laurent,  indique 
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tine  source  locale  de  cet  élém?nt,  due  probablement  au  drainage  de  la  ville 
dont  les  eaux,  imprégnées  de  chlorures  alcalins,  étaient  portées  près  de 
l’orifice  du  conduit  de  l’ancien  acpieduc. 

La  comparaison  do  l’eau  des  deux  cours  d’eau  montre  les  diflérences  compatmi»on 
suivantes: — L’eau  de  l’Outaouais,  ne  contenant  qu’un  peu  plus  d’un  tiers 
des  matières  solides  de  l’eau  du  St.  Laurent,  est  imprégnée  d’une  quantité 
beaucoup  plus  grande  de  matières  organiques,  et  contient  une  plus  forte 
proportion  d’alcalis  non  combinés  avec  l’acide  sulfurique  et  le  chlore. 

Parmi  ces  bases  déterminées  comme  chlorures,  le  chlorure  de  potassium 
dans  l’eau  de  l’Outaouais  y entre  à raison  de  trente-deux  pour  cent,  et  dans 
celle  du  St.  Laurent  seulement  seize  pour  cent.  Dans  la  première,  la 
silice  égale  à trente-<{uatre  pour  cent,  et  dans  la  seconde  à vingt-quatre 
pour  cent  de  la  matière  minérale. 

L’Outaouais  coule  h travers  luie  région  de  roches  cristallines,  et  en  reçoit  suicetipotuw. 
la  plus  grande  partie  de  ses  eaux.  Elle  arrose  aussi  do  grandes  su- 
perficies de  forêts  et  de  marécages  ; elle  prend  ainsi  ses  substances  orga- 
niques de  la  décomposition  de  la  végétation,  et  une  grande  partie  des 
sels  de  potasse  qu’elle  contient.  Le  St.  Laurent  arrose,  à sa  source,  le 
lac  Supérieur,  une  région  de  grès  très  anciens  et  de  roches  cristallines, 
mais  il  coule  ensuite  à travers  des  lacs  dont  les  bassins  sont  composés  de 
couches  palézoïques  qui  abondent  en  calcaires  riches  en  gypse  et  en  sel. 

Ce  sont  ces  roches  qui  donnent  aux  eaux  du  fleuve  cette  prédominance  de 
soude,  d’acide  sulfurique  et  de  chlore  qui  les  distingue  de  celles  de  l’Ou 
taouais.  Ces  deux  grands  cours  d’eau  traversent  une  série  de  lacs  dans 
lesquels  les  eaux  peuvent  déposer  leurs  impuretés  suspendues. 

La  grande  quantité  de  silice  et  do  potasse  que  ces  cours  d’eau  trans- 
portent dans  l’océan,  ce  dernier  élément  s’élevant  meme  dans  le  St.  Lau- 
rent jusqu’à  im  sixième  des  sels  alcalins,  mérite  d’être  remarquée, 
en  comparaison  de  la  petite  proportion  de  ces  éléments  que  les  eaux  de 
l’océan  contiennent.  La  silice  ne  manque  certainement  jamais  dans  les 
eaux  de  rivières,  bien  qu’elle  n’ait  été  qno  pou  ou  point  remarquée 
jusqu’ici,  excepté  par  M.  Deville  dans  ses  analyses  des  eaux  des  rivières 
de  France.  Il  est  intéressant  de  contraster  cette  grande  proportion  de 
silice  dans  l’Outaouais  et  le  St.  Laurent,  avec  la  petite  quantité  de  cet  élé- 
ment qu'on  trouve  dans  les  eaux  minérales  des  deuxième,  troisième  et  qua- 
trième classes.  La  soude  provenant  de  la  décomposition  des  feldspaths  dans 
les  couches  sédimentaires,  est  dégagée,  sous  la  forme  d’un  silicate,  qui  est 
décomposé  dans  son  passage  vers  la  surface,  par  des  composés  de  chaux 
et  de  magnésie,  produisant  ainsi  des  silicates  insolubles  qui  restent,  et  des 
sels  de  soude  solubles. 
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CHAPITRE  XIX.  • 


ROCHES  SÈDIMENTAIRES  ET  MÉTAMORPHIQUES. 

Considérations  oénéralis;  décomposition  dks  rooiibs;  action  dns  nacx  ; végétation; 

SOLUTION  nuRUOINIUSB;  PROCÉDÉ  DR  RÉDUCTION;  DÉCOMPOSITION  DI  SILICN  ; CANBO- 
NATIB  DR  CUAUX  RT  DR  MAONRSIR  ; GYPSES  ; CLABSIPICATION  DR  SÉDIMENTS  ; NATURB 
RT  THÉORIR  DC  MÉTAMORPHISME  DES  ROCUES. — RoOUES  BURONIRNNES  ; ROCHES  PALÉO- 
EOfqUES  DG  DISTRICT  ORIENTAL  ; ROCHES  PALÉOZOÏqUBS  OC  DISTRICT  OCCIDENTAL. — 

Argiles  et  sols;  tourbes. 

Nous  nous  proposons  de  considdrcr  dans  ce  chapitre  la  composition  chi- 
mique ot  minéralogique  des  roches  stratifiées  de  la  Province,  et  la  nature  du 
métamorphisme  auquel  quelques-unes  ont  été  exjiosées.  Nous  avons  décrit  la 
distribution  et  les  caractères  généraux  de  ces  roches  dans  les  chapitres  pré- 
cédents de  cet  ouvrage  ; dans  un  autre  chapitre,  les  principales  espèces 
minérales  qu’elles  contiennent  ont  été  signalées  en  détail.  Los  roches 
stratifiées  du  Canada  sont  spécialement  intéressantes  parce  qu’elles  com- 
prennent des  roches  cristallines  et  métamorphiques  appartenant  aux  trois 
grandes  périodes  gé-ologiques.  Ces  périodes  sont  distinguées  par  des 
différences  minéralogiques  remarquables,  qui  sont  apparemment  en  rap- 
port avec  l’époque  plus  ou  moins  reculée  à laquelle  ces  formations  appar- 
tiennent. 

'Tant  que  toutes  les  roches  cristallines  étaient  classées  ensemble 
sous  la  désignation  de  primitives,  ot  qu’on  les  supposait  appartenir 
à une  période  antérieure  aux  formations  fossilifères,  les  études  du  litho- 
logiste  étaient  limitées  aux  descriptions  des  différentes  espèces  de  roches, 
sans  aucun  égard  à leur  destribution  stratigraphique  ou  géologique. 
Cependant  depuis  que  les  couches  fossilifères  ont  été  étudiées  sous  le  rajiport 
du  grand  principe  do  la  succession  de  la  vie  organique,  le  paléontologiste  a 
appris  que  les  fossiles  de  chaque  formation  fournissent  un  guide  pour  en 
découvrir  l’âge  et  la  position  stratigraphique.  Des  investigations  ont  aussi 
montré  que  des  couches  sédimcntaircs  do  toutes  les  époques,  jusqu'à  la 
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tertiaire  inclusivement,  peuvent  subir  des  changements  tels  que  les  évidences 
de  la  vie  organique  s'oblitèrent  et  leur  donnent  les  caractères  minéralo- 
giques qu’on  attribuait  autrefois  aux  roches  primitives.  La  question  qui  se 
pose  maintenant  est  de  savoir  si,  dans  l’absence  de  restes  organiques  ou 
d’évidence  stratigraphique,  il  y a des  moyens  de  déterminer,  même  approxi- 
mativement, l’époque  géologique  d’une  série  donnée  de  roches  stratifiées, 
ou  la  date  de  son  métamorphisme  ; on  d’autres  termes,  si  les  conditions 
chimiques  qui  ont  présidé  à la  formation  des  roches  sédimentaires  ont  assez 
varié  dans  le  oours  des  temps  pour  imprimer  à ces  roches  des  différences 
chimiques  et  minéralogiques  marquées. 

On  no  peut  douter  que  dans  les  périodes  les  plus  reculées  du  monde,  des  Foreoiciii-  ' 
forces  chimiques  de  certaines  espèces  étaient  beaucoup  plus  actives  qu’elles 
no  le  sont  à présent.  Ainsi,  la  décomposition  de  silicates  terreux  et  alcalins 
sous  les  influences  combinées  de  l’eau  et  de  l’acide  carbonique  devait  être 
plus  grande  quand  le  gaz  acide  était  plus  abondant  dans  l’atmosphère. 

Les  quantités  plus  considérables  do  carbonates  alcalins  et  terreux,  pro- 
venant de  la  décomposition  do  ces  silicates,  transportés  alors  dans  la  mer,  s 
devaient  fournir  une  plus  grande  abondance  de  matière  calcaire  aux  sédi- 
ments, et  les  effets  chimiques  de  la  végétation,  et  sur  le  sol  et  sur  l’atmos- 
phère, doivent  avoir  été  beaucoup  plus  considérables  dans  la  période  carbo- 
nifère qu’à  présent. 

Dans  la  décomposition  des  feldspaths,  qui  peuvent  être  représentés  wcompo»itioii 
comme  des  silicates  d’alumine  combinés  avec  des  silicates  de  potasse,  do 
soude  et  de  chaux,  l’alcali  ou  la  chaux,  est  enlevée  avec  une  partie  do 
silice,  et  il  reste  comme  résultat  final  du  procédé  un  silicate  d’alumine  hy- 
draté, autrement  dit  do  l’argile.  Le  feldspath  potassique  (orthosc)  est  bien 
moins  sujet,  dans  des  conditions  ordinaires,  à une  telle  décomposition  que 
le  feldspath  sodique,  l’albite,  ou  ceux  qui,  comme  le  labradorite,  contiennent 
de  la  chaux  et  de  la  soude.  MM.  Mitscherlich  et  Bischof  ont  remarqué 
qu’où  l’albitc  et  l’orthose  sont  associés,  on  peut  trouver  le  premier  minéral 
décomposé  et  friable,  tandis  que  l’autre  n’est  pas  encore  altéré.  Ce  change- 
ment des  feldspaths  est  facilité  par  la  division  mécanique,  qui  multiplie  les 
surfaces  exposées,  de  sorte  que  quand  une  roche  feldspathique  est  triturée 
avec  de  l’eau  il  y entre  de  petites  parties  de  silice  et  d’alcalis  en  solution. 

Si  la  roche  qui  se  décompose  contient,  comme  beaucoup  de  granits,  des 
feldspaths  potassique  et  de  swlique,  ce  dernier  étant  plus  facilement  attaqué, 
sera  rendu  friable  et  éventuellement  réduit  à l’état  d’argile  avec  la  perte 
d’une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  son  alcali,  et  étant  facilement 
tenu  en  suspension  dans  l’eau,  il  se  séparera  mécanitiuemcnt  des  parties 
les  plus  pesantes.  Celles-ci  consistant  en  grains  d’orthose  non  altéré, 
avec  du  quartz,  formeront  un  Sédiment  sablonneux,  séparé  des  argiles  plus 
légères,  tandis  que  la  soude  et  la  chaux,  avec  la  silice  dissoute  sont  en- 
levées par  l’eau.  Une  séparation  pareille  est  nécessairement  partielle, 
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car  le  feldspath  ainsi  brisé  et  réduit  en  argile,  garde  encore  une  partie 
considérable  d’alcali,  et  il  est  de  plus  mélangé  avec  les  parties  plus  fine- 
ment divisées  de  l’orthose  et  du  quartz.  Cette  opération  est  évidem- 
ment celle  qui  doit  avoir  lieu  dans  l’usure  des  roches  par  l’eau,  et  elle 
cxpli(|UO  le  fait  que  tandis  que  le  quartz,  ou  un  excès  de  silice  ne  se  trouve 
pas  ordinairement  dans  les  roches  qui  contiennent  une  grande  propor- 
tion d’alumine,  il  abonde  dans  celles  of»  le  feldspath  potassique  prédomine. 
M.  Daubrée  a remarqué  que  par  l’attrition  prolongée  de  fragments  de 
granit  sous  l’eau,  le  feldspath,  étant  plus  tendre  et  plus  facilement  divisé,  est 
éventuellement  réduit  en  grande  partie  en  une  poudre  impalpable  qui  reste 
pendant  quelque  temps  suspendue  dans  l’eau,  tandis  que  les  grains  de 
quartz  sont  seulement  arrondis,  et  fonnent  un  sable  pesant,  qui  retient 
cependant  (luelques  parties  du  feldspath. 

La  décomposition  des  silicates  alumineux  et  alcalins  se  continue,  non- 
seulement  à la  surface  de  la  terre,  ou  dans  les  sédiments  encore  simpendus 
dans  l’eau,  mais  dans  les  roches  sédiraentaires  stratifiées  ; on  voit  l’évidence 
de  ce  fait  dans  les  carbonates  siliceux  et  alcalins  qui  sont  en  solution 
dans  les  eaux  de  beaucoup  de  sources  minérales.  Les  eaux  pluviales  péné- 
trant les  couches  composées  des  débris  des  roches  argileuses  enlèvent 
du  carbonate  de  soude,  produisant  ainsi  des  sources  alcalines  et  des 
lacs  natrifères.  On  trouve  que  dans  ces  eaux  la  soude  prédomine 
quehmefois,  presque  à l’exclusion  de  la  potasse.  Ceci  est  dû  non- 
seulement  au  fait  que  les  feldspaths  sodiques  sont  plus  facilement 
décomposés  que  l’orthosc,  mais  à la  propriété  des  sédiments  argileux 
d’enlever  de  l’eau  les  sels  de  potasse  qu’elle  contient  déjà  en  solution. 
Ainsi  quand  une  solution  de  silicate,  de  carbonate,  de  sulfate  ou  de  chlorure 
do  potassium  est  filtrée  à travers  de  la  terre  ordinaire,  la  potasse  est  enle- 
vée et  remplacée  par  de  la  magnésie,  de  la  chaux  ou  de  la  soude,  par  une 
décomposition  double  entre  le  sel  de  pota.sse  soluble  et  les  silicates  insolubles 
de  ces  dernières  bases.  Le  sol  enlève  de  même  des  eaux  qui  s’y  infiltrent, 
l’ammonia<iue,  et  les  acides  phosphoriques  et  siliceux  ; les  bases  qui  étaient 
en  combinaison  avec  ces  acides  étant  converties  en  carbonates.  Les  eaux 
de  drainage,  comme  celles  des  sources  minérales,  no  contiennent  que  des 
carbonates,  des  chlorures  et  des  sulfates  de  chaux,  de  magnésie  et  de 
soude,  toute  la  potasse,  l’ammoniaque,  les  acides  phosphoriques  et  siliceux 
étant  retenus  par  le  sol. 

Les  éléments  que  la  terre  extrait  des  eaux  sont  précisément  les  mêmes 
que  ceux  qui  sont  absorbés  par  les  plantes.  Celles-ci,  par  leur  décom- 
position dans  des  conditions  ordinaires  rendent  au  sol  leurs  matières 
minérales,  mais  quand  les  plantes  pourrissent  dans  l’eau,  ces  matières  se 
dissolvent,  et  voilà  pourquoi  les  eaux  des  terrains  tourbeux  et  marécageux 
sont  remarquables  par  la  grande  quantité  de  potasse  et  de  silice  qu’elles 
contiemient.  La  grande  superficie  des  terrains  arrosés  par  l’Outaouais 
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e.xplique  la  prédominance  de  ces  éléments  dans^ses  eaux  (p.  601).  Lo 
résultat  d’un  procédé  semblable  est  de  trans|)orter,  jiar  la  décom]>osition  de 
la  végétation  terrestre,  de  grandes  quantités  de  sels  de  potasse  et  de  silice 
dans  la  mer  ; mais  ht  l’influence  de  la  vie  organique  en  empêche  l’accumu- 
lation. Pendant  que  les  foraminifôres  s’approprient  la  silice  pour  la  for- 
mation de  leurs  tests,  les  plantes  marines  s’emparent  do  la  potasse.  ' 

Selon  les  analyses  do  M.  Forchammer,  celles-ci  sont  très  riches  on  matières 
minérales,  parmi  lesquelles  les  sels  de  potasse  prédominent  ; et  la  même 
chose  paraît  avoir  lieu  pour  les  plantes  d’eau  douce.  Quand  ces  plantes 
aquatiques  sont  jetées  sur  le  rivage,  ou  qu’elles  sont  recouvertes  par  la 
bouc  dans  le  fond  de  l’océan,  la  p’otasse  mise  en  liberté  par  leur  décom- 
position est  appropriée  par  les  matières  argileuses  et  rendue  insoluble.  De 
là  vient  que  les  schistes  à fucoïdes  de  la  série  paléozoïque  de  la  Scandi- 
navie, ainsi  que  M.  Forchammer  l’a  montré,  sont  particulièrement  riches 
en  potasse,  qui  provient  sans  doute  en  partie  de  l’eau  de  la  mer  ]iar 
le  moyen  de  la  végétation  marine.  La  formation  de  glauconite  ou  yreen 
sand  qui  est  essenticllemcut  un  silicate  hydraté  de  fer  ou  de  potasse, 
a encore  lieu  dans  la  nier  en  vertu  de  réactions  que  l’on  no  connaît  pas 
encore  (p.  514),  et  doivent  de  même  fixer  continuellement  la  potasse  de 
l’eau  de  mer.  ' 

Les  argiles  réfractaires  de  la  formation  houillère,  qui  sont  au-dessous  de  Argiiw  rfivmc. 
chaque  lit  de  houille,  sont  des  sédiments  argileux  presque  entièrement 
dépourvus  d’alcalis,  et  représentent  l’ancien  sol  dans  lequel  l’exubérante 
végétation  houillère  s’est  développée  et  l’a  apparemment  épuisé  do  la 
plus  grande  partie  de  sa  potasse.  Les  alcalis  semblent  avoir  été  entière- 
ment enlevés  de  la  houille  elle- même,  ainsi  que  de  la  tourbe  moderne  par 
l’action  de  l’eau.  Ces  argiles  réfractaires,  qui  gardent  encore  des  traces 
de  leur  ancienne  végétation  dans  les  racines  fossiles  qu’elles  renferment, 
no  doivent  pas  être  confondues  avec  ces  déjalts  de  kaolin  qui  résultent  en 
certains  cas  do  la  décomposition  rajiido  de  roches  fclds])athiqncs  dans  des 
conditions  que  l’on  ne  connaît  pas  encore  bien.  Cependant,  les  produits 
ne  diflerent  pas  essentiellement  de  ceux  du  procédé  que  l’on  a considéré 
plus  haut. 

Les  sédiments  plus  grossiers,  dans  lesquels  le  quartz  et  J’orthose 
prévalent,  sont  nécessairement  plus  facilement  pénétrés  par  l’eau  que  les 
dépôts  argileux  plus  fins,  qui  sont  presque  imperméables.  De  là  vient  (]ue 
pendant  que  ces  derniers  gardent  tous  les  alcalis,  la  chaux,  la  magnésie  et 
l’o.xyde  de  fer  qu’ils  ont  entraînés  avec  eux,  ces  éléments,  à l’exception 
de  la  potasse,  sont  graduellement  enlevés  par  la  solution  des  sédiments 
plus  grossiers.  Mais  quand  une  fois  ces  dépôts  mécaniques  ont  été  rendus 
cristallins  par  métamorphisme,  ils  perdent  beaucoup  de  leur  perméabilité 
et  de  leur  propriété  do  s’altérer;  et  ce  n’est  que  quand  ils  sont  de 
nouveau  rédmts  par  des  moyens  mécaniques  à l’état  do  sols  et  de  sédi- 
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monts  qu’ils  redeviennent  sujets  aux  changements  chimiques  que  nous 
venons  de  décrire.  Voilà  pourquoi  la  composition  des  sédiments  argileux 
d’une  épo<iuo  géologirjuc  (luclconquc,  ou,  en  d’autres  termes,  la  proportion 
entre  les  alcalis  et  l’alumine  dépendra  non-seulement  de  l’âge  de  la  formation, 
mais  du  nombre  de  fois  que  scs  matériaux  ont  été  broyés,  et  de  la  longueur 
des  périodes  pendant  lesquelles  ceux-ci  sont  restés  non  métamorphosés  et 
exposés  à l’action  des  eaux  infiltrantes.  Ainsi,  par  exemple,  la  ]>artie 
des  roches  argileuses  du  terrain  silurien  inférieur  en  Canada,  qui  s’est 
métamorphosée  avant  la  fin  de  la  périoile  paléozoïque,  aura  perdu  moins 
de  matière  soluble  que  la  partie  qui  reste  encore  sous  la  forme  do  schistes 
et  de  grès  non  altérés.  Parmi  ceux-ci  encore,  les  parties  qui  restent  non 
bouleversées  par  des  plis  et  des  dislocations,  garderont  une  plus  grande 
quantité  d’alcalis  (juc  les  couches  dans  les(iuellcs  de  tels  bouleversements 
ont  favorisé  la  formation  do  sources  minérales  (jui,  même  à présent,  enlè- 
vent les  matières  solubles  de  ces  roches.  Ou  peut  comparer  les  roches 
cristallines  du  terrain  silurien  inférieur  en  Canada,  à celles  du  terrain 
laurention  d’un  côté  et  à colles  du  silurien  sui)éricur  ou  dévonien  de 
l’autre  ; mais  quand  on  doit  comparer  celles-ci  aux  roches  cristallines 
de  l’époque  secondaire  ou  tertiaire  dans  les  Alpes,  on  ne  peut  déterminer 
si  les  matières  dont  celles-ci  ont  été  formées,  et  qu’on  peut  supposer, 
comme  exemple,  être  dérivées  directement  des  couches  paléozoïques, 
existaient  jusipi’au  temps  de  leur  changement  dans  un  état  semblable  à celui 
des  couches  altérées  du  terrain  silurien  inférieur  du  Canada,  ou  bien  à 
celui  des  strates  qui  ne  sont  point  altérées. 

La  proportion  entre  les  alcalis  et  l’alumine  à travers  les  silicates  d’une 
formation  quelconque,  n’est  donc  point  en  raison  directe  de  son  âge,  mais 
elle  indique  jusqu’à  quel  fioint  elle  a été  assujettie  à l’action  de  l'eau,  de 
l’acide  carbonique  et  de  la  végétation.  Cependant,  si  l’on  peut  supposer  que 
cette  action,  toutes  les  autres  choses  étant  égales,  a généralement  été 
proportionnée  à l’âge  plus  récent  de  la  formation,  il  est  évident  que  la 
composition  chimique  et  minéralogique  de  différents  systèmes  de  roches 
doit  servir  de  guide  ]K)ur  en  déterminer  les  âges  relatifs.  Dana  le 
cas  des  sédiments  non  altérés  il  serait  difficile  d’arriver  à aucune 
conclusion,  sans  un  grand  nombre  d’analyses  ; mais  dans  ces  mêmes 
roches,  quand  elles  sont  altérées,  les  minéraux  cristallins  qui  sont  formés, 
ayant  une  composition  définie,  peuvent  devenir  juseju’à  un  certain 
point,  pour  le  géologue,  ce  que  les  restes  organiques  sont  dans  les  roches 
non  altérées,  un  guide  [wur  eu  déterminer  de  l’âge  et  la  succession. 

En  considérant  l’influence  exercée  par  la  végétation  dans  son  dévelop. 
pement  et  sa  décomposition,  sur  la  composition  des  roches  sédimentaires, 
on  ne  doit  point  négliger  la  puissance  réductrice  de  la  matière  organique 
décomposante.  Do  cette  manière,  le  peroxyde  do  fer  est  réduit  à l’état 
de  protoxyde,  et  alors,  étant  dissous  par  l’acide  carbonique,  ou  par  quelque 
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acido  organique,  est  enlevé  des  sédiments  pour  être  de  nouveau  pré- 
cipité par  oxydation  ou  par  la  perte  de  l’acide  carbonique,  soit  comme 
carbonate  de  protoxyde  do  fer,  soit  comme  un  sesquioxyde  combiné  avec 
de  l’eau,  et  souvent  avec  une  partie  de  matière  organique  sous  les  formes 
de  sidérose,  d’ocre  ou  do  liraonite.  Le  pcro.xyde  de  fer  étant  inso-  soiaiion 
lubie,  les  eaux  d'infiltration  qui  s’emparent  de  la  soude,  de  la  cbaux  et  de  "* 
la  magnésie  des  sédiments,  ne  peuvent  enlever  ce  métal  ^ moins  qu’ils  no 
contiennent  de  la  matière  organique.  L’évidence  de  cette  action  réductrice 
et  dissolvante  de  matières  organiiiues  se  rencontre  non-seulement  dans  les 
argiles  réfractaires  et  les  minerais  de  fer  du  terrain  carbonifère,  et  parmi 
les  déiKÎts  secondaires,  tertiaires  et  modernes,  mais  sur  une  échelle  gigan- 
tesque dans  le  terrain  laurention,  où  de  grandes  épaisseurs  de  sédiments 
ne  renferment  que  peu  do  fer,  pendant  que  des  lits  do  minerais  de  fer  plus 
développés  que  dans  aucune  des  périodes  subséquentes  sont  une  preuve 
évidente  de  la  grande  abondance  de  matières  organiques  durant  cette 
période.  Si  ces  matières  organiques  n’ont  pas  été  plus  fré(|uemment  pré- 
servées sous  la  forme  d’anthracite  et  de  graiihite,  c’est  parce  que  la  grande 
quantité  de  pero.xyde  de  fer  répandue  à travers  les  sédiments  de  cette 
période  a fourni  l’oxygène  nécessaire  à l’oxydation  du  carbone.  Puisque 
les  minerais  do  fer  de  ces  anciennes  roches,  sous  leurs  formes  actuelles  de 
magnétitc  et  d’hématite,  sont  très  insolubles  et  sont  autant  de  fer  enlevé 
de  la  circulation  terrestre,  il  est  évident  que  la  proportion  de  cet 
élément,  réjmndu  dans  les  sédiments  récents,  doit  être  moindre  que  celle 
dans  ceux  des  anciens  temps.  La  solution' et  la  précipitation  de  l’o.xyde 
de  manganèse  ont  eu  lieu  probablement  dans  des  conditions  semblables  ù 
celles  de  l’o.xyde  de  fer  (page  536). 

Cette  action  chimique  de  matières  organiques  est  apparente  aussi  dans  suiairee  métal- 
la  production  des  sulfures  métallitiues.  Ccu.x-ci  indiquent  une  réduction 
des  sulfates  solubles  des  eaux  à l’état  do  sulfures,  qui  ont  précipité,  sous 
une  forme  insoluble,  non-seulement  le  fer,  mais  le  zinc,  le  plomb,  le  cuivre, 
qui  paraissent  avoir  été  en  solution  dans  les  eau.x  des  périodes  géologiques 
primitives.  De  cette  manière  on  peut  expliquer  l’origine  des  fahlbands  et  Asent  de  résuc- 
des  lits  de  sulfures  métalliques  qui  paraissent  être  abondants  dans  les 
roches  primitives.  Ces  sulfures,  étant  insolubles,  excepté  sous  l’influence 
de  l’oxygène  atmosphérique,  les  métaux  ainsi  combinés  sont  enlevés  de  la 
circulation  terrestre.  Toutes  les  analogies  conduisent  à la  conclusion  que  la 
condition  première  des  métaux  et  du  soufre  ayant  été,  comme  celle  du  cai^ 
bone,  l’oxydation,  la  vie  végétale  a dû  être  le  seul  agent  de  leur  réduction. 

La  silice  est  mise  ou  liberté  par  la  décomposition  des  fcldspaths,  priuci-  siiioe  diaaoute. 
paiement  comme  silicate  de  soude.  Oelui-ci  est  décomposé  en  beaucoup  de 
cas  par  des  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie,  produisant  du  carbonate 
do  soude  et  des  silicates  de  ces  bases,  qui  étant  très  peu  solubles,  sont,  en 
grande  partie,  retenus  par  les  sédimerits.  Voilà  pourquoi  les  eaux  minérales 
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alcalines,  bien  qu’elles  contiennent  beaucoup  de  carbonates,  amènent  com- 
parativement peu  de  silice  à la  surface,  à moins  qu’elles  ne  soient  thermales, 
alors  elles  en  sont  ((uelqucfois  fortement  chargées  et  pro<luiscnt  des  dépôts 
siliceux.  Le  cas  est  différent  dans  les  rivières,  où  la  décomposition  des 
minéraux  et  des  plantes,  à la  surface,  produisent  des  eaux  dans  lesquelles 
la  silice  forme  une  grande  partie  des  matières  solides,  comme  c’est  le  cas 
dans  les  eaux  de  l’Üutaouais  et  du  St.  Laurent.  Quand  ces  eaux  sont 
éva|X)réc8,  la  chaux  et  la  magnésie  qu’elles  contiennent  toujours,  sont 
séparées,  en  partie  sous  la  forme  de  carbonates,  mais  en  partie  aussi, 
comme  silicates  de  chaux  et  de  magnésie. 

Les  grandes  (juantités  do  silice  retenues  en  solution  dans  les  eaux  de 
quelques  sources  thermales  et  dans  beaucoup  de  rivières,  sont  aé{>aréea 
quand  ces  eaux  sont  cx|)oaées  réva|x>ration  s|>ontanée,  en  jwrtic  comme 
silicates  de  chaux  et  de  magnésie,  et  en  partie  comme  quartz  cristallin, 
ou  comme  silex.  Dans  beaucoup  de  formations  différentes  on  ren- 
contre des  lits  composés  entièrement  de  grains  de  quartz  cristallisés  qui 
ont  été  déposés  apparemment  par  des  di.ssolutions.  Dans  d’autres  sédi- 
ments, cet  élément  abonde  sous  la  forme  de  grains  de  calcédoine  ou 
de  silice  soluble  amorphe.  Les  lits  et  les  mas-ses  de  silex,  de  quartz, 
et  de  plusieurs  sortes  de  jaspes  ont  tous  été  déposés  apparemment 
par  des  solutions  aqueuses  ; et  la  ménilite  ou  opale,  qu’on  trouve  empâtée 
dans  les  sepiolites  du  bassin  de  Paris,  a eu  une  même  origine.  Les  grandes 
quantités  de  silice  que  l’on  rencontre  sous  la  forme  de  terre  des  infusoires, 
ont  été  aussi  en  solution  dans  les  eaux  naturelles. 

Les  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie  qui  entrent  dans  la  composition 
de  roches  sédimentaircs  proviennent  de  la  désagrégation  de  calcaires  et 
de  dolomies,  par  leur  solution  par  l'acido  carbonique,  ou  par  l’action 
de  ce  dernier  sur  les  minéraux  siliceux  contenant  de  la  chaux  et  de  la 
magnésie,  comme  le  labradorite  et  le  pyroxèno.  L’acide  pour  ces  deux 
réactions  peut  provenir  de  l’atmosphère,  ou  de  quelque  décomposition  sou- 
terraine do  carbonates  qui  est  eu  rapport  avec  le  métamorphisme.  Une 
troisième  source  des  deux  carbonates,  et  la  plus  abondante,  se  trouve  dans 
la  décomposition,  par  le  carbonate  de  soude  dans  les  eaux  naturelles, 
des  sels  solubles  de  chaux  et  de  magnésie  contenus  dans  l’eau  de  mer. 

Il  est  évident  que  la  réaction  entre  le  carbonate  de  soude  et  les  chlorures 
de  calcium  et  de  magnésium  dans  la  mer,  pendant  la  formation  des  carbo- 
nates de  chaux  et  de  magnésie,  doit  avoir  augmenté  beaucoup  la  quantité 
do  chlorure  de  sodium,  (pii  a ainsi  remplacé  les  chlorures  terreux  de 
l’océan  primitif.  Cette  conclusion  s’accorde  avec  la  composition  que  l’on 
a observée  dans  les  eaux  salées  (pii  sartent  des  calcaires  siluriens  inférieurs 
dans  lesquels  il  n’y.  a à peu  près  que  la  moitié  du  chlore  combiné  avec  la 
soude,  le  reste  étant  presijue  également  divisé  entre  la  chaux  et  la  magnésie 
(p.  583).  L’absence  fréquente  de  sulfates  dans  ces  eaux  salées  conduit 
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à la  conjecture  qu’elles  peuvent  provenir  des  eaux  mûres  de  ranclenno 
mer,  dont  tous  les  sulfates  se  sont  sdpards,  par  concentration,  sous  la 
forme  de  gypse.  Par  cette  réaction,  non  moins  que  par  celle  de  la  forma- 
tion du  soufre  et  des  sulfures  métalliques,  une  grande  partie  des  sulfates 
a été  graduellement  retirée  dos  eaux  do  la  mer. 

Quand  les  eaux  alcalines,  contenant  du  bicarbonate  de  soude,  agissent  Cârbon»tc  <ie 
sur  l’eau  de  mer,  les  sels  de  chaux  que  celle-ci  contient  sont  d’abord 
décomposés,  et  le  carbonate  de  chaux  est  précipité,  accompagné,  comme 
dans  les  calcaires  ordinaires,  de  deux  ou  trois  centièmes  do  carbonate  de 
magnésie.  Quand  tous  les  sels  de  chaux  ont  été  ainsi  décomposés,  une 
plus  grande  addition  de  bicarbonate  de  soude  produit  un  bicarbonate  do 
magnésie  quelque  peu  soluble,  qui  se  sépare  ensuite  par  l’évaporation 
comme  carbonate  hydraté.  Le  carbonate  do  chaux  que  les  eaux  alcalines 
contiennent  généralement,  étant  précipité  avec  le  carbonate  de  magnésie, 
la  comliinaison  de  ces  deux-ci  produit  ensuite  de  la  dolomie  ou  des  calcaires  Doiomi». 
magnésiens. 

Une  autre  source  de  carbonate  de  magnésie  existe  dans  la  réaction  entre 
les  solutions  du  bicarbonate  de  chaux  et  des  eaux  contenant  du  sulfate  de 
magnésie,  desquelles  les  sels  de  chaux  solubles  tels  que  le  chlorure  de 
calcium,  ont  été  auparavant  séparés  soit  comme  sulfate  soit  comme  carbonate. 

De  cette  manière,  le  sulfate  de  chaux  et  le  bicarbonate  de  magnésie  se 
forment  par  une  double  décomposition.  Par  l’évaporation  subséquente  do  la 
solution  mélangée,  le  premier  sel  est  d’abord  séparé  sous  forme  de  gypse.  Onwe. 

Plus  tard  dans  l’opération,  le  bicarbonate  de  magnésie,  étant  plus  soluble,  est 
déposé  comme  un  carbonate  hydraté,  et  devenant  mélangé  avec  une  portion 
du  carbonate  de  chaux,  produit  des  dolomies  et  des  marnes  magnésiennes 
qui  accompagnent  généralement  les  lits  de  gypse.  Ces  deux  procédés 
semblent  avoir  été  actifs  à toutes  les  époques,  puisque  les  dolomies,  avec 
et  sans  gypse,  appartiennent  à toutes  les  périodes  géologiques.  Cependant 
ces  réactions  requièrent  des  mers  intérieures  ou  des  bassins  sans  commu- 
nication avec  l’océan,  tandis  que,  d’un  autre  côté,  les  conditions  pour  la 
production  du  carbonate  de  chaux  se  trouvent  partout.  De  là  vient  que 
la  quantité  de  chaux  qui  a été  enlevée  de  la  mer  surpasse  de  beaucoup 
celle  de  la  magnésie,  et  que  les  sels  do  cotte  dernière  base  sont  main- 
tenant les  plus  abondants  dans  les  eaux  de  la  mer.  {Amer.  Jour,  of 
Science  [2],  xviii,  170,  365.) 

D’après  les  principes  que  nous  avons  déjà  discutés,  on  verra  que  les 
éléments  constitutifs  des  roches  sédimentaires  peuvent  se  réduire  aux 
classes  suivantes  : 

I.  Dépôts  siliceux,  y compris  ceux  d’origine  mécanique  qui  sont  formés  DSpauiiiicfo* 
des  ruines  de  quartzites  ou  de  roches  quartzifSres  comme  le  granit,  et 
qui  constituent  la  plupart  des  grès.  Outre  ceux-ci  il  y a les  différentes 
formes  de  silice  déposées  par  solution,  déjà  énumérées  ci-dessus. 

00 


’ Digiiized  by  Google 


610 


GÉOLOGIE  DD  CANADA. 


[Chap.  XIX. 


Hédüneots  &lo> 
mluonx. 


TroUlème 

olMie. 


SeptoUte. 


IL  Siîdiments  silicoalumincux.  Ceu.\-ci  sont  en  plus  grande  partie 
d’origine  miicanique,  et  .leurs  importants  rapports  avec  la  comijosition 
chimiiiue  des  roches  sédimcntaircs  a déjà  été  signalée.  Ces  sddimenta 
peuvent  se  diviser  entre  quatre  groujws: — Premièrement,  ceu.x  dans 
lesquels  l’alumine  est  combinée  avec  tout  l'alcali  (principalement  potasse) 
nécessaire  à la  formation  de  l’ortliosc  ou  do  l’albite  : ceux-ci  sont  souvent 
mêlés  de  quartz.  Deuxièmement,  sédiments  finement  divi.sés,  semblables 
aux  précédents,  mais  avec  un  excès  considérable  de  silice,  et  contenant 
une  (piantité  d'alcalis  insuffisante  pour  former  l’orthose  ou  Palhite  avec 
toute  l’alumine  présente.  Les  argilites  appartiennent  iirincipalemcnt 
à cette  classe,  et  contiennent,  outre  un  pou  de  chaux  et  de  magnésie, 
une  quantité  considérable  d’o.xjde  de  fer  et  une  portion  d’eau.  ïroisième- 
ment,  sédiments  provenant  de  feldspaths  sodiques  jJiis  ou  moins  com- 
plètement décom[)03és  et  finement  divisés  de  manière  qu'ils  ont  été  séparés 
de  l’orthoso  et  du  quartz  par  l’action  de  l’eau,  ne  contenant  ainsi  mil 
excès  de  silice.  La  décomposition  des  feldspaths  ayant  eu  lieu  avec 
séparation  de  silicate  de  soude,  la  ijuantité  de  silice  et  d’alcali  diminue  en 
raison  inverse  de  colle  de  l’alumine,  et  le  résidu  s’approche  du  kaolin 
par  sa  composition.  Quatrièmement,  sédiments  ressemblant  aux  derniers 
dans  leurs  proportions  de  silice  et  d’alumine,  mais  contenant  une  (juantité 
de  pota-sse  égale  il  cinq  ou  six  pour  cent,  et  même  ])lus.  A ce  groupe 
ap|iartiennent  les  roches  mentionnées  sous  le  nom  d’agalraatolite.  Ces 
sédiments  tirent  peut  être  leur  potasse  de  la  décomposition  de  matières 
végétales,  comme  nous  l’avons  expliqué  il  la  page  (iOû.  Les  sols  qui,  an 
contraire,  ont  été  dépouillés  de  Icui-s  alcalis  par  la  végétation,  appartiennent 
évidemment  à ce  groupe. 

III.  Silicates  d’origine  chimique.  Pendant  l’évaporation  de  beaucoup 
d’eaux  naturelles  il  des  températures  ordinaires,  il  y a dépôt  de  silicates 
hydratés  de  chaux  et  de  magnésie,  dont  les  accumulations  ont,  sous  dos 
conditions  favorables,  formé  do  grands  lits.  Leur  production,  par 
l’évaporation  de  l’eau  do  l’Outaouais  et  de  différentes  sources  alca- 
lines minérales  a déjà  été  remarquée  (p.  591).  Un  ter-silicate  de 
magnésie  hydraté,  qu’on  a décrit  sous  le  nom  de  sepiolite,  se  ren- 
contre dans  différentes  régions,  associé  avec  des  calcaires  et  des  argiles 
do  l’époque  tertiaire,  et  a eu  son  origine  dans  l’eau  douce.  C’est  l’écume 
de  mer  de  quelques  autours,  et  la  magnésitc  d’autres  ; mais  on  ne  doit 
point  la  confondre  avec  le  carbonate  de  magnésie  qui  est  quelquefois 
désigné  sous  ce  dernier  nom.  lia  iiuincitc  de  Bcrthier,  qui  se  trouve 
disséminée  dans  un  calcaire  d’eau  douce,  est  un  composé  semblable  ; et 
souvent  des  lits  de  sepiolite  renferment  des  carbonates  de  chaux  et  de 
magnésie.  Cette  substance  approche  du  talc  par  sa  composition  ; comme 
lui  il  a souvent  uuc  structure  lamellaire.  Contrairement  au  talc,  cepen- 
dant, elle  est  facilement  décomposée  par  les  acides,  avant  et  après  sa  calciua- 
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tion.  Bien  qu’on  ne  l'ait  point  remarquée  parmi  les  sédiments  non  altérés 
du  Canada,  la  sepiolite  est  importante,  parce  qu’elle  est  probablement  la 
source  du  talc  et  de  la  stéatite  des  sédiments  métamoriihiciues.  11  e.xiste 
probablement  un  silicate  de  chaux,  semblable  à la  sepiolite  dans  son  origine 
parmi  les  séiUmcnts  non  altérés,  bien  «ju’on  no  l'y  ait  jK>int  encore  trouvé. 

La  glauconitc,  ([ui  est  un  silicate  hydraté  de  protoxyde  de  fer  et  de 
potasse,  avec  des  ].roportions  vaiiables  d’aluntine,  ]iaraît  être  un  dépôt 
chimiciuo  jirovenant  d’une  solution.  La  (piantité  de  la  dernière  base,  que 
l’on  trouve  dans  la  glaucunite,  indique  une  solubilité  d’alumine  sous  certaines 
conditions.  Les  eaux  alcalines  chaudes  de  Plombières,  selon  M.  Daubrée, 
dépioscnt  le  long  de  leur  cours,  un  silicate  d’alumine  hydraté  amorphe,  allié 
avec  de  l’halloysite,  dont  les  éléments  ont  été  dissous  dans  l’eau.  On  voit 
aussi  des  preuves  de  la  solution  d’un  silicate  d’alumine  dans  la  formation 
de  l’allophane  et  de  la  collyrite,  ainsi  que  dans  le  silicate  hydraté  d’alumine 
et  de  magnésie  cristalline,  qui  se  trouve,  comme  un  dépôt  récent  de  l'eau  de 
certaines  mines,  et  qui  a été  décrit  par  Scheerer  sous  le  nom  de  néolite.  Il 
n’est  point  iiu|;robable  que  de  semblables  silicates  alumineux  d’une  origine 
semblable  ne  puissent  se  former  en  grande  quantité,  et  prwluire  ]>ar  leur 
altération  la  chloritc,  comme  la  sepiolite  produit  sans  doute  le  talc. 

IV.  On  peut  placer  dans  la  quatrième  classe  les  differents  calcqircs, 
dolomies,  et  magnésites,  dont  les  éléments  sont  formés  j)ar  les  jirocédés 
chimiques  qu’on  a déjà  indiqués.  La  source  du  carbonate  de  chaux 
est  encore  la  même  dans  le  cas  des  calcaires  d’origine  organicpie.  Les 
lits  de  phosphate  de  chaux  dans  les  roches  anciennes  doivent  peut-être 
leur  origine  à des  dépôts  analogues  aux  accumulations  modernes  de  guano. 

V.  Ou  peut  comprendre  dans  la  cinquième  classe  les  dépôts  de  gvpse, 
d’anhydritc,  de  sel  gemme,  et  plus  rarement  de  sulfate  de  magnésie  et  de 
sulfate  et  de  carbonate  de  soude,  qui  ont  été  formés  par  l’évaporation  d’eau 
de  mer  et  d’autres  eaux  naturelles.  On  peut  ajouter  à ceux-ci  les  dépôts 
de  fer,  soit  comme  carbonate  de  protoxyde,  ou  comme  peroxyde,  généra- 
lement hydratés,  avec  ou  sans  acides  organiques,  ainsi  que  quelques 
dépôts  semblables  d’oxydes  de  manganèse,  de  zinc,  de  plomb,  et  de 
cuivre  ; ces  derniers  métaux  comme  carbonates,  silicates,  ou  sulfures. 
Des  mélanges  d'alumine  hydratée  avec  un  pero.xyde  de  fer  hydraté, 
formant  la  substance  appelée  bauxite,  sont  abomlants  dans  les  sédiments 
tertiares  du  bassin  de  la  Méditerranée,  formant  do  grands  lits  dans 
lesquels  l’alumine  souvent  prédomine.  Ces  dépôts  sont  probablement 
dérivés  do  la  décomposition  de  solutions  d’alun  natif  par  des  carbonates 
alcalins  ou  terreux.  De  semblables  matières,  comjK>sées  principalement 
d’alumine  hydratée,  se  trouvent  souvent  dans  les  fissures  de  la  craie  en 
Angleterre.  Il  y a quelquefois  dans  la  nature  des  composés  d’alumine 
avec  des  acides  organiques  ; ils  indiquent  que  ceux-ci  peuvent  avoir  été 
parfois  les  dissolvants  ; mais  l’o.xisteuce  du  sous-sulfate  d’alumine,  la 
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wcbstcrite,  en. couches  et  en  masses  concr<!tionnaires  dans  les  argiles  ter- 
tiares,  montre  que  l'acide  sulfurique  a dté,  en  plusieurs  cas,  le  dissolvant 
de  l’alumine.  Bien  qu’on  ne  connais.se  point  ces  composés  alumineu.x  dans 
les  strates  non  altérées  du  Canada,  ils  sont  cependant  imfiortants  en  ce 
qu’ils  montrent  la  source  du  conndon  et  du  spinellc,  qui  se  trouvent  dans 
les  roches  cristallines. 

VI.  On  peut  comprendre  dans  la  sixième  classe  les  substances  d'origine 
organique,  telles  que  la  houille,  la  lignite,  la  tourbe  et  le  sol  végétal.  B y 
a quelquefois  des  matières  de  cette  espèce  dérivées  des  plantes,  et  dans 
quelques  cas  d’animaux,  analogues  à la  lignite  dans  leur  nature,  mélan- 
gées avec  des  roches  calcaires  et  argileuses  produisant  ce  qu’on  apj>elle 
schistes  bitumineux  ou  pyroschistes  (p.  5.59).  Ces  matières  charbonneuses 
produisent  du  graphite  par  leur  altération. 

La  grande  masse  des  sédiments  peut  être  regardée,  en  général,  comme 
composée  de  grès,  d’argiles  et  de  calcaires.  Dans  les  premiers  sont  compris 
les  sédiments  de  la  première  classe.  Los  argiles  embrassent  les  matières 
argileuses  de  la  seconde  classe,  pendant  . que  les  calcaires  renferment  les 
comjx)sé3  de  la  quatrième  classe.  Les  différentes  matières  des  autres 
classes,  très  importante  sous  le  point  de  vue  minéralogique,  ne  forment 
qu’une  petite  partie  de  la  masse  des  roches  sédimentaircs.  Dans  ces  trois 
divisions,  les  argiles,  et  ime  grande  proportion  des  roches  siliceuses,  con- 
sistent en  partie  de  roches  réduites  en  petits  fragments  et  non  dissoutes. 
Les  éléments  des  calcaires  et  des  matières  de  la  troisième,  cinquième, 
et  sixième  classe  ont,  au  contraire,  été  séparés  de  solutions  aqueuses  ou 
de  l’atmosphère,  avec  ou  sans  le  concours  do  la  vie  organiiiue.  Il  est  à 
peine  nécessaire  de  remarquer  que  des  mélanges  non-seulement  des  diffé- 
rentes classes  do  sédiments,  mais  de  différents  sédiments  de  la  meme ‘classe, 
se  rencontrent  constamment,  produisant  ainsi  do  grandes  variétés  dans 
la  composition  des  roches. 

Noua  pouvons  considérer  maintenant  les  conditions  et  les  modes  de  com- 
binaison des  principaux  éléments  chimi(pies  des  roches  sédimentaircs  non 
altérées.  La  silice  existe  en  combinaison  avec  l’alumine  dans  les  argiles 
et  les  sédiments  feldspathiques  et  avec  la  magnésie  dans  la  sepiolite  ; 
mais  une  grande  partie  n’est  pas  combinée.  L’alumine  est  principale- 
ment unie  avec  la  silice,  mais  elle  existe  en  partie  comme  un  hydrate.  La 
magnésie  se  trouve  comme  un  silicate  hydraté,  bien  qu’elle  se  rencontre 
le  plus  souvent  comme  un  carbonate.  . Une  partie  de  chaux  peut  aussi 
exister  dans  une  condition  semblable  ; mais  avec  cette  exception  : la 
chaux  dans  les  roches  sédimentaircs  est  présente  sous  les  formes  de  carbo- 
nate et  de  sulfate,  ou  plus  rarement  comme  phosphate.  Les  alcalis,  ex- 
cepté les  parties  qui  existent  sous  des  formes  solubles,  sont  presque  exclusi- 
vement combinés  avec  les  silicates  alumineux.  Le  fer  se  trouve  principale- 
ment comme  un  carbonate,  ou  comme  un  peroxyde,  qui  est  souvent  hydraté. 
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n existe  aussi  de  petites  parties  de  chaux  de  magnésie  et  d’oxyde  de 
fer  comme  silicates,  tels  que  la  hornldondo  et  le  labradoritc  qui  pro- 
viennent des  débris  de  roches  cristallines,  et  sont  mêlées  avec  des  sédi- 
ments argileux.  ' 

Les  mêmes  éléments  apparaissent  sous  différents  aspects  et  souvent  dans  Min«r»ux  de 
des  combinaisons  différentes  dans  les  couches  altérées  ou  métamorphiques. 

L’alumine  existe  en  partie  comme  simples  silicates,  tels  que  l’andalousito,  la 
kyanite,  et  la  pyrophyllite,  et  en  partie  comme  doubles  silicates.  Ceux-ci 
comprennent  les  silicates  alcalifôres,  tels  que  les  feldspaths,  les  micas,  la 
tourmaline  et  l’agalmatolite,  passant  par  la  scapolite  et  l’anorthite,  <à  dos 
silicates  doubles  tels  que  le  grenat,  l’é|)idote,  la  staurotido,  le  chloritoïde, 
la  chlorite,  la  pyrosclérite  et  la  loganito.  On  doit  ajouter  ceux-ci  les 
zéolites,  que  l’on  peut  regarder  comme  des  feldspaths  hydratés,  et  les  argi- 
lites,  qui  sont  communes  aux  couches  altérées  et  aux  non  altérées.  Les 
minéraux  alumineux  qui  ne  contiennent  pas  do  silice,  tels  que  le  corindon, 
l’émcry,  le  diaspore,  le  spinello  et  la  cymophano  peuvent  être  aussi  mention- 
nés, ainsi  que  quelques  espèces  plus  rares,  comprenant  les  fluorures  comme 
la  cryolite  et  quelques  sulfates  et  phosphates,  comme  l’alunite,  la  lazulite,  et 
la  wavcllite.  Les  bases  telles  que  la  chaux,  la  magnésie  et  l’oxyde  do  fer, 
outre  qu’elles  entrent  dans  la  composition  des  silicates  alumineux  doubles, 
se  trouvent  dans  les  différentes  variétés  de  hornblende,  de  pyroxône 
et  de  wollastonite,  ainsi  que  dans  l’olivine,  la  serpentine,  le  talc  et  la 
liévritc.  L’oxyde  de  fer,  qui  forme  la  base  du  dernier  minéral  paraît 
aussi  sous  les  formes  de  carbonate,  d’hématite  et  de  inagnétite.  On  sait 
très  bien  que  les  calcaires  et  les  dolomies  des  roches  métamorphiques  con- 
tiennent un  gran.l  nombre  de  minéraux  siliceux,  y compris  les  silicates  ■ 
de  proto.\ydes  et  les  silicates  doubles  de  ceu.x-ci  avec  l’alumine.  Il  se 
trouve  de  semblables  minéraux  siliceux  dans  les  gypses  des  régions  méta- 
morphiques. 

Une  des  conditions  du  métamorphisme  des  sédiments  paraît  être  une  condition» a.i 
élévation  de  température.  Comme  une  conséquence  do  la  chaleur  dos 
parties  plus  profondes  de  la  croûte  terrestre,  les  couches,  quand  elles  sont 
à une  certaine  profondeur,  sont  assujetties  à une  élévation  de  température, 
qui,  par  la  moyenne  do  la  proportion  d’accroissement,  (ainsi  qu’on  l’a  dé- 
terminée par  do  nombreuses  observations  à des  profondeurs  différentes 
jusqu’à  plus  do  2000  pieds,)  peut  être  fixée  à environ  un  degré  Fahrenheit, 
pour  chaque  soixante  pieds.  Ceci  donnerait  212®,  ou  la  température  do 
l’eau  bouillante,  à la  profondeur  do  10,000  pieds,  en  prenant  la  tempé- 
rature près  do  la  surface  à 46“  F.  Il  n’est  point  impossible  qu’au  delà 
de  la  petite  profondeur  à laquelle  nous  avons  été  capables  do  pénétrer, 
l’accroissement  ne  soit  plus  rapide.  L’hypothèse  d’un  globe  qui  se  refroidit  ch»i«ir 
conduit  nécessairement  à la  conclusion  que,  dans  les  périodes  géologiques 
primitives,  cette  augmentation  do  température  doit  avoir  été  do  beaucoup 
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plus  <rrnn(le  qu’à  présent  ; de  sorte  ([ue  les  strates  qui  sont  à la  profondeur 
de  10,000  pieds,  auraient  été  c-xposécs,  pendant  la  période  secondaire,  à 
une  température  de  beaucoup  plus  élevée  <iue  celle  que  l’on  a supposée 
plus  haut.  Les  roches  sédimentaircs,  ainsi  e.'tposées  à la  chaleur  et  péné- 
trées fiar  l’eau,  comme  elles  le  sont  toujours,  subissent  certains  change- 
ments chimiques,  dont  la  nature  varie,  avec  la  comp>o.sition  des  sédiments 
et  celle  des  eau.x  qui  les  pénètrent.  Les  calcaires  ([ui,  dans  les  formations 
plus  anciennes,  ont  c.vclusivemcnt  leur  origine  dans  l’eau,  seraient  imprégnés 
d’eau  do  mer,  renfermant  du  sel  marin  en  solution,  avec  de  la  chaux  et 
de  la  magnésie  sous  les  formes  de  chlorures  et  de  sulfates.  Les  sédiments 
argileu.x  qui  les  accompagnent  sont  imprégnés  d’abord  de  sels  semblables  ; 
mais  les  matières  fehlspathi([ues  ((uc  ceu.x-ci  contiennent,  dégagent  par 
leur  décomfKjsition  lente  une  portion  de  soude  sous  la  forme  d’un  silicate 
soluble.  Ceci  décompose  les  sels  do  chaux  et  de  magnésie  ()ui  sont  pré- 
sents, et  alors,  réagissant  sur  les  carbonates  do  ces  bases,  produit  du 
carbonate  de  coude  |)ar  une  décompo.sition  semblable.  Delà  vient  que  les 
eaux  minérales,  ijui  sourdent  des  roches  argileuses,  sont  généralement  alca- 
lines, à cause  de  la  présence  du  carbonate  do  soude,  qui  prévaut  dans 
quelques  cas  à l’exclusion  des  autres  sels  de  cet  alcali,  (p.  ô82).  Ces 
eaux  alcalines  [«îuvent  enfin  jiénétrer  jusipi’à  un  certaiir  point,  les  couches 
calcaires  adjacentes  et  déplacer  les  sels  terreux,  de  sorte  (pie  les  calcaires 
marins  eu.x-mêmes  deviennent  imprégnés  d’une  solution  de  carlxuiatc  de 
soude. 

Par  métamorphisme  chimique  dos  roches  sédimentaircs,  on  entend  un 
changement  de  forme,  qui  résulte  de  nouvelles  comhinaisons  ou  de  nouveaux 
arrangements  de  leurs  éléments.  Le  premier  mode  de  inétamorjihisme 
d’une  roche,  et  le  plus  évident,  est  la  cristallisation  des  silicates  mécani- 
quement divisés  qu’elle  contient.  Dans  un  sédiment  composé  de  débris  d’un 
granit,  le  feldspath  peut  être  recristallisé  et  arrangé  de  manière  à donner  à 
la  roche  la  forme  d’un  granit,  d’une  granulitc  ou  d’un  porphyre.  Si  le 
sédiment  manque  d’alcali,  une  partie  du  silicate  d’alumine  peut  se  cristalli- 
ser sous  la  forme  de  mica,  ou  même  d’un  simple  silicate  d’alumine,  comme 
l’an<lalousite  ou  le  disthène.  De  la  même  manière,  les  silicates  do  chaux  et 
de  magnésie,  soit  (ju’ils  aient  une  origine  mécanique,  ou  qu’ils  soient  formés 
cbimi((uemont  d’un  précipité,  peuvent  être  cristallisés  dans  des  conditions 
convenables. 

Les  recherches  récentes  de  Daiibréo  ont  jeté  beaucoup  de  jour 
sur  la  théorie  du  métamorphi.smc.  Il  a trouvé  (|uc  quand  le  kaolin, 
qui  est  un  silicate  d’alumine  hydraté,  était  chauffé  en  contact  avec  une 
solution  d’un  silicate  alcalin,  jusqu’à  la  température  de  400“  centigrade,  il 
SC  formait  lentement  du  feldspath  cristallisé,  et  qu’un  minéral  feuilleté 
ayant  les  caractères  d’un  mica  ou  de  la  chlorite  se  développait  dans  une 
certaine  argile  quand  elle  était  soumise  au  même  traitement.  Mais  l’ac- 
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tion  dc3  eaux  fortement  chauBccs  sur  les  silicates  alcalins  vitreux,  comme 
le  verre  et  l’obsidiane,  le  feldspath,  le  pyroxène  et  le  quartz  ont  tous  üté 
obtenus  sous  la  forme  cristalline.  A une  température  élevée,  une  partie  de 
ce  dernier  se  sépare  sous  la  forme  de  quartz  cristallin  de  solutions  d’al- 
calis saturées  de  silice,  par  un  changement  dans  les  relations  des 
bases  do  la  silice.  Le  pouvoir  dis,solvant  des  solutions  alcalines  est  encore 
démontré  par  une  expérience  de  M.  de  Senannont,  qui  a trouvé  qu’une  solu- 
tion do  bicarbonate  de  soude  il  une  température  de  480“  F.,  sous  pre.ssion, 
dissout  le  sulfate  de  baryte  et  le  redépose  en  cristaux  par  refroidissement. 
L’eau  seule,  selon  MM.  Scliafliautl  et  Wohler,  produit  dans  des  conditions 
semblables,  la  solution  et  la  rccristallisation  du  quartz  et  de  l’nijopliyllite. 

Les  expériences  ci-dessus  montrent  que  le  silicate  d’alumine  peut  se 
combiner  directement  avec  un  silicate  alcalin  pour  former  un  feldspath,  et 
que  non-seulement  ce  minéral,  mai.s  les  silicates  de  chaux  et  de  magnésie 
déjil  formés,  peuvent  se  cri.stalliser  en  présence  de  solutions  alcalines  chauf- 
fées, selon  le  premier  mode  de  métamorphisme  mentionné  ci-dessus.  II 
reste  à considérer  l’origine  des  minéraux  qui  consistent  en  silicates  de  chaux 
de  magnésie  et  d’oxyde  de  fer,  ou  en  doubles  silicates  de  ces  bases  et 
d’alumino.  On  peut  admettre  deux  vues  sur  leur  formation  ; d’abord, 
ces  silicates  peuvent  avoir  été  déposés  à la  surface  de  la  terre  et  îl  la 
température  ordinaire.  On  a mentionné  des  composés  semblables  comme 
formant  les  sédiments  do  la  troisième  classe,  et  leur  métamorphisme 
subséquent  peut  former  différents  minéraux  siliceux.  La  composition 
chimique  et  la  structure  de  la  sepiolite  sont  telles  qu’elle  peut,  par  la 
cristallisation,  et  avec  la  perte  d’une  partie  de  son  eau  être  transformée  en 
talc  ou  en  stéatitc.  IjC  pyroxène,  la  chlorite,  et  beaucoup  d’autres  mi- 
néraux peuvent  avoir  été  produits  par  la  cristallisation  do  silicates  naturels 
d’origine  aqueuse. 

L’autre  vue  est  que  les  silicates  de  chaux,  de  magnésie,  et  d’o.xyde  de 
fer  qui  entrent  dans  la  composition  de  ces  minéraux  ont  été  produits  pen- 
dant le  procédé  du  métamorphisme,  par  des  réactions  entre  les  matières 
siliceuses  des  sédiments,  et  la  chaux,  la  magnésie  et  le  fier  mélangés,  qui  exis- 
taient principalement  sous  la  forme  de  carbonates  et  d’oxydes.  Une  solution 
do  carbonate  de  sonde  à la  température  de  212“  F.,  peut  dissoudre  la  silice, 
même  sous  la  forme  de  quartz,  dégageant  de  l’acide  carboni(jue,  et  formant 
un  silicate  de  soude  soluble.  Celui-ci  est  il  son  tour  décomposé  jiar  des  car- 
bonates de  chaux,  de  magnésie  et  de  fer,  avec  la  formation  d’un  silicate  de 
ces  bases,  pendant  (pie  le  carbonate  de  soude  regénéré  est  mis  en  liberté 
pour  dissoudre  une  nouvelle  portion  de  silice,  et  continuer  ainsi  l’opération 
de  convertir  les  carbonates  en  silicates.  Do  ’cette  manière,  une  petite 
partie  do  carbonate  de  soude,  par  sa  propriété  de  dissoudre  la  silice,  peut 
servir  d’agent  pour  convertir  une  grande  quantité  de  carbonates  insolubles 
en  silicates,  qui  peuvent  se  cristalliser  sous  la  forme  de  pyroxène,  de  hom- 
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blende,  de  woUastonite  et  d’olivine.  La  présence  d’un  silicate  d’alumine 
dans  le  sédiment  fournirait  l’élément  nécessaire  à la  production  du  labra- 
dorite,  du  grenat,  de  l’épidote,  et  de  la  chlorite.  On  doit  aussi  remarquer 
l’action  de  l’acide  carbonique  libre  en  dissolvant  les  carbonates  et  en  les 
amenant  en  contact  avec  le  silicate  alcalin  (^Amer.  Jour,  of  Science  [2] 
XXIII,  4.37.) 

La  formation  directe  de  silicates  dans  les  roches  sédimentaires  par  une 
réaction  de  cette  espèce,  est  placée  hors  de  doute  par  le  développement 
fréquent  de  minéraux  silicatés,  par  métamorphisme  local.  Un  exemple 
de  cette  espèce  e.st  fourni  à Montréal,  où  le  calcaire  fossilifère  bleuâtre  du 
groupe  de  Trenton  est  traversé  par  des  djkes  de  dolérite,  qui  sont  subor- 
donnés i\  la  grande  masse  intrusive  du  Mont-Royal.  Le  calcaire,  sur  une 
distance  d’un  piied  ou  deux  est  endurci,  mais  il  retient  sa  teinte  bleuâtre. 
Quelques  pouces  plus  loin  il  prend  une  couleur  blanc  verdâtre,  ce 
qui  est  dû  à un  minéral  amorphe  disséminé  dans  tout  le  carbonate  de 
chaux  blanc.  Les  calcaires  non  altérés  du  voisinage  contiennent  des 
quantités  variables  de  matières  argileuses  insolubles.  Un  sjiécimcn  traité 
par  l’acide  hydrochlorique  faible,  a laissé  un  résidu  d’environ  douze  pour 
cent  d’une  substance  argileuse,  colorée  par  une  petite  quantité  de  matières 
charbonneuses,  et  mêlée  à un  peu  de  pyrite  qui  a été  enlevée  par  l’acide 
nitrique  faible.  Ce  résidu,  après  calcination,  a donné  à une  solution  de 
carbonate  de  soude,  û..*!  pour  cent  de  son  jwids  de  silice  soluble  ; et  la 
partie  insoluble  étant  soumise  ù l’analyse  a fourni  le  résultat  I.  Une  partie 
du  calcaire  qui  était  jirès  de  la  roche  intrusive,  et  était  endurci  et  jiartiel- 
lemcnt  altéré,  a été  traité  par  l’acide  nitrique  faible,  et  a donné  un  résidu 
insoluble  de  la  composition  II.  Le  calcaire  verdâtre  plus  comidètcmcnt 
altéré  a été  aussi  traité  par  l’acide  nitrique  faible,  qui  a dissous  le  carbo- 
nate de  chaux  et  a lai.ssé  un  résidu  dont  les  analyses  de  deux  portions  de 
la  roche  sont  données  sous  III  et  IV. 
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Le  résidu  du  calcaire  non  altéré,  y compris  la  silice  soluble,  dans  les  al- 
calis, contient  presque  75'5  parties  de  silice,  et  IG't)  d’alumine.  Celles-ci, 
sous  l’influence  de  la  roche  intrusive,  sont  devenues  saturées  avec  des  ba.scs 
protoxydes,  y. compris  les  jietitcs  parties  de  magnésie  et  d’o.xyde  de  fer 
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que  le  calcaire  contient.  Ce  procédé  comprend  évidemment  une  décom- 
position de  carbonate  de  chaux,  et  l’expulsion  de  l’acide  carbonique.  U 
est  digne  de  remarque  que  tandis  que  le  calcaire  non  altéré  contient  un 
peu  de  carbonate  de  magnésie,  la  roche  dont  on  a obtenu  III,  n’a  cédé 
aucune  trace  de  magnésie  à l’acide  nitrique  faible.  II  marque  un  degré 
intermédiaire  dans  le  procédé,  et  montre  que  les  alcalis  sont  encore  retenus 
en  combinaison  avec  le  silicate  .alumineux.  Ces  silicates  amorphes,  qui 
ont  été  formés  par  un  métamorphisme  local,  pourraient  s’etre  cristallisés 
dans  des  circonstances  favorables  sous  les  formes  de  feldspath,  de  scapolite, 
de  grenat,  de  pyroxûno  ou  de  quelques  autres  minéraux  siliceux  qui  se 
trouvent  souvent  dans  les  calcaires  métamorphiques.  L’agent  qui  pro- 
duisait ces  silicates  de  proto.xyde  aux  dépens  du  carbonate  de  calcaire, 
était  probablement  une  portion  de  sel  alcalin,  qui  provenait  de  la  matière 
feldspatbiquo  du  calcaire,  ou  qui  s’y  était  peut-être  infiltrée  des  roches 
feldspathiques  contiguës,  dont  la  température  élevée  a produit  la  réaction 
qui  a fini  par  altérer  ainsi  le  calcaire. 

Les  exemples  de  métamorphisme  local  dans  des  sédiments  qui  peuvent 
être  rapportés  à l’action  des  roches  intrusives  sont  particulièrement 
instructifs,  et  ils  ont  été  étudiés  avec  soin  par  M.  Delesse  et  autres. 
Ils  servent  <\  jeter  beaueoup  de  lumière  sur  le  métamorphisme  régional 
qui  a altéré  de  grandes  étendues  de  roches  sédimcntaircs  bien  éloignées 
de  toute  masse  intrusive.  La  similarité  des  phénomènes  dans  les  deux 
cas  tend  à montrer  que  la  chaleur  a été  un  grand  agent  dans  l’altération, 
et  que  la  roche  intrusive  servit  seulement  do  source  locale  de  chaleur  dans 
le  cas  du  métamorphisme  régional,  (jui  provenait  do  la  chaleur  centrale 
accumulée  dans  des  sédiments  très  profonds. 

Des  mélanges  de  sédiments  siliceux  et  argileux  avec  des  proportions 
variables  de  carbonate  de  chaux,  de  carbonate  de  magnésie  et  d’o.xyde  do 
fer,  peuvent  donc,  par' une  réaction  semblable  <t  celle  (jui  a lieu  dans  le 
calcaire  dont  on  vient  de  parler,  produire  des  silicates,  qui  prendraient  les 
formes  de  pyroxène,  de  hornblende  ou  do  serpentine  ; ou  en  s’unissant  avec 
un  silicate  alumineux,  peuvent  produire  le  labradorite,  le  grenat,  l’épidote, 
la  chlorite,  et  des  espèces  semblables,  qui  sont  les  minéraux  les  plus  carac- 
téristiques des  couches  métamorphiques.  On  verra  que  les  deux  opinions 
ici  proposées  pour  expliquer  l’origine  des  silicates  des  bases  du  proto.xyde 
qu’on  trouve  parmi  les  roches  métamorphiques,  sont  également  admis- 
sibles. Le  silicate  de  magnésie  qui  se  forme  dans  les  eaux  il  la  surface 
de  la  terre  et  aux  températures  ordinaires  peut,  par  sa  cristalILsation,  pro- 
duire les  mêmes  espèces  minérales  qui  sont  formées  à une  température 
élevée  par  la  réaction  entre  la  silice  et  le  carbonate  de  magnésie  en 
présence  d’une  solution  alcaline.  On  a montré,  précédemment,  une 
autre  source  des  silicates  de  chaux  et  de  magnésie  dans  les  sédiments  non 
altérés.  C’est  la  réaction  du  silicate  de  soude  mis  en  liberté  par  la  décom- 
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po.sitiim  des  feldspatlis  dans  les  slidimcnts,  sur  le  carbonate  de  chaux  et  de 
magnésie,  ainsi  que  sur  les  sels  solubles  do  bases  avec  lesquels  il  peut  venir 
en  contact. 

Des  expériences  ont  ^éjiV  démontré  les  effets  de  solutions  alcalines 
chauffées,  et  même  de  l'eau  pure,  sur  beaucoup  des  matériaux  de  roches 
sédimentaircs.  L’eau,  en  présence  d’un  minéral  alcalifêre  siliceux,  paraît 
8’ein|iarer  d’une  partie  de  l'alcali,  et  acquiert  des  j)ropriétés  dissoL 
vantes.  On  ]joiirrait  supposer  que  la  présence,  en  excès,  de  sels  de  chaux 
et  de  magnésie  solubles,  devrait  être  un  obstacle  au  métamorphisme, 
bien  que  la  présence  de  silicates  cristallins  empâtés  dans  le  gypse  des  régions 
métamorphiques  indique  que  le  sulfate  de  chaux  permet  la  cristallisation 
de  silicates  déjà  formés  dans  son  soin.  L’anomalie  apparente  que  l’on  a 
remarquée  dans  de,s  jwrtions  de  couches  calcaires  qui  semblaient  non  alté- 
rées au  milieu  des  roches  métamorphitiucs  des  Alpes,  et  celle  de  cas  sem- 
blables ailleurs,  peut  s'cxplnjucr  probablement  par  la  présence  do  certains 
éléments  salins  dans  les  roches,  lesquels  en  ont-empéché  le  changement, 
pendant  que  dans  d’autres  parties  les  matières  alcalines  solubles  jouent  le 
rôle  i>our  ainsi  dire  d’un  ferment. 

Les  expériences  de  Daubréc  sur  la  cristallisation  du  feldspath  en  pré- 
sence do  l’eau  ont  été  faites  â une  chaleur  approchant  du  rouge  ; mais  la 
solution  de  silice  (lar  du  carbonate  do  soude,  et  la  conversion  de  carbonates 
de  chaux,  de  magnésie  et  de  fer  en  silicates,  par  son  aide,  peut  s’effectuer 
ît  la  chaleur  de  l’eau  bouillante.  Les  observations  faites  par  Daubrée  sur 
les  eaux  alcalines  chaudes  de  Plombiôrc.s,  en  France,  montrent  que  ces  eaux, 
à une  température  qui  ne  dé[ia.sso  pas  F.,  pendant  le  cours  des  siècles, 
ont  |iro<luitdes  minéraux  zéolitiques  cristallisés,  tels  (pie  la  liarmotome,l’aix>- 
phyllite  et  le  chabazitc.  Ces  espèces  minérales,  avec  la  hyalite,  la  fluorine, 
le  calcite  et  l’arragonite  se  trouvent  tapissant  les  cavités  dans  les  briques 
et  la  maejonnerie  comiiosés  do  chaux  et  des  fragments  do  grès  des  anciens 
travaux  des  Romains  qui  entourent  ces  eaux,  jetant  ainsi  un  grand  jour 
sur  la  formation  de  ces  minéraux,  et  de  ceux  qui  leur  ressemblent,  dans  des 
amygdalo'i (laies  et  d’autres  roches. 

On  peut  donc  regarder  les  différents  minéraux  siliceux  des  roches  cris- 
tallines et  métamorphiques  comme  ayant  été  formés,  soit  par  la  cristallisation 
çt  l’arrangement  des  silicates  (|ui  se  trouvent  dans  les  roches  sédimentaircs, 
soit  par  l’union  de  la  silice  non  combinée,  ou  unie  avec  une  quantité  insuflS- 
santc  de  bases,  avec  les  oxydes  qui  e.xistent  dans  les  sédiments,  généralement 
à l’état  de  carbonates.  Dans  ces  réactions  est  comprise  la  formation  par 
les  matériaux  des  roches  sédimentaircs,  des  feldspaths,  des  micas,  de  la 
scapolitc,  de  l’épidote,  du  grenat,  de  la  tourmaline,  du  disthène,  de  l’an- 
dalousite,  do  la  staurotide,  de  la  chlorite,  du  pyroxène,  de  la  hornblende,  de 
l’olivine,  de  la  serpentine  et  du  talc.  Ces  minéraux,  avec  le  quartz,  les 
o.xydcs  de  fer,  et  les  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie,  forment  la  grande 
masse  de  roches  cristallines,  stratifiées  et  non  stratifiéés. 
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M.  Daubr(5e  a 6t6  amené  à supposer,  par  ses  observations  sur  le  méta-  Méumorphi»- 
moriihisine  local  produit  i\  Plombières  par  l’action  des  eau.x  thermales  cir-  ”” 

cillant  il  travers  la  maçonnerie,  que  les  cau.x  chaudes  qui  jaillis.scnt  le  long 
des  lignes  de  dislocation,  et  ensuite  sont  répandues  il  travers  de  grandes  su- 
perficies de  roches  stratifiées,  peuvent  avoir  été  l’agent  d’un  métamorphisme 
très  étendu,  et  que  ceci  peut  avoir  été  jiroiluit  près  do  la  surface  de  la  terre. 

Il  est  ce]>cndaiit  très  difficile  d’admettre  l’application  de  cette  théorie  de 
métamor|ihi3ine  ]iar  les  eaux  thermales,  il  un  système  de  roches  sédimen- 
tairos  comme  les  Laurenticnnes,  qui,  en  Canada  seulement,  occupent  une 
sufierficie  de  200,000  milles  ; et  dans  toutes  les  parties  de  cette  surface, 
aussi  loin  qu’on  les  a examinées,  se  trouvent  profondément  altérées. 

Les  roches  paléozoïques  de  r.lmérique  seiitentrionale  offrent  un  autre 
exemple  de  la  grande  extension  du  inétamoriihisme,  le  long  d’une  zone  qui 
s’étend  depuis  le  golfe  du  ,St.  Laurent  jiresipie  jusque  dans  le  golfe  du 
Mexique,  à travers  la  chaîne  des  Apalaches,  et  ayant  une  largeur  de  plus 
de  cent  milles  dans  la  Nouvelle-Angleterre. 

Il  semble  que  les  eaux  thermales  ne  suffisent  point  pour  produire  des 
effets  do  cette  espèce  et  de  cotte  étendue,  et  que  comme  les  roches 
ignées  d’intrusion,  elles  devraient  être  regardées  seulement  comme  une 
cause  de  métamorphisme  local.  Les  eaux  chaudes  ont  sans  doute  été 
les  agents  du  métamorphisme  régional,  mais  de  la  manière  qui  a été 
cxpli<iuée  ; et  la  chaleur  nécessaire  a été  communiquée  aux  couches,  non 
point  par  la  circulation  des  eaux,  mais  par  la  conduction  de  la  chaleur 
interne,  il  une  éjwque  où  de  grandes  accumulations  de  sédiment  couvraient 
les  couches,  i)ui,  p.ar  une  dénudation  subséipicnte,  ont  été  exposées  dans 
une  condition  altérée  et  cristalline.  Les  sédiments  du  terrain  laurentien 
ont  été  métamor|)hosés  et  dénudés  avant  la  déposition  des  terrains 
huroniens  et  siluriens,  de  sorte  que  l’on  ne  |ieut  détennincr  maintenant  au- 
dessous  de  quelles  couches  elles  étaient  cachées  au  temps  de  leur  altération. 

Cependant  le  cas  est  différent  pour  les  roches  paléozonpies  de  la  chaîne 
des  Apalaches.  La  partie  métamorphi(|ue  de  ces  roches  dans  le  Canada  EMbamsu- 
ori-ntal  renferme  non-sculcraent  le  groupe  de  Québec,  mais  des  couches 
plus  récentes,  y compris  le  terrain  dévonien  inférieur,  pendant  que  dans  le 
Massachusetts,  une  partie  du  terrain  carbonifère  a subi  l’influence  do 
l’altération.  Au-ilcssus  de  l’horizon  des  couches  dévoniennes  altérées, 
on  trouve,  il  l’est,  dans  Gaspé,  et  au  sud-ouest,  dans  la  Pensylvanie,  une 
épaisseur  d’environ  10,000  pieds  de  couches  avant  le  terrain  houillcr 
(]).  411).  Il  y a lieu  do  croire  qu’à  une  éjKKpie  reculée  ce  grand 
volume  de  couches  était  continu  sur  toute  l’étendue  maintenant  occupée 
par  les  couches  métamorphiques,  et  que  plusieurs  milliers  de  pieds 
appartenant  au  terrrain  carbonifère,  ont  pu  recouvrir  les  lits  houillers  du 
Massachusetts  qui  sont  maintenant  altérés.  L’accumulation  d’une  grande 
épais.seur  de  couches  semble  avoir  été  une  condition  de  la  corrugation  et 
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du  mëtamorpliisme  des  roches  sddimentaires.  Les  régions  des  couches 
altérées  paraissent  être  dans  tous  les  cas  pliées  et  contournées. 

ün  a supposé  qu’il  existait  généralement  une  connexion  entre  le  méta- 
morphisme d’une  région  et  la  présence  de  masses  de  roche  intrusive. 
Cet  état,  s’il  existe  quelque  part,  est  cependant  tout  ü fait  accidentel, 
puisque  dans  toutes  les  régions  altérées  du  Canada,  les  roches  non-stratifiées 
sont  extrêmement  rares.  Comme  on  le  verra  dans  le  chapitre  suivant 
les  grandes  masses  ignées  du  Canada  oriental  se  trouvent  pour  la  plus 
grande  partie  dans  les  couches  paléozoïques  non  altérées.  Les  serpen- 
tines, les  diorites,  les  hyperites,  les  cuphotides  et  les  granits,  qui  abondent 
dans  les  régions  métamorphiques,  ont  été  regardés  par  le  plus  grand 
nombre  des  géologues  comme  d’origine  ignée,  tandis  qu’ils  sont  cer- 
tainement pour  la  plupart  des  couches  sédimentaires  altérées.  Nous  nous 
proposons  de  décrire  dans  les  pages  suivantes,  dans  leur  ordre,  les 
roches  stratifiées  des  terrains  laurentiens  et  huroniens,  que  nous 
ferons  suivre  de  celles  des  terrains  paléozoïques,  non  altérés  et  méta- 
morphiques; Nous  considérerons,  dans  cette  description,  les  différentes 
roches  de  chaque  tenain,  dans  l’ordre  déjà  établi  dans  les  pages  précé- 
dentes de  ce  chapitre  : premièrement,  les  roches  siliceuses  ; deuxièmement, 
les  roches  alumineuses,  et  troisièmement  les  silicates  de  protoxj'dcs,  avec 
les  calcaires,  les  dolomies,  et  les  différentes  substances  de  la  sixième  et  do 
la  septième  classe.  Nous  avons  déjà  fait  beaucoup  pour  la  description* 
do  ces  roches  dans  les  chapitres  précédents,  auxquels  il  sera  fréquemment 
référé. 


TERRAIN  LAÜRENTIEN. 

Les  caractères  généraux  et  la  distribution  des  roches  du  terrain  lau- 
rentien  ont  déjà  été  décrits  dans  le  troisième  chapitre  de  ce  volume.  On 
les  a suivies  depuis  la  côte  du  Labrador  jusqu’au  lac  Huron,  et  delà  vers 
le  nord  jusqu’à  l’Océan  arctiiiue  ; elles  occupent  do  plus  une  région  considé- 
rable dans  là  partie  septentrionale  de  l’Etat  de  New-York.  Outre  ces  régions 
il  y a d’autres  superficies  de  roches  cristallines  dans  l’ouest  et  dans  le  sud- 
ouest,  qu’on  a remarquées  à la  page  70,  qui  appartiennent  probablement  à 
ce  terrain.  Ces  roches  laurentiennes,  qui  sont  au-dessous  des  terrains  silu- 
riens et  huroniens,  et  qui  sont  les  couches  les  plus  anciennes  que  l’on  con- 
naisse de  la  croûte  terrestre,  sont  généralement  cachées  en  Europe.  Ce- 
pendant dans  les  Wettem  hland»,  et  sur  la  côte  adjacente  de  l’Ecosse,  elles 
ont  été  identifiées  par  sir  Rodcrick  Murcliison  ; et  il  est  probable  que  les 
roches  cristallines  du  Groenland  sont  du  même  fige.  La  formation  du 
gneiss  primitif  de  la  Scandinavie  semble  être  aussi  équivalente  au  terrain 
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laurcntien  * par  sa  position  et  ses  caractères  lithologiques  et  c’est  du  moins 
autant  ((u’on  le  sache,  la  sonie  région  qui  en  soit  composée  sur  le  continent 
européen.  On  n’a  pas  encore  vu  le  terrain  laurentien  dans  une  condi- 
tion non  altérée  ; il  est  partout  très  cristallin,  mais  l’origine  sédimentaire 
de  tous  ses  membres  est  très  évidente.  Cette  grande  série  de  strates 
consiste,  it  la  partie  inférieure,  principalement  en  gneiss  orthose,  avec  des 
quartzites  et  des  calcaires,  suivis  d’une  formation  de  roches  anorthosites. 

De  nouvelles  investigations  pourront  fournir  quelques  farts  qui  serviront  à 
diviser  la  série  laurenticnne  en  plusieurs  formatioas  distinctes,  distinguées 
par  leur  manque  de  conformité  entre  elles,  et  par  des  différences  minéralo- 
giques. L’o.xistence  do  ce  qui  peut  paraître  des  formes  organiques  dans 
les  calcaires  de  cette  série,  a déjà  été  rcmar<iuée  à la  page  52  ; et  les  évi- 
dences indirectes  do  vie  organique,  qui  sont  fournies  par  les  lits  de  graphite, 
d’oxyde  de  fer,  do  sulfures  métalliques  et  de  phosphate  de  chaux,  abondent 
dans  toute  cette  série. 

Les  masses  de  roche  quartzense  qui  accompagnent  les  calcaires  du  terrain  QnArtAiu». 
laurcntien  sont  ([uelqucfois  d’une  épaisseur  considérable,  et  sont  géné- 
ralement formées  de  quartzite  vitreuse  presque  blanche,  renfermant  quel- 
quefois des  grains  de  grenat  et  plus  rarement  do  pyroxène.  Quelquefois 
la  roche  prend  les  caractères  d’un  grès  granulaire,  qui  entoure  les  lits  con- 
glomérés comme  dans  la  section  de  Bastai'd  décrite  à la  page  34.  Dans 
cette  roche,  qui  est  interstratifiée  avec  un  calcaire  cristallin  renfermant  du 
mica,  du  graphite  et  de  la  chondrodite,  quelques-uns  des  cailloux  sont  du 
quartz  vitreux,  pendant  que  d’autres  sont  du  grès  grisâtre  dans  lequel  les 
couches  de  sédimentation  sont  parfaitement  distinctes.  Ce  fait  montre  que 
l’idée  d’attribuer  la  texture  vitreuse  de  certaines  quartzites  à l’action  méta- 
morphique est  fausse.  Ceci  est  dû  probablement  aux  conditions  parti- 
culières de  la  déposition  originale,  puisqu’on  rencontre  souvent  les  quartzites 
vitreuses  dans  des  régions  non  altérées,  tandis  que  d’un  -autre  côté  celles 
de  formations  métamorphiques  sont  quelquefois  granulaires  et  friables. 

Le  gneiss  orthose  très  cristallin  du  terrain  laurentien  a déjà  été  décrit 
aux  pages  2.5  et  31.  Les  variétés  granitoïdes  et  porphyritiiiues  à gros 
grains,  qui  forment  souvent  des  masses  montagneuses,  n’ont  quelquefois 
au  premier  coup  d’œil  que  très  peu  l’aspect  de  roches  stratifiées,  et  pour- 
raient être  prises  pour  des  granits  intrusifs.  La  couleur  du  feldspath  est  gé- 
néralement blanche  ou  d’un  gris  perlé  ; elle  est  quelquefois  rougeâtre.  Le 
mica,  qui  n’est  jamais  abondant  dans  le  gneiss  à gros  grains,  est  géné- 
ralement noir  ou  brun  foncé,  mais  il  est  blanc  dans  quelques  cas.  La 
hornblende  est  quelquefois  présente,  produisant  du  gneiss  homblendique 
ou  syénitiq\ic. 

• Voyez  »ur  ce  «ujel,  el  sur  le  parallélisme  des  roches  norvégiennes  et  cnnadicnnes 
généralement,  l'excellent  mémoire  de  M.  T.  Macfarlane  : Tht  Frimttive  FonneUiuru  of 
yonrny  an^  r-md.r.  C.inaïUan  XaluraUit  for  18G2. 
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On  trouve  parfois  avec  l’orthose  rougeâtre  du  gneiss  à gros  grains 
de  petites  portions  d'un  feldspath  trieliniiiue  blanc  qui  est  apparemment 
oligoclase  ou  albite.  Ceux-ci  se  rencontrent  surtout  dans  de  jictites 
ma-sses  lenticvdaires  de  gneiss  qui  se  trouvent  ]/arfoia  i>anni  les  lits  à 
grains  fins.  L'ulbite  paraît  être  principalement  limitée  dans  ces  roches 
aux  veines  granitiques  à gros  grains  qui  sont  apparemment  le  résultat 
de  la  ségrégation,  et  qui  ont  été  décrites  â la  page  39.  L’analyse  qu’on 
a donnée  à la  page  ôül,  d’un  gneiss  rougeâtre  à graiiis  fins  de  tlrenville, 
montre  cependant  une  quantité  de  soude  prcstjue  égale  à celle  de  la 
potasse,  tandis  (jue  le  gneiss  blanc  â gros  grains,  qu’on  a décrit  à la  même 
p.agc,  consiste  en  grande  partie  en  un  feldspath  potassique  presipic  pur. 

,On  a décrit  des  lits  d’une  roche  formée  d’orlhose  et  de  pyroxène  avec 
du  quartz,  â la  page  ôü2,  et  on  a mentionné  le  gneiss  épidotiijue  à la 
page  39. 

Le  gneiss  laurcntien  est  souvent  à grains  fins,  et  il  passe  qucl<)uefois  à 
une  sorte  de  micaschiste,  qui  est  cependant  rare,  et  en  petite  quantité. 
Les  argilitos  véritables  sont  jusqu’il  présent  inconnues  dans  les  roches  du 
terrain  laurcntien  en  Canada.  Les  sédiments  alumineux,  qui  fonneut  la 
grande  série  de  gneiss  du  terrain  laurenticn,  n’avaient  perdu  que  de  {«tites 
parties  de  leurs  alcalis  au  temps  de  leur  altération,  et  contenaient  assez  do 
pota-sse  et  de  soude  ])our  former  l’orthose  et  l’ulbite  avec  la  plus  grande 
partie  de  l’alumine.  Les  seules  espèces  indiquant  un  manque  d’alcalis,  que 
l’on  trouve  en  quantité  dans  cette  série,  sont  l’épidote,  le  grenat,  la 
muscovite,  l’agalmatolite,  la  scajiolite  et  la  tourmaline.  Parmi  celles-ci, 
les  trois  premières  caractérisent  des  portions  du  gneiss  ; tandis  que 
l’agalmatolite  ou  jpescckite,  qui  s’approche  beaucoup,  par  sa  compo- 
sition, d’un  mica  potassique  hydraté,  forme  des  lits  dans  le  terrain  lauren- 
tien  dans  l’Etat  do  New  York,  (p.  511),  et  se  trouve  cristallisé  diuis  les 
calcaires,  dans  lesquels  la  scapolito  et  la  tourmaline  se  rencontrent  aussi 
fréiiuemment.  Le  grenat  forme  non-seulement  une  grande  proportion  de 
quelques  variétés  de  gneiss  ; mab  il  est  disséminé  dans  les  quartzites  et  cons- 
titue, dans  quchjues  cas,  do  petits  lits  d’une  roche  grenatique  presque  pure. 
A cause  do  la  rareté  comparative  de  s'dicatcs  alumineux  autres  que  des 
feldspaths,  il  semble  que  les  sédiments  de  cette  ancienne  période  étaient 
en  général  rapidement  accumulés  et  bientôt  métamorphosés. 

La  aramle  formation  anorthosite  du  terrain  laurcntien  est  décrite  i\  la 
page  35.  Dans  quelques  parties  de  leur  distribution,  les  roches  de  cette 
formation  sont  interstratifiées  avec  le  gneiss  orthose  ; mais  do  grandes 
masses,  ayant  a])paremmout  plusieurs  milliers  de  pieds  d’épaisseur,  sont 
formées  de  bandes  alternantes  de  roches  qui  montrent  des  différences  de 
texture  très  maripiécs,  mais  elles  sont  principalement  com]X)sée3  do  felds- 
paths anorthites.  Il  y a une  grande  abondance  de  variétés  grauito'ides  â 
gros  grains,  consistant  en  fortes  masses  clivablcs  do  feldspath  agrégées  ou 
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empâtées  dans  une  base  granulaire.  On  rencontre  des  anoi-tliosites  grenues 
passant  au.x  variétés  comjiactes  et  imiialpables  de  cas.sure  conclioïdalc.  I.cs 
variétés  cristallines  de  cette  roche  présentent  souvent,  en  grande  perfection, 
les  stries  résultant  des  maclcs  |K>lysynthétiiiues  des  cristaux,  qui  sont 
quelquefois  magnifiquement  opalisants. 

Les  minéraux  accidentaux  do  ces  roches  sont  en  petit  nombre.  On  ren- 
contre quelquefois  le  carbonate  de  chaux  disséminé  dans  les  variétés  granu- 
laires. Le  quartz  se  trouve  en  petites  portions,  mais  il  est  rare.  On  voit 
parfois  que  les  grenats  rouges  maniuent  les  lignes  de  stratification,  généra- 
lement avec  du  pyroxônc,  et  l’on  dit  que  l’épidote  se  trouve  dans  les  anor- 
thosites  des  Adirondacks.  On  rencontre  en  petite  quantité,  dans  les 
variétés  granitoïdes,  un  mica  noir  brunâtre,  probablement  de  la  biotite  ; 
mab  le  pyroxônc  y est  plus  abondant.  Il  est  quelquefois  vert  foncé  et  gra- 
nulaire, prédominant  parfois  as.sez  dans  de  petits  lits  pour  former  une 
roche  pyroxénique,  dans  laquelle  des  noyaux,  ou  de  petites  masses  lenticu- 
laires de  feldspath,  sont  empâtés.  Dans  d’autres  cas,  où  sa  quantité  est 
plus  petite,  on  peut  le  voir  j)asser  ù une  variété  lamellaire  brunâtre  iipiuo- 
chant  de  l’hyijcrsthéne  dans  ses  caractères.  Ce  minéral,  tpii  caractérise 
certaines  variétés  de  ces  anorthosites,  abonde  cependant  rarement  datis  ces 
roches.  11  est  généralement  noir  brunâtre,  avec  dos  reflets  bronzé.s,  mais  on 
rencontre  quelquefois  une  variété  verdâtre  ressemblant  il  la  diallage. 
L’hypersthôno,  dont  nous  avons  donné  l’analyse  ù la  page  494,  se  trouve 
dans  une  anorthosite  remanpi.ablo  de  Château-Richcr,  qui  est  formée  d’une  chtie«n- 
basc  finement  granulaire,  verdâtre  ou  blanc  grisâtre,  renfermant  dos  masses 
d’un  feldspath  clivablc  rougeâtre, ayantparfoisd’uu  dixième  ù un  demi  [louce 
de  diamètre,  mais  qui  prennent  souvent  la  forme  do  grands  cristaux  impar- 
faits, avec  des  surfaces  de  clivage  de  douze  pouces  de  longueur  et  de  quatre 
à cinq  de  largeur.  Nous  avons  déjà  doimé  les  analyses  de  ce  feldspath, 
qui  a la  composition  do  l’andésine,  à la  page  50.fi,  I,  II,  UI.  L’hypers- 
thèno  est  irrégulièrement  distribuée  à travers  la  roche  en  masses  aplaties 
qui  présentent  dans  leur  arrangement  un  parallélisme  général.  Elles  ont 
parfois  de  quatre  à cinq  pouces  de  largeur,  sur  un  pouce  et  plus  d’épjûs- 
seur,  et  sont  séparées  de  la  base  feldsi)athiquc  granulaire  par  une  pellicule 
de  mica  brunâtre.  On  rencontre  aussi  dans  cette  roche  de  l'ilméiiite  en  iiménite. 
grains  et  en  masses  lenticulaires,  ([uclquefois  d’un  pouce  ou  deux  d’épaisseur. 
Celles-ci  se  trouvent  dan.s  la  base  granulaire  et  généralement  j>rès  de  l’hy-  ‘ 
persthène  ; mais  on  trouve  parfois  des  grains  du  minéral  dans  le  fehlsjiath 
cristallin.  Il  y a du  quartz  en  petits  grains  ilans  l’ilméiiite,  mais  nulle 
part  ailleurs  dans  la  roche.  L’hypersthène  forme,  dans  les  diftérentes 
parties  de  la  roche,  de  deux  à trois  centièmes  de  la  mas.se,  et  l’ilméiiite  est 
encore  en  plus  jietite  quantité.  L’ilménite  est  un  minéral  caractéristique 
de  ces  anorthosites  ; et  à la  baie  St.  Paul  elle  se  trouve  en  grandes  masses 
avec  du  rutile,  empâtée  dans  une  roche  anorthosite. 
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Il  se  trouve  des  variétés  d’anorthosites  caractéristiques  dans  Rawdon 
et  Chertsey.  Elles  sont  souvent  homogènes,  à grains  fins,  et  forment  une 
roche  excessivement  tenace,  avec  une  cassure  rugueuse  semi-conchoidale  et 
d’un  éclat  un  peu  vitreux.  Cette  variété  est  bleuâtre  ou  blanc  grisâtre, 
qucl([ue  peu  translucide,  et  présente  ça  et  là  des  grains  clivahles  de  feld- 
spath. Il  y a de  grandes  masses  de  cette  roche  presque  exemptes  de  minéraux 
étrangers,  tandis  que  d’autres  portions  abondent  en  pyroxène  granulaire 
vert,  arrangé  avec  de  l’ilménite,  en  lits  minces  interrompus.  Ces  lits  de 
pyroxène  ont  rarement  plus  de  cinq  ou  six  lignes  d’épaisseur,  et  sont  à des 
distances  d’un  ou  doux  pouces,  pendant  que  les  lits  d’ilménite  sont  encore 
plus  minces  et  sont  renfermés  dans  ceux  du  pyroxène,  le  long  des  limites 
des(iucls  on  voit  quelquefois  des  grains  de  grenat  rouge.  Ces  diffé- 
rents minéraux  ap])araissent  en  relief  sur  les  surfaces  blanches  de  la  roche 
feldspariiiipie,  qui  ont  été  exposées  à l’action  atmosphérique.  Il  y a sou- 
vent, dissémiuée.s  dans  les  mêmes  plans  que  les  autres  minéraux,  de  petites 
ma.sses  arrondies  de  feldspath  clivable  bleuâtre.  Quehiucfois,  le  pyroxène 
paraît  passer  graduellement,  à l’hypersthène  et  être  remplacé  par  ce  miné- 
ral. Nous  avons  donné  à la  page  606,  VII,  l’analyse  d’une  roche  gra- 
nulaire blanche  homogène  de  cette  localité. 

Les  couleurs  prédominantes  de  ces  anorthosites  sont  les  différentes 
nuances  du  bleu,  passant  au  verdâtre,  au  jaunâtre  et  rarement  au  rougeâtre  ; 
elles  sont  quelquefois  d’un  blanc  presque  pur.  L’éclat  des  fcldspaths 
clivables  est  vitreux,  celui  des  variétés  granulaires  cireux  ou  sombre. 
Les  surfaces  exposées  à l'air  sont  toujours  d’un  blanc  opaque  ; sans  cet 
aspect,  on  pourrait  prendre  quelques-unes  des  anorthosites,  à première 
vue,  pour  des  ((uartzites. 

La  pesanteur  spécifique  des  feldspaths  de  ces  roches  est  de  2'67  à 2-73, 
et  leur  composition  varie  de  celle  de  l’andésine  à celle  de  l’anorthite.  Nous 
avons  donné  de  plus  amples  descriptions  des  roches  dans  les  pages  déjà 
citées.  Nous  avons  déduit  la  composition  moyenne  suivante  de  dix  analyses 
complètes  de  ces  fcldspaths  de  différentes  localités,  granulaires,  cristallisés 
et  compactes,  et  contenant  de  quarante-sept  à soixante  pour  cent  do  silice  ; 
nous  y avons  joint  les  rapports  de  l’oxygène  : 


Silice, 

...  66-00  = 

29-86  d'oxygène. 

Alumine, 

....  2T-30  = 

12-85 

14 

Chaux, 

....  9-42  = 

2-69 

a 

Soude, 

4-84  = 

1-26 

a 

Pousse, 

Magnésie, 

Protoxyde  de  for, 

Eau  et  perte, 

/ 

...  *84  = 

100-00 

•14 

a 
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Les  pro))ortions  entre  l’o;:ygôiie  de  la  silice,  de  l’alumine  et  des  protoxydes,  C'ompoiilioii 
dans  la  table  ci-dessus,  sont  à peu  prôs  comme  7 0 : 6'ü  : 0-96  ; le  rajijiort  ““t'”'”'’' 
normal  entre  l’alumine  et  les  bases  proto.xydes  dans  les  feldspaths  dtant 
comme  3 : 1.  On  peut  regarder  ce  résultat  moyen  comme  une  approxima- 
tion assez  exacte  do  la  com(M)sition  du  silicate  alumineux  de  ces  roches  anor- 
thosites.  Kn  les  comparant  avec  des  analyses  ijui  seront  données  jilus 
loin,  on  verra  que  le  sédiment  alumineux  que  l’on  j»eut  supposer  avoir  jiro- 
duit  ces  feldspaths,  était  ]ilu»  riche  en  alumine  que  les  argilites  plus 
récentes,  et  était  intermédiaire  dans  sa  composition  entre  celles-ci  et  le 
kaolin.  La  grande  projmrtion  de  soude  comparée  il  la  i>otas.se  est  un 
caractère  remanjuablo,  et  l’absence  j)resque  complète  de  l’oxyde  de 
fer  des  grandes  masses  de  ces  roches,  doit  aussi  être  remaniuée. 

Si  la  chaux  n’eût  pas  été  si  universellement  répandue  dans  tous  ces 
sédiments,  leur  altération  aurait  peut-être  produit  des  roches  feldsfuv- 
thiques  et  micacées  avec  de  simples  silicates  d’alumine.  Ces  roches 
anorthosites  parai.ssent  être  le  complément  des  vastes  masses  de  gneiss 
orthose  et  de  quartzite  qn’on  a remarquées  jdus  haut.  Dans  nulle  autre 
série  de  roches  métamoriihiques,  autant  du  moins  «(u’on  le  sache,  ces  feld- 
spaths tricliques  ne  sont  développés  sur  une  échelle  aussi  immense  que 
dans  le  terrain  laureutieu,  et  on  ost  loin  d’en  avoir  fait  mie  complète  in- 
vestigation. 

Nous  allons  considérer  maintenant  les  roches  principalement  composées  de  Pyroxène. 
silicates  de  proto.xydes.  Los  formes  diverses  de  pyroxène  associées  avec 
les  calcaires  ont  été  remarquées  à la  page  493.  l’ormi  les  anorthosites, 
on  rencontre  des  lits  dans  lesquels  prévaut  un  pyroxène  granulaire  vert,  ren- 
fermant cc])endant  de  petits  grains  et  des  cristaux  de  feldspath  triclinique. 

Ce  pyro.xène  prend  quelquefois  les  caractères  do  l’hyporsthèno,  et  par  un 
accroissement  dans  la  quantité  de  feldspath,  cos  roches  passent  aux  anor- 
thosites  déjà  décrites.  Outre  les  minéraux  caractéristiques  du  gneiss  dans 
le  terrain  laurentien,  la  hornblende  noire  ou  vert  foncé,  forme  quelquefois 
de  grands  lits,  associée  généralement  avec  un  peu  de  mica,  et  quel- 
quefois avac  un  feldspath  triclinique.  Nous  avons  déjà  décrit  une  roche 
composée  en  grande  partie  de  wollastonite.  Le  talc  se  rencontre  rare- 
ment, mais  on  a remarqué  une  roche  qui  en  est  principalement  com- 
posée, et  la  pyrallolitc  ou  ronssclaérito,  est  plus  abondante.  Nous 
avons  décrit  tous  ces  minéraux  sous  leurs  titres  respectifs  au  chapitre 
dix-septième,  où  nous  avons  donné  aussi  les  analyses  des  serpentines  lau- 
rentiennes  et  d’un  minéral  qui  eu  est  rapproché,  l’aphrodito.  Les  roches 
principalement  composées  de  serpentine,  auxquelles  on  a donné  le  nom  strpmMnc. 
d’ophiolites,  quoique  moins  abondantes  dans  cette  série  que  dans  le  terrain 
du  groupe  do  Québec,  présentent  quelques  variétés  dignes  d’être  remar- 
quées. Elles  sont  généralement  mêlées  avec  plus  ou  moins  de  carbonate 
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de  chaux,  dans  lequel  les  grains  do  la  serpentine  sont  quelquefois  arrangtis 
en  bandes  marquant  la  stratiâcation,  et  prédominant  tellement  dans 
quelques  lits  qu’ils  forment  presque  une  roche  de  serpentine  pure.  Les 
opiiiomM.  serpentines  de  cette  série  sont  généralement  jaunâtres  ou  vert  d'huile,  et 
(lucUiucfois  jaune-soufre.  Parfois,  cejÆndant,  la  serpentine  est  rouge 
et  opaque  dans  certaines  parties,  â cause  d’un  mélange  de  peroxyde  de  fer, 
et  de  petites  paillettes  de  mica  qui  y sont  assez  fréquemment  disséminées. 
Une  ophiolitc  calcaire  de  cette  espèce,  deJlurgess,  était  composée  .de  ser- 
pentine d’un  vert-olive  d’une  texture  quch|ue  peu  cristalline  et  mélangée 
avec  un  peu  de  carbonate  de  chaux  magnésien,  qui,  aussi  bien  que  la  ser- 
pentine, était  de  couleur  rougeâtre  en  quelques  endroits,  à cause  de  l’hé- 
matite diffuse  dans  sa  masse.  Quand  on  a pulvérisé  et  digéré  cette  roche 
avec  de  l’acide  acétique  bouillant,  elle  a donné  6-28  pour  cent  de  carbo- 
nate de  chaux,  et  3-27  pour  cent  de  carbonate  de  magnésie.  On  l’a  alors 
calcinée  pour  décomposer  les  carbonates  restants,  et  on  l’a  fait  boidllir 
avec  une  solution  de  nitrate  d'ammoniaque,  qui  a dissous  de  la  magnésie 
une  quantité  égale  â 0-67  pour  cent  de  carbonate.  Une  autre  portion 
d’ophiolito  traitée  de  la  même  manière,  après  calcination,  avec  une  solu- 
tion bouillante  de  nitrate  d’ammoniaque,  tant  que  l’ammoniaque  se  déga- 
geait, a donné  5'DO  pour  cent  de  carbonate  de  chaux,  et  3'84  de  carbonate 
de  magnésie.  Le  résidu  qui  avait  été  traité  par  l’acide  acétique  a donné 
à l’analyse  42-10  de  silice,  38-94  de  magnésie,  3-69  de  protoxyde  de  fer, 
14-60  de  matière  volatile  = 99.23.  On  trouvera  une  analyse  d’une 
ophiolite  argileuse  à la  page  499.  Sous  le  titre  de  liévrite  nous  avons 
donné  dos  raisons  pour  supposer  que  cette  espèce  forme  une  roche  dans 
le  terrain  laurentien. 

Les  calcaires  cristallins  du  terrain  laurentien  sont  remarquables  par 
leur  grande  étendue  et  par  la  variété  des  minéraux  cristallins  qu’ils  con- 
tiennent. Ils  sont  interstratihés  avec  des  lits  de  dolomie,  qui  renferment 
quelquefois  une  portion  de  carbonate  de  fer  et  contiennent  de  la  serpentine, 
de  la  trémolite,  de  la  quartzite,  et  un  peu  de  mica  blanc  ; mais  elles  contien- 
nent généralement  moins  de  minéraux  étrangers  que  les  calcaires  purs,  dans 
lesquels  on  a trouvé  les  espèces  suivantes  : apatitc,  fluorine,  spath  pesant, 
chondrodito,  wollastonite,  hornblende,  pyroxône,  p3rrallolite,  serpentine, 
scapolite,  orthose,  oligoclasc,  agalmatolite  ou  gieseckite,  loganitc,  tour- 
maline, phlogopite,  clintonite,  grenat,  idocrase,  zircon,  spmelle,  corindon, 
quartz,  sphène,  magnétite,  pyrite  de  fer,  pyrite  de  cuivre  et  plombagine. 
Outre  ceux-ci  une  hydrate  cristalline  d’alumine  et  de  magnésie  que  M. 
Shepard  a nommé  houghite,  et  qui  se  rapproche  de  la  vblknerite,  se  trouve 
dans  les  colcùrcs  du  terrain  laurentien  dans  l’Etat  de  New-York.  On  ren- 
contre dans  les  veines  qui  coupent  ces  calcaires  en  Canada,  le  calcite,  le 
spath  pesant,  et  les  sulfures  de  plomb  et  de  cuivre.  Il  y a en  outre  dans 
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uno  veine  des  mêmes  roches,  dans  l’Etat  de  New-York,  la  fluorine  et  le 
carbonate  de  strontiane. 

Ces  minéraux  sont  limités  à des  lits  particuliers  du  calcaire  et  présen- 
tent certaines  associations  plus  ou  moins  constantes  qu’on  a signalées  en  par- 
lant des  diverses  espèces.  Les  cristaux  d’un  grand  nombre  de  ces  minéraux 
ont  les  angles  quehiue  peu  arrondis,  ce  qu’on  a souvent  remarqué  ailleurs 
dans  les  calcaires  cristallins,  et  particulièrement  dans  les  cristaux  d’apatite, 
de  pyroxène,  de  chondrodite  et  de  quartz. 

Les  minéraux  étrangers  do  ces  roches  ne  difièrent  point  essentiellement 
de  ceux  des  calcaires  cristallins  d’autres  régions  et  d’autres  formations 
géologiques.  La  plus  grande  partie  des  espèces  caractéristiques  des 
calcaires  laurentiens  se  trouve  dans  ceux  du  sud  de  l’Etat  de  New-York, 
que  quelques  géologues  Américains  regardent  comme  appartenant  à 
l’époque  silurienne,  ainsi  que  dans  ceux  de  l’est  du  "Massachusetts  qui 
sont  probablement  dévoniens. 

Outre  la  serpentine,  on  peut  mentionner  plusieurs  espèces  minérales 
comme  marquant  des  bandes 'dans  la  stratification  ; parmi  celles-ci  sont 
l’apatite,  la  chondrodite,  le  pyroxène,  le  mica  magnésien  et  la  graphite. 
Cette  dernière  espèce  forme  non-seulement  des  lits,  mais  elle  est  comme 
le  mica,  disséminée  en  paillettes  à travers  de  grandes  masses  de  calcaire. 
On  peut  dire  la  meme  chose  do  l’apatite,  qui,  de  plus,  forme  souvent  des 
lits  irréguliers,  qui  courent  avec  la  stratification,  et  sont  composés  de  phos- 
phate de  chaux  presque  pur. 

Les  analyses  suivantes  donneront  quelque  idée  do  la  composition  des 
dolomies  et  des  calcaires  magnésiens  du  terrain  laurontien. 

I est  une  dolomie  cristalline  <\  gros  grains  du  quatrième  lot  du  dLxièmc  rang 
de  Lougborough.  Elle  laisse,  lorsqu’elle  est  dissoute  dans  les  acides,  un 
résidu  de  quartz  et  de  serpentine,  et  contient  des  traces  d’oxyde  de  fer  et 
de  phosphates.  II  est  une  dolomie  blanche,  du  premier  lot  du  si.xième 
rang  de  Sheffield.  Ses  faces  de  clivage  présentent  des  stries  diagonales. 
La  pesanteur  spécifique  de  cotte  roche  est  de  2"684,  et  elle  contient  très 
peu  de  quartz  et  de  mica.  III  est  un  marbre  blanc  à grains  fins  du  lac 
Mazinaw  : c’est  une  dolomie  pure.  lY  est  uno  dolomie  blanche  lamellaire 
de  Grenville,  qui  contient  uno  grande  proportion  de  grains  de  serpentine 
de  couleur  jaune  de  miel.  L’analyse  que  nous  donnons  ici  est  celle  de  la 
partie  soluble  dans  l’acide  nitrique  faible.  On  trouvera  celle  qui  est  con- 
tenue dans  la  serpentine  à la  page  499.  Y est  une  dolomie  du  trentième 
lot  du  huitième  rang  de  Madoc.  Elle  a une  couleur  gris  blanc,  presque 
compacte,  uno  cassure  conchoïdale,  et  une  pesanteur  spécifique  de  2-849. 
Cette  roche-ci  contient  des  veines  et  des  grains  de  quartz  disséminés  dans 
sa  masse.  YI  est  une  dolomie  granulaire  rougeâtre  du  village  de  Madoc, 
ayant  uno  pesanteur  spécifique  de  2‘834.  Comme  les  précédentes,  elle 
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contient  du  quartz  et  un  peu  d’oxyde  de  fer,  auquel  elle  doit  sa  couleur. 
Une  partie  do  celle-ci  cependant,  comme  la  dernière,  est  probablement  à 
l’ètat  de  carbonate  de  protoxyde. 


I.  II.  III.  IV.  V.  VI. 

OârbonRte  de  chaux 55.79  52  57  53.90  55.13  46.47  57.37 

« magnésie, 37.11  45.97  46  90  44.87  40.17  34.06 

Peroxyde  de  fer traces  .24  1.24  1.32 

Insoluble,  quartz,  etc., 7.10  .60  12.16  7.10 


100*00  99-38  99*80  100*00  100  04  100  45 

n y a un  calcaire  magnésien  d’un  blanc  grisâtre  il  grains  fins  au 
quatrième  lot  du  cinquième  rang  do  Madoc  ; il  a une  iicsantcur  spécifique 
de  2'757,  il  est  très  siliceux  et  contient  une  partie  de  carbonate  de  fer. 
Son  analyse  a donné  ôl'OO  de  carbonate  de  chaux,  11 '39  de  carbonate 
de  magnésie,  4'71  de  carbonate  de  fer,  et  32-00  de  quartz,  = 100-00. 

Un  autre  calcaire  magnésien  du  sixième  lot  du  dixième  rang  du  I.<mgh- 
borough  est  grossièrement  cristallin,  mais  fortement  cohérent,  d’un  blanc 
de  neige,  vitreux  et  presque  translucide.  Cette  roche  contient  de  petits 
cristaux  de  trémollte,  des  grains  do  quartz,  souvent  de  couleur  de  pose,  de 
l’apatito  bleuâtre  et  verdâtre,  et  des  paillettes  de  mica  brun  jaunâtre.  Son 
analyse  a donné  4-00  pour  cent  do  matière  insoluble  et  7-50  pour  cent  de 
carbonate  de  magnésie,  avec  une  trace  seulement  d’oxyde  de  fer.  L’acide 
acétique  faible  a dissous  lo  carbonate  de  chaux  avec  3-05  pour  cent  de 
carbonate  de  magnésie  ; et  le  ré.sidu,  qui  consistait  en  un  mélange  de  dolo- 
mie avec  des  minéraux  étrangers,  a donné  jiar  l’acide  hydrochlorique 
86-70  pour  cent  de  carbonate  magnésien. 

Les  grands  lits  de  minerai  de  fer  du  terrain  laurenticn  doivent  être 
classés  parmi  ses  masses  rocheuses.  Ils  consistent  en  oxyde  magnétique, 
et  plus  rarement  en  hématite  rouge  compacte  ou  cristalline  ; ils  seront 
décrits  en  détail  dans  le  chapitre  sur  la  géologie  économique.  Parmi  le 
petit  nombre  d’espèces  minérales  que  l’on  trouve  dans  le  minerai  de  fer 
oxydulé,  on  peut  remarquer  l’actinolite  et  le  graphite.  Ce  dernier 
minéral  est  disséminé  en  paillettes  cristallines  à travers  une  partie  du  lit 
de  minerai  de  Hull,  et  fournit,  par  sa  présence  en  contact  avec  l’oxyde 
de  fer,  un  fort  argument  contre  l’origine  ignée  du  minerai  do  fer  o.xy- 
dulé.  On  trouve  l’apatite  en  grande  abondance,  en  grains  cristullins  à 
travers  les  minerais  de  fer  oxydulé  de  ce  terrain  dans  lo  comté  d’Es.sex, 
New-York.  La  grande  masse  de  rainerai  de  fer  titanifère,  ou  ilménite, 
qui  se  trouve  dans  la  roche  anorthosite  à la  baie  S!t.  Paul,  et  qui  enve- 
loppe quelquefois  des  grains  de  rutile,  a déjà  été  décrite. 
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On  a décrit  les  roches  du  terrain  huronien  au  quatrième  chapitre.  On  <ju»rt«it*A 
peut  dire  que  la  quartzitc  en  est  la  roche  prédominante.  Sa  couleur  varie 
depuis  le  blanc  au  gris  et  au  brun  et  est  quelquefois  verdâtre  et  rougeâtre. 

Sa  tc.vture  est  variable,  étant  (luelquefois  vitreuse  et  d’autrefois  un  grès 
granulaire.  Elle  est  assez  fréquemment  schisteuse,  et  quelquefois  un  pou 
micacée  ou  feldspathiquc  ; on  n’a  pas  encore  rencontré  dans  ce  terrain  de 
gneiss  bien  caractérisé  ou  micaschiste.  Les  quartzites  sont  souvent 
conglomérées,  et  elles  contiennent  des  cailloux  de  quartz  vitreux  blanc, 
de  silex,  et  des  jaspes  de  différentes  couleurs.  Il  y a aussi  beau- 
coup de  bandes  de  silex  interstratifiées  avec  des  calcaires.  On  rencontre  de 
grandes  masses  d’une  roche  schisteuse  verdâtre,  de  dureté  et  de  tex- 
ture variables,  depuis  un  schiste  siliceux,  passant  â la  pierre  cornée  d’un  sohi>i«. 
c6té,  et  de  l’autre,  â une  argilitc  bleuâtre  luisante,  ou  à un  schiste 
chloritique,  qui  est  quelquefois  épidotique.  Ces  schistes  renferment 
fréquemment  des  cailloux  de  roches  cristallines,  qui  sont  principale- 
ment feldspathiques  et  dérivés  des  couches  laurentiennes.  Cependant 
il  s’en  trouve  d’autres  de  quartz  mêlés  avec  eux,  et  de  jaspes  de  diffé- 
rentes couleurs. 

La  proportion  des  cailloux  varie  beaucoup,  et  les  roches  passent  à ce 
qui  a été  désigné  dans  la  description  de  ce  terrain,  conglomérats 
Bch'isteux.  La  pâte  do  ces  conglomérats  est  quelquefois  un  schiste 
, argileux  ou  chloritique,  et  devient  parfois  très  quartzeuse,  passant  à 
une  quartzite,  de  sorte  qu’il  est  quelquefois  difficile  de  faire  une  dis- 
tinction entre  les  schistes  conglomérés  et  les  conglomérats  de  quartzite 
de  jaspe. 

Les  diorites  du  terrain  huronien  sont  intercalés  en  lits,  avec  les  Diortt«. 
quartzoses,  et  les  membres  argileux  et  chloritiqucs.  Ils  sont  quelquefois 
grossiers  et  cristallins,  étant  formés  de  hornblende  vert  foncé  et  de  feldspath 
verdâtre.  Dans  d’autres  parties  la  roche  devient  plus  fine  et  même  de 
texture  compacte,  et  elle  est  fréquemment  porphyritique  à cause  de  la 
présence  de  cristaux  de  feldspath.  B y a do  grandes  masses  de  diorite 
qui  deviennent  schisteuses  ; elles  sont  alors  mélangées  avec  une  quantité 
considérable  de  chlorite,  passant  aux  schistes  dioritiqueset  chloritiqucs,  qui 
sont  souvent  associés  avec  une  quantité  considérable  d’épidote,  généra- 
lement granulaire  ou  cristallisée  imparfaitement.  Dans  une  localité  on 
trouve  des  couches  amygdaloüdales,  renfermant  dans  leurs  cellules  du 
quartz  et  du  calcito,  interstratifiées  avec  les  lits  chloritiqucs  et  porphyri- 
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tiques  (p.  62).  Dans  quelques  cas,  le  feldspath  dans  le  diorite  grossier  de- 
vient rougeâtre,  et  la  roche  renferme  un  peu  de  quartz,  passant  à une  variéld 
de  sydnite.  Le  terrain  huroiiicn  est  traversé,  comme  le  laurentien,  par  des 
dykes  de  trapp  dioriüque  ; mais  on  considère  les  grandes  masses  de  diorite 
dont  on  vient  de  parler  comme  des  roches  sddimentaires  altérées.  Il  y a 
des  ôlons  bien  définis  qui  fournissent  une  grande  abondance  de  minerai 
de  cuivre,  quelquefois  avec  du  nickel  et  de  l’arsenic  ; et  l’on  trouve  occasion- 
nellement des  sulfures  disséminés  dans  les  couches  elles-mêmes.  La 
pyrite  de  cuivre  se  rencontre  de  cotte  manière  dans  une  argilite  sur  la 
rivière  Racine  ; et  l’on  trouve  que  les  diorites  contiennent  dans  beaucoup 
d’endroits  des  grains  du  même  minerai.  Un  diorite  de  cette  espèce,  du 
lac  au  Poisson-blanc,  a laissé  un  deux  centièmes  de  matières  pesantes  mé- 
tallifères après  avoir  été  soumis  au  lavage.  A peu  près  la  moitié  de  ces 
matières  étaient  attirées  par  l’aimant  et  consistaient  en  minerai  de 
fer  magnétique  avec  un  peu  de  titane  et  une  portion  de  pyrite  magné- 
tique contenant  une  trace  de  nickel.  La  partie  non  magnétique  était 
principalement  de  la  pyrite  de  fer  ; mais  elle  contenait  un  centième 
de  nickel  et  deux  ou  trois  centièmes  do  cuivre.  On  voit,  par  ces 
observations,  la  diffusion  dans  toute  la  roche,  des  métaux  qui  sont 
accumulés  dans  les  veines. 

Comme  on  n’a  point  d’autres  résultats  d’analyse  de  ces  diorites  que  ceux 
de  M.  J.  D.  Whitney,  nous  les  donnons  ci-dessous.  Il  a trouvé  qu'une  roche 
d’un  vert  clair,  associée  avec  les  minerais  de  fer  stratifiés  du  terrain  huronien, 
dans  le  nord  du  Michigan,  était  fonnée  de  feldspath,  apparemment  du  lalira- 
dorite,  et  d’un  minéral  lamellaire  vert  ayant  l’apparence  de  la  hornblende, 
cette  dernière  prédominant,  et  ayant  quelquefois  une  couleur  verte, 
et  une  texture  granulaire.  Cependant  l’absencè  do  magnésie  montre 
que  ce  minéral  doit  être  distinct  de  la  hornblende.  Nous  donnons 
l’analyse  do  cette  roche  sous  I.  Il  a aussi  examiné  une  roche  fcldspa- 
thi(iue  homogène  de  couleur  claire,  de  la  Menomenee.  Elle  fondât 
aisément  au  chalumeau  en  un  verre  incolore,  et  était  imparfaitement  décom- 
posée par  des  acides.  Son  analyse  se  trouve  sous  II.  Cette  roche  est 
mêlée,  dans  quelques  parties  de  sa  distribution,  avec  de  petites  portions  d’un 
minéral  verdâtre  qui  est  décrit  comme  ressemblant  à de  la  serpentine  ou  h 
du  talc.  A Presciu’îlc,  il  se  trouve  une  roche  apparemment  homogène,  de 
couleur  vert  foncé,  consistant  easentiellomont  en  un  silicate  de  magnésie 
et  de  fer,  qui  est  soluble  dans  l’acide  hydrochlorique,  et  est  mêlée  avec  de 
petits  cristaux  de  magnétite  et  avec  une  quantité  de  doux  à six  pour 
cent  d’un  silicate  insoluble  (|ui  est  apparemment  de  la  hornblende.  La 
composition  de  la  partie  soluble  d’un  spécimen  est  donnée  sous  III, 
d’où  il  paraît  que  c’est  une  seriientinc  dans  laquelle  une  grande  partie 
de  la  magnésie  est  remplacée  par  de  l’oxyde  de  fer.  Des  portions 
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do  la  même  roche  provenant  d’autres  localités  ont  donné  de  quinze 
à trente-trois  pour  cent  de  magnésie.  (^Geology  of  Lakt  Superior, 
XI,  92). 


I. 

II. 

III. 

Silice, 

54-54 

37  25 

Alumine, 

21-45 

Peroxyde  de  fer, 

5-53 

6*75 

14*14 

Clmiix, 

8-40 

Magnésie, 

traces 

28-G7 

Soude, 

7-54 

1-16 

Eau, 

2-54 

10-89 

10017 

lOOOO 

98-86 

Les  calcaires  de  ce  terrain  sont  peu  abondants.  On  en  a cepen- 
dant suivi  une  bande  de  trois  cents  pieds  d’épaisseur  sur  des  distances 
considérables  au  nord  du  lac  Iluron.  Ses  couleurs  sont  principalement 
grisâtres,  verdâtres,  rarement  blanches,  et  sa  cassure  est  conchoïdale  et  quel- 
quefois granulaire.  Cette  bande  est  souvent  ferrugineuse  et  jaunit 
à l’air,  très  siliceuse,  et  quelque  peu  magnésienne.  De  petites  couches  si- 
liceuses donnent  â sa  surface  expo.sée  â l’influence  atmosphérique  un  aspect 
très  illégal,  et  elle  contraste  fortement  avec  les  calcaires  laurentiens  par 
l’absence  de  variétés  cristallines  pures  et  de  minéraux  cristallins  empâtés 
dedans.  Deux  bandes  plus  petites  dans  ce  terrain,  consistent  en  calcaires 
semblables,  impurs,  avec  des  couches  régulières  de  silex  jaunâtre,  ce  dernier 
prédominant.  Voyez  la  section  â la  page  60. 

Les  analyses  des  calcaires  des  deux  extrémités  du  lac  Panache,  sur  la 
rivière  au  Poisson-blanc  mmtrent  leur  composition  ordinaire. 


I.  . II. 

Garbonste  de  cbaux 55-10  41-97 

“ tnrtgnéaîc 6’50  2*40 

Tasolublo,  sable,  el  nue  trace  de  fer, 38-40  55-63 


100-00  100-00 

D se  trouve  Un  lit  de  fer  hématite  dans  le  terrain  huronien  â la  mine  Wal-  Minerait  dp  ft-r 
lace  sur  le  lac  Huron  ; et  dans  la  partie  septentrionale  du  Michigan  les 
grands  lits  d’hématite  stratifiée,  associés  avec  les  schistss,  les  quartzites  et 
les  jaspes,  paraissent  appartenir  au  terrain  huronien.  Il  est  encore  douteux 
jusqu’où  s’étendent  les  roches  cristallines  qui  appartiennent  au  terrain 
huronien  au  nord  et  à l’ouest  du  lac  Supérieur,  décrits  par  les  Drs.  Bigsby 
et  Owen,  et  jusqu’où  s’avancent  celles  qui  appartiennent  au  terrain  lau- 
rentien.  La  même  question  s’élève  par  rapport  aux  roches  azoïques  do 
l’Arkansas  et  du  Missouri  (voyez  pa^e  70).  Les  roches  de  cos  differentes 
localités  présentent  des  espèces  minérales  cristallisées  qu’on  n’a  point 
trouvées  dans  les  couches  huroniennes  ou  Canada  ; et  quelques-unes  des 
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espt'ces,  telles  que  la  staurotidc  et  la  chlorite  sont  encore  inconnues  dans 
le  terrain  laiirentien.  Les  roches  du  terrrain  hurouien  en  Canada,  pa- 
raissent, d’apn's  la  comparaison  de  M.  Macfarlane  citée  plus  haut,  corres- 
jvindre  à ce  qu’il  a appelé  la  division  quartseuse  des  schistes  de  la  forma- 
tion primitive  de  Norvège,  les  (juartzites  de  Tellcmarken  de  Naumann. 
La  prédominance  de  quartzites,  de  diorites  stratifiés,  de  quartzites  de 
conglomérat  renfermant  du  jaspe,  do  schistes  congloménita  et  de  lits  de 
silex  ; l’absence  du  pmeiss  caractéristique  et  du  micaschiste  du  terrain 
laurentien,  et  la  rareté  des  calcaires,  sont  autant  de  traits  qui  sont  communs 
à la  formation  norvégienne,  et  au  terrain  huronien,  qui  occupe  le  même 
horizon  stratigraphique. 

TERRAINS  PALÉOZOÏQUES. 

Trirsim  p»iéo-  En  décrivant  le  groupe  de  Québec,  à la  page  247,  nous  avons  montré 
/oifiuM.  qu’une  série  de  grandes  dislocations  avec  soulèvement  du  côté  de  l’est, 
traversent  la  partie  orientale  de  l’Amérique  septentrionale  ; l’une  d’elles 
s’étend  dcjruis  le  voisinage  du  lac  Champlain  Jusciu’il  Québec,  et  de  là, 
pas.sant  le  long  de  l’île  d'Orléans  elle  apparaît  de  nouveau  le  long  des  bords 
septentrionaux  do  Gaspé.  L^n  effet  de  cette  immense  faille,  ou  plutôt  série 
de  failles,  a été  de  soulever  une  grande  ma,sse  de  couches  inférieures,  les  fai- 
sant recouvrir  les  bords  des  fonuations  de  TrcntoniUtica,et  Hudson  River. 
Pour  le  présent,  il  suffira  de  considérer  cette  ligne  do  dislocation  comme 
Deux  diTUioni.  séparant  les  roches  paléozoniucs  du  Cana<la  en  doux  ]>arties  : l’une  orien- 
tale, l’autre  occidentale.  Dans  cotte  dernière,  qui  s’étend  aussi  à l’est 
jus(|u’à  Anticosti,  au  nord  de  la  ligne  de  dislocation,  ou  trouve  les  différents 
membres  des  terrains  paléozoïques,  depuis  la  formation  de  Potsdam  jusqu’au 
terrain  dévonien  inclusivement,  présentant  les  caractères  sous  lostiuels  ils 
sont  généralomcnt  connus  des  géologues  Américains,  étant  en  même 
temps  dans  un  état  non  altéré,  et  dans  une  position  presque  horizontale. 

Dans  la  partie  orientale,  au  contraire,  on  trouve  une  grande  série  de 
couches  qui  forment  ce  que  l’on  a appelé  le  groupe  de  Québec,  avec 
ses  couches  inférieures,  de  la  zone  primordiale,  et  qu’on  regarde  comme  les 
é-piivalents  stratigraphiques  des  formations  de  Potsdam  et  calcifère,  avec 
l’addition  peut-être  du  terrain  de  Chazy.  Les  membres  supérieurs  du 
terrain  silurien  inférieur  man<jucnt  ; mais  vers  l’est  on  trouve  des  roches 
de  l’époque  silurienne  supérieure  et  dévonienne,  qui  reposent  sur  celles  du 
grou[ie  de  Québec.  Nous  nous  proposons  de  décrire  séparément  les  carac- 
tères lithologi(iues  des  roches  de  la  partie  orientale  et  celles  de  la  partie 
occidentale. 

ROCBI8  PALÊOZOÎqCBS  ORIBXTALK9. 

Gronpr,  ,1c  Nous  avons  décrit  ces  roches  dans  le  chapitre  sur  legroupe  de  Québec 
**”***'■  et  dans  celui  qui  traite  des  formations  de  Gaspé.  Les  premières  et 
les  plus  importantes  à considérer  sont  celles  du  groupe  de  Québec, 
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dont  nous  avons  donné  une  section  à la  page  239  montrant  une  grande  partie 

des  couches.  On  y voit  les  roches  dans  un  état  non  altéré  et  formant  des 

successions  de  calcaires,  de  dolomies,  de  grès  et  de  schistes,  d’où  sortent, 

on  différentes  localités,  des  sources  salines  et  alcalines.  Toutes  ces  roches 

sont  oejiendant  très  contouniées  et,  ù l’exce]>tion  d’une  petite  lisière  le 

long  des  limites  seiitentrionales  et  occidentales  de  cette  division,  elles  sont 

dan.s  un  état  métamorphosé  et  sont  comprises  dans  cette  grande  zone  de 

roches  altérées  qui  forme  la  chaîne  des  Apalaches,  et  s’étend  depuis  Gaspé 

jusque  dans  l’Alahama.  Comme  on  l’a  déjà  remaniué  ù la  page  619,  • 

le  métamorphisme  s’est  étendu  non-seulement  aux  couches  du  groupe  de 

Quéhec,  mais  à celles  des  terrains  siluriens  supérieur  et  dévonien  à l’est  ; 

et  dans  le  Massachusetts  il  a renfermé  le  terrain  carbonifère,  dont  les 

schistes  sont  devenus  cristallins,  et  la  houille  s’est  changée  en  graphite. 

H est  de  plus  prol>ahle  que  les  roches  du  New-IIampshire,  y compris  les 
Wliite  Mountains,  sont  des  sédiments  altérées  de  l’époque  dévonienne. 

Cependant  nous  nous  bornerons,  dans  les  descriptions  présentes,  principa- 
lement aux  roches  du  groupe  de  Quél)cc,  les  couches  supérieures  dans 
le  district  oriental,  n’ayant  présenté,  jusqu’ici,  que  peu  de  traits  miné- 
ralogiques caractéristiques. 

Les  roches  du  groupe  de  Quéhec,  dans  leur  état  altéré,  composent  les  Montt(m«ii« 
montagnes  de  Notre-Dame  et  de  Shickshock,  qui  sont  la  continuation 
des  Green  Mountains  du  Vermont.  En  décrivant  successivement  les 
groupes  lithologi(iuc8  de  la  région  altérée,  nous  remarquerons  en  même  temps 
leurs  équivalents  non  altérés.  Il  est  digne  d'observer  que,  bien  que  les 
espèces  minérales  des  roches  (laléozoïques  soient  en  grande  partie  identi- 
ques ù celles  du  terrain  laurcntien,  elles  présentent  cependant  de  telles 
variations  dans  leur  composition,  leur  arrangement,  et  leur  structure,  que 
plusieurs  classes  de  roches  sont,  en  plus  grande  partie,  très  distinctes  de 
leurs  équivalentes  dans  les  couches  plus  anciennes.  Cela  est  dû  en 
partie  aux  différences  originales  dans  la  composition  des  sédiments,  et  en 
partie,  probablement,  ù un  métamorphisme  moins  actif. 

Les  roches  siliceuses  dans  la  division  orientale  n’offrent  que  peu  de  gatniiK?». 
particularités.  Les  grès  des  parties  non  altérées  sont  quchiuefois  presque 
des  quartzites  pures,  et  d’autres  fois  elles  contiennent  un  mélange  de 
matière  calcaire,  dolomitique  et  argileuse.  Ce  dernier  mélange  caractérise 
les  grès  de  la  formation  de  Sillery,  qui  varient  depuis  une  roche  à grains 
fins  jusqu’à  un  conglomérat  renfermant  de  petits  cailloux,  et  contiennent 
quelquefois  des  paillettes  de  graphite  et  de  mica.  Le  mélange  argileux 
est  généralement  verdâtre  ; mais  dans  quelques  cas,  il  est  rouge,  couleur  due 
à du  peroxyde  de  fer  répandu  dans  la  masse,  et  qui  est  quelquefois  accu- 
mulé en  petites  couches  et  en  masses  d’hématite  rouge..  Ces  grès  verdâ- 
tres sont  parfois  un  peu  calcaires,  et  ils  contiennent  assez  fréiiucmment 
un  peu  de  carbonate  de  manganèse,  ce  qui  les  fait  devenir  brun  noirâtre 
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Bur  les  surfaces  exposées  à l’action  atmosphérique.  Dans  quelques  cas 
la  matière  colorante  de  ces  grès  est  alliée  dans  sa  composition  à la  glauco- 
nitc  : voyez  les  analyses  des  éléments  solubles  d’une  telle  roche  à la  page 
515.  L’acide  sulfurique  bouillant  a attaqué  un  grès  vert  de  Sillery, 
qui  a laissé  71’45  parties  de  sable  quartzeux  ; la  partie  décomposée  a rendu 
9'00  de  silice,  13'00  d’alumine  et  d’oxyde  de  fer,  ‘69  de  magnésie.  On 
n’a  pas  poussé  les  analyses  de  ces  grès  plus  loin  ; mais  le  Prof.  G.  F. 
Baker  a examiné  le  grès  rouge  de  Charlotte,  dans  le  Yermont,  qui  appar- 
tient à quelque  partie  de  ce  terrain.  Un  spécimen,  qu’on  disait  être  plus 
siliceux  que  d’ordinaire,  avait  une  pesanteur  spéciRque  de  2-65,  et  il  a 
donné  à l’analyse  83-30  de  silice,  8-70  d’alumine  avec  un  peu  d’oxyde  de 
fer,  1-12  de  chaux,  -10  de  magnésie,  4-59  de  jwtasse,  -45  de  soude,  -80  de 
matière  volatile=99-06.  (^Geohyy  of  Vermemt,  page  707).  Il  paraîtrait 
par  cette  analyse,  que  la  matière  argileuse  de  ce  grès  contient  autant  de 
potasse  qu’il  en  faut  pour  le  convertir  en  orthose. 

Les  portions  métamorphi()ues  de  cette  région  contiennent  souvent  des 
quartzites  blanches  vitreuses  qui  sont  interstratiüées  avec  des  micaschistes 
et  du  gneiss  quartzeux  et  passent  à ces  roches.  Ces  quartzites  sont  assez 
souvent  des  conglomérats,  et  l’on  dit  qu’elles  contiennent,  dans  quelques 
endroits  du  Yermont,  des  cristaux  de  magnétite  et  de  petites  quantités  de 
plombagine.  Il  est  cci>cndant  évident,  d’après  les  descriptions  données 
au  chapitre  sur  le  groupe  de  Québec,  que  des  quartzites  se  trouvent  en 
plusieurs  horizons  de  ce  terrain. 

On  rencontre  dans  ce  groupe  des  lits  de  jaspe  en  plusieurs  endroits.  A 
la  rivière  Quelle,  il  y a une  bande  de  jaspe  rouge  et  vert,  interstratifiée 
avec  les  schistes  non  altérés  du  groupe  de  Québec.  Elle  contient  des 
veines  de  calcédoine,  et  il  paraît  qu’elle  doit  sa  couleur  rouge  à de  l’hé- 
matite disséminée  dans  sa  masse.  Il  y a aussi,  près  de  Sherbrooke,  dans 
une  région  métamorphique,  un  lit  do  jaspe  rouge  siliceux  qui  contient  de 
l’hématite  et  passe  à un  minerai  de  fer. 

On  rencontre  des  lits  d’une  roche  quartzo-feldspathique,  à grains 
très  fins,  dans  plusieurs  localités  de  cette  série.  Près  de  la  chute  de 
l’Etchemin  à St.  Henri,  se  trouve  une  masse  de  cette  espèce  de  cinquante 
pieds  d’épaisseur  ; elle  est  divisée  en  lits  de  deux  à douze  pouces  par  des  pel- 
licules de  schiste  qui  sont  interposées  entre  les  lits  ; ces  pellicules  sont  quel- 
quefois d'un  beau  vert.  Il  y a des  lits  d’une  roche  semblable  dans  les 
mêmes  conditions  à St.  Anselme.  Cette  substance  est  finement  granu- 
laire, de  cassure  semi-conchoïdale,  tenace,  de  la  dureté  du  feldspath,  et 
translucide  sur  les  bords.  .Sa  couleur  varie  d’un  blanc  verdâtre  pâle  â un 
vert-olive,  avec  des  taches  d’un  vert  plus  foncé.  On  rencontre  une  roche 
semblable  dans  la  région  métamorphique,  associée  avec  les  serpentines  au 
sixième  lot  du  sixième  rang  d’Orford.  Elle  est  homogène,  un  peu  trans- 
lucide et  ne  devient  pas  opaque  sur  les  surfaces  exposées  aux  influences 
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atmosphériques.  Elle  est  compacte,  très  tenace,  de  cassure  écailleuse  et 
conchoïdale,  do  couleur  verdâtre  ou  blanc  verdâtre,  et  d’un  éclat  faible  et 
circu.T.  La  dureté  de  cette  roche  est  égale  â celle  du  feldspath,  et  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  2-64.  Nous  donnons  son  analyse  sous  I,  et 
celle  d’un  spécimen  de  St.  Henri  sous  II. 


I. 

II. 

SUic«, 

71  40 

ll'Rl 

Soude, 

3-31 

2-37 

Chaux, 

■84 

3’40 

Protoxyde  de  fer, 

3-24 

Slatiéres  ToUtilea, 

3-&0 

9979 

99-66 

Une  deuxième  portion  do  la  roche  d’Orford  a donné  77‘70  de  silice. 
Quand  on  a traité  celle  de  St.  Henri  par  une  faible  solution  de  soude  bouil- 
lante, 6'1  pour  cent  de  silice  ont  été  dissous,  et  seulement  quelques  traces 
d’alumine.  Les  acides  n’ont  que  peu  d’action  sur  ces  roches.  Les  pro- 
portions de  l’oxygène  à l’alumine  et  aux  alcalis  dans  I sont  comme  .'j’62  : 
l’47,  et  dans  II  comme  C’35  : l‘25. 

Ces  roches  ont  la  composition  de  mélanges  intimes  de  feldspath  et  do 
quartz,  mais  il  est  digne  de  remarque  que,  même  dans  la  région  métamor- 
phicpie,  elles  ne  paraissent  pas  être  devenues  cristallines.  Leur  com])osi- 
tion  approche  de  celle  du  pétrosilex  et  do  celle  de  la  krablite  d’Islande,  qui, 
selon  Genth  et  de  Waltershausen,  est  une  espèce  do  feldspath  distincte. 

Cependant  plusieurs  roches  quartzo-feldspathiques  orientales  prennent 
la  forme  de  vrai  gneiss,-  qui  est  quelquefois  très  quartzeux  et  micacé, 
passant  au  micaschiste.  D’autres  fois  on  rencontre  de  grandes  masses 
de' gneiss  à orthose  granitoïde  ; mais  celles-ci  sont  à grains  plus  fins 
et  plus  quartzeuses  que  le  gneiss  du  terrain  iaurentlcn,  avec  le(|ucl  lo 
géologue  exercé  peut  à peine  les  confondre.  Les  variétés  blanches 
et  rougeâtres  grossières  et  poriihyritiques,  qui  sont  communes  dans 
ce  dernier  terrain,  ne  se  rencontrent  jamais  dans  la  division  orientale,  où 
le  gneiss  est  généralement  à teintes  grisâtres,  verdâtres,  et  pâles.  Dans 
quchiues  cas,  de  .grandes  parties  de  ces  roches  sont  si  dépourvues 
de  marques  de  stratification  que,  sans  l’aide  de  leurs  relations  avec 
les  roches  adjacentes,  on  pourrait  les  prendre  pour  des  roches  intru- 
sives. Le  mica  est  généralement  blanc  et  en  petite  quantité.  On  trouve  du 
gneiss  granitique  à St.  Joseph,  dans  Shipton,  et  dans  la  montagne  de  Sutton. 

Nous  pouvons,  en  second  lieu,  considérer  les  argilites  et  (juelques  autres 
roches  argileuses  et  schistoïdes  qui  se  trouvent  dans  la  région  altérée.  Une 
grande  proportion  des  argilites  n’ont  cependant  subi  aucun  changement 
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apparent,  mais  on  les  trouve  dans  le  voisinage  immédiat  des  serpentines  et 
dès  sti^atites  d’un  aspect  terreux,  et  sans  aucune  apparence  d’altération.  I 
est  une  ardoise  tégulaire  des  carrières  de  Kingsey,  d’un  bleu  pourprâtre, 
d’une  pesanteur  spécifique  de  2-88.  II  est  une  ardoise  semblable,  des  car- 
rières de  Wallon  à Melbourne.  III  est  un  schiste  rouge  de  la  rivière 
d’Etchemin,  à deux  milles  au-dessus  de  St.  Anselme.  IV  est  un  schiste 
tendre  vert  grisâtre  de  l'île  d’Orléans.  V est  un  schiste  noir  donnant 
une  poudre  blanche  et  formant  un  lit  d’un  quart  de  pouce  d’épaisseur 


1. 

II. 

III. 

IV. 

V. 

Silice, 

54*80 

64-20 

66*00 

60*85 

68*20 

23*16 

16-80  1 

i 16*80 

21*20 

Protoxyde  de  fer,. 

9-58 

4*23  \ 

24-GO 

1 5-94 

4-23 

CllAUX, 

1*06 

•73 

traces 

1*92 

1*23 

Magnésie,...  ... 

2*18 

3*94 

(« 

4*10 

2*48 

Potasse, 

3■3^ 

3*26 

3-67 

4*34 

3*86 

Sonde, 

2*22 

3*07 

2*23 

1*22 

1-43 

Matière  ToUtile,.. 

3-80 

3-40 

3*00 

4*90 

6 30 

100*24 

99’63 

99*49 

99  07 

97*93 

III  renferme  des  traces  de  manganèse,  et  contient  sans  doute  une 
partie  de  fer  comme  peroxyde,  auquel  il  doit  sa  couleur  rouge. 

Il  est  digne  de  remarque  que  ces  roches  argileuses  contiennent 
de  petites  jKirtions  do  magnésie.  Ainsi  l’argilite  IV,  de  l’île  d’Orléans, 
ne  contenait  jioint  de  carbonate,  mais  a donné  par  l’acide  sulfurique  2-00 
pour  cent  de  magnésie,  avec  une  trace  seulement  de  chaux.  Une  bande 
verte  empâtée  dans  un  schiste  rouge  de  St.  Henri,  et  en  contact  immédiat 
avec  le  cuivre  natif  de  cette  localité,  n’a  pas  produit  d’effervescence  avec 
les  acides  ; et  quand  a]>rôs  ignition  on  l'a  fait  bouillir  avec  une  solution  de 
nitrate  d’ammoniaque,  elle  n’a  rendu  â chaud  que  des  traces  de  magnésie  et 
de  chaux.  Cependant  quand  on  l’a  décomjKisée  par  l’acide  sulfurique, 
elle  a donné  16-1  par  cent  d’alumine  avec  un  peu  de  peroxyde  de  fer,  et 
5'5  pour  cent  de  magnésie,  outre  des  traces  de  chaux  et  de  cuivre.  Un 
schiste  semblable  de  Sillery,  qui  contenait  de  petits  flocons  de  carbonate 
de  cuivre  vert,  a donné  de  même  14‘8  pour  cent  d’alumine  et  d’oxyde  de 
fer,  et  2'5  pour  cent  de  magnésie  et  une  trace  de  chaux.  La  magnésie 
dans  ces  schistes  non  altérés,  existe  évidemment  sous  la  forme  d’un  silicate 
facilement  décomposahle,  qui  peut  bien  être  de  la  sepiolito  ou  quelque 
composé  analogue.  Cependant  les  argilites  contiennent  assez  souvent  des 
mélanges  de  chaux  et  de  magnésie  sous  la  forme  de  carbonates.  Un 
schiste  vert,  qui  jaunit  à l’air,  provenant  de  l’île  d’Orléans,  a été  attaqué 
par  l’acide  nitrique  faible,  qui  a enlevé,  outre  un  peu  d’oxyde  do  fer  et 
d’alumine,  11-05  de  carbonate  de  chaux,  9-76  de  carbonate  de  magnésie, 
et  20-80  pour  cent  do  dolomie. 
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Dans  quelques  parties  de  la  région  métamorphique  on  trouve  les  argi-  schbtp^  t.i- 
litcs  prenant  un  a.s[>ect  talqucu.x.  Cela  est  spécialement  vrai  des  schistes 
rouges  et  verts  do  la  formation  de  Sillcry.  A Ste.  Marie,  Bcauce,  cos 
schistes  sont  bcaucoui)  intorsectés  par  des  veines  de  quartz,  et  sont  très 
tendres  et  fissiles,  s’c.'ifolicnt  [lar  l’action  atraosphéri([uc,  et  lorsiju’on  les 
mouille  ils  se  changent  eu  une  masse  pâteuse  (jui  est  très  onctueuse  au  toucher 
et  a un  éclat  argenté.  Les  lits  verts  gardent  leur  couleur,  et  les  rouges 
en  ont  une  pourprâtre  pâle,  ou  lilas,  et  sont  ciuclquefois  tachetés  sur  leur 
surface  do  clivage  par  des  paillettes  d’un  minéral  verdâtre  ressemblant  à 
do  la  chlorite.  On  a choisi,  pour  en  faire  l’analyse,  un  spécimen  caracté- 
ristique de  ce  schiste  rouge  d’une  localité  à Ste.  Mario  où  l’on  a miné 
la  pyrite  de  cuivre,  qu’on  y rencontre  en  petite  quantité  : la  matière 
onctueuse  du  schiste,  ayant  été  séparée  par  élutriation,  des  grains  do 
quartz,  et  séchée  à 212'  F.,  a donné  par  l’analyse  le  résultat  1.  M.  le 
Prof.  G.  F.  Barker  a analysé  dernièrement  des  roches  semblables  du  Ver- 
mont,  qui  appartiennent  ap|iareniment  au  même  terrain  (Gee/oyy  «/  l'cr- 
mont,  page  707).  Nous  on  donnons  ici  les  résultats  |>our  com|mrai.son.  II 
provient  d’Irasburgh  et  est  désigné  comme  un  schiste  novaculite.  Il  est 
décrit  comme  très  onctueux,  apparement  homogène,  translucide,  de  cou- 
leur gris  sale,  infusiblc  au  chalumeau,  et  d’une  pesanteur  spécifique  de 
2'65.  III  est  un  schiste  talqueux  friable,  gris  verdâtre  de  Koxbury, 
d’une  pesanteur  spécifique  de  2'73.  IV  est  un  schiste  talqueux  de  Mid 
dlcsex.  V est  une  roche  onctueuse  de  la  Caroline  du  Nord,  qui  est  pul- 
vérisée et  employée  dans  les  arts  au  lieu  de  stéatite.  Son  analyse  a été  . 
faite  par  le  Dr.  Charles  T.  Jackson. 


I. 

II. 

III. 

IV. 

y. 

Silice, 

66’70 

78-70 

69-90 

64-10 
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Alumine, 

Protoxyde  de  fer,. 

16-20 
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traces  > 
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Gheux, 

•67 

1-23 

1-51 

-84 

Magnésie, 

2-65 

traces 

1-80 

1-98 

Potasse, 

non  dét. 

•89 

1-45 

3-70 

2 00 

Soude,  

« 

6-57 

3-33 

2-20 

Matière  TolatUe,.. 

3-10 

•60 

2-40 

3-60 

3-50 

99-79 

99-39 

99  93 

99-25 

L’analyse  II  donne,  pour  la  proportion  de  l’oxygène  dans  la  silice,  l’alu- 
mine et  les  bases  de  protoxyde  presque  les  rapports  21:3:1.  Il  est 
évident  d’après  les  analyses,  que  cos  roches,  (jui  sont  généralement  appelées 
schistes  talqueux,  ne  doivent  pas  leur  texture  ni  leur  oncHosité  au  talc,  ou  à 
aucun  autre  minéral  magnésien,  mais  à un  silicate  alumineux  (pii  est  lamel- 
leux,  et  qui  peut  être  une  pyrophyllitc,  une  pholérito,  ou  un  mica  hydraté.  On 
les  a,  par  conséquent,  ajipelés  quelquefois  pour  les  distinguer,  schistes  nacrés. 
Nous  avons  décrit,  à la  page  522,  une  roche  quelque  ]>eu  onctueuse  de 
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Shipton,  formée  de  petites  paillettes  et  ressemblant  à un  schiste  chloritique  ; 
elle  difiîre  d’un  mica  hydraté  principalement  par  la  j-ctitc  quantité  d’al- 
calis qu’elle  renferme.  Quelques  schistes  nacrés  de  cette  série  contiennent 
une  petite  quantité  de  carbone  sous  la  forme  de  plombagine  ; nous  en 
avons  jmrlé  à la  page  559. 

Nous  avons  décrit,  à la  page  512,  sous  le  titre  d’agalraatolitc,  une  classe 
de  roches  que  l’on  trouve  parmi  les  schistes  de  St.  Nicolas,  avec  de  semblar 
blcs  roches  schisteuses  dans  le  Vermont,  et  les  agalmatolites  de  St.  Fran- 
çois et  de  Stanstcad.  Ces  substances  sont  remarquables  par  la  petite 
quantité  de  silice  et  la  grande  proportion  de  potasse  qu’elles  renferment. 
Elles  approchent  de  quehiues  roches  plus  siliceuses  qu’on  vient  de  décrire, 
par  leur  faible  dureté  et  leur  onctuosité,  mais  cependant  elles  ressemblent 
encore  davantage  î\  la  serpentine  et  à la  stéatitc. 

On  rencontre  souvent  dans  ce  terrain  des  roches  composées  en  grande 
partie  de  iclds|mths  tricliniques,  ; elles  représentent  les  anorthosites  du 
terrain  laurcuticn.  Cependant  elles  sont  rarement  grossièrement  cris- 
tallines, et  sont  souvent  compactes.  Le  feldspath  apjiroche  quelquefois  de 
l’albite  ou  do  l’oligoclase  par  sa  composition.  Ces  riK-hes  fcldspathiques 
passent  au  diorite  par  un  mélange  de  hornblende.  Dans  les  différentes 
variétés  de  ces  feldspaths,  on  trouve  que  l’un  ou  l’autre  de  ces  minéraux 
prédomine.  Ces  roches  composées  sont  si  finement  granulaires  qu’elles 
paraissent  homogènes  à première  vue  ; d’autres  fois  elles  sont  à grains 
quelque  peu  grossiers,  et  sont  quehjuefois  porphyritiques  il  cause  do  la  pré- 
sence de  grands  cristaux  de  feldspath  dans  une  base  verdâtre  à grains  fins. 
Nous  avons  décrit,  aux  pages  256  et  264,  des  variétés  de  ces  diorites  à Drum- 
mond ville  et  dans  Potton.  Dans  cette  dernière  localité , il  y a des  parties  de  la 
roche  qui  sont  de  l’anorthosite  presque  pure  ; pendant  que  d’autres  prennent 
le  caractère  d’un  conglomérat  renfermant  des  grains  de  quartz  et  des  frag- 
ments de  schiste  endtirci.  Les  cristaux  empâtés  de  hornblende  sont  quel- 
quefois d’une  certaine  grosseur  et  ont  une  couleur  verte.  La  horn- 
blende est  remplacée  dans  quelques  endroits  par  du  pyroxène  ou  de  la 
diallage.  A Drummondville,  ([uciques  parties  do  la  roche  sont  porphyri- 
ti(jues,  tandis  que  d’autres  sont  amygdoloïdales,  renfermant  des  portions 
de  calcito  et  des  nodules  d’agate. 

On  a examiné  une  variété  de  ce  diorite,  du  lac  Brompfon,  au  second  lot 
du  sixième  rang  d’Orford.  Il  a une  couleur  blanche,  avec  une  teinte 
verdâtre  ou  gris  jaunâtre,  duc  évidemment  â quelque  minéral  disséminé 
qui  80  change  en  brun  jaunâtre  par  calcination,  tandis  que  la  base  devient 
plus  blanche  et  plus  opaque  ; on  voit  alors  qu’il  consiste  en  grains  d’un  feld- 
spath cristallin,  ayant  parfois  des  plans  de  clivage  striés.  La  roche  a un  éclat 
cireux,  est  semi-translucide,  et  a une  cassure  conchoïdale.  Elle  pos- 
sède à peu  près'la  même  dureté  que  le  feldspath,  et  sa  pesanteur  spécifique 
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est  do  2'75-2-76.  L’acide  nitrique  n’en  attaque  point  la  poudre.  On 
donne  l’analyse  de  cette  roche  sous  I.  Une  seconde  analyse  a donné 
63-60  de  silice  et  7-28  de  chaux.  Une  roche  semblable  de  St.  François, 
Beauce,  était  plus  gros.siôrcmcnt  cristalline  que  la  dernière,  et  avait  une 
couleur  vert  bleuâtre  pâle,  due  au  mélange  d’une  homblendo  imparfaite- 
ment cristalhséo  avec  un  feldspath  clivable  quelque  peu  translucide.  La 
hornblende  prend  une  couleur  brun-olive  foncé  par  calcination,  et  la  struc- 
ture de  la  roche  est  alors  très  apparente.  Son  éclat  est  faible  et  cireux, 
et  sa  pesanteur  spéciâque  de  2-71-2-72.  La  roche  pulvérisée  cède  à 
l’acide  nitrique  faible,  une  trace  d’alumine  et  un  peu  de  chaux.  Nous 
donnons  son  analyse  sous  II. 


I. 

Oxjgône. 

II. 

OxjgèDe. 

Silice, 

..  63-40 

33-81 

63-GO 
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Alumiae, 

. 12-70 
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6-93 
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Soude, 
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Chaux, 
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= 1*22 

Magnésie, 

3-37 

= 

1-35 

G-84 

= 2-73 

Proloxjde  de  fer,... . 

. 4-23 

= 

-94 

1-92 

= -43 

Matière  Tolaiile,.... 

. -40 

= 

•79 

99^68  100-86 

Dans  l’analyse  I,  le  rapport  de  l’oxygène  à l’alumine  et  les  alcalis, 
est  presque  comme  3 : 1 ; et  si  on  ajoute  à ceux-ci  la  silice  nécessaire 
pour  former  un  feldspath  sodique,  nous  aurons  les  éléments  de  64-0  parties 
d’albite.  L’o.xygène  de  la  silice  restante,  et  les  autres  bases,  fournissent 
le  rapport  9-81 : 4-4.3,  montrant  un  petit  excès  de  silice  sur  ce  qui  est 
nécessaire  pour  former  de  la  hornblende.  Dans  l’analyse  II,  il  y manque 
un  peu  d’alcali,  et  l’on  peut  supposer  qu’il  entre  0-71  parties  de  chaux 
dans  la  composition  de  73-81  parties  d’albite.  L’oxygène  de  la  silice  et  des 
bases  restantes  donne  le  rapport  7-43  ; 4-18,  ou  un  petit  déficit  de 
silice,  ce  qui  rend  probable  l’idée  que  la  roche  contient  de  l’oligoclase,  ou 
un  mélange  de  quelque  feldspath  plus  basique,  avec  do  l’orthose,  qui  est 
indiquée  par  une  plus  grande  quantité  de  potasse. 

D y a d'autres  variétés  de  ces  diorites  de  couleurs  plus  foncées  et  qui 
sont  plus  pesantes  par  suite  d’un  plus  grand  mélange  de  hornblende.  Ils 
ressemblent  beaucoup  à un  grand  nombre  de  diorites  intrusifs.  Une  portion 
d’une  telle  roche,  près  de  la  mine  de  cuivré  d’Acton,  a une  pesanteur  spéci- 
fique de  3-04-3-07  ; elle  consiste  en  un  feldspath  blanc  verdâtre  à grains  fins, 
montrant  quelquefois  des  plans  de  clivage,  mêlé  avec  un  minéral  amorphe 
vert  noirâtre.  Sa  poudre  n’a  pas  fait  effervescence  avec  do  l’acide  acétique 
fort  ; mais  l’acide  nitrique  a attaqué  une  petite  partie  de  la  pyrite  qui 
est  disséminée  dans  la  roche  et,  de  plus,  s dissous  une  portion  notable 
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d’alumine.  Il  y avait  t|uclques  paillettes  d’un  mica  brun  visibles  dans  le 
résidu  après  l’action  de  l’acide.  Nous  donnons  le  résultat  de  deu.x  ana- 
lyses sous  III  et  IV.  Un  semblable  dioritc  à "rains  fins,  près  de  la 
mine  de  cuivre  dans  Upton,  à une  couleur  gris  verdâtre,  mais  elle  devient 
jaune  rougeâtre  â l’air.  Sa  poudre  a été  attaquée  par  l’acide  acétique 
avec  une  faible  effervescence  ; cet  acide  a enlevé  une  (piantité  égale 
à trois  jKiur  cent  de  carlKmates  de  chau.x,  de  magnésie,  et  d’o.xyde  de 
fer.  Le  résidu  vert  pâle  est  devenu  brun  rougeâtre  ]>ar  calcination,  et  a 
donné  à l’analyse  le  résultat  V.  Les  fissures  de  cette  roche  contenaient 
des  couches  minces  d’une  sub.stance  tendre  verdâtre,  amorphe,  tran.»lucide, 
ressemblant  â de  la  scr|)entiiie.  Cette  substance  a été  partiellement 
décomposée  par  l’acide  sulfurique,  laissant  un  résidu  insoluble.  Elle  ne 
contenait  |x>int  de  chau.\  ni  de  carbonates,  et  l’analyse  de  '581  grammes 
adonné:  silice  -141,  alumine  •06.'),  magnésie  '047,  protoxyde  de  fer 
■148,  matière  volaüle  'O.ô.ô,  insoluble  -120  = -581.  Nous  donnons  sous 
VI  la  portion  soluble,  calculée  sur  100  parties. 


III. 

IV. 

Y. 

VI. 

Silice, 

. 49  *5 

49-95 

61-80 

30-90 

Alumine, 

. U-60 

non  d4t. 

11*30 

14  20 

Potasse, 

. 1 15 

« 

non  déU 

« • . « 

Soude, 

. 2-96 

(( 

(( 

.... 

Chaux, 

, 11*10 

11*20 

3*25 

Mairnésie, 

. 8-85 

8*70 

7-80 

10-30 

Protoxyde  4e  fer,.. 

. 990 

.... 

13-U 

32-40 

Eau 

. 2-60 

3-10 

4-40 

12-20 

10  81 

10000 

H est  intéressant  de  comparer  à ces  analyses,  les  résultats  semblables 
obtenus  par  M.  J.  D.  Whitney  des  diorites  des  roches  cuprifères  supé- 
rieures du  lac  Supérieur.  Celles<i,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  indiqué  dans 
des  chapitres  précédents,  sont  les  équivalents  stratigraphiques  des  roches 
du  groupe  de  Québec,  auxquelles  elles  ressemblent  et  par  leur  contenu 
métallique  et  par  leur  caractère  lithologique.  Un  spécimen  d’un  diorite 
à grains  fins  et  apparemment  homogène,  de  Rock  Ilarbor,  dans  l’île 
Royale,  a donné  le  résultat  I à l’analyse.  Une  autre  variété  de  Cliff 
Mine,  de  structure  cristalline,  avait  une  couleur  vert  foncé.  Elle 
présente  trois  minéraux  distincts  au  microscope,  un  feldspath  inco- 
lore, ou  un  peu  verdâtre,  une  substance  d’un  vert  foncé  res- 
semblant à de  la  chlorite,  et  un  troisième  élément,  qui  était  ap- 
paremment du  piyroxène,  ou  de  la  hornblende.  H y a aussi  quel- 
quefois de  ])Ctit3  cristaux  de  fer  magnétique  disséminés  dans  la  masse. 
La  roche  pulvérisée  a été  en  partie  décomposée  par  une  longue  digestion 
avec  l’acide  hydrochlorique  au  point  d’ébullition.  Cet  acide  a dissous 
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21-17  pour  cent,  laissant  un  résidu  de  silice  et  un  silicate  non  décomposé. 
Nous  donnons  l’analyse  de  toute  la  roche  sous  II,  celle  de  la  partie  soluble 
sous  III,  et  celle  du  résidu  sous  IV. 


I.  Oxygène 

II.  Oxygène 

III. 

IV. 

Silice, 

47  97  = 

24-93 

50’20  = 

20-08 

64-58  (par  perte.) 

AliiroiDe, 

15-5G  = 

7-28 

15  43  = 

7-22 

30-95 

11-67 

Soude, 

6-2é  = 

1-61 

4 75  = 

1-23 

11-36 

3-14 

Chaux, 

Y-07  = 

2*02 

6-47  = 

1-56 

9 36 

4-57 

Magnésie, 

8-28  = 

3-21 

8-62  = 

3-34 

15-96 

6-86 

Protoxyde  de  fer,. . 

12-41  = 

2-75 

13-79  = 

3-06 

32-47 

9.18 

Eau, 

2-4G  1= 

218 

1-74  = 

1-55 

99-98 

100-00 

100  00 

100-00 

M.  Wliitnej  suppose  que  l’alumine  existe  dans  ces  roches  sous  la  forme 
de  labradorite.  En  déduisant  des  deux  analyses  ci-dessus  l’alumine  et  la 
soude,  avec  la  chaux  et  la  silice  nécessaires  pour  former  le  labradorite 
avec  elles,  il  reste  dans  les  deux  cas  un  grand  excès  de  bases  sur  ce  qu’il 
faut  pour  de  la  hornblende  ou  du  pyroxène.  Cet  excès,  et  la  présence  de 
l’eau  sont  expliqués  par  le  mélange  de  fer  oxydulé  et  du  minéral  res- 
semblant à la  chlorite  qu’on  a remarqué  dans  la  Clilf  Mine,  qui  peut  être 
de  la  mémo  composition  que  le  silicate  séparé  du  diorite  d’Uptoo.  (TF/iit- 
ney,  Geol.  of  Lake  Superior,  il,  87.) 

Il  n’est  pas  facile  de  déterminer  la  composition  minéralogique  de  ces 
diorites  hydratés  du  groupe  de  Québec,  qui  se  trouvent  sur  le  lac  Supé 
rieur  et  dans  les  cantons  de  l’Est.  Dans  cette  dernière  région,  pendant 
qu’ils  passent  graduellement,  d’un  cèté,  en* roches  purement  feldspa- 
thiques,  ils  paraissent,  dans  d’autres  cas  contenir  une  variété  de  diallage, 
et  ce  minéral-ci,  d’après  les  analyses  données  à la  page  4!>5,  est  souvent 
un  silicate  hydraté  très  distinct  du  pyroxène  ; de  sorte  qu’il  n’est  pas 
improbable  que,  dans  les  roches  en  question,  cette  diallage  ou  la  chlorite, 
ou  quelque  minéral  comme  celui  d’Upton  qu’on  vient  de  décrire,  puisse 
remplacer  la  hornblende  en  tout  ou  en  partie. 

Dans  rtle  Royale,  sur  le  lac  Supérieur,  et  dans  d’autres  endroits,  l’épi-  no«h»i<pidrw 
dote  entre  en  grande  quantité,  selon  M.  Whitney,  dans  la  composition  do  “i"**- 
ces  diorites,  et  forme  même  des  lits  d’une  grande  étendue.  Cette  roche 
épidotique  devient  quelquefois  amygdaloïdalo  et  contient  alors  souvent  du 
quartz.  L’épidote  caractérise  de  grandes  masses  des  roches  altérées  dans 
les  cantons  de  l’Est.  On  le  trouve  en  quelques  places  comme  un  mélange 
d’épidote  vert  jaunâtre,  pâle,  à grains  fins  et  apparemment  homogène,  avec 
une  portion  de  quartz.  Nous  avons  donné  la  description  et  l’analyse  d’une 
variété  de  cet  épidote  â la  page  526.  Les  deux  minéraux  se  trouvent  en 
grains  distincts  dans  quelques  parties  do  la  roche.  L’épidoto  se  rencontre 
plus  fréquemment  en  masses  arrondies,  quelquefois  d’un  et  même  de  plu- 
sieurs pouces  de  diamètre,  composées  de  cristaux  rayonnants,  et  empâtées 
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dans  une  quartzitc  micacée  à grains  fins,  ou  micaschiste,  de  couleur  grise  ou 
verdâtre,  due  â des  paillettes  de  chlorito  disséminées  dans  la  masse.  On 
voit  souvent  les  lame.s  du  schiste  entourant  les  nojau.x  d’épidote  qui 
sont  allongés  dans  la  direction  des  lits,  et  forment  quelquefois  la  plus 
grande  partie  do  la  roche,  donnant  à sa  surface  un  aspect  noueux  très 
curieux.  Les  nodules  d'épidoto  sont  assez  fréquemment  accompagnés 
do  quartz  vitreux  qui  entoure  l’épidotc  et  forme  quelquefois  de  petites 
masses  par  lui-même.  On  trouve  dans  ces  nodules  un  feldspath  ayant  les 
caractères  do  l'orthose,  avec  du  quartz  ; et  on  rencontre  parfois  de  pe- 
tites nias.scs  rayonnantes  d’actinolite  avec  des  paillettes  de  graphite.  La 
chlorito  est  très  souvent  aasociée  avec  l’épidotc,  et  quelques  handes  con- 
sistent en  un  mélange  à grains  fins  d’épidote  et  de  chlorite  avec  du  quart* 
et  do  petits  cristaux  de  fer  oligistc  ou  de  fer  oxydulé.  Il  existe  de 
très  grandes  variations  dans  les  proportions  et  l’arrangement  de  ces  miné- 
raux, depuis  la  roche  épidotique  homogène  décrite  plus  haut,  jusqu’à  la 
chlorite  schisteuse  pure,  et  aux  schi.stes  dans  lesquels  le  fer  oligiste  |irédo- 
mine  avec  un  mélange  de  quartz  et  de  chlorite.  ün  voit  très  bien  le  plus 
grand  nombre  de  ces  variétés  dans  Sutton  et  St.  Armand,  comme  on  l'a 
rcmaniué  à la  page  2(i0.  On  trouve  l’éjiidotc  cristallisé  avec  la  chlo- 
ritc,  le  quartz,  le  calcitc,  et  le  talc  dans  la  roche  d’argilitc  rouge  concré- 
tionnaire  de  St.  Joseph,  décrite  à la  page  270. 

Non-seulcnient  l'orthose  se  trouve  cristallisée  dans  les  couches  quart- 
zeuscs  é|iidotiqiics  qu’on  a femart|uécs  plus  haut,  mais  on  la  trouve  dans 
des  conditions  remarquables  parmi  les  roches  argileuses,  à lu  mine  de 
cuivre  de  St.  Franço’is,  dàus  Clcveland.  Il  y a là  des  lits  d’une  argilito 
tendre  à grains  fins  quelque  pou  schisteuse,  d'un  gris  bleuâtre  foncé,  qui 
ont  un  parallélisme  général,  et  sont  disposés  oblitiuemcnt  par  rapport  aux 
plans  des  divisions  de  la  roche.  Les  lames  de  ces  lits  sont  en  conformité 
avec  les  masses  feldspathiqucs  qui  produisent  une  surface  noueuse  à l'ex- 
térieur do  la  roche.  Elles  ont,  dans  quelques  endroits,  d’un  huitième  à 
un  dixième  de  pouce  de  diamètre,  et  sont  presque  sphériques  ou  aUoo- 
gées  de  deux  ou  trois  diamètres.  Dans  d’autres  parties  de  la  roche  elles 
ont  un  pouce  ou  plus  de  longueur  et  sont  pdus  irrégulières,  bien  que 
toujours  arrondies  dans  le  contour.  L’extérieur  des  nodules  est  un  feld- 
spath blanc  ou  rose,  mais  dans  le  centre  de  quehjucs-uns,  et  spécisr 
lement  des  plus  grands  noyaux,  il  se  trouve  (Quelquefois  du  quarts 
blanc  translucide  et  vitreux  ; les  noyaux  sont  assez  fréquemment  com- 
posés de  ce  minéral  avec  une  simple  enveloppe  mince  de  feldsi>ath. 
Ün  voit,  dans  quelques  parties,  le  feldspath  s’étendre  des  noyaux  en  lits 
minces  ptarmi  les  lames  du  schiste,  donnant  un  aspect  gneissoïde  à ces  pior- 
tions-lii.  Cependant  la  roche  a généralement  l’aspect  d’une  amygdaloïde, 
B|iéeiulcment  dans  les  sections  qui  présentent  le  feldspath  entourant  le 
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quartz  dans  les  masses  ovoïdes.  Dans  le  voisinage  immédiat  de  cette  roche, 
il  s’en  trouve  une  antre  dans  laquelle  l’ortliose  rouge-brique  a remijli 
et  pénétré  d’une  manière  irrégulière  une  argilite  noir  bleuâtre.  Cepen- 
dant une  grande  partie  do  la  roche  dans  ce  voisinage  est  cliloritique,  et 
prend  le  caractère  de  schiste  chloritii|ue.  Dans  une  partie  où  la'structuro  AmygUtioidoi. 
schi.steuse  est  à peine  apparente,  et  qui  ressemble  plutôt  à un  dioritc  chlo- 
riti(pio  tendre,  il  y a de  petits  nodules  de  quartz  cristallin  disséminés  dans 
la  masse,  comme  dans  l’argilito,  mais  sans  feldspath  ; ils  donnent  aussi  ù 
cette  roche  l’aspect  d’une  amygdaloïdo.  On  rencontre,  dans  Orford,  une 
roche  schisteuse  et  chlorititiue  quelque  peu  semblable,  qui  contient  un  très 
granil  nombre  do  masses  sphéroïdalcs,  qui  ont  quelquefois  un  demi  pouce 
de  diamètre  et  sont  arrangées  comme  celles  qu’on  vient  de  décrire.  Elles 
sont  à grains  fins,  compactes,  jircst^ue  au.ssi  dures  que  le  quartz,  et  do 
couleur  vert  jaunâtre,  souvent  jimirprc  au  centre.  Elles  deviennent  ten- 
dres et  se  décomposent  sur  les  surfaces  e.\])osées  à l’action  atmosjihériquo, 
et  j)arais3ent  être  foldspathiques  [lar'leur  dureté  et  leur  pesanteur  spécifi- 
que. L’argilite  épidoticpie  verdâtre  et  rougeâtre,  do  St.  Joseph,  est  dans 
quelques  endroits  très  bien  inaniuée  par  une  structure  amygdaloïdalo  sem- 
blable ; elle  contient  de  norabrouscs  cavités  en  forme  d’amande  rem()lios 
de  calcitc,  comme  c’est  aussi  le  cas  i>our  les  diorites  d'Acton,  St.  b’ia- 
vien  et  Drummondville  ; dans  cette  dernière  localité"  elles  renferment  de 
l’agate  aussi  bien  (jne  du  calcite. 

La  présence  de  l’orthoso  dans  des  veines  avec  du  quartz,  de  la  FcMip«th  oi. 
chlorite  et  du  fer  oligiste  dans  ces  roches  a déjà  été  remarquée  à la  page 
503.  Ces  minéraux  se  trouvent  dans  les  schistes  quartzeux  do  Suttou,  et 
dans  les  argilitcs  ; et,  comme  le  quartz,  le  feldspath  et  l’épidote  que  l’on 
rencontre  en  nodules  dans  ces  deux  roches,  indiquent  que,  pendant  le 
métamorphisme,  ces  minéraux  étaient  en  solution,  et  ont  été  déposés  ou 
dans  les  fissures  ou  dans  des  concrétions  an  milieu  des  sédiments.  Le 
quartz  est  encore  plus  abondant  que  le  feldspath  dans  les  veines  qui 
coupent  ces  schistes,  et  il  est  quelquefois  associé  avec  du  mica  blanc,  et 
assez  fréquemment  avec  du  spath  amer,  du  talc  et  de  la  chlorite.  Ces 
veines  contiennent  en  outre,  non-seulement  des  sulfures  métalliques,  mais 
du  rutile,  du  fer  oligiste  et  do  l’or  natif. 

Les  schistes  chloritiques  de  Cleveland  sont  traversés  par  do  petites  Schi«t<-.  ciuori- 
veines  bien  définies  d’un  dixième  à un  quart  de  imucc  de  diamètre,  et 
sont  remplies  de  chlorite  écailleuse,  intcrscctécs  quelquefois  par  des  veines 
de  quartz,  et  évidemment  analogues  au.x  plus  grandes  veines  que  nous 
venons  de  mentionner.  Dans  quelques  cas,  les  schistes  eux-mèmes  sont 
une  chlorite  pure,  ou  pierre  ollairc.  Une  roche  de  cette  espèce,  du  vingt- 
ai.xièmc  lot  du  si.xièmo  rang  do  Potton,  était  d’un  gris  verdâtre  pâle, 
onctueuse  au  toucher,  composée  do  lames  do  chlorite  arrangées  de  manière 
à donner  à la  masse  une  structure  schisteuse.  Son  analyse  a donné,  silice 


Digitized  by  Google 


644 


QÈOLOOIK  DU  CANADA. 


[Chip.  XtX. 


Gr«Mt. 


ChloritoTde. 

Hornblrade. 


8«rpentina. 


29-60,  magnésie  25-95,  protoxyde  de  fer  14-49,  alumine  19-70,  eau  11-30 
= 101-04.  Une  analyse  partielle  d’un  autre  spécimen  a rendu  à M. 
Dclesse,  silice  29-88,  eau  11-50,  chaux  0 77,  outre  des  traces  d'oxyde 
de  chrome. 

Aprôsles  roches  épidotiques,  nous  pouvons  mentionner  celles  qui  consis- 
tent principalement  en  grenat.  Nous  avons  décrit,  à la  page  524,  un  grenat 
blanc  compacte  comme  formant  une  roche  avec  un  peu  de  serpentine  entre- 
mêlée, ou  mélangée  intimement  avec  un  silicate  approchant  du  pyroxène 
par  sa  composition  et  formant  une  roche  blanche  et  dure,  qui  est  pénétrée 
dans  quelques  endroits  par  du  feldspath  et  de  la  hornblende  grossière- 
ment cristalline.  Il  n’y  a que  peu  de  grenat  rouge  dans  les  roches  cris- 
tallines de  la  division  orientale  du  Canada,  mais  on  le  trouve  massif  dans 
Cbester,  Yermont.  II  abonde  aussi  avec  du  disthène  et  de  la  staurotide 
dans  un  micaschiste  très  quartzeux  dans  Cavendisb,  et  il  forme  un  lit  à Ply- 
mouth,  dans  le  même  Etat,  avec  de  l'actinolite  grise  et  un  peu  de  chlorite. 
En  Canada,  l’épidote  et  la  chloritoïde  semblent  remplacer  le  grenat  dans 
de  semblables  associations.  La  chloritoïde,  telle  qu’on  l’a  déjà  décrite  à 
la  page  526,  se  rencontre  en  grande  abondance  dans  des  schistes  micacés 
gris  quartzeux. 

Les  minéraux  qui  consistent  principalement  en  silicates  de  protoxyde 
occupent  ime  place  importante  parmi  les  roches  métamorphiques  que  nous 
considérons  à présent.  On  trouve  des  lits  schisteux  de  hornblende  cris- 
talline noire  renfermant  do  petits  grenats  rouges,  avec  les  serpentines  du 
mont  Albert  ; et  l'actinolite  forme  de  grands  lits  tels  qu’on  les  a décrits  à 
la  page  492,  soit  seule,  soit  mêlée  avec  du  talc.  Nous  avons  donné  à la  page 
495  des  analyses  et  des  descriptions  des  roches  diallagiques  qui  sont  asso- 
ciées avec  les  serpentines  ; et  nous  avons  déjà  remarqué  la  grande  projjor- 
tion  de  hornblende  que  les  diorites  de  cette  région  renferment.  Nous  avons 
donné  à la  page  496  la  composition  des  lits  de  talc  ou  de  stéatito  qui  abon- 
dent dans  cette  série  ; il  nous  reste  maintenant  à parler  des  serjientines. 

Les  roches  qui  ont  la  serpentine  pour  leur  base  sont  commodément 
désignées  sous  le  nom  d’ophiolites.  On  trouvera  beaucoup  de  faits  par 
rapport  à leur  structure  et  à leur  distribution  aux  pages  262  et  283.  Les 
opbiolites  simples  ou  normales  sont  une  serpentine  massive  presque  pure  ; 
tandis  que  d’autres  sont  des  mélanges  do  ce  minéral  avec  des  proportions 
variables  de  carbonate  de  chaux,  de  carbonate  do  magnésie,  ou  de  dolomie. 
On  trouve  toutes  ces  variétés  en  Canada  ou  dans  l’Etat  adjaoent  du 
Vermont.  Ces  ophiolites  composées  sont  quelquefois  porphyritiques,  ce 
qui  est  dû  à un  mélange  de  diallage.  D’autres  fois,  elles  ont  l’aspect  de 
conglomérat  et  présentent  des  masses  arrondies  ou  angulaires  de  serpen- 
tine pure  de  différentes  grandeurs,  renfermées  dans  une  pâte  dolomitique, 
qui  est  elle-même  plus  ou  moins  colorée  par  de  la  serpentine  qui  s’y  trouve 
mêlée.  Il  y a une  ophiolite  magnésitiquo  du  Vermont  qui  a une  structure 
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gneissoïde  due  à un  mélange  do  magnésUe  cristalline,  ‘avec  des  paillettes 
de  talc  montrant  apparemment  des  plans  de  stratification.  L’ophiolite 
du  mont  .\lbert  est  marquée  de  bandes  rouges  et  de  vertes  ayant  l'aspect 
de  lits  sédimentaires,  page  283.  Les  positions  de  la  serpentine,  dans  toute 
cette  série,  où  l’affleurement  a été  suivi  sur  des  centaines  de  milles,  sont 
toujours  colles  d’un  dé|>ôt  interstratifié,  et  non  d’une  roche  d'épanchement. 

Elle  se  trouve  avec  l’argilite,  la  dolomie,  la  magnésite,  le  diorite  et  la 
stéatite,  avec  chacun  desquels  on  l’a  trouvée  en  contact,  et  semble  rem- 
placer parfois  les  autres  roches  magnésiennes.  Les  couleurs  de  ces 
ophiolites  sont  de  différentes  teintes  de  vert,  généralement  plus  foncées 
que  celles  du  terrain  laurentien.  Les  seqÆiitines  pures  sont  quelquefois 
bigarrées  curieusement  par  les  veines  ou  filets  décrits  à la  page 
262  ; et  l’on  trouve  queli|uefois  une  couleur  rouge  foncé  en  taches  ou  en 
bandes,  qui  pénètre  toute  la  masse,  et  qui  est  due,  au  moins  dans  (pielques 
cas,  à de  l’hématite  répandue  dans  là  masse.  On  rencontre  souvent  dans 
ces  ophiolites,  de  la  serpentine  feuilletée  et  des  variétés  fibreuses,  consti- 
tuant les  variétés  appelées  baltimorite,  picrolite  et  chrysotile,  telles  qu’on 
les  a décrites  aux  pages  262  et  499.  Le  fer  chromé  est  aussi  un 
minéral  caractéristique,  soit  en  grains,  soit  en  lits  interstratifiés  et  en 
masses  lenticulaires.  Le  fer  oxydulé  se  trouve  dans  ces  roches  dans 
les  mêmes  conditions,  quelquefois  avec  do  l’ilménite  : voyez,  pour  ]Jus  de 
détails,  les  descriptions  que  nous  en  avons  données  sous  ces  titres.  On 
trouvera  les  faits  qui  se  rapportent  à la  distribution  du  chrome  et  du  nickel 
parmi  les  serpentines  et  autres  roches  magnésiennes  de  ce  terrain,  sous  le 
titre  de  ces  mlnérau.x,  au  chapitre  dix-septième. 

Outre  les  analyses  des  serpentines  do  ces  ophiolites  que  nous  avons  données 
à la  page  499,  nous  ajoutons  une  description  des  variétés  principales  de  la 
roche  et  les  résultats  de  leur  examen  chimique.  Une  ophiolite  calcaire,  qui  se  ophioiitc  cai- 
trouve  au  dixième  lot  du  seizième  rang  d’Orford  est  à grains  fins,  serai- 
cristalline  et  de  cassure  un  peu  conchoïdalo.  Elle  est  translucide  sur  les 
bords,  et  ressemble  à des  variétés  communes  do  c.alcaire,  excepté  par  sa 
couleur  qui  est  bigarrée  do  gris  verdâtre  avec  quelques  taches  pourpres. 

Quand  elle  est  pulvérisée,  la  roche  fait  effervescence  avec  l’acide  acétique, 
même  au  froid  ; par  la  chaleur  cet  acide  a enlevé  ôT'OO  pour  cent  de  la  . 
masse  qui  consistait  en  91-33  de  chaux  et  en  8-67  de  carbonate  de 
magnésie  avec  des  traces  de  fer  = 100-00.  Le  reste  a été  attaqué  avec 
effervescence  par  l’acide  nitrique  faible  qui,  ù l'aide  d’une  chaleur  douce, 
a dissous  10-76  pour  cent  d’une  dolomie  ferrugineuse,  consistant  en  49-45 
do  carbonate  de  chaux,  43-68  de  carbonate  do  magnésie  et  6-87  de  car- 
bonate de  fer  = 100-00.  Le  résidu  qu’a  laissé  l’acide  nitrique,  séché 
à 212’  F.,  égalait  à 32  00  pour  cent,  indiquant  une  perte  de  -24 
pour  cent.  Il  s’est  décomposé  sans  effervescence  par  l’acide  sulfurique 
chauffé  ; c’était  une  serpentine  presque  pure  donnant  41-20  de  silice. 
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32-16  de  ma^rnési*,  11‘16  do  protoxyde  de  fer,  'ôa  de  chaux,  2-67  d'alu- 
mine, 12-79  d’eau  = 100'54.  L’action  de  l’acide  acétique  enlève  tout 
le  carbonate  de  chaux  libre,  attaquant  en  inêine  temps  une  partie  de  la 
dolomie,  dont  le  reste  a été  ensuite  dis.sous  par  l'acide  nitrique.  On  voit 
ainsi  que  cette  ophiolite  consiste  en  un  mélange  de  serjjcntine  et  en 
quel(|uo  silicate  alumineux  associé  à du  carbonate  de  chaux  et  un  peu  de 
dolomie. 

Ou  trouve  sur  les  bords  du  lac  Brompton,  au  septième  lot  du  treizième 
rang  d’Oiford,  une  ophiolite  dolomitique  à grains  fins  et  gris  verdâtre 
comme  1a  précédente,  mais  de  couleur  un  peu  plus  foncée,  et  qui  devient 
brun  jaunâtre  à l'air,  tandis  que  les  ophiolites  pures  sont  blanches  sur 
leurs  surfaces  cx|iosées  â l’influence  atmosphéri(iuc.  Elle  a une  cassure 
inégale  [iréseutant  des  grains  d’un  spath  cristallin,  et  les  joints  de  1a  roche 
sont  recouverts  d’une  couche  fibreuse.  Elle  est  un  peu  plus  dure  que  le 
calcaire.  Quand  elle  a été  réduite  en  poussière  elle  n'a  pas  fmt  eflferves- 
cenee  avec  l’acide  acétique  comme  l'ophioüte  calcaire  ; mais  elle  a été 
attaq\iée  facilement  par  l’acide  nitriijue  faible,  qui  en  a enlevé  les  carbo- 
nates do  chaux,  de  magnésie  et  d’oxyde  de  fer,  avec  des  traces  de  nickel 
et  de  manganèse,  et  a laissé  un  résidu  de  ôl'9  pour  cent  de  serpentine. 
L’analyse  de  ce  résidu  a donné  43'20  do  silice,  Strll  do  magnésie,  par 
dilféreuce,  8-29  de  protoxyde  de  fer  avec  du  nickel,  12‘40  d’eau  = lOO-OO. 
La  portion  soluble  consistait  en  49‘58  de  carbonate  de  chaux,  4G'32  de 
carbonate  de  magnésie,  4-10  do  carbonate  de  fer  avec  du  manganèse  = 
100  00.  La  roche  est  ainsi  \m  inélange  de  serpentine  et  de  dolomie. 

Une  autre  ophiolite  dolomitique,  aussi  du  lac  Brompton,  prise  au  douzième 
lot  du  dix-huitième  rang  d’Orford,  forme  une  brèche  ou  conglomérat  ren- 
fermant des  masses  de  serpentine  d’une  ligne  à un  pouce  ou  deux  de 
diamètre,  et  plus  ou  moins  arrondies,  bien  que  de  formes  angulaires.  Ces 
masses  sont  empâtées  dans  une  base  blanc  verdâtre,  et  ont  différentes 
teintes  de  vert  foncé,  [jaraissant  presque  noires  quand  eUcs  sont  polies. 
L’analyse  de  l’une  d’elles  a été  donnée  à la  page  498,  II.  La  roche 
contient  du  nickel  et  des  grains  de  fer  chromé.  La  nature  du  ciment 
varie  en  différents  endroits.  Une  partie,  qui  avait  été  pulvérisée,  a 
été  attaquée  avec  effervescence  au  froid  par  l’acide  acétique  qui,  â 
l’aide  de  la  chaleur,  a enlevé  vingt  pour  cent  de  carbonates,  consistant 
en  88'30  do  carbonate  de  chaux,  11-70  de  carbonate  de  magnésie  avec 
une  trace  d’oxyde  de  fer  = 100-00.  Le  résidu  a été  digéré  avec  l’acide 
nitrique,  qui  n’a  pas  dissous  de  chaux,  mais  uno  [lortion  de  magnésie,  et  de 
l’oxyde  de  fer  et  de  l’alumine,  dus  à une  décomposition  partielle  do  la 
seriicntine.  Ceci  adonné  alors, silice 45- 10,  magnésie,  par  différence,  34-68 
proto-xyde  de  fer  012,  alumine  80,  eau  13-30  = 100-00.  Une  jwrtion 
d’une  autre  partie  de  l’ophiolite  conglomérat  a été  finement  pulvérisée,  et 
digérée  pendant  quelque  temps  avec  de  l’acide  acétique  bouillant,  qui  a 
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dissous  7'35  de  carbonate  de  chaux,  7 72  de  carbonate  de  magnésie,  1-78 
de  carbonate  de  fer  = lG'8ô.  Le  résidu,  après  ce  traitement,  contenait 
encore  du  carbonate  de  magnésie  ; car,  en  en  calcinant  une  portion  et  la 
faisant  bouillir  quelque  temps  avec  une  solution  de  nitrate  d’ammoniaque, 
qui  est  sans  action  sur  la  serpentine  calcinée,  il  se  dissout  ’3  pour  cent  de 
chaux,  et  une  quantité  égale  à 3-26  de  carbonate  de  magnésie.  Le  résidu 
contenant  encore  ce  mélange  de  carbonates  a donné  43-93  de  silice, 

85-G4  de  magnésie,  par  dilférence,  7-83  de  protoxyde  de  fer,  des  traces 
de  chaux,  12-bO  d'eau  et  d’acide  carbonique  = lÜO-00.  On  a poussé 
l’expérience  plus  loin,  en  calcinant  une  partie  de  ce  dernier  spécimen  du 
conglomérat  et  en  la  faisant  bouillir  avec  une  solution  de  nitrate  d'am- 
moniaque tant  que  l’odeur  de  l’ammoniaque  s’est  fiût  sentir  : alors  il  y 
avait  dissous  6-50  de  carbonate  de  chaux,  7-65  de  carhouate  de  magnésie. 

D est  évident,  d’après  ces  expériences,  que,  pendant  que  des  parties  de  ce 
conglomérat  s’ajjprochent  d’une  ophiolite  calcaire  en  contenant  un  carbo- 
nate de  chaux  quelque  peu  magnésien,  d’autres  parties  contiennent  un 
mélange  de  dolomie  et  de  carbonate  de  magnésie.  Il  n’est  pas  rare  de 
rencontrer  des  veines  do  quatre  à six  lignes  de  largeur  dans  ce  conglo- 
mérat. Leurs  parois  sont  couvertes  d’une  couche  de  serpentine  d’un  vert  Voinm  d»n«  i> 
pâle  ayant  une  structure  fibreuse,  perpendiculaire  aux  parois  de  la  veine. 

Sur  cette  couche  se  trouve  déposée  une  dolomie  d’un  blanc  bleuâtre  à 
grains  fins,  tandis  qu’il  existe  dans  le  milieu  un  calcitc  clivable  presque 
pur.  Une  portion  de  cette  dolomie  a donné,  carbonate  do  chaux  59-32, 
carhonate  de  magnésie  34-15,  carbonate  de  fer  4-83  = 98-30.  L’origine 
stratifiée  de  ces  ophiolites  est  très  évidente  dans  quclqués-unes  des 
variétés  du  conglomérat,  où  l’on  voit  alterner  des  bandes  de  textures 
et  de  couleurs  diSérentes.  Ceci  est  très  apparent  dans  une  ophiolite 
conglomérate  calcaire  de  Melbourne,  qui,  comme  celle  d’Orford,  a été 
exploitée  comme  marbre. 

On  voit  dans  le  spécimen  qu’on  vient  do  décrire  la  prédominance 
du  carbonate  de  magnésie  sur  la  chaux  ; et  dans  quelques  ophiolites  du 
Vermont,  le  carbonate  do  chaux  manque  tout  à fait,  étant  remplacé 
par  la  magnésite.  Ceci  aussi  a lieu,  selon  le  Dr.  Jackson  et  A.  A.  Ilaycs, 
dans  les  ophiolites  de  Lynnfield,  Cavendish  et  Roxbury.  Ce  dernier  ob- 
servateur dit  qu’il  y a dans  celle-ci  des  fragments  de  schiste  talqucux  et 
d’argilito  empâtés  avec  de  la  serpentine  dans  la  magnésite,  qui  forment, 
en  moyenne,  38-0  pour  cent  de  la  masse.  On  peut  donner  ici  les 
résultats  d’un  examen  de  l’ophiolite  magnésitique  de  Roxbury  fait  pour 
la  comparer  avec  la  précédente.  Quelques  spécimens  do  la  roche 
sont  granulaires,  de  ca.ssure  inégale,  et  panachés  d’un  vert  clair  et 
foncé.  D’autres  sont  blancs  et  cristallins,  avec  des  bandes  paral- 
lèles do  talc  et  do  serpentine  d’un  gris  verdâtre,  donnant  ù la  roche  un 
aspect  gneissoïde.  Les  parties  blanches  sont  du  carbonate  de  magnésie 
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contenant  environ  trois  pour  cent  do  carbonate  de  fer,  et  ayant  une 
dureté  de  4-0,  et  une  pesanteur  spécifique  d’environ  3'0.  La  portion  granu- 
laire verte  de  la  roche  fait  effervescence,  quand  on  la  fait  bouillir  avec  de 
l’acide  nitrique  faible,  qui  enlève  la  magnésie,  l’oxyde  do  fer,  le  mangar 
nèse  et  une  trace  de  nickel,  mais  point  de  chaux.  On  a ensuite  fait  bouil- 
lir le  résidu  avec  une  solution  de  carbonate  de  soude,  qui  a dissous  une 
partie  de  la  silice  qui  provenait  do  la  serpentine  décomposée,  et  a laissé 
un  résidu  granulaire  vert  , mêlé  avec  des  paillettes  de  talc.  On  a trouvé 
qu’une  partion  de  ce  résidu  contenait  encore  1-21  pour  cent  do  carbonate 
de  magnéfiie  en  la  calcinant  et  la  faisant  bouillir  avec  du  nitrate  de  niagnésie. 
Il  a été  cependant  décomposé  par  l’acide  sulfurique,  et  la  silice  a été  sépa- 
rée, par  le  carbonate  do  soude,  du  talc  insoluble  qui  égalait  à 6’8  pour 
cent.  Déduisant  cela,  et  la  petite  portion  de  carbonate  de  magnésie,  la 
composition  de  la  serpentine,  séchée  à 250°  F.  était  43-34  de  silice,  39.55 
do  magnésie,  5-22  de  protoxyde  do  fer,  des  traces  d’o.xyde  de  nickel,  et 
11-79  d’eau  = 100-00,  Le  talc  insoluble  séparé  comme  ci-dessus,  a donné 
par  l’analyse  G2-60  do  silice,  31-30  do  magnésie,  4-06  d’alumine  et 
d’oxyde  de  fer,  2-04  do  perdu  et  d’eau  = 100-00.  On  voit  ainsi  que 
cette  ophiolite  est  un  mélange  de  serpentine,  de  talc  et  de  carbonate  de 
magnésie  ferrifôre. 

Les  analyses  précédentes  montrent  qu’il  n’y  a que  des  traces  d’alu- 
mine dans  ces  ophiolites.  Une  roche  vert  grisâtre  presque  opaque,  du 
vingtième  lot  du  premier  rang  du  canton  d’Ireland,  qui  ressemblait  à la 
serpentine,  et  d’une  pesanteur  spécifique  de  2-65,  a donné  à l’analyse  43-70 
de  silice,  23  46  do  magnésie,  23-00  d’alumine  avec  du  peroxyde  de  fer, 
11-57  d’eau  = 101-73.  Le  fer  e.xiste  dans  cette  roche  à l’état  de  pro- 
toxyde, et  le  minéral  est  comme  celui  du  terrain  laurentien,  au  Calumet, 
décrit  à la  page  500,  une  ophiolite  mêlée  avec  quelque  minéral  alumineux. 
Dans  beaucoup  de  cas,  les  ophiolites  du  district  do  l’Est  renferment  de 
la  diallage  et  passent  à la  roche  do  diallage  hydratée  décrite  à la  page 
495,  qui  contient  6-80  pour  cent  d’alumine.  Dans  celle-ci,  il  y a un 
passage  apparent  aux  roches  feidspathiques  contenant  de  la  diallage,  et  à 
d’autres  renfermant  de  la  hornblende,  ou,  comme  dans  les  diorites  d’Acton 
et  d’Upton,  do  silicates  plus  basiques,  approchant  de  la  chlorite  en  compo- 
’ sition.  Les  serpentines  et  les  diorites  deviennent  tous  deux  schisteux, 

et  ces  derniers  semblent  passer  graduellement  aux  schistes  chloritiques  et 
épidotiques  d’un  côté,  et  aux  schistes  hornblendiques,  de  l’autre  ; de  sorte 
qu’il  est  difficile  de  ne  pas  conclure  que  toute  la  série  des  roches  qu’on 
vient  de  nommer,  depuis  les  diorites,  les  diallages  ctles  serpentines  jusqu’aux 
talcs,  aux  chloritcs,  aux  épidosites,  n’aient  pas  été  formées  sous  des  condi- 
tions semblables. 

CAidn».  Nous  allons  décrire  ensuite  les  calcaires,  les  dolomies  et  les  magnésites. 

H se  trouve  de  grandes  masses  de  calcaire  compacte  pur  dans  le  groupe  de 
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Québec  ; mais  elles  semblent,  comme  les  dolomies  qui  y sont  assoeiées,  être 
irrégulières  et  interrompues  dans  leur  distribution,  atteignant  en  quelques 
endroits  des  épaisseurs  considérables,  et  dans  d’autres  elles  paraissent  s’a- 
mincir ou  être  remplacées  par  des  grès.  Ces  calcaires  forment  fréquem- 
ment des  masses  de  plusieurs  pieds  d’épaisseur  qui  sont  sans  marques 
apparentes  de  stratifieation  et  ne  renferment  point  de  restes  organiques. 

Dans  ces  cas-ci,  la  roche  est  compacte,  de  cassure  conchoïdale  et  semi- 
translucide,  et  elle  présente  une  structure  rubannée  d’agate,  ce  qui  conduit 
à la  conclusion  que  c’est  un  travertin,  ou  un  dépôt  chimique  fait  par 
l’eau,  n y a souvent  empâtées  dans  ce  calcaire,  des  masses  de  plusieurs 
pouces  de  diamètre  d’un  carbonate  de  chaux  fibreux  cristallin,  arrangé  en 
couches  concentriques  et  ressemblant  beaucoup  aux  dépôts  modernes  des 
eaux  calcaires  ; elles  sont  décrites  à la  page  469.  Ces  travertins  sont  d’un  Tr«Tertiiu. 
gris  perlé,  ou  quelquefois  d’un  verdâtre  pâle  ; ils  blanchissent  à l’air.  Leurs 
analyses  montrent  qu’ils  sont  un  carbonate  de  chaux  pur.  Cependant  ils 
renferment  quelquefois  des  grains  de  sable  et  le  travertin  forme  en  certains 
cas  le  ciment  d’un  conglomérat.  Un  tel  spécimen  a donné  9'30  pour 
cent  de  sable  et  -75  pour  cent  de  carbonate  do  magnésie.  L’examen,  au 
microscope,  de  sections  minces  de  cette  roche,  montre  qu’elle  est  finement 
et  uniformément  cristalline,  sans  aucune  trace  de  restes  organiques. 

Il  y a cependant,  interstratifiés  avec  ces  travertins,  des  lits  de  calcaires  Doiomi». 
finement  granulaires  et  opaques,  devenant  gris  bleuâtre  à l’air  et  contenant 
une  grande  quantité  des  restes  de  trilobites  et  d’autres  fossiles  du  groupe 
de  Québec.  Ces  fossiles  sont  souvent  remplacés  par  une  dolomie  qui  jau- 
nit à l’air.  On  rencontre,  dans  d'àutres  portions  du  groupe  do  Québec, 
des  calcaires  gris  purs,  comme  à la  bme  Missisquoi.  Là,  ainsi  qu’à  Québec, 
sont  interstratifiées  des  dolomies  qui  jaunissent  à l’air,  et  sont  plus  abon- 
dantes dans  toute  la  division  orientale  que  les  calcaires  purs.  Elles  sont 
généralement  mêlées  avec  une  portion  considérable  de  matière  siliceuse 
et  renferment  ordinairement  un  peu  do  carbonate  de  fer  dans  leur  com- 
position, ce  qui  leur  fait  prendre  une  couleur  jaune  ou  brun  rougeâtre 
à l’air,  et  devenir  friables  à une  distance  considérable  de  la  surface. 

Elles  sont,  en  outre,  généralement  traversées  par  de  minces  veines  de 
quartz  blanc  ou  de  spath  calcaire,  qui  s’intersectent  les  unes  les  autres, 
formant  des  carreaux  à la  surface  de  la  roche.  On  trouve  de  même  ces 
veines  dans  la  région  métamorphosée,  ainsi  que  dans  le  voisinage  de  Qué- 
bec, où  -les  dolomies  ne  sont  pas  altérées  et  sont  pou  bitumineuses.  Elles 
contiennent  souvent  de  petites  masses  de  calcite  cristallin  remplissant  des 
cavités,  qui  sont  d’autrefois  tapissées  de  cristaux  do  calcite  ou  de  quartz, 
formant  do  petites  géodes,  comme  à la  baie  Missisquoi,  où  la  dolomie  renfer- 
me aussi  des  masses  de  silex  noire  et  grise. 

Ces  dolomies  possèdent  dans  beaucoup  d’endroits,  et  spécialement  dans  Congiom«i»t*. 
le  voisinage  de  Québec,  ainsi  qu’ils  sont  décrits  à la  page  239,  des  lits  de 
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con^lomdrat,  renfermant,  dans  une  base  dolomitiqUc  sablonneuse  qui  rou- 
git ü l'air,  des  grains  et  des  masses  arrondies  de  calcaire  pur,  ressemblant 
souvent  aux  travertins  du  groupe,  outre  quelquefois  des  fragments  de 
quartz,  de  sebiste,  ainsi  que  de  petites  masses  d’une  dolomie  presque  pure. 
Ces  derniùres  peuvent  être  d’origine  concrétionnaire  et  non  dos  fragments 
empàtds. 

Voici  quelques  analyses  des  dolomies  de  ce  terrain  : I est  une  variétd  à 
grains  fins  de  l’île  d’Orléans,  dont  le  résidu  insoluble  contient  un  peu  d’ai^ 
gile.  II  est  associée  à un  travertin  à la  carrière  à chaux  de  Pointe-Lévis. 
Elle  est  très  cristalline,  et  montre  de  grandes  faces  de  clivage  dans  sa 
cassure,  comme  le  grès  de  Fontainebleau  ; sa  portion  insoluble  est  un 
quartz  pur.  III  est  une  dolomie  de  Pbilipsburg,  qui  blanchit  à l’air,  ren- 
fermant une  grande  quantité  de  sable  quartzeux.  IV  est  une  dolomie 
granulaire  grisâtre  du  neuvième  rang  de  Sutton,  qui  contient,  en  quelques 
parties  du  lit,  beaucoup  de  cristaux  octaèdres  de  fer  oxydulé  disséminés 
dans  la  masse,  avec  do  la  chlorite,  et  devient  noir  brunâtre  à l’air  à cause 
d’une  grande  (juantité  de  manganèse  qu’elle  contient.  Le  ré.sidu  insoluble 
était  du  quartz  prcs({ue  pur. 


I. 

n. 

III. 

IV. 

CarbooMe  < 

le  cbanx, 

..  45.06 

53.04 

25.60 

40.10 

U 

roagnéÿie, 

..  31.81 

31.96 

19.40 

20,20 

** 

fer, 

..  10.31 

6.80 

10.65 

<1 

mangHQcae,  .. 

tracci 

Ï.G5 

losülubl^, 

..  13.80 

8.80 

65.00 

21.40 

100.98 

99.60 

100.00 

100.00 

La  présence  d'environ  vingt  pour  cent  de  dolomie  dans  quelques  schistes 
verts  de  l’île  d’Orléans,  qui  jaunissent  â l'air,  a été  remarquée  plus  haut. 
Un  lit  de  roche  terreuse  compacte  interstratifiée  avec  les  schistes  à la  Pointe- 
lAivis,  et  se  décomposant  en  une  terre  jaune,  a donné  par  les  acides  enadron 
cin(iuante  pour  cent  de  dolomie  ferrugineuse.  Le  résidu  insoluble  était 
principalement  de  l’argile  renfermant  environ  quatre  pour  cent  d’alcalis, 
dont  les  deux  tiers  étaient  do  la  potasse.  Une  des  petites  masses  de  dolo- 
mie du  conglomérat  magnésien  de  la  Pointe-Lévis  a donné  61  6 de  carbo- 
nate de  chaux  et  un  peu  de  fer,  par  différence,  33'8  de  carbonate  do 
magnésie,  4'G  de  sable  siliceux  = 100  00. 

Il  y a une  dolomie  noire  compacte  â lits  minces,  qui  devient  jaune  rou- 
geâtre à l’air,  parmi  les  schistes  noirs  des  roches  de  la  rivière  Madeleine  ; 
on  l’a  remarquée  à la  page  283.  Les  surfaces  des  lits  sont  marquées  par 
de  petites  croûtes  cristallines  de  calcite.  L'analyse  de  ce  calcaire  a 
donné  43-17  de  carbonate  do  chaux,  3212  de  carbonate  de  magnésie,  4-10 
d’alumine,  avec  de  l’o.xydo  de  fer,  ce  dernier -en  partie  comme  carbonate, 
20-30  de  matière  insoluble,  = 90-69.  Le  résidu  insoluble  est  une  argile 
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fine  ; et  la  roche,  qui  prend  une  couleur  gria  jaunâtre  pâle  par  calcination, 
produit  un  e.xcellent  ciment  qui  ac  durcit  en  quelques  minutes  sous  l’eau. 

Ou  a e.xaminl?  toutes  les  dolomies  ci-dessus  en  vue  d’y  découvrir  du  chromo  e« 
chromo  et  du  nickel,  mais  sans  succès  ; cependant  ces  deux  métaux  se 
trouvent  fréiiueramcnt  dans  les  dolomies  de  la  région  métamorphique  et  on 
les  a rencontrés  dans  un  endroit  avec  un  calcaire  impur  un  peu  magnésien 
des  couches  non  altérées  du  groupe  de  Québec  â Granby  ; ils  ont  été 
remaniuées  à la  page  258.  Cette  roche,  qui  est  interstratifiée  de  schiste 
rouge  et  vert  et  do  grés  verts  renfermant  des  paillettes  de  mica  et  de 
gra|jhite,  a été  digérée  avec  do  l’acide  acétique  qui  l’a  attaquée  avec 
une  vive  effervescence.  On  a ajouté  un  pcq  d’acide  hydrochlorique  vers  la 
fin  de  l’opération,  et  il  s’est  dissous  30’08  de  carbonate  de  chaux,  3'68  de 
magnésie,  calculée  comme  carbonate,  5' 45  d’o.xyde  de  fer  et  d’alumine,  -58 
d’oxyde  de  manganèse  = 39'79.  . Le  résidu  a donné  si  l’analyse  53'20 
de  silice,  6 20  d’acide  titauique,  7'90  d’alumine,  15'75  de  pero.xydo  de 
fer,  8-79  de  magnésie,  '10  d’oxyde  de  chrome,  '15  d’oxyde  do  nickel, 

4‘80  do  matière  volatile  avec  des  alcalis,  3- 11  do  l’oxyde  de  manga- 
nèse et  perte  = 100-00.  Une  autre  expérience  a fourni  5-3  d’acide  tita- 
nique. 

Dans  les  analyses  des  différents  calcaires  magnésiens  que  nous  avons  don- 
nées jusqu’ici,  la  quantité  de  carbonate  de  magnésie  n’excède  pas  ce  qui  est 
nécessaire  pour  former  une  dolomie  avec  le  carbouate  de  chaux,  les  propor- 
tions étant  54-35  de  carbonate  de  chaux  pour  40-65  do  carbonate *de  ma- 
gnésie, ou  un  é(iuivalent  de  chacun,  'fout  excès  de  carbonate  de  chaux  est 
présent  dans  un  état  non  combiné,  et  peut  être  séparé  par  l’acide  acétique 
faible,  dans  lequel  la  dolomie  est  beaucoup  moins  soluble  que  le  simple  car- 
bonate. Les  carbonates  do  fer  et  de  manganèse,  que  ces  dolomies  contien- 
nent souvent,  remplacent  généralement  une  portion  du  carbonate  magnésien, 
de  sorte  que  la  chaux  no  dépasse  pas  un  équivalent.  Cependant,  dans 
quelques  cas,  le  carbonate  do  magnésie  prédomine  ; et  M.  le  Prof.  G.  F. 

Barkcr  a décrit  dernièrement  un  exemple  d’une  dolomie  avec  un  excès  de 
carbonate  magnésien  provenant  des  roches  que  l’on  suppose  appartenir  à 
cette  série,  dans  Brandon,  Vermont.  Elle  a donné  à l’analyse  40-38  de 
carbonate  do  chaux,  51-40  do  carbonate  de  magnésie,  3-67  de  carbonate 
de  fer,  3-44  insoluble,  quartz,  etc.  = 99-89.  (^Oeology  of  Vermont, 
page  769.) 

Après  avoir  séparé  le  carbonate  de  fer  do  cotte  roche,  il  y a environ  MagnMt». 
trois  équivalents  de  carbonate  de  magnésie  pour  deux  équivalents  de  car- 
bonate de  chaux  ; et  cette  eompoâtion  montre  un  passage  aux  magnésites 
que  l’on  trouve  dans  ce  terrain,  et  qui  contiennent  parfois  un  peu  de  oarbo- 
nate  de  chaux,  probablement  comme  dolomie.  Nous  avons  déjà  décrit  ces 
roches  à la  page  482,  où  nous  avons  montré  qu’elles  se  trouvent  à Sutton  dans 
un  micaschiste,  et  à Bolton  stratifiées  entre  de  la  stéatite  et  une  serpentine 
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impure,  qui  passe  au  diorite  ; dans  les  deux  cas,  elles  jaunissent  à l'air  à 
cause  de  la  présence  d’une  grande  proportion  de  carbonate  de  fer  ; elles  sont 
colorées  en  vert  par  un  mica  chromifère  et  contiennent  une  portion  d’o.\yde 
de  nickel.  Dans  ce  dernier  canton,  la  magnésite  se  trouve  aussi  en  argilite 
comme  roche  compacte  non  cristalline,  ressemblant  aux  calcaires  magnésiens 
de  cette  région  pour  lesquels  on  l’aura  peut-être  prise  dans  différentes  loca- 
lités. Un  lit  de  stéatite  tachetée  do  vert  par  de  l’oxyde  de  nickel,  qui  se 
trouve  à la  chute  de  la  rivière  Bras,  dans  St.  François,  Beauce,  est  rempli 
de  grains  cristallins  de  carbonate  de  magnésie.  Dans  beaucoup  d’autres 
localités,  cepeudant,  les  stéatites  de  ce  terrain  contiennent  un  spath  amer 
ferrugineux  ou  dolomie. 

Les  espèces  minérales  que  l’on  trouve  dans  les  calcaires  altérés,  les 
dolomies,  et  les  magnésites  du  groupe  de  Québec,  en  Canada,  sont  en  petit 
nombre.  Parmi  ce  nombre  on  jjeut  mentionner  1a  serpentine,  puisque  quel- 
ques-unes des  ophiolites  passent  aux  calcaires  et  aux  dolomies.  A celles-ci, 
on  peut  ajouter  de  petites  portions  de  talc,  de  chlorite  et  de  mica  chromi- 
fère. On  a observé  dans  quelques  endroits  des  cristaux  de  grenat  dans 
les  dolomies  ; et  la  localité  remarquable  de  grenat  vert  chromifère  et  de 
pyroxène  cristallisé  que  l’on  rencontre  près  de  la  serpentine  d’Orford,  doit 
être  regardée  probablement  comme  appartenant  à la  portion  calcaire  de  ce 
même  terrain. 

Les  lits  de  minerai  de  fer  que  l’on  trouve  dans  ce  terrain,  consistent  prin- 
cipalement en  schistes  ferrugineux  composés  do  grains  fins  do  fer  oligiste, 
plus  ou  moins  mêlé  avec  du  quartz,  et  souvent  avec  de  la  chlorite,  de  sorte 
qu’ils  offrent  plusieurs  grades,  depuis  un  oxyde  rouge  compacte  ou  micacé 
presque  pur,  jusqu’à  des  schistes  chloritiques  et  quartzeux  avec  très  peu  de 
fer.  On  les  a^ remarqués  à la  page  259  sous  le  nom  de  schistes  spéculaircs,  et 
ils  sont  identiques  à l’itabirite  du  Brésil.  Quelques  analyses  de  ces  schistes 
spéculaircs  de  Sutton  et  de  Brome,  ont  donné  cinquante  à soixante-dix  pour 
cent  de  peroxyde  do  fer  ; la  matière  étrangère  étant  en  quelques  parties 
principalement  du  quartz  et  dans  d'autres  contenant  un  mélange  de  chlorite. 
Dans  beaucoup  de  cas  le  minerai  prend  la  forme  de  magnétite,  qui  est 
empâtée  dans  du  schiste  chloritique  ou  dans  une  dolomie  chloritique  comme 
celle  qui  est  décrite  à la  page  649.  Ces  deux  minerais  sont  connus  dans 
le  Yermont  et  dans  la  Caroline  du  Sud,  où  ils  se  trouvent  dans  les  mêmes 
associations  qu’en  Canada,  et  ils  ont  été  soigneusement  étudiés  par  Licber. 
Ces  minerais  contiennent  quelquefois  de  petites  portions  do  titane  ; et  la 
même  chose  est  vraie  de  la  magnétite  massive  qu’on  trouve  dans  la  serpen- 
tine, dans  St.  François.  Le  fer  chromé  forme  aussi  des  lits  que  l’on 
peut  regarder  comme  appartenant  aux  masses  rocheuses  de  ce  terrain. 
Les  fortions  variables  et  souvent  considérables  d'alumine  et  de  magnésie, 
qui  se  trouvent  en  combinaison  avec  les  oxydes  de  chromo  et  de  fer  de  ce 
minerai,  suggèrent  l’idée  que  les  éléments  en  ont  été  déposés  par  une  solu- 
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tion  sous  des  conditions  à peu  près  semblables  à celles  qui  ont  produit  les 
oxydes  de  fer,  de  manganèse  et  d'aluminium,  que  l’on  trouve  ailleurs  dans 
des  roches  stratifiées.  Le  rôle  que  les  sulfures  de  cuivre  jouent  dans  les 
lits  du  groupe  de  Québec,  ainsi  qu’on  l’a  décrit  à la  page  545,  est  tel  qu’on 
peut  les  regarder  aussi  comme  formant  une  partie  des  roches  stratifiées 
dans  ce  terrain. 

On  reconnaît,  par  ses  caractères  minéralogiques,  le  groupe  de  roches  que 
l’on  vient  de  décrire  dans  toute  la  chaîne  des  Apalaches.  Parmi  scs  mar- 
ques les  plus  constantes  sont  : la  présence  fréquente  de  serpentines,  de 
stéatites  et  d’autres  roches  magnésiennes  contenant  du  chrome  et  du  nickel, 
souvent  avec  du  titane.  On  peut  ajouter  aussi  que  l’or  s’y  trouve  souvent 
avec  ce  qu'on  appelle  les  schistes  talqueux  de  ce  terrain,  quelquefois  en 
veines,  mais  parfois  disséminé  en  lits  comme  le  cuivre.  II  est  de  sembla- 
bles associations  minéralogiques  en  Californie,  où  l’on  rencontre  les  serpen- 
tines et  les  roagnésites,  avec  du  chrome  et  du  nickel,  ressemblant  à celles 
du  Canada.  Il  y a de  semblables  serpentines  et  stéatites  en  Terre-Neuve  ; 
et  au  délit  de  la  mer,  dans  l’Ecosse,  dans  im  système  de  roches  ressem- 
blant à celles  des  montagnes  de  Notre-Dame.  Ce  qu’on  appelle  la  division 
schisteuse  de  la  formation  primitive  schisteuse  en  Norvège,  telle  qu’elle  se 
trouve  développée  aux  environs  de  Drontheim,  dans  les  montagnes  Dovre- 
field,  présente  une  correspondance  bien  marquée  aux  couches  du  groupe 
de  Québec,  ainsi  que  l’a  montré  M.  Macfarlane  dans  un  mémoire  dont  nous 
avons  parlé  à la  page  621.  Les  géologues  Suédois  placent  ces  roches  ù la 
base  du  terrain  silurien  ; et,  selon  Keilhau,  elles  présentent,  par  une  série 
de  schistes  et  de  grès,  un  passage  à ce  terrain.  Murchison  et  Rainsay 
regardent  les  roches  semblables  de  l’Ecosse  comme  siluriennes,  et  plus 
récentes  que  les  couches  fossilifères  les  plus  anciennes.  On  rencontre  dans 
le  Cornouailles,  les  Vosges,  les  Alpes,  et  les  monts  Ourals,  et  dans  beaucoup 
d’autres  réglons,  des  associations  minéralogiques  semblables  à celles  du 
groupe  de  Québec  ; mais  il  reste  à voir  jusqu’à  quel  point  ces  roches  de 
ces  localités-là  sont  du  même  âge  que  celles  des  roches  de  la  Norvège 
et  de  l’est  de  l’Amérique  septentrionale. 

Quant  aux  roches  siluriennes  supérieures  et  aux  dévoniennes  do  la  nochw  fup<- 
division  orientale,  il  y a peu  à ajouter  à présent  à ce  que  nous  avons  déjà  dit 
dans  le  seizième  chapitre.  Sur  les  rivières  Chaudière  et  St.  François,  sur 
leurs  tributaires  et  sur  le  lac  Memphrémagog,  on  voit  ces  roches  dans  un 
état  altéré  ; et,  ainsi  qu’on  les  a décrites  à la  page  452  et  les  suivantes, 
elles  consistent  principalement  en  quartzites  et  on  grès  feldspathiqucs, 
interstratifiées  d’argilites  et  do  micaschistes.  On  rencontre  dans  un 
endroit  des  couches  contenant  beaucoup  de  hornblende  noire  et  do  petits 
grenats.  Parfois,  comme  sur  le  lac  Memphrémagog,  on  trouve  des  schistes 
calcaires  noirs  contenant  de  la  plombagine  finement  divisée. 
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Les  nrgilites  de  ces  couches  supérieures  ont  dans  quelques  endroits  le 
caractère  d’ardoises  téguJaires.  L’une  d’elles,  dans  le  canton  de  West- 
bury,  était  bleu  verdâtre,  d’un  éclat  soyeux  sur  les  surfaces  de  clivage. 
Elle  était  translucide  sur  les  bords  et  avait  une  pesanteur  spécifique  de 
2'77.  Son  analyse  a donné  silice  C5'8.ô,  alumine  Ifi'tiô,  protoxyde  de 
fer  ô‘31,  chaux  •59,  magnésie  2-9ô,  potasse  3’74,  soude  l'dl,  des 
traces  de  manganèse,  et  volatile,  3-10  = 99-50.  Il  y a,  sur  le  lac  St. 
François,  une  variété  de  roche  argileuse  d’un  gris  bleuâtre  foncé,  de  texture  ' 
terreuse  et  d’un  clivage  schisteux  imparfait.  Elle  contient  des  cristaux 
d’andalousite,  ([ui  varient  en  épaisseur  d’un  vingtième  à un  ipiart  de  pouce, 
outre  des  paillettes  d'un  minéral  micacé  noir  disséminé  irrégulièrement. 
L’andalousite  ne  se  voit  dans  cette  localité  que  près  d’une  masse  intrusive 
de  granit  ; mais  ailleurs,  dans  le  voisinage,  elle  paraît  être  le  résultat 
d'un  métamorphisme  général.  . 

IjCS  calcaires  altérés  de  ce  terrain  sont  souvent  micacés  et  quehiuefois 
fissiles,  ce  qui  est  dû  â la  présence  de  pellicules  minces  de  mica  brunâtre 
ou  jaunâtre  entre  les  lits.  Dans  (ptelques  parties  de  leur  distribution,  ils 
deviennent  interstratifiés  de  schistes  micacés  qui  sont  eux-mêmes  calcaires  ; 
et  dans  leur  prolongement  vers  le  sud,  ces  roches  constituent  la  formation 
calcaretMnicaceous  slate  des  géologues  du  Vermont.  Les  couches  de 
calcaire  à Dudswell  sont  caractérisées  par  les  fossiles  énumérés  à la  ]>age 
457.  Ces  fossiles,  qui  sont  souvent  presque  noirs  dans  les  sections  polies 
de  la  pierre,  sont  empâtés  dans  >in  calcaire  magnésien  cristallin  jaune. 
Dans  d’autres  lits,  la  structure  semble  montrer  que  des  couches  minces  d’un 
calcaire  fossilifère  gris  ont  été  brisées  et  cimentées  par  la  pâte  magnésienne 
jaune,  qui,  elle-même,  forme  des  lits  d’un  pouce  d’épaisseur.  L’analyse 
montre  que  les  fossiles,  et  le  calcaire  gris  qui  les  encaisse  souvent,  sont 
du  carbonate  de  chaux  presque  pur.  La  portion  jaune  magnésienne,  au 
contraire,  a donné  à l'analyse  : carbonate  de  chaux  56-60,  carbonate  de 
magnésie  11-76,  carbonate  de  fer  3*23,  insoluble  26-72,  = 98-31.  Cette 
portion  insoluble  contenait  cependant  un  mélange  de  dolomie  et  de  carbonate 
de  chaux,  et  eu  traitant  la  roche  avec  de  l’acide  acétique  faible  et  froid, 
ce  dernier  a été  enlevé  avec  4-0  pour  cent  de  carbonate  de  magnésie. 

Le  résidu  traité  avec  de  l’acide  hydrochloriquc  faible  a laissé  un  ré.sidu  do 
62-0  pour  cent  de  sable  et  de  pyrites  ; et  la  partie  soluble  consistait 
en  51-75  de  carbonate  do  chaux,  35-73  de  carbonate  do  magnésie,  12-52 
de  carbonate  de  fer,  étant  une  dolomie  très  ferrugineuse.  Un  a employé 
ces  calcaires  comme  marbres.  Dans  l’arrangement  de  leurs  couleurs, 
ils  ressemblent  au  marbre  Porter  d’Italie,  qui  a la  même  composition,  les 
parties  noires  étant  aussi  un  calcaire  presque  pur,  tandis  que  les  veines 
sont  une  dolomie  ferrugineuse. 

Les  veines  d’infiltration  et  de  ségrégation,  qu’on  trouve  dans  la  division 
orientale,  ont  déjà  été  remarquées  dans  une  partie  précédente  de  co  volume  ; 
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celles  qui  contiennent  du  feldspath  avec  du  quartz  et  du  mica  sont  décrites 
à la  page  503  ; et  d’autres,  dans  lesquelles  le  quartz  et  le  spath  amer  sont  la 
gangue  des  sulfures  de  cuivre,  au.\  pages  2T 1 et  545.  Il  y a de  piotites 
veines  de  calcite,  de  fluorine  pourpre,  et  do  galène  dans  les  schistes 
noirs  à Québec  ; et  l’on  trouve  une  veine  de  baryte  sulfatée  dans  la  ser- 
pentine sur  la  rivière  liras,  dans  St.  François,  Bcauce.  Tous  les  minéraux 
ci-dessus,  autant  qu’on  le  sache,  sont  restreints  au  groupe  de  Québec  ; mais 
on  rencontre  des  veines  do  quartz  renfermant  quelquefois  des  rainerais 
d’arsenic,  do  zinc,  de  filomb,  d’argent  et  d’or,  dans  les  terrains  de  Québec, 
et  dans  les  argilites  du  terrain  silurien  supérieur  et  dévonien.  Les  (piart- 
zites  et  les  schistes  micacés  des  mêmes  terrains  renferment  d’autres  veines 
de  quartz,  qui  contiennent  des  minerais  de  cuivre  avec  du  mica  et  de  l’a|)a- 
tito  cristallisée  (voyez  p.  461  et  547).  ün  peut  aussi  mentionner  à 
propos  do  ceci  les  veines  do  calcite,  contenant  do  la  galène,  qu’on  a 
décrites  à la  page  423  comme  se  trouvant  dans  les  calcaires  do  Gaspé. 

ROCUE3  PALLozoIQUBS  OCCIOIXTALE9. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  roches  palézoïques  occidentales  compren- 
nent celles  qui  sont  à l'ouest  et  au  nord  do  la  grande  faille  qui  soulève 
les  roches  inférieurs  formant  la  partie  de  l’ouest  la  division  orientale.  Les 
roches  cuprifères  supérieures  du  lac  Supérieur,  qu’on  regarde  comme  équi- 
valentes à CCS  dernières,  sont  cependant  exclues  de  la  description  présente 
de  la  division  occidentale,  qui  comprend  toutes  les  formations,  depuis  celle 
de  Potsdam  jusqu’au  groupe  de  Portage  et  Chemung,  toutes  deux  inclu- 
sives, ainsi  qu’on  les  a décrites  dans  les  chapitres  précédents  do  ce  volume. 

Les  couches  de  cette  grande  division  n’ont  été  en  aucun  endroit  expo- 
sées à des  bouleversements  violents  et  ne  sont  nulle  part  altérées,  excepté 
dans  le  voisinage  immédiat  de  quelques  masses  intrusives  qui  abondent  dans 
la  partie  est.  De  plus,  les  couches  sont  généralement  imprégnées  de  sels 
solubles  et  alcalins,  et  produisent  un  grand  nombre  de  sources  minérales, 
dont  nous  avons  indiqué  les  relations  avec  les  diflférents  groupes  de  couches 
dans  un  chapitre  précédent.  Nous  nous  proposons,  dans  les  pages  suivantes, 
de  signaler  les  faits  chimiques  et  minéralogiques  les  plus  imimrtants  dans 
l’histoire  do  ces  différentes  formations,  prises  dans  l’ordre  ascendant.  Nous 
citerons  aussi  dans  cette  étude  les  observations  des  géologues  de  l’Etat 
de  New-York,  et  les  recherches  chimiques  plus  récentes  de  M.  J.  D. 
Whitney  et  d’autres  sur  les  roches  paléozoïques  du  Michigan,  de  l’Iowa 
et  du  Wisconsin. 

La  formation  de  Potsdam,  qui  apparaît  à la  base  de  la  série,  est  en  plus 
grande  partie,  dans  cette  division  occidentale,  un  grès  qiiartzeux  pur  ou  \inc 
quartzite  vitreuse  formée  do  grains  angulaires  aigus.  Parfois  il  est  faible- 
ment cohérent,  et  se  réduit  en  sable  à l’afllcurcmeut.  C'est  assez  souvent 
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un  conglomérat  renfermant  des  cailloux  de  quartz,  des  grains  de  feldspath, 
ou  plus  rarement,  des  fragments  de  schiste  vert  et  noir.  Dans  beaucoup 
de  localités  il  est  assez  pur  jxjur  servir  à la  manufacture  du  verre,  tandis 
que  dans  quelques  parties,  il  est  rougi  par  de  l’o.xyde  de  fer,  qui  apparaît 
parfois  sous  la  forme  do  petites  masses  et  des  lits  d’hématite  rouge,  comme 
on  l’a  décrite  à la  page  99.  Quelques  lits  de  grès  contiennent  do  petites 
portions  de  carbonate  de  chaux,  ou  sont  magnésiens,  indiquant  une  tran* 
sition  aux  caractères  minéralogiques  de  la  division  suivante,  à laquelle  on 
a donné  le  nom  de  formation  calcifère,  bien  que  sa  partie  inférieure, 
comme  nous  l’avons  dit,  soit  bleuâtre,  principalement  une  dolomie  cristalline 
grise,  souvent  un  peu  ferrugineuse,  et  devenant  à l’air  brun  jaunâtre.  Ce 
grès  présente  généralement  de  petites  géodes,  remplies,  en  plus  grande 
partie,  de  calcite  ; mais,  dans  d’autres,  elles  sont  tapissées  de  cristaux  de 
quartz,  ou  renferment  des  sulfates  de  baryte  et  do  strontiane  cristallisés, 
ou  plus  fréquemment  du  gypse,  comme  nous  l’avons  dit  à la  page  484. 
La  partie  supérieure  de  cette  formation  est  une  argilite  calcairOf  de  structure 
quelquefois  curieusement  concrétionnaire,  comme  nous  l’avons  remarqué  à la 
page  122.  La  dolomie  de  cotte  formation,  aux  îles  Mingan,  est  presque 
pure.  Une  variété,  de  Beauhamois,  qui  renferme  des  masses  de  gypse, 
est  argileuse  et  contient  une  certaine  quantité  de  matière  insoluble.  Un 
spécimen  de  la  dolomie  bleue  noirâtre  de  Rigaud,  renfermant  des  masses 
de  calcite,  a donné  33-70  de  carbonate  do  chaux,  27-00  de  carbonate  de 
magnésie,  2-40  d’o.xyde  de  fer  et  d’alumine,  par  perte,  36-90  de  sable  et 
d’argile  = 100-00. 

La  formation  de  Chazy  renferme,  dans  sa  partie  inférieure,  une  quantité 
considérable  de  schistes  et  de  grès,  avec  des  calcaires  magnésiens  impurs  ; 
mais  les  calcaires  prévalent  vers  la  partie  supérieure.  Cette  formation 
est  ainsi  lithologi(|ucment  un  passage  des  roches  siliceuses  et  des  ma- 
gnésiennes do  dessous  aux  calcaires  purs  du  grou])e  do  Trenton.  Les 
géodes  de  calcite  et  do  sulfate  de  strontiane,  qui  caractérisent  la  forma- 
tion calcirère,  se  trouvent  aussi  dans  des  couches  que  l’on  suppose  appar- 
tenir au  terrain  do  Chazy  à Kingston  et  dans  le  voisinage  (page  484)  ; 
et  les  lits  magnésiens  argileux  à Népéan,  dont  on  se  sert  pour  la  fabrication 
du  ciment  hydraulique  de  Hull,  sont  aussi  géodifères.  Un  spécimen  de 
cette  localité  a rendu  â l’analyse  do  Dclcsse  : carbonate  de  chaux  45*80, 
carbonate  de  magnésie  12-77,  alumine  et  oxyde  de  fer  12*52,  résida  argi- 
leux insoluble,  19*77,  eau  et  perte  9*64,  = 100  00. 

Le  calcaire  fossilifère  noir  compacte  de  la  formation  de  Chazy  près  de  la 
barrière  â péage  du  St.  Laurent,  Montréal,  contient,  entre  ses  couches,  de 
minces  lits  interrompus  quelquefois  d’un  pouce  ou  plus  d’épaisseur  d’une 
matière  jaune  qui  tombe  en  poussière,  et  qui  contient  un  grand  nombre  de 
fragments  de  tiges  d’encriuites.  L’analyse  d’une  partie  de  cette  matière 
de  laquelle  on  a séparé  les  fossiles,  a donné  40*95  de  carbonate  de  chaux. 
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24'19  do  carbonate  de  magnésie,  27'03  de  carbonate  de  fer,  9-01  de  sable 
siliceu.x  = 101-18.  Ceci  est  évidemment  une  dolomie  très  ferrugineuse 
dans  un  état  de  décomposition  partielle.  Une  portion  du  calcaire  gris,  à 
environ  un  pouce  du  lit  magnésien,  a donné  18-4  pour  cent  do  matière  argi- 
leuse insoluble,  et  l‘09  seulement  de  carbonate  de  magnésie.  D’autres 
lits  rougeâtres  pulvérulents,  parmi  les  couches  de  cette  localité,  contieiment 
du  carbonate  de  chaux  avec  une  grande  (|uantité  de  peroxyde  de  fer  hydraté, 
mais  point  de  magnésie.  Une  matière  semblable  fonne,  dans  un  endroit,  le 
ciment  d’une  brèche  renfermant  des  fragments  d’un  calcaire  bleu  foncé. 

C’était  peut-être  originairement  un  double  carbonate  de  chaux  et  du  pro- 
toxyde do  fer  maintenant  partiellement  décomposé.  Dans  quelques  lits  fouUmiIoIo- 
noirs  à grains  fins,  du  voisinage,  les  restes  organiques  sont  remplacés  par 
une  dolomie  grossièrement  cristalline,  qui  jaunit  â l’air,  et  qui  forme  une 
masse  solide  ayant  la  forme  extérieure  du  fossile.  Cette  roche,  qui  ne  ren- 
ferme presque  point  de  magnésie,  se  dissout  dans  l’acide  hydrochlorique 
avec  dégagement  d’un  peu  d’hydrogène  sulfuré,  et  laisse  un  résidu  ar- 
gileux mélangé  de  pyrites,  coloré  de  matière  charbonneuse. 

Ou  trouve  aussi  ces  moules  dolomitiques  de  fossiles  dans  la  même  for-  Graopede 
mation  aux  îles  Mingan,  et  dans  les  calcaires  du  groupe  do  Trenton  à 
Ottawa.  Là,  le  calcaire  est  compacte  et  gris  bleuâtre  foncé.  U a laissé  par 
solution  dans  les  acides  3‘9  pour  cent  d’argile  et  de  sable,  et  0-6  pour 
cent  d’oxyde  de  fer  avec  de  l’alumine,  sans  magnésie.  Les  moules  de  fos- 
siles sont  ceux  de  l’intérieur  des  espèces  Orthoeerat,  Pleurotomaria,  Mur- 
chisonia,  et  peut-être  d’autres  genres.  Ils  sont  très  abondants,  grossière- 
ment cristallins  et  blanc  bleuâtre  en  dedans  ; mais  sur  les  surfaces  do  la 
roche  exposées  à l’action  atmosphérique,  ils  apparaissent  en  haut  relief, 
et  sont  changés  par  l’action  atmosphérique  en  un  brun  rougeâtre.  La 
base  calcaire  est  dissoute  par  des  acides  faibles,  et  l’on  voit  alors  quo  le  fos- 
sile dans  beaucoup  do  cas  n’est  que  partiellement  remplacé  par  la  dolomie. 

La  partie  qui  est  dessus  dans  la  couche  est  souvent  composée  de  calcaire, 
formant  quelquefois  un  tiers  ou  un  ipiart  du  tout,  pendant  que,  dans 
d’autres  spécimens,  tout  le  moule  est  rempli  de  dolomie.  Là,  et  à Mont- 
réal, on  trouve  de  petites  veines  de  dolomie,  de  l’épaisseur  d'une  feuille  de 
papier,  coupant  la  roche,  et  communiquant  avec  les  fossiles.  Dans  l’intérieur 
de  quelques-uns  des  plus  grands  moules,  on  rencontre  des  cavités  drusiques 
induites  de  cristaux  de  dolomie  et  de  quartz.  On  a donné  une  analyse 
d’un  spécimen  de  cette  localité  à la  page  482.  Les  calcaires  du  groupe 
de  Trenton  contiennent,  en  outre,  dans  d’autre»  localités,  de  petites  con- 
crétions ou  grains  d’une  dolomie  qui  jaunit  à l’air,  et  qui  remplace  peut-être 
les  restes  organiques  ; on  peut  en  voir  à la  chute  do  Montmorency  et  sur  la 
rivière  Jacques  Cartier.  A part  ceux-ci,  cependant,  les  calcaires  de  ce 
groupe,  jusqu’à  présent  examinés,  ne  sont  nulle  part  magnésiens.  Celui 
d’Ottawa,  comme  on  vient  de  le  dire,  n’a  donné  nulle  trace  de  ma-  otuwm. 
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gnf'sie  à l’analyse.  I est  un  calcaire  presque  noir  à grains  fin.s  de  Ste. 
Rosalie,  près  de  St.  Hyacinthe,  fournissant  une  chaux  très  pure  ; et  II  est 
un  calcaire  jdus  grossier  <lu  même  voisinage,  qui  est  pénétré  par  des 
lames  de  schiste  et  des  gndns  de  pyrite,  et  donne  une  chaux  de  qualité  infé- 
rieure. Il  n’est  pas  certain  si  ces  spécimens  appartiennent  à la  formation 
de  Chazy  ou  au  groupe  de  ïrenton. 


I.  II. 

Carbonate  de  chaux, 97'65  75-60 

" magnésie, 1*05  l'OO 

Oxjde  de  fer  et  d'alumine, *20  1*50 

Uniiere  insoluble, 1 30  22  00 


100-20  100-10 

Quand  on  chauffe  au  rouge  somhre  le  premier  de  ces  calcaires  il  devient 
presc|ue  blanc,  et  ne  perd  que  '3  j)our  cent  de  son  poids.  Quand  on  l’a 
dissous  dans  l’acide  hydrochlorique  il  a donné  une  trace  d’hydrogène  sulfuré. 

La  portion  insoluble  de  ces  calcaires  est  généralement  une  matière 
argileuse  très  fine,  avec  une  forte  proportion  do  silice  et  de  potasse,  et 
approche  du  feldsiiath  orthosc  par  sa  composition.  On  a donné  l'analyse 
du  résidu  d’un  spécimen  du  calcaire  de  Chazy, it Montréal,  iVla  page  616. 
Le  calcaire  brun  compacte  des  Raiiides  de  Paquette,  qui  renferme  des  fos- 
siles silicifiés,  a laissé  jarsolution  7'0  pour  cent  de  matière  fcldspathiquo 
impalpable,  avec  cpielques  grains  de  pyrite  qui  ont  été  séparés  par  l'acide 
nitriipic.  Le  résidu  a donné  il  une  lessive  faible  de  soude  seulement 
des  traces  de  silice  ; et  après  calcination,  il  a donné  par  une  analyse  incom- 
plète, 77'2  de  silice,  15'2  d'alumine,  et  3‘ô  de  potasse  = Dô’!).  Dans 
un  examen  du  calcaire  magnésien  jaunâtre,  qui  se  trouve  à la  base 
de  la  formation  de  Trenton,  dans  le  Wisconsin,  M.  Whitney  a obtenu 
vingt-tleux  pour  cent  de  matière  insoluble,  dont  l’analyse  a donné  63’7  de 
silice,  14-7  d'alumine,  3-5  do  peroxyde  de  fer,  le  reste  étant  des  alcalis, 
principialcmcnt  de  la  jjotasse,  avec  un  peu  de  magnésie.  Un  calcaire, 
couleur  grisâtre  de  la  formation  de  Black  River,  du  lac  Couchining,  est  à 
grains  fins,  homogène,  compacte,  de  cassure  concho'idale,  translucide  sur 
les  bords  et  ayant  près  (uo  l’aspect  d’un  silex.  C’est  un  carbonate 
de  chaux  presque  pur,  contenant  ceiicndant  127  jxmr  cent  do  carbonate 
de  magnésie,  et  1-17  pour  cent  de  matière  insoluble,  dont  ’8  pour  cent  sont 
de  la  silice  soluble. 

Les  calcaires  des  groupes  de  Chazy  et  do  Trenton  dégagent  prestjue 
toujours  une  oileur  caraettiristiquu  de  bitume  quand  on  les  frappe  ou  ((u’on 
les  dissout  dans  les  acides  ; mais  la  matière  bitumineuse  dans  ceux-ci  est  gé- 
néralement eu  très  petite  quantité.  Dans  quelques  cas,  cependant,  comme 
on  l'a  mentionné  fl  la  page  561,  sa  quantité  est  plus  considérable.  On 
trouve,  dans  beaucoup  de  localités,  do  petits  gndns  de  pyrites,  de  blende 
jaune  et  do  galène,  disséminés  dans  oes  calctdres. 
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La  partie  supdrioure  du  calcaire  do  Trenton  devient  interstratifide  do  Pormaun 
lits  minces  de  scliistes  noirs,  qui  forment  un  passade  aux  pyroscliistes  de 
la  formation  d'ütica.  Il  y a de  sembLables  schistes  bitumineux  noirs 
interstratifids  un  pou  plus  haut  dans  la  sdrie,  parmi  les  schistes  gris  et 
verts  et  les  grès  (|ui  constituent  la  formation  de  Hudson  Kiver.  Ces 
schistes  noirs,  en  Canada,  sont  très  calcaires  et  passent  souvent  à des  cal- 
caires impurs.  Un  des  deux  spdeimens  de  cette  espèce,  provenant  do 
Collingwood,  traitd  par  les  acides  faibles,  a donnd  cinquante-trois,  et  un 
autre  cinq\iante-huit  pour  cent  de  carbonate  de  chaux,  avec  un  peu  de  ma- 
gnésie et  d’oxyde  de  fer.  Le  rdsidu  insoluble  argileux  du  premier  d'un  brun 
de  tabac,  a ddgagd,  lorsqu’on  l’a  chauffd  dans  un  vase  clos,  12-6  pour  cent 
de  matières  volatiles  combustibles,  laissant  un  rdsidu  charbonneux  noir 
qui,  lors(ju’on  l’a  calcind  it  l’air,  a perdu  en  outre  8-4  par  cent,  et 
est  devenu  gris-cendre.  On  a digdrd  pendant  quelque  temps  le- rdsidu 
insoluble  du  second  spécimen  avec  de  la  benzole  chauffée,  qui  a enlevé 
environ  un  pour  cent  d'une  matière  solide  bitumineuse  brune.  Le  rdsidu 
n’avait  pas  alors  l’odeur  de  bitume  quand  on  l’a  chauffé  ; mais  une 
odeur  do  lignite  qui  brûle.  La  m atière  qui  avait  dtd  ainsi  traitée  par  la 
beiazole  a encore  donnd  par  ignition  11-8  pour  cent  de  matières  volatiles 
et  inflammables.  Elle  n’dtait  point  attaquée  par  une  solution  bouillante 
de  s-)ude  causti(|ue.  Quand  on  distille  ce  schiste  dans  des  vases  clos,  il  I 

donne  de  quatre  .1  cinq  pour  cent  d’une  matière  huileuse  et  goudronneuse, 
outre  do  l’eau  et  des  gaz  combustibles. 

MM.  Chandler  ctKimball  ont  fait  une  série  d’analyses  très  soignées  de  PproMUiuo. 
diffé.euts  apécimjus  do  ees  pyroschistes  de  la  fonnation  d’Ütica  en  Ca- 
nada pour  le  Prof.  J.  D.  Whitney  ; il  les  a publiées  dans  le  rapport  sur 
la  géologie  du  Wisconsin,  vol.  l,  p.  184.  I est  une  roche  brun  noirâtre,’  â 
grains  très  6ns,  du  cap  Smith,  lac  I luron.  Elle  a une  cassure  queh|ue 
peu  coucluï  l.ilu  et  no  contient  aucune  trace  de  fossiles.  II  a été  prise  dans 
une  île  au  nord  du  cap  à l’Erable  ; elle  est  d’un  brun  noirâtre,  à grains  6ns, 
de  texture  terreuse  avec  une  structure  laminée,  et  ne  contient  pas  de  fos- 
siles. III  vient  rte  Sto.  Anne,  Montmorency  ; elle  est  d’un  brun  foncé 
schisteux,  et  contient  des  graptolites.  IV  provient  de  Gloucester  ; c’est 
un  schiste  noir  rempli  des  fragments  de  trilobites  et  do  crinoïdes.  Dans 
ces  analyses,  les  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie  avec  l’alumine  et 
l’oxyde  de  fer,  ont  dtd  enlevés  par  l’action  des  acides  et  les  éléments  de 
la  matière  organiipic  déterminés  dans  la  portion  insoluble. 


I. 

II. 

III. 

IV. 

V. 

Argile  P(  sable, 38'45 

34  60 

37-26 

48*27 

73-.'iT 

Carlioue 

ti'US 

•61 

6 99 

15*113 

Ily.imatni-, -74 

*77 

•x3 

1-13 

1*65 

Ui(fC«ne, 3-20 

2-96 

1-71 

3-39 

6*39 

CürboQaie  de  cbanx,  ... . 45*02 

49  31 

6'i-bO 

20  30 

1*29 

mHgnésie,.  3’00 

2 53 

3*43 

U 48 

•76 

Aluiulaeetoz}^üe  de  fer,..  3*  10 

3*09 

3*29 

7-U9 

3 79 

98*49 

98*89 

8S'7S 

99  55 

100-48 
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L’analyse  V dans  la  table  précédente,  est  celle  d’un  pyroschiste  de  cette 
formation  dans  la  région  plunibifére  du  Wisconsin.  Il  avait  une  couleur 
chocolat  foncé,  devenant  blanc  grisâtre  i\  l’air,  et  no  présentait  aucune 
trace  de  fossiles.  H était  principalement  siliceux,  ne  contenant  que  do  pe- 
tites quantités  de  carbonates,  mais  très  riche  en  substances  charlmnneuses  ; 

Mstunaorgv  ü a donné  par  calcination  dans  un  vase  clos  14'12  pour  cent  de  matières 

■I(|DM.  volatiles  et  combustibles,  laissant  6- 84  pour  cent  de  carbone,  quia  été 

enlevé  par  calcination  dans  l’air.  La  quantité  de  carbone  dans  ces  schistes, 
n’est  nullement  proportionnée  à leur  couleur  foncée,  et  la  matière  orga- 
nique qu’ils  contiennent  est  peu  colorée.  Ceci  est  évident  dans  un  schiste 
siliceux  brun  jaunâtre  examiné  par  M.  Wliitney,  qui  contenait  onze  pour 
cent  de  substances  combustibles  ; et  dans  une  roche  semblable,  qui  en 
a donné  au-dessus  de  seize  pour  cent,  qui  était  d’un  brun  jaunâtre  clair 
prenant  A l’air  une  couleur  cendrée  bleuâtre.  Ces  deux  roches  contenaient 
de  petits  fossiles,  principalement  des  lingules,  et  se  noircissaient  (juand  elles 
étaient  exposées  à la  chaleur,  et  brûlaient  avec  une  ûamme  claire.  Les 
expériences  du  Dr.  C.  F.  Chandler  montrent,  au  contraire,  que  les  schistes 
noirs,  luisants,  et  apparemment  très  charbonneux,  de  la  vallée  do  la  rivière 
Hudson,  qui  appartiennent  probablement  aux  membres  inférieurs  de  la  divi- 
sion orientale,  contiennent  d’un  demi  à un  pour  cent  do  carbone  fixe,  mais 
ne  donnent  pas  de  matières  combustibles  volatiles.  ( Geology  of  Ivwa,  vol. 
I,  359.)  La  source  de  la  matière  hydro-charbonneuse  qui  existe  dans  ces 
pyroschistes,  sous  une  forme  entièrement  distincte  de  bitume,  et  dans  une 
roche  de  formation  marine,  ne  se  détermine  pas  faeilement.  Elle  peut 
provenir  de  'la  décomposition  et  désagrégation  complète  de  restes  soit 
d’animaux,  soit  de  végétaux,  et  paraît  a.ssez  semblable  au  terreau  végétal. 

Les  roches  siluriennes  de  l’Ouest,  examinées  par  MM.  Hall  et  Wliitney, 
présentent  quelques  points  de  comparaison  intéressants  avec  celles  du 
Canada.  Les  formations  de  l’otsdam  et  calcifèro  sont  là,  comme  ici,  repré- 
sentées par  de  grandes  alternances  de  grès  quartzeux  et  de  dolomies,  ren- 
fermant quelquefois  de  la  glauconite  (p.  515)  et  terminées  par  un  calcaire 
magnésien  gris  jaunâtre,  que  l’on  regarde  comme  le  représentant  des  forma- 
Konnsiion  do*  tions  de  Chazy,  Birdscye  et  Black  Hiver.  Un  spécimen  de  dolomie  de 
Oiiens.  cette  partie  de  la  série  sur  la  rivière  Escanaba  contient  un  excès  de  carbo- 
nate magnésien.  Son  analyse  a donné  à M.  IVhitney  25’28  de  carbonate 
de  chaux,  32'77  de  carlionato  do  magnésie,  le  reste  étant  principalement 
du  sable  siliceux.  ( (icology  of  Lake  Huperior,  il,  193.)  Le  calcaire  bleu 
qui  là  représente  la  formation  de  Trentou  est,  cependant,  comme  la  même 
formation  en  Canada,  un  calcaire  pur,  mais  il  est  recouvert  par  la  formation 
de  Galena,  qui  est  la  formation  plombifère  do  l’Iowa  et  du  Wisconsin. 
C’est  une  dolomie  pure,  qui  semble  passer  on  quehpies  localités  au  calcaire 
de  Trenton,  et  qui  n'a  pas  do  représentant  en  Canada.  Elle  est  là  recou- 
verte par  les  formations  d’Utica  et  Hudson  River,  avec  leurs  pjrroschistes 
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auxquels  nous  avons  fut  allusion  ; ils  sont  beaucoup  moins  calcaires  que 
les  mêmes  couches  en  Canada. 

Les  couches  de  la  formation  de  Hudson  River  dans  Anticosti  sont  près-  Groupe  d'An 
que  entièrement  composées  de  calcaires,  et  elles  sont  suivies  d’une  série  de 
calcaires  purs,  interstratiBés  de  petites  quantités  de  roches  schisteuses  et 
argileuses,  qui  forment  le  groupe  d’Anticosti.  Les  membres  inférieurs  de 
ce  groupe  sont  représentés,  dans  le  Canada  occidental  et  dans  l'Etat  de 
New-York,  par  des  grès  et  des  schistes  rouges  et  verts  qui  constituent  les 
formations  de  Médina  et  de  Clinton.  Ces  schistes  rouges  comprennent 
dans  un  endroit  une  bande  d’hématite  rouge  fossilifère  ; et  à la  base  de 
cette  dernière  formation  sur  le  lac  Huron,  il  y a une  masse  considérable 
de  dolomie  renfermant  des  fossiles  silicifiés. 

Les  lits  à la  base  de  la  formation  de  Niagara,  qui  fournissent  ît  Thorold  rormâUon  d« 
un  ciment  hydraulique,  ne  contiennent  que  peu  de  magnésie  ; mais  la  *“***™- 
plus  grande  partie  de  la  formation  est  dolomitique.  Elle  renferme  des 
nodules  et  des  masses  de  silex  en  abondance  ; et,  comme  on  l’a  déjà  dit, 
elle  contient  de  petites  quantités  de  sulfures  de  plomb  et  de  zinc,  avec  des 
géodes  renfermant  du  spath  amer,  du  calcite,  de  la  Buorine,  et  des  sulfates 
de  baryte  et  de  strontiane,  de  l’anhydrite  et  du  gypse.  On  rencontre' 
parfois  de  petites  portions  du  dernier  minéral  dans  la  formation  de  Médina  Doiomiei. 
et  même  parmi  les  schistes  de  la  formation  de  Hudson  River  sur  le  lac 
Huron.  Elles  semblent  annoncer  le  grand  développement  de  gypse  qui 
se  trouve  dans  la  formation  d’Onondaga.  On  a trouvé,  par  l’analyse,  qu’une 
portion  du  spath  perlé  de  la  chute  du  Niagara  contenait  55*3  de  carbo- 
nate de  chaux,  40-9  de  carbonate  de  magnésie,  3-4  de  carbonate  de 
fer  = 99-6.  ' 

Après  la  formation  de  Niagara,  vient  celle  de  Guelph,  qui  semble  être  romution  d« 
partout  une  dolomie  pure,  et  qui  est  fré(juemment  formée  de  grains  cris- 
tallins  brillants  qui,  à la  loupe,  présentent  un  éclat  perlé  caractéristique. 

La  roche  est  généralement  poreuse,  cellulaire,  et  fait  voir  de  petites 
cavités  enduites  de  cristaux.  Les  restes  organiques  qui  étaient  fré- 
quents dans  cette  formation,  ont  été  généralement  enlevés  par  solu- 
tion. Dans  beaucoup  do  cas,  comme  on  l’a  dit  à la  page  356,  la  co> 
quille  a été  simplement  enveloppée  dans  la  roche  et  n’a  laissé  qu’une 
cavité  correspondante  à son  extérieur.  D’autres  fois,  l’intérieur  de  la 
coquille  a été  rempU  de  dolomie,  de  sorte  que  la  cavité  correspond  seule- 
ment à l’épaisseur  de  la  coquille,  dont  les  empreintes  des  surfaces  inté- 
rieures et  extérieures  sont  préservées. 

Plus  rarement,  les  cavités  ainsi  formées  ont  été  remplies  de  matière 
calcaire  remplaçant  apparemment  la  substance.de  la  coquille  ; et  dans  un 
endroit,  un  grand  nombre  de  fragments  d’encrinites  ont  été  remplacés 
par  une  dolomie  apathique  blanche,  dont  la  couleur  contraste  avec  la  teinte 
jaunâtre  de  la  base.  Cotte  dernière  roche,  qu’on  a prise  de  la  carrière  de 
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Strangc,  à Rockwood,  était,  cependant,  comme  les  autres,  cellulaire,  et 
dolomie  une  pure.  On  l’a  soumise  à l'analyse  avec  un  autre  spécimen 
sans  fossiles  de  la  même  localité,  une  troisième  de  la  carrière  de  Howilt,  à 
Puslinch,  et  une  quatrième  do  la  carrière  de  McDonald,  à Guelph.  La 
première  et  la  deuxième  ont  donné  respectivement  '90  et  '65  pour  cent 
de  sable  insoluble,  pendant  que  les  autres  se  sont  dissoutes  sans  résida. 
C'étaient  toutes  des  dolomies  pures,  donnant  de  cinquante-trois  à cinquante- 
quatre  pour  cent  de  carbonate  de  chaux  avec  des  traces  d’oxyde  do  for. 

La  formation  d’Onondaga  suit  la  dolomie  de  Guelph,  dont  on  a 
décrit  en  détail  la  distribution  et  les  caractères  minéralogiques  et  litho- 
logi(|ues  au  treizième  chapitre.  On  y a remarqué  l’absence  de  restes 
organiques,  les  lits  interstratifiés  de  gypse,  les  lits  de  dolomie  marqués 
par  des  corps  prismatiques  et  en  forme  de  trémie,  avec  d’autres  remplis 
de  cristaux  minces  lenticulaires  de  calcite,  dont  la  perte  donne  à la  surface 
exposée  à l’action  atmosphérique  une  apparence  fissurée,  ainsi  que  les 
cavités  vésiculaires  dans  certains  hts  do  dolomie  formant  la  vesicular  lime- 
rock  de  Vanuxem.  On  trouve  que  ces  cavités,  dans  la  roche  récemment 
cassée,  contiennent  du  carbonate  de  chaux  pulvérulent,  dont  la  dispari- 
tion donne  à la  surface  exposée  à l’action  atmosphérique  un  aspect  carié. 
Les  impressions  en  forme  de  trémie,  que  l’on  suppose  avoir  été  formées 
par  des  cristaux  de  sel  marin,  ont  été  depuis  trouvées  entre  deux  lits  de 
cette  série  près  d’York.  Dans  un  spécimen  de  cet  endroit,  que  l’on  a 
représenté  dans  la  figure  suivante,  se  trouvent  d’autres  dépressions  sem- 
blables qui  ne  dépassent  pas  un  pouce  de  diamètre. 

433.— Hocii  n roRSB  ds  mtsii  dass  sa  doiomib. 


Phi8  du  lit  isrimics.  Ghandiuk  ratchii.ii. 

En  renvoyant  aux  descriptions  que  nous  avons  déjà  données,  il  suffira 
de  donner  les  analyses  de  quelques  dolomies  argileuses  de  cette  série, 
que  l’on  emploie  quelquefois  dans  la  fabrication  du  ciment  hydraulique. 
Les  deux  premières  sont  par  Delesse  : I est  une  roche  terreuse  gris  foncé, 
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de  la  carrière  à g^rpso  de  Martindale,  à Oneida  ; II  est  an  spécimen  de  la 
dolomie  vésiculaire  jaune  brunâtre  des  carrières  de  gypse  à Paris,  sur  la 
Grande-Rivière  ; et  III  est  une  roche  schisteuse  verdâtre,  qui  se  réduit  en 
poussière,  de  la  même  localité. 


I. 

II. 

III. 

Carbonftt«  d«  chaux, 

51-33 

25-20 

“ magoésie, 

40-91 

19.70 

Résidu  argileux, 

6-50  1 

52-20 

3R4 

2 26 

2-90 

100-00 

100-00 

100  00 

La  matière  argileuse,  dans  la  première  de  ces  dolomies,  a été  attaquée 
par  l’acide  hydrochloriquo,  qui  a dissous  6*25  pour  cent  d’alumine  avec  un 
peu  de  peroxyde  de  fer. 

La  grande  masse  des  couches,  depuis  la  formation  de  Clinton  jusqu’à  la  soude  du»  i« 
formation  d’Onondaga  inclusivement,  dans  le  Canada  occidental,  est  ainsi 
magnésienne,  et  approche  on  plus  grande  partie  d’une  dolomie  pure.  M. 

Whitney  a observé  le  même  fait  dans  toutes  ces  formations  jusqu’au  Missis- 
sippi. Dans  ses  nombreuses  analyses  des  différents  calcaires  et  dolomies 
de  cette  région  il  a obtenu  généralement  une  petite  proportion  de  soude, 
qui  existe  apparemment  dans  les  roches  sous  une  forme  insoluble  dans 
l’eau,  mais  facilement  soluble  dans  les  acides.  Ainsi,  d’un  calcaire  très 
pur  du  groupe  de  Trenton  dans  le  Wisconsin,  contenant  seulement  ‘75  de 
silice  et  d’alumine,  il  a obtenu  -27  do  carbonate  de  soude  ; et  dans  une 
dolomie  cristalline  de  la  formation  de  Galena,  renfermant  4‘43  de  silice, 
avec  de  petites  traces  d’alumine  et  d’oxyde  de  fer,  on  a trouvé  -38  de  carbo- 
nates de  soude  et  de  potasse,  outre  des  traces  de  chlorure  de  sodium  et  de 
sulfate  de  chaux.  Les  alcalis  furent  en  partie  dégagés  par  calcination, 
après  que  l’eau  enlevait  '090  pour  cent  de  carbonato  do  potasse  et 
-054  de  carbobate  de  soude.  Une  autre  de  ces  dolomies,  qui  contenait 
2‘46  pour  cent  de  matière  insoluble,  mais  qui  n’a  donné  aucune  trace 
d’alumine  par  les  acides,  a rendu  -26  de  carbonate  de  soude,  outre  des 
traces  de  chlorures.  Un  calcaire  de  la  formation  de  Niagara,  qui  contenait 
4-16  de  matière  insoluble,  et  1-01  d’alumine  soluble  et  d’oxyde  de  fer,  a , 
donné  -25  de  carbonate  de  soude,  et  des  traces  de  chlore  et  d’acide 
sulfurique  sans  potasse,  pendant  qu'une  autre  dolomie  pure  du  même 
terrain  a donné  -35  de  carbonate,  de  soude  avec  une  trace  do  potasse. 

Beaucoup  d’autres  observations  semblables  par  M.  Whitney,  montrent  la 
présence  de  portions  d’alcali  combinées  dans  ces  calcaires  et  ces  dolomies, 
et  peuvent  servir  à jeter  quelques  lumière  sur  certains  faits  dans  l’histoire 
des  eaux  minérales. 

,11  y a,  dans  le  voisinage  de  Montréal,  plusieurs  petits  lambeaux  de  Conxiora«r«u 
conglomérat  dolomitique  reposant  sur  les  terrains  silurien  inférieur  et  lau- 
rentien  ; ces  lambeaux  paraissent  recouvrir  et  renfermer  des  masses  de 
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calcaire  pur  appartenant  au  groupe  inférieur  de  Hciderbcrg.  On  a parlé 
de  ces  conglomérats  à la  page  375,  et  il  ne  reste  qu’à  décrire  quelques- 
unes  de  leurs  particularités  chimiques  et  minéralogiques.  Celui  de  l’île  de 
Stc.  Hélène  contient  des  cailloux  de  schiste,  de  silex,  et  de  grès,  outre  les 
masses  empâtées  de  calcaire  ; toute  la  masse  est  mêlée  de  sable  siliceux, 
et  cimentée  par  une  dolomie  ferrugineuse,  en  une  roche  grisâtre  dure  jau- 
nissant à l’air.  Par  l’action  des  acides,  on  a enlevé  de  la  pâte  quarante- 
six  pour  cent  de  matière  soluble,  laissant  un  résidu  de  sable.  La  partie 
soluble  consistait  en  57’8  de  carbonate  de  chaux,  16‘4  de  carbonate  de 
magnésie,  25'8  de  carbonate  de  fer.  Il  y a un  conglomérat  avec  un 
ciment  semblable,  à Stc.  Aime,  et  un  autre  au  mont  Calvaire,  qui  renferme, 
outre  des  cailloux  de  silex  et  de  grès,  des  fragments  d’orthose,  et  un  feld- 
spath tricliniquc(anorthosite)  des  roches  laurentiennes,  ainsi  que  des  portions 
d’augito  clivablo  noire  et  du  mica  noir  brunâtre.  Dans  des  masses  roulées 
d’un  conglomérat  semblable,  près  des  bords  de  l’île  de  Montréal,  on  voit 
aussi  de  grands  fragments  d'augite  et  de  mica  empâtés,  et  plus  rarement, 
des  portions  d’olivine  d’un  demi  pouce  de  diamètre.  Aux  rapides  du 
Cheval-blanc,  il  y a un  conglomérat  semblable  avec  ime  base  quelque  peu 
verdâtre,  renfermant  outre  des  fragments  de  quartz  d’argilite  et  de  mica, 
d’autres  d’un  minéral  semblable  à l'obsidiane.  Le  ciment  de  tous  ces  con- 
glomérats est  ferrugineux  et  magnésien  ; mais  quelques  lits  de  celui  du 
mont  Calvaire  blanchissent  à l’air,  et  l’on  trouve  que  leur  ciment  est  un 
carbonate  de  chaux  pur. 

Après  les  couches  magnésiennes  du  sommet  de  la  formation  d’Onondaga, 
on  trouve,  dans  le  Canada  occidental  le  grès  d’Oriskany,  qui  consiste, 
comme  on  l’a  décrit  à la  page  380,  en  plusieurs  endroits  de  silex,  et  forme 
la  base  de  la  formation  conùfère  de  la  série  dévonienne.  Cette  formation 
est  un  calcaire  pur  non  magnésien,  qui  abonde  en  fossiles,  et  qui  est  remar- 
quable par  les  lits  et  les  masses  de  pierre  cornée  à laquelle  elle  doit 
son  nom,  ainsi  que  par  les  formes  liquides  et  solides  de  bitume  qu’elle 
contient.  Nous  les  avons  décrites  en  détail  au  chapitre  dix-septième, 
commençant  à la  page  552. 

Ces  calcaires  sont  suivis,  dans  le  Canada  occidental  et  l’Etat  de  New- 
York  par  des  schistes,  des  marnes  et  des  calcaires  impurs  de  la  formation 
d’Hamilton,  terminés  par  les  pyrosebbtes  noirs  de  Bosanquet  décrits  à 
la  page  409,  qu’on  suppose  être  les  couches  paléozoïques  les  plus 
hautes  dans  le  Canada  occidental.  Un  spécimen  de  ce  schiste  a perdu 
par  calcination  dans  un  creuset  recouvert  12-4  pour  cent  de  matière  volatile 
inflammable,  et  a laissé  un  résidu  noir  qui  n’était  pas  calcaire.  Une  autre 
portion  on  poudre  fine,  a été  digérée  pendant  plusieurs  heures  dans  la 
benzole  chauffée,  qui  a dissous  -8  pour  cent  de  matière  bitumineuse.  Le 
résidu  séché  soigneusement  à 200°  F.,  a dégagé  ensuite  par  ignition, 
dans  un  vase  clos,  11-3  do  matière  volatile,  et  a encore  perdu  11-6  par 
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oalcination  ; ce  qui  fait  un  total  de  23-7  pour  cent  de  substances  combus- 
tibles et  volatiles.  Le  résidu  calciné  avait  une  couleur  grise.  On  a obtenu 
du  schiste  par  distillation  dans  une  cornue  en  for,  dans  deux  expériences, 

3' 7 et  4'2  d’hydrocarbones  volatiles  liquides,  outre  une  grande  quantité 
de  gaz  inflammable  et  imc  portion  d'eau  ammoniacale. 

On  suppose  que  ces  pyroschistes,  qui  ressemblent  beaucoup  à ceux  des 
formations  d’ütica  et  de  Hudson  River,  correspondent  au  schiste  de 
Genesee,  de  l’Etat  de  New-York.  A la  base  de  la  formation  d’Hamilton 
dans  cet  Etat,  il  y a une  autre  bande  de  pyroschistes  reposant  sur  les 
calcaires  de  la  formation  cornifère.  Il  est  digne  de  remarque  que  les 
terrains  silurien  supérieur  et  dévonien  de  cette  région  présentent  une 
succession  lithologique  qui  ressemble  à celle  du  silurien  inférieur  et  moyen  ; 
dans  les  deux  séries  on  peut  comparer  la  formation  de  Potsdam  aux  grès  TrnmnnMipooi 
à la  base  de  celle  de  Médina,  tandis  que  les  dolomies  de  la  calcifôre  et  la  utAoiogiqu»». 
partie  inférieure  de  celle  de  Chazy,  arec  les  minéraux  qui  les  accompar 
gnent,  correspondent  à celles  des  formations  de  Clinton,  Niagara,  Guelph, 
et  Onondaga.  Les  calcaires  purs  du  groupe  de  Trenton  renfermant  du 
silex,  des  fossiles  silicifiées  et  de  la  pétrole,  sont  répétés  dans  la  formation 
comifSre,  tandis  que  les  schistes  et  les  pyroschistes,  qui  suivent  cette 
dernière,  ressemblent  lithologiquement  à ceux  des  formations  d’Utica  et  de 
Hudson  River.  Les  grès  et  les  conglomérats  qui  suivent  cette  dernière, 
représentent  sur  une  plus  petite  échelle,  ceux  du  dévonien  supérieur. 

Nous  avons  parlé  plusieurs  fois  du  silex,  ou  pierre  cornée,  que  l’on  ren-  Fi«mooni«g. 
contre  dans  les  différentes  formations  des  terrains  paléozoïques.  H se 
trouve  en  masses  arrondies  ou  lenticulaires,  ou  bien  en  lits  interstratifiés, 
généralement  dans  les  calcaires,  et  il  semble  correspondre  aux  ctùlloux  de 
la  craie,  ou  aux  lits  de  pierres  meulières  dans  d’autres  formations,  étant 
évidemment  de  la  silice  déposée  chimiquement  (p.  608).  Le  silex  abonde 
dans  les  calcaires  de  la  division  de  Birdseye  et  Black  River  du  groupe  de 
Trenton,  près  d’Ottawa  et  de  Montréal,  où  on  le  trouve  en  lits  interrom- 
pus et  en  masses  de  deux  à trois  ponces  d’épaisseur.  H est  souvent  de 
couleur  presque  noire,  très  cassant,  de  cassure  conchoïdale,  et  d’un  éclat 
quelque  pou  résineux. 

Les  dépôts  de  cette  nature  ne  sont  cependant  pas  limités  aux  cal-  jup«. 
caires.  Il  y a,  près  du  cap  Rouge,  une  roche  ressemblant  à du  jaspe, 
dont  deux  lits,  de  six  à huit  pieds  respectivement,  sont  interstratifiés  de 
schistes  arénacés  de  la  formation  de  Hudson  River,  qui  n’est  probablement 
rien  autre  chose  qu’un  silex  renfermant  des  portions  de  matière  argileuse 
et  ferrugineuse.  Cette  roche  a la  dureté  du  quartz  et  une  densité  de 
2‘64-2'66.  Elle  a une  texture  parfaitement  homogène  et  une  cassure 
conchoïdale  ; elle  est  translucide  sur  les  bords  et  varie  en  couleur 
du  vert  d’herbe  au  vert  noirâtre.  Elle  est  traversée  par  des  veines 
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de  spath  calcaire.  Des  analyses  de  spécimens  des  différents  lits,  du  cap 
Bouge,  ont  donné  les  résultats  suivants  : 


I. 

II. 

Silice, 

Ï3-30 

Protoxyde  de  fer, 

16  30 

Chaux, 

traces. 

Uagnésie, * 

3-90 

Potasse, 

non  dét. 

If 

Matière  rolatile,... 

3 60 

99’22 

Cette  roche  n’est  que  peu  attatiuéo  par  les  acides  ; mius  en  faisant 
bouillir  une  portion  finement  pulvérisée  de  I,  pendant  une  heure  avec 
une  solution  faible  de  soude  caustique,  il  s’est  dissous  20'8  pour  cent  de 
silice  et  l’2  pour  cent  seulement  d’alumine,  ce  ((ui  indique  l’existence  d’une 
grande  proportion  de  silice  dans  sa  modification  soluble. 

Le  silc.x  abonde  en  nodules  et  eu  lits  dans  les  dolomies  de  la  formation 
de  Niagara  ; mais  il  caractérise  d’une  manière  spéciale  les  calcaires  de  la 
formation  cornifère.  Dans  ceux-ci,  le  silex  se  rencontre  en  masses  nodu- 
laires et  en  lits  interstratifiés  d’un  it  quatre  pouces,  qui,  dans  quehiuea 
sections,  forment  une  grande  proportion  de  la  roche.  Le  silex  est  généra- 
lement presque  blanc  ou  grisâtre  et  jaunâtre,  opaque,  sans  éclat  et  d’appa^ 
renco  un  peu  terreuse.  Les  lits  présentent  quelquefois  des  bandes  de 
différentes  teintes,  et  l’on  voit  la  stratification  du  calcaire  se  conformer  aux 
nodules  du  silex.  Le  Dr.  M.  C.  Whitc,  de  New-Haven,  a examiné  derniè- 
rement des  spécimens  de  cette  substance  pris  dans  la  formation  cornifère 
du  centre  et  de  l’ouest  de  l’Etat  de  New-York,  et  il  les  a trouvés,  comme 
les  cailloux  de  la  formation  crétacée,  riches  en  organismes  microscopiques. 
Ce  sont  principalement  des  desmidiées,  renfermant  de  nombreuses  formes 
de  xanthes,  outre  quelques  diatomes,  et  des  spiculés  d’éponges.  On  a 
découvert  de  semblables  fossiles  dans  le  silex  des  calcaires  de  Birdseye  et 
Blaek  River.  (^Amer.  Jour,  of  Science  [2] , xxxill,  385.)  La  silicification 
des  restes  organi(iucs,  dont  nous  avons  parlé  si  souvent  dans  les  pages  précé- 
dentes est  étroitement  liée  au  sujet  de  ces  dépôts  de  silice.  On  rencontre  des 
fossiles  silicifiés  dans  quelques-uns  des  calcaires  du  groupe  de  Québec  à la 
Pointc-iLévis  ; mais  ils  sont  encore  plus  abondants  dans  certains  lits  de 
calcaire  du  groupe  de  Tronton,  au  lac  St.  Jean,  à Montréal,  à Pakenham, 
aux  Rapides  de  Paquette,  et  ailleurs.  On  rencontre  des  fossiles  remplacés 
de  même  dans  les  dolomies  des  fonnations  de  Médina  et  de  Niagara  dans 
le  Canada  occidental  ; mais  dans  les  calcaires  de  la  formation  cornifère  on  en 
trouve  en  plus  grande  abondance  ; quelques-uns  de  leurs  lits,  comme  on  les 
a décrits  à la  page  387,  no  sont  guère  qu’une  masse  cohérente  de  fossiles 
silicifiés,  entre  lesijucls  il  y a un  peu  de  carbonate  de  chaux.  Cette  silici- 
fication est  limitée  à certains  lits  de  la  roche  ; car  on  trouve  souvent  des 
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fossiles  qui  ne  sont  pas  chanf^és  dans  la  même  couche,  un  demi  pouce  au- 
dessus  ou  aii-des.sou8  d’un  lit  de  spécimens  silicifiés  ; et  même  dans  ceux-ci, 
le  remplacement  est  souvent  partiel,  étant  restreint  à une  partie  de  la 
coquille.  Ceci  est  encore  plus  remarquable  dans  quelques  coraux  fossiles 
du  grouj)C  de  Trenton,  où  de  certaines  portions  d’espèces  de  receptaculites 
et  de  columellaires  sont  remplacés  par  la  silice,  tandis  que  d’autres  por- 
tions des  mêmes  spécimens  sont  encore  calcaires. 

I>a  silice  rcmpla(;ant  les  fossiles  est  le  jdus  fréquemment  sous  la  forme  caicssoinv 
de  calcédoine,  qui  présente  souvent  une  surface  mamillaire,  arrangée  en 
forme  de  plusieurs  cercles  concentriques  autour  d’une  portion  relevée 
et  arrondie,  qui  peut  avoir  un  dixième  de  pouce  ou  même  plus  de 
diamètre.  Dans  d’autres  cas,  la  surface  est  presque  unie,  mais  elle  pré- 
sente encore  la  structure  particulière  de  la  calcédoine.  L’intérieur  de 
ces  coquilles  est  quelquefois  rempli  ])artiellement  de  quartz  cristallin, 
ainsi  qu’on  peut  le  voir  en  dissolvant  le  calcaire  par  un  acide.  Dans 
deux  exemples  où  des  cotiuilles  univalvcs  avaient  été  brisées,  la  fissure 
a été  remplie  par  un  tissu  de  quartz  calcédonique.  Dans  le  cas  d’un 
spécimen  de  stromatoporc  silicifié,  on  trouve,  en  le  coupant  en  deux  et 
en  le  soumettant  ù l’action  d’un  acide,  que  la  silice  est  limitée  à une 
croûte  extérieure  et  ù quelques  grains  ou  portions  répandus  ù travers  le 
corps  calcaire  du  fossile.  Cette  observation,  avec  le  fait  mentionné  plus 
haut,  que  la  silicification  est  restreinte  à certains  plans,  au-dessus  et  au- 
dessous  desquels  les  fossiles  ne  sont  point  altérés,  porte  ù conclure  que  le 
remplacement  a précédé  leur  enveloppement  dans  la  roche,  et  était  en 
rapport  avec  la  présence  de  silice  dissoute  dans  les  eaux  de  cetto  époque. 

M.  A.  H.  Church  a montré  dernièrement  que  quand  une  solution  de  silice 
dans  environ  cent  parties  d’eau,  contenant  en  même  temps  de  l’acide  carbo- 
nique, est  filtrée  à travers  des  fragments  de  corail,  toute  la  silice  est 
absorbée  par  le  corail,  tandis  qu’une  grande  partie  du  carbonate  de  chaux 
est  dissoute.  Il  a obtenu  des  résultats  semblables  mais  moins  complets, 
avec  des  coquilles,  et  il  cherche  ainsi  à expliquer  la  silicification  des 
fossiles  calcaires  par  la  solution  du  carbonate  de  chaux  et  son  remplace- 
ment par  la  silice.* 

Dana  quelques-unes  des  coquilles  fossiles  du  groupe  de  Trenton,  la  subs-  Quut». 
tance  de  la  coijuille  se\ile  est  remplacée  ; dans  d’autres  spécimens,  la 
cavité  intérieure,  au  lieu  d’être  remplie  de  calcaire  sédimentaire,  est 
tout  à fait  ou  en  partie  occupée  par  du  quartz  cristallisé.  On  trouve  sou- 
vent les  fossiles  silicifiés  dans  le  voisinage  immédiat  de  masses  do  silex, 
et  dans  qnol()ues  cas,  partiellement  empâtés  dedans.  Dans  ceux  du  cal- 
caire cornifère,  dont  les  coraux  sont  remarquables  par  leur  beauté  et  leur 
perfection,  la  calcédoine  constitue  souvent  l’e.xtérieur  seulement  du  fossile, 
la  partie  intérieure  étant  remplie  de  quartz  cristallin. 

• Proc.  Chemical  Society  o/  London,  Feb.  6,  1863,  Chem.  Hevt,  Vol.  V,  p.  9S;  et  L.  FL 
a D.  Phil.  JUag.  (4),  xxuî,  95. 
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Les  calcaires  des  formations  fossilifères  du  Canada  peuvent  se  diviser 
en  deux  grandes  classes, — ceux  qui  sont  formés  de  fossiles  calcaires,  et 
ceux  qui  sont  apparemment  des  précipités  chimiques,  et  qui  ont  pu  être 
formés  sans  intervention  de  vie  organique.  Eh  décrivant  la  fonuation  de 
Chazj,  et  le  groupe  de  Trenton,  on  a attiré  l’attention  sur  le  fait  que  de 
grandes  portions  de  ces  calcaires  sont  formées  de  restes  organiques  réduite 
en  petits  fragments,  et  que  certains  lits  doivent  leur  texture  granulaire 
particulière  à la  structure  cristalline  des  fragments  de  crinoïdes  et  de  cysti- 
déans  (pages  134  et  147).  Le  Dr.  Dawson,  dans  le  Canadian  Naturalitt, 
1859,  vol.  IV,  p.  161,  a décrit  et  représenté  les  résultats  d’un  c.xamen 
microscopi(|ue  d’une  série  de  sections  de  ces  calcaires  fossilifères  de  l'île 
de  Montréal.  On  voit,  dit-il,  que  ces  calcaires,  quand  on  les  examine 
avec  un  grossissement  do  dix  à vingt  diamètres,  consistent  en  petits 
fragments  de  coraux,  de  crinoïdes  et  de  cystidéans,  avec  de  très  petites 
co(|uilles,  et  sont  cimentés  par  un  spath  calcaire  cristallin  transparent.  Dans 
d’autres  cas,  ce  spath  est  mêlé  avec  des  grains  do  sable  ou  des  portions 
d’argile,  et  coloré  par  une  matière  charbonneuse.  Une  variété  du  calcaire 
gris  du  groupe  do  Trenton  est  principalement  formée  do  fragments  de 
coquilles  brachiopodes  ; et,  dans  un  autre  lit  encore,  selon  le  Dr.  Dawson, 
les  fragments  des  cofiuilles  et  des  crinoïdes  sont  arrondis  comme  par  attri- 
tion.  D a examiné  aussi  doux  calcaires  compactes  do  ce  terrain  dans  lesquels 
des  fragments  de  fossiles  étaient  empâtés  dans  une  base  calcaire,  homogène, 
terreuse,  à grains  fins. 

L’examen  microscopique  d’une  série  plus  étendue  de  spécimens  des  cal- 
caires paléozoïques  du  Canada,*  tout  en  confirmant  ces  résultats,  a montré 
qu’il  y a plusieurs  lits  qm,  même  sous  des  verres,  do  grossissement  de 
quarante  à quatre-vingt  diamètres,  paraissent  être  composés  d’une  pâte  de 
carbonate  de  chaux  à grains  fins,  grossièrement  cristalline,  souvent  sans 
traces  do  structure  organique.  On  en  voit  des  exemples  dans  les  calcaires 
du  groupe  de  Québec,  d’Acton,  des  Trois-Pistoles  et  de  la  Pointc-Lévis, 
ce  dernier  étant  le  travertin  déjà  décrit  à la  page  649,  et  contenant  dans 
une  partie  quelques  petits  restes  organiques.  Ces  roches  ressemblent  beau- 
coup, sous  le  microscope,  à une  dolomie  pure  à grains  fins,  sans  fossiles  de 
la  formation  calcifère.  Le  ealcaire  brun  compacte,  qui  renferme  les  fossiles 
silicifiés  aux  Rapides  de  Paquette,  a une  structure  semblable  à ceux-ci  ; 
mais  il  est  rendu  opaque,  en  certaines  parties,  par  un  mélange  do  matière 
argileuse,  tandis  que  la  pierre  lithographique  do  Marmora  qui,  comme  le  der- 
nier calcaire,  appartient  au  groupe  de  Trenton,  est  encore  plus  finement  cris- 
talline et  homogène.  Les  calcaires  de  la  formation  comifère  dans  le  Ca- 
nada occidental  présentent  des  différences  semblables  à ceux  du  groupe  de 
Trenton.  Un  spécimen  de  VValpole  est,  comme  quelques  calcaires  de  Mont- 

* Cc9  spécimens  ont  été  préparés  par  M.  Edward  Murpbj,  de  Montréal,  qui  en  a géné> 
reusement  présenté  une  série  au  Musée  de  l'EipIoration  géologique. 
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réal,  une  agrégation  do  petits  restes  organiques  ; d’autres  de  Port  Colbome 
et  de  la  Saugeen,  contiennent  de  nombreux  fossiles  dans  une  base  à grains 
fins,  tandis  (jue  d’autres  encore,  de  Dumfries  et  de  Ste.  Marié,  sont  finement 
cristallins  et  peuvent  à peine  être  distingués  de  ceux  de  la  Pointe-Lévis. 

Celui  de  Ste.  Marie  contenait  quelques  spiculés  apparemment  organiques. 

Des  spécimens  du  Helderberg  supérieur,  sur  la  rivière  Métis,  et  du  Holder- 
berg  inférieur,  de  l’île  Ste.  Hélène,  étaient,  comme  ceux  de  Montréal,  très 
fossilifères.  Le  calcaire  des  environs  de  la  rivière  Chatte,  (p.  279)  qui  a 
une  structure  oolitique  visible  à l’oeil  nu,  paraît,  sous  le  microscope,  consis- 
ter en  petits  globules  de  structure  concentrique,  empâtés  dans  une  base  de 
spath  très  cristalline.  Une  pâte  semblable  renferme  dans  d’autres  cas,  des 
grains  de  sable.  Il  est  probable  que  les  marbres  purs  cristallins  du  Ver- 
mont,  et  de  beaucoup  d’autres  régions  sont,  comme  ceux  que  l’on  vient 
de  décrire,  des  précipités  chimiques  d’une  solution,  qui  ont  été,  en  quel- 
ques cas,  comme  les  travertins  modernes  et  les  tufs,  dos  dépôts  do  sources 
calcaires,  mais  ont  été  formés  généralement  par  l’eau  de  la  mer  par  la 
réaction  que  nous  avons  indiquée  à la  page  609. 

La  structure  en  colonnes  qui  se  trouve  dans  le  calcaire  du  groupe  de 
Trenton  & Marmora  a été  remarquée  â la  page  193,  et  celle  do  la  formation 
de  Niagara,  à la  page  340.  On  la  trouve  aussi  dans  les  dolomies  des 
formations  d’Onondaga  et  do  Guelph,  et  dans  les  calcaires  purs  ot  les  silex 
de  la  cornifère,  ainsi  qu’on  les  a décrites  à la  page  365.  Ces  colonnes 
particulières  ont  été  appelées  par  M.  Vanuxem,  epsomites,  parce  que, 
selon  lui,  elles  seraient  dues  à la  cristallisation  du  sulfate  do  magnésie,  ou  criai»iiit4». 
sel  d’Epsom,  dans  les  sédiments  boueux,  lorsque  les  roches  ont  été  dépo- 
sées, le  sel  ayant  été  ensuite  enlevé  par  solution,  laissant  son  moule  dans 
le  sédiment  pour  être  rempli  par  le  lit  suivant.  Les  cristaux  peuvent 
cependant  avoir  été  du  sulfate  de  soude,  plutôt  que  du  sel  magnésien. 

434,  435.— «BiSTAlUTn. 


434,_Coloone  du  calcaire  de  Kingston. 

436.— Colonne  de  la  dolomie  de  1a  formaüon  de  Ouelph.  Toute»  deux  de  grandeur  naturelle. 
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Cea  curieuaes  colonnca  paraissent  avoir  ût&  d’abord  décrites  et  repré- 
sentées par  le  Capt.  R.  H.  Bonnycaatic,  R.  E.,  dans  un  essai  sur  les 
roches  du  voisinage  de  Kingston,  publié  en  18S1,  dans  VAtiierii-an 
Journal  of  Sciencr,  [1],  xx,  p.  74.  Elles  se  trouvent  dans  le  calcaire  du 
groupe  de  Trento  i,  le  p.inétrant  iiuelqustols  i une  profondeur  de  cinr|  ou 
six  pouces,  mais  le  plus  souvent  d’un  demi  il  un  pouce  ; il  Ifcs  a décrites 
comme  consistant  en  une  série  de  colonnes  cannelées,  dont  les  petites 
stries  sont  toujours  parallèles  les  unes  aux  autres,  bien  que  les  colonnes 
soient  quelquefois  courbées  ou  inclinées  à didérents  angles  dans  le  Ht 
calcaire.  Les  colonnes  sont  quelquefois  profondément  cannelées,  et  ont 
d’autres  fois  la  forme  de  prismes  irréguliers.  Leurs  extrémités  inférieures 
sont  toujours  arrondies,  et  la  couche  du  schiste  qui  en  couvre  la  surface 
est  là  épaissie,  pendant  qii’aillcurs  ce  n'est  qu’une  pellicule  brune 
et  luisante,  qui  adhère,  soit  à la  colonne,  soit  à la  roche  entourante. 
Autour  de  la  partie  supérieure  des  colonnes,  il  y en  a de  ])lii8 
courtes,  souvent  groupées  de  la  manière  représentée  par  la  figure 
434,  qui  est  copiée  du  mémoire  qu’on  a cité  ci-dessus  ; le  des.sinutcur 
ayant  en  même  temps  devant  lui  d’autres  sjH'cimens  de  la  même  loca,- 
lité.  Le  Capt.  Bonnycastle  (]ui  a,  dans  le  même  temps,  représenté  un 
spticimen  de  la  chute  du  Niag.ara,  n'osa  pas  sc  prononcer  sur  la  nature 
de  ces  colonnes  ; mais  il  montra  qu’elles  consistaient  en  calcaire,  avec 
un  enduit  mince  de  schiste,  qu’il  supposa  être  le  résultat  d’une  infil- 
tration. L’explication  de  M.  Vanuxem,  qui  pense  qu’elles  sont  des  moules 
de  cristaux,  semble,  d’après  nos  connaissances  actuelles,  être  la  plus  pro- 
bable, et  suppose,  un  grand  degré  de  concentration  dans  l’eau  de  la  mer 
pendant  la  déposition  do  ces  lits  calcaires  et  dolomitiques. 


436.— CniSTALLITKS. 


436.— Spécimen  du  calcaire  de  la  formation  coniifcre  prèi  de  Port  Dorer. 


La  figure  435  représente  un  spécimen  de  la  dolomie  de  la  formation 
de  Guelph,  à Rockwood.  Elle  montre  les  colonnes  courtes  autour  de  la 
partie  supérieure,  ainsi  que  la  petite  courbature.  Les  spécimens  de  la 
formation  cornifère  près  do  Port  Dover  sont  plus  petits.  Là,  le  calcaire 
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437.— 'CB18TALL1TBS. 


437.— Spécimen  de  la  même  localité,  d>«D8  lequel  les  cristalliiei  pénétrent  une 
masie  de  silei  empâtée  dans  le  calcaire. 


renferme  de  petit?  lits  et  des  masses  lenticulaires  de  pierre  cornée,  dans 
laquelle  les  colonnes  sont  quelquefois  empreintes.  La  figure  436  repré- 
sente une  masse  de  calcaire  de  cette  localité  renfermant  des  prismes  de 

438.— CRISTALLITKS^. 


438.— Section  Trriicale  d'un  spécimen  semblable  de  la  localité  eUdessus,  la  por» 
tion  pointée  monlratu  la  bande  supérieure  du  silex. 

différentes  grandeurs,  dont  deux  descendent  obrupiement.  La  figure  437 
représente  les  colonnes  dans  une  masse  do  silex  empâtée  dans  du  calcaire, 
dont  on  voit  les  couches  eu  conformité  arec  le  silex.  La  figure  438  est 
prise  d’une  section  verticale  d’un  antre  spécimen,  montrant  le  déploiement 
d’un  lit  mince  de  silex,  qui  est  indiqué  par  une  surface  pointée,  et  qui, 
reposant  au-dessus  de  la  masse  principale  do  cette  substance,  paraît  avoir 
été  brisé  par  une  pression  de  h lut  on  bas. 

L’altération  locale  du  calcaire,  dans  la  proximité  des  roches  ignées  du  Hsuaorphto- 
Mont-Royal  a déj!  été  décrite  à la  page  616.  Sur  celui  de  Montarville, 

■ . J J 1-  -,  , . , . > • , MoaUrrOI». 

qui  consiste  en  une  masse  de  doK-nto  perçant  a travers  les  schistes  du 
groupe  de  Hudseii  River,  on  voit  quelques  résultats  intére.s3ants  de  méta- 
morphisme local.  Non  loin  du  manoir,  il  y a une  carrière  où  l’on  ren- 
contre un  affleurement  considérable  de  couches  altérées.  La  roche  y est 
en  plus  grande  [»rtio  à grains  fins,  compacte  et  sonore,  quelque  peu  scliis- 
tcuse,  et  elle  renferme  quelques  coquilles  fossiles.  Un  lit  de  calcaire 
terreux  impur  contenant  des  grains  de  pyrites  est  aussi  interstratifié  dans 
la  masse.  Il  y a encore  des  roches  semblables  exixisées  dans  ce  voisinage  ; 
quelques  portions  sont  à grains  fins,  brun  rougeâtre,  de  cassure  semi-con- 
diuïdale,  terreuse,  avec  (juelqucs  joints  de  clivage.  La  roche  n’est  pas 
très  dure,  et  c’est  apparemment  une  espèce  d’argilite.  Entre  deux  lits  de 
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cette  roche,  il  y en  a un  à gros  grains,  gris  verdâtre  et  panaché  de  teintes 
plus  claires.  Elle  paraît  être  de  composition  feldspathique,  et  est  péné- 
trée en  différentes  directions  f>ar  de  nombreux  ]x;tit8  prismes  de  pyroxène 
clivable  noir,  (juelquefois  d’un  pouce  de  longueur.  Les  lits  de  sédi- 
mentation sont  marqués  distinctement  dans  ce  lit,  ainsi  que  dans  les 
couches  à grains  plus  fins  qui  l’encaissent,  et  la  masse  totale  présente  un 
exemple  intéressant  des  effets  divers  de  la  même  influence  sur  des  lits 
de  composition  différente.  On  a encore  vu  de  plus  grands  prismes  de 
pyroxôno  dans  un  fragment  détaché  d’une  roche  semblable  près  de  là. 
On  rencontre  aussi  sur  cette  montagne  do  grands  blocs  détachés  d’une  roche 
très  cristalline,  composés  de  hornblende  clivable  d’un  vert  noirâtre,  mêlée 
à de  petites  masses  arrondies  d’im  minéral  gris  bleuâtre  compacte,  deve- 
nant brun  rougeâtre  à l’air.  On  a trouvé  qu’elle  consistait  en  carbonates 
do  magnésie,  de  chaux  et  de  fer  ; le  premier  prédominant  apparemment. 
Elle  a donné  de  plus  des  traces  abondantc.s  de  nickel,  et  l’examen 
qualitatif  de  la  hornblende  a montré  la  pré.scnce  de  l’o.xydo  do  chrome. 
Deux  variétés  d’une  roche  très  semblable  à celle-ci  on  composition 
et  en  apj>arence  se  trouvent  sur  le  Rougemont,  qui  est  une  montagne  do 
dolérite  intrusive,  comme  celle  de  Montarville,  et  qui  s’élève  à travers  la 
même  formation.  L’une  do  ces  variétés  est  do  structure  concrétionnaire 
ou  conglomérée.  La  pâte  est  une  hornblende  cristalline  verdâtre  foncé, 
qui  garde  sa  couleur  sur  les  surfaces  exposées  à l’action  atmosphérique, 
tandis  que  les  nodules  do  dolomie  gris  jaunâtre  deviennent  jaune  rou- 
geâtre. Une  autre  variété  est  formée  de  lits  minces  d’une  dolomie  cris- 
talline blanche,  qui  rougit  à l’air,  avec  d’autres  d’un  minéral  compacte  gris 
verdâtre,  et  encore  d’autres  do  hornblende  cristalline  vert  noirâtre,  qui 
comme  les  autres  bandes,  varient  d’un  di.xièmc  à un  quart  do  pouce,  et 
sont  quelquefois  interrompues.  On  voit  parfois  les  clivages  de  la  horn- 
blende, (pii  sont  jiresquc  perpendiculaires  aux  lits,  traversant  les  lits 
minces  do  la  dolomie.  Une  portion  do  cette  roche,  sans  hornblende, 
a été  réduite  en  poudre  et  soumise  à l'action  do  l’acide  nitrique  faible 
à chaud,  (|ui  a enlevé  les  carbonates  de  chaux,  de  magnésie  et  de 
fer.  L’analyse  de  la  portion  soluble  a fourni  38'9  de  carbonate  de 
chaux,  Sl'2  do  carbonate  do  magnésie,  29'9  do  carbonate  de  fer  = lOO'O. 
Le  résidu  insoluble  a donné  65’40  do  silice,  lO'lO  d’alumine,  '56  de 
chaux,  2 05  de  magnésie,  4’80  de  protoxyde  de  fer,  7‘30  d’acide  titanique, 
2‘20  de  matière  volatile,  7'59  de  perte,  probablement  des  alcalis  = lOO'OO. 
Do  petits  grains  de  pyrites  dans  la  roche  ont  donné  du  cuivre  et  du 
nickel. 

Par  le  mélange  de  dolomie  ferrugineuse  et  la  présence  de  nickel,  de 
chrome,  et  de  titane,  ces  roches  homblendiques  cristallines  stratifiées  de 
Montarville  et  de  Rougemont,  ressemblent  aux  déixits  sédimentaires  orien- 
taux ; mais  comme  on  ignore  que  les  roches  que  l’on  vient  de  décrire  se 
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trouvent  en  place  dans  ces  montagnes,  il  faudra  pousser  l’examen  plus  loin 
qu’on  ne  l’a  fait,  pour  arriver  à une  conclusion  satisfai.sante  quant  à leur 
origine. 

Les  schistes  de  la  formation  d’Utica  dans  le  voisinage  d’un  dykc  do 
(rapp  à la  Pointe  St.  Charles  (p.  -20),  et  près  d'une  niasse  traclij’tiquo 
intrusive,  sur  une  jietite  île  au-dessus  de  celle  de  St.  Hélène,  présentent 
quelquefois  de  petits  cristaux  de  pyroxène  semhlahlcs  à ceux  do  Montar- 
ville.  Dans  d’autres  spécimens  ou  a vu  des  cristaux  ayant  les  caractères 
de  la  honiblendo,  jiénétrant  les  schistes  altérés. 

On  peut  mentionner  ici  un  exemple  remarquable  de  métamorphisme  sji»ca.«. 
local  qui  se  trouve  dans  la  formation  d’Onondaga,  à Syracuse,  dans 
l’Etat  do  New-York,  décrit  i>ar  M.  Vanu.xem.  (Creofo(/y  0/  Netc-York, 
vol.  III,  p.  lO'j.)  Les  couches  entre  deux  lits  de  dolomie  vésiculaire  so 
composent  en  grande  partie  d’une  serpentine  do  couleur  vert  noirâtre  ou 
quol<iucfois  rouge-sang,  jaunissant  à l'air,  et  souvent  dans  un  état  friable 
et  ap|)arcmmont  décomposé.  Quelques  jiortions  de  la  roche  sont  décrites 
comme  contenant  du  mica  noir  et  blanc  bien  caractérisé,  ainsi  que  de  la 
hornblende,  dans  de  petites  agrégations  de  granit  et  de  syénite  ayant 
tous  les  caractères  ordinaires  de  ces  roches.  Les  parties  schisteuses 
adjacentes  do  la  formation  sont  aussi  endurcies  et  cristallines.  On  a 
trouvé  une  portion  de  l'ophiolitc  do  cette  localité  être  un  agrégat  do 
grains  et  de  masses  arrondies  de  serpentine,  avec  d’autres  d’un  calcaire  serpomiuc. 
pur  i\  grains  fins  emi)âtéa  dans  une  base  calcaire  gris  verdâtre.  Les  cou- 
leurs de  la  serpentine  varient  du  vert  noirâtre  au  blanc  verdâtre.  Elle 
est  souvent  translucide  et  est  susceptible  d’un  très  beau  poli.  Il  y a quel- 
quefois, disséminées  dans  la  ma.sso,  de  petites  jwrtions  de  diallage  couleur 
de  bronze.  L’acide  acétique  attaque  facilement  cette  ophiolite  (piand  elle 
est  réduite  en  poudre  ; une  analyse  approximative  faite  de  cotte  manière  a 
donné  34'43  de  carbonate  de  chaux,  2'73  de  carbonate  de  magnésie,  -34 
d’oxyde  do  fer  et  d’alumine,  6'2‘.50  do  matière  insolnble.  L’analyse  du 
résidu  de  serpentine  a donné  40-67  do  silice,  32-61  de  magnésie,  8-12 
de  protoxyde  do  fer,  .5-13  d’alumine,  12-77  d’eau  = 99-30.  Un  n’y  a 
découvert  aucune  trace  de  nickel  ou  de  chrome.  Le  métamorphisme  est 
là  dans  une  région  non  bouleversée,  éloigné  de  toute  roche  intrusive,  et 
entièrement  local.  Cette  association  do  serjientino,  do  diallage  et  do 
hornblende  avec  du  gypse  et  de  la  dolomie,  dans  une  formation  salifère, 
rappelle  à l’esprit  les  localités  dans  les  Pyrénées  où  des  roches  homblen- 
diques  sont  accompagnées  de  gypse,  do  sel  gomme,  de  dolomie  et  do 
sources  thermales  dans  le  terrain  tertiaire.  A Syracuse,  comme  l’a 
remarqué  M.  Vanu.xcm,  il  n’y  a point  d’évidence  d’action  ignée,  et  les 
eaux  thermales  pourraient  facilement  produire  le  métamorphisme  ([u’on  y 
a observé,  d’une  manière  semblable  à celle  que  M.  Daubrée  à décrite 
(page  584). 

B3 


Digitized  by  Google 


AnaljM*  do 

<Ul*C. 


do 

IlouMingAiilt. 


674  GÉOLOGIE  Dü  CANADA.  [Cbâp.  XIX. 

Les  veines  do  ségrégation  ou  d’infiltration  que  l’on  sait  exister  dans 
les  roches  de  la  division  paléozoïque  occidentale  sont  en  petit  nombre. 
On  comprend  parmi  ces  veines  celles  qui  contiennent  de  la  galène,  quel- 
quefois avec  de  la  blende  et  de  la  pyrite  de  cuivre  dans  une  gangue  de 
calcite  ou  spath  pesant,  et  qui  traversent  généralement  les  calcaires  lau- 
rentiens.  Cependant  une  veine  de  cette  espèce,  dans  le  canton  de  Ram- 
say,  intersecto  la  formation  calcifôre  ; et  avec  les  autres  qui  lui  rcsseni- 
blcnt,  elle  peut  être  d’une  origine  plus  récente.  On  a décrit  à la  page 
171  de  petites  veines  de  calcite  renfermant  du  spath  fluoré  et  de  la 
galène,  et  traversant  les  calcaires  du  groupe  de  Trenton  à la  baie  St. 
Paul.  Les  veines  nombreuses  de  roches  trappéennes  qui  intersectent  les 
couches  de  cette  région  seront  remarquées  dans  le  chapitre  suivant. 

SOLS  ET  ARGILES. 

Nous  avons  fait,  il  y a quelques  années,  une  série  d’analyses  dos  sols  du 
Canada,  guidé  par  la  notion  alors  reçue  généralement,  qu’il  e.xiste  une 
relation  tellement  directe  entre  la‘com]iosition  chimique  d’un  sol  et  sa  fer- 
tilité, et  que  sa  (|ualité  agricole  peut  être  déterminée  par  les  résultats 
d’une  analyse  chimique.  Des  investigations  plus  récentes  et  plus  pro- 
fondes dos  premiers  chimistes  et  agriculteurs  do  notre  époque,  ont  cepen- 
dant montré  que  cette  idée  est  fausse  sous  beaucoup  de  rapports.  La 
difficulté  extrême  d’obtenir  un  spécimen  do  sol  qui  représente  la  composi- 
tion moyenne  d’un  champ  a été  démontrée  par  difl'érentes  expériences 
soignées,  en  Allemagne  et  ailleurs  ; et  on  a de  ])1ub  souvent  remarqué  que 
plusieurs  sols  stériles  et  apiiarcmmcnt  épuisés  eonteuaient  en  plus  grande 
abondance  les  éléments  (|ue  l’on  supjiose  nécessaires  à,  la  végétation  que 
d’autres  sols  qui  étaient  tnïs  fertiles.  L’analyse  chimique  et  mécanique 
comjilète  d’un  sol  peut  tout  au  plus  indiquer  quelques-unes  des  conditions 
nombreuses  qui  sont  nécessaires  au  développement  des  plantes  ; de  sorte 
que  son  service,  en  guidant  le  fermier,  est  très  subordonné  ; et  quand  on 
considère  les  incertitudes  et  l’impossibilité  de  cette  analyse  d’estimer  les 
quantités  minimes  do  matières  qui  affectent  la  végétation,  sa  valeur,  ainsi 
qu’une  autorité  éminente  l’a  remanpié,  est  très  insignifiante.*  Boussin- 
gault,  dans  son  ouvrage  récent  sur  la  chimie  agricole,  résume  ainsi  sa 
longue  expérience  et  ses  études  : 

“ A une  époque,  qui  n’est  pas  éloignée,  on  croyait  qu’une  fetricte  con- 
nexion existait  entre  la  composition  et  la  qualité  du  sol  arable.  De  nom- 
breuses analyses  ont,  cependant,  bientôt  modifié  cotte  opinion,  comme  trop 
positive,  et  le  sag.aco  Schübler  a même  cherché  à prouver,  dans  une  inves- 
tigation q\ii  est  devenue  classique,  que  la  fertilité  d’un  sol  dépend  plus 

* Prof.  8.  W.  Jobnion  on  Soll  Analfiei.  Amer.  Jour,  of  Science  (21  xziii,  paire  240. 
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de  ses  propriétés  physiques,  son  état  d’agrégation,  son  pouvoir  d’absorb- 
tion,  etc.,  (pie  de  sa  constitution  chimique. 

“ Les  propriétés  physiques,  selon  moi,  pas  plus  que  la  composition  chi- 
mique, no  nous  ponnettent  de  nous  prononcer  sur  le  degré  de  fertilité  du 
sol.  Pour  décider  sur  ce  point  avec  quelque  certitude,  il  est  indispen- 
sable d’avoir  recours  a l’observation  directe.  Il  est  nécessaire  de  cultiver 
tane  plante  dans  le  sol  et  de  s’assurer  avec  quelle  vigueur  elle  y est  déve- 
loppée. L’analyse  de  la  {liante  intervient  ensuite  utilemept  pour  indiquer 
la  nature  et  la  quantité  des  éléments  qui  ont  été  assimilés.”* 

Cependant,  comme  quelques-uns  des  résultats  des  investigations  dans  la 
com])osition  des  sols  du  Canada  ne  sont  pas  sans  un  certain  intérêt,  à 
un  point  de  vue  chimique  et  géologi(|ue,  quelle  que  puisse  être  leur  valeur 
à l’agriculteur,  nous  les  donnons  ici  à la  page  678. 

On  a fait  l’analyse  mécani({uc  des  sols  par  le  lavage  d’une  portion  pour  Mod«  ii  «na- 
séparer  l’argile  du  sable.  Quand  il  se  trouvait  de  la  matière  plus  grossière 
dans  ce  dernier,  on  la  séparait  h l’aide  d’un  tamis.  Les  sols  étant  d’abord 
séchés  à la  température  ordinaire,  on  a déterminé  la  quantité  do  l’eau  qu’ils 
contenaient  en  les  exposant  à une  température  au-dessus  de  300°  F.,  jusqu’à 
ce  qu’ils  ne  perdissent  plus  de  leur  poids.  Quant  aux  argiles  qui  retiennent 
fortement  leur  humidité,  on  a élevé  la  température  autant  que  possible 
sans  carboniser  les  substances  organiques  qui  pouvaient  s’y  trouver.  La 
quantité  de  matières  organiques  et  d’autres  matières  volatiles  a été  alors 
déterminée  en  les  chauffant  jusqu’au  rouge  dans  un  vase  ouvert  et  en  brû- 
lant le  carbone  s’il  était  nécessaire.  Les  substances  enlevées  par  une 
digestion  prolongée  avec  de  l’eau  distillée,  à la  température  ordinaire,  ont 
été  déterminées  en  quelques  cas  ; mais  dans  le  j>lus  grand  nombre,  l’ana- 
lyse a été  limitée  aux  matières  solubles  enlevées  du  sol  en  en  digérant 
vingt  grammes,  pondant  une  heure,  à la  chaleur  de  l’eau  bouillante  avec 
de  l’acide  hydrochloriquc  étendu  de  trois  ou  quatre  parties  d’eau.  La 
solution  ainsi  obtenue  a été  divisée  en  trois  parties,  dans  lesquelles  la  silice 
soluble,  les  acides  phosphoriques  et  sulfuriques,  et  les  bases,  ont  été  déter- 
minés par  les  méthodes  ordinaires.  L’acide  phosphoriqué  a été  séparé  en 
le  précipitant  de  la  solution  en  combinaison  avec  l’alumine  et  le  jM3roxyde 
de  fer,  et  en  fondant  le  précipité  sec  avec  un  mélange  de  carbonate  de 
soude  et  de  silice  ; le  phosphate  dans  la  solution  de  1a  masse  fondue  étant 
ensuite  déterminé  sous  la  forme  d’un  sel  ammonio-magnésicn. 

I et  II  sont  des  sols  du  domaine  de  M.  Kierzkowski,  dans  la  seigneurie 
de  St.  Charles.  I est  un  terreau  noir  pris  à une  profondeur  de  huit  pouces 
de  la  surface,  et  consistant  en  49'2  de  sable,  23-4  d’argile,  •20‘8  de 
matière  organique,  6-6  d’eau  = lOO'OO.  Cent  parties  de  ce  sol  ont  rendu, 
par  l’eau  distillée  -786  parties  de  matières  solubles,  principalement  orga- 

* ÜuuMingault,  Agronomie  Chimie  Agricole  et  Physlolugic,  to).  i|  page  363. 
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ni<iue8,  qui  ]>ar  ij^iition,  ont  laissé  ‘104  d’un  résidu  alcalin,  contenant  de 
la  chau.'i,  de  la  magnésie,  et  des  alcalis.  La  solution  aqueuse  a demné 
•008  do  chlore,  avec  une  [Kîtite  jiortion  de  nitrates  et  une  trace  de  sul- 
fates. II  ne  contenait  qu’une  trace  de  matière  végétale  et  coiLsistait  en 
50'0  de  sable,  8-0  de  caillou.x  de  gneiss  et  de  quartz,  27'8  d’argile,  8-2 
d’eau  = lOO'ÜO.  Cent  parties  de  ce  sol  ont  donné  à l’eau  •OüOÜ  parties 
de  matière  solide  qui,  par  calcination,  se  sont  réduites  à ■0847  qui  conte- 
naient -Oldd  de  chlorine,  •ÆüOdli  d’acide  sulfurique,  '0085  de  chaux, 
outre  de  la  magnésie  et  des  alcalis,  mais  point  de  nitrates. 

III  et  IV  sont  des  sols  de  la  fenno  du  Major  Campbell  ^ St.  Hilaire. 
III  provient  d’un  champ  cultivé,  pris  ii  la  profondeur  de  six  iiouccs,  et  no 
contenait  que  peu  de  matière  organiipie.  Il  a donné  3‘0  do  sable,  8ü'7 
d’argile,  7'3  d’eau,  kc.,  = 100-00.  IV  était  une  portion  de  l’argile 
sous-jacente  prise  il  la  profondeur  de  trente  jwuces.  Elle  ne  contenait  (pie 
des  traces  de  sable  et  de  matière  organique,  et  a perdu  par  calcination 
1Ô-5  pour  cent. 

V et  VI  proviennent  de  St.  Dominiiiue.  V est  l’argile  bleue  de  dessous  un 
grand  marais  tourbeux  ; il  consistait  eu  38'Ü  de  sable  siliceux,  avec  un  peu 
de  feldspath  et  de  mica,  .59-0  d’argile,  avec  des  traces  de  matière  orga- 
nique, 3-0  d’eau  = 100-00.  VI  a été  pris  près  de  la  surface  d’un  champ, 
prè.s  du  marais  ; il  avait  été  longtemps  cultivé  et  on  le  regardait  comme  un 
sol  épuisé.  Il  consistait  en  40-00  de  sable,  42-2  d’argile,  9-5  de  matière 
organique,  2-3  d’eau  = 100-0. 

l’U  et  VIII  ont  été  pris  à environ  deux  milles  au  sud  de  St.  Hyacinthe. 
On  nous  a dit  que  VII  provenait  d’un  champ  qui  avait  été  cultivé  de 
soixante  à soixante-dix  ans  sans  engrais  ; il  consistait  en  34  0 de  sable, 
C2-2  d’argile,  1-5  de  matière  organique,  2-3  d’eau  = 100-0.  VIII  était 
le  sous-sol  du  même  champ,  à une  profondeur  de  deux  pieds,  et  il  diffère 
beaucoup  dans  sa  constitution  mécanii)uo  du  sol  de  la  surface.  II  ne  con- 
tenait ni  sable  ni  matière  organique,  et  n’a  perdu  que  quatre  ])our  cent 
par  la  calcination.  Il  renfermait  des  portiotis  do  chaux  et  de  magnésie 
à l’état  de  carbonates. 

IX,  X et  XI  viennent  de  Chambly.  IX  est  une  argile  rougeâtre  prise  à 
une  iirofondeur  de  seize  [louces  dans  un  champ  bien  cultivé,  près  du  village. 
Elle  ne  contenait  ([u’une  j>ctitc  quantité  de  sable  et  des  traces  do  matière 
organiijue,  et  a donné  (>ar  calcination  5-5  de  matière  volatile.  X est  appar 
remment  un  sol  semblable  d’un  champ  à côté,  qui  a été  emblavé  pen- 
dant plusieurs  années  et  que  l’on  supposait  épuisé.  Il  consistait  en  9.0 
de  sable  siliceux,  avec  un  peu  de  feldspath,  79-2  d’argile,  G-8  do  matière 
végétale,  5-00  d’eau  = 100-0.  XII  vient  d’un  champ  non  cultivé,  sur 
une  colline  d’un  sol  léger  et  graveleux,  près  de  l’église.  La  moyenne 
d’une  portion  de  ce  sol  contenait  vingt  pour  cent  do  cailloux  et  douze  de 
gravier  grossier  provenant  des  roches  laurentienues.  La  portion  qui  a 
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pas.sl?  à travers  le  tamis  consistait  en  75.0  de  gravier,  13.8  d’argile,  6.1 
de  matière  organique,  5.2  d’eau  = 100.0. 

XII  est  de  Montréal  ; c’est  le  sol  d’un  champ  qui  a été  longtemps  cul-  MonWAi. 
tivé  sur  la  ferme  de  M.  J.  Logan.  C’est  une  argile  contenant  13.5  pour 

cent  de  sable  siliceux,  mêlé  avec  un  peu  de  fer  oxydidé.  Son  analyse 
complète  m’a  donné  t>5'53  do  silice  par  différence,  13-15  d’alumine,  8-50 
de  peroxyde  do  fer,  1-73  de  chaux,  1-14  de  magnésie,  1-76  de  potasse, 

2-35  do  soude,  -54  d’acide  phosphori(iue,  et  5-80  d’eau  et  do  matière  orgar 
nique  = lOO'OO. 

XIII  est  de  Ste.  Anne  de  la  Pocatiôre  ; c’est  une  argile  presque  sans  st«.  Anne, 
sable  prise  d’un  pré  au  pied  de  la  hauteur  au-dessous  du  collège.  Les 

sols  précédents,  à l’exception  de  XI  de  Chambly,  appartiennent  aux 
argiles  quaternaires  de  la  vallée  du  St.  Laurent. 

XIV  et  XV  sont  des  sols  dérivés  de  la  désagrégation  des  schistes  rouges  st.  Jean, 
de  la  formation  de  Sillery.  Le  premier  est  de  St.  Jean,  Port  Joli,  et  a 

été  pris  à une  profondeur  de  quatre  pouces  dans  un  champ  couvert  de 
gazon  court,  où  les  lames  des  schistes  so  rencontraient  ù quelques  ]X)ucc3 
do  la  surface.  Le  sol  était  à peine  cohérent  et  a été  séparé  par  criblage 
des  fragments  de  schiste.  Il  avait  une  couleur  rouge  brun  foncé  et  ne 
contenait  presque  point  de  matière  organique,  excepté  (pielqiies  racines 
fibreuses.  XV  est  de  St.  Thomas,  et  a été  pris  ù une  jirofondour  de  si.Thomf. 
six  pouces,  dans  un  pâturage,  où  les  scliistcs  étaient  â environ  un  pied  de 
la  surface.  La  désagrégation  était  plus  complète  là  que  dans  dernier,  et 
le  sol  était  rouge  foncé  et  fortement  cohérent.  Tous  les  deux  contenaient 
un  peu  d’o.xyde  de  manganèse. 

XVI  est  du  vingt-huitième  lot  du  troisième  .rang  de  Bastard,  d’un  BMtarj, 
champ  ’mculte,  où  environ  un  pied  d’un  sol  très  fertile  repse  sur  les 
couches  horizontales  de  la  formation  calcifère.  On  l’a  pris  à une  profon- 
deur de  six  pouces  ; c’était  une  terre  sablonneuse  avec  très  peu  de 
matière  organique. 

XVII  et  XVIII  sont  des  sols  de  Strathmore,  près  de  Brantford.  Le  Branir.ird 
premier  vient  des  plaines  connues  sous  le  nom  des  oak  npenings,  et  a été 

pris  à une  profondeur  do  huit  ponces  au-dessous  du  gazon  <l’un  champ 
inculte  et  récemment  défriché.  Il  consistait  en  47'4  de  sable,  49-2  de 
matière  plus  fine,  2-4  do  matière  organique,  1-0  d’eau  = 100-00. 

XV’III  est  la  terre  noire  des  terrains  alluvions  de  la  Grandc-Uivière  ; elle  a 
été  recueillie  dans  les  mômes  conditions  que  le  précédent.  Elle  contenait 
des  ]X)rtion3  considérables  de  chaux  et  de  magnésie  comme  carbonates, 
et  consistait  en  72-0  de  sable,  20-0  do  matière  plus  fine,  6-5  de  matière 
organique,  1-5  d’eau  = 100-00. 

XIX  et  XX  sont  du  canton  de  Raleigh.  Le  jireraier  vient  des  riches  iiaicigh. 
plaines  alluviales  du  Thames,  qui  sont  couvertes  de  six  à dix  pouces  de 
terreau  noir,  reposant  sur  une  argile  jaunâtre.  On  a observé  que  celle-ci, 
près  du  village  de  Chatham,  avait  une  épaisseur  d’environ  quatre  pieds  et 
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reposait  sur  un  terrain  sablonneux  réi^lièrement  stratifié,  pendant  qu’au- 
dessus,  à une  profondeur  de  dix  pieds  de  la  surface,  il  y avait  une  arfiilo 
bleue  tenace.  Le  sol  est  d’une  firande  richesse,  et  produit  des  chênes, 
des  érables,  du  noyer  noir  et  du  bois  blanc.  On  a pris  le  spécimen  au 
septième  lot  du  premier  rang  à une  profondeur  de  six  pouces  dans  un 
champ  nouvellement  défriché  et  il  no  contenait  qu’une  trace  de  sable  sili- 
ceux blanc.  Il  consistait  en  83’4  d’argile,  12’0  de  matière  organique, 

4'6  d’eau  = lOO’OO.  XX  est  du  dix-septième  lot  du  même  canton,  et 
provient  d’une  portion  nouvellement  desséchée  de  la  prairie,  qui  s’étend 
depuis  près  de  Chatbam  jusqu’au  lac  St.  Clair.  Le  terreau  a un  pied  de 
profondeur,  et  on  a pris  le  spécimen  à six  pouces.  Il  no  contient  point 
de  sable,  mais  une  petite  quantité  de  carbonates,  et  il  consiste  en  80’9 
d’argile,  13'6  de  matière  organique,  5'5  d’eau  = lOO'OO. 

Quelques-unes  des  argiles  quateniaires  de  la  vallée  du  St.  Laurent  sont  Ar*iii». 
calcaires  ot  font  facilement  efiervescence  avec  les  acides.  Une  argile 
impalpable,  de  couleur  rougeâtre  pâle,  des  bords  de  la  rivière  â la  Graisse, 
Rigaud,  a été  attaquée  par  l’acide  hydrochlorique  faible,  qui  a dissous  rix«uii 
12'95  d'alumine  et  de  peroxyde  de  fer,  3’97  de  chaux  et  l‘92  de  ma- 
gnésie. L’analyse  complète  de  cette  argile  a donné  Ô2-95  de  silice  par 
différence,  27‘30  d’alumine  et  de  pero.xydc  de  for,  5'32  de  chaux,  2-62  de 
magnésie,  1-26  de  pota-sse,  2-OG  de  soude,  "74  d’acide  phosphorique,  3'25 
d’acide  carbonique,  4'50  d’eau  = lOO'OO.  L’acide  carbonique,  qui  est 
la  moyenne  de  deux  analyses  très  rapprochées,  excède  très  peu  ce  qu’il  faut 
pour  former  un  carbonate  avec  la  portion  de  chaux  qui  est  soluble  dans  les 
acides  faibles  ; de  sorte  que  le  résidu  de  la  chaux,  et  la  magnésie  existent 
probablement  comme  silicates.  Une  argile  bleue  qui  est  intestratifiée 
avec  la  précédente  a donné,  par  l’acide  hydroclilorique,  2’74  do  chaux, 

2'86  pour  cent  de  magnésie  ; tandis  que  l’analyse  complète  a donné  8'12 
pour  cent  de  chaux,  dont  une  grande  portion  existe,  par  conséciuent,  comme 
silicate.  On  a pris  une  portion  de  l’argile  â huit  pouces  de  profondeur, 
dans  un  champ  inculte  du  canton  de  Niagara,  reposant  sur  l’escarpement  Niigir» 
formé  par  les  dolomies  de  la  formation  de  Niagara.  Elle  contenait 
trois  ou  quatre  pour  cent  de  sable  siliceux  et  des  cailloux  calcaires. 

Après  qu’on  on  a eu  séparé  ccu.x-ei,  une  analyse  par  l’acide  hydrochlorique 
a donné  les  résultats  suivants:  matière  insoluble  58-00,  carbonate  de  chaux 
lô’30,  carbonate  de  magnésie  7'68,  alumine  et  pero.xyde  de  fer  avec  des 
traces  de  manganèse  13'50,  alcalis  '51,  acide  phosphorique  '09,  eau 
4'70  = 99' 78,  outre  des  traces  de  sulfate  de  chaux. 

Une  argile  marneuse,  qui  se  trouve  â une  profondeur  de  cinq  à dix  London, 
pieds  do  la  surface,  aux  environs  de  London,  et  que  l’on  voit  sur  les  bords 
du  ïhames  près  de  cotte  ville,  est  mélangée  de  cailloux  calcaires  ; elle 
émettait  une  odeur  bitumineuse  lorsqu’on  la  traitait  par  l’acide  hydrochlo- 
rique ; traitée  par  cet  acide,  elle  a donné  57’00  de  matière  insoluble, 

29'40  do  carbonate  de  chaux,  6'91  de  carbonate  do  magnésie,  '39  de 
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phos()hatc  do  chaux,  4'40  d’aliitnino  et  d’oxyde  de  fer,  1-90  d’eau  et  de 
perte  = lOO-OO.  Elle  ne  contenait  aucune  trace  do  sulfate  do  chaux. 
On  a e.xamind  de  serahlahles  arjidlcs  calcaires  provenant  de  Delawaro,  Moea, 
et  Port  Stanley.  Les  analyses  ci-de.ssus,  ((uoiqu’incomplètes,  ne  sont  pas 
sans  intérêt,  en  ce  (|u‘elleB  inditjucnt  la  composition  de  qiielques-uns  des 
dé|K)ts  sédimontaircs  les  plus  récents  de  cette  réj'ion.  Ils  proviennent  pro- 
bablement des  déliris  de  roches  calcaires  paléozoniucs. 

Les  grands  déixlts  tourbeux  qui  abondent  dans  cette  Province  seront 
considérés  dans  un  autre  chapitre,  par  rapport  à leurs  applications  écono- 
mi(|nc8.  On  peut  cependant  à présent  donner  la  composition  do  (juolques 
siiécimcns,  et  l’analyse  de  la  cendre  de  l’un  d’eux.  De  deux  spéci- 
mens d’une  tourbière  dans  Sherrington,  un  était  à grains  fins,  com- 
pacte et  plus  pesant  que  l’eau.  Il  n’a  donné  par  incinération  que  3'53 
pour  cent  d’une  cendre  grisâtre  clair,  dont  la  plus  grande  partie  était 
soluble  dans  l’acide  hydrochlorique,  et  consistait  en  carbonate  de  chaux 
avec  des  traces  de  magnésie  et  de  fer,  une  portion  notable  do  sulfates  et 
un  peu  de  phosphate.  Un  spiécimen  d’une  tourlje  plus  légère,  pris  à la 
partie  supérieure  du  marais  a donné  4'6G  pour  cent  de  cendres. 

On  a examiné  la  tourbe  du  marais  de  St.  Dominique  en  la  calcinant 
dans  des  vaissoau.x  clos  et  ainsi  déterminant  la  perte  de  matière  organique. 
On  a obtenu  de  cotte  manière  un  coke  solide,  qui  a laissé  par  ignition  une 
cendre  rougeâtre  clair.  De  deux  spécimens  bien  desséchés,  un,  qui  était 
comjiacte,  a donné  29’30  de  carbone  fixe,  63'43  de  matière  volatile,  et 
7'27  de  cendres  = 100  00  ; et  l’autre,  plus  poreux,  29'57  de  carbone 
fixe,  63-08  do  matière  volatile  et  6-75  de  cendres  = 100-00.  La  cendre 
de  cette  tourbe  contenait  une  grande  quantité  de  sulfate  de  chaux,  outre 
des  portions  d’alcalis  coinnie  chlorures  et  comme  sulfates.  La  chaux  et 
la  magnésie  dans  la  cendre  étaient  en  grande  partie  comme  carbonates, 
mais  aussi  en  partie  libres.  Cent  parties  ont  donné  à l’analyse  47-040 
de  chaux,  3-150  de  magné.sie,  -830  do  potasse,  -254  de  soude,  2-440 
d’alumine,  4-680  de  peroxyde  do  fer,  -040  d’oxyde  de  manganèse,  9-175 
d’acide  sulfurique,  23-060  d’acide  carbonique,  -932  d’acide  pho3phori(iue, 
-247  do  chlore,  4-920  de  silice  combinée,  4-040  de  sable.  Ces  éléments, 
étant  combinés  Je  la  manière  ordinaire,  donnent  sur  100  parties  de  la 
cendre,  carbonate  de  chaux  52-410,  sulfate  de  chaux  15-085,  phosphate 
do  chaux  2-019,  chlorure  de  sodium  -412,  sulfate  do  soude  -076,  sulfate 
de  potasse  -605,  outre  10-481  de  chaux  non  combinée,  et  3-750  do 
magnésie  venant  de  la  décomposition  des  carbonates  ; ceux-ci  avec  la 
silice,  l’alumine  et  les  oxydes  métalliques  égalent  100-308.  Les  marnes 
blanches  qui  sont  souvent  associées  avec  la  tourbe  en  Canada,  ont  toujours 
été  trouvées  être  du  carbonate  de  chaux  presque  pur.  L’histoire  chimique 
des  ocres  et  des  minerais  de  for  des  dépôts  sujxirficiels  du  pays  a déjà 
été  donnée  au  chapitre  dix-septième. 
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CHAPITRE  XX. 


HOCHES  ÊKDPTIVES. 

ComiDftRATIOXB  OÉNÉRALBa  ; ORiniXX  ; STRrCTCRB  ; COMPaSITIOM  ; CLASSIPICATION  ; oirt- 
NITIOXS  ; GRAXIT,  ORTHürDrRB,  TKACnVTB,  DIOUITB,  OIABA8B,  DOLÉRITE. — RoCIIBR 
IMTUt'MVta  DU  TBRRAIX  LAURRXTIBK  ; DülLrITB  ; SYÊNITB  ; ORTROPIIYKB. — DbS 

TERRAtxa  PALftnzoÎQüBS.— Trachytb  ; Hromb  ; Srbppobd  ; Chamblt;  Moktréal  ; 
liACHixB;  Yamaska.— Phonolitb. — Dioritb  ; Yamabka;  Mobt-Johmsok  ; Rblceil  ; 
Kioaud. — Doléritb  it  ptroxêxitb;  Mortarvillb;  Rouobmoxt  ; Mort-Royal. — 
Gkarits. 

Avant  do  commencer  Thistoirc  des  roches  intnisives  du  Canada  qu’on 
a examinées  jusqu’à  présent,  nous  nous  proposons  de  donner  quelques 
définitions,  et  d’expli<iuer  la  nomenclature  ([ui  sera  suivie  dans  leur  des- 
cription. Ceci  est  d’autant  plus  nécessaire,  que  l’obscurité  qui  régne 
parmi  les  auteurs  sur  la  lithologie  provient  du  grand  nombre  do  noms 
employés,  souvent  presque  synonymes,  et  de  la  manière  vague  dont  on 
s’ en  sert.  Beaucoup  de  roches  qu’on  a considérées  jusqu’ici  comme 
éruptives,  sont  des  sédiments  qui,  bien  qu’altérés,  et  no  possédant  que  peu 
de  caractères  de  leur  état  primitif,  sont  encore  dans  les  lits  où  elles  ont  vum 
été  déposées  premièrement.  Lors  do  leur  métamorphisme  chimique 
elles  étaient  imjirégnées  d’eau,  et  par  la  double  action  de  cet  élément  et 
d’une  température  élevée  elles  ont  été  évidemment  réduites  à un  état  plus 
ou  moins  plastique.  On  trouve  que  ces  masses  ont  été  déplacées,  et 
s’étant  poussées  au  travers  des  couches  bouleversées,  elles  ont  pris  la 
forme  d’une  roche  intrusive  qui,  se  consolidant  sous  une  pression  suOBsante, 
garde  les  mêmes  caractères  minéraux  que  le  lit  dont  elle  provient.  On 
peut  probablement  expliquer  de  la  même  manière  l’origine  de  touto.Toche 
éruptive,  dont  l’équivalent  doit  conséquemment  se  trouver  dans  les  couches 
sédimentaircs.  Il  n’y  a que  les  roches  qui,  comme  les  laves,  se  sont 
consolidées  près  de  la  surface  et  sous  une  faible  pression,  qui  présenteront 
des  caractères  différents  de  ceux  des  sédiments  cristallins  non  déplacés. 

Par  conséquent,  à part  ces  exceptions,  la  seule  distinction  qu’on  puisse 
faire  entre  les  masses  stratifiées  et  non-stratifiéc.s,  doit  être  fondée,  dans 
la  plupart  des  cas,  sur  leur  attitude  et  leurs  rapports  avec  les  roches  adja- 
centes. 
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Dans  la  description  des  roches  laurenticnncs,  page  30,  il  y a des  faits 
ddtailliis  qui  montrent  que  le  calcaire  cristallin  stratifié  de  ce  terrain  était 
une  fois  plasti([ue,  et  que  dans  cet  état  il  a été  poussé  dans  des  fissures 
de  couches  siliceuses  cassées  avoisinantes  ; il  a ainsi  pris  la  forme  de 
roche  éruptive.  Dans  un  autre  cas,  deux  couches  do  calcaire  cristallin 
étaient  jointes  par  un  dyke  de  la  même  roche,  traversant  un  lit  intermé- 
diaire de  gneiss.  D’autres  preuves  de  l’état  plastique  do  ces  calcaires  et 
des  roches  qui  les  accompagnent  ont  aussi  été  fournies  ci-dessus,  dans  les 
bandes  minces  interstratifiées  de  gneiss  et  de  quartzito,  qui  ont  été  brisées, 
contournées  et  même  tordues  en  spirales. 

Les  observations  du  Dr.  Edward  Hitchcock  parmi  les  couches  altérées 
des  montagnes  du  Vennont,  paraissent  montrer,  de  meme  que  les  cailloux 
de  quartz  et  de  gneiss  dans  certains  lits  de  conglomérat,  qu’ils  ont  été  une 
fois  si  plastiques  qu’ils  se  sont  aplatis,  laminés  et  touniés  les  uns  autour 
des  autres.  (.i-Ihkt.  Journal  of  Scicnre  [2],  xxxi,  372.) 

Dos  faits  semblables  à ceux  que  nous  avons  mentionnés  cwlessus  ont  induit 
quelques  géologues  à regarder  le  calcaire  cristallin  mémo  comme  une 
roche  d’éruption.  La  serpentine  a,  de  même,  été  décrite  par  des  géolo- 
gues Européens  comme  uno  roche  intrusive  ; mais  nous  avons  montré 
dans  les  chapitres  précédents  que  la  serpentine  des  terrains  lauren- 
tiens  et  paléoaViques  en  Canada,  sont  des  roches  stratifiées  d’origine  sédi- 
mentaire,  bien  qu’il  ne  soit  pas  improbable  que  la  serpentine  puisse,  dans 
certains  cas,  comme  le  calcaire,  prendre  la  forme  d’une  roche  éruptive. 
L’origine  sédimentaire  de  beaucoup  de  granits,  syénitcs,  diorites  et  dolé- 
rites  ne  peut  pas  être  niée,  et  l’hypersthénite,  qui  a été  jusqu’ici  décrite 
comme  une  roche  éruptive  se  trouve  dans  le  terrain  laurentien  comme  uno 
roche  sédimentaire  stratifiée. 

Il  sera  donc  propre  d’indiquer  d’abord  brièvement  la  nature  et  la  com- 
position des  diSérentes  roches  cristallines  silicatées,  et  ensuite  de  décrire 
celles  qui  se  trouvent  en  Canada  sous  la  forme  intrusive.  Les  espèces 
minérales  qui  entrent  dans  la  composition  de  ces  roches  sont  en  petit 
nombre  ; elles  consistent  en  quartz,  orthose,  un  feldspath  triclinique  qui 
peut  être  albite,  oligoclase,  andésine,  labradorite,  ou  anorthito  ; Icucito, 
néphéline,  natrolitc,  ou  quelque  zéolito  alliée  ; grenat,  épidote,  horn- 
blende pyroxène,  olivine,  serpentine,  diallage,  mica  à base  de  potasse,  mica 
magnésien,  chlorite  et  talc.  Ou  i>cut  y ajouter  les  carbonates  de  chaux, 
de  magnésie,  et  le  protoxyde  do  fer,  avec  la  magnétite.  On  trouve  la 
tourmaline,  le  béryl,  le  zircon,  la  spodumône  et  plusieurs  autres  minéraux, 
avec  du  quartz,  du  feldspath,  et  du  mica,  dans  certaines  veines  granitiques. 
Celles-ci,  cependant,  pour  certaines  raisons  que  nous  avons  doniàées  it  la 
page  504,  doivent  être  regardées,  ainsi  que  les  veines  métalliE'res, 
comme  les  résultats  de  ségrégation  ou  d’infiltration,  et  sont  ainsi  exclues 
de  la  présente  catégorie  de  roches. 
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La  structure  mécanique  de  ces  roches  est  très  variée,  et  les  différences  stnicture 
basées  sur  cc  fait  ont  conduit  à la  multijilication  des  noui.s.  Premièrement, 
on  peut  remarquer  la  structure  grauitoïde,  dans  laquelle  les  élémeuto 
minéraux  sont  cristallins  et  distincts,  comme  dans  le  granit  ordinaire. 

Ces  éléments  devenant  plus  petits,  la  roche  est  granulaire,  et  alors  elle 
passe  à un  état  compacte,  dans  lequel  les  éléments  no  peuvent  se  dis- 
tinguer à l’œil  nu  ; on  appelle  quelquefois  de  telles  roches  cryptocristal- 
lincs.  Dans  certains  cas,  un  minéral  feuilleté  comme  le  mica  ou  le  talc  peut 
se  trouver  arrangé  de  manière  à former  une  roche  gneissoïde  ; et  cet 
arrangement,  bien  que  regardé  généralement  comme  une  preuve  de  stra- 
tification, a été  quelquefois  reconnu  dans  des  masses  érujitives.  Quel- 
quefois la  cristallisation  d'une  roche  a lieu  autour  de  certains  centres, 
produisant  de  petites  masses  arrondies  qui  ont  une  structure  radiée  ou 
concentrique  et  forment  ce  qu’on  appelle  les  roches  globulaires  ou  orbicu- 
laires.  On  trouve  souvent  des  cristaux  distincts  de  feldspath  ou  d’augite 
dans  une  base  compacte.  On  a donné  le  nom  de  porph3rre  à de  telles 
roches  ; et,  par  analogie,  une  roche  à base  granulaire  renfermant  de  plus 
grands  cristaux,  est  appelée  porphyriticpie  ou  {(oriihyroïdo.  Le  nom  do 
porphyre,  employé  d’abord  pour  désigner  un  type  particulier  de  roches  felds- 
pathiques,  a pris  à présent  une  telle  extension,  qu’on  ne  doit  lo  regarder 
que  comme  désignant  un  accident  de  structure.  On  donne  lo  titre  d’amyg- 
daloïde  à différentes  roches  ayant  des  cavités  arrondies,  qui  sont  tout  à fait, 
ou  partiellement,  remplies  de  différents  minéraux  cristallins.  Beaucoup 
de  ces  amygdaloïdcs  sont  sans  doute  des  couches  altérées,  comme  celles 
<)ui  sont  décrites  ü la  page  643,  tandis  que  d'autres  sont  évidemment  des 
roches  intrusives,  dont  les  cavités  ont  été  remplies  après  leur  éruption. 

Les  masses  dans  le3(iuclles  quelques  minéraux  feldspathiqucs  entrent 
comme  élément  proéminent  constituent  de  beaucoup  la  ]>lus  grande  j>artio  ciimUcuioil 
des  roches  que  nous  considérons,  et  elles  se  divisent  naturellement  en 
deux  classes.  La  première  est  caractérisée  par  un  excès  de  silice 
avec  alumine,  beaucoup  de  potasse  et  seulement  de  petites  portions  do 
chaux,  de  magnésie  et  d’oxyde  de  fer;  la  seconde  par  une  proportion 
moindre  de  silice  et  des  quantités  plus  grandes  d’alumine,  de  chaux,  do 
magnésie  et  Ü’oxydo  de  fer,  avec  do  la  soude,  mais  peu  do  potasse.  Ces 
différences  chimiques  sont  apparentes  pour  les  roches  cristallines  dans  la 
nature  des  minéraux  constituants,  et  pour  les  variétés  compactes  }iar  des 
différences  de  couleur,  do  pesanteur  spécifique,  et  de  dureté.  Ainsi,  dans 
la  première  classe,  le  minéral  prédominant  est  lo  feldspath  orthose,  géné- 
ralement associé  avec  du  quartz,  et  les  roches  compactes  de  cette  classe 
ont  rarement  une  pesanteur  spécifique  beaucoup  au-dessus  de  ces  cs]>èces, 
ou  de  2'6  à 2-7.  Dans  la  dcu.xièmo  classe  les  minéraux  caractéristi(iues 
sont  un  feldspath  triclinique,  et  du  pyroxèno  ou  do  la  honiblendc,  le  felds- 
path prédonûnant  quelquefois,  taudis  que  dans  d’autres  cas,  le  pyroxèue. 
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OU  la  hornblende  forment  la  jjartio  principale  de  la  roche.  La  présence 
de  ces  dernier»  minérau.x  donne  généralement  aux  roche»  à grains  fins  do 
cette  classe,  une  couleur  foncée,  une  dureté  un  peu  moindre  que  celle  des 
roches  plus  siliceuses,  et  une  pesanteur  spécifique  qui  peut  varier  do  2'7 
à plus  de  3'0.  On  trouvera  cependant  iju’on  ne  peut  tirer  une  ligne  de 
division  bien  distincte  entre  ces  doux  classes,  d’autant  plus  que  des  roches 
contenant  de  l’orthose  et  du  quartz  comprennent  souvent  des  feldspath» 
tricliuiijucs,  tels  que  l'albite  et  l’oligoclase,  et  par  un  mélange  de  horn- 
blende, offrent  une  transition  aux  roches  de  la  seconde  classe.  D’un  autre 
côté,  on  trouve  qnehjuefois  du  quartz  avec  des  feldspaths  tricliniques  et 
de  la  hornblende  dans  les  roches  de  cette  classe. 

Les  roches  dans  lesquelles  l’épidote  et  le  grenat  remplacent  les  fclds- 
paths  se  rattachent,  par  leur  composition  chimique,  à la  dcu.xième  classe 
felds[)athiquc  ; et  ces  deux  classes  par  une  diminution  de  l’élément  alumi- 
neux, foiihiissent  une  transition  naturelle  aux  roches  qui  consistent  essen- 
tiellement en  silicates  à bases  de  protoxyde. 

Les  roches  silico-alumineuses  peuvent  ain.si  se  grouper  facilement  en  trois 
divisions  : premièrement,  celles  dans  lesquelles  le  minéral  alumineux  est 
une  orthose  jmtassùiue  ; deuxièmement,  celles  dans  lesquelles  c’est  un 
feldspath  trielinique,  auquel  on  peut  aussi  ajouter  les  roches  contenant 
de  la  néphéline,  de  la  leucite,  et  de  la  natrolitc  ; et  troisièmement,  celles 
qui  contiennent  de  réjudote  ou  du  grenat  au  lieu  d’un  feldspath.  Il  est 
digne  de  remanpie  que  quehpics  feldspaths,  ayant  la  cristallisation  et  les 
caractères  généraux  de  l’orthose  contiennent  néanmoins  une  grande  pro- 
portion do  soude.  Cela  se  voit  dans  les  analyses  do  plusieurs  feldspaths 
des  roches  laurenticnnes,  et  dans  les  trachytes  du  Canada.  Les  feldspaths 
des  trachytes  de  rAllcmagne,  de  comjwsition  semblable  ü ceux-ci,  ont  été 
décrits  sous  le  nom  de  potasse-albitc  ; mais  la  pesanteur  spécifique  peu 
élevée  des  fclds|)aths  des  trachytes  canadiens,  ainsi  que  leur  forme  cristalline 
apparente,  montrent  qu’ils  appartiennent  it  l’orthosc  plutôt  i|u’à  l’albite. 
Les  rapports  de  composition  entre  les  différents  feldspaths  tricliniques,  y 
compris  l’albite,  l’oligoclase,  l’andésine,  le  labradoritc,  et  l’anorthite,  ont  été 
définis  è la  page  507.  On  doit  se  rappeler  que  dans  les  feldspaths  tricli- 
niques moins  denses,  la  silice  et  la  soude  prédominent  ; tandis  que  ceux 
d’une  pesanteur  spécifique  plus  élevée  sont  plus  riches  en  alumine  et  en 
chaux,  et  plus  facilement  attaqués  par  les  acides  que  les  premiers.  Ainsi 
l’anorthite  et  le  labradoritc  en  poudre  sont  décomposés  par  l’acide  hydro- 
chlorique  à chaud,  avec  séparation  de  silice  sous  une  forme  pulvérulente. 

Le  (lyroxène  ou  augite,  et  la  hornblende,  qui  sont  essentiellement  des 
silicates  de  chaux  de  magnésie  et  de  proto.xyde  de  fer,  contiennent  parfois 
des  portions  d’alcali,  principalement  de  la  soude.  Certaines  variétés  de 
ces  deux  espèces,  spécialement  le  pyroxène  noir  ferrugineux,  auquel  on 
donne  jilus  particulièrement  le  nom  d’augite,  renfennent  de  grandes  portions 
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d’alumine,  remplaçant  apparemment  la  silice.  La  comfiosition  de  ces 
deux  espèces  est  telle  (prelles  peuvent  être  représentées  par  la  même  for- 
mule générale  ; et  leurs  formes  cnstalliiics,  comme  on  le  sait  bien,  aiipar- 
tiennent  au  même  système  et  ont  une  relation  très  simple  l’une  avec  l’autre. 

La  jiesantcur  8pécifi((Uo  des  variétés  diftérentes  d’augite,  e.st  eciicndant 
apiaremmcnt  plus  grande  <(ue  tes  correspmdautes  de  honiblcnde  ; jiarcon-  Honibi«ode. 
séquent  il  est  probable  (juc  ces  deux  espèces  sont  isomériques,  et  que 
l’équivalent  de  pyroxène  est  jilus  élevé  que  celui  do  honiblcndc.  Ces  deux 
minéramx  sont  assez  frécpicmmeut  .associés  dans  la  même  roche,  (page  493). 

Les  variétés  de  pyroxène  connues  sous  le  nom  de  diallage  et  hypersthène, 
sont  (pielqucfois  entourées  ou  pénétrées  par  la  hornblende  ; les  cristaux 
des  deux  espèces  ayant  alors  leurs  axes  parallèles.  Cette  association  des 
deux  minéraux  dans  la  nature  a souvent  été  observée,  et  l’on  doit  so  rap- 
peler ce  fait,  parce  (pie  la  substitution  de  la  hornblende  ]xmr  du  pyroxène 
dans  les  roches  feldsiiathiipics,  a été  prise  ijour  base  d’une  subdii'fsion  dans 
leur  classification,  (^ni.  Jour,  of  Science  [2J,  xxvn  339,  xxviii,  185.) 

On  peut  monti(jimer  maintenant  les  variétés  principales  de  roches  cris- 
tallines; et  jiour  les  raisons  qu’on  a déjit  données,  les  masses  éruptives  et  nocbc»  indisA. 
stratifiées  seront  énumérées  ensemble.  Comme  une  structure  stratifiée 

tiquos. 

provenant  do  l’arrangement  des  minéraux  constituants  peut  se  trouver 
dans  des  masses  d’éruption,  quelques  géologues  ont  nié  l’origine  sédimen- 
taire  de  la  plupart  des  roches  cristallines  stratifiées.  D'un  autre  coté 
certaines  masses  sédimentaires  non  bouleversées,  ne  possèdent  ipto  peu  do 
traces  de  leur  origine,  soit  à cause  des  conditioms  do  leur  déposition  ou  des 
changements  qu'elles  ont  subies  dans  leur  métamoriihisme.  Pour  distin- 
guer des  masses  minérales  qui  sont  des  sédiments  cristallisés  en  place, 
nous  nous  pro]iosona  de  les  désigner  sous  le  nom  do  roches  indigènes  et 
par  opposition,  nous  appellerons  les  masses  intrusives,  roches  e.xoticpies. 

Le  mélange  de  l’orthose  et  du  quartz  généralement  avec  l’addition  du  kocIim  grani- 
mica,  jiroduit  du  granit.  L’oligoclase  ou  albite  est  souvent  associée  avec 
l’orthosc  et  peut  êtrij  distinguée  par  ses  cristaux  striés,  ou  ]>ar  sa  cou- 
leur grisâtre  ou  verdâtre.  Le  mica  des  i-oches  granitiques  est  quehiuefois 
de  la  moscovite,  et  d’autres  fois  un  mica  magnésien.  Ces  deux  csiièccs 
sont  quelquefois  associées  dans  la  même  roche,  ou  même  dans  le  même 
cristal,  l’une  entourant  l’autre,  avec  un  clivage  commun.  La  chloritc  et  le 
talc  se  trouvent  souvent  dans  le  granit,  et  ce  dernier,  en  remplaijant 
entièrement  le  mica  produit  la  protogine.  La  hornblende  noire  se  trouve 
souvent  avec  le  mica,  produisant  du  gianit  syéniticjue,  ou  do  la  syénite 
par  le  remplacement  complet  du  mica.  On  rencontre  quelquefois  l’élieo- 
lite,  l’épidote  et  la  magnétito  dans  les  roches  granitiques  et  syénitiqucs,  et 
l’on  donne  le  nom  de  miascite  à un  mélange  d’orthose  et  de  mica  noir 
avec  l’élæolito,  quelquefois  avec  la  hornblende,  l’albite,  et  le  quartz. 
cette  espèce  appartient  peut-être  la  roche  élaxilite  de  l’ilc  Pic,  sur  le  lac 
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Su[i(!ricur,  qu’on  a rcmanjulîe  page  508.  Sur  les  bords  du  lac,  presque 
directement  au  nord  de  l’extrémité  occidentale  do  cette  île,  il  y a une 
masse  de  roche  syénitique  composée  de  feldspath  rouge  et  de  hornblende 
avec  des  zircons  ; clic  ressemble  à,  la  syéiiitc  zirconicnno  de  Norvège. 

Les  variétés  grossièrement  lamellaires  do  granit  sont  quelquefois  distin- 
guées sous  le  nom  de  ficgraatite  ou  de  granit  graphique,  pendant  que  des 
mélanges  à grains  fins  d’orthosc  et  de  quartz  ont  reçu  les  noms  de  gra- 
nulite,  lejitinite  et  eurite,  et  lorsqu’elles  sont  apparemment  homogènes 
elles  sont  appelées  pétrosilex.  Cette  forme  devient  souvent  porphyritique 
par  la  présence  de  cristaux  d’orthose,  produisant  le  porjihyrc  orthose 
ou  orthophyrc.  Dans  quehjucs-uns  de  ces  porfihyres,  comme  dans  ceux 
de  Grenvillc  quo.nous  allons  décrire,  le  quartz  est  aussi  présent  en  grains 
distincts,  taudis  (pie,  dans  ipielques  porphyres  rouge  antique,  la  base  no 
contient  jioint  d’excès  do  silice,  et  renferme  parfois  des  cristaux  d’oligo- 
clasc  ou"  do  honiblcnde.  Beaucoup  de  granits,  de  syéuitcs  et  d’ortho- 
phyres  sont  intrusifs,  tandis  que  d’autres,  ipi’on  peut  à [icine  distinguer  de 
ceux-ci,  sont  indigènes,  et  devenant  schisteux,  passent  au  gneiss  et  au 
micaschiste. 

Les  trachytes,  qui  consistent  principalement  en  feldspath  orthose,  sont 
très  rapprochés  des  granits.  Les  trachytes  tyiùques  sont  blancs  ou  do 
couleur  pâle,  granulaires  ou  finement  cristallins,  et  fréquemment  poreux 
ou  cellulaires.  Ils  paraissent  consister  en  grains,  en  cristaux  ou  lamelles 
d’orthosc  agrégés,  sans  l’aide  d’un  ciment,  et  il  écmble  que  c’est  à ceci 
qu’est  dû  cette  rudesse  au  toucher  (jui  leur  a valu  leur  nom.  Le  feld- 
spath devient  quelquefois  grossièrement  cristallin,  formant  un  trachyte 
granitoïde,  et  renfennant  des  cristaux  do  hornblende  ou  de  mica  magné- 
sien. On  rencontre  aussi  des  grains  de  quartz  présentant  une  transition 
au  granit. 

Les  analyses  de  quelques  trachytes  montrent  la  présence  d’un  excès  de 
silice,  tandis  que  dans  d’autres,  la  proportion  de  cet  élément  est  moindre 
que  dans  l’orthoso  pure.  On  doit  aussi  remarquer  que  la  substance 
fcldspathiquc  des  trachytes  contient  généralement,  outre  de  la  potasse, 
une  iiortion  considérable  de  soude,  ce  (jui  a porté  quelques  géologues  à 
conclure  que  le  feldspath  des  trachytes  est  très  rapproché  de  l’albite, 
tandis  qu’on  rapporte  que  certaines  variétés  contiennent  des  cristaux  d’oli- 
goclase.  Les  trachytes  granitoïdes  du  Canada  consistent,  cependant,  en 
une  orthose  qui  contient  une  proportion  considérable  de  soude.  Dans  beau- 
coup de  roches  do  la  Hongrie,  et  do  laGuadeloupe,  appelées  trachytiques, 
le  minéral  prédominant  est  un  feldspath  basique  ressemblant  au  labra- 
dorite,  contenant  une  grande  proportion  de  chaux  et  de  soude,  avec  un 
peu  de  potasse  seulement. 

Parmi  les  trachytes  que  l’on  trouve  en  Canada,  outre  les  variétés  gra- 
nitüïdes,  compactes,,  et  terreuses,  il  y a des  porphyres  trachytiques,  dont 
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la  base  est  quelquefois  compacte  et  d’autres  fois  cristalline.  Ces  tra- 
chytes  contiennent  souvent  une  quantité  hotable  de  carbonates  intimement 
mélangés,  principalement  du  carbonate  de  chaux,  et  qucbiuefois  des  por- 
tions d’une  /.dolitc,  ai>parcmment  la  natrolitc,  sont  aussi  dissdminecs  dans 
la  ma.sso.  Par  ce  mélange  les  trachytes  passent  it  la  ])honolito.  Les 
tracliytcs  parais.scnt  être  toujours  dos  roches  e.xotiqucs,  et  les  laves 
de  jiltisicurs  volcans  de  la  période  historique  sont  trachytiques.  L’obsi- 
dienne et  la  pierre  ponce,  qui  sont  souvent  associées  avec  les  trachytés, 
s’en  approchent  par  leur  composition,  et  la  résinite  et  la  pcrlitc  sont  dos  KAjinii» 
roches  semblables,  (jui  diflfùrent  ccjiendant  en  ce  qu’elles  contiennent  une 
certîdne  quantité  d’eau.  On  trouve  du  côté  de  l’ilo  Michipicoten,  des 
variétés  de  roches  ayant  les  caractères  de  la  résinite  et  renfermant  quel- 
quefois des  cristaux  distincts  de  feldspath,  constituant  un  porphyre  ; mais 
elles  n’ont  pas  encore  été  étudiées. 

il  y'a  une  transition,  par  les  mélanges  de  l’albitc  et  do  l’oligoclase  et 
par  les  trachytés  contenant  du  labradorite,  entre  les  roches  orthoscs  et  les 
roches  qui  sont  caractérisées  par  la  présence  do  feldspaths  tricliniqucs  ou 
anorthites  à l’exclusion  de  l’orthosc,  et  que  nous  décrirons  sous  les  noms 
de  diorite,  de  diabase  et  de  dolérite.  Quehiues-unes  des  plus  anciennes 
laves  de  l’Ktna  contiennent,  outre  de  l’oligoclase,  de  l’augite  et  du  mica, 
des  cristaux  d’orthoso,  et  la  roche  composée,  formant  ainsi  le  passage 
entre  les  deux  groupes,  a été  nommé  trachydolérito.  Les  roches  qui  sont 
formées  presque  entièrement  de  feldspaths  trielinitiues,  ont  été  décrites 
dans  le  chapitre  précédent  sous  le  nom  d’anortho.sites.  Oes  feldspaths 
sont  cependant,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  associées  avec  de  l’am- 
phibole ou  du  pyroxène,  et  par  la  prédominance  de  ces  minéraux,  U se 
trouve  un  passage  i\  l’amphibolitc  et  h la  pyroxénite,  qui  sont  des  roches 
presque  entièrement  formées  de  ces  minéraux. 

Le  nom  do  diorite  est  restreint,  par  do  bonnes  autorités,  aux  roches  Diontf. 
dont  les  éléments  dominants  sont  un  fehlspath  triclinitiue,  avec  do  l’am- 
phibole ou  de  la  hornblende  ; {>cnda:it  que  les  noms  de  diabase  et  de 
dolérite  distinguent  les  roches  dans  lesquelles  le  pyroxène  prend  la  place 
de  la  hornblende.  Cepernhant,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqtlé  à la 
page  685,  la  présence  de  ces  deux  minéraux  dans  la  même  roche  fournit 
un  passage  entre  le  diorite  et  la  diabase. 

Le  feldspath  des  diorites  varie  en  composition  de  l’albitc  à l’anorthite,  et 
est  quehiuefüis  associé  avec  du  quartz.  Bien  que  cette  dernière  espèce  se 
trouve  le  plus  fréquemment  avec  les  feldspaths  plus  siliceux,  on  la  rencontre 
quelquefois  dans  les  diorites  qui  contiennent  dos  espèces  approchant  de 
l’anorthite  en  composition.  Les  variétés  dans  les  diorites  dépendent 
non-seulement  des  diflférences  de  composition,  mais  encore  de  structure. 
Quelquefois  les  deux  éléments  sont  distincts,  et  bien  cristallisés,  consti- 
tuant une  roche  granitoïde  ; on  en  voit  de  beaux  exemples  dans  les  masses 
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intrii.sives  d’Yamaaka  et  du  Mont-John.<on.  D'autres,  fois  la  roche  devient 
finement  granulaire  on  compacte  ; ((uand  sa  couleur  est  gdiidralcment-d’un 
vert  plus  ou  moins  foncd,  due  à la  hornblende  di.ssémiuée  dans  la  masse, 
elle  prend  lo  nom  de  i/reaistone,  Les  (fret- n»to nés  du  ter- 

rain huronien  sont,  en  partie  au  moins,  des  diorites  ; mais  le  plus  grand 
nombre  de  ce  qu’on  a]>pclle  trapps  do  i/reenstone  sont  pyroxéuiques,  et 
appartiennent  à la  classe  de  diabase  ou  de  dolérite.  Lo  dioritc  contient 
assez  souvent  du  mica,  qui  est  gcuidralemcut  de  couleur  brune  ou  noire. 
La  chlorite,  la  magnétite,  l'ilmtiuite  et  le  siiliène  se  trouvent  souvent 
comme  minéraux  disséminés,  ainsi  que  le  carbonate  de  chaux.  Les  dio- 
rites <\  grains  fins  sont  très  fréquemment  {jorphyritiques,  à cause  de  la 
pn'seuce  de  cristaux  de  feldspath  ou  de  hornblende.  Quelquefob  la  roche 
est  do  structure  concrétionnaire,  comme  dans  lo  dioritc  orbiciilairc  ou 
napoléonitc  de  la  Corse,  qui  contient  un  feldspath  allié  à l’anorthitc,  avec 
de  la  hornblende  et  un  peu  de  cjuartz.  La  norito  do  Suède  est  un 
mélange  granulaire  d'une  nature  semblable,  contenant  aussi  du  mica  ; et 
ro])hito  de  quelques  auteurs,  est  un  dioritc  dans  leijucl  la  hornblende  pré- 
domine passant  il  l’amphibolitc.  Les  roches  altérées  des  cantons  do 
l’Est  fournissent  une  grande  abondance  de  diorites,  (luclquefois  albitiijucs, 
passant  aux  anortho.sitcs  d’un  côté,  et  aux  auq.hibolitcs  de  l’autre.  Ces 
roches  y sont  associées  avec  les  pyroxénites  et  les  ophiolites,  et  sont,  au 
moins  en  grand  jiartie,  indigènes. 

Les  roches  qui  sont  essentiellement  composées  de  fcldspatli  anorthique 
et  de  i)yroxènc,  présentent  encore  des  diversités  jilus  grandes  que  les  dio- 
rites, et  ont  rei;u  diBerents  noms  basés  sur  les  différences  de  texture  et  la 
forme  de  l’élément  pyroxéniipic.  Nous  nous  proposons  ici  de  restreindre  lo 
nom  de  dolérite  aux  roches  (pii  contiennent  la  variété  augitiquo  noire  de 
pyroxène,  et  do  com|>rendre  les  mélanges  de  feldspath  tricliniques  avec 
toutes  les  autres  variétés  de  cette  espèce  sous  nom  de  diabase.  Ces  deux 
subdivisions  s’accordent  par  l’absence  de  quartz,  et  en  ce  qu’elles  con- 
tiennent, comme  minéraux  accidentels  les  suivants  : olivine,  épidote, 
grenat,  chlorite,  talc,  mica  magnésien,  ilméiiitc,  sjihène,  et  les  carbonates 
de  chaux,  de  magnésie  et  de  fer. 

Les  variétés  de  diabase  à grains  plus  fins  et  impalpables  ont  reçu  le 
nom  d’aphanite,  qu’on  ne  peut  quelquefois  distinguer  des  espèces  corres- 
pondantes de  dioritc  ; et  comme  celles-ci,  elle  peut  devenir  |)orj)hyriti(iue, 
former  le  porphyre  augitique  de  quelques  auteurs.  Ou  a donné  les 
noms  do  labradophyrc,  oligophyre,  et  albitophyre  à des  variétés  de  ce 
porphyre,  suivant  la  nature  des  cristaux  de  feldspath  qui  s’y  trouvent 
empâtés.  Ceux-ci  sont  quelquefois  accompagnés  de  cristaux  de  pyroxène, 
ou  bien  ceux-ci  les  remplacent  tout  à fait  ; alors  le  pyroxène  prend  sou- 
vent la-  forme  d’augito. 
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Le  nom  d’hjpdrite  on  d’hyporsthénito  a été  donnd  aux  varidié-s  do  dia-  uyp^ritc. 
base  (pii  contiennent  do  l'hyperâtliûne,  ou  un  pyroxûne  ayant  la  fornio  de 
diallajçe.  Ces  roches  so  trouvent  en  abondance  dans  le  terrain  laurcntion  ; 
nous  les  avon.s  déj.\  décrites  dans  le  chapitre  précédent.  L’hypcrsthèno 
dans  celles-ci  prend  (pichinefois  la  forme  de  diallago,  ou  de  pyroxône  vert, 
et  y est  associée  avec  du  mica,  du  grenat  rouge  et  de  l’ilménitc.  On  dit 
que  l’épidote  se  rencontre  en  outre  dans  les  hypersthénites  du  môme  ter- 
rain dans  la  partie  septentrionale  de  l’iîtat  de  New-York,  et  le  péridot  dans 
celles  do  Suùdo  et  de  rflo  de  Skye.  La  hornblende  est  aussi  associée 
dans  quel([ucs  localités  avec  l’hypersthéne.  Les  hypérites,  quoique  des 
roches  indigènes  en  Canada,  sont  décrites  comme  formant  des  roches 
éruptives  dans  d'autres  localités.  , 

Les  variétés  de  diabaso  ou  hypérite  qui  contiennent  de  la  diallago  ont 
été  appéiéos  granitone  ]>ar  les  géologues  Italiens  ; mais  Rose  et  d’autres, 
les  ont  décrites  sous  le  nom  de  gabbro.  Cette  roche  contient  quchjucfois 
de  la  hornblende,  du  mica,  et  un  mélange  d’épidote,  qui  est  générale- 
ment finement  granulaire  ou  compacte,  et  de  couleur  blanche  ou  blanc 
verdâtre.  Cet  épidote  compacte,  ou  soisitc,  qui  a la  dureté  du  quartz  et 
une  pesanteur  spécifi(iue  do  S iJ-d’d,  est  la  vraie  sau.s.suritc.  Avec  la 
smaragdite,  qui  est  un  pyroxène  d’un  vert-émeraude  souvent  mélangé  do 
hornblende,  et  quebjuofois  passant  à lu  diallage,  la  saussurito  f)rmc  l'eu-  Eaphoiide. 
photide  do  Haiiy,  du  Mont-Kose.  Les  variétés  compactes  de  labradorite 
et  de  feldspaths  tricliniques  semblables  ont  été  confondues  avec  la  saus- 
surite  par  le  plus  grand  nombre  de  lithologistes  modernes  ; de  li\  vient 
qu’on  donne  souvent  le  nom  d’euphotidc  au  dit  granitone  ou  gabbro, 
qui  n’est  réellement  qu’une  variété  diallagique  do  diabaso.  La  vraie 
euphotide  contient  souvent  une  portion  do  talc,  et  renferme  queh(ucfois 
des  cristaux  d’un  feldspath  triclinique,  apparemment  de  labradorite,  for- 
mant ainsi  uno  transition  à la  diabaso.  (Amer.  Jour,  of  Science  [2], 
xxvir,  3.30.) 

Sous  le  titre  de  dolérito  nous  nous  proposons  de  classer  les  rocbcs  qui  con-  DoiéHie. 
sistent  principalement  en  feldspath,  et  en  pyro.xône  ferrugineux  noir  ou 
augite.  Ces  roches,  qui  sont  quelquefois  do  structure  grossièrement  gra- 
nulaire ou  granitoïdo,  passent  â des  variétés  à grains  fins  ou  compactes, 
qui  sont  distinguées  sous  les  noms  d’anamésitc  et  de  basait.  A ces  der-  Buait 
niôrcs  variétés  a|>partiennent  une  gramio  jiartio  des  trapps  do  yreenstone, 
bien  qu’il  soit  souvent  impossible  de  déterminer  dans  les  roches  de  cette 
texture,  si  c’est  do  la  hornblende  ou  du  pyroxène  qui  est  mêlé  avec  le 
feldspatii.  Le  péridot  se  trouve  en  grains  et  en  cristaux  dans  les  doléritcs 
basaltiques  à grains  fins,  et  dans  les  variétés  granitoïdes,  produisant  par  sa 
prédominance  ce  qu’on  appelle  péridotite.  Quelques  doléritcs  à grains  fins 
sont  rendues  porphyritiques  par  la  présence  de  cristaux  d’augitc  noire  cliva- 
ble  et  passent  souvent  à la  pyroxénito.  Les  carbonates  do  chaux  et  de 
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fer  se  rencontrent  parfois  parmi  ces  roches  dans  les  proportions  de  vingt 
pour  cent  et  plus.  La  magndtite  et  l’ilrntinitc,  qui  sont  souvent  associées 
dans  les  dolérites  grossières,  peuvent  de  même  constituer  jilusieurs  cen- 
tièmes de  la  masse.  Plusieurs  dolérites  it  grains  fins  contiennent,  comme 
la  phonolite,  de  fortes  proportions  de  quelque  minéral  zéolitique,  et  elles 
abondent  souvent  en  chlorite,  qui  semble,  en  certains  cas,  remplacer 
presque  entièrement  le  pyro.vèno.  On  voit  quelque  chose  de  semblable  à 
ceci  dans  les  diorites  dont  nous  avons  parlé  à la  page  041,  et  dont  l’ana- 
lyse montre  la  présence  d’un  silicate  basique  hydraté,  allié  par  sa  compo- 
sition à la  chlorite.  On  donne  souvent  le  nom  de  mélaphyre  à certaines 
variétés  de  dolérite,  mais  il  n’y  a pas  de  raisons  suffisantes  pour  retenir 
ce  terme.  Les  dolérites  ü grains  fins  sont  souvent  cellulaires,  produisant 
de  l’amygdaloïde  ou  spilite,  dont  les  cavités  sont  généralement  remplies 
de  caleitc,  de  quartz  ou  do  quchpies  minéraux  zéolitiques.  Les  variétés 
terreuses  de  basait,  qui  sont  peut-être  le  résultat  d’une  décomposition 
partielle,  constituent  la  waeke  de  quelques  auteurs.  La  néphéline  et  la 
leucite  remplacent  parfois  le  feldspath  dans  la  dolérite  ; le  mélange  avec 
cette  dernière  produisant  ce  qu’on  a nommé  le  leucitophyre.  L’analci- 
mitc  est  une  roche  doléritique,  contenant  de  l’analeime  et  du  péridot. 

Tandis  qu’un  grand  nombre  do  ces  roches  se  rencontrent  comme  masses 
intrusives,  le  caractère  certainement  indigène  d’au  moins  une  grande  partie 
des  diabascs,  rend  probable  l’idée  qu’une  forte  proportion  des  dolérites  a eu 
une  origine  sembl.able.  On  est  venu  à regarder,  dans  plusieurs  cas,  celles 
qui  se  trouvent  en  lits,  et  que  l’on  considérait  comme  ayant  été  épanchées 
dans  un  état  liquéfié,  comme  des  sédiments  altérés  in  $itu.  Plusieurs 
roches  qu’on  appelait  mélaphyrcs,  les  porphyres,  et  les  spilites  des  Alpes, 
qu’on  regardait  comme  roches  éruptives,  sont  considérés,  par  des  investi- 
gateurs récents,  comme  roches  indigènes. 

Los  silicates  alumineux  denses,  l’épidoto  et  le  grenat,  et  peut-être  l’ido- 
craso,  produisent  des  variétés  de  roches  composées  dans  lesquelles  ils 
peuvent  être  regardés  comme  remplaçant  les  fcldspaths.  Dans  les  épido- 
sites  et  la  roche  grenatifère  rouge  qu’on  a déjà  remarquée,  ces  minéraux  se 
trouvent  avec  du  quartz,  tandis  que  dans  l’euphotide,  comme  on  l’a 
décrite  ci-dessus,  un  épidoto  ou  zoisite  blanche  est  associée  avec  la  sma- 
ragdito.  Alliée  à celle-ci  se  trouve  la  roche  grenatifère  blanche  décrite 
à la  page  624,  dans  laquelle  le  grenat  est  mêlé  avec  de  la  serpentine  ou 
avec  de  la  hornblende  et  du  feldspath.  On  peut  aussi  mentionner  ici 
l’omphazito  ou  l’éclogite,  qui  consiste  en  smaragdite  et  on  grenat  roûge, 
quelquefois  mêlés  avec  du  mica,  du  quartz,  et  du  disthène,  et  passant 
par  un  accroissement  do  ce  dernier,  à la  disthénite.  Cette  dernière 
roche  se  trouve  en  Géorgie,  renfermant  du  rutile  cristallisé,  et  il  y 
a dos  mélanges  de  hornblende  et  do  grenat  rouge  dans  les  montagnes 
Vertes  du  Vermont.  Le  grenat  ronge,  avec  de  la  liévrite  et  du  mica. 
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forme  une  roche  dans  le  terrain  laurenticn,  que  nous  avons  décrite  à la 
page  486.  Cette  roche  est  évidemment  alliée  à l’eulysite,  qui  compose  des 
couches  dans  le  gneiss  en  Suède,  et  est  formée  de  grenat,  d’augite  et 
d’un  minéral  ayant  la  composition  d’un  péridot,  dans  laquelle  une  grande 
partie  do  la  magnésie  est  remplacée  par  les  protoxydes  do  fer  et  do  man- 
ganèse. Il  y a dans  le  Tyrol  une  roche  non  décrite  qui  a des  rapports 
avec  celle-ci,  consistant  en  grenat  rouge,  en  pyroxône  vert  et  en  péridot 
vert  jaunâtre,  ce  dernier  prédominant  de  beaucoup,  et  une  autre  roche 
grossièrement  cristalline,  du  centre  do  la  France,  décrite  récemment  sous 
le  nom  do  caméléonite,  consistant  en  péridot,  avec  du  pyroxène  et  de 
l’enstatite,  une  augite  magnésienne  ; cos  minéraux  étant  accompagnés  de 
spinelle,  do  sphène  et  d'ilménite.  Ces  roches  forment  la  connexion  entre 
quel(juc3-unc3  de  celles  dont  nous  venons  de  parler,  et  les  dolérites  grani- 
toïdes  contenant  du  péridot  que  nous  allons  décrire.  Par  l’élément 
alumineux,  elles  se  rattachent  aux  amphibolites  et  aux  pyroxénites,  qui 
passent  au  dioritc  et  à la  diabase  d’un  côté,  et  par  les  diallagitcs,  à 
l’ophiolite  de  l’autre. 

BOCHIS  uiTuesirgs  du  tibbaib  ladribtiix. 

Les  roches  intrusives  du  Canada  présentent  do  grandes  variétés  de 
com|)ositiou,  de  structure  et  d’antiejuité  géologique.  Quelques-unes  ont 
été  produites  par  éruption  à travers  le  terrain  laurentien  avant  la  déjjo- 
sition  du  terrain  silurien  inférieur,  et  sont  parmi  les  plus  anciennes 
masses  intrusives  connues.  Dans  le  comté  de  Grcnville,  il  y a une  surface  bocIuk  de 
considérable  qui  abonde  en  dolérites,  syénites  et  orthophyres  éruptifs.  <»r«>viiic. 
On  les  a partiellemcni  décrits  à la  page  40  et  suivantes.  La  plus 
ancienne  est  une  doléritc  îk  grains  fins,  dont  plusieurs  dykcs  intcrsectcnt 
le  calcaire  cristallin  et  le  gneiss  du  terrain  laurentien.  L’éruption  de 
cette  roche  a été  suivie  de  celle  d’une  grande  masse  de  syénitc  rouge, 
passant,  par  le  mélange  do  mica,  au  granit.  Des  ramiûcations  de  dykcs 
venant  de  cette  masse  coupent  le  gneiss  et  la  dolérite,  et  sont  à leur  tour 
intcrscctées  par  d’autres  d’orthophyrc  ou  de  porph3rro  quartzifère,  qui  tra- 
versent la  syénite  et  le  gneiss.  On  ne  rencontre,  parmi  les  couches  adjar 
centes  du  terrain  silurien,  qu’on  voit  reposer  sur  les  surfaces  usées  de  ces 
roches  intrusives,  rien  qui  corresponde  à,  la  syénite  ou  au  porphyre.  On 
trouve  cependant  une  quatrième  série  de  dykcs  d’une  dolérite  porphy- 
ritique,  coupant  les  roches  précédentes  ; elle  est  peut-être  identique  à 
quelques-unes  des  dolérites  qui  interscctent  les  roches  siluriennes  do  l’île 
do  Montréal.  Dans  d'autres  parties  du  terrain  laurentien,  autant  qu’on 
l’a  pu  découvrir,  on  n’a  rencontré  que  rarement  des  roches  intrusives.  Une 
grande  quantité  do  ce  qu’on  a appelé  syénite  et  granit,  dans  plusieurs 
parties  de  ce  terrain,  semble,  comme  l’hypcrsthénitc  et  autres  roches  feld- 
spathiques,  être  indigène. 


Digitized  by  Google 


G92 


GÉOLOGIE  DU  CANADA. 


[Cu*p.  XX. 


L>o]^rit<‘  an- 
cicDue. 


Dolérltc  ré- 
cente. 


Syénite. 


Ia!3  dykes  de  doldrito  do  Grenvülo  les  plus  anciens  sont  grains  fins, 
d’un  gris  verdâtre  foncé  et  deviennent  i\  l’air  d’un  blanc  grisâtre.  Sous 
la  loupe  on  voit  que  la  roche  con.siste  en  un  feldspath  blanc  verdâtre  ; 
elle  a une  cassure  écailleuse,  et  est  mêlée  avec  des  grains  de  pyro.xêno, 
quelques  lamelles  de  mica  et  des  grains  de  pyrite.  Elle  ne  contient  point 
de  carbonates.  Deu.x  analyses  de  portions  de  la  doléritc,  provenant 
de  dykes  différant  un  jkju  en  tc.xture,  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

I.  II. 

50-35  60-25 


10-13  9-03 

4-93  6-04 

-09  -58 

3-28  2-13 

-Î5  1-00 

99-04  100-72 

Le  fer,  bien  que  donné  ci-dessus  comme  pero.xyde,  c.xiste  comme  pro- 
toxyde, et  existe  partiellement  comme  sulfure  d.ans  le  second  spécimen. 
Ces  roches,  qui  paraissent  avoir  la  composition  de  mélanges  d’un  feldspath 
basique  avec  du  pyroxêne,  ne  diffèrent  pas  de  la  dolérite  ordinaire. 

La  dolérite  récente  qui  coupe  les  trois  autres  classes  de  roches 
éruptives  dans  le  terrain  laurentien,  a une  b-oso  noire  grisâtre,  est  â grains 
très  fins,  tcrrrcusc,  de  cassure  semi-conchoïdale  et  ressemble  un  peu  à 
la  précédente.  Elle  contient  de  petits  grains  brillants  d’ilménite,  avec 
d’autres  de  sjihône,  et  de  petites  paillettes  de  mica.  Quelques  m.asses 
d’augite  noire  clivable,  quelquefois  <l’un  demi  pouce  de  diamètre,  donnent 
à la  roche  un  caractère  [wrphyritique.  Elle  contient  en  outre  de  jwtites 
masses  clivablcs  do  carbonate  de  chaux  blanc,  par  lesquelles  toute  la 
roche  semble  pénétrée.  Quand  elle  est  réduite  en  poudre,  elle  fait  facile- 
ment effervescence  au  froid  avec  de  l’acide  nitrique  faible,  et  la  solution 
dégage  des  vapeurs  rouges  lors(ju’on  la  chauffe.  On  a dissous,  de  cette 
manière,  une  fiortion  de  chaux  équivalant  â 8-70  pour  cent  de  carbonate, 
0'50  de  magnésie,  et  (r.ôO  d’alumine  et  d’oxyde  de  fer  = 15‘70  pour  cent. 
Le  résidu,  séché  à 212"  F.,  égalait  à 8;k80  pour  cent.  Une  portion  de 
silicate  alumineux  avait  été  évidemment  attaqué  par  l’acide.  Le  résidu 
sec  a domié  â l’analyse,  silice  52-20,  alumine  18-50,  peroyde  do  fer  avec 
un  peu  d’acide  titani([ue,  lO-OO,  chaux  7-3-1,  magné.sie  4-17,  potasse  2' 14, 
soude  2’41,  matière  volatile  2-ô0  = 99-26.  Excepté  dans  la  projiortion 
un  peu  plus  grande  do  la  potasse,  on  verra  tpie  la  portion  insoluble  de 
cette  r<jche  ne  diffère  guère  do  la  doléritc  plus  ancienne,  décrite  plus  haut. 

La  syénito  intrusive  do  cette  région  est  généralement  formée  d’or- 
those  rouge-clair,  et  do  quartz  vitreux  grisâtre  avec  une  portion  do  hom- 
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blende  vert  noirâtre,  qui  quelquefois  mamiue  tout  à fait.  Le  feldspath 
est  parfois  distinctement  cristallin  et  clivable  ; d’autres  fois,  il  est  presque 
compacte.  Dans  ([uelqucs  portions  la  sydnito  a subi  une  décomposition 
particulière  qui  l’a  réduite  en  une  matière  tendre  verdâtre  onctueuse, 
ayant  un  peu  l’aspect  do  la  serpentine  ou  plutôt  de  la  stéatite.  On 
voit  ce  changement  dans  le  voisinage  des  veines  de  sile.x  remarquables 
qu’on  trouve  lâ  coupant  la  syénite,  et  elle  est  plus  ou  moins  complète  sur 
une  distance  do  deu.v  cents  verges  do  chaque  côté  des  veines.  Dans  les 
spécimens  de  cette  roche  altérée,  le  quartz  reste  sans  changement,  tandis 
que  le  feldspath,  gardant  encore  ses  clivages,  n’a  pas  une  dureté  plus 
grande  que  le  carbonate  de  chaux.  Il  est  un  peu  onctueux  au  toucher, 
a un  faible  éclat  cireux,  et  sa  couleur  est  parfois  rougeâtre,  mais  plus 
souvent  d’un  vert  pâle.  On  a choisi  un  spécimen  caractéristiipie  pour 
en  faire  l’analyse  ; il  a donné,  silice  80-6.5,  alumine  12-60,  chaux  -60, 
soude  et  un  peu  de  potasse  2-65,  matière  volatile  2-10,  magnésie  et  oxyde 
de  fer,  traces  = 98-60.  D’après  ce  résultat,  il  paraît  que  le  feldspath  de 
la  syénite  a perdu  presque  les  deux  tiers  de  son  alcali,  le  fer  et  les 
autres  bases  ayant  disparu  en  plus  grande  parcie.  Ce  changement  est 
donc  en  effet  une  conversion  partielle  du  feldspath  en  kaolin  ; et  comme 
une  telle  opération  entraîne  une  séparation  de  silice  sous  la  forme  d'un 
silicate  alcalin  soluble,  il  n’est  pas  impossible  que  cette  décomposition  puisse 
avoir  produit  le  silex  de  cette  localité,  qui  est  presque  du  quartz  pur, 
dont  les  caractères  approchent  de  la  calcédoine. 

L’orthophyre,  ou  porphyre  quartzifère  do  Grcnvillo,  a une  base  à Orthopbyni 
grains  6ns,  qui  paraît  être  un  mélange  intime  il’orthose  et  de  quartz 
coloré  par  de  l’oxyde  de  fer,  variant  en  couleur  du  vert  foncé  aux 
différentes  teintes  de  rouge,  do  pourpre  et  de  noir,  selon  l’état  d’o.xy- 
dation  do  ce  métal.  Il  y a des  cristaux  bien  déffms  d’un  feldspath 
rouge-roso  ou  rouge-clair  disséminés  dans  toute  cette  pâte,  apparemment 
d’orthoso,  et  bien  que  plus  rarement,  de  petits  grains  de  (piartz  trans- 
lucide presque  incolore.  Des  portions  de  ce  porphyre,  renferment  des 
fragments  de  gneiss  et  de  syénite,  formant  une  véritable  brèche.  On 
a choisi  pour  une  an.alyso  une  variété  caractéristique  dont  la  pâte  étmt 
d’un  noir  verdâtre,  semblable  au  jaspe,  de  cassure  conchoïdalo  et  un  peu 
translucide  sur  les  bords,  d’un  éclat  un  pou  cireux.  La  dureté  de  cette 
roche  était  presque  égale  à.  celle  du  ((uartz  et  sa  pesanteur  spéciBcpio 
de  2-62.  Elle  contenait  quelques  cristaux  distincts  de  feldspath  rouge  et 
quelques  grains  de  (juartz.  La  pâte,  dégagée  autant  que  possible  de  ces 
doux  derniers,  a donné,  silice  72-20,  alumine  12-50,  protoxyde  de  fer 
3-70,  chaiLx  -90,  potasse  3-88,  soude  5-30,  matière  volatile  -60  = 99-08. 

Le  rapport  de  l’o.xygèno  des  alcalis  â l’alumine  est  comme  2-02:  5-84,  ou 
presque  comme  1 : 3.  L’alumine  requiert  43-80  parties  de  silice  pour 
former  avec  les  alcalis  65-48  parties  d’un  feldspath  ayant  les  rapports 
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d’oxygène  comme  1 : 3 : 12,  qui  sont  ceux  de  l’orthoso  et  de  l’albitc.  D 
restera  donc  28-40  parties  de  silice.  Ce  reste,  à l’exception  d’une  petite 
quantité  qui  est  probablement  unie  à l’oxyde  de  fer  et  de  chaux,  peut 
être  regardé  comme  non  combiné. 


BOCBI9  IBTRCBITXS  DSS  TISBAIKS  rAL^OZOtljeiS. 

Les  couches  paléozoïques  du  district  de  Montréal  offrent  une  grande 
variété  de  roches  intrusives  qui  peuvent  être  classées  sous  les  titres  de 
trachyte,  phonolite,  dioritc  et  doléritc.  Ces  différentes  roches  apjiaraisscnt 
le  long  d’une  ligne  de  dislocation  qui  est  presque  transversale  aux  ondu- 
lations des  montagnes  de  .Notre-Dame.  Comnjençant  aux  montagnes  de 
Brome  et  do  Shofford,  qui  sont  presque  sur  la  ligne  divisant  les  districts 
'oriental  et  occidental  des  roches  paléozoïques,  on  peut  suivre  cotte  dislo- 
cation sur  une  distance  de  180  milles,  presque  directement  à l’ouest, 
jusqu’au  lac  des  Chats,  sur  l’Outaouais  (page  9).  Dans  ce  voisinage, 
l’ondulation,  qui  est  plus  douce  vers  l’est,  fait  place  à une  faille  dans  les 
couches. 

Los  masses  intrusives  les  plus  importantes  apparaissent  le  long  de  cette  . 
ligne  sous  la  forme  do  montagnes,  s’élevant  à travers  les  couches  silu- 
riennes inférieures  ; voici  comme  elles  se  trouvent,  en  commençant  par 
les  montages  contiguës  de  Brome  et  de  Shefford,  en  allant  vers  l’ouest  : 
Yama-ska,  Rougemont,  Beloeil,  Montarville,  Mont-Royal  et  Rigaud  ; la 
di.-itanco  do  cette  deniière  est  environ  quatre-vingt-dix  milles  de  la  pre- 
mière. A quelques  milles  au  sud  de  Belœil,  se  trouve  le  Mont-Johnson 
ou  Monnoir,  une  autre  masse  iutrosive,  qui  bien  qu’elle  so  trouve  en 
dehors  de  la  rangée  de  celles  qu’on  vient  de  mentionner,  appartient  appa- 
remment h la  môme  série.  La  composition  minérale  de  ces  roches  varie 
grandement,  non-seulement  dans  les  différentes  raontagnes,  mais  dans  les 
différentes  parties  do-la  même.  Ainsi  les  montagnes  de  Shefford  et  de 
Brome  consistent  en  trachyte  grauitoïde,  taudis  que  la  suivante  Yamaska, 
et  Rigaud  h l’autre  extrémité  de  la  ligne,  sont  partiellement  du  trachyte 
et  partiellement  du  diorite.  Monnoir  et  Belœil  sont  formés  de  diorite, 
tandis  (juc  Rougemont,  Boucherville  et  Mont-Royal  consistent  en  grande 
partie  en  dolérite,  présentant  cependant  plusieurs  variétés  do  composition 
et  piissant  quelquefois  à la  pyroxénito.  Les  doléritcs  do  Rougemont  et  du 
Mont-Royal  sont  coupées  par  des  dykcs  do  trachyte  ; de  semblables 
dykes  traversent  aussi  le  diorite  d’Yamaska,  et  se  rapportent  peut-être  à 
la  portion  trachytique  de  la  montagne.  A en  juger  d’après  les  spécimens.' 
de  Rougemont,  il  est  probable  que  la  dolérite  est  lit  intersectée  par  des 
veines  de  dioritc,  dont  quelques  parties  ressemblent  h celui  de  Belœil  et- 
d’autres  à celui  du  Mont-Johnson.  On  trouve  aussi  des  dykes  do  trachyte 
et  do  dolérites  traversant  les  couches  sédimentaires  dans  beaucoup  do 
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localit<;3  dans  le  voisinage  de  cos  grandes  masses  éruptives.  Nous  allons 
maintenant  décrire  les  principales  variétés  de  roches  intrusives  dans  cette 
région,  en  commençant  par  les  trachytoset  on  passant  ensuite  aux  diorites 
et  aux  dolérites. 


TBAcnvTis  IT  rnosouns. 

Les  trachytes  do  Brome  et  de  Shefford  occupent  deux  superficies  mon- 
tagneuses proches  l’une  do  l’autre.  Le  plus  grande  a environ  vingt  milles 
carrés  dans  le  canton  de  Brome  et  dans  la  partie  occidentale  de  celui  de  Shef- 
ford, et  consiste  on  plusieurs  monLagnes  arrondiés,  dont  celles  de  Brome 
et  de  Gale  sont  les  principales  ; elles  s’élèvent  hardiment  ü une  hauteur 
d’environ  1000  pieds  au-dassus  do  la  région  environnante.  La  roche  montre 
des  plans  de  division,  lui  donnant  un  aspect  do  stratification,  et  elle  est 
divisée  par  d’autres  joints  on  blocs  rectangulaires.  On  rencontre  une  autre 
masse  semblable,  recouvrant  une  superficie  d’environ  neuf  milles  dans  le 
canton  de  Sheifiird  un  pou  au  nord-ouest  do  la  dernière,  et  il  deux  milles 
do  distance  dans  son  endroit  le  plus  rapproché.  Cos  trachytes  traversent  le 
groupe  de  Québec  et  sont  près  de  la  limite  de  la  division  paléozoïque  orientale. 

Les  roches  de  ces  deux  superficies  montagneuses  ne  présentent  que 
peu  de  différences,  étant  partout  principalement  composées  de  feld.spath 
cristallin  avec  do  petites  portions  do  mica  noir  brunâtre,  ou  de  hornblende 
noire,  qui  sont  quelquefois  associées.  La  proportion  do  ces  doux  minéraux 
n’est  jamais  au-dessus  do  quelques  centièmes,  et  elle  est  souvent  moins  d'un 
centième.  Les  autres  espèces  minérales  sont  do  petits  cristaux  brillants 
de  sphène  jaunâtre  et  d’autres  de  for  oxydulé,  s’élevant  jusqu’il  un 
millième  do  la  masse.  Dans  quehiues-unes  des  variétés  lï  grains  fins,  on 
rencontre  quelques  rares  cristaux  do  sodalite  et  do  néphéline.  Si  ce  n’était 
à cause  do  l’absence  de  quartz,  on  pourrait  prendre  ces  roches  pour  des 
variétés  de  granit  et  de  syénito.  Elles  sont  très  friables  et  sujettes  il  se 
désintégrer  ; de  sorte  que  le  sol,  sur  une  certaine  distance  autour  des  mon- 
tagnes, est  presque  entièrement  formé  de  cristaux  de  feldspath  dégagés, 
qui  ne  montrent  cependant  que  jieu  do  tendance  à se  décomposer,  et 
gardent  leur  éclat.  La  roche  est  parfois  à grains  un  peu  fins  ; mais  elle 
est  souvent  composée  do  masses  clivablos,  qui  ont  d’un  cinquième  il  un 
demi  pouce  de  largeur,  et  quelquefois  près  d’un  pouce  do  longueur.  Los 
clivages  du.  feldspath  sont  ceux  do  l'orthoso.  Son  éclat  est  vitreiLX,  et 
perlé  dans  les  variétés  plus  opaques  ; mais  les  cristaux  ne  présentent 
jamais  l’éclat  éminemment  vitreux  ni  l’apparence  fissurée  qui  caractérisent 
les  feldspatlis  do  beaucoup  de  trachytes  étrangers,  qui  ont  la  même  com- 
position que  cciLx-ci.  Le  feldspath  de  ces  roches  est  blanc,  passant  au 
rouge  d’un  cOté,  et  au  gris  perlé  ou  gris-lavande  de  l’autre. 

On  a pris  les  spécimens  do  la  roche  de  la  montagne  Brome  sur  le  côté  Brjuw. 
près  du  village  do  West  Shefford.  Elle  était  grossièrement  cristalline,  d’un 
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gris-!avan(lo,  et  contenait  un  peu  de  mica  brun,  du  sphônc,  du  fer  magnd- 
ti(iuc,  mais  point  de  honiblende.  On  a trouvé  la  densité  de  fragments  de 
cotte  roclie  de  2-fi32-2-(!38.  Dos  grains  choisis  du  fcldsjiath  avaient  une 
pesanteur  spécifique  de  2'575;  nous  en  avons  donné  l'anah'se  il  la  page 
503,  V.  Un  second  spécimen  d’une  autre  portion  do  la  roche  a donné,  silice 
65-30,  alumine  20-70,  chaux  -84,  montrant  une  composition  identique. 

Xous  avons  examiné  ensuite  un  spécimen  du  côté  sud  de  la  montagne 
de  Sheflijrd.  Un  peu  au-dessus  de  l'endroit  où  on  l’a  pris,  la  roche  était 
un  fcldspatli  grossier,  blanc  grisâtre,  avec  un  peu  de  mica  noir,  et  ressem- 
blant fortement  à celle  qu’on  vient  de  décrire  ; mais  la  partie  (ju’on  a 
choisie  contenait  un  peu  de  hornblende  noire  en  grains  cristallins  brillants 
d’environ  la  grosseur  do  ceux  do  riz,  avec  do  petites  portions  do  magnétite  ot 
do  sphf-nc  jaune.  Celles-ci  étaient  disséminées  dans  une  base  plus  cohérente 
et  à grains  plus  fins  que  celle  de  Brome,  bien  que  complètement  cristalline, 
et  présentant  rarement  des  plans  de  clivage  de  plus  d’un  quart  de  pouce 
de  longueur.  Sa  couleur  était  blanc  jaunâtre,  et  elle  était  scmi-trahslucide 
avec  un  éclat  un  pou  perlé.  Des  fragments  do  la  roche  avaient  une 
pesanteur  spécifique  de  2-007-2-657.  En  broyant  et  en  lavant  la  masse, 
les  grains  blancs  de  fehispath  ont  été  séparés  des  minéraux  plus  pesants  ; 
ils  avaient  une  pesanteur  spécifique  de  2-561.  La  composition  de  ce 
fcldsiiath,  qui  diflère  ù peine  du  dernier,  a été  donnée  ù la  page  503,  VI. 

La  ]>lus  grande  partie  de  la  montagne  d’Yamaska  peut  être  décrite 
comme  une  roche  trachytique  micacée,  qui  diffère  de  celle  de  Brome  et  de 
Shefford  en  ce  qu’elle  est  un  peu  plus  micacée  et  plus  fissile.  Le  mica 
brun  foncé  est  en  flocons  allongés,  et  il  n’y  a point  de  hornblende  dans  les 
spécimens  (jue  l’on  a recueillis,  <iui  renferment  cependant  de  petites  por- 
tions de  for  oxydulé  et  do  petits  cristaux  de  sphène  d’un  jaune  d’ambre. 
Ceux-ci  semblent  disséminés  en  veines  de  ségrégation,  qui  sont  de  couleur 
plus  claire  que  la  masse.  Les  grains  de  feldspath  qui  forment  cette  roche 
sont  brillants,  d’un  éclat  vitreux,  et  souvent  jaunâtres  ou  gris  rougeâtre. 
Une  portion  do  ce  feldspath,  séparé  par  le  lavage  do  la  masse  broyée,  avait 
une  densité  de  2-563.  L’analyse  de  cqtto  portion  et  d’une  autre  de  grains 
choisis  est  donnée  .1  la  page  507,  XIII  et  XIV.  On  verra  que  la  compo- 
sition do  ces  fcldspaths  diffère  de  hcaucoup  do  celle  des  trachytes  précé- 
dents, et  qu’ils  approchent  do  l’oligoclase  et  l’andésine  par  leur  composition. 
Nous  avons  décrit  le  sphène  de  cette  roche  à la  page  531. 

A Chambly,  une  masse  do  trachyte  porphyritique  s’est  introduite  sous  la 
forme  d’un  lit  parmi  les  couches  de  la  formation  de  Hudson  River,  et  l’on 
rencontre  à mi-chemin  sur  le  canal  de  Chambly  un  semblable  trachyte  qui 
contient  dans  des  cavités  drusiques  des  cristaux  de  quartz,  de  calcito, 
d’analcirao,  et  de  chabazite.  La  base  de  cette  roche  est  d’une  couleur  de 
chamois  pâle,  et  paraît  â première  vue  Être  micacée  ; mais,  en  y regardant 
de  plus  près,  on  voit  qu’elle  est  prcsciuc  entièrement  feldspatique.  On  y 
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rencontre  rarement  do  petites  portions  do  p3'ritc8,  ot  des  grains  de  fer  oxy- 
dulé,  ot  il  a de  {ictites  j>aillettcs  d’un  mintinil  micacé  vert  foncé  éparses 
dans  la  masse.  Los  cristaux  do  feldqiath,  qui  sont  très  abondants,  ont 
quelquefois  un  pouce  de  longueur,  et  un  quart  de  pouce  de  largeur  ; ils 
sont  |rlus  ou  moins  modifiés,  et  tenninés  aux  deux  bouts.  Ils  sont  facilement 
détachés  de  la  roche,  et  sont  jaunâtres  et  opafjues  il  l'extérieur  ; mais  dans 
l’intérieur  les  plus  grands  cristaiLX  sont  transparents  et  vitreux.  On  verra 
que  leur  composition,  qui  e.st  donnée  la  page  .503,  IV,  est  pres([ue  iden- 
tique à celle  des  foldspatbs  de  Brome  et  do  Shefibrd.  La  base  de  ce 
porphyre,  soigneusement  dégagée  de  cristaux,  a perdu  2'1  pour  cent  p.ar 
calcination.  Quand  elle  est  |)ulvéri8éc,  et  digérée  ])ur  l’acide  nitrique  faible, 
elle  fait  une  légère  elfervescence,  dégageant  de  l’acide  carbonique  avec  des 
vapeurs  rouges,  ducs  il  l’oxydation  de  la  pyrite  ; et  elle  a donné  carbo- 
nate do  chaux  l’70  (wur  cent,  carbonate  de  magnésie  0‘98,  et  peco.xydo 
de  fer,  avec  une  trace  d’alumine,  2'12  pour  cent.  Le  résidu  séché  â 
300°  F.,  a donné  .5  l’analyse,  silice  G7'G0,  alumine  18-30,  pero.xydo  do 
fer  1-40,  chaux  -45,  potas.se  5-10,  soude  5-85, matière  volatile  -25  — 98-95. 
La  portion  grenue  do  cette  roche  à ne  diffère  donc  que  très  j)cu  des 
cristaux  par  sa  composition.  Elle  contient  seulement  un  très  petit  excès 
do  silice,  et  semble  être  formée  do  lames  d’orthoso,  mêlées  il  do  petites 
portions  do  carbonates  do  chaux  et  de  magnésie.  Une  partie  du  fer  y est 
probablement  aussi  présente  comme  carbonate  qui,  par  sa  décomposition, 
produit  la  couleur  rouge  de  rouille  sur  les  surfaces  du  trachyte  exiwsécs  à 
l’influence  atmosphérique. 

Une  grande  partie  de  la  montagne  do  Rigaud  est  composée  d’une  roche 
à base  d’orthoso  rougeâtre,  gro,ssièroment  cristalline,  comme  celle  de 
Shefford,  et  renfermant  quelquefois  du  quartz.  D’autres  portions  sont  un 
porphj-re  feldspathiquo,  avec  une  base  grisâtre  à grains  fins  comme  le  tra- 
chyto  de  Chambly.  Ces-traebytes  sont  coupés  par  de  minces  veines  ou 
dykes  d’une  roche  feldspathiquo  jaspoïdo  d’un  brun  rougeâtre. 

L’île  de  Montréal  offre  une  grande  variété  do  roches  trachytiques  qui 
traversent  les  couches  du  terrain  silurien  inférieur  et  la  doléritc  du  Mont- 
Royal.  Qucl(|ues-unes  de  ces  roches  sont  finement  granulaires,  se  décompo- 
sant quel((uofois  en  sable,  ot  ont  fréiiuommcnt  une  texture  terreuse.  Dans 
quelques  cas,  elles  prennent  une  structure  concrétionnairc,  et  elles  sont  sou- 
vent rendues  porpliyritiqucs  par  la  présence  de  feldspath  et  de  hornblende. 
Une  variété  présente  de  grands  cristaux  de  fcldsiiath  dans  une  base  com- 
pacte pourprâtre  ou  gris-lavande  d’un  aspect  terreux.  Elle  fait  effer- 
vescence par  les  acides,  ce  qui  est  dû  â un  mélange  de  carbonates  terreux  ; 
et  elle  ressemble  fortement,  dans  son  aspect,  à certains  trachytes  de  la  Sie- 
bengebirgo,  sur  le  Rhin.  D’autres  variétés  peuvent  â peine  se  distinguer  de 
ce  qu’on  appelle  la  domito,  le  trachyte  du  Puy-de-Dorae,  et  présentent  de 
petites  cavités  drusiques.  La  présence  do  carbonates  dans  les  roches  trar 
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cliytiquca  n’agdndralcment  pas  été  remarquée  ; Devillo,  cependant,  a trouvé 
sept  [lour  cent  de  carbonate  de  chaux  dans  une  roche  trachytique  de 
la  Hongrie,  et  il  existe  disséminé  dans  quelques  trachytcs  de  la  Sieben- 
gebirge.  Quelques  trachytes  que  nous  allons  décrire  contiennent  de  plus 
des  carbonates  de  magnésie  et  du  proto.xydo  de  fer,  et  deviennent  à 
l’air  d'un  brun  rougeâtre  par  la  peroxydation  de  ce  dernier,  comme  le  tra- 
chyte  de  Chambly  dont  nous  venons  de  parler.  Les  acides  enlèvent  de  beau- 
coup de  CCS  roches,  outre  des  carbonates,  des  portions  d’alumine  et  d’alcalis. 
Ceux-ci  proviennent  d’un  silicate  sohible,  qu’on  ne  rencontre  pas  dans  les 
trachytes  déjà  décrits,  si  l’on  en  excepte  la  présence  occasionelle  do  la 
néphélino.  Dans  quelques-unes  des  variétés  compactes  et  terreuses,  aux 
environs  de  Montréal,  cependant,  ce  silicate  soluble  existe  en  grande  ejuan- 
tité,  et  a la  composition  de  la  natrolito.  Par  ce  mélange  d’une  zéolite,  les 
trachytes  passent  à la  phonolitc. 

, Le  premier  de  ces  trachytes  que  nous  remarquerons  forme  un  dyke  près 
du  collège  McGill.  Cette  roche  est  divisée  par  des  joints  en  fragments  irré- 
guliers, dont  les  surfaces  sont  souvent  enduites  do  cristaux  à lames  fines, 
d’un  minéral  alumineux,  apparemment  zéoliti(|ue.  Il  y a de  petits  cristaux 
brillants  de  pjrrite  de  for  cubique,  souvent  très  modifiés,  disséminés  dans 
toute  la  masse.  La  roche  a la  dureté  du  feldspath  et  une  pesanteur  spéci- 
fique de  2’617  à 2-632.  Elle  a un  éclat  faiblement  luisant,  et  est  un  peu 
translucide  sur  les  bords,  une  texture  compacte  ou  finement  granulaire,  et 
une  cassure  inégale  et  semi-conchoïdalc.  Elle  se  fond  au  chalumeau,  avec 
boursouffiement,  en  un  émail  blanc.  La  roche  en  poudre  est  attnpiéc  même 
par  l’acide  acétique,  qui  enlève  0-8  pour  cent  do  carbonate  de  chaux,  outre 
1-5  pour  cent  d’alumine  et  d’oxyde  de  fer,  ce  dernier  dérivé  apparemment 
d’un  carbonate.  L’actdo  nitrique  dissout  un  peu  jdus  do  chaux,  o.xydo  la 
pyrite  et  enlève,  outre  l’alumine  et  les  alcalis,  une  portion  notable  de 
manganèse.  Celui-ci  existe  apparemment  sous  la  forme  de  sulfure  puisque, 
tandis  qu’il  est  soluble  dans  l'acide  nitrique  faible,  les  portions  blanches 
de  la  roche  ne  donnent  pas  de  traces  de  manganèse  au  chalumeau,  bien 
qu’on  ait  trouvé  de  petits  grains  do  couleur  foncée,  associés  avec  la  pyrite 
qui  ont  donné  une  forte  réaction  do  manganèse.  Après  l’action  do  l’acide 
nitrique,  une  solution  de  carbonate  de  soude  a enlevé  une  portion  do  silice 
du  résidu,  et  le  résidu  séché  il  300“  F.,  ne  contenait  ni  for  ni  manga- 
nèse. Nous  donnons  son  analyse  il  la  page  suivante,  sous  I ; on  trouvera 
celle  des  matières  dissoutes  par  l’acide  nitrique  pour  cent  parties  de  la 
roche,  sous  I,  A. 

Un  dyke  près  de  ce  dernier,  et  qui  lui  ressemble  beaucoup  en  appa- 
rence, a été  soumis  il  l’action  de  l’acide  nitri<]uc  ; mais  le  résidu  insoluble  n’a 
pas  été  traité  par  le  oarbonate  de  soude.  Nous  donnons  son  analyse  sous  II, 
et  colle  des  matières  solubles  sous  II,  A.  Un  trachyto  blanc  d’un  dyke 
à Lachiuc,  ressemblait  au  précédent  ; mais  il  avait  l’asjiect,  un  peu 
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terreux,  et  faisait  oflfcrvcscenco  par  l’acido  nitrique,  qui  a enlevé  une 
portion  de  la  chaux  égale  à 7‘40  pour  cent  de  carbonate.  En  faisant 
bouillir  la  roche  pulvérisée  avec  du  nitrate  d’ammoniaque,  il  a’est  di.saou8 
une  quantité  de  chaux  du  carbonate  égale  <l  5’33.  Un  accident  a cm[)Gché 
de  déterminer  complètement  les  alcalis  du  résidu  foldspathique  de  ce  tra- 
chyte,  et  la  silice  soluble  n’a  pas  été  enlevée  avant  l’analyse  dont  nous 
donnons  le  résultat  sous  III.  La  proportion  entre  la  potasse  et  la  soude 
a cependant  été  trouvée  être  à peu  près  comme  deux  est  à trois.  On 
trouvera  les  matières  dissoutes  sous  III,  A. 

L’n  autre  dyke  de  traebyte  de  Lacbinc  était  conerétionnaire,  et  décoloré 
par  infiltration  ; l’intérieur  dos  concrétions  était  blanc  et  terreux.  Les 
substances  enlevées  do  cent  parties  de  1a  roche  par  l’acide  nitrique  et  par 
le  carbonate  de  soude,  se  trouvent  sous  IV,  A.  Une  analyse  partielle  du 
résidu  insoluble  a montré  que  c’était  un  feldspath  allié  à ceux  des  traebytes 
précédents  ; le  rapport  des  quantités  de  potasse  et  de  soude  était  cepen- 
dant à peu  près  comme  quatre  est  à trois. 

Un  grand  dyke  de  traebyte  dans  les  carrières  de  calcaire  au  Mile-End,  Montrt«i. 
près  de  Montréal,  est  remarquable  par  la  quantité  de  carbonates  qu’il 
contient.  D est  blanc  grisâtre,  avec  des  taches  gris  foncé,  granulaire, 
semi-vitreux,  et  renferme  quelques  cristaux  de  hornblende.  Par  calcination 
il  perd  ll'O  de  son  poids.  En  pomlre  il  fait  facilement  effervescence  avec 
l’acide  nitrique,  dégageant  de  l’acide  carbonique,  et  quand  on  le  chauffe, 
des  vajmurs  rouges  provenant  de  la  pero.xydation  dù  fer.  100  parties  de 
la  roche  ont  donné  do  cette  manière  4-84  d’alumine,  outre  de  la  chaux, 
de  la  magnésie  et  du  pcro.xyde  do  fer.  Ces'  éléments-ci,  représentés 
comme  carbonates,  égalaient  à 11'60  de  carbonate  de  chaux,  3‘58  de  car- 
bonate de  magnésie,  3'82  do  carbonate  de  fer  = 19‘00.  On  n’a  pas  déter- 
miné les  alcalis  de  la  solution.  Nous  dormons  sous  IV  la  composition  du 
résidu  par  l’acide  nitrique,  duquel  la  silice  soluble  n’a  pas  été  séparée. 

V et  VI  sont  les  analyses  des  résidus  feldspatbiques  do  deux  spécimens 
de  la  phonolite  de  Lachine,  qui  est  décrite  ci-dessuus. 


I.  II.  III.  IV.  V.  VI. 

Silice, 63-25  62-90  68-30  61-62  69.70  60  90 

Alumine, 22-13  23-10  24-90  21-00  23-25  24  45 

Chaux -66  -45  -45  2-69  -99  -45 

Potnsae, 5‘92  2*43  non  dét.  4-G6  9'16  non  dét. 

Soude,! 6-39  869  » 5 35  2-97  “ 

Volatile, 93  1*40  2 10  2 37  2’23  2 10 


99‘07  98-97  97’69  98-30 

Un  second  essai  pour  déterminer  les  alcalis  dans  une  portion  du  traebyte 
I,  qui  n’avait  pas  été  auparavant  traité  par  un  acide,  a donné,  potasse  ü-40 
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et  soude  6'49.  Une  seconde  i analyse  de  II  a donné,  potasse  2-28  et 
soude  7 '95. 


I,A. 

II,  A. 

m,  A. 

IV,  A, 

8>licc, 

143 

non  dét 

. non  dét. 

500 

2'43  1 

t 0-27 

1-33 

Peroxjile  de  fer, 

2-40  i 

' 2-84 

t 

ll-47 

2-51 

Chaux, 

*60 

1-8G 

414 

3-50 

Magnésie, 



1-34 

1-35 

Potasse, 

••«••••  '40 

•25 

non  dét. 

non  dét. 

Soude, 

•••••••  *98 

■21 

it 

“ 

Oxyde  rouge  de  manganèse, 

1-31 

-87 

..A. 

.... 

Associé  au.x  dykcs  trachytiques  de  Lachine,  il  y en  a un  de  phonolitc, 
dont  il  a déjà  été  parlé.  Il  est  ca.ssant,  un  peu  8chisteu.x,se  brisant  ou  frag- 
ments angulaires,  et  paraît  consister  en  une  base  de  couleur  chamois  rou- 
geâtre, dans  laipielle  sont  disséminées  des  m.as-ses  arrondies  d'un  blanc 
verdâtre,  souvent  groupées,  et  apparemment  de  nature  conerôtionnaire. 
Ces  jïortions  verdâtres  ont  <iuelquefois  un  domi-jinucc  ilc  diamètre  ou  jilus, 
et  couvrent  d’un  tiers  à la  moitié  de  la  surface.  Ou  ne  les  voit  pas  très 
distinctement  à moins  que  la  roche  ne  soit  humide.  La  dureté  des  diffé- 
rentes jKirtions  ne  varie  pas  beaucoup,  et  elle  est  à peu  près  colle  de 
l’apatito.  La  pesanteur  spécifique  ne  s'élève  pas  à plus  de  2’414.  La 
masse  contient  de  fiotitcs  cavités  remplies  do  carbonate  do  chaux,  qui  a 
rarement  une  teinte  pourpre  ; on  le  trouve  aussi  en  pellicules  dans  les 
joints.  La  roche  a une  cassure  granulaire,  sans  éclat,  et  est  faiblement 
translucide  sur  les  bords.  Quand  elle  est  pulvérisée  et  traitée  par  l’acide 
mtrique  d’une  pesanteur  spécifique  de  1-25,  il  s’ensuit  une  petite  effer- 
vescence avec  d’abondantes  vapeurs  rouges.  La  masse  s’échauffe  et  se 
prend  en  gelée,  et  en  séparant  la  solution  acide  et  eu  traitant  la  ]x>rtion 
insoluble  avec  une  solution  do  soude  caustique,  il  reste  un  résidu  granu- 
laire blanc.  On  obtient  ces  réactions  avec  la  partie  do  couleur  chamois  et 
avec  la  verdâtre  ; mais  la  quantité  de  matière  insoluble  de  cette  dernière 
est  plus  grande  que  celle  de  l’autre.  La  roche  n’est  que  peu  hygrosco- 
pique  ; une  portion  en  poudre  n'a  perdu  que  0'2  jmur  cent  par  une  expo- 
sition prolongée  à 300®  F.  ; mais  7.10  jwur  cent  à la  chaleur  rouge. 

Pour  son  analyse  quantitative  nous  avons  suivi  la  méthode  déjà  indkiuée. 
Nous  avons  trouvé  que,  pendant  qu’mie  solution  de  soude  caustique  faible 
enlevait  toute  la  silice  gélatineuse,  elle  n’a  enlevé  qu’une  trace  d’alumine, 
laissant  un  résidu  fehlspathique  qui  n’était  plus  attaqué  par  l’acide 
nitrique.  La  silice  a été  séparée  de  l’alcali  liquide.  Nous  avons  trouvé  (]ue 
la  solution  acide  contenait,  outre  de  l’alumine  et  de  la  soude,  un  peu  de 
potasse,  de  la  chaux,  de  la  magnésie,  du  fer,  et  des  traces  do  manganèse. 
La  plus  grande  partie  de  la  chaux  est  évidemment  présente  comme  carbo- 
nate, car  quand  une  portion  de  la  phonolitc  pulvérisée,' qui  a donné  par 
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l’acide  nitriquo  une  quantité  de  cliau.t  é^alo  i\  4' 30  do  carbonate,  était 
traitée  avec  une  solution  de  nitrate  d’ammoniaque,  il  se  trouvait  dis.sous  3-87 
pour  cent  de  carbonate  de  chaux  ; il  j avait,  en  outij;,  sé[)aration  d’une 
portion  considérable  d'o.xyde  do  fer,  provenant  du  carbonate  décomiwsé. 
Par  suite  de  cette  réaction  et  de  l’abscncc  totale  du  soufre  qu’on  a 
recherché  soigneusement,  il  est  probable  que  toute  la  quantité  de  fer, 
excepté  la  petite  portion  do  pcro.xyde  ([ui  colore  la  roche,  c.xiste  à l'état  do 
carbonate.  Par  conséquent,  dans  les  analyses  suivantes,  la  chaux  et  le 
fer,  ainsi  que  la  magnésie,  sont  calculés  comme  carbonates.  Quatre 
grammes  de  la  portion  rougeâtre  de  cette  ithonolito,  dégagée  autant  que 
po3.siblo  de  la  verte,  ont  donné  le  résultat  I ci-dessous  ; et  U a été  obtenu 
de  deux  grammes  et  demi  d’un  mélange  des  deux  coidcurs. 

Pour  fi.xcr  la  composition  du  silicate  soluble,  les  quantités  de  la  portion 
insoluble,  la  silice,  l’alumine,  et  les  alcalis  ayant  été  déterminés,  et  la 
chaux,  la  magnésie  et  l’o.xydo  de  fer  calculés  comme  carbonates,  on  a 
estimé  l’eau  par  la  perte.  De  cette  manière,  on  a obtenu  de  I et  de  II 
les  résultats  donnés  sous  I,  A et  II,  A. 


I. 

IL 

Silicate  insoluble 

55-40 

soluble  (par  diSërencc), 

3G06 

Carbonate  de  chaux, 

4-30 

“ fer, 

3-73 

magnésie, 

-3G 

100-00 

100  00 

La  composition  du  minéral  zéolitiquo  et  la  promptitude 

avec  laquelle  il 

80  gélatine  avec  les  acides,  conduisent  â 

la  conclusion 

(jue  c’est  une 

natrolite.  Celle-ci,  dans  la  phonolite,  est  mélangée  avec 

des  carbonates 

I,  A. 

II,  A. 

Silice, 

51-66 

Alumine, 

24-88 

Soude, 

13  05 

Potasse, 

1*28 

013 

100  00 

lOO’OO 

de  chaux,  do  magnésie  et  de  fer,  avec  un  feldspath  potassique  dont  nous 
avons  déjà  donné  la  composition  sous  V’  et  VI,  it  la  page  099.  L’excès 
de  silice  dans  la  portion  soluble,  sur  ce  (ju’il  en  faut  pour  former  de  la 
natrolite,  est  probablement  dû  à une  décomimsition  partielle  du  feldspath. 

Les  feldspaths  des  trachytes  et  des  phonolites  ci-de.ssu3  offrent  des  Nuioro  dp» 
variations  considérables  dans  leur  composition,  spécialement  dans  les  pro-  ^“■"*'1**'" 
portions  des  alcalis.  Dans  I,  à la  page  099,  les  proportions  do  potasse 
et  de  soude  sont  presque  les  mêmes  que  dans  les  trachytes  do  Brome, 
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Now-York. 


Shcfford  et  Chambly  ; et  ainsi  de  IV.  On  doit  sans  dente  regarder 
ceu.\-ci  comme  des  variiîtds  d’ortliose,  avec  une  forte  proportion  de 
soude,  pendant  qu<*  dans  le  feldspath  do  la  phonolite  la  proportion  de  la 
soude  est  très  petite.  Dans  II,  au  contraire,  la  grande  prédominance  de 
la  soude  indique  une  composition  qui  approche  celle  de  l’albite.  Il  est 
de  plus  apparent  par  une  comparaison  des  foldspaths  des  autres  tra- 
chytes,  dont  les  analyses  complètes  no  sont  pas  données,  que  les  propor- 
tions des  alcalis  sont  sujettes  une  variation  considérable,  meme  dans  des 
dykcs  adjacents  et  apparemment  semblables.  On  doit  prolmblement  rap- 
porter tous  les  foldspaths  ci-dessus  h l’orthose  et  à l’albite  ; mais  ces 
minérau.x-ci,  dans  les  trachytes  terreu.x,  ont  subi  un  commencement  de 
décomposition  qui  consiste  dans  la  perte  d’une  portion  dc,silice  et  d’alcali 
en  fi.xant  l’eau,  donnant  lieu  h la  formation  du  k.aolin.  Un  mélange  de 
eette  substance  exidiquera  l’accroissement  de  la  quantité  d’alumine,  le 
déficit  de  silice  et  la  présence  de  l’eau  dans  les  foldspaths  de  ces  tra- 
chytes les  plus  terreux. 

Ces  dykcs  trachytiques  ne  sont  pas  limités  au  voisinage  de  Montréal. 
On  trouve  h Burlington,  Vermont,  sur  les  bords  du  lac  Champlain  et 
dans  les  environs,  un  grand  nombre  de  dykes  de  roches  intrusives,  dont 
quelques-unes  paraissent  couper  les  couches  du  groupe  do  Québec,  et 
d’autres,  celles  du  ïrenton.  On  a décrit  quehjues-uns  do  ces  dykes 
comme  étant  du  diorito,  et  d’autres  comme  consistant  en  roche  fclds- 
pathiquo  blanche  ou  blanc  jaunâtre,  souvent  porphyritique  à cause 
de  la  présence  de  cristaux  de  feldspath.  La  base  d’un  dyke  porphy- 
ritiquo  gris  jaunâtre  de  Shelbume,  ayant  une  cassure  inégale,  et 
une  pesanteur  spécifique  de  2'GO,  a donné  au  Prof.  G.  F.  Barker,  silice 
67-30,  alumine  et  peroxyde  do  fer  19-10,  chaux  -79,  magnésie,  des 
traces,  potasse  4-74,  soude  6-04,  matière  volatile  1-70  = 99-67.  Elle  con- 
tenait un  peu  de  quartz,  et  la  masse  résultant  de  la  fusion  de  la  roche  avec 
un  carbonate  alcalin,  renfermait  dos  traces  do  sulfure.  (^Geology  of 
Vermont,  pages  579-707.) 

Un  peu  au  sud  de  Burlington,  sur  le  coté  occidental  du  lac  Champlain, 
près  d’Essex,  il  y a une  grande  masse  de  roche  intrusive,  Hans  les 
schistes  de  la  formation  de  Hudson  River.  M.  Emmons  l’a  décrite  comme 
étant  interstratifiée  d’une  manière  irrégulière  parmi  les  couches  des 
roches  sédimentaires  non  altérées,  et  comme  ayant  une  structure,  fissile' et 
schisteuse  qui  donne,  à première  vue,  l’aspect  de  stratification  à ce  qui  est 
certainement  une  roche  intrusive.  Quand  elle  est  exposée  à l’action  des 
vagues  sur  les  bords  du  lac,  sa  strurture  parait  être  colonnaire,  et  quel- 
quefois concrétionnaire.  Cette  roche  est  décrite  comme  composée  d’un 
feldspath  compacte  rougeâtre,  ou  d’un  vert^poireau  pâle,  renfermant  des 
cristaux  du  même  minéral.  (Oeohg^/  of  New  York,  vol.  il, 

Ces  roches  feldspathiques  intrusives  sur  le  lac  Champljûn,  ressemblent 
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fortement  aiw  trachytes  de  Montréal  et  do  Chambly;  et  la  roche  do 
Shelburno,  la  seule  qui  ait  été  examinée  chimiquement,  s’accorde  presque 
exactement  en  composition  avec  ces  derniers. 

DIORITtS. 

Les  diorites  des  c.antons  de  l’Est,  qu’on  trouve  dans  la  région  méta-  nioriu». 
morphique,  et  qui  sont  regardés  comme  roches  indigènes,  ont  déjà  été 
considérés  à la  page  639.  11  nous  reste  à décrire  ceux  qui  passent  à 

travers  les  couches  non  altérées,  et  qui  sont  clairement  des  roches  intru- 
sives. Le  premier  qu’on  doit  remarquer  est  celui  d’Yamaska.  La  plus 
grande  partie  de  cette  montagne,  comme  elle  a déjà  été  décrite,  est  un  tra- 
chyte  granitoïde  micacé,  mais  la  partie  sud-est  est  entièrement  difiérente, 
étant  un  diorite  formé  d’un  feldspath  translucide  cristallin,  blanc  perlé, 
avec  de  la  hornblende  noire  brillante,  do  l’ilménite  et  du  fer  o.xydulé. 

Cette  roche  est  en  quelques  parties,  à grains  un  peu  fins,  bien  que  les 
éléments  soient  toujours  très  distincts  à l’œil  nu.  Dans  d’autres  parties 
on  voit  des  surfaces  do  clivage  de  ce  feldspath  d’un  demi  pouce  de 
largeur,  qui  pré.scntcnt  très  bien  les  stries  caractéristiques  des  macles 
des  fcldspaths  tricliniques.  Les  cristaux  associés  de  hornblende  sont 
toujours  beaucoup  plus  petits  et  moins  distincts,  formant  avec  des  grains 
de  feldspath  une  base  à laquelle  les  plus  grands  cristaux  de  feldspath 
donnent  un  aspect  porphyritiquo.  Des  bandes  à grains  plus  fins,  dans 
lesquelles  la  magnétito  et  l’ilménito  prédominent,  traversent  les  por- 
tions plus  grossières  qui  sont  souvent  réticulées  ; toute  la  masse  est  aussi 
quelquefois  coupée  par  des  dykes  d’une  roche  trachytique  blanchâtre 
ou  gris  brunâtre,  qui  sont  souvent  porphyritiques  et  peuvent  être  des 
ramifications  de  la  partie  trachytique  de  la  montagne. 

Une  portion  du  diorite  grossier  choisi  pour  en  faire  un  examen,  conte- 
nait, outre  les  minéraux  déjà  énumérés,  de  petites  portions  de  mica  noir, 
avec  des  grtûns  de  pyrite,  et  un  peu  de  carbonate  de  chaux  disséminé  dans 
la  masse,  ce  qui  était  la  cause  de  l’efiTervescence  avec  l’acide  nitrique.  Les 
cristaux  macles  de  feldspath,  quelquefois  d’im  demi  pouce  de  longueur, 
étaient  pénétrés  d’une  si  grande  portion  do  hornblende,  qu’ils  n’étaient  pas 
propres  à l’analyse  ; mais  en  pulvérisant  et  en  lavant  la  roche,  on  a 
obtenu  une  portion  du  feldspath  qui  n’a  pas  fait  effervescence  par  l’acide 
nitrique,  et  no  contenait  point  d’impuretés  visibles,  excepté  quelques  pail- 
lettes de  mica.  L’acide  hydrochlorique  l’a  décomposée  avec  séparation 
de  silice  pulvérulente,  et  son  analyse,  que  nous  avons  donnée  à la  page  507, 
montre  qu’elle  est  proche  de  l’anorthitc,  et  identique  en  composition  au 
feldspath  dioritique  de  Bogoslowsk,  dans  les  monts  Ourals.  Celui-ci  est 
associé  avec  une  hornblende  contenant  de  la  soude  et  de  l’acide  titanique, 
avec  un  peu  de  mica  et  de  quartz.  (Scott  ; L.  E.  et  D.  Philo».  Maga- 
zine [4],  XV,  518.) 
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Monuoiniion.  Lc  Moiitjohnson,  on  Monnoir,  est  composé  d’un  diorite  qui,  dans  son 
aspect  général,  rc.sseml>lo  beaucoup  à celui  d’Yainaaka  (pic  nous  venons 
de  décrire,  excepté  (ju'il  est  un  peu  plus  feldsj>athi(jue.  Les  variétés  à 
grains  fins  sont  grisâtres  et  présentent  un  mélange  de  grains  et  de  petits 
cristaux  de  feldspath  avec  de  la  honiblende,  du  mica  brun  et  de  la  uiagné- 
tite.  Ce])cndant,  la  roche  est  frétpiemment  â grains  plus  grossiers,  con- 
sistant en  grains  de  feldspath  avec  de  minces  prismes  de  hornblende  noire, 
souvent  d’un  demi  pouce  de  longueur  et  d’un  dixième  de  largeur,  et  de 
nombreux  petits  cristaux  de  sphène  couleur  d’ambre.  Il  y a,  dans  cet 
agrégat,  de  petites  masses  clivables  du  feldspath,  souvent  d’un  pouce  de 
longueur  sur  un  demi  de  largeur.  Au  pied  de  la  montagne  du  côté  sud, 
de  grands  blocs  du  diorite  à grains  fins  se  trouvent  dans  un  état  de  désa- 
grégation, fournissant  des  cristaux  détachés  de  feldspiath  à angles  arrondis, 
qui  ont  pris  à l’air  une  couleur  blanc  opaipie,  duo  à une  décomposition 
superficielle.  Près  de  la  base  de  la  montagne,  une  variété  du  diorite  â 
grains  fins  renferme  de  petits  cristaux  distincts  de  mica  brun,  et  une 
variété  micacée  â grains  fins  contenant  du  sjihènc  se  trouve  près  du 
sommet. 

Lc  feldspath,  d.ins  tous  les  spécimens  de  cotte  montagne  qu’on  a exa- 
minés, paraît  avoir  un  caractère  uniforme.  Sa  couleur  est  blanche,  rare- 
ment verdâtre  ou  grisâtre  ; il  a un  éclat  vitreux  tirant  sur  le  perlé,  et  il 
est  un  peu  translucide.  Les  clivages  de  ce  feldspath  ressemblent  à ceux 
de  l’oligoclase,  avec  lequel  il  se  rapporte  par  sa  j)esanteur  spécifiipic  et  sa 
composition  chimique.  Les  macles  si  communes  dans  les  cristaux  de 
felds[>aths  tricliniques  n’ont  coficndant  pas  été  découvertes  dans  cette 
variété,  dont  on  trouvera  la  description  et  l’analyse  à la  page  505. 

Il  y a des  spécimens  de  la  roche  do  la  montagne  de  Belœil  qui  consistent 
en  une  csiiôce  do  diorite  micacé.  Le  feldsiiath,  qui  prédomine  .assez 
pour  donner  une  couleur  gris  clair  à la  masse,  est  â grains  blancs, 
• vitreux,  clivables  et  translucides,  associés  avec  de  petits  prismes  distincts 

do  honiblende  noire,  des  paillettes  de  mica  couleur  de  cuivre,  et  des 
grains  de  magnétitc.  Nous  avons  donné  â la  page  507,  XV,  l’analyse  du 
feldspath  extrait  par  le  lavage  d’une  portion  do  la  roche  pulvérisée,  et 
contenant  encore  un  peu  de  mica.  Sa  composition  ressemble  à celle  des 
feldspaths  XIII  et  XIV  à la  même  page,  provenant  de  la  portion  micacée 
d’Y'am.aska,  qu’on  a décrite  ci-dessus  comme  un  trachyte,  et  qui,  avec  la 
roche  de  Beloeil,  semble  constituer  un  jiassagc  du  trachyte  au  diorite. 
Biumud.  Une  partie  do  la  montagne  de  Rigaud  consiste  en  un  diorite  un  peu 
grossier,  qui  est  formé  d’un  feldspath  cristallin  blanc  ou  verdâtre,  avec  de 
petits  [irismes  de  hornblende  noire  brillante  et  des  cristaux  de  mica  noir. 
Bans  tiuclques  spécimens  le  feldspath  prédomine,  et  dans  d’autres  la  horn- 
blende. La  roche  ressemble  aux  diorites  de  Belœil  et  du  Mont-Johnson. 
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En  décrivant  les  roches  intrusives  du  comté  de  Grenville,  nous  avons  DoUritm. 
montré  que  les  dolérites  que  l’on  y rencontre  sont  de  deux  épofjuos  ; l’une 
antérieure  à la  syénite  et  il  l’orthophyre,  et  l’autre,  nlus  récente  que  tous 
ceux-ci,  et  contenant  du  carbonate  de  chaux  et  dos  cristaux  d’augite. 

Cette  dernière  roche  peut  bien  être  contera|)oraine  de  quelques-unes  des 
dolérites  dont  noua  allons  nous  occuper,  (pii  non-sculcmcut  forment  de  nom- 
breux dykcs,  mais  qui  constituent  de  grandes  portions  des  montagnes  de 
Rougemont  et  de  Montarville  et  du  Mont-Royal.  On  rencontre  cepen- 
dant dans  toutes  ces  dolérites  de  grandes  diversités  do  composition  que 
nous  allons  remarquer  successivement. 

La  plus  grande  partie  de  la  montagne  de  Montarville  est  composée  mobuptuic. 
d’une  dolérite  granitoïde  grossière,  dans  la(iuelle  le  minéral  prédominant  est 
de  l’augite  noire  clivable — quelquefois  pres(jue  à l’exclusion  de  tout  autre 
minéral.  H y a de  petites  portions  de  feldspath  blanc  et  des  paillettes  do 
mica  brun  disséminées  en  petite  (piantité  dans  la  roche,  avec  des  grains  de 
carbonate  de  chaux.  La  dissolution  de  ces  grains  sur  les  surfaces  expo- 
sées [t  l’action  atmosphérique  produit  souvent  des  trous  sur  la  roche. 

Dans  d’autres  portions  l’élément  fcldspathique  prédomine,  et  la  roche 
devient  porphyritique  par  la  présence  do  grands  cristaux  d’augite.  IjCS 
surfaces  do  la  dolérite  montrent  quelquefois  des  alternances  dans  cette 
variété,  avec  une  autre  qui  est  plus  fine  et  plus  blanche.  Toutes  deux 
sont  arrangées  en  bandes,  dont  les  épaisseurs  variables  et  les  lignes  courbes 
suggèrent  l’idée  qu’elles  ont  été  produites  par  l’épanchement  et  le  mé- 
lange de  deux  masses  semi-fluides. 

Une  autre  variété  remarquable  de  dolérite,  qu’on  trouve  à Montarville,  oiivin» 
parait  être  limitée  à une  hauteur  sur  les  bords  d’un  petit  lac,  à environ 
un  demi-mille  au  nord  du  manoir.  Toute  cette  hauteur,  à l’exception  de 
quelques  portions  de  schiste  endurci  adhérent,  semble  être  composée  d’une  • 
dolérite  granitoïde  contenant  de  grandes  projiortions  de  péridot.  Ce  minéral  rsridome. 
se  trouve  en  masses  cristallines  arrondies,  d’un  brun  jaumltre,  d’un  dixième 
à un  demi-pouce  de  diamètre,  associées  avec  un  feldspath  cristallin  blanc 
verdâtre,  de  l’augite  noire,  un  peu  de  mica  brun  et  de  la  magnétite.  L’au- 
gite apparaît  sous  la  forme  de  petits  grains  et  en  cristaux  bien  définis  et  ter- 
minés, qui  ont  souvent  un  pouce  de  longueur  et  un  demi-pouce  de  diamètre, 
et  sont  quelquefois  partiellement  enduits  d’une  pellicule  de  mica  brun.  On 
trouvera  une  description  plus  détaillée  avec  l’analyse  de  cette  augito  it  la 
page  494.  La  quantité  du  péridot  varie,  mais  dans  quelques  portions  de 
la  roche  c’est  le  minéral  prédominant.  Nous  avons  donné  à la  page  489 
ses  caractères  chimiques  et  les  résultats  de  son  analyse. 

On  a pulvérisé  un  spécimen  moyen  de  cette  dolérite  péridotique,  ou  péri- 
dotite  ; elle  n’a  point  fait  efiervescence  avec  l’acide  nitrique,  et  n’a  perdu 
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que  '5  pour  cent  par  calcination.  Quand  on  a chaufië  doucement  le  pé- 
ridot  avec  de  l'acide  sulfuri(pie,  il  s’est  facilement  décomposé,  avec 
sé|)aration  de  silice  floconneuse,  et  jiBr  une  faible  solution  de  soude,  suivie 
d’aeide  hydrochlorique  et  un  second  traitement  par  la  soude,  5ô’0  pour 
cent  de  la  masse  se  sont  dissous.  Cette  portion-ci,  consistait  en  37'30 
de  silice,  33‘50  de  magnésie,  26‘20  de  protoxyde  de  fer,  3-00  d’alumine 
— - 100  ; ce  qui  équivaut  à 18-4  de  magnésie  pour  toute  la  masse.  Noua 
avons  obtenu  18'0  dans  une  autre  e.\péricnce.  Prenant  la  moyenne  des 
deux  analyses  du  péridot  déjà  citées,  qui  donne  39'5  pour  cent  de 
magnésie,  18-0  parties  de  cette  base  correspondent  à 4ô'ô  parties  de 
péridot.  Les  9'5  parties  qui  restent  représentent  l’alumine  et  la  silice 
du  feldspath,  et  l’oxyde  de  fer  de  h magnétito  qui,  tous  deux,  ont  été  un 
peu  attaqués  par  les  acides.  La  partie  do  la  roche  non  d'issoute  égalait 
44’ 7 pour  cent,  et  paraissait  consister  en  un  feldspath  avec  du  pyroxûne, 
du  mica  et  un  peu  de  magnétite.  Son  analyse  a donné  silice  49‘35, 
alumine  18-92,  protoxyde  do  fer  4'51,  chaux  18-36,  magnésie  6-36,  perte 
(alcalis  ?)  2-50  = 100-00. 

Dans  quelques  portions  do  la  dolcrite  de  Montarville,  le  feldspath  est 
plus  abondant  et  apparaît  en  cristaux  plus  minces,  avec  de  l'augite  et  avec 
une  plus  [jetite  proportion  de  péridot  que  la  dernière.  Un  spécimen  de 
cette  variété  étant  pulvérisé  et  lavé,  a donné  3-9  pour  cent  de  magnétite 
et  10-0  pour  cent  d’un  mélange  d’ilménitç  avec  du  péridot.  On  a obtenu 
le  feldspath  presque  pur  en  forme  de  grains  vitreux  jaunâtres,  ayant  à 
peu  près  la  composition  du  labradorite.  Son  analyse  est  donnée  à la  page 
507,  XVI,  où  il  a été  dit  par  erreur,  que  la  quantité  de  potasse  était 
9-71  au  lieu  do  0-71  pour  cent. 

La  dolérite  de  Montarville  est  traversée  par  des  veines  appartenant  à 
pliLsicurs  périodes  différentes.  Dans  un  endroit,  la  i-oche  noire  très  augi- 
tique  est  coupée  par  un  dyke  d’une  dolérite  à grains  fins  d’un  blanc  gri- 
sâtre. Celle-ci  est  intersectée  par  un  dyke  d’une  roche  verdâtre  â grains 
qui,  à son  tour,  est  coupée  par  une  autre  petite  veine  semblable  à la  pre- 
mière. Los  schistes- altérés  de  Montarville  ont  été  décrits  ù la  page  671. 

Les  roches  de  Rougemont  présentent  une  ressemblance  générale  avec 
celles  de  Montarville.  Quelques  portions  sont  une  dolérite  grossière  dans 
la<iuclle  l’augite  prédomine  grandement,  avec  des  grains  de  feldspath  et 
un  peu  de  carbonate  de  chaux  disséminé  dans  la  masse.  Dans  quelques 
parties,  les  cristaux  d’augite  ont  un  pouce  ou  plus  de  diamètre,  avec  des 
clivages  brillants,  et  il  y a une  grande  abondance  de  grains  de  pyrites, 
avec  du  calcite  dans  les  interstices.  La  roche  ressemble  à la  dolérite  for- 
tement augitiipie  de  Montarville.  Le  péridot  est  très  abondant  dans  deux 
variétés  de  dolérite  de  Rougemont.  L’une  d’elle  a une  base  feldspathi- 
que  finement  granulaire  d’un  blanc  grisâtre  dans  laquelle  sont  diaséminés 
de  l’augite  noire  et  du  péridot,  couleur  d’ambre  ; quelquefois  ce  demier 
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est  en  cristaux  distincts.  Les  proportions  do  ces  éléments  varient  quel- 
quefois dans  le  même  spécimen,  le  feldspath  formant  plus  de  la  moitié  de 
la  masse  dans  une  partie,  pendant  que,  dans  une  antre,  l’aupte  et  le  péridot 
prédominent.  Par  l’action  atmosphérique,  le  feldspath  acquiert  une  surface 
d’un  blanc  opaqjic,  sur  laquelle  l’augite  noire  brillante  et  le  péridot,  se 
décomposant  en  un  rouge  de  rouille,  contrastent  fortement. 

On  dit  qu’il  y a des  dykes  granitoïdes  grains  fins  qui  traversent  la 
dolérite  de  Rougemont  ; parmi  les  spécimens  qu’on  on  a apportés,  il  y 
a une  roche  d’un  griS  clair,  qui  est  fonnée  d'un  feldspath  cristallin  blanc, 
avec  de  petits  prismes  de  hornblende  noire  et  des  paillettes  de  mica  brun, 
ressemblant  un  peu  au  diorite  à grains  fins  du  Mont-Johnson.  D’autres 
spécimens,  qui  sont  plus  micacés  approchent  par  leur  aspect  de  celui  de 
Bebeil.  Un  dyke  de  dolérite  compacte,  renfermant  des  cristaux  de  feld- 
spath, et  des  grains  de  péridot,  cou[>e  les  couches  de  la  formation  de 
Hudson  River  St.  Hyacinthe  ; il  eu  a été  parlé  à la  page  220. 

Le  Mont-Royal  consiste  en  plus  grande  partie  en  une  masse  de  dolérite 
fortement  augitique.  Dans  quelques  parties,  de  grands  cristaux  d’augite, 
comme  ceux  do  Montarville,  sont  disséminés  dans  une  base  à grains  fins, 
d’un  gris  cendre,  qui  fait  facilement  effervescence  avec  les  acides,  à cause  de 
la  présence  d’une  certaine  quantité  de  carbonate  de  chaux  disséminée  dans 
la  masse.  D’autres  fois  ce  carbonate  manque,  et  la  roche  est  une  masse 
augitique  cristalline  noire  constituant  une  véritable  pyroxénite,  de  laquelle  pyrozinite. 
le  feldspath  est  absent.  On  rencontre  aussi  des  mélanges  d’augito  avec  du 
felilspath,  constituant  une  dolérite  granitoïde,  ou  le  feldspath  prédomine 
dans  quelques  parties,  produisant  une  roche  grisâtre  clair.  On  voit  quel- 
quefois des  portions  de  ces  mélanges  limitées  de  charjue  coté  par  des  bandes 
de  pyroxénite  noire  presque  pure,  présentant  it  première  vue  un  aspect 
de  stratification.  On  trouve  les  bandes  de  ces  deux  variétés  curieusement 
contournées  et  interrompues  ; et  comme  ît  Montarville,  elles  semblent 
résulter  do  mouvements  dans  une  masse  pâteuse  hétérogène  qui  a opéré 
un  mélange  partiel  d’une  pâte  augitique  avec  une  autre  de  nature  plus 
feldspathiquc. 

Les  parties  du  Mont-Royal  qui  sont  les  plus  augitiques,  contiennent,  Mont-Boj»i 
comme  les  variétés  semblables  do  Rougemont  et  de  Montarville,  des  portions 
considérables  de  magnétite  et  un  peu  d’ilménite.  A l’extrémité  septen- 
trionale do  la  montagne  se  trouve  une  variété  de  dolérite  contenant  du 
péridot.  Elle  consiste  eu  une  base  de  feldspath  granulaire  blanc  grisâtre, 
qui,  dans  le  spécimen  que  l’on  a examiné,  constitue  environ  la  moitié  de  la 
masse,  et  renferme  des  cristaux  d'augitc  noire  brillante,  et  du  péridot  d’un 
jaune  d’ambre  semi-transparent.  Cette  roche  ressemble  fortement  à la 
péridotite  fcldspathiquo  de  Rougemont  décrite  ci-dessus  ; mais  les  cristaux 
empâtés  sont  un  peu  plus  grands,  bien  qu’en  plus  petite  quantité  que  dans 
la  dolérite  de  Montarville.  Une  portion  du  feldspath,  dégagée  autant  que 
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possible  d’augite,  a donné  à.  l’analyse  le  résultat  suivant,  qui  montre  qu’elle 
approche  do  la  composition  du  labradorite:  silice  53'60,  alumine  25‘40, 
peroxyde  de  fer  4'CO,  chau.x  8‘(!2,  magnésie  '86,  alcalis,  par  différence, 
6'12,  volatile  -80  ==  100.  La  silice  contenait  l’OO  pour  cent  d’une  subs- 
tance insoluble  dans  une  solution  de  carbonate  de  soude  ; c’était  appa- 
remment de  l’acide  titanique. 

Ces  dolérites  granitoïdes,  contenant  de  l’augite  en  grands  cristaux  et 
du  péridot,  traversent  les  couches  du  terrain  silurien  inférieur,  et  l’on 
trouve  des  portions  de  ces  deux  minéi'aux  dans  les  oonglomérats  dolomi- 
tiques  près  de  Montréal,  qui,  dans  quelques  cas,  renferment  des  masses  de 
calcaire  du  terrain  silurien  supérieur,  comme  dans  l’ile  St.  Hélène.  Là, 
le  conglomérat  est  coupé  par  dos  dj’kes  de  doléritc  à grains  fins.  Ces 
dykes,  qui  correspondent  peut-être  aux  dykes  plus  récents  de  la  même 
roche  de  Gren ville,  montrent  (pi’il  y a eu  au  moins  trois  éruptions  distinctes 
de  dolérite  : — une  durant  la  périorle  silurienne,  une  avant,  et  une  autre 
après.  Les  trachytos  de  Montréal  et  de  Cbainbly,  paraissent  être  encore 
plus  récents,  et  travei-scnt  les  dolérites  les  moins  anciennes. 

Les  trachytos  de  Brome  et  de  Shefford,  semblent  constituer  un  groupe 
à part  ; mais  les  diorites  d’Yamaska  et  du  Mont-J obnson,  bien  que  d'un 
aspect  semblable,  sont  très  différents  dans  leur  composition  chimique.  IjCS 
faits  manquent  encore  pour  établir  l’âge  géologique  de  ces  masses  intru- 
sives. On  a vu  que  des  roches  qui,  comme  les  différentes  dolérites,  sont 
rapprochées  par  leur  composition  minérale  appartiennent  à des  ]>ériodes 
géologiques  différentes,  et  il  ne  serait  pas  prudent  d’affirmer  que  les  dif- 
férents diorites,  ou  les  différents  trachytos  de  ce  voisinage,  sont  contem- 
porains ; ni  d’un  autre  côté,  devrait-on  regarder  comme  établissant 
nécessairement  une  différence  dans  l'âge  des  roches  d’éruption,  de  grandes 
discordances  dans  leur  constitution  chimique  ou  minéralogique.  On  voit 
des  preuves  du  contraire  dans  les  masses  contiguës  et  mélangées  de 
pyroxénitc  noire,  et  de  dolérite  fcldspathique  noire  du  Mont-Royal  et  de 
Montarville,  et  il  n’est  pas  improbable  que  la  doléritc  péridotique  qui  est 
associée  avec  ces  masses,  soit  du  même  âge.  Si,  comme  nous  l’avons  déjà 
suggéré  dans  ce  chapitre,  les  différentes  roches  intrusives  sont  seulement 
des  sédiments  déplacés  de  couches  en  discordance  profondément  enterrées, 
on  concevra  facilement  que  des  masses  plastiques  de  caractères  très  diffé- 
rents soient  épanchées  simultanément  le  long  d’une  ligne  de  rupture.  L’ap- 
parence le  long  d’une  scmblablo  ligne,  de  sources  minérales  de  constitution 
différente,  et  venant  de  différents  horizons  stratigraphiques,  comme  nous 
l’avons  déjà  expliqué  à la  page  .59.5,  est  un  phénomène  un  peu  analogue. 

Les  différentes  masses  intrusives  de  la  série  paléozoïque  que  nous 
avons  décrites  dans  ce  chapitre,  paraissent,  par  leur  structure  cristalline 
et  compacte,  avoir  été  consolidées  par  la  pression  d’une  masse  considérable 
de  couches  supérieures.  Le  fait  que,  même  leurs  sommets,  qui  sont  dans 
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quelques  cas  à plus  de  1000  pieds  au-dessus  do  la  plaine  actuelle,  paraissent 
solides  et  oristallins  comme  leurs  bases,  suppose  l’enlèvement  par  dénu- 
dation, depuis  l’éruption  de  ces  masses,  d’une  épaisseur  de  couches  sédi- 
mentaires,  qui  dépaissait  beaucoup  leur  hauteur  présente.  Cette  dénu-  de  tm- 
dation  doit  cependant  avoir  eu  lieu  avant  l’éruption  des  trachytes  et  des 
doléritqs  les  plus  récents,  puisque  les  conglomérats  dolomitiques,  qui 
renferment  des  fragments  de  dolérite  péridotique  et  du  calcaire  du  groupe 
inférieur  do  Helderberg,  reposent  en  discordance  sur  les  couches  lauren- 
tiennes  et  sur  celles  du  terrain  silurien  inférieur,  de  manière  à montrer  que 
celles-ci  présentaient  déjà  leur  distribution  actuelle  à l’époque  de  la  déposi- 
tion des  conglomérats  (p.  37 8).  Si  donc,  comme  il  est  probable,  l’exposition 
par  dénudation  des  huit  montagnes  que  nous  avons  décrites,  a eu  lieu  à la 
même  époque,  on  voit  qu’elles  sont  toutes  plus  anciennes  que  les  trachytes 
et  les  dolérites  qui  traversent  les  conglomérats.  Les  trachytes  à grains  fins 
et  terreux  de  Montréal,  sont  conséquemment  de  beaucoup  plus  récents 
que  les  trachytes  cristallins  de  Brome  et  de  ShefforJ,  avec  lesquels 
cependant  la  composition  chimique  s’accorde. 

L’absence  générale  de  granit  parmi  ces  masses  intrusives,  est  un  fait  cr»nit«. 
digne  de  remarque.  On  n’a  pas  encore  découvert  de  quartz  dans  les 
roches  feldspathiques  de  Brome  et  de  ShefFord,  bien  que  la  base  des  por- 
phyres feldspathiqnes  de  Chambly  et  de  Shelbume,  contienne,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit,  un  petit  excès  de  silice.  Les  roches  granitiques  de  Shipton 
et  de  St.  Joseph,  sur  la  Cha\idièrc,  paraissent  être  des  masses  indigènes 
appartenant  au  groupe  de  Québec  ; mais  les  formations  fossilifères  plus 
récentes  à l’est  des  montagnes  de  Notre-Dame,  sont  traversées  en  diffé- 
rents endroits  par  dos  veines  et  de  grandes  raa-sses  de  granit  intrusif, 
dont  les  caractères  et  la  distribution  ont  été  décrits  aux  pages  4.54  et  458. 

Il  est  digne  de  remarque  que  les  masses  intrusives  des  deux  côtés  do 
cotte  rangée  de  montagnes,  ont,  autant  qu’on  l’a  pu  voir,  des  caractères 
entièrement  distincts,  et  que  les  roches  d’éruption  manquent  généralement 
dans  les  montagnes  do  Notre-Dame,  qui  consbtent  principalement  en 
roches  stratifiées.  On  doit  aussi  faire  remarquer  que  les  granits  intrusifs 
à leur  base  orientale,  ne  difiêrent  pas,  ' dans  leurs  caractères  minéralo- 
giques, des  granits  indigènes  do  ces  montagnes,  ce  qui  suggérerait  l’idée 
que  ceux-ci  sont  probablement  la  source  des  granits  intrusifs  qui  traversent 
le  terrain  dévonien.  M.  Durochor,  a indiqué  une  relation  semblable  dans 
la  Scandinavie,  où  les  couches  paléozoïques  sont  coupées  par  des  masses 
intrusives  de  granit,  d’orthophyro,  de  syénite  zircouienne,  et  do  diorite. 

Ces  roches,  dit-il,  sont  spécifiiiucment  analogues  au  gneiss  primitif,  sous- 
jacent,  mais  distinctes  pétrographiquement.  (Bull.  Soc.  Géol.  de  France, 

[2,]  VI,  33.)  Ces  faits  s’accordent  avec  la  théorie  de  roches  éruptives 
développée  au  commencement  de  ce  chapitre  ; et  il  serait  facile  d’étendre 
la  comparmson  aux  diorites  intrusifs  et  aux  dolérites  dans  les  environs  de 
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Montréal,  et  de  montrer  leur  ressemblance  avec  les  roches  feldspatliiiiues 
du  terrain  laurenticn.  ÇAmer.  Jour,  of  Science  [2] , 283,  xxix  et  xxxi, 
414.) 

Les  roches  intrusives  du  lac.  Supérieur  dont  les  caractères  sont  très 
curieux  et  très  variés,  n’ont  pas  été  étudiées  en  détail.  Nous  avons  déjà 
donné  dans  ce  chapitre  le  peu  que  nous  connaissons  sur  leur  composition, 
y compris  les  recherches  de  M.  le  Prof.  Whitney.  Los  roches  intrusives 
de  la  péninsule  de  Gaspé,  sont  encore  à étudier.  Les  dykes  de  diorite, 
qui  intersectent  les  calcaires  et  les  grès  dans  le  voisinage  du  bassin  de 
Gaspé,  ont  été  remarqués  à la  page  424.  Quelques-uns  sont  un  diorite 
colonnaire,ct  d’autres  sont  des  amygdaloïdes,  contenant  du  calcite,  du  quartz 
cristallin,  de  la  calcédoine,  et  présentent  souvent  des  cavités  remplies 
de  pétrole.  Nous  avons  parlé  des  roches  trappéonnes  interstratifiées  de 
conglomérats  de  la  formation  de  Bonaventuro,  à la  page  4CG  ; et  les  nom- 
breux dykes  de  trapp  qu’on  trouve  près  de  New  Carlisle,  sont  mentionnés 
à la  page  471.  La  nature  des  roches  cristallines  adjacentes  et  leurs  rela- 
tions avec  les  masses  intrusives  n’ont  pas  encore  été  déterminées.  Ce  sont 
pe\it-être  des  couches  métamorpliicpies  comme  celles  du  cap  au  Maquereau 
décrites  à la  page  288.  De  grandes  portions  de  trapp  sont  aussi  as-sociées 
au  grès  de  la  formation  au  cap  Noir,  et  les  curieuses  couches  brecciées 
de  la  roche  intrusive  qu’on  trouve  dans  la  section  à cet  endroit,  ont  été 
décrites  à la  page  472. 
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GÉOLOGIE  ÉCO.NOMIQDE. 

CLÀSSiricATioH  : I,  Métaux  xt  Litnia  mixkrais;  II,  Minéraux  dont  on  si  skrt  daxi 

CgKTAlXCâ  MANUrACTURES  CRIMKjDBl  ; III,  MINERAUX  EMPLOTÉS  RX  AORICULTURS  ; 

IV,  Minéraux  dont  ox  ac  aeiiT  rx  peixtcrb;  Y,  Matériaux  coMBUSTiBLKa  et  ciiar> 
Bo.vxBüx;  VI,  Matériaux  rbpractairks  et  d'autrrs  rmplovés  dans  les  roNDRKiRa; 
VII,  Matériaux  pour  BniquRS,  la  potrrir  rt  la  tirrbrir  *,  VHt,  Matériaux  a cimkxt 
ET  A mortibra;  IX,  Matériaux  a nouLAxaRs;  X,  Matériaux  de  coxstructiox  ; 
XI,  Matériaux  d'orhements  ; XII,  Pierre  lituograpiiique. 


Nous  nous  proposons  de  décrire  sous  ce  titre  les  substances  minérales 
^u’on  trouve  dans  la  Province,  qui  sont  susceptibles  d’être  employées  éco- 
nomiquement. Dans  les  premières  parties  de  ce  volume,  nous  en  avons  men- 
tionné beaucoup  en  décrivant  la  distribution  dos  différentes  formations  géolo- 
giques, ainsi  que  dans  les  chapitres  subséquents  sur  les  minéraux,  les  roches, 
et  les  eau.'c  minérales.  La  valeur  économique  do  ces  dernières  comme 
agents  médicaux  est  très  considérable  ; mais  son  examen  nous  conduirait  à 
des  considérations  en  dehors  du  plan  do  cet  ouvrage.  Nous  avons  déjà  men- 
tionné à la  page  597,  leurs  usages  possibles  dans  les  arts  auxquels  on  peut 
appliquer  ces  eaux.  Une  classification  cenvenablc  des  autres  minéraux 
économiques  de  la  Province  présente  d’assez  grandes  difficultés.  Le 
plan  suivant  est  essentiellement  celui  qui  a été  suivi  dans  l’arrangeracut 
des  collections  des  produits  minéraux  envoyés  du  Canada  aux  exi)Ositioiis 
de  1851  et  1855  et  à l’exposition  internationale  do  1862.  Comme  tous 
les  arrangements  techniques  il  a un  désavantage  provenant  du  fait  que 
beaucoup  de  substances,  à cause  de  leurs  applications  variées,  devraient 
être  considérées  dans  plus  d'une  classe. 

I.  Métaux  et  leurs  minerais  : for,  plomb,  cuivre,  nickel,  argent,  or. 

II.  Minéraux  en  usage  dans  certaines  manufactures  chimiques  : pyrite 
de  fer,  chrome,  cobalt,  manganèse,  titane. 
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III.  Minéraux  employés  en  agriculture  : phosphate  do  chaux,  gypse, 
marne. 

IV.  Minérau.x  dont  on  se  sert  en  peinture  : ocres,  sulfate  de  ba- 
ryte, etc. 

V.  Minéraux  combustibles  et  charbonneux:  tourbe,  schiste  bitumineux, 
pétrole. 

VI.  Matériaux  réfractaires  employés  dans  la  construction  des  fournaises 
ou  dans  les  fonderies  : plombagine,  stéatite,  pierre  ollaire,  mica,  grès, 
argile  réfractiare,  sable  h moulures. 

VII.  Matériaux  pour  briques,  poterie  et  verrerie. 

VIII.  Matériaux  à ciments  et  propres  à faire  du  mortier. 

IX.  Matériaux  à moulauges  : pierres  meulières,  meules  à aiguiser, 
pierres  à repasser,  grenat. 

X.  Matériaux  de  construction:  granits,  grès,  calcaires,  marbres,  ser- 
pentines, ardoises  tégulitires,  dalles. 

XI.  Matériaux  d’ornements  : porphyres,  feldspaths,  agates,  jaspes. 

XII.  Pierres  lithographiques. 

MÉTAUX  ET  LEURS  MINERAIS. 

Nous  considérerons  sous  ce  titre  les  substances  dont  on  se  sert  dans  les 
arts  à un  état  réduit,  ou  métallique,  y compris  le  fer,  le  plomb,  le  cuivre, 
le  nickel,  l’argent  et  l’or.  Parmi  les  autres  minéraux  que  nous  avons  énumé- 
rés ii  la  page  529,  comme  se  trouvant  en  Canada,  le  cobalt,  le  manganèse,  le 
chrome,  le  titane,  le  molybdène  et  l’arsenic  sont  principalement  employée 
dans  les  arts  dans  leurs  composés  oxydés  ; nous  les  mettrons  dans  la  seconde 
classe.  Nous  avons  donné  au  chapitre  dix-septième  les  faits  et  l’histoire  des 
autres  minéraux  de  cette  classe,  le  cérium,  le  tungstène,  l’urane,  le  mer- 
cure, le  platine,  et  l’iridium — ([ui  n’ont  encore  été  rencontrés  qu’en  très 
petite  quantité  en  Canada  ; nous  y renvoyons  encore  le  lecteur  à propos 
des  détails  miaéralogiques  des  matières  que  nous  allons  décrire. 

riB. 


Les  minerais  de  fer  d’importance  économique  en  Canada  sont  l’oxyde 
m.agnéti(iue,  le  peroxyde  anhydre,  et  le  peroxyde  hydraté.  On  n’a  pas 
encore  observé  le  carbonate  de  fer  en  quantité  considérable,  et  le  sulfure 
qu’on  n’cmploie  pas  comme  un  minerai  do  fer,  mais  qui  est  utile  pour 
d’autres  usages  sera  mentionné  dans  la  seconde  classe. 

Le  miner.'ii  de  fer  le  plus  abondant  dans  la  Province,  est  probablement 
le  fer  o.xydulé  ou  la  magnétitc,  qui  reçoit  ce  nom  parce  qu’il  possède  des 
qualités  magnétiques.  Il  jouit  quelquefois  de  la  polarité,  et  alors  il  oon- 
stituc  un  aimant  naturel.  Ce  minéral  a une  pesanteur  spécifique  d’un  peu 
plus  de  cinq  fois  celle  do  l’eau,  il  est  d’un  noir  de  fer,  et  produit  une 
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poudre  noire.  Il  est  dur,  cassant,  et  d’un  éclat  luisant  plus  ou  moins 
métallique.  Quand  il  est  pur,  il  consiste  en  72-4  parties  de  fer  et  27‘6 
parties  d’oxygène  ; mais  il  contient  souvent  des  matières  étrangères 
mélangées  mécaniquement  ou  cliimiqueracnt.  L’oxyde  magnétique  se 
trouve  quelquefois  en  raa^^cs  à gros  grains,  et  d’autres  fois  le  minerai 
est  grains  fins  et  presque  compacte  ; plus  rarement  il  est  en  cristaux 
octaèdriiiues  réguliers.  On  ne  rencontre  ce  minerai  que  dans  des  roches 
cristallines  ou  métamorphiques,  et  les  dépôts  qu’il  forme  en  Canada  sont 
dans  le  terrain  laurentien,  ou  dans  les  roches  du  bassin  paléozoïque  oriental. 

On  le  rencontre  dans  le  terrain  laurentien  dans  les  lits  d’une  grande  éten- 
due et  d’une  grande  épaisseur  qu’on  a remarqués  aux  pages  29,  253  et 
628.  Nous  allons  maintenant  donner  une  description  détaillée  des  princi- 
pau.x  dépôts  de  ce  minerai  dans  le  terrain  laurentien,  en  commençant  par 
ceux  qui  se  trouvent  sur  l’Outaouais  et  en  s’avançant  do  là  le  long  du 
Rideau,  à ceux  de  Bedford  et  des  environs  de  Mannora. 

Dans  la  moitié  sud  du  troisième  lot  du  cinquième  rang  do  Gronville,  il  y onuTiii». 
a un  lit  de  minerai  do  fer  oxydulé  de  six  à huit  verges  do  largeur  dans 
un  gneiss  micacé,  qui  est  interstratifié  de  nombreuses  bandes  de  quartzito. 

On  l’a  suivi  sur  environ  150  verges  vers  l’ouest,  et  de  là  vers  le  nord-ouest. 

Les  couches  qui  l’accompagnent  sont  coupées  et  limitées  do  chaque 
côté  par  une  masse  de  syénite  intrusive,  no  laissant  qu’environ  350 
Torges  sur  la  direction  des  couches,  ce  qui  serait  ainsi  l’étendue  du  Kt  de  fer 
oxydulé.  Le  minerai  est  un  pou  mêlé  avec  les  minéraux  du  gneiss  ; on 
spécimen  de  qualité  moyenne  a donné  52-23  pour  cent  de  fer  métallique. 

Dans  la  moitié  septentrionale  du  quatrième  rang  du  môme  canton,  il  y a 
tm  semblable  lit  de  minerai  o.xydulé  dans  le  gneiss,  qui  a do  quelques 
pouces  à un  pied  d’épaisseur.  On  l’a  suivi  sur  environ  100  verges,  et  il  était 
apparemment  parallèle  à la  bande  que  nous  venons  de  mentionner.  On  a 
aussi  rencontré  de  petites  portions  du  môme  minerai  au  quatrième  lot  du 
septième  rang,  et  au  cinquième  lot  du  huitième,  no  formant  que  de  petites 
reines  dans  le  gneiss.  Elles  ne  sont  probablement  d’aucune  importance 
économiciue,  excepté  en  tant  qu’elles  montrent  la  distribution  du  minorai, 
et  appartiennent  probablement  à la  même  bande  que  la  plus  large  dont 
nous  venons  do  parler.  Le  minerai  dans  Orenville  se  trouve  dans  le 
voisinage  des  calcaires  de  ce  terrain. 

Au  sud  du  lac  Gâte,  au  vingt-sixième  lot  du  sixième  rang  do  Went-  Wentvortb. 
worth,  on  a suivi  deux  séries  de  lits  de  ce  minerai,  éloignées  d’environ  cent 
verges  l’une  de  l’autre,  sur  une  distance  d’environ  un  demi  mille  dans  la 
direction  des  couches,  qui  est  N.  10°  E.  Le  minerai  se  trouve  dans  des 
bandes  de  gneiss  interstratifié  dans  le  calcaire  et  forme  plusieurs  petits 
lits  irréguliers,  qui  n’ont  pas  plus  d’un  demi  à deux  pouces  d’épaisseur.  R 
est  possible  que  dans  d’autres  portions  de  cette  bande  de  calcaire  le  mine- 
rai ait  quelque  importance  économique.  On  a reçu  des  spécimens  de 
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fer  oxydul<5  d’un  lit  d’environ  vingt  pieds  d’épaisseur  qui  se  trouve  dans 
du  gneiss,  dans  le  canton  Grandison. 

On  rencontre  un  grand  dé]H)t  de  minerai  de  fer  oxydulé  dans  la 
moitié  méridionale  du  onzième  lot  du  septième  rang  de  Hull  ; et  ou  dit 
qu’on  l’a  encore  trouvé  à un  mille  plus  loin  sur  le  derrière  du  douzième 
lot  du  même  rang.  Le  minerai  se  trouve  dans  iTu  gneiss  syéniti()uc  qui  est 
interstratifié  de  calcaire  cristallin  renfermant  du  mica  et  du  graphite,  et 
forme  un  lit  d’environ  quatre-vingt-di.x  pieds  d’épaisseur.  Ce  lit  semble 
nous  présenter  la  crête  d’une  auticliualc,  à travers  laquelle  un  lit  inférieur 
de  calcaire  cristallin  se  fait  jour.  Le  minerai  est  grossièrement  granulaire 
et  très  pur  ; mais  il  est  dans  quelques  |>artie.s  mélangé  avec  des  paillettes 
de  graphite.  Une  analyse  de  ce  qu’on  a regardé  comme  un  spécimen 
moyen  a donné  sur  cent  jiarties  3-18  de  quartz  et  de  graphite,  et  9t)-09 
d’oxyde  de  fer  magnéthiue  = 99'27.  Ceci  équivaut  à 69’65  pour  cent 
de  fer  métallique. 

En  18.Ô4,  MM.  Forsyth  et  Cie.,  de  Pittsburg,  Pennsylvanie,  commen- 
cèrent à exploiter  ce  dépôt  ]iour  alimenter  leurs  hauts-fourneaux  dans  cette 
ville,  où  ils  les  employaient  avec  les  minerais  de  fer  des  environs.  On 
transportait  le  minerai  sur  le  canal  Rideau  jusqu’il  Kingston,  et  de  là  sur 
les  lacs  jusqu’à  Cleveland.  Environ  800  tonneaux  de  ce  minerai  ont  été 
ainsi  exportés  jusqu’en  18r)8,.ipiaud  l’exploitation  de  la  mine  de  New- 
borough,  dans  South  Crosby,  a présenté  de  plus  grandes  facilités  pour 
le  transport  du  miticrai  et  a fait  abandonner  la  mine  de  Hull. 

Un  dépôt  important  de  fer  oxydulé  se  trouve  dans  une  île  dans 
Mud  Lakc,  sur  le  canal  Rideau,  non  loin  do  Newborough,  aux  vingt- 
sixième  et  vingt-septième  lots  du  sixième  rang  de  South  Crosby.  Il  forme 
un  lit  de  200  pieds  d’épaisseur,  courant  du  nord-est  au  sud-ouest,  dans 
du  gneiss  joignant  le  calcaire  cristallin,  et  MM.  G.  Chaffey  k Frères, 
disent  qu’il  a été  suivi  depuis  le  lac  jusque  sur  le  premier  et  le  deuxième 
lot  du  même  rang.  On  a exploité  ce  minerai  pendant  ces  dernières 
années,  pour  être,  comme  celui  de  Hull,  transporté  à Pittsburg,  et  pendant 
les  années  1858  et  1859  on  on  a exporté  environ  6000  tonneaux  par  la 
voie  de  Kingston. 

Au  quatorzième  lot  du  premier  rang  de  South  Sherbrooke,  il  se  trouve 
un  lit  de  douze  pieds  do  fer  oxydulé  dans  du  gneiss.  On  en  a enlevé 
quelques  centaines  do  tonneaux,  et  on  s’en  est  servi  avec  avantage  pour 
enduire  les  foyers  des  fournaises  de  M.  Gzowski  à Toronto.  On  dit  y avoir 
un  grand  dépôt  de  ce  miner.ai  sur  le  côté  nord  du  lac  Myers,  à la  partie 
antérieure  des  lots  di.x-septième,  dix-huitième  et  dix-neuvième  du  troisième 
rang  de  ce  canton.  Ces  lots  se  trouvent  presque  au  nord  du  dernier,  et 
le  lit,  qui  selon  le  Dr.  Wilson,  de  Porth,  a une  épaisseur  d’environ  soixante 
pieds,  peut  bien  être  la  continuation  do  celui  qu’on  vient  de  mentionner. 
On  a trouvé  qu’un  spécimen  du  minerai  de  cette  localité  contenait  G3'0 
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pour  cent  de  fer,  ce  qui  dquiv.iut  à 87-0  d’oxyde  magnl-tique,  et  12-1  de 
quartz  insoluble  et  de  mica,  = 99-1. 

Au  vingt  et  uniüme  lot  du  neuvifunc  rang  de  Bedford,  il  se  trouve  un  Bedfort. 
lit  de  fer  o.xyduld  de  trois  à quatre  pieds  d’épaisseur,  it  la  jonction  du 
gneiss  avec  le  calcaire  cristallin  ou  prés  de  lit.  On  dit  (|u’on  a découvert 
récemment  aussi  des  dépôts  de  ce  minerai  au. sixième  lot  du  troisième 
rang  et  sur  le  lac  Noir,  au  huitième  lot  du  quatrième  rang  du  même  can- 
ton ; mais  nous  n’avons  aucun  détail  en  ce  qui  les  concerne.  Une  autre 
localité  où  ce  minerai  a été  observé  est  près  de  l’extrémité  nord-est  de 
Bob’s  Lake,  qu’on  suppose  être  au  vingt-cinquième  lot  du  cinquième  rang 
du  même  canton.  On  y a rencontré  des  fragments  du  minerai  au  pied 
d’une  colline  de  calcaire  cristallin,  mais  on  ne  l’a  pas  trouvé  on  place. 

Au  septième  lot  du  second  rang  d’Escott,  le  minorai  do  fer  oxydulé  K»cott. 
se  trouve  dans  un  gneiss  foldspathiquo  rougeâtre  qui  renferme  des  lits 
micacés.  Les  couches,  courant  au  nord-est,  plongent  à un  angle  élevé 
vers  le  nord-ouest,  et  sont  très  contournées  et  traversées  par  do  petites 
veines  de  quartz  blanc  avec  du  feldspath  rouge-chair.  On  trouve  le 
minerai  en  veines  et  interstratifié  ; les  plus  grandes  m.i.sses  étant  enve- 
loppées dans  un  des  plis  des  couches  dans  la  direction  de  l’axe,  où  il  forme 
des  filets  réticulés.  Toute  la  quantité  exposée  occupe  une  longueur 
d’environ  cimjuanto  verges,  sur  une  largeur  m.aximum  do  six  ou  sept 
pouces.  Le  minenû  de  fer  est  mêlé  de  petites  taches  de  pyrites  cui- 
vreuses ; et  dans  un  essai  fait  pour  l’exploiter,  on  a trouvé  un  dépôt  con- 
sidérable do  minerai  de  cuivre,  d’où  l’on  dit  qu’on  en  a tiré  de  dix-huit  ù 
vingt  tonneaux.  La  localité  est  probablement  sans  importance  comme 
source  de  minerai  de  fer. 

Les  cantons  contigus  de  Madoc,  ÙJarmora,  Bclmont  et  Seymour,  con- 
tiennent plusieurs  lits  de  minerai  de  fer  oxydulé,  dont  quelques-uns 
ont  été  un  peu  exploités.  Au  onzième  lot  du  cinquième  rang  do  Madoc,  utdoo.. 
il  y a un  lit  d’où  le  minerai  était  autrefois  exploité  et  transporté  au  village 
de  Madoc,  où  il  était  fondu  dans  un  haut-foumoau  par  MM.  Seymour  et 
Cio.,  et  fournissait  d’excellent  fer.  Le  lit  paraît  être  renfermé  dans  une 
roche  micacée  tendre,  et  son  cours,  autant  qu’on  l’a  pu  découvrir,  est 
vers  E.  S.  E.,  et  l’inclimûson  du  lit,  qui  est  vers  le  sud,  est  de  soixante- 
quinze  à quatre-vingts  degrés.  La  plus  grande  largeur  que  l’on  ait 
observée  dans  ce  lit  est  d’environ  trente  pieds,  et  sa  moyenne  est  proba- 
blement de  vingt  pieds.  LTno  matière  semblable  ù la  roche  micacée  noire 
qui  renferme  le  lit,  paraît  le  couper  diagonalement  par  eourts  intervalles. 

Dans  une  partie  on  dit  que  le  lit  a été  ainsi  divisé  à des  distances  do  trois 
à dix  pieds,  et  dans  une  autre,  il  y avait  une  portion  non  interrompue  do 
cinquante  pieds.  Le  minerai  est  noir,  à grains  fins,  et  apparemment  très 
pur.  Il  est  non-seulement  oxydulé,  mais  il  possède  dans  quelques 
parties  la  polarité  magnétique  ; cos  portions  paraissent  couper  le  lit  du 
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minerai  à angles  droita.  Il  y a,  disséminés  dans  le  minerai,  des  nodules 
d’actinolite  radiée  verte,  et  il  se  trouve  de  l’uranite  jaune  en  petites  quan- 
tités dans  les  fissures.  De  l’autre  côté  du  lot  sus-mentionné,  on  dit  que 
le  minerai  a été  suivi  vers  l’ouest,  sur  le  douzième  lot  du  quatrième  rang, 
et  vers  l’est  sur  le  di.'cième  lot  du  sixième  rang,  et  sur  le  neuvième  lot 
du  septième  ; la  distance  entre  les  points  extrêmes  étant  d’environ  deux 
milles. 

Au  nord  de  Crow  Lake,  it  environ  300  verges  du  rivage,  au  douzième 
lot  du  troisième  rang  de  Marmora,  on  rencontre  le  minerai  de  fer  oxy- 
dulé  empâté  dans  une  roche  épidotitiue  d’un  vert  pâle.  Une  ouverture 
qu’on  a faite  là  présente  une  épaisseur  do  vingt  à trente  pieds,  à travers 
lesi|ucls  le  minerai  est  irrégulièrement  disséminé  en  rognons  et  en  masses 
dans  la  direction  de  la  stratification,  qui  est  presque  do  l’est  à l’ouest,  et 
apparemment  avec  un  plongemcnt  vers  le  sud.  On  a suivi  le  lit  sur 
environ  300  verges  ju.squ’à  une  clairière,  où  il  se  termine  en  une  élévation 
escarpée.  On  a dit  que  des  portions  de  ce  rainerai  qu’on  a fondues  dans  le 
haut-fourneau  à Marmora,  étaient  do  qualité  excellente  et  contenaient  très 
peu  de  pyrites.  Le  cours  de  ce  lit  de  minerai  à l’ouest,  l’amènerait  en  con- 
jonction avec  le  conrs  nord-miest  du  grand  lit  de  minerai  de  Belmont,  que 
nous  allons  décrire  ; et  le  plongoraent  de  l’un  étant  vers  le  nord-est  et 
celui  de  l’autre  vers  le  sud,  il  semble  probable  qu’ils  peuvent  être  des 
parties  différentes  du  même  lit  sur  les  côtés  opposés  d’une  synclinale. 

Le  mincrtii  oxydulé  fondu  autrefois  dans  le  haut-fourneau  de  Marmora, 
s’obtenait  au  huitième  lot  du  premier  rang  do  Belmont.  Ce  dépôt,  connu 
sous  le  nom  du  grand  lit  de  minerai,  a été  évalué  à 100  pieds  d’épaisseur, 
n paraît  cependant  que  ce  n’est  pas  un  seul  lit,  mais  une  succession  de  lits, 
interstratifiés  do  couches  de  schistes  talcoïdes  verdâtres  et  de  calcaire  cris- 
tallin, occupant  une  largeur  d’environ  500  pieds  derrière  Crow  Lake,  dans 
lequel  il  entre  obliquement.  On  rencontre  aussi  dans  ce  lit  de  la  serpen- 
tine, de  la  chloritc,  de  la  diallago  et  une  roche  épidotique  verdâtre.  La 
direction  générale  des  couches  paraît  être  environ  S.  35“  E.,  et  l’incli- 
naison vers  le  nord-ouest  de  25°  à 60°.  Le  calcmre  cristallin  recouvre  la 
masse,  et  les  premiers  cent  pieds  des  couches  ferrugineuses  montrent  une 
grande  masse  de  minerai,  souvent  presque  pur,  dont  la  partie  supérieure  a 
été  principalement  exploitée.  Les  lits  supérieurs  du  minerai  contien- 
nent un  mélange  de  pyrite  de  fer  qui  ne  se  trouvait  pas  dans  la  partie 
inférieure  de  la  masse.  Le  minerai  d’un  lit  de  treize  pieds  d’épmsseur 
à la  base  semble  de  meilleure  qualité  que  celui  de  la  partie  supérieure  ; 
mais  on  ne  l’a  exploité  que  peu  de  temps  avant  d’abandonner  la  mine. 
On  avait  bâti,  il  y a longtemps,  un  haut-foumeau  au  village  de  Marmora 
pour  fondre  le  minerai  de  ce  dépôt,  et  l’on  y a fabriqué  du  fer  de  qualité 
supérieure.  Plus  récemment  plusieurs  personnes  ont  renouvelé  les  essais 
pendant  quelque  temps  pour  fondre  le  minerai  ; les  résultats  obtenus  ont 
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étd  satisfaisants,  autant  du  moins  qu’il  s’agissait  de  la  qualité  du  fer.  Elles 
ont  trouvé  cependant  que  la  distance  de  l’endroit  à une  place  d’embai^ 
quement  était  un  obstacle  sérieux  à la  réussite  de  l’entreprise,  et  elles  ont 
en  conséquence  abandonné  le  haut-fourneau  pour  le  présent. 

Aux  moulins  d’Allan,  au  viugt-cinquième  lot  du  douzième  rang  de  Soymnir. 
Seymour,  un  dôme  de  roche  laurentienne  d'une  étendue  de  deux  ou 
trois  arpents,  s’avance  à travers  le  calcaire  fossilifère,  et  contient  du 
fer  oxydulé  disséminé  dans  sa  masse.  La  roche  est  en  partie  un  con- 
glomérat, renfermant  seulement  de  petits  cristaux  et  des  filets  du  minerai  ; 
mais  au-dessus  il  y a apparemment  une  roche  composée  de  feldspath, 
do  pyroxône,  et  cj’épidoto  renfermant  du  for  oxydulé  en  quantité  considé- 
rable sur  une  largeur  d’environ  trente  pieds,  avec  une  inclinaison  vers  le 
sud-est.  Il  est  cependant  douteux  si  la  quantité  du  minerai  est  sufiisante 
pour  être  exploitée  avec  avantage.  Il  y a plusieurs  autres  endroits  dans 
ces  cantons  où  l’on  a observé  du  minerai  do  fer  et  où  on  l’a  rainé  sur  une 
petite  échelle.  L’un  est  au  neuvième  lot  de  la  huitième  concession  do 
Marmora  où  se  trouve  une  pure  hématite  rouge  à grains  fins,  disséminée 
par  places  dans  la  roche'. 

Ou  rencontre  parmi  les  roches  altérées  dos  cantons  de  l’Est,  le  fer 
o.xydulé  massif,  ou  disséminé  eu  cristaux  et  formant  quelquefois  des  dépôts 
propres  à être  exploités.  Au  neuvième  lot  du  neuvième  rang  do  Sutton,  suttoD. 
il  y a un  lit  de  dolomie  dont  on  a donné  l’analyse  à la  page  650.  Il  a 
douze  pieds  de  largeur,  et  renferme  des  cristaux  octaèdres  do  magnétito, 
qui  s’élèvent  dans  beaucoup  d’échantillons  ù cinquante-six  pour  cent  de  la 
masse  ; correspondant  ainsi  à trento-huit  pour  cent  de  fer.  La  dolomie 
contient  en  outre  une  grande  quantité  de  carbonate  de  manganèse,  et  il 
n’est  pas  improbable  que  ce  minerai  ne  puisse  être  fondu  avec  d’autres 
avec  avantage.  La  bande  ferrugineuse  est  interstratifiée  d’une  grande 
épaisseur  de  calcaire  magnésien,  dans  une  partie  duquel  il  y a un  lit  irré- 
gulier do  minerai  d’hématite  rouge  d’un  ù deux  pieds  d'épaisseur.  La 
magnétito  se  trouve  aussi  au  second  lot  du  quatorzième  rang  de  Bolton, 
en  petits  cristaux  disséminés  dans  une  roche  chloritiiiue  fine.  Les  spéci- 
mens qu’on  en  tire  contiennent  un  peu  moins  de  la  moitié  de  leur  poids  du 
minerm.  On  dit  qu’il  se  trouve  un  dépôt  semblable  au  vingt  et  unième  ou 
au  ving-deuxième  lot  du  quinzième  rang  d’Orford.  On  rencontre  do 
grands  blocs  de  fer  oxydulé,  quelquefois  d’un  demi  tonneau  de  pesan- 
teur, au  second  lot  du  dixième  rang  de  Leeds.  Ils  sont  près  de  la  bande  Leeda. 
de  serpentine,  et  probablement  assez  rapprochés  do  la  roche  dont  ils  pro- 
viennent. La  présence  de  fer  o.xydulé  mêlé  avec  du  titane  dans  les 
serpentines  dans  cette  série  de  roches  a déjà  été  mentionnée  à la  page  530, 
et  nous  la  considérerons  do  nouveau  sous  le  titre  de  titane.  Les  mine- 
rais de  fer  des  cantons  de  l’Est,  appartiennent  en  plus  grande  partie  à 
l’cspôce  que  nous  allons  décrire. 
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Le  peroxyde  anhydre  ou  fer  oligistc  prend  des  apparences  très  diverses. 
Quand  il  n’est  pas  cristallin,  il  a un  aspect  d’un  rouge  foncé  et  terreux 
constituant  les  variétés  connues  soua  le  nom  d’hématite  rouge.  D’autres 
fois  il  forme  des  masses  écailleuses  composées  de  petites  paillettes  cristal- 
lines, d’un  éclat  raétalliipie  ; il  est  alors  connu  sous  le  nom  de  minerai 
de  fer  micacé,  tandis  (pie  les  variétés  présentant  des  cristiux  distincts 
ou  de  grandes  faces  cristallines  rei,'oivent  le  nom  de  fer  spéculaire,  à 
cause  de  leur  éclat  métallique  brillant.  Quand  il  a cette  forme  il  est  d’an 
gris  d’acier  foncé,  ou  même  d’un  noir  do  fer;  et  il  y en  a des  variétés 
qui  ressemblent  quelquefois  à de  la  magnétite,  mais  elles  s’en  distinguent 
par  leur  pmidrc  rouge,  et  le  peu  d’action  qu’ils  ont  sur  l’aiguille  aimantée. 

Ce  minerai  remplace  souvent  l’espèce  oxydulée  dans  le  terrain  lau- 
renticn.  Il  y en  a un  dépôt  important  au  sixième  lot  des  rangs  C et  D 
dans  le  canton  do  MacNah.  Il  se  trouve  près  ,1e  la  chute  de  la  Dochart, 
et  i\  environ  un  quart  de  mille  du  lac  des  Chats.  Le  lit  de  minerai,  qui  a 
trente  picils  d’épaisseur,  plonge  S.  1T°  O.  iV  un  angle  de  70’,  et  repose  sur 
le  calcaire  cristallin,  tandis  qu’il  est  limité  au-dessus  par  un  calcaire 
magnésien  appartenant  ü la  formation  calcifère.  On  a suivi  le  lit  vers 
l’ouest  sur  environ  cent  verges  ; mais  vers  l’est  il  est  caché  sous  un  marais. 
On  dit  cependant  qu’on  en  a trouvé  des  échantillons  dans  le  sol  ü un  mille 
plus  à l’est.  Le  minerai  est  d’un  rouge  pourprâtre  et  compacte,  mais  il 
présente  quelquefois  dans  sa  cassure  une  structure  finement  cristalline.  D 
est  très  pur,  ne  contenant  que  do  petites  portions  de  quartz  et  do  earbo- 
nate  de  chaux.  D’analyse  d’un  spécimen  moyen  de  ce  minerai  a donné 
sur  cent  parties  : peroxyde  de  fer  84'10,  silice  4'00,  carbonate  de  chaux 
8'80,  eau  et  perte  3’10.  Ce  qui  équivaut  à 48‘8  pour  cent  de  fer. 

A lludson’s  Wharf,  sur  le  lac  des  Chats,  au  deu.xiômc  lot  du  premier 
rang  de  Bristol,  il  y a du  fer  oligistc  en  contact  avec  un  lit  de  calcaire 
cristallin  blanc,  qui  est  recouvert  par  un  gneiss  syénitique  rougeâtre.  Le 
minerai,  qui  est  partiellement  mélangé  de  calcaire,  a une  épaisseur  maxi- 
mum d’ennron  six  pouces.  Il  se  trouve  un  petit  lit  du  môme  minerai  sur 
le  gneiss  supérieur  à la  jiointe  sud  de  la  baie  près  du  quai,  où  il  forme  un 
lit  interstratifié,  mélangé  avec  du  quartz.  Ni  l’un  ni  l’autre  de  ces 
dépôts  n’ont  cependant  d’importance  économique. 

On  a donné  le  nom  d’île  de  Fer,  Iran  Island,  ù une  île  dans  le  lac 
Nipissing,  à cause  de  la  grande  quantité  d’hématite  rouge  qu’on  y ren- 
contre. Sur  une  largeur  d’environ  quarante  verges,  le  long  de  la  falaise 
sur  le  côté  oriental,  les  roches  renferment  des  portions  de  minerai  do 
différentes  grandeurs  ; quelquefois  courant  en  filets  d’un  pouce  ou  plus 
d’épaisseur,  et  d’autres  fois  formant  des  masses  de  plus  d’un  demi  ton- 
neau de  pesanteur,  empâtées  dans  le  calcaire  cristallin  laurentien.  De 
grandes  quantités  du  minerai  en  masses  arrondies,  provenant  de  la  désa- 
grégation du  calcaire,  sont  parsemées  le  long  des  bords.  On  voit  le 
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minerai  on  diffcironts  liou.x  sur  l’île,  ou  dissdminé  dans  le  calcaire,  ou 
recouvrant  la  rive  en  masses  enroulées.  Il  est  de  te.xture  finement  granu- 
laire, d'un  gris  de  fer  et  agparemmont  très  pur.  Dans  le  gneiss  feldspa- 
thiquc  rouge,  le  long  do  la  rive  septentrtonalo  do  l’îlc,  le  minerai  de  fer 
oxydnld  est  diasémind  en  grande  abondance. 

Lc.s  grands  lits  d'hématite  ronge  qui  se  trouvent  à Jlarquottc  dans  le 
nord  de  Michigan,  appartioimcnt  au  terrain  huronicn  ; mais  on  n’a  encore 
trouvé  qn’nn  seul  petit  lit  do  minerai  dans  ce  terrain  en  Canada,  à la 
mine  de  cuivre  de  Wallace  (p.  71). 

On  a décrit  aux  pages  2.59  et  6-52,  sous  les  noms  d’itabirite  et  de  schiste  schut<-*|i#- 
spécnlairc  les  minerais  d’hématite  rouge  qui  appartiennent  aux  couches  alté- 
rées du  groupe  île  Québec.  Ils  sont  généralement  composés  de  petites 
paillettes  cristallines  de  la  variété  micacée  de  fer  oligiste  mêlé  avec 
des  grains  de  quarts,  et  souvent  avec  de  la  chloritc;  ces  minéraux  étran- 
gers étant  préientS'On  quantités  variables,  fout  que  le  schiste  est  quelque- 
fois un  riche  minerai  de  fer,  et  d’antres  fois  si  pauvre  qu’il  n’a  que  peu  de 
valeur.  La  localité  la  plus  méridionale  que  l’on  ait  observée  contenant  ce 
minerai  est  au  quaninte-cimpiiéme  lot  de  St.  Armand  East,  joignant  le  Amimn.i. 
coin  méridional  do  celui  de  Sutton.  Lit,  un  lit,  dont  cinq  jiieds  seulement 
étaient  visibles,  est  interstratifié  de  roches  chloritiques  et  épidotiques,  le 
plongemeut  des  couches  étant  vers  l’est  it  un  angle  do  84°.  On  a suivi 
le  lit  sur  trente  pieds  ; plus  loin  il  s’enfonce  dans  les  terres.  Une  por- 
tion du  minerai  a donné  50’0  pour  cent  de  peroxyde  de  fer,  et  une  autre 
54'8  ; la  moyenne  de  ces  masses  a donné  ainsi  37-0  i>our  cent  de  fer.  Au 
quinziéme  lot  de  St.  Armand  West,  sur  le  coté  septentrional  de  la  mon- 
tagne Pinnaclc,  on  rencontre  do  très  beaux  spécimens  de  fer  oligiste  en 
grandes  lamelles.  Différent  du  dernier,  cependant,  le  minerai  ne  se 
trouve  pas  là  en  un  lit,  mais  dans  une  veine  transversale,  avec  du  quartz, 
coupant  les  schistes  chloritiques  et  argileux.  Le  minerai  apparaît  soits  la 
forme  d’un  noyau  dans  la  veine  ; et  quoi  qu’il  ait  quatoi-ze  pouces  dans 
un  endroit  il  s’amincit  rapidement  dans  les  doux  directions  et  n’est  d’au- 
cune importance  économique. 

Il  y a plusieurs  affleurements  de  ces  schistes  ferrugineux  dans  le  canton  Suttoa. 
do  Sutton.  Le  premier  qu’on  doit  mentionner  est  au  septième  lot  du  neu- 
vième rang,  oîl  le  lit  est  apparemment  plusieurs  fois  répété  par  des  ondula- 
tions qui  présentent  trois  plis  anticlinaux  distincts,  montrant  des  affleurements 
de  minerai  do  quinze,  dix-huit  et  vingt-sept  pieds  do  largeur.  L’épaisseur 
du  lit  est  probablement  d’environ  huit  pieds,  et  la  proportion  du  fer 
varie  considérablement  en  différentes  parties.  Un  spécimen  du  côté 
occidental  du  lot  contenait  seulement  24'0  jxjur  cent  do  peroxyde.  Une 
autre  portion  a donné  39'0,  et  une  troisième  88'07  de  pcro.xyde  do  fer, 

6ô’7ü  do  matière  insoluble,  0‘20  volatile,  4'03  do  perte,  consistant  en 
alumine  et  en  magnésie  = lOO-OO.  Au  sixième  lot  du  neuvième  rang  de 
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Sutton,  il  y a un  autre  affleurement  de  schiste  fcrrugiueu.T  à un  peu  plus 
de  cent  verges  du  dernier  dont  il  est  peut  être  la  répétition.  Il  présente 
. lit  un  pli  anticlinal  formant  une  arche  d’environ  trente  pieds  de  diamètre 
et  a une  épaisseur  d’environ  sept  pieds.  Au  coin  sud-ouest  du  même  lot, 
près  de  la  ligne  de  division  du  cimiuième,  on  rencontre  un  lit  de  schiste 
ferrugineux  de  six  pieds  d’épaisseur.  Un  spécimen  de  ce  schiste  a donné 
69-4  pour  cent  de  |)cro.xyde,  équivalent  à 41-tJ  pour  cent  de  fer.  An 
cinijuième  lot  du  neuvième  rang  et  à quekpies  verges  seulement  de  la 
dernière  localité  une  hauteur,  presque  verticale  très  régtilière,  composée  do 
ce  minerai,  en  présente  une  largeur  do  vingt  pieds  et  une  hauteur  de 
quinze.  Les  lames  schisteuses  de  cette  masse  présentent  des  contoètions 
très  curieuses,  et  la  roche  se  casse  souvent  en  plaques  concaves.  Une 
portion  du  minerai  de  cette  masse  a donné  70'0  pour  cent  de  pero.xydo, 
qui  contient  les  sept-dixièmes  de  sa  pesanteur  de  fer,  ce  qui  est  égal  à 
49-0  pour  cent. 

On  a examiné,  au  dixième  rang  do  Sutton,  deux  lits  de  schiste  ferrugi- 
neux. Dans  l’un  d’eux  au  coin  nord-ouest  du  septième  rang  il  y a une 
largeur  d’un  pied  du  minerai  exposée,  qui  contient  56’0  pour  cent  de 
peroxyde.  L’autre  lit  se  trouve  au  coin  nord-est  du  huitième  lot  ; il  a 
une  épûssour  de  sept  pieds.  Un  spécimen  que  l’on  regardait  comme 
d’une  qualité  moyenne  a donné  45.0  ]>our  cent  de  pcro.xyde.  Au  rang  le 
plus  septentrional  do  Sutton,  le  onzième,  il  y a un  lit  de  schiste  ferrugineux 
de  sept  pieds  d’épais.scur  au  centre  du  neuvième  lot.  Deux  portions  de 
ce  schiste  ont  donné  respectivement  31-0  et  57‘0  pour  cent  do  peroxyde. 
Ce  minerai  a un  aspect  très  chloritiquc,  et  l’examén  d’un  troisième  spéci- 
men a donné  47'4  de  peroxyde,  et  44'tJ  de  résidu  insoluble,  outre  2"1 
pour  cent  de  magnésie,  avec  de  l’alumine  et  un  peu  de  chaux.  Près  de 
l’extrémité  méridionale  du  septième  lot  du  rang  ci-dessus,  il  y a un  affleure- 
ment du  minerai  dont  on  n’a  pas  déterminé  l’épaisseur.  D a donné  41*0 
pour  cent  de  pero.xyde. 

On  rencontre  encore  les  mêmes  schistes  ferrugineux  dans  le  canton  de 
Bmmo.  Brome  qui  est  contigu.  Dans  la  partie  orientale  du  premier  lot  du  troi- 
sième rang,  il  y a trois  affleurements  parallèles  du  minerai,  dont  le  plus  à 
l’ouest  a environ  cin((  pieds  de  largeur,  et  a pout*  parois  de  chaque  coté 
des  schistes  noirs  luisants.  A environ  deux  cents  verges  à l’est  de  celui-ci, 
il  y a un  second  affleurement  dont  trois  pieds  sont  exposés  ; mais  un  peu 
au  sud-ouest  dans  la  direction  des  couches,  il  se  trouve  une  bande  de  minerai 
d’une  largeur  do  dix-huit  pieds  qu’on  suppose  être  la  même  que  celle  de 
l’affleurement  précédent.  On  a autrefois  exploité  cette  bande  et  transporté 
le  minerai  à Troy,  dans  le  Voi*mont,  à une  distance  de  trente  à quarante 
milles,  où  il  était  fondu  avec  un  mélange  de  minerai  oxydulé,  qui  se  trouve 
lù  dans  la  serpentine.  A environ  trente  verges  de  la  limite  orientale  du  lot, 
il  y a un  troisième  affleurement  qu’on  a exploité  pour  le  même  objet  que  le 
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précèdent.  L’épaissciir  du  lit  est  lit  d’environ  cinq  pieds,  mais  il  présente 
un  pli  anticlinal  (pii  lui  donne  une  d|)aisseur  de  di.x  pieds.  11  y a des 
crevas.ses  dans  les  plis  remplies  de  quartz  blanc  ; ces  crevasses  et  les 
joints  du  minerai  sont  quelquefois  enduits  de  pellicules  de  carbonate  de 
cuivre  vert. 

Au  second  lot  du  troisiômc  rang  de  Brome,  et  probablement  dans  la 
continuation  de  celui  dont  on  vient  de  mentionner  les  affleurements,  il  y a 
un  lit  de  schiste  ferrugineux  de  cin(j  pieds  d’dpaisscur.  Il  est  traversé 
par  des  veines  qui  renferment  du  quartz,  de  la  chlorite,  et  du  sphôno  Jau- 
nâtre, taché  parfois  de  carbonate  de  cuivre,  ün  spécimen  de  ce  minorai 
a donné  4' 10  pour  cent  do  pcro.xyde.  Un  autre  4ô‘4  do  peroxyde  de  fer, 
52‘5  de  matière  insoluble,  principalement  du  quartz  ; 2 00  de  matière  volatile 
= 99-9.  Ce  dernier  é<(uivaut  à 31-8  pour  cent  de  fer.  Au  cimpiième 
lot  du  quatrième  rang  do  Brome,  une  bande  do  schiste  ferrugineux  trv 
verse  la  rivière  Yamaska,  tout  au-dessus  de  la  chute.  Elle  a huit  pieds 
d’épaisseur  ; mais  elle  est  divisée  par  un  lit  mince  de  schiste  cbloritique, 
et  renferme  des  filets  et  des  masses  do  quartz.  Au  sixième  lot,  sur  la 
ligne  entre  les  troisième  et  quatrième  rangs,  on  voit  la  section  suivante  : — 


/'*.  ps. 

1.  Schiato  cbloritique, 10  0 

2.  Sebiate  8|)éculaire, 1 0 

3.  Dolomie, 18  0 

4.  Schiate  cbloritique, 90  0 

5.  Schiste  apéculaire, 1 0 

0.  Schiste  cbloritique  et  argUite  luisante, 230  0 

7.  Schiste  apéculaire, 3 0 

8.  Dulomic, 9 0 

9.  Schiste  cbloritique  et  argilUe  luisante,.. 180  0 

10.  Schiste  spécuUire, 0 C 

11.  Dolomie 12  0 

13.  Schiate  apéculaire, 0 6 

13.  Schiate  cbloritique, 10  0 


565  0 

Les  couches  de  la  section  ci-dessus,  qui  comprend  toute  la  zone  dolomi- 
tique,  sont  presque  verticales  ; nous  les  avons  données  par  ordre  de  l’est 
à l’ouest,  ün  lit  mince  de  quartz  court  avec  le  lit  No.  7,  et  montre  des 
taches  de  carbonate  de  cuivre  et  des  flocons  de  talc.  On  a exploité  autre- 
fois le  minerai  de  ce  lit  et  on  l’a  transporté  â Troy,  V crmont,  jxiur  être  fondu. 
L’analyse  de  deux  échantillons  de  ce  minerai  a donné  respectivement  Ô6-0 
et  78'0  pwur  cent  do  pcro.xyde  de  fer.  Une  autre  petite  e.xcavation,  d’où 
l’on  tirait  autrefois  le  minerai  pwur  la  môme  fin  que  le  précédent,  se  trouve 
au  quatrième  lot  du  cinquième  rang  de  Brome  près  do  sa  limite  occiden- 
tale. Le  lit  do  minerai,  qui  est  dans  des  schistes  chloritiques,  a cinq  pieds 
d’épaisseur  ; il  a une  structure  laminée  et  est  divisé  par  do  petites  couches 
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do  quartz  granulaire  et  de  scliiate  chloritique.  Le  minerai  est  d’un  rouge 
pourpre  foncé  et  d’un  aspect  beaucoup  plus  riche  que  ceux  qu’on  a remar- 
qués j)récédemmcnt.  On  a trouvé  qu’un  de  ces  spécimens  contenait  70'6 
pour  cent  de  j)Cro.xyde  de  fer.  Au  cinquième  lot  du  cinquième  rang,  on 
rencontre  un  lit  de  minerai,  qui  est  probablement  la  continuation  du  dernier, 
mais  dont  on  n’a  pas  mesuré  l’étendue. 

On  dit  qu’un  lit  de  schiste  de  deux  pieds  d’épaisseur  se  trouve  dans  un 
schiste  chloritique  au  quatrième  lot  du  second  rang  d’Invemess  ; et  il  est 
probable  que  ces  minerais,  qui  sont  si  abondants  dans  les  cantons  do  Brome 
et  de  Sutton,  se  rencontreront  dans  beaucoup  do  localités  intermédiaires. 
Ces  minerais  de  fer  schisteux,  comme  on  le  verra  d’après  leurs  analyses, 
bien  que  moins  riches  que  les  minerais  du  terrain  laurcntien,  le  sont  suffi- 
samment pour  être  fondus  avec  avantage.  Le  mélange  considérable  de 
matière  siliceuse  qu'ils  contiennent,  fera  qu’il  sera  nécessaire  d’employer 
comme  fondant  une  matière  calcaire.  Dans  la  Caroline  du  Nord,  où  l’on 
rencontre  des  minerais  semblables,  appartenant  probablement  à la  même 
série  géologique,  on  dit  qu’ils  fournissent  du  fer  qu’on  convertit  en  acier 
de  qualité  supérieure.  A l’lymouth,  Vermont,  on  exploite  un  schiste  spé- 
culaire  semblable  à ceux  de  Brome  et  de  Sutton  ; on  le  mêle  pour  le  fondre 
avec  un  peroxyde  hydraté  ou  hématite  bnine.  Le  seul  essai,  qu’on  ait 
fait  jusqu’ici,  d’exploiter  ces  minerais  en  Canada,  est  celui  que  nous  venons 
de  mentionner,  et  dont  on  transportait  le  minerai  dans  le  Vermont  pour 
être  fondu  avec  le  fer  oxydulé  do  Troy.  On  trouve  fréquemment  dans 
ces  minerais  de  petites  quantités  de  titane,  comme  on  l’a  dit  ù la  page  539, 
et  comme  de  petites  portions  de  cet  élément  dans  le  fer,  selon  les  récentes 
expériences  de  M.  Mushet,  paraissent  le  rendre  particulièrement  propre  ù 
la  manufacture  de  l’acier,  il  n’est  pas  improbable  que  sa  présence  dans 
ces  minerais  ne  jmisse  leur  donner  une  certaine  valeur. 

On  a remarqué  ù la  page  539  la  présence  de  petites  quantités  d’héma- 
tite rouge  parmi  les  roches  paléozoïques  non  altérées  dans  différentes 
localités.  Au  vingt-cinquième  lot  du  dixième  rang  de  Bastard,  il  y a un 
affleurement  d’environ  trente  pieds  de  couches  horizontales,  appartenant 
à la  formation  de  Potsdam,  plus  ou  moins  colorées  par  le  mélange  de 
peroxyde  de  fer,  qu’on  trouve  en  grande  abondance  vers  le  haut,  à travers 
une  épaisseur  d’environ  trois  jiieds,  où  il  prend  la  forme  d’un  minerai  do 
fer  rouge  finement  micacé  quelquefois,  et  salissant  les  doigts,  d’autres  fuis 
cohérent  et  contenant  de  petites  veines  et  des  paillettes  do  fer  spéculiûre 
cristallin.  Il  se  trouve  dans  quelques  parties  des  masses  lenticulaires  de 
cette  hématite  pure,  d’un  jxiucc  ou  deux  d’épaisseur.  On  a essayé,  il  y 
a plusieurs  années,  de  tirer  le  minerai  pour  alimenter  le  haut-fourneau 
bâti  à Fumacc  Falls,  mais  l’approvisionnement  a été  trouvé  insuffisant. 
On  rencontre  de  semblables  indications  dans  le  canton  adjacent  de 
Lansdowne,  (p.  99)  et  dans  Ramsay  ; et  il  est  assez  probable  que,  dans 
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quelques  parties  de  cette  formation,  la  quantité  de  minerai  sera  suffisante 
pour  être  exploitée  ; cela  est  d’autant  plus  probable  qu’on  dit  que  les 
dépôts  qui  sont  cx])loités  dans  le  nord  do  l’Etat  de  New-York,  appar- 
tiennent à la  même  formation. 

La  formation  de  Clinton  dans  l’Etat  de  New-York  contient  un  lit  d’héma- 
tite rouge  fossilifère  qui,  dans  l’extension  de  la  formation  en  Canada,  est 
représenté  par  un  lit  ferrujpneux  impur  qu’on  a remarqué  à la  ])ago  331. 

Près  d’Ancaster,  cependant,  il  y a un  lit  mince  du  minerai  découvert  qui  aiios!1>t. 
a donné  à,  une  expérience  5'40  pour  cent  de  jioroxydo  de  fer.  Il  ne 
paraît  pas  encore  que  le  minerai  de  cette  formation  on  Canada  soit  d’au- 
cune importance  économique. 

Dans  la  section  des  grès  de  Gaspé  donnée  à la  page  417,  on  a dit  que  des 
nodules  de  carbonate  de  fer  argileux  se  trouvent  dans  quelques  lits.  Dos 
examens  subséquents  de  ces  couches  peuvent  montrer  que,  dans  quelques 
parties  de  leur  distribution,  ce  minerai  important  se  trouve  en  quantités 
suffisantes  pour  être  exploitées. 

Les  minerais  qui  consistent  en  peroxyde  de  fer  hydraté  sont,  en  plus  LimantUM. 
grande  partie,  compris  sous  le  nom  spécifique  de  limontite.  Ce  minéral, 
dans  sa  plus  grande  pureté,  consiste,  sur  100  parties,  en  85'6  de  peroxyde 
de  fer,  et  14-4  d’eau.  Il  est  distingué  dos  o.xydes  anhydres  on  ce  qu’il 
est  plus  tendre  et  sa  poudre  d’un  brun  jaunâtre.  La  limonite  n’eSt  jamais 
cristallbée,  mais  elle  est  souvent  do  structure  fibreuse  et  forme  quelque- 
fois des  masses  concréüonnaires.  On  donne  souvent  le  nom  d’hémaüte 
brune  aux  variétés  les  plus  pures  et  les  plus  solides  ; tandis  que  les  moins 
pures  et  plus  terreuses  sont  connues  sous  les  noms  do  minerai  do 
for  limoneux  et  d’ocre  ferrugineux.  Ces  derniers  contiennent  souvent, 
outre  des  mélanges  d’argile  ou  do  sable,  une  proportion  variable  de 
matière  organique  en  combinaison  chimique.  On  trouvera  à la  page  lumni  de  irr. 
541,  la  description  d’une  ocre  de  cette  espèce,  qui  no  contient  pas 
moins  de  quinze  pour  cent  d’un  acide  organique  et  à la  page  précédente 
se  trouvent  plusieurs  analyses  de  minerais  limoneux  au  moyen  desquelles 
on  verra  qu’ils  renferment  quelquefois  de  petites  quantités  d’oxyde  de 
manganèse  et  d’acide  phosphoriquo  ; ce  dernier  leur  ôte  un  peu  de  leur 
valeur  comme  minerais  de  fer.  Les  variétés  les  plus  solides  de  limonite, 
ou  hématite  brune,  n’ont  pas  encore  été  rencontrées  en  Canada.  Plus  loin 
nous  remarquerons  les  ocres  sous  le  titre  de  minéraux  employés  en  pein- 
ture. Lfe  minerai  do  fer  limoneux,  de  formation  récente,  qu’on  rencontre 
à la  surface  ou  près  do  la  surface  du  sol,  est  distribué  sur  une  grande 
superficie  en  Canada,  et  comme  c’est  un  minorai  do  fer  important,  nous 
allons  indiquer  les  principales  localités  où  l’on  sait  qu’il  se  trouve. 

On  rencontre  ce  minerai  dans  plusieurs  localités  sur  les  bords  du  lac  luEtis 
Erié,  principalement  dans  les  cantons  de  Charlotte  ville,  Middleton  et 
Wlndli.am.  Un  Iiaut-foumeau  ù Normandale,  dans  cette  région,  était  autre- 
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fois  alimcntiî  par  lo  minorai  de  Cliarlottcville,  où  on  l’e.'cploitait  au  quatrième 
lot  du  troisième  ran;;,  et  au.x  si.xièmc,  treizième,  et  (piatorziôme  lots  du 
sixième  rang.  Dans  Middieton,  on  sait  iju'il  y a du  minerai  au  dix-septième 
lot  du  premier  rang  au  nord  du  chemin  de  Talbot,  et  au  troisième  rang 
sur  Venison  Creck.  Dans  Windluiui  on  le  rencontre  au  douzième  lot  du 
quatorzième  rang.  A Tliamcsville,  sur  le  chemin  de  Ixmgwood,  entre 
London  et  Chatham,  on  a observé  des  iiulications  du  minerai  sur  les  bords  de 
Mill  Creek,  qui  se  jette  dans  le  Thames,  au  treizième  lot  du  rang  15  do 
Campden."  Le  minerai  se  trouve  jiar  intervalles  sur  environ  un  mille  au- 
dessus  de  rembouchure  de  ce  cours  d’eau  ; il  est  probablement  en  quan- 
tité suffisante  jAOur  être  exploité  avantageusement. 

Dans  la  seigneurie  de  Vaudreuil,  aux  seizième  et  dix-septième  lots 
occidentaux  de  la  côte  St.  Charles,  il  y a un  dépôt  de  fer  qui  a été 
reconnu  sur  une  suiierficic  de  trois  arpents  et  qui  a probablement  une  plus 
grande  étendue,  se  trouvant  sur  beaueoiij)  d’autres  lots  dans  le  voisinage. 
Le  lit  de  minerai  a en  (juchjues  j arties  une  é|  aisscur  de  quatre  pieds,  et, 
dans  un  endroit,  un  jictit  ruisseau  en  jirésentc  une  section  «le  huit 
pieds  d'épaisseur.  On  trouve  aussi  le  minerai  au  seizième  lot  occidental 
de  la  côte  St.  Charles  ; et  dans  le  centre  de  la  seigneurie,  sur  la  côte  occi- 
dentale de  la  côte  St.  Louis.  On  dit  que  le  fer  limoneux  sc  trouve  dans 
la  seigneurie  contiguë  de  Kigand,  ù la  côte  St.  Guillaume,  sur  la  troisième 
concession,  et  on  l’a  observé  en  fragments  parsemés  au  sud  du  chemin, 
aux  douzième,  treizième  et  quatorzième  lots.  On  trouvera  l’analyse  de  ces 
minerais  à la  page  540  ; ils  sont  très  purs  et  contiennent  environ  52‘0  pour 
cent  de  fer. 

Un  lit  de  fer  limoneux,  d’environ  deux  pieds  d’épaisseur,  se  trouve  au 
vingt  et  unième  lot  du  septième  rang  de  liastard,  non  loin  de  Beverley  ; 
mais  on  n’en  connaît  pas  l’étendue.  On  a observé  le  même  minerai  au 
vingt  et  unième  lot  du  huitième  rang  d'Eardlcy,  ù la  Upper  Rocky  Point, 
où  il  forme  un  lit  de  six  pouces  comsistant  en  masses  nodulaires.  On  ne  con- 
naît pas  l’étendue  du  dé]K)t.  On  trouvera  les  analyses  du  minerai  de  ces 
deux  dépôts  comme  ci-dessus.  On  dit  qu’il  y a du  minerai  dans  les 
localités  suivantes  sur  l’Outaouais  : — ù Tcm])lcton,  sur  la  rivière  Blanche, 
au-dessus  des  moulins  do  McArthur  ; ù IIull,  au  quatorzième  lot  du  dix- 
septième  rang  ; ù March,  sur  lo  lac  Constance  ; et  à Fitzroy,  près  du  lac 
des  Chats. 

Dans  les  cantons  de  l’Est,  le  minerai  de  fer  limoneux  se  trouve  en  grande 
abondance  dans  Stanbridge,  au  treizième  lot  du  sixième  rang  et  au  vingt- 
septième  lot  du  septième  et  probablement  encore  dans  d’autres  endroits.  On 
le  rencontre  aussi  dans  lo  canton  voisin  do  Farnham.  Lo  minerai  de  Stan- 
bridge a été  autrefois  exploité  et  transporté  ù Alburg,  Vermont,  où  il  était 
fondu  en  assez  grande  quantité.  Un  autre  dépôt  de  minerai  limoneux,  qu’on 
dit  être  assez  important,  se  trouve  au  huitième  lot  du  douzième  rang  de 
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Simpson.  Il  y a d’autres  localités,  moins  remarquables  apparemment,  telles 
que  lo  seizième  lot  du  neuvième  rang  d’Ascot,  le  vingt-iiuatrième  lot  du 
treizième  rang  de  Stanstead,  le  douzième  lot  du  quatrième  rang  d’Ireland, 
et  la  seigneurie  do  Lotbinièro,  à l’embouchure  de  la  grande  rivière  du 
Chêne,  où  ce  minerai  e.\iste.  A St.  Lambert,  dans  la  seigneurie  de 
Lauzon,  sur  le  côté  oriental  de  la  Chaudière,  il  y un  minerai  liraoneu.x 
d’environ  vingt  pouces  d’épaisseur,  qui  a une  largeur  de  trente  verges  sur 
le  chemin  ; on  l’a  suivi  sur  .soixante  verges  vers  le  sud-est,  mais  il  s’étend 
probablement  beaucoup  plus  loin. 

Ce  minerai  se  trouve  aussi  dans  plusieurs  localités,  dans  la  seigneurie  de  si.  vb!H.t 
St.  Vallier,  et  en  quantités  qui  pourraient  être  exploitées.  On  on  a exa- 
miné deux  dépôts  ù environ  un  raille  au-dessous  do  la  jonction  des  deux 
branches  de  la  rivière  du  Sud.  L’un  se  trouvait  à environ  300  verges  au 
nord-ouest  du  moulin  sur  la  branche  principale,  i\  environ  un  quart  de  mille 
au-dessus  de  sa  jonction.  11  a une  étendue  de  soixante  verges  vers  le  nord, 
sur  une  largeur  de  vingt-huit  verges,  et  une  épaisseur  d’environ  vingt 
pouces.  L'autre,  il  environ  quarante  verges  plus  à l’ouest,  a été  mesuré 
sur  1200  verges  vei-s  lo  nord,  ayant  une  largeur  moyenne  de  vingt-quatre 
verges  et  une  é[)aisseur  de  douze  il  vingt  pouces.  Ou  dit  ([u’il  y a d’autres 
lits  de  ce  minerai  il  environ  deux  milles  au  sud-est  de  la  branche  princi- 
pale, ainsi  ((u’au  nord-ouest  do  la  plus  i>etitc  branche,  dans  St.  Michel. 

Ou  rencontre  le  minerai  de  fer  limoneux  en  grande  abondance  dans  la  ncvtru- 
seconde  concession  de  l’île  Verte  sur  la  terre  de  M.  Félix  Avril.  Il  se 
trouve  en  lambeaux  de  trois  il  huit  pouces  do  diamètre,  et  de  douze  à vingt 
pouces  d’éjjaisscur,  parsemés  par  intervalles  do  trente  il  (juarante  pas.  On 
les  a remarcpiés  sur  une  largeur  d’environ  cent  verges,  il  travers  dix  lots 
dans  un  cours  sud-ouest,  et  sur  un  demi-mille  vers  le  nord-est  où  ils  étaient 
moins  abondants.  Dans  la  seigneurie  de  Villeray,  il  environ  trois  milles 
à l’ouest  de  la  rivière  de  l’île  Verte,  sur  la  terre  de  M.  Narcisse  Marquis, 
il  y a un  lit  de  minerai  d’environ  270  pieds  de  longueur,  et  de  vingt  il  trente 
pieds  do  largeur,  sur  une  é|>aisseur  do  six  îl  douze  pouces.  Il  se  trouve  aussi 
eu  ([uantités  plus  petites  sur  plusieurs  fermes  du  voisinage.  On  le  ren- 
contre encore  dans  la  seigneurie  do  Cacouna,  dans  le  village  de  la  Plaine, 
sur  la  terre  do  M.  Stanislaus  Koy,  on  un  lit  de  cinquante  pieds  sur  quinze,  et 
de  quatre  jwuces  d’épaisseur.  On  a observé  un  lit  semblable  dans  le  lot 
voisin  ù l’est.  On  a trouvé  des  traces  du  rainerai  dans  plusieurs  autres 
places  dans  les  seigneuries  de  l’île  V’erte,  Villeray,  Cacouna,  et  Kiviôre-du- 
Loup,  ainsi  que  dans  les  cantons  Viger  et  Wentworth.  La  zone  de  minerai 
dans  cette  région  a environ  vingt-cinq  milles,  de  l’est  il  l’ouest,  sur  cinq  ou 
six  du  nord  au  sud.  Il  est  cependant  douteux  que  le  minerai  se  trouve 
lù  assez  abondant  pour  justifier  l’établissement  d’un  haut-founieau. 

On  a rencontré  de  petites  quantités  de  minerai  de  fer  limoneux  il  l’est  do 
la  rivière  Ila-ha,  à environ  un  mille  de  la  baie  de  co  nom,  sur  le  chemin  qui 
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conduit  à la  baie  St.  Paul.  On  l’a  aussi  observé  dans  cette  région  sur 
la  terre  de  M.  Joseph  Tremblay,  au  second  rang  de  Bagot,  au  delà  de  la 
rivière  St.  Alphonse.  Nous  avons  mentionné  ces  localités  parce  qu’elles 
peuvent  conduire  à la  découverte  de  dépôts  plus  importants  dans  cette 
région. 

Les  forges  du  St.  Maurice,  dans  le  voisinage  des  Trois-Rivières,  ont  été 
pendant  plus  d’un  siècle  alimentées  par  le  minerai  limoneux  de  ce  voisi- 
nage. Une  localité,  qui  est  maintenant  pres((ue  épuisée  se  trouve  dans 
l’Augmentation  de  Ca.xton,  principalement  sur  la  terre  de  M.  Pierre  Boivin. 
A environ  quatre  milles,  au  nord-est  de  cet  endroit,  au  quatrième  rang 
du  fief  de  St.  Etienne,  il  y a un  marais  qui  occupe  environ  1200  arpents, 
d’où  l’on  a tiré  beaucoup  de  minerai  pendant  les  sécheresses  de  l’été,  il  y 
a quelques  années  : il  se  trouvait  en  lambeaux  irréguliers  et  parsemés.  A 
doix  milles  et  demi  au  sud-est  de  cet  endroit,  an  second  rang  do  St. 
Etienne,  sur  la  terre  de  M.  Louis  Bcllefeuille,  il  a un  lit  qui  s’étend  en  lam- 
beaux de  six  à neuf  pouces  d’épaisseur,  sur  une  superficie  de  trente  à qua- 
rante aipents,  d’où  l'on  tirait  du  minerai  en  18.52.  On  a aussi  obtenu  le 
minerai  en  quantité  considérable  de  plusieurs  localités,  dans  la  seigneurie 
adjacente  de  la  Pointe-du-Iaic,  et  l’on  dit  qu’on  l’a  fait  transporter  du 
voisinage  de  Nicolct,  au  sud  du  St.  Laurent.  Deux  analyses  do  spécimens 
choisis  du  minerai,  dont  on  alimentait  autrefois  le  fourneau,  sont  données 
à la  page  .541  ; elles  montrent  52‘0  et  54’2  pour  cent  de  fer. 

Entre  les  rivières  St.  Maurice  et  Batiscan  on  a rencontré  d’importants 
dé]yits,  spécialement  dans  une  superficie  triangulaire  d’environ  six  milles, 
située  dans  les  rangs  de  St.  Félix  et  do  Sto.  Marguerite,  en  partie  dans 
la  seigneurie  de  Champlain  et  en  partie  dans  celle  du  cap  do  la  Madeleine. 
Dans  cette  seigneurie  le  minorai  est  parsemé  en  lambeaux  irréguliers  de 
quatre  à dix  pouces  d’épaisseur  ; on  en  a obtenu  de  grandes  quantités 
pendant  plusieurs  années  pour  les  forges  du  St.  Maurice.  Los  tas  de 
minerais  extraits  do  plusieurs  lambeaux  compris  dans  les  trois  quarts  d’un 
arpent  ont  été  estimés  à 390  tonneaux  ; tandis  que  deux  autres  tas  dans 
le  voisinage  en  contenaient  750  tonneaux. 

Dans  la  seigneurie  de  Champlain,  et  au  sud  de  la  rivière  do  ce  nom,  il  y 
a une  étendue  au  nord-est  des  moulins  de  M.  Richardson,  sur  une  distance 
de  trois  milles,  recouvrant  une  superficie  d’environ  1100  arpents  ; et  une 
autre  bande  parallèle  au  nord-ouest  d’environ  soi.xante-quinzc  arpents.  Le 
minerai  est  distribué  sur  ces  deux  aires  en  lambeaux  ou  petits  lits,  do  trois 
à douze  pouces  d’épaisseur.  La  partie  nord-est  de  cette  surface  atteint 
la  rivière  à la  Lime  dans  la  seigneurie  do  Batiscan,  où  l’on  a extrait  le 
minerai  pour  les  forges  sur  la  rivière  Batiscan.  A l’est  de  cette  rivière, 
on  trouve  de  nombreux  lambeaux  du  minerai  dans  les  seigneuries  do  Ba- 
tiscan et  de  Ste.  Anne  de  la  Pérade,  ainsi  que  sur  le  chemin  entre  Port- 
neuf  et  St.  Basile,  sur  la  rivière  Jacques  Cartier,  au  cap  Santé  et  ailleurs. 
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A quatre  ou  cinq  milles  du  village  de  l’Industrie,  on  rencontre  le  mi- 
nerai de  fer  limoneux  en  plusieurs  endroits.  L’un  est  en  partie  dans  le 
canton  de  Kildare,  et  en  partie  dans  l’Augmentation  des  seigneuries  de 
Lanoraie  et  de  Dautraye,  comprenant  une  superficie  d’environ  neuf 
milles.  Elle  présente  des  lambeaux  de  minerais  dans  un  si  grand  nombre 
des  lieux  qui  ont  été  défrichés,  qu’on  espère  que  quelques-uns  jwurrout 
être  exploités  avantageusement.  Parmi  les  autres  localités  de  cette 
région,  on  trouve  le  minerai  sur  la  ligne  entre  le  premier  et  le  second 
rang  de  Kildare  aux  septième  et  huitième  lots,  et  au  septième  lot  sur 
le  chemin  entre  les  quatrième  et  cinquième  rangs.  On  a aussi  observé 
le  minorai  à la  côte  Stc.  Emélie  et  à la  côte  Stc.  Rose  ; mais  ces  endroits 
étant  encore  recouverts  de  forêts,  il  est  difficile  d’en  déterminer  l’étendue 
bien  qu’elle  paraisse  être  considérable.  Plus  loin  à l’est,  on  a aussi 
remarqué  le  minerai  entre  les  rivières  Ste.  Marie  et  Acliigan,  et  dans  la 
seigneurie  de  Lachenaye. 

On  voit,  par  la  description  précédente,  que  le  minerai  de  fer  limoneux  ' 
existe  on  (juantités  considérables  le  long  des  bords  septentrionaux  du  St. 
Laurent,  depuis  le  voisinage  do  Montréal  jusque  près  do  Québec.  Un 
grand  nombre  do  ces  dépôts  sont  connus  depuis  longtemps,  et  on  a con- 
eontruits  en  1737  un  haut-foumeau  sur  le  St.  Maurice  pour  fondre  ce 
minerai,  où  l’on  a continué  la  manufacture  du  fer  jusqu’en  18ô8.  En 
1831,  il  y avait,  dit  M.  Bouchette,  de  250  à 300  personnes  employées  dans 
ces  forges,  qui  jouissaient  d’une  grande  renommée  pour  leurs  moulages  et 
la  qualité  supérieure  de  leur  fer.  Mais  les  forges  du  St.  Maurice  ont  été 
finalement  abandonnées  ù cause  do  la  petite  quantité  du  minerai  et  de 
charbon  qui  se  trouvait  dans  le  voisinage. 

Les  forges  do  Kadnor  ont  été  établies  depuis  quelques  années  à Bâtis-  rorgM  d» 
can,  dans  la  seigneurie  du  cap  de  la  Madeleine  ; elles  sont  alimentées  par 
le  minerai  et  le  charbon  de  cette  seigneurie-ci  et  de  la  voisine,  celle  de 
Champlain.  Le  minerai  est  transporté  au  fourneau  en  partie  par  les 
ouvriers  de  la  Compagnie,  et  en  partie  par  les  fermiers  dont  les  terres 
fournissent  du  minerai.  On  le  lave,  pour  en  enlever  la  terre  qui  s’y 
trouve,  et  il  rend  alors  do  quarante  ù cinquante  pour  cent  de  métal. 

4000  ù 5000  tonneaux  du  minerai  fournissent  annuellement  environ  2000 
tonneaux  de  fonte.  Le  nombre  d’ouvriers  employés  aux  forges  de  Rad- 
nor  varie  de  200  à 400  ; un  grand  nombre  de  journaliers  étant  nécessaire 
dans  certaines  saisons  pour  extraire  et  amener  le  minerai  et  jjour  préparer 
et  transporter  le  charbon. 

La  manufacture  principale  de  la  Compagnie  a été,  depuis  quelque 
temps,  celle  de  roues  en  fonte  pour  les  chars  de  chemin  de  fer,  pour  laquelle 
il  paraît  que  le  métal  est  très  propre.  MM.  Larue  k Cie.,  les  proprié- 
taires des  forges,  ont  envoyé  une  paire  do  roues  de  char  de  cette  manufac- 
ture ù l’exposition  internationale  de  1802,  qui  avaient  fait,  dit-on,  150,000 
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milles.  On  y forge  au-ssi  le  fer,  et  on  y a lirigé  récemment  un  lami- 
noir qui  fournit  du  fer  jiour  la  manufacture  de  faux,  de  tringles  et  de  clous. 
Le  calcaire  dont  on  se  sert  comme  fondant  avec  le  minéral,  est  extrait  de 
la  formation  de  Trenton  dans  le  voisinage  ; et  l’on  obtient  un  grès  réfrac- 
taire [lour  les  fournaisc.s  aux  ra])ides  des  Grès  sur  le  St.  Maurice.  Cette 
roche  apiiartiont  il  la  formation  de  Potsdam,  et  étant  de  texture  plus 
pure  <iuo  dans  la  jilufiart  des  autres  endroits  de  la  Province,  elle  est  plus 
proiiro  |iour  résister  it  l’action  du  feu.  On  trouve  que  des  blocs  de  douze 
à quatorze  jwuces  d’épaisseur,  do  quatre  pieds  de  longueur  et  vingt  pouces 
de  largeur  n’ont  besoin  d’être  renouvelés  que  tous  les  deux  ans.  On 
prend  dans  le  voisinage  le  sable  employé  pour  les  moules. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  qu’à  l’exception  du  voisinage  du  St.  Mau- 
rice et  du  Batiscan,  on  n’a  exploité  que  très  peu  les  mines  de  fer  du 
Canada.  Nous  avons  remarqué  l’exportation  qu'on  faisait  autrefois  des 
minerais  de  fer  do  Brome  et  de  Stanbridge  au  Vermont,  et  plus  ré- 
' cerament  de  celles  de  IIull  et  de  Neivborough  à Pittsburgh,  ainsi  que 
le  fourneau  pour  fondre  le  minerai  limoneux  à Normandale,et  ceux  qu’on 
a bâtis  à Madoc  et  à Marmora.  Cc|>endant  le  Canada  possède  dans  les 
minerais  cristallins  du  terrain  laurenticn  et  dans  les  schistes  ferrugi- 
neux des  cantons  de  l’Est,  des  mines  inépuisables  de  ce  précieux  métal, 
qui  peuvent  être  com[)arécs  à celles  des  Etats-Unis  ou  de  la  Suède. 
C’est  de  ces  magnétites  et  de  ces  minerais  d’hématite  rouge  fondus  par 
le  charbon  qu’on  a fabriipié  le  meilleur  fer  du  monde,  et  il  n’y  a point  de 
doute  qu’un  travail  habile  et  des  capitaux  rendront  un  jour  les  mines  de 
fer  du  Canada  de  grandes  sources  de  richesse  nationale. 

PLOMB. 

«.niPiic.  Le  principal  rainerai  do  idomb  est  le  sulfure  communément  appelé 

galène  (jui,  quand  il  est  pur,  contient  sur  cent  parties  8G-6  do  plomb  et 
13‘4  de  soufre.  La  galène  renferme  presque  toujours  de  petites  portions 
d’argent  ; et  dans  quebjues  cas  la  quantité  de  ce  métal  est  suffisante  pour 
rendre  la  galène  de  ([uelquo  valeur  comme  minerai  d’argent.  Nous  avons 
déjà  donné  à la  page  54ü,  les  principaux  faits  relatifs  à la  présence  du 
sulfure  de  ))lomb  en  Canada  ; et  il  nous  reste  maintenant  à reman[uer 
avec  [dus  de  détail  les  veines  qui  ont  été  examinées  et  qui  promettent 
d’avoir  quelque  importance  économiciuo.  On  rencontre,  en  plusieurs 
localités,  des  veines  bien  définies,  renfermant  do  la  galène,  traversant  les 
roches  du  terrain  laurenticn  ; et  dans  quelques  cas  elles  passent  à tra- 
vers les  formations  supérieures  de  Potsdam  et  calcifère,  montrant  qu’elles 
sont  plus  récentes  qu’elles.  Les  veines,  à la  baie  St.  Paul,  mentionnées 
à la  page  540,  traversent  les  calcaires  de  la  formation  do  Trenton,  et  la 
grande  couche  jilombifôre  du  Wisconsin  est  plus  récente  que  la  formation 
de  Trenton  (p.  000). 


Digitized  by  Google 


CuAP.  XX[.] 


MINERAIS  DE  PLOMB. 


729 


On  rencontre  plusieurs  veines  qui  contiennent  de  la  galène,  coupant  le  BcSfoni. 
calcaire  laurentien  dans  le  canton  do  lîedford.  L’une  d’elles,  au  vingt 
et  unième  lot  du  huitième  rang,  a une  direction  presque  do  l’est  il  l’ouest 
avec  un  plongement  vers  le  nord  de  < 80“.  Elle  a quatre  pieds  de  lar- 
geur, et  consiste  principalement  en  calcitc  il  travers  lequel  la  galène  est 
disséminée  en  cristaux  ou  en  veines  quelquefois  d’un  pouce  ou  deux 
d’épaisseur.  On  a autrefois  creusé  lil  un  puits  do  vingt-cinq  pieds  de 
profondeur.  11  y a deux  autres  veines  d’un  caractère  semblable  près 
de  la  limite  entre  les  lots  di.x-huitième  et  di.x-ncuvième  du  même  rang, 
l’une  courant  N.  20°  O.,  et  l’autre  N.  37°  O.  Un  pou  à l’ouest  de 
celles-ci,  au  di.x-ueuvièmc  lot  du  septième  rang,  sur  la  propriété  de  M. 

Weston  Ilunt  de  Québec,  il  y a cinq  filon.s  presque  parallèles,  courant  au 
nord-oue.st  compris  dans  une  largeur  d’un  quart  de  mille.  Ils  traver- 
sent le  calcaire  cristallin  et  renferment  de  la  galène,  dans  un  mélange  de 
calcitc  et  do  baryte  sulfatée.  Un  spécimen  de  l’un  d’eux  montre  une 
largeur,  à travers  la  veine,  do  cinq  pouces  do  galène  solide.  A environ 
un  mille  à l’est  de  ces  filons,  il  y en  a d’autres  sur  une  propriété  aj)par- 
tenant  aussi  il  M.  Ilunt.  On  y a creusé  des  puits  peu  profonds,  il  y 
a pliLsieurs  années,  mais  on  ignore  la  quantité  de  minerai  de  plomb 
que  l’on  on  a obtenu.  Au  treizième  lot  du  cinquième  rang  de  lîedford, 

MM.  Eoley  & Cie.,  do  Montréal,  ont  creusé  un  puits  d’essai  il  une  pro- 
fondeur de  seize  pieds  sur  un  filon  de  six  pouces,  dont  la  gangue  est  de 
la  baryte  siilfutée.  Le  filon  traverse  le  calcaire  cristallin  et  entre  dans 
le  gneiss  ; il  renferme  de  bonnes  masses  de  galène  dans  les  deux  roches. 

On  trouve  de  semblables  veines  de  minerai  de  plomb  dans  le  canton  de 
Lansdowne.  L’une  d’elles,  au  second  lot  du  huitième  rang,  a été  suivie  L»iuUoinie. 
sur  un  quart  de  raille,  courant  presque  du  nord-ouest  au  sud-est  ; elle  a une 
largeur  moyenne  de  doux  pieds.  La  galène  est  irrégulièrement  distribuée 
en  cristaux  et  en  petites  masses  il  travers  la  gangue,  qui  est  du  calcite  et 
de  la  baryte  sulfatée,  et  on  la  trouve  aussi  disséminée  dans  le  calcaire 
cristallin  qui  forme  les  parois  de  la  veine.*  On  y a creu.sé  autrefois  des 
puits,  mais  on  a abandonné  la  mine.  Un  autre  filon,  courant  N.  65°  O., 
a ensuite  été  découvert  au  troisième  lot  du  même  rang.  Il  traverse  le 
calcaire  cristallin,  et  a une  largeur  de  six  si  douze  pouces.  On  trouve  la 
galèise  en  masses  qui  ont  quelquefois  de  cinq  5 six  pouces  de  diamètre,  à 
travers  la  gangue,  qui  est  du  calcite.  Un  puits  d’e.ssai  de  cinquante 
pieds,  qui  a été  creusé  dans  ce  filon  en  1854,  sur  la  terre  de  M. 

Buel,  a donné,  dit-on,  assez  de  minerai  pour  payer  la  dépense  de  le 
creuser.  Un  filon  secondaire  diverge  du  principal  près  du  puits,  et  dans 
le  même  voisinage  il  y a quatre  autres  filons  plombifôres  parallèles  au 
principal,  étant  tous  compris  dans  une  largeur  d’environ  1000  pieds.  Ces 
filons  courent  obliquement  à travers  les  lots,  et  ainsi  ils  intersectont  les 
terres  de  plusieurs  propriétaires.  Au  quatrième  lot  du  huitième  rang, 

MM.  Foley  & Cie.  ont  creusé  un  petit  puits  dans  un  des  fiions. 


Digiiizbd  by  Google 


730 


GÉOLOGIE  DU  CANADA. 


[Cbap.  XIX. 


lUm^ay. 


FltxroT, 


Au  troisième  lot  du  sixième  rang  de  Rarasay,  on  a aussi  ouvert  une 
mine  dans  une  veine  renfermant  de  la  galène  et  coupant  une  dolomie  grise 
qui  appartient  à la  formation  calcifère.  Les  lits  de  cette  formation  sont 
presque  horizontaux,  et  ils  sont  en  concordance  sur  le  grès  de  la  formation 
de  Potsdam,  dont  ou  voit  un  affleurement  à une  distance  d’environ  un  mille 
de  la  mine,  où  elle  repose  sur  le  calcaire  et  le  gneiss  retourné,  nptnrned, 
du  terrain  laurenticn.  Le  filon  a une  direction  de  N.  50^  O.,  ù N.  55®  O., 
avec  une  inclinaison  d’un  pied  par  toise,  et  a une  largeur  de  deux  pieds 
et  demi  à cinq  ; la  largeur  du  filon  de  minerai  varie  de  huit  à vingt^ 
quatre  pouces.  La  galène  se  trouve  dans  une  gangue  de  calcite  avec 
de  petites  portions  de  pyrite  de  fer,  de  pyrite  de  cuivre  et  de  blonde.  On 
a creusé  un  puits  de  trente-sept  pieds  dans  cette  veine,  et  ayant  fait  une 
excavation  de  soixante-s|uinzc  toises  dans  le  plan  de  cette  veine,  on  a 
obtenu  vingt-six  tonneaux  de  minerai,  rendant  quatre-vingts  pour  cent  de 
plomb.  Quelques  portions  du  filon  ne  contenaient  presque  point  de  minerai, 
tandis  que,  dans  d’autres  parties,  on  en  a estimé  la  quantité  à près  de  deux 
tonneaux  par  toise. 

On  a fait  cet  essai  on  1838,  et  alors  on  a bâti  un  fourneau  et  construit  une 
machine  de  la  force  de  dix  chevaux  pour  faire  marcher  les  soufflets  du  four- 
neau et  pomper  l’eau  do  la  mine.  L’affluence  de  l'eau  était  cei>cndant  si 
considérable  que  ce  moyen  ne  suffisant  pas  pour  épuiser  l’eau,  on  a aban- 
donné la  mine  pendant  un  certain  temps.  Cependant,  on  a construit 
récemment  une  machine  de  la  force  de  cinquante  chevaux.  A environ 
lOô  toises  vers  le  sud  depuis  le  filon  principal,  un  filon  apposé  joint  le  prin- 
cipal à un  angle  d’environ  20®,  son  cours  étant  presque  N.N.E.  et  S. S. O. 
On  a creusé  un  puits  dans  du  grès,  à la  jonction  des  deux  filons,  ù une 
profondeur  do  vingt  et  un  jjieds  ; on  y a trouvé  que  les  deux  filons  unis 
atteignent  une  épaisseur  de  dix  pieds,  et  on  a obtenu  environ  dix  pour  cent 
de  minerai.  D’autres  filons  renfermant  des  minorais  de  plomb,  et  presque 
parallèles  à ceux  que  nous  avons  décrits,  ont  été  observés  depuis  dans  le 
voisinage.  • 

Il  y a,  au  vingtième  lot  du  huitième  rang  de  Fitzroy,  un  filon  plombifêre 
qui  traverse  un  calcaire  cristallin  contenant  du  mica  et  do  la  graphite.  Il 
se  trouve  une  veine  bien  définie,  apparemment  de  six  pouces  de  largeur, 
dans  laquelle  les  masses  de  galène  sont  disséminées  à travers  une  gangue 
de  calcite.  On  a rapporté  l’e.xistence  de  la  galène  dans  plusieurs  l<x;alités 
dans  la  région  de  l’Outaouais.  Entre  autres,  il  y en  a,  dit-on,  une  veine 
de  six  ou  huit  pouces  sur  la  rivière  de  la  Petite-Nation  du  nord,  dans  la 
seigneurie  de  l’hon.  L.  J.  Papineau.  On  a aussi  apporté  de  la  galène  de 
la  Gatineau  et  de  Black  River.  Celle  du  premier  endroit  était  associée 
avec  de  la  fluoré  pourpre.  La  distance  entre  les  filons  de  Lansdowne  et 
ceux  de  Bedford  est  d’environ  vingt-cinq  milles  ; et  comme  ils  sont  dirigés 
les  uns  vers  les  antres,  il  est  assez  probable  qu’ils  en  sont  la  continuation, 
ou  qu’ils  appartiennent  à un  même  groupe  do  veines.  Si  la  ligne  qui  joint 
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ces  deux  localités  de  minerai  do  plomb  était  continuée  sur  une  di.stance  do 
vingt-cinq  milles,  elle  traverserait  le  8t.  Laurent,  et  atteindrait  llos.sio,  Ro»ie. 
dans  le  comté  du  St.  Laurent,  New-York,  où  l’on  trouve  un  groupe  de 
veines  plombifères  semblables  traversant  le  gneiss  laureutien.  Ces  veines, 
bien  qu’abandonnées  pour  le  présent,  étaient  une  fois  exploitées  sur  une 
grande  échelle,  et  deux  d’entre  elles  ont  fourni  pendant  un  temps,  une 
grande  quantité  do  minerai.  L’une  d’elles,  en  particulier,  en  a produit 
pour  la  valeur  de  ®142  par  toise.  Dans  ce  voisinage,  ù llcdwood,  New- 
York,  on  trouve  un  filon  plombifôre  coupant  la  formation  do  Potsdam.  Le 
filon  de  Ramsay  appartient  à une  autre  série  de  veines  qui  semble  paral- 
lèle au  groupe  de  Bedford  et  Rossie,  ù environ  quarante  milles  au  nord- 
est  ; celui  de  Fitzroy  peut  appartenir  à une  troisième  série. 

On  trouve  des  veines  renfermant  du  plomb  dans  plusieurs  localités  sur  Lu  sapMear. 
les  bords  septentrionaux  du  lac  Supérieur.  Quelques-unes  traversent  le 
gneiss  granitique  du  terrain  laurenticn,  comme  dans  l’Ilot  do  granit  et  flot  do  gnmit. 
dans  Black  Bay,  où  une  veine  do  douze  pouces  de  largeur  renferme  une 
quantité  considérable  de  galène  dans  une  brèche  de  fragments  provenant 
de  la  paroi,  cimentés  par  du  quartz  cristallin  drusique.  Ce  minerai  ne 
paraît  pas  contenir  une  grande  quantité  d’argent.  Plus  à l’est,  dans  une 
localité  de  mines  à l’embouchure  de  Black  River,  au  nord  des  îles  Ardoi-  River, 
seuses,  on  voit  le  terrain  laurentien  près  de  son  contact  avec  l’huronien. 

Il  se  trouve  lù  une  veine  de  quartz  dans  le  gneiss  granitique.  Elle  court 
presque  de  l’est  à l’ouest,  ayant  une  largeur  d’un  pied  et  demi  à cinq,  et 
renferme  do  la  galène  et  do  la  pyrite  do  fer.  Ce  dernier  minéral  est 
plus  abondant  vers  le  rivage  ; mais  ù environ  vingt  perches  plus  loin  dans 
la  montagne,  la  galène  prédomine.  Selon  M.  le  Prof.  Hadley,  ce  minerai 
est  très  riche  en  argent  ; le  plomb  qu’on  en  a retiré  contenait  de  deux  ù 
trois  ]X)ur  cent  de  ce  précieux  métal.  Cette  galène,  selon  la  même  auto- 
rité, contient  une  trace  de  sélénium. 

Dans  la  description  des  dépôts  cuivreux  du  lac  Supérieur,  nous  mention- 
nerons plusieurs  localités  où  l’on  trouve  de  la  galène  en  petites  quantités, 
généralement  avec  de  la  blende  ou  des  sulfures  cuivreux.  L’une  d’elles 
est  ù la  localité  de  Mérédith,  Mamainsc,  où  trois  veines,  renfermant  des  Muuiiiw. 
quantités  considérables  de  galène  argentifère  avec  du  minerai  de  cuivre 
vitreux,  ent  été  observées.  Ces  localités  sont  dans  les  roches  cuprifères 
supérieures.  Dans  le  groupe  de  Québec,  du  Canada  oriental,  que  l’on 
regarde  comme  son  équivalent,  on  a rencontré  quelquefois  des  minerais  do 
plomb  associés  avec  les  dépôts  cuivreux  do  la  région  dont  nous  allons  décrire 
la  distribution  et  le  rapport  avec  la  stratification.  On  trouve  la  galène 
dans  ces  localités  en  petites  masses  ou  lits  interstratifiés.  L’un  d’eux  est 
au  cinquante  et  unième  lot  du  vingt  et  unième  rang  d’üpton,  où  des  lam-  Upton. 
beaux  irrégulièrement  distribués  de  galène  à grains  fins,  d’un  à quatre 
pouces  d’épaisseur,  se  trouvent  dans  le  calcaire  magnésien  cuivreux 
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([).  7.05).  Ils  sont  quelquefois  distinctemeut  interstratifiés  avec  la  roche 
et  recouverts  do  portions  de  pyrite  de  cuivre.  La  galène  se  trouve  en 
petites  miis.ses,  avec  de  la  pyrite  de  cuivre  ainsi  qu’avec  un  peu  de  blende, 
ati  trente-dcu.'cièine  lot  du  cinquième  rang  d’Acton.  On  rencontre  une 
variété  semblable  do  galène  à grains  fins  avec  de  la  pyrite  cuivreuse  au 
neuvième  lot  du  neuvième  rang  d’Ascot.  Ces  rainerais  de  plomb  no  con- 
tiennent (jue  peu  d’argent.  Lien  (pie  la  galène  dans  aucun  de  ces  déjalts 
ne  se  trouve  pas  en  quantité  suffisante  pour  être  e.xploitée,  on  ne  doit  pas 
pas..ier  sa  présence  on  masses  intcrstratifi.'’es  sous  silence,  dans  une  région 
où  l’on  trouve  que  les  norabretix  dépôts  de  rainerai  de  cuivre  dans  des  con- 
ditions semblables,  ont  quelquefois  une  très  grande  étendue  et  beaucoup 
d'inqiortance. 

A C'ook’s  Corner,  dans  St.  .'Vrmand,  une  veine  de  quarts  blanc,  courant 
avec  les  couches,  coupe  les  schistes  noirs  et  le  calcaire  do  la  région 
(p.  253).  Elle  a une  largeur  de  cin(j  ou  si.x  pouces  et  contient  do  petites 
portions  de  galène,  avec  un  peu  de  pyrite  de  cuivre  et  do  blende.  On  a 
trouvé  que  le  plomb  de  ce  minergi  contenait  une  proportion  notable  d’ar- 
gent. 

On  a rencontré  des  veines  de  plomb  dans  les  schistes  qui  appartiennent 
aux  couches  du  terrain  silurien  supérieur  ou  dévonien,  dont  la  position  au 
sud-ouest  du  groupe  de  Québec  est  indiquée  ù la  page  709.  Une  de  ces 
localités  est  décrite  à la  page  547.  La  galène  est  associée  l.t  avec 
de  l'or  natif,  du  inispickel  et  des  sidfuros  do  fer  et  do  zinc,  contenant 
tous  deux  de  l’or.  Une  autre  localité  est  ù Moulton  Ilill,  au  quin- 
zième lot  du  quatrième  rang  d’Ascot.  Il  y a là  une  veine  de  quartz 
blanc  d’environ  quatre  pieds  et  demi  de  largeur  dans  un  schiste  noir, 
qui  est  aussi  traversé  par  de  nombreuses  petites  veines  do  quartz.  La 
galène  est  associée  là,  comme  à Vaudreuil,  avec  du  mispickel  et  est 
argentifère.  Elle  est  trop  légèrement  disséminée  dans  la  veine  pour  être 
importante  comme  minerai  de  iilomb,  bien  qu’on  puisse  l’exploiter  pour 
l’argent  qu’elle  contient  en  proportion  notable. 

Il  y a une  veine  do  quartz  semblable  dans  les  schistes  noirs  du  même 
fige  que  les  derniers,  au  huitième  lot  du  onzième  rang  do  Potton.  Elle 
se  trouve  sur  les  bords  du  lac  Memphrémagog  et  a une  largeur  d’environ 
dLx  pieds.  La  galène  est  cependant  limitée  à une  petite  portion  de  cette 
largeur,  d’où  l’on  a extrait  de  beaux  spécimens  de  rainerai  solide  de  deux 
ou  trois  pouces  d’épaisseur.  On  ne  sait  cependant  que  très  peu  de  chose 
sur  l’étendue  do  ce  dépôt.  Le  minerai,  comme  celui  des  deux  dernières 
localités  mentionnées,  contient  do  l’argent,  et  ce  fait,  avec  la  présence  de 
l’or  dans  l’une  d’elles,  fait  espérer  que  les  roches  supérieures  do  cette 
région  pourront,  lorsqu’elles  seront  explorées  davantage,  devenir  impor- 
tantes comme  sources  de  ces  précieux  métaux. 

Les  veines  renfermant  de  la  galène  qui  se  trouvent  à l’anse  Indienne  et  à 
la  baie  du  petit  (jaspé,  ont  été  remarquées  à la  page  423.  Ou  a essayé. 
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dit-on,  avant  la  cnnqucto  du  pays,  d’exploiter  du  plomb  à la  baie  du  petit 
Gaspd,  et  MM.  G.  Desbarats  et  C.  C.  Closter,  ont  encore  essayé  deniièrc- 
ment  de  l’exploiter.  Le  filon  .se  trouve  dans  une  masse  de  calcaire  stratifiée 
qui  plonge  environ  S.  0.<  24°, et  forme  vers  le  nord  une  mmtagne  d’environ 
700  pieds  de  haut,  qui  constitue  le  promontoire  de  Gas(ié.  Il  a une  largeur 
d’environ  di.x-huit  pouces,  et  est  composé  de  calcite  renfermant  des  masses 
de  g.dène  avec  de  petites  portions  do  blende  et  de  minerai  do  cuivre. 

On  a creusé  l.\  un  puits  d’essai  d’environ  vingt  pieds  dans  la  veine  princi- 
pale, d’où  l’on  a obtenu,  ainsi  que  de  plusieurs  autres  veines  pandlèlcs 
plus  petites  dans  le  voisinage,  vingt  tonneaux  de  minerai  rendant  CO  pour 
cent  de  métal.  Outre  les  deux  localités  que  nous  avons  déjlt  mentionnées, 
on  a observé  la  galène  en  veines,  dans  pilusicurs  autres  localités,  dans  les 
calcaires  au  sud  du  promontoire  de  Gaspé,  ainsi  fjue  du  côté  du  nord,  dans 
une  veine  qui  peut  bien  être  la  continuation  de  celle  de  l’anse  du  jietit 
Gaspé.  On  a trouvé  do  petites  quantités  do  galène  en  veines  dans  les 
calcaires  à Percé,  ainsi  qu’à  l’anse  Cousin,  dans  une  veine  coupant  le 
grès,  dans  le  voisinage  du  dyke  de  diorito  mentionné  à la  liage  424. 

CVIVtlS. 

Ce  métal  se  trouve  en  Canada  sous  la  forme  de  cuivre  natif  ou  métal- 
lique, dont  les  dépôts  propres  à être  exploités,  sont  restreints  au  terrain 
cuprifère  supérieur  sur  le  lac  Supérieur.  Les  trois  sulfures  do  minerais 
sont  cependant  plus  abondants  et  distribués  sur  une  plus  grande  étendue.  II 
y a d’abord,  le  cuivre  panaché,  minerai  do  cuivre  vitreux  t[ui  est  un  simide 
sulfure,  consistant,  dans  son  état  le  plus  pvir  en  79'8  do  cuivre,  et  10  2 do 
soufre.  On  appelle  souvent  incorrectement  ce  minerai,  sulfure  gris  ou 
minorai  gris,  à cause  de  sa  couleur  d’un  gris  noirâtre  ; mais  on  ne  doit 
pas  le  confondre  avec  le  tetrahédrito  qu’on  désigne  aussi  sous  le  nom  de 
cuivre  gris  ou  fahlerz  ; célui-ci  est  un  minerai  cuivreux  comparativement 
rare,  et  inconnu  en  Canada.  Le  second  minerai  que  l’on  doit  remarquer 
est  l’érubescitc  ou  phillipsite  ; celui-ci,  à c.auso  do  la  couleur  que  sa  sur- 
face prend  à l’atmosphère,  est  connu  sous  les  différents’ noms  de  cuivre 
pourpre,  cuivre  panaché  et  minerai  de  paon  ou  de  chair  do  cheval.  Il 
contient,  dans  son  état  le  plus  pur,  de  cinquante-six  à soixante-deux  pour 
cent  de  cuivre,  le  reste  étant  du  sulfure  et  du  fer.  Le  troisième  minerai 
à mentionner  est  la  chalcopyrito,  ou  pyrite  do  cuivre  jaune,  connu  aussi 
sous  le  nom  de  cuivre  pyriteux  ou  minerai  de  cuivre  jaune.  Comme  le 
dernier,  c’est  un  double  sulfure  de  cuivre  et  de  fer,  dont  les  variétés  les 
plus  pures  contiennent  de  trente-deux  à trente-quatre  pour  cent  do  cuivre. 

On  le  trouve  cependant  mêlé  avec  la  pyrite  de  fer. 

On  a observe  des  minerais  de  cuivre  en  plusieurs  localités  panni  les  Bargm*. 
roches  du  terrain  laurentien.  Dans  North  Burgess,  au  second  lot  du 
neuvième  rang,  on  a rencontré  la  ))yrite  de  cuivre  en  trois  endroits  dans 
le  calcûro  cristallin,  sur  une  distance  de  quelques  centaines  de  pieds. 
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Les  petites  excavations  faites  jusqu’ici  semblent  montrer  qu’il  se  trouve,  non 
pas  en  veines  bien  définies,  mais  en  masses  irrégulières,  ou  on  filets  dans 
toute  la  roche.  Quebpies-uns  ont  cependant  de  quatre  à cinq  pouces  de 
diamètre.  Le  minerai  est  généralement  pur  et  cristallin,  mêlé  avec  un 
peu  de  spath  calcaire  et  parfois  taché  de  carbonates  bleus  et  verts.  Un 
spécimen  moyen  d’une  de  ces  masses  a donné  27'5  pour  cent  de  cuivre. 
On  dit  que  le  même  minerai  se  trouve  dans  les  mêmes  conditions,  dans  le 
calcaire,  au  cinquième  lot  du  huitième  rang  de  North  Burgess  et  au  pre- 
mier lot  du  sixième  rang  du  même  canton. 

ün  a aus.si  rencontré  il  y a quoK|ues  années  do  petites  quantités  du  mi- 
nerai do  cuivre  au  vingt-<[uatrième  lot  du  dixième  rang  de  Bastard  près  de 
l’endroit  où  un  lit  de  conglomérat  est  interstratifié  avec  le  calcaire  lauren- 
tien,  comme  on  l’a  décrit  à la  page  34.  Plusieura  veines  de  calcito,  l’une 
d’elles  de  doux  ou  trois  pouces  de  largeur,  interscctent  lù  les  couches  ; on 
y a creusé  un  puits  de  vingt  pieds  et  deux  autres  do  sept  ou  huit  pieds. 
On  dit  qu’une  veine  de  minerai  d’un  pouce  ou  deux  d’épaisseur  était 
visible  près  do  la  surface  ; mais  les  portions  qui  sont  maintenant  exposées 
à la  vue  ne  contiennent  que  de  petits  grains  de  pyrites  disséminés  dans  la 
masse. 

On  a observé  aussi  des  dépôts  considérables  de  pyrite  de  cuivre  dans  le 
canton  d'Escott.  L’un  d’eux  est  au  septième  lot  du  second  rang  ; il  est 
associé  avec  un  lit  de  fer  o.xydulé  d’environ  six  pouces  d’épaisseur,  qui 
est  interstratifié  avec  du  gneiss.  On  dit  que  la  forme  de  la  masse  du 
minerai  de  cuivre  était  lenticulaire  et  qu’on  l’a  suivie  sans  interruption 
sur  environ  douze  pieds,  ayant  une  épaisseur  maximum  de  dix  pouces. 
Elle  consistait  en  pyrite  de  cuivre  presque  pure,  contenant  cependant 
dans  quelques  parties,  dos  veines  minces  et  des  grains  de  calcite,  avec  des 
portions  de  pyrite  de  fer.  Ce  minerai-ci  augmente  sur  le  côté  nord-ouest 
dans  lequel  le  minerai  de  cuivre  paraît  courir  en  filets  sur  de  petites  dis- 
tances. On  a extrait  do  cette  place  environ  vingt  tonneaux  do  riche 
minerai  de  cuivre  ; alors  la  masse  a paru  épuisée,  et  on  a cessé  de  l’ex- 
ploiter. Le  pyrite  de  fer  de  cette  loealité  contient  des  traces  de  cobalt. 
On  dit  qu’il  se  trouve  un  autre  dépôt  do  minerai  de  cuivre  aux  seizième  et 
di.x-septième  lots  du  second  rang  d’Escott,  et  selon  la  description  de 
M.  Maefarlanc,  il  se  trouve  en  une  veine  ou  en  un  lit  interstratifié  courant 
au  nord-est  et  traversant  un  schiste  micacé.  B consiste  en  orthose,  avec 
du  quartz,  de  la  tourmaline  et  un  peu  de  mica  ; il  a une  épaisseur  de  quatre 
à cinq  pieds,  y compris  environ  quinze  pouces  de  pyrite  cuivreuse  solide, 
mélangée  seulement  avec  quelques  pyrites  de  fer  et  du  quartz.  On  voit  la 
veine  sur  le  haut  d’une  galerie  qu’on  a creusé  là.  A environ  quatre-vingts 
toises  vers  le  sud-ouest,  dans  la  direction  des  couches,  il  y a une  autre 
ouverture  qu’on  dit  contenir  une  veine  do  trois  pieds  de  largeur,  et  renfer- 
mer des  pyrites  de  cuivre  et  de  fer  avec  de  la  tourmaline,  du  quartz  et  du 
feldspath.  Ces  localités  intéressantes  requièrent  un  examen  plus  approfondi 
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que  celui  qu’on  a fait  jusqu’à  présent.  Il  se  trouve  peut-fitre  encore 
d’autres  dépôts  dans  la  région,  puisqu'on  a rencontré  plusieurs  masses  de 
pyrite  de  cuivre  roulées  sur  les  bords  du  lac  Gananoque,  dont  l’un,  pesant 
sept  ou  huit  livres,  est  très  pur  et  cristallin  et  ressemble  fortement  à 
celui  qu’on  a trouvé  dans  la  première  localité  décrite  dans  Escott. 

Dans  l’Augmentation  de  Lanoraie  et  d’Autraye,  sur  la  rive  gauche  de  L«noniie. 
la  rivière  Assomption,  et  à environ  trois  milles  au-dessus  de  l’endroit  où  elle 
entre  dans  le  cinquième  rang  de  Kildjre,  une  masse  de  gneiss  micacé  à 
lits  égaux,  plongeant  N.  44°  O.  <26°,  est  coupée  par  une  veine  courant 
N.  24°  O.,  qui  consiste  en  un  calcite  mélangé  avec  du  spath  perlé  et  a une 
largeur  d’environ  neuf  pouces.  Trois  filets  réticulés  de  pyrite  de  fer,  avec 
un  peu  de  pyrite  do  cuivre  courent  dans  la  veine,  et  l’on  observe  de  petites 
portions  de  ces  minéraux  avec  d’autres  de  blende,  parseméesen petite  quan- 
tité à travers  le  spath  de  la  veine.  On  a creusé  un  puits  d’une  largeur 
d’environ  neuf  pieds,  et  d’une  profondeur  de  seize  dans  cette  veine,  qui 
paraît  avoir  un  caractère  passablement  uniforme  dans  toute  sa  masse,  et 
présente  de  chaque  côté,  de  nombreux  filets  d’un  pouce  ou  moins  d’épais- 
seur, reiifennaut  do  la  pyrite  de  cuivre  et  intersectant  quelquefois  ceux 
qui  courent  dans  la  veine  principale.  La  quantité  de  minerai  dans  cette 
localité  ne  paraît  pas  suffisante  pour  autoriser  une  exploration  plus  pro- 
longée ; ce|iendant  la  présence  d’un  tel  filon  métallifère  bien  défini  dans 
cette  région  n’est  pas  sans  intérêt. 

Parmi  les  roches  cuprifères  sur  le  lac  Supérieur,  celles  qui  sont  près  de  Ijw  sup,  rftnir. 
Black  River  et  décrites  comme  coupant  un  gneiss  granitoïdo  stratifié  bikv  Kircr. 
composé  de  feldspath  rouge  et  de  quartz  vitreux,  sont  supposées  appartenir 
au  terrain  laurentien.  Elles  contiennent,  dans  une  gangue  de  quartz,  quel- 
quefois avec  du  calcite  et  de  la  fluorine,  de  petites  portions  do  minerais  de 
cuivre  jaune  et  vitreux  avec  un  peu  de  molybdénite,  de  blende  et  de 
galène,  cette  dernière  quelquefois  argentifère.  D y a aussi  des  veines 
cuprifères  dans  une  roche  granitoïdo,  probablement  laurentienne,  sur  la 
rivière  Dorée,  dans  la  baie  Michipicoten  ; mais  les  principales  veines  de  RivKn  Ooi<«. 
cuivre  dans  cette  localité  sont  dans  du  diorite  et  du  schiste  que  l’on 
suppose  huroniens  ; et  les  schistes  dans  lesquels  quelques-unes  des  veines 
de  cuivre  de  Black  River  se  rencontrent  sont  peut-être  du  même  âge. 

Il  paraîtnût  que  ces  deux  localités  sont  au  contact  des  terrains  lauren- 
tiens  et  huroniens. 

Les  dépôts  cuivreux  du  terrain  huronien  et  leurs  rapports  avec  la 
stratification  ont  déjà  été  décrits  d’une  manière  générale  aux  pages  63 
et  544.  Nous  donnerons  de  plus  grands  détails  sur  quelques  veines  de 
cuivre  dans  les  roches  de  ce  terrain  sur  le  lac  Supérieur,  en  décrivant 
ci-après  les  dépôts  cuivreux  do  cette  région,  qui  appartiennent,  en  grande 
partie,  à un  terrain  plus  récent.  On  rencontre  les  dépôts  de  cuivre 
les  plus  importants  de  cette  série  sur  les  bords  du  lac  Huron  où  l’on  a 
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découvert  les  mines  de  Bruce  en  1846  ; depuis  lors,  on  y .u  rencontré  des 
minerais  do  cuivre  en  plusieurs  autres  localités.  Il  y a [icu  de  superficies 
de  quelijue  étendue  où  l’on  n’ait  point  trouvé  de  roches  cuprifères,  dont  la 
gan^ie  est  généralement  du  (piartz  blanc,  (pichiucfois  avec  du  spath  i>erlé 
et  du  sulfate  do  baryte.  On  n’en  a cependant  exploité  aucune  sur  une 
échelle  un  peu  considérable,  excepté  celles  des  mines  de  Bruce  et  des  loca- 
lités adjacentes. 

Les  veines  cuprifères  des  mines.de  Bruce  se  trouvent  le  long  de  la  cou- 
ronne d’un  pli  anticlinal  et  traversent  une  masse  de  dioritc  interstratifié. 
Les  veines,  qui  sont  nombreuses  et  généralement  parallèles,  ont  une  gangue 
de  ([uartz  quelquefois  mêlé  avec  du  spath  perlé  et  do  la  baryte  sulfatée. 
Le  minerai  est  principalement  do  la  pyrite  cuivreuse,  quoiim’on  rencontre 
près  de  la  surface  les  variétés  de  sulfures  vitreux  et  panachés.  On  a 
exploité  deu.X'  des  filoms  ; ils  ont  une  largeur  moyenne  de  doux  ù quatre 
pieds.  La  proportion  du  minerai  contenue  dans  ces  veines  est  très  grande. 
D’après  les  résultats  d’un  examen  soigné  fait  en  1848,  en  échantillonnant 
les  minerais  bruts  ([u’on  avait  extraits,  et  en  sondant  dans  les  filons,  à la 
surface  et  ù de.s  profondeurs  dilfércntes  jusipi’h  douze  toises,  on  a calculé 
qu’environ  3000  toises  carrés  do  ces  filons  contenaient  une  moyenne  de  six 
et  demi  pour  cent  de  cuivre.  La  mine  la  plus  profonde  a maintenant  cin- 
quante toises.  La  quantité  totale  do  minorai  extrait  do  cette  mine  depuis 
son  ouverture  en  1847,  est  d’environ  9400  tonneaux  do  18  pourcent.  En 
1861  il  y avait  trente-cinq  hommes  employés  ù la  mine,  et  on  en  a extrîdt 
477  tonneaux  de  18  pourcent.  En  1802  on  en  a retiré  380  tonneaux.  Les 
propriétaires  de  la  Compagnie  des  mines  de  Montréal,  ont  autrefois  érigé 
des  fourneaux  à la  mine  pour  foudre  le  minerai  sur  place.  On  trans|Mirtait 
à cet  effet  du  charbon  do  terre  bitumineux  de  Cleveland,  Ohio,  (jui  coûtait 
quatre  piastres  par  tonneau  rendu  ù la  mine.  L’entreprise  do  fondre  les 
minerais  sur  place  a cependant  bientôt  été  abandonnée,  et  on  les  trans- 
porte ù présent  en  partie  ù Baltimore  et  en  partie  en  Angleterre. 

Au  nord-ouest  do  la  localité  des  mines  de  Bruce,  et  sur  les  terres  de  la 
Compagnie  des  raines  de  Montréal,  se  trouve  la  mine  Wellington,  qui  a 
été  louée  à la  Compagnie  des  mines  du  Camida  oriental.  Les  veines  res- 
semblent là  ù celles  de  Bruce,  dont  elles  sont  probablement  la  continuation, 
mais  elles  atteignent  quelquefois  dix  pieds  do  largeur.  Elles  se  continuent 
dans  la  localité  attenante  qui  est  connue  sous  le  nom  de  Iluron  Copper  B.ay, 
et  qui  est  exploitée  parla  même  Compagnie  (pie  la  dernière.  Le  minerai 
obtenu  par  cette  Compagnie,  de  la  mine  Wellington,  do  1857  à 1862, 
surpasse,  dit-on,  un  peu  5700  tonneaux,  d’une  moyenne  de  20  pour  cent. 
En  1861,  cette  mine  a donné  1175  tonneaux,  et  la  mine  de  Iluron  Copper 
Bay  1300  tonneaux.  Le  puits  le  |:ilus  profond  de  la  raine  Wellington,  en 
1861,  était  do  vingt  toises  et  le  nombre  d’hommes  employés  était  environ 
260.  Eu  1862,  on  en  a extrait  1277  tonneaux  de  minerai. 
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La  mine  Wallace  se  trouve  sur  les  bords  du  lac  Huron,  ü environ  un  Mine  de  w>i. 
mille  à l’ouest  de  l’embouchure  de  la  rivière  au  Poisson-blanc,  sur  le 
côté  nord  d’une  grande  baie.  Les  couches  consistent  là  en  sehistes  quart- 
zeux  et  chloritiqucs,  jilongeant  au  nord  à un  angle  élevé,  et  renfermant 
une  grande  masse  de  diorite,  courant  dans  la  direction  dos  couches. 

On  y rencontre  des  filets  et  des  amas  de  pyiâte  de  cuivre  en  quelque  abon- 
dance, interlaminés  do  schistes  et  disséminés  dans  le  diorite.  En  1848, 
on  a creusé  un  puits  à une  jirofondeur  de  six  pieds  dans  les  schistes  chlori- 
tiques,  et  on  a obtenu  une  assez  grande  (|uantité  de  pyrite  de  cuivre  avec 
du  minerai  arsenical  do  nickel  qu’on  a trouvé  on  petites  veines  ramifiées, 
adjacentes  à la  paroi  méridionale  do  la  mine  ; nous  les  décrirons  plus  en 
détiil  en  parlant  de  ce  métal.  Selon  le  rapport  do  M.  O.  B.  Dibblo,  on  a 
suivi  une  veine  de  six  à seize  pieds  de  largeur  sur  un  demi  mille,  et  on  a 
retiré  dix  tonneaux  du  minerai  du  puits.  Ou  a abandonné  l’exploitation 
de  la  mine,  quoique  la  présence  du  riche  minerai  de  nickel  dût  encourager 
d’autres  essais,  lors  mémo  que  le  minerai  de  cuivre  no  serait  que  peu 
abondant.  A un  mille  et  demi  plus  à l’est,  près  de  la  base  des  montagnes, 
on  a observé  doux  veines,  de  dix  et  do  seize  pieds,  semblables  dans  leur 
asi^ect  à celle  do  la  mine  Wallace,  renfermant  de  la  pyrite  de  for  avec  un 
peu  do  minerai  de  cuivre.  La  Compagnie  des  mines  du  Haut-Canada,  qui 
avait  déjà  exploré  la  mine  Wallace,  en  a ouvert  une  seconde  dans  une 
localité  adjacente  à l’est,  dans  laquelle  on  a trouvé  trois  veines  semblables 
renfermant  du  minerai  de  cuivre  jaune. 

A environ  dix  milles  à l’ouest  de  l’embouchure  do  la  rivière  des  Espa-  Riv»re  Sm 
gnols,  la  môme  Compagnie  a acquis  une  autre  location  comprenant  une  *^**““’*‘ 
partie  de  la  terre  ferme  et  quelques  îles  adjacentes.  On  dit  que  l’une 
d’elles,  à l’ouest  de  la  localité,  est  traversée  près  de  son  extrémité  méri- 
dionale par  cinq  veines  de  quartz  bien  définies,  qui  courent  dans  du  diorite 
et  ont  d'un  à deux  pieds  et  demi  d’épaisseur.  L’une  de  celles-ci  contenait 
un  mélange  do  minerais  de  cuivre  jaune  et  panaché,  tandis  que  les  autres 
renfermaient  le  minerai  vitreux  en  filets  et  en  grains  disséminés  à travers 
des  portions  do  veines  qui  sont  [lartout  tachées  do  carbonate  de  cuivre  vert. 

Ces  veines  courent  presque  vore  l’est,  montrant  cependant  une  petite  con- 
vergence qui,  si  elle  se  continuaitj  les  ferait  joindre  dans  une  île  plus  grande, 
à environ  200  verges  vers  l’est.  A la  surface  de  cette  île  on  a observé 
une  veine  de  quartz  de  quatre  pieds  d’épaisseur,  courant  aussi  do  l'est  à 
l’ouest,  et  que  l’on  suppose  être  la  continuation  de  veines  ([UC  l’on  vient  de 
mentionner.  A un  mille  plus  à l’est,  sur  les  bords  méridionaux  de  l’île, 
il  se  trouve,  dans  une  falaise  do  quarante  pieds,  une  veine  de  quartz  de  deux 
pieds  et  demi  do  largeur,  contenant  des  quantités  considérables  de  pyrite 
de  cuivre  avec  dos  taches  de  carbonate  vert.  On  l’a  suivie  sur  environ  un 
quart  de  mille.  On  voit  aussi  plusieurs  autres  veines  semblables  à celle-ci  sur 
les  îles  environnantes  mnsi  que  dans  l’intérieur.  On  a trouvé  que  trois  de 
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ces  dcniiâres  contenaient  du  rainerai  de  cuivre  jaune.  Un  autre  filon  est 
décrit  coiniuo  courant  nu  nord-ouest,  avec  une  inclinaison  vers  lo  nord-est. 

Son  plongenient  et  sa  direction  corrc8()oudent  aux  schistes  qui  forment  les 
parois,  raais  ils  jmraisscnt  être  une  veine  réelle  ; elle  contient  dans  une 
gangue  de  (piartz  et  de  spath  perlé  des  quantités  considérables  de  pyrite 
de  cuivre.  Il  y a aussi  des  cristavix  délicats  de  ce  qui  paraît  être  du  rutilo 
dans  des  druscs  dans  la  veine.  On  a aussi  observé  des  veines  de  quartz  > 
renfermant  du  minerai  de  cuivre  dans  deux  localités  dans  la  rivière  au.x 
Sables,  iî  enriron  trois  milles  au  delà  de  rcinboucbure  de  la  rivièro^des 
Espagnols. 

Sur  le  côté  nord  du  lac  Echo  à environ  trois  milles  du  lac  George,  on 
voit  les  quartzites  buroniennes  intercalées  avec  les  schistes  et  les  conglo- 
mérats de  ce  terrain,  et  l’on  trouve  de  nombreuses  veines  de  quartz  d'un 
à cinq  ptieds  de  largeur  coupant  les  couches.  Ces  yeines  contiennent  du 
minerai  de  cuivre  jaune  et  plus  rarement  les  espèces  vitreuses  et  ]iana- 
chées,  dans  une  gangue  de  quartz,  quehiucfois  avec  du  spath  js;rlé,  et,  dit- 
on,  avec  du  carbonate  de  fer.  Elles  sont  décrites  comme  courant  j)resqiie 
à l’ouest  avec  un  plongemcnt  élevé  vers  le  nord,  et  travei-sant  les  schistes 
chloritiques  et  les  quartzites  de  la  formation.  Un  y a fait  une  ouverture 
il  y a quelques  années,  et  l’on  en  a extrait  (luelqucs  tonneaux  de  minenû, 
mais  on  en  a abandonné  l’exploitation.  La  veine  que  l’on  exploitait  court 
presque  do  l’est  à l'ouest  et  a une  épaiascur  d’environ  trois  pieds.  Sur  la 
branche  orientale  de  la  rivière  Caribou,  qui  traverse  la  localité  et  se  jette 
dans  le  lac  Echo,  plusieurs  autres  veines  de  deux  à (piatre  pieds  d’épais- 
sour  et  contenant  du  minerai  de  cuivre  ont  été  obsi^rvécs.  Un  voit  une 
autre  veine  de  deux  pieds  de  largeur  composée  principalement  de  caleito 
rose,  à l’extrémité  orientale  do  la  colline,  près  de  la  rivière  qui  se 
jette  à l’extrémité  orientale  du  lac  Echo  ; il  y a encore  une  autre  veino 
renfermant  un  peu  de  minerai  de  cuivre  jaune  que  l’on  a décrit  comme  se 
trouvant  dans  la  roche  calcaire  à la  jxiiute  Calcaire,  Limeelunc  Point,  dans 
cette  localité. 

M.  A.  Kankln  a ouvert  une  mine,  à la  rivière  Racine,  dans  ce  (pi’ ou 
appelle  Emerald  location.  Il  y a là  une  veine  presiiue  verticale  d.aus  du 
dioritc  et  courant  N.  Tô“0,  apparorameut  avec  la  direction  des  couches. 

Ou  y a creusé  deux  puits  sur  une  distance  d’environ  cent  verges,  et  l’on  a 
extrait  de  chacun  d’eux  une  quantité  considérable  de  cuivre  jaune.  Celui 
de  l’ouest,  (juand  on  l’a  examiné,  avait  une  profondeur  de  trente  jiieds 
et  présentait  le  minéral  empâté  dans  une  matière  verdâtre  teuilre  qui  a 
l’aspect  d’un  schiste  chloritique.  A une  profondeur  de  soixante-dix  pieds 
cojiendant,  on  dit  qu’elle  est  presque  entièrement  remphicée  par  du  «piartz. 
Celui  de  l’est  a présenté,  à une  profondeur  de  cinquante  pieds,  la  veine 
d’une  largeur  de  plus  de  trois  pieds,  avec  un  accroissement  dans  la  quan- 
tité du  minerai  de  cuivre,  dont  la  gangue  était  un  mélange  de  quarte  et 
d’une  substance  chloritique. 
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On  rencontre  do  petites  portions  de  minorai  de  cuivre  jaune  en  plusieurs  uukiDoiif«. 
endroits,  disséminées  dans  les  scliistes,  sur  les  lacs  inférieurs  de  la  Mas- 
kinongé  ; et  U,  ainsi  que  dans  la  région  autour  des  lacs  Matagamishing  et 
Wahnapitaeping,  les  différentes  roches  du  terrain  laurcntien  sont  traversées 
par  de  nombreuses  veines  do  quartz  dans  lesquelles  on  rencontre  souvent 
des  pyrites  do  for  et  do  cuivre.  On  a trouvé  ((ue  le  dioritc  au  nord  du  lac 
au  Poisson-blanc,  comme  on  l’a  déjil  décrit  h la  page  C30,  contenait,  dissé- 
miné dans  sa  masse,  de  petites  j>ortions  do  sulfure  de  cuivre  et  de  fer,  avec 
dos  traces  do  nickel,  montrant  la  distribution  de  ces  minéraux  dans  toute 
la  région  ; on  a rencontré  cependant  de  nombreuses  veines  do  quartz 
ne  renfermant  en  grande  partie  que  de  la  pyrite  de  fer  sur  le  lac  inférieur 
do  la  rivière  au  Poisson-blanc.  On  dit  qu’il  y a immédiatement  il  l’ouest 
de  Shibahahnahning  un  filon  de  cuivre  qui  promet  beaucoup,  mais  on  ne 
sait  encore  que  très  peu  de  chose  de  ses  jtroduits. 

On  rencontre  dos  indications  do  cuivre  en  beaucoup  d’autres  places  KiMi«Mr>i. 
dans  toute  cette  région,  spécialement  sur  la  rivière  Mississagui.  Outre  la 
pyrite  de  cuivre  disséminée  (pie  l’on  a vue  dans  différents  endroits  dans  le 
dioritc,  on  a romanpié  les  localité.s  suivantes.  A un  mille  et  demi  au-des- 
sus du  poste  de  la  Compagnie  do  la  baie  d’Hud.son  des  dykes  ou  veines 
graniti<iues,  courant  N.  24^  K.  contiennent  de  petites  portions  de  pyrite 
do  cuivre.  Le  même  minerai  se  trouve  dans  de  petites  veines  calcaires, 
à un  mille  au-<lcssous  de  la  rivière  Pakowagaming,  dont  la  direction  est 
N.  70"  O.  ; et  dans  une  veine  de  quart*  et  de  spath  amer,  ayant  prostpic  la 
même  direction,  à un  mille  et  demi  au-dessus  de  la  même  rivière.  Ija 
pyrite  de  cuivre  se  trouve  h la  seconde  chute  de  la  Mississagui,  dans  une 
veine  semblable,  de  deux  jiouccs  d’épaisseur,  qui  traverse  le  dioritc  et  court 
N.  ôO”  O.  A l'extrémité  orientale  du  lac  VV’abicjuekobing,  le  mCnue  mi- 
nerai existe  dans  une  veine  de  quartz  de  deux  pieds,  courant  X.  84”  O.  et 
au  portage  septentrional  du  même  lac  à douze  ou  quatorze  chaînes  de  la 
Miss'issagui,  il  y a une  semblable  veine  de  (puirtz  d’un  ü deux  pieds  do 
largeur,  qui  renferme  du  cuivre  jaune  et  court  N.  15”  O.  Comme  les 
deux  dernières,  elle  coui)e  le  dioritc.  A la  quatrième  chute  il  y a une 
veine  do  quartz  et  do  spath  amer  d’un  pied  do  largeur  avec  de  la  p3nâte  de 
cuivre.  Sa  direction  est  N.  Ü5”  0.,  et  elle  est  dans  de  la  quartzito.  A 
l’extrémité  supérieure  du  fiortago  autour  de  cette  chute,  la  quartzite  est  aussi 
traversée  par  plusieurs  veines  de  quartz  renfermant  de  la  pyrite  do  cuivre. 

La  princiimlo  a d’un  h deux  pieds  do  largeur  et  court  N.  72”  0.  Au  Grand- 
Portage  sur  la  Mississagui,  on  rencontre  de  nombreuses  veines  ayant  une 
direction  générale  N.  60"  O.  La  plus  grande,  qui  est  au  pied  du  portage  a 
d’un  à trois  pieds  de  largeur  et  consiste  en  quartz  taché  en  rouge  par  des 
paillettes  d’hématite  qui  décolore  aussi  le  dioritc  adjacent.  Ello  contient 
des  filets  et  de  petits  noyaux  de  pyrite  de  cuivre.  Près  de  l’extrémité 
supérieure  du  portage,  une  veine  de  spath  amer,  renfermant  de  la  pyrite 
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de  cuivre,  traverse  le  schiste  et  la  quartaite.  La  plus  jn'ande  partie  des 
veines  princi])alcs  se  trouvent  là  dans  le  diorite,  mais  elles  courent  aussi 
dans  les  autres  roches  de  ce  terrain.  Au  coude  de  la  riviùro  à trois  milles 
au-dessus  du  Grand-Portage,  sur  la  rive  droite,  le  diorite  est  intersectd 
jiar  une  veine  calcaire,  de  deux  à trois  pieds  de  largeur,  qui  renferme  des 
portioiàs  de  pyrite  de  cuivre  et  court  N.  70“  O.  A la  huitième  chute  de 
la  rivière,  on  voit  plusieurs  veines  de  (piartz  dans  le  schiste  de  conglomérat. 
Les  principales  ont  d’un  à deux  pieds  de  largeur,  et  leurs  directions  sont 
de  07“  à 77°  O.  N.  O.  Elles  no  présentent  cependant  (pie  des  traces  de 
cuivre. 

Lac  SnpSrieop,  Les  minerais  de  cuivre  du  lac  Supérieur  se  trouvent,  à quelques  excep- 
tions près,  dans  un  groupe  de  couches  qui  sont  plus  récentes  que  le  terrain 
huronien  et  ont  été  décrites  au  chapitre  cinquième  comme  les  roches  cupri- 
fères supérieures.  ' On  les  regarde  comme  du  même  figé  que  le  groupe 
de  Québec,  formant  la  base  du  tenain  silurien  inférieur  ; on  les  divise  on 
deux  parties,  et  toutes  les  deux  sont  intersectées  par  de  nombreuses 
veines  métallifères  dont  les  caractères  généraux  ont  été  remarqués  à la 
page  79.  Ces  veines  contiennent  des  sulfui-es  de  cuivre  associés  à de  la 
blende,  de  la  galène  et  de  l’argent  natif,  et  ]ilus  rarement  aux  minorais 
de  nickel,  de  cobalt,  d’uranium,  de  molybdène  et  un  peu  d’or.  Les 
dépôts  de  cuivre  les  plus  importants  do  ce  groupe  cependant,  contiennent 
niiK^-iicsibordi  le  métal  à l’état  natif.  Les  mines,  sur  les  bords  méridionaux  du  lac  Supé- 
'“''"‘'1°“““*.  rieur,  sont  de  cette  espèce.  Ainsi  que  l’a  décrit  M.  le  Prof.  Whitney, 
le  cuivre  natif  se  rencontre  là  en  vnûes  veines,  qui  coupent  les  couches  et 
ont  une  gangue  de  quartz,  de  calcitc,  de  prelinito  et  plus  rarement  de 
datholite.  Ces  veines,  dit-il,  se  trouvent  lu-iucipalement  dans  les  tnipi» 
un  peu  amygdaloïdaux  ou  doléritcs  à grains  un  peu  fins  ; mais  on  peut 
le.s  suivre  à travers  les  lits  intercalés  de  grès  de  conglomérat  et  do  diorite 
cristallin.  Elles  s'étendent  rarement  à des  distances  considérables  dans 
le  grès,  où  la  gangue  est  généralement  calcaire,  et  elles  ne  sont  pas  très 
riches  en  cuivre  ni  dans  cette  roche  ni  dans  le  diorite  cristallin.  La 
largeur  des  veines  productives  est  d’un  à trois  pieds,  et  parfois  de  beau- 
coup plus  sur  do  courtes  distances.  Dans  la  région  de  la  pointe  Kcwoeuaw 
où  ces  veines  prévalent,  leur  plongement  s’éloigne  rarement  de  la  perpen- 
diculaire et  leur  direction  est  un  peu  au  nord  de  l’ouest.  Dans  quelques 
parties  cependant,  ou  trouve  le  métal  disséminé  dans  des  lits  de  trapp,  et 
plus  rarement  dans  le  grès  ou  le  conglomérat.  Dans  un  cas,  à Copper 
Falls,  le  cuivre  forme  le  ciment  d’un  lit  de  conglomérat.  On  rencontre 
de  grandes  et  de  petites  masses  de  cuivre  natif  dans  le  trapp  sans  aucune 
connexion  avec  une  veine  ou  fissure  et  quelquefois  sans  être  accompa- 
i.ii*  .uiiriftrM.  gnées  d’aucune  pierre  de  la  veine.  De  tels  lits  métallifères  de  trapp  sont 
communs  dans  la  région  d’Ontanagan,  et  ils  constituent  tous  les  dépôts 
exploitables  du  district  du  lac  Portage,  où  l’on  trouve  que  de  grands  lits 
d’une  roche  amygdaloïdale  terreuse  sont  richement  imprégnés  de  cuivre 
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natif  sur  des  distances  d’un  mille  et  plus.  L’épidotc  est  souvent  associé 
au  cuivre  dans  les  veines  et  dans  les  lits  araygduloïdau.v.  Dans  beaucoup 
do  cas,  le  cuivre  forme  ce  iju’on  api>elle  des  déisîts  de  contact  entre 
Içs  lits  de  trapp  et  ceu.v  de  grès  ou  de  conglomérat.  Ce -sont  probable- 
ment, en  quebiucs  cas,  des  veines  segrégées  en  fissures  dans  le  même  sens 
que  la  stratification  ; mais  elles  appartiennent  plus  fréquemment  à la 
même  classe  cpie  les  lits  que  nous  venons  de  décrire.  Cert.ains  lits  sédi- 
mentaires  ainsi  imprégnés  de  cuivre  natif  sont  souvent  <lésignés  sous  le 
nom  de  tuf  volcanique  ou  cendre  volcanique.  Cependant,  quelle  que  soit 
la  source  d’où  ils  proviennent,  les  roches  amygdaloïdales  ont  été  dépo- 
sées par  l’eau,  et  le  cuivre  qui  se  tnmvc  disséminé  dedans,  ainsi  que  les 
grès  et  les  conglomérats,  ont  été  séparés  par  un  procéilé  chimique  des 
solutions  aqueuses,  soit  contemporairement,  soit  par  une  infiltration  subsé- 
(juente.  11  paraît  ne  jias  y avoir  de  doute  que  les  trapps  qui  sont  inter- 
stratifiés avec  les  grès  et  les  amygdalo'ûles  de  cette  région,  sont  des  roches 
éruptives,  et  la  matière  sédimentairo  dont  les  amygdaloïdcs  et  les  tufs 
sont  composés,  peut  avoir  été  épanchée  en  plus  ou  moins  grande  (piantité 
sous  la  forme  de  boue  volcanique  comme  le  supposent  beaucoup  de  géolo- 
gues. Cette  origine  du  sédiment  n’a  cependant  ]irobablcmont  aucune  con- 
ne.vion  avec  la  source  du  cuivre,  d’autant  jilus  que  dans  le  grouite  de 
Québec,  que  l’on  regarde  comme  l’équivalent  de  ce  terrain,  et  qui,  sur  de 
grandes  superficies,  est  dépourvu  de  roches  intrusives,  les  sulfures  de  ce 
métal,  et  même  le  cuivre  natif  se  trouvent  disséminés  dans  des  calcaires, 
des  diorites,  des  schistes  et  des  (piartzitcs. 

Les  investigations  des  délits  cuivrcu.x  1e  long  des  borda  septentrionaux 
du  lac  Supérieur  ont  été  bien  moins  détaillées  et  étendues  que  celles  qu’on 
a faites  sur  le  côté  sud.  Cependant  un  c.xamon  j)rélimiuaire  de  la  région 
a été  fait  par  l’E.xploration  géologique  en  184t),  et,  depuis  lors  jusiju'cn 
18Ô0,  nous  avons  fait  de  nombreuses  e.xplorations  dans  le  but  d’exploiter 
le  minerai  de  la  région.  Mous  avons  compilé  les  détails  suivants,  sur  les 
dépôts  minéraux  de  cette  région,  des  résultats  obtenus  par  l’exploration  de 
1840  et  d’un  examen  i)artiel  en  1801,  ainsi  que  dans  les  rapports  jiubliés 
sur  les  premières  explorations  auxquelles  nous  avons  déjà  fait  allusion. 
Elles  sont  dues  à MM.  Forrest,  Shepherd,  Hadlcy,  Cobb,  Bristol,  Dibble, 
et  à d’autres,  et  se  trouvent  dans  les  remarques  que  M.  J.  S.  Willson,  qui 
a passé  beaucoup  de  temps  à explorer  cette  région,  a eu  la  bouté  de  nous 
fournir,  de  même  (juc  dans  celles  de  M.  llugh  11.  Fletcher,  ijui  est  depuis 
plusieurs  années  enijiloyé  ù l’oxjjloitation  des  mines  du  lac  Supérieur. 

En  commençant  à l’est,  le  long  des  bords  do  la  baie  Bacbewanung,  il  y a 
une  localité  appartenant  à la  Compagnie  des  mines  du  Haut-Canada,  qui 
présente  des  lits  de  trapp  amygdolaïdal,  compacte  avec  du  grès  rouge  et 
du  conglomérat.  Ce  dernier,  selon  le  professeur  Hadlcy,  contient  des 
galets  qui  proviennent  eu.x-mêmes  d’un  conglomérat,  consistant  en  jas|)C8 
rouge,  jaune  et  de  couleur  foncé,  empâtés  dans  une  masse  quartzeuse  uni- 
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forme,  et  identiqiie  au  eonolomferat  de  jaspe  du  lac  Huron.  îx's  montapmca 
dans  l'intérieur  sont  décrites  comme  {^eissiiiuca  avec  des  schistes  chlori- 
tiipics  et  honddendiques  traversés  ]iar  des  veines  do  (piartz  dans  lequel  se 
trouve  la  molvhdénitc.  Le  tnipp  amygdaloïdal  contient  du  calcito  dans 
scs  colhdes,  de  l’aftate  et  des  portions  de  minerai  de  cuivre  vitreux.  On 
trouve  de  Grandes  veines  de  ealcitc  coupant  le  trapp  et  les  couches  de 
grès.  Klles  ne  contiennent  ceiiendant  généralement  i(ue  peu  de  minerai 
cuivreux,  qui  est  principalement  dans  la  roche,  ou  en  petits  filets  sc  diri- 
geant vers  les  veines  principales.  Un  déja't  considérable  de  minorai  de 
manganèse,  qui  sera  décrit  sous  son  propre  titre,  sc  trouve  dans  cette  loca- 
lité. A l’extrémité  orientale  de  la  haie  et  à environ  un  mille  du  rivage, 
une  falaise  perpendiculaire,  faisant  face  it  la  haie,  présente  sur  sa  surface 
de  grandes  masses  adhérentes  d’une  pierre  de  veine  quartzeusc,  qui  ren- 
ferme du  fer  spéculaire  et  du  inincrai  de  cuivre  vitreux  et  sont  tachées  de 
carbonates  de  cuivre  vert  et  bleu.  A la  base  de  la  falaise  il  y a une 
veine  de  dix-huit  pouces  de  largeur  renfermant  des  minerais  de  cuivre 
vitreux  et  de  jaspe.  On  trouve  aussi  de  petites  veines  contenant  des  por- 
tions do  ces  minerais  sur  beaucoup  de  ruisseaux  qui  sc  jettent  dans  la 
baie,  et  la  région  jieut  devenir  importante  sous  le  rapport  do  ses  mines. 

Oepuis  le  nord  do  la  baie  au  Sable,  Sand  .Rav,  jusqu’au  sud  de  la  baie 
au  Mica,  Mica  Bay,  distance  il'cnviron  vingt  milles,  la  jilus  grande  partie 
du  rivage  est  occupée  par  des  bandes  de  roche  tnfacée.  ^’ers  la  mi-dis- 
tance sc  trouve  le  promontoire  de  Mamainsc,  où  la  Compagnie  des  mines 
de  Montréal  a fait  de  considérables  explorations.  Voici  une  section  par- 
tielle des  couches  à cet  endroit,  suivant  l’ordre  descendant,  comme  on 
les  a observées  dans  l’intérieur,  depuis  l’extrémité  nord-ouest  de  la  baie 
Mamainse.  Les  plongcmcnts,  de  2ô“  ù 35®,  sont  vers  l’ouest  et  les 
roches  sont  en  lits  très  égaux.  I.  Alternances  de  trapp  et  de  tuf,  avec  un 
lit  de  conglomérat  de  grès,  d’une  largeur  totale  de  300  verges.  Il  y a 
de  grandes  veines  de  calcite,  de  qviartz  et  de  lauraontitc  dans  le  trapp,  et  il 
renferme  quelquefois  de  petites  portions  de  cuivre  natif,  d’argent  avec  de  la 
galène.  On  trouve  du  cuivre  natif  dans  les  vésicules  d’un  lit  amydaloïdal. 
II.  Lits  argilo-arénacés,  passant,  daiïs  quelques  cas  à une  roche  jaspée,  cou- 
leur chamois,  et,  dans  d’autres,  ù un  grès  argileux  panaché,  le  tout  occu- 
j>ant  une  largeur  de  220  verges.  III.  Trapps  cristallins  et  amygdaloïdaux, 
avec  un  lit  de  conglomérat  occupant  ensemble  une  largeur  de  440  verges 
et  s’élevant  ù une  hauteur  de  300  pieds  ; les  parties  inférieures  sont  appa- 
remment tufacées.  Cotte  épmssour  renferme  des  dépôts  de  cuivre  propres 
ù être  exploités.  IV.  Conglomérat  syénitique  très  grossier  formant  comme 
le  dernier  une  élévation,  et  ayant  une  largeur  do  160  verges.  Toute  la 
section  représente  probablement  une  épaisseur  d’enriron  2000  pieds.  Le 
Dr.  Dawson,  ù qui  l’on  doit  cette  description,  dit  que  le  dépôt  principal  de 
cuivre  natif  sc  trouve  dans  une  fissure  dont  la  direction  est  presque  du 
nord  au  sud  le  long  du  sommet  do  la  crête  de  diorite  semi-cristallin,  III. 
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La  plus  grande  largeur  de  cette  fissure  est  d’environ  si.v  ponces,  et  elle  est 
prc.si]ue  remplie  de  cuivre  natif  qui  se  trouve  dans  une  pierre  de  veine  de 
calcito  et  de  quartz.  On  a creusd  lîk  un  puits  à une  profondeur  de  vingt- 
sept  pieds  sans  galleries,  d’où  l’on  a extrait  environ  un  tonneau  de  cuivre 
natif,  grande  masse  pesant  (JOO  livres.  Le  puits  a étl?  creusé  dans  une 
e.xcavation  qui  semble  avoir  été  exploitée  par  (luelques  mineurs  aborigènes. 

Un  pou  à l’ouest  de  cet  endroit,  la  veine  de  cuivre  natif  se  divise  en  deux 
parties.  Celles-ci,  comme  beaucoup  d’autres  veines  le  long  de  cette  côte, 
sont  manpiées  par  des  dépressions  en  tranchées,  résultant,  dit  le  Dr. 

Dawson,  des  effets  do  l’érosion  ]jar  les  eaux  du  lac  ù une  époque  reculée, 
agis.sant  sur  les  matières  tendres  des  veines.  On  les  regarde  souvent  Anciennp,  .-x- 
comme  des  excavations  d’anciens  mineurs  ; mais  ces  c.xcavations  qu’on 
rencontre  souvent,  sont  distinguées  en  ce  qu’elles  sont  environnées  do  frag- 
ments de  pierre  de  veine  avec  lesquels  on  trouve  quelquefois  des  marteaux 
do  pierre.  Ces  marteaux  sont  seulement  des  cailloux  arrondis  de  roche 
dure  pris  sur  le  rivage  autour  desquels  on  a fait  de  petites  rainures  pour 
tenir  les  brins  d’osier  qui  servent  do  manches.  Quehiues-uns  de  ces  mar- 
teaux ont  de  cinq  ù douze  pouces  de  longueur.  A environ  cent  verges  du 
puits,  on  a fait  des  excavations  à l’intersection  des  deux  veines,  l’une  ayant 
une  direction  nord-ouest,  et  l’autre  sud.  La  première  est  improductive, 
mais  la  seconde,  qui  a six  pouces  de  largeur,  contient  de  petites  masses  de 
cuivre  panaché  et  un  peu  de  pyrite  de  cuivre  dans  une  gangue  de  (piartz 
et  de  calcito.  A environ  trente  verges  jilus  loin  ù l’est  il  y a une  autre 
veine  courant  au  nord-est  et  plus  large  que  les  autres.  Elle  a une  lar- 
geur très  irrégulière,  et  elle  contient,  outre  les  deux  minerais  qu’on  vient 
de  mentionner,  un  yieu  de  cuivre  natif.  A la  place  où  on  l’a  ouverte,  une 
dos  parois  de  la  veine  est  de  l’amygdaloïdo,  et  l’autre  du  trapp  compacte  ; 
indiquant  apparemment  une  faille  dans  la  eouche. 

Sur  le  côté  nord  de  la  baie  Mamainse,  il  y a une  veine  de  calcito  sor- 
tant de  l’eau,  de  trois  ù quatre  pieds  de  largeur,  et  coupant  les  couches 
retournées  ; après  avoir  traversé  la  localité  de  la  Compagnie  des  raines  do 
Montréal  elle  apparaît  sur  la  voisine  appartenant  it  la  Compagnie  des  mines 
de  Québec,  où  M.  Fletcher  a trouvé  qu’elle  contenait  des  sulfures  de 
cuivre  en  quantité  considérable.  Au  coin  nord-ouest  de  cetto  localité 
une  veine  de  calcite  s’élève  do  dcs.soiLS  l’eau  basse  du  lac  et  on  la  voit 
sur  les  bords  coupant  une  bande  inclinée  de  conglomérat.  Cette  veine 
est  décrite  comme  contenant  de  la  galène  argentifère  et  do  la  pyrite 
de  cuivre.  Sur  la  localité  de  Mercdith  ap|)artcnant  ù la  Compagnie  des  Loniiu 
mines  de  Montréal,  il  y a trois  veines  do  calcite  et  de  laumontite  conte-  n^rtdilh. 
nant  du  minorai  do  cuivre  bigarré  et  de  la  galène.  Le  jilomb  de  la 
dernière  a rendu  trente  onces  d’argent  par  tonneau.  On  a trouvé  dans 
cette  veine  une  tranchée  ouverte  jirès  du  lac,  de  vingt  pieds  de  longueur 
et  de  quatre  pieds  do  largeur,  qu’on  suppose  avoir  été  faite  par  les  premiers 
explorateurs  Français  ; quand  on  l’a  découverte,  il  y a quelques  années. 
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les  marques  de  mines  étaient  encore  visibles  sur  la  roche.  On  a trouvé 
d’autres  puits  qui  ont  une  origine  apparemment  semblable  à quelques  cen- 
tmnes  do  jiieds  i\  l’est  de  la  tranchée,  dans  ce  qui  paraît  être  une  autre 
petite  veine,  et  dans  laquelle  on  n’a  pas  jm  ajicrcevoir  de  minerai.  Les 
lits  de  tuf  dans  ce  voisinage  contiennent  quelquefois  du  cuivre  natif  à 
grains  fins  et  en  morceaux  d'une  once  de.  pesanteur.  11  y a aussi  à 
Mamainse  une  veine  de  minerai  d’uranium  décrite  it  la  page  ü33.  11  est 

évident,  d’ajirés  ces  nombreuses  indications  métallifères,  que  cette  localité 
mérite  une  exploration  soignée  plus  approfondie  (juc  celle  qu’on  a faite. 

• A la  Pointe-aux-Mines,  h huit  milles  au  nord  do  l’ilc  Mamainse,  on  a ren- 
contré plusieurs  veines  intéressantes,  et  la  Compagnie  dos  mines  do 
Québec  a fait  des  essais  d’exploitation  dans  quelques-unes.  A la  base  de 
la  jwinte,  dit  M.  Willson,  on  a creusé  un  puits  it  une  profondeur  de  soixante- 
di.x  j)ieds  dans  une  petite  veine  courant  de  l'est  à l’ouest.  Sa  gangue 
consiste  en  calcito  avec  du  quartz  et  du  mica  contenant  do  petites  (pian- 
tités  de  cuivre  natif  avec  des  sulfures  jaune  et  bigarré  et  quel([ucfois  do 
petites  paillettes  d’argent  natif.  A environ  120  toises  au  nord  de  ce  puits, 
sur  le  sentier  qui  conduit  aux  maisons  des  mineure,  il  y a deux  veines 
parallèles  de  deux  à quatre  pieds  de  largeur,  éloignées  l’imc  de  l’autre  de 
quatre  ît  cinq  verges.  Elles  présentent,  il  la  surface,  une  grande  quantité 
do  gozzan  avec  du  carbonate  vert  et  vitreux  dominerai  de  cuivre.  Vers  le 
milieu  de  la  pointe  il  quatre-vingts  toises  de  l'eau,  au  pied  d’une  colline, 
il  se  trouve  une  veine  de  huit  il  dix  pouces  de  largeur  qui  contient  une 
proportion  considérable  de  minerai  de  cuivre  vitreux  et  de  la  blende  de  zinc. 
Près  de  l’extrémité  de  la  pointe,  au  sud,  on  trouve  une  veine  semblable, 
qui  contient,  outre  do  la  blende  et  du  cuivre  vitreux,  de  petites  quantités  de 
pyrite  de  cuivre.  Le  minerai,  ijui  n’est  pas  mélangé  avec  la  gangue  ])cnd 
il  la  paroi  occidentale,  tandis  qu’un  espace  ouvert  de  quatre  à cinq  pûeils 
intervient  entre  cette  ])aroi  et  l’orientale  ou  la  patoi  inférieure,  qui  est 
au  niveau  du  lac.  Il  semblerait  probable  que  cet  espace  a été  une  fois 
rempli  par  quelque  pierre  de  veine  qui  a été  cidevée  par  les  eaux  du 
lac.  tjuelqucs  anciens  mineurs,  probablement  dos  Franqms,  ont  miné  une 
quantité  considérable  du  minerai  de  la  veine  ; et  on  dit  qu’on  a trouvé 
environ  trois  tonneaux  de  blende  qu’ils  ont  laissé  dans  le  puits. 

Sur  le  Coté  nord  de  la  Pointe-aux-Mities,  dans  la  baie  Mica,  le  gneiss 
quartzeux  est  décrit  par  M.  Willson  comme  étiint  recouvert  successivement 
par  un  lit  do  tuf  gris,  ou  de  diorite  et  un  peu  do  tuf  brun  rougeâtre,  tous 
plongeant  vers  le  nord  à un  angle  d’environ  cinquante  degrés.  Entre  le 
diorite  et  le  tuf  inférieur  on  a rencontré  de  grands  ama.s  do  miuei-ai  de 
cuivre  vitreux  de  sept  ou  huit  pouces  d’épaisseur  ; mais  en  descendant  à une 
profondeur  de  dix  toises  on  a trouvé  le  minerai  en  petite  quantité  <i  travers 
une  épaisseur  do  dix  'pieds  do  la  roche.  La  Compagnie  dos  mines  dp 
Québec  a dépensé  lil  une  somme  d’argent  considérable,  et  elle  a obtenu 
une  grande  quantité  do  riche  minerai.  On  a creusé  trois  puits,  et  on  a 
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fait  une  galerie  crdcoulcment  (le  deux  cents  pieds,  mai.s  on  en  a finalement 
abandonné  l’exploitation.  Le  tuf  rougeâtre  contenait,  dis.séminé  dans  sa 
masse,  une  petite  quantité  de  cuivre  natif  ; mais  on  a trouvé  à une  profon- 
deur de  soixante-dix  pieds  que  la  quantité  de  cuivre  était  trop  petite  pour 
être  rémunérative. 

En  s’avançant  vers  le  nord  le  long  de  la  côte  au  cap  Gargantua  une  amyg- 
dalnïde  contenant  du  cuivre  natif  forme  la  pointe  la  plus  saillante  ; dans  les 
roches  plus  anciennes,  près  do  là,  on  rencontre  de  petites  veines  contenant 
de  la  pyrite  de  cuivre  et  du  minerai  vitreux.  Dans  les  schistes  verts  sur  le 
côté  oriental  de  la  haie  Michipicoten,  M.  Willson  mentionne  deux  lits  inter- 
stratifiés, contenant  do  petites  portions  de  minerai  de  cuivre  jaune  avec 
de  la  pyrite  de  fer.  Sur  le  côté  nord  de  la  baie  Michipicoten,  sur  la  BtieMieUpi- 
rivière  Dorée,  il  y a une  localité  qui  a été  autrefois  examinée  par  la 
Compagnie  des  mines  du  Haut-Canada.  Là,  sur  le  côté  (jccidental  de  la 
rivière,  on  voit  le  contact  entre  ce  qui  jiaraft  être  le  gneiss  laurontien  oc- 
cupant la  partie  occidentale  de  la  localité,  et  le  schiste  chloritiiiue  et  le 
conglomérat  du  terrain  huronicn,  interstratifiés  avec  deux  lits  do  ce  <jui 
paraît  être  du  dioritc.  Cette  roche-ci  est  traversée  par  de  nombreuses 
veines  renfermant  du  minerai  de  cuivre  jaune,  et  plus  rarement  les  csjièces  . 
vitreuses.  Le  schiste  est  très  imprégné  de  iiyrite  de  fer  et  on  voit  do 
nombreuses  veines  do  i|uartz,  souvent  do  grandeur  considérable  courant 
de  l'est  à l’ouest,  coup>ant  cette  roche  et  renfermant  de  la  pyrite  de  fer 
avec  un  pou  de  minerai  de  cuivre  jaune  ; d'autres  ont  une  gangue  do 
calcitc.  On  trouve  que  des  veines  de  quartz  irrégulières  dans  le  gneiss 
contiennent  un  peu  do  fer  et  de  la  pyrite  de  cuivre,  et  dans  un  cas  du  for  ■ 
spéculaire.  Le  gneiss  est  traversé  par  de  nombreux  dykes  de  trapp  dont 
la  direction  est  presque  du  nord  au  sud. 

Nous  pouvons  remarquer  easuite  l’île  Michipicoten.  Du  côté  nord  de  iio  jiiciiipi- 
cotte  île,  il  y a une  masse  considérable  de  dioritc  et  d’amygdaloïde  inter- 
stratifiée  avec  des  grès  ; toute  la  masse  plongeant  vers  l’ouest.  Vers  l’ex- 
trémité occidentale  do  l’île  les  roches  présentent  une  surface  basse  sur  une 
largeur  de  quatre  à cinq  cents  pieds,  et  elles  s’élèvent  alors  en  une  falaise 
de  deux  à trois  cents  jàeds  de  hauteur,  dans  la((Uo!lc  le  dioritc  (^t  marqué 
par  des  druses  contenant  do  l’analeirae  et  du  quartz.  On  peut  suivre  un 
lit  araygdaloïdal  tendre  renfermant  du  cuivré  natif  sur  quelques  milles  Cuiov  ntuf. 
le  long  du  rivage,  quehpiefois  sous  l'eau,  dans  les  baies,  et  ensuite  s’avan- 
çant sur  une  petite  distance  dans  les  terres.  Dans  ce  lit,  à la  baie  du 
Nord,  North  Bay,  on  a essayé  d’exploiter,  il  y a tpiclques  années,  un  dépôt 
remarquable  de  cuivre  natif  et  d’argent  qu’on  a trouvé  disséminé  en  grains 
à travers  un  silicate  do  nickel  hydraté  vert.  Le  minerai  étant  broyé,  pilé, 
le  nickel,  dont  on  ne  soupçonnait  pas  la  valeur  était  lavé  du  résidu  des  xickoi  oi 
métaux  natifs  ; il  a donné  dans  un  essai  douze  parties  d’argent  et  quatre-  “■'s"”'' 
vingt-huit  de  cuivre.  On  a creusé  là  un  puits  à une  |)rofoudeur  de  soixante- 
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dix  piods  ; mais  aprfs  avoir  fait  une  dépense  considérable,  on  en  a abandonné 
l’c.xploitation.  On  ne  sait  rien  de  défini,  ipiant  au  mode  de  gisement  do 
ce  curieux  dé]«it  métallique,  qu’on  pense  cependant  avoir  etc  associé  avec 
du  calcite.  On  dit  avoir  obtenu  de  la  même  mine  les  spécimens  d’arse- 
ninres  mélangés  de  nickel  et  de  cuivre  (ju’on  a rcmarqtiés,  avec  le  minerai 
nickelifêrc  précédent,  aux  pages  5S5  et  782.  A un  endroit,  près  de 
l’extrémité  occidentale  de  l’îlc,  et  ît  environ  sept  milles  do  la  mine  dont 
lions  venons  de  parler,  la  couche  cuprifère  apparaît  de  nouveau,  et  il  y a 
des  fragments  du  métal  natif  parsemés  le  long  du  rivage.  Des  exploi- 
tations ont  été  essayées  sur  une  petite  échelle  par  la  Compagnie  dos 
mines  de  Québec,  et  on  a creusé  un  puits  à une  petite  distance  du  rivage 
dans  lequel  on  a atteint  les  lits  cuprifères  <\  une  profondeur  de  quarante 
cinq  pieds.  La  mine  est  maintenant  louée  it  M.  Hugh  R.  Fletcher 
qui  est  engagé  à l’e.xploiter,  et  qui  a eu  la  bonté  de  nous  fournir  les 
faits  suivants.  Au-tlessous  du  lit  cuprifère  principal  une  roche  argileuse 
tendre  connue  sous  le  nom  de  ns/i-éci/,  qui  a six  pieds  d’épaisseur  et  peut- 
être  plus,  repose  sur  un  diorite  ma.ssif.  Le  an/iJnd  lui-même  contient  d’un 
demi  un  pour  cent  de  cuivre  métalliipie  disséminé  dans  la  masse  et 
lequel  on  supisise  jKJuvoir  être  extrait  économiquement  en  pilant  et  en 
lavant  ensuite  roche  tendre.  !8ur  ce  lit  rc]iose  le  principal  dépôt  de 
cuivre.  On  trouve  le  métal  dans  un  lit  d’amygdaloïde  grisâtre,  de  huit 
à dix-huit  ]X)uces  d’éjiaisseur,  et  dans  un  lit  de  grès  au-dessus  de  douze  à 
vingt  quatre  pouces  d’éiuiisseur  ; l’épaisseur  moyenne  des  deux  lits  étant 
d’environ  trois  pieds.  La  i)ro]x)rtion  du  cuivre  est  la  même  dans  les  deux 
roches,  et  la  moyenne  est  de  deux  et  demi  j>our  cent.  Le  cuivre  est  en 
grains  ]ilus  gros  dans  l’amygdaloïde  et  il  est  (piclqucfois  entouré  de  calcite, 
tandis  que  dans  le  grès  quartzeux  il  est  on  fines  particules,  ou  en  filaments. 
On  trouve  qucbiuclbis  de  jietits  8])éciraens  du  grès  contenant  de  dix  à 
quinze  pour  cent  de  cuivre.  Ce  lit  est  recouvert  d’un  diorite  compacte 
auquel  succèdent  de  l’amygdaloïde  et  du  conglomérat.  Le  plongcmcnt  de 
la  couche  cuprifère  est  d’environ  trois  pieds  par  toise.  On  a creusé  trois 
jiuits  dedans,  un  de  seize  toises,  un  autre  do  douze  et  demie  et  le  troisième 
de  huit  toises  et  demie.  On  en  a extrait  de  600  â 400  tonneaux  de  deux 
et  demi  |)Our  cent  de  minerai,  et  au  printerai»  de  1863,  on  s’est  proposé  de 
commencer  les  opérations  sur  >inc  plus  grande  échelle  et  avec  une  propre 
machine.  On  a trouvé  dans  ce  voi.sinagc  do  petites  jKirtions  d’argent  natif 
et  do  cuivre  vitreux  ; et  Mr.  Willson  dit  (ju’il  y a du  cuivre  natif  dans  une 
seconde  bande  d’araygdaloïde  à environ  un  mille  et  demi  au  sud  do  la  mine 
de  M.  Fletcher,  â 200  pieds  au-dessus  de  la  surface  du  lac.  On  rencontre 
aussi  du  cuivre  vitreux  avec  du  calcite  et  du  sulfate  de  baryte  â l’extré- 
mité orientale  de  l’îlc  dans  une  roche  jiorphyriticpie  rougeâtre,  pi-ès  de 
laquelle  se  trouve  un  porphyre  résineux,  et  de  la  résinite  avec  des  veines 
d'agate. 


Digilized  by  Google 


CnAP.  XXI.] 


MINERAIS  DE  CUIVRE. 


T47 


Sur  la  terre  ferme,  au  norfl  de  l’extrl-mité  occidentale  de  l’îlc  Michi|iicotcn, 
il  y a une  localité  ap]>artcnaut  à la  Compagnie  des  mines  du  Haut-Canada, 
dont  le  coin  sud-ouest  est  sur  les  bord-s  du  lac  Suiiériour,  longitude  85° 
49'  O.  Il  y a des  roches  (pii  jiarai.ssent  ajipartenir  nu  terrain  humnien, 
elles  s’étendent  le  long  do  cette  cilte,  de  la  jmintd  il  la  Loutre,  qui  est  à 
environ  dix  milles  il  l’ouest  de  cette  localité,  jusqu’il  une  certaine  distance  il 
l’est.  On  dit  que  les  dykes  de  granit  et  de  trapp  intersectent  les  schistes, 
et  sur  tonte  l’étendue,  on  rencontre  fr»*queinment  des  veines  de  calcitc  et 
de  qiinrt?.  ; mais  c’est  dans  les  minerais  qu’on  vient  de  nommer,  qu’elles  sont 
les  plus  abondantes  et  les  plus  riches.  On  décrit  les  veines  comme  formant 
deux  classes.  Les  unes  courent  de  l'est  à l’ouest,  paralli'lemcnt  aux 
dykes  de  trapp  et  elles  renferment  de  la  pyrite  de  fer,  avec  un  peu  do 
cuivre  jaune,  dans  une  gangue  de  quartz.  Les  veines  de  la  seconde 
classe,  courant  du  nonl  au  sud,  sont  divisées  [^ar  les  dykes  de  trapp, 
mais  en  général  avec  de  petites  dislocations.  Ces  veines  sont  très  nom- 
breuses, et  bien  définies,  et  trois  d'entre  elles  ont  une  largeur  de  dix 
pieds.  Elles  contiennent,  dans  une  gangue  de  quartz  et  do  calcite,  une 
grande  variété  de  minerais.  Outre  des  sulfures  do  cuivre  jaune  et  vitreux 
on  a rencontré  de  la  pyrite  de  fer,  de  la  blende,  de  la  galène,  et  de  la 
molybdénite  dans  une  veine.  On  dit  (|ue  la  galène  est  un  peu  argentifère. 
La  description  ci-dessus  est  ])riso  des  nqijxirts  de  MM.  Cobb  et  Hadley. 

M.  Willson  mentioime  une  localité  dans  une  baie  peu  profonde,  le  long 
de  la  côte,  dans  ce  voisinage,  où  l’on  voit  iilusieurs  veines  bien  définies 
rayonnant  d’un  point  qui  est  il  environ  cent  pieds  du  rivage  et  dans  une 
eau  peu  jirofondo.  Trois  de  ces  veines  se  dirigent  vers  le  bord  du  lac.' 
La  première  veine  a environ  di.x-lmit  pouces  de  largeur,  et  contient,  dans 
une  gangue  de  calcitc  et  de  <[uartz,  une  quantité  considérable  de  blende 
avec  de  la  jiyrite  de  cuivre.  La  deuxième,  qui  est  du  calcite,  a dix 
pieds  do  largeur,  mais  ne  présente  pas  de  minerais  métalliques.  La 
troisième,  qui  se  dirige  du  nord  au  sud,  directement  dans  la  terre  ferme,  a 
de  cinq  à six  pieds  de  largeur.  Ija  lûerre  fonnant  la  veine  près  de  l’eau 
est  du  calcitc,  qui,  en  s’élevant  sur  la  colline,  est  remplacé  par  du  ipiartz. 
Dans  le  haut-fond,  la  veine  contient  des  minerais  de  cuivre  jaune  et  bigarré, 
avec  de  la  blende  et  de  lu  galène.  A quelques  pieds  au-ilessus  de  l’eau,  le 
cuivre  disparaît  ; un  pou  plus  haut,  la  galène,  et  finalement  la  blende  : 
do  sorte  qu’avant  d’atteindre  le  haut  de  la  colline,  qui  n’est  pas  il  plus  de 
quarante  ]âeds  au-dessus  du  lac,  la  veine  paraît  manquer  de  minorais 
mét.alliques. 

Plus  loin,  vers  le  nord-ouest,  se  trouvent  les  îles  Ardoiscuscs,  qu’on  décrit 
comme  fournissant  des  ardoises  tégulaires,  des  schistes  talco'idcs  blanc  sati- 
neux,  et  une  roche  d’éjiidote  amorphe  d’un  vert  pède,  qui  tous  rappellent 
les  couches  du  grouj»  de  (Québec.  Sur  le  rivage  au  nord-est,  à l’anse  à 
la  Bouteille,  on  dit  qu’il  se  trouve  des  schistes  micacés,  des  ardoises  tégu- 
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laires  bien  caractérisées.  A environ  cinq  milles,  au  norJ-ouest  de  cette 
])lace,  il  y a une  localité  appartenant  à la  Compagnie  des  mines  du  Haut- 
Canada,  (pu  comprend  rembouchure  de  la  Black  River,  et  joint  une  autre 
localité  il  l’ouest,  ap)>artcnaut  à la  même  Compagnie  et  coin[(reaant  la  baie 
à la  Terrasse.  Ün  décrit  la  roche  de  la  preimère  comme  consistant  en 
gneiss  granitique  avec  des  schistes  et  des  diorites  ; elle  présente,  le  long  du 
lac,  un  grand  nombre  de  veines  métallifères,  rcmaniuablcs  par  la  régularité 
de  leur  largeur  et  de  leur  direction.  Près  du  centre  du  front,  il  y a deux 
veines  de  vingt-ciiuj  à trente  pieds  dans  du  gneiss  ; dans  rune  d'elles  on 
trouve  des  priions  de  jiyrite  de  cuivre  et  de  blende  sur  une  largeur  d'en- 
viron deu.x  pieds  près  du  milieu  de  la  veine.  On  dit  avoir  suivi  ces  veines 
sur  une  distance.d'environ  deux  milles,  et  (pi'elles  apparaissent  sur  les  hau- 
teurs, près  du  rivage.  Plusieurs  veines  renfermant  de  la  fluorine  ixmrpro 
sont  aussi  reraanjuables  par  leur  continuité  ; on  a abservé  un  grand 
nombre  de  petites  veines  le  long  du  lac  et  de  la  rivière,  renfermant  des 
minerais  de  cuivre  jaune  et  vitreux. 

La  localité  attenante  l'ouest  est  décrite  comme  consistant  en  gneiss 
feldspati(iuc  rouge,  traversé  par  de  grands  dykes  de  tra))p  noir,  et  inter- 
secté  par  deux  séries  de  veines.  L'une  d’elles  pi.araît  occuper  les  join- 
tures de  la  roche,  plongeant  vers  le  nord  à un  angle  élevé.  Ces  veines 
ont  d’un  à trois  ou -quatre  puces  do  largeur,  et  elles  renfcrmctit  de  grandes 
quantités  do  minerais  de  cuivre  jaune  et  vitreux,  avec  de  la  molyhdénite, 
dans  une  gangue  de  quartz.  Ccqiendant  on  décrit  une  veine  comme  ayant 
une  largeur  de  huit  piouces  ; elle  a été  suivie,  dit-on,  dans  une  direction 
N.  lô®  E.  sur  un  mille  et  demi,  et  renferme  une  quantité  considérable 
do  minerai  do  cuivre  jaune,  avec  do  la  molybdénitc.  Les  autres  veines 
sont  décrites  comme  courant  depuis  le  rivage  juseju’à  une  distance  con- 
sidérable dans  l’intérienr  ; elles  sont  remarquables,  en  beaucoup  de  cas, 
par  leur  largeur  qui  est  de  dix  à trente  pieds  : d’autres  n’atteignent  (juo 
quehiues  puces.  I.a  gangue  de  cette  série  de  veines  est  du  (juartz  con- 
tenant de  la  pyrite  de  cuivre,  ([uclquefois  avec  de  la  galène  et  de  la  blonde. 
Ou  a observé  du  calcite  et  de  la  fluorine  dans  les  plus  grandes  veines. 
Celles-ci,  cepndant,  étaient  moins  riches  en  minerai  que  les  plus  ptites. 

La  région  qu’on  doit  mentionner  ensuite  est  l’île  St.  Ignace,  au  sud  do 
la  baie  Népigon,  ayant  la  terre  ferme  à l’ouest  et  Pile  Üimpson  à l’est. 
On  a fait  là  des  explorations  ou  1840,  et  la  Compagnie  des  mines  de 
Montréal  s’est  sabic  de  jilusicurs  localités.  Au  lieu  des  anciens  terrains 
appartenant  à l’époque  laurentienne  ou  huronienne  qui  so  trouvent  dans 
le  voisinage  de  la  Black  River,  on  rencontre  le  terrain  cuprifère  supé- 
rieur, avec  scs  grès,  ses  diorites,  et  ses  amygdalo'i'des,  comme  sur  la 
rive  méridionale,  à l'île  Michiincotcn  et  à Maïuainse.  Les  couches  sont 
coupées  ]iar  des  dykes  do  trapp  (voyez  ]).  77  et  88).  A l’extrémité 
orientale  do  l'île  St.  Ignace  sur  le  chenal  Ecarté,  il  y a du  cuivre  dans  une 
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veine  qui  coupe  une  masse  épaisse  de  trapp  amygdaloïdal,  reposant  en 
conformité  sur  les  stnitcs  ]'longeaut  vers  le  sud  à un  angle  do  neuf  degrés. 

La  veine,  qui  a une  inclinaison  de  soi.\antc-di.x  degrés  vers  le  nord,  a une 
largeur  de  (jnatre  ou  ciiu]  ikiuccs  et  renferme  des  masses  de  cuivre  natif,  Cuivre  nviit 
pèsent  quel<|uefois  jiliis  de  cent  livres,  dans  une  gangue  de  calcitc  ; on 
y trouve  de  temps  à autre  de  l'argent  natif.  A environ  quarante-sept 
pieds  au  sud  de  cette  veine,  il  y en  a une  autre  d’environ  douze  pouces  do 
largeur  dans  laquelle  le  minéral  de  la  veine  est  du  calcite,  avec  un  peu  de 
quartz,  y compris  des  fragments  de  la  paroi,  et  qui  renferme  des  masses  de 
minerai  vitreux  avec  de  l’argent  natif.  L’inclinaison  de  cette  veine  est  de 
soixante  degrés  vera  le  nord,  de  sorte  qu’elle  doit  rencontrer  la  première 
à mio  profondeur  d’environ  \ângt-cin(|  toises.  Eu  184t!  la  Compagnie  des 
mines  do  Montréal,  i\  qui  cette  localité  appartient,  a fait  creuser  un  puits 
d’environ  vingt-quatre  pieds,  au  ndnl  de  la  veine  de  cuivre  natif,  il  une 
profondeur  de  dix  toises.  L’alluvion  vers  le  sud  intersectait  alors  la 
veine  à une  distance  d’environ  vingt  pieds  ; montrant  ainsi  sa  continuation 
à une  profondeur  de  dix  toises.  Ayant  cependant  dirigé  toute  son  attention 
vers  les  veines  de  llrucc,  la  Compagnie  a aliando  né  cette  localité.  Les 
veines  qu’on  vient  do  décrire  peuvent  être  suivies  vers  l’ouest  sur  une 
distance  de  neuf  milles,  sur  toute  la  largeur  de  l’île  St.  Ignace,  renfer- 
mant du  cuivre  natif,  de  l’argent  avec  le  sulfure  do  cuivre  vitreux  en  quan- 
tité plus  ou  moins  grande  sur  toute  la  distance.  On  rencontre  les  mêmes 
minerais  dans  deux  localités,  de  l’autre  côté  du  détroit  Népigon,  sur  la 
terre  forme  vis-à-vis.  L’île  Fluor,  à l’extrémité  méridionale  du  détroit,  Ile  Fluor, 
est  fonnée  do  la  même  roche  que  la  région  voisine,  et  elle  est  tra- 
versée par  de  nombreuses  veines  dans  lesquelles  on  a trouvé  le  minerai  de 
cuivre  vitreux.  Elle  tire  son  nom  du  siiatli  de  fluor  qu’on  dit  exister  en 
grande  quantité  dans  ces  veines.  A l’est  de  St.  Ignace  on  a suivi  les 
couches  cuprifères  à travers  l'île  Simpson,  où  on  a trouvé  les  minerais  iie  simp«.ii. 
vitreux  et  jaune  avec  le  cuivre  natif  en  plusieurs  localités.  Ce  dernier  est 
souvent  associé  à la  laumontitc,  ou  empâté  dans  de  la  j)rehnitc.  Ces  miné- 
raux. avec  les  agates,  sont  communs  dans  l’amygdaloïde,  où  ils  sont  inter- 
stratifiés avec  du  grès.  On  a aussi  trouvé  du  cuivre  natif  sur  les  îles  à la 
Bataille.  Des  spécimens  de  cuivTe  natif  de  l’île  St.  Ignace  et  de  la  terre 
ferme,  vis-à-vis,  ont  donné  pour  résultat  à plusieurs  analyses,  d’un  quatre 
centièmes  à un  cinq  centièmes  d’argent.  Dans  d’autres  spécimens  de  la 
môme  région  la  quantité  d’argent  était  à peine'appréciable.  D e.xiste  à 
l’état  natif,  et  il  est  distribué  irrégulièrement.  L’argent  métallique  so 
trouve  de  mémo  en  grains  avec  les  sulfures  de  cuivre  de  cette  région. 

En  s’avan(;ant  vers  le  sud-ouest,  le  long  de  la  côte,  jusqu’à  la  pointe  Pointe  l'or- 
Porphyre,  à l’entrée  de  la  baie  Noire,  il  y a une  localité  de  mines,  qui 
comprend  plusieurs  petites  îles  dont  la  plus  grande  est  connue  sous  le  nom 
de  l’île  Edouard,  Edward  Itland.  Là,  les  roches  amydaloïdales  sont  uo  wonmr<i. 
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déoritea  comme  l’tant  traversées  par  de  iiomlircusos  veines  de  conglomérat, 
contenant  dos  minorais  do  cuivre  vitrcu.x,  jaune,  et  big.irré,  dans  une 
gangue  do  quartz,  do  oalcite  et  do  sulfate  de  barjtc.  Outre  ces  miné- 
raux, il  y a des  veines  de  calcite,  rpii  ont  (luelquefois  sept  ou  huit  jneds 
d’épaisseur  et  qui  contiennent  souvent  des  minerais  de  cuivre  vitreux.  On 
rencontre  aussi  là  du  cuivre  natif.  Les  veines  parais.sent  avoir  leur  ]ilus 
grand  dévelop^ment  du  côté  occidental  de  l’îlo  Edouanl.  Une  autre 
localité  dans  ce  voisinage  comprend  la  côte  et  les  îles  adjacentes,  situées  au 
nord-est  du  cap  du  Tonnerre.  On  dit  avoir  observé  plusieurs  veines  métal- 
lifüres  dans  cos  îles  ; et  parmi  le  nombre  il  y a un  filou  très  proéminent, 
renfermant  de  la  galène  et  du  carbonate  de  cuivre  vert,  qui  traverse  \me 
longue  île  étroite  près  du  rivage.  Un  bon  dépôt  de  calcaire  se  trouve 
interstratifié  avec  du  grès  dans  la  partie  septentrionale  de  cette  localité. 

On  voit  des  veines  métallifères  ilans  plusieurs  localités,  le  long  du  rivage 
de  la  baie  du  Tonnerre.  L’une  d'elles,  qu’on  a remarquée  à la  page  81, 
coïncider  avec  la  stratification,  et  a une  largeur  de  soixante  pieds.  Dans 
une  gangue  de  quartz  d’améthyste,  de  calcite  et  de  sulfate  de  haryte,  elle 
contient  de  petites  quantités  de  fer  et  de  pyrite  ilo  cuivre  avec  de  la  blende 
et  de  la  galène.  Au  nord-ouest  de  l’embouchure  de  la  Kaministiipiia,  on 
a choisi  plusieurs  localités  de  mines  le  long  de  la  côte.  La  plu.s  intéres- 
sante d’entre  elles  est  celle  qui  e.st  connue  sous  le  nom  de  mine  de  Prince, 
où  il  80  trouve  une  veine  métallifère  rcmanjuablc,  qu’on  voit  sur  la  terre 
forme  et  sur  Tîlc  Spar,  vis-à-vis.  Au  sud  de  cette  île,  la  veine  à une 
largeur  de  quatorze  pieds  et  demi  ; et  elle  contraste  fortement,  par  sa 
blancheur,  avec  la  roche  de  la  paroi  qui  est  >m  scliiste  do  couleur  foncée 
renfermant  les  lits  coucrétionués.  La  direction  est  environ  N.  32^  O.  La 
plus  grande  partie  de  la  veine  est  occu[iée  là  par  un  calcite  cristallin  gros- 
sier ; miiis  près  du  milieu  il  y a deux  handes,  chacune  d’environ  douze 
pouces,  l’une  comiwsée  de  baryte  sulfatée  et  l’autre  do  (piartz  midé  avec 
du  calcite.  Entre  celles-ci  il  y a une  bande  do  six  [wuces  de  calcite,  qui 
est  la  seule  partie  métallifère  du  filou,  et  contient  de  petites  quantités  de 
minerais  de  cuivre  jaune  et  bigarré,  avec  de  l’argent  luitif  ; ou  a creusé  là 
deux  puits,  l’un  de  vingUiuatre  pieds  de  profondeur  et  l’autre  de  ipiarante- 
sept.  Sur  la  terre  ferme,  à une  distance  d’environ  deux  milles  et  un  peu 
éloigné  du  rivage,  la  veine  apparaît  de  nouveau,  quchiuc  i>eu  divisée  ; mais 
à quehiues  perches  vers  le  nord-ouest  les  parties  se  réunissent,  et  la  veine  est 
plus  large  que  sur  l'îlo  et  plus  quartzeuse,  fournissant  de  Iwaux  spécimens 
d’améthyste.  Elle  contient  là  de  petites  quantités  de  sulfure  de  cuivre 
vitreux  et  bigarré,  avec  de  la  blende  et  un  peu  d’argent  natif.  On  a 
creusé  une  galerie  horizontale  dans  cette  veine  sur  une  distance  de  cent 
soixante-cinii  pieds  ; et  dans  un  endroit  on  a rencontré  dans  un  puits,  à> 
une  profondeur  de  quatre-vingt-dix  pieds,  mi  uoyau  de  plusieurs  centaines 
do  livres  du  minerai,  qui  cuntcoait  de  l’argent  natif  disséminé  en  lames 
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minces  à travers  le  spath  calcaire  et  la  blende.  Cette  masse  a donné,  en 
moyenne,  trois  et  demi  par  cent  d’argent.  L’argent,  dans  un  essai,  a 
rejidu  une  partie  d’or  égale  à jv’ôV  ! que  dans  un  autre  échan- 

tillon il  y avait  près  de  d’or  sur  un  d’argent.  Cette  masse  de  riciie 
minerai  a bientôt  été  épuisée.  On  a trouvé  aussi  du  sulfure  d’argent 
cristallisé  dans  cette  veine  ; et  le  spath  calcaire  était  taché  de  carbo- 
nates de  cuivre  bleu  et  vert,  et  d’arséniate  de  cobalt  rouge.  On  a essayé 
d’autres  explorations  après  la  découverte  de  cet  argent,  mais  sans  succès, 
et  la  mine  a été  abandoiuiéc  depuis,  quoique  les  caractères  du  filon  soient 
bien  propres  à encourager  la  recherche  de  l’argent,  si  on  ne  veut  pas  l’ex- 
jiloiter  comme  mine  de  cuivre.  Attenant  à cette  localité  vers  l’ouest,  il  y 
eu  a une  autre  dans  laquelle  les  schistes  sont  intcrscctés  par  de  grandes 
veines  de  calcite,  associées  quelquefois  avec  du  quartz,  do  la  fluorine,  et 
de  la  sulfate  de  baryte,  et  renfermant  des  minerais  de  cuivre  vitreux  et 
jaune.  A remlxmchurc  de  la  rivière  au  Pigeon,  il  y a une  autre  localité,  mritnaa 
où  l’on  rencontre  de  nombreuses  veines  renfermant  des  minerais  do  cuivre 
vitreux  et  jaune,  associés  quelquefois  avec  do  la  blende. 

Les  schistes  argileux  sur  la  rivière  Kamanistiquia  sont  traversés  par  do  KarnwiiUnui», 
nombreuses  veines  minérales,  dont  quelques-unes  courent  E.  N.  E.,  tandis 
<1110  d’autres  ont  une  direction  ti-ansversale.  Elles  varient  de  (piclqucs 
pouces  à doux  ou  trois  pieds  d’épaisseur,  et  contioimeut  communément 
une  brèche  de  la  paroi,  cimentée  i)!ir  du  calcite,  avec  du  <juartz,  quelquefois 
de  l’améthyste,  de  la  baryte  sulfatée,  et  même  de  la  flvioriue  pourpre. 

( )n  rencontre  dans  ces  veines  de  la  blende,  de  la  galène,  des  minerais  do 
cuivre,  et  de  la  pyrite  de  fer. 

Dans  le  Canada  oriental,  les  roches  du  groupe  do  Québec,  qu’on  regarde 
comme  équivalentes  aux  couches  supérieures  cuprifères  du  lac  Supérieur, 
constituent  une  région  métallifère  iuqiorUmte,  dans  laquelle  se  trouvent  do 
nombreux  dépôts  de  cuivre.  On  a déjà  donné  les  caractères  et  la  distri- 
bution de  ce  groupe  avec  beaucoup  de  déUiils  au  chapitre  onzième  de  ce 
volume,  mnsi  que  l’histoire  chimique  et  minéralogique  de  ces  roches  consti- 
tuantes aux  pages  6o3-0ü5.  Pour  rendre  plus  uitelligiblc  l’ordre  que  nous 
allons  suivre,  eu  décrivant  les  dépôts  do  cuivre  de  cette  région,  il  sera 
à propos  do  rappeler  les  princii>aux  faits  l’elatifs  à la  distribution  géogra- 
phi<iue  de  cette  série  de  roches.  Le  groupe  de  Québec,  à l’exception  d’une  oroupod® 
petite  portion  sur  la  rive  septentrionale,  entre  le  cap  Rouge  et  Québec,  et 
la  plus  grande  partie  de  l'île  d’Orléans,  est  entièrement  situé  au  sud  du  St. 

Laurent,  où  sa  limite  au  nord-ouest  peut  être  tracée  par  une  ligne  tirée 
de  l’extrémité  septentrionale  de  la  baie  Missis(|uoi  au  cap  Rouge.  Cette  Diatrituiion. 
limite  correspond  à la  grande  dislocation  qui  a été  décrite  à la  page  247, 
comme  amenant  le  groupe  inférieur  au-dessus  des  formations  plus  récentes 
de  la  portion  supérieure  de  la  série  silurienne  inférieure,  sur  le  bord  sud- 
est  de  cette  série.  La  limite  sud-est  du  groupe  de  Québec  eu  Camtda  est 
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la  hamle  de  schistes  et  de  calcaires  de  lY-poque  silurienne  supérieure  et 
dévonienne,  qui,  partant  de  Stanstcad,  passe  à l’est  du  lac  Massawippi, 
de  là,  le  long  de  la  rivière  St.  Franc;ois  jusqu’au  lac  du  même  nom.  De 
cette  limite  méridionale  le  groupe  s’étend  jusqu’à  Vaudreuil,  sur  la  Chau- 
dière, et  de  là  à la  partie  septentrionale  du  lac  Témiscouata,  suivant  do 
près  la  frontière  de  la  Province  jusqu’au  lac  Métis.  De  cet  endroit  le 
groupe  de  Québec  s'étend  à l’est,  comprenant  les  montagnes  Shickshock, 
jus(iu’à  l’extrémité  du  continent  au  cap  Rosier. 

Cette  longue  zone  de  terrain  ainsi  déterminée  atteint  sa  plus  grande 
largeur,  ()ui  est  d’environ  soixante  mille!,  sur  la  Chaudière  ; tandis  que 
près  de  Rimouski  elle  n’a  pas  plus  de  sept  milles  de  largeur  dans  iin 
endroit.  C’est  la  continuation  des  montagnes  Vertes  du  Vermont  ; elle  com- 
prend en  Canada  les  montagnes  Shickshock  et  Notre-Dame.  Les  couches 
de  cette  région,  ((ui  renferment  le  groupe  do  Québec  et  quekiues  schistes 
noirs  (ju’on  suppose  être  au-dessous,  sont,  par  l’effet  d’ondulations,  en 
longues  sjnclinales  et  anticlinales  étroites  parallèles,  avec  plusieurs  plongc- 
ments  retouniés.  Cette  dernière  circonstfince,  fait  qu’il  est  difficile  de  dis- 
tinguer les  plis  anticlinaux  des  synclinaux,  d’autant  plus  que,  dans  les  deux 
cas,  raffleurcment  présente  un  arrangement  scmbl.ablc.  Il  paraît,  cepen- 
dant, à présent,  d’après  les  faits  recueillis,  que  les  couches  plongent  vers 
le  centre  des  aires  (pie  nous  allons  décrire,  consé([uemmcnt  nous  les  regar- 
derons comme  synclinales.  Celles-ci,  dans  la  partie  de  la  région  qui  a été  le 
mieux  examinée  (qui  s’étend  de  la  ligne  frontière  du  Vennont  à la  rivière 
Chaudière),  sont  au  nombre  de  trois  ; et  quoiqu’elles  soient  décrites  au  long 
au  chapitre  onzième,  elles  peuvent  être  définies  brièvement  comme  suit  : 

I.  La  synclinale  s’étendant  depuis  le  canton  de  Farnham,  près  de  la 
baie  JIissis<pioi,  jusqu’à  la  seigneurie  de  Lauzon,  sur  le  St.  Laurent. 
Cette  synclinale,  où  elle  est  traversée  par  le  St.  Fran<;oi8  est  presque, 
sinon  tout  à fait,  séparée  en  deux  parties  par  l’apparence  des  schistes  infé- 
rieurs. La  portion  du  sud-ouest  paraît  être  divisée  au  moins  par  une  ondu- 
lation en  deux  bassins  subordonnés,  donnant  ainsi  une  largeur  additionnelle 
a\ix  afileurcracnts  de  ces  roches  dans  Roxton  et  Ely.  Les  dépôts  do  cuivre 
d’Upton,  Acton,  Wickham,  Roxton  et  Durham  se  trouvent  dans  cette 
synclinale  ; tandis  que  dans  son  extension  au  nord-est  se  trouvent  ceu.x  de 
àVendover,  Somerset,  Nelson  et  St.  Ftavien. 

II.  La  seconde  synclinale  s’étend  de  St.  Armand  à la  seigneurie  de 
Ste.  Marie,  sur  la  Chaudière.  Elle  contient  les  dépôts  de  cuivre  de  Sutton, 
Shefford,  Stukley,  Melbourne,  Cleveland,  Shipton,  Halifax,  Lceds,  Inver- 
ness  et  Ste.  Marie.  Cette  synclinale  est  divisée  en  deux  dans  son  extré- 
mité méridionale  par  la  montagne  de  Sutton,  et  tandis  qu’une  partie  occupe 
la  vallée  de  Sutton,  l'autre  s’étend  au  sud  dans  le  canton  de  Potton. 

III.  Plim  loin,  vers  le  sud-ouest,  se  trouve  la  troisième  synclinale,  s’éten- 
dant depuis  la  montagne  d’Owl’s  Ilead,  sur  le  lac  Memphrémagog, 
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jusqu'au  canton  de  llam,  comprenant  les  montagnes  do  Stoke.  On  a 
suivi  une  e.\tcnsion  do  cette  synclinale  vers  le  nord-ouc.st,  jusqu’à  Vau- 
dreuil  et  St.  Jo3C|)h,  sur  la  Cluiudiôrc,  et  au  delà  dans  Bucklaud.  Entre 
la  portion  sud-oiicst  de  cette  synclinale  et  la  seconde,  il  y a une  grande 
superficie  occupée  par  des  terrains  plus  rdcents,  du  mC>nie  âge  que  ceux 
qui  limitent  la  bande  au  sud-est.  Ils  renferment  les  schistes  et  les  calcaires 
qui  occupent  la  partie  septentrionale  du  lac  Memidiréraagog,  et,  s’étendant 
à travers  des  portions  d’Orford  et  de  Brompton,  occujwnt  une  superficie 
considérable  dans  les  parties  contiguës  des  cantons  de  Windsor,  Wotton, 

Ilam  et  Stoke.  Ces  terrains  discordants  recouvrent  et  cachent  une  grande 
portion  de  couches  do  la  troisième  synclinale  ; mais  les  déjnlts  de  cuivre 
d’Ascot,  Ham  et  Garthby  viennent  affleurer  le  long  de  la  limite  orientale 
de  celle-ci. 

Le  contour  de  ces  superficies  synclinales  est  très  irrégulier,  et  elles  OndnUtiooj. 
varient  considérablement  en  largeur  en  différentes  parties  de  leur  étendue. 

Leur  structure  est  telle  que  les  couches  qui  plongent  en  bas  d’un  coté  du 
bassin  ont  une  inclinai.sion  contraire  de  l’autre  côté  ; et  clics  peuvent  être 
ainsi  répétées  dans  les  portions  intermédiaires  par  des  ondulations  subor- 
données. Le  cuivre  est  restreint  à (pielques  lits  du  terrain,  do  sorte  (pi’il 
est  de  1a  plus  graïulo  inqiortancc  do  déterminer  les  ondulations  do  la 
région,  qui  indiquent  la  distribution  des  déjwts  métallifères.  Divers  jiro- 
duits  minéraux  importants  accompagnent  les  couches  cuprifères.  Tels 
sont  les  schistes  ferrugineux  do  cette  région  déjà  décrits  à la  page  719, 
qu’on  trouve  prlnci|>alcment  parmi  les  roches  altérées  de  la  seconde  syn- 
clinale. La  serpentine,  la  stéatite,  la  magnésite,  avec  le  for  chromé  et  le 
nickel,  leurs  alliés,  appartiennent  aussi  à une  portion  du  terrain  près  du 
cuivre,  et  ont  une  distribution  semblable.  Outre  les  terrains  plus  récents 
discordants  ci-dessus  mentionnés,  les  accumulations  de  sable  et  do  gravier 
cachent  en  beaucoup  d’endroits  l’affleurement  des  couches  cuprifères.  Un 
doit  remarquer  cei)cndant  que  ces  terrains  plus  récents  ne  manquent 
point  de  métaux  ; mais  ils  sont  coupés  en  qncbjues  endroits  par  des  veines 
métallifères,  contenant  do  la  galène  argentifère,  de  la  blende,  et  de  l’or 
natif,  comme  à l’otton,  Ascot  et  Vaudreuil,  localités  que  nous  avons  déjà 
mentionnées  en  parlant  du  plomb.  A Barford  aussi,  elles  contiennent  du 
minerai  de  cuivre  en  filons  bien  définis,  que  nous  décrirons  ci-après. 

Le  cuivre  du  groupe  de  Québec  se  trouve  principalement  dams  des  lits  bocIip.  cni.u- 
interstratifiés.  Ceu.x-ci  sont  souvent  dans  les  calcaires  du  terrain,  qui  sont 
généralement  magnésiens,  et  sont  fréquemment  associés  à des  serpentines 
et  des  diorites  qui  tous  deux  contiennent  quelquefois  du  cuivre.  Ces  roches 
sont  accompagnées  de  schistes  qui  sont  cu.x-mèmes  les  couches  cuprifères 
en  beaucoup  de  localités,  et  ils  sont  si  altérés,  dans  certaines  parties 
de  leur  distribution,  qu’ils  prennent  la  forme  de  schistes  chloritiques  ou 
micacés.  Ces  derniers  sont  quelquefois  tendres,  d’un  éclat  perlé,  et  sont 
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appelds  schistes  nacrés  ou  talcoïdos.  D’autres  fois  ils  sont  très  siliceux, 
de  sorte  que  le  lit  cuprifère  est  parfois  une  ([uartzitc  micacée.  Il  y a aussi 
des  lits  d’un  vrai  schiste  talqueu.x  ou  stéatite,  qui  contiennent  quelquefois 
du  cuivre,  et  on  trouve  aussi  ce  métal  dans  les  argilites  rouges  et  vertes 
de  cette  série.  Le  schiste  chloritique  est  parfois  calcaire  et  passe  à un  cal- 
caire impur.  On  suppose  que  la  grande  masse  des  roches  chloritiques 
recouvre  le  calcaire  magnésien  de  la  série  ; mais  les  schistes  chloritiques 
se  trouvent  aussi  au-dessous. 

Le  métal  est  généralement  sous  la  forme  d’un  sulfure  jaune,  bigarré  ou 
vitreux,  dans  toutes  ces  différentes  roches.  On  rencontre  seulement  en 
petites  ipiantités  les  carbonates  de  cuivre  bleus  et  verts  et  l’oxyde  rouge, 
près  de  la  surfitee.  Le  métal  natif,  qui  est  si  abondant  dans  les  roches 
de  ce  groupe  sur  le  lac  Supérieur,  est  rare  dans  le  Canada  oriental.  On 
le  voit  cependant  dans  les  schistes  rouges  ; et  à St.  Flavien  il  se  trouve 
avec  du  calcite  dans  une  roche  amygdaloïdale,  dans  des  conditions  qui 
ressemblent  fortement  à celles  de  la  région  occidentale. 

Dans  un  grand  nombre  d’endroits  do  ce  pays  les  lits  cuprifères  sont 
traversés  par  des  veines  de  (piartz,  mais  celles-ci  sont  souvent  dénuées  de 
métal.  Dans  d’autres  places  elles  renferment  do  grandes  quantités  do 
riche  minerai  dans  une  gangue  de  (piartz  ou  de  spath  amer,  plus  rarement 
avec  de  l’orthose.  Les  minerais  de  ces  veines  sont  des  sulfures  jaunes, 
bigarrés  et  lutreux.  On  a cependant  rencontré  récemment  à Harvey’s 
Hill  un  minerai  lamollé,d’un  gris  d’acier  foncé,  avec  une  bande  noire,  qui 
est  un  sulfo-arsénieure  do  cuivre  et  de  fer,  avec  une  trace  de  zinc,  et  peut 
appartenir  au  rare  métal  énargite.  On  a aussi  rencontré  dans  ces  veines 
du  sulfure  molybolôue,  du  fer  spéculairc  et  de  l’or  natif.  Ces  veines,  ou 
courses,  comme  on  les  appelle  dans  la  localité,  sont  rarement  continues 
sur  de  grandes  distances  ; et  la  source  do  cuivre  la  jilus  sûre  dans  cette 
région  a été  trouvée  jusqu’ici  dans  les  lits.  On  comprendra  facilement 
les  rapjiorts  des  lits  avec  ces  veines  d’après  les  plans  et  la  description 
do  la  mine  de  Harvey  Hill,  que  nous  donnerons  ci-après.  Le  cuivre  dans 
les  lits  schisteux  se  trouve  généralement  en  grains  disséminés  ou  en  lits 
minces  irréguliers  et  interrompus.  Dans  quelques  cas,  comme  à Sutton 
et  it  Melbourne,  il  se  trouve  des  lits  de  schiste  de  couleur  foncée,  dans 
les(juels  le  sulfure  de  cuivre  est  si  finement  divisé  qu’il  n’est  visible  que 
par  une  recherche  attentive  ; il  contient  cependant  de  cinq  à dix  pour  cent 
de  cuivre.  Dans  les  calcaires  magnésiens  ou  dolomies,  on  voit  quelque- 
fois une  structure  schisteuse,  et  le  cuivre  est  parfois  arrangé  comme  dans 
les  schistes  ; mais  ces  dolomies  sont  le  plus  souvent  massives,  et  l’on 
trouve  le  minerai  en  nodules,  ou  il  est  mélangé  irrégulièrement  avec  les 
substances  de  la  roche.  Dans  ces  roches,  cependant,  ainsi  que  dans  les 
couches  plus  schisteuses,  il  y a souvent  des  veines  dans  lesquels  les  mine- 
rais de  cuivre  paraissment  être  concentrés  généralement  dans  une  gangue 
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de  calcite  et  parfoia  avec  du  quartz.  Quelquefois,  comme  à Acton,  les 
sulfures  de  cuivre  forment  le  ciment  d’un  calcaire  brecciolaire  ou  de  con- 
glomérat. Nous  mentionnerons  plusicui-s  autres  particularités  dans  le  gi.se- 
ment  de  minerais,  en  décrivant  les  différentes  localités  où  on  le  rencontre, 
et  on  trouvera  encore  d’autres  faits  qui  s’y  rapportent  ù la  page  545. 

En  décrivant  les  différents  dépôts  de  cuivre  de  cette  région,  nous  nous 
proposons  de  suivre  les  trois  synclinales  que  nous  venons  d’énumérer, 
commençant  à l’e.xtrémité  méridionale  de  chacune,  pour  les  suivre  vers 
le  nord-est.  Sur  la  marge  orientale  de  la  synclinale  de  Farnham  et  Lau- 
zon,  on  a observé  de  petites  portions  de  jiyrite  de  cuivre  et  de  galène 
dans  une  veine  de  (piartz,  coupant  le  schiste  chloritique  au  huitième  lot 
du  huitième  rang  de  Granby.  Sur  le  bord  occidental  de  cette  syntli- 
nale,  on  rencontre  de  petites  portions  de  cuivre  vitreux  dans  les  schistes 
rouges  de  Slilton,  mais  le  cuivre  apparaît  d’abord  on  quantité  notable 
à Uiiton.  Là,  il  se  trouve  dans  le  calcaire  magnésien  ou  la  dolomie 
du  terrain  qui,  dans  cette  partie  de  la  synclinale,  a une  épaisseur  do  200 
à 300  pieds.  Il  est  un  peu  cristallin,  et  est  divisé  en  lits  massifs  <|ui  con- 
tiennent souvent  du  silex.  La  portion  supérieure  de  ce  calcaire  présente 
souvent  un  caractère  brecciolaire  ou  de  conglomérat,  et  il  consiste  en 
mas.ses  arrondies  ou  irrégulières  de  calcaire  mêlées  avec  des  fragments 
irréguliers  de  silex,  toute  la  masse  étant  recimentée.  Cette  structure 
peut  être,  en  quelques  cas,  le  résultat  de  la  cassure  et  de  la  ré-agrégation 
de  conglomérats  formés  précédemment  tels  qu’on  en  trouve  fréquemment 
dans  ce  groujie,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  section  ù la  page  239. 
C’est  principalement  dans  la  portion  supérieure  du  calcaire  que  les  mine- 
rais do  cuivre  sont  les  plus  abondants.  Le  cuivre  d’ü]>ton  a d’abord  été 
décrit  par  l’Exploration  géologicjue,  qui  en  a fait  un  rapport  en  1847  (et 
en  1849),  quand  on  a donné  une  analyse  du  minerai  et  recommandé  l’ex- 
ploitation d’un  affleurement.  Ces  premiers  examens  ont  été  faits  à Upton 
au  cinquante  et  unième  lot  du  vingt  et  unième  rang.  On  a depuis  creusé 
deux  puits  dans  le  calcaire  aux  profondeurs  do  vingt-cinq  et  quarante- 
deux  pieds.  On  en  a obtenu  do  bous  échantillons  de  minerais,  mais  l’e.x- 
ploitation  en  est  à présent  suspendue.  A moins  de  cent  pieds  d’une  de 
CCS  excavations  on  a fait  des  recherches  de  cuivre  au  cinquante  et  unième 
lot  du  vingtième  rang,  dans  ce  qu’on  appelle  la  mine  du  Prince  de  Galles. 
Là,  environ  vingt  pieds  de  la  partie  supérieure  de  la  bande  calcaire, 
contiennent  de  la  pyrite  do  cuivre,  qui  se  trouve  en  plus  grande  quantité 
dans  la  partie  inférieure  de  cette  épaisseur.  On  rencontre  dans  quelques 
places  des  noyaux  de  minerai  pur  de  huit  à dix  pouces  d’épaisseur.  Le 
lit  est  intcrsccté  par  des  veines  réticulées  ou  filets,  qui  contiennent  aussi 
du  minerai  de  cuivre  jaune  avec  du  calcite  et  du  qiiartz,  qucl<iuefois  avec 
de  petites  portions  du  carbonate  bleu.  On  tnmve  aussi  de  la  pyrite 
de  cuivre  dans  les  schistes  qui,  là,  accom()agneut  la  dolomie.  Cette 
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mine  n’a  exploitée  jus(]u’.\  présent  que  dans  une  grande  tranchée 
de  quarante  pieds  de  profondeur  sur  trente  de  largeur.  M.  Robh  dit 
on  a e.xtrait  environ  900  tonneaux  de  la  roche,  renfermant  jilus  ou 
moins  do  cuivre.  On  a trié  ce  produit  et  une  quantité  considérable, 
estimée  à environ  quarante  tonneaux,  rendant  douze  et  demi  pour  cent 
de  cuivre,  a été  apprêtée  pour  la  vente.  Un  lot  do  quinze  tonneaux  a 
donné  à son  analyse  quatorze  et  trois  quarts  pour  cent.  La  valeur  do  ce 
minerai  est  plus  qu’il  n’est  nécessaire  pour  payer  la  dépense  de  l'exploita- 
tion et  du  dégrossissement  des  minerais  ; il  reste  en  outre  une  grande 
quantité  de  roche  moins  riche  en  cui\Te  qui  demande  une  machine  pour  la 
broyer  et  la  laver. 

La  bande  de  calcaire  dans  ce  voisinage  est  quelquefois  associée  avec 
des  schistes  rouges,  et  elle  prend  parfois  la  forme  d’un  conglomérat  dans 
lequel  le  minerai  de  cuivre  jaune  paraît  entrer  dans  le  ciment.  Elle  se 
dirige  vers  le  nord-est  sur  près  d’un  mille  ; alors  elle  est  transportée  à un 
demi-mille  au  nord-ouest,  apparemment  par  une  dislocation.  Là,  au  qua- 
rante-neuvième lot  du  vingtième  rang,  à la  raine  de  Bissonnette,  la  pyrite 
de  cuivre  apparaît  de  nouveau  en  un  lit  qui  semble  être  comme  a»q)a- 
ravant  à la  partie  supérieure  du  calcaire.  Le  lit  a environ  trois  pieds  et 
demi  d’épaisseur,  et  le  minerai  se  trouve  en  masses  disséminées  de  diffé- 
rentes grandeurs  jusqu’à  vingt  pouces  de  longueur  sur  six  à neuf  de  lar- 
geur. Il  peut  rendre  de  dix  à quinze  quintaux  de  minerai  de  dix  ]iour 
cent  par  toise.  On  a aussi  trouvé  du  minerai  do  cuivre  jaune  dans  du 
calcaire  au  quatorzième  lot  du  vingtième  rang  d’Upton  et  du  minci-ai 
bigarré  au  vingt-septième  lot  du  douzième  rang  de  Wickliam. 

Ces  localités  sont  du  côté  occidental  de  la  synclinale  supposée.  A envi- 
ron six  milles  au  sud-est,  le  calcaire  a[iparaît  de  nouveau  dans  Acton,  où, 
à la  mine  d’ Acton  Valc,  qui  est  au  trente-deiuxième  lot  du  troisième  rang, 
on  le  voit  plonger  au  nord-ouest  à un  angle  de  35“  à 40®.  La  colline  au 
sud-est  do  la  raine  est  composée  des  lits  massifs,  qui,  comme  on  l’a  déjà 
dit,  forment  la  partie  inférieure  de  la  bande.  Le  calcaire  cuprifère  les 
recouvre,  et  on  l'a  rencontré  en  masses  irrégulières  allongées  eourant  paral- 
lèlement à la  grande  puissance  do  calcaire  au-dessous,  mais  variable  en 
é|)aisseur  et  en  texture.  Comme  on  peut  le  voir  dans  la  section  donnée 
ci-dessous,  il  est  intercalé  avec  des  portions  qui  sont  presque  entièrement 
dénuées  de  cuivre.  Ce  calcaire  supérieur  repose,  à la  mine,  sur  des 
schistes  ijui  contiennent  phri  ou  moins  de  minerai  de  cuivre  et  sont  quel- 
quefois un  peu  insterstratifiés  avec  du  calcaire.  Il  se  trouve  aussi  avec 
ces  schistes  dos  masses  et  des  lits  de  diorite,  dont  nous  avons  donné  l’ana- 
lyse et  la  description  aux  pages  639  et  640.  Cette  roche  a une  couleur 
vert-olive,  avec  des  taclics  ])lus  foncées,  et  se  change  à l’air  en  un  brun 
jaunâtre,  ressemblant  à beaucoup  de  serpentines  de  la  région.  Quelques- 
unes  des  masses  du  diorite  que  l’on  voit  à la  mine  d’ Acton  ont  cent  cin- 
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quante  pieds  de  longueur  sur  trente  d’épaisseur  ; mais  des  lits  minces 
de  cette  roche  sont  parfois  interstratifiés  avec  des  schistes.  Il  y a des 
masses  de  calcitc  disséminées  dans  quelques  portions  du  diorite,  ce  qui 
lui  donne  le  caractère  d’une  amygdaloïde,  et,  sur  les  surfaces  exposées  à 
l’air,  un  aspect  cellulaire.  D’autres  fois,  il  paraît  être  un  conglomérat 
avec  de  petits  cailloux,  qui  sont  quelquefois  très  apparents  dans  cette 
roche,  courant  dans  la  direction  des  lits.  Il  y a des  diorites  d’un  caractère 
Bcmblablo  à ceux  d’Acton,  occupant  la  meme  position  stratigraphique 
que  les  calcaires  cuprifères  dans  üpton,  Wickham,  Somerset,  Nelson  et 
St.  Flavien  ; et  le  fiût  qu’on  les  trouve  contenir  du  raineraide  cuivre  dans 
ce  dernier  endroit,  ainsi  qu’à  Drummondville,  donne  à ces  roches  une  cer- 
taine importance  économique. 

La  section  descendante  suivante  des  couches  cuprifères  à Acton  a été  SocüonàActon 
observée  dans  une  ancienne  tranchée,  coupant  la  direction  des  couches  à 
angles  droits.  La  grandeur  des  lits  est  réduite  à l’épaisseur  verticale. 

Pied». 

1.  Calcaire  partiellement  caché,  renfermant  de  petites 


portions  de  pjrrlle  de  cuivre, 6 

2.  Agrégations  de  fragments  angulaires  de  calcaire  et  de 

cuivre  bigarré,  plongeant  avec  la  strntilîcatioD,  omis 
se  terminant  en  forme  do  coin  en  bas, 2 

3.  Calcaire  brccciolaire,  dans  lequel  des  fissures  d’un 

quart  de  pouce  à trois  pouces  de  largeur  sont  rem- 
plies de  minerai  de  cuivre  bigarré,  de  calcite  et  de 


cristaux  de  quartz, 15 

4.  Agrégations  de  fragments  de  calcaire  et  de  silex  ar- 
rondis et  angulaires,  cimentés  par  une  pâte  de  minerais 
de  cuivre,  bigarrée  et  vitreuse,  mêlée  avec  de  la  ma- 
tière siliceuse.  On  a vu  les  sulfures  sur  les  surfaces 
polies  courir  en  bandes  plus  ou  moins  parallèles  dans 


la  gangue, 4 

5.  Calcaire, 2 

G.  Conglomérat,  comme  4, 4 

7.  Calcaire, 3 

8.  Schiste,  avec  des  taches  vertes  de  cuivre, 13 

9.  Diorite  à grains  fins, 14 

10.  Schiste,  comme  8, 4 

11.  Terrain  caché  par  le  calcaire  inférieur, » 25 


93 

Lo  calcaire  de  la  section  ci-dessus  est  recouvert  d’une  grande  épaisseur  schut». 
de  sctiistcs  contenant  do  petites  quantités  do  pyrite  de  cuivre  qui  remplis- 
sent souvent  de  petites  veines,  et  sont  queliiuefois  tacliés  d’oxyde  de  cuivre 
rouge.  Les  schistes  supérieurs,  il  trois  ou  quatre  milles  plus  au  nord, 
contiennent  do  nombreuses  fucoïdes  bien  préservées  (p.  2ô7).  On  trouve 
quelquefois  des  masses  de  diorite  au-dtssus  ainsi  ((u’au-dessous  du  calcaire 
cuprifère,  dont  l'épaisseur  totale,  comme  elle  apparaît  dans  la  section 
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ci-dessus,  est  de  tronte-liuit  pieds.  Cette  épaisseur,  comme  on  le  verra 
dans  la  description  suivante,  est  sujette  à de  grandes  variations,  se  rédui- 
sant quelquefois  à queliiues  pieds,  on  même  à quelques  pouces.  D y a 
parfois  des  portions  d’un  schiste  cuprifère  interlaminées  avec  la  base  du 
calcaire  et  avec  le  diorite  inférieur. 

On  rencontre  pluâcurs  petites  failles  ou  dislocations,  coupant  les  couches 
dans  cette  localité.  Quelques-unes  paraissent  courir  dans  la  direction  des 
couches,  et  d’autres,  en  deux  séries  parallèles,  obliquement  aux  couches,  et 
les  unes  aux  autres.  Elles  bouleversent  la  continuité  régulière  du  cal- 
caire cuprifère,  produisant  des  ondulations  apparentes  dans  le  plougcmcnt 
et  poussent  le  diorite  et  les  parties  supérieures  du  calcaire  dans  les  lits 
cuprifères,  ou  bien  les  interrompent.  Le  calcaire  inférieur  est  intcrsecté 
à cette  mine  par  des  veines  de  quartz,  qui  contiennent  parfois  de  petites 
portions  do  galène  et  de  la  pyrite  de  cuivre  ; mais  le  minerai  propre  à 
être  exploité  se  trouve  dans  le  conglomérat  déjà  décrit,  dont  il  forme  quel- 
quefois le  ciment,  ou  bien  dans  des  portions  do  calcaire  fortement  chargées 
de  sulfure  de  cuivre,  qui  se  trouvent  dans  le  voisinage  immédiat  dos  masses 
de  conglomérat,  et  les  enveloppe  partiellement.  Le  calcaire  est  souvent 
coupé  par  des  veines  courtes  et  irrégulières,  renfermant  des  sulfures  de 
cuivre  mêlés  avec  du  calcitc,  et  cuvcloppant  quelquefois  de  petites  masses 
de  la  matière  charbonneuse  noire,  dont  nous  avons  donné  la  description  et 
l’analyse  à la  page  ô5t).  On  a rencontré  les  minerais  qui  ont  été  exploités 
jus^pi’à  présent  concentrés  en  trois  grandes  masses,  qui  se  trouvent  sur 
une  longueur  d’environ  120  toises.  Elles  [leuvent  appartenir  à une  couche 
continue  qui  a été  divisée  par  dos  dislocations,  ou  elles  peuvent  avoir  été 
originairement  distinctes. 

Celle  de  ces  masses  qui  est  la  plus  au  nonl,  commence  avec  une 
largeur  de  quelques  pouces,  et  elle  s’élargit  graduellement  sur  une  dis- 
tance d’environ  quarante  toises  jusqu’à  ce  qu’elle  atteigne  quarante-cinq 
pieds.  On  a ouvert  dans  cette  masse  une  longue  mine  connue  sous  le 
nom  do  Flmver's  PU,  d’une  profondeur  de  vingt-cinq  pieds,  et  alors  le 
calcîûre  s’est  réduit  à une  largeur  de  quatre  pieds.  On  a creusé  dans  la 
partie  nord-est  de  cette  mine  un  puits  désigné  No.  5,  on  suivant  l’incli- 
naison du  calcaii-e  (qui  plonge  là  de  70“  à 80°),  à une  profondeur  de 
quatre-vingt-onze  pieds,  où  le  lit  atteint  une  largeur  de  vingt-<iuatre 
pieds  ; mais  il  no  contenait  que  peu  de  cuivre.  Coi>endant,  à cinquante 
pieds,  où  il  avait  dix  pieds  de  largeur,  c’était  un  conglomérat  riche  en 
minerai.  A la  profondeur  de  soixante  pieds,  on  a creusé  une  galerie 
de  trente  pieds  vers  l’ouest,  où  le  calcaire,  qui  avait  seize  pieds  d’épais- 
seur, était  coupé  par  le  schiste  supérieur.  A l’extrémité  sud-ouest  de  la 
mine  ouverte,  et  à environ  150  pieds  du  donner  puits,  on  en  a creusé  un 
second  do  soixantc-(|uinze  pieds  sU>vant  l’inclinaison  des  lits.  Sur  les 
vingtrcinq  premiers  pieds,  la  roche  était  riche  eu  cuivre  ; et  on  a obtenu 
des  galeries  et  des  excavations  une  grande  quantité  do  minerai  près  de  ce 
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puite,  de  la  partie  supérieure  du  lit,  qui  avait  une  épaisseur  de  quinze  à 
vingt  pieds. 

Un  peu  à l’ouest  do  ce  dernier  puits  les  lits  paraissent  être  jetés  à 
environ  cent  pieds  obliquement  vers  l’ouest,  par  une  ou  plusieurs  disloca- 
tions, et  le  calcaire  cuprifère  apparaît  do  nouveau  à Harvey' a Pit,  qui  est  u»rïcy>i'ii. 
une  mine  ouverte  d’environ  cent  picils  de  largeur,  cinquante-six  do  pro- 
fondeur, et  quatre-vingts  à travers  la  direction  des  couches.  Cette  grande 
largeur  à la  surface  est  probablement  le  résultat  d’un  pli  puisqu’elle  se 
rétrécit  en  descendant.  Cette  mine  n’est  pas  à présent  exploitée  ; elle 
sert  comme  réservoir  d’eau,  bien  qu’elle  présente  encore  du  minerai  à 
son  extrémité  occidentale,  ainsi  qu’au  milieu,  dans  l’endroit  le  plus  pro- 
fond. Au  sud-ouest  de  cette  mine  il  y a des  masses  de  diorite  i[ui 
fournissent  une  preuve  d’un  pli  d’une  dislocation  ; et  au  delà  de  cette 
mine  sont  William'»  et  Piké»  Pit»,  n’en  faisant  maintenant  qu’un  seul  Pike’i  int. 
parce  qu’on  a ôté  la  roche  qui  les  divisait  et  on  les  a exploités  tous 
deux  à une  profondeur  de  soi.xante-cinq  pieds.  Dans  le  premier  de 
ces  puits,  le  calcaire  a une  largeur  de  cent  trente-cinq  «à  cent  cin- 
quante pieds,  correspondant  à.  une  épaisseur  verticale  d’environ  soixante- 
quinze  pieds.  M.  Macfarlanc  attribue  cette  grande  largeur  à un  plisse- 
ment dans  les  couches.  On  a trouvé  de  grandes  quantités  d’un  riche 
conglomérat  de  cuivre  dans  la  partie  supérieure  de  ce  puits  ; mais  à une 
profondeur  de  quarante  pieds,  le  minorai  se  trouvait  en  masses  ])lus  solides 
dans  le  calcaire.  Un  peu  à l’ouest  de  cette  tranchée  on  a creusé  un  puits 
à une  profondeur  de  soixante-huit  pieds,  à travers  le  schiste  supérieur  dans 
le  calcaire  au-dessous  ; à cette  profondeur  on  a creusé  une  galerie  de 
quarante-deux  pieds  dans  la  roche  supérieure  et  do  soixante  pieds  dans 
l’inférieure,  (^footrwalV).  Cette  roche  inférieure  a été  partiellement 
coupée,  et  on  a trouvé  qu’elle  consistait  en  lits  alternatifs  de  diorite  et 
en  un  schiste  renfermant  de  la  pyrite  de  cuivre  ; elle  a été  suivie  dans  une 
galerie  de  vingt-sept  pieds.  Cette  galerie  a été  creusée  presque  dans  la 
direction  des  couches.  On  l’a  cependant  continuée  sur  soixante  pieds  plus 
loin  dans  la  meme  direction,  toujours  entre  le  diorite  schisteux  et  le  calcaire 
cuprifère,  et  ensuite  sur  soixante-trois  pieds  plus  loin  en  remontant  l'incli- 
naison de  la  roche  inférieure  qui  plongeait  vers  le  nord-ouest  à un  angle 
d’environ  40“ . Cette  galerie  a été  pratiquée  au-dessous  du  calcaire  cupri- 
fère, et  en  creusant  un  puits  dans  le  milieu  de  Pike’s  Pit,  on  a rencontré 
au-dessous  un  riche  dépôt  de  roche  cuprifère,  reposant  sur  quelques  pieds 
de  calcaire  qui  ne  contenait  point  de  minerai.  On  a alors  élargi  la  galerie 
près  de  ce  puits,  et  enlevé  le  toit,  et  l’on  a extrait  récemment  du  calcaire 
cuprifère  supérieur,  qui  a été  ainsi  exposé,  de  grandes  quantités  de  riche 
minerai. 

En  préparant  la  description  ci-dessus,  nous  avons  pris  plusieurs  détails 
d’un  mémoire  que  M.  Thomas  Macfarlane,  l’administrateur  de  la  mine,  a 
préparé  à la  fin  d’octobre,  18G2,  et  qui  a été  publié  dans  The  Canadian 
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yatiirallH,  vol.  vil,  page  447.  Ce  monsieur  a eu  depuis  l’obligeance  de 
nous  donner  des  détails  des  produits  de  la  mine  jusi|u'à  la  fin  de  l’année, 
d’où  l’on  voit  que  pendant  treize  mois,  du  1er  septembre  18(31,  au  1er 
octobre  18(52,  la  quantité  du  minerai  (ju’on  a vendue  a été  do  2386  ton- 
ncau.\  de  vingt  et  un  quintaux,  ou  de  2352  livres  chacun  ; la  moyenne  du 
minerai  étant  de  12‘0  pour  cent.  On  a extrait  397  tonneaux  de  minerai 
pondant  le  moi.s d’octobre  1862, de  15-2  pour  cent;  au  mois  de  novembre, 
337  tonneaux  do  12-.5  ; et  en  décembre, 357  tonne.aux  de  18-2  pour  cent; 
88  tonneaux  de  ces  derniers,  contenaient  en  moyenne  de  22"  2 pour  cent  ; 
124  tonneaux,  13‘0  ; 35  tonneaux,  10-6,  et  110  tonneaux,  7‘1  pour  cent 
de  cuivre.  La  somme  totale  du  minerai  extrait  de  cette  mine  depuis  son 
ouverture  en  1859,  jnsi|u’ù  la  fin  de  1861,  y comi>rLs  une  portion  de  la 
période  ci-dessus,  s’élève,  dit-on,  ù près  de  6000  tonneaux,  qui  ont  fourni 
une  moyenne  do  17  0 pour  cent  de  cuivre.  Pendant  les  treize  mois  dont 
on  a parlé,  le  produit  moyen  par  toise  cube,  était  selon  M.  Macfarlane,  de 
1-6  tonneau  de  minerai,  de  12‘0  pour  cent  ; et  la  dépense  moyenne  de  l’ex- 
ploitation de  ■'ÿll‘28  par  toi,so,  ou  de  iÿ7-03  par  tonneau  de  minerai.  On 
doit  cejHîndant  remarquer  que  ces  résultats  sont  principalement  déduits  de 
rcx))loitation  des  ]>arties  ])roductives  du  lit  cuprifère  des  mines  ouvertes  ; 
et  que  l’on  n’a  fait  aucune  déduction  pour  l’exploration  ou  l’exploitation 
de  parties  non  productives,  en  chcrcliant  do  nouvelles  mines.  Excepté 
dans  la  galerie  qu’on  a mentionnée,  on  n’a  eu  à faire  que  très  peu  de  ces 
recherches,  et  la  dé[>cn.sc  totale  de  telles  explorations  est  estimée  par  M. 
Macfarlane  à environ  1-50  sur  chaque  tonneau  du  rainerai  extrait;  de 
sorte  que  ceci  étant  ajouté  ù l’estimé  déjù  donné,  la  dépense  a été  de  88.50 
par  toimeau  do  minerai  rendant  12’0. 

Les  minerais  extraits  de  cette  mine  sont  principalement,  comme  on  l’a 
dit  précédemment  des  sulfures  vitreux  et  bigarrés.  Les  analyses  suivantes 
par  M.  Macfarlane  serviront  à donner  une  idée  du  minerai,  et  de  sa 
gangue.  Les  trois  premières  ont  été  faites  de  minerais  dégrossis  de  dif- 
férentes qualités  ; la  «[uatrièmo  est  l’analyse  de  la  matière  obtenue  en 
sondant  une  grande  masse  du  conglomérat  de  cuivre,  pondant  que  la  cin- 
(juièine  est  celle  qu’a  donné  le  ciment  d’une  brèche  qui  renfermait  des  frag- 
ments angulaires  de  calcaire.  Ces  fragments  ne  contenaient  pas  de  cuivre  ; 
mais  ils  ont  produit  73  20  de  carbonate  do  chaux,  1.5’50  de  carbonate  de 
magnésie,  2-75  d'alumine  et  d’oxyde  de  fer,  8-25  do  silice,  =99-70. 


I.  II.  III.  IV.  V. 

Cairre, 24-75  1307  9-95  34-30  37-20 

Fer, 5-81  4-08  3-30  701  7-31 

Soufre  (par  différence),..  U’22  12-88  7 17  16  33  15  89 

Carbonate  de  chaux, 3310  53*07  53*10  4'84  *95 

“ “ magnésie, traces  2*10  38*65 

Alumine,.. ‘84  

Silice, 26*12  lG-92  24*32  36*98  


100*00  100*00  100*00  100*00  100-00 
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On  a suivi  l’affleurement  du  calcaire  depuis  les  mines  d’Acton,  suivant 
un  cours  trüs  sinueux  jusqu’il  la  mine  de  Wickliam.  On  a trouvé 
les  sulfures  de  cuivre  en  un  très  grand  nombre  d’endroits  dans  la  dis- 
tance intermédiaire,  et  ils  étaient  rarement  absents  du  calcaire.  On  a 
creusé  des  puits  d’essai  dans  quelques-unes  de  ces  places,  aux  trente- 
deuxième  lot  et  aux  trois  suivants  du  cinquième  rang  d’Acton.  On  n’en 
a obtenu  qu’une  petite  quantité  de  minerai,  ce  qui  peut  être  dû  au 
fait  que  les  puits  ont  été  creusés  près  de  la  base  de  la  bande  calcaire, 
car  c’est  à son  sommet  qu’elle  paraît  le  plus  productive,  à Acton  Vale  et 
à Upton.  A la  mine  de  Wickliam,  qui  est  au  quinzième  lot  du  dixième  MinodoWlck- 
rang  du  canton  de  ce  nom,  les  sulfures  jaunes,  bigarrés  et  vitreux  se 
trouvent  disséminés  dans  un  lit  de  calcaire.  Les  minerais  sont  cependant 
plus  abondants  dans  ce  qui  paraît  être  des  veines  courant  à travers  la 
roche  dans  la  direction  du  nord-est,  à une  haute  inclinaison.  L’exploita- 
tion il  cet  endroit  n’en  a pas  été  suffisante  pour  déterminer  l’épaisseur  du 
lit,  ni  l’étendue  du  dépôt  ; mais  on  a extrait  quatre  tonneaux  d’un  minerai 
de  30  pour  cent  d’un  puits  creusé  à la  profondeur  de  trente  pieds. 

Nous  avons  déjü  dit  que  vers  le  sud-est  de  cette  partie  de  la  sjnclinale  qui 
renferme  le  cuivre  d’üpton,  Acton,  et  Wickliam,  il  existe  un  pli  subor- 
donné, qui  s’étend  do  Durham,  i\  travers  Roxton  et  ELy.  Au  vingt  et 
unième  lot  du  septième  rang  do  Durham,  le  calcaire  cuprifère  qui  repose  Diuhun. 
sur  le  schiste  noir,  est  exposé  sur  ce  qui  paraît  être  le  côté  sud-est  de 
la  synclinalo  ; il  est  intersocté  par  plusieurs  veines,  qui  contiennent  do  la 
pyrite  de  cuivre  dans  une  gangue  de  calcitc  mêlé  avec  un  peu  de  quartz 
et  des  fragments  de  la  paroi.  La  direction  générale  de  ces  veines  est  vers 
le  nord-est  ; on  a creusé  des  puits  d’essai  dans  trois  ou  quatre,  dont  les 
épaisseurs  varient  do  six  à trente  pouces.  Sur  celle  qui  est  la  plus  au 
nord-ouest,  une  excavation  a atteint  le  schiste  noir  inférieur  à une  profon- 
deur de  douze  pieds.  Di.x-huit  pieds  plus  au  sud-est,  dans  un  second 
puits,  on  a trouvé  le  schiste  noir  à une  profondeur  de  trente-six  pieds  ; et 
à la  troisième,  vingt-quatre  pieds  plus  loin  dans  la  même  direction,  on  a 
creusé  un  puits  do  vingt-rpiatro  pieds  sans  atteindre  le  schiste.  Dans  ce 
dernier,  la  veine  a un  plongement  vers  le  sud-est  d’environ  un  pied  par 
toise  ; elle  présente  des  masses  riches  de  minerai  de  cuivre  jaune  sur 
une  largeur  de  six  à douze  pouces. 

Plus  loin  au  sud-ouest  au  viugt-troisième  lot  du  troisième  rang  do  Roxton. 
Roxton,  le  calcaire  apparaît  dans  une  position  presque  verticale  avec  des 
schistes  au-dessus  et  au-dessous,  ayant  une  largeur  d’environ  cent  verges. 

Près  du  sommet  de  la  bande,  et  en  contact  avec  le  schbtc  supérieur,  on  a 
trouvé  de  riches  spécimens  do  minorai  bigarré  disséminés  dans  le  calcaire 
et  associés  avec  du  calcitc  en  veines  irrégulières.  On  a excavé  une  masse 
considérable  de  la  roche,  mais  il  est  difficile  do  déterminer  la  quantité  de 
minerai  qu’on  a obtenu. 
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Diorit^. 


Sonenet. 

Nelson. 

8t.  Flavion. 


Dans  la  continuation  de  la  sjnclinalo  de  Farnham  et  Lauzon,  au  nord- 
est  du  St.  François,  on  trouve  le  diorite  du  terrain  très  développé  et  en 
quantité  le  long  de  la  rivière  vis-à-vis  de  Drummondville.  La  roche  a là 
une  largeur  d’environ  un  demi  mille,  et  plonge  au  sud-est  à un  angle 
modéré,  mais  variable.  Outre  les  variétés  (ju’on  en  a décrites  à la  page 
256,  quol<[ues  portions  ont  une  couleur  marron  foncé  ou  pourpràtre  et 
elles  sont  intercalées  avec  des  lits  schistcu-x,  au.xqucls  le  diorite  plus  com- 
pacte passe  par  degrés  insensibles.  Daus  la  partie  inférieure  de  la  sec- 
tion ces  schistes  contiennent  quelquefois  des  masses  concrétionnaircs  ou 
nodulaires  ressemblant  un  peu  à celles  du  schiste  à St.  Joseph  décrites  à 
la  i>ago  269,  mais  plus  petites.  Après  ceux-ci  viennent  les  schistes  noirs 
contenant  des  graptolithes  sur  une  bande  d'environ  dix  pieds  do  diorite,  et 
sur  un  second  lit  do  schiste  graptolitique  avec  deux  cofpiilles  bivalves  non 
déterminées.  Une  quantité  considérable  du  diorite  est  cassée  et  brisée, 
comme  par  l’effet  de  nombreuses  petites  failles  ; et  les  surfaces  sont  très 
bien  polies,  alickemides,  co  i|ui  est  lo  résultat  du  mouvement  des  masses  les 
unes  sur  les  autres.  On  suppose  que  ce  diorite  correspond  à ceux  d’üpton 
et  d’Acton,  duquel  plusieurs  lits  ne  peuvent  être  distingués  ; mais  le  cal- 
caire cuprifère  qui  l’accompagne  là  semble  manquer,  et  c’est  le  diorite 
qui  contient  le  cuivre.  Dans  cet  affleurement,  au  premier  lot  du  premier 
rang  de  Wendovor,  on  a rencontré  six  veines  cuprifères  ou  plus,  sur  une 
largeur  d’environ  trois  cent  cin<iuanto  verges.  Elles  ont  de  trois  à douze 
pouces  de  largeur  et  ne  consistent  guère,  en  quelques  cas,  qu’en  fragments 
brisés  do  la  paroi,  cimentés  par  la  pyrite  de  cuivre.  Dans  d’autres  cas,  les 
interstices  sont  remplies  do  calcito  renfermant  dos  pyrites  de  cuivre  jaune, 
bigarré  et  vitreux.  Ou  a fait  là  plusieurs  petites  excavations  daus  ces 
veines  et  on  a obtenu  do  bons  spécimens  du  minorai.  Cette  localité  paraît 
mériter  des  recherches  plus  approfondies  que  celles  qu’on  a déjà  faites. 

Dans  la  continuation  de  la  synclinale  vers  lo  nord-est,  les  roches  sont  cachées 
en  plusieurs  endroits  par  l’alluvion.  Aux  quatorzième  et  quinzièmo  lots  du 
huitième  rang  do  Somerset,  cependant,  il  y a une  bande  de  diorite  sur  le 
conglomérat  calcaire,  qui  a là  dix  pieds  d’épaisseur  et  contient  de  la  pyrite 
do  cuivre.  On  a découvert  récemment  du  cuivre  dans  le  canton  voisin, 
celui  do  Nelson,  au  huitièn^  lot  du  onzième  rang,  et  on  a commencé  des 
explorations  dans  dos  roches  qu’on  dit  ressembler  à celles  qu’on  trouve  plus 
loin  au  noi-d-est  dans  la  paroisse  de  St.  Flavien.  La  mino  do  la  rivière 
Noire  qui  est  située  dans  cette  paroisse  est  à environ  cinq  lieues  à l’ouest 
do  la  rivière  Chaudière,  et  à doux  lieues  au  sud  du  St.  Laurent.  Là  se 
tiouvo  une  bande  de  roches  dioriti(iues,  semblable,  sous  beaucoup  de  rapports, 
à celle  de  àVendover  ; elle  a environ  un  quart  de  mille,  et  plonge  au  nord- 
ouest  à un  angle  modéré.  Comme  ou  suppose  que  c’est  lo  côté  le  plus  au 
nord-ouest  de  la  synclinale,  l’inclinaison  des  couches  serait  là  le  résultat 
d’un  reversement.  On  a suivi  la  bande  sur  doux  milles  dans  la  direction 
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des  couches,  et  on  l’a  trouvée  recouverte  par  les  schistes  rouges.  Une 
grande  partie  de  cette  bande  est  une  amygdaloïde  à grains  fins  d'un  gris 
verdâtre,  renfermant  de  nombreuses  petites  masses  sphéroïdalcs  de  ealcite, 
qui  semblent  pénétrer  la  masse  de  la  roche  dans  ces  portions-ci.  Quelques 
parties  des  couches  sont  d’un  brun  rougeâtre,  et  ressemblent  <\  une  argilite 
endurcie  et  altérée,  n’étant  que  très  peu  ou  point  amygdaloïdales  et  com- 
posées de  masses  rénifotmes  do  quelques  pouces  â un  pied  ou  plus  de 
diamètre. 

Sur  le  côté  nord-ouest  de  la  bande,  on  voit  les  diorites  intercalés  avec 
des  schistes  rouges  et  du  calcaire.  On  rencontre  aussi  des  lits  do  ce  der- 
nier de  quelques  pouces  d’épaisseur  où  paraît  se  trouver  la  base  du  teiv 
rain.  Cos  calcaires  sont  souvent  conglomérés,  renfermant  des  fragments  do 
diorite  en  masses  arrondies.  Dans  une  partie  il  y a des  fragments  angu- 
laires d’un  diorite  à grains  fins,  souvent  rougeâtre,  empâtés  dans  une  base 
calcaire  rougeâtre  finement  granulaire.  Une  autre  portion  près  du  côté 
sud-est  de  cette  bande  consiste  en  masses  do  diorite,  angulaires  et  arron- 
dies, souvent  amygdaloïdales,  quebiuefois  de  deux  pieds  de  diamètre  ; les 
espaces  entre  ces  masses  sont  recouvertes  d’une  couche  de  calcite  en 
colonnes,  et  les  espaces  entre  ces  colonnes  sont  remplies  de  quartz  cristallin. 
Ces  minéraux  renferment  souvent  de  jætitos  portions  de  pyrite  de  cuivre, 
et  de  matière  charbonneuse  noire,  ou  bitume  endurci,  qui  est  aussi  com- 
mun dans  les  veines  do  quartz  de  cette  localité.  Le  gisement  de  cette 
dernière  substance  ù St.  Flavien,  a été  décrit  à la  page  556.  Dans 
d’autres  cas,  tous  les  interstices  du  conglomérat  sont  remplis  do  calcite 
lamcllcux  dans  lequel  sont  disséminés  de  petits  grains  et  dos  filets  de 
cuivre  natif  ainsi  que  des  taches  de  carbonate  vert.' 

Cette  grande  masse  de  roches  est  coupée  par  des  veines  renfermant  du 
minerai  de  cuivre,  dont  plus  d’une  douzaine  ont  été  e.xaminées.  Quelques- 
uncs  sont  remplies  d’un  conglomérat  de  la  paroi,  dans  lequel  les  interstices 
contiennent  des  sulfures  de  cuivre  jaime  et  bigarré.  Les  mêmes  minorais 
se  trouvent  dans  d’autres  veines  dans  une  gangue  principalement  do 
quartz  ; et  dans  d’autres  encore,  avec  du  calcite.  Ce  calcite  est  quelque- 
fois lamelleux  et  clivable  et  d’autres  fois  drusiquo,  reufermant,  outre  des 
sulfures  do  cuivre,  de  petites  masses  de  malachite  fibreuse  et  de  petits 
cristaux  de  carbonate  bleu.  La  matière  charbonneuse  qu’on  a déqà  men- 
tionnée, est  fréquemment  associée  avec  ces  minerais,  et  elle  remplit  quel- 
quefois un  pouce  ou  deux  des  veines.  Les  dimensions  et  les  directions 
de  ces  veines  sont  très  variables  ; l’inclinaison  do  quelques-unes  étant 
vers  le  sud  ou  vers  S.  S.  E.  à des  angles  très  élevés  ; d’autres  sont  jjen- 
ohées  au  nord-ouest,  et  d’autres  encore  ont  leur  plongcmcnt  au  nord-est, 
ou  sont  presque  verticales.  Quelques  veines  ont  de  trois  à six  pouces  de 
largeur,  tandis  que  d’autres  atteignent  deux  pieds  et  au-<lessu8.  On 
trouve  parfois  sur  leurs  pai-ois  des  stries  produites  par  le  glissement  dos 
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surfaces.  On  a creusd  do  petites  excavations  dans  plusieurs  de  ces 
veines,  et  les  rpiantités  de  riche  minerai  cpii  ont  6t6  obtenues  sont  propres 
à faire  espérer  fjii’on  y fera  de  grandes  exploitations  dans  le  futur.  La 
ressemblance  entre  ces  diorites  amygdaloïdaux,  le  quartz,  le  calcitc,  et  le 
cuivre  natif  des  roches  cuprifères  supérieures  du  lac  Supérieur  est  très 
digne  d’être  remarquée. 

On  a observé,  en  plusieurs  endroits,  de  petites  portions  de  cuivre,  dans 
la  continuation  de  cotte  synclinale  vers  le  nord^îst.  Ainsi  sur  les  bords  du 
St.  Laurent,  un  peu  au-dessous  de  l’église  St.  Nicol.as,  le  carbonate  vert  se 
pré.sente  dans  un  schiste  rouge,  et  dans  la  même  roche,  ü un  mille  au-dessus 
de  la  Pointe-Lévis.  A environ  dix  milles  du  St.  Laurent  il  se  trouve  do  la 
pyrite  de  cuivre  sur  la  Chaudière,  aux  Xarrows,  dans  un  grès  calcaire,  et 
on  rencontre  encore  le  même  minerai  dans  un  calc.airo  rouge,  sur  l’Etehe- 
min,  à (juatre  milles  de  son  embouchure.  Sur  la  même  rivière,  un  peu 
au-<lessous  de  St.  Henri,  il  y a do  petites  quantités  de  cuivre  natif  dans  un 
schiste  rouge,  et  on  a trouvé  le  métal  dans  une  roche  semblable  à la  Pointe- 
Lévis.  On  rencontre  la  pyrite  de  cuivre  au  nord  du  St.  Laurent  dans  un 
schiste  rouge  et  dans  un  grès  à un  mille  au-de.ssous  de  cap  Rouge  ; et 
l’on  atrouvé  du  minerai  de  cuivre  vitreux  associé  avec  un  conglomérat  cal- 
caire dans  une  tranchée  qu’on  a faite  Québec  pour  l’aiiueduc,  au  coteau 
Ste.  Geneviève.  Les  petites  quantités  de  cuivre  qu’on  rencontre  dans  les 
endroits  que  nous  venons  de  mentionner  n’ont  aucune  importance  écono- 
miiiue  ; mais  clics  sont  intéressantes  en  ce  qu’elles  montrent  la  persis- 
tance avec  laquelle  ce  métal  accompagne  les  roches  de  cette  partie  du 
groiqa}  de  Québec. 

Ou  trouve  des  minerais  de  cuivre  dans  plusieurs  localités,  dans  Brime  et 
dans  Sutton,  dans  la  seconde  synclinale  qui  s’étend  de  St.  Armand  il  Ste. 
Marie  sur  la  rivière  Chaudière.  Les  schistes  ferrugineux  de  cette  région 
(p.  719)  contiennent- souvent  un  peu  de  pyrite  do  cuivre  disséminée  dans 
leur  masse,  ou  bien  ils  sont  tachés  do  carbonate  vert,  qu’on  rencontre  aussi 
dans  les  dolomies  associées  avec  ces  schistes  spéculaircs.  Au  huitième  lot 
du  dixième  rang  de  Sutton,  sur  le  côté  orientol  do  la  synclinale,  on  trouve 
le  minerai  de  cuivre  en  grande  quantité,  et  l’on  en  a commencé  l’exploi- 
tation dans  une  bande  de  schistes  fins  micacés  ou  nacrés,  qui  courent  dans 
une  direction  septentrionale  fi  un  angle  très  élevé  vers  l’ouest,  ou  bien  ils 
sont  presque  verticaux.  Ces  couches  affleurent  sur  500  pieds,  et  peuvent 
être  suivies  sur  un  demi-mille  dans  la  direction  générale  des  couches, 
parallèlement  à une  bande  de  dolomie  qu’on  voit  fi  environ  un  demi-mille 
fi  l’est,  fi  travers  les  couches.  Il  y a cependant  des  nodules  de  calcaire 
magnésien  disséminés  dans  les  schistes,  immédiatement  à l’est  des  por- 
tions qui  renferment  les  minerais  de  cuivre.  Cos  minerais,  qui  consistent 
en  sulfures  jaunes,  bigarrés  et  vitreux,  sont  disséminés  en  grains,  ou  en 
petites  masses  lenticulaires  minces.  Ces  minerais  se  trouvent  en  propor- 
tions variables.  On  dit  que  le  lit,  dans  lequel  les  excavations  principales 
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ont  été  faites,  varie  de  six  pouces  à prés  de  trois  pieds  ; et  à environ  Iiuit 
pieds  l’est  de  celui-ci  on  a observé  un  autre  lit  cuprifère  do  six  pouces 
de  largeur.  Le  cuivre  peut  cependant  être  disséminé  sur  une  plus 
grande  largeur  que  ces  veines  ne  l’indiquent.  Dans  une  excavation 
qu’on  a faite  là,  le  minerai  parai.ssait  être  plus  ou  moins  disséminé  à tra- 
vers une  largeur  de  quatre  pieds  et  demi,  et  l’essai  d’un  échantillon  do 
cotte  excavation  a rendu  quatre  et  demi  pour  cent  de  cuivre,  ce  qui  ]icut 
être  la  moyenne  do  cette  roche.  Un  lit  do  schiste  noirâtre  à grains  fins, 
d’un  pouce  d’épaisseur,  provenant  de  cet  endroit,  et  qui  semblait  devoir  sa . 
couleur  à un  minerai  vitreux,  si  finement  dirisé  qu’il  est  à peine  apparent 
à l’œil  nu,  a rendu  à un  casai,  dix  pour  cent  do  cuivre.  On  a creusé  un 
puits  do  dix  toises  suivant  l’inclinaison  du  lit,  et  l’on  en  extrait  une  petite 
quantité  de  minerai.  On  rencontre  de  petites  veines  de  quartz  qui  cou- 
pent ces  schistes  cuprifères  et  qui  renferment  du  minerai  de  cuivre  bigarré. 

Dans  la  continuation  do  la  .synclinalo,  vers  le  nord,  on  trouve  du  minerai  Shcirord. 
de  cuivre  dans  Shefford  et  Stuklcy.  Il  y a do  bons  spécimens  de  cuivre 
vitreux  dans  une  gangue  de  quartz  et  de  caleito,  cimentant  une  veine  do 
conglomérat  de  schiste  fin  micacé  qu’on  dit  provenir  de  la  terre  du  Major 
Wood,  un  peu  à l’est  do  Frost  Village,  Shefford.  Dans  Stukley,  au  sep-  stnWcjr. 
tiôme  et  huitième  lots  des  premiers  et  seconds  rangs  on  décrit  la-  pyrite  do 
cuivre,  comme  se  trouvant  dans  une  bande  do  calc.airc,  interstratifiée  dans 
des  schistes.  Une  excavation  faite  dans  un  endroit,  à une  profondeur  de  dix 
pieds,  a fourni  dos  quantités  de  cuivre  qui  promettent  beaucoup  ; on  on  a 
aussi  observé  au  second  lot  du  quatrième  rang.  Du  sixième  au  onzième  rang 
de  ce  canton,  il  y a une  zone  do  shistes  chloritiqucs,  ayant  un  jdongement 
vers  le  nord-ouest  de  30°  à 00°,  et  renfennant  des  bandes  quartzeuses  et  cal- 
caires, qui  est  marquée  en  beaucoup  do  localités  par  la  présence  des  mine- 
rais do  cuivre.  Certains  lits  dans  ces  schistes  présentent  des  veines 
ségrégées  coupant  quelquefois  les  couches,  mais  courant  plus  fréquem- 
ment avec  elles,  en  masses  irrégulières  ou  en  noyaux.  Ces  veines  con- 
sistent en  quartz,  avec  du  spath  amer,  du  calcitc,  et  do  la  chlorite,  conte- 
nant souvent  aussi  du  feldspath  et  do  l'épidotc,  et  renfermant  do  petites 
quantités  do  minerais  de  cuivre  vitreux  et  bigarré,  en  filets  et  en  grains, 
quelquefois  avec  du  for  spéculairc.  Aux  neuvième  et  di.xième  lots  du 
sixième  rang,  on  a fait  deux  excavations,  l’une  de  quinze  pieds  de  lon- 
gueur, et  de  trente  pieds  de  profondeur  dans  la  pente  du  lit,  qui  est  vers 
le  nord-ouest,  à un  angle  de  quarante-cinq  degrés.  On  a extrait  plus  do 
700  tonneaux  de  la  roche  do  ces  excavations,  qui  ont  donné  quelques 
barils  de  minerai,  mais  trop  peu  pour  payer  les  frais  d’exploitation. 

Au  huitième  lot  du  septième  rang,  il  se  trouve  du  minerai  dans  deux 
bandes  de  dolomie  plongeant  au  nord-ouest,  comme  ci-dessus  ; l’une  d’elles  a 
environ  trente  pieds  do  largeur.  L'autre,  qui  est  verdâtre  et  chlori- 
tique,  renferme  des  minerais  bigarrés  et  vitreux,  en  plus  grandes  quantités 
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que  la  plupart  des  localités  observées  dans  ce  voisinage.  Il  y a aussi 
deux  bandes  de  dolomie,  les  mêmes  probablement  que  les  précédentes, 
au  huitième  rang  ; toutes  les  deux  renferment  du  minerai  vitreux.  On 
a creusé  plusieurs  puits  dans  ces  veines,  et  l’on  a obtenu  des  résultats 
encourageants.  Au  neuvième  lot  de  ce  rang,  une  bande  de  schiste  ehlo- 
ritique  contient  de  petites  (juantités  de  minerais  bigarrés  et  vitreux,  dans 
une  gangue  de  quartz,  avec  du  feldspath  et  du  spath  amer.  On  a remar- 
qué (lu  cuivre  dans  des  conditions  semblables  dans  les  schistes  chloritiqnes 
aux  deuxième,  cinquième  et  huitième  lots  du  neuvième  rang,  et  aux  qua- 
trième, cinquième,  sixième  et  septième  lots  du  dixième  rang.  Sur  ce 
deniier  lot,  on  trouve  le  cuivre  avec  du  fer  spéculaire,  dans  un  lit  de  schiste 
chloritique  dur,  sur  une  largeur  do  deux  pieds,  dans  lequel  le  quartz 
et  les  spaths  prédominent.  On  y a creusé  un  puits  à une  profondeur  de 
vingt-deux  pieds.  Au  (rinquième  lot  du  onzième  rang  de  Stukley,  il  y a 
une  bande  de  schiste  pourpre  tendre,  avec  des  bandes  noires  marquées 
de  pellicules  d’un  minéral  verdiitre  ressemblant  à la  chlorite.  Elle  plonge 
au  nord-ouest  <65°,  et  renferme  dans  sa  partie  supérieure  des  filets  de 
quartz  et  de  caleitc  avec  un  peu  de  minorai  de  cuivre. 

Du  nord-est  de  Stukley,  les  couches  cuprifères  de  la  seconde  synclinale 
80  continuent  à travers  Ely,  oit  elles  sont  cachées  en  plus  grande  partie 
par  des  dépôts  superficiels.  Cependant,  elles  apparaissent  de  nouveau 
dans  Melbourne,  où  les  schites  chloritiqnes  et  micacés,  ou  nacrés,  peuvent 
être  suivis  à travers  la  portion  nord-ouest  des  six  premiers  rangs,  et  où 
l’on  trouve  ([u’ils  contiennent,  dans  beaucoup  d’endroits,  des  sulfures  de 
cuisTB  disséminés  dans  leur  masse,  souvent  avec  de  l’épidoto  et  du  fer 
spéculaire.  A la  mine  de  Coldspring,  au  sixième  lot  du  second  rang  de 
Mclbounic,  les  couches  jdongent  au  nord-ouest  à un  angle  d’environ  qna- 
rante-c'mq  degrés  et  présentent,  sur  une  largeur  d’environ  deux  cents 
pieds,  plusieurs  bandes  parallèles  dans  Icsiiuclles  le  micachiste  quartzeu.x 
est  coloré  en  vert  par  du  carbonate  de  cuivre,  et  contient  des  portions 
de  minerais  vitreux  et  bigarrés  disséminés  en  grains  et  en  masses  lenti- 
culaires. On  a creusé  dans  cet  endroit  un  puits  qui  coupe  un  des  lits 
à une  profondeur  de  six  toises,  et  l’on  a fait  plusieurs  tranchées  à travers 
les  lits.  Une  veine  produisant  do  riches  échantillons  de  cuivre  vitreux 
est  aussi  décrite  comme  y coupant  les  couches  à un  petit  angle.  Quel- 
ques lits  du  schiste  que  l’on  vient  de  remarquer,  comme  ceux  de  Sutton, 
contiennent  du  sulfure  do  cuivre  très  fin.  Une  bande  semblable  impré- 
gnée de  minerais  vitreux  a donné  ù M.  Robb  sept  pour  cent  de  cuivre. 

Au  deuxième  lot  du  quatrième  rang,  se  trouve  la  mine  de  Balrath. 
Lù  les  couches  cuprifères  forment  une  veine  de  deux  à quatre  pieds 
de  largeur,  qui  est  décrite  comme  concordant  avec  la  stratification,  et 
consistant  en  quartz  et  en  calcite,  renfermant  en  certaines  parties  des 
quantités  considérables  de  minerai  de  cuivre  bigarré.  On  y a d’abord 
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creusé  imc  tranchée  de  vingt  pieds  de  longueur  sur  dix  de  profondeur,  • 
dans  la  direction  de  la  veine,  et  ensuite  on  a creusé  un  puits  de  cinquante 
pieds,  d’où  l’on  a extrait  environ  un  tonneau  de  bon  minerai.  Quatre 
autres  tranchées  plus  petites  sur  une  ligne  parallôld  à celle-ci  ont  fourni 
aussi  des  indications  de  cuivre.  Au  second  lot  du  sixième  rang  on  a creusé 
un  puits  ù une  petite  distance  d’un  lit  cuprifère,  le  coupant  à une  pro- 
fondeur de  cinquante  pieds,  où  l’on  a trouvé  que  la  quantité  du  minerai 
augmentait. 

Au  delà  du  St.  François,  la  bande  cuprifère  se  continue  dans  le  canton  cioroiiuid. 
de  Cleveland.  Au  vingt-si.xiômo  lot  du  treizième  rang  de  ce  canton,  on 
trouve  des  minerais  cuivreux  bigarrés  et  vitreux  disséminés  dans  un  lit 
de  roche  chloritique  de  douze  pouces  d’épaisseur,  qui  plonge  au  nord- 
ouest  à une  angle  élevé.  On  a creusé  un  puits  dedans,  à la  profondeur 
de  vingt-six  pieds.  Soixante  pieds  plus  à l’est  on  rencontre  un  lit  cupri- 
fère de  trois  pieds,  et  à quatre-vingt-dix  pieds  à l’ouest,  un  autre  de  cinq 
pieds  d’épaisseur.  Les  mêmes  minerais  sont  disséminés  dans  ces  puits 
en  plus  petite  quantité  dans  une  roche  chloritique.  Au  vingt-cinquième 
lot  du  douzième  rang  se  trouve  ce  qu’on  appelle  la  mine  do  St.  François.  Mine  do  st. 
Là  on  rencontre  une  veine  un  peu  oblique  à la  stratification,  traver-  *^™“*“**’ 
sant  les  lits  chloritiqucs  qui  sont  associés  avec  une  argilite  renfermant  des 
nodules  de  quartz  et  du  feldspath  orthoso.  Ces  roches  sont  décrites  à 
la  page  642.  La  veine,  qui  est  de  quartz,  a été  suivie  dans  une  direc- 
tion nord-est  sur  environ  quatre-vingt  dix  toises,  ayant  une  épaisseur 
moyenne  de  trois  pieds.  Cinq  ou  six  petites  excavations,  qui  ont  été 
faites  le  long  de  son  affleurement,  présentent  les  minerais  de  cuivre 
bigarré  et  vitreux  mêlés  avec  du  sulfure  jaune.  Dans  la  continuation  de 
la  synclinale  à travers  Shipton  et  Tingwick,  on  n’y  a encore  observé  que 
peu  d’indications  de  cuivre  ; mais  dans  Chester  les  schistes  chloritiques  chuter, 
contiennent,  au  onzième  lot  du  di.xième  rang,  de  petites  portions  do  mino- 
rais bigarré  et  jaune  dans  des  veines  do  quartz.  Le  second  lot  du  neu- 
vième rang  et  le  huitième  lot  du  septième,  ont  aussi  fourni  de  petites 
quantités  de  cuivre,  et  l’on  dit  que  le  minerai  vitreux  se  trouve  dans  les 
schistes  chloritiques  aux  sixième  et  neuvième  lots  du  quatrième  rang. 

Au  huitième  lot  du  cinquième  rang,  ces  schistes  renferment  une  veine  de 
quartz  d’environ  deux  pieds  do  largeur,  qui  paraît  avoir  la  même  direc- 
tion que  les  couches  et  contient  des  masses  de  minorai  de  cuivre  vitreux, 
avec  du  carbonate  vert.  Dans  le  canton  voisin  d’Halifax,  on  rencontre  utuf«x. 
des  minorais  de  cuivre  dans  les  schistes  chloritiques  et  nacrés  qui,  comme 
J ceux  qui  précèdent,  plongent  au  nord-ouest  à un  angle  élevé  et  sont 
associés  avec  de  la  dolomie,  dans  laquelle  on  trouve  une  veine  de  quartz 
renfermant  de  la  pyrite  do  cuivre,  au  sixième  lot  du  septième  rang.  On 
rapporte  encore  qu’il  y a du  cuivre  bigarré  aux  quatrième  et  sixième  lots 
du  neuvième  rang  et  au  sixième  lot  du  onzième  rang.  La  Compagnie  des 
mines  d’Halifax  a été  établie  dernièrement  pour  exploiter  une  veine  de 
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quartz  qui  est  décrite  comme  ayant  de  huit  pouces  à troi.s  pieds  de  largeur, 
et  qui  paraît  contenir  une  assez  grande  (piantitd  de  cuivre  vitreux  avec 
de  la  pyrite  de  cuivre  et  des  portions  de  carbonate  vert  et  d’oxyde  de 
cuivre  rouge  ; ces  deux  derniers  sc  trouvant  à 1a  surface  de  la  veine. 
Cette  synclinale  so  voit,  avec  ses  couches  cuprifères,  depuis  Halifax  ît 
travers  les  parties  contiguës  d’Ireland  et  d’Inverness,  jusque  dans  Leeds. 
Au  quatrième  lot  du  onzième  rang  d'Ircland,  on  trouve  le  minerai  bigarré  ; 
et  au  neuvième  lot  du  neuvième  rang,  la  pyrite  de  cuivre  so  trouve  dans 
la  dolomie.  Ou  la  rencontre  aussi  dans  des  conditions  seniblahles  au 
second  lot  du  quatrième  nuig  d’Inverness.  Au  quatrième  lot  du  second 
rang,  le  minorai  de  cuivre  bigarré  so  trouve  dans  une  veine  de  quartz  de 
deux  pieds  d’éjiaisseur  dans  des  schistes  nacrés.  L’Exploration  géologique 
a recommandé  cette  localité  en  1847  pour  faire  un  essai  d’exploitation  dans 
l’affleurement. 

Dans  lAJcds  les  roches  cuprifères  affleurent  dans  un  grand  nombre  de 
places,  et  elles  ont  été  examinées  j>lus  soigneuscpient  lit  que  dans  aucune 
autre  localité  le  long  de  cette  synclinale.  Los  explorations  à.  la  mine  do 
Harvey  Hill  au  di.x-so])tièrae  lot  du  quinzième  rang,  maintenant  la  propriété 
de  la  Compagnie  des  mines  anglaise  et  canadienne,  sont  les  plus  étendues 
qu’on  ait  faites  jusqu’ici  dans  les  cantons  de  l’Est.  Les  puits  de  la  longue 
galerie  qui  a été  ouverte,  fournissent  une  oiqxirtunité  qui  ne  se  présente 
nulle  part  ailleurs  pour  étudier  la  structure  de  cette  région  minière,  et  par 
consé(juent  nous  nous  proposons  do  donner  une  description  détaillée  do  cette 
mine.  Le  plan  ci-après  et  les  sections  sont  réduits  il  une  échelle  d’un 
pouce  par  chaîne  do  dessins  fournis  à l’Exploration  géologique,  par  M. 
Herbert  Williams,  l’habile  directeur  de  la  mine  de  Harvey  Hill,  qui  eu 
aussi  l’obligeance  de  nous  donner  beaucoup  do  détails  ]X)ur  compléter  cette 
description.  Les  minerais  de  cuivre  dans  cette  localité  so  trouvent  en  deux 
veines  et  en  lits.  Là  les  couches  sont  en  plus  grande  partie  des  schistes 
finement  micacés,  qui,  par  leur  onctuosité,  sont  souvent  ap))clés  tal<iueux, 
mais  ne  sont  généralement  pas  magnésiens.  On  rencontre  cependant  un 
lit  de  stéatite,  et  il  y a des  bandes  foncées,  approchant  de  l’argilite,  en 
plusieurs  endroits,  tandis  que  d’autres  sont  blanchâtres  ou  d'un  gris  clair, 
et  contiennent  une  grande  quantité  do  chloritoïde  disséminée  dans  leur 
masse.  Le  plongcment  des  couches  paraît  être  de  25“  à 80“  N.  N.  O., 
avec  une  inclinaison  moyenne  de  quinze  à trente  degrés.  Les  veines  de 
minerais  sont  réellement  irrégulières  et  interrompues,  qui  no  coïncident  pas 
avec  les  couches,  soit  dans  leur  plongcment  ou  leur  direction.  Les  ilirec- 
tions  de  huit  d’entre  elles  sont  de  N.  à N.  20“  E.,  pendant  que  d’autres 
courent  presque  à l’est.  Leur  inclinaison  est  généralement  vers  l’ouest, 
de  cinquante  à près  de  quatre-vingt-dix  degrés.  Ces  veines,  qui  parais- 
sent avoir  rempli  les  fissures  dans  les  schistes,  ont  une  forme  plus  ou  moins 
lenticulaire.  Quelques-unes  ont  été  suivies  sur  au  moins  cent  toises  à la 
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surface  ; elles  ont  parfois  si.T  ou  sept  pieds  de  largeur  dans  leur  partie  la 
plus  épaisse,  s’amincissant  cependant  horizontalement  et  verticalement. 

Ces  veines  ont  une  gangue  de  quartz  mCdé  parfois  avec  du  calcitc,  du 
spath  perlé  et  do  la  chloritc  et  contiennent  de  riches  minerais  do  cuivre  ; 
quehiucs-unes  fournissant  les  espèces  bigarrées  et  vitreuses  et  d’autres  de 
la  pyrite  de  cuivre.  Celle-ci  est  quelquefois  si  abondante  qu’on  en 
extrait  jusqu’il  deux  tonneaux  par  toise  de  minerai  rendant  vingt  pour 
cent.  Dans  une  aire  d’environ  trente  arpents  on  a ouvert  des  tranchées 
dans  au  moins  (luinze  veines,  et  on  a creasé  des  puits  dans  doux  autres. 
Nonobstant  la  richesse  de  quelques  portions  do  ces  veines,  le  minerai  s’y 
trouve  disséminé  d’une  manière  si  irrégidièrc  et  incertaine,  qu’on  les  con- 
sidère comme  d’impjrtancc  secondaire,  relativement  aux  lits  interstratifiés  uu  ik>  ruivrc, 
dans  lesquels  les  sulfures  de  cuivre  sont  disséminés  dans  la  roche  schis- 
teuse. Le  j)remier  de  ces  lits  a une  épaisseur  do  doux  h six  pieds.  A lu  siipsnpur. 
vingt  toises  au-dessous,  il  y a un  lit  de  trois  puces  suivi,  en  descendant, 
de  ([uinze  pieds  de  schiste  non  productif.  Ce  schiste  le  sépare  d’un  autre 
lit  cuprifère  de  six  puces,  qui  repso  sur  une  couche  de  [lierre  de  savon 
ou  stéatite,  do  six  pieds  d’épaisseur.  Dans  les  [dans  et  les  descriptions 
que  noua  donnons  ici  la-  couche  de  stéatite,  avec  deux  lits  de  roche  cupri-  neuxièine  lit. 
fère,  et  les  quinze  pieds  intermédiaires,  seront  représentés  comme  une  seule 
bande  et  désignés  comme  le  second  lit.  Cette  hande,  caractérisée  par  le 
lit  de  stéatite,  put  être  suivie  sur  une  distance  de  deux  milles,  le  long 
do  l'aftlcureraont  ; mais  on  la  prd  de  vue  à l’est  du  puits  do  Frémont. 

On  a continué  une  g.alerie  horizontalement  dans  le  côté  de  la  montagne, 
sur  une  distance  de  248  toises,  intersectant  dans  son  cours  le  lit  supérieur. 

Cepnd.ont,  on  n’a  pint  vu  le  second  lit  dans  la  galerie,  et  il  est  peut- 
être  déplacé  par  une  faille  dans  les  couches.  Près  de  la  place  où  l’on 
puvait  s’attendre  à le  rencontrer,  il  se  trouve  une  veine  de  quartz.  On 
a rencontré  plusieurs  de  ces  veines  dans  la  galerie  ; mais  elles  paraissent 
n’avoir  aucune  conne.xion  avec  celles  de  la  surface,  et  selon  M.  Williams, 
elles  s’amincissent  horizontalement  et  verticalement.  A environ  vingt 
toises  de  l’extrémité  de  la  galerie,  après  avoir  traversé  environ  douze 
toises  de  schiste  tendre,  bleuâtre  foncé,  on  a rencontré  une  bande  d’un 
gris  clair,  renfermant  de  la  chloritoïde  et  un  jicu  de  pyrite  de  cuivre. 

Une  roche  semblable  à la  dernière  se  trouve  aussi  au  bout  de  la  galerie,  et  iroisKm'-  Hi. 
contient  outre  un  pu  de  minerai  disséminé,  queh[ues  veines  do  quartz 
renfermant  do  1a  pyrite  do  cuivre.  Cette  bande  de  scliiste  chloritoïde 
grisâtre  est  marquée  C dans  les  plans.  Les  couches  dans  cette  partie  de 
la  galerie  paraissent  très  bouleversées,  et  le  plongement  est  variable,  étant 
dans  quelques  places  de  10"  à 14°  et  dans  d’autres  de  35°  à 40°. 

Les  üts  interstratifiés  contiennent  les  minerais  jaune  et  bigairé  ; ce 
dernier  prédominant  généralement.  Ces  sulfures  sont  disséminés  à 
travers  le  schiste,  en  ptites  masses,  souvent  de  forme  lenticulaire, 
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AfReorement  de  liti  de  cnirre. 

— Dito  de  reines  de  qnartz. 

— ^ Trenchées  onrertei  dans  dito. 

Mines  sons  terre, 
sas  Obemins. 

AÂf  Lit  de  cuim  snpérieur. 

B B,  Second  Ut  d ecoirre. 

C C,  Lit  inférleo  ^de  cuirre. 

D Ef  Galerie  de  Morrison  ; ligne  de  section 
No.  2. 

a,  Premier  puits  dans  la  galerie  arec  nne 

reine  de  quarts. 

b,  KIrean  de  Sewell,  dans  nn  filon. 


Second  puits  dans  la  galerie^  arec  le  lit 
<2,  Dans  une  reine  de  quarts. 

Puits  de  Frémont. 

G,  Puits  de  Harrej-Hill.  [nirean. 

e,  10  toises  d'une  tranchée  transrersaley  et 

H,  Puits  de  Kent,  arec  nirean  dans  le  lit«f. 
ff  Nireau  à la  profondeur  de  30  toises  dans 

le  lit 

g,  Nireau  à la  profondeur  de  10  toises. 

I K,  Ligne  de  section  No.  1. 
h i,  Réserroirs.  k,  Lieux  de  préparation 
des  minerais. 

l If  Lignes  de  chemins  de  fer,  tramwa^i. 
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courant  avec  la  stratification.  Elles  sont  généralement  minces  et  petites, 
mais  quelquefois  elles  atteignent  d’un  demi  à trois  quarts  de  pouce 
d’épaisseur,  et  présentent  parfois  une  section  d’une  longueur  do  six  ou 
même  de  douze  pouces.  Outre  les  masses  plates  et  lenticulaires,  qui 


s’enchaînent  et  se  recouvrent  (overlap)  les  unes  les  autres,  il  y a de 
nombreux  petits  grains  do  minerai  parsemés  dans  les  lits,  et  la  quantité 
moyenne  de  cuivre,  dans  le  lit,  peut  être  estimée  de  trois  et  demi  à 
cinq  pour  cent.  Les  lits  cuprifères  sont  quelquefois  d’un  gris  clair  et 
quartzeux  ; d’autres  fois  ils  ont  l’aspect  chloritique. 
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Dans  lo  second  puits  de  la  galerie  de  Morrison,  on  a rencontré  le  lit 
supérieur  de  cuivre  à une  profondeur  de  quinze  toises.  Immédiatement 
au-dessous  on  a rencontré  une  veine  de  quartz  qui  contenait  du  minerai 
de  cuivre  très  riche,  tandis  que  le  lit  lui-meme  à cet  endroit  renfermait 
à jieinc  une  trace  de  cuivre,  et  pouvait  seulement  être  distingué  du 
schiste  adjacent  par  sa  couleur  plus  claire  et  sa  nature  quartzeuse.  En 
l'uiin  dp  Kent  crcusaiit  le  puits  de  Kent,  qui  est  à environ  170  toises  à l’ouest,  on  a 
rencontré  le  même  lit  à une  profondeur  d’environ  vingt  toises.  On  l’a 
aus.si  coupé  par  deux  galeries  transversales  horizontales  partant  du  puits, 
l’inférieure  à une  profondeur  de  trente  toises,  et  on  l’a  suivi  vers  le  haut 
sur  une  distance  de  plus  de  vingt  toises  sur  un  plan  incliné.  On  con- 
tinue l’exploitation  du  lit  en  remontant  vers  le  puits,  ainsi  ((ue  vers  l’est 
et  vers  l’ouest  depuis  la  galerie  de  trente  toises,  où  on  l’a  exploité  sur 
environ  trente-cinq  toises  dans  la  direction  des  couches,  et  sur  dix  toises 
dans  la  galerie  au-dessus.  Au  commencement  de  18ü2  on  a brojé  dix 
toises  superficielles  de  la  roche  do  cette  galerie  supérieure,  on  les  a pesées 
et  échantillonnées  ; et  l’on  a trouvé  qu’elles  contenaient  une  moyenne  do 
2.58  quintaux  de  minerai  rendant  trois  et  demi  pour  cent  de  cuivre  (équi- 
valent ù jilus  de  1000  livres  du  métal)  par  toise  du  terrain.  Lo  minerai 
qu’on  extrait  à présent  de  la  mine  à une  profondeur  do  trente  toises 
produit  on  moyenne  cinq  pour  cent  de  cuivre.  Eu  creusant  la  tranchée 
transvereale  inférieure,  on  a rencontré  une  veine  de  quartz  lenti- 
culaire, d’où  l’on  a extrait  plus  de  cinquante  tonneaux  do  riche  mi- 
nerm  rendant  quarante-trois  pour  cent.  Il  s’est  amincit  en  approchant 
le  lit  interstratifié,  et  eu  l’exploitant  sur  un  plan  incliné,  on  a trouvé  qu’il 
s’appauvrissait  beaucoup  sur  uno  certaine  distance  de  chaque  coté  de  son 
contact  avec  la  course  de  quartz.  En  sc  dirigeant  à l’est,  dans  le  lit  depuis 
la  galerie  à la  profondeur  de  trente  toises,  on  a rencontré  une  autre  veine  de 
• quartz  lenticulaire,  courant  presque  parallèlement  au  plongement  du  lit,  ce 

dernier  ne  contenant  absolument  jmint  de  cuivre  des  deux  côtés.  Cependant 
la  veine  que  l’on  suit  à présent,  dont  la  largeur  est  de  dix-huit  à vingt 
pouces,  produit  par  toise  environ  un  tonneau  et  demi  de  minerai  de  qua- 
rante pour  cent.  Ce  fait,  avec  les  deux  autres  qu’on  a déjà  mentionnés, 
semblent  montrer  que  ces  veines  ont  été  remplies  de  minerai  provenant 
du  lit.  En  exploitant  ce  lit  on  a rencontré  parfois  dos  masses  do  quartz 
empâtées  dedans.  Ces  masses,  qui  forment  probablement  dans  quelques 
cas,  des  veines  courant  avec  la  stratification,  et  dans  d’autres,  de  petits 
lits  lenticulaires,  varient  do  quelques  pouces  à six  ou  sept  pieds  do 
longueur,  et  d’im  quart  do  pouce  à un  pied  ou  deux  d’épaisseur.  Elles 
contiennent  en  moyenne,  de  sept  à huit  pour  cent  de  cuivre  ; tandis  que 
le  schiste  adjacent,  sur  une  épaisseur  de  cinq  ou  sLx  pieds,  n’en  contient 
pas  plus  de  cinq  pour  cent.  On  peut  dire  que  les  différentes  places 
exploitées  au  puits  de  Kent  ont  fait  connaître  la  qualité  du  lit  sur  une 
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ûre  de  plus  do  600  toises  ; pendant  que  l’extension  do  ce  même  lit  à la 
galerie,  distance  d’environ  170  toises,  et  le  fait  qu’il  a 6të  suivi  le  long  do 
Bon  affleurement  sur  plus  de  500  toises,  montrent  qu’on  peut  s’attendre  à 
un  grand  rapport  dans  l’exploitation  do  ce  lit  cuprifère. 

Un  trouve  dans  quelques  veines  de  cette  mine  une  quantité  considé- 
rable de  sulfure  do  molybdène  avec  un  peu  de  minerai  de  cuivre,  dans  Moiyb«niio. 
une  gangue  de  quartz  et  de  spath  amer.  Ces  veines  contiennent  assez 
fréquemment  de  grandes  masses  de  minerais  de  cuivre  i|ui  sont  parfois 
parfaitement  pures  et  homogènes,  et  d’autrefois  elles  encaissent  des  masses 
clivables  de  spath  amer  ou  de  quartz  transparent  limpide  donnant  au 
minerû  un  aspect  porphyritique.  On  trouve  en  examinant  ce  quartz 
qu’il  est  en  cristaux  prismatiques  réguliers,  qui  ont  cependant  leurs  angles 
arrondis.  Dans  un  cas  une  masse  do  minerai  de  cuivre  bigarré  compacte 
était  pénétrée  par  plusieurs  prismes  de  quartz  terminés,  d’un  quart  h un  crt«i«ui  dr 
demi  pouce  de  diamètre.  Tous  les  angles  de  ces  cristaux  étaient  très-  '>“"**■ 
arrondis,  et  les  plans  des  cristaux  qui  étaient  en  contact  avec  le  minerai 
étaient  concaves  et  avaient  perdu  leur  poli,  retenant  seulement  un  éclat 
un  peu  graisseux,  précisément  comme  les  cristaux,  qui  ont  été  cx|>osé3  à 
l’action  d’un  liquide  dissolvant.  Un  lit  mince  vert  brillant,  ajiparemmcnt 
d’un  silicate  do  cuivre,  couvre  les  surfaces  du  minerai  en  contact  avec  les 
cristaux.  On  a trouvé  do  semblables-  échantillons  de  (juartz  dans  le 
minerai  de  cuivre  vitreux  de  cette  localité,  ainsi  qu’à  la  mme  de  Ham. 

On  a creusé  le  puits  de  Frémont  dans  une  veine  qui  avait  une  inclinai-  puit.  de  Frf- 
son  de  75°  vers  l’est.  Après  l’avoir  suivie  sur  quarante-cinq  pieds,  ““°‘- 
l’inclinaison  s’est  changée  vers  l’ouest,  gardant  le  même  angle  ; mais  ayant 
continué  le  puits  verticalement  sur  soixante-quinze  pieds  do  plus,  ou  a ren- 
contré le  second  lit  de  cuivre  avec  son  lit  inférieur  do  stéatite.  On  a 
fût  une  excavation  dans  le  lit  en  contact  avec  la  stéatite,  sur  cinq  toises, 
dans  un  lit  incliné,  et  dans  cet  espace  on  a rencontré  de  nouveau  la 
veine  do  la  surface.  Au  bas  du  lit  incliné  on  a creusé  une  galerie  hori- 
zontale d'environ  cinq  toises  dans  le  lit,  et  le  minerai  de  cuivre  étant  con- 
tinu sur  toutes  ces  distances,  on  peut  dire  qu’il  s’étend  sur  environ  vingt- 
cinq  toises  carrées  du  lit.  Dans  quelques  parties  de  cette  mine,  on  trouve 
le  nûnerai  do  cuivre  dans  la  stéatite,  dont  un  lit  de  plusieurs  pouces  d’é- 
pmsseur  devient  quelquefois  un  talc  vert  très  cristallin,  renfennant  du  spath 
amer  et  riche  en  sulfures  de  cuivre  disséminés  dans  sa  masse.  On  a 
creusé  le  puits  à G dans  une  veine  de  quartz  qui  abondait  en  minerai 
vitreux.  Dans  la  tranchée  transversale  partant  de  ce  puits  on  a rencontré 
une  seconde  veine  de  quartz  à une  profondeur  de  dix  toises. 

Les  quantités  suivantes  de  minerai  d’uue  moyenne  d’environ  trente-cinq 
pour  cent,  ont  été  exportées  de  la  mine  en  Angleterre  dans  ces  cinq  der- 
nières années.  On  ne  tient  pas  compte  ici  des  fractions  do  tonneaux.  Ën 
1858,  10  tonneaux  ; en  1859,  43  tonneaux  ; en  1860,  104  tonneaux  ; en 
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18C1,  70  tonneau.T  ; et  en  1802,  95  tonneaux  ; ce  qui  fait  un  total  de  322 
tonneaux  de  minerai.  En  outre,  il  y avait  ît  la  surface,  à la  fin  de  1862, 
environ  1000  tonneaux  de  minéral  pauvre  qu’on  supiwso  contenir  environ 
deux  et  demi  pour  cent  de  minerai,  outre  500  tonneaux  de  matériaux 
extraits  du  lit  supérieur  de  cuivre,  contenant  de  quatre  à cinq  pour  cent 
de  cuivre. 

Outre  les  lits  cuprifères  dont  nous  venons  de  décrire  la  course,  on  a 
observé  des  veines  de  quartz  renfermant  différents  sulfures  de  cuivre,  sur  un 
grand  nombre  de  lots  depuis  le  huitième  jusqu’au  dix-huitième,  des  dixième 
au  quinzième  rangs  inclusivement.  Dans  la  partie  occidentale  du  canton 
il  80  trouve  de  la  pyrite  do  cuivre  dans  la  dolomie  au  quatrième  lot 
du  quatrième  rang.  Au  quinzième  lot  du  quatorzième  rang  les  prédé- 
cesseure  de  la  Com[iagnie  des  mines  actuelle,  ont  creusé  un  puits  sur  la 
terre  de  M.  Nutbrown,  dans  une  veine  remarquable  qui  coupe  une  bande 
de  stéatite  et  contient  du  cuivre  vitreux,  du  fer  spéculaire  et  de  l’or  natif. 
Nous  avons  déjà  remarqué  cette  veine  aux  pages  545  et  271.  Plus  loin  vers 
le  nord-est,  les  schistes  cuprifères  avec  leurs  veines  de  quartz  se  conti- 
nuent sur  le  derrière  de  la  seigneurie  de  St.  Giles,  où  la  Compagnie  des 
mines  de  la  Chaudière  a été  formée  dernièrement  pour  exploiter  plusieurs 
veines  de  quartz  qu’on  trouve  sur  la  portion  de  la  seigneurie  connue 
sous  le  nom  de  Mouchoir,  Handkerchief.  Solon  le  rapport  de  M.  Wm. 
Williams,  fait  en  Septembre,  1862,  il  y a là  huit  veines  de  quartz  exposées  à 
la  vue,  traversant  les  schistes,  dans  une  tranchée  qui  les  coupe  à angles 
droits,  sur  une  largeur  de  1100  pieds.  Deux  d’entre  elles  ont  trois  pieds 
d’épaisseur,  et  ont  été  suivies  sur  l’espace  de  1200  à 1500  pieds.  Toutes  ces 
veines  contiennent  en  plus  ou  moins  grande  abondance,  les  memes  minerais 
de  cuivre  iiue  ceux  qu’on  a déjà  décrits  à la  mine  de  Harvey-Hill.  Un 
peu  plus  loin,  sur  les  trois  premiers  lots  du  rang  do  Ste.  Marguerite,  de 
la  même  seigneurie,  on  a miné  plusieurs  veines  de  quartz  qui  courent 
dans  une  direction  nord-est,  et  qui  ont  d’un  à deux  pieds  de  largeur.  Hles 
contiennent  des  portions  do  minorais  vitreux  et  bigarrés,  parfois  avec 
du  carbonate  vert  et  du  fer  spéculaire,  et  sont  plus  ou  moins  tachées  et 
imprégnées  d’o.xyde  de  manganèse  terreux.  Il  y a dans  quelques  veines 
des  cristaux  de  quartz  dans  les  interstices  desquels  on  trouve  une  matière 
charbonneuse,  comme  celle  que  nous  avons  déjà  décrite  de  St.  Flavion.  La 
roche  adjacente  aux  veines  est  un  schiste  chloriti(|uc  dans  lequel  on  dit 
qu’il  y a deux  lits  quartzeux  interstratifiés,  d'environ  six  pieds  chacun, 
tachés  de  chlorite  et  de  manganèse,  et  renfermant  de  petites  portions  de 
minerais  bigarré  et  vitreux. 

Au  delà  de  cet  endroit-ci,  les  couches  de  la  synclinale  se  voient  à travers 
la  rivière  Chaudière,  où,  sur  le  front  de  la  troisième  concession  de  Ste. 
Marie,  au  nord-est  do  l'église,  des  schistes  nacrés  rouges  et  verts  sont  inter- 
stratifiés avec  des  lits  de  calcaire  rouge.  Ces  schistes,  qui  sont  très  boule- 
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versés  et  cassés,  sont  traversés  par  de  petites  veines  de  quartz  et  de 
calcite,  renfermant  de  petites  portions  de  minerais  jaune  et  bigarré,  avec 
du  carbonate  vert.  H y a lit  dos  fissures  remplies  d’un  oxyde  de  manga- 
nèse terreux  impur  ; et  l’on  trouve  des  lambeaux  de  fer  spéculaire  et  de 
jaspe  dans  le  calcaire. 

Dans  la  de.scription  de  la  seconde  synclinale  nous  avons  dit  ()ue  ce  que  l’on  Pottoii. 
regarde  comme  une  divLsion  de  cette  synclinale,  ou  épéron,  passe  à l’est 
de  la  montagne  de  Sutton.  Là  on  voit  son  affleurement  oriental  sur  le 
côté  occidental  do  la  rivière  Missisquoi,  en  une  bande  de  schistes,  quelque- 
fois chloritiques,  avec  de  la  serpentine  et  de  la  stéatite  et  parfois  avec  de 
petites  portions  de  minerai  de  cuivre.  A l’est  de  eette  rivière,  ces  mêmes 
couches  sont  répétées  sur  le  côté  oriental  de  l’axe  anticlinal,  qui  sépare 
la  seconde  anticlinalc  do  la  troisième.  L’affleurement  occidental  de  cette  TroUivme  «yn» 
dernière,  marqué  par  les  mêmes  roches  se  voit  vers  le  nord  à travers  les 
portions  orientales  de  Potton,  Bolton,  Stukley  entrant  dans  Orford  ; et  de 
là  à travers  Brompton  dans  les  parties  sud-est  do  Melbourne,  Cleveland  et 
Shipton.  Les  minerais  de  cuivre  déjà  décrits  dans  les  parties  nord-ouest 
dos  trois  derniers  cantons,  appartiennent,  comme  ceux  de  la  p,artie  sep- 
tentrionale d’Ireland,  à la  seconde  synclinale  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
L’affleurement  do  la  troisième  se  continue  à travers  Ilam  et  Wolfeston  ; 
et  plus  loin,  il  y a un  grand  développement  des  roches  de  ce  terrain, 
qu’on  peut  regarder  comme  la  continuation  de  la  troisième  synclinale  ; elles 
consistent  en  dolomies  et  serpentine,  avec  de  la  stéatite  et  des  rqches  chlori- 
tiques et  épidotiques.  On  peut  suivre  ces  roches  vers  le  nord-est,  et  elles 
occupent  do  grandes  parties  des  cantons  de  Garthby,  Colcraino,  Ireland, 

Thetford  et  Broughton,  les  parties  nord-ouest  d’AdstOck  et  Tring,  et  les 
portions  contiguës  des  seigneuries  de  St.  Joseph  et  de  Yaudreuil,  au  delà 
desfiuelles  les  roches  do  cette  synclinale  s’avancent  dans  Frampton, 
Cranboume,  Standon,  et  Buckland.  Cette  distribution  de  ces  (OUoh.'S  est 
importante,  parce  que  le  cuivre  ou  quelque  autre  minéral  utile  sera  peut- 
être  découvert  dans  beaucoup  do  parties  do  leur  cours.  On  trouve  des 
minorais  vitreux  et  bigarrés  dans  des  veines  de  quartz  aux  douzième  et 
treizième  lots  des  cinquième  et  sixième  rangs  de  Broughton  ; et  à St.  st.  Jiwiai. 
Joseph,  à un  mille  à l’ouest  de  la  rivière  Chaudière  ; et  vis-à-vis  du  chemin 
au-dessus  de  l’église,  allant  à Frampton,  il  se  trouve  du  minerai  de  cuivre 
vitreux  avec  du  quartz,  de  la  chlorite,  et  de  l’oxyde  de  manganèse  ter- 
reux, remplissant  de  petites  fissures  dans  des  schistes  rouges  et  verts,  qui 
sont  associés  avec  du  calcaire  rouge.  Du  côté  de  l’est  de  la  rivière,  le 
calcaire  rouge  du  voisinage  de  l’argilito  concrétionnaire  particulière 
décrite  à la  page  270,  contient  un  peu  de  carbonate  de  cuivre  vert. 

Les  principales  découvertes  do  cuivre  qu’on  ait  faites,  jusqu’à  présent, 
dans  cette  synclinale,  ont  été  dans  sa  portion  sud-ouest,  dans  les  cantons 
d’Ascot,  do  Uam,  et  de  Garthby.  Le  long  de  sa  marge  occidentale,  cepen- 
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dant,  au  quatorzième  lot  du  dixième  rang  de  Potton,  on  rencontre  de 
petites  quantités  de  pyrite  do  cuivre  dans  une  roche  quartzeuse  sur  le  côté 
nord  de  la  montagne  d’Owl’s  Uead,  et  au  vingt-huitième  lot  du  huitième 
rang  de  Stukley  on  rencontre  le  même  minerai  dans  une  bande  de  calcaire 
entremêlé  avec  des  schistes  chloritiques.  Près  de  là,  dans  Orford,  au 
neuvième  lot  du  dix-huitième  rang  (selon  l’exploration  des  terres  de  la 
Couronne)  une  roche  chloritiquc  quartzeuse,  près  de  la  bande  de  serpen- 
tine, contient  une  petite  quantité  de  pyrite  do  cuivre.  Les  schistes  chlo- 
ritiques du  voisinage  se  noircissent  souvent  à l’air  à cause  de  la  présence 
du  manganèse.  Au  neuvième  lot  du  chemm  du  rang  A (^Land  Company’» 
survey'),  près  de  la  junotion  de  la  serpenthie  avec  un  dioritc  dialla^que, 
il  80  trouve  aux  veines  de  quartz  dans  cette  dernière  roche,  sur  une  largeur 
de  vingt-cinq  pieds.  Quelques-unes  ont  dix  pouces  de  largeur,  et  clics  con- 
tiennent toutes  des  portions  de  cuivre  jaune,  qui  est  associé  avec  une  matière 
verdâtre  ressemblant  à de  la  serpentine.  Ces  veines  sont  presque  verti- 
cales, mais  elles  semblent  converger  en  allant  vers  le  sud,  ainsi  qu’en  s’en- 
fonçant dans  les  terres. 

Le  côté  oriental  de  la  troisième  synclinale  se  voit  vers  le  nord  dans 
une  bande  étroite  entre  les  deux  portions  supérieures  do  deux  terrains  plus 
récents  discordants,  à travers  Stanstead  et  Hatlcy,  jusque  dans  Ascot.  Là, 
dans  le  voisinage  de  Slicrbrooke,  les  schistes  micacés  et  chloritiques,  con- 
tiennent des  minerais  de  cuivre  en  plusieurs  endroits.  Au  huitième  lot  du 
huitième  rang,  à Ilaskell  Ilill,  se  trouve  ce  qu’on  appelle  la  mine  d’Ascot. 
Le  lit  de  minerai,  qui  a environ  cinq  pieds  d’épaisseur,  est  un  calcaire 
impur  associé  avec  des  schistes  chloritiques.  Le  plongcment  des  couches 
à la  mine  est  vers  le  nord,  à un  angle  de  72°  degrés;  on  y a creusé  un 
puits  do  quarante-trois  ])icds  de  profondeur  dans  la  pente  des  couches.  De 
1 on  a construit  une  galerie  le  long  du  fit  de  minerai  à environ  cinquante 
J cds  vers  l’ouest,  et  trente-cinq  pieds  vers  l’est.  On  a fmt  une  galerie 
transversale  depuis  le  fond  du  piAts,  de  vingt-cin([  pieds  vers  le  nord  ; la 
roche  contenait  du  minerai  dans  toute  son  étendue,  ce  qui  peut  indiquer 
que  le  lit  est  devenu  plus  épais.  Au  bout  de  cette  distance  le  lit  cuprifère  a 
un  plongcment  vers  le  sud  de  75°,  montrant  apparemment  une  direction 
de  bas  en  haut  vers  la  surface,  au  nord  d’un  petit  pli  synclinal.  Ce  lit  a 
été  suivi  sur  quelque  distance  de  chaque  côté  du  puits.  Un  peu  au 
sud  de  ce  puits  on  en  a creusé  un  autre  de  quelques  pieds  dans  un  lit  de 
minerai  qui  plonge  vers  le  sud  à un  angle  d’environ  45°  ; il  paraît  être  une 
répétition  du  lit  précédent  sur  le  côté  sud  d’une  petite  anticlinalc.  Le 
minerai  de  cette  localité  consiste  en  pyrite  do  cuivre,  qui  est  disséminée  en 
petits  filets  et  en  grains  à travers  un  mélange  do  calcaire  et  de  chlorite. 
On  a livré  au  commerce  une  quantité  considérable  du  minerai  bi-ut  qui  s 
rendu  huit  pour  cent  do  cuivre. 

Au  neuvième  rang  d’jVscot,  et  au  dixième  lot,  près  do  la  ligne  du 
onzième  il  y a une  largeur  considérable  de  fins  scliistes  blancs  micacés 
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et  nacrés,  interstratifiés  avec  un  lit  de  micaschiste  quartzeux  verdâtre 
et  grisâtre.  Cette  masse  est  en  partie  chloritique  et  talqueuse,  et 
contient  de  grandes  quantités  d’un  mélange  do  pyrite  de  fer,  avec  un 
minerai  de  cuivre  jaune,  ce  dernier  étant  distribué  irrégulièrement  dans 
la  masse.  Quelques  portions  choisies  de  plusieurs  tonneaux  de  la  roche 
qu’on  avait  extraits,  ont  donné,  après  avoir  été  dégrossis,  la  moitié  do  leur 
pesanteur  de  minerai,  qui  contenait  im  tiers  de  matière  siliceuse,  et  7'3 
pour  cent  de  cuivre,  le  reste  étant  du  fer  et  du  soufre.  La  largeur  do 
ce  lit,  qui  plonge  vers  l’est,  à un  angle  d’environ  trente  degi-és,  approche 
de  six  pieds,  et  l’on  pense  qu’il  peut  produire  deux  tonneaux  de  minerai 
dégrossi  par  toise,  semblable  au  précédent.  On  trouve  un  grand  lit  des 
mêmes  minerais  au  sixième  lot  du  neuvième  rang,  et  on  rencontre  aussi  de 
la  pyrite  de  cuivre,  avec  do  la  galène,  au  neuvième  lot  du  même  rang. 

Au  dix-septième  lot  du  septième  rang,  sur  le  chemin  entre  Sherbrooke 
et  Lcnnoxville,  on  trouve  un  lit  ou  une  veine  de  quartz  blanc  courant  avec 
la  stratification,  presque  du  nord  au  sud,  ayant  un  plongement  de  65® 
vers  l’est.  Les  roches  alliées  sont  des  schistes  micacés  et  chloritiqucs.  Le 
lit,  dont  on  avait  pensé  propre  de  recommander  l’exploitation  do  son  affleu- 
rement on  1847,  est  marqué  à la  surface  par  du  gossan,  et  contient  dissé- 
miné dans  sa  masse  de  la  pyrite  do  cuivre.  On  a trouvé  qu’une  partie  do 
cotte  roche,  séparée  par  le  lavage,  contenmt  30-3  pour  cent  de  pyrite  de 
cuivre  avec  de  petites  quantités  d’or  et  d’argent  (p.  547).  Au  treizième 
lot  du  même  rang,  sur  la  continuation  do  ce  dépêt,  11  y a de  la  pyrite  do 
cuivre  comme  la  dernière,  disséminée  à travers  trente  pieds  de  roche  chlo- 
ritique. La  pyrite  de  cuivre  se  trouve  aussi  dans  des  veines  de  quartz 
en  pluûeors  places  aux  dix-neuvième  et  vingtième  lots  du  sixième  rang 
d’Ascot. 

Au  vingt-huitième  lot  du  quatrième  rang  do  Ilam,  près  la  ligne  de 
Wolfostown,  il  se  trouve  de  la  pyrite  de  cuivre  dans  une  dolomie,  qui 
repose  sur  des  schistes  noirs  soyeux.  La  course  générale  des  lits  dans  le 
voisinage  est  presque  du  nord  au  sud,  avec  un  plongement  vers  l’est  ; 
mais  près  de  la  mine,  un  contour  dans  la  stratification  leur  donne  une  Hine  de  Uuu. 
direction  de  l’est  à l’ouest  avec  un  plongement  vers  le  sud  de  quarante-cinq 
degrés.  L’épaisseur  de  la  bande  de  la  dolomie  est  d’environ  cent  pieds. 

Elle  est  do  structure  un  peu  schisteuse,  et  devient  interstratifiée  vers  le 
sommet  de  lits  micacés  et  do  schistes  quartzeux.  Dans  les  trente  pieds 
supérieurs  du  calcaire  il  y a des  sulfures  do  cuivre  jaune  et  bigarré  dissé- 
nûnés  en  nodules  et  en  masses  lenticulaires,  qui  ont  souvent  une  longueur 
do  plusieurs  pouces,  et  une  épaisseur  d’un  pouce  et  plus.  On  rencontre 
aussi  des  veines  de  quartz  coupant  les  lits,  contenant  de  riches  spécimens 
des  minerais  jaune  et  bigarré,  tandis  que  dans  certains  cas  il  y a de  petites 
veines  entièrement  remplies  de  sulfure  vitreux.  Ou  a fait  là  des  excava- 
tions qui  montrent  la  continuation  de  la  roche  cuprifère  sur  une  distance 
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d’environ  500  pieds,  d’oil  l’on  a extrait  plusieurs  tonneaux  de  riche  mine- 
rai. Il  y a en  cet  endroit,  sur  la  branche  septentrionale  de  la  rivière 
Nicolet,  un  rapide  sur  la  bande  de  dolomie  formant  une  bonne  puissance 
hydrauli([UO  ; et  le  dé]«)t  peut  se  trouver  avoir  une  grande  importance. 
On  rencontre  aussi  le  minerai  de  cuivre  au  vingt-deuxième  lot  du  septième 
rang  de  Ham,  dans  des  veines  de  quartz  qui  coupent  les  schistes  nûcacès. 

Dans  le  eanton  de  Garthby,  au  vingt-deuxième  lot  du  premier  rang, 
nord,  on  trouve  une  grande  masse  do  pyrite  de  cuivre  et  do  fer  subor- 
donnée à la  stratification  de  la  roche  qui  la  contient,  qui  est  une  serpen- 
tine calcaire  plongeant  au  sud-est  à un  angle  de  50°.  L’étendue  du 
dépôt  n’a  pas  encore  été  déterminée  ; mais  il  paraît  y avoir  une  largeur 
d’environ  vingt  pieds  dans  lesquels  se  trouvent  les  deux  minerais  plus  au 
moins  mélangés  avec  la  roehe.  De  grandes  masses  du  minéral  consistent 
en  pyrite  de  fer  à grains  fins,  sans  cuivre,  pendant  que  dans  d’autres  por- 
tions, il  y a un  tel  mélange  de  pyrite  de  cuivre  qu’on  en  retire  huit 
pour  cent  de  ce  métal.  Quand  la  pyrite  de  fer  de  cette  localité  est  ex- 
posée il  l’air,  elle  s’o.xydc  lentement,  et  tombe  en  morceaux  par  la  forma- 
tion de  sulfate  de  fer,  qui  peut  servir  avec  avantage  à la  manufacture  de 
ce  métal. 

Les  roches  du  groupe  de  Québec,  depuis  le  voisinage  de  Québec,  jus- 
qu’à l’extrémité  de  Gaspé,  ont  été  principalement  étudiées  le  long  de  la 
côte,  où  l’on  n'a  trouvé  le  cuivre  que  dans  un  seul  endroit.  A l’embouchure 
de  la  rivière  au  Grand-Capucin,  quatre  milles  au-dessus  du  cap  Chatte,  on 
a observé  de  petites  portions  de  pyrite  de  cuivre  dans  une  veine  de  quartz 
renfermée  dans  du  sclnsto  rouge.  Les  montagnes  Shickshock  sont  com- 
posées de  roches  chloritiqucs  et  épidotiiiues  du  groupe  de  Québec,  avec 
des  serpentines  contenant  du  chrome  et  du  nickel,  et  il  se  trouve  de 
semblables  roches  près  de  la  baie  Gaspé,  où  une  hauteur  a reçu  le  nom  de 
mont  Serpentin.  Dans  le  voisinage  de  ce  mont,  et  à environ  six  milles  de 
la  partie  supérieure  de  la  baie  de  Gaspé  on  dit  avoir  obtenu  do  bons 
spécimens  de  pyrite  de  cuivre.  Il  y a les  mêmes  probabilités  de  la  pré- 
sence des  dépôts  de  cuivre  dans  toute  la  région  orientale  que  dans  les 
cantons  plus  au  sud-ouest. 

Il  est  à propos  do  mentionner  ici  que  les  schistes  et  les  calcaires  du 
terrain  de  Gaspé  à Port  Daniel  (p.  4(ib)  contiennent  dans  leur  partie  infé- 
rieure de  petites  quantités  de  cuivre.  Elles  se  trouvent  sous  la  forme  de 
taches  de  carbonate  vert  et  en  petits  nodules  de  minerai  de  cuivre  vitreux, 
qu’on  rencontre  dans  les  schistes,  avec  d’autres  de  pyrite  de  fer.  Ces 
roches  dévoniennes  sont  coupées  là  par  une  petite  veine  de  baryte  sulfatée, 
contenant  un  peu  de  pyrite  de  cuivre  avec  de  la  malachite.  Ce  gise- 
ment de  minerai  de  cuivre  fait  penser  à une  localité  semblable,  dans  les 
roches  carbonifères  do  Bathurstquo  nous  avons  remarquées  à la  page  476. 
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Nous  avons  ddjà  dit  qu’il  y a des  veines  de  minerai  de  cuivre  dans  les 
roches  altérées  de  l’époque  silurienne  supérieure  et  dévonienne,  qui  recou- 
vrent les  couches  du  groupe  do  Québec  vers  le  sud-est.  Aux  troisième 
et  quatrième  lots  du  sixième  rang  do  Barfonl,  les  schistes  argileux  et  Bârford. 
micacés  i\  grains  fins  de  la  région  plongent  vers  le  nord-ouest  à un  angle 
d’environ  quarante  degrés,  et  ils  sont  traversés  par  plusieurs  veines  do 
quartz  qui  ont  une  inclinaison  vers  le  sud  à un  angle  très  élevé.  On  a 
trouvé  dans  trois  de  ces  veines  du  minerai  do  cuivre  ; on  en  a exploité 
deux  dans  de  petites  excavations  et  on  les  a suivies  sur  des  dis- 
tances considérables.  Elles  ont  environ  trois  pieds  de  largeur  et  sont 
très  bien  définies.  La  gangiie  est  de  quartz  souvent  translucide  et  un 
peu  brunâtre.  Elle  est  alliée  avec  un  mica  blanc  en  grandes  masses 
lamellées,  et  avec  de  l’apatite  cristalline  blanche  ou  d’un  blanc  verdâtre. 

Les  contenus  métalliques  de  la  veine  sont  de  la  pyrite  de  cuivre,  de  la 
pyrite  de  fer  o.xydulé,  de  la  molybdénite,  du  fer  spathbiue,  outre  do 
petites  jwrtions  de  cuivre  dendritique  natif,  qu’on  a trouvées  dans  les 
joints  du  quartz.  On  dit  que  la  quantité  do  cuivre  qti’on  a rencontrée  jus- 
qu’ici dans  les  mines  est  très  encourageante,  et  Vaut  bien  la  peine  de  faire 
des  recherches  dans  cette  localité.  Les  couches  dans  lesquelles  ces  veines 
se  trouvent  sont  géologiquement  distinctes  do  celles  du  groupe  de  Québec, 
et  leur  investigation  peut  conduire  â des  résultats  importants,  en  con- 
nexion avec  la  minéralogie  économique  des  lits  supérieurs,  dont  on  suppose 
que  l’âge  est  le  même  que  ceux  qui  contiennent  le  cuivre  et  l’étain  dans 
le  Devonshire  et  Cornouailles.  On  peut  remaniucr  ici  qu’on  suppose  que 
les  petites  quantités  de  rainerai  d’étain  qu’on  a trouvées  dans  le  New- 
Hampshire  et  dans  le  Maine,  appartiennent  â ces  roches  supérieures-ci 
dont  elles  sont  la  continuation. 

L’évidence  qui  a été  présentée  dans  ces  descriptions  des  dépôts  de 
cuivre  du  groupe  de  Québec  parait  montrer  que  ce  métal,  ainsi  que  le  fer, 
le  manganèse,  le  nickel  et  le  chrome  qui  l’accompagnent  si  souvent  dans 
toutes  ces  roches,  était  tenu  en  solution  par  les  eaux  desquelles  les 
sédiments  de  cette  période  se  sont  déposés.  Par  l’influence  probable  dos  Origino  do  d«. 
matières  organiques  (p.  607),  il  a été  réduit  à l’état  do  sulfure  et  préci-  P®***”*"®”*- 
pité  avec  les  sédiments,  ou  dans  un  état  finement  divisé,  ou  plus  fréquem- 
ment en  petits  nodules  ou  noyaux,  qui  se  sont  interstratifiés  avec  le 
cidcairc,  les  schistes,  les  diorites  et  les  autres  roches  de  la  série.  Une 
action  subséquente,  probablement  contemporaine  â celle  qui  a métamor- 
phosé et  cristallisé  les  roches  sur  une  grande  partie  de  leur  étendue,  a 
dissous  des  portions  des  sulfures  de  ces  lits,  et  les  a déposés  dans  certains 
cas,  avec  du  quartz  et  différents  spaths,  dans  les  fissures  des  roches,  pro- 
duisant ainsi  les  veines  qu’on  a décrites. 

Il  paraît  ne  s’y  trouver  aucun  fait  dans  cette  région  pour  soutenir  la 
vieille  idée  de  la  connerion  des  dépota  métallifères  avec  des  roches  érup- 
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tivc3,  qui  manquent  dans  de  grandes  parties  do  cette  rdgion.  Nous  avons 
dlÿit  montré  que  les  diorites  et  les  serpentines  du  groupe  de  Québec  sont 
des  roches  d’origine  sédimentaire,  et  l’on  en  peut  dire  autant  des  amygda- 
loïdes,  ([ui  sont  évidemment  des  argilitos  altérées.  Nous  avons  déjà  fait 
allusion  à la  similarité  fréquente  de  ces  roches  et  des  minérau.v  qui  leur 
sont  associés  avec  les  roches  cuprifères  du  même  âge  sur  le  lac  Supérieur, 
comme  étant  une  raison  pour  supposer  que  le  cuivre  do  cette  dcniièro 
région  n’est  nullement  en  connexion  avec  les  roches  intrusives  qui  l’accom- 
pagne là  (p.  740). 

Los  dépôts  cuivreux  des  cantons  de  l’Est  sont  différents  de  ceux  de 
Cornouailles  et  du  lac  Iluron,  dans  lequelslc  métal  a été  concentré  ou  filons 
bien  définis.  Ils  ressemblent  cependant  par  leur  structure  et  leur  mode 
de  gisement  à ceux  de  Norvège  et  de  Suède.  Les  minerais  de  cuivre 
analogues  dans  les  schistes  permiens  do  Munsfield  et  do  la  liesse,  et  ceux 
des  deux  côtés  des  monts  Ourals  sont  de  même  disséminés  en  lits  et  non 
en  veines.  On  exploite  aussi  des  lits  cuprifères  semblables  à ceux  du 
Canada  dans  les  roches  schisteuses  du  groupe  de  Québec  dans  le  Mary- 
land, le  ïonnessee  et  d.-ms  d’autres  parties  des  Etats-Unis. 

Les  dépôts  cuivreux  du  Canada  oriental  n’ont  encore  été  que  peu 
exploités.  La  mine  d’Acton  a fourni  de  grandes  quantités  de  riches 
minerais  extraits  de  tranchées,  et  l’on  a exploité  des  mines  profitables 
sur  une  plus  petite  échelle  à Ascot.  A Leeds,  la  Compagnie  des 
mines  angltûse  et  canadienne  a dépensé  des  sommes  considérables  dans 
des  opérations  minières  systématiques,  qui,  bien  qu’elles  n’aient  pas  été 
rémunératives,  ont  prouvé  que  l’étendue  et  la  richesse  des  lits  de  cuivre 
dans  ce  voisinage  sont  telles  qu’on  peut  espérer  de  grands  profits  dans  le 
futur.  Dans  plusieurs  autres  localités  telles  qu’Upton,  Wickham,  Duiv 
ham,  St.  Flavicn,  Sutton,  Melbourne,  Halifax  et  Ilam,  les  explorations 
qui  ont  été  faites  par  différents  inilividus  ont  montré  l’existence  de  quan- 
tités considérables  de  minerai  de  cuivre.  Il  se  trouve  dans  des  conditions 
particulières  dans  beaucoup  de  ces  localités  : comme  un  sulfure  bigarré  ou 
vitreux,  riche  en  cuivre,  et  disséminé  eu  jxjtitcs  quantités  à travers  une 
roche  quartzousc  ou  argileuse.  Do  tels  minerais  demandent  un  traite- 
ment métallurgi(iue  particulier.  La  porte  dans  leur  prépai-ation  méca- 
nique est  considérablp,  et  pour  sé[iarer  le  cuivre  de  la  gangue  |iar  la 
fonte,  ils  demandent  une  addition  de  minerais  riches  en  soufre,  tels  que 
ceux  de  la  raine  de  Clarke  à Ascot  ou  de  Garthby.  Le  minerai  de  la  mine 
d’ Ascot  avec  sa  pyrite  de  cuivre  et  sa  gangue  calcaire  serait  a\issi  un 
mélange  avantageux.  Il  est  aussi  bien  à désirer  (jue  l’une  des  différentes 
méthodes  qu’on  a proposées  pour  enlever  le  cuivre  sous  une  forme  soluble 
puisse  être  employée  avec  ces  minerais.  Dans  l’un  do  ces  procédés  les 
minerais  calcinés  sont  exposés  à l’action  combinée  do  l’air,  de  la  vajmur 
aqueuse,  et  de  l’acide  sulfureux  qui  se  dégage  do  la  calcination  des 
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parties  du  même  sulfure  ou  de  quelques  autres.  L’acide  sulfuritiuo  ainsi 
fonnd  dissout  l’oxyde  de  cuivre  du  minerai  calciné,  le  convertissant  en  un 
sulfate  de  cuivre.  Ce  procédé  est  adopté  à Linz,  dans  l’Allemagne  rhé- 
nane, avec  des  minerais  pyritcux  qui  sont  associés  avec  une  grande  quan- 
tité de  quartz.  En  Norvège,  la  pyrite  do  cuivre,  contenant  trois  pour 
cent  de  cuivre,  ou  moins,  est  partiellement  calcinée  à une  température  peu 
élevée  ; par  cette  opération  le  cuivre  et  une  partie  du  fer  sont  convertis  en 
sulfates  solubles.  Un  autre  procédé  est  basé  sur  la  calcination  dans  un 
courant  d’air  dos  minerais  pyritcux  (qui,  s'ils  sont  très  pauvres  en  cuivre, 
sont  privés,  par  calcination,  d’une  partie  de  leur  sulfure)  avec  un  mélange 
de  sel  marin,  convertissant  ainsi  le  cuivre  en  un  chlorure,  qui  est  soluble 
dans  l’eau.  Le  métal  est  ensuite  précipité  do  ces  sels  cuivreux  solubles 
obtenus  par  ces  diflférents  procédés  ; ü cet  effet  on  emploie  généralement 
le  fer  qui  le  sépare  i\  l’état  métallique.  Cependant,  en  appliquant  l’une 
de  ces  méthodes  aux  minéraux  vitreux  et  bigarrés  du  Canada,  la  quantité 
de  sulfure  présente  serait  insuffisante  pour  convertir  toute  la  masse  de 
cuivre  en  sulfate  ou  en  chlorure,  et  il  serait  nécessaire  de  se  servir  pour 
les  fondre  de  quelque  minerai  plus  pauvre  ou  plus  sulfureux. 

Il  y a peu  do  doute  que  quand  les  dépôts  cuivreux  des  cantons  de 
l’Est  seront  complètement  explorés,  et  que  les  propres  moyens  do  les 
exploiter  et  de  les  fondre  seront  adoptés,  ils  ne  deviennent  la  source  d’une 
grande  richesse  et  fournissent  du  travail  à une  nombreuse  population.  On 
peut  dire  la  même  chose  des  déjAts  cuivreux  le  long  des  bords  septen- 
trionaux des  lacs  Supérieur  et  lluron,  quoique  ceux-ci  aient  le  désavan- 
tage d’être  plus  éloignés  des  grands  centres  commerciaux.  A mesure 
que  l’industrie  minière  de  cette  région  se  développera,  on  transportera 
pour  les  foudre,  des  minerais  sulfureux  qui  abondent  là  oit  le  combustible 
est  le  plus  accessible  ; car  ils  diffèrent  de  ceux  du  Michigan  en  ce  qu’ils 
demandent  un  traitement  métallurguiue  prolongé.  Chicago  et  Clevcland, 
qui  ne  sont  pas  éloignées  do  grands  dépôts  de  houille,  seront  des  posi- 
tions favorables,  tandis  que  le  terrain  houillcr  du  Michigan,  qui  vient  sur  le 
lac  lluron  à la  baie  Saginaw,  peut  rendre  ce  voisinage  le  site  de  hauts- 
founieaiix  de  minerais  de  cuivre.  Les  minerais  qui  ne  contiennent 
qu’une  petite  proportion  de  cui\re,  et  qui  no  peuvent  par  leur  préparation 
mécanique  ou  par  une  fonte  partielle,  rendre  une  proportion  profitable 
do  minerai  doivent  être  réduits  près  des  mines,  par  quelque  procédé 
semblable  à ceux  qu’on  a déjà  indiqués  ; mais  la  quantité  de  combustible 
nécessaire  par  le  modo  actuel  de  traitement  est  tel  que  les  plus  riches 
minéraux  seront  encore  transportés  dans  le  voisinage  do  la  houille.  On 
peut  par  conséquent  s’attendre  à ce  que  ceux  du  Canada  oriental  soient 
plus  tard  transportés  près  des  mines  de  houille  de  la  Nouvelle-Ecosse  ou 
du  Nouveau-Brunswick. 
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Noua  avons  donné  aux  pages  534-537  les  faits  principaux  par  rapport  à 
la  distribution  du  nickel  ; il  nous  reste  maintenant  à remarquer  les  localités 
où  peuvent  se  trouver  des  sources  profitables  de  ce  précieux  métal. 
Noua  avons  montré  que  le  minerai  arsenical,  décrit  comme  se  trouvant 
dans  l’îlc  Michipicoten,  était  un  mélange  intime  des  arséniurcs  de  cuivre 
et  de  nickel  ; des  portions  différentes  de  la  même  masse  contenant  de  dix- 
sept  ù trente-six  pour  cent  de  nickel.  Ces  résultats  ont  été  prouvés  par 
le  Prof.  AVbitncy,  qui  en  visitant  cette  localité  a trouvé  ce  minerai  sous  la 
forme  de  nodules  ayant  une  structure  concentrique,  et  empâté  dans  un 
calcite  cristallin  grossier.  Ces  nodules,  à ce  qu’il  rapporte,  étaient  irré- 
gulièrement distribués  dans  la  roche  trajipéenne  et  ne  formaieut  pas  une 
veine  régulière.  Il  trouva  dans  deux  échantillons  trente  et  un  et  trente-trois 
pour  cent  respectivement  de  nickel.  On  ne  sait  que  peu  de  chose  sur  ce  qui 
regarde  le  second  minerai  de  nickel  de  la  même  localité,  déjà  décrit  comme 
un  silicate  de  nickel  grisâtre  terreux,  rendant  enriron  vingt-quatre  pour 
cent  de  nickel,  excepté  que  les  échantillons  qu’on  a rapportés  do  la  mine 
étaient  remplis  de  petits  grains  de  cuivre  et  d’argent  natif  ; on  a dit  de 
plus  que  de  grandes  quantités  de  la  matière  terreuse  verte  avaient  été 
broyées  et  lavées  pour  obtenir  ces  métaux,  et  que  le  précieux  minerai  de 
nickel  avait  été  perdu  par  le  procédé.  L’analyse  d’un  échantillon,  dont 
on  n’avait  pas  séparé  les  métaux  natifs,  a donné  sur  100  parties  : argent 
2‘35,  cuivre  18'51  et  oxyde  do  nickel  20'85.  Au  prix  actuel  de  ce  der- 
nier métal,  il  vaudrait  presque  autant  que  l’argent  qui  l’accompagne. 

Nous  avons  déjà  remartiuc  le  minerai  de  nickel  de  la  mine  Wallace 
sur  le  lac  Huron  comme  étant  un  minerai  pyriteux  d’un  gris  d’acier  dont 
la  composition  minéralogique  est  incertaine.  On  en  a réduit  en  poudre 
une  masse  qui  pesait  quarante-cinq  onces  qu’on  regardait  comme  un  échan- 
tillon moyen  ; elle  a donné  : fer  24-78,  nickel  8-26,  arsenic  (moyenne 
de  deux  analyses)  3-57,  soufre  22-08,  cuivre  0-06  = 59-30  ; outre  silice 
28-40,  carbonate  de  chaux  4-00,  magnésie  4-40,  alumine  3-21  = 99-31. 
Prenant  les  59-3  pour  cent  pour  représenter  la  portion  métallifère,  cette 
masse  contient  évidemment  13-93  pour  cent  de  nickel  et  0-02  pour  cent 
d’arsenic,  le  reste  étant  principalement  du  soufre  et  du  fer.  A cause  do 
la  petite  proportion  d’arsenic,  le  nickel  doit,  en  partie  au  moins,  être  pré- 
sent à l’état  de  sulfure  ; fait  qui  est  rendu  évident  par  la  fonnation  de 
sulfate  de  nickel  par  l’oxydation  spontanée  du  minerai.  Le  nickel  pro- 
venant de  cette  source  contenait  environ  trois  millièmes  de  cobalt. 

La  diffusion  générale  du  nickel  dans  toutes  les  roches  magnésiennes  du 
groupe  de  Québec  a déjà  été  mentionnée.  On  ne  l’a  cependant  jamais 
rencontré  en  quantités  considérables  dans  ce  terriûn,  bien  qu’on  j)uisso 
s’attendre  à en  découvrir  des  dépôts  propres  à être  exploités  dans  quel- 
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ques  parties  de  sa  distribution  (p.  751).  Au  sixième  lot  du  douzième 
rang  d’Orford,  on  rencontre  le  sulfure  de  nickel,  millerite,  en  petits  grains  orford. 
et  en  cristaux  disséminés  dans  un  mélange  de  grenat  chromifôre  vert  avec 
du  calcite  et  à travers  la  roche  adjacente.  Ce  minerai  a une  couleur 
jaune-bronze,  est  tendre  et  ressemble  quelque  peu  à la  pyrite  de  cuivre  ; 
il  contient  soixante  pour  cent  de  nickel.  On  a fait  des  explorations  dans 
cette  place  il  y a un  ou  deux  ans,  dans  l’espoir  d’y  trouver  du  cuivre, 
qu’on  supposait  être  indiqué  par  la  brillante  couleur  verte  du  grenat, 
ainsi  que  du  plomb  dont  on  trouve  de  petites  quantités  dans  le  voisi- 
nage. Le  minerai  de  nickel  est  disséminé  en  petits  grains  à travers  le 
grenat  et  le  spath  calcaire,  et  les  masses  soumises  it  l’analyse  n’ont  pas 
donné  plus  d’un  centième  de  nickel.  Il  est  peut  être  douteux  que  cette 
petite  quantité  puisse  être  extraite  avec  profit,  mais  le  prix  élevé  du 
nickel  permettra  d’exploiter  do  très  pauvres  minerais  avec  avantage,  et 
les  dépôts  à Michipicoten  et  à la  mine  Wallace  fournissent  un  minerai 
d’une  richesse  telle  qu’elle  mérite  qu’on  y fasse  de  plus  grandes  et  de 
plus  soigneuses  explorations.  Le  prix  en  gros  du  minerai  du  commerce, 
contenant  quatre-vingt-seize  pour  cent  de  métal  pur,  était  coté  au  com- 
mencement de  1861  de  $1.15  à $1.20  la  livre  ; mais  on  dit  qu’il  a aug- 
menté do  valeur  depuis.  Cela  s’explique  par  ce  qu’il  est  de  plus  en  plus 
recherché  pour  la  fabrication  du  packfon  et  d’alliages  dans  lesquels  il  se 
trouve  de  l’argent,  et  qu’il  sert  de  monnaie  dans  les  Etats-Unis,  la  Suisse 
et  la  Belgique.  L’alliage  dont  on  se  sert  à l’hOtel  de  la  monnaie  belge 
consiste  en  trois  parties  do  cuivre  sur  une  de  nickel. 

AROEKT. 

ri  reste  peu  de  chose  il  ajouter  aux  faits  que  nous  avons  déjà  détaillés  Argent 
dans  les  pages  précédentes  à l’égard  do  la  présence  et  de  la  distribution 
de  ce  précieux  métal  en  Canada.  On  trouve  à la  page  547  des  remarques 
sur  l’argent  natif  qui  est  quelquefois  associé  avec  le  cuivre  natif  sur  le  lac 
Supérieur.  Nous  ayons  déjà  dit  là  que  les  minerais  cuivreux  du  groupe  de 
Québec  à Upton,  Acton,  et  Ascot,  ont  fourni  plusieurs  portions  d’argent. 

On  a observé  dos  filaments  d’argent  natif  dans  la  mine  d’ Acton.  Cepen- 
dant la  quantité  d’argent  qu’on  y a trouvée  jusqu’à  présent  avec  ces 
minerais  n’est  pas  suffisante  pour  qu’on  puisse  le  séparer  avantageusement 
par  les  procédés  métallurgiques  ordinaires.  Nous  avons  fait  mention  du 
dépôt  d’argent  natif  qu’on  trouve  avec  les  minerais  de  cuivre  à la  mine  do 
Prince  aux  pages  547  et  750.  , 

La  galène  argentifère  de  Black  River,  sur  le  lac  Supérieur,  et  celle  de 
Mamainse,  qui  donne  trente  onces  d’argent  par, tonneau  do  plomb,  sont 
décrites  à la  page  731.  Les  minerais  do  plomb  qui  sont  associés,  sous 
la  forme  de  masses  interstratifiées,  avec  les  minerais  de  cuivre  du  groupe 
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de  Québec,  comme  on  le  voit  dans  les  essais  qu’on  a faits  avec  la  galène 
d’Upton  et  d’Acton,  ne  contiennent  que  deux  ou  trois  onces  d’argent  par 
tonneau  ; quantité  qui  ne  vaut  pas  la  peine  d’être  extraite.  Il  en  est 
autrement  cc[iendant  de  la  galène,  ((ui  se  trouve  dans  les  veines  de  quartz 
qui  coupent  les  schistes  supérieurs  do  cette  région  (p.  732).  Celle  qu’on 
rencontre  dans  les  pyrites  aurifères  dans  Vaudreuil  sur  la  Chaudière,  a 
donné  trente  onces  d’argent  par  tonneau  do  plomb,  et  celle  de  Moulton 
Ilill  dans  Ascot,  soixante-cinq  onces.  Une  pyrite  de  cette  dernière  loca- 
lité qui  SC  décompose  produit  un  peu  d’or.  On  trouve  aussi  de  petites 
quantités  d’or  et  d’argent  avec  le  rainerai  de  cuivre  dans  le  groupe  de 
Québec  dans  Ascot,  (p.  .547).  La  galène  argentifère  se  rencontre  dans 
une  veine  de  quartz  dans  St.  Armand,  et  à la  montagne  d’Owl’s  Ilead, 
dan.s  Potton. 

On  sait  très  bien  qu’avec  les  améliorations  dans  les  procédésmétallurgi(|ues 
on  peut  extraire  |)rofitablement  d’un  tonneau  de  plomb,  une  quantité  d’ar- 
gent ne  dépassant  pas  quatre  onces.  Les  minerais  de  plomb  du  terrain  lau- 
rcutien,  it  l’exception  de  ceux  du  lac  Supérieur,  qu’on  vient  de  mention- 
ner, nu  paraksent  pas  contenir  plus  do  trois  à quatre  onces  d’argent  par 
tonneau,  (p.  548). 


Les  princi|iaux  faits  connus  sur  la  distribution  géologique  de  l’or  en 
Canada,  se  trouvent  aux  ])agos  Ô48-Ô.50.  Xous  y avons  mentionné  une  veine 
de  quartz,  <\  St.  François,  sur  la  Chaudière,  où  de  petits  grains  d’or 
natif  ont  été  trouvés  empâtés  dans  du  quartz  avec  do  la  galène  argentifère 
et  des  sulfures  de  zinc  et  de  fer,  tous  doux  contenant  de  l’or  avec  de  la 
pyrite  arsenicale.  Depuis  que  les  pages  ci-dessus  ont  été  écrites,  on  a 
trouvé  dans  du  quartz  de  bien  plus  grands  échantillons  d’or,  ù environ 
cent  verges  de  la  localité  que  nous  venons  de  mentionner.  Il  est  probable 
que  ce  quartz  et  des  veines  de  ce  même  minéral  peuvent  être  exploités  avec 
profit  ; mais  l’or  qu’on  a obtenu  jusqu'ici  do  cette  région  a été  recueilli  des 
délits  superficiels  d’argile,  de  sable  et  de  gravier  qui  abondent  là,  et  qui 
paraissent  provenir  des  débris  de  roches  contenant  les  veines  aurifères. 
Ces  dépôts  appartiennent  probablement,  en  pai-tie  à l’ancien  alluvion  gla- 
cial, ou  terrain  de  transport,  bonlder  formation,  et  en  partie  aux  argiles  et 
aux  graviers  stratifiés  plus  récemment  qui  consistent  en  matériaux  de  ces 
substances  modifiées  et  arrangées  par  l’action  subséquente  de  l’eau.  Sur 
la  rivière  Magog,  au-dessus  de  Sherbrooke,  il  se  trouve  des  parcelles  d’or 
dans  un  gravier  très  dur,  à 15l3  pieds  au-dessus  du  St.  François,  près  de 
là.  Sur  la  rivière  Famine,  on  rencontre  un  grand  dépôt  d’argile,  partout 
recouvert  de  sable  et  de  gravier.  Le  long  des  bancs  de  cette  rivière,  on 
voit  près  du  haut  du  gravier  une  couche  d’o.xyde  do  fer  et  do  manga- 
nèse, do  six  à huit  pouces  d'épaisseur  dans  quelques  parties,  remplissant 
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des  intcrtices  parmi  les  caillou.x  des  roches  do  la  région.  L’or  se  trouve 
dans  ce  gravier  supérieur  ainsi  que  dans  l’argile  au-dessous  ; ces  deux 
dépôts  paraissent  ap]iartcnir  it  l’alluvion  modifié.  On  le  rencontre  sur  la 
Metgennet  dans  des  conditions  semblables  dans  tous  bancs  do  matières 
stratifiées,  qui  atteignent  une  hauteur  de  cinquante  pieds  au-dessus  du 
lit  de  la  rivière.  L’or  se  rencontre  encore  en  plus  grande  abondance  dans 
les  alluvions  récents,  dans  les  lits  et  le  long  des  bancs  de  sable  des  cours 
d’eau  qui  traversent  cotte  région,  (jui  dans  les  grandes  eaux  enlèvent 
l’argile  et  le  sable  de  leurs  bords,  déposant  les  parties  les  plus  pesantes 
dans  leurs  lits.  Aussi  l’on  trouve  souvent  de  l’or  dans  les  fissures  do 
schistes  argileux  qui  forment  fréipiemmeut  le  fond  du  lit  des  rivières,  et 
par  conséquent  ces  schistes  sont  riches  en  or  alluvial. 

L’alluvion  aurifère  du  Canada  oriental  s’étend  sur  une  grande  superficie 
a\i  sud  du  St.  Laurent,  comprenant  la  contrée  montagneuse  appartenant  à 
la  chaîne  do  Notre-Dame  et  s’étendant  do  lit  au  sud  et  à.  l’est  jusqu’aux 
frontières  do  la  Province.  On  [lose  ces  grandes  limites  [>arce  qu’on  trouve 
les  mêmes  caractères  minéralogiques  dans  toute  cette  étendue,  bien  qu’on 
n’ait  pas  trouvé  do  l’or  partout  ; et  dans  sa  continuation  vers  le  sud  à Ply- 
mouth,  et  ailleurs  dans  le  Vennont,  on  a obtenu  des  quantités  considérables 
d’or  des  dépôts  alluviaux.  En  Canada  on  a trouvé  de  l’or  sur  le  St.  Fran- 
çois depuis  le  voisinage  de  Melbourne  jusqu’à  Sherbrooke,  dans  les  cantons 
de  Westbury,  Weedon,  et  Dudswell,  et  sur  le  lac  St.  François.  On  l’a 
aussi  trouvé  sur  l’Etchemin,  et  sur  la  Chaudière,  et  sur  prescpio  tous  scs 
tributaires,  depuis  la  seigneurie  de  Ste.  Marie,  jusqu’à  la  frontière  de 
l’Etat  du  Maine,  y compris  le  Bras,  le  Guillaume,  la  Rivière-des-PIantes, 
la  Famine,  la  Rivière-du-Loup,  et  la  Metgennet.  On  a fait  plusieurs 
essais  pour  extraire  l’or  do  ces  déjwts  alluviaux  dans  les  seigneuries  de 
Vaudreuil,  Aubert-Gallion,  et  Aubert  de  l’Isle,  mais  on  les  a aban- 
donnés successivement,  et  il  est  difficile  d'obtenir  des  détails  authentiques 
du  résultat  des  différents  chantiers,  toorkinffs,  bien  qu’on  sache  qu’on  en 
a extrait  de  grandes  quantités  d’or.  Les  gens  de  la  campagne  essaient 
encore  de  temps  à autre  le  lavage  du  gravier,  généralement  avec  une 
poêle,  et  ils  réussissent  quelquefois  à en  découvrir  des  morceaux  do  valeur 
notable.  La  Compagnie  des  mines  d’or  du  Canada  a fait,  dans  les  années 
1851  et  1852,  un  essai  de  cette  espèce  sur  une  grande  échelle  dans  cette 
dernière  seigneurie,  sur  la  Rivière-du-Loup,  près  de  sa  jonction  avec  la 
Chaudière.  Le  système  adopté  pour  la  séparation  de  l’or  du  gravier, 
était  semblable  à celui  qu’on  a employé  dans  le  Cornouailles,  dans  le 
lavage  do  l’alluvion  pour  obtenir  du  zinc  ; on  obtenait  l’eau  à cet  usage 
d’un  petit  cours  d’eau  voisin.  On  a rencontré  cependant  de  grandes 
difficultés  à cause  d’une  quantité  insuffisante  d'eau  pendant  l’été.  Le 
gravier  sur  environ  les  trois  quarts  d'un  arpent,  et  sur  un  épaisseur 
moyenne  de  doux  pieds  a été  lavé  pendant  l’été  de  1851,  et  a donné 
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3275-3315  grammes  d’or  dont  248-72  étaient  en  poussière  fine  mêlée  avec 
environ  un  tonneau  de  sable  femigincux  noir,  le  résidu  pesant  des  lavages  ; 
il  y avait  plusieurs  morceaux  qui  pesaient  au-dessus  de  31-09  grammes. 
La  valeur  de  cet  or  était  de  81,826,  et  la  dépense  totale  de  l’exploitation 
de  81,643,  laissant  un  profit  de  8182.  Cette  somme  contient  cependant 
tôOO  de  perdus  par  une  inondation,  qui  emporta  une  écluse  qui  n’était 
pas  finie,  de  sorte  que  la  diBérence  réelle  entre  la  dépense  et  la  valeur 
de  l’or  devrait  être  évaluée  à 8682.  Le  prix  moyen  du  labeur  était  de 
80.60  par  jour  pour  chaque  homme. 

En  1852,  on  a lavé  environ  les  cinq  huitièmes  d’un  arpent  de  gravier 
à cette  place,  et  la  quantité  totale  d’or  qu’on  a obtenue  était  do  4476-96 
grammes,  évaluée  <\  82.496.  Do  cette  quantité  477-23  grammes,  étaient 
en  poudre  fine  mêlée  avec  du  sable  ferrugineux  ; une  partie  a été  ausa 
trouvée  en  morceaux  arrondis  do  considérable  grosseur.  Neuf  d’entre 
eux  pesaient  727-506  grammes,  le  plus  grand  s’élevant  à 197-42  gram- 
mes, et  le  plus  petit  h 17-10  grammes.  On  a obtenu  dans  le  lavage  des 
portions  de  platine  natif  et  d’iridosmine,  mais  la  quantité  était  trop  petite 
pour  être  d’aucune  importance.  On  s’est  occupé  du  lavage  depuis  le 
vingt-quatre  do  mai,  jusqu’au  trente  d’octobre,  et  la  somme  qu’on  a 
dépensée  s’est  élevée  à 81,888,  laissant  un  profit  do  $608.  Une  partie 
de  cette  dépense  a été  faite  en  construisant  des  conduits  de  l»is  i>our 
amener  l’eau  d’une  distance  d’environ  900  pieds  d’un  petit  cours  d’eau. 
Comme  cette  construction  pourrait  servir  jiendant  plusieurs  années,  une 
réduction  raisonnable  dans  la  dépense  de  cette  annéc-lh  donnerait  un 
profit  d’environ  8680.  Il  paraît  ainsi  qu’on  a retiré  d’un  arpent  de 
gravier  sur  une  épaisseur  moyenne  de  deux  pieds  84,323  d’or,  pendant 
que  la  dépense  de  la  main  d’œuvre,  après  en  avoir  déduit  comme  ci-dessus 
tout  ce  qui  n’a  pas  été  directement  employé  à extraire  l’or,  s’est  élevée 
à 82,957,  laissant  un  profit  de  81,366  Le  résultat  du  travail  d’une 
semaine  dans  cet  endroit  sous  l’inspection  d’un  membre  de  l’Exploration 
géologique,  a produit  en  1852,  222-2935  grammes  d’or,  évalués  à 8124, 
et  on  a payé  860  do  salaire  aux  ouvriers  pendant  ce  temps.  Dans 
un  essai  précédent,  sur  la  Touffe-des-Pins,  petit  tributaire  de  la  Chau- 
dière, soixante  boisseaux  do  gravier  pris  dans  le  lit  du  cours  d’eau  furent 
lavés  dans  un  jour  par  le  moyen  d’une  bascule  ; ils  donnèrent  440  grains 
d’or,  ou  environ  sept  grains  et  un  tiers  par  boisseau.  L’or  de  cette  région 
est,  comme  d’habitude,  allié  avec  une  portion  d’argent.  La  finesse  de  la 
poudre  d’or  était  do  871  millièmes.  Un  autre  échantillon  d’or  en  petites 
paillettes  a donné  892  millièmes  d’or,  et  de  petites  masses  864,  et  un 
morceau  de  Vaudrouil,  eq  a donné  867  millièmes. 

Nous  avons  observé  la  composition  du  sable  noir  pesant,  qu’on  obtient 
en  lavant  le  gravier,  à la  page  550.  C’est  un  mélange  d’oxyde  magné- 
tique et  de  peroxyde  de  for,  avec  des  minorais  do  fer  chromique  et  tita- 
nique.  On  rencontre  aussi  dans  le  grarier  des  masses  enroulées  do  ces 
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minerais  quelquefois  de  plusieurs  livres  de  pesanteur.  On  a obtenu  de 
petits  cristaux  de  rutilé  dans  les  lavages,  et  des  grains  de  sable  rouge  et 
rose,  composés  principalement  de  grains  de  grenats,  mais  renfermant  de 
petits  cristaux  ayant  la  forme  du  zircon.  L’or  était  assez  fréquemment 
incrusté  dans  une  couche  terreuse  d’oxyde  noir  de  manganèse,  et  quelques 
spécimens  étaient  noirs  à la  surface,  à cause  d’un  enduit  de  mercure  qui 
est  cependant  vite  enlevé  par  la  chaleur,  laissant  à l’or  sa  couleur  natu- 
relle. ün  a trouvé  une  seule  masse  bien  usée  de  cuivre  natif  de  plusieurs 
onces  do  pesanteur  dans  le  gravier  de  cette  région  ; et  dans  les  lavages 
à la  Riviôre-du-Loup,  il  y avait  de  grandes  quantités  de  plomb  de  diffé- 
rentes grandeurs,  répandues  probablement  par  des  chasseurs. 

Bien  que  la  plus  grande  partie  de  l’or  ü la  Riviôre-du-Loup  fût  extraite 
du  gravier  des  dépôts  alluviaux  sur  les  bords  de  la  rivière  on  en  a obtenu 
une  portion  en  lavant  les  matériaux  pris  sur  lès  bancs  au-dessus.  Comme 
on  l’a  remarqué  auparavant,  la  di.stribution  de  l’alluvion  aurifère  sur  la  sur- 
face de  cette  région  a eu  lieu  avant  la  formation  des  cours  d’eau  actuels  ; 
et  la  plus  grande  richesse  du  gravier  de  leurs  lits  doit  être  attribuée  au 
fiât  que  ces  rapides  cours  d’eau  ont  lavé  partiellement  la  terre,  emportant 
les  matériaux  plus  légers  en  lai.ssant  l’or  et  les  matières  plus  pesantes. 
M.  Blakc  dit  qu’on  trouve  en  Californie  que  l’or  dans  les  dépôts  allu- 
viaux, qui  ont  été  ensuite  bouleversés  par  les  cours  d’eau,  n’est  pas  unifor- 
mément distribué,  mais  qu’il  se  trouve  accumulé  ici  et  là  en  plus  grandes 
quantités  que  dans  d’autres  places.  Pendant  la  première  déposition  de  la 
terre  et  du  gravier,  le  précieux  métal  s’est  accumulé  dans  des  dépressions 
''  à la  surface  de  la  roche,  constituant  ce  que  les  mineurs  appellent  poche». 

E paraîtrait  d’après  les  fmts  que  nous  donnons  ici  que  la  quantité  d’or  dans 
la  vallée  do  la  Chaudière,  est  assez  grande  pour  rémunérer  l’o-xploitation 
habile  et  doit  encourager  la  mise  de  fonds  de  capitaux,  E n’y  a pas  do 
raison  pour  supposer  que  la  proportion  du  précieux  métal  qu’on  pourra 
trouver  le  long  du  St.  François,  l’Etchemin,  et  leurs  différents  tributaires 
soit  moindre  que  sur  la  Chaudière.  Ce  qu’on  appelle  la  méthode  hydrau- 
lique de  laver  les  dépôts  est  adoptée  sur  une  grande  échelle  en  Cali- 
fornie, et  jusqu’à  un  certmn  point  dans  les  Etats  de  la  Géor^e  et  de  la 
Caroline  du  Nord.  “ Dans  cette  méthode  on  se  sert  de  la  force  d’un  jet 
d’eau,  sous  une  grande  pression,  pour  faire  des  excavations  dans  la  terre 
aurifère  et  pour  la  laver.  L’eau  sortant  en  jet  continu,  avec  beaucoup 
de  force,  d’un  grand  tuyau,  comme  celui  d’une  pompe  à incendie,  est 
dirigée  contre  la  base  d’un  banc  de  terre  ou  do  gravier,  et  le  sépare 
violence.  Ce  banc  est  rapidement  enlevé,  et  le  gravier  détaché  est 
débarrassé  do  toutes  les  particules  de  l’or  qui  y adhèrent,  et  le  sable 
fin  et  l’argile  sont  emportés  par  l’eau.  De  cette  manière  on  peut  enlever 
des  centaines  de  tonneaux  de  terre  et  de  gravier,  et  tout  l’or  qu’ils  con- 
tiennent est  ramassé  avec  beaucoup  plus  de  facilité  et  plus  vite  que  dix 
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tonneaux  ne  pourraient  être  enlevé.*!  et  lavé.s  d’après  l’ancienne  méthode. 
Toute  la  terre  et  le  gravier  d'un  dépôt  sont  enlevés,  lavés  et  emportés  dans 
de  longs  canaux  par  l’eau,  laissant  l’or.  Des  arpenta  entiers  de  terre  sur  le 
côté  des  montagnes  peuvent  être  ainsi  transportés  dans  les  vallées  sans 
l’aide  de  la  pique  ou  de  la  pèle.  L’eau  fait  tout  le  travail,  en- 
levant et  lavant  la  terre  dans  la  même  opération;  pendant  que  dans 
l’excavation  à main  d’œuvre  les  deux  procédés  sont  entièrement  dis- 
tincts. La  valeur  de  cette  méthode,  et  le  rapjwrt  de  l’or  comjiarés  à l’an- 
cienne peuvent  à peine  s’évaluer.  L’eau  agit  constamment,  avec  un  effet 
uniforme,  et  jicut  être  projetée  presque  partout  même  oit  il  pourrait  être 
difficile  de  travailler.  Elle  est  plus  spécialement  effective  dans  une  région 
couverte  d’arbres  ou  des  racines  enchevêtrées,  retarderaient  beaucoup 
l’œuvre  des  ouvriers.  Dans  de  telles  jdaces  le  jet  d’eau  lave  la  terre  de 
dessous,  et  les  arbres  tombent  les  uns  après  les  autres  dans  le  courant,  et 
tout  l’or  qui  a pu  adhérer  aux  racines  se  trouve  ainsi  emporté.  Avec  une 
pression  de  soixante  pieds,  et  un  tuyau  d’un  it  deux  pouces  de  diamètre,  plus 
de  mille  boisseaux  de  terre  peuvent  être  lavés  d’un  banc  dans  un  jour. 
La  terre  qui  ne  contient  qu’un  vingt-cinquième  de  grain  d’or  équivalent 
à i'002  par  boisseau  peut  bien  être  lavée  de  cette  manière  avec  profit  ; 
et  toute  terre  ou  gravier  qui  pourra  payer  les  dépenses  selon  l’ancienne 
méthode,  rend  des  profita  énonnes  par  ce  nouveau  procédé.  Pour  laver 
avantageusement  de  cette  manière,  on  a besoin  de  beaucoup  d’eau,  et 
d’un  niveau  de  cinquante  à quatre-vingt-dix  pieds  au-dessus  du  lit  qu’on 
lave,  et  d’une  ponte  rapide  depuis  la  base  do  la  terre  à laver,  pour  que 
l’eau  puisse  s’écouler  dans  les  canaux,  emportant  le  gravier,  le  sable,  et 
l’argile  en  suspension.” 

La  description  ci-dessus  a été  copiée  d’un  rapport  sur  les  mines  d’or 
de  la  Géorgie  par  M.  William  P.  Dlake,  qui  avait  étudié  soigneusement 
la  méthode  d’exploiter  les  mines  en  Californie,  et  qu’on  avait  adoptée 
d’après  sa  recommandation,  dans  les  Etats  du  Sud.  11  nous  dit  que  dans 
le  cas  d’un  dépôt  dans  la  Caroline  du  Nord,  où  il  fallait  dix  hommes  pen- 
dant trente-cinq  jours  pour  creuser  la  terre  avec  le  pic  et  la  pelle  et  la 
laver  dans  des  canaux,  deux  hommes  avec  un  seul  jet  d’eau  peuvent 
accomplir  l’ouvrage  dans  une  seule  semaine.  La  grande  économie  de 
cette  méthode  est  évidente  par  le  fait  que  plusieurs  anciens  dépôts  dans 
les  lits  des  rivières,  dont  le  gravier  avait  déjà  été  lavé  à la  main,  ont 
été  lavés  de  nouveau  avec  profit  par  la  méthode  hydraulique.  Il  rapporte 
qu’en  Califoniic,  tout  l’art  d’exploiter  les  déjalts  diluviaux  d’or  a été 
révolutionné  par  cette  nouvelle  méthode.  Le  terrain  aurifère  qui  so 
trouve  sur  les  collines,  et  à ({uehiuc  distance  au-dessus  du  niveau  des 
cours  d’eau,  devrait,  par  les  méthodes  ordinaires,  être  enlevé  et  trans- 
porté près  de  l’eau,  mais  par  le  présent  système  l’eau  est  amenée 
par  les  aqueducs  près  des  dépôts  aurifères,  et  des  surfaces  de  plusieurs 
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milles  carrés  qui  étaient  auparavant  inaccessibles,  ont  été  dépouillées  de 
leur  précieux  métal.  Il  arrive  quelquefois  par  l’inéf^alc  distribution  de 
l’or  dans  le  terrain  de  diluvion  en  Californie,  que  les  parties  supérieures  ne 
contiennent  pas  assez  d’or  pour  Être  lavées  par  les  méthodes  ordinaires,  et 
par  conséquent  elles  devraient  être  enlevées  il  une  dépense  considérable 
pour  atteindre  les  portions  plus  riches  au-dessous.  Par  la  méthode  hydrau- 
lique, cependant,  la  dépense  de  faire  des  tranchées  et  des  excavations 
est  si  petite  qu’il  y a à peine  un  banc  de  terre  qui  ne  paie  le  coût  du 
lavage  pour  atteindre  les  plus  riches  dépôts  d’or  au-dessous. 

Les  aqueducs  ou  canaux  dans  les  régions  des  mines  de  Californie 
sont  rarement  construits  par  les  mineurs  eux-mêmes,  mais  par  des  capi- 
talistes qui  louent  l’eau  aux  mineurs.  Le  coût  d’un  do  ces  canaux  conmccimiix. 
amenant  l’eau  d’une  des  branches  de  la  rinôre  Yuba,  dans  le  comté  de 
Névada,  a été  estimé  it  un  million  do  piastres,  et  un  autre  de  trente 
milles  de  longueur  dans  le  même  district,  coûte  $.000,000.  Ces  divers 
canaux  ont  été  cotisés  en  18.57  pour  la  valeur  de  plus  de  quatre  millions 
de  piastres,  dont  la  moitié  était  dans  le  seul  comté  d’ Eldorado.  Le  canal 
d’ Auburn  et  de  la  rivière  Bear  a soixante  milles  de  longueur,  trois  pieds  do 
profondeur  et  quatre  pieds  de  largeur  en  haut,  et  coûte  $1,000,000; 
nonobstant  cette  grande  dépense  on  louait  l’eau  si  cher  que  ce  cajntal  nip- 
portait  vingt  pour  cent  par  an,  tandis  que  d’autres  canaux  rapi>ortaient 
de  trois  à six  pour  cent  et  même  plus  par  mois.  Le  pftx  de  l’eau  est 
fixé  à tant  par  pouce  pour  chaque  jour  de  huit  ou  dix  heures  de  travail  ; 
ce  prix  était  d’abord  à trois  piastres,  mais  il  est  bien  réduit  à présent 
par  la  concurrence. 

On  voit  par  ces  faits  que  les  grandes  richesses  qu’on  a tirées  de  la  Cali- 
fornie n’ont  pas  été  obtenues  sans  la  dépense  do  grandes  sommes  d’argent 
ûdées  do  l’habileté  d’ingénieurs  compétents.  Ceci  se  voit  surtout  dans 
la  construction  de  ces  grands  canaux,  et  dans  l’application  de  la  méthode 
hydraulique  pour  le  lavage  des  dépôts  aurifères,  ([u’on  no  pouvait  exploi- 
ter par  les  méthodes  ordinaires,  à cause  de  leurs  grandes  distances  de 
tout  cours  d’eau,  ou  à cause  de  la  petite  (piantité  d’or  qu’ils  contiennent. 

Pour  juger  de  la  possibilité  d’appliquer  cette  méthode  de  lavage  il  nos 
dépôts  aurifères,  nous  allons  nous  servir  d’un  simple  calcul  basé  sur  les 
expériences  faites  sur  la  Riviôrc-du-Loup.  Nous  avons  montré  que  le 
lavage  du  terrain  sur  un  arpent,  à une  profondeur  moyenne  de  deux  pieds, 
équivalent  à 87,120  pieds  cubes,  a donné  en  nombres  ronds  près  de  7772-5 
grammes  d’or  ou  un  peu  plus  de  trente-huit  centièmes  de  grains  par  pied 
cube;  ce  qui  équivaut  à un  peu  plus  do  trois  quarts  de  grain  d’or  par 
boisseau.  Maintenant,  selon  M.  Blake,  une  terre  contenant  un  quarante- 
•quatrième  de  cette  quantité,  ou  un  vingt-cinquième  de  grain  d’or,  peut 
être  lavée  avec  profit  par  la  méthode  hydraulique,  tandis  que  le  tra- 
vail de  deux  hommes  avec  un  propre  jet  d’eau  suffit  pour  laver  mille 
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boisacaux  par  jour,  qui  dans  un  dépôt  comme  celui  de  la  Ririôre-du-Loup 
contiendraient  environ  113-47  grammes  d’or.  H est  probable  cependant 
qu’une  certaine  portion  de  la  poudre  aurifère  la  plus  fine,  qui  est  recueillie 
par  le  procédé  ordinaire,  se  perd  dans  une  exploitation  sur  une  plus  grande 
échelle.  Nous  avons  déjà  montré  que  l’or  en  Canada  n’est  pas  limité  aux 
graviers  des  lits  des  rivières  et  des  bancs  alluviaux,  mais  on  le  trouve 
sur  les  rivières  Metgermet  et  St.  François,  à une  hauteur  de  cinquante 
à cent  cinquante  pieds  au-dessus  do  leurs  lits  ; et  bien  que  sa  proportion 
fût  bien  moindre  que  dans  le  gravier  de  la  Rivière-du-Loup,  ces  dépôts 
épais  qui  s’étendent  sur  de  grandes  superficies  pourraient  être  exploités 
avantageusement  par  la  méthode  hydraulique.  La  pente  dans  la  plupart 
des  tributaires  de  la  Chaudière  et  sur  le  St.  François,  dans  toute  la 
région  aurifère,  est  telle  qu’il  ne  serait  pas  difficile  de  trouver  assez  d’eau, 
à une  hauteur  convenable,  sans  dépenser  beaucoup  pour  la  construction  de 
canaux  ; et  on  peut  donc  raisonnablement  s’attendre  qu’avant  longtemps 
les  dépôts  de  terrains  aurifères  qui  sont  si  étendus  sur  le  Canada  oriental 
soient  exploités. 

Nous  avons  déjà  dit  à la  page  547  que  l’argent  natif  de  la  mine  de  Prince, 
sur  le  lac  Supérieur,  contient  de  petites  portions  d’or.  Le  parallélisme 
dans  l’âge  et  les  minéraux  contenus  dans  les  roches  cuprifères  supérieures 
de  cette  région,  et  le  groupe  do  Québec  dans  le  Canada  oriental  rend 
assez  probable  le  fait  que  l’or  sera  un  jour  ajouté  à la  liste  des  riches 
minéraux  du  lac  Supérieur.  L’or  du  Canada  oriental  no  parait  cepen- 
dant point  limité  au  terrain  du  groupe  de  Québec.  Bien  qu’il  s’y  trouve 
avec  les  minerais  de  cuivre  d’Ascot  et  de  Leeds,  et  dans  la  grande  roche 
grenatifère  do  Yaudreuil,  on  le  rencontre  aussi  avec  du  mispickel  et  do  la 
galène  argentifère  dans  les  veines  de  quartz  qui  traversent  les  schistes 
supérieurs. 

L’or  de  la  Nouvelle-Ecosse  se  trouve  avec  de  la  pyrite,  du  mispickel 
et  du  cuivre  natif  dans  des  veines  de  quartz  qui  traversent  une  grande 
bande  de  roches  schisteuses  le  long  do  la  côte  de  l’Atlantique.  Ces 
roches,  qui  ont  été  décrites  par  le  Dr.  Dawson  dans  son  Acadian  Geology 
et  qu’il  a regardées  comme  des  couches  paléozoïques  altérées,  peut-être 
do  l’âge  silurien  inférieur,  consistent  en  gneiss  avec  des  argilites  et  dos 
micaschistes  renfermant  de  la  staurotidc,  interstratifiée  de  quortzites  et 
pénétrée  par  du  granit.  Ce  terrain  paraît  distinct  du  groupe  de  Québec 
par  l’absence  de  toute  substance  ressemblant  aux  couches  magnésiennes 
du  Canada  oriental  et  par  ses  autres  caractères  lithologiques,  ainsi, 
l’âge  de  ces  roches  est  incertain.  Au  cap  Canscau,  on  rencontre 
des  argilites  de  couleur  foncée  renfermant  des  cristaux  de  chiastolite,  et 
la  chiastolite  du  Canada  oriental  appartient  aux  schistes  supérieurs  qui 
sont  aussi  aurifères.  Quoique  l’or  se  trouve  dans  toute  cette  série  de  la 
côte  de  la  Nouvelle-Ecosse,  on  dit  qu’il  y en  a aussi  au  cap  Porcupine, 
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dans  les  roches  du  meme  Age  que  ces  schistes  supérieurs.  Cette  identi- 
fication probable  d’une  partie  de  la  formation  aurifère  de  la  Nouvelle- 
Ecosse  avec  les  roches  altérées  du  terrain  silurien  supérieur  et  dévonien 
du  Canada  oriental,  donne  un  intérêt  économique  additionnel  à ces  roches 
dont  nous  avons  déjà  remarqué  le  caractère  métallifère  aux  pages  754  et 
778.  Non-seulement  elles  forment  la  limite  sud-est  du  groupe  de  Québec 
de  Stanstead  à Gaspé,  mais  elles  occupent  une  surface  considérable  sur 
la  troisième  sjnclinale  qui  s’étend  du  lac  Memphrémagog  vers  le  nord 
dans  les  cantons  de  Ilam  et  de  Stoke  (p.  752). 

II.  MLVÉRAÜX  EMPLOYÉS  DANS  CERTAINES  MANUFACTURES  CHIMIQUES. 

Nous  nous  proposons  sous  ce  titre  do  passer  en  revue  les  différentes  subs- 
tances qui  ne  pouvaient  pas  être  comprises  dans  la  classe  précédente,  et 
qui  sont  employées  dans  certains  procédés  chimiques,  ou  qui  requièrent  un 
traitement  chimique  particulier  pour  s’on  servir.  Cette  classe-ci  renfer- 
mera la  pyrite  de  fer,  et  les  minerais  de  chrome,  de  cobalt,  de  manga- 
nèse, de  titane  et  de  molybdène,  avec  le  carbonate  de  magnésie  natif, 
qu’on  peut  employer  dans  la  préparation  de  la  magnésie  et  de  ses  sels. 

PTRITl  DM  wta, 

. Dos  trois  espèces  qui  sont  mentionnées  sous  ce  titre  à la  page  543,  il 
n’y  en  a qu’une  qui  ait  do  l’importance  économique, — la  pyrite  cubique 
commune  ou  bi-sulfuro  de  fer.  Ce  minéral,  à l’état  de  pureté,  consiste  sniftuo  a.  ur. 
en  4ü’7  parties  de  fer,  et  en  53-3  de  soufre  sur  lOO-O  parties.  On  n’y  a 
jamais  recours  comme  minerai  de  fer,  mais  il  est  très  employé  comme 
source  do  soufre  et  pour  la  manufacture  de  la  couperose,  qui  est  un 
sulfate  de  fer.  Quand  la  pyrite  de  fer  est  e.\posco  à une  chaleur 
intense  dans  de  propres  vaisseaux,  elle  dégage  la  moitié  do  son  soufre, 
qui  peut  être  recueilli  sous  la  forme  do  soufre  du  commerce.  La  tempé- 
rature requise  pour  obtenir  ce  résidtat  egt  cependant  très  élevée,  et  dans 
la  pratique  on  ^ trouve  commode  d’en  faire  la  distillation  à une  chaleur 
moindre,  mais  alors  on  n’obtient  que  treize  ou  quatorze  pour  cent  du  soufre 
de  la  pyrite.  Cependant  on  fait  rarement  usage  do  ce  procédé  à pré- 
sent ; et  comme  le  grand  usage  du  sulfure  dans  les  arts  est  pour  la 
fabrication  de  l’acide  sulfurique,  on  trouve  qu’il  est  plus  avantageux  de 
calciner  la  pyrite  de  fer  dans  des  fournaises  d’une  construction  particu- 
lière. Par  CO  moyen,  presque  tout  le  soufre  est  dégagé  sous  la  forme 
d’acide  sulfureux,  qui  est  conduit  immédiatement  dans  dos  chambres  en 
plomb  employées  dans  la  fabrication  do  l’acide  sulfurique.  Autrefois  on  Se*  ongn. 
importait  de  grandes  quantités  do  soufre  de  Sicile  pour  cette  manufac- 
ture, mais  depuis  quelques  années  il  est  presque  entièrement  remplacé 
par  la  pyrite  qu’on  tire  en  grandes  quantités  de  l’Espagne  et  du  Portugal, 
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ainsi  que  de  la  Belgique  et  de  l’Irlande.  Dans  un  récent  mémoire 
sur  les  statistiques  do  la  manufacture  des  alcalis  dans  le  Royaume- 
Uni,  on  dit  que  la  consommation  de  la  pyrite  pour  l’année  18t>2  s’est 
élevée  à 264,000  tonneaux.  La  bonne  pyrite  de  fer  vaut,  dit-on,  jilus  do 
dix  piastres  en  Angleterre  ; mais  la  pyrite  importée  de  l’Espagne  et  du 
Portugal  contient  une  petite  quantité  variable  de  cuivre  qui  est  extraite 
du  résidu  calciné  et  élévé  ainsi  de  beaucoup  la  valeur  du  minéral.  Au- 
trefois il  restait  de  huit  ü dix  pour  cent  de  soufre  dans  la  pyrite  calcinée 
et  qui  étaient  perdus,  mais  jinr  les  ameliorations  récentes  on  a réduit  cette 
perte  à deux  pour  cent. 

Acitie-uini  Pour  donner  une  idée  de  la  grande  importance  de  la  pyrite  de  fer  et 
de  scs  produits  à un  point  do  vue  économique,  noua  dirons  qu’on  se  sert 
de  l’acide  sulfurique,  qui  est  maintenant  eu  plus  grande  partie  manu- 
facturée do  la  pyrite,  comme  l’agent  pour  la  décomposition  du  sel  marin 
pour  la  manufacture  des  différentes  espèces  de  soude  telles  que  le  carlto- 
natc  de  soude  et  la  soude  caustique.  On  obtient  aussi  l’acide  hydro- 
chlorique  de  cette  décomposition  ; on  se  sert  do  ce  dentier  dans  la  manu- 
facture de  la  chlorino  et  de  la  poudre  à blanchir,  ou  chlorure  de  cbau.x, 
qui  sont  indispensables  pour  blanchir  le  coton,  le  linge  et  les  matériaux 
pour  fabriquer  le  papier.  On  emploie  en  outre  la  soude  ainsi  obtenue 
dans  les  manufactures  do  savon  et  do  verre  et  de  beaucoup  d’autres 
de  prcnluits  chimiques.  On  se  sert  aussi  de  l’acide  sulfurique  jtour  la 
mauufacttirc  de  l’acide  nitriiptc  du  superphosphate  de  chaux,  de  l’alun 
et  de  beaucoup  d’autres  protluits,  qui  sont  généralement  tous  manufac- 
turés dans  le  voisinage  des  établissements  pour  la  fabrication  de  l’acide 
sulfuriiiue  et  de  l’acali.  Il  y a maintenant  de  grandes  quantités  d’acide 
sulfuriipie  et  de  soude  employées  dans  le  rafinemeut  et  la  dfodorisation  d.e 
la  pétrole  et  do  l'huile  de  charbon. 

La  valeur  dos  produits  de  la  manufacture  de  l’alcali  on  Angleterre  pen- 
dant l’année  dernière  était  do  £2,500,000.  South  Lancashire  eu  a 
manufacturé  pour  £1,000,000,  où  3,110  tonneaux  d’acide  sulfurique  sont 
employés  chaepto  semaine  pour  la  décom]X)sition  de  2,600  tonneaux  de 
sel.  Outre  cet  usage,  700  tonneaux  de  cet  acide  sont  employés  à d’autres 
fins,  faisant  un  total  hebdomadaire  de  3,810  tonneaux  d’acide  sulfurique 
manufacturés  dans  ce  seul  district,  en  plus  grande  partie  de  la  pyrite.  Nous 
avons  pris  ces  détails  d’un  rapport  sur  les  manufactures  chimiques  de  South 
Lancashire  fait  ù la  Britinh  Auocintion  en  septembre  1861,  par  MM. 

■ Schunck,  Roscoe  et  Smith  ; elles  servent  à montrer  l’importance  immense 
d’une  source  abondante  de  soufre  ù un  pays  manufacturier.  Le  temps 
viendra,  tôt  ou  tard,  que  l’accroissement  de  notre  industrie  sera  suffisant 
pour  autoriser  l’établissement  en  Canada  de  manufactures  de  produits  chi- 
miipies,  et  si  le  procédé  actuel  continuait  à être  employé,  on  pourrait  se 
servir  de  la  pyrite  de  fer. 
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La  pyrite  de  fer  est  aussi  employée  îk  une  autre  manufacture  impor-  viwoi. 
tante,  avec  le  sulfate  de  fer  ou  vitriol,  dont  on  se  sert  beaucoup  en  teinturo 
et  autres  procédés  chimiques.  Selon  le  rapport  cité  ci-dessus,  quatre- 
vingts  tonneaux  de  ce  sel  étaient  manufacturés  chacpic  semaine  dans  South 
Lancashire.  Pendant  un  demi-siècle  le.  commerce  Américain  do  cet 
article  a été  alimenté  par  le  couperose  qui  était  manufacturé  d’un  lit  de 
pyrite  de  fer  ik  Stafford,  Vermbnt.  Le  procédé  de  cette  manufacture  est 
très  simple.  La  pyrite,  qui  on  quelques  cas  est  soumise  ik  un  grillage  pré- 
liminaire, est  broyée  en  petits  morceaux  et  placée  en  tas  sous  des 
hangars,  sur  des  planchers  imperméables  à l’eau.  On  l’arrose  ensuite  de 
temps  en  temps  pour  favoriser  l’oxydation  de  la  masse  aux  dépens  de  l’oxy- 
gène de  l’air.  Après  quelque  temps  la  pyrite  se  chauffe,  s’émiette,  et  est 
convertie  en  grande  partie  en  un  sulfate  de  fer  soluble  qui  est  dissous  par 
l’eau,  ensuite  on  la  met  dans  des  chaudières,  où  elle  est  évaporée  à un 
tel  point  qu’en  se  refroidi.ssant,  il  se  dépose  des  cristaux  de  sulfate  do  for. 

Le  dépôt  le  plus  considérable  de  pyrite  do  fer  connu  en  Canada,  se 
trouve  au  dix-neuvième  lot  du  second  rang  d’Elizabethtown  près  de  Brock-  EUabciiitowo. 
ville.  Il  forme  probablement  une  grande  masse  interstratifiée  dans  les  roches 
du  terrain  laurentien  ; mais  la  localité  n’a  pas  été  suffisamment  explorée  pour  . 
en  déterminer  l’étendue  ni  scs  relations  avec  les  couches.  M.  Macfarlane 
dit  (pi’une  excavation  de  cinquante  pieds  sur  trente  a été  faite  dans  la 
masse  sans  parvenir  à sa  limite  dans  aucune  direction.  La  pyrite,  qui  est 
très  pure,  et  sans  mélange  terreux,  forme  doux  variétés,  l'une  un  peu 
poreuse  et  sombre,  d’une  teinte  verdâtre,  et  l’autre  compacte,  d’un  éclat 
brillant,  et  do  cassure  un  peu  conchoïdale.  Les  deux  variétés  contiennent 
une  petite  proportion  de  cobalt,  qui  dans  la  dernière  est  égale  à cinq  ou 
six  millièmes  do  l’o.xydc  de  cobalt,  outre  des  traces  de  cuivre.  Ces  métaux 
pourraient  être  extraits  du  résidu  laissé  après  la  calcination  de  cette  pyrite 
pour  la  manufacture  de  l’acide  sulfuritiue,  et  sous  le  titre  de  cobalt  nous 
nous  proposons  décrire  la  manière  do  séparer  cette  matière  précieuse  de  la 
pyrite.  On  dit  qu’il  se  trouve  d’autres  grands  dépôts  de  ce  minéral  dans 
le  voisinage,  et  nous  aVons  mentionné  à la  page  543  des  localités  qui 
n’ont  pas  été  examinées.  Le  grand  lit  de  pyrite  de  fer  et  de  cuivre  (pu  se 
trouve  ik  Garthby  (p.  778),  et  un  autre  au  sixième  lot  du  neuvième  rang 
d’Ascot,  pourraient  aussi  fournir  de  grands  quantités  de  la  pyrite  de  fer.  uarthby. 

Ces  lits  se  trouvent  dans  la  même  formation  que  la  pyrite  de  Staffonl,  dans 
le  Vermont,  qui  est  associée  ainsi  (pie  ces  lits  avec  la  pyrite  de  cuivre.  La 
pyrite  de  fer  abonde  aussi  dans  le  gneiss  syénitiquo  près  du  Portage-du- 
Fort,  particulièrement  au  vingt  et  unième  lot  du  second  rang  de  Cla- 
rendon. 
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La  présence  des  composés  de  chrome,  dans  les  roches  en  Canada,  est  décrite 
à la  i)age  533.  Le  chrome  dont  on  se  sert  dans  les  arts,  s’obtient  toujours 
de  la  substance  connue  sous  le  nom  do  minerai  de  fer  chromique,  et 
quehiuefois,  incorrectement,  do  chromatc  de  fer.  C’est  un  minéral  noir 
ressemblant  un  peu  au  fer  oxydulé,  dont  il  se  distingue  par  la  couleur  de 
sa  bigarrure  et  de  sa  poudre  qui  est  d’un  brun  foncé,  et  par  le  fait  que 
l’aimant  est  sans  action  sur  lui.  Ce  minerai  est  composé  des  oxydes  de 
chrome  et  de  fer  qui  sont  cependant  parfois  remplacés,  en  partie,  par 
l’alumine  et  la  magnésie,  de  sorte  que  sa  composition  est  variable.  Les 
analyses  de  différents  spécimens  du  minerai  pur  donnent  de  quarante  à 
plus  de  soixante  pour  cent  de  l’oxyde  vert  ou  sesquioxyde  de  chrome  ; 
mais  comme  le  minerai  est  souvent  mélangé  avec  une  partie  plus  ou  moins 
grande  de  manière  terreuse,  les  pro])ortions  d’o.xyde  de  chrome  dans  beau- 
coup d’échantillons  du  commerce,  peuvent  se  trouver  bien  au-dessous  des 
nombres  que  nous  venons  de  donner. 

Le  composé  de  chromo  employé  principalement  dans  les  arts  est  la  com- 
binaison de  l’acide  chromique  avec  de  la  jxitassc,  connue  sous  le  nom  de  bi- 
carbonate de  potasse,  avec  lequel  on  prépare  les  chromâtes  de  plomb  rouge 
et  jaune,  ce  dernier  étant  la  couleur  connue  sous  le  nom  de  jaune-chrome. 
L’o.xyde  de  chromo  vert  est  aussi  préparé  avec  ce  sel,  et  on  s’en  sert 
comme  une  couleur  verte  indélébile  en  peinture  et  dans  la  préparation  d’une 
encre  d’imprimerie  verte  permanente.  On  emploie  de  grandes  quantités 
de  bicarbonate  de  potasse  en  teinture  et  dans  l’impression  d’indiennes  ; et 
selon  le  rapport  cité  ci-<lcssu8,  la  quantité  de  sel  manufacturé  chaque 
semaine  dans  South  Lancashire,  était  en  1861,  de  quatorze  tonneaux.  Ce 
sel  consiste  en  un  éijuivalcnt  ou  quarante-sept  parties  de  potasse  et  en  deux 
équivalents  ou  cent  deux  parties  d’acide  chromique.  Cinquante  et  une 
parties  de  ce  dernier  correspondent  à trente-neuf  parties  du  vert  ou  sesqui- 
oxyde de  chrome  ; et  bien  que  le  métal  existe  sous  cette  dernière  forme 
dans  les  minerais,  on  a l’habitude  à présent  dans  le  commerce  de  donner 
la  fraction  pour  cent  d’acide  chromique  que  ces  minerais  fournissent. 
Ainsi  le  fer  chromique  de  Bolton,  qui  donne  à l’analyse  45‘9  pour  cent 
d’oxyde  de  chrome,  rendrait  soixante  pour  cent  d’acide  chromique."  On 
dit  que  des  minerais  riches  de  cette  espèce,  valent  à Baltimore,  d’où  l’on 
en  exporte  de  grandes  quantités,  une  piastre  par  tonneau  sur  chaque  unité 
d’acide  chromique.  Ceci  s’accorde  très  bien  avec  le  prix  offert  pour  le 
fer  chromique  de  Ham,  que  noua  remarquerons  plus  bas.  On  s envoyé, 
comme  échantillons,  deux  barils  de  minerais  de  cette  localité  à Glasgow 
et  à Londres,  en  1861  ; ils  ont  donné  de  43"7  à 44"!  pour  cent  d’oxyde  de 
chrome.  La  moyenne  de  ces  deux  résultats,  43"9,  égale  ù 57"4  pour  cent 
d’acide  chromique,  et  les  prix  offerts  pour  ce  minerai  à Londres  et  à Glas- 
gow, étaient  respectivement  jBll  lOs.  et  £12  sterling  par  tonneau. 
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On  rencontre  ce  prdeieux  métal  en  quantités  considérables  dans  plu- 
sieurs localités  parmi  les  serpentines  du  Canada  oriental.  On  trouve  au 
quatrième  lot  du  second  rang  de  Ham  le  minerai  qu’on  vient  de  mention-  uud. 
ner.  H forme  un  lit  lenticulaire  dans  la  serpentine  ayant  une  épaisseur 
d’environ  quatorze  pouces.  On  a extrait  de  sept  toises  carrées  dans  le 
plan  du  lit  environ  dix  tonneaux  du  minerai  dont  on  a envoyé  des  échan- 
tillons en  Angleterre.  Plus  loin  au  nord-est  dans  une  petite  île  du  lac 
Breeclies,  Gai'thby,  il  y a imo  quantité  notable  de  fer  chromique  en  cris- 
taux disséminés  courant  en  bandes  dans  la  serpentine.  La  quantité  du 
minerai  n’est  peut-être  pas  suffisante  pour  être  exploitée  avec  profit.  Au 
vingt-troisième  lot  du  septième  rang  de  Bolton,  il  y a un  lit  de  minerai  de  bo>«>®. 
chrome  d’un  à deux  pieds,  dans  la  serpentine.  Le  lit  plonge  vers  l’est  à 
un  angle  d’environ  quatre-vingts  degrés,  et  le  minerai  paraît  se  trouver 
en  masses  détachées  do  cinquante  livres  à un  demi  tonneau  de  pesanteur. 

L’essai  d’une  portion  de  ce  minerai,  comme  nous  l’avons  dit  ci-dessus,  a 
donné  60’0  pour  cent  d’acide  chromique.  On  a rencontré  aussi  le  minerai 
de  chrome  au  vingUleuxièmc  lot  du  sixième  rang  de  Melbourne,  où  des  Keibonme. 
masses  lenticulaires  de  eix  à neuf  pouces  d’épaisseur  courent  dans  la  ser- 
pentine. Il  est  probable  qu’on  trouvera  ce  minéral  dans  beaucoup  d’au- 
tres parties  do  la  région.  Un  galet  de  plusieurs  centaines  de  livres  de 
pesanteur  a été  rencontré  près  du  lac  Memphrémagog  il  y a plusieurs 
années  ; il  était  très  riche  en  chrome,  ne  rendant  pas  moins  do  65-0  pour 
cent  d’acide  chromique.  Sur  le  mont  Albert,  Gaspé,  qui  est  composé  de  G»«pé. 
serpentine,  on  a découvert  des  masses  détachées  de  minerais  do  chrome 
pesant  quelquefois  vingt  livres,  sur  un  demi-mille  le  long  do  la  direction 
des  couches  ; elles  indiquent  probablement  la  présence  d’un  lit  du  minéral 
dans  le  voisinage. 

C’est  principalement  de  la  Pennsylvanie,  de  la  Norvège  et  du  Maryland, 
que  l’on  obtient  à présent  ce  minerai.  La  consommation  annuelle  pour 
les  manufactures  de  South  Lancashire  seulement  doit  s’élever  à environ 
1000  tonneaux  du  minerai  rendant  cinquante  pour  cent  d’acide  chromique. 

Le  procédé  suivi  dans  la  manufacture  du  bichromate  de  potasse  pourrmt 
très  bien,  ainsi  que  M.  Macfarlane  l’a  suggéré,  être  employé  dans  ce  pays.  H 
consiste  seulement  à calciner  le  minerai  moulu  très  fin  avec  do  la  potasse 
brute  dans  une  propre  fournaise  exposée  il  un  courant  d’air  ; l’oxyde 
chromique  est  ainsi  acidifié  et  s’unit  avec  la  potasse.  La  masse  qui  en 
résulte  est  lessivée  avec  de  l’eau,  et  la  solution  étant  mélangée  avec 
une  certaine  quantité  d’acide  sulfurique,  fournit  par  l’évaporation,  du 
bichromate  de  potasse  cristallisé.  Si  l’acide  sulfurique  manquait,  un 
chromate  de  potasse  brut  pourrait  être  bien  facilement  préparé  par  la 
simple  évaporation  et  exportée  en  Angleterre  pour  être  converti  en  bichro- 
mate. Le  bas  prix  et  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  obtenir,  dans  les 
cantons  de  l’Est,  le  minerai,  la  potasse,  et  le  combustible  nécessaires,  sont 
bien  propres  à engager  l’exploitation  des  minerais  chromiques  du  pays. 
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Pyrite  eobfütl* 


Cobalt. 


COBALT. 

Ce  métal  est  a.ssocid  en  petites  quantités  avec  les  minerais  de  nickel  en 
Canada,  ainsi  que  nous  l’avons  remanpié  à la  page  53.').  Cependant  le 
seul  minéral  que  l’on  connaisse  jusqu’à  présent  proi)rc  à fournir  du  cobalt, 
est  le  grand  dépôt  de  pyrite  de  fer  d’Elizabethtown  déjà  décrit,  dont  la 
variété  brillante  rend  de  0-5  à 0-6  pour  cent  d’oxyde  de  cobalt.  M.  Mac- 
farlane  a fait  ((uebpjes  e.xpériences  pour  voir  s'il  était  jwssible  d’extraire 
profitablement  cette  petite  quantité  do  cobalt  du  minerai.  On  nudange, 
dit-il,  1000  parties  de  la  pyrite  finement  pulvérisée  avec  100  parties  de  sel 
marin,  et  on  les  calcine  dans  un  moule  jus(pi’à  ce  que  le  porchlorure  de  fer, 
premièrement  formé,  commence  à être  décora]iOBé  avec  dégagement  do 
chlorure  gazeux.  La  matière  étant  alors  ôtée  et  refroidie,  donne  à l'eau 
une  solution  qui  contient,  outre  du  sel  marin  non  altéré  et  du  sulfate  de 
soude,  une  trace  de  pcrchlorure  de  fer,  avec  des  chlorures  de  cobalt  et  de 
cuivre,  équivalents  à 6‘0  parties  d'o.xydc  de  cobalt  et  1-5  d’o.xyde  de  cuivre. 
Par  l'addition  soigneuse  d’une  solution  de  carbonate  de  soude,  le  fer  et 
le  cuivre  peuvent  être  premièrement  séparés  et  le  cobalt  ensuite  précipité 
comme  un  carbonate  et  converti  par  calcination  en  o.xydc  noir,  et  livré 
au  commerce  dans  cet  état  ; il  vaut  en  Angleterre  do  onze  à treize 
Bchclings  on  environ  trois  piastres  la  livre.  Un  l’emploie  pour  donner 
la  couleur  bleue  au  verre  et  à la  ])orcelaine  et  j)our  la  préparation  de  la 
couleur  bleue  connue  sous  le  nom  de  bleu  d’azur,  ainsi  que  la  couleur  rare 
et  coûteuse  appelée  bleu  de  ïbénard,  qui  est  un  phosphate  de  cobalt. 
Voici  l’estimé  de  M.  Macfarlane  pour  la  dépense  nécessaire  du  traitement 
d’un  tonneau  de  pyrite  cobaltifèrc  : excavation  SS'OO,  grillage  80-25, 
transport  à la  manufacture  82-50,  broyement  80-50,  calcination  80-00, 
précipitation,  lessive,  etc.,  etc.,  81-25,  transport  pour  la  livrer  au  com- 
merce, commi-ssion,  etc.,  80-50  = 814-00.  Supposant  qu’en  général  il 
n’y  ait  que  les  doux  tiers  du  cobalt  séparé,  on  obtiendrait  d’un  tonneau 
de  cobalt  huit  livres  de  l’o.xyde,  qui,  à 83-00  la  livre,  donneraient  824-00, 
laissant  une  grande  marge  pour  le  profit.  (^CanaJian  X^aturaliH,  June 
1802.) 

Dans  ce  calcul  on  suppose  que  le  soufre  est  en  plus  grande  partie 
dégagé  par  le  grillage,  ajirès  quoi  le  minerai  est  broyé  et  mêlé  avo«  une 
petite  proportion  de  sel  et  calciné  dans  une  fournaise  à réverbère.  De 
cette  manière  le  soufre  disparaît  entièrement  ; mais  dans  le  cas  où  l’on 
cmploirait  cette  pyrite  à la  manufacture  de  l'acide  sulfurique,  le  cobalt 
pourrait  être  e.xtrait  avantageusement  du  résidu,  et  alors  le  minerai  pour- 
rait probablement  être  exporté  à Liverpool  avec  avantage.  Les  minerais 
de  cobalt  sont  rares  à présent  et  très  recherchés,  de  sorte  c[u’une  source 
abondante  de  tout  minéral  cobaltifèrc  attire  l’attention  des  manufacturiers 
Anglais  qui  en  ont  fait  une  demande,  et  qui  ont  reçu  pour  en  faire  l’essai 
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une  portion  d’un  grand  échantillon  de  cette  pyrite  qu’on  avait  envoyée  à 
l’Exposition  internationale  de  1862.  Il  est  digne  de  se  rappeler  que 
nous  avons  mentionne  une  pyrite  cohaltiférc  (pii  se  trouve  dans  les  mine- 
rais de  cuivre  d’Escot  et  dans  d’Aillehout,  do  sorte  qu’il  est  assez  pro- 
bable que  des  dépôts  plus  abondants  seront  découverts  parmi  les  minéraux 
du  terrain  laurentien. 


MANOANikSB.  * 

Le  petit  nombre  do  localités  dans  lesquelles  on  a reneontré  le  peroxyde  Mtng»nèiic. 
de  manganèse  en  Canada,  ont  été  remarquées  à la  page  566.  On  n’a  pas 
encore  trouvé  ce  minéral  de  pureté  suffisante,  ou  en  assez  grande  quantité 
pour  être  de  quelipie  importance  économique,  mais  nous  en  parlons  dans 
ce  chapitre  pour  apjieler  l’attention  sur  l’importauce  des  oxydes  de  manga- 
nèse natifs,  et  sur  le  fait  qu’on  en  a trouvé  de  précieuses  mines  dans  l’Etat 
at^acent  du  Vennont,  dans  la  continuation  des  roches  des  cantons  de  l’Est, 
de  sorte  qu’il  est  assez  raisonnable  do  s’attendre  5 ce  que  l’on  rencontre 
de  semblables  dépôts  de  manganèse  dans  cette  partie  do  la  Province.  On 
en  a extrait  de  grandes  ipiantités  de  l’oxyde  à Brandon  et  Chittenden, 

Vermont,  qu’on  a exportées  en  Angleterre,  où  on  en  consomme  beaucoup, 
principalement  pour  la  manufacture  du  chlore  pour  le  blanchi.ssagc.  Un 
se  sert  aussi  du  manganèse  en  différentes  formes  en  certaine  quantité  pour 
la  teinture,  et  l’impression  d'indiennes,  et  pour  colorier  le  verre  et  la  pot- 
terie.  On  obtient  le  manganèse  en  grande  partie  de  l’ Allemagne,  et  l’on 
dit  qu’on  en  a exporté  dans  l’année  1862,  33,000  tonneaux  en  Grande- 
Bretagne  seulement. 

A la  baie  Bachewanung,  sur  le  lac  Supérieur,  près  de  l’extrémité  sud-  b«io  Bichcwi^ 
ouest  de  la  localité  de  la  Compagnie  des  mines  du  Haut-Canada,  non  loin 
du  rivage,  il  y a une  grande  veine  de  minerai  de  manganèse,  courant  du 
nord  au  sud,  ayant  de  cinquante  à soixante  pieds  de  largeur.  On  la 
décrit  comme  présentant  l'aspect  d’une  succession  de  protubérances  dans 
lesquelles  il  y a de  nombreux  petits  filets  du  minerai  mtdés  avec  une 
roche  trappéenne  rougeâtre,  associés  avec  du  quartz  et  du  calcitc,  et  par- 
fois avec  des  cristaux  octaèdres  de  fluor.  Le  minerai,  qui  est  ma.ssif  avec 
de  petites  géodes  de  cristaux,  est  décrit  par  le  Prof.  Hadley,  comme  une 
manganite  ou  sesquioxyde  de  manganèse  hydraté,  qui  vaut  moins  pour 
les  manufactures  que  le  |x;roxydo.  On  a trouvé  par  l'analyse  (ju’un  spé- 
cimen était  égal  ù soixante  pour  cent  do  peroxyde  de  manganèse. 

Les  localités  suivantes  sont  celles  où  l'on  a rencontré  les  dépôts  d’oxyde 
de  manganèse  dans  le  Canada  oriental.  Il  est  généralement  sous  la  forme 
d’un  peroxyde  hydraté  terreux,  connu  sous  le  nom  do  manganèse  limo- 
neux, et  paraît  être  formé  sous  les  mêmes  conditions  que  le  minerai  de  fer 
limoneux.  Comme  cotte  substance,  il  renferme  plus  ou  moins  de  sable  et 
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d’argile,  et  il  est  souvent  méld  avec  une  proportion  considtSrable  de 
pero.xyde  de  fer.  Au  vingt-deuxième  lot  du  douzième  rang  de  Bolton,  on  a 
observé  un  lit  de  manganèse  terreux  de  trois  à six  pouces  d’épaisseur 
sur  les  bords  d’une  masse  de  schiste  argileux,  et  en  rcmidissant  les  inters- 
tices. Il  n’avait  <iue  (picbjues  centaines  de  verges  d’étendue,  et  le  mine- 
rai ne  contenait  que  vingt-six  pour  cent  de  pero.xyde  de  manganèse.  Un 
dépôt  de  ce  minéral  a été  aussi  observé  au  vingt-quatrième  lot  du  quatrième 
rang  de  Stanstend  ; mais  il  n’a  pas  paru  être  plus  important  t[uc  le  der- 
nier. Au  neuvième  lot  du  dixième  rang  du  même  canton,  on  rencontre 
le  même  minerai  près  de  la  surface  d’un  lit  de  sable  sur  une  superficie 
d’environ  deux  ar[>ent8,  dans  laquelle  il  paraît  en  lambeaux  quelquefois  de 
deux  à trois  verges  de  diamètre  et  d’un  pied  d’é]>ais8eur.  Ils  consistent 
en  masses  nodulaires  irrégulières,  qui’,  lorsqu’on  en  a ôté  le  sable  qui  y 
adhère,  contiennent  trente-sept  pour  cent  dp  peroxyde  de  manganèse. 

Près  de  la  limite  orientale  du  canton  do  Tring,  le  long  du  chemin  de 
Lambton  ît  St.  Fran<;ois,  on  a observé  le  manganèse  sur  une  petite  distance 
dos  deux  côtés  du  chemin  ; au  nord  il  atteint  un  pied  d'épaisseur.  Il  a 
donné  ît  l’analyse  vingt-cinq  pour  cent  de  peroxyde.  On  a remanpié  le 
même  minerai  dans  la  seigneurie  d’Aubcrt-Oallion  sur  presque  uu  demi- 
mille  le  long  de  la  rive  occidentale  de  la  Chaudière,  vis-it-vis  de  l’embou- 
chure do  la  rivière  Famine.  Ainsi  que  dans  la  localité  mentionnée  dans  le 
canton  de  Stanstead,  il  se  trouve  en  masses  nodulmrcs  qui  forment  en  cer- 
taines places  des  lambeaux  de  queh|ues  pieds  de  longeur  sur  une  épaisseur 
de  deux  à quatre  pouces.  Il  contient  vingt  ]>our  cent  de  pero.xyde.  Dans 
la  seigneurie  do  Ste.  Marie,  à la  jonction  du  chemin  de  Frampton,  avec 
celui  (pli  est  entre  les  deuxième  et  troisième  rangs,  on  a observé  le  manga- 
nèse sur  une  aire  de  quehjues  verges  avec  une  éiiaisseur,  dans  quelques 
endroits,  de  deux  pieds,  et  on  l’a  aussi  trouvé  dans  quelques  places  près 
de  là.  Ce  minorai  a fourni  trente  pour  cent  de  pero.xyde.  Dans  la  sei- 
gneurie de  Ste.  Anne  de  la  Pocatière,  on  a observé  un  lit  de  manganèse 
d’environ  trois  quarts  de  mille  au  sud-est  de  l’Eglise  sous  un  champ  cultivé. 
On  n’a  pas  pu  en  déterminer  l’étendue  exactement  ; il  contenait  trente- 
huit  pour  cent  de  peroxyde.  Dans  la  seigneurie  de  Cacouna,  au  village 
do  la  Plaine,  sur  la  terre  de  M.  Stanislaus  lloy,  on  a observé  le  manganèse, 
sur  une  superficie  de  quelques  verges,  formant  un  lit  de  quatre  à cinq 
pouces  d’épaisseur  do  nodules  enfouis  dans  du  sable.  Dans  le  voisi- 
nage de  Québec  sur  la  route  de  St.  Louis,  à environ  quatre  milles  de  la 
ville,  sur  la  terre  do  M.  Michel  Ilamel,  il  y a un  petit  dépôt  de  manga- 
nèse terreux,  s’étendant  sur  deux  ou  trois  cents  verges,  ayant  dans  le 
milieu  une  épaisseur  de  douze  pouces,  mais  il  est  plus  mince  sur  les  bords. 
D est  en  masses  poreuses  noires  renfermées  dans  du  sable. 
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Le  titane  n’a  étd  jusqu’ici  que  peu  employé  dans  les  arts  ; et  ce  n’est 
que  depuis  quelques  années,  qu’ayant  découvert  de  grandes  quantités  de 
minerai  de  fer  titanique,  dans  le  terrain  laurentien  du  Canada  et  de  la 
Norvège,  que  ce  n’est  plus  une  substance  comparativement  rare.  Depuis 
deu-x  ans,  cependant,  on  a tourné  son  attention  sur  l’importance  pro- 
bable de  petites  portions  de  titane  pour  améliorer  les  quantités  du  fer 
et  de  l’acier  ; M.  Mushet  a obtenu  plusieurs  brevets  d’invention  pour  cer- 
taines méthodes  d’employer  les  minerais  natifs  do  titane  et  do  fer,  et  pour 
obtenir  des  alliages  des  deux  métaux.  On  dit  (jne  des  expériences  sur  le 
minerai  titanique  de  la  Norvège,  ont  été  entreprises  sur  une  grande  échelle  xiurao. 
pour  déterminer  la  valeur  de  ces  nouvelles  combinaisons  ; mais  jusqu’à 
présent  il  no  paraît  pas  qu’on  ait  obtenu  aucun  résultat  pratique  de  cette 
application  du  titane. 

Elsner  en  a décrit  un  composé  en  1846,  sous  le  nom  de  ferrocyanure  do 
titane,  comme  une  couleur  verte  ; et  l’attention  a. encore  été  dernièrement 
attirée  sur  cotte  substance  comme  un  sûr  substitut  [lour  le  poison  arsenical 
de  couleur  verte  à présent  si  employé.  Dans  le  procédé  d’Elsner,  pour 
lequel  on  dit  qu’il  a un  brevet  d’invention  en  Angleterre,  l’acide  titanique, 
préparé  par  la  décomposition  du  minerai  de  fer  titanique,  par  sa  fusion  so  appUm- 
avec  le  bisulfate  do  potasse,  et  par  une  purification  subséquente,  et  la 
séparation  du  fer,  est  précipité  do  sa  solution  hydrochlorique  par  le 
ferrocyanure  de  potasse  à la  chaleur  de  l’eau  bouillante.  Par  ce  moyen 
on  obtient  une  belle  couleur  verte,  dont  l’éclat  est  cependant  inférieur  au 
vert  cuivreux  d’arsenic. 

En  mars,  1861,  M.  E.  Versmann,  avait  déposé  à Londres,  des  spécifi- 
cations pour  un  brevet  d'invention  pour  employer  les  composés  de  titane 
comme  couleurs  ou  matières  colorantes.  Les  détails  de  ses  procédés  no 
nous  sont  pas  connus.  On  a obtenu  du  titane  plusieurs  corps  bien  colo- 
rés, outre  le  vert  ferrocyanure  que  nous  venons  de  remarquer.  Ainsi 
l’action  de  l’ammoniaque  gazeuse  sur  l’acide  titani<iuc  chauffé  dans  un  tube 
do  porcelaine,  produit  un  nitrure  do  titane  stable  de  couleur  violette,  et 
quand  il  est  fondu  avec  des  substances  vitrifiables  en  présence  de  l’étain 
métallique,  l’acide  titanique  produit,  dit  Karsten,  un  beau  bleu  d’émail 
foncé.  Il  ressemble  au  bleu  d’azur  qui  est  préparé  avec  l’oxyde  cobalt, 
et  pourra  le  remplacer.  Le  sulfure  de  titane  préparé  par  l’action  de 
l’hydrogène  sulfuré  sur  le  bichlorure,  est  une  substance  d’un  beau  bronze 
ou  jaune  d’or,  qui  se  cristallise  en  paillettes;  il  a un  éclat  métallique 
et  ressemble  an  sulfure  d’étain  connu  comme  or  mosaïque.  On  est  porté 
à penser  que  vu  les  bas  prix  auxquels  on  peut  obtenir  le  titane  et  scs 
composés  et  la  facilité  de  le  faire,  qu’avant  longtemps  cette  substance  trou- 
vera de  nombreuses  applications  dans  les  arts  ; dans  ce  cas  les  roches  du 
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terrain  laurentien  en  Canada,  pourront  probablement  en  fournir  des  quan- 
tités inépuisables. 

Les  différentes  localités  où  l’on  trouve  le  titane  dans  la  Province,  ont 
déjà  été  citées  à Li  page  5:30.  La  présence  de  petites  portions  de  ce 
métal  dans  beaucoup  de  schistes  spéculaires  des  cantons  de  l'Est  a été 
aussi  remarquée  à cette  place,  ainsi  que  l’existence  dans  Vaudreuii  d'un 
lit  de  minerai  de  fer  de  quarante-cin<i  pieds  de  largeur  ([ui  est  un  mélange 
d’environ  deux  parties  dé  fer  oxydulé,  et  une  partie  de  fer  titani<iue  ou 
ilménite,  contenant  (juarante-huit  pour  cent  d’acide  titani(jue.  L’ilménite 
dans  un  état  très  pur  est  encore  plus  abondant  dans  le  terrain  laurentien, 
où  on  le  prend  quelquefois  pour  un  minorai  de  for  ordinaire.  Il  ressemble 
fortement  au  for  oxydulé  dans  ses  caractères  extérieurs,  par  une  bande 
noire  et  sa  poudre  noire.  On  peut  l’cn  distinguer  cependant  en  ce  que 
l’aimant  est  sans  action  dessus.  La  masse  la  plus  importante  qu’on  en 
connaisse  est  celle  qui  se  trouve  dans  la  paroisse  de  St.  Urbain,  à la  baie 
St.  Paul.  Il  y en  a là  un  grand  lit  d’une  épaisseur  de  quatrc-vingtslix 
pieds,  et  il  est  exposé  à la  vue  sur  une  longueur  do  trois  conta  pieds.  On 
dit  cependant  qu’on  l’a  suivi  avec  quelques  interruptions  sur  environ  un 
mille.  .Outre  plusieurs  petites  masses  du  minerai  dans  le  voisinage,  (jui 
comme  celles-ci  sont  renfermées  dans  un  feldspath  arnorthique  on  rapporte 
qu’il  y en  a encore  un  plus  grand  dépôt  dans  le  voisinage  ; mais  c’est 
peut-être  la  continuation  du  précédent.  Le  minerai,  qui  est  générale- 
ment pur  de  tout  raélaugo  terreux,  contient  48-G  pour  cent  d’acide  titar 
nique.  On  le  trouve  aussi  en  grains  cristallins  d’un  rouge-orange,  dissé- 
minés dans  le  minerai,  augmentant  ainsi  sa  richesse  en  titane. 


MOLYQDÈNK. 

Ce  rare  métal  existe  en  plus  grande  partie  dans  la  nature  à l’état  de 
sulfure,  connu  sous  le  nom  de  inolybdénite,  ou  sous  la  forme  de  molybdato 
do  plomb.  Le  premier  minerai  est  le  plus  commun,  mais  on  le  rencontre 
rarement  en  quantité  considérable.  Nonobstant  sa  rareté,  il  a trouvé 
plusieurs  applications.  La  combinaison  do  l’acide  molybdique  avec  l’am- 
moniatiuc  est  employée  comme  réactif  jwur  découvrir  et  déterminer 
l’acide  phosphorique  dans  l’analyse  chimique.  On  a aussi  préparé  avec 
le  molybdène  une  belle  couleur  bleue  ; et  il  y a quelques  années  un  chi- 
miste allemand  a proposé  le  bleu  de  molybdène  comme  substitut  pour  l’in- 
digo dans  la  teinture  de  la  sole,  du  coton,  et  do  la  toile.  Kurrer  a fait 
des  expériences  pour  éprouver  l’application  do  cette  substance  ; elles  sont 
rapportées  dans  le  Journal  Polytechnicjue.dc  Dingler,  pour  1853  ; elles 
ont  montré  que  par  l’usage  du  molybdène  et  un  sel  d’étain,  on  a facile- 
ment fixé  sur  la  soie  dos  couleurs  bleues  de  toutes  nuances,  d’une  dura- 
bilité remarquable,  quand  elles  sont  exposées  au  soleil  et  à 1’^.  On 
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donne  au  coton  par  la  môme  teinture  des  couleui-s  hleues  durables,  quoique 
inférieurs  à eelles  données  la  soie.  Ia's  molybdateg  peuvent  aussi  être 
employés  dans  la  teinture  jHiur  donner  ce  qu’on  appelle  les  couleurs 
topiques  aux  soies  et  aux  cotons.  Ou  dit  (pt’on  a fabriqué  de  l’acide 
molybdi(iue  pour  cet  usage  à Prague,  d’un  molybdate  de  plomb  massif, 
qu’on  trouve  en  certaine  quantité  en  IJaviôre.  Il  ne  paraît  pas  que 
ces  procédés  aient  été  beaucoup  employés,  cause  sans  doute  de  la 
rareté  et  du  haut  ])rix  du  molybdène.  A l’Expo.sition  industrielle  de 
18.Ô.Ô,  Batka,  manufacturier  de  produits  chimiques  de  Prague,  présenta 
des  échantillons  d’un  impur  molybdate  de  .soude  préparé  pour  teindre  les 
soies,  et  contenant  moins  de  la  moitié  de  wm  |Hiids  d’acide  molybdique. 

H coûtait  ■'ÿl.20  la  livre,  tandis  que  le  sulfure  de  molybdène  natif  qu’il 
avait  exjiosé  et  pouvant  rendre  environ  les  neuf  dixièmes  de  son  poids 
d’acide  molybdique,  était  de  83’4;>  la  livre.  La  petite  rjuantité  de  cette 
matière  jointe  à son  utilité  dans  les  laboratoires,  en  ont  probablement 
empêché  un  emploi  plus  général. 

Nous  avons  mentionné  à la  page  .ô32  |)lusieurs  localités  de  molylxlénite  ; n.ie 
tnais  on  n’en  connaît  qu'une  (pii  fourni.sse,  une  quantité  de  ce  niinéi-al  *“• 
propre  it  être  exploitée  ; c’est  celle  (jui  se  trouve  à la  baie  Quebachoo- 
Manicougan,  sur  la  rive  septentrionale  du  golfe  du  St.  Laurent,  où  il  se 
trouve  disséminé  dans  un  lit  de  quartz  de  six  pouces  d’épaisseur  sous  la 
forme  de  nodules  d’un  à trois  pouces  de  diamètre,  en  flocons  qui  ont  quel- 
quefois <louze  pouces  de  largeur  sur  un  quart  de  pouce  d'épaisseur.  Le 
lit,  qui  est  interstratifié  dans  un  gneiss  blanc  à gros  grains  renfermant  des 
grenats  et  du  mica  noir,  a été  suivi  sur  environ  cinciuantc  verges  ayant  un 
plongement  N.  15“  E.  <[  58°  ; il  pourrait  peut-être  fournir  une  quan- 
tité considérable  do  molyMénite.  Ce  minéral,  qui  a une  ])csantcur  spéci- 
fique d'environ  4'5,  a une  couleur  gris  de  iilomb  et  un  éclat  métallique.  Il 
est  tendre  et  onctueux  au  toucher,  et  on  le  prend  souvent  pour  de  la 
plombagine,  dont  il  se  distinguo  par  une  bien  plus  grande  jaîsantour  et 
par  une  teinte  verdâtre  particulière  dans  la  trace  métallique  qu’il  laisse 
sur  le  papier  blanc,  et  par  le  fait  que  qviand  il  est  chauffé  au  rouge  à l’air, 
il  dégage  une  odeur  de  soufre  qui  brûle,  et  est  lentement  converti  en  une 
substance  blanc  jaunâtre  qui  est  de  l’acide  molybdéniiiue. 

Dciiuis  que  nous  avons  écrit  les  chapitres  ))récédcnts,  M.  Herbert  Williams,  H«mr  Hüi. 
directeur  de  la  Com|>agnic  des  mines  canadienne  et  anglaise,  a tronvé 
du  sulfure  de  molybdène  à Harvey  Hill  dans  Ijocds.  Le  minéral  se 
trouve  dans  quelques  veines  courtes  de  quartz  et  de  spath  amer  qui  inter- 
sectent  les  schistes  cuprifères  de  cette  localité.  Il  forme  de  jxîtites  masses 
généralement  arrondies,  quelquefois  d’un  pouce  ou  plus  de  diamètre. 

A en  juger  d’après  les  échantillons  que  nous  avons  reçus,  le  minéral 
semble  être  abondant.  La  molybdénito  do  cette  localité  au  lieu  d’être 
lamelléo,  comme  c’est  généralement  le  cas,  elle  est  finement  granulaire,  avec 
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une  cassure  inégale  ; elle  est  très  tendre,  et  se  polit  sous  l’ongle.  Il  est 
assez  probable  que  parmi  les  nombreuses  localités  sur  le  lac  Supérieur,  où 
l'on  a rencontré  la  molybdéiiite,  un  en  trouve  «jui  en  fournissent  de  grandes 
quantités. 


Hiaxia». 

La  magnésie  et  scs  sels  sont  très  usités  en  pharmacie,  et  on  a proposé  de 
se  servir  de  celle-là  comme  ingrédient  dans  certains  ciments.  La  consom- 
mation de  la  magnésie  est  cependant  limitée,  et  les  minéraux  qui  peuvent 
servir  à sa  manufacture  existent  en  abondance  dans  beaucoup  de  pays. 
Parmi  eux  sont  la  serpentine,  un  silicate  hydraté,  contenant  environ  qua- 
rante |)Our  cent  de  magnésie  avec  une  portion  do  fer.  En  France  on  se 
sert  de  ce  minéral  pour  la  manufacture  du  sulfate  de  magnésie.  Il  est 
d’abord  calciné  à une  forte  chaleur  rouge  pendant  quarante-huit  heures 
dans  une  fournaise  à réverbère.  Cette  opération  chasse  l’eau,  et  rond  le 
fer  presque  insoluble.  On  réduit  alors  le  minéral  en  poussière  et  on  le 
mêle  avec  une  propre  quantité  d’acide  sulfurique  qui  convertit  rapide- 
ment la  magnésie  en  un  sulfate,  formant  une  masse  cristalline  d’où  il  est 
dissous  par  l’eau,  laissant  la  silice  et  la  plas  grande  partie  du  fer. 
On  ajoute  ensuite  un  peu  de  lait  de  chaux  |s)ur  séparer  toute  impureté 
dissoute,  et  la  solution  claire  étant  évaporée,  dépose  le  sulfate  de  magnésie 
si'N  iniitiié.  ou  sel  d’Epsom  pur.  Une  petite  manufacture  à Rcmiremont,  dans  les 
Vosges,  a été  longtemps  en  opération  ; elle  fournissait  au  commerce  il  y a 
quelques  années  do  vingt  à vingt-cinq  tonneaux  do  ce  sel  annuellement. 
Cent  parties  de  ce  produit,  contenant  quarante  parties  de  magnésie,  re- 
quièrent à peu  près  cent  parties  d’acide  sulfurique,  et  rendent  environ  deux 
cent  cinquante  livres  de  sel  d’Epsom.  Comme  on  consomme  une  grande 
quantité  de  magnésie  sous  la  forme  de  magnésie  calcinée  ou  carbonatée, 
il  est  plus  économiiiiie  d'employer  un  procédé  qui  puisse  dispenser  de  se 
servir  d’acide  sulfurique,  qui  est  nécessaire  pour  décomposer  la  serpen- 
tine. On  se  sert  à cet  effet  du  calcaire  magnésien  ou  dolomie.  Il  contient, 
quand  il  est  pur,  un  peu  au-dessus  de  vingt  pour  cent  de  magnésie  sous 
la  forme  d’un  carbonate,  combiné  avec  un  équivalent  de  carbonate  do  chaux. 
Quand  ce  calcaire  magnésien  est  calciné,  on  obtient  un  mélange  de  chaux 
caustique  et  de  magnésie,  qui  est  retenu  dans  l’eau  en  suspension,  alors  on 
le  traite  par  un  courant  d’acide  carbonique  gazeux.  On  obtient  par  ce  moyen 
un  bicarbonate  de  magnésie  très  soluble  qu’on  peut  séparer  du  carbonate  de 
chaux  moins  soluble.  On  peut  voir  dans  les  chapitres  précédents  qu’outre 
les  grandes  formations  de  dolomies,  qui  abondent  dans  diverses  parties  du 
pays,  on  trouve  la  serpentine  en  grande  abondance,  formant  une  roche 
dans  différentes  parties  du  terrain  lauronticn  et  dans  les  couches  pa- 
léozoïques altérées.  Le  carbonate  natif  est  cependant  plus  propre  à 
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la  préparation  des  sols  magnésiens  qne  la  serpentine  ou  la  dolomie,  puis-  Hap>é<ii«. 
qu’on  obtient  tout  de  suite,  quand  elle  est  calcinée,  de  la  magnésie  caus- 
tiqne,  sans  mélange  de  chaux.  La  présence  do  lits  considérables  de  cette 
roche  dans  Bolton  et  Sutton  a été  signalée  aux  pages  482  et  651.  Boiion. 

Quand  ce  carbonate  de  magnésie  impur  est  calciné,  on  obtient  un  mélange 
de  magnésie  caustique  avec  de  l’oxyde  de  fer,  et  les  impuretés  siliceuses 
ou  feldspathujues  que  la  roche  contient  ; et  il  suffit  do  traiter  ce  mélange 
avec  une  solation  d’acide  carbonique  ou  sulfurique,  pour  obtenir  du  bicar- 
bonate ou  du  sulfate  de  magnésie.  Dans  ce  cas-ci  une  iwtito  quantité 
d’o.xyde  de  nickel  que  le  minéral  renferme,  est  pria  en  solution,  mais  on 
peut  le  préci])iter  avec  un  peu  de  sulfure  de  barium. 

Un  ingénieur  fran<;ais,  Vicat,  a proposé  dans  ces  dernières  années 
d’emplovcr  la  magnésie  au  lieu  de  la  chaux  pour  les  ciments  hydrauliques 
dans  les  constnictions  exposées  à l’action  des  eaux  de  la  mer.  Son  pro-  Mortier  m«xiie- 
cédé  consiste  à mêler  la  pozzuolana,  ou  argile  calcinée,  avec  quinze  ou 
vingt  pour  cent  do  magnésie  causti(|uo  sans  chaux,  alors  on  obtient 
un  ciment  qui  se  durcit  après  deux  ou  trois  jours  sous  l’eau  douce  ou 
l’eau  salée  et  acquiert  bientôt  un  haut  degré  de  solidité.  La  dépense 
nécessaire  pour  obtenir  la  magnésie  do  son  sulfate,  préparé  par  la  ser- 
pentine ou  par  le  calcaire  magnésien,  est  tel  (ju’il  peut  y avoir  queh)u’ob- 
jeetion  à cet  usage.  En  calcinant  la  magnésitc  du  Canada,  cejiendant, 
on  obtient  un  mélange  de  magnésie  caustique  avec  de  l’oxyde  de  fer  et 
des  matières  siliceuses.  Comme  ces  dernières  substances  ne  nuiraient 
probablement  pas  au  ciment,  on  pourrait  peut-être  l’employer  au  lieu  de 
la  magnésie  pure.  La  magnésitc  de  Bolton,  qui  contient  environ  soixante 
pour  cent  de  carbonate,  jKmrrait  fournir  par  calcination  un  mélange  conte- 
nant quarante-trois  pour  cent  de  magnésie  caustique.  Ce  carbonate  de 
magnésie,  qui  se  trouve  en  grandes  quantités  dans  les  cantons  de  l’Est,  est 
ime  roche  rare  dans  la  plupart  des  autres  régions,  de  sorte  qu’il  n’est  pas 
impossible  que  la  magnésitc  du  Bas-Canada  ne  soit  quchjue  jour  exportée. 

III.  MINÈR.ADX  EMPLOYÉS  EN  AGRICÜLTÜRE. 

Sous  ce  titre  sont  comprises  les  substances  qui  servent  à fertiliser  le 
sol.  Parmi  ces  engrais  minéraux,  les  seuls  que  l’on  trouve  en  Canada, 
sont  le  phosphate  de  chaux,  le  gypse  et  la  marne.  On  peut  cependant 
ajouter  à ceux-ci,  la  chaux,  qu’on  emploie  pour  l’amélioration  de  certains 
sols. 

PnOBPHATl  DI  OBAUX. 

On  se  sert  de  phosphate  de  chaux  dans  les  arts  pour  la  manufacture  de 
l’acide  phosphorique  et  du  phosphore,  qui  entre  en  grande  proportion 
dans  Ut  préparation  de  certûncs  porcelaines.  On  s’en  sert  en  outre  beau- 
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coup  en  agriculture.  Les  phosphates  sont  au  nombre  des  minéraux  les 
plus  essentiels  à la  végétation,  et  les  récoltes  en  enlèvent  de  grandes 
quantités  i\  la  terre.  L’iinportaiice  d’une  bonne  provision  de  jihosphates 
dans  les  sols  est  rendue  très  évidente  par  le  fait  que  la  partie  minérale 
des  08  de.s  animaux  est  en  plus  grande  partie  du  phosphate  de  chaux  ; 
ces  os  en  fournissaient  une  quantité  suffisante  au  commerce,  jusqu’il  ime 
éjioquo  très  récente.  Les  os  séchés  soigneusement,  quand  ils  sont  calcinés 
à la  couletir  blanche,  perdent  environ  un  tiers  de  leur  poids,  qui  consiste 
en  matière  organique  et  laissent  un  résidu  terreux  blanc.  Ce  résidu 
contient,  en  moyenne,  environ  quatrc-vlngt-six  pour  cent  de  phosphate  de 
chaux,  le  reste  étant  du  carbonate  de  chaux  avec  du  fluorure  de  calcium 
et  un  peu  de  magnésie.  Les  os  bridés  entrent  jusqu’il  trente  ou  (piaranto 
pour  cent  dans  la  composition  de  la  porcelaine  anglaise,  qui  contient  en 
outre  de  l’argile,  du  feldspath  en  poudre  et  du  silex.  L’acide  phospho- 
rique  de  la  cendre  d’os  est  l’élément  vitrifiable  de  ce  mélange  ; il  unit  il 
une  température  élevéu;  les  autres  ingrédients  en  un  émail  translucide. 
On  dit  que  le  marbre  de  Parcs  est  une  variété  des  mêmes  éléments  ; il 
diffère  de  la  vraie  porcelaine  en  ce  que  la  composition  du  jihosphate  de 
chaux  n’y  entre  pas.  Les  os  ]K)ur  cette  manufacture  sont  obtenus  en  partie 
en  Grande-Bretagne  et  en  partie  dans  l’Amérique  méridionale,  où  l’on 
brûle  ceux  des  animaux  sauvages,  après  quoi  on  les  exporte  en  Angle- 
terre. 

Cependant  la  plus  grande  cpiantité  du  phosphate  de  chaux  est  employée  en 
agriculture,  mais  la  quantité  fournie  par  les  os  n’est  point  suffisante  il  la  con- 
sommation qu’on  en  fait.  Conséquemment,  on  a eu  recours  il  d’autres  sources, 
parmi  lesquelles  sont  le  guano  de  la  Colombie  et  d’autres  dépôts  semblables, 
qui  diffèrent  du  guano  du  Pérou  par  l’absence  des  «omposés  d’ammoniaque 
ou  d’azote,  et  ne  sont  guère  que  du  phosphate  do  chaux  avec  quelquefois 
une  portion  de  phosphate  d’alumine  ou  de  fer.  On  trouve  en  beaucoup 
d’endroits  en  Angleterre  et  en  France,  de  grandes  quantités  de  coprolites, 
qui  sont  des  excréments  d’animaux  antédiluviens,  et  consistent  en  phos- 
phate de  chaux.  Une  couche  d’argile  à la  hase  de  la  chalk  formation, 
Cambridgeshire,  fournit  de  grandes  quantités  de  ces  coprolites  qu’on 
extrait  en  enlevant  la  terre  par  l’eau  ; elles  contiennent  dit-on,  environ, 
soixante  pour  cent  de  phosphate  de  chaux.  Il  se  trouve  des  masses 
nodulaires  qui  sont  apparemment  semblables  à ces  coprolites  en  plu- 
sieurs endroits  du  terrain  silurien  du  Canada  oriental  ; elles  ont  été 
décrites  à la  page  487.  Elles  ne  contiennent  cependant  pas  plus  de  qua- 
rante pour  cent  de  phosphate  de  chaux,  et  étant  di.sséminées  dans  du  cal- 
caire dur  ou  du  grès,  au  lieu  de  se  trouver  dans  l’argile,  on  ne  pourrait 
peut-être  pas  les  extraire  avec  avantage,  et  elles  sont,  du  reste,  beau- 
coup moins  importantes  que  le  phosphate  de  chaux  cristallin,  ou  apatite, 
du  terrain  laurentien  que  nous  allons  décrire. 


Digilized  by  Google 


Cbap.  XXI.] 


PHOSPHATE  DE  CHADX. 


805 


Lo  phosphate  de  chaux,  soit  sous  lA  forme  d’os,  de  coprolitcs  ou  ' 
d'a|>atitc,  est  rarement  omployl!  en  agriculture  dans  son  état  inso- 
luble, car  il  ne  sert  alors  que  pou  h la  nutrition  des  plantes.  Pour 
le  rendre  propre  à l’agriculture  on  le  convertit  en  un  sel  soluble  qui 
est  connu  sous  le  nom  de  superphosphate  de  chaux.  Pour  rendre  ce  pro-  snpeipho*. 
cédé  intelligible,  on  doit  remarquer  que  dans  le  minéral  insoluble  ou  phos- 
phate  d’os,  un  éipiivalent  ou  soixante  et  onze  parties  d’acide  phosphorique 
est  uni  à trois  équivalents,  contenant  chacun  vingt-huit  parties  de  chaux,  ren- 
dant l’équivalent  du  phosphate  de  chaux  ordinaire,  de  cent  cinquante-cinq. 

Pour  réduire  ceci  au  soluble  superphosphate,  qui  contient  mx  équivalent 
d’acide  phosphorique  et  un  de  chaux,  il  est  nécessaire  d’enlever  les  doux 
tiers  de  la  chaux,  ou  deux  équivalents.  Ceci  est  exécuté  en  ajoutant 
deux  équivalents  ou  ([uatro-vingt-dix-huit  parties  d’acide  suliuriquc  (huile 
do  vitriol),  qui  forme  avec  cette  chaux  cent  trente-six  parties  de  sulfate. 
lOO'O  parties  du  phosphate  do  chaux  ordinaire  requièrent  par  conséquent 
63"2  parties  d’acide  sulfurique  pour  les  convertir  en  superphosphate  soluble, 
avec  un  équivalent  de  la  base.  Dans  ce  procédé,  cejxmdant,  il  faut 
avoir  égard  aux  matières  étrangères  qui  accompagnent  lo  phosphate  do 
chaux,  et  qui  peuvent  aussi  reciuérir  l'acide  sulluriiiue  pour  leur  décompo- 
sition. Parmi  cos  matières,  les  principales  sont  lo  fluorure  do  calcium  et 
le  carbonate  de  chaux.  C'elui-lit  est  toujours  présent  en  petite  quantité 
dans  les  os,  et  eu  gdus  grande  proportion  dans  beaucoup  de  phosphates 
minéraux,  et  requiert,  pour  la  décomi»sition  de  cent  giarties,  cent  vingt^ 
cinq  d’acide  sulfurique.  L’impureté  principale  dans  les  os  brûlés  est  lo 
carbonate'de  chaux  qui  est  aussi  mélangé  mécaui<|ucnient  avec  un  grand 
nombre  de  pimsphatos  minéraux  et  requiert,  pour  la  décomposition  de  cent 
parties,  quatre-vingUlix-huit  parties  d’acide  sulfurique.  En  calculant  la 
valeur  d’une  matière  quelconque  comme  source  de  su])crphosiihato  do 
chaux,  il  est  nécessaire  de  prendre  en  considération  les  quantités  do  fluo- 
rures et  de  carbonates  présentes,  qui  absorbent  une  portion  d’acide  sulfu- 
rique sans  donner  aucun  jjroduit  de  valeur  en  retour.  Comme  la  plus 
grande  partie  de  la  dépense  dans  ce  procédé  est  le  prix  de  l’acide  sulfu- 
rique, la  manufacture  du  su]>erphosphate  de  chainx  est  principalement 
limitée  aux  districts  où  l’on  prépare  l’acide  sulfurique.  Dans  South  Lan- 
cashire  seulement,  la  production  hebdomadaire  du  superphosphate  de 
chaux  s’est  élevée  en  18til,  do  500  à 600  tonneaux,  outre  de  grandes 
quantités  qui  sont  manufacturées  dans  d’autres  partics.de  l’Angleterre. 

Pendant  les  dernières  années,  l’accroissement  de  la  consommation  de  Apitit». 
phosphates  comme  fertilisants  a attiré  l’attention  sur  l’usage  du  [xhos- 
pliate  do  chaux  minéral  cristallin,  ou  apatite,  dont  on  a imjMrté  de  grandes 
quantités  de  la  Norvège  en  Angleterre,  et  l’attention  a été  dirigée 
récemment  sur  de  grands  dépôts  do  cette  substance  en  Canada.  Un  <lcs 
plus  grands  manufacturiers  do  phosphate  de  chaux  en  Angleterre,  dit 
dans  une  lettre  reçue  en  septembre  1862,  qu’il  a importé  il  y a quelques 
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années  plusieurs  centaines  de  tonneaux  d’apatite  do  la  Suède,  et  son  emploi 
en  a seulement  été  abandonné  parce  que  les  phosphates  do  chaux  anglais 
pouvaient  être  fournis  à meilleur  marché  que  ceux  de  la  Suède.  Il  écrit 
qu’on  peut  s’attendre  à ce  que  le  phosphate  de  chaux  en  Angleterre  s’élève 
aux  prix  suivants  — Pour  un  minéral  contenant  quatre-vingt-dix  pour 
cent  de  phosphate  de  chaux,  environ  ü6  10s.  sterling  par  tonneau  ; pour 
un  contenant  quatre-vingts  pour  cent,  £b  10s.,  et  pour  un  de  soixante- 
dix  pour  cent,  X4  10s.  Un  minéral  d’une  proportion  plus  basse  que  ce 
dernier  ne  pourrait  pas,  dit-il,  être  livré  au  commerce. 

On  demande  quelquefois  si  les  phosphates  de  chaux  natifs  ne  pourraient 
pas  être  directement  usités  dans  le  sol  comme  engrais,  et  ainsi  se  dispen- 
ser du  procédé  coûteux  de  les  convertir  en  superphosphates.  Les  os  pul- 
vérisés dont  on  se  sert  avec  beaucoup  d’avantage  comme  engrais  doivent 
une  partie  de  leur  efficacité  îl  la  matière  organique  qu’ils  contiennent,  et 
qui,  par  sa  décomposition  lente  dans  le  sol,  produit  de  l’ammoniaque,  un 
engrais  important.  Par  ce  procédé  le  phosphate  do  chaux  des  os  est  en 
même  temps  présenté  aux  racines  des  plantes  dans  un  état  divisé  et 
exerce  sans  doute  une  action  salutaire,  qui,  à cause  de  la  lenteur  de  la  disso- 
lution do  cette  substance,  s’étend  sur  plusieurs  années  et  est  plus  marquée 
après  une  année  ou  deux  que  la  première.  Le  phosphate  de  coprolites  le  plus 
dense  et  celui  d’apatite  cristalline  est  cci>cndant  beaucoup  moins  soluble 
que  le  phosphate  d’os,  et  [dus  lent  dans  son  action  i|uand  il  est  appliqué 
au  sol.  C’est  par  conséijucnt  un  objet  digne  do  l’attention  de  l’agri- 
culteur d’appliquer  le  pho8|)hate  en  petites  quantités  et  dans  l’état  qui 
pourra  le  mieux  nourrir  it  la  récolte  croissante.  A cet  effet  il  a recours 
au  supcr[diosphate  de  chaux  ou  ît  (lUcKpie  autre  phosphate  soluble.  Le 
guano  péruvien  doit  une  gr.indc  partie  do  sa  valeur  au  fait  qu’il  contient 
trois  ou  quatre  pour  cent  d’acide  |)hos[)horiquc  sous  la  forme  de  phosphate 
d’ammoniaque.  Quand  cette  substance,  ou  superphosphate  de  chaux, 
est  a[>jdiiiuéc  au  sol,  elle  est  d’abord  dissoute  par  l’eau  qui  s’y  trouve, 
et  elle  est  alors  décomposée  par  les  éléments  do  la  chaux  et  des  autres 
bases  [irésentes  dans  le  sol,  de  sorte  (ju’elle  est  do  nouveau  convertie 
en  un  phosphate  insoluble,  qui  est  produit  dans  un  état  de  division  très 
fin,  exposant  ainsi  une  grande  surface  et  est  distribué  dans  tout  le  sol. 
Pour  illustrer  l’extension  de  la  division  qui  a lieu  de  cette  manière,  M.  le 
Prof.  S.  W.  Johnson  nous  dit  que  tandis  que  les  particules  d’os  pulvé- 
risés ont  peuLêtre  une  moyenne  d’un  centième  de  pouce  de  diamètre, 
celles  du  phos[ihatc  de  chaux,  précipité  du  superphosphate  dissout,  n’ont 
pas  plus  d’un  vingt-millième  de  pouce  de  diamètre,  de  sorte  qu’une  simple 
particule  de  poudre  d’os  d’un  centième  de  pouce  do  diamètre  serait  égale 
à huit  millions  de  particules  du  phosphate  précipité.  Cette  division 
énorme  ([u’on  obtient  ainsi  par  l’usage  d’un  superphosphate  soluble,  rend 
intelligible  la  grande  efficacité  de  petites  portions  de  cette  substance 
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quand  on  l’emploie  comme  engrais.  Selon  les  analyses  du  Prof.  Way,  ifes 
meilleurs  échantillons  du  8uperphos)>hnto  de  chaux  d'Angleterre,  il  paraît 
qu’ils  contiennent  en  moyenne  environ  treize  pour  cent  d’acide  phospho- 
rique  solnhle,  outre  environ  trois  pour  cent  sous  la  forme  de  phosphate'  de 
chaux  insoluble  et  non  décomposé.  Le  reste  est  la  chaux  du  superphos- 
phate avec  du  sulfate  de  chaux  et  de  l’eau.  Outre  ces  éléments,  il  y a 
quelquefois  une  portion  do  matière  animale  fournie  par  les  os,  quand  on 
emploie  ceux-ci  ou  qu’on  les  y ajoute  ensuite  pour  convertir  le  superphos- 
phate en  différents  engrais  artificiels. 

Les  dépôts  abondants  d’apatite  dans  les  roches  laurenticnnes  du  Canada,  wpota 
ont  déjà  été  traités  aux  pages  4H6  et  t!27.  On  a observé  ce  minéral 
dans  les  calcaires  laurentiens  sur  la  Gatineau  et  au  septième  lot  du  pre- 
mier rang  de  Ross,  où  il  est  abondant  en  cristaux  disséminés  avec  do  Uu«. 
la  fluorine  pourpre  dans  le  calcaire  ; mais  les  dépôts  les  plus  remar- 
quables se  trouvent  dans  les  cantons  de  Burgess  et  d’Elmsley.  On  a 
suivi  ce  minéral  sur  environ  un  mille  au  huitième  rang  de  North  Elmslcy, 
à travers  les  vingt-quatrième,  vingt-cinquième  et  vingt-sixième  lots  dans 
la  direction  presque  sud-ouest  ; il  forme  apparemment  un  lit  irrégulier 
dans  le  calcaire  laurentien.  Au  deuxième  de  ces  lots,  où  on  l’a  un  pou 
miné,  la  largeur  du  lit  semble  d’enviren  dix  pieds,  dont  trois  sont  presque 
une  apatite  cristalline  pure  d’un  vert  do  mer,  avec  un  petit  mélange  de 
mica  noir.  Des  masses  de  ce  mhiéral  ont  donné  une  moyenne  de  quatre- 
vingt-huit  pour  cent  de  phosphate  de  chaux. 

Le  dépôt  d’apatitc  que  nous  venons  de  remarquer  s’étend  apparemment 
vers  le  sud-ouest  dans  North  Burgess,  où  on  le  rencontre  en  beaucoup  de  BurjM.. 
localités  : au  quatrième  lot  du  huitième  rang  et  aux  deuxième  et  septième 
lots  du  septième.  Le  premier  de  ceux-ci  en  a fourni  de  grands  cris- 
taux disséminés  abondamment  avec  du  mica  dans  un  calcaire  de  couleur 
de  chair.  On  l’a  aussi  trouvé  au  sud  du  lac  Rideau,  au  premier  lot  du 
quatrième  rang  de  South  Burgess,  mais  il  paraît  que  c'est  dans  le  cinquième 
rang  de  North  Burgess,  qu’il  existe  en  plus  grande  abondance,  où  on  l’a 
observé  aux  quatrième,  septième,  huitième,  neuvième  et  dixième  lots. 

Des  échantillons  des  deux  derniers  lots  sont  massifs,  cristallins  et  très 
purs.  Le  minéral  du  quatrième  lot  est  décrit  comme  présentant  huit  ou 
dix  lits  parallèles  interstratifiés  de  gneiss  et  courant  du  nord-est  au  sud- 
ouest.  On  dit  que  ces  lits  ont  de  huit  à vingt-quatre  pouces  d’épaisseur 
et  sont  éloignés  les  uns  des  autres  do  dix  à vingt  pieds.  On  a trouvé  un 
grand  bloc  de  ce  minéral  qui  ressemblait  fortement  à celui  des  deux  lits 
que  nous  avons  mentionnés  plus  haut.  Il  est  cristallin,  granulaire,  trans- 
lucide de  cassure  inégale,  d’un  éclat  vitreux,  avec  une  teinte  grisâtre  qui 
passe  au  verdâtre  ou  au  rougeâtre.  Il  ressemble  à première  vue  à quel- 
ques variétés  de  roche  quartzeuse,  dont  on  le  distingue  cependant  aisé- 
ment en  ce  qu’il  est  plus  tendre,  plus  pesant,  et  par  l’action  des  acides 
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lùtriqtiea  et  nrariatiqnea,  qui  le  dissolvent  facilement  sans  eflferves* 
cence  quand  il  est  en  poudre.  Ce  qu’on  a rej^rdé  comme  un  échantillon 
moyen  d’un  des  lits,  du  quatrième  lot,  a donné  îk  l’analyse  : phosphate 
de  chaux  91-20,  fluorure  de  calcium  7-60,  chlorure  de  calcium  0-78, 
insoluble  0-90  = 100-48.  Il  se  décompose  facilement  quand  il  est  traité 
par  l’acide  sulfuri(iue  et  émet  une  grande  abondance  d’acide  hydrofluo- 
rii|ue.  Ce  phosphate  minéral  ne  contient  que  des  traces  d’oxyde  de  fer, 
et  à cause  de  sa  pureté,  on  pourrait  peut-être  s’en  servir  au  lieu  de  la 
cendre  d’os  dans  la  manufaetm-e  de  la  porcelaine  anglaise.  M.  Benjamin 
Hutchins,  de  Montréal,  a acheté  dernièrement  les  jdus  importants  de  ces 
dé]iôts  d’apatite  dans  Burgess  et  Elmsley,  et  il  fait  à présent  des  pré- 
parations jiour  les  exploiter,  en  vue  d’offrir  le  phosphate  de  chaux  du 
Canada  au  commerce  anglais. 


OTP8«. 

Nous  avons  déjü  remarqué  à la  page  485  l’existence  du  gypse  dans  diffé- 
rentes positions  géologiques  en  Canada.  C’est  seulement  dans  la  formation 
d’Onondaga  qu’on  sait  qu’il  s’en  trouve  des  dépôts  j>roprcs  à être  exploi- 
tés ; et  les  faits  d’importance  scicntifi(|ue  dans  l’histoire  du  gypse  de 
cette  formation  se  trouvent  au  treizième  chapitre,  où  l’on  a montré  qu’il 
était  interstratifié  avec  des  dolomies  p.artinilières  et  des  marnes  dolomi- 
tiqnes,  dont  (juelques-unes  sont  décrites  plus  au  long  à la  page  662. 
L’affleurement  do  cette  formation  gypsifèi-e  s’étend  depuis  la  rivière 
Niagara  jusqu’à  la  Saugeen,  sur  le  lac  Huron,  distance  d’environ  cent 
cinquante  milles  ; mais  les  mines  de  gyjwc  connues  à présent  se  trouvent 
toutes  dans  l’espace  de  trente-cinq  milles  sur  la  Grande-Rivière,  s’étendant 
de  Cayuga  à Paris.  Il  est  probable,  cependant,  qu’à  mesure  que  la  con- 
trée au  nord-ouest  de  Paris  deviendra  plus  habitée,  on  fera  d’autres 
découvertes  de  lits  de  gypse  dans  cette  direction.  Vers  le  sud-est  de 
Cayuga,  l’alluvion  supérieur  recouvre  peut-être  quelques  lits  de  gypwo  qui 
s’y  trouvent.  Tous  ces  dépôts  semblent  limités  à une  position  stratigra- 
phique  ()ui  est  probablement  vers  le  milieu  de  la  formation.  Le  gypse  se 
trouve  en  lits  qui  s’amincissent  de  telle  manière  q\i’ils  présentent  la  forme 
de  masses  lenticulaires.  Leur  diamètre  horizontal  varie  de  quelques 
verges  à un  quart  de  mille  et  ont  de  trois  à sept  pieds  d’épaisseur.  Les 
couches  au-dessus  de  ces  masses  sont  voûtées  et  brisées,  |>endant  que  les 
inférieures  présentent  une  base  non  bouleversée  et  horizontales,  les  deux 
venant  en  contact  sur  les  bords  des  mas.scs.  Cette  stmchire  particulière 
produit  des  élévations  à la  surface  que  les  habitants  de  la  région  regar- 
dent comme  des  indications  de  la  présence  de  lits  de  gypse  au-dessous. 
L’origine  probable  de  cette  stnicture  a été  discutée  à la  page  372. 

Il  80  trouve  un  grand  dépôt  de  gypse  qui  a déjà  été  beaucoup  exploité 
à environ  trois  milles  au-dessous  du  village  de  Cayuga,  sur  la  rive 
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gauche  de  la  Grande-Rividre,  et  l’on  suppose  qu’il  s’dtend  sur  une  surface 
d’au  moins  soixante  arpents.  Le  lit,  qui  a cinq  pieds  d’épaisseur,  est  très 
pur  et  dans  quelques  places  il  y a au-dessus  de  minces  lits  de  dolomie  ; 
mais  il  est  principalement  recouvert  d’argile  et  do  gravier.  A environ 
cinq  milles  plus  haut  que  cet  endroit-lit,  on  rencontre  du  gypse  dans 
Indiana,  dans  une  place  connue  sous  le  nom  de  lit  de  plâtre  de  Brown,  sur 
la  rive  gauche  de  la  rivière,  et  à environ  quatre  milles  encore  plus  haut, 
près  d’York,  il  se  trouve  des  deux  côtés.  Sur  la  rive  droite  près  du 
mont  Ilcaly,  il  y a un  grand  lit  do  gypse  do  trois  à quatre  pieds  d’épais- 
seur qui  a été  considérablement  exploité.  A environ  un  mille  et  demi 
au-dessus  d’Y’ork,  sur  la  rive  gauche  de  la  Grande-Rivière,  il  y a une 
masse  do  gypse  de  sept  pieds  d’épaisseur  ; mais  elle  est  divisée  par  des  lits 
de  dolomie.  On  rencontre  parfois  des  masses  renfermées  dans  des 
schistes  verts  sur  deux  milles  en  remontant  la  rivière,  jusqu’à  Sénéca.  A 
vingt  milles  jilus  haut,  dans  le  canton  de  Brantford,  on  retrouve  encore  le  Brentfoni. 
gypse  s’étendant  sur  plusieurs  lots  des  deux  côtés  de  la  rivière.  On 
exploite  là  un  lit  de  trois  pieds  d’épaisseur,  et  au-rlessus  de  cet  endroit 
on  extrait  du  gypse  en  plusieurs  places  le  long  de  la  rivière  jusqu’à  Paris. 

Près  de  cette  ville,  la  masse  de  gÿpsc  est  divisée  en  deux  portions  de 
quatre  à cinq  pieds  d’épaisseur  par  un  lit  de  schiste  do  quatre  pieds. 

La  quantité  de  gyjïse  extraite  annuellement  de  ces  différentes  carrières 
sur  la  Grande-Rivière  est  d’environ  14,000  tonneaux  ; il  est  employé  en  plus 
grande  partie  à l'agriculture  et  consommé  dans  le  Haut-Canada.  Le  prix 
du  gypse  bnit  à la  mine  est  de  $12.00  par  tonneau  ; mais  quand  il  est 
moulu,  dans  les  moulins  du  voisinage,  et  prêt  à être  employé,  il  se  vend  de 
8-3.50  à $14.00.  Ce  gypse  est  généralement  blanc,  pur  et  très  propre 
à servir  de  ciment  et  à faire  des  ouvrages  de  stuc.  La  qualité  qui  sert 
à cet  usage-ci' se  vend,  toute  moulue  de  85.50  par  tonneau  à 87.00,  et 
quand  elle  est  calcinée  environ  810.00  par  tonneau. 

Les  îles  de  la  Madeleine  fournissent  de  grandes  quantités  de  gypse  au 
commerce  du  Bas-Canada.  On  ne  sait  rien  de  certain  quant  aux  relations 
géologiques  de  ce  dépôt  ; mais  il  est  peut-être,  comme  les  grands  dépôts  de 
gypse  qui  sont  exploités  dans  la  Nouvelle-Ecosse,  de  l’époque  carbonifère. 

MlRSl  D’IÀC  DOCCl. 

Nous  pouvons  signaler  sous  ce  titre  certains  dépôts  de  carbonate  origiiie  de  i» 
de  chaux  qu’on  trouve  dans  les  marais  et  les  lacs  peu  profonds,  et  qui  ““™*- 
contiennent  généralement,  en  plus  ou  moins  grande  abondance,  les 
coquilles  do  plusieurs  espèces  de  molusques  d’eau  douce.  Bien  qu’ap- 
partenant à la  période  géologique  actuelle,  cette  marne  n’est  pas  toujours 
de  formation  très  récente,  car  il  y en  a des  lits  qui  sont  quelquefois  recou- 
verts de  tourbe  ou  de  grandes  forêts.  D’autres  fois  la  marne  recouvre 
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le  fond  de  lacs  peu  profonds  ou  d’étangs,  et  elle  est  évidemment  encore  en 
voie  de  déposition.  Elle  paraît  formée  par  les  eaux  de  sources  fortement 
chargées  de  chaux,  qui  e.st  d’abord  retenue  en  solution  comme  bicarlionate, 
mais  est  déposée  ({uaiid  l’eau  vient  à l’air.  Elle  a ainsi  une  origine  sem. 
blablc  aux  dépôts  de  tuf  calcaire  qui  se  trouvent  en  plusieurs  endroits,  oit 
de  telles  sources  calcaires  coulent  sur  la  terre,  les  roches,  et  la  végétation, 
au  lieu  de  se  jeter  dans  des  lacs  et  des  marais.  La  présence  du  carbo- 
nate de  chaux  est  une  condition  nécessaire  au  développement  des  co(|uilles, 
et  il  existe  dans  ces  eaux  de  nombreuses  espèces  de  mollus(pie.s.  Ces 
mollusques  forment  quelquefois  des  ]>ortions  des  dépôts,  ce  qui  leur  a 
valu  le  nom  de  marne  à cotinillcs,  »hcU  mari,  comme  on  les  appelle 
souvent.  Cette  substance  est  blanche,  d’aspect  terreux,  et,  à moins  d’être 
mêlée  avec  de  l’argile,  c’est  un  carbonate  de  chaux  presque  pur  qui,  à cause 
de  son  état  finement  divisé,  est  bien  propre  à être  employé  avantageusement 
dans  les  sols  qui  manquent  de  matière  calcaire.  Quand  elle  est  calcinée, 
cette  marne  fournit  une  chaux  presque  pure  et  trèg  blanche,  très  propre  it 
faire  du  mortier  et  ü d’autres  usages.  On  manufacture  dans  le  Vennont  de 
grandes  quantités  de  cette  substance.  On  donne  à cotte  marne  la  forme  de 
briiiucs  (jUB  l’on  sèche  et-cuit  ensuite  dans  un  fourneau.  Les  analyses  de  dif- 
férentes marnes  du  Vermont  montrent  qu’elles  contiennent  d’un  à quatre 
centièmes  do  carbonate  do  magnésie,  avec  de  ])etitos  quantités  variables 
d’argile,  d'eau  et  de  matières  organiques.  Quand  la  marne  est  pure 
on  peut  s’en  servir  pour  blanchir,  nettoyer  les  métaux  et  autres  usages 
semblables.  Dans  beaucoup  d’endroits  du  pays,  on  l’emploie  princiiiale- 
ment  pour  blanchir  les  bâtiments.  On  s’en  est  aussi  servi  pour  la  production 
de  gaz  d’acide  carbonique  jxnir  la  manufacture  de  l’eau  de  Scltz,  et 
d’autres  eaux  gazeuses  ; on  l’emploie  généralement  au  lieu  de  chaux 
pulvérisée  ou  do  poussière  de  marbre.  Le  calcaire  fossilifère'de  Montréal  a 
été  employé  à cet  usage  ; mais  la  petite  quantité  de  matière  bitumineuse 
qu’il  contient  donne  une  odeur  particulière  au  gaz  d’acide  carbonique 
qu’on  en  obtient,  laquelle  est  communiquée  aux  eaux  gazeuses. 

On  rencontre  la  marne  dans  beaucoup  d’endroits  du  Canada  ; mais 
il  sufiirti  de  signaler  les  plus  importantes  d’entre  elles.  Il  y a des  dé- 
pôts importants  de  cette  matière  dans  les  comtés  de  Bruce  et  de  Grey. 
carrick.  L’un  d’cux,  au  vingt-cinquième  lot  du  quinzième  rang  do  Carrick,  s'étend 
sur  six  arpents,  et  on  a trouvé  qu’il  avait  une  profondeur  de  vingt-sept 
pouces.  La  marne  y est  très  pure  et  blanche,  couverte  d’un  lit  mince  de 
terre  noire  formant  le  sol  d’un  pré.  Il  se  trouve  d’autres  déjwts  dans  le 
voisinage  dont  la  superficie  totale  est  estimée  à quarante  arpents.  Au 
sixième  lot  du  premier  rang  de  Urant,  au  nord  du  chemin  de  Durham,  la 
marne  se  trouve  dans-un  pré  tourbeux  à un  pied  de  la  surface.  Elle  a une 
épaisseur  de  deux  pieds  et  s’étend  sur  sept  arpents.  Une  autre  localité 
dans  le  même  canton  est  au  soixantc-dixième  lot  du  premier  rang,  au  sud  du 
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même  chemin  où  on  la  voit  sur  les  bords  d'un  petit  ruisseau  près  de  sa 
jonction  avec  la  Saugcen  ; elle  a trois  pieds  d’épaisseur  en  quelques  en- 
droits. Au  vingt-sixième  lot  du  premier  rang  de  Bentinck,  on  a suivi  un 
dépôt  de  marne  sur  huit  ou  dix  arpents  d’un  terrain  bas  qui  est  recouvert 
de  grands  arbres.  La  marne  est  très  compacte  et  pure,  et  on  l’a  trouvée 
en  la  mesurant  d’une  épaisseur  de  quatre  pieds. 

Derrière  Kingston,  il  se  trouve  un  grand  dépôt  de  marne  aux  quinzième 
et  seizième  lots  du  second  rang  de  SbcffieUl,  et  un  autre  aux  douzièmes  lots 
des  troisième  et  quatrième  rangs  du  même  canton.  On  a suivi  le  premier  Brant. 
de  ceux-ci  sur  deux  cents  arpents  et  plus  ; il  a sur  la  plus  grande  partie  une 
épaisseur  de  dix  pieds  au  moins.  La  marne  est  recouverte  d’un  sol  mince 
qui  forme  une  prairie.  Dans  la  seconde  localité,  la  marne,  dont  on  n’a 
pas  mesuré  l’épaisseur,  s’étend  sur  trois  ou  quatre  cents  arpents  de  ter- 
rain marécageux,  qui  est  recouvert  d'environ  quatre  pieds  de  tourbe.  Elle 
forme  aussi  le  fond  du  White  Lake  dans  ce  canton.  Une  grande  partie  du 
fond  du  lac  Loughborough  est  un  dépôt  épais  de  marne,  et  les  fonds  de 
tous  les  lacs,  depuis  celui-ci  au  White  Lake  dans  Olden,  sont  plus  ou 
moins  composés  de  cette  même  matière.  On  trouve  un  lit  de  manie  à 
Belleville,  mais  il  ne  paraît  pas  avoir  une  grande  étendue. 

Dans  le  canton  d’Yongo,  au  treizième  lot  du  di.x-huitième  rang,  il  se  ïonu». 
trouve  un  lit  de  marne  au-dessous  d’un  marais,  et  l’on  dit  qu’elle  s’étend  sur 
vingt  ou  vingt-cinq  arpents.  On  a trouvé  qu’elle  avait  une  épaisseur  do 
sept  pieds  ; mais  on  dit  qu’elle  en  a quinze  dans  quelques  parties  du 
dépôt.  On  a aussi  rencontré  de  la  marne  dans  les  baies  sur  les  bords  méri- 
dionaux d’un  lac  dans  Elmsley,  où  elle  a une  épaisseur  de  trois  ou  quatre 
pieds  et  s’étend  sous  les  eaux  du  lac. 

On  a remarqué  de  la  marne  dans  plusieurs  localités  le  long  de  la  vallée 
-de  rOutaouais,  et  on  en  trouve  quelques  déjiôts  remarquables  dans  les  lacs 
près  do  la  Bonnechère.  A l'extrémité  supérieure  de  Mink  Lake  un  lit  do 
marne  s’étend  sur  un  quart  de  raille  depuis  le  rivage,  où  elle  a une  épaisseur 
de  neuf  pieds  ; elle  est  recouverte  de  deux  ou  trois  pieds  d’eau,  mais  l’eau  est 
moins  profonde  près  des  bords.  Plusieurs  baies  dans  ce  lac  possèdent  de  même 
des  lits  do  marne,  et  il  s’en  trouve  un  banc  au  milieu  du  lac.  Dans  la  partie 
inférieure  do  White  Lake,  dans  le  canton  de  MacNab;'il  y a environ  HtcNtS. 
sept  cents  arpents  couverts.de  mante  qu’on  a trouvée  avoir  une  épaisseur 
de  cinq  à sept  pieds  et  recouverte  seulement  par  deux  ou  trois  i)ieds  d’eau. 

On  pourrait  facilement  dessécher  une  partie  de  ces  deux  lacs,  et  alors 
on  découvrirait  de  grandes  quantités  de  marne.  Le  long  des  bords  du  lac 
Clear,  dans  le  canton  do  Sébastopol,  il  y a de  nombreux  lacs  ou  étangs 
de  peu  profondeur  qui  déchargent  leurs  eaux  dans  celui-ci  et  renferment 
des  lits  de  marne,  évidemment  en  voie  de  déposition.  Leurs  eaux  con- 
tiennent une  grande  abondance  de  mollusques  vivants  d’eau  douce,  et  de 
plantes.  On  a aussi  observé  la  marne  dans  plusieurs  petits  lacs  sur  l'ile 
au  Calumet,  et  au  vingt-troisième  lot  du  premier  rang  de  Clarendon. 
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otuw*.  On  rencontre  de  la  marne  près  d’Ottawa,  à New  Edinburgh  dans  Glou- 
cestcr.  Là  le  d6|K)t  c.st  évidemment  de  date  plus  ancienne  que  ceux  que 
nous  venons  de  décrire  ; car  il  est  recouvert  d’un  sol  sur  lequel  se  trouve  une 
forêt  vive.  Le  lit  de  marne  a une  épaisseur  d’environ  cinq  pieds,  mais 
on  n’en  connaît  p:is  l’étendue.  Il  y a de  la  marne  au  dbe-huitièmo  lot 
du  quatrième  rang  do  \Vo.st  llawkosbury,  dans  un  pré  bas,  qui  occupe 
apparemment  le  site  d’un  ancien  lac.  On  sait  ((u’elle  recouvre  trois  ou 
quatre  arpents  ; mais  on  suppose  que  son  étendue  est  beaucoup  plus  grande. 
A la  place  où  on  a creusé  la  marne  ello  a trois  pieds  et  demi  d’épaisseur  et 
elle  est  recouverte  de  quatre  pieds  de  tourbe.  On  rencontre  des  branches  et 
des  troncs  d’arbres  bien  conservés  dans  la  marne,  ce  qui  n’a  pas  lieu  dans 
la  tourbe  au-dessus.  On  mis  de  do  cette  marne  dans  les  sols  sablonneux 
du  voisinage,  et  l’on  dit  qu’on  on  a obtenu  do  très  bons  résultats.  On  a 
aussi  employé  la  tourbe  au  même  usage. 

Ar/jenteuU.  Au  troisième  lot  du  premier  rang  d’Argcntcuil  on  rencontre  aussi  de  la 
marne  dans  ce  qui  parait  être  le  bassin  d'un  ancien  lac,  mais  à présent 
rempli  de  tourbe,  au-ilessous  de  laquelle,  ù une  profondeur  de  neuf  pieds 
on  trouve  un  lit  de  marne  de  cinq  ou  six  pieds  d'épaisseur,  et  dans -un 
endroit  on  dit  qu’elle  en  a treize.  L’aire  de  ce  dépôt  de  tourbe  est  d’en- 
viron vingt-lieux  arpents.  Au  même  lot  il  y a un  autre  dépôt  de  tourbe 
qui  a une,  longueur  d’environ  un  demi  mille  de  l'est  à l'ouest,  sur  une  lar- 
geur de  cent  à cent-cinquante  verges.  Au-ilessus  de  ce  dépôt  on  a ren- 
contré de  la  marne  à la  profondeur  de  douze  jiieds. 

On  a oLservé  do  la  marne  dans  Eaglo-Nest  Lako  au  vingt-deuxième  lot 
du  huitième  rang  de  Wentworth,  ainsi  que  dans  un  étang  au  cinquième  lot 
du  quatrième  rang  de  Harrington.  Ello  se  trouve  en  quantité  considé- 
rable dans  les  deux  places.  Dans  la  seigneurie  de  Vaudreuil,  à la  Pointe 
à Cavagnol,  il  y a un  lit  de  marne  qui  s’étend  sur  environ  vingt  ar|)cnts, 
ayant  une  épaisseur  de  douze  à di.x-huit  pouces.  On  s’en  est  beaucoup 
servi  comme  engrais  sur  les  terres  du  voisinage,  qui  ont  été  ainsi  améliorées. 

Manitsiü.  On  a rencontré  de  la  marne  en  plusieurs  endroits  sur  l’fle  de  Montréal, 
sous  la  tourbe  le  long  des  bords  de  la  rivière  St.  Pierre,  entre  Montréal 
et  Lachinc.  Il  se  trouve  aussi  un  dépôt  de  marne  très  pure  à ïhomberry 
du  côté  occidental  du  Mont-Royal.  Il  est  recouvert  do  tourbe  et  no 
parait  pas  très  étendu.  Dans  la  seigneurie  de  St.  Hyacinthe,  près  du 
pied  de  la  montagne  d’YamaSka,  ù la  jonction  du  chemin  de  Granby  avec 
celui  de  St.  Pie,  il  y a un  lit  de  marne  d’environ  un  pied  d’épaisseur 
s’étendant  sur  environ  sept  arpents  recouvert  d’un  lit  mince  do  tourbe. 
On  rencontre  de  la  marne  à environ  un  mille  au  sud-ouest  de  Philipsburg 

Bt  Aimxad.  aux  lots  156  et  157  de  St.  Armand.  Elle  apparaît  tout  autour  des  bords 
d’un  petit  lac,  et  s’étend  probablement  sur  trente  à quarante  arpents.  Son 
épaisseur  est  do  sept  pieds  dans  quelques  endroits.  Cette  marne  qui, 
comme  toutes  les  autres  qu’on  a mentionnées,  contient  des  coquUles  d’eau 
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douce,  repose  sur  un  dtfpôt  renfermant  des  coquilles  marines  probablement 
de  l’époque  quaternaire,  po»t-tertiary.  On  trouve  aussi  de  la  mamo  aux 
quatrième  et  cinquième  lots  des  dixième  et  onzième  rangs  de  Stanstead. 

Elle  apjiaraît  près  des  bords  d’un  étang  sur  une  superficie  d’environ 
vingt  arpents,  et  l’on  dit  qu’elle  a une  épaisseur  de  trente  à quarante  pieds. 

Dans  le  district  de  Bonaventure  on  rencontre  de  la  marne  à un  mille  umps. 
ou  deux  de  New  Carlisle.  Lit,  dans  une  vallée  d’environ  trois  milles  de 
longueur,  sur  un  demi-mille  de  largeur,  il  y a quatre  ou  cinq  petits  lacs 
au  fond  et  sur  les  bonis  desquels  on  trouve  un  lit  de  marne  blanche  pure 
d’un  à six  pieds  d’épaisseur.  On  a aussi  observé  de  la  marne  à l’extré- 
mité supérieure  du  lac  Métis  inférieur  ; et  à environ  cinq  milles  au-dessous 
de  la  rivière  Matanc,  près  des  bords  du  St.  Laurent  on  a trouvé  en 
plusieurs  places  un  déi>dt  de  la  même  substance  d’une  éjiaisseur  de  quinze 
pouces  sous  un  marais,  qui  s’étend  stir  une  superficie  de  soixante  it  soixante- 
dix  arpents. 

Dans  Anticosti  la  marne  existe  dans  le  plus  grand  nombre  des  petits  aiuiomu. 
lacs  ou  étangs  qui  ont  été  examinés  près  des  côtes  de  cette  île.  Un  de 
ces  lacs  à l’extrémité  occiilcntalo  de  l’île,  appelé  lac  Marneux,  Mari  Lake, 
a une  superficie  d’environ  quatre-vingt-dix  arpents,  dont  les  eaux  reposent 
sur  do  la  marne  d’une  épaisseur  (pii  paraît  être  considérable.  Iaj  cours 
d’eau  qui  décharge  ce  lac  dans  l’anse  Indienne  entraîne  une  quantité  con- 
sidérable de  marne  dans  la  mer  où  elle  s’étend  à une  grande  distance  sur 
les  roches  de  la  côte.  A environ  trois  milles  de  la  pointe  Sud-ouest  on  a 
trouvé  de  la  marne  sur  les  bords  d’un  ruisseau,  et  on  a pu  la  suivre  de  lù 
sur  un  quart  de  mille,  formant  un  lit  d’un  pied  d’épaisseur,  et  elle  est 
recouverte  de  tourbe.  A enriron  un  demi  mille  plus  avant  dans  l’intérieur 
elle  recouvre  lo  fond  d’un  lac  de  deux  cents  arjients,  et  du  côté  do  l’est  do 
la  pointe  Sud  on  l’a  observée  près  du  rivage  sur  de  la  roche  recouverte 
de  quatre  à dix  pieds  de  tourbe. 

IV.  MINfcRAUX  EMPLOYÉS  COMME  COULEURS. 

Sous  ce  titre  nous  considérerons  certaines  matières  employées  comme 
peintures.  Les  marnes  <]ue  nous  venons  de  décrire  sont  quehpiefois  ainsi 
employées,  pour  blanchir  les  murs  ou  la  boiserie  au  lieu  de  blanc  d’Es- 
pagne, et  on  peut  les  mêler  avec  des  couleurs  ù bon  marché.  Outre  celles- 
ci  nous  pouvons  signaler  les  ocres  ferrugineuses,  et  les  sulfates  de  baryte, 
qui  sont  tons  deux  très  employés  comme  couleurs.  On  a introduit  depuis 
quelques  années  dans  les  arts  différentes  substances  sous  le  nom  do  cou-  Conieoniif 
leurs  de  pierre.  Elles  consistent  souvent  en  schistes  fins  ou  en  d’autres  f*'"®' 
roches  réduites  en  poudre,  et,  quand  elles  sont  mêlées  avec  des  huiles, 
constituent  un  enduit  ù bon  marché  et  durable  ]>our  boiseries  ; elles  ont 
oepondant  généralement  une  couleur  sombre  et  terreuse.  A Newburypoit, 
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serpmtine.  Massachitsetts,  la  serpentine,  qxii  produit  une  poudre  presque  hlanche,  est 
pillio  et  ensuite  iinpriignde  par  un  procédé  jmrticulier  de  différentes  cou- 
leurs minérales  et  végétales.  Par  ce  moyen,  on  manufacture  des  couleurs 
de  différentes  teintes  à bon  marché  et  durables.  On  se  sert  aussi  de  la 
.susuta.  pierre  de  savon,  ou  stéatite,  d’une  manière  semblable.  On  dit  que  deux 
couches  de  ces  substances  forment  une  bonne  base  pour  une  troisième  de 
peinture  commune.  On  trouve  en  grande  abondance  de  la  serpentine  et 
de  la  stéatite  propres  à cet  usage  dans  beaucoup  de  parties  de  la  Province. 
Au  treizième  lot  du  neuvième  rang  de  Stanstead,  il  y a un  schiste  talqueux 
tendre  qui  se  décompose  apparemment,  et  qui  présente  des  couches  paral- 
lèles verticales  d'un  blanc  grisâtre  et  jaunc-ocre,  cette  dernière  étant  due 
à du  peroxyde  de  fer  hydraté.  On  s’est  servi  de  cette  roche  talqueuse, 
en  la  mêlant  avec  de  l’huile,  ]iour  peindre  les  maisons.  On  rencontre  une 
matière  semblable  au  dix-septième  lot  du  treizième  rang  de  Leeds.  Sa 
couleur  est  un  gris-cendre  clair  et  on  l’a  employée  comme  peinture  à l'aqua- 
relle mais  elle  pourrait  probablement,  comme  la  dernière,  être  mélangée 
avec  de  l’huile. 


OCRES  riRRÜOINECSlS. 

Ces  ocres  ont  une  composition  semblable  au  minerai  de  fer  que  nous  avons 
déjà  décrit  sous  le  nom  de  limonitc  et  de  fer  limoneux.  Elles  en  diffèrent 
cependant  en  ce  qu’elles  sont  tendres  et  pulvérentcs  au  lieu  de  former  des 
masses  solides,  et  consistent  en  peroxyde  de  fer,  combiné  avec  de  l’eau,  et 
souvent  avec  grande  quantité  de  matière  organique,  comme  on  le  voit  par 
ociM.  les  analyses  données  à la  page  .âdO.  La  couleur  de  ces  ocres  est  générale- 
ment de  quelque  teinte  jaunâtre  ou  brun  rougeâtre,  mais  on  en  rencontre 
de  teintes  pourprâtres  et  brun  noirâtre.  Par  calcination,  l’eau  est  enlevée, 
et  la  couleur  de  l’ocre  est  changée  on  un  rouge  foncé.  On  emploie  beau- 
coup de  ces  substances,  â l’état  brut  et  calciné,  comme  couleurs  à bon 
marché,  avec  de  l’huile  ou  de  l’eau.  ‘ 

Les  dépôts  d’ocrcs  coimtis  en  Canada  sont  au  nord  du  St.  Laurent 
au  pied  des  Laurentides  où,  comme  on  l’a  vu,  on  rencontre  aussi  les  plus 
grands  lits  de  minerai  de  fer  limoneux.  On  trouve  un  dépôt  remarquable 
d'ocre  dans  la  paroisse  de  Ste.  Anne,  Montmorency,  sur  la  terre  de  M.  E. 
Caron,  ù environ  un  mille  et  demi  au-dessus  de  l’embouchure  de  la  rivière  Ste. 
Anne,  il  s’étend  sur  une  superficie  d’environ  quatre  arpents  ayant  une  pro- 
fondeur de  quatre  ù dix-sept  pieds.  On  trouvera  une  description  détaillée 
de  ce  dé^it  à la  page  ô40.  Dans  les  portions  superficielles  du  lit  on  trouve 
des  ocres  jaunâtres,  brun  rougeâtre,  et  noir  brunâtre,  qui  sont  toutes  très 
pures  et  dégagées  de  toutes  matières  étrangères.  Quand  on  l’extrait  des 
parties  inférieures  du  lit,  l’ocre  a une  couleur  verdâtre  pâle,  mais  elle 
devient  jaune  (juand  elle  est  exposée  l’action  atmosphérique.  Ce  dépôt  se 
trouve  dans  un  terrain  un  peu  en  pente  et  présente  de  grandes  facilités 
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pour  lo  dessécher  et  en  e.\trairo  l’ocre.  On  n’a  cependant  pas  encore 
essayé  de  l’exploiter.  On  dit  qu’on  trouve  une  grande  quantité  d’ocre 
ferrugineuse  sur  le  chemin  ijui  conduit  à St.  Stanislas,  au  lac  Capabusca, 
sur  un  tributaire  du  Batiscan,  5 environ  sept  lieues  de  Stc.  Geneviève. 

On  rencontre  un  grand  dépôt  d’ocre  sur  le  rang  de  St.  Malo,  dans  la 
seigneurie  du  cap  de  la  Madeleine  à environ  deux  milles  au<lessous  do  c«p  de  i>  Ka- 
l’égliso  paroissiale,  et  à même  distance  du  St.  Laurent.  Il  s’étend  sur 
environ  1)00  arpents  et  est  interstratifié  de  tourbe,  qui  se  trouve  au^lessous 
et  qui,  à son  tour,  repose  sur  de  la  marne  à coquilles.  Il  paraîtrait  d’après 
un  examen  qu’on  a fait  dans  cette  localité  que  c’était  autrefois  un  lac, 
dans  lequel  la  marne  s’est  d’abord  dé]X)sée,  et  qui  s’est  ensuite  rempli 
de  tourbe.  L’ocre  a été  d’abord  déposée  sur  une  partie  de  cette 
surface,  et  a été  suivie  d’un  dépôt  de  tourbe  qui  a été  ensuite  à son  tour 
recouvert  d'un  dépôt  d’ocro.  On  voit  cette  succession  dans  une  série 
de  sondages  et  d’excavations  faite  sur  une  ligne  au  milieu  du  dépôt  du 
sudnjst  au  nord-ouest.  A cinquante  pas  du  bord,  on  a trouvé  six  pouces 
de  l’ocre  jaune  suivis  d’une  même  éi>ai.sseur  de  tourbe  et  un  second  lit  do 
s'ix  pouces  d’ocre  reposant  sur  deux  pieds  do  tourbe.  Trois  sondages  sur 
les  cent  vingt  pas  suivants  ont  montré  d’un  à deux  pieds  d'ocro  reposant 
sur  quatre  à huit  pieds  do  tourbe.  A cent  pas  au  del.\,  l'ocre  manque,  et 
l’on  a trouvé  neuf  pieds  de  tourbe  rofmsaut  sur  six  pouces  de  marne  ; tan- 
dis que  cent  soixante  pas  plus  loin,  deux  pieds  d’ocre  à la  surface,  étaient 
suivis  do  deux  couches  de  tourbe  séparées  par  un  second  lit  d’ocro,  et 
reposant  comme  auparavant  sur  de  la  marne  ; toute  la  section  ayant  une 
épaisseur  de  neuf  pieds.  Plus  loin,  l’ocre  maiKpie  et  lo  lit  de  tourbe  a,  en 
quelques  endroits,  douze  pieds  d’épai.sseur.  Cotte  localité  pourrait  fournir 
de  grandes  quantités  d’ocre,  et  dans  les  endroits  oîl  elle  est  plus  ou  moins 
mélangée  avec  la  tourbe,  des  blocs  du  mélange,  séchés  et  allumés  ne  se 
brûlent  que  lentement,  la  matière  organiiiue  étant  détruite  et  laissant  l’ocre 
dans  un  état  calciné.  Dans  le  rang  do  Ste.  Marguerite,  on  rencontre  l’ocre 
sur  une  distance  do  plusieurs  milles.  Elle  est  cependant  en  petits  lambeaux 
qui  excèdent  rarement  (luelques  verges  de  diamètre  sur  trois  ou  quatre 
pouces  d'épais.seur,  et  elle  est  plus  ou  moins  mêlée  avec  du  sable.  Dans  le 
voisinage  de  St.  Maurice  <\  environ  un  mille  et  demi  au-dessous  des  fonde- 
ries, et  du  côté  opposé  du  cours  d’eau,  on  a observé  un  petit  dépôt  d’ocre 
s’étendant  sur  environ  deux  cents  verges,  ayant  une  épaisseur  do  tro'is  à six 
pouces. 

Dans  le  rang  de  St.  Nicolas  de  la  seigneurie  de  la  Pointe-du-Lac,  il  y a PointiM)ii-iM 
un  lit  d’ocro  important  (jui  s’étend  sur  une  superficie  d’environ  quatre 
cents  arpents  sur  une  épaisseur  de  six  pouces  à ((uatro  pieds,  d’une 
moyenne  peut-être  de  di.x-huit  pouces.  Les  couleurs  principales  de  l’ocre 
sont  les  différentes  teintes  de  rouge  et  de  jaune  ; mais  elle  a dans  quelques 
endroits  une  belle  teinte  pourpre.  Toutes  ces  couleurs  deviennent  cepen- 
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dant  d’un  rouge  Îmc6.  par  calcination.  Outre  celle-ci,  on  en  trouve  nne 
variété  brun  noirâtre  ejui  est  plus  rare  que  les  autres.  Elle  prend  une  cou- 
leur brune  plus  cl.airc  au  lieu  d’une  couleur  rouge  quand  elle  est  exixisée 
à la  chaleur,  et  contient  peut-être  un  peu  de  manganèse.  Les  impuretés  do 
ces  ocres  consistent  en  petites  quantités  de  sable  et  en  racines  de  plantes 
qui  ont  crû  â la  surface  et  ont  pénétré  le  lit  â des  profondeurs  considérables. 
On  SC  débarras.se  aisément  de  ces  impuretés  végétales  par  calcination  ; mais 
quand  on  veut  ganler  les  couleurs  intactes,  on  sèche  les  ocres  et  ensuite  on 
les  tamise.  En  18."il  des  personnes  de  New-York  essayèrent  d’exploiter 
ces  ocres  sur  une  échelle  considérable  ; elles  construisirent  des  fournaises 
pour  la  calcination  des  ocres,  et  l’on  dit  qu’elles  y préparaient  juwiu’â  douze 
barils  de  minerai  par  jour,  qui  étaient  alors  expédiés  à New- York  pour 
être  livrés  au  commerce  ; ces  ocres  valaient  environ  cinq  piastres  par  baril. 
On  dit  avoir  manufacturé  huit  teintes  différentes  de  ces  ocres.  . La  variété 
brun  noirâtre,  qui  est  plus  rare  que  les  autres,  se  vendait  très  cher  sous 
le  nom  do  terre  île  sienne  brute,  {lendant  ipie  la  même  ocre  calcinée  se  ven- 
dait comme  terre  do  sienne  cuite.  Cejrendant  après  un  certain  temps 
l’entreprise  a été  abandonnée. 

Plus  loin  au  nord-ouest,  dans  le  même  rang  on  rencontre  des  lambeaux 
d’ocre  en  grande  abondance  sur  filus  d’un  mille  ; mais  ils  sont  moins 
purs  que  le  dépôt  que  nous  venons  de  décrire  et  ont  une  épaisseur  de  trois  â 
six  pouces  seulement.  On  trouve  de  même  de  petites  portions  d’ocre  sur  la 
■ rive  gauche  do  la  Grande- Y’amachiche  près  de  la  limite  sud-ouest  do 
l’Augmentation  do  Caxton.  Les  rangs  de  Ste.  Emilie  et  de  Ste.  Koso 
dans  la  seigneurie  de  Lanoraie  et  de  Dautraye  contiennent  de  même  de 
petites  étendues  d’ocrc  ; et  il  est  probable  que  cette  substance  est  abon- 
dante en  beaucoup  de  localités  dans  toute  cette  région. 

Au  sud  du  St.  Laurent  on  a observé  l’ocre  dans  un  marais  au  quatrième 
lot  du  quatrième  rang  de  Durham,  où  on  l’a  suivie  sur  cent  cinquante 
verges  avec  une  largeur  de  dix  verges  et  une  jirofondeur  d’un  â quatre 
pieds.  On  trouve  un  petit  dépôt  d’ocre  reposant  sur  le  grès  de  Potsdam 
sur  la  montagne  do  Hemmingford.  Sur  l’Outaouais  l’ocre  se  tn^uvo  en 
quantité  considérable  dans  le  Grand-Marais,  Mansfield,  vis-â-vis  de  l’extré- 
mité septentrionale  de  l’île  au  Calumet.  On  l’a  obtenue  aussi  du  lac  Paint 
et  à la  chute  do  la  rivière  Noire.  Dans  la  seigneurie  de  Vaudreuil,  au- 
dessus  d’un  lit  de  minerai  de  fer  limoneux  de  huit  pieds  d’épaisseur,  qui  a 
déjà  été  décrit,  il  y a un  lit  d’ocre  d’environ  un  pied.  Dans  le  voisinage 
immédiat  le  long  des  bords  du  lit  de  minerai,  et  apparemment  au-dessous, 
se  trouve  un  dépôt  de  phosphate  do  fer  terreux  d’une  couleur  bleue  bril- 
lante. Il  a été  difficile,  à cause  do  l’eau  qu’il  y avait,  de  déterminer  la 
quantité  de  la  substance  qui  s’y  trouve,  mais  elle  paraît  être  considérable, 
bien  qu’un  peu  mêlée  avec  dos  matières  étrangères.  Si  on  l’obtient  suffi- 
eamment  pore  on  pourra  s’en  servir  comme  peinture. 
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Dans  le  Haut-Canada  au  sud-ouest  du  village  d’Owen  Sound,  un  lit  Owcn  sonn<i. 
d’ocre  jaune  brillante,  contenant  un  mélange  de  carbonate  de  chaux,  se 
trouve  au  pied  d’une  hauteur  qui  présente  les  roches  de  la  formation 
de  Clinton.  L’étendue  de  ce  dépdt  n’a  pas  encore  été  déterminée  ; 
mais  il  a dans  quelques  parties  une  épaisseur  de  quatre  pieds.  Au  second 
lot  du  onr.iôme  rang  de  Nottawasaga,  sur  le  côté  sud  de  la  rivière,  il  y a 
un  petit  lit  d’ocre  jaune  qui  a dans  quelques  endroits  une  épaisseur  de 
deux  à trois  pieds.  Il  est  produit  par  des  sources  chalybées  qui  sourdent 
des  roches  de  la  formation  de  Clinton.  On  trouve  de  semblables  dépôts 
. d’ocre  ayant  une  même  origine  dans  différentes  autres  localités  à 
l’affleurement  de  cette  formation.  Une  terre  argileuse  rouge  dérivée  de 
la  désagrégation  des  schistes  de  la  môme  série  de  roches  se  trouve  en 
abondance  aux  moulins  de  McKann  dans  Nassagaweya,  où  on  l’a  employée 
comme  peinture  en  la  mélangeant  avec  de  l’huile.  Une  terre  semblable 
se  trouve  en  plusieurs  autres  places  le  long  de  l’affleurement  de  ces  roches. 

8CLPATI  DB  BABTTB. 

Ce  minéral,  que  nous  avons  remarqué  à la  page  483,  est  très  employé 
dans  les  arts,  comme  couleur,  soit  simple  soit  mélangé  avec  d’autres 
couleurs  pour  les  falsifier,  ce  à quoi  il  est  très  propre  à cause  de  sa 
grande  pesanteur.  Il  entre  dans  la  composition  des  espèces  les  plus 
communes  de  cérusc,  jusqu’à  la  proportion  de  soixante-quinze  à quatre- 
vingts  pour  cent.  A cet  effet  le  sulfate  de  baryte  est  broyé,  et  s’il  est 
nécessaire,  on  le  fait  bouillir  avec  do  l’acide  muriatique  faible  ou  de 
l’acide  sulfurique  pour  en  enlever  tout  oxyde  métallique  qui  pourrait  le 
décolorer,  ensuite  il  est  réduit  on  poussière  fine.  On  manufacture  aussi  80S 
un  sulfate  de  baryte  artificiel  par  précipitation,  et  on  le  vend  sous  le  nom 
de  blanc  fixe.  On  le  prépare  du  sulfate  natif  en  le  calcinant  avec  du 
charbon,  alors  il  se  forme  un  sulfure  de  barium.  Ce  sulfure,  par  l’addition 
d’acide  muriatique,  est  converti  en  un  chlorure  de  barium,  duquel  le  sul- 
fate est  précipité  par  de  l’acide  sulfurique.  La  couleur  ainsi  obtenue  est 
beaucoup  plus  fine  que  celle  qu’on  obtient  en  broyant  simplement  le  miné- 
ral. On  s’en  sert  pour  peindre  à l’aquarelle,  ainsi  que  dans  la  manufac- 
ture de  papier  peint,  pour  lui  donner  une  surface  lustrée  particulière. 

En  1861  on  préparait  par  ce  procédé  environ  deux  tonneaux  par  semaine 
du  sulfate  de  baryte  précipité  dans  South  Lancashire.  La  consommation 
du  sulfate  de  baryte  broyé  est  très  considérable.  H y a plusieurs  années 
environ  4000  tonneaux  étaient  vendus  annuellement  aux  Etats-Unis,  dont 
1500  étaient  importés  de  l’Angleterre,  et  on  obtenait  le  reste  de  différentes 
parties  du  pays. 

Il  y a des  dépôts  de  sulfate  de  baryte  propres  à être  exploités  dans 
plusieurs  endroits  du  Canada,  et  on  le  trouve  dans  beaucoup  de  veines 
de  plomb  des  terrains  laurentiens.  L’une  d’elles  est  au  second  lot  du 
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Ltnadownc.  Beptième  raug  de  Latksdownc  où,  dans  une  excavation  faite  pour 
chercher  du  plomb,  on  a trouvé  que  le  filon,  sur  une  longueur  de  vingt- 
huit  pieds  et  une  largeur  de  vingt-sept  pouces,  était  rempli  de  sulfate  de 
baryte  pur,  cri.stallin  et  presque  incolore,  dont  la  veine  dans  cet  endroit 
pourrait  en  fournir  dix  tonneaux  par  toise  carrée.  Une  veine  de  sulfate 
de  baryte  d’environ  un  pied  de  largc\ir  .se  trouve  dans  du  gneiss  au  qua- 
iiuriK*.  triérae  lot  du  neuvième  rang  de  North  Burgess.  Il  est  blanc  opaque, 
lamellaire,  et  ne  contient  point  d’imiiuretés  cxeej)té  de  petits  grains  de 
pyrite  de  cuivre.  Dans  le  calcaire  de  la  formation  de  Niagara  à Port- 
Daniel,  on  rencontre  une  veine  de  sulfate  de  baryte  de  neuf  yiouces 
d’épaisseur.  Elle  contient  de  petites  portions  de  pyrite  de  cuivre  et  do 
carbonate  de  cuivre  vert.  Il  y a dans  les  grès  do  Gaspé,  sur  la  rivière 
York,  do  nombreuses  veines  do  sulfate  de  baryte,  mêlées  avec  du  calcite, 
qui  n’ont  pas  plus  de  trois  pouces  de  largeur.  Cependant  on  trouve  la 
source  do  baryte  la  plus  abondante  en  Canada  dans  des  gangues  do  grands 
filons  contenant  des  minerais  cuivreux,  sur  les  bords  septentrionaux  du 
uc  Sup«ricnr.  lac  Supérieur,  entre  la  rivière  au  Pigeon  et  Fort  William,  et  dans  la  baie 
du  Tonnerre. 

V.  MINkRACX  COMBUSTIBLES  ET  CHARBONNEUX. 

Nous  avons  déjà  fait  voir  dans  un  chapitre  précédent  que  bien  que  la 
houille  se  trouve  en  petites  quantités  dans  le  terrain  dévonien,  elle  ne 
peut  être  rangée  parmi  les  minéraux  économiques  du  Canada,  autant  du 
moins  qu’on  le  sache  à présent.  La  Province  renferme  cependant  de 
grandes  quantités  de  tourbe,  que  nous  nous  proposons  ici  de  considérer 
avec  les  schistes  bitumineux  et  les  bitumes. 

TorRBK. 

On  rencontre  de  grands  dépôts  de  tourbe  dans  différentes  parties  du 
Canada  oriental,  dont  les  cjualités  du  sol  et  le  climat  paraissent  particu- 
TuurMtm.  lièrement  favorables  à sa  formation  et  à son  accroissement.  Les  tourbières 
que  l'on  coimaît,  sont  principalement  limitées  aux  plaines  le  long  du  St. 
Laurent  et  de  ses  tributaires  et  paraissent  avoir  été  formées  dans  des  lacs 
peu  profonds,  qui  se  sont  remplis  graduellement  de  matières  végétables. 
La  tourbe  repose  souvent  sur  un  lit  de  marne  à coquilles  (jui  formait  autre- 
fois le  fond  d’un  lac.  La  végétation  consiste  principalement  en  mousses 
appartenant  au  genre  Sphaguum.  ,Outre  ces  mousses,  cependant,  les 
tourbières  sont  souvent  recouvertes  d’épinette  (^Larix  Americana)  et  de 
différentes  plantes  éricacées  appartenant  pour  la  plupart  aux  genres  Va»- 
sandra,  Andromeda,  Kalmia,  et  Ledum.  Les  feuilles,  les  racines  et  les 
tiges  de  ces  plantes  aident,  avec  la  mousse,  à former  la  tourbe.  La  tourbe 
près  de  la  surface,  consiste  on  mousse  peu  altérée,  elle  est  très  tendre  et 
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poreuse  ; mais  dans  les  portions  plus  anciennes  et  plus  profondes  du  d^pdt, 
elle  est  plus  compacte  et  de  couleur  plus  foncée,  le  tissu  végétal  ayant 
subi  une  décomposition  partielle  par  laquelle  sa  structure  fibreuse  a plus 
ou  moins  disparu  et  la  tourbe  prend  une  texture  terreuse. 

Ces  différentes  espèces  de  tourbe  présentent  de  grandes  variations  dans 
leur  pesanteur  spécifique.  Celle  de  la  surface  de  la  tourbière  d’Allen,  en 
Irlande  a,  dit  Sir  Robert  Kane,  une  densité  de  0-33fi,  ou  seulement  un 
tiers  de  celle  de  l’eau  ; tandis  que  la  tourbe  terreuse  bran  noirâtre  d’un 
lit  plus  bas,  dans  la  même  tourbière  a de  0'639  à 0'G72,  ou  le  double 
de  celle  de  la  surface.  Une  tourbe  extraite  près  de  Tanstock,  dans  le 
Devonshire,  a une  densité  de  0-850.  On  trouve  les  mêmes  différences 
dans  les  tourbières  du  Canada.  Un  spécimen  de  tourbe  de  Sherrington, 
décrit  â la  page  080  est  encore  plus  dense  qu’aucun  do  cevL\-là  : il  est 
assez  pesant  pour  s’enfoncer  dans  l’eau,  et  il  ne  contient  en  même  temps 
que  3-5  de  cendres.  Un  des  grands  obstacles  à l’usage  de  la  tourbe 
est  la  grande  quantité  d’eau  qu’elle  contient,  et  la  difficulté  de  l’évaporer. 
Iic  résultat  moyen  d’un  grand  nombre  d’expériences  faites  dans  les  tour- 
bières d’Irlande  montre  que  la  grande  masse  de  tourbe  non  desséchée,  y 
compris  les  variétés  légères  et  les  pesantes,  contient  de  92  â 95  pour  cent 
d’eau  ; tandis  que  sur  les  bords  des  tourbières,  ou  dans  les  parties  plus  ou 
moins  desséchées,  où  l’on  extrait  généralement  la  tourbe,  elle  en  contient 
de  88  à 91  pour  cent.  La  tourbe  dont  on  se  sert  dans  ce  pays  là  contient 
souvent  de  20  à 35  jwur  cent  d’eau  ; tandis  que  celle  qui  est  empilée  de 
six  mois  à un  an  en  retient  encore  de  18  à 20  pour  cent,  et  celle  qu’on  a 
gardée  dans  une  maison  sèche  durant  deux  années,  de  10  à 15  pour  cent. 
Les  détails  ci-dessus,  et  un  grand  nombre  do  ceux  qui  suivent,  sont  tirés 
en  partie  de  l’ouvrage  de  Sir  Robert  Kane  sur  V Industrial  Resource» 
of  Ireland,  et  du  rapport  subséquent  qu’il  a public  sur  l’exploitation  do 
la  tourbe,  et  en  partie  aussi  d’un  mémoire  récent  de  M.  C.  Hodgson,  lu 
à V Institution  of  Civil  Enffineers  of  Ireland. 

Nous  voyons  ainsi  que  lorsqu’on  extrait  la  tourbe,  on  enlève  environ  9 
tonneaux  d’eau  par  tonneau  de  combustible.  'lant  qu’on  exploite  la  tourbe 
le  long  de  la  lisière  de  la  tourbière,  ou  sur  les  bords  des  canaux  d'écou- 
lement, on  peut  l’étendre  au  fur  et  à mesure  qu'on  l’extrait  ; mais 
quand  il  en  faut  de  grandes  quantités,  on  a besoin  de  plus  d’ouvriers  pour 
la  transporter  avec  sa  grande  pesanteur,  due  à la  quantité  d’eau  qu’elle 
contient,  dans  un  lieu  convenable  pour  l’étendre  et  la  sécher.  A cause 
de  la  lenteur  du  procédé  de  sécher  la  tourbe  au  soleil,  il  s’ensuit  qu’un 
certain  district  ne  peut  fournir  qu’une  petite  quantité  de  tourbe  annuelle- 
ment. La  conséquence  en  est  que,  quoique  la  tourbe  préparée  par  la  voie 
ordinaire  soit  un  combustible  à bon  marché  et  qu’on  la  vende  à un  prix 
modéré^  on  trouve  qu’aussitôt  que  sa  consommation  augmente  dans  un 
district,  le  prix  en  augmente  et  qu’il  est  difficile  d’en  accroître  l’approvi- 
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sionneinent  an  delà  d’une  certaine  limite.  La  Compagnie  de  tourbe 
irlandaisMî,  qui  a construit  il  y a ([uclques  années  des  travaux  d’e.xploitation 
près  d’Athy  pour  distiller  cinciuante  tonneaux  de  tourbe  par  jour,  comptait 
obtenir  cet  approvisionnement  à 2s.  <!d.  ou  3s.  par  tonneau;  mais  on 
découvrit  bientôt  qu’avant  d’en  avoir  obtenu  la  quantité  nécessaire  pour 
faire  marcher  leurs  travaux  avec  succès,  le  prix  de  la  tourbe  s’éleva  à 5s. 
et  finalement  à 6s.  6d.  et  7s.  sterling  par  tonneau.  Cet  accroissement  de 
prix  avec  l’impo-ssibilité,  à ce  qu’on  dit,  d’en  obtenir  une  plus  grande  quan- 
tité, à un  prix  raisonnable,  furent  les  causes  de  la  faillite  de  l’entreprise. 

Il  est  donc  évident  que  ]>our  étendre  l'n.sage  de  la  tourbe,  soit  comme 
combustible,  soit  comme  matière  de  distillation,  il  est  nécessaire  d’introduire 
de  grandes  améliorations  dans  sa  manufacture,  qui  rendront  capables  ceux 
qui  l’extraient,  de  la  débarrasser  aussi  rapidement  et  complètement  que 
possible  de  l’eau  qu’elle  contient.  Il  est  aussi  désirable  d’en  réduire  le 
volume  pour  la  transporter  plus  facilement,  et  pour  lui  donner  une  solidité 
et  une  ténacité  approchant  celles  de  la  houille,  pour  pouvoir  s’en  servir 
dans  les  grilles  et  les  fournaises,  et  supporter  un  grand  souffle.  On 
a proposé  à cet  effet  plusieurs  plans,  et  l’on  a obtenu  un  grand  nombre 
de  brevets  d’invention  depuis  vingt-cinq  ans.  Un  des  procédés  les  plus 
satisfaisants  est,  diUon,  employé  dans  les  usines  de  fer  d’Ekman  en  Suède  ; 
il  est  semblable  à celui  pour  lequel  M.  Linning  reçut  un  brevet  d’invention 
en  1837.  La  tourbe  est  d’abord  pulveri.sée,  dit-il,  dans  sa  description  du 
procédé,  en  une  ma.sse  homogène  dans  un  moulin  à plâtre,  semblable  à 
ceux  dont  on  se  sert  pour  la  fabrication  de  briques,  mais  avec  des  couteaux 
plus  longs  et  coupants,  placés  obliquement.  La  pulpe  ainsi  obtenue  est 
mise  en  moules  convenables  et  consolidée  par  des  presses  hydrauliques  on 
autres;  ensuite  les  moules  sont  séchés  par  la  chaleur  artificielle.  M.  C.  M. 
Williams  a essayé  l’asage  de  la  presse  hydraulique  il  y a plusieurs  années 
à Cappogue,  en  Irlande.  Après  avoir  pétri  la  tourbe,  il  la  plaçait  en  lits, 
entre  de  la  toile  et  la  soumettait  ensuite  à une  forte  pression  hydrau- 
lique.  Far  ce  moyen  il  parvenait  à la  réduire  à la  moitié  do  son  poids 
primitif  et  à un  tiers  de  son  volume.  Il  était  cependant  difficile  d’extraire 
l’eau  qui  restait  de  la  tourbe  consolidée,  et  les  variétés  fibreuses  se  dé- 
ployaient beaucoup  en  se  séchant.  Ija  Compagnie  de  tourbe  irlandaise  a 
dernièrement  réi>été  ce  procédé  sur  une  échelle  considérable,  avec  de 
semblables  résultats.  On  a aussi  bâti  de  grandes  maisons  dans  lesquelles 
on  a essayé  de  sécher  la  tourbe  ordinaire  par  la  chaleur  artificielle  ; 
mais  on  a trouvé  que  la  quantité  de  combusliolo  nécessaire  pour  faire 
évaporer  la  grande  quantité  d’eau  contenue  dans  la  tourbe  était  si  consi- 
dérablo  que  ce  procédé  n’était  point  économique. 

On  a proposé  il  y a quelques  années  un  procédé  différent  pour  lever  quel- 
ques-unes des  difficultés  du  problème  ; il  consistait  à pulvériser  la  tourbe, 
après  l’avoir  séchée  selon  la  méthode  ordinaire,  en  la  passant  entre  des 
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rouleaux  pour  enlever  par  la  clxalcur  l’eau  qui  restait,  et  à consolider 
ensuite  la  poudre  sèche  sous  une  forte  pression.  On  suit  ce  procédé  à 
Bosenheim,  dans  le  sud  de  la  Bavière,  où  l’on  fait  de  petits  blocs  de 
tourbe  de  8 10  onces,  et  pesant  de  soi.xantc-dix  ù quatre-vingts  livres 

par  pied  cube  ; ce  dernier  poids  correspond  à une  pesanteur  spécifique 
de  l'2ô,  ce  qui  est  ù peu  près  celle  do  la  houille  bitumineuse 
(Perey’s  Metallurgy,  v.  I,  p.  78).  Plusieurs  brevets  d’invention  ont 
été  obtenus  depuis  quelques  années  en  Angleterre  basés  sur  ce  plan 
de  compression  de  la  tourbe  sèche  ; mais  il  s’est  présenté  des  diffi- 
cultés dans  la  construetion  des  machines  propres  à la  compression, 
outre  lesquelles,  ainsi  que  l’a  très  bien  remarqué  M.  Hodgson,  reste  rroc«d«  de  ii. 
le  grand  problème  d’obtenir  un  approvisionnement  ù bon  marché  et 
abondant  de  tourbe  sèche  et  en  poudre.  Ceci  cependant  selon  lui  est 
obtenu  par  un  simple  expédient.  Eu  passant  une  herse  légère  sur  la 
surface  d’une  tourbière  on  en  remue  un  petit  lit.  Après  quelques  heures 
d’exposition  à.  l’air  pour  la  sécher  on  l’enlève  en  la  raclant,  et  de  cette 
manière  on  peut  obtenir  tous  les  jours,  quand  il  ne  pleut  pas,  de  la  tourbe 
en  poudre  beaucoup  plus  sèche  que  la  masse  générale.  Le  matériel 
ainsi  ramassé  coûte  dix  sous  par  tonneau,  et  contient  en  moyenne  quarante- 
cinq  pour  cent  do  matières  solides,  pendant  que  la  tourbe  récemment  extraite 
n’en  contient  que  dix  pour  cent.  On  l’entasse  sur  les  levées,  où  elle 
n’absorbe  pas  d’eau  et  on  la  sèche  en  l’étendant  sur  des  plaques  en  fer 
chauffées  par  la  vapeur  qui  s’échappe  de  la  machine  à compression.  Do 
cette  manière,  dit  M.  Hodgson,  la  tourbe  peut  être  hersée  le  matin, 
raclée  et  ramassée,  séchée,  pressée  et  convertie  en  excellent  combus- 
tible avant  la  nuit.  H emploie  pour  sa  compression  une  machine  dont 
il  a pris  un  brevet  d’invention,  qu’il  décrit  comme  bélier  horizontal 
de  va-et-vient  se  mouvant  dans  un  cyjindro  de  cinq  pieds  de  longueur 
d’un  calibre  uniforme.  La  tourbe  en  poudre  tombe  dedans  lorsijue  le 
bélier  se  retire  ù chaque  coup,  et  remplissant  bientôt  toute  sa  longueur,  il 
se  produit  une  friction  considérable,  contre  les  côtés  de  ce  tube.  Cette 
friction  s’accroît  tellement,  chaque  fois  que  la  tourbe  tombe  dedans 
qu’elle  est  complètement  consolidée  entre  le  bélier  qui  s’avance  et  la 
colonne  de  tourbe  dans  le  tube,  avant  que  la  résistance  do  friction  de 
la  colonne  soit  surmontée  et  toute  la  masse  se  meut  ensemble,  de  sorte  que 
les  blocs  formés  à un  bout  sont  successivement  déchargés  à l’autre,  soixante 
fois  par  minute,  faisant  un  total  de  quinze  tonneaux  de  tourbe  pressée  par 
heure,  d’une  densité  égale  à celle  de  la  houille.  Cette  machine  est  main- 
tenant en  opération  à Derrylea,  près  de  Monasterevan,  et  l’inventeur  dit 
qu’il  n’y  a aucun  doute  sur  la  possibilité  de  pouvoir  fournir  avec  profit  de 
la  tourbe  sèche  pressée,  sur  une  grande  échelle. 

La  tourbe  est  non-seulement  un  combustible  économique  pour  l’usage 
domestique,  mais  ou  l’emploie  dans  plusieurs  pays  pour  produire  de  la 
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vapeur,  et  forcer  le  fer.  On  s’en  sert  à cet  usage-ci  en  Suède,  en 
France  et  dans  plusieurs  endroits  de  l’Allcniagne,  où  il  n’y  a pas  beau- 
coup de  houille.  Elle  est  particulièreuient  propre  à la  ]>roduction  de  la 
vapeur,  et  on  s’est  servi  do  tourbe  pressée  pendant  plusieurs  années  en 
lîavière  dans  les  machines  à vapeur  sur  les  chemins  de  fer  ; mais  on 
dit  ([u’avant  que  son  application  ait  eu  pdein  succès  on  a été  obligé  de 
surmonter  plusieurs  difficultés.  Sir  Robert  Kane  dit  qii’on  s’en  servait 
généralement,  il  y a plusieurs  années  dans  les  bateaux  à vapeur  sur  le 
Shanon  en  Irlande. 

Dans  un  mémoire  communiiiué  il  la  Society  of  Arts  à Londres  en  no- 
vembre 1862,  M.  le  Dr.  B.  II.  Paul,  dont  les  expériences  sur  la  distillation 
de  la  houille  sont  décrites  plus  loin,  a tiré  quelques  conclusions  intéres- 
santes quant  ù la  valeur  relative  de  la  tourbe  à la  houille  comme  combus- 
tible. Si  l’on  représente,  dit-il,  la  propriété  calorifique  du  carbone,  par 
1000,  903  à 906  représenteront  celle  des  différents  charbons  minéraux, 
tandis  que  celle  quo  possède  la  tourbe  parfaitement  sèche,  de  qualité 
moyenne,  est  représentée  jiar  660.  Mais  comme  la  tourbe,  qui  a été 
séchée  à l’air,  contient  généralement  le  quart  de  son  poids  d’eau,  sa 
valeur  calorifique,  est  réduite  à 495,  ou  il  environ  la  moitié  de  celle  de 
la  même  pesanteur  de  houille.  La  pesanteur  moyenne  d’un  pieds  cube 
de  houille  solide  est  d’environ  quatre-vingts  livres,  tandis  (pie  la  tourbe 
séchée  à l’air  a une  densité  ([ui  ne  correspond  qu’il  soixante-cpiatre 
livres.  Un  pied  cube  de  houille  cassée,  pèse  environ  soixante-quatre 
livres,  tandis  que  le  même  volume  de  tourbe  ordinaire  ne  pèse  qu’environ 
trente  livres,  “ de  sorte  qu’avec  seulement  une  moitié  de  la  valeur  calorifique 
elle  forme  un  volume  double  ; ainsi  pour  produire  un  effet  donné  avec 
de  la  tourbe  séchée  à l’air,  il  faudrait  une  pesanteur  double,  et  (juatre 
fois  le  volume  de  la  houille  nécessaire  pour  produire  le  même  effet.”  Ce 
calcul  quant  au  volume,  se  rapporte,  il  la  tourbe  non  pressée  ; mais  si 
elle  était  réduite  à la  même  densité  que  la  houille,  comme  le  prétend  faire 
le  procédé  de  M.  Hodgson,  son  volume  serait  alors  réduit  do  moitié.  M.  le 
Dr.  Paul  a trouvé  par  expérience  à Lewes,  que  dans  les  marais  où  l’on 
peut  obtenir  la  tourbe  pour  deux  schelings  le  tonneau,  il  y aurait  économie 
il  s’en  servir  pour  produire  de  la  vapeur  et  cuire  des  briques  ; tandis  qu’à 
Stomaway,  près  de  là,  où  le  prix  de  la  tourbe  rendue  sur  place  était  de 
six  à sept  schelings,  la  houille,  qui  coûtait  dix-huit  schelings  par  tonneau, 
était  plus  avantageuse.  Il  en  conclut  que  la  tourbe  ne  peut  être  trans-  , 
portée  avec  économie  à des  distances  considérables  ; mais  que  partout  où 
la  tourbe  ayant  comme  combustible,  la  moitié  autant  de  valeur  que  la 
houille,  peut  être  délivrée  à la  place  de  consommation  au  prix  do  quatre 
schelings  sterling  par  tonneau,  elle  peut  remplacer  la  houille  avantageuso- 
ment,  où  celle-ci,  sous  les  mêmes  circonstances,  coûte  plus  de  dix  schelings  ; 
mais  si  le  prix  do  la  houille  est  de  dix  schelings  ou  moins,  il  y aurait  perte  à 
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Be  servir  do  la  tourbe.  M.  le  Dr.  Paul  s’en  est  servi  exclusivement  comme 
combustible  pendant  quatre  années  sous  des  chaudières  à vapeur  station- 
naires et  il  l’a  trouvée  très  propre  à cet  usage  ; il  dit  de  plus  que  M. 

James  Napier  de  Glasgow,  l’a  essayée  sur  un  bateau  it  vapeur,  et  qu’il  a 
trouvé  qu’elle  pouvait  très  bien  remplacer  la  houille.  E est  évident  que  ce 
ne  peut  être  que  pour  de  courts  voyages,  et  lorsqu’on  a beaucoup  de  place 
pour  la  mettre.  On  ne  sait  pas  encore  si  l’on  peut  fournir  au  Bas- 
Canada  de  la  tourbe  séchée  proprement  à un  prix  moindre  que  les  deux 
tiers  de  celui  de  la  houille  ; si  cela  peut  se  faire  on  pourrait  peut-être 
s’en  servir  avantageusement  pour  la  navigation  dans  l’intérieur. 

On  a fabriqué  en  France  et  en  Allemagne  de  grandes  quantités  de  chsrbon  de 
charbon  avec  de  la  tourbe.  A cet  effet  on  en  forme  de  grandes  piles  ou 
bien  on  se  sert  de  fours  cylindriques  en  briques.  On  emploie  aussi  un  cou- 
rant de  vapeur  à une  température  de  450°  à 400®  F.  ; la  tourbe  pressée 
a été  aussi  distillée  dans  des  cornues  en  fer,  comme  celles  dont  on  sert 
pour  fabriquer  du  gaz  de  charbon  ; par  ce  moyen  on  obtient  des  huiles 
volatiles  et  du  gaz  combustible,  outre  le  charbon.  De  bonne  tourbe  sé- 
chée à l’air  en  tas  ou  dans  des  fours  rend  de  trente  à quarante  pour  cent  do  ' 
son  volume,  et  de  vingt-cinq  à trente-cinq  pour  cent  de  son  poids  de  charbon; 
il  va  sans  dire  que  beaucoup  dépend  de  la  quantité  de  cendre  cjue  la  tourbe 
contient.  On  prépare  de  grandes  quantité.»  de  tourbe  et  de' charbon  de 
tourbe  pour  le  commerce  de  Paris,  où  l’on  se  sert  beaucoup  de  ce  dernier 
combustible  aux  usages  domestiques.  A environ  cinquante  milles  do  Paris, 
près  de  Liancourt,  suV  le  chemin  de  fer  du  Nord,  il  y a une  grande  tour- 
bière, d’où  l’on  a extrait  de  10,000  ù 12,000  tonneaux  de  tourbe  en  1855. 

La  tourbe  de  toute  l’épaisseur  de  la  tourbière,  d’environ  dix  pieds,  a été 
mise  dans  des  bateaux,  pilée  et  retournée  avec  des  pèles,  et  finalement 
mise  en  moules  par  pression,  sous  la  forme  de  petites  briques,  qui  lorsqu’elles 
sont  sèches  pèsent  plus  que  l’eau.  On  les  a converties  en  charbon  sur 
place,  et  elles  ont  rendu  environ  quarante  pour  cent  de  charbon  qui  a 
donné  27'0  pour  cent  de  cendres  ; la  tourbe  sèche  en  rendant  de  lO'O  à 
11-0  pour  cent.  Le  prix  en  gros  de  la  tourbe  pressée  était  alors  à Paris 
de  #3.75  par  tonneau  de  2200  livres,  tandis  que  le  charbon  qu’on  avait 
cuit  de  cette  tourbe  était  de  #18.00  par  tonneau,  et  le  prix  en  détail 
d’environ  #24.00.  Sa  combustion  est  plus  lente  (|ue  celle  du  charbon  do 
bois  qu'on  vendait  à peu  près  le  même  prix,  tandis  que  la  houille  et  le 
bois  coûtaient  en  détail  de  #7.50  à $9.50  par  tonneau.  Ces  chiffres, 
peuvent  donner  une  idée  de  la  valeur  comparative  des  différentes  espèces 
do  combustible. 

L’objet  que  se  proposait  la  Compagnie  de  tourbe  irlandaise,  comme  nous  Di»tm»tion  a* 
l’avons  déjà  dit,  était  la  distillation  de  la  tourbe  ; par  cette  opération  elle  nwirb*. 
rend  du  goudron  dont  on  extrait  des  hniles  à brûler  et  à lubrifier  et  de  la  pa- 
raffine, outre  de  l’ammoniaque,  de  l’acide  acétique  et  de  l’esprit  pyroxyliquo 
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qui  sont  dissous  dans  les  produits  aqueux  de  la  distillation.  H se  dégage 
aussi  une  grande  quantité  de  gaz  combustible  qu’on  peut  employer  comme 
source  do  chaleur  dans  diverses  opérations  telles  que  la  distillation,  la 
cuite  de  briques  et  do  chaux.  En  distillant  la  tourbe  sèche  dans  des 
cornues,  on  obtient  une  quantité  considérable  do  goudron,  outre  un  résidu 
de  coke  ou  de  charbon,  qui  ne  suffit  cependant  pas  pour  chauffer  les  coniuos, 
de  sorte  qu’il  faudrait  encore  dépenser  une  certaine  somme  en  sus  pour 
combustible.  Il  était  donc  à désirer  (|u’on  découvrît  quelque  moyen  plus 
simple  et  plus  économique  pour  la  distillation,  et  les  constnictions  de  la 
Compagnie  à Athy  ont  été  érigées  pour  employer  le  procédé  patenté  on 
1849  de  M.  Rees  Reece.  Il  consiste  à brûler  la  tourbe  séchée  à l’air, 
avec  l’aide  de  soufflets,  dans  des  fournaises  cylindriques  à peu  près 
de  la  forme  de  hauts-fourneaux,  mais  fermés  à la  partie  supérieure  ; 
ces  fournaises  sont  munies  de  tuyaux  pour  transporter  les  produits  vola- 
tils dans  de  propres  condensateurs.  Les  fournaises  étant  remplies  de 
tourbe,  et  fermées,  on  les  allume  en  bas,  et  l’on  fait  marcher  les  soufflets. 
La  chaleur  de  la  combustion  do  la  tourbe  h la  partie  inférieure  de  la  four- 
naise sert  à distiller  les  couches  supérieures,  taudis  que  les  gaz  provenant 
de  la  combustion  avec  les  produits  volatils,  sont  transportés  par  le  courant 
d’air  vers  les  condensateurs. 

Ce  procédé  réussit  jusqu’il  un  certain  point,  mais  on  trouva  que  quand 
on  augmentait  le  souffle,  (wur  obtenir  une  combustion  jilus  rapide  de  la 
tourbe,  la  quantité  du  goudron  diminuait  considérablement.  Ainsi  l’on  a 
trouvé,  dit  M.  le  Dr.  Paul,  jiar  les  expériences  faites  il  Antriiu,  dans  une 
fournaise  de  trois  pieds  de  diamètre  et  quinze  pieds  de  hauteur,  que 
quand  on  brûlait  un  tonneau  et  demi  de  tourbe  dans  vingt-t|uatre  heures, 
on  obtenait  S'I  pour  cent  île  goudron,  et  l'8  jiour  cent  avec  deux  ton- 
neaux dans  le  meme  tcm|)s,  et  soulcment,  0-98  avec  trois  tonneaux,  et 
quand  on  eu  brûlait  neuf  tonneaux  eu  vingt-ipiatre  heures  on  n’obtenait 
que  doux  livres  de  goudron  par  tonneau  de  tourbe.  Selon  les  cxj>érience3 
de  Sullivan,  la  tourbe  irlandaise,  distillée  dans  dos  cornues  a donné  de  l'5 
à 3-ü  pour  cent  do  goudron,  dont  la  raoyeune  est  de  2‘5  pour  cent  de  gou- 
dron, qui  a donné  de  88-0  il  72-0  pour  cent  d’huile,  la  moyenne  étant  de 
52-0  jxmr  cent.  Les  ô'O  pour  cent  de  cotte  huile  ont  été  distillés  au- 
dessous  de  212°  F.  ; 20'0  pour  cent  entre  2G0°  et  320°  ; 35'0  pour  cent 
entre  320°  et  550°  et  le  résidu  il  une  température  encore  plus  élevée.  Il 
s’ensuit  qu’en  moyenne,  100  tonneaux  de  tourbe  irlandaise  peuvent  rendre 
082  gallons  de  goudron  et  833  gallons  d’huiles  épurées.  On  a trouvé 
que  dans  des  conditions  favorables,  la  quantité  de  goudron  obtenue  par  le 
procédé  de  M.  Reece  était  presque  égale  il  celle  qui  est  produite  en  distil- 
lant la  même  tourbe  dans  des  cornues  formées. 

M.  le  Dr.  Paul  a entrepris  dernièrement  une  série  d’expériences  sur 
la  distillation  de  la  tourbe  sur  une  grande  échelle,  à Stomavray,  dans 
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l’île  do  Lewes  ; il  en  a communiqué  les  résultats  à la  Britith  Attoeiation  for 
the  Adoancement  of  Science,  à Cambridge,  octobre  1862.  La  tourbe  de 
la  montagne  de  cette  région  est  compacte,  plus  pesante  que  l’eau  et  est 
supérieure  à la  tourbe  ordinaire  pour  cette  opération.  Par  distillation  dans 
une  cornue  elle  a donné  : goudron  9'08,  coke  31'50,  eau  87-88,  gaz  (perte) 
21"54  = lOO’OO.  Le  goudron  qu’on  a ainsi  obtenu  formait  une  masse 
tendre  et  solide  à 60°  F.  ; il  avait  une  pesanteur  spécifique  de  '960,  une  réac- 
tion acide,  et  il  a donné,  par  rectification,  quarante  deux  pour  cent  d’une 
huile  épurée  bouillant  au-dessus  de  300°,  outre  do  trente  à quarante-six  pour 
cent  do  liquides  plus  volatils.  Ceux-ci,  ainsi  que  l’ammoniaque,  l’acide 
acétique  et  l’esprit  pjroxylique  ont  été  négligés  par  le  Dr.  Paul  dans  scs 
expériences.  L’huile  épurée  contenait  environ  un  dixième  do  son  poids 
de  paraffine  (équivalent  à quatre  pour  cent  do  goudron  non  rafiné).  Envi- 
ron la  moitié  de  l’huile  bouillait  à une  température  de  320°  à'  500°  F.  ; 
elle  brûlait  sans  charbonner  la  mèche,  n’avait  que  peu  d’odeur,  n’était 
pas  explosive  aux  températures  ordinaires  et  pouvait  être  comparée  avec 
avantage  à la  pétrole  épurée.  Le  reste,  qui  bouillait  entre  500°  et  600°  F.  ; 
avait  une  pesanteur  spécifique  de  '850,  et  quand  on  la  mêlait  avec  des 
huiles  grasses  elle  formait  une  excellente  matière  lubrifiante. 

Dans  ses  premiers  essais  pour  distiller  la  tourbe  sur  une  grande 
échelle,  dans  des  fourneaux  en  briques  ou  dans  des  fours,  M.  le  Dr. 
Paul,  substituait  à un  soufflet,  le  tirage  d'une  cheminée  ; mais  de  cette 
manière  il  ne  pouvait  obtenir  que  trois  pour  cent  do  goudron,  nu  lieu  do 
neuf  pour  cent  que  cette  même  tourbe  donnait  quand  elle  était  distillée 
dans  des  cornues.  D a trouvé,  de  plus,  qu’en  moyenne  il  ne  piouvait 
distiller  que  cinquante  tonneaux  par  semaine  dans  chaque  four,  tandis  que 
pour  rapporter  du  profit  il  était  nécessaire  d’en  distiller  environ  soixaute-<iix 
tonneaux  par  semaine,  pour  obtenir  cinq  pour  cent  de  goudron.  Son  appareil 
consisttût  en  chambres  cylindriques  do  cinq  pieds  do  diamètre  sur  douze  de 
hauteur  construites  en  briques,  ayant  des  grilles  à la  partie  inférieure  de 
deux  ])icds  carrés,  et  à la  supérieure  une  trémie  à couvercle  pour  y mettre 
la  tourbe.  Dix  de  ces  fours  furent  construits  it  côté  les  uns  des  autres  ; 
et  du  haut  de  chacun  d’eux  un  tuyau  de  douze  pouces  de  diamètre  con- 
duisait <t  un  tuyau  principal  de  trois  pieds,  et  de  lû,  à travers  un  con- 
densateur, à une  cheminée.  Pour  obtenir  un  courant  d’air  régulier  à 
travers  l’appareil,  on  avait  construit  un  soufflet  de  trente  pouces,  pour 
lequel  M.  Schicle  a eu  un  brevet  d’invention,  faisant  1600  révolutions 
par  minute,  et  mis  en  mouvement  par  une  machine  à vapeur  d’un 
cylindre  de  huit  pouces,  qui  faisait  en  même  temps  marcher  des  pompes 
et  un  élévateur  pour  transporter  la  tourbe  au  haut  des  fours.  Cet 
éventail  était  capable  de  faire  passer  2000  pieds  cubes  de  gaz  par 
minute,  et  de  maintenir  un  courant  d’air  puissant  continu  à travers  sept 
pouces  d’eau  sans  élever  la  combustion  à la  grille  du  four  plus  qu’il  n’était 
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désirable.  Par  ce  moyen  les  fours  étaient  rapidement  purgés  de  vapeur, 
qu’on  faisait  passer  plusieurs  fois  it  travers  l’eau  ainsi  que  par  quatre  cham- 
bres remplies  de  fagots  de  bruyère.  On  a trouvé  que  cet  artifice  étwt  propre 
à séparer  les  matières  goudronneuses  suspendues  méchaniquement  et  trans- 
portées par  le  courant  de  gaz.  Quand  ce  gaz  était  déchargé  par  le  soufflet 
il  était  très  inflammable,  et  était  conduit  par  un  canal  souterrain  dans  un 
fourneau  convenable  où  il  brûlait  produisant  une  flamme  de  six  à dix 
pieds  de  hauteur,  six  pieds  de  longueur  et  six  pouces  d’épaisseur,  et  ser- 
vait à [iroduire  de  la  vapeur,  distiller  du  goudron,  évaporer  des  liquides 
et  sécher  la  tourbe.  On  a trouvé  que  toute  la  tourbe  carbonisée  n’était  pas 
requise  pour  la  distillation,  do  sorte  (pie  par  le  moyen  d’une  ouverture  en 
arcade  ù travers  une  ]X)rto  tout  au-dessus  de  la  grille  on  pouvait  ôter  une 
portion  du  charbon  de  temps  en  temps.  Par  ce  moyen  la  quantité  de 
tourbe  qn’on  pouvait  distiller  était  de  beaucoup  accrue.  L’enlèvement  du 
charbon  de  cette  manière  était  cependant  très  difficile  pendant  les  grands 
vents. 

Avec  ces  arrangements  améliorés  on  a trouvé  que  la  quantité  de  la 
tourbe  distillée  était  toujours  au-dessus  de  soixante-dix  tonneaux  et  par  un 
temps  favorable  au-dessus  de  cent  tonneaux  par  semaine  pour  chaque  four, 
taudis  que  la  quantité  de  goudron  était  do  3'9  à 7'5  pour  cent,  et  en 
moyenne  jusqu’il  7-0  pour  cent.  De  cette  manière  on  a obtenu  pendant 
l’année  1861-62  sur  cent  tonneaux  de  tourbe  : 

749  gallon»  d'huile  (arec  de  la  paraffine),  à 2s., £74  18  0 

D'où  il  faut  déduirC'— 

Pour  100  tonneaux  de  tourbe  à 2s., XlO  0 0 

" la  dépenüe  de  la  manufacture, 28  14  6 

38  14  6 

Laissant  une  balance  de X36  3 € 

Ces  sommes  sont  donnés  par  M.  le  Dr.  Paul  comme  les  i^sultats  de 
ses  travaux  pondant  Tannée  dernière  ; ils  contrastent  très  favorablement 
avec  ceux  obtenus  en  Irlande,  donnés  pur  M.  Sullivan  dans  son  rapport 
aux  directeurs  de  la  Compagnie  de  tourbe  irlandaise  en  1855,  selon  lequel 
cent  tonneaux  de  tourbe  ont  rendu  : 


IfiO  gallons  d'huile,  à 2s., .£1B  0 0 

300  livres  de  paraffine,  Is., 15  0 0 

52  gallons  de  naphtc  de  bois, 2 10  0 

300  livres  de  sulfate  d'ammonique,. 1 16  0 

34  « 0 

D’où  il  fant  déduire — 

Pour  100  tonneaux  de  tourbe,  i 4s., * £20  0 0 

la  dépense  de  la  manufacture, 14  3 4 

34  3 4 

Laissant  une  balance  de £0  2 8 
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On  voit  que  le  prix  de  la  tourbe  irlandaise  dtait  de  4s.  au  lieu  de  2s. 
par  tonneau,  pour  les  raisons  déjà  mentionnées,  tandis  que  son  produit  était 
si  au-des.sous  de  celle  de  Lewes,  que  quand  même  sa  manufacture  ne  coû- 
tait que  la  moitié  de  celle  de  Lewes,  sa  distillation  n’était  plus  profitable, 
quoique  le  naphto  do  bois,  ou  esprit  pyroxylique,  et  le  sulfate  d’ammoniaque, 
produits  négligés  par  le  Dr.  Paul,  fussent  recueillis.  Bien  que  quelques-uns 
des  résultats  avantageux  obtenus  ît  Lewes  dussent  être  attribués  au  mode  de 
fabrieation,  le  Dr.  Paul  dit  que  la  supériorité  de  la  qualité  de  la  tourbe  est 
un  élément  plus  important.  L’huile  épurée  légère  de  la  tourbe  de  Lewes 
se  vendait  ü,  Glasgow-  en  1802,  sous  le  nom  de  lignole,  et  le  rapport  du  Dr. 
Anderson,  dit  qu’elle  pouvait  être  comparée  avantageusement  avec  les  huiles 
à brûler  de  charbon,  de  schiste  et  la  pétrole,  étant  de  couleur  pâle  et  d’une 
odeur  bien  moins  désagréable  que  les  huiles  de  charbon.  Armand  dit  qu’on 
peut  tirer  de  la  tourbe  jusqu’à  quinze  ou  même  dix-huit  pour  cent  de  goudron, 
mais  ses  rapporta  ne  paraissent  pas  être  confirmés  par  d'autres  investigateurs. 
Selon  Vohl,  qui  a publié  en  1858  une  investigation  élaborée  sur  la  distil- 
lation de  la  lignite,  de  la  tourbe,  et  des  schistes  bitumineux,  les  différentes 
espèces  de  tourbe  quand  on  les  distille  dans  des  cornues,  rendent  de  six  à 
neuf  jwur  cent  do  goudron  ; et  dans  le  cas  d’une  tourbe  légère,  6'37  pour 
cent.  En  rectifiant  le  goudron,  on  peut  pousser  la  distillation  jusqu’à 
siccité,  quand  on  désire  obtenir  la  plus  grande  quantité  possîible^de  produits 
liquides,  comme  dans  les  opérations  du  Dr.  Paul.  En  arrêtant  le  procédé 
à tem[)S,  une  grande  proportion  de  matière  reste  dans  la  coniue,  comme 
Une  espèce  de  poix,  dont  on  peut  se  servir,  comme  de  l’asphate,  ou  bitume 
solide,  pour  couvrir  les  toits  et  à d’autres  fins  semblables.  De  cette 
manière,  dit  Vohl,  cent  parties  de  goudron  produisent  quarante  deux 
parties  de  poix.  Afin  do  purifier  l’huile  distillée,  pour  la  rendre  propre 
à brûler,  on  la  traite  d’abord  avec  une  solution  do  soude,  et  ensuite 
avec  de  l’acide  sulfurique  concentré  comme  en  épurant  la  pétrole.  La 
solution  alcaline  dissout  une  quantité  considérable  de  créosote  et  d’acide 
carbolique,  qu’on  peut  ensuite  séparer  par  le  moyen  d’un  acide,  ce  qui 
lui  donne  une  certaine  valeur.  La  paraffine  se  sépare  sous  une  forme 
cristalline  des  huiles  plus  pesantes  et  moins  volatiles  quand  elles  sont 
exposées  au  froid.  L’usage  actuel  des  huiles  et  de  la  paraffine,  fait 
qu’il  est  plus  profitable  de  distiller  le  goudron  jusqu’à  siccité  que  d’en 
manufacturer  une  partie  en  poix.  La  valeur  d’un  tonneau  de  gou- 
dron non  rafiné  capable  de  produire  cent  gallons  d’huile  et  de  paraffine, 
peut,  selon  le  Dr.  Paul,  être  estimée  à X5  sterling,  et  il  en  conclut  que 
la  tourbe  qui  approche  de  la  richesse  de  celle  des  montagnes  de  l’Ecosse 
peut  être  distillée  avec  beaucoup  de  profit.  Il  reste  à voir  si  quelques- 
unes  des  immenses  tourbières  du  Canada  ne  peuvent  produire  un  matériel 
ausm  profitable.  L’importance  de  ces  dépôts  comme  source  de  combustible 
an  pays,  ne  dcvrmt  cependant  pas  être  perdue  de  vue  ; et  il  est  à espérer 
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qu’avant  peu  on  fera  des  efforts  heureux  afin  d’employer  la  tourbe  pressée, 
comme  combustible,  pour  produire  de  la  vapeur  et  pour  les  usaj^es  domes- 
tiques. 

Nous  allons  maintenant  mentionner  les  principaux  dépôts  de  tourbe 
déjà  connus  en  Canada.  Il  est  à remarquer  qu’à  l’exception  d’un  essài 
partiel  fait  de  la  tourbe  près  de  Chambly,  on  n’a  encore  exploité  aucun 
de  ces  dépôts,  et  que  ce  n’est  que  dans  quelques  localités  qu’on  a déter- 
miné l’é|)aisseur  de  la  tourbe  jiar  le  moyen  de  puits  ou  de  sondages.  En 
commen^'ant  à l’ouest  nous  trouvons  un  déj)ôt  de  tourbe  au  douzième  lot  des 
quatrième  et  cinquième  rangs  de  Sheffield,  où  elle  recouvre  un  lit  de 
marne  déjà  décrit;  il  s’étend  sur  une  sui)erfieie  de  trois  à quatre  cents 
arpents.  L’épaisseur  moyenne  de  la  tourbe  est  de  quatre  jiieds,  et  on  dit 
qu’elle  est  de  qualité  supérieure.  Dans  la  région  plate  entre  le  St.  Laurent 
et  l’Uutaouais,  décrite  aux  pages  8 et  9,  il  y a plusieurs  granilcs  tourbières; 
mais,  à cause  de  leur  nature,  le  voisinage  a été  évité  par  les  colons,  et  elles 
sont  assez  difficilement  accessibles.  On  dit  (ju’il  y a une  superficie  considé- 
rable de  tourbe  sur  le  derrière  des  seigneuries  de  Vaudreuil  et  de  Rigtiud, 
ainsi  que  dans  Calédonie  où  l’éjiaisseur  ne  j)araît  pas  dépasser  de  tnds  à 
quatre  pieds.  Il  se  trouve  do  la  tourbe  sur  la  rivière  Pain,  dans  Roxburgh, 
0.snabruck,  et  Finch,  ainsi  que  dans  Clarencc,  Cumberland,  et  Gloucester. 
Dans  les  troisième,  quatrième,  et  cinquième  rangs  de  ce  dernier  canton, 
D y a une  étendue  connue  sous  le  nom  de  Mer-Bleue,  qui  consiste  en  deux 
longues  tourbières  séparées  par  une  colline  étroite  ; elles  ont  chacune  une 
Bujierficie  de  2ô00  arpents.  On  a sondé  ces  délits  de  tourbe  en  plusieurs 
endroits,  avec  une  tringle,  jusqu’à  la  profondeur  de  vingt  et  un  pieds  sans  en 
trouver  le  fond  ; dans  d’autres  la  tourbe  avait  une  épaisseur  de  huit  à quinze 
pieds.  Cette  étendue  n’est  qu’à  trois  milles  de  l’Outaouais,  et  à environ 
deux  cent  quatre-vingts  pieds  au-dessus  du  niveau  do  la  mer.  Il  y a trois 
grandes  superficies  do  tourbe  do  1000  à 3000  arpents  chacune,  dans  les 
cantons  do  Népéan,  et  de  Goulbourn,  l’une  à l’est,  et  les  deux  autres  à 
l’ouest  du  village  de  Richmond.  On  la  trouve  aussi  aux  troisième  et  hui- 
tième rangs  de  Beckwith  à l’est  du  lac  Mississippi  ; on  rencontre  aussi  une 
tourbière  d’une  superficie  d’environ  3000  arpents  dans  Westmeath,  en 
arrière  du  front  A,  depuis  le  premier  rang  jusqu’au  cinquième.  Aux 
neuvième  et  dixième  rangs  de  Huntley,  il  y a environ  2500  arpents  de 
tourbe,  qui  a en  queUiues  endroits  une  épaisseur  de  huit  à dix  pieds,  tandis 
qu’on  n’en  a pas  trouvé  le  fond  dans  d’autres,  même  à la  profondeur  de 
quinze  pieds.  Il  est  probable  qu’on  pourra  encore  rencontrer  de  la  tourbe 
dans  beaucoup  d’autres  localités  do  cette  région-là. 

On  a observé  trois  petites  superficies  de  tourbe  dans  Grcnville,  au  nord 
de  rOutaouais.  L’une  d’elles,  aux  quatrième  et  cinquième  lots  couvre 
une  étendue  d’environ  trente-six  arpents,  et  a une  profondeur  do  dix  pieds. 
On  s’en  est  servi  dans  le  voisinage  et  on  l’a  trouvée  d’excellente  qualité. 
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Un  autre  dépôt  d’environ  la  même  étendue  se  trouve  au  premier  lot  du 
même  rang  ; il  a dans  quelques  endroits  plus  do  quinze  pieds  d’éfiaisseur. 

Une  troisième  d’environ  trente  aiqjcnta  se  trouve  au  quatrième  lot  du 
septième  rang.  Au.x  quatrième  et  cinquième  lots  du  premier  rang  do 
Ôarrington,  il  y a une  tourbière  d’environ  i|uarante  arpents,  où  la  pro-  Harrington, 
fondeur  de  la  tourbe  varie  de  dix  ù vingt-cinq  pieds.  On  cite  une  autre 
tourbière  au  jiremier  et  au  second  lots  du  cinquième  rang  du  meme  can- 
ton. Elle  s’étend  sur  une  surface  d’environ  soixante  arpents  et  a une 
épaisseur,  dans  quelques  endroits  de  vingt-cinf(  pieds.  Toutes  ces  tour- 
bières pourraient  être  desséchées  sans  beaucoup  de  difficulté.  A l’est  de 
cette  région  on  rencontre  une  tourbière  au  Rang-Double  des  Mille-Iles,  wiie-iira. 
Elle  présente  une  largeur,  sur  le  chemin  de  St.  Janvier  à St.  Jérôme, 
d’environ  un  demi-mille  et  a une  superficie  de  peut-être  les  cinq  huitièmes 
d’un  mille,  ün  a trouvé  dans  plusieurs  endroits,  le  long  du  chemin,  que  sa 
profondeur  était  de  deux  ù dix -huit  pieds,  sa  plus  grande  profondeur  étant 
vers  le  côté  sud-est,  et  la  moyenne  peut  être  évaluée  à huit  pieds.  11  se  trouve 
un  plus  petit  dépôt  do  tourbe  à un  demi-mille  plus  près  de  St.  Janvier  ; il  a 
une  largeur  d’environ  un  quart  de  mille  ; mais  on  n’en  a pas  déterminé  la 
superficie  ni  la  profondeur.  Sur  la  môme  grande  plaine,  un  peu  au  nord  do 
l’église  de  Ste.  Aune  des  Plaines,  du  côté  nord-est  du  chemin  conduisant  à sie.  Anne. 
New  Glasgow,  il  y a une  tourbière  ayant  une  superficie  d’environ  un 
mille.  On  n’en  a pas  déterminé  la  profondeur,  mais  on  suppose  qu’elle 
est  en  moyenne  de  ciu<i  pieds.  Les  fermiers  ont  l'habitude  de  brûler  la 
surface  de  quelques  parties  de  cetto  tourbière,  et  d’en  employer  les 
cendres  comme  un  engrais  sur  les  terrain  au-dessous,  jusqu’à  ce  qu’ils 
atteignent  la  marne  sous-jacente  en  répétant  souvent  cette  opération. 

Cette  marne  mêlée  avec  la  dernière  couche  mince  de  tourbe,  et  \me  por- 
tion de  la  cendre,  constitue  un  sol  très  fertile. 

Près  de  la  partie  antérieure  des  seigneuries  de  l’Assomption,  et  de  St.  st.  suipio-. 
Sulpice,  il  y a une  tourbière  de  trois  milles  et  demi  de  longueur  sur  une 
largeur  moyenne  d’un  demi-mille,  formant  une  superficie  d’environ  1100 
arpents.  La  profondeur  de  la  tourbe  varie  de  deux  à quinze  pieds  ; et  le 
résultat  de  dix  essais,  faits  sur  deux  lignes  à travers  la  tourbière  ont 
donné  une  moyenne  de  dix  pieds.  Dans  les  seigneuries  de  Lavaltrie,  et  L*v>iirit-. 
de  Lanoraye,  il  y a deux  grandes  tourbières  courant  parallèlement  l’une 
à l’autre.  Celle  du  nord  est  la  plus  grande  ; elle  est  connue  sous  le  nom 
de  la  grande  Savanne.  Elle  a une  longueur  d’environ  huit  milles  do 
nord-est  au  sud-ouest,  et  une  largeur  d’un  demi-mille  à deux  milles  et 
demi,  couvrant  une  superficie  de  douze  à quinze  milles.  On  a fait 
deux  sections  à travers  cette  tourbière  ; l’une  sur  la  ligne  du  chemin  de 
fer  entre  Lanoraye  et  l’Industrie.  Cette  section  la  traverse  a environ 
trois  milles  de  son  extrémité  sud-ouest.  Elle  est  là  à environ  quatre 
milles  du  St.  Laurent  et  a une  largeur  de  deux  milles  et  demi.  On  a 
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trouvé  que  la  profondeur  de  la  tourbe  le  long  de  cette  ligne  était  de 
quatre  à quatorze  pieds  ; la  moyenne  de  douze  essais  a donné  à ]>eu  près 
onze  pieds.  L’autre  section,  le  long  du  chemin  de  Lavaltric,  à environ 
quatre  milles  au  nord-est,  a une  largeur  d’un  mille  et  demi,  et  une  pro- 
fondeur de  sept  à quatorze  pieds  ; la  moyenne  étant  de  onze  pieds  comme 
ci-dessus.  La  plus  petite  do  ces  tourbières  se  trouve  entre  celle  que  nous 
venons  do  décrire,  et  le  St.  Laurent,  à une  distance  d’environ  deux  milles 
du  fleuve.  Sur  la  ligne  du  chemin  de  fer  elle  a une  largeur  de  plus  d’un 
demi-mille,  et  une  épaisseur  moyenne  d’environ  cinq  pieds.  Elle  a plus 
de  cinq  milles  do  longueur,  s’étendant  quatre  milles  et  demi  au  sud-ouest 
du  chemin  de  fer,  et  sa  superficie  est  d’environ  trois  milles. 

Dans  le  fief  de  St.  Etienne,  à environ  un  mille  et  trois  quarts  au  sud- 
ouest  des  Grès  sur  la  rivière  St.  Maurice,  la  route  princij)ale  traverse  une 
tourbière  qui  a là  un  demi-mille  de  largeur,  sur  une  profondeur  moyenne 
d’environ  six  pieds.  On  n’en  a pas  déterminé  l’étendue  au  nord-est  et  au 
sud-ouest.  On  en  a rencontré  une  autre  dans  la  seigneurie  do  Champlain, 
à environ  trois  milles  du  St.  Laurent,  sur  le  chemin  qui  conduit  de  l'église 
à la  rivière  Champlain.  Sa  largeur  sur  le  chemin  est  d’environ  tro’is 
quarts  de  mille  et  sa  profondeur  moyenne  dans  cette  partie  là,  de  cinq 
pieds.  Sa  longueur  du  nord-est  au  sud-ouest  paraît  être  d'environ  deux 
milles,  donnant  à la  tourbière  une  superficie  d’environ  un  mille  et  trois 
quarts.  Dans  le  fief  d’Auteuil,  sur  le  chemin  entre  le  cap  Santé  et  le 
village  de  l’Enfant  Jésus,  il  y a une  tourbière  qui  a une  largeur  d’environ 
un  quart  de  mille  ; mais  <[ui  n’a  pas  été  examinée  en  détail.  On  sait 
qu’il  existe  plusieurs  tourbières  dans  cette  dernière  localité  et  dans  le  voisi- 
nage de  Québec. 

Sur  la  rive  droite  du  St.  Laurent,  il  y a une  grande  superficie  occupée 
par  de  la  tourbe  à l’ouest  de  la  rivière  Richelieu.  Elle  s’étend  sur  une  por- 
tion des  seigneuries  de  De  Léry,  et  Lacolle,  et  des  cantons  de  Sherriugton, 
et  de  Hemmingford,  comprenant  peuLêtre  une  su[)erficiedo  quinze  à vingt 
milles.  Cette  superficie  est  en  partie  arrosée  par  la  rivière  Lacolle.  On 
ne  l’a  pas  encore  examinée  soigneusement  ; mais  on  sait  qu’elle  contient 
en  quelques  parties,  particulièrement,  dit-on,  à Sherrington,  une  très 
grande  épaisseur  de  tourbe.  De  deux  spécimens  qu’on  a recueillis  dans 
ce  canton,  un  qui  avait  une  couleur  foncée,  à grains  fins,  compacte,  et  si 
pesant  qu’il  s’enfonçait  dans  l’eau,  n’a  donné  que  3'53  pour  cent  de 
cendres  ; tandis  que  la  tourbe  plus  légère,  plus  proche  de  la  surface,  a 
rendu  4'66  pour  cent  de  cendres  (p.  680).  Ces  deux  espèces  de  tourbe 
sont  très  pures,  et  la  plus  compacte,  qui  est  remarquable  à cause  do  sa 
grande  densité,  et  l’absence  dans  toute  matière  terreuse  de  sa  masse,  mé- 
rite d’attirer  particulièrement  l’attention. 

11  se  trouve  une  grande  tourbière  dans  la  seigneurie  de  Longueuil,  sur 
le  chemin  de  Chambly  ; on  a essayé,  il  y a quelques  années,  d’en  extraire 
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la  tourbe  et  de  l’introduire  au  commerce  de  Montréal.  On  trouve  une 
tourbière  d’une  grande  étendue  dans  la  seigneurie  de  Ste.  Marie  de 
Monnoir,  et  une  autre  dans  la  paroisse  de  St.  Dominique,  y compris  des  st.  D«minl<iup. 
portions  de  Ste.  Rosalie  et  de  St.  Pie.  Elle  peut  avoir  de  cinq  à si.x  milles 
dans  ime  direction,  sur  trois  b quatre  dans  une  autre.  Cette  étendue  est 
recouverte  par  un  lit  de  tourbe,  qui  atteint  jusqu’à  six  pieds  d’épais- 
seur, et  même,  ditKin,  dans  quebjues  endroits,  di.x-huit  pieds,  bien 
qu’il  n’en  ait  que  deux  à trois  pieds  sur  les  bords.  On  a desséché 
partiellement  cette  tourbière,  et  on  l’a  livrée  à l’agriculture.  Ayant 
d'abord  coupé  les  arbres  sur  les  parties  deaséchées,  on  les  laboure,  et 
ensuite,  dans  la  saison  sèche,  on  y mot  le  feu.  De  cette  manière  on  brûlo 
de  huit  à dix  pouces  de  tourbe,  laissant  de  la  cendre  qui  sert  comme 
engrais  et  rond  la  surface  capable  de  produire  une  ou  deux  récoltes  d’orge 
ou  d’avoine.  Après  deux  années,  le  sol  est  épuisé,  et  il  faut  encore  le 
brûler  pour  le  rendre  productif.  Quand,  par  suite  de  plusieurs  répétitions 
de  CO  procédé  la  tourbe  a été  réduite  à quelques  pouces,  la  portion  qui 
reste  est  mélangée  par  le  labourage  avec  l’argile  inférieure,  et  l’on  obtient 
im  riche  terrain  meuble.  La  tourbe  de  cette  tourbière  rend,  quand  elle 
est  chauffée  dans  des  vases  clos,  environ  trente  pour  cent  de  coke  et  con- 
tient do  six  à sept  pour  cent  de  cendres,  dont  nous  avons  donné  la  compo- 
sition à la  page  680. 

Dans  la  seigneurie  de  la  Rivière-Ouelle  il  y a une  tourbière  dont  l’éten-  RiTière^niciio. 
due  est  d’environ  4000  arpents  ; et  il  y en  a une  autre  dans  la  seigneurie 
de  la  Rivière-du-Loup  ayant  une  superficie  de  6000  arpenta.  Sa  largeur 
sur  le  chemin  de  Témiscouata,  est  d’un  mille  et  un  quart,  et  on  a trouvé  que 
son  épaisseur  était,  dans  quelques  parties,  de  dix-huit  pieds.  On  rencontre 
de  la  tourbe  en  abondance  dans  la  première  et  la  seconde  concession  de  la 
seigneurie  de  l’îlo  Verte;  et  depuis  un  endroit  à deux  milles  au-dessous 
de  Rimouski,  il  y a une  zone  de  tourbe  s’étendant  presque  sur  toute  la 
distance  jusqu’à  la  rivière  Métis,  qui  est  à plus  de  vingt  milles.  Sa  dis- 
tance du  St.  Laurent,  est  d’un  quart  à un  demi-mille,  et  sa  largeur  d’un 
quart  de  mille  à un  mille.  La  profondeur  du  dépôt,  où  il  a été  mesuré 
était  d’un  à six  pieds.  A l’est  de  la  rivière  Rimouski,  il  y a une  tour- 
bière d’une  longueur  de  trois  à quatre  milles  dans  les  cantons  do  Duquesne  DuquMn«. 
et  Maepes,  d’une  largeur  d’environ  trois  quarts  de  mille,  et  d’une  épais- 
seur qu’on  a trouvée  de  cinq  à douze  pieds  ; et  elle  a,  dit-on,  dans  un 
endroit  trente  pieds  do  profondeur.  On  rapporte  qu’il  y a une  autre  tour- 
bière dans  les  cantons  do  Matane  et  Macnider,  entre  les  rivières  Blanche 
et  Matane.  Il  se  trouve  une  tourbière  d’environ  cent  arpenta  sur  la  rive 
gauche  de  la  Madawaska,  tout  près  de  la  douzième  pierre  milliaire,  sur  le 
chemin  des  Petites-chotes. 

Les  plus  grands  dépôts  de  tourbe  on  Canada  se  trouvent  dans  Anti-  AnUoMii. 
eosti.  Le  long  des  terrains  bas  sur  la  côte  méridionale  de  l’ile,  depuis  la 
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pointe  aux  Bruyères  jusqu’il  une  distance  de  huit  à neuf  milles  de  la  pointe 
Sud-ouest,  une  plaine  continue  couverte  do  tourbe  s’étend  sur  plus  de  quatre- 
vingts  milles  sur  une  largeur  moyenne  de  deux  milles,  donnant  ainsi  une 
superficie  de  plus  de  cent  soixante  milles.  L’épaisseur  de  la  tourbe,  ainsi 
qu’on  l’a  observée  sur  la  côte,  est  de  trois  à dix  pieds  et  elle  parait  être 
d’excellente  qualité.  La  hauteur  moyenne  de  cette  plaine  peut  être  de 
quinze  pieds  au-dessus  de  la  haute  marée  et  on  pourrait  aisément  la 
dessécher  et  en  exploiter  la  tourbe.  Entre  la  pointe  du  Sud-ouest  et 
l’extrémité  occidentale  de  l’île,  il  y a plusieurs  tourbières  plus  petites 
dont  les  superficies  varient  de  100  à 1000  arpents. 

■oHMTia  Birniiixtox. 

Les  schistes  bitumineux  ou  pyroschistes  du  Canada  ont  été  signalés 
à la  page  558,  et  décrits  avec  analyses,  aux  pages  659  et  664.  Nous 
avons  montré  là  que  ces  roches  no  contiennent  que  peu  ou  point  de  bi- 
tume ; mais  un  mélange  d’une  substance  hydrocharbonneuse,  qui  rend  par 
distillation  comme  la  tourbe  et  la  houille  des  gaz  combustibles,  et  des  huiles 
volatiles.  Quand  les  schistes  bitumineux  contiennent  une  quantité  suffi- 
sante de  ces  matières  on  peut  les  distiller  avec  avantage.  Le  montant  d’huile 
fourni  par  différents  schistes  peut  varier  depuis  une  quantité  insignifiante 
jusqu’à  vingt  pour  cent,  et  même  davantage.  Les  schistes  bitumineux  du 
Canada,  comme  nous  les  avons  déjà  décrits  appartiennent  à deux  positions 
géologiques  ; l’une  dans  la  formation  d’Utica,  dont  la  distribution  a été  don- 
née au  chapitre  dixième,  et  qu’on  peut  suivre  depuis  une  posiüon  au-dessous 
de  Québec  jusque  sur  les  bords  du  lac  Iluron  ; l’autre  appartient  au  terrain 
dévonien,  et  ainsi  que  nous  l’avons  dit  à la  page  409,  elle  ne  se  rencontre  que 
dans  la  partie  sud-ouest  du  Canada  dans  Bosanquet,  et  dans  le  voisinage. 
Quand  ces  schistes  sont  exposés  à la  chaleur,  ils  dégagent  une  vapeur  qui 
s’allume  et  qui  brûle  avec  une  flamme  claire  fumante.  Les  schistes  de  la 
formation  d’Utica,  jusqu’à  présent  examinés,  dans  le  Canada  oriental,  sont 
moins  riches  en  matières  combustibles  que  plus  loin  vers  l’ouest.  Dans 
Collingwood,  au  vingt-troisième  lot  du  troisième  rang,  il  y a un  affleurement 
de  ce  schiste  où  se  trouve  un  lit  d’environ  sept  pieds  d’épaisseur  dont  on  a 
distillé  certaines  portions.  Cette  roche,  comme  on  le  voit  par  son  analyse 
à la  page  659,  est  très  calcaire,  contenant  plus  de  la  moitié  de  sa  pesanteur 
de  carbonate  de  chaux.  Quand  on  la  calcine  dans  des  vases  clos,  elle 
perd  12*4  pour  cent  de  m^ières  volatiles  et  combustibles,  dont  les  trois  à 
quatre  pour  cent  peuvent  être  condensés  en  un  liquide  huileux.  Quand 
ce  liquide  est  rectifié  il  fournit  des  huiles  propres  à brûler  et  à lubrifier, 
et  probablement  aussi  un  peu  de  paraffine. 

En  1859  on  avmt  construit  des  machines  pour  obtenir  ces  huiles,  sur  les 
lieux  où  se  trouve  ce  schiste  près  de  la  ville  de  Collingwood.  On  avait 
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placé  sur  deux  rangées  longitudinales  vingt-quatre  cornues  en  fonte,  qu’on 
chauffait  avec  du  bois,  dont  on  brûlait  vingt-cinq  cordes  par  semaine. 

On  chauffait  ce  schisto  cassé  en  j)etit8  morceaux  pendant  deux  ou  trois 
heures  ; on  on  distillait  de  huit  à dix  charges  en  vingt-quatre  heures.  On  iimieau 
distillait,  dit-on,  de  cette  manière  de  trente  à trente-six  tonneau.x  de  schiste 
par  jour  ; on  en  obtenait  2ô0  gallons  d’huile  non  éiiuréc,  correspondant  <\ 
environ  trois  pour  cent  de  la  roche.  Eu  continuant  à chauffer  davantage 
on  obtenait  encore  du  chiste,  une  petite  p<.)rtion  d'huile  ; mais  on  trouvait 
qu'il  y avait  économie  h oter  la  charge  après  deux  heures  et  demie. 

Le  lit  do  schiste  qui  peut  être  distillé  joint  les  constructions  et  on  le 
fournissait,  tout  cassé,  à vingt  cents  par  tonneau.  Le  coût  de  l’huile  non 
épurée  provenant  du  schiste  a été  estimé  par  les  manufacturiei's  i\ 

14  cents  par  gallon.  Quand  elle  est  épurée,  elle  fournit  de  quarante 
à cimpiante  pour  cent  d’huile  h brûler  et  de  vingt  à vingt-cinq  j>our 
cent  de  poix  et  de  perte,  le  reste  étant  une  huile  pesante  propre  à 
graisser  les  machines.  Après  deux  ou  trois  essais  ([ui  n’ont  pas  réussi, 
et  la  destruction  répétée  des  machines  par  le  feu,  les  travaux  étaient 
enfin  en  ]tleine  opération  en  181ÎÜ,  et  il  était  facile  d’en  vendre  les 
huiles . Noua  manquons  cependant  de  données  pour  montrer  si  l’entreprise 
était  Témunérative  ; on  l’a  plus  tard  abondonnéo,  et  l’une  des  raisons 
a été  probablement  la  concurrence  faite  par  la  pétrole  d’Enniskillen 
qu’on  a vers  cette  époque,  livrée  au  commerce  en  grande  quantité  et  h 
très  bas  prix.  Si  l’on  trouve  avantageux  dans  le  futur  de  reprendre  la 
distillation  des  schistes  bitumineux  de  cette  formation,  ceux  de  Colling- 
wood,  par  leur  jvosition  facilement  accessible,  et  j>ar  les  différents  moyens 
de  tra,usport  sur  le  lac  et  sur  le  chemin  de  for,  offrent  plusieurs  avantages. 

Les  schistes  du  terrain  dévonien  dans  Bosamiuet,  dont  nous  avons  Bo«nqm.i 
donné  l’analyse  à la  page  üÜ4  no  sont  pas  moins  riches  en  matières  com- 
bustibles que  ceux  de  Collingwood.  Un  petit  essai  a donné  4'2  pour  cent 
d’huile,  ce  qui  équivaut  à environ  dix  gallons  par  tonneau  de  schiste. 

On  a obtenu  le  spécimen  avec  lequel  on  a fait  l’essai  au  cap  Ipper\va.sh, 
où  une  section  de  douze  à quatorze  pieds  est  exposée  à la  vue.  Ils 
contiennent  là  tant  de  matière  organique  (pi’ou  dit  que  les  cailloux 
schisteux  du  rivage,  continuent  à brûler  pendant  un  temps  considérable, 
cjuanil  on  les  allume.  De  grandes  portions  ont  été  ainsi  brûlées,  et  ils 
ont  pris  une  couleur  rougeâtre,  ün  trouve  aussi  ces  schistes,  dans 
Warwick  et  dans  Drooke  (p.  410). 

En  décrivant  les  roches  près  du  Port  Daniel  nous  avons  mentionné  à 
la  page  400  des  lits  de  schistes  bitumineux.  Ou  dit  qu’ils  rendent  une 
quantité  notable  d’huile  par  distillation.  Les  spécimens  que  la  Commission 
géologique  s’était  procurés  il  y a (juelqucs  années  ont  été  perdus  dans  un 
naufrage,  et  n’ayant  eu  aucune  occasion  de  les  remplacer,  il  nous  est 
impossible  de  donner  d’autres  faits  sur  les  schistes  de  ce  dépôt. 

O* 
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Sous  le  titre  de  bitumes  on  comprend  généralement  ceux  qui  sont 
liquides,  qu’on  distingue  sous  le  non  de  pétrole,  ou  huile  do  roche,  et  les 
variétés  solides,  connues  sous  le  nom  de  poix  minérale  ou  as|>halte.  Nous 
avons  déjà  signalé  celles-ci,  et  les  principaux  faits  qui  ont  rapport  à leur 
présence  en  Canada  ont  été  discutés  aux  pages  399,  551-554.  Nous 
nous  proposons  à présent  de  donner  de  plus  amples  détails  quant  à leur 
relations  économiques,  avec  la  description  dos  faits  observés  récemment 
sur  la  pétrole  de  Gaapé.  Nous  noterons  ensuite  la  résine  minérale  parti- 
culière qu’on  a découvert  dernièrement  dans  les  roches  dévoniennes  de 
cette  région. 

Nous  avons  déjà  montré  que  la  pétrole  du  Canada  se  trouve  en  deux 
horizons  distincts  ; l’un  dans  les  calcaires  du  groupe  do  Trenton  et  l’autre 
dans  ceux  de  la  formation  carbonifère.  Nous  devons  ajouter  à ceci  que  la 
pétrole  de  Oaspé  se  trouve  probablement  dans  une  position  intermédiaire, 
occupée  par  les  calcaires  du  terrain  silurien  supérieur.  C’est  de  la  formation 
cornifère  (|ue  sourdent  les  sources  du  Haut-Canada,  qui  sont  beaucoup  plus 
abondantes  que  celles  du  groupe  de  Trenton.  Dans  quelques  cas  les  puits 
sont  creitôés  directement  dans  le  calcaire  coniifère  ; mais  à Enniskillen 
i:iiiM-km«ii.  on  les  a creusés  dans  les  schistes  supérieurs  de  la  formation  d’Hamilton, 
qui  ont  une  épaisseur  de  deux  à trois  cents  pieds  (p.  408),  et  sont  recou- 
verts de  quarante  à soixante  pieds  d’argile  et  <lo  gravier.  C’est  dans 
cette  argile  et  ce  gravier  (lu’on  a creusé  ce  qu’on  appelle  les  puits  de 
surface,  surface  wellt,  d’où  l’on  a obtenu  d’abord  des  quantités  considé- 
rables d’huile.  Les  puits  profonds  ont  toutefois  rendu  une  plus  grande 
quantité  d’huile,  et  la  pétrole  s’est  élevée  au-dessus  de  la  surface  de  la 
terre,  formant,  dans  quelques-uns  quand  ils  furent  creusés  d’abord,  ce 
qu’on  a appelé  des  p\iits  coulants,  Jlotriny-u-elU.  On  a creusé  l’un  de 
ceux-ci  à une.  profondeur  d’environ  200  pieds,  et  l’on  dit  qu’il  n’a  pas  fourni 
moins  de  2000  barils  d’huile  en  vingt-quatre  heures  aussitôt  qu’il  fut  creusé  ; 
plusieurs  autres  en  ont  fourni  de  grandes  quantités.  Dans  beaucoup  de  cas 
Thuilo  et  l’eau  coulent  dans  ces  puits,  et  l’eau  est  saline  dans  les  ]>lus  pro- 
fonds. On  a observé  que  cert.ains  puits  n’ont  d’abord  fourni  que  de  la  pétrole, 
qui  cependant  après  quel<iue  temps  s’est  trouvée  mêlée  d’eau.  Ces  puits 
se  trouvent  principalement  dans  une  superficie  d’environ  quatre  milles 
dans  les  trois  premiers  rangs  d’Enniskillen.  Cependant  à environ  six 
milles  ]>lus  au  nord  aux  treizième  et  quatorzième  lots  des  dixième  et  onzième 
rangs  du  même  canton,  on  a creusé  de  nombreux  puits,  et  Ton  en  a obtenu 
des  quantités  considérables  d’huile.  On  peut  voir  le  montant  total  de  la 
pétrole  provenant  de  ces  différents  puits  d’Enniskillon  depuis  qu’on  les  a 
creusés,  par  les  envois  que  nous  a donnés,  avec  bcaucon])  d’obligeance, 
l’agent  du  chemin  de  fer  Grcat  Western,  sur  lequel  on  expédie  au  commerce 
les  produits  de  ce  district.  On  épure  une  petite  portion  de  la  pétrole 
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dans  le  Toisinagc  ; elle  est  comprise  avec  colle  qui  n’est  pas  épurée  dans 
l’exposé  suivant  : 


ÀTAnt  le  31  juittet,  5,529  bAriU. 

Pendant  la  moitié  de  l’année,  finissant  le  31  de  janvier, 

1862 6,246  ** 

Dite.  dito.  31  de  juillet,  1862 25,264  “ 

Dito.  dito.  31  de  janvier,  1863 67,550  ** 

Pendant  le  mois  de  février,  1863  8,874 

Nombre  de  barils  de  quarante  gallons  chacun 103,463 


Donnant  un  rapport  total  de 4,138,520  gallons. 


La  région  occupée  par  la  formation  comlfère  dans  le  Haut-Canada 
est  comprise  dans  cette  partie  de  la  Province  au  sud  et  à l’ouest  d’une 
ligne  courbe  courant  depuis  l’issue  du  lac  Erié  et  passant  à travers 
Stratford  jtisque  près  de  l’embouchure  de  la  rivière  Saugeen  sur  le  lac 
Iluron.  Les  schistes  do  la  formation  d’Hamilton,  et  ceux  du  groupe  de 
Portage  et  Chemung  recouvrent  ce  calcaire  sur  une  petite  étendue,  mais 
sur  la  plus  grande  partie  il  n’y  a que  les  argiles  et  les  sables  8U|>erficiel8. 

On  verra  par  les  descriptions  que  nous  avons  déjà  données  que  la  pétrole 
d’Eimiskillen  parait  être  aeeumuléo  soit  dans  le  sable  et  le  gi-avicr  do  la  son  iccumuio- 
surface,  comme  dans  les  surface-ivclU,  soit  dans  les  schistes  qui  recouvrent 
la  vraie  roche  huileuse.  Les  puits  à huile  de  l’ouest  do  la  Ponnsylvajiie, 
et  un  grand  nombre  de  ceux  de  l’Ühio,  sont  de  même  creusés  dans  une 
masse  épaisse  de  grès  dévonien  qui  recouvre  la*  formation  d’ilamilton, 
mais  qui  a été  enlevée  dans  le  sud-ouest  du  Canada  par  dénudation.  Ce 
grès  paraît,  comme  les  schistes  supérieurs  et  les  graviers  d’Enniskillen 
avoir  servi  de  réservoir,  dans  lequel  l’huile,  venant  du  calcaire,  a été 
retenue,  et  l’a  em()êchée  de  s’élever  à la  surface.  Sur  une  grande  jiartie 
du  Canada  occidental,  au  contraire,  le  calcaire  d’où  provient  l’huile 
n’est  recouvert  que  par  les  argiles  et  les  sables  superficiels  ; aussi  pendant 
de  longues  périodes  la  pétrole  s’est  échappée  à la  s\irface,  et  a été  perdue, 
au  lieu  d’avoir  été  retenue,  comme  c’est  le  cas  ([uand  le  terrain  supérieur 
existe.  Dans  Oxford  et  Mosa,  et  dans  Dcreham,  où  l'argile  et  le 
sable  seulement  recouvrent  le  calcaire  comifère,  on  trouve  des  sources 
naturelles  fournissant  do  petites  quantités  d’huile  ; mais  ni  les  puits  creu- 
sés dans  les  argiles  do  ces  régions,  ni  les  sondages  dans  les  calcaires  au- 
dessous,  n’ont  encore  fourni  beaucoup  de  pétrole.  On  on  voit  cc)icndant 
de  petites  portions  s’échappant  encore  dans  les  endroits  qui  sont  sur  les 
lignes  d’un  pli  anticlinal  et  d’une  fracture,  qui  forment  ainsi  des  localités 
naturelles  pour  l’accumulation  et  le  déchargement  de  la  pétrole  contenue 
dans  les  couches  sous-jacentes  soulevées.  On  voit  ces  puits  à huile  le  long 
des  bords  du  Thames  sur  une  distance  d’environ  quatre  milles,  d:ms  les 
cantons  d’Oxford  et  de  Mosa.  Le  calcaire  comifère  est  là  recouvert  oxfoni 
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d’une  épaisseur  considérable  d’argile,  à travers  laquelle  on  a creusé  des 
puits,  et  dans  quebjucs  cas  on  a percé  la  roche  au-dessous.  Un  de 
CCS  puits,  à une  profondeur  de  soixante-dix  pieds  dans  l’argile,  a rendu 
quelipics  centaines  de  gallons  d’huile,  mais  le  voisinage  n’en  a ])a3  beaucoup 
iii,iiiii)ur*.  fourni  jusqu’à  présent.  On  a creusé  doux  puits  près  de  Tilsonburg,  dans 
Dereliam  en  1861.  Après  avoir  travereé  trente  pieds  d’argile  dans  l’un 
d’eux,  on  a fait  un  sondage  de  quatre-vingt-seize  pieds  dans  le  calcaire 
cornifère.  On  a rencontré  une  fissure  fournissant  de  la  pétrole  à vingt- 
cinq  [lieds  dans  la  roche,  et  une  autre  à trente-huit  pieds  qui  déchargeait 
do  petites  quantités  d'huile,  avec  une  grande  abondance  d’eau  et  de  gaz 
par  intervalles.  On  a aussi  obtenu  de  l’huile  au-rlessous  de  l’argile,  à la 
surface  de  la  roche. 

Irfs  [luits  d’Enniskillen  ont  continué  à fournir  de  grandes  quantités  de 
pétrole  durant  une  période  de  dix-huit  mois  ; mais  au  eommeneement  de 
1863  on  a observé  que  la  décharge  des  floii'inff-tvells  était  devenue  inter- 
mittente, et  avait  ensuite  entièrement  cessé,  bien  ipie  plusieurs  puits  aient 
continué  à fournir  des  ([uantités  considérables  d’huile  par  le  moyen  de 
pom|ie8.  Quelques-uns  de  ces  puits  ont  cependant,  dit-on,  recommencé  à 
couler  par  intervalles,  et  il  n’est  [>as  improbable  que,  comme  l’élévation  de 
l’huile  à la  surface,  on  au-<lessu3,  dépend  de  la  pression  hydrostatique,  la 
diacontinuation  [lartiellc  do  l’écoulement  des  eaux  superficielles,  pro- 
duite par  la  gelée  dans  l’hiver,  ne  soit  une  des  causes  de  la  diminution  de 
la  (fécharge  de  [>étrole.  On  doit  remarquer  en  même  temps  que  l’expé- 
rienco  qu’on  a acquise  (\aus  la  région  qui  proiluit  de  l’huile  dans  la  Pennsyl- 
vanie a montré  (|ue  l’approvisionnement  que  fournissent  ces 
diminue  bientôt,  et  éventuellement  cosse.  On  a observé  aussi  (pie  des  [luits 
contigus  sont  fréquemment  en  connexion  avec  la  même  fissure  fournissant 
de  l’huile,  de  manière  qu’ils  affectent  les  produits  les  uns  des  autres.  Dans 
■ quel<|uos  cas  l’air  entre  dans  un  puits  et  l’on  |iom|ic  l’huile  de  celui  qui  est 

adjacent.  On  a trouvé  de  la  même  manière  à Enniskillen,  que  lorsqu’on 
laissait  couler  l’un  des  puits  les  [dus  abondants  pendant  ([uclque  teiu|>s 
iii.iiOfunnt  d«  l’huile  disparaissait  de  plusieurs  puits  adjacents.  Il  est  évident  que 
rimiii-  l’épuisement  de  ces  réservoirs  d’huile  n’est  qu’une  affaire  de  temps  ; mais 

tandis  que  les  sources  de  pétrole  de  quelques  réglons  ont  tari,  celles  do 
Bunnah,delaPerse,deZanté  continuent  encore  à couler.  La  consommation 
actuelle  de  la  pétrole  a cependant  induit  [Jusieurs  personnes  à creuser  des 
puits  dans  les  régions  à huile  en  Amérique,  qui  doivent  tendre  à l’épuise- 
ment rapide  de  ces  sources.  Il  n’est  cependant  pas  improbable  que  de 
nouvelles  sources  de  cette  matière  ne  puissent  être  découvertes  ci-après 
dans  d’autres  régions  du  pays  au-dcs.sous  de  Information  cornifère,  et  l’on 
ne  doit  pas  perdre  de  vue  la  possibilité  do  la  rencontrer  en  quantités  pro- 
fitables dans  quelques  parties  de  la  formation  de  Treuton,  quoiqu’elle  n’ait 
jamais  fourni  jusqu’ici  beaucoup  de  pétrole. 
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La  présence  de  pétrole  dans  les  roches  de  Gaspé  a été  signalée  aux  gmik!. 
pages  424  et  t551.  On  a découvert  dans  des  explorations  subséquentes 
plusieurs  autres  localités  où  l’on  en  trouve  dans  le  voisinage  du  cap 
Gaspé.  On  voit  que  les  calcaires  de  cette  région,  qu’on  regarde  comme 
appartenant  ù l’époque  silurienne  supérieure,  et  qu’on  rapporte  au  groupe 
inférieur  de  Helderberg  des  géologues  de  New-York,  sont  plus  ou  moins 
imprégnés  do  pétrole  dans  divers  endroits  sur  les  rivières  Dartinouth,  York 
et  Malbaie.  Ces  calcaires  sont  généralement  d’un  gris  bleuâtre  foncé 
avec  des  lits  et  dos  nodules  do  silex,  et  sont  traversés  par  do  nombreuses 
veines  do  calcite  blanc,  renfermant  parfois  des  cavités  drusiques.  Ces 
cavités  contiennent  souvent  de  la  pétrole  qui  imprègne  le  spath  de  cal- 
caire, et  on  la  voit  s’élever  ù la  surface  quand  on  jette  dans  l’eau  dos 
fragments  do  roche  nouvellement  cassés.  On  ne  trouve  (pie  peu  ou  point 
de  fossiles  dans  ces  lits,  et  l’on  n’a  pas  obtenu  do  pétrole  au  caj)  Gaspé 
dans  les  portions  fossilifères  do  ces  calcaires.  Dans  beaucoup  d’endroits 
à travers  cette  région,  le  calcaire  est  recouvert  de  grès,  dont  on  regarde 
la  partie  inférieure  comme  du  même  âge  que  la  formation  d’Oriskany, 

(p.  426).  Cette  roche  se  trouve  près  de  l’embouchure  de  la  rivière  York, 
et  comme  le  calcaire,  elle  est  imprégnée  de  pétrole  ; et  sur  la  même  rivière 
à environ  douze  milles  de  l’entrée  du  bassin  de  Gaspé,  on  trouve  do  petites 
portions  de  bitume  .solide  dans  les  cavités  d’un  dyke  do  trapp  coupant  le 
grès.  Nous  avons  déjà  décrit  un  dyke  semblable  à la  pointe  au  Goudron. 

A la  source  qui  fournit  do  l’huile  sur  Silver  lîrook,  tributaire  do  la 
rivière  York,  la  pétrole  suinte  d’une  masse  de  grès  et  de  schiste  arénacé 
qui  plonge  vers  le  sud-est  ù un  angle  de  13°,  et  est  à environ  un  mille  nu 
. sud  de  la  couronne  de  l'anticlinale.  L’huile  qui  se  ramasse  lù  dans  des 
mares  le  long  du  ruisseau,  a une  couleur  verdâtre,  et  une  odeur  aroma- 
tique, ([ui  est  moins  désagréable  que  celle  de  la  pétrole  du  Haut-Canada. 

Il  y a un  cours  d’eau  abondant  (pii  sort  d’un  somlage  qu’on  a fait  dans  le 
grès  ù une  profondeur  d’environ  deux  cents  pieds  ; cette  eau  est  accompa- 
gnée d’un  peu  de  gaz  et  de  très  petites  ((uantités  d’huile.  Plus  loin,  ù 
l’ouest,  à environ  douze  milles  de  l’embouchure  de  la  rivière,  on  a observé 
de  l’huile  à la  surface  de  l’eau  ù l’affleurement  du  calcaire.  Ou  a aussi 
rencontré  do  la  pétrole  au  puits  huile  d’Adam,  sur  le  derrière  du  lot  B 
d’York,  à près  de  deux  milles  S.S.K.  de  l’entrée  du  bassin  de  C»aspé.  On 
l’y  trouve  en  petites  quantités  â la  surface  de  l’eau,  et  près  de  lâ  il  y a une 
couche  de  pétrole  qui  s’est  épaissie,  et  qui  est  mêlée  avec  du  terreau  ù une 
profondeur  d’un  pied  au-dessous  de  la  surface  du  sol.  A un  mille  à l’est, 
à Sartdy  Beach,  on  dit  qu’il  se  trouve  de  l’huile,  ainsi  (pi’ù  Ilaldimand- 
towu  où  elle  s’élève  à travers  la  boue  sur  le  rivage.  Ces  trois  localités 
sont  sur  le  grès  et  sur  la  ligne  do  l’anticlinale  septentrionale  (p.  420), 
qui  passe  un  pou  au  nord  de  la  source  â huile  sur  Silver  Brook.  Plus  loin 
vers  le  sud-est,  sur  la  ligne  de  l’anticlinale  méridionale  et  ù environ  deux 
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milles  à l’ouest  de  la  pointe  au-Goudron,  qui  tire  son  nom  de  la  pétrole  qu’on 
y trouve  (p.  425),  on  dit  qu’il  y a une  autre  source  à environ  trois  quarts 
de  mille  au  sud  de  l’anse  au  Marsouin.  Sur  le  côté  sud  de  la  lagune  de 
Douglastown  et  il  environ  un  mille  à l’ouest  du  village,  l’huile  s’élève  en 
petites  quantités  sur  la  boue  de  la  rive.  On  a creusé  là  un  puits  d’une 
profondeur  de  125  i)ieds  dans  le  grès,  qui  [ilonge  vers  le  sud-ouest  à un 
angle  de  10°,  mais  on  n’a  obtenu  que  des  traces  d’huile.  Plus  loin  vers 
l’ouest,  on  dit  qu’il  y a de  l’huile  à la  seconde  bifurcation  de  la  rivière 
Douglastown.  On  en  a observé  des  traces  dans  un  ruisseau  près  de  l’anse 
St.  George  sur  le  côté  nord-est  de  la  baie  de  Gaspé.  Dana  aucune  de  ces 
localités  les  sources  ne  rendent  de  grandes  quantités  d’huile,  et  les  soudages 
qu’on  a faits  dans  deux  endroits  n’ont  pas  eu  des  résultats  heureux.  Les  indi- 
cations ci-dessus  sont  cependant  intéressantes  en  ce  qu’elles  montrent 
l’existence  de  la  pétrole  sur  une  surface  considérable  de  cette  région,  dont 
quelque  partie  pourra  peut-être  fournir  dos  quantités  profitables  do  cette 
matière. 

La  pétrole  du  Canada  occidental  est  comme  colle  des  autres  réglons, 
un  mélange  d’hydrocarboncs  de  différents  degrés  de  volatilité,  qui  sont 
partiellement  séparés  par  le  procédé  de  distillation.  Les  portions  les 
moins  volatiles,  et  les  plus  demses,  qui  contiennent  une  quantité  de 
paraffine  en  solution,  sont  employées  à graisser  les  machines,  soit  seules 
Boit  mêlées  avec  des  huiles  grasses,  pendant  que  les  jjortions  les  jilus  vo- 
latiles et  les  ])lus  légères,  après  avoir  été  [uirifiées  proprement  sont  brûlées 
dans  les  lampes  pour  l’éclairage.  L’odeur  désagréable  et  quek[uo  peu 
alliacée  de  la  pétrole  non  purifiée  d’Euniskillen  est  probablement  due, 
en  partie,  à quehjuo  composé  sulfuré  que  I hidle  contient.  Quand  l’huile 
non  purifiée  île  cette  [ilace  est  rapidement  décom|>osée  à une  chaleur 
rouge  et  convertie  en  gaz,  on  trouve  qu’elle  contient  un  peu  d’hydrogène 
sulfuré.  Quelques  esjjèces  de  pétrole  de  la  Pennsylvanie  rendent,  par  la 
distillation,  une  quantité  considérable  d’hydrocarbones  très  volatils,  qui 
dégagent  tant  de  vapeur,  même  à la  température  ordinaire,  qu'elles 
forment  des  mélanges  explosifs  à l’air.  La  pro;x)rtion  de  ces  huiles  plus 
volatiles  est  cependant  beaucoup  moindre  dans  la  pétrole  d’Enniskillen. 
Ces  huiles  sont  maintenant  séparées  par  les  raffineurs,  et  comme  substitut 
de  l'huile, de  térébentine,  elles  sont  devenues  un  article  de  commerce 
imjiortant.  Elles  sont  connues  sous  le  nom  de  benzine  ; mais  elles  ne  sont 
réellement  qu’une  espèce  de  naphte  minéral,  et  ne  contiennent  point  de 
benzine,  ou  seulement  quelques  traces.  Conséquemment  elles  sont  vendues 
à un  [irix  beaucoup  moins  élevé  que  la  vraie  benzine,  qui  a quelque  valeur 
comme  source  d’aniline,  si  usitée  à présent  dans  la  manufacture  des  couleurs 
fines.  La  bemdne,  dont  la  composition  diffère  beaucoup  de  celles  de  ces 
naphtes,  est  un  [iroduit  de  la  distillation  de  la  houille,  et  comme  la  pétrole 
et  ses  produits  furent  introduits  comme  substitut,  dans  l’usage  ordinaire, 
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des  huiles  qu’on  obtenait  auparavant  de  la  houille,  il  est  facile  de  eomprendro 
oommeiit  le  nom  de  benzine  a été  tnin.slëré  au  naphte,  et  celui  d’huile  de 
charbon  aux  produits  qui  l’ont  si  généralement  remplacée  à présent.  L’épu-  Epnr»*iou 
ration  et  la  déodorisation  de  la  pétrole  distillée  s’opèrent  principalement  par 
le  traitement  de  l’acide  sulfurique  fort  qu’on  fait  suivre  d’une  solution  soude 
caustique.  On  emploie  à présent  ce  procédé  avec  succès  dans  plusieurs 
parties  du  Canada  occidental.  L’acide  et  l’alcali  nécessaires  cet  effet 
sont  importés  d’Angleterre. 

Les  bitumes  solides,  ou  asphaltes,  sont  quelquefois  distillés  pour  la  Atriiane. 
préparation  des  huiles,  et  on  les  emploie  beaucoup  aussi  dans  la  inanu- 
iacture  de  mastic  de  pavement.  Le  bitume  à demi  séché  des  lits  de 
gomme  d’Enniskillen  (p.  554}  est  très  propre  la  distillation  ; mais  un 
tel  procédé  no  serait  peut-être  pa.s  profitable,  vu  le  prix  de  la  pétrole 
Les  calcaires  de  Kincardine  et  de  l’île  Manitouline  (p.  5ô3)  qui  con- 
tiennent de  huit  à douze  pour  cent  de  poix  minérale  ou  asphalte,  pourront,  , 

si  on  les  trouve  assez  abondants,  être  employés  à la  préparation  du 
mastic.  Les  minéraux  dont  on  se  sert  à cet  effet  sont  semblables  aux 
mélanges  naturels  de  bitume  solide  avec  du  grès  ou  du  calcaire,  celui-ci 
étant  préférable.  La  proportion  do  bitume  dans  ces  mélanges  est  cepen- 
dant rarement  suffisante  pour  donner  au  mastic  la  cohésion  reiiuise.  ün 
propre  mélange  pour  le  pavage  contient  environ  quinze  pour  cent  de 
bitume,  et  pour  l’obtenir,  le  minéral  asphaltique  pulvérisé  est  mélangé,  h 
l’aide  de  la  chaleur,  avec  une  ((uantité  suffisante  de  bitume  solide  obtenu 
par  la  distillation  de  l'asphalte,  ou  avec  un  mélange  bitumineux  artificiel 
propre  à le  remplacer.  • De  cette  manière  les  calcaires  asphalti(iues  de  la 
Su'isse  ou  do  l’Italie,  avec  l’addition  de  trois  à cinq  [mur  cent  de  bitume 
ductile,  sont  employés  pour  les  trottoirs  de  Paris. 

On  a trouvé  que  le  minéral  noir  que  nous  avons  décrit  à la  page  555 
comme  le  produit  probable  de  l’altération  du  bitume,  qu’on  rencontre  en 
quantités  considérables  dans  le  terrain  du  groupe  de  Québec,  sur  l’île 
d’Orléans,  à Québec  et  ailleurs,  fournit  une  belle  couleur  noire  ; et  quand 
on  le  broie  avec  de  rhuUo,  il  peut  servir  comme  noir  d’ivoire. 

La  présence  de  petites  portions  de  charbon  minéral  dans  les  grès  dévo- 
niens do  Gaspé  a été  mentionnée  à la  page  416.  Quelques  lits  de  ces 
roches  contiennent  en  outre  une  matière  résineuse  particulière  qui  forme  B«tino 
le  ciment.  Elle  apparaît  sur  les  bords  brisés  des  lits,  sous  la  forme  de 
lames  irrégulières,  ayant  rarement  un  huitième  de  pouce  d’épaisseur  et 
généralement  beaucoup  moins.  Elle  a un  éclat  vitreux,  une  cassure  con- 
choïdale,  est  tenace,  et  d’une  dureté  égale  à celle  du  spath  de  calcaire. 

Sa  couleur  est  d’un  brun  rougâtre,  mais  elle  produit  une  poudre  de  cou- 
leur chamois,  et  quand  elle  est  en  pla(|ues  minces  ou  en  fragments  elle  est 
translucide,  et  a une  couleur  rouge-orange.  Cette  substance  n’a  ni 
goût,  ni  odeur,  elle  est  insoluble  dans  l’alcool,  le  napthtc  et  la  lessive  de 
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potas.<!C,  et  n’est  que  peu  attaquée  par  l’acide  nitrique.  Elle  est  à peine 
fusible  mais  elle  est  décomposée  à une  température  élevée,  et  alors  elle 
s’amollit  et  augmente  un  peu  de  volume,  produisant  une  grande  abondance 
de  vapeurs  inflammables,  et  lais.sant  une  petite  quantité  de  coke  spongieux 
brillant.  Elle  a les  caractères  de  la  résine  fossile,  ressemblant  un  peu  à 
l’ainbre,  mais  elle  apjn-oclie  plus,  par  scs  caractères,  de  ce  qu’on  a appelé 
Bclérétinitc  et  middlctonitc. 

Les  parties  de  grès  imprégnées  de  cette  résine,  brûlent,  quand  on  les 
allume,  avec  une  flamme  brillante,  et  beaucoup  de  fumée  ; et  le  résidu, 
t|ui  consiste  principalement  en  sable  siliceux,  a très  peu  de  cobérence. 
s.m  «naiy».  (jn  a fait  des  analyses  partielles  de  quatre  fragments  de  cette  roche,  qui 
représentaient  ensemble,  ü ce  que  l’on  suppose,  la  moyenne  de  cette  masse. 
La  (juantité  de  matière  volatile,  de  carbone  fixe  ou  coke,  et  du  résidu 
incombustible  était  comme  suit: 


I.  IL  iri.  IV. 

Mstiérea  volatiles 32'4  22’8  42'8  30-4 

Carbone, 8-9  81  1-4  8-9 

Résidu 68-7  69  1 49-8  60-7 


100-0  100-0  100-0  100-0 

On  voit  que  le  spécimen  le  pbis  pur  fournit  la  plus  petite  quantité  de 
carbone  fixe.  L’excès  de  cette  matière  dans  les  autres  est  due,  en  partie 
aux  petites  proportions  de  charbon  minéral  qui  se  trouve  généralement 
présent  dans  les  lits  de  ce  grès  résineux.  On  pourrait  tirer  de  cette 
matière  de  grandes  quantités  d’huile  à brûler  et  il  lubrifier  par  un  pro- 
cédé de  distillation  semblable  à celui  que  l’on  fait  subir  à la  houille  ou  aux 
r schistes  bitumineux.  Dans  quelques  expériences  faites  aur  une  petite 
i.rmiuiredugM.  échelle  pour  voir  si  elle  pouvait  produire  du  gaz  à éclairage,  on  a trouvé 
que  quelques  livres  de  cette  matière,  qui  a perdu  par  distillation  26-0  pour 
cent  de  son  poids,  a donné  par  livre  deux  pieds  et  un  quart  de  gaz  d’une 
qualité  supérieure.  Comme  cette  quantité  de  matière  volatile  corres- 
pond à environ  33’0  pour  cent  de  résine,  il  est  évid  >nt  que  si  on  pouvait 
l’obtenir  dans  un  état  de  plus  grande  pureté,  cette  matière  deviendrait 
utile  pour  remplacer  la  houille  dans  la  manufacture  du  gaz. 

On  a obtenu  les  spécimens  sur  lesquels  on  a fait  les  expériences  pré- 
cédentes d’un  lit  de  quatorze  à quinze  pouces  d’épaisseur,  qu’on  a trouvé 
près  du  moulin  de  Shaw,  sur  le  cûté  septentrional  du  bassin  de  Gaspé  ; 
il  s’étend  sur  une  distance  d’environ  200  pieds  avant  qu’il  s’enfonce 
BOUS  les  grès.  On  a rencontré  dans  les  gi'ès  de  plusieurs  localités  le  long 
ILvIfrr  York.  de  la  rivière  York,  sur  une  distance  de  près  de  trente  milles,  de  petits 
lits  interrompus  de  nature  semblable.  Ceux  qu’on  a remarqués  ont  une 
épaisseur  de  quatre  il  douze  pouces  et  quelquefois  cent  pieds  de  longueur. 
11  y en  a quelques-uns  qui  sont  composés  en  grande  partie  de  lames  d’une 


Digitized  by  Google 


Chap.  XXI.] 


PLOMBAGINE. 


841 


matière  brillante,  mais  brunfttre,qui,qnand  on  l’examine  en  petits  fragments, 
présente  la  même  translucidité  rougeâtre  <pie  la  résine  que  nous  venons 
de  décrire,  et  ont  apparemment  une  comjwsition  semblable,  bien  que  dans 
quelques  cas  elle  soit  mêlée  avec  une  matière  charbonneuse,  et  contienne 
moins  de  cendres.  Un  spécimen  d’un  de  ces  lits  sur  la  rivière  York  a 
donnt'*  Ô2-4  de  matières  volatiles,  2tV3  de  carbone,  et  un  résidu  de  21-3  ; 

= lOO'OO.  La  plus  grande  projKjrtion  d’hydrocarboncs  volatils  qu’on  , 
peut  obtenir  de  cette  matière  la  rendrait  encore  phis  profitable  pour  la 
distillation  que  celle  du  lit  dont  nous  avons  donné  l’analyse  ci-dessus.  Ces 
dé]Hits  curieux  méritent  évidemment  d’être  étudiés  encore  davantage  à 
un  point  de  vue  économique. 

VI.  MATIÈRES  RÉFRACTAIRES. 

Or»  désigne  techniquement,  sous  le  nom  de  substances  réfractaires,  les 
matièrres  dont  on  se  sert  jwur  construire  des  fournaises,  des  creusets,  ou 
généralement  toute  comstruction  qui  doit  supporter  une  chaleur  élevée. 

Nou.'t  comprenons  ici  sous  le  titre  de  minéraux  réfractaires  la  plombagine, 
le  mi  ca,  la  pierre  ollaire,  le  grès  (quand  il  sert  il  la  construction  des  four- 
neaux') l’argile  réfractaire  et  le  sable  à moulures.  Outre  les  usages 
indi«j  liés  dans  la  classification  présente,  plusieurs  do  ces  matériau.x  ont 
d’autres  applications  économicjues  qui  seront  au.ssi  indiiiuées. 

PLOUBAOI.V». 

La  plombagine  ou  graphite,  qui  est  généralement  connue  sous  le  nom  de  Mine  do  plomb 
mine  de  plomb,  reçoit  plusieurs  applications  dans  les  arts.  Les  variétés 
les  plus  fines  qui  ont  la  couleur,  la  texture  et  la  pureté  requises  sont 
employées  il  la  manufacture  des  crayons,  et  sont  généralement  à des  prix 
élevés.  Les  qualités  inférieures  de  mine  do  plomb,  si  elles  ne  con- 
tiennent pas  de  matières  terreuses,  sont  usitées  pour  éviter  la  friction  dans 
les  machines,  et  on  en  emploie  des  quantités  considérables  pour  donner  de 
l’éclat  au  fer,  et  spécialement  aux  poêles.  L’usage  le  plus  important 
de  la  plombagine  est  cependant  son  emploi  dans  la  fabrication  des  creu- 
sets, qui  sont  très  réfractaires  et  très  estimés  des  métallurgistes.  On 
construit  aussi  avec  la  plombagine  de  petites  fournaises  pour  les  analystes 
et  les  chimistes.  A cet  effet  on  la  réduit  en  une  poudre  très  fine 'et  on  la 
mélange  avec  une  petite  portion  d’argile,  qui  rend  la  masse  plastique  et 
susceptible  d’être  moulée.  La  (ilombagino  employée  à cet  usage  est  tirée 
do  la  Bavière  et  d’autres  parties  de  l’Allemagne,  et  do  Ceylon,  tandis 
qu’on  se  procure  en  grande  partie  les  variétés  les  plus  fines  pour  crayons 
de  la  Russie  et  du  Cumberland.  Cette  dernière  doit  plutôt  sa  valeur  à 
l’état  particulier  de  son  agrégation  qu’à  sa  pureté,  puisqu’elle  contient 
souvent  plus  de  matière  étrangère  que  quelques  espèces  de  plombagine 
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crystalline  de  Ccylon  de  moindre  valeur.  La  mine  de  plomb  de  Pa.ssau  en 
reiMott.  Bavière,  qui  est  très  employée  dans  la  manufacture  des  creusets,  ne  con- 
tient que  de  o5'0  à 42-ü  ]>ar  cent  de  plombagine  pure,  le  résidu  ayant  la 
composition  de  l'argile  ; cependant  on  s’eu  sert  beaucoup  dans  la  manu- 
facture de  creusets  qui  sont  très  estimés.  Ou  dit  qu'ils  sont  faits  d’un 
mélange  de  deux  ou  trois  parties  du  minéral  impur  avec  une  partie  d’ar- 
gile. La  valeur  de  la  plomluigûie  cristalline  jiresque  pure,  comme  celle 
de  Ceylon,  ou  du  Canada,  ijui  ne  contient  qu’une  [ictitc  proportion  de 
matières  terreuses,  est  dit-on  d’environ  vingt  louLs  sterling  [«ir  tonneau. 
Los  matières  argileuses,  bien  qu’elles  on  réduisent  la  valeur,  ainsi  i|u’on 
l’a  vu,  ne  sont  pas  nuisibles,  ce  qui  n’est  ]>oint  le  cas  pour  le  carbonate  de 
chaux,  parce  (pie  la  chaux  forme  un  com|)Osé  fusible  avec  l’argile  qui  s’y 
trouve  mêlée,  quand  les  creusets  sont  exposés  A la  chaleur.  Le  beau 
procédé  de  Brodic,  par  letjuel  la  plombagine  est  dégagée  de  toutes  impu- 
retés, et  réduite  en  jKjudre  fine,  est  suivi  avec  les  variétés  les  plus  fines  de 
ce  minéral,  «pie  l’on  doit  rendre  propres  à la  manufacture  des  crayons. 

Les  principaux  faits  qui  se  i‘ai)iM)rtent  à la  présence  de  la  plombagine 
eu  Canada  ont  été  donnés  à la  page  5i50.  Les  schistes  noirs  plombagî- 
neux  des  cantons  de  l’Est,  appartiennent  en  partie  à la  base  du  groupe 
de  Québec  et  en  ]>artie  au  terrain  silurien  supérieur.  On  n’a  pas  encore 
découvert  que  l’un  ou  l’autre  de  ces  temiins  contienne  des  (piantités  do 
plombagine  propres  à être  exploitées  ; mais  il  n’est  pas  impossible  qu’on 
en  trouve  dans  (pielques  parties  de  leur  distribution.  La  plombagine  du 
terrain  laurentien  fournit  le  minéral  dans  un  état  presque  pur,  associé 
queliiuefois  cependant  avec  du  carbonate  de  chaux.  Outre  les  faits 
mentionnés  à l’égard  de  Si*  présence,  nous  pouvons  iudiiiuer  ici  les  loca- 
lités principales  où  l’on  rencontre  la  plombagine.  Ou  sait  qu’il  y en  a 
plusieurs  dépôts  sur  le  côté  septentrional  de  l’Outaouais,  qui  tous  appar- 
tiennent probablement  à l’une  des  bandes  de  calcaire  de  cotte  région.  Au 
irnviiic.  dixième  lot  du  cinquième  rang  de  Greuville  il  y a une  mine  de  plom- 
bagine qu’on  a un  peu  exploitée  il  y a plusieurs  années.  La  roche, 
qui  est  lA  un  peu  bouleversée  par  un  dyke  de  trapp  qui  la  coupe,  consiste 
en  un  calcaire  cristallin  blanc,  ijui,  dans  le  voisinage  immédiat  de  la  plom- 
bagine, contient  un  lit  comjiosé  de  pyroxène,  de  spath  tabulaire,  de  feld- 
spath et  de  quartz.  On  rencontre  aussi  dans  cet  agrégat  do  grandes 
maases"  clivables  de  sphène,  avec  de  la  phlogopite,  du  zircon,  du  grenat  et 
de  l’idocrase.  La  plombagine  est  mêlée  en  plus  ou  moins  grande  (juantité 
avec  ces  minéraux,  bien  que  la  plus  grande  partie  se  trouve  en  deux  ou 
trois  filets  ou  lits  irréguliers,  d’où  l’on  en  tira  autrefois  une  ]jctite 
quantité  (ju’on  exporta  en  Angleterre.  A environ  un  demi-mille  vers 
le  nord,  on  rencontre  un  déjiôt  de  plomliaginc,  qui  est  probablement  da 
continuation  de  ce  dernier.  Le  minéral  apparaît  lA  diiisé  eu  trois  lits 
dont  le  plus  largo  a onze  pouces,  et  est  accompagné  d’un  lit  contenant  du 
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pyroxône,  du  spath  tabulaire,  du  sphôiie  et  du  zircon.  On  dit  que  la  plom- 
bagine SC  trouve  aussi  aux  treizième  et  quatorzième  lots  du  (luatrièmc  rang 
de  Greuville,  où  la  bande  de  calcaire  que  nous  venons  de  remarquer  est 
répétée  de  l’autre  côté  d’une  synclinale.  Plus  loin  vers  le  nord,  sur  la 
continuation  de  cette  même  bande,  on  trouve  de  bons  échantillons  de  plom- 
bagine sur  la  moitié  septentrionale  du  second  lot  du  dixième  rang  de  Grcn- 
ville  ; et  au  delà,  au  cinquième  lot  du  quatrième  rang  de  Chatham  Gore, 
on  en  rencontre  des  masses  à la  surface  dans  le  voisinage  du  calcaire  cris- 
tallin. Cette  même  bande  de  calcaire  apjiaraît  do  nouveau  dans  une  autre 
synclinale,  vers  l’ouest,  dans  l’Augmentation  de  Grenville  ; et  un  lit  de 
plombagine  a été  suivi  le  long  de  cette  bande  par  intervalles,  sur  une  dis- 
tance de  trois  milles  courant  un  peu  à l’est  du  nord.  Au  troisième  lot  du 
second  rang,  où  l’on  a creusé,  on  a rencontré  une  épaisseur  de  dix  pouces 
de  plombagine  feuilletée  pure  ; mais  on  a trouvé  que  ce  dépôt  avait  une 
forme  lenticulaire,  et  qu’il  était  séparé  d’autres  masses  semblables  par  des 
portions  do  terrain  dans  lesquelles  la  plombagine  était  mêlée  avec  du  cal- 
caire. Plus  loin,  vers  le  nord,  au  troisième  lot  du  sixième  rang,  le  lit  do 
plombagine  a une  é])aisseur  de  trois  pieds,  mais  elle  est  rendue  im]mrc  par 
des  matières  terreuses.  On  a trouvé  deniièrcment  des  sjiécimens  de  plom- 
bagine très  pure  associée  avec  du  quartz,  dans  la  seigneurie  de  la  Petite- 
Nation.  A quelques  milles  à l’ouest,  dans  le  canton  de  Lochaber,  on  a Locbtbcr. 
obtenu  de  la  plombagine  excellente,  au  vingt-quatrième  lot  du  septième 
rang.  On  dit  aussi  que  le  canton  adjacent  do  Buckingham,  fournit  de 
bons  spécimens  de  ce  minéral. 

M.  le  Dr.  Wilson  a découvert  de  la  plombagine  de  bonne  qualité  dans  le 
canton  de  Burgess,  au  sud  de  l’Outaouais.  Elle  est  disséminée  très  géné-  Burgn». 
râlement  dans  les  calcaires  laurentiens  derrière  Kingston.  Près  de  l’issue 
de  Gold  Lake,  au  sixième  lot  du  neuvième  rang  de  Loughborough,  elle 
forme  un  lit  dans  le  calcaire,  de  trois  à di.x-huit  pouces  de  largeur.  Le 
minéral  est  mélangé  avec  du  quartz  vitreux  translucide,  dans  lequel  il  se 
trouve  quelquefois  empâtées  des  portions  de  plombagine  pure.  On  rencontre 
aussi  une  petite  veine  de  ce  minéral  sur  le  côté  occidental  de  Mud  Iiake 
dans  le  même  canton.  Elle  n’a  pas  plus  d’un  pouce  de  largeur  et  elle  a 
été  décrite  comme  coupant  les  couches  de  gneiss.  Au  dix-huitième  lot  du 
neuvième  rang  de  Bedford,  on  rencontre  des  spécimens  de  plombagine  s«iford. 
dans  le  calcaire  cristallin  ; et  sur  Bird  Lake,  dans  le  même  canton  on 
trouve  le  minéral  avec  du  quartz  dans  le  calcaire  sur  le  bord  septentrional 
du  lac,  et  au  sud  d’une  petite  île  près  de  son  extrémité  orientale.  Il  est 
probable  qu’on  découvrira  dans  ces  calcaires,  qui  sont  distribués  en  si 
grande  quantité  dans  tout  le  terrain  laurentien,  en  Canada,  beaucoup  de 
localités  de  dépôts  importants  de  plombagine. 
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MIOA. 

Nous  avons  donniî  i\  la  page  .522  une  description  et  des  analyses  du  mica 
magnésien,  ou  phlogopite,  (pii  se  trouve  en  plusieurs  localit(^s  associé  avec 
les  calcaires  et  les  pyroxéncs  du  terrain  laurentien.  On  le  rencontre  fré- 
(piemment  en  grandes  masses,  (|ui  peuvent  être  séparées  en  plaques  minces 
s.»Tis«g».  transparentes.  Dans  cet  état,  comme  on  le  sait  tr<^3  bien,  le  mica  sert  à 
plusieurs  fins  dans  les  arts,  étant  employé  pour  les  pofdes,  les  lantenics,  et 
les  clicminées  des  lampes.  Comme  il  n’est  pas  sujet  à se  casser  par  concus- 
sion on  s'en  sert  aussi  nu  lieu  de  verre  dans  les  bâtiments  de  guerre,  et  on 
l’a  employé  i\  plusieurs  autres  objets  d’une  inqiortance  secondaire.  Celui 
dont  on  s’est  servi  jus(|u’ici,  au  moins  tel  qu’on  l’obtient  de  la  Russie  et  des 
Etats-Unis,  a été  principalement  du  mica  de  roches  graniticpies,  appelé  mus- 
covite,  qui  diffère  en  composition  chimique  do  la  phlogopite.  Ces  deux 
espèces  80  ressemblent  pourtant  si  fortement  dans  leurs  canictères  ]>hy- 
siques  qu'on  peut  s’en  servir  aux  mtêroc-s  fins.  Ea  valeur  du  mica  dépend  de 
siiu  prix,  sa  grandeur,  de  sa  trans])arence,ct  de  lu  perfection  de  ses  pla(|ucs.  Le  prix 
ordinaire  de  feuilles  taillées  de  grandeur  commune,  est,  dit-on,  à New- 
York,  de  81.50  par  livre  et  à Londres  de  sept  schelings  sterling.  Un  lot 
de  gnindes  feuilles  chowies  de  la  location  dans  North  Hurgess,  que  nous 
mentionnerons  ci-dessous,  a été  vendu  l’année  dernière  à Paris,  pour  la 
marine  française,  à 82.00  )iar  livre.  On  a vendu  aussi  à Londres  plusieurs 
quintaux  de  grands  cristaux  de  la  même  localité,  propres  à être  divisés  en 
jila(iues  minces,  à deux  schelings  sterling  par  livre,  pendant  (pie  les  qualités 
inférieures  se  vendaient  de  huit  â (piatoi-ze  cents.  U y a au.ssi  un  grand 
débouché  pour  du  mica  de  grandeur  plus  petite,  et  pour  les  débris  prove- 
nant de  sa  manufacture.  Parmi  scs  différents  usages  nous  pouvons  men- 
tionner son  emploi  pour  faire  des  lettres  d’enseignes.  On  a offert 
dernièrement  il  Ijondres  dix  schelings  i>our  quinze  ou  vingt  tonneaux  de 
ces  débris.  Ces  prix  pourront  servir  à donner  une  idée  de  ce  (pi’on 
devra  s’attendre  â retirer  des  différentes  qualités  de  mica. 

On  a trouvé  du  mica  en  masses  suffisamment  grandes  jxmr  servir  des 
orcnTiiie.  usagcs  économi(pies  dans  jilusicurs  localités  de  Grcnville.  L’une  d’elles 
est  au  neuvième  lot  du  sixième  rang  d’où  l’on  en  a extrait  de  petites  (|uan- 
tités  qu’on  a livrées  au  commerce.  Il  y avait  un  cristal  assez  grand  dans 
cet  endroit  pour  fournir  des  feuilles  de  vingt-quatre  pouces  sur  quatorze. 
On  a aussi  trouvé  de  bon  mica  au  dixième  lot  du  cinquième  rang,  et  au 
premier  lot  du  dixième  rang  de  Grenville,  ainsi  que  plus  à l’ouest  dans 
l’Augmentation  de  ce  canton.  Au  dix-septième  lot  du  neuvième  rang  de 
iiurgeu.  North  Burgess.  on  trouve  de  grands  cristaux  de  mica  magnésien,  en  grande 
abondance  dans  un  lit  de  roche  pyroxénique  tendre.  On  a suivi  le  mica 
sur  euriron  300  pieds,  et  M.  Alex.  Cowaii  en  a extrait  et  vendu  des  quan- 
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titds  considérables  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut.  Quelfpies  plaques 
ont  vingt  pouces  carrés  et  même  ])lus.  Il  y a aussi  du  mica  au  seizième  lot 
du  rang  ci-de.ssus  mentionné,  et  au  vingt  et  unième  lot  du  cinquième,  ainsi 
qu  au  premier  lot  du  quatrième  rang  de  South  Burgess.  Il  ])araît  pro- 
bable qu’on  trouvera  dans  des  c.x()lorations  subséiiuentos  dans  cette  région 
et  dans  ürcnville  des  quantités  do  mica  suffisantes  pour  en  faire  un  grand 
article  de  commerce. 


PIKBRB  DE  SAVOS. 

La  jnerre  de  savon,  ou  stéatite,est  un  talc  plus  ou  moins  pur, — voyez  pour 
ses  descriptions  et  ses  analyses,  page  496.  Quand  elle  est  pure  et  com- 
pacte, on  30  sert  beaucoup  do  cette  substance  comme  minéral  réfractaire, 
pour  en  enduire  les  fournaises,  principalement  celles  oû  l’on  se  propose  de 
brûler  de  l’anthracite.  Elle  est  assez  tendre  jrour  être  aisément  coupée 
de  toute  1a  forme  voulue  avec  des. couteaux  ou  des  scies,  et  elle  est  infusible 
à la  température  ordinaire  des  fourneaux.  On  doit  cependant  mettre  de 
cOté  les  variétés  schisteuses,  ainsi  que  celles  qui  contiennent  des  cristaux 
de  spath,  ou  autres  minéraux  étrangers,  parce  qu’elles  sont  sujettes  i\  se 
fendre  et  s’exfolier  par  la  chaleur.  On  se  sert  aussi  de  la  stéatitc  pour  s«»iiii- 
la  construction  do  petites  fournaises  portables  et  do  poêles  ouverts  qui  sont 
faits  de  plaipies  de  cette  substance,  reliées  ensemble  par  des  bandes  de  fer. 

Ou  en  fait  des  vaisseaux  culinaires,  et  on  l’a  aussi  percée  pour  en  faire  des  s»  umsw 
tuyaux  pour  conduire  l’eau  ; on  s’en  sert  encore  pour  enduire  les  citernes  qui 
doivent  contenir  des  liquides  acides  et  alcalis.  Quand  la  stéatitc  est  forte- 
ment chaufiée  elle  perd  la  petite  ]K>rtion  de  l’eau  combinée  qu’elle  contient, 
s’endurcit  beaucoup,  et  elle  est  susceptible  d’être  pjolie.  On  peut  alors 
la  colorier  par  différentes  solutions,  et  on  l’a  employée  depuis  peu  à la 
fabrication  de  boutons  et  d’autres  petits  articles.  On  fait  aussi  des  becs 
de  gaz  avec  cette  stéatite  endurcie,  et  ils  ont  l’avantage  de  n’être  point 
sujets  à la  rouille  ni  à la  corrosion.  On  s’est  souvent  servi  de  la  stéatite 
en  poudre  à cause  de  sa  mollesse  et  de  son  onctuosité,  ]x>ur  lubrifier  les 
machines,  et  l’on  dit  qu’on  s’en  sert  aussi  pour  donner  du  j>oli  û quchpics 
cs])èces  de  papier  peint.  Nous  avons  déjà  fait  allusion  à son  emploi  comme 
couleur  à bon  marché  (p.  814),  et  nous  pouvons  dire  ici  que  la  craie 
vénitiomie  qui  entre  dans  la  composition  de  certaines  couleurs,  et  qui  sort 
aussi  à faire  tes  crayons  des  tailleurs,  est  de  la  stéatitc. 

La  stéatite  est  rare  dans  le  terrain  laurentien  où  sa  place  est  généraie- 
ment  occupée  par  la  pyrallolite,  dont  nous  allons  bientôt  parler.  Le  seul 
défait  de  stéatite  que  l’on  connaisse  jusqu’à  présent  dans  ce  terrain  est  dans 
Ehùvir,  et  elle  est  rendue  impure  par  un  mélange  do  carbonates.  Dans 
les  roches  altérées  du  groupe  de  Québec,  cependant,  elle  caractérise  la 
bande  magnésienne  dans  la  seconde  et  la  troisième  synclinale  (p.  752). 

Un  lit  de  stéatite,  associée  avec  do  la  dolomie,  se  trouve  au  douzième  lot 
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sutton.  du  septième  rang  do  Sutton.  Elle  est  cependant  mêlée  avec  des  cristaux 
de  spath  amer,  de  pyrites  et  de  petits  octaèdres  de  fer  chrotaique.  Elle 
est  renfermée  dans  des  schistes  micacés,  et  est  limité  du  côté  du  sud  par 
un  lit  de  magnésito  décrit  à la  page  482.  Il  se  trouve  un  lit  semblable  de 
stéatitc  impure  près  de  la  dolomie  dans  le  voisinage  de  Knowltonville. 
Dans  beaucoup  d’endroits,  dans  toute  la  distribution  de  cette  bande  de 
roche  magnésienne,  la  stéatitc  est  associée  avec  de  la  serpentine,  de  la 
dolomie,  de  la  magnésito  ou  chloritc,  une  de  ces  roches  paraissant  souvent 
prendre  la  place  do  l'autre,  ainsi  qu’on  l’a  remarqué  à la  page  262.  Ainsi 
iioiton.  au  quatrième  lot  du  quatrième  rang  de  Bolton,  la  bande  de  roches  magné- 
siennes est  représentée  par  une  largeur  d’environ  vingt-cinq  verges  de 
stéatitc  renfermant  du  spath  amer  et  mélangée  de  lambeaux  de  dolomie, 
tandis  qu'îk  environ  300  verges  vers  le  nord-est,  dans  la  direction  des 
couches,  elle  ]>asse  à un  lit  de  serpentine  schisteuse  d'un  vert  foncé,  con- 
tenant de  l’asbeste  avec  des  grains  dq  fer  chromique  et  magnérique. 
Cette  serpentine  est  limitée  au  nord-ouest  par  un  lit  de  stéatite,  et  au  delà 
il  y a un  lit  d’actinolite  mêlé  avec  de  l’asbestc  et  du  talc  ; le  tout  occupant 
une  largeur  de  cinquante  verges.  Au  sixième  lot  du  second  rang  de 
Bolton,  il  y a une  bande  de  stéatite  qui  occupe  une  largeur  d’environ  trente 
verges,  et  est  limitée  au  sud-est  par  un  lit  de  serpentine  d’un  vert  foncé 
d’un  pied  d’é[iaisscur,  suivi  de  schistes  argileux  nacrés.  La  stéatite  est 
plus  ou  moins  mêlée  do  cri.staux  de  spath  amer  qui  prédominent  sur  le  côté 
nord-ouest,  do  sorte  (pie  la  roche  passe  une  dolomie,  <pii  est  limitée  par 
des  schistes  semblables  il  ceux  qui  sont  de  l’autre  côté  de  la  bande. 

Le  long  du  côté  occidental  de  la  vallée  de  Missisquoi,  l’affleurement 
occidental  d’une  portion  de  la  seconde  synclinale  se  voit  sur  une  distance 
d’environ  \nngt  milles  à travers  l’otton  et  Bolton,  et  il  est  marqué  par  la 
bande  des  roches  magnésiennes  que  nous  avons  déjà  remarquée,  qui  contient 
en  plusieurs  endroits  des  lits  do  stéatite,  associée  quelquefois,  mais  pas 
toujours,  avec  do  la  serpentine.  Au  vingtième  lot  du  cinquième  rang  de 
roiion.  Potton,  on  rencontre  un  lit  ]iropro  à être  exploité,  de  trois  pieds  d’épais- 
seur; et  une  localité  qui  fournit  de  la  stéatite  do  qualité  supérieure,  se 
trouve  au  vingt-quatrième  lot  du  sixième  rang  de  Bolton.  Là,  elle  est 
associée  avec  de  la  chloritc  et  avec  de  la  dolomie.  Il  y a,  sur  un  lit  de 
cette  dernière,  un  lit  d’environ  trois  pieds  do  stéatite  impure,  recouvert  de 
quatre  pieds  do  dolomie  ; cette  dolomie  est  suivie  d'un  lit  de  quelques 
pieds  de  chlorite,  ensuite  viennent  environ  cin(|  pieds  de  stéatite,  dont  les 
deux  pieds  supérieurs  sont  très  ptirs  et  compactes,  et  en  fournissent  de 
grands  blocs  sans  cassures.  Cependant  le  lit  do  stéatitc  ajiparaît  là,  comme 
dans  d’autres  endroits,  avoir  une  forme  lenticulmre,  qui  s'amincit  et  est 
ensuite  remplacé  par  une  roche  chloritique. 

Sur  le  côté  oriental  de  la  rivière  .Missisciuoi,  la  meme  bande  de  couches 
magnésiennes  apparaît  le  long  du  bord  de  la  troisième  synclinale  dont  nous 
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avons  déjà  décrit  l’afflenrcment  en  connexion  avec  les  rainerais  de  cuivre 
qui  l’accompagnent.  Là,  comme  on  pourrait  s’y  attendre,  sur  le  cflté 
opposé  de  l'anticlinalc,  la  position  apparente  de  la  stéatitc  par  rapport  à la 
grande  masse  de  la  dolomie,  est  changée,  et  elle  se  trouve  à l’est  de  ce  miné- 
ral. Il  y a un  lit  de  stéatite  au  dix-septième  lot  du  neuvième  rang  de 
Bolton,  et  il  forme  une  limite  du  lit  de  magnésitc  décrit  à la  page  483, 
qui  est  borné  de  l’autre  côté  par  de  la  serpentine.  Il  est  probable  qu’on 
rencontrera  des  lits  de  stéatite  propres  à être  exploités,  comme  celui  de 
Potton,  dans  beaucoup  de  localités  dans  la  bande  magnésienne  le  long  des 
affleurements  des  différentes  synclinales.  On  trouve  de  la  stéatite  plus 
loin  vers  le  nord-est,  dans  la  vallée  de  la  Chaudière,  à la  chute  de  la  rivière 
Bras,  dans  Vaudreuil.  Il  y en  a là  un  lit  associé  avec  do  la  dolomie,  dans 
l’argilite.  La  stéatitc  de  cette  localité  contient  des  cristaux  de  carbonate 
de  magnésie,  et  est  tachée  de  vert  par  du  nickel,  dont  les  traces  accompa- 
gnent généralement  les  stéatites  de  ce  terrain. 

PTSAlLOLITt. 

Cerame  nous  l’avons  déjà  remarqué,  la  ^raie  stéatite  est  rare  dans  le 
terrain  laurentien  en  Canada,  ainsi  que  dans  la  partie  septentrionale  de 
l’Etat  de  New-York  ; mais  sa  place  est  souvent  remplie  par  un  minéral 
qui  lui  est  semblable  par  sa  composition  chimique,  sa  molosse,  et  ses  pro- 
priétés réfractaires  ; M.  le  Prof.  Emmons,  do  New-York,  l’avait  appelé 
renssolaérito.  Cotte  substance  comme  on  le  voit  à la  |iage  496,  est  re- 
gardée comme  identique  à celle  qui  avait  été  nommée  précédemment 
pyrallolite.  Selon  M.  Emmons,  ce  minéral  peut  être  tourné  et  travaillé 
comme  la  stéatite  ; on  en  a fait  do  petits  vases,  des  encriers,  et  d’autres 
objets  semblables.  Il  y en  a quelques  variétés  qui  sont  presque  blan- 
ches, et  ont  la  translucidité  do  la  porcelaine,  d’autres  sont  verdâtres, 
et  d’autres  presque  noires.  Une  grande  quantité  de  pagotlite  dont  les 
Chinois  fabriquent  différents  ornements,  paraît  être  de  la  pyrallolite.  Les 
aborigènes  s’en  servaient  aussi  pour  fabriquer  leurs  calumets.  On  a trouvé 
que  l’un  d’eux,  dans  une  tombe  indienne,  sur  le  lac  Huron,  avait  été  fa- 
briqué d’un  morceau  presque  blanc  de  pyrallolite  translucide. 

Ce  minéral  paraît  former  des  lits  associés  avec  les  calcaires  laurentiens, 
et  on  l’a  observé  dans  plusieurs  places.  Un  lit  de  cette  substance  associée 
avec  de  la  serpentine,  se  trouve  entre  le  gneiss  et  le  calcaire  au  treizième 
lot  du  cinquième  rang  de  Grenville.  On  peut  le  suivre  de  là  dans  le  sixième 
rang  et  il  paraît  être  très  abondant.  On  en  rencontre  un  autre  lit  entre 
du  quartz  et  du  calcaire  cristallin,  sur  le  côté  oriental  du  huitième  lot  du 
sixième  rang  de  Kamsay,  et  il  pourrait  fournir  des  masses  considérables  de 
ce  minéral.  Noua  avons  mentionné  à la  page  497  d’autres  localités  où  l’on 
trouve  de  la  pyrallolite,  et  il  est  probable  qu’on  la  rencontrera  en  plusieurs 
places  accompagnant  les  calcaires  laurentiens.  Dana  larégion  du  Saguenay 
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au.T  rapides  inférieurs  de  la  rivière  Péril)onka,  il  y a une  liande  mince  d'une 
roche  tendre  verdâtre,  ipii  re.ssemble  â la  |iyrnllolitc,  interstratifiée  avec 
une  grande  masse  de  labradorite  grossièrement  cristalline  d’un  bleu  violet, 
qui  a lâ  une  largeur  d'environ  six  cents  pieds  â travers  les  couches. 

PIERIlt  OLLAIUE. 

La  pierre  ollaire  ou  chloritc  compacte,  a été  appelée  pol»to»e  par 
les  Anglais,  parce  ([u'on  s’en  servait  dans  quelques  parties  de  l'Kurope 
à la  fabrication  de  vases  culinaires.  De  même  que  la  stéatito  avec 
lacjuelle  on  l’a  souvent  confondue,  elle  est  assez  tendre  pour  être  tour- 
ciiioritc.  née.  Parmi  les  roches  chlorltiques  qui  abondent  dans  le  Eas-Canada, 
on  rencontre  queUpiefois  des  lits  de  piuro  chloritc  compacte.  L’un  d’eux, 
iiciton.  au  vingt-sixième  lot  <lu  second  rang  de  Eolton  a une  largeur  d’environ 
vingt  pieds  ; il  fournit  de  grands  blocs  d’où  l’on  a coupé  des  dalles  de  plu- 
sieurs pieds  carrés  avec  une  scie  commune  do  moulin.  Nous  avons  donné 
à la  jMige  (543  une  description  et  une  analyse  de  cette  roche.  (Jn  la  trou- 
vera peut  être  moins  réfractaire  i{ue  la  stéatito,  et  elle  a moins  do  l’onc- 
tuosité qui  caractérise  ce  minéral,  mais  on  peut  s’en  servir  â lieaucoup 
d’usages  auxquels  on  emploie  la  stéatite.  Il  se  trouve  un  lit  de  pierre 
ollaire  comi)acte  au  quatrième  lot  du  douzième  rang  de  Eroughton. 

Nous  pouvons  mentionner  ici  ù projios  do  ce  minorai  une  roche  micacée 
tendre  qu’on  rencontre  au  dix-huitième  lot  du  cinquième  rang  de  Shipton. 
La  description  et  l’analyse  de  cette  roche  se  trouvent  à la  page  .522.  Elle 
ressemble  tellement,  par  sa  molosse  et  sa  texture,  ù la  pierre  ollaire,  qu’on 
l’a  prise  pour  cette  substance,  et  peut  probablement  être  employée  aux 
mômes  usages.  La  portion  du  lit  exposée  â la  vue  a une  largeur  do  cinq 
pieds,  mais  son  épaisseur  totale  est  probablement  beaucoup  plus  grande. 

. QRÈS  RT  SABLX. 

On  se  sert  beaucoup  de  ces  matériaux  pour  la  construction  des  four- 
naises où  l’on  fond  les  métaux,  et  où  l’on  fait  d’autres  opérations  métallur- 
giques. Le  grès  siliceux  presque  pur  do  la  formation  de  l’otsdam  est  en 
quel(|ues  endroits  très  propre  à cet  usage.  Celui  des  rapides  des  Grès  sur  le 
St.  Maurice  a servi  dans  les  forges  de  ce  voisinage  et  du  Eatisean,  et  on 
rii.m.  iiyroma-  l’emploie  ilans  les  fournaises  de  lladnor.  Les  blocs  de  pierre  ont  une 
épaisseur  de  douze  à dix-huit  pouces,  une  largeur  de  vingt  pouces,  et  une 
longueur  de  quatre  pieds.  On  les  trouve  très  propres  à cet  usage  et  on 
n’a  besoin  de  les  renouveler  qu’une  fois  tous  les  deux  ans.  La  roche 
est  là  d’une  texture  plus  pure  que  dans  beaucoup  d’autres  parties  de  sa 
distribution.  Il  est  probable  qu’on  ]>ourra  trouver  des  grès  également 
propres  à cet  usage  dans  beaucoup  d’autres  places  le  long  d’un  grand 
affleurement  de  la  formation  de  l’otsdam  décrit  au  chapitre  sixième.  An 
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vingtième  lot  du  premier  rang  de  Pittsl)urg.  il  y a un  affleurement  de  ce 
grèâ  de  vingt  pieds  d’épaisseur,  le([uel  est  c.xtrêmement  friable  et  facile- 
ment réduit  en  poudre.  Dans  cet  état  il  est  recherché  des  forgerons  qui 
s’en  servent  pour  préserver  les  côtés  et  le  fond  de  leurs  fournaises,  ün 
en  consomme  environ  1500  tonneaux  annuellement  dans  les  villes  de  Mont- 
réal et  de  Toronto.  Il  coûte  environ  trois  lûastros  par  tonneau  livré  à 
Montréal. 

Le  sable  à moulures  dont  on  se  sert  dans  les  fonderies  est  un  fin  sable  s«bic  i mmi- 
quartzeux,  contenant  en  même  temps  do  petites  quantités  do  matières  argi- 
leuses  et  ferrugineuses.  Il  y a des  sables  do  cette  composition  ]K)S8édant 
la  texture  requise  dans  plusieurs  localités  de  ce  pays.  Ainsi  les  sables  à 
moulures  dont  on  se  sert  h St.  Maurice  et  à Batiscan  se  trouvent  dans  le 
voisinage.  On  rencontre  aussi  des  sables  propres  à cet  usage  û l’erth,  à 
Brockville  et  à Kingston;  et  dans  le  voisinage  de  Dundas,  de  Durham  et 
d’Owen  Sound  il  y a des  lits  de  sable  fin  qui  a été  employé  avec  succès 
par  les  fondeurs.  Il  est  probable  qu’on  pourra  rencontrer  de  somblaldcs 
matériaux  dans  plusieurs  autres  localités. 

On  fait  souvent  des  mélanges  pour  servir  aux  moulures,  spécialement 
en  Allemagne  pour  des  fonderie.s  fines.  A cet  effet  ou  pulvérise  avec  soin 
des  roches  argileuses  et  des  grès  et  on  en  tambe  la  poudre.  On  dit  qu’on 
obtient  aussi  un  bon  mélange  avec  deux  parties  d’ocre  ferrugineuse,  trois 
parties  d’argile  et  quatre-vingt-trebe  parties  de  fin  sable  quartzeux.  Un 
dépôt  d’un  sable  semblable  de  vingt  pieds  d’épaisseur  au  plus,  se  trouve  à 
Laval,  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  Bras,  à sa  jonction  avec  la  rivière  Lar»i.  "x... 
Montmorency.  A cause  de  sa  grande  finesse,  ce  matériel  a été  employé 
à Québec  pour  polir  les  métaux,  et  on  pourrait  probablement  s’en  servir 
comme  sable  à moulures.  On  emploie  en  Angleterre  un  sable  siliceux 
presque  pur  pour  la  manufacture  de  la  célèbre  brique  réfractaire  de  Dinas.  Brique  rsirac- 
Cette  substance,  qui  contient  de  96‘0  h 98-0  pour  cent  de  silice,  constitue  l’ar- 
gilc  qui  se  trouve  sous  un  lit  de  houille  dans  la  vallée  de  Neath,  daüs  Gla- 
morganshire.  Elle  renferme  environ  un  centième  de  chaux  et  assez  d’eau 
pour  rendre  la  masse  cohérente.  La  pâte  est  alors  pressée  dans  des 
moules  en  fer,  séchée,  et  cuite  pendant  plusieurs  jours  à une  chaleur  éle- 
vée. Ces  briques  sont  réfractaires,  et  comme  elles  se  dilatent  h la  chaleur, 
au  lieu  de  se  contracter  comme  celles  d’argile  réfractaire,  elles  sont  très 
préférables  à celles-ci  pour  la  construction  de  plusieurs  parties  des  fournaises. 

(^Percÿ's  Metdllurgy,  vol  i.  p.  237).  Il  est  probable  que  quelques-uns  des 
sables  siliceux  de  ce  pays  pourraient  servir  avec  avantage  à la  manu- 
facture de  semblables  briques  réfractaires. 

Le  grès  siliceux  blanc  de  la  formation  de  Potsdam  fournit  dans  plusieurs  HanutiH-iiiri. 
endroits  un  matériel  suffisamment  pur  pour  servir  à la  manufacture  du 
verre.  On  en  fabriquait  autrefois  à St.  Jean,  et  û Vaudreuil  sur 
rOutaouab  ; mab  on  a discontinué  ces  opérations  à cause  de  la  difficulté 
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de  soutenir  avec  avantage  la  concurrence  faite  par  les  manufactures  étran- 
gères. On  trouve  à l’île  Perrot,  Vaudreuil,  des  lits  do  grès  très  propres 
à cette  manufacture  ainsi  qu’à  Lachute  et  à Ste.  Scholastique.  La  même 
fonnation  fournit  en  beaucoup  d’cn<lroits  de  Bcauharnois  un  grès  qui,  par 
l’absence  de  tout  fer,  pourrait  fournir  un  bon  matétâcl  pour  ce  genre  de 
manufacture.  Une  des  localités  où  l’on  trouve  une  pierre  de  ce  genre  est 
dans  cette  seigneurie  à Williamstown.  On  trouve  do  grandes  quantités  de 
fin  sable  blanc  provenant  de  la  désagrégation  d’un  grès  de  cette  formation 
dans  une  île  du  lac  Charleston,  dans  Escott. 

VII.  MATÉRIAUX  PROPRES  A LA  FABRICATION  DES  BRIQUES,  DE  LA 
POTTERIE  ET  DU  VERRE. 

Nous  pouvons  signaler  sous  ce  titre  les  argiles  propres  à la  fabrication 
des  briques  communes,  des  tuiles  et  de  la  potterie  grossière.  Aucune  argile 
dont  on  puisse  faire  de  la  potterie  fine  n’a  encore  été  trouvée  dans  ce  pays. 
On  rencontre  cependant  dans  plusieurs  localités  du  Vermont,  à la  base 
Kâoiin.  occidentale  des  montagnes  Vertes,  do  bons  lits  de  kaolin  ou  argile 
de  porcelaine,  appartenant  à la  formation  tertiaire.  H se  peut  que  ces 
dépôts  SC  continuent  dans  le  Canada  oriental  ; mais,  si  c’est  le  cas,  ils  sont 
cachés  par  les  argiles  et  les  sables  superficiels  de  cette  région  et  on  ne 
les  a pas  encore  découverts  à la  base  des  montagnes  de  Notre-Dame.  On 
trouve  du  feldspath,  qui  entre  dans  la  composition  de  la  porcelaine,  en 
quantités  considérables  dans  des  veines  granitiques  parmi  les  roches  lau- 
rentiennes,  et  il  peut  se  trouver  dans  quelques  endroits,  assez  pur  pour 
servir  à la  potterie.  En  décrivant  le  phosphate  de  chaux  de  ce  terrain, 
nous  avons  fait  allusion  au  fait  que  cette  substance  entre  dans  une  grande 
proportion,  sous  la  forme  d’os  calcinés,  dans  la  composition  de  la  porcelaine 
anglaise,  et  que  certaines  apatites  du  Canada  sont  assez  pures  pour  servir 
à un  usage  semblable.  Nous  avons  déjà  dit  ci-dessus  que  le  grès  de  la  for- 
mation île  Potsdam  peut  servir  à la  manufacture  du  verre.  Les  échan- 
tillons de  cette  pierre,  de  Vaudreuil  ont  attiré  l’attention  des  verriers 
anglais  à l’exposition  do  1851,  qui  importent  un  matériel  semblable  des 
Etats-Unis,  et  qui  se  sont  ensuite  enquis  du  prix  que  pourrait  coûter  ce 
grès  rendu  en  Angleterre. 

TXIIRI  1 IRIQCX9. 

r-rrr  i brtqvM  trouve  des  argiles  propres  à la  fabrication  des  briques  dans  un 

grand  nombre  d’endroits  de  la  Province.  Dans  le  Canada  occidental 
on  divise  les  argiles  en  deux  classes.  Les  dépôts  les  plus  anciens  ne  con- 
tiennent presque  pas  d’oxyde  de  fer,  et  fournissent  des  briques  blanches,  qui 
ont  cependant  généralement  une  teinte  im  peu  jaunâtre.  L’argile  qui  pro- 
duit des  briques  blanches  est  recouverte  d’une  manière  discordante  par 
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un  autre  ddpôt  qui  produit  des  briques  rouges.  Nous  donnerons  l’histoire 
de  ces  deu.x  argiles  dans  le  chapitre  suivant.  Ces  briques  blanches,  qui  Briqnn 
sont  plus  estimées  que  les  rouges,  sont  fabriquées  dans  un  grand  nombre  de 
localités  depuis  les  bords  du  lac  Huron  jusqu’à  Brockville.  On  fabrique  en 
moyenne  de  huit  à dix  millions  de  briques  annuellement  à Toronto  dont 
trois  à cinq  millions  sont  des  briques  blanches.  Le  prix  ordinaire  de  celles- 
ci,  prises  au  four,  est  de  iJ5.50  à SiO.OO  par  mille,  tandis  que  les  briques 
rouges  coûtent  de  83.00  à 84.00.  Outre  les  argiles  superficielles  du 
Canada  occidental,  les  lits  argileux  tendres  de  la  formation  de  Médina  et  du 
groupe  de  Hudson  River  sont  employés  avec  avantage  à la  fabrication 
des  briques.  Il  y a à Dundas  une  bande  argileuse  d’environ  vingt  pieds 
d’épaisseur,  prés  de  la  base  de  la  formation  do  Clinton.  Cette  roche  se 
désagrégé  facilement,  et,  étant  emportée  par  les  pluies,  elle  est  déposée 
par  l’eau  sous  la  forme  d’argile,  qu’on  emploie  dans  les  fonderies  de  Dun- 
das et  d’IIamilton.  On  dit  que  cette  substance  est  de  nature  réfractaire  et 
sert  comme  brique  réfractaire.  Un  grand  nombre  des  meilleurs  matériaux  Brtqncrtn»- 
de  cette  espèce  sont  extraits  des  argiles  sous  la  formation  houillère  (p.  605),  ***”' 
et  il  est  assez  probable  que  des  lits  semblables  à ceux  qui  ont  été  signalés 
à la  page  417  comme  se  trouvant  dans  le  terrain  de  Gaspé,  fournissent 
une  argile  réfractaire.  ' 

On  rencontre  pas  dans  le  Canada  oriental  les  deux  espèces  d'argile  que 
l’on  trouve  dans  le  Canada  occidental  ; mais  il  y a un  dépôt  immense  d’ar- 
gile marine  s’étendant  dans  toutes  les  vallées  de  l’Outaouais  et  du  St. 

Laurent,  fournissant  partout  de  bons  matériaux  pour  briques.  Les  deux 
briqueteries  principales  de  Montréal  en  produisent  chacune  environ  six 
millions  annuellement.  Le  prix  ordinaire  de  ces  briciues  est  d’environ 
85.00  par  mille.  On  emploie  quelques  lits  de  ces  argiles  à la  manufac- 
ture de  potteric  commune,  à Beauharnois,  Yamachiche,  Yamaska,  et  près  PottcHo. 
do  Québec.  On  en  fait  aussi  des  tuyaux  de  drainage  à Montréal,  à 
Treadwell  sur  l’Outaouais,  et  à la  baie  Missisquoi.  On  fabrique  sur  une 
grande  échelle  des  tuyaux  pour  égouts  à Québec,  où  l’on  en  a employé 
plus  de  150,000  pieds  pour  les  égouts  principaux  do  la  ville  et  des  mai- 
sons. Ces  tuyaux  sont  enduits  d’un  vernis  do  plomb  ; ils  sont  très  forts, 
pouvant  résister,  ditron,  à une  pression  do  cinquante  livres  par  pouce  carré. 

YIII.  UATÈRIAUX  A CIMENTS  ET  A MORTIERS. 

On  peut,  comprendre  sous  ce  titre,  premièrement,  les  calcaires  qui  four- 
nissent la  chaux  pour  faire  le  mortier  ordinaire,  et  secondement  les  calcaires 
propres  à produire  du  ciment  hydraulique.  Nous  avons  ajouter  à ceux-ci  le 
gypse,  on  plâtre  de  Paris,  qui  a déjà  été  signalé  à la  page  808,  ainsi 
que  la  magnésite.  La  magnésie,  qu’on  peut  obtenir  par  la  calcination  de 
ce  minéral,  a été  recommandée  pour  la  préparation  d’un  ciment  hydrau- 
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lique,  que  l’on  dit  être  siiécialement  propre  aux  constructions  qui  sont 
exposées  à l’action  de  l’eau  do  la  mer.  Nous  avons  donné  à la  page  802 
les  localités  où  l’on  trouve  la  magnésite  et  quelques  détails  sur  la  prépara- 
tion du  ciment. 


CALCAinSS. 

Les  calcaires  siluriens  inférieurs  de  la  formation  do  Chazy  et  du  groupe 
de  Trenton,  fournissent  dans  toute  leur  distribution  d’abondants  matériaux 
propres  à la  fabrication  de  la  cbaux,  et  on  s’en  sert  beaucoup  ù cet  effet  dans 
le  voisinage  de  Kingston,  Ottawa,  St.  Hyacinthe,  Montréal  et  Québec. 
Nous  avons  donné  à la  page  658  des  analyses  do  quelques-uns  de  ces  cal- 
caires. Ils  contiennent  quelquefois  un  mélange  de  jwtites  quantités  de 
matière  argileuse  ; mais  ù cause  de  leur  pureté,  et  de  l’absence  do  tout 
fer  et  de  magnésie,  ils  fournissent  une  chaux  blanche  très  propre  itfaire  de 
bon  mortier,  ù blanchir  les  murs,  à servir  à l’agricidturo,  et  ù purifier  le 
gaz  de  houille.  La  quantité  do  chaux  cuite  annuellement  ù Montréal 
s’élève  à environ  2T, 000  boisseaux  ; elle  coûte  80.17  par  boisseau.  Le 
calcaire  de  la  division  de  Birdseye  du  groupe  do  'IVonton,  que  l’on  cuit  à 
Stc.  Anne,  près  do  Montréal,  produit  une  chaux  très  estimée.  Celui  do 
Stc.  Rosalie,  près  do  St.  Hyacinthe,  à l’analyse  duquel  nous  avons  référé, 
fournit  une  chaux  remarquable  par  sa  pureté  et  sa  blancheur.  On  ne  peut 
distinguer  la  pierre  de  colle  que  l’on  cuit  ù Highgate,  dans  le  Vermont,  et 
qui  appartient  ù la  meme  formation.  Les  carrières  contiennent  dans  les 
deux  localités  des  lits  interstratifiés  d’un  calcaire  magnésien  inférieur.  Les 
calcaires  dévoniens  de  la  formation  comifère,  qui  se  trouvent  sur  une 
grande  étendue  de  la  partie  8ud-'.>uest  du  Canada,  ressemblent  par  leur 
comjX)sition  à ceux  que  nous  venons  de  mentionner,  et  loumissent  une  chaux 
pure  semblable. 

Les  calcaires  supérieurs  et  moyens  du  Canada  occidental,  comprenant  les 
formations  de  Niagara,  de  Guelph  et  d’Onondaga,  sont  généralement 
magnésiens  et  ont  la  composition  de  la  dolomie  (p.  (501).  Quand  ils  sont 
cuits,  ils  fournissent  une  chaux  maigre  ou  magnésienne,  généralement 
pure.  Ces  chaux  magnésiennes  produisent  du  mortier  très  fort,  mais  on 
les  considère  moins  propres  il  l’agriculture  que  celles  qui  ne  contiennent 
point  do  magnésie.  La  formation  calcifère,  qui  se  trouve  sous  celle  de 
Chazy,  dans  quelques  parties  du  Canada,  produit,  de  même,  une  chaux 
magnésienne,  ce  qui  a aussi  lieu  pour  beaucoup  de  calcaires  du  groupe 
de  Québec.  Ils  contiennent  souvent  une  quantité  considérable  de  car- 
bonate de  fer  qui  donne  à la  chaux  une  teinte  jaunùtre  ou  d’ocre.  Voyez 
pour  les  analyses  de  ces  calcaires  la  page  650.  H y a cependant  quel- 
quefois des  calcaires  purs  associés  avec  ces  dolomies,  à la  Pointo-Lé- 
vis,  par  exemple.  Dans  tout  le  groupe  de  Québec,  il  y a une  bande  de 
calciûre,  en  grande  partie  magnésienne,  accompagnant  généralement  les 
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minerais  de  cuivre  ; nous  l’avons  signallie  dans  plusieurs  localités  en  décrivant 
CCS  minerais.  La  distribution  de  cette  bande  de  calcaire  dans  une  région 
où  la  roche  siliceuse  prévaut,  prend  une  importance  économique  considé- 
rable. Au  sud-ouest  du  groupe  do  Québec,  les  schistes  supérieurs  Groupe  do 
(p.  752)  sont  associés  avec  de  bons  calcaires,  qui  sont  quelquefois  plus 
ou  moins  magnésiens  ; on  les  c.vtrait  et  on  les  cuit  sur  le  lac  Mempbréma- 
gog,  ù Dudswcll,  et  sur  la  rivière  Famine. 

Il  se  trouve  des  calcaires  panni  les  roches  cuprifcircs  supérieures 
du  lac  Supérieur,  ainsi  que  dans  le  terrain  huronien.  Nous  avons  donné 
au  chapitre  quatrième,  la  distribution  de  ces  derniers  calcaires,  et  sur 
la  carte  qui  l’accompagne,  et  on  en  trouve  des  analyses  ù la  page 
681.  Les  calcaires  du  terrain  laurentien  sont  très  importants,  soit  Caicmirp»  lou- 
par  leur  étendue,  soit  ù cause  de  la  fertilité  que  présente  la  ré- 
gion  laurenticnne  où  ils  se  trouvent,  de  sorte  que  les  principau.\  éta- 
blissements sur  ce  terrain,  sont  situés  sur  les  affleurements  do  ces  cal- 
caires. Ces  calcaires,  qui  fournissent  d’excellente  chaux,  ainsi  que  de 
beaux  marbres,  et  des  matériaux  do  construction,  sont  queh|uefois  purs,  et 
quelquefois  magnésiens.  Nous  avons  donné  ù la  page  ti27  des  analyses  et 
des  descriptions  de  quelques-uns,  et  leurdi.stribution  est  explupiée  au  chapitre 
deuxième,  et  sur  la  carte  (pii  présente  leur  arrangement  dans  une  partie 
du  district  do  l’Outaouais.  A environ  trois  milles  au-dessous  de  ïadousao, 
sur  le  St.  Laurent,  et  un  |Jcu  à l’est  de  l’embouchure  do  la  rivière  Baude, 
le  gneiss  laurentien  est  coupé  perpendiculairement  par  une  veine  de  spath 
calcaire  qui  court  vere  le  nord-ouest  et  a une  largeur  de  douze  pieds. 

Ce  dépdt  de  spath  calcaire  a de  l’importance  dans  cette  localité  éloignée  de 

tout  autre  calcaire  ; il  est  grossièrement  cristallin,  et  ne  contient  que  (juelques 

grains  de  pyrite  de  cuivre  disséminés  dans  sa  masse,  et  quand  on  le  cuit  il 

produit  de  bonne  chaux.  Nous  avons  déjù  mentioiüié  les  marnes  d’eau  douce  M*m«  et  tuf. 

comme  propres  ù la  manufacture  de  la  chaux,  et  les  dépôts  considérables 

de  tuf  calcaire,  qui  est  un  carbonate  de  chaux  presque  pur,  et  qui  abonde 

dans  beaucoup  d’endroits  du  Canada  occidental  peuvent  servHr  aux  mêmes 

fins.  Comme  cette  substance  ne  contient  [loint  de  carbonate  de  magnésie, 

elle  peut  produire  une  chaux  plus  propre  à l’agriculture  (pie  les  dolomies  de  ' 

cette  région  cpii  fournissent  une  chaux  magnésienne,  qu’on  regarde  géné 

râlement  comme  nuisible  aux  sols.  Il  se  trouve  des  dépôts  de  tuf  calcaire 

dans  beaucoup  d’endroits  à la  base  de  la  formation  do  Niagara,  dans  les 

comtés  de  Grey  et  de  Simeoe.  Le  plus  considérable  (pi’on  connaisse  est 

sur  les  bords  de  la  rivière  au  Castor,  dans  Eupbrasia  et  Artémisia  ; il  a pro 

bablement  une  étendue  do  1000  arpents.  Une  superficie  d’environ  300 

arpents  de  tuf,  sur  une  épaisseur  moyenne  de  cinq  pieds  se  trouve  dans 

une  position  géologicjue  semblable  à la  chute  de  la  rivière  Noisy,  dans 

le  canton  de  Nottawasaga. 
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CIKINTS  BTDRADLIQirU. 

Certains  calcaires  impurs  donnent,  par  calcination,  une  substance  qui,  au 
lieu  de  se  dissoudre  dans  l’eau  comme  la  chaux  ordinaire,. forme  avec  elle 
une  pâte  qui,  après  un  lapso  de  temps  plus  ou  moins  long,  s’endurcit, 
même  sous  l’eau.  On  sait  maintenant  que  cette  propriété  dépend  d’un 
mélange  d’argile  ou  silicate  d’alumine  contenant  un  alcali  ; on  en  prépare 
des  mélanges  artificiels  en  mêlant  de  la  chaux,  ou  tout  autre  carbonate  de 
chaux  à une  propre  quantité  d’argile,  et  en  calcinant  le  mélange.  On 
fabrique  de  cette  manière  le  ciment  de  Portland,  et  plusieurs  autres  com- 
positions semblables,  en  Angleterre  et  en  France.  La  pozzuolana  des 
Italiens,  et  la  tra»  des  Allemands,  sont  des  matières  argileuses  d’origine 
volcanique,  qui,  mêlées  avec  de  la  chaux  pure,  fournissent  des  ciments 
hydrauliques  ; on  peut  aussi  imiter  ces  substances  en  calcinant  les  argiles 
de  la  manière  ordinaire,  et  en  les  pulvérisant  ensuite.  Oh  l’on  peut 
cependant  obtenir  des  mélanges  naturels  d’argilo  et  de  carbonate  de  chaux 
en  abondance,  il  est  plus  avantageux  de  s’en  servir  que  de  recourir  à des 
préparations  artificielles.  Quand  un  calcaire  contient  do  dix  h quinze 
pour  cent  d’argile,  il  peut  fournir  de  la  chaux  possédant  des  propriétés 
hydrauliques  qui  s’accroissent  à mesure  qu’il  y a plus  d’argile  ; et  quand 
elle  s’élève  à un  tiers  de  la  chaux,  le  mélange  produit  un  mortier  qui  s’en- 
durcit presque  immédiatement  sous  l’eau.  La  proportion  de  l’argile  peut 
même  s’élever  jusqu’à  soixante  pour  cent  sans  détruire  cotte  propriété. 
Les  chaux  magnésiennes  founiissont  des  ciments  hydrauliques  aussi  bons 
que  ceux  de  chaux  pure,  et,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  un  mélange  de 
magnésie  avec  de  la  pozzuolona,  ou  avec  de  l’argile  calcinée  forme  un  bon 
ciment  hydraulique. 

Il  y a dos  calcaires  argileux  et  des  dolomies  fournissant  do  bons  ciments 
hydrauliques,  dans  beaucoup  d’endroits  en  Canada,  et  on  les  a employés 
en  certaine  quantité.  Nous  mettons  à profit,  dans  les  descriptions  sui- 
vantes, les  analyses  de  quelques  ciments  du  Canada,  faites  en  1855,  par  M. 
Delesse,  l’un  des  jurés  à l’Exposition  internationale  à Paris,  et  i>ubliées 
dans  le  rapport  do  la  Commission  Impériale.  Il  se  trouve  dans  le  groupe 
do  Québec,  à la  montagne  Portage,  une  dolomie  à lits  minces  qu’on  a 
signalée  à la  page  284,  à environ  cinq  milles  de  l’embouchure  do  la 
rivière  Madeleine,  dans  Gaspé.  On  voit  par  les  analyses  que  noua 
en  avons  données  à la  page  650,  qu’elle  contient  environ  vingt-cinq  pour 
cent  d’argile.  Elle  prend  une  couleur  chamois  par  calcination,  et  fournit 
un  ciment  qui  se  durcit  sous  l’eau  dans  l’espace  de  cinq  minutes  et  acquiert 
bientôt  un  haut  degré  de  solidité.  Il  y a une  roche  semblable  au  Grand- 
Coude,  à six  milles  au-dessous  do  la  rivière  du  Grand-Etang,  Great 
Pond  Hiver,  et  on  en  pourra  probablement  trouver  d’autres  lits  dans 
plusieurs  endroits  de  cette  région. 
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Lo  calcaire  noir  de  Qudbec,  qui  est  employé  à la  fabrication  du  ciment 
hydraulique,  diffère  de  celui  que  nous  venons  de  décrire  par  l’absence  de  la 
magnésie.  Cette  pierre,  dont  les  propriétés  hydrauliques  ont  été  pre- 
mièrement remarqués  par  le  général  Baddeley,  R.  E.,  contient  une  grande 
proportion  d’argile  ; elle  est  colorée  par  une  matière  charbonneuse,  qui 
disparaît  par  calcination,  alors  la  roche  prend  une  couleur  jaunâtre.  Un 
échantillon  de  cette  pierre  calcinée  et  pulvérisée  par  M.  Gauvreau  de  Qué- 
bec, a donné  ll-6  pour  cent  d’eau  et  d’acide  carbonique,  et  le  résidu 
consistait  en  chau.x  52-49,  magnésie  des  traces,  silice  27-40,  alumine  et 
oxyde  de  fer  12‘ltî,  et  de  sulfate  de  chaux  7-95  = 100-00.  La 
proportion  de  sulfate  do  chaux  dans  ce  ciment  est  remarquable  ; mais  il 
reste  à déterminer  s’il  appartient  à la  roche,  ou  s’il  est  ajouté  dans  la  pré- 
paration du  ciment.  Il  se  solidifie,  selon  M.  Delesse,  en  -vingt-cinq  minutes 
après  l’avoir  mêlé  avec  de  l’eau  ; mais  il  est  de  qualité  inférieure  au 
ciment  de  Thorold. 

Il  se  trouve  dans  la  formation  de  Chazy,  un  lit  de  calcaire  magnésien  à 
quelques  pieds  au-dessus  d’une  bande  d’un  brun  noirâtre  qui  est  marquée 
par  les  coquilles  de  Leperditia  (p.  137).  Ce  lit  magnésien,  qui  devient 
jaunâtre  à l’air,  a une  cassure  conchoïdale  et  renferme  de  petites  géodes 
de  spath  de  calcaire.  Il  peut  être  suivi  par  scs  caractères  minéraux  et  par 
le  lit  fossilifère  inférieur  depuis  Hawkesbury  jusqu’à  l’île  aux  Alumettes.  A 
Népéan,  sur  le  bord  de  l’Outaouais,  il  a une  é|)aisaeur  de  six  pieds,  et  on  Nép<>ân 
l’exploite  depuis  un  grand  nombre  d’années  pour  la  fabrication  do  ciment 
hydraulique.  Nous  avons  donné  à la  page  656,  les  analyses  de  cette  pierre 
dans  cet  endroit.  Un  échantillon  du  ciment  a donné  â M.  Delesse,  chaux 
39-70,  magnésie  9-58,  alumine  soluble  et  oxyde  de  fer  19-74,  résidu  inso- 
luble argileux  30-98  = 100-00.  Il  est  probable  que  ce  lit  foumis.se  de 
semblable  ciment  dans  d’autres  parties  do  sa  distribution.  On  dit  que 
les  lits  de  calcaire  de  la  formation  calcifère  dans  Hawkesbury,  Argonteuil 
et  Chathara,  dont  ou  a cuit  do  petites  «[uantités,  fournissent  du  ciment. 

Dans  le  canton  de  Loughborough,  au  premier  lot  du  dix-huitième  rang, 
il  y a des  lits  qui  ressemblent  à ceux  de  Chazy  que  noua  venons  de  décrire, 
et  l’on  a trouvé  qu’ils  fournissaient  de  la  chaux  hydraulique.  Un  lit  sem- 
blable, de  trois  pieds  d’épaisseur,  se  trouve  dans  le  fossé  autour  du  fort  à 
Kingston,  et  on  s’en  est  servi  comme  ciment.  D y a peu  de  doute  que  Kin*»ion 
quand  il  sera  employé  davantage  on  découvrira  le  oalcaiie  hydrauli<iue  dans 
plusieurs  localités,  dans  la  formation  calcifère  et  dans  celle  do  Chazy. 

Il  y a dans  la  formation  de  Niagara  près  do  Tliorold,  une  bande  de  cal-  -mgroid 
Caire  argileux  d’un  gris  foncé,  de  huit  pieds  d’épaisseur,  (p.  340),  qui  fournit 
un  ciment  excellent.  Il  devient  jaune  par  calcinatipn.  Un  échantillon 
examiné  par  Delesse  contenait  3-37  pour  cent  d'humidité,  sans  acide  car- 
bonique. Soti  analyse  complète  a donné  chaux  53-55,  magnésie  2-20, 
silice  29-88,  alumine  et  o.xyde  de  fer  12-70,  sulfate  de  chaux  1-58  — 99-91. 
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On  a trouvé  quo  ce  ciment  s’endurcit  dans  l’espace  de  dix  à quinze 
minutes,  avec  défragement  de  chaleur.  Une  portion  placée  dans 
l’eau  dix  minutes  après  l'avoir  mélangée  est  devenue  aussi  dure  que 
qu’une  autre  portion  laissée  à.  l’air,  latpiclle  on  n’a  submergée  que  deux 
heures  après.  La  résistance  de  ce  ciment  à la  traction,  selon  M.  Delesse, 
peut  Être  représentée  par  85,  et  celle  du  ciment  do  Québec  par  49.  On 
s'est  beaucoup  servi  do  ce  ciment  dans  les  travaux  publics,  et  on  l’a 
employé  à la  construction  des  piles  du  pont  Victoria.  Il  coûte  de  80.20 
à 80.25  par  boisseau  il  Sto.  Catherine.  Ce  lit  de  pierre  h chaux  hydrau- 
lique ne  paraît  pas  être  contenu  dans  la  formation  de  Niagara.  A Lime- 
house,  dans  Esijuesing,  il  y a une  bande  de  neuf  pieds  qu’on  exploite 
considérablement,  et  qui  founiit  une  bonne  chaux  hydraulique.  A Rock- 
wood,  il  y a aussi  une  bande  de  calcaire  de  trois  pieds  et  demi  d’épaisseur 
associée  avec  du  silex,  laiiuclle,  produit,  dit-on,  du  ciment  hydraulique. 
Ces  deux  dcniières  localités  sont  dans  la  formation  de  Niagara,  mais  on 
no  sup|iose  pas  qu’elles  soient  les  équivalentes  de  celle  qui  fournit  la  pierre 
de  Thorold. 

En  décrivant  la  formation  d’ünondaga,  au  treizième  chapitre,  nous  avons 
dit  que  plusieurs  lits  de  dolomie  argileuse,  qui  sont  associés  avec  le  gypse, 
fournissent  du  ciment  hydraulique  ; ils  sont  très  exploités  û cet  effet  dans 
l’Etat  do  New-York.  Nous  avons  donné  il  la  page  663,  des  analyses  de 
cette  dolomie,  d’Oneida  et  de  Paris.  La  roche  calcinée  de  la  première  loca- 
lité a donné  ü M.  Delesse,  chaux  36'93,  magnésie  26'74,  argile  86-33  = 
100-00.  Elle  se  chauffe  un  peu  lorsquîon  la  mêle  avec  de  l’eau,  et  pro- 
duit un  ciment  do  bonne  qualité.  La  pierre  calcinée  provenant  de  Paris 
contenait,  chaux  53-82,  magnésie  35-93,  argile  10-25.  Un  spécimen  de 
cette  formation,  au  quatorzième  lot  du  second  rang  de  Brantford,a  fournit 
un  ciment  qui  s’est  endurci  sous  l’eau  dans  l’espace  de  cinq  minutes.  On 
trouve  des  lits  semblables  û la  pointe  Douglas,  sur  le  lac  lluron,  et  il  est 
probable  qu’on  trouvera  des  matériaux  propres  iV  la  manufacture  du  ciment 
hydraulique  presque  partout  sur  l’affleurement  de  la  foi-mation  d’Onondaga. 

IX.  PIERRES  MEULIERES,  ET  PIERRES  A AIGUISER. 

Nous  décrirons  sous  ce  titre  les  matériaux  propres  à deux  usages  diffé- 
rents ; — premièrement  ceux  qui  sont  employés  comme  pierres  meulières, 
et  secondement  ceux  dont  on  se  sert  pour  aiguiser,  couper  et  jxilir  les  métaux 
et  les  pierres.  Outre  les  différentes  pierres  meulières  et  à aiguiser,  on  peut 
rcMt.  mentionner  la  pierre  grenatifère  qui,  il  cause  de  sa  grande  dureté,  sert 
d’émeri.  Il  se  trouve  de  petits  lits  do  grenat  granulaire  rouge  avec  les 
quartzites  il  l’ouest  du  calcaire  cristallin,  il  St.  Jérôme,  formant  une  bande 
de  quatre  il  cinq  pieds,  qui  est  divisée  par  des  lits  minces  de  quartz  et  de 
feldspath.  Quelques-uns  des  lits  consistent  en  grains  de  grenat  d’un 
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rouge-jacinthe  avec  de  petits  cristaux  de  pyroxône  jaunâtre,  outre  quel- 
ques grains  do  feldspath  verdâtre  blanchissant  à l’air,  des  paillettes  de 
plombagine  et  plus  rarement  des  grains  noirs  apparemment  de  tounnalinc, 
le  grenat  cependant  prédomine  de  beaucoup.  Il  y a des  couches  de 
rochc.s  grcnatifiâres  dans  dos  condition.s  semblables  prés  du  calcaire  cristallin 
dans  Ilawdon,  ainsi  que  sur  le  côté  nord-est  de  la  baie  St.  Paul,  où  dos 
lits,  qui  courent  presque  de  l’est  ù l’ouest,  sont  formés  de  grenat  rouge 
avec  un  peu  de  quartz  blanc,  et  sont  interstratifiés  avec  des  lits  de  mica- 
chistc.  Toute  la  bande  occupe  une  largeur  d’environ  soixante  j)ieds,  dont 
le  grenat  en  constitue  ù peu  prés  le  tiers. 


* PURRES  llEUI.ltRIS. 

Le  quartz  framjais,  qu’on  préféré  ù tout  autre  matériel  pour  la  fabrication  ricirm  men- 
de  pierres  meulières,  est  une  roche  siliceuse  particulière,  rcs,scmblant  ù du 
silex,  do  texture  poreuse  ou  cellulaire,  ce  qui  rend  sa  surface  très  propre  à 
moudre  le  grain.  On  trouve  de  semblables  roches  siliceuses  en  assez  grande 
quantité,  dans  plusieurs  autres  parties  du  monde  ; elles  forment  générale- 
ment des  lits  de  roches  stratifiées.  Cependant  dans  le  terrain  lanrentien  en 
Canada,  il  se  trouve  un  silex  cellulaire  de  cette  espèce  en  fortes  veines, 
d’origine  apparemment  aqueuse,  coupant  la  syénito  intrusive  do  Grenville  : 
il  est  décrit  ù la  page  44.  Une  de  ces  veines  apparaît  au  premier  lot  du  cranvui*. 
sixième  rang  de  Grenville,  courant  de  Test  à l’ouest.  Une  autre  veine,  qui 
lui  est  parallèle,  a été  suivie  ù travers  la  partie  méridionale  du  lot  que  nous 
venons  de  mentionner,  jusqu’au  front  du  second  lot  du  même  rang,  et  au 
troisième  lot  du  cinquième  rang.  Sa  largeur  est  de  quatre  à seiit  pieds 
et  elle  renferme,  dans  quelques  endroits,  des  masses  de  la  paroi.  Elle  est 
blanche,  souvent  rubannée  de  couleurs  jaunâtres  et  rougeâtres,  qvii  sont 
parallèles  aux  côtés  do  la  veine.  IjO  silex,  qui  ressemble  beaucoup  par  silex, 
scs  caractères,  à la  pierre  meulière  de  France,  a été  regardé  comme  très 
propre  ù la  fabrication  de  pierres  meulières.  Les  parties  qui  sont  à la 
surface  sont  cependant  gâtées  par  suite  de  l’influence  atmosphérique  ; et 
la  difficulté  d’extraire  cîtte  pierre  d’une  veine  de  syénito  dure  est  telle 
qu’elle  serait  peut-être  plus  cher  (jue  de  la  faire  venir  de  l’étranger. 

On  fabrique  dans  plusieurs  parties  du  pays  des  pierres  meulières  de  dif- 
férentes roches  siliceuses  dures,  qui,  bien  qu’elles  soient  inférieures  en  qua- 
lité ù celles  do  Franco,  sont  cependant  très  bonnes.  Le  long  de  la  rive 
septentrionale  do  l’Outaouais,  le  gneiss  laurentien  rougeâtre  à gros  grains  Ooe*"- 
sert  souvent  ù cet  usage  ; et  les  pierres  moutonnées,  qui  sont  nombreuses  à 
la  surface,  sont  plus  facilement  travaillées  que  la  roche  dans  les  lits  d’où 
elles  proviennent,  d’autant  plus  qu’on  n’a  besoin  que  de  les  fendre  et  de  les 
tailler.  On  a souvent  employé  à cette  fabrication  une  roche  consistant 


Digitized  by  Google 


MouIm  à 
•igaiser. 


Pierres  i 
sjguisor. 


858  GÉOLOGIE  DU  CANADA.  [Chap.  XXI. 

en  orthose  rouge  et  en  mica  bnin,  qui  se  trouve  à la  chute  Crooked,  sur 
la  rivière  des  Aulnais,  dans  le  district  du  Saguenay  ; et  il  paraît  pro- 
bable qu’on  pourrait  employer  avec  avantage  à la  même  fin  quelques-unes 
des  roches  cristallines  de  chaux  feldspathiquo,  ou  labradorites,  qui  sont  si 
abondantes  dans  le  terrain  laurentien,  et  qu’on  trouve  roulées  en  masses 
le  long  de  la  vallée  du  St.  Laurent. 

Un  grand  nombre  des  roches  feldspathiques  tenaces  et  des  conglomérats 
quartzeux  des  cantons  de  l’Est,  pourraient  sans  doute  fournir  de  bonnes 
pierres  meulières.  Un  gneiss  granitoïde,  qu’on  trouve  pi-ès  de  la  serpentine 
à St.  Joseph,  sur  la  Chaudière,  fournit  une  pierre,  dont  on  fait  des  pierres 
meulières,  qui  ont  été  employées  dans  le  voisinage  pendant  un  grand  nombre 
d’années,  et  ((u’on  dit  être  de  (pialité  excellente.  La  formation  do  Pots- 
dam  contient,  en  plusieurs  endroits,  des  lits  de  conglomérat  très  propres  à 
fournir  des  pierres  meulières.  Uans  la  paroisse  de  St.  Cuthbert,  il  y a une 
bande  d’environ  huit  piieds,  en  lits  d’un  h deux  pieds  d’épaisseur  dont  on 
a tiré  des  pierres  meulières  qu’on  a trouvées  très  propres  à moudre 
du  blé.  Il  SC  trouve  de  semblables  conglomérats  dans  cette  fonnation  dans 
la  seigneurie  de  Vaudreuil,  aux  Cascades,  et  à la  pointe  du  Grand-Détroit. 
On  a fait  des  pierres  meulières  d’un  des  lits  qui  se  trouvent  iV  cette  dernière 
place,  et  il  est  probable  qu’une  pierre  très  propre  à cette  fin  existe  dans 
beaucoup  d’autres  endroits  le  long  dp  l’affieurement  de  la  formation  de  Pots- 
dam.  On  a fabriiiué  près  du  cap  Blanc,  à la  baie  Murray,  de  bonnes 
pierres  meulières  de  lits  d’un  conglomérat  quartzeux,  (pii  se  trouvent  là 
dans  la  formation  de  Trenton.  Le  grès  de  la  formation  d’Oriskany, 
d’Oneida  et  de  Cayuga,  décrits  à la  page  380,  est,  dans  quelques  endroits, 
très  propre  à cette  manufacture,  et  on  en  fait  de  bonnes  pierres  meulières 
jK)ur  moudre  de  l’avoine  et  de  l’orge  à De  Cewville  dans  Cayuga. 

PIERRES  k AlOeiSBR  ET  k REPASSER. 

On  a trouvé  à Nottawasaga  une  pierre  très  propre  à fournir  des  pierres 
à aiguiser,  dans  ce  qu’on  appelle  la  grey  èaiidde  la  formation  de  Clinton  ; 
elle  a là  une  épaisseur  de  vingt  pieds.  Les  pierres  gro.ssièrement  ébau- 
chées se  vendent  dans  le  voisinage  au  même  prix  que  celles  que  l’on  fait 
venir  de  l’Ohio.  On  peut  suivre  eetto  bande  le  long  do  l’affleurement  sur 
une  grande  distance  (p.  383),  et  on  l'a  employée  dans  beaucoup  d’autres 
endroits  pour  en  faire  des  pierres  à aiguiser.  On  en  a fabriqué  au.ssi  de  gros- 
sières pierres  à aiguiser  les  faux  ; et  on  obtient  dc.s  grès  à grains  fins  de 
la  fonnation  de  Ilmlson  River  une  pierre  pour  le  même  objet.  Il  y a 
dans  plusieurs  endroits  sur  les  bords  do  l’Outaouais  des  lits  de  grès  appar- 
tenant à la  formation  de  Chazy  qui  fournissent  de  bonnes  pierres  à aigui- 
ser. Ces  lits  80  trouvent  en  d’autres  endroits  à la  pointe  Whotstonc,  sur 
le  lac  Chaudière  ; aux  moulins  de  Sheriff,  sur  le  lac  des  Chats,  et  à ia  chute 
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aux  Allumettes.  On  fabriquait  autrefois  des  pierres  à aiguiser  communes 
de  micaschistes  iV  grains  fins  du  terrain  laurentien,  qu’on  trouve  aux  quar 
triôme  et  cinquième  lots  du  sixième  rang  de  Madoc  (p.  35).  On  rencontre 
une  pierre  plus  fine  propre  à repasser  les  rasoirs  et  do  petits  instniments 
tranchants,  dans  beaucoup  d’endroits  parmi  les  schistes  siliceux  verts  de  la 
partie  inférieure  du  terrain  huronicn  (p.  61).  Il  se  trouve  une  localité 
oh  l’on  rencontre  une  pierre  de  cette  espèce  au  lac  Ottertail,  sur  la  rivière 
Thessalon. 

On  a suivi  une  bande  d’une  roche  micacée  5 grains  fins,  dans  les  can-  upmphis- 
tons  de  l’Est,  depuis  l’île  Whetstone,dans  le  lac  Meraphrémagog  on  passant  ”“*’*• 
près  de  Lee’s  Pond,  jusqu’il  la  partie  supérieure  du  lac  Massawippi,  dans 
Hatlcy,  distance  d’environ  douze  milles.  Elle  fournit  dans  beaucoup 
d’endroits  des  pierres  à aiguiser  de  très  bonne  qualité.  Il  paraîtrait 
d’après  une  description  qui  en  a été  publiée,  il  y a quarante  ans  dans 
V American  Journal  of  Science  (vol.  v.,  p.  406),  que  la  pierre  qu’on 
obtenait  alors  de  l’îlo  Whetstonc  était  tellement  estimée  qu’on  avait  cons- 
truit un  moulin  sur  les  bords  du  lac  pour  la  couper,  et  qu’on  en  préparait 
annuellement  de  grandes  quantités  pour  exporter.  On  en  fabriquait  aussi, 
dit-on,  des  pierres  h l’huile  d’aussi  bonne  qualité  que  celles  de  Turquie. 

On  obtient  aussi  des  pierres  h aiguiser  au  (piatrième  lot  du  neuvième  rang 
de  Stanstcad,  au  vingt-troisième  lot  du  sixième  rang  de  Bolton,  et  au  septième 
lot  du  second  rang  do  Kingsey,  où  on  en  fabriquait  il  y a quelques 
années.  Il  y a une  rangée  de  schistes  propres  à cet  usage,  dans  quelques 
endroits  courant  do  chaque  coté  de  la  vallée  de  Melbourne  ù Danvillo. 

On  a obtenu  une  pierre  à rasoir  de  très  bonne  qualité  des  schistes  près  do 
la  serpentine,  au  neuvième  lot  du  dix-huitième  rang  d’Orford.  (Explo- 
ration des  terres  dç  la  Couronne.) 

X.  PIERRES  A BATIR. 

Bien  que  le  Canada  possède  une  grande  abondance  de  pierres  propres 
aux  travaux  d’architecture,  on  a encore  fait  que  très  peu  de  chose  pour 
les  faire  connaître.  A l’exception  des  calcaires  communs,  les  matériaux 
do  construction  du  Canada,  ont  été  pres<iue  complètement  négligés,  jus- 
qu’à une  époque  bien  récente.  Nous  nous  proposons  de  signaler  suc. 
cessivement  les  principaux  matériaux  de  cette  classe,  prenant  d’abord  les 
roches  fcldspathiqucs,  telles  que  le  granit,  la  syénite,  et  le  gneiss,  ensuite, 
les  grès,  les  calcaires,  les  marbres,  les  serpentines,  les  dalles,  et  les  ardoises 
tégulaires. 

ORAXIT,  BVisITI,  IT  ORIISS. 

Nous  pouvons  considérer  ces  trois  roches  ensemble,  d’autant  plus  qu’on 
peut  dire  qu’elles  passent  do  l’une  à l’autre.  On  regarde  le  \Tai  gi-anit  et 
la  syénite  comme  des  roches  intrusives  ; mais  il  y a des  variétés  do  gneiss 
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etratifid,  qui  ont  la  raomc  composition  mini^ralogicjue  et  qui  no  peuvent  etre 
diâtiiiguécs  que  par  des  trace.s  do  structure  stratifiée  (pages  63.5  et  685). 
Les  granits  intrusifs  les  plus  caractéristiiiuos  du  Canada  sont  ceu.t  qui  ont 
été  décrits  à la  page  458  comme  coupant  les  .schistes  sup*iricurs  et  les  cal- 
caires du  Canada  oriental.  11  y a dans  le  canton  de  Stanstead  une  masse 
de  ce  granit  sur  une  superficie  d’environ  si.v  milles,  au.x  six  premiers  lots 
des  (piatriéme,  citupiiômc  et  si.viôme  l'angs,  et  dans  une  partie  du  septième. 
Lit  il  coupe  les  calcaires,  qui  sont  aussi  intcrscctés  par  de  nombreux  dykes 
de  la  roche  intrusive.  Ce  granit  est  un  mélange  as.sez  fin  et  uniforme 
d’orthose  blanc  et  de  calcaire  blanc,  avec  une  petite  quantité  de  mica  noir, 
donnant  à la  masse  une  couleur  gris  clair.  La  roche  ne  contient  ]>oint  de 
pyrite  de  fer,  et  l’influence  atmo3])héri(iue  n’a  que  peu  d'effet  sur  elle. 
On  peut  la  fendre  aisément,  avec  des  coins,  en  blocs  do  toute  grandeur 
voulue.  Cette  pierre  imraît  comparer  avantageusement  avec  les  meilleurs 
granits  do  la  Grande-Bretagne  et  de  la  Nouvelle-Angleterre.  Bien  que 
le  granit  soit  plus  dispendieux  extraire  et  i\  tailler  que  le  calcaire,  sa 
beauté  et  sa  durabilité  le  fait  jiréférer  pour  les  constructions  permanentes, 
et  c’est  seulement  la  distance  de  toute  ligne  de  transportation,  qui  a été  la 
cause  qu’on  n’a  p.os  employé  ce  beau  granit  dans  nos  villes.  Les  facilités 
que  fournissent  à présent  les  chemins  de  fer,  nous  font  espérer  que  les 
granits  do  cette  région  orientale  seront  bientôt  livrés  au  commerce  cana- 
dien. 

Un  trouve  dans  ce  voisinage  plusieurs  autres  masses  do  granit  sem- 
blable it  celui  do  Stanstead.  Dans  les  cantons  traversés  par  le  chemin 
de  fer  du  Grand-Tronc,  on  peut  mentionner  le  granit  de  Barnston.  au  premier 
lot  du  neuvième  rang,  et  depuis  le  septième  jus({u’au  <|uinzièmo  lot  des 
dixième  et  onzième  rangs.  Il  y a dans  Barford  un  beau  granit,  aux  premier 
et  deuxième  rangs,  du  cinciuième  lot  au  neuvième.  On  le  rencontre  aussi 
aux  dix-neuvième  et  vingtième  lots  des  quatrième  et  cinquième  rangs  de 
Hereford,  et  dans  beaucoup  de  localités  autour  des  lacs  St.  François  et 
Mégantic,  et  aux  sources  des  rivières  qui  portent  ces  mêmes  noms.  La 
grande  montagne  Mégantic  est  une  masse  do  granit  qui  recouvre  une 
superficie  de  douze  milles  dans  les  cantons  de  Marston,  Hampden  et  Ditton  ; 
et  la  petite  montagne  Mégantic,  aussi  de  granit,  a une  étendue  de  six 
milles  carrés  dans  le  canton  de  VVinslow. 

Nous  pouvons  mentionner  ici  le  gneiss  de  St.  Jo.soph  sur  la  Chaudière, 
dont  nous  avons  parlé  comme  étant  propre  à fournir  des  pierres  meulières. 
Cette  bande  de  roche,  qui  a une  largeur  de  cinquante  à soixante  pieds, 
et  qui  peut  it  peine  être  distinguée  d’un  granit  it  grains  fins  un  peu  quart- 
zeux,  pourrait  fournir  de  bons  matériaux  do  construction.  Il  se  trouve 
une  roche  semblable  au  quatrième  lot  du  sixième  rang  de  Shipton,  qui  con- 
siste en  <|uartz  blanc  et  en  orthosc,  avec  un  peu  de  mica  noir,  le  quarta 
prédominant  de  beaucoup.  Cette  pierre,  qui  fournit  de  grands  blocs 
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ma-ssifu  a été  'employée  â la  construction  du  pont  du  chemin  de  fer  du 
Grand-Tronc,  à travers  la  rivière  Nicolet. 

Il  y a parmi  les  roches  intnisives  du  terrain  laurentien  une  syénite  SySnitc. 
rougeâtre  qui  a été  signalée  à la  page  42  ; elle  fonne  une  masse  intru- 
sive ayant  une  superficie  d’environ  trente-six  milles  daia  le  terrain  lau- 
renticn,  dans  les  cantons  de  Grenville,  Chatham  et  Wentworth.  Elle 
est  principalement  composée  d’un  feldspath  orthosc  d’un  rouge-chair  foncé, 
et  d’une  hornblende  clivable  noir  verdâtre.  Il  y a de  j>etitcs  portions  do 
feldspath  blanc,  probablement,  de  l’oligoclase  et  du  quartz  translucide  gris, 
disséminées  dans  la  roche,  dont  le  caractère  est  assez  uniforme  et  géné- 
ralement rougeâtre,  couleur  qui  est  due  à la  prédominance  de  l’orthose. 
Cependant  le  côté  oriental  de  la  masse,  dans  Chatham,  a le  plus  souvent 
une  couleur  claire.  Cette  roche  est  traversée  en  jdusieurs  localités  par 
deux  paires  de  joints  parallèles  les  uns  aux  autres,  ce  qui  facilite  beau- 
coup l’extraction  de  petits  blocs.  Ces  cassures  sont  éloignées  les  unes 
des  autres  dans  d’autres  endroits  ; mais  la  jiierre  se  fend  avec  beaucoup 
de  régularité  dans  tous  les  sens,  [*r  le  moyen  de  coins.  On  a obtenu  du 
second  lot  du  cinquième  rang  de  Grenville  des  blocs  d’une  belle  variété  OmiTUie. 
rouge.  Nous  signalerons  les  jxjrphyres,  qui  sont  as-swiés  avec  la 
syénite,  dans  la  classe  suivante.  On  obtient  une  belle  variété  de  syénite 
à l'île  Barrow,  dans  le  St.  Laurent,  près  de  Ganano<jue,  et  l’on  dit  ((u’elle 
est  commune  dans  plusieurs  petites  îles  depuis  cette  jilacc-ci  jusiiue  près 
do  Brockville.  Elle  difiere  de  la  dernière  en  ce  (lu’clle  ne  contient  qu’une 
petite  proportion  de  honiblcnde  verdâtre.  Le  (juartz,  qui  est  plus  abon- 
dant que  dans  la  syénite  de  Grenville,  est  quelque  peu  bleuâtre  et  opali- 
sant,  et  ce  caractère,  joint  â la  rareté  de  la  hornblende,  donne  à la  roche 
une  couleur  rouge  plus  claire,  qui  est  très  agréable  â la  vue,  et  ressemble 
à celle  du  granit  rouge  d’Aberdeen. 

Le  gneiss  du  terrain  laurentien  est  en  beaucoup  de  localités  très  propre 
à servir  de  matériaux  de  construction  ; mais  comme  les  syénites,  il  se 
trouve  dans  des  endroits  éloignés  des  villes,  et  n’a  encore  été  que  très  peu 
emjdoyé.  Cependant  on  s’est  servi  d’un  gneiss  homblendique  grisâtre  cnciM. 
à la  construction  du  réservoir  pour  l’aqueduc  de  Québec,  près  de  la  Jeune 
Lorette,  sur  la  rivière  St.  Charles.  Cette  roche,  qui  se  trouve  près  de 
là,  se  fend  et  se  taille  très  bien,  et  on  peut  l’obtenir  facilement  en  blocs 
de  bonne  grandeur.  Sur  la  rivière  Batiscan,  près  du  site  d’un  ancien 
fourneau,  il  y a une  carrière  où  le  gneiss  parait  avoir  été  autrefois 
exploité,  et  il  fournit  en  almndance  de  bons  matériaux  do  construction. 

A la  baie  St.  Paul,  près  du  pont,  à travers  la  rivière  des  Mares,  on  trouve 
un  gneiss  à grains  fins  d’un  blanc  grisâtre,  qui  peut  fournir  de  bonnes 
{Âerres  à bâtir.  Elle  se  fend  facilement  en  blocs  rectangulaires,  et  on 
^ut  à peine  la  distinguer  du  vrai  granit.  On  rencontre  sur  l'Üutaouais 
un  gneiss  granitique  semblable  d’un  gris  clair,  au  premier  lot  du  premier 
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rang  de  Clarendon.  H y a un  granit  semblable  de  gneiss  rougeâtre,  souvent 
trüs  bon  pour  bâtir,  dans  plusieurs  places  sur  la  rive  septentrionale  de 
rOutaouais.  Le  terrain  laurentien  peut  probablement  fournir  des  maté- 
riaux semblables  dans  plusieurs  places  près  de  la  ligne  du  canal  Rideau. 
Le  Dr.  Wilson  a obtenu  dans  Bathurst  un  beau  granit  rouge.  Le  labrar 
dorite,  qui  est  très  abondant  dans  beaucoup  d’endroits  do  la  région  lauren- 
tionno,  pourrait  fournir  une  pierre  à bâtir  forte  et  durable,  mais  il  est 
généralement  de  couleur  terne  et  sombre.  On  en  a observé  une  variété 
jaunâtre  près  de  Chicoutimi,  qui  se  fendait  avec  facilité  en  blocs  rectan- 
gulaires. 

Les  différentes  roches  intrusives  des  environs  de  Montréal  fournissent 
de  grossiers  matériaux  de  construction.  Les  montagnes  de  Brome  et  de 
Shefford  ont  déjà  été  décrites  à la  page  696  comme  étant  composées  d’un 
trachyte  granitoïde.  Cette  roche  consiste  en  grains  cristallins  d’orthose, 
avec  de  petites  portions  de  mica  et  de  hornblende,  et  diffère  du  granit 
par  l’absence  de  quartz,  qui  non-seulement  rend  les  vrais  granits  plus 
durs,  mais  semble  unir  ensemble  les  cristaux  du  feldspath.  Ces  tra- 
chytes  des  montagnes  de  Brome  et  de  Shefford  sont  plus  sujets  à se  désa- 
gréger par  l’inSuence  atmosphérique  que  le  granit  à cause  de  l’absence  du 
quartz  ; leurs  débris  forment  un  gravier  grossier  qui  compose  une  grande 
partie  du  sol  dans  leur  voisinage.  Il  existe  dans  ces  roches  des  joints  régu- 
liers, ce  qui  fait  qu’elles  sont  facilement  divisées  en  blocs  rectangulaires,  et 
pn  les  trouvera  peut-être  assez  durables  pour  bâtir.  Elles  ont  une  teinte  gri- 
sâtre ou  jaunâtre  agréable  et  ressemblent  beaucoup  au  granit.  La  roche 
du  côté  méridional  do  la  montagne  do  Shefford  paraît  être  à grains  plus 
fins  et  plus  fermes  que  dans  d’autres  localités.  Les  diorites  granitoïdes 
d’Yamaska,  de  Belœil,  et  du  Mont-Johnson,  décrits  aux  pages  703-704  pour- 
raient fournir  aussi  une  grande  alxindance  d’une  forte  pierre  à bâtir  gros- 
sière, et  comme  ils  se  trouvent  dans  une  région  de  roches  schisteuses  ten- 
dres, ils  ont  une  certaine  valeur  locale.  Les  dolérites  de  Rougemont,  de  Mon- 
tarville  et  du  Mont-Royal  (p.  705-707)  sont  en  plus  grande  partie  très 
augitiques,  de  couleur  foncée  et  trop  sujettes  à se  désagréger  pour  fournir 
une  bonne  pierre  à bâtir.  Il  y a cependant  près  de  Montréal  des  dykes 
de  roches  intrusives  à grains  fins,  particulièrement  des  trachytes  et  des 
dolérites,  qui  sont  quelquefois  employés  à de  grossières  constructions  ; on 
les  casse  aussi  pour  macadami^r  les  chemins,  ce  à quoi  ils  sont  beaucoup 
plus  propres  que  les  calcaires  qu’on  emploie  généralement  à cet  usage. 


Gais. 

En  décrivant  les  grès  et  les  calcûrcs  qui  peuvent  servir  comme  maté- 
riaux de  construction,  il  sera  convenable  de  se  rappeler  la  classification 
géologique  suivie  jusrju’ici,  et  de  commencer  par  les  formations  les  plus 
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anciennes.  Laissant  de  cotd  les  roches  du  terrain  huronien  et  les  couches 
plus  récentes  du  lac  Supérieur,  qui  fourniront  un  jour  sans  doute,  une 
grande  abondance  do  pierres  à bâtir  nous  parlerons  des  roches  do  la  for- 
mation de  Postdam.  Cette  formation  fournit  dans  plusieurs  localités  l’ouiim. 
de  sa  distribution  vers  l’est  depuis  Kingston  un  beau  grès  blanc  qui  sou- 
vent n’a  pas  de  taches,  et  dont  on  peut  extraire  des  blocs  d’un  grès  quart- 
tenx  pur  do  bonne  ^andeur.  C’est  une  pierre  durable,  qui  est  non- 
seulement  capable  de  résister  à l’action  atmosphérique,  mais  qui  diffère  du 
calcaire  en  ce  qu’elle  peut  résister  au  feu,  n’étant  pas  sujette  à se  crevasser 
par  les  effets  d’une  chaleur  élevée.  Sa  ténacité  et  sa  solidité,  ainsi  que 
sa  dureté  qui  est  de  beaucoup  plus  grande  que  celle  que  plusieurs  des 
grès  que  nous  signalerons  ci-après,  sont  des  objections  à son  emploi. 

A li/n,  près  de  Brockville,  on  en  rencontre  des  lits  massifs  de  qualité 
supérieure,  d’où  l’on  a o.Ttrait  le  grès  pour  construire  les  bâtiments  du 
nouveau  Parlement  à Ottawa.  Nous  avons  donné  à la  page  97  et  aux 
suivantes  la  distribution  de  ce  grès.  Il  affleure  sur  une  grande  superficie 
dans  le  comté  de  Beauhamois.  Là  les  lits  sont  généralement  unis  et 
d’épaisseurs  très  variables.  Comme  ils  sont  séparés  facilement,  on  ne 
rencontre  que  peu  de  difficulté  à les  exploiter.  La  couleur  de  cette 
pierre  est  généralement  blanche  ou  un  peu  jaunâtre  ou  grisâtre  ; et 
bien  qu’elle  soit  dure,  elle  peut  être  taillée  d’une  manière  bien  unie,  et 
garder  ses  arêtes  vives.  Il  y en  a une  carrière  au  village  de  Beau-  Bmiiianioi». 
haniois,  et  une  autre  au  cent  cin((uanto  et  unième  lot  du  second  rang 
de  Williamstown,  d’où  l’on  a extrait  les  matériaux  dont  on  a cons- 
truit plusicuiÿ  maisons.  On  aussi  tiré  au  quatre-vingtième  lot  du  second 
rang  de  Uemmingford,  de  très  beaux  blocs  de  ce  grès  qui  ont  été  employés 
comme  matériaux  de  construction.  Cette  formation  de  grès  s’étend  à 
travers  la  rivière,  comprenant  l’île  Perrot,  et  on  la  trouve  depuis  les  Cas- 
cades jusqu’à  Rigaud,  sur  le  côté  sud  do  l’Outaouais,  ainsi  que  sur  l’autre  v»adreufl. 
côté,  passant  par  Lachute,  jusqu’à  St.  Jérôme.  Â Ste.  Scholastique  les 
lits  sont  à grains  fins,  blancs,  très  unis,  et  de  différentes  épaisseurs,  quel- 
ques-uns ayant  jusqu’à  doux  pieds.  On  peut  trouver  des  lits  de  cette 
pierre  propre  à servir  comme  matériaux  de  construction  en  beaucoup  de 
localités  dans  toute  cette  région.  En  remontant  l’Outaouais,  il  y a un  bon 
grès  massif  sur  la  partie  antérieure  de  l’ Augmentation  de  Grenville, 
ainsi  qu’à  la  pointe  de  Quin,  dans  la  seigneurie  de  la  Petite-Nation. 

Cette  pierre  se  voit  aussi  aux  vingt-sixième,  vingt-septième,  et  vingt- 
huitième  lots  des  cinquième  et  sixième  rangs  de  Népéan,  où  l’on  a ouvert  Népém. 
une  carrière  d’où  l’on  a extrait  de  la  pierre  pour  construire  les  bâtiments 
du  Parlement  à Ottawa.  On  peut  aussi  obtenir  do  bonne  pierre  des  lits 
de  cette  formation  dans  Ramsay  et  Pakenham.  La  distribution  de  la  for- 
mation de  Potsdam  au  nord  du  St.  Laurent  se  trouve  décrite  aux  pages  101 
et  102.  Elle  fournit  en  plusieurs  endroits  de  bons  matériaux  de  construction 
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et  de  belles  dalles.  Nous  avons  ddjit  si^ald  les  grands  blocs  de  grès 
qu’on  obtient  sur  la  rive  droite  du  St.  Maurice  au  pied  du  rapide  Gabelle, 
lesipiels  servent  îi  doubler  les  founiaiscs. 

La  division  de  Sillcry  du  grouj»  do  Qudbec  fournit  dos  lits  massifs 
d’un  grès  vert  grisâtre  (pii  consiste  principalement  en  grains  de  quart* 
translucide  dans  un  ciment  argileux  verdâtre.  Il  se  trouve  qucbpicfois 
do  petites  portions  do  feldspath  et  un  peu  de  mie*  entre  les  lits.  On 
obtient  cette  pierre  en  plusieurs  endroits  entre  Quiibec  et  le  cap  llouge. 

Lâ  les  lits  sont  ma.ssifs  et  plongent  vers  le  S.  S.  E â un  angle  de  (juinze 
degrés.  On  en  a cx|)loité  une  épaisseur  d’environ  quarante  pieds.  Les 
lits  supérieurs  de  cette  pierre  sont  unis,  et  se  fendent  bien,  dans  le  sens 
dos  lits  et  transversalement  ; mais  les  inférieurs  ne  possèdent  pas  cette 
propriété  au  même  degi'é.  On  s’est  servi  de  cette  pierre  à la  construc- 
tion de  plusieurs  maisons  â Québec,  et  dans  les  environs,  ainsi  que  dans 
plusieurs  parties  des  murailles  du  fort.  Elle  est  cci>endant  sujette  à 
s’exfolier  par  suite  de  l’action  atmosidiérique  et  à s’user  irrégulièrement. 

On  trouve  une  bande  de  grès  dans  la  formation  de  Chazy  au-dessous  du 
ciment  hydraulique  dont  nous  avons  parlé  â la  page  8ô5.  Ün  s’est  servi 
de  ce  grès,  provenant  du  voisinage  de  Ilawkcsbury,  à la  construction 
des  écluses  du  canal  de  Gronvillc  ; mais  il  est  do  qualité  inférieure  à celui 
qu’on  rencontre  plus  â l’ouest  dans  la  même  formation,  dans  le  canton  de 
Pembroke.  Lâ  il  est  exposé  sur  la  rivière  environ  quatre  milles  au-dessous  du 
village,  et  plus  haut,  sur  l’île  aux  Allumettes,  où  on  le  trouve  au  cimpiième 
rang  de  ce  canton  depuis  le  quarantc-tjuatrième  lot  au  quarante-huitième. 

Le  grès  a là  une  épaisseur  de  trois  à quatre  pieds  en  lits  de  six  à dix- 
huit  jiouces.  Il  a une  teinte  grise,  tirant  quelquefois  au  rougeâtre,  et 
comme  il  est  tendre  on  l’exploite  et  on  le  taille  facilement.  Il  est  cepen- 
dant assez  tenace  pour  garder  ses  arêtes  vives,  et  il  fournit  une  pierre  à bâtir 
de  qualité  supérieure,  qu’on  pourra  trouver  ailleurs  dans  la  distribution 
de  la  bande.  Nous  avons  décrit  à la  page  203  un  grès  tendre  à grains 
grisâtres,  (jui  se  trouve  à la  base  du  groupe  de  Trenton  sur  la  baie 
Matched.ish,  sur  le  lac  Huron. 

Il  y a dans  le  Haut-Canada  une  bande  do  couche  de  grès,  connue  sous 
le  nom  de  yrei)  baïul,  qu’on  a suivie,  presejue  sans  interruptions  depuis 
Queenston  jusqu’à  Collingwood.  Sa  distribution  se  trouve  décrite  aux  pages 
330-334.  L’épaisseur  de  cette  bande  do  grès  varie  do  dix  à vingt  pieds  et 
aiwlessus,  les  dilférents  lits  ayant  de  quelques  pouces  à deux  ou  trois  pieds 
d'épaisseur.  Elle  est  à grains  fins,  compacte,  et  quelquefois  de  couleur 
pres(iue  blanche  ; d’autres  fois  elle  est  d’un  gris  clair,  avec  une  teinte  ver- 
dâtre ; elle  fournit  une  excellente  pierre  à bâtir,  ce  à quoi  elle  a beaucoup 
servi  dans  plusieurs  villes  du  Haut-Canada.  Vnivertity  College  à Toronto, 
et  un  grand  nombre  d’autres  constructions  de  cette  ville  et  d’Hamilton,  ont 
été  construites  avec  cette  pierre.  Elle  est  exploitée  sur  une  grande 
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échelle  pour  cet  objet  à Georgetown,  dans  Esquesing,  sur  le  chemin  de  fer 
du  Grand-Tronc,  ûnai  qu’à  Hamilton  et  dans  le  voisinage,  à Dundas  et  à uamiitan. 
Watordown  où  la  bande  a de  dix  à douze  pieds  d’épaisseur.  On  exploite 
aussi  ce  grès  en  moindre  quantité  sur  son  affleurement  dans  beaucoup  de 
localités.  A Nottawasaga  la  bande  atteint  une  épaisseur  de  vingt  pieds, 
et  on  l’emploie  à la  fabrication  de  meules  et  de  pierres  à aiguiser,  comme 
nous  l’avons  dit  à la  page  858.  Nous  avons  dit  à la  même  page  que  le 
grès  d’Oriskanj  du  terrain  dévonien  fournissait  de  bonnes  pierres  meu-  FormaHon 
lières.  Cette  roche  présente  dans  quelques  parties  do  sa  distribution  des 
lits  massifs  d’un  grès  blanc  à fins  grains,  d’un  à trois  pieds  d’épaisseur, 
qui  fournit  de  bons  matériaux  de  construction  ; on  l’exploite  à cet  effet 
au  quarante-huitième  lot  du  premier  rang  de  North  Cayuga. 

On  pourrait  tirer  des  grès  do  Gaspé  des  matériaux  de  construction  en 
grande  abondance  dans  beaucoup  de  parties  do  leur  distribution.  Dans 
Anticosti,  du  côté  septentrional  de  l’île,  il  y a une  bande  de  grès  d’environ  Anucotu. 
cinquante  pieds,  appartenant  au  sommet  du  groupe  de  Hudson  River,  qui 
est  exposée  à la  vue  sur  plusieurs  milles  le  long  de  la  côte  près  du  cap 
James,  ainsi  qu’à  la  pointe  à la  Table,  Table  Head.  Les  grès  sont  gris 
verdâtre,  et  souvent  en  lits  massifs  ; ils  ont  quelquefois  cinq  pieds  d’épais- 
seur et  fournissent  de  bonnes  pierres  de  taille.  On  voit  au  cap  James, 
sur  le  rivage,  des  blocs  immenses  de  cette  pierre,  qui  sont  tombés  de  la 
falaise. 

CAI.OÀIBIS. 

Nous  avons  remarqué  brièvement  les  faits  principaux  qui  se  rapportent  à 
la  distribution  des  calcaires  en  décrivant  les  matériaux  propres  à la  manu- 
facture do  la  chaux  ; il  reste  à signaler  ici  les  localités  qui  fournissent  des 
pierres  de  construction.  Comme  on  a l’habitude  de  distinguer  sous  le  nom 
de  marbres  les  calcaires  qui  sont  adaptés  à la  décoration,  nous  les  men- 
tionnerons en  passant,  sous  le  présent  titre.  Le  calcaire  laurentien  ctioiro  uii- 
peut  fournir  des  pierres"  à bâtir  en  beaucoup  do  localités.  Les  variétés 
les  plus  grossières  sont  cependant  sujettes  à se  désagréger  sous  l’influence 
atmosphérique  ; mais  les  plus  fines  et  les  plus  compactes,  peuvent  servir 
comme  marbres,  aussi  en  parlerons-nous  sous  ce  titre.  Le  calcaire  cristallin 
de  Macnab,  que  nous  décrirons  sous  ce  titre  de  marbres,  a aussi  été  em- 
ployé là  récemment  par  le  Bureau  des  Travaux  Publics  à la  construc- 
tion d’un  pont  sur  la  rivière  Madawaska. 

La  formation  calcifère,  dont  la  distribution  a été  décrite  au  chapitre 
septième,  consbte  en  plus  grande  partie  en  un  calcaire  d’un  gris  bleuâtre 
cristallin  magnésien  ou  dolomie,  et  est  marqué  en  plusieurs  endroits  de  pe- 
tites géodes  renfermant  du  calcite  et  plus  rarement  du  sulfate  do  baryte,  du 
gypse  et  du  quartz.  On  emploie  cette  roche  dans  quelques  parties  de  la 
Province  comme  matériaux  de  construction  ; elle  produit  une  forte  et 
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durable  pierre  ; mais  elle  jaunit  bientôt  à l’air.  On  s’en  est  beaucoup 
servi  it  la  construction  de  <|ucb|ues  dcluscs  du  canal  Rideau,  et  on  l’a 
employée  pour  bâtir  â Brockville  et  à Prescott.  On  l'e.xploite  près  de 
cette  première  ville,  au  second  lot  du  premier  rang  d’Elizabcthtown,  et 
dans  quelques  lots  voisina.  On  on  trouve  de  bonnes  carrières  au-dessus  et 
au-dessous  de  Prescott.  Les  nombreux  affleurements  de  cette  formation 
pbis  bas  sur  le  St.  Laurent,  et  sur  l’Outaouais,  pourraient  fournir  une 
grande  quantité  de  jiierres  à bâtir  communes,  mais  on  préfère  généralement 
les  calcaires  que  nous  allons  décrire. 

Les  calcaires  siluriens  inférieurs,  comprenant  la  formation  de  Chazy  et 
le  grovqje  supérieur  de  Trenton  avec  ses  subdivisions,  forment  une  grande 
zone  de  calcaire  dont  la  distribution  a déjà  été  donnée  en  détail.  La 
formation  do  Chazy  n’a  pas  été  rencontrée  à l’ouest  de  Kingston  ; mais  le 
calcaire  du  groupe  de  'Prenton  forme  de  nombreuses  îles  dans  le  lac  Huron 
et  on  peut  le  suivre  de  Nottawasaga,  en  passant  ))rès  du  lac  Simeoe,  jus- 
que sur  les  bords  du  lac  Ontario,  où  il  apparaît  près  d’Oshawa,  et  ou  l’a 
exploité  à Bowmanvillc  pour  s’en  servir  à la  construction  du  Grand-Tronc. 
De  là  en  descendant  à Kingston  le  calcaire  de  Trenton  se  trouve  recouvert 
par  l’eau  le  long  du  lac  et  de  la  péninsule  du  Prince  Edward  et  il  s'étend  à 
une  distance  considérable  dans  l’intérieur.  L’écluse  sur  le  canal  Otonabee 
est  construite  en  un  calcaire  pris  à la  partie  inférieure  du  groupe  de  Tren- 
ton, qu’on  a exploité  près  de  Warsaw,  dans  Dummer,  et  l’on  trouve  do 
beaux  lits  d’une  pierre  semblable  dans  plusieurs  autres  places  do  cette 
région.  Les  lits  suj>érieurs  de  ce  groupe  sont  généralement  trop  minces, 
trop  schisteux  et  trop  irréguliers  pour  être  employés  avec  avantage,  comme 
matériaux  do  construction,  voilà  pourquoi  les  maisons  de  Cobourg,  'Trcnt 
et  Bellcville  sont  en  grande  partie  construites  en  briques,  bien  qu’elles 
aient  leurs  fondements  sur  du  calcaire.  Le  calcaire  qui  sert  généralement 
comme  pierre  à bâtir  à Kingston  provient  des  lits  qu’on  suppose  appartenir 
à la  base  du  groujic  do  Trenton.  Bien  que  ces  calcaires  fournissent  de 
bons  blocs,  ils  sont  à grains  fins  et  compactes,  da  cassure  conchoïdale,  et 
ont  le  défaut  d’être  fragiles.  Ils  fournissent  d’excellents  matériaux  do 
construction  dans  le  canton  de  Cornwall,  en  descendant  le  St.  Laurent; 
on  les  y a exploités  aux  cinquième  et  sixième  lots  du  second  rang.  Ha 
affleurent  là  en  deux  lits  compactes  de  calcaire  noir,  de  trois  à cinq  pieds 
d’épaisseur  chacun  ; on  s’en  est  servi  à la  construction  des  écluses  dans  la 
construction  du  canal  de  Cornwall.  Près  des  Mille-Roches,  dans  le  même 
canton,  se  trouve  une  carrière  do  pierre  semblable  ; on  exploite  aussi  de 
bons  lits  de  calcaire  noir  dans  les  cantons  de  Winchester,  Finch,  Cliarlot- 
tenburg  et  Lancaster.  Ces  lits  noirs  sont  recouverts,  dans  quelques 
places,  de  calcaires  gris,  qui  fournissent  de  bons  matériaux  de  construction 
dans  les  cantons  de  Kenyon  et  de  Locbiel. 
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On  trouve  des  lits  fournissant  de  beaux  blocs  de  calcaire  dans  West  et 
East  Hawkcsbury.  On  a employé  des  pierres  do  cette  dernière  localité 
à la  construction  du  canal  de  Carillon.  On  exploite  dans  plusieurs  endroits 
sur  le  cOté  septentrional  de  l’Outaouais  dans  Grenvillc  et  Carillon,  un  lit 
de  calcaire  de  deux  it  trois  pieds  d’épaisseur  pour  servir  de  matériaux  de 
construction.  Ce  calcaire,  qui  comme  celui  de  llawkesbury,  appartient  à 
la  formation  de  Cliazy  se  trouve  au-dessous  des  grès  de  cette  région,  déjà 
signalés.  Plus  loin  à l’ouest,  dans  le  voisinage  d’Ottawa,  les  carrières  do  otuwi. 
Gloucester,  qui  fournissent  la  pierre  dont  on  se  sert  principalement  dans 
cette  ville,  produisent  une  pierre  granulaire  grise,  appartenant  comme 
celle  do  Montréal,  à la  partie  inférieure  de  la  formation  de  Trenton. 

Les  lits  varient  là  de  trois  à vingt  pouces,  et  le  prix  de  bons  blocs  pris  à 
la  carrière  est  dit-on  d’environ  •S0.20  par  pied  cube.  A l’écluse  Hogsback, 
sur  le  canal  Rideau,  on  a ouvert  dos  carrières  dans  un  calcaire  qui  est  un 
peu  bas  dans  la  série  : il  appartient  à la  formation  do  Birdseye  et  Black 
River.  On  dit  qu’il  y a là  deux  lits  solides,  l’un  de  deux  pieds  d’épaisseur 
et  l’autre  de  deux  pieds  huit  pouces. 

La  formation  de  Cliazy  à la  Grande-Iale,  dans  le  St.  Laurent,  près  do  la  GfiikIc-m,-. 
partie  supérieure  du  canal  de  Bcauharnois,  fournit  un  fort  calcaire  gris 
bleuâtre  en  lits  d’environ  deux  jiieds  d’épaisseur,  dont  on  a fait  usage 
dans  la  construction  des  écluses  de  ce  canal.  On  a obtenu  de  grandes 
(quantités  de  cette  pierre  pour  construire  aussi  des  écluses  de  ce  même 
canal,  ainsi  que  les  supérieures  du  canal  de  Lachine  à Caughnawaga  où  cauzhnawaz» 
il  y a des  lits  massifs  de  la  même  formation,  do  couleur  grise,  avec  des 
taches  rouges  qui  fournissent  une  o.xcellente  pierre  à bâtir.  Ce  cal- 
caire traverse  la  partie  supérieure  de  l’ilo  de  Montréal,  et  il  affleure 
à Stc.  Geneviève,  où  il  fournit  de  beaux  blocs,  ainsi  qu’à  l’ilo  Bizard,  iic  uinrd. 
où  on  l’a  exploité  pour  construire  le  canal  de  Carillon.  Cette  formation 
se  voit  aussi  dans  une  carrière  au  pont  de  Lachapelle,  et  près  de  Montréal. 

La  pierre  qu’on  extrait  à la  Pointe-Claire,  qui  est  noire,  compacte  et  en  Poinic.ciiiin- 
lits  massifs,  appartient,  comme  celle  de  Cornwall,  à la  partie  inférieure  du 
groupe  de  Trenton.  Il  y a à la  carrière,  un  affleurement  d’environ  trente 
pieds  de  lits  solides  variant  en  épaisseur  d’un  à trois  pieds.  C’est  de  ces 
lits  qu’on  a obtenu  la  pierre  avec  laquelle  on  a construit  les  piles  do  la  moitié 
««cidcntale  du  pont  Victoria.  Les  blocs  extraits  à cet  effet  |»cs.aient  do 
quatre  à sept  tonneaux  chacun.  La  pierre  qu’on  a employée  pour  cons- 
truire l’autre  moitié  a été  amenée  de  l'îlc  la  Motte,  dans  le  lac  Chamiilain, 
de  lits  qu’on  dit  être  dans  la  même  position  stratigraphiquo  que  ceux  de  la 
Pomtc-Claire. 

La  plus  grande  partie  du  calcaire  extrait  dans  le  voisinage  immédiat  de  Houtréai. 
Montréal,  provient  des  lits  gris  qui  sont  près  do  la  base  do  la  formation  do 
Trenton,  mais  ils  sont  au-dessus  de  lits  noirs  de  la  Pointe-Claire.  Ces 
derniers  appartiennent  à la  division  du  groupe  de  Trenton  connue  sous  le 
nom  de  formation  de  Birdseye  et  Black  River.  Cette  bande  grise  a une 
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épaissenr  de  huit  à douze  pieds,  et  est  composée  de  lits  qui  varient  de 
trois  à dix-huit  pouces.  En  suivant  les  différents  lits  d’une  carrière  à une 
autre,  on  trouve  qu’ils  varient  en  épaisseur,  l’un  d’eux  se  divisant  en  deux 
lits  ou  même  davantage,  ou  bien  en  plusieurs  petits  lits  qui  s’unissent  pour 
former  im  lit  solide.  Nous  avons  signalé  à la  page  152  les  dykcs  de  trapp 
qui  intersectcnt  ce  calcaire.  Ces  lits  gris  consistent  en  plus  grande  partie  en 
restes  de  crinoïdes  et  de  cjstédéans  ; et  c’est  la  texture  cristalline  de  ces 
restes  organiques  qui  donne  une  structure  granulaire  à la  roche.  Le  calcaire 
gris  est  recouvert  de  lits  nodulaires  noirs,  qui  sont  accompagnés  de  schistes 
de  la  même  couleur  ; et  un  lit  de  calcaire  noir  se  trouve  aussi  interstratifié 
avec  les  lits  gris.  Ces  matériaux  noirs  sont  employés  aux  constructions 
de  peu  de  conséquence,  ou  bien  on  les  cuit  pour  en  faire  de  la  chaux. 

11  y a quatre  carrières  principales  où  l’on  exploite  cette  bande  près  de 
Montréal,  et  c’est  de  là  qu’on  tire  la  pierre  employée  aux  principales 
constructions  de  la  ville.  Les  lits  gris  encore  plus  bas,  qui  appartiennent 
à la  formation  do  Chazy,  que  nous  venons  de  mentionner  comme  se  trouvant 
dans  les  carrières  de  Stc.  Geneviève  et  de  l’île  Bizard,  affleurent  près 
do  Montréal,  dans  une  position  cousant  parallèlement  aux  derniers,  à en- 
viron trois  quarts  de  millé  plus  à l’ouest.  Cette  pierre  a aussi  une  structure 
granulaire  due  à la  grande  quantité  de  restes  organiques  qu’elle  conrient. 
Sa  couleur  est  moins  uniforme  que  celle  des  couches  supérieures  plus  près 
de  la  ville,  et  elle  est  sujette  à jaunir  à l’air,  mais  les  lits  fournissent  de 
grands  blocs  solides  qui  ont  beaucoup  été  employés  à la  construction  des 
quais  et  des  bassins  du  canal  à Montréal.  Il  y a de  nombreuses  carrières 
d’où  l’on  extrait  cette  pierre  près  de  la  barrière  du  Mile-End,  et  do  là  le 
long  de  la  route,  qui  conduit  au  Sault-au-Récollct,  où  l’on  voit  en  plu- 
sieurs endroits  des  lits  d’un  à deux  pieds  d’épaisseur  de  bonne  pierre  grise. 

La  quantité  de  calcaire  extraite  annuellement  de  ces  carrières  dans  le 
voisinage  immédiat  de  Montréal,  est  très  considérable.  En  voici  le  total 
pendant  l’année  1861  : 


313,300  pieds  cubes  de  pierre  de  tmille 26,600  tonne*Qz« 

6,362  toises  de  blocaille.. 63,034  “ 

91,624  “ 


La  toise  française  de  pierre  équivaut  à 9*68  verges  cubes  anglaises.  Le 
prix  moyen  à Montréal  de  bonne  pierre  de  ces  carrières,  étiût  comme  suit 
en  1861  : 


Blocs  de  pierrt  braU $0.13i  par  pied  carré. 


« “ Uillés 

0.30 

(( 

II 

Grands  blocs  bruts  (de  six  ■ trente  pieds  cubes)  . 

0.60 

II 

enbe* 

**  **  (de  soixante  pieds  cubes).. •• 

1.00 

II 

U 

Pierre  à moulures;  moyenne 

0.45 

il 

carré. 

Colonnes  cannelées  de  16  pouces  de  diamètre; 

pour  la  pierre  

1.00 

II 

extraction. 

Gûlonnt’S  cannelées  de  18  pouces  de  diamètre; 

pour  la  taille. 

2.60 

II 

U 
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La  formation  de  Chazy  fournit  d’excellente  pierre  granulaire  grise  dans 
risle  Jésus,  à un  mille  et  demi  an  sud  de  Terrebonnc,  où  deux  lits,  de 
cinq  pieds  d’épaisseur  chacun,  ont  été  exploités  pour  la  construction  des 
écluses  inférieures  du  canal  de  Lachine  à Montréal.  On  exploite  des  lits 
massifs  do  la  meme  formation  à Lachenaye,  prés  de  St.  Lin,  où  il  y en  a 
quelques  portions  de  couleur  rouge,  qui  fournissent  un  bon  marbre.  A 
l’Industrie,  près  du  pont  supérieur,  elle  présente  un  bon  calcaire  gris  en 
lits  de  deux  à trois  pieds  d’épaisseur.  On  exploite  près  de  ce  calcaire  les 
lits  gris  supérieurs  de  la  formation  de  Trenton,  et  on  les  a employés  à la 
construction  du  pont  du  chemin  de  fer  dans  cette  place.  Des  lits  sem- 
blahles,  près  do  Dalles,  sur  la  rivière  Naquareau,  fournissent  une  bonne 
pierre  à bâtir. 

Plus  bas  sur  le  St.  Laurent,  les  calcaires,  qui  forment  une  large  bande 
le  long  do  la  rive  gauche,  sont  généralement  recouverts  par  les  dépôts 
superficiels  jusqu’à  Grondines.  Il  se  trouve  là  un  affleurement  d’une 
grande  quantité  do  pierre  propre  à fournir  de  la  chaux  et  bonne  pour  les  cons- 
tructions ordinaires.  Au  quatrième  rang  de  la  seigneurie  de  La  Chevrotière, 
à trois  ou  quatre  milles  du  St.  Laurent,  les  lits  de  la  formation  de  Trenton, 
fournissent  une  excellente  pierre  à bâtir  dont  on  se  sert  beaucoup  à Québec, 
où  elle  est  connue  sous  le  nom  de  pierre  de  Dcschambault.  Les  lits  qu’on 
exploite  là  sont  presfjue  horizontaux,  et  sont  au  nombre  de  trois.  Le  supé- 
rieur et  l’inférieur  ont  chacun  une  épaisseur  do  dix-huit  pouces,  tandis  que 
celui  du  milieu  a trois  pieds,  et  l’on  dit  que  le  lit  qui  se  trouve  au-dessous 
de  ceux-ci  a quatre  pieds  d’épaisseur.  Cette  pierre-ci  aune  teinte  plus  jau- 
nâtre que  celle  de  Montréal,  et  la  surface  qu’elle  prend  en  la  taillant  n’est 
pas  aussi  belle.  En  arrière  de  la  même  seigneurie,  il  se-  trouve  une 
pierre  quelque  peu  semblable,  en  lits  plus  minces,  au  pont  de  St.  Olivier 
sur  la  rivière  Ste.  Anne.  On  a obtenu  au  premier  rang  la  pierre  pour  les 
différentes  constructions  sur  le  chemin  de  fer  de  Richmond  à Québec  : les 
blocs  sont  massifs  ; mais  ils  sont  pénétrés  par  de  petits  lits  et  de  petits  lam- 
beaux schisteux,  qui  font  gâter  l’aspect  de  la  pierre  lorsqu’elle  a été  exposée 
à l’influence  atmosphérique.  A la  Pointe-aux-Trembles,  près  de  Québec,  il 
y a des  lits  massifs  qui  fournissent  de  grands  blocs  d’un  calcaire  gris  plus 
dur  et  moins  granulaire,  ressemblant  davantage  à celui  des  lits  de  Trenton  à 
Montréal.  On  se  sert  de  cette  pierre  dans  la  ville  de  Québec.  Sur  la  con- 
tinuation de  cette  bande  de  calcaire  de  là  à Beauport  et  à Montmorency, 
on  rencontre  de  grandes  quantités  de  pierre  propre  à fournir  do  la  chaux 
et  des  pierres  à bâtir  communes.  A Châtoau-Richer  il  y a aussi  plusieurs 
carrières  d’où  l’on  obtient  de  grandes  quantités  de  calcaire  pour  bâtir  à 
Québec  ; mais  la  meilleure  pierre  dont  on  se  serve  dans  cette  ville  est  ame- 
née de  La  Chevrotière  et  de  la  Pointe-aux-Trembles. 

Les  calcmres  gris  foncé  de  cette  formation,  à la  baie  St.  Paul  et  à la 
baie  Murray,  fournissent  une  pierre  à bâtir  utile.  Dans  cette  dernière 
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place  les  calcaires  arénacés  qui  ontdt^  signalés  à la  page  172^  présentent 
des  lits  de  huit  h seize  pouces  d’épaisseur  d’une  pierre  d’un  gris  clair  qui 
devient  jaunâtre  à l’air.  Les  couches  plongent  au  nord-est  à un  angle 
d’environ  quatorze  degrés.  Ils  sont  facilement  e.xploités  et  taillés  ; on 
s’en  est  servi  à la  construction  de  l’église  et  de  plusieurs  autres  construc- 
tioivs  â la  biiie  Murray.  Les  calcaires  siluriens  inférieurs  aux  environs  du 
lac  St.  Jean  fournissent,  près  de  l’embouchure  de  la  rivière  Métabé- 
cliouan,  des  lits  granulaires  massifs  propres  à fournir  des  matériaux  de 
construction.  Les  lits  épais  de  calcaire  granulaire  blanc  jaunâtre  aux  îles 
Mingaii,  qu’on  a remarqués  à la  page  148,  pourraient  fournir  une  pierre  à 
bâtir  de  qualité  suj)érieure.  A la  ix)intc  du  Sud-ouest,  dans  Anticosti,  le 
calcaire  jaunâtre,  mentionné  à la  page  821,  fournit  de  grands  blocs,  qui 
sont  facilement  taillés  ; ils  ont  été  employés  à la  construction  de  pltares 
dans  cet  endroit  et  â la  pointe  aux  Bruyères,  Ilealh  Point. 

Nous  avons  montré  aux  pages  217  et  289  que  ce  qu’on  appelle  l’anti- 
clinale  de  Dcschambault  amène  à la  surface,  un  peu  à l’est  do  la  rivière 
Yamaska,  une  bande  étroite  des  calcaires  siluriens  inférieurs.  On  exploite 
le  long  de  cotte  ligne,  aux  carrières  de  St.  Dominique,  une  épaisseur  de 
calcaire  de  trente  â quarante  pieds  présentant  plusieurs  lits  massifs. 
Comme  les  calcaires  de  Ste.  Geneviève  et  de  Caughnawaga,  elle  appartient 
à la  formation  de  Chazy  ; mais  elle  est  plus  noire  et  plus  compacte.  On 
s’en  sert  pour  bâtir  à,  St.  Hyacinthe,  et  on  l’a  employée  aux  différentes 
constructions  du  chemin  do  fer  du  St.  Laurent  à l’Atlantique.  La  chaux 
de  qualité  supérieure  qu’on  obtient  do  cette  bande  a déjà  été  remarqviée. 
Vers  le  sud,  ce  qui  paraît  être  la  continuation  do  cotte  anticlinalo  présente 
les  calcaires  à Highgato  Springs,  dans  le  Vermont;  et  une  dislocation  un 
pou  à l’est  amène  à la  surface  ceux  de  Philipsburg.  Là,  la  bande  a jirès  de 
deux  milles  de  largeur  et  plonge  faiblement  vers  le  sud-est.  La  roche  est 
différente  do  colle  de  St.  Hyacinthe  en  ce  qu’elle  est  un  peu  cristalline,  ce 
qui  est  dû  apparemment  à un  commencement  de  métamorphisme,  et  près 
de  la  base  elle  est  mêlée  avec  de  petites  veines  et  des  lambeaux  de  quartz 
blanc.  Plus  haut  dans  la  série,  il  se  trouve  des  lits  massifs  dont  quelques- 
uns  pourraient  fournir  une  bonne  pierre  à bâtir.  Leur  couleur  varie  d’un 
blanc  ou  gris  clair  à un  gris  foncé  ou  noir  ; quelques  uns  des  lits  ayant 
des  bandes  et  des  taches  de  différentes  couleurs. 

Dans  le  Canada  occidental  une  bande  de  calciûrc  d’une  étendue  toute 
aussi  grande  que  celle  dont  nous  venons  de  décrire  la  distribution  dans  la 
partie  orientale  de  la  Province,  peut  être  suivie  depuis  la  rivière  Niagara 
ju3(]u’au  lac  Huron.  Elle  renferme  les  formations  do  Niagara  déjà  décrites 
au  chapitre  douzième  et  fournit  une  excellente  pierre  à bâtir  en  beau- 
coup d’endroits  de  sa  distribution.  Cette  bande  diffère  des  calciûrcs  silu- 
riens inférieurs  en  ce  (lu’clle  est  ])rcsquc  partout  magnésienne  et  a géné- 
ralement la  composition  d’une  vraie  dolomie.  On  obtient  de  grandes  quan- 
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tités  d’une  pierre  à bâdr  excellente  de  cette  bande,  dans  différentes  parties 
de  son  affleurement.  On  l’a  exploitée  près  do  la  chute  du  Niagara  pour  la  chnt«  du  xi«- 
construction  des  piles  culées  du  Saspengion  bridge,  et  l’on  obtient  de  grandes 
quantités  d’une  bonne  pierre  it  'fhorold  (p.  345).  On  l’exploite  aussi  à 
Galt,  Hespeler,  Puslinch,  et  dans  beaucoup  d'autres  endroits.  Les  car- 
rières à Guelph  sont  dans  la  formation  do  Guolpli,  et  présentent  une  épais-  oueiph. 
seur  d’environ  quinze  pieds  de  lits  propres  à être  exploités,  qui  ont  do 
quelques  pouces  à trois  pieds  d'épaisseur.  Cette  pierre,  qui  est  facile- 
ment taillée  et  de  qualité  supérieure  pour  constructions,  a été  très  employée 
dans  la  ville  do  Guelph.  Ces  dolomies  sont  fréquemment  quelque  peu  cel- 
lulaires, mais  elles  sont  très  cohérentes.  Nous  les  avons  décrites  à.  la  page 
661.  Il  y a un  affleurement  de  plus  de  100  pieds  de  dolomie  cristalline 
appartenant  à la  formation  do  Niagara,  à Rockwood  dans  Eramosa,  en  lits  Rockwood. 
variant  de  quelques  pouees  à dix  pieds  d’épaisseur.  Trente  pieds  environ  do 
cette  masse  sont  presque  blancs,  le  reste  est  d’un  gris  clair.  On  s’est  servi 
de  cette  pierre,  qui  no  change  point  à l’air,  à la  construction  du  viaduc 
du  chemin  de  fer  sur  la  rivière  Eramosa.  Il  se  trouve,  à Owcn  Sound,  owen  Sound, 
un  affleurement  de  cette  formation  ; on  peut  en  tirer  des  blocs  de  toutes 
grandeurs  on  grande  abondance  ; la  pierre  est  d’un  gris  jaunâtre  elair  et 
elle  résiste  très  bien  à l’action  atmosphérique  et  ne  change  point  do  cou- 
leur. Les  carrières  sont  à environ  un  demi-mille  du  port,  et  la  pierre 
a été  employée  aux  bâtisses  de  la  ville  d’Owen  Sound,  et  aux  constructions 
de  plusieurs  phares  le  long  des  bords  du  lac  Huron. 

La  formation  d’Onondaga  ou  gypsifère,  qui  recouvre  le  terrain  précé- 
dent, consiste  principalement  en  une  dolomie  dont  leè  lits  sont  générale- 
ment trop  minces  pour  fournir  des  pierres  à bâtir.  Elle  présente  cepen- 
dant, au  quatrième  lot  du  second  rang  de  Brant  â l’Oxbow,  sur  la  rivière  Brant 
Saugeen,  plusieurs  lits  épais  d’une  dolomie  à grains  fins  gris  jaunâtre,  qui 
paraît  très  propre  h servir  comme  matériaux  de  construction.  Elle  n’est 
point  tachée,  et  elle  peut  se  diviser  avec  régularité  et  se  tailler  avec 
facilité  ; quand  on  vient  de  l’extraire,  on  peut  la  couper  avec  une  scie,  mais 
elle  se  durcit  bientôt  à l’air.  Il  se  trouve  dans  cette  formation  deux  bandes 
de  cette  pierre,  d’environ  dix  pieds  d’épaisseur  chacune.  La  supérieure, 
qui  en  est  le  sommet,  affleure  dans  cet  endroit,  et  présente  de  grandes 
facilités  pour  l’exploiter  ; elle  consiste  en  lits  massifs  dont  quelques-uns 
ont  doux  pieds,  et  il  se  trouve  un  lit  de  trois  pieds  dans  la  bande  inférieure. 
Au-dessous  de  la  bande  supérieure  il  y a un  lit  d’une  roche  oolithi({UC  d’un 
gris  clair  do  dix-sept  pouces  d’épaisseur,  dont  on  s’est  servi  avec  avantage 
dans  le  voisinage  pour  supporter  les  essieux  des  roues  de  moulins. 

Les  calcaires  purs  de  la  formation  comifère,  fournissent,  dans  plusieurs 
parties  de  leur  distribution  une  pierre  qui  est  très  propre  à servir  de  maté- 
riaux de  construction  ; on  l’exploite  dans  beaucoup  de  places  le  long  de 
sou  affleurement,  comme  à Ste.  Marie,  et  à Goderich.  A Malden,  près 
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d’Amherstburg,  le  calcaire  est  plus  granulaire  qu’à  l’est,  et  il  a une  couleur 
blanchâtre.  Les  lits,  qui  ont  là  d’un  à doux  pieds  d’épaisseur,  sont  très 
exploités  pour  bâtir,  et  l’on  en  transporte  la  pierre  à de  grandes  distances. 
Dans  quelques  parties  do  cette  formation,  le  calcaire  se  trouve  tellement 
mélangé  de  silex  qu’il  devient  impropre  à servir  de  matériaux  de  cons- 
truction, et  l’on  emploie  les  parties  siliceuses  à macadamiser  les  chemins. 


HAKIIRSS  IT  UIPUTIRn. 

On  donne  le  nom  de  marbre  aux  variétés  de  calcaire  qui,  par  la  finesse 
de  leur  texture,  la  beauté  de  leur  couleur  et  leur  susceptibilité  d’être 
polis,  sont  propres  à l'architecture  ornementale  ou  à la  sculpture.  Les 
marbres  peuvent  consister  soit  eu  carbonate  do  chaux  pur  soit  en  magné- 
sien. La  présence  de  minéraux  étrangers  rend  généralement  un  calcaire 
impropre  à être  employé  comme  marbre  ; mais  la  serpentine,  qui  no  diffère 
pas  beaucoup  du  carbonate  de  chaux  en  dureté,  est  souvent  mêlée  au  calcaire 
et  produit  quelques  belles  variétés  de  marbre.  Ce  minéral  peut  prédomi- 
ner fortement  sur  le  calcaire,  ou  même  l’exclure  tout  à fait,  produisant 
ainsi  une  roche  serpentineuse,  ou  ophiolite,  qui,  par  suite  de  ces  mélanges, 
passe  en  vrai  marbre.  Comme  ils  ont  tous  à peu  près  la  même  dureté, 
et  qu’ils  servent  aux  mêmes  fins,  on  les  confond  assez  souvent  sous  le  nom 
technique  do  marbre.  Nous  mentionnerons  donc  par  commodité  les 
marbres  serpentineux  et  les  serpentines  avec  les  marbres  purs  de  cette 
Province. 

, On  n’a  pas  encore  fait  grand  usage  do  ces  différents  matériaux  en  Canada  ; 
et  à l’exception  de  deux  ou  trois  exem])les  que  nous  allons  mentionner,  les- 
membres  de  la  Commission  géologique  sont  les  seuls  qui  aient  jusqu’ici  essayé 
d’extraire  et  do  polir  les  marbres  et  les  sorpentinos  de  cette  Province  ; ils  en 
ont  pris  des  blocs  de  différentes  localités.  Ces  blocs,  provenant  de  la  roche 
de  l’affleurement,  sont  plus  ou  moins  affectés  par  l’effet  atmosphérique,  et  no 
sont  que  des  représentations  imparfaites  de»ce  que  peut  fournir  cette  pierre. 
On  a cependant  obtenu  de  cette  manière  une  collection  de  marbres  au  musée 
de  Géologie,  qu’on  a envoyée  aux  grandes  Expositions  de  18.51,  1855  et 
1862.  La  grande  variété  de  ces  marbres  et  la  beauté  de  beaucoup  d’entre 
eux  attirèrent  alors  une  attention  particulière,  et  la  collection  des  marbres 
canadiens  a été  spécialement  signalée  dans  le  Rapport  do  l’Exposition  de 
Paria.  Nous  nous  proposons  de  remarquer  d’abord  les  marbres  et  les  ser- 
pentines du  terrain  laurentien,  ensuite  oeux  du  groupe  de  Québec  et  finale- 
ment les  marbres  des  couches  siluriennes  plus  récentes. 

Les  calcaires  cristallins  du  terrain  laurentien  fournissent  en  beaucoup 
d’endroits  un  marbre  blanc  fort  qui,  bien  qu’il  no  soit  généralement  paa 
assez  fin  pour  la  sculpture,  est  très  propre  à fournir  des  pierres  d’ornement. 
Nous  pouvons  signaler  entre  autres  localités  où  on  le  trouve  sur  l’Outaouais  : 
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la  chute  du  Calumet,  le  Portage-du-Fort  et  le  havre  de  Fitzroy  ; on  g’est  rort>ge-da- 
servi  de  ce  dernier  dans  les  bâtiments  du  Parlement  à Ottawa.  Il  y a des 
portions  du  marbre  du  Portage-du-Fort  d’un  grain  assez  fin,  d’un  blanc  pur 
et  de  qualité  très  propre  à tous  les  usages,  excepté  la  sculpture.  Près  do 
Beverley  dans  le  canton  do  Bastard,  on  exploite  des  lits  de  ce  calcaire  comme  Baatud. 
marbre  à pierres  tumulaires.  Il  est  fortement  cohérent,  mais  de  couleur 
hlanc  grisâtre  et  contient  de  petites  paillettes  de  mica  et  de  graphite.  D 
y a des  marbres  semblables  parmi  les  calcaires  sur  le  bord  septentrional  du 
lac  Charleston,  et  dans  beaucoup  d’autres  endroits  de  cette  région  ; mais 
où  ils  ont  la  ténacité  et  la  finesse  requises,  ils  sont  souvent  parsemés  de  pe- 
tites portions  de  minéraux  étrangers  généralement  de  quartz,  de  pyroxène, 
de  hornblende,  ou  do  mica.  On  rencontre  dans  le  canton  de  Madoc,  au 
treizième  lot,  près  du  chemin  entre  les  septième  et  huitième  rangs,  une 
bande  d’uncalcmre  magnésien  d’un  blanc  jaunâtre,  à grains  fins,  qui  pour- 
rait fournir  une  espèce  de  marbre.  On  a aussi  obtenu  de  grands  blocs 
d’un  bon  marbre  blanc,  des  cantons  voisins,  Ebsevir  et  Marmora  ; celui  lunnon 
qui  provient  de  ce  dernier  est  extrêmement  pur,  blanc  et  compacte. 

On  trouve  aussi  un  beau  marbre  blanc  dans  le  canton  de  Barrie,  où  les  Buric. 
calcaires  laurentiens  sont,  dit-on,  très  développés  aux  vingt-septième,  vingt- 
huitième  et  vingt-neuvième  lots  des  neuvième  et  dixième  rangs.  On  a 
obtenu  de  cette  localité  de  grands  blocs  qui  montrent  un  grain  aussi  fin  et 
une  solidité  égale  à ceux  des  meilleurs  marbres  statuaires  étrangers. 

D y a cependant  des  grains  et  des  taches  de  trémolite,  et  plus  rarement 
de  quartz  disséminés  dans  ce  marbre,  qui  en  diminuent  la  valeur.^  Il  se 
trouve  dans  la  même  localité  des  spécimens  d’un  marbre  à grains  également 
fins  qui  ont  une  une  couleur  uniforme  rose  et  d’autres  sont  gris  bleuâtre. 

Outre  ceux-ci  on  y trouve,  dit-on,  des  marbres  bigarrés  des  différentes 
couleurs  bleues  et  blanches,  pourpres  et  brunes,  qui  paraissent  contenir 
moins  do  matériaux  étrangers,  et  on  pourra  probablement  en  obtenir  do 
grandes  quantités  de  marbres  colorés  propres  à des  fins  ornementales. 

A l’embouchure  do  la  rivière  Madawaska,  dans  MacNab,  sur  l’Ou- 
taoums,  il  y a une  grande  étendue  de  calcaire  cristallin,  do  couleur  gris 
bleuâtre,  due  apparemment  à un  mélange  de  plombagine.  Cette  couleur 
est  irrégulièrement  distribuée,  quelques  portions  étant  presque  noires  et 
d’autres  presque  blanches,  de  sorte  que  la  roche  présente  une  ap]iarence 
rubannée.  Dans  beaucoup  de  cas,  cependant  les  lits  sont  très  contournés, 
et  il  y en  a des  sections  qui  présentent  des  dessins  curieusement  compli- 
qués comme  le  grain  de  certains  bois  : les  couleurs  blanches,  gris  bleuâtre 
et  noires  étant  arrangées  de  manière  à présenter  des  effets  très  agréables. 
L’arrangement  et  la  grandeur  des  bandes  colorées  varient  dans  différentes  . 
portions  du  marbre,  et  leur  aspect  change  selon  qu’il  est  coupé  suivant  les 
lits  ou  à travers  les  lits.  La  pierre  est  à grains  un  peu  grossiers,  et  contient 
une  petite  quantité  de  trémolite  ; mms  elle  prend  un  beau  poli,  et  on  l’obtient 
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en  grands  blocs  qui  sont  facilement  travaillés.  On  a construit  un  moulin 
Ampriop.  dans  ce  voisinage,  à Amprior,  pour  scier  et  polir  cette  pierre,  connue 
sous  le  nom  de  marbre  d’Amprior,  qu’on  a commencé  à employer  comme 
pierre  d'ornement  dans  les  maisons  et  comme  pierres  tumulaires  ; à cause 
de  sa  couleur  il  est  très  bien  adapté  à ce  deniier  u.sage.  Le  pri.x  de  ce 
marbre  délivré  à Ottawa  est.  dit-on,  de  ^l.ôO  par  pied  cube,  ou  coupé  en 
dalles  de  •'ï0.4ô  par  pied  carré. 

La  serpentine,  qui  est  mêlée  avec  les  calcaires  cristallins  de  la  série 
lauronticmie,d  ms  beaucoupde  parties  do  leur  distribution,  produit  des  varié- 
Utrbm  de  eer-  tés  de  marbre  dans  lesquelles  des  grains  ou  de  petites  masses  de  serpen- 
pentiDe.  disséminés  à travers  une  base  cristalline  blanche  formant  un  arran- 

gement rubanné  qui  marque  la  stratification  de  la  roche.  La  serpentine 
a généralement  (|uclquc  teinte  d’un  vert-olive  ou  vert  d’huile  ; mais  elle  a 
parfois  une  couleur  jaune  de  soufre.  On  peut  obtenir  des  spécimens  de 
(irpiiïmiî.  ces  marbres  dans  beaucoup  d’endroits  du  canton  do  Grenville  et  dans 
son  Augmentation.  Au  si.xième  lot  du  troisième  rang  de  Grenville,  on 
avait  construit,  il  y a quelipies  années,  un  moulin  à la  chute  de  la  rivière 
du  Calumet  pour  scier  un  marbre  de  cette  espèce.  Les  couches  de  calcaires 
plongent  Ih  vers  le  nonl-oucst  à un  angle  élevé,  et  sont  recouvertes  d’un 
gneiss  micacé  renfermant  des  grenats.  Un  dyke  de  dolérite,  de  plusieurs 
j)ieds  d’épaisseur  coupe  les  couches  ; et  un  lit  mince  de  serpentine  verdâtre 
translucide,  d’un  demi  jiouce  ou  plus  d’épaisseur,  ayant  quelquefois  un 
enduit  fibreu.\,  limite  le  trapp  do  chaque  côté  du  dyke,  comme  s’il  rcm- 
plissiiit_  un  espace  inoccupé  entre  la  roche  intrusive  et  le  calcaire.  On 
trouvera  h la  page  4U8  une  description  et  une  analyse  de  cette  seriientine 
â laquelle  le  Dr.  Thompson  a donné  le  nom  de  rétinalitc.  Au  dix-huitième 
wendTorth.  lot  du  premier  rang  de  Wcntworth,  on  rencontre  un  calcaire  semblable 
mêlé  avec  de  plus  petits  grains  de  serpentine  que  la  rétinalitc,  et  il  pour- 
rait fournir  une  variété  de  marbre  plus  agréable, 
serponuno.  Au  treizième  lot  du  cinquième  rang  do  Grenville  une  serpentine  mas- 
sive est  associée  avec  la  pyrallolite  déjà  décrite  it  la  page  847.  Cette 
serpentine,  dont  on  a extrait  des  dalles  do  bonne  grandeur,  a une  couleur  vert 
pâle,  marquée  de  taches  et  de  nuages  d’une  couleur  rouge  brunâtre  riche, 
due  au  peroxyde  de  fer  dissiminé  dans  sa  masse,  et  elle  fournit  un  beau 
marbre.  Le  Dr.  Wilson  a trouvé  une  ser|)cntinc  semblable  d’un  vert 
pâle,  maripiée  de  rouge  dans  Burgess.  On  trouvera  à la  page  620  une 
. analyse  de  cette  serpentine  et  d’autres  de  roches  ophiolitiques. 

Les  serpentines  sont  encore  plus  abondantes  parmi  les  portions  cristal- 
Oroupo  do  Qns-  Unes  du  groupe  de  Québec  où  elles  constituent  do  grandes  masses  de  roches 
'*'•  , qui  ont  déjà  été  décrites  aux  pages  644  et  648  sous  le  nom  d’ophiolites, 

avec  de  nombreuses  analyses.  Elles  ont  généralement  une  couleur  plus 
noire,  sont  [dus  tenaces  et  plus  propres  à servir  comme  marbres  que  celles 
de  la  série  laurentienne.  La  distribution  de  ces  roches  dans  le  Canada 
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oriental  a 6lê  donnée  en  ddtail  au  chapitre  onzième.  On  peut  dire  f[u’elle8 
se  trouvent  presque  partout  formant  partie  de  la  bande  magnlisicnne  do 
la  deu.xième  et  de  la  troisiOme  synclinale  du  groupe  do  Québec  (p.  752). 

Parmi  ces  ophiolites  il  y en  a bcaucoiip  qui  peuvent  servir  comme  marbre. 

Ce  sont  principalement  des  mélanges  de  calcaire  ou  de  dolomie  avec  de 
la  serpentine,  ce  dernier  minéral  prédominant  de  beaucoup.  Aucun  essai 
n’a  encore  été  fait  pour  exploiter  ces  marbres  serpentineux  ; il  suffira 
pour  le  présent  d’mdiquer  les  localités  d’où  les  membres  de  la  Commission 
géologique  ont  obtenu  des  blocs  propres  à servir  de  pierres  ornementales. 

On  a suivi  une  bande  de  serpentine  dans  le  canton  de  Melbourne  sur  ueibonnic. 
une  distance  d’environ  quatre  milles  aux  cinquième  et  sixième  rangs  ; clic 
atteint  une  largeur  d’un  mille  dans  un  endroit.  Dans  cette  partie,  au 
vingt<leuxième  lot  du  sixième  rang,  quelques  lits  de  cette  roche  prennent 
le  caractère  d’un  vrai  conglomérat  calcaire  dont  les  cailloux  sont  arrangés 
de'  manière  à marquer  la  stratification  de  la  roche.  D’autres  portions  sont 
de  texture  apparemment  homogène,  de  couleur  vert  foncé,  rubannées  ou 
tachetées  de  lignes  plus  claires.  Onyen  trouve  une  très  belle  variété  qui  a un 
fond  vert  ou  vert  noirâtre,  ù travers  lequel  des  points  plus  ou  moins  angulaires 
d’un  vert  beaucoup  plus  clair  sont  également  jiarscmés.  donnant  â la  roche 
l’aspect  d’un  pori>hyrc.  Des  blocs  do  cette  variété  d’un  pied  ou  plus  de 
diamètre  ont  été  obtenus  sans  crevasses  et  prennent  un  beau  poli.  On  ren- 
contre une  serpentine  d’un  vert  plus  pâle  au  vingtième  lot  du  cinquième 
rang  ; et  vers  le  milieu  de  la  bande  il  y en  a une  variété  d’un  vert  foncé 
veinée  de  rouge,  qui  ressemble  un  peu  aux  serpentines  de  Coniouaillles. 

Dans  le  canton  d’Orford,  on  a obtenrf  de  beaux  blocs  de  serpentine  du  Orford. 
douzième  lot  du  dix-huitième  rang.  Quelques  portions  de  cette  pierre  ont 
l’aspect  d’un  conglomérat  d’une  serpentine  vert  foncé  dans  une  base  d’un 
vert  plus  clair  de  carbonate  de  chaux  magnésien,  tandis  que  d’autres,  qui 
sont  plus  homogènes,  et  ressemblent  à une  des  variétés  de  Melbourne  ont 
une  base  d’un  vert  foncé,  avec  des  veines  d’un  vert  plus  pâle.  On  a 
obtenu  de  grandes  dalles  de  cette  carrière,  ainsi  que  des  colonnes  de  trois 
pieds  de  longueur  et  d’un  pied  de  diamètre.  La  roche  est  solide,  sans 
crevasses,  et  prend  un  beau  poli. 

La  serpentine  de  St.  Joseph  sur  la  Chaudière  a fourni  aussi  de  belles  si.  JoMph. 
masses  d’une  serpentine  de  conglomérat  avec  des  veines  blanches.  Au 
mont  Albert,  dans  Gaspé,  les  serpentines  qui  sont  lâ  associées  avec  des  Mont  Albert 
schistes  chloritiques,  épidotiques  et  homblendiqucs  et  qui  ont  été  décrites 
à la  page  281,  recouvrent  une  superficie  d’une  étendue  d’au  moins  dix 
milles  carrés.  Une  grande  partie  de  la  serpentine  est  distinctement 
stratifiée,  et  souvent  rubannée  de  couleurs  rouge  et  brune.  Il  y a 
peu  de  doute  qu’on  puisse  obtenir  là  et  dans  beaucoup  d’autres  localités 
do  cette  région  toute  quantité  voulue  de  belles  variétés  de  serpentines 
propres  à être  employées  comme  marbre.  Les  serpentines  de  Roxbury  et 
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de  Carendish  dans  le  Vermont,  qu’on  trouve  dans  la  continuation  de  la  for- 
mation du  Canada  oriental,  ont  <;td  très  exploitées  sous  le  nom  de  verd-an- 
iique  marble.  Elles  ressemblent  au  vert  antique  qu’on  a trouvé  dans  les 
anciennes  ruines  des  Romains,  qui  le  tiraient  d’une  localité  qui  est  encore 
inconnue.  C'est  un  mélange  de  serpentine  avec  du  calcaire,  ou  de  la 
dolomie,  d’une  composition  et  d’un  aspect  semblables  à ceux  des  roches 
serpcntincuscs  du  Vermont  et  du  Canada  oriental.  On  a rencontré  d’abord 
beaucoup  de  difScultés  à donner  un  beau  poli  aux  serpentines  du  Vermont  ; 
mais  on  a enfin  découvert  une  substance  propre  à cet  effet  dans  l’octino- 
lite  qui  les  accompagne  souvent.  Ce  minéral  est  réduit  en  poudre  impal- 
pable en  la  moulant  et  en  la  mêlant  avec  de  l’eau.  Par  ce  procédé  les 
matières  les  plus  grossières  sont  séparées  des  plus  6nes,  qui  restent  pendant 
longtemps  en  susjKinsion  ; mais  elles  sont  à la  fin  déposées  comme  une  fine 
pâte  d’actinolitc  qu’on  trouve  plus  propre  à polir  la  serpentine  que  tout 
autre  matière.  Il  y a un  lit  d'actinolitc  dans  Bolton  qui  a été  signalé 
à la  page  846,  qui  pourrait  en  fournir  une  quantité  suffisante  pour  polir 
toute  quantité  voulue  de  cette  serpentine. 

On  exploite  sur  une  grande  échelle  en  Italie,  en  Franco  et  en  Angleterre 
des  serpentines  semblables  à celles  des  cantons  de  l’Est  ; elle  sont  employées 
à faire  des  tables,  des  chambranles,  des  colonnes,  et  à décorer  les  églises. 
Le  prix  de  blocs  de  belles  variétés  de  la  serpentine  de  Franco  et  d'Italie 
était  à Paris  en  18.55,  do  83.00  ü 85.50  par  pied  cube,  et  celui  des  dalles 
polies  do  80.60  à 80.70  par  pied  carré.  La  serpentine  des  Lizards  dans  le 
Cornouailles  est  encore  plus  estimée,  et  elle  est  très  exploitée  à Penzance, 
où  elle  sert  non-seulement  à faire'des  tables  et  des  chambranles,  mais  en- 
core des  vases,  des  chandeliers,  et  plusieurs  articles  utiles  et  d’ornement. 
Dans  cette  serpentine  la  couleur  verte  forme  un  beau  mélange  avec  la 
rouge,  qui  est  souvent  très  brillante.  Cette  substance  est  très  durable 
quand  elle  n’est  pas  exposée  à l’influence  atmosphérique,  ainsi  qu’on  peut 
le  voir  à Westminster  Abbey  par  les  tombes  construites  en  serpentine  de 
Cornouailles,  il  y a plus  de  150  ans.  La  pluie  et  la  gelée  cependant  en 
enlèvent  le  poli.  Le  prix  do  blocs  non  ébauchés  de  serpentine  de  Cor- 
nouailles était,  dit-on,  en  1855,  de  cinq  à dix  livres  sterling  par  tonneau, 
selon  sa  i|ualité,  et  celui  de  dalles  polies,  d’un  pouce  d’épaisseur,  de  huit  ù 
douze  schelings  par  pied  carré. 

Le  groupe  de  Québec  présente  un  calcaire  rouge  associé  avec  des  schistes 
rouges,  près  de  la  rivière  Guillaume,  ù St.  Joseph,  sur  la  Chaudière. 
Les  dalles  polies  de  ce  calcaire  ont  une  couleur  qui  tire  sur  le  rouge- 
brique,  avec  des  taches  d’un  brun  foncé  et  noires,  dues  apparemment  à 
des  cailloux  empâtés  dedans,  le  tout  traversé  par  de  nombreuses  veines  de 
calcitc  blanc.  Cette  roche  est  un  peu  argileuse,  et  ne  prend  pas  un  beau 
poli.  Les  calcaires  près  do  Phili|)sburg  dans  St.  Annand,  déjà  mentionnés 
(p.  870  ),  fournissent  plusieurs  variétés  de  marbre  à grains  fins,  dont  une 


Digitized  by  Google 


Ohap.  XXI.] 


MARBRES  ET  SERPENTINES. 


877 


oertaine  portion  est  blanche,  et  prend  un  beau  poli,  bien  que  la  teinte  n’en 
«oit  pas  très  pure.  Il  possède  asses  fréquemment  des  nuages  d’un  vert 
grisâtre  pâle  ; on  j rencontre  aussi  une  variété  gris  bleuâtre  avec  des 
taches  blanches.  Non  loin  de  cette  localité,  à environ  un  mille  et  demi 
au  sud-est  de  Philipeburg,  on  exploitait  autrefois  un  très  bon  marbre  noir. 

Les  lits  plongent  vers  l’est  à un  angle  d'environ  douze  degrés,  et  quelques- 
uns  sont  très  épais. 

Les  calcaires  de  Chai^  et  de  Trenton  fournissent  en  beaucoup  d’en- 
droits des  lits  d’une  belle  texture,  qui  prennent  un  beau  poli  et  peuvent 
être  employés  comme  marbres.  Â Caughnawaga  quelques-uns  des  lits  Ciuxhnairafm. 
«ont  gris  avec  une  grande  abondance  de  petites  coquilles  qui  ont  ime  cou- 
leur brun  foncé,  et  d’autres  co«iuilles  et  des  coraux  d’un  roee  vif  ou  rose- 
rouge.  Cette  pierre,  prend  un  assez  beau  poli  et  fournit  un  marbre 
agréable.  Les  carrières  dans  la  même  formation  à Ste.  Geneviève,  à l’Isle 
Bizard,  et  à Montréal,  fournissent  une  pierre  semblable,  avec  des  taches 
rouges,  et  à St.  Lin  toute  la  roche  prend  une  couleur  rouge  sombre  dans  st  Un. 
laquelle  les  fossiles  présentent  une  teinte  rouge  plus  vive.  Le  calcaire  do 
la  même  formation  à St.  Dominique  est  d’un  gris  bleuâtre,  avec  des  taches  «>-  Dominiqae. 
et  des  nuages  blancs.  Il  est  solide,  facilement  travaillé,  et  reçoit  un  poli 
magnifique.  Des  lits  appartenant  à la  même  formation  sur  l’ilc  des 
Esquimaux,  daits  le  groupe  Min^n,  pourraient  fournir  une  grande  abon- 
dance de  marbre  grisâtre  â grains  fins. 

Les  couches  noires  de  la  partie  inférieure  du  groupe  de  Trenton  déjà 
mentionnées  fournissent  en  beaucoup  d’endroits  un  bon  marbre  noir. 

On  en  trouve  deux  chacun  d’environ  deux  pieds  d’épaisseur  à Comwall  Cornmai. 
et  à la  Pointe-Claire,  celui  de  la  base  est  plus  propre  à être  taillé  et  ]X)li 
que  l’autre.  Le  marbre  noir  de  la  Pointe-Claire  a souvent  une  teinte  bru- 
nâtre ou  verdâtre  lorsqu’il  est  poli.  Près  du  même  horizon  géologique, 
dans  le  canton  de  Pakenham,  il  y a un  calcaire  d’un  brun-chocolat  qui  est  rikenbua. 
à grains  fins  et  prend  un  beau  poli.  Il  contient  parfois  des  fragments  de 
silex,  ce  qui  nécessite  beaucoup  de  soin  dans  le  choix  de  la  pierre.  On 
avait  autrefois  construit  un  moulin  dans  le  voisinage  pour  exploiter  ce 
marbre  brun.  On  a extrait  près  de  L’Orignal  des  blocs  des  lits  gris  de  la 
formation  de  Chazy  contenant  beaucoup  de  coquilles  bivalves  remplies  de 
silex  blanc  ; m^  la  pierre  ne  peut  servir  comme  marbre  parce  que  les 
co<(uilles  se  détachent  facilement  de  la  roche.  Les  lits  de  calcaire  en 
partie  colorés,  qu’on  a trouvés  dans  Seymour  (p.  198)  et  à la  base  des  lam- 
beaux détachés  du  groupe  de  Trenton  dans  Marmora  et  dans  Madoc,  four- 
nissent un  marbre  gris  à grmns  fins  panachés  de  couleurs  rouge  et  Jaune. 

Les  calcaires  gris  des  formations  de  Chazy  et  de  Trenton,  du  voisinage  iioiitrsai. 
do  Montréal,  sont  quelquefois  taillés  et  polis  comme  marbres.  I&  sont 
cependant  d’un  gris  terne  et  ne  prennent  qu’un  assez  mauvais  poli.  On 
a aussi  obtenu  une  pierre  pareille  de  'i’errebonue  et  de  Gloucester.  Les 
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marbres  do  Caughnawaj'a,  St.  Lin,  St.  Dominique,  et  St.  Armand  sont 
beaucoup  plus  propres  à être  employés  comme  marbres  ordinaires,  et  étant 
abondants  et  facilement  e.xploités,  on  pourrait  les  avoir  à un  prix  qui  les 
ferait  généralement  adopter. 

Les  lits  de  calcaires  quelque  peu  altérés,  au  vingt-deuxième  lot  du  sep- 
tième rang  do  Dudswcll,  probablement  do  l’époque  dévonienne,  fournissent 
une  grande  variété  de  marbres.  Quelques-uns  ont  une  couleur  de  crème,  avec 
des  veines  d’un  jaune  d’ocre  ; d’autres  présentent  une  espèce  de  brèche 
de  couleur  gris  foncé  et  jaune  et  d’autres  encore  sont  noirs  ; dans  quel- 
(jues  spécimens  obtenus  de  cette  localité,  un  fond  prcs(|ue  noir  est  traversé 
par  des  veines  d’un  jaune  d’ocre  produisant  une  variété  do  marbre  qui 
ressemble  fortement  à celui  de  Porter  du  nord  de  l’Italie,  qui  est  connu 
généralement  sous  le  nom  de  marbre  noir  et  jaune  d’or.  Nous  avons 
donné  une  description  plus  détaillée  de  ces  calcaires  avec  des  analyses  à 
la  page  tîô4.  Ils  n’ont  j>as  encore  été  exploités  ; mais  il  paraît  probable, 
d’après  les  essais  qui  ont  été  faits  par  la  Commission  géologique  sur 
quelques  blocs  do  cette  localité  (ju’ils  founiisscnt  plusieurs  belles  variétés 
de  marbre  coloré. 


DALLES. 

Un  grand  nombre  des  roches  stratifiées  déjà  signalées  sous  le  titre  de  ma- 
tériaux de  construction  et  de  marbres  fournissent  des  lits  minces  qui  sont  très 
propres  à faire  des  pavements,  des  foyers,  des  trottoirs  et  des  traverses  de 
rues.  On  n’a  encore  fait  que  peu  attention  à ces  matériaux  en  Canada. 
On  se  sort  généralement  de  briques  ou  de  planches  dans  nos  villes  pour 
les  usages  susnommés  ; et  on  a,  dans  quelques  cas,  imi>orté  des  dalles 
de  l’Etat  de  New-York  et  même  d’Angleterre,  nonobstant  la  grande  abon- 
dance qu’on  en  trouve  dans  différentes  parties  de  cette  Province.  Les 
parties  du  gneiss  laurentien  les  plus  micacées  fournissent  en  plusieurs  loca- 
lités des  lits  minces  propres  à servir  comme  dalles.  On  en  rencontre  dans 
Ilorton  et  Clarendon  sur  l’Outaouais,  et  dans  Bagot,  à la  chute  de  Cala- 
bogie,  sur  la  Madawaska.  En  remontant  le  lac  Témiscaming,  à environ 
sept  milles  au-dessus  de  la  Galère,  les  falaises,  qui  s’étendent  sur  un  espace 
d’environ  cinq  milles  sur  la  droite  présentent  de  grandes  quantités  de  gneiss 
micacé  à lits  minces  et  égaux,  qui  pourraient  fournir  de  bonnes  et  grandes 
dalles.  On  peut  obtenir  de  semblables  pierres  de  deux  à trois  pouces 
d’épaisseur,  et  de  bonne  grandeur,  dans  beaucoup  d’endroits  le  long  de  la 
rive  gauche  de  l’Outaouais  et  du  St.  Laurent.  Entre  autres  localités 
nous  pouvons  mentionner  le  flanc  des  montagnes  entre  les  rivières  Batiscan 
et  Charest'et  une  pierre  semblable  à la  chute  de  St.  Joachim  sur  la  rivière 
Ste.  Anne  (Montmorency). 

Parmi  les  roches  cristallines  des  cantons  do  l’Est,  les  schistes  micacés 
de  la  montagne  de  Sutton  pourraient  fournir  en  (juclques  endroits  de  bonnes 
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dalles.  On  les  voit  en  plusieurs  endroits  le  long  du  chemin  du  sud,  qui 
traverse  la  montagne,  sp<!cialeraent  au  dix-ncuviôme  lot  du  second  rang  de 
Sutton.  Il  est  probable  qu’il  y en  a encore  dans  d’autres  localités.  Au  cin- 
quième lot  du  second  rang  d’Inverness,  il  y a une  bande  de  schiste  siliceux 
talcoïde  d’un  vert  grisâtre  qui  a ètè  un  peu  exploitée.  Ce  schiste  se  fend 
avec  facilité  en  dalles  égales  do  trois  pouces  d’épaisseur,  qu’on  |)cut  obtenir 
de  la  grandeur  de  sept  pieds  sur  quatre.  Les  roches  supérieures  sur  le  côté  Momphréoi»- 
occidcntal  du  lac  Memphrémagog,  à Potton  Ferry,  et  du  coté  oriental,  sur 
quelques  milles  au-dessus  de  l'Outlct,  founiisscnt  des  lits  d’un  grès  un  peu 
calcaire  d’un  brun  grisâtre,  qui  se  fend  facilement  en  dalles  dont  quelques- 
unes  n’ont  pas  plus  do  deux  ])Ouces  d’épaisseur.  On  ]>eut  les  obtenir  de 
presque  toutes  les  dimensions  voulues  jusqu’à  six  pieds  sur  trois,  et  souvent 
de  dix  pieds  sur  cinq.  Ces  dalles  ont  une  épaisseur  très  régulière  ; mais 
leurs  surfaces  sont  un  peu  nides  et  demanderaient  d'être  un  peu  taillées.  On 
pourrait  obtenir  de  grandes  quantités  de  pierres'sur  les  bords  du  lac.  Dans 
le  canton  de  Dudswell,  au  sixième  rang,  à l’est  du  chemin  de  Québec,  il  y a duiUwcii. 
une  série  de  lits  minces  de  calcaire  gris  proi)re  à fournir  des  dalles. 

Cette  roche,  qui  est  cristalline,  se  sépare  facilement  en  plaques  de  deux  à 
trois  pouces  d’épaisseur,  qui  prennent  un  certain  poli,  et  qu’on  emploie  dans 
le  voisinage  comme  pierres  tumulaires.  On  peut  s’attendre  à trouver  une 
pierre  semblable  dans  d’autres  parties  de  la  distribution  de  ces  calcaires. 

On  rencontre  des  lits  de  grès  gris  bleuâtre  foncé  à grains  fins  des 
deux  côtés  de  la  Riviôrc-du-Loup,  sur  quelques  milles  au-dessus  de  sa 
jonction  avec  la  rivière  Chaudière.  Quelques-uns  de  ces  grès  se  divisent  dans  orA#. 
la  direction  des  coiiches  en  pla<pies  suffisamment  minces  pour  fournir  des 
ardoises  tégulaires,  d’autres  pourraient  donner  d’excellentes  dalles  de  cinq 
à six  pieds  de  longueur  sur  deux  à trois  pieds  de  largeur,  et  ne  dépassant 
pas  un  pouce  en  éjiaisseur.  On  trouve  des  dalles  et  des  ardoises  sem- 
blables au  huitième  lot  du  troisième  rang  de  ïring  et  au  vingt-neuvième 
lot  du  cinquième  rang  de  Brompton.  Les  roches  du  terrain  de  Ga-spé 
fournissent  en  beaucoup  d’endroits  des  grès  à lits  minces  dont  on  peut 
extraire  des  dalles. 

La  formation  de  Potsdam  renferme  en  plusieurs  lieux  sur  son  affleure-  c,rtt  de  Po»*- 
ment  des  grès  à lits  minces,  qui  sont  généralement  très  durs,  très  forts  et 
très  propres  à servir  comme  dalles.  Au  douzième  lot  du  neuvième  rang  de 
Storrington,  dans  une  élévation  à côté  du  chemin,  les  lits  sont  très  réguliers  stoirington. 
et  on  pourrait  tirer  do  quelques-uns  de  grandes  dalles  d’un  à deux  pouces 
d’épaisseur.  Ce  grès  présente  des  lits  semblables  à la  pointe  Grindstono 
à l’extrémité  septentrionale  du  lac  Knowlton,  ainsi  que  sur  le  lac  Ecl  dans 
un  lambeau  détaché  de  cette  formation  au  onzième  lot  du  neuvième  rang  do 
Loughborough.  Dans  Ilcmmingford,  au  dix-huitième  lot  du  second  rang  Bemmiiizfurd. 
à l’est  de  Covey  Hill,  le  même  grès  présente  des  lits  de  deux  à quatre 
pouces  qui  pourraient  fournir  des  dalles.  A l’ouest  de  la  même  montagne, 
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sur  la  rivière  Outarde,  il  y a aussi  des  lits  minces  de  grès  interstratifiés 
cependant  avec  des  lits  massifs  épais.  On  peut  obtenir  là  des  dalles  d’un  à 
trois  pouces  d’épaisseur  ; mais  la  pierre  est  fragile  et  sujette  à se  casser  irré- 
gulièrement. Elle  est  inférieure  à celle  de  Malone  dansl’Etat  de  New-York, 
qui  est  très  estimée  et  très  propre  à fournir  des  dalles,  et  qui  est  importée 
en  Canada.  On  peut  s’attendre  à trouver  des  lits  de  grès  aussi  bons 
que  ceux  de  Malone  dans  ce  voisinage. 

Sur  la  rivière  Naquareau,  immédiatement  au-dessus  du  moulin  à scie  de 
M.  Dorwin,  et  près  de  la  limite  sud-est  de  Rawdon,  il  y a environ  quatre  pieds 
de  grès  blanc  appartenant  à la  formation  de  Fotsdam  qui  paraissent  propres 
à fournir  des  dalles.  Cette  pierre  se  divise  en  lits  do  deux  à trois  pouces 
d’épaisseur  et  on  pourrait  en  obtenir  des  dalles  de  bonne  grandeur.  On  ren- 
contre dans  la  même  formation  à la  Cdte  Ste.  Catherine,  dans  la  paroisse  de 
St.  Cutbbert  environ  quatre  pieds  et  demi  de  semblables  grès.  On  les  ex- 
]doite  pour  s’en  servir  dans  le  voisinage,  et  on  peut  en  obtenir  dos  dalles 
de  deux  à trois  pouces  d’épaisseur  sur  sept  pieds  de  longueur  et  de  trois  à 
quatre  de  largeur.  Le  grès  qui  se  trouve  sur  le  St.  Maurice,  au  lieu  ap- 
pelé les  Grès,  déjà  mentionné  comme  fournissant  des  matériaux  pour 
doubler  les  fournaises  de  construction  (p.  848)  et  présente  une  épaisseur 
d’environ  onze  pieds  de  minces  lits  blancs  dont  on  pourrait  obtenir  des  dalles. 

Le  calcaire  de  Trenton  fournit  en  beaucoup  d’endroits  des  lits  minces 
qui  sont  très  exploités  pour  en  tirer  des  dalles  et  des  pavés  dans 
grand  nombre  de  villes  le  long  de  sa  distribution.  H y a au  cap  Santé 
des  lits  réguliers  de  calcaire  de  deux  à trois  pouces  d’épmsseur  interstra- 
tifiés de  schistes  noirs  de  la  formation  d’ütica  ; on  s’en  sert  dans  le  voisi- 
nage pour  construire  des  âtres,  des  montants  de  fenêtres  et  d’autres  objets 
semblables  ; mais  ils  sont  traversés  de  joints  qui  les  rendent  sujets 
à se  casser.  Ces  lits  sont  très  bien  exposés  à la  vue  à la  pointe  à l’Abri. 
Les  lits  minces  de  grès  calcaire  do  la  baie  Murray  (p.  869)  pourraient 
probablement  fournir  de  bonnes  dalles. 

Le  groupe  de  Hudson  River  renferme  dans  le  Canada  occidental  des  grès  à 
lits  minces  propres  à fournir  des  dalles  ; on  les  voit  sur  les  bords  des 
rivières  qui  se  jettent  dans  le  lac  Ontario  dans  le  voisinage  de  Toronto, 
et  dans  d’autres  parties  de  sa  distribution  plus  à l’ouest.  La  grey  band 
do  la  formation  de  Cbnton  (p.  333)  présente  le  long  de  son  affleurement 
des  Uts  minces  de  grès  qui  fournissent  de  bmmes  dalles  qu’on  emploie 
beaucoup  à Toronto  et  à Hamilton. 

ARDOISES  TioDLAIBSa. 

Nous  avons  déjà  remarqué  l’absence  complète  de  toute  substance 
comme  l’argilite  ou  schiste  argileux,  dans  le  terrain  laurentien.  Le  ter- 
rain huronien  présente  cependant  quelquefois  des  roches  qui  approchent 
de  l’argilite  par  leurs  caractères,  mais  qni  sont  rarement  propres  à 
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servir  d'ardoises  tëgulaires.  H y a des  spécimens  forts  et  fermes  qu’on 
dit  provenir  d’une  localité  à environ  cinq  milles  de  l’emboucliure  de  la 
rivière  Montréal,  tributaire  du  lac  Téiuiscaining  ; mais  ils  ont  jiliis  d'un 
quart  do  puce  d'épaisseur,  et  il  ne  paraît  pas  qu’on  puisse  les  diviser 
davantaffe.  On  rencontre  des  argilites,  qui  sont  dans  quelques  cas  projires 
à être  employées  comme  ardoises  tégulaires  parmi  les  roches  cuprifères  du 
lac  Supérieur.  On  en  voit  des  spécimens  sur  la  Kamanistiqiiia,  et  l’on  dit 
que  les  îles  Ardoiscuses  et  l’anse  à la  Bouteille  fournissent  aussi  des 
ardoises  tégulaires. 

On  rencontre  en  beaucoup  d’endroits  des  argilites  propres  à cet  objet, 
dans  le  group  de  Québec,  dans  le  Canada  oriental,  et  on  les  a avantageuse- 
ment exploitées.  La  carrière  d’ardoise  de  Wallon  au  vingt-deuxième  lot  du 
sixième  rang  de  Melbourne  a déj.t  été  en  opération  pendant  trois  années.  Msibanriui. 
La  bande  d’ardoise,  qui  est  là  en  contact  avec  un  lit  de  serpentine,  a une 
largeur  d’environ  un  tiers  do  mille  et  plonge  au  sud-est  à un  angle  do 
80°.  Sa  psition  en  facilite  beaucoup  l’exploitation,  et  do  grandes  quan- 
tités do  ces  ardoises  ont  été  livrées  au  commerce  canadien  pendant  ces 
deux  dernières  années,  où  elles  remplaceront  probablement  en  grande 
proprtiou  la  toiture  métallique  qui  a été  jusqu’ici  si  généralement 
employée.  L’ardoise  de  Mclbounic  est  d’un  brun  purprâtre,  à grains  Cârot'if  dn 
fins,  et  80  fend  avec  facilité  en  placpies  minces  ([ni  ont  la  surface  et  la 
ténacité  voulues  pur  de  bonnes  ardoises  à couverture  ; et  on  purrait  les 
comparer  avec  avantage  avec  celles  de  qualité  supérieure  des  autres  pays. 

Cette  ardoise  ne  contient  pas  du  tout  de  carbonate  de  chaux  et  ne  paraît 
pas  être  alfectée  par  l’action  atmosphérii|uc.  On  put  voir  par  la  table 
suivante  quelques-unes  des  dimensions  des  ardoises  qu’on  obtient  à cette 
place,  le  nombre  de  ces  ardoises  dans  un  carré,  et  le  prix  pr  carré  délivré 
à la  station  du  chemin  do  fer  à Richmond,  qui  est  à un  mille  de  la  carrière. 
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$4  25 
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2-50 

18  X 10 

. 192 

4-00 

12  X 6 

533 

2-00 

La  bande  d’ardoise  de  Melbourne  s’étend  justpi’au  sixième  lot  du 
neuvième  rang  do  Cleveland.  On  a commencé  à l’exploiter  en  18.Ô4  ; ciotci.uii 
mais  on  a ensuite  abandonné  l’opération  ; bien  qu’il  n’y  ait  pint  de 
raison  de  douter  qu’on  puisse  y trouver  d’aussi  bonnes  ardoises  que  dans 
la  carrière  Wallon.  11  y a au  quatrième  lot  du  premier  rang  de 
Kingsey  des  ardoises  tégulaires  dans  une  bande  d’argilite  qui  est  a-ssociée  kibjut 
avec  de  la  dolomie.  On  l’a  autrefois  exploitée  et  l’on  en  s obtenu  de 
bonnes  ardoises.  Leur  couleur  tire  sur  le  pourpre  rougeâtre  et  elles  ne 
sont  pas  tout  à fait  aussi  dures  que  celles  dont  nous  venons  de  parler. 
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On  rencontre  des  ardoises  à couverture  ressemblant  à celles  de  Mclbonme 
au  quatorzième  lot  du  premier  rang  d’Halifax,  et  plus  loin  vers  le  nord-est, 
dans  le  canton  de  Frampton.  II  est  probable  que  les  argilites  qui  appar- 
tiennent au  groupe  de  Québec  fourniront  do  bonnes  ardoises  tégulaircs  dans 
plusieurs  autres  parties  de  leur  distribution. 

Au  second  lot  du  cinquième  rang  d’Orford  il  y a des  ardoises  qui  ont 
une  eouleur  bleuâtre  foncé,  et  assez  semblables  à celles  de  Melbourne,  bien 
que  d’un  clivage  moins  uni.  On  trouve  ce  qui  paraît  être  la  continuation 
de  celles-ci  au  vingt-neuvième  lot  du  cinquième  rang  do  Brompton.  Les 
argilites  de  ces  deux  localités  appartiennent  au  terrain  silurien  supérieur, 
dans  lequel  on  rencontre  des  ardoises  tégulaires  dans  Westbuiy,  sur  la 
rivière  St.  François.  Ce  terrain  supérieur  fournira  probablement  des 
ardoises  dans  beaucoup  d’autres  parties  de  sa  distribution.  Celles  qui 
sont  associées  avec  des  dalles  dans  Tring  et  sur  la  Rivière-du-Loup  ont 
déjà  été  signalées. 

X.  MATÉRIADX  PROPRES  À DES  FINS  ORNEMENTALES. 

Nous  pouvons  considérer  sous  ce  titre  certains  porphyres  et  autres  roches 
feIdspathi(|UC8  siliceuses  dont  on  peut  fabri(|ucr  des  vases,  des  tables,  des 
ouvrages  de  marqueterie  et  plusieurs  autres  articles  d’ornement.  La 
dureté  de  ces  matériaux,  et  par  conséquent  la  dépense  de  les  tailler  et  de 
les  polir,  empêche  (ju’on  les  emploie  sur  une  grande  échelle  et  fait  que  l’on 
préfère,  dans  plusieurs  cas,  les  marbres  et  les  serpentines.  Ces  dernières 
sont  très  employées  dans  plusieurs  contrées  ]X)ur  ornements  à cause  de  la 
facilité  qu’on  a do  les  couper  et  de  les  tourner  au  moyen  d’outils  ordi- 
naires. Quelques-unes  des  variétés  de  serpentine  qu’on  trouve  à Mel- 
bourne, et  ailleurs  dans  les  cantons  de  l’Est,  sont  apparemment  très  propres 
à ces  usages.  L’application  récente  d’une  variété  de  diamant  pour  tour- 
ner ces  pierres  a cependant  grandement  facilité  la  main  d’œuvre  do  ces 
durs  matériaux,  qui  sont  maintenant  travadlés  à beaucoup  meilleur  marché 
qu’autrefois.  Peu  de  pays  fournissent  do  plus  belles  ou  do  plus  nom- 
breuses variétés  do  roches  dures  de  cette  espèce  «luo  le  Canada  : parmi 
celles-ci  sont  les  porphyres,  le  labradorite  et  les  autres  feldspaths  opali- 
sants  dont  nous  allons  parler. 

Les  agates,  qui  sont  si  communes  dans  les  roches  amydaloïdalcs  du  lac 
Supérieur,  et  sont  abondantes  sous  la  forme  du  cailloux  le  long  dos  bords 
de  la  baie  du  Tonnerre  et  des  îles  Michico]K)tcn  et  ?t.  Ignace,  peuvent 
être  taillées  comme  pierres  oniemcntalcs.  Elles  sont  souvent  de  bonne 
grandeur  et  présentent  une  belle  variété  de  couleurs.  Les  agates  qu’on 
trouve  dans  les  conglomérats  de  la  formation  de  Bonaventure  (p.  427) 
sont  parsemées  en  grandes  quantités  le  long  de  la  cote  où  s’étend  ce  ter- 
rain ; elles  sont  connues  sous  le  nom  de  cailloux  de  Gasjré.  Elles  sont 
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petites,  mais  elles  ont  souvent  de  belles  couleurs,  et  prennent  un  beau  poli. 

Les  agates  sont  cependant  très  communes  en  plusieurs  pays  et,  à moins 
qu’elles  ne  soient  do  grandeur  et  de  perfection  notables,  elles  n’ont  que 
peu  do  valeur. 

Le  Canada  n’a  encore  fourni  que  pou  do  pierres  précieuses.  Les  pioto  pi*- 
zircons  et  les  hyacinthes  dans  les  calcaires  laurentiens  à Grenville,  sont 
quelquefois  transparents  et  ont  une  belle  couleur;  nous  pouvons  aussi 
signaler  la  présence  de  petites  portions  do  variétés  rouges  et  bleues  de 
corindon  dans  ces  mêmes  calcaires  dans  Burgoss.  Ce  minéral  constitue 
les  pierres  précieuses  connues  sous  les  noms  de  saphir  et  de  rubis,  et  il 
est  digne  do  remarque  que  le  saphir  de  Ceylon  se  trouve  aveo  la  chon- 
droditc,  dans  des  calcaires  cristallins  semblables.  Le  grenat  transparent 
vert  d’Orford,  qui  doit  sa  couleur  à l’oxyde  de  chrome,  n’a  été  jus<)u’ici 
rencontré  qu’en  petits  cristaux  ; mais  si  on  le  trouvait  do  bonne  gran 
deur  il  constituerait  une  pierre  précieuse  aussi  belle  que  l’émeraude. 
L’améthyste  abonde  en  quelques  parties  sur  la  côte  du  lac  Supérieur  ; 
mais  les  spécimens  qu’on  a jusqu’ici  apportés  de  cette  région  ont  rare- 
ment été  assez  beaux  pour  la  joaillerie.  Ce  qu’on  appelle  diamants  de 
Québec,  qu’on  taille  et  (|u’on  polit  quelquefois  comme  bijoux,  ne  sont  rien 
autre  chose  qu’un  cristal  de  roche. 

POBPRTBU  IT  PELDSPATES. 

Les  dykcs  de  porphyre  quartzifâre  qui  coupent  la  syénito  intrusive  de 
Grenville  ont  été  décrits  aux  pages  42  et  693.  Cotte  roche  consiste  en 
une  base  à grains  extrêmement  durs  laquelle  varie  en  différents  spécimens 
du  vert  foncé  au  rouge,  au  pourpre,  au  gris  foncé  et  aux  diverses  teintes  de 
noir.  11  y a,  empâtés  dans  cette  base,  des  grains  ou  cristaux  de  feldspath 
rose  ou  rouge-chfûr  accompagnés  quelquefois  de  grtdns  de  quartz.  Un  bel 
échantillon  d’un  porphyre  noir  brunâtre,  avec  des  cristaux  bien  définis  de  porphyrv 
feldspath  rouge  se  trouve  du  côté  sud  du  chemin  entre  les  septième  et 
huitième  rangs  du  huitième  lot  do  Chatham.  Le  dyke  a une  largeur  d’en- 
viron vingt  pieds  et  court  presque  de  l’est  à l’ouest.  Au  quatrième  lot 
du  sixième  rang  de  Grenville,  il  y a une  grande  masse  de  ce  porphyre  GreoTiiif 
dont  la  couleur  varie  du  vert-porreau  au  vert  noirâtre  ; il  est  mari(ué  de 
petites  taches  rouges,  brunes  et  noires.  Il  est  très  compacte  et  a une  cas- 
sure conchoïdale.  Ce  porphyre  vert  a là  environ  cinquante  pieds  de 
largeur  ; et  vers  le  nord  il  passe  à une  variété  d’un  brun  chocolat,  qui  est 
encore  plus  abondante.  On  a tiûllê  de  petits  spécimens  de  plusieurs 
variétés  de  ces  porphyres  ; tous  ont  pris  un  beau  poli  et  sont  très  beaux. 

On  peut  les  obtenir  en  grands  blocs,  et  ils  ne  paraissent  pas  être  beau- 
coup plus  durs  que  les  granits  d’Aberdeen  et  d’autres  régions  qu’on  taille 
et  polit  sur  une  grande  échelle,  et  ils  les  surpassent  de  beaucoup  en 
beauté. 
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Il  SC  trouve  une  belle  varilitd  d’albitc,  qui  est  dderite  à la  page  604, 
au  dix-neuvième  lot  du  neuvième  rang  de  Bathurst,  où  on  la  rencontre  en 
veines  coupant  les  couches  laurentiennes  : elle  a été  appelée  péristérite. 
Elle  est  blanche  ou  d’un  gris  perlé  et  présente  une  belle  couleur  opalisante 
bleue  mêlée  de  vert  pi’ile  et  de  jaune.  11  y a do  grandes  masses  de  ce 
feldspath  qui  sont  sans  mélange  ; mais  dans  d’autres  iwrtions  de  la  veine,  il 
est  mêlé  d’un  peu  de  quartz  formant  une  espèce  de  granit  graphique.  Il 
y a des  échantillons  de  cette  roche  qui  sont  très  beaux.  Une  localité 
de  ce  feldspath  dans  Dummer  se  trouve  décrite  à la  page  39. 

Le  nom  do  perthite  a été  donné  à une  variété  d’orthose  rougeâtre 
décrite  à la  page  601,  qui  forme  avec  du  quartz  un  granit  à gros  grains 
au  troisième  lot  du  sixième  rang  de  Burgess.  Ce  feldspath  est  barré  de 
couleurs  rouge-chair  et  rouge  brunâtre  et  présente  des  reflets  dorés  ou 
rouge  cuivreux  comme  l’aventurine.  On  en  a obtenu  des  surfaces  taillées 
de  plusieurs  pouces  carrés,  qui,  quand  elles  sont  polies,  sont  très  belles. 
Ce  minéral,  comme  la  péristérite,  a été  signalé  d’abord  par  le  Dr.  James 
Wilson  de  Perth. 

Le  labradorite  ou  feldspath-labrador,  appelé  ainsi  parce  qu’on  l’a  d’abord 
trouvé  dans  le  Labrador,  est  quelquefois  magnifiquement  opalisant,  et  pré- 
sente, spécialement  quand  il  est  poli,  des  reflets  de  couleurs  bleues,  vertes, 
dorées  et  pourpres.  La  distribution  géologique,  et  la  composition  d’une 
classe  de  roches  consistant  principalement  en  ce  minéral  et  en  feldspaths 
anorthites  semblables  a été  donnée  aux  pages  36,  607  et  622.  Outre  la 
localité  mentionnée  par  le  Dr.  Bigsby,  sur  le  lac  Huron,  le  seul  endroit  au 
Canada  où  l’on  ait  vu  le  labradorite  opalisant  on  place,  est  au  cap  Mahue, 
au  dixième  rang  d’Abercrombie.  Là,  dans  un  labradorite  à grains  fins 
d’un  bleu-lavande  il  y a des  masses  clivables  de  feldspath,  qucl(i«e- 
fois  de  plusieurs  pouces  de  diamètre,  présentant  des  reflets  bleus,  vert 
doré  et  vert  bronzé.  Les  masses  roulées  de  roches  anorthosites  ou  labra- 
dorites,  qui  sont'  communes  sur  les  bords  de  l’Outaouais,  spécialement  dans 
le  voisinage  de  Grenvillo,  contiennent  souvent  de  petites  portions  do  feld- 
spath opalisant.  La  masse  rocheuse  reçoit  un  beau  poli  et  présente  un 
fond  nuageux  d’un  vert  grisâtre  foncé,  avec  des  taches  d’un  bleu  opali- 
sant, formant  une  pierre  ornementale  qui  peut  servir  aux  mêmes  fins  que 
les  porphyres  et  les  granits  polis.  Elle  est  un  peu  moins  dure  que  ceux-ci, 
et  par  conséquent  pourrait  être  plus  facilement  travaillée.  On  peut  facile- 
ment se  procurer  de  grands  blocs  de  cette  substance.  Ijcs  syénites  et  un 
grand  nombre  des  variétés  de  gneiss  granito'ide  du  terrain  laiirenticn  sont 
très  propres  à être  taillées  et  polies.  Un  gneiss  particulier  rougeâtre  à 
grains  fins,  qui  est  traversé  par  des  veines  d’un  épidote  d’un  vert  de  pois 
et  qui  est  très  beau  quand  il  est  poli,  se  trouve  près  de  Carleton  Place  dans 
Ramsay,  et  à la  chute  de  la  rivière  Mingan,  ainsi  qu'on  l’a  décrite  à 
la  page  39.  Nous  pouvons  signaler  ici  un  mélange  à grains  fins  d’un 
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épidote  d’un  vert  pâle  avec  du  quartz  qu’on  rencontre  sur  la  rivière  Efddotc. 
Matanne,  que  noi«  avons  décrit  â la  page  525.  Cette  roche,  qui  forme 
de  grandes  masses  dans  les  montagnes  Shickshock,  est  très  dure  ; comme 
elle  prend  un  beau  poli  et  a une  couleur  vert  jaunâtre  vif,  on  pourrait  s’en 
servir  comme  pierre" ornementale. 


JABPI. 

Il  se  trouve  un  lit  do  jaspe  dans  la  ville  de  Sherbrooke,  qu’on  peut  ghertrooke. 
suivre  sur  une  distance  considérable,  ayant  une  largeur  de  six  pieds  dans 
quelques  parties.  Il  a une  couleur  rouge-sang,  et  renferme  de  petits 
grains  d’hématite  rouge,  et  passe  parfois  à un  minerai  de  fer  panaché.  Ce 
jaspe  no  parait  pas,  où  il  est  exposé  à la  vue,  être  suffisamment  compacte 
pour  fournir  des  pierres  ornementales.  Il  y a un  petit  lit  de  jaspe  empâté 
dans  les  schistes  rouges  à la  Rivière-Ouelle.  Les  couleurs  sont  vert  foncé  iuTitre4)ueiii-. 
et  brun  rougeâtre,  et  il  est  pénétré  par  de  petites  veines  de  calcédoine 
blanche.  Ce  jaspe  est  compacte,  de  texture  uniforme,  et  prend  un  beau 
poli.  La  base  brun  rougeâtre  est  dans  quelques  parties  marquée  de 
nuages  d’un  rouge  brillant.  Le  conglomérat  do  jaspe  du  terrain  huronien, 
que  nous  avons  décrit  ù la  page  Cl,  consiste  en  cailloux,  principalement 
de  jaspe  rt>uge,  empâtés  dans  une  base  do  quartzito  blanche  ou  blanc 
verdâtre.  Ce  jaspe  a une  texture  fine,  souvent  de  couleur  brillante,  et 
toute  la  roche  est  très  forte,  et  prend  un  beau  poli,  ce  qui  la  rend  très  propre 
à servir  do  pierre  ornementale.  On  rencontre  de  grands  lits  do  ce 
jaspe  sur  le  bord  septentrional  du  lac  Huron,  où  l’on  trouve  aussi  souvent  Lm  iiuro». 
de  très  grandes  masses  arrondies  de  ce  minéral.  Elles  sont  abondantes 
aux  mines  de  Bruce. 

XII.  PIERRE  LITHOGRAPHIQUE. 

Il  faut  pour  la  lithographie  un  calcaire  compacte  à grains  très  fins  ; on  rierrr  uthogn. 
trouve  des  lits  ayant  ces  caractères  dans  la  formation  do  Birdscye  et  P'’*'’"'- 
Black  River,  ù la  base  du  groupe  de  Trenton,  sur  une  partie  considérable 
de  sa  distribution  depuis  Hungerford  jusqu’à  Rama,  sur  le  lac  Couchi- 
ching.  Bans  le  canton  de  Marmora,  il  y a une  section,  décrite  à la  page  tUrmon. 

193,  d’environ  vingt  pieds  de  calcaire  gris  clair,  qui  est  compacte,  do  cas- 
sure conchoïdalc  et  qui  ne  contient  pas  de  restes  organiques.  Quelques-uns 
des  lits  renferment  de  nombreux  petits  cristaux  lenticulaires  de  spath  cal- 
caire, marqués  de  cristallitcs  comme  celles  que  nous  avons  décrites  à la  page 
669.  Il  y a cependant  un  lit  de  deux  pieds  d’épaisseur  d’un  grain 
extrêmement  fin,  qui  fournit  une  pierre  lithographique  d’excellente  qualité. 

Les  lithographes  du  Canada  et  de  l’Angleterre,  en  ont  fait  l’essai  plusieurs 
fois,  et  les  résultats  ont  été  des  plus  satisfaisants  ; mais  à cause  de  son 
éloignement  do  toute  communication  facile,  la  pierre  n’a  pas  encore  été 
exploitée.  Il  est  probable  qu’on  pourra  trouver  aussi  bon  un  matériel 
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pour  la  lithographie  dans  d’autres  parties  de  cette  bande,  qui,  comme  nous 
l’avons  dit,  peut  être  suivie  sur  une  distance  d’environ  cent  milles. 

On  a rencontré  dernièrement  des  lits  d’une  pierre  d’un  gris  jaunâtre  à 
grains  fins,  très  propre  à la  lithographie  dans  les  dolomies  de  la  formation 
Bnmt.  d’Onondaga,  dans  le  canton  de  Brant/  Ils  se  trouvent  dans  le  lit  d’un 
petit  ruisseau  à environ  un  demi-mille  au  sud  de  Walkerton,  où  plusieurs 
couches  de  la  pierre  de  deux  à onze  pouces  d’épaisseur  se  rencontrent  dans  une 
section  de  quinze  pieds.  Les  lits  Bout  traversés  là  par  des  joints  naturels, 
qui  font  que  la  roche  se  divise  en  portions  un  peu  étroites,  mais  on  trouve 
qu’elle  est  très  propre  à la  lithographie,  et  on  en  découvrira  probablement 
do  plus  grandes  plaques  ailleurs  dans  la  même  formation.  Ou  a obtenu 
aussi  de  bons  spécimens  à l’Oxbow,  sur  la  rivière  Saugeen,  au  troisième  lot 
du  septième  rang  de  Brant.  La  pierre  de  cette  formation,  étant  magné- 
sienne, est  attaquée  par  les  acides  plus  doucement  et  avec  moins  d’effeiv 
vesccnce  que  le  calcaire  ordinaire.  On  dit  que  cette  particularité  de 
l’action  des  acides,  qui  sont  employés  dans  le  procédé  lithographique,  est 
un  avantage. 
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SUPPLÉMENT. 

TmKAtH  LADRtIITItX  ; DI9TRIBOTIOX  DR!  CALCAIRR9  ; ANOlITaoStT Al  ; LEUR  DISCORDANCI 
APPARB.RTI  ; DYKR3  DR  DOI.feRITRS. — TbRRAIN  RC’ROMB.V  ; RXTR.V310R  DR  RA  DISTItlBUTIOX. 

— Grocpb  drQuêbrc  ; badirtrirptio»  prèr  dr  Phii,ip8Rdro  ; rochcrdrSta.srriudr  ; 
DE  SWARTOR  j DROCPE  DR  PoTRDAM  ; 8t.  AlBARR. — CdrDLOHÉRATR  DE  LA  PolRTK- 
LiPlR  ; LRDR  ARRARDRURNT  RT  LEURS  RESTES  OROARIQURS. — RoCRRR  DU  DÉTROIT  DR 

BrLLB'IsLR  ET  DR  LA  TbRRR-NrUTR. SÉRIE  DR  GasPÉ. — GÊOLOQIR  8UPRHPICIBLLR  ; 

ROCHER  ARRORDIRS  BT  BILLORS  GLACIALS;  TBRP.AIN  DILUVIEN  RT  BLOCS  RRRATIUCES; 
ARGILES  D'ErIÉ  RT  DR  SaUGEBN  ; SABLE  D’AlGOUA  ; GRAVIER  d'ArTÉNISIA  | AN'CIE.RB 
RIVAGES,  TERRASSES  BT  COLLINES  ; DÉPÔTS  LOCAUX  DE  SABLER  d’eAU  DOUCE  ; ARGILES  RT 
SABLES  STRATIPIÉB  DU  CANADA  ORIENTAL  | GÉOLOGIE  RUPEKPICIRLLE  DE  l’iLE  DE  .MONT- 
RÉAL.— Liste  de  pobbilbe. — Alldvion  aublpébe  ; terrain  miocène  du  Vermont. — 
Dépôts  récents. 


Nous  avons  donnÆ  dans  le  chapitre  prdeddent  tout  ce  que  la  Commis- 
sion géologique  a appris  sur  les  investigations  faites  jusqu’à  la  fin  de  1862, 
concernant  la  géologie  économique  ; mais,  dans  les  seize  premiers  chapitres 
du  Rapport  comprenant  la  géologie  générale,  la  description  des  différents 
terrains  et  leur  distribution  dans  cette  Province  ne  s’est  étendue  que  jusqu’à 
la  fin  de  1861.  Nous  nous  proposons  do  donner,  dans  le  présent  chapitre, 
les  additions  et  les  modifications  que  les  explorations  de  l'année  dernière  ont 
donné  lieu  do  faire  ; ensuite  viendra  le  rapport  des  faits  découverts  dcjiuis 
le  commencement  de  la  Commission  géologique  en  ce  qui  se  rapporte  au  di- 
luvium. Nous  considérerons,  dans  ce  supplément,  les  diSérents  terrains 
dans  l’ordre  qui  a été  suivi  dans  la  partie  précédente  do  cet  ouvrage. 

TERRAIN  LAURENTIEN. 

Les  faits  nouveaux  qui  se  rapportent  au  terrain  laurenticn  sont  limités 
à la  superficie  représentée  sur  la  carte,  qui  montre  la  distribution  des 
calcaires  cristallins  dans  les  comtés  d’Ottawa,  Argenteuil,  Montcalm,  et  des  CRioAirM. 
Deux-Montagnes.  Nous  avons  dit  à la  page  46  que  la  bande  de  Grcnville  B»Dded»Gn’ii- 
a été  suivie  dans  tous  ses  contours  depuis  Lachute  jusqu’à  la  seigneurie 
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de  la  Petite-Nation.  Elle  a été  suivie  plus  loin  dans  ses  ondulations  subsé- 
quentes presijue  à travers  cette  seigneurie.  Partant  des  affleurenaents  qu’on 
a suivis  vers  le  nord  à travers  l’Augmentation  de  Grenville,  jusfju’au  milieu 
du  canton  de  Harrington  sur  la  rivière  Rouge,  elle  fait  un  contour  vers 
l’e.\tréinité  méridionale  du  lac  Papineau.  De  lîl  elle  se  continue  au 
nord  sur  le  bord  oriental  de  ce  lac,  jusqu’à  l’e.xtrémité  su]iérieure,  et 
SC  tournant  alors  dans  le  canton  de  Ponsonby,  elle  court  vers  le  sud, 
sur  le  bord  occidental,  et  suit  la  rivière  Kinongé  (qui  sert  d’écoulement 
au  lac)  jusqu’à  son  embouchure  dans  l’Outaouais.  Elle  paraît  suivre 
rOutaouais  jusf|u’à  Papincauville,  recouverte  partiellement  par  les  dépôts 
siluriens  du  coté  méridional  de  cette  rivière  ; et  alors  elle  se  dirige  do  nou- 
veau vers  le  nord  en  passant  par  la  côte  Ste.  J ulie.  Au  delà,  on  ne  l’a  pas 
suivie.  Dans  l’Augmentation  de  Grenville,  sur  le  lac  Papineau,  et  sur  la 
rivière  Kinongé,  le  calcaire  paraît  être  divisé  en  deux  parties  par  une 
bande  de  gneiss,  qui  a un  volume  assez  considérable  dans  la  première  loca- 
lité dont  on  a parlé  d’abord,  mais  elle  n’a  pas  encore  été  observée  de  Papi- 
ueauville  à la  côte  Ste.  Julie.  On  voit  par  intervalles,  une  semblable 
masse  de  gneiss  divisant  cette  partie  du  calcaire  de  Grenville,  qui  court 
dans  les  trois  premiers  rangs  de  Harrington,  dans  la  partie  orientale  de  ce 
canton  ; mais  elle  n’a  pas  semblé  avoir  là  assez  d'importance  pour  être 
représentée  séparément  sur  la  carte. 

On  a suivi  une  bande  de  calcaire  sur  la  rivière  Maskinongé,  à travers 
quatre  rangs  de  Ponsonby,  et  bien  qu’elle  approche  quelque  peu  de  la 
bande  de  Grenville  à la  partie  supérieure  du  lac  Papineau,  on  suppose 
que  ce  n’est  pas  la  même,  et  que  c’est  la  continuation  de  la  bande  du  lac 
Vert  (4  de  la  section  à la  page  48)  ; on  a indiqué  sa  connexion  probable 
avec  elle  par  une  ligne  pointée  sur  la  carte.  Cette  relation  est  encore  à 
vérifier  sur  le  terrain. 

Nous  avons  dit  à la  page  46  que  les  couches  laurentiennes  dans  la  région 
dont  il  s’agit,  sont  affectées  par  doux  séries  d’ondulations,  dont  les  axes  des 
plus  importantes  courent  du  nord  au  sud.  Nous  avons  signalé  une  de  celles 
qui  paraissaient  les  plus  proéminentes  comme  partant  de  la  syénite  intru- 
sive im’on  a observée  dans  Chatham  et  gagnant  une  position  vers  l’ouest 
de  Howard.  Quand  nous  avons  fait  cette  assertion,  il  y avait  des  indications 
qui  semblaient  rendre  probable  le  fait  que  la  bande  de  calcaire  de  Gren- 
ville, où  elle  court  vers  le  nord-est  depuis  l’extrémité  sei>tentrionale  du  lac 
Louisa,  pourrait  être  suivie  vers  le  nord  à travers  le  canton  de  Wentworth,et 
former  une  anticlinale  entre  les  calcaires  de  Harrington  et  ceux  de  Morin. 
Après  beaucoup  de  recherches  sur  les  lieux,  nous  n’avons  pas  réussi  à décou- 
vrir la  bande  dans  la  direction  où  nous  pensions  la  trouver.  Elle  paraît 
plutôt  se  retourner  le  long  du  bord  septentrional  du  lac,  et  joindre  le  calcaire 
du  côté  est  du  bassin  de  Harrington  au  second  rang  de  Wentworth. 
Cette  distribution  peut  altérer  considérablement  les  relations  supposées 
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des  bandes  de  Morin  et  de  Grenville.  La  première  ne  pourrait  être  alors  c»iciure  do 
considérée  comme  supérieure  à l’autre,  mab  comme  équivalente  ou  infé-  **“'*“• 
rieure.  Dans  le  jircmier  cas  il  y aurait  encore  une  anticlinale  proéminente 
entre  les  bandes  de  Harrington  et  de  Morin  ; mais  dans  le  dernier  eas,  le 
calcaire  de  Morin  courant  sous  celui  do  Harrington,  cette  anticlinale  proé- 
minente disparaîtrait. 

Bien  que  les  ])longements  des  couches  dans  toute  cette  région  ne  puis- 
sent guère  servir  à établir  la  suite  des  déjsits,  cependant  l’évidence  qu'ils 
peuvent  offrir  dans  ce  cas-ci,  tendrait  à favoriser  la  supposition  que  la 
bande  do  Morin  est  inférieure  à celle  de  Grenville.  La  bande  de  Morin 
dans  la  partie  de  sa  distribution  où  elle  ap|>roche  do  St.  Jérôme,  est  flan- 
quée de  chaque  côté  d’une  interstratification  de  gneiss  ortho.se  avec  une 
anorthosite  pyroxéni()ue  ; et  comme  elle  approche  la  grande  su])crficie  AnorthMiti». 
d’anorthosite  qui  se  trouve  vers  l’est,  cette  interstratification  de  lits  des  deux 
roches  était  considérée  comme  indiquant  un  passage  du  gneiss  orthose  de 
Grenville  aux  anorthosites  do  Morin,  Abercrombie,  Rawdon  et  Chertscy. 

Mais  en  plaçant  la  bande  de  calcaire  de  Morin  au-dessous  de  celle  de  Gren- 
ville le  gneiss  orthose  do  Grenville  interviendra  stratigraphiquement  entre 
les  lits  de  St.  Jérôme  et  les  anthosites  à l’est  (que  l’on  considère  encore 
comme  des  roches  plus  récentes)  et  en  interrompront  le  passage.  Dans 
cette  position,  la  bande  de  Morin  correspondrait  à celle  du  lac  des  Trois- 
Montagnes  et  du  lac  Vert,  dans  Clydc,  et  à celle  du  grand  lac  au  Castor, 
et  du  lac  Sam  ; ce  dernier  lac  étant  sur  la  ligne  occidentale  du  canton 
de  Grandison.  Dans  d’autres  parties  de  sa  distribution,  nuis  fcldspaths 
n’ont  été  observés  associés  à la  bande,  excepté  au  lac  des  Trois-Mon- 
tagnes,  où,  outre  la  masse  de  roche  albiti<iue  qu’on  suppose  être  une  veine 
(p.  39),  le  gneiss  limitant  le  calcaire  du  côté  de  l’est,  contient  un  mélange 
d’un  feldspath  anorthique  blanc  qui  peut  être  do  l’oligoclaso  ou  do  l’albite. 

Ce  gneiss,  qui  contient  en  même  tcm|>s  de  l’orthosc  et  du  quartz,  est  cepen- 
dant très  distinct  de  la  roche  anorthosite  de  St.  Jérôme  ; et  si  on  le  regarde 
comme  son  ériuivalent  stratigraphique,  il  sera  nécessaire  de  supposer  une 
variation  de  composition,  dans  les  dépôts  originaux  des  deux  localités,  sem- 
blable à celle  que  l’on  trouve  assez  souvent  dans  d’autres  couches  sédi- 
mentaires. 

Du  lac  Sam  et  du  lac  Tremblant,  les  deux  bandes  de  calcaires  (4  et  2 
de  la  section  <\  la  page  48),  qui  sont  au-dessous  de  la  bande  do  Grenville, 
ont  été  suivies  vers  le  sud  à travers  le  canton  de  Dcsalaberry,  se  repliant 
en  succession  sur  un  axe  anticlinal  et  se  retournant  vers  le  nord  aux  sLxième 
et  huitième  rangs  respeedvement.  Cependant  la  plus  haute  de  ces  deux 
bandes,  aux  sixième,  septième,  et  huitième  rangs  et  un  peu  plus  loin  an 
nord  du  côté  occidental  de  l’anticlinalc,  est  interrompue  par  une  masse 
d’anorthosite  ou  de  labradorite  qui  la  recouvre  apparemment.  Un  fait  i.«bradorita  m- 
semblable  paraît  avoir  lieu  dans  Morin,  où  la  limite  du  labradorite  décrit 


Digilized  by  Google 


HuMard. 


1><-DX  formft* 
tiODf. 


l)vkc«  <lo  clolé- 
rite. 


890  GÉOLOGIE  DD  CANADA.  [Cha?.  XXII. 

à la  page  36,  partant  de  la  limite  aud-ouest  d’Abcrcrombie,  et  courant  à 
travcra  le  coin  septentrional  des  Mille-Iles  flan((iie  la  bande  de  calcaire 
du  côté  du  nord.  En  entrant  dans  Morin  il  est  séparé  du  calcaire,  aux 
premier  et  deuxième  rangs,  par  une  masse  considérable  de  gneiss  qui 
brunit  à l’air.  Le  bord  du  labradorite  approche  de  nouveau  la  bande 
de  calcaire  au  troisième  rang,  et  cette  bande  est  cachée  dans  son  cours 
ultérieur  vers  l’ouest.  De  lit  le  bord  du  labradorite  traverse  le  coin  sud- 
est  de  Howard,  entre  dans  Wentworth  sur  une  petite  distance,  et  retourne 
dans  Howard,  qu’il  traverse  en  allant  vers  le  nord,  coupant  obliquement 
la  limite  entre  ce  canton  et  celui  de  Montealm  et  la  celle  entre  celui  de 
Montcalm  et  celui  de  Wolfe,  à environ  deux  milles  it  l’ouest  de  IJeresl'ord. 
De  lit  on  dit  qu’il  gagne  la  ligne  nord-est  de  Wolfe,  non  loin  de  Grandison. 
Il  semble  probable,  par  l’interruption  dn  calcaire  de  Morin  (pi’elle  produit 
près  do  Howard,  que  la  roche  anorthositc  recouvre  toute  la  série  de  Grcn- 
ville  d’une  manière  discordante,  et  que  la  masse  do  cette  série,  dans  la 
partie  occidentale  Je  Desalaberry  en  est  un  laral)eau  détaché.  Si,  dans 
une  exploration  subséipiente  à l’est  de  la  montagne  Tremblante,  on  ix>u- 
vuit  déterminer  de  plus  que  les  deux  bandes  inférieures  du  calcaire  de  la 
série  de  Grenville  disjtaraissent  en  atteignant  le  bord  do  l’anorthosite,  on 
pourrait  regarder  ce  fait  comme  une  évidence  conclusive  de  l’existence, 
dans  le  terrain  laurentien,  de  deux  formations  sédimentaires  immenses, 
l’une  dé|X)séc  d’une  manière  discordante  sur  l’autre,  à une  éjioque  très 
éloignée  de  la  formation  de  la  première  ; et  il  sera  très  intéressant  de 
s’emiuérir  si  les  roches  intrusives,  (]u’on  a trouvées  intersectant  la  division 
inférieure,  donnent  aucun  indice  des  évènements  qui  ont  pu  arriver  dans 
l’intervalle. 

S’il  était  établi  que  la  grande  masse  do  feldspaths  anorthosites  appar- 
tient réellement  it  une  formation  distincte  et  plus  récente  que  la  série 
immense  de  gneiss  orthose  au-dessous,  cela  serait  strictement  conforme  au 
principe  posé  à la  page  606.  Selon  ce  principe,  la  proportion  des  alcalis 
à l’alumine  dans  les  roches  silieo-alumineuses  sera,  toutes  choses  étant 
égales,  plus  grande  dans  les  sédiments  les  plus  anciens  que  dans  les  autres  ; 
et  le  groupe  do  roches  dans  lesquelles  l’alumine  est  combinée  avec  de 
la  potasse  et  de  la  soude,  presque  à l’exclusion  d’autres  b.ases,  semble 
a|i[)artenir  à une  période  de  beaucoup  plus  ancienne  que  celle  qui  produit 
les  roches  dans  lesijuolles  une  grande  proportion  de  ces  alcalis  est  rem- 
placée par  do  la  chaux.  Cette  formation  plus  récente,  quoique  caracté- 
risée par  une  prédominance  d’anorthosites,  paraît  contenir,  dans  quelques 
parties,  des  lits  interstratifiés  de  gneiss  orthose,  de  quartzites  et  de  cal- 
caires, qu’on  trouve  tous  associés  avec  elle  près  do  New  Glasgow. 

Quelques-uns  des  dykes  de  doléritc,  parmi  les  ma.sses  intrusives,  ont  été 
suivis,  l’été  dernier,  sur  des  distances  beaucoup  plus  grandes  que  celles  que 
nous  avons  indiquées  au  commencement  du  Rapport.  En  les  prenant  dans 
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l’ordre  saivant  lequel  ils  sont  donnés  à la  page  41,  on  verra,  par  la  carte,  que 
celui  qui  est  au  treiziéme  lot  du  quatrième  rang  do  Grcnvillc,  a été  suivi 
depuis  jusqu’au  cinquième  lot  du  second  rang  de  l’Augmentation  de  Gren- 
ville,  distance  de  six  milles  et  demi  ; dans  cet  espace  il  s’avance  vers 
l’embouchure  do  la  rivière  Rouge,  et  touche  la  rive  septentrionale  de 
l’Outaouais.  Au  lot  le  plus  occidental,  où  il  ait  été  suivi  dans  l’Augmen- 
tation, il  paraît  joindre  un  autre  dyke,  qui  en  est  probablement  une 
branche,  ayant  une  course  plus  directe  depuis  le  lot  de  Grenville  déjà 
mentionné.  Vers  l’est,  après  une  course  d’environ  un  mille,  la  dolérito, 
comme  nous  l’avons  dit  à la  page  41,  est  coupée  par  la  syénite,  mais  elle 
se  trouve  de  nouveau  dans  trois  baies  qui  sont  creusées  dans  le  côté  méri- 
dional de  la  syénite  ; dans  les  intervalles  entre  ces  baies,  elle  est  inter- 
rompue par  cette  roche  intrusive  plus  récente.  Elle  se  continue  au  delà 
de  la  syénite,  et  on  la  voit  sur  la  ligne  entre  les  septième  et  huitième  lots, 
et  entre  les  septième  et  huitième  rangs  de  Chatham.  On  la  retrouve  chiUuua. 
plus  loin  dans  Argenteull,  à environ  trois  milles  au  delà  de  la  limite  orien- 
tale de  Chatham,  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  du  Nord,  North  River  ; 
la  distance  totale  sur  laquelle  on  l’a  suivie  étant  au-dessus  de  vingt  milles. 

Le  dyke  qui  se  trouve  au  onzième  lot  du  cinquième  rang  de  Grenville,  à crenriuc. 
l’ouest  do  la  syénite,  est  probablement  le  même  (pie  celui  qui  est  à l’est 
de  cette  masse  intrusive,  aux  dixième  et  onzième  lots  du  huitième  rang  do 
Chatham,  qui  répond  mieux  au  dyke  mentionné  à la  page  42,  que  celui  qui 
est  plus  au  sud  que  nous  avions  pensé  y répondre.  Il  a été  suivi  depuis,  vers 
l’ouest,  jusqu’à  la  limite  occidentale  do  l’Augmentation  de  Grenville,  près 
de  la  ligne  entre  les  troisième  et  quatrième  rangs.  Il  est  accompagné  d’un 
dyke  parallèle,  qu’on  voit  par  intervalles  à environ  un  quart  de  mille  plus 
au  nord.  Ces  deux  dykes  se  joignent  probablement  au  vingt-cinquième  lot 
du  cinquième  rang  do  Grenville  ; mais  ils  se  séparent  de  nouveau  ajirès  la 
distance  d’un  lot  et  restent  distincts  jusqu’à  la  ligne  entre  l’Augmentation  et 
la  seigneurie  de  la  Petite-Nation.  La  distance  entre  les  extrémités  est  et 
ouest,  où  ce  dyke  a été  ainsi  suivi  serait  d’environ  vingt-quatre  milles  ; 
mais  il  se  trouve  un  dyke  à quatre  ou  cinq  milles  plus  loin,  qui  a été  suivi 
par  intervalles  sur  environ  sept  milles,  à travers  la  côte  Ezilda  et  la  côte 
St.  Joseph  de  cette  seigneurie.  Au  nord  et  au  sud  de  ce  dyke,  dans  ce 
voisinage,  il  y a d’autres  dykes  presque  parallèles,  et  l’on  trouvera  proba- 
blement que  tous  ont  des  rapports  réticulaires  avec  les  deux  rangs  de 
dykes  que  nous  avons  déjà  signalés. 

Le  grand  dyke  de  Wentworth  (p.  41)  a été  suivi,,  à présent,  depuis  l’en-  wontwortii. 
droit  où  il  est  intersecté  par  la  syénite  au  vingt-deuxième  lot  du  premier 
rang  de  ce  canton,  jusqu’à  la  limite  occidentale  de  la  seigneurie  do  la 
Petite-Nation,  dans  la  côte  St.  André,  distance  de  trente  milles,  et  à l’est, 
sur  environ  dix-sept  milles  justju’à  la  côte  St.  Eustache  des  Mille-Iles. 

La  distance  totale  sur  laquelle  il  a été  suivi  est  ainsi  d’environ  quarante- 
sept  milles  ; mais  il  s’étend  probablement  beaucoup  plus  loin  dans  scs  deux 
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directions.  Sa  largeur  it  la  cOte  St.  Eustache  est  d’environ  230  verges,  et 
comme  il  y a environ  cinq  milles  entre  cet  endroit  et  le  sixième  lot  du 
quatrième  rang  de  Chathara  Gore,  dans  lequel  les  détails  de  sa  distribu- 
tion ne  sont  qu’imparfaiterneut  connus,  on  ])0urra  trouver  qu’en  s’accrois- 
sant à ce  jdus  grand  volume  il  a été  rejoint  par  quelque  dyke  imjiortant 
non  décous'crt.  Entre  le  vingt-(iuatrième  lot  du  neuvième  rang  de  Gren- 
ville  et  le  cinquième  lot  du  si.vième  rang  de  l’Augmentation,  il  y a environ 
quatre  milles  dans  lesquels  les  détails  de  la  distribution  de  ce  dyke  sont 
encore  à découvrir.  Dans  tout  son  cours,  la  direction  de  ce  dyke  princi- 
pal est  à environ  cinq  degrés  au  sud  de  l’ouest  et  nord  do  l’est.  Les 
dykcs  au  sud  de  celui-ci  lui  sont  presque  parallèles  ; mais  en  général  ils 
convergent  probablement  vers  ce  dyke  principal  à l’ouest. 

Un  a rencontré  des  affleurements  de  dykes  semblables  en  plusieurs 
endroits,  mais  les  seuls  qui  méritent  d’être  signalés  sont  au  nombre  de 
deux  : l’un  d’eux  courant  du  sixième  rang  de  Harrington  au  huitième  de 
AVentworth  ; et  l’autre  près  de  la  limite  septentrionale  de  ce  premier 
canton,  courant  du  douzième  lot  au  vingt-troisième,  mais  les  extrémités 
seulement  do  ce  deniicr  ont  été  observées.  Ces  deux  dykcs  sont  presque 
parallèles  au  principal  déjà  mentionné. 

TERRAIN  IIURONIEN. 

Nous  avons  dit  aux  pages  65  et  66  qu’entre  les  rivières  Ste.  Marie 
et  Mississagui,  les  roches  du  terrain  huronien  sont  disposées  sous  la  forme 
d’un  bassin,  dont  l’axe  longitudinal  court  le  long  de  la  vallée  de  la  ïhes- 
salon,  et  qu’une  arche  anticlinale  plate  paraît  séparer  ce  bassin  d’im  autre 
à l’est  de  la  Mississagui.  Il  a été  dit  de  plus  qu’une  bande  de  calcaire 
(appartenant  à la  division  5 de  la  série  huronicnne,  donnée  ,aux  pages  60 
et  61)  qu’on  avait  rencontrée  sur  la  petite  rivière  Blanche,  à environ  cinq 
milles  au-<lcasus  de  sa  jonction  avec  la  Mississagui,  constituait  probable- 
ment une  partie  de  l’affleurement  occidental  de  ce  bassin  oriental,  mais 
qu’on  avait  pas  encore  suivi  cette  bande  autour  de  ce  bassin. 

On  s’est  particulièrement  occupé  pendant  l’année  dernière  de  la  distri- 
bution des  roches  huroniennes  dans  la  superficie  synclinale  supposée  dont 
il  s’agit.  La  bande  de  calcaire  sur  la  petite  rivière  Blanche,  faisant  un 
contour  do  chaque  côté,  depuis  la  position  où  elle  la  traverse,  se  dirige  ù une 
certaine  distance  des  cotés  opposés  de  la  rivière,  vers  la  Mississagui,  laissant 
sur  son  tributaire  une  superficie  formant  une  presqu’île  composée  du  schiste 
congloméré  inférieur,  4 de  la  section  mentionnée  plus  haut  ; mais  comme 
la  bande  de  calcaire  approche  la  vallée  du  cours  d’eau  principal,  elle  se  perd 
sous  l’alluvion,  et  on  ne  l’a  pas  encore  revue  en  amont  ou  en  aval  de  la  Mis- 
sissagui. La  direction  du  conglomérat  schisteux  inférieur  4,  conduit 
cependant  à supposer  que  dans  le  cours  en  aval  de  la  Mississagui  le  calcaire 
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atteint  la  vallée  de  Marsh  River  ; et  qu’en  suivant  ce  calcaire  dans  une 
direction  sud-est  à travers  le  canton  de  Thompson,  et  sur  cinq  milles  au 
delà,  il  se  retourne  alors  sur  un  axe  synclinal  et  atteint  le  lac  des  Mon- 
tagnes sur  Blind  River.  Le  cours  en  amont  de  ce  cours  d’eau-ci  diverge 
graduellement  de  celui  de  Marsh  River,  dont  il  est  un  tributaire,  et  on  peut 
suivre  le  calcaire  en  remontant  sa  vallée  par  le  moyen  de  plusieurs  affleu- 
rements, sur  environ  neuf  milles,  jusqu’au  voisinage  du  lac  Macomang.  LMiracomsnx. 
Courant  environ  un  mille  dans  l’intérieur,  parallèlement  au  bord  sud-ouest 
de  ce  lac,  il  vient  sur  le  rivage,  et  on  le  voit  sur  le  bord  nord-est,  aux 
Narrows  à environ  quatre  milles  do  l’extrémité  inférieure  du  lac.  Au 
delà,  il  se  tourne  probablement  à l’ouest  du  nord,  mais  on  no  Ta  pas  suivi 
plus  loin. 

Dans  la  direction  supérieure  do  la  Mississagui,  au-dessus  de  l’embou- 
chure de  la  petite  rivière  Blanche,  le  cours  du  schiste  supérieur  de 
conglomérat,  6 du  terrain  huronien,  indi(]ue  que  le  calcaire  traverse  pro- 
bablement le  cours  d’eau  princi))al  à environ  quatre  milles  au-dessus  do 
son  tributaire  ; qu’il  le  traverse  encore  à environ  six  milles  plus  haut,  et 
ciLSuito  se  retournant  à l’est  du  nord,  suivant  un  changement  dan.s  le  cours 
de  la  rivière,  il  traverse  la  ligne  de  la  base  de  Salter,  près  de  l’extrémité  occi- 
dentale du  lac  Katigamaigouska.  Il  y a là  de  grandes  dalles  angulaires 
détachées  de  calcaire,  mêlées  à d’autres  d’un  schiste  qui  ressemble  telle- 
ment au  calcaire  par  s»n  aspect  et  sa  dureté,  que,  sans  l’aide  d’un  acide, 
il  serait  difficile  de  les  distinguer  l’un  de  l’autre.  Ou  n’a  vu  ni  ce  schiste 
ni  cc  calcaire  en  place,  mais  il  est  probable  que  les  lits  d’où  ils  provien- 
nent ne  sont  pas  très  éloignés.  A deux  milles  au  delà  de  cet  endroit,  le 
terrain  huronnien  est  interrompu  par  des  hauteurs  do  granit. 

Le  lac  Katigamaigouska  paraît  être  tout  à fait  sur  le  schiste  supérieur  K>tiipim>i- 
de  conglomérat  6,  à l’exception  de  la  baie  la  plus  au  nord-est  qui 
présente  la  base  des  quartzites  rouges  7,  tandis  que  le  lac  Waheomata- 
gaming,  qui  reçoit  l’eau  du  précédent,  présente  le  schiste  supérieur  de 
conglomérat  6,  sur  le  côté  occidental,  et  les  quartzites  rouges  7,  sur  les 
côtés  méridional  et  oriental,  à l’exception  de  la  baie  la  plus  à l’est, 
où  l’on  voit  la  base  des  conglomérats  de  jaspe  rouge  8.  Une  pénin- 
sule, qui  s’étend  longitudinalement  do  l’extrémité  occidentale,  divise  le  lac 
Waheomatagaming  en  deux  parties.  Les  trois  quarts  de  la  partie  oricn-  w»hcoin*iâ. 

_ taie  de  cette  péninsule,  présentant  une  surface  raboteuse,  sont  composés  **“‘“*- 
des  quartzites  rouges  7,  qui  montrent  là  une  bande  de  schistes  pour[)res  à 
leur  base.  Au  sommet  du  schiste  supérieur  de  conglomérat  6,  ainsi  qu’on 
l’a  remarqué  dans  d’autres  parties  do  cc  lac,  mais  plus  particulièrement  au 
lac  Katigamaigouska,  environ  GOO  pieds  do  cotte  division  G,  sont  un  schiste 
▼ert  siliceux  qui  parait  ne  renfermer  presque  point  de  cailloux.  Le  bord 
septentrional  du  lac  et  les  montagnes  vers  le  nord,  semblent  être  com- 
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posés  de  granit  et  de  syénite  ; on  remarque  quelquefois  dans  l’un  et  l'autre 
de  CCS  minéraux  une  structure  gncissoïde  obscure,  leur  donnant  l’aspect 
du  gneiss,  de  sorte  que  1<\,  comme  dans  la  vallée  de  la  rivière  des  Esjiagnols 
(p.  Gô)  il  est  très  difficile  de  dire  si  ce  sont  des  roches  intrusives  ou  alté- 
rées. On  suppose  ((u’elles  sont  de  l’époque  laurentienne.  Suivant  le  bord 
du  lac  elles  courent  parallèlement  à un  cours  d’eau  qui  le  décharge,  et 
viennent  sur  la  Mississagui  à environ  tro'is  milles  au-dessus  do  la  ligne  de 
la  base  de  Salter.  Sur  le  bord  du  lac  Waheomatagaming,  ces  roches  lau- 
reutiennes  sont  en  contact  avec  des  masses  de  diorite,  mais  la  relation  entre 
ces  deux  espèces  de  roches  est  iucertsûne.  Du  lac  Katigamaigouska,  la 
base  des  (juartzites  rouges  7,  se  dirige  vers  le  lac  Kaikaquabick,  tributaire 
de  la  petite  rivière  Blanche  ; mais  ce  cours  d’eau  lui-même,  aussi  loin  qu’on 
l’a  remonté  (environ  cinq  milles  en  droite  ligne  au-dessus  de  la  bande 
do  calcaire),  coule  sur  le  schiste  de  conglomérat  inférieur  6,  qui  est  là 
caractérisé  au  sommet,  comme  sur  le  lac  Katigamaigouska,  par  des  schistes 
verts  siliceux  sans  cailloux. 

L’épaisseur  totale  des  couches  qu’on  a observées  dans  la  superficie 
qu’on  a examinée,  )>cut  être  estimée,  comme  nous  la  donnons  dans  la  série 
ascendante  qui  suit,  dans  laquelle  les  nombres  préfixés  aux  divisions,  corres- 
pondent à ceux  des  pages  GO  et  G1  : 


Pie/is. 

4.  Schiste  de  conglomtirAt  inférieur,  la  partie  supérieur^ seulement,...  000 

5.  Calcaire 300 

6.  Schiste  de  conglomérat  supérieur,  avec  GOO  pieds  en  haut,  sans  cail* 

loux, 2, GOO 

7.  Quartzites  rouges, 2,000 

8.  Conglomérats  de  jaspe  rouge,  la  partie  inférieure  seulement,....  500 

6,300 


Toutes  ces  divisions,  à l’exception  do  la  bande  de  calcaire  5,  et  des 
schistes  verts  sans  cailloux  sur  le  haut  de  G,  sont  interstratifiées  de  masses  de 
Diorite.  diorite.  Quelques-unes  de  ces  masses  dans  les  conglomérats  de  jaspe  rouge 
8,  peuvent  avoir  de  cimiuante  à quatre-vingts  pieds  d’épaisseur,  et  colles 
dans  les  quartzites  rouges  de  ÔO  à 100  pieds  ; tandis  que  l’épaisseur  d’une 
de  ces  masses  dans  les  conglomérats  du  schiste  supérieur,  qui  se  trouve 
au  lac  Macomang  a été  estimée  de  150  à 200  pieds.  Il  se  trouve  une 
étendue  considérable  de  diorite  associé  avec  les  conglomérats  de  schiste 
inferieur  de  4,  sur  la  Mississagui  ; mais  on  n’a  pas  pu  en  déterminer  le 
volume  à cause  de  l’état  uni  de  la  région,  et  de  l’attitude  presque  hori- 
zontale des  couches.  En  général  la  quantité  de  diorite  interstratifié  ne 
parait  pas  être  tout  à fait  aussi  considérable  que  dans  le  bassin  do  la 
Drke*.  Thcssalon.  Il  y a aussi  du  diorite  en  forme  de  dykcs.  Cependant 
deux  de  ceux-ci,  qu’on  voit  sur  le  lac  Waheomatagaming,  ont  respective- 
ment trente  et  quarante  verges  de  largeur,  et  traversent  la  péninsule 
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snr  lo  bord  oriental  convergeant  vers  le  nord-est.  Un  autre  djko,  non 
loin  de  la  partie  inférieure  du  lac  Macomang  a de  cimiuante  it  soi.xante 
verges  de  largeur  et  court  de  l’est  à l'ouest  ; tandis  qu’un  quatrième,  qui 
intersecte  la  Mississagui  à la  troisième  chute  dans  la  direction  N.  65“  O., 
a environ  vingt-cinq  verges  de  largeur,  et  paraît  être  accompagné  d'une 
dislocation. 

Il  y a des  indications  de  minerais  de  cuivre  dans  plusieurs  parties  miucthIj  do 
de  la  région  que  nous  décrivons.  La  principale  se  trouve  à l’extré- 
mité  orientale  de  la  ligne  entre  les  cantons  de  Patton  et  de  Thompson, 
dans  une  masse  interstratifiée  de  diorite  qui  paraît  appartenir  au  schiste 
supérieur  de  conglomérat  6.  Ce  diorite  est  situé  près  de  l’axe  synclinal 
sur  lc«iuel  on  a montré  que  la  bande  do  calcaire  se  repliait  près  du  lac  des 
Montagnes  et  il  est  intcrsccté  par  de  nombreuses  veines  de  quartz  paral- 
lèles courant  presque  de  l’est  ü l’ouest.  La  plupart  de  celles-ci  contien- 
nent des  pyrites  de  fer  et  de  cuivre  ; bt  dans  quelques-unes,  qui  varient 
en  épaisseur  d’un  à cinq  pieds,  ce  dernier  minerai  se  trouve  en  quantité 
suffisante  pour  justifier  un  essai  d’exploitation.  Une  masse  de  diorite 
appartenant  au  même  schiste  de  conglomérat  6,  mais  peu  au-dessus  do 
la  bande  de  calcaire  5,  se  trouve  dans  une  petite  île,  dans  la  baie  occi- 
dentale du  lac  Macomang,  vis-à-vis  de  la  position  où  le  calcaire  affleure 
sur  le  bord  nord-est.  Le  diorite  est  intcrsecté  par  une  veine  qui  a trois 
pieds  d’épaisseur,  et  contient  du  spath  amer  enduisant  les  parois,  avec  du 
calcite  au  milieu,  qui  est  traversé  i)ar  des  filets  réticulés  de  spath  amer. 

Il  y a de  la  pyrite  de  fer  disséminée  en  grande  quantité  dans  cette  veine, 
associée  avec  une  petite  quantité  de  minerai  de  cuivre  jaune. 

Dans  toute  la  région  qu’on  a examinée,  les  couches  présentent  des  riongcmcnn 
angles  d’inclinaison  très  modérés;  dans  beaucoup  ils  n’excèdent  paa  cinq 
degrés.  Ils  s’élèvent  rarement  à quinze  degrés,  et  vingt  degrés  peuvent  . 
être  considérés  comme  une  exception.  Les  marques  géologiques  qui 
induiuent  la  distribution  des  couches  no  sont  par  conséquent  pas  facilement 
systématisées,  et  jusqu’à  ce  que  le  contour  de  raffleurement  soit  plus  com- 
plètement déterminé,  il  serait  [irématuré  de  s’étendre  sur  la  structure  do 
cette  région.  Mais  on  peut  inférer, d’après  ce  que  nous  avons  fait  voir,  qu’il  y 
a au  moins  une  synclinale  peu  profonde,  dont  l’axe  s’étend  entre  les  rivières  synoiimie. 
Marsh  et  Blind,  presque  parallèlement  à la  Mississagui,  et  que  cette 
synclinale  est  traversée  par  une  basse  arche  anticlinale  transversale,  coin-  AniK-hmiif, 
cidant  avec  la  vallée  de  la  petite  ririèro  Blanche. 

‘ GROUPE  DE  QUÉBEC. 

Les  investigations  qui  ont  été  faites  l’année  dernière  dans  ce  groupe, 
ont  été  principalement  limitées  à deux  localités  aux  extrémités  opposées  du 
Canada  oriental  ; l’une  dans  le  voisinage  do  Philij)sburg  et  l’autre  sur  le 
détroit  de  Bclle-Isle. 
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Nous  avons  donné  en  détail  aux  pages  292-296  une  série  partielle  de  roches 
qui  se  trouvent  près  de  Philipsburg,  avec  les  fossiles  qu'elles  contiennent. 
Dans  la  liste  suivante,  ces  roches  sont  comprises  dans  les  divisions  A et  B, 
dans  la  dc8crii)tion  des(juelles  les  listes  des  fossiles  et  les  particularités  les 
plus  détaillées  ne  sont  pas  répétées.  A cette  série  nous  ajoutons  les  divi- 
sions C et  D,  que  nous  donnons  avec  les  fossiles  qui  leur  appartiennent, 
ainsi  que  les  traits  caractéristiques  que  nous  avons  observés.  Toute  la 
succession  est  comme  suit  dans  l'ordre  ascendant  : 


A. 

PUdi,  Pieds. 

1.  Dolonjies  d'un  gris  foncé  et  bUnc  jaunâtre,  derenant  grises  à l’airet  brun 

jaunâtre,  400 

2.  Calcatros  compactes  purs  blancs  et  gris  bleuâtre, 100 

3.  Dolomies  gris  rougeâtre  brunissant  à l’air,  et  dolomies  noires  arec  des 

calcaires  noirs  à lits  minces, 200 

700 

B. 


1.  Calcaires  purs  blancs  et  gris  bleuâtre,  arec  quelques  bandes  magnésiennes  • 


qui  jauni-'Sent  à l'air, 120 

2.  Calcaires  noirs  et  gris  foncé,  quelques-uns  des  lits  sont  magnésiens 120 

3.  Calcaires  nodulaires  gri.s  bleuâtre  foncé  à lits  minces,  avec  de  minces 

couches  do  schiste  gris  bleuâtre,  probablement  magnésiennes,  les 
surfaces  de  quelques-uns  des  lits  se  changent  à l’air  en  une  terre 
arénacée  d'une  couleur  rouge  ou  jaune  d'ocrc, 150 

4.  Calcaires  nodulaires  à lits  minces  d'un  noir  schisteux  arec  deux  ou  trois 

lits  de  calcaire  plus  pur  vers  la  base,  * 300 

6.  Calcaires  noirs,  quelques-uns  massifs,  devenant  gris  bleuâtre  à l’air, 
interstratihés  vers  le  bas  de  lits  magnésiens  noirs  et  gris  noir  qui 
jaunissent  à l'air, 350 


C. 


1.  Calcaires  compactes  purs  noirs  et  gris  foncé  prenant  à l'air  une  cou- 
leur gris  de  plomb,  avec  quelques  bandes  gris  bleuâtre.  Tous  ces 
lits  sont  massifs,  .et  fournissent  une  grande  abondance  de  quelques 
espèces  de  te8tacé8,qui  paraissent  avoir  toutes  les  particularités  d’etre 
de  bonne  grandeur  et  à coquilles  minces,  et  se  trouvant  dans  de  nom- 
breux lambeaux  isolés,  qui  varient  en  diamètre  de  trois  à dix  pieds. 
Ces  fossiles  appartiennent  à plusieurs  espèces  non  décrites  de  Mur- 
chisonia  et  de  Pleurotomaria^  Kervliomphaitt*  Conaderuix,  E.  iniorluSf 
E.  tpiraiis,  à plusieurs  espèces  non  décrites  à'Ophüeta,  Alaclurea  pen^ 


derotay  à plusieurs  espèces  non  décrites,  d’OrMoceruset  à une  de  Auu- 
tiius.  Vers  la  base,  Macluren  ponderota  semble  être  un  peu  plus 
petite  que  dans  la  partie  supérieure  du  dépôt,  et  vers  le  haut  un  ou 
deux  lits  paraissent  avoir  partiellement  le  caractère  d'un  conglo- 
mérat,   150 

2.  Schistes  noirs,  ou  peut-être  des  calcaires  noirs  à lits  minces,  avec  quel- 
ques lits  plus  minces  vers  le  haut  ; la  masse  ne  se  voit  que  très 
imparfaitement, 170 


*11  a été  dit  à la  page  292  que  les  parties  4 et  5 de  cette  division  manquent  sur  la  ligne 
frontière.  La  partie  5 ne  s’j  trouve  pas;  mais  la  partie  principale  do  4,  avec  certains  lits 
épais  vers  la  base,  qui  ne  sont  pas  mentionnés  à U page  2’>2  paraissent  f être  en  place. 


Digitized  by  Google 


Objlp.  zxn.] 


OROnPB  DB  QÜËBBO. 


897 


D. 

1.  Conglomérats  de  calcaire  noir,  composés  priocipalcment  de  débris  des  cal- 
caires à lits  minces  de  U divison  O.  Les  masses  empâtées,  Tarient 
en  grandeur  depuis  des  morceaux  d’un  pouce  de  diamètre  jusqu'à 
des  blocs  de  cinquante  à soixante  pieds  cubes;  elles  sont  cimentées 
ensemble  par  une  pâte  calcaréo-magnésienne.  Cependant  ru 
l'état  compacte  de  La  masse,  il  n’j  a qu’une  très  petite  quantité 
de  cette  pâte.  Les  calcaires  sont  généralement  à grains  dns,  de 
couleur  noire  ou  gris  foncé  ; mais  H 7 a,  mêlés  arec  eux,  quelques 
blocs  parsemés  d'une  dolomie  de  couleur  plus  claire  qui  jaunît  à l'air, 
dont  quelques-uns  ont  un  pied  de  diamètre.  Un  grand  nombre  des 
masses  de  calcaire  contiennent  des  fossiles,  et  les  espèces  sont  presque 
toutes  limitées  à celles  que  nous  arons  déjà  nommées,  comme  carac- 
térisant les  lits  primitifs  C.  1.  Il  parait  j aroir  au  moins  deux  bandes 
principales  de  ce  conglomérat,  chacune  rarlant  en  épaisseur,  en 
• différents  endroits,  d’enriron  cinquante  à cent  pieds.  Il  7 a un 
interralle  entre  elles  de  cent  à cent  cinquante  pieds,  occnpé  par  dos 
schistes  noirs,  renfermant  des  masses  arrondies  de  calcaire,  qui 
conrerüssent  quelques  parties  de  la  masse,  yariaut  eu  épaisseur  de 
dix  à vingt  pieds,  en  conglomérats  schisteux.  Dans  quelques 
endroits,  l'espace  entre  les  deux  bandes  principales  augmente  consi- 
dérablement, ou  bien  il  se  trouve  une  troisième  bande,  avec  de 
semblables  schistes  entre  ces  deux  bandes.  Le  tout  est  contenu 

dans  une  épaisseur  de  250  pieds  à 300 

3.  Schistes  argileux  noirs  et  verdâtres,  interstratifiés  probablement  avec 
quelques  bandes  calcaires  minces,  et  avec  de  minces  lambeaux  len- 
ticulaires do  conglomérat  calcaire  ainsi  qu’avec  des  bandes  plus 
importantes  de  schistes  dolomitiqnes  qui  jaunissent  à l’air.  Le  tout 
est  terminé  par  une  bande  do  conglomérat  do  calcaire  noir  d’un 
caractère  semblable  i ceux  qu’on  a déjà  mentionnés  et  d’uno  épais- 
seur (de  cinquante  à cent  pieds),  contenant  Maclurea  ponderota 
dans  un  des  quelques  endroits  où  l'on  a vu  la  bande.  Toute  la 
masse  de  couches  est  imparfaitement  exposée  à la  vue,  et  11  existe 
beaucoup  d’incertitude  quant  à son  vrai  caractère  général.  Son 

épaisseur  peut  être  de  750  pieds  à 1000 

3.  Schistes  rubannés,  de  conteurs  grises  et  noires,  dont  quelques  parties  sont 
calcaires,  et  brunissent  un  peu  â l’air.  Ils  sont  interstratifiés 
avec  quelques  minces  bandes  de  calcaire  noir,  prenant  â l'air  un 
gris  do  plomb,  ainsi  qu'avec  des  lits  forts  et  solides  de  calcaire 
magnésien  qui  brunissent  à l'air  et  des  schistes  dolomitiques  qui 
brunissent  à l’air,  Qnclqucs-uns  de  ces  derniers  sont  marqués 
d’une  grande  abondance  de  fucofdes  ressemblant  à Buthotrephis 
JUxuota  d’Emmons.  On  rencontre  quelques  lits  de  g^ès  d'un  à trois 
pieds  d’épaisseur.  Yera  le  milieu  do  la  masse  on  a observe,  dans  un 
endroit,  un  Ut  de  calcaire  de  conglomérat  do  cinq  à dix  pieds  d’épais- 
seur, et  il  peut  s’en  trouver  de  semblables  dans  différentes  parties 
de  son  épaisseur, 1500  2800 

48C0 

Nous  avons  dit  à la  page  292,  que,  sur  la  ligne  frontière,  les  calcaires  com- 
pris dans  la  division  B de  la  série  ci-dossua,  sont  arrangés  sous  la  forme 
d’un  bassin,  avec  un  plongement  modéré  vers  l’ouest,  et  un  très  rapide 

a» 
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vers  l’est  ; et  à la  page  295,  que  l’axe  de  cette  simclinale  se  trouve  près 
SeoUon  niri*  d’uii  des  piliers  en  fer  qui  mar(|uent  la  limite  de  la  Province,  sur  le  sommet 
iifiu  tronUèra.  liautcur  5 l’ouest  de  Rock  River,  ainsi  que  nous  l’avons  rciirlisentë 

par  la  figure  ci-jointe,  442.  La  direction  de  l’axe  est  environ  S.  22°  O. 
Dans  cette  direction,  i\  la  distance  d’environ  trois  cents  verges  du  j)ilier 
de  fer  dont  il  s’agit,  on  voit  les  calcaires  noirs  près  de  la  base  de  la  partie 
4*  de  la  division  B,  se  plier  sur  l’axe,  et  on  a aussi  vu  les  calcaires  blancs 
de  B 1,  mentionnés  à la  page  296,  comme  probablement  cachés  dans  cet 
endroit,  se  plier  sur  l’axe  il  environ  350  verges  au  delà.  Les  calcaires 
noirs  à lits  minces  appartenant  à 3 de  la  division  A sont  exposés  à la  vue 
sur  l’axe  à environ  500  verges  encore  plus  loin,  mais  avant  d'atteindre 
les  calcaires  blancs  et  gris  bleuâtre,  2 de  la  division  A,  où  on  les  voit  sur 
l’axe,  il  y a un  intervalle  d’environ  un  mille  et  trois  quarts  occupé,  par  une 
plaine  d’alluvion.  On  peut  suivre  sans  difiiculté  l’affleurement  de  ces 
calcaires  blancs,  au  sud  de  la  ligne  frontière,  le  long  dp  chemin  de  Phi- 
lip,sburg  à Iligbgate  Springs,  sur  environ  un  mille  et  un  quart  ; mais  plus 
loin  il  s’éloigne  du  chemin,  et,  traversant  la  Rock  River,  à une  distance 
de  500  à 600  verges  de  son  embouchure,  la  base  des  calcaires  2,  après 
un  contour  assez  important,  vient  sur  l'axe  synclinal  principal  à en- 
viron 400  verges  un  peu  au  sud  de  l’ouest  de  la  maison  do  M.  Church. 
Les  dolomies  de  la  partie  1,  division  A,  font  un  contour  derrière  les 
calcaires  purs,  A 2,  et  traversant  le  chemin  un  peu  au  sud  de  la 
maison  de  M.  Church,  viennent  contre  les  lits  rouges  conocéphales  du 
groupe  de  Potsdam.  Los  couches,  A 1,  occupent  un  intervalle  do  plus  d’un 
mille  sur  l’axe  ; au  delà,les  calcaires,  A 2,  apparaissent  de  nouveau  par  suite 
peut-être  d’une  dislocation  transversale  avec  dépression  ; ils  constituent 
là  un  lambeau  détaché,  d’une  longueur  d’environ  trois  quarts  do  mille,  et 
^ d’une  largeur  maximum  de  près  d’un  demi  mille.  A l’extrémité  méridio- 

nale de  ce  lambeau,  les  couches  paraissent  converger  vers  l’axe  synclinal, 
à l’est  duquel,  dans  une  sorte  de  bouleversement,  ils  présentent  un  plonge- 
ment  occidental,  en  s’approchant  jusqu’à  près  de  cinquante  à soixante  verges 
des  lits  rouges  du  groupe  de  Potsdam,  près  do  la  maison  do  M.  Robey. 

Depuis  la  ligne  frontière  en  s’avançant  vers  le  nord,  les  calcaires  blancs 
et  gris  bleuâtre,  2 de  la  division  A,  suivent  la  route  de  Philipsburg  sur 
près  do  deux  milles,  occupant  la  vallée  de  Strite’s  Pond,  et  courant  {»- 
rallèlement  à la  côte  du  lac  Champlain,  à une  distance  d’environ  800 
8sri«d«Piimpa-  vcrgos.  On  les  voit  près  do  Philijjsburg  sur  la  propriété  de  M.  Cheese- 
man,  au  cinquième  lot  de  St.  Armand  ; et  bien  qu’ils  s’éloignent  graduel- 
lement du  lac,  depuis  cet  endroit,  on  peut  les  suivre,  sur  une  ligne  droite 
continue  jusqu’au  voisinage  de  Blood’s  Corners,  près  de  trois  milles  plus 
loin.  Dans  ce  voisinage,  les  lits  supérieurs  de  ces  calcaires  entrent 
dans  le  canton  de  Stanbridgo  au  premier  lot  du  neuvième  rang,  et  traver- 

* A U p«ga  2S6  il  a été  dit  qaa  cca  ealcairea  appartenaient  à la  partie  2 an  lieu  de  d. 
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sant  le  lot  obliquement,  jusqu’au  côté  septen- 
trional, ils  80  plient  sur  un  axe  anticlinal  sur  AnUoUnai. 
le  chemin  de  Bedford,  où  ils  présentent  un 
plon;;emeut  rapide  vers  N.  N.  0. 

■De  la  ligne  frontière,  les  calcaires  blancs,  1 
de  la  division  B,  se  continuent  parallèlement 
h ceux  de  la  division  A,  et  on  peut  les  sui- 
vre sans  difficulté  sur  la  même  distance  vers 
le  nord.  A l’est  do  Philipsburg,  ils  sont  ù un 
peu  plus  de  trois  quarts  de  mille  du  lac  ; et  les 
calcaires  noirs  supérieurs  les  plus  fossilifères,  et 
les  calcaires  à lits  minces  rougissant  à l’air,  B 2 
et  B 3,  qui  suivent,  forment  un  escarpement  à 
l’est  des  calc!iires  blancs.  Les  surfaces  do  ces 
lits  siqâ-rieurs  deviennent  à l’air  d’nn  rouge 
d’ocre  terreux,  et  abondent  en  moules  de  fossiles, 
d’où  la  matière  calcaire  qui  les  remplissait  au- 
trefois s’est  dissoute.  A plus  d’un  mille  plus  au 
nord,  près  de  la  maison  do  M.  Hollis  Ilastings, 
ils  présentent  le  même  rapport  avec  les  cal- 
caires blancs,  B 1,  et  le  même  état  fossilifère,  et 
subissent  le  même  changement  ù l’air.  Il  est 
probable  que  ces  couches  sont  également  fos- 
silifères sur  toute  leur  étendue  ; mais  la 
roche  non  décomposée  étant  très  dure  et  tenace, 
c’est  seulement  après  une  longue  exposition  à 
l’influence  atmosphérique  que  les  corps  orga- 
niques peuvent  être  obtenus  dans  un  état  assez 


I O " parfait  pour  être  identifiés,  ou  bien  qu’on  peut 
È I les  voir  sans  beaucoup  de  difficulté.  Depuis  l’af- 
.§  g S fleurement  que  nous  avons  mentionné  en  dernier 
I ~ ü lieu,  les  calcaires  blanc,  B 1,  conservent  leur 
S cours  dans  une  vallée  très  bien  marquée,  jus- 
^ g qu’à  ce  qu’ils  entrent  dans  le  canton  de  Stan-  siMhrtdxe. 
O -S  bridge,  au  premier  lot  du  neuvième  rang  ; au 
1. 1 * '1®!^  ^ peine.  Les  calcaires  magné- 

g v:;  S siens,  A 8,  qui  sont  immédiatement  au-dessous 
O = d’eux,  peuvent  cependant  être  suivis  depuis  le 
J g premier  juseju’au  second  lot  do  ce  rang-ci,  où 
•5  ÿ ÿ ils  se  plient  sur  l’axe  anticlinal  déjà  mentionné.  ADticHoti; 
§ ^ « On  rencontre  des  preuves  do  ce  fait  sur  le  che- 
•3  min  de  Bedford  près  de  la  maison  de  M.  J. 

if  Hall,  et  il  se  trouve  des  indications  des  cal- 
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caires  blancs,  B 1,  un  peu  plus  loin  à l’est  sur  le  même  chemin,  où  ils 
sont  probablement  bien  près  de  l’axe,  mais  un  peu  au  nord. 

La  direction  de  cet  axe  est  environ  N.  65“  E,  et  les  preuves  de  la  forme 
anticlinale  sont  suffisamnaent  bien  marquées  sur  plus  d’un  mille  plus  loin 
sur  le  chemin,  jusqu’à  la  ligne  entre  les  septième  et  huitième  rangs  de 
Stanbridge,  quoi(iu’il  soit  nécessaire  de  s’avancer  à environ  un  quart  do 
mille  au  sud-est  du  chemin  pour  trouver  quelques  faits  qui  prouvent  cet 
arrangement.  Ces  fmts  se  trouvent  au  second  lot  du  huitième  rang,  où 
le  plongcment  des  couches  est  vers  le  sud,  à des  angles  de  dix  à vingt  degrés, 
tandis  que  sur  le  cOté  nord  du  chemin,  le  plongement  est  vers  le  nord,  à des 
angles  qui  s’élèvent  de  quarante-cin<i  à quatro-nngt-cinq  degrés  et  même, 
su  nord  du  chemin,  ils  dépassent  souvent  la  perpendiculaire  de  quelques 
degrés.  Le  long  de  cette  partie  du  chemin,  les  escarpements,  n’étant  (ms  bien 
préservés,  et  la  couleur  générale  des  couches  étant  noire  ou  gris  foncé,  il 
n’est  pas  facile  de  déterminer  les  lits  des  diflérentes  divisions,  bien 
qu’ils  appartiennent  probablement  tous  à 2,  3 et  4 de  la  dinsion  B.  Dans 
cette  partie,  tout  le  développement  de  la  roche  du  côté  nord  de  l’axe  and- 
clinal  n’excède  pas  de  300  à 500  verges  de  largeur.  Sur  cette  largeur 
il  paraît  y avoir  une  ou  deux  ondulations  secondaires  ; et  quoique  les 
calcaires  blancs  de  A 2 et  B 1 , soient  exposés  près  de  Blood’s  Coniers,  on 
n’a  pas  encore  pu  suivre  leurs  différentes  connexions  on  détail.  Dans  l’un 
de  ces  affleurements,  qu’on  c.xploite  à présent,  vers  l’extrémité  occidentale 
du  second  lot  du  neuvième  rang,  non  loin  de  la  maison  de  M.  Schneider,  il 
y a un  calcaire  blanc  que  l’on  suppose  appartenir  à B 1,  qui  présente  à sa 
surface  uue  masse  cunéiforme  étroite  de  plus  d’un  mille  de  longueur,  plon- 
geant des  deux  côtés  au  sud-est,  à des  angles  très  élevés.  La  plus  petite 
extrémité  do  cotte  masse  est  dirigée  vers  le  nord  est,  et  toute  la  masse 
présente  une  anticlinale  retournée,  très  aiguë  ; et  l’on  n’aurait  pas  soup- 
çonné son  vrai  caractère,  s'il  ne  se  fût  trouvé  un  lit  magnésien  d’environ 
un  pied  d’épaisseur  qui  jaunit  à l’air,  qui  la  flanque  des  deux  côtés  et  se 
replie  dessus  à l’extrémité. 

A travers  le  septième  rang,  les  roches  sur  l’axe  immédiat  de  l’anticlinal 
principal  sont  cachées  par  le  diluvium,  mais  il  y a des  affleurements  sur  le 
chemin  de  Bedford,  qui  est  à environ  do  300  à 400  verges  an  nord-ouest 
de  l’axe,  et  ils  s’étendent  dans  \m  endroit  jusqu’à  trois  quarts  de  mille  au 
delà  du  chemin.  Cette  localité  est  sur  la  terre  do  M.  Corey,  aux  sixième 
et  septième  lots  des  septième  et  huitième  rangs  do  Stanbridge  ; où  il  y a 
une  grande  étendue  des  calcaires  1 do  la  division  C,  qui  sont  très  exploités 
et  cuits  dans  le  voisinage.  Le  plus  grand  afileurcmont  est  au  septième  lot 
du  huitième  rang,  présentant  une  largeur  d’environ  350  verges,  plongeant 
S.  78“  E<lü°-20°.  De  là  les  couebos  courent  au  sixième  lot  de  ce  rang, 
et  ensuite  faisant  ap|>aremmcnt  un  contour  à l’extrémité  d’un  bassin  ayant 
une  ondulation  subordonnée  qui  le  dime  en  deux  parties,  elles  gagnent  les 
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parties  adjacentes  des  sixième  et  septième  lots  du  septième  rang.  Elles 
parmssent  traverser  ce  dernier  lot  obliquement  depuis  le  coin  sud-ouest,  et 
ensuite  traverser  le  coin  sud-est  du  huitième  lot,  mais  étant  réduites  là 
en  largeur  proportionnellement  à la  rapidité  que  prend  une  inclinaison,  elles 
plongent  N.  42°  O<55®-70“,  prouvant  ainsi  leur  disposition  en  synclinale.  srnoUn»ie. 
Près  de  l’extrémité  du  premier  et  du  plus  grand  affleurement  mentionné, 
après  un  intervalle  d’environ  130  verges,  laissant  assez  de  place  pour  la  ■ 
partie  2 de  la  division  C,  ces  calciûres  sont  suivis  de  la  bande  du  conglo-  congiomsriu 
mérat  de  calcaire  noir  la  plus  basse  appartenant  à la  partie  1 de  la  divi- 
mon  D.  L’affleurement  montre  que  cet  arrangement  est  près  du  coin 
nord-ouest  du  septième  lot  que  nous  venons  de  mentionner  ; et  la  même 
succession  se  trouve  sur  le  côté  méridional  de  la  synclinale  où  les  calcaires, 

C 1,  traversent  le  coin  sud-est  du  même  lot,  landb  qu’il  y a deux  affleure- 
ments intermédiaires  de  conglomérat,  l’un  à la  partie  inférieure  et  l’autre 
à la  supérieure  de  D 1,  avec  des  calcaires  minces  et  des  conglomérats  schis- 
teux entre  eux. 

Les  couches  qui  viennent  de  dessous  les  calcaires  massifs,  1 de  la  division 
C,  sont  exposées  à la  vue  sur  le  chemin  de  Bedford,  où  elles  traversent  le 
septième  rang  de  ce  canton  ; ce  sont  dos  calcaires  noirs,  dont  plusieurs  sont 
en  lits  minces  et  paraissent  appartenir  à la  partie  supérieure  de  la  division 

B.  Par  suite  de  cet  arrangement,  nous  devrions  nous  attendre  à ce  que 
les  calcaires,  C 1,  et  les  conglomérats  suivants  de  D occupassent  un  lieu 
an  sud  do  l’anticlinalc,  qui  court  parallèlement  au  chemin.  Les  calcaires 
de  la  partie  supérieure  B,  entrent  sur  une  petite  distance  dans  le  hui- 
tième rang,  et  la  bande  inférieure  de  conglomérat  les  accompagne,  laissant 
un  espace  entre  cette  bande  et  les  calcmres  pour  les  couches  de  la  division 

C,  qui  sont  cependant  cachées  là.  On  rencontre  des  conglomérats  schis- 
teux à environ  un  demi  mille  plus  loin,  daps  la  ville  de  Bedford  sur  la 
rivière  au  Brochet.*  Ces  conglomérats  sont  semblables  à quehjues-uns 
appartenant  aux  couches  schisteuses  associées  avec  les  conglomérats  plus 
forts,  et  font  probablement  partie  de  la  division  D ; mais  les  fossiles  qui  se 
trouvent  dans  les  masses  calcaires  qui  y sont  renfermées,  ne  paraissent 
contenir  aucune  des  espèces  à coquilles  épaisses,  qui  caractérisent  si 
éminemment  les  bandes  les  plus  fortes.  Les  fossiles  qu’on  rencontre  sont 
Orthis,  une  Opidhta  semblable  à O.  uniangulata,  avec  de  nouvelles  espèces 
iHAgnottu»  Amphyx,  A»aphw  et  Illœniu. 

On  voit  des  schistes  noirs  au-dessous  et  au-dessus  de  cette  masse  de  con- 
glomérat schisteux  ; et  à environ  un  demi-mille  vers  N.  N.  0.  do  cet  endroit 
là,  il  y a un  affleurement  do  conglomérat  calcaire,  qu’on  suppose  appar- 
tenir au  sommet  de  la  division  D.  On  n’a  encore  observé  sur  l’axe  de 
l’anticlinalc  ni  les  calcaires  massifs  de  C,  ni  aucun  des  conglomérats  sui- 

* Il  a été  dit  par  erreur,  & la  page  292,  que  Bedford  était  situé  sur  l’Vamaska  au  lieu 
de  sur  la  rivière  au  Brochet. 
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vants,  dans  ce  qui  peut  être  considiîrd  le  prolongement  de  cet  axe  depuis 
le  huitième  rang,  la  contrée  étant  couverte  de  diluvium.  La  même  chose 
a lieu  dans  la  région  sur  le  côté  sud-est  de  l’anticlinale,  entre  Bedford  et 
.SI . Armmd.  la  limite  septentrionale  de  St.  Armand,  et  h un  mille  pdus  loin  au  sud- 
oue.st.  La  présence,  et  le  cours  des  couches  de  C et  D sous  le  diluvium  sont 
ce[iendant  prouvés  assez  conclusivement  par  des  affleurements  bien  carac- 
térisés  de  conglomérats  au  vingt-neuvième  lot  de  St.  Armand.  Ils  se 
trouvent  au  nord  de  ce  lot  et  è jieu  près  sur  la  moitié  de  sa  longueur.  Ils 
sont  au  nombre  de  deu.x,  et  ils  appartiennent  probablement  aux  deux  bandes 
dans  la  partie  1 do  la  division  D.  Les  lits  plongent  S.  70°  E <28°,  et 
sont  compris  dans  une  largeur  d’environ  140  verges,  donnant,  avec  l’in- 
tcrvallc  incertain  qui  les  sépare,  une  épaisseur  d’environ  100  jiieds.  Us 
présentent  de  grands  blocs  de  calcaire  nçir,  dans  jilusieurs  dcsiiucls  se  trou- 
vent Murc1ii»onia,  Pleurotomaria  Laurentia,  Ecculiomphalu»  f/iiralit, 
Maelurea  ponderoga,  il/,  matulina  et  Orthocera».  Les  roches  inférieures 
les  plus  rapprochées  (jui  affleurent  ît  l’ouest  appartiennent  apparemment  au 
sommet  do  la  division  B.  Elles  se  trouvent  à une  distance  d’environ  700 
verges  et  leur  inclinai.son  est  d’environ  quinze  degrés.  Cet  intervalle 
donnerait  une  épaisseur  d’environ  500  pieds,  ce  qui  est  plus  que  suffisant 
pour  renfermer  les  couches  de  la  division  C. 

Nous  avons  dit  aux  pages  295  et  290  que  du  côté  oriental  de  l’axe 
AxpüyncUn»!.  Synclinal  qui  tniverso  la  ligne  frontière  sur  la  colline  à l’ouest  do  Rock 
River,  rafflourement  d’un  des  lits  de  la  partie  4 de  la  division  B a été  suivi 
vers  le  nord  daim  une  attitude  presque  verticale,  sur  environ  trois  quarts  de 
mille  ; mais  que  le  ]ili  des  divisions  inférieures  du  groupe  sur  l’axe  n’a  pas 
été  déterminé.  On  a depuis  observé  des  plongements,  qui  induisent  à 
supposer  (pie  l’axe  ne  se  trouve  pas  à plus  de  250  verges  vers  le  nonl-ouest 
du  lit  presque  vertical  signalé  ci-dessus,  sur  tout  l’espace  où  il  a été 
M.wr’â  fornon  gujvi  ; qu’il  se  trouve  à une  distance  un  peu  moindre  ù l’ouest  de  Mooro’s 
Corners,  et  qu’au  nord  do  cet  endroit,  il  coïncide  presque  sur  trois  quarts 
de  mille,  avec  le  chemin  qui  conduit  il  Rlood’s  Corners,  le  quittant  où  le  chemin 
fait  un  contour  vers  le  nord-ouest  au  vingt-sixième  lot  de  St.  Armand,  et  où 
les  couches  des  parties  supérieures  des  divisions  B affleurent,  plongeant 
à l’ouest  à un  angle  de  trois  à quatre  degrés.  Si  ce  cours  général  se  continuait 
sur  environ  un  mille  plus  loin  il  amènerait  l’axe  dans  le  voisinage  immédiat 
des  masses  de  conglomérat  de  D 1,  nu  ving-ncuvième  lot.  A environ  200 
verges  il  l’est  de  ces  masses,  il  se  trouve  dans  le  flanc  d’une  élévation,  une 
série  de  calcaires  schisteux  à lits  minces,  plongeant  environ  S.  87°E.<30°, 
et  devenant  parfois  magnésiens.  Ils  sont  suivis  do  lits  dans  lesquels  des  cal- 
caires gris  purs  prédominent,  contenant  plusieurs  spécimens  de  Slromato- 
pora,  Ophileta,  et  Orlhocerat.  Ces  calcaires  purs  sont  pénétrés  et  entourés 
DiVnniiM.  d’une  dolomie  jaunâtre  donnant  il  des  sections  de  la  roche  une  surface 
largement  et  irrégulièrement  panachée,  ce  qui  ne  paraît  cependant  pas 
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provenir  d’une  structure  de  coiiglomcrat.  Tout  l’affleurement  a une  lar- 
geur d’environ  lôO  verges,  et  avec  l’élévatiou  du  terrain  U atteindrait  une 
épaisseur  d’environ  '250  pieds.  Ces  couches,  appartenant  probablement  à 
la  partie  supérieure  do  la  division  B,  paraissent  présenter  l’e.xtrémité  sud- 
ouest  d’un  bassin,  dont  un  côté  court  presque  au  nord  et  l’autre  environ 
N.  50“E,  pendant  que  l’axe  synclinal  peut  avoir  un  cours  de  N.  30“  E.  sjraeiin»!*. 
Sur  cet  axe,  à environ  un  demi  mille  de  l’extrémité  du  ba-ssin  il  y a un  autre 
affleurement  de  conglomérat,  entre  lequel  et  les  côtés  du  bassin,  il  y aurait 
assez  de  place  pour  les  calcaires  massifs  do  la  division  C.  Cet  affleurement 
renfermant  Eonponyia,  Maclurea  matutina,  llolopea,  et  Orthocera»,  se 
trouve  près  de  l’extrémité  orientale  du  trentième  lot,  et  il  est  probable- 
ment équivalent  à l’un  de  ceux  de  D 1,  au  vingt-neuvième  ; majs  pour 
rendre  compte  de  leurs  positions  relatives  il  doit  y avoir  entre  eux  une  anti- 
clinalc  ou  une  dislocation.  L’attitude  des  conglomérats,  au  vingt-neuvième 
lot  et  des  calcaires  à lits  minces  ü l’est,  avec  leur  peu  do  distance,  font 
supposer  qu’il  y a une  faille.  F»oie. 

Au  sud  du  bassin  que  nous  venons  de  décrire,  la  section  tpie  nous  avoua 
mentionnée  ci-dessus  est  augmentée  d’une  addition  de  couches  ît  la  base,  et 
présente  une  pente  plus  rapide  ; le  plongemcnt  dos  lits  inférieurs,  qui  con- 
si.stent  en  calcaires  à lits  minces,  éhiut  environ  N.  40“0<.5ô®-75“.  Il 
s’élève  derrière  ces  calcaires,  à une  distance  de  quatre-vingts  à (piatrc-vingL 
dix  verges,  des  couches  appartenant  au  groupe  de  Potsdam.  Elles  consistent  oronpede  Pou- 
en  un  mélange  de  calcaire  pur  et  do  dolomie,  un  peu  semblable  iV  celui  do  la  di- 
vision  B,  que  nous  venons  de  décrire  ; mais  il  est  interstratifié  de  lits  de  schiste, 
et  de  plusieurs  lits  de  grès  blancs,  tous  apparemment  sans  fossiles.  Ces  Gr4»bUuiM. 
couches  ont  la  même  direction  que  les  calcaires  noirs  it  lits  minces  au-des- 
sus d’elles,  et  elles  penchent  dans  la  même  direction,  mais  i\  un  angle  plus 
moiléré,  leur  plongemcnt  étant  ü peu  près  N.  40“0.<30“-40‘’.  Les 
affleurements  de  cesdits  sont  visibles  sur  la  propriété  de  l’hon.  M.  Moore, 
à une  distance  de  300  à 400  verges  au  nord  do  sa  résidence  ; et  it 
l’aide  d’un  autre  affleurement  un  peu  au  sud,  sur  les  portions  adjacentes 
des  vingt-septième  et  vingt-huitième  lots,  près  de  la  maison  do  M.  G. 

Carruthers,  ils  montrent  assez  clairement  que  l’arrangoment  apparent  des 

roches  do  Philijisburg  et  do  Potsdam  est  dû  ü une  faille.  Au  sud-est  Grsade  iwii*. 

du  chemin,  dans  cette  denûèrc  localité,  les  lits  de  Potsdam  montrent  do 

grandes  surfaces  do  grès  blanc  et  de  calcaire  magnésien  sablonneux  qui 

brunit  à l’air,  interstratifiés  l’un  avec  l’autre  et  plongeant  à un  très  petit 

angle  vers  N.  N.  E.  Ils  se  tournent  un  peu  vers  le  chemin  en  s’en 

approchant  ; et  it  une  distance  de  cinejuante  soi.xante  verges  au  nord- 

ouest  de  ce  chemin  ils  viennent  en  contact  avec  les  couches  de  Phili[)S- 

burg,  qui  sont  dans  une  attitude  presque  verticale  contre  les  borda  des 

lits  de  Potsdam.  On  voit  les  deux  formations  en  contact  sur  environ  six 
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cents  verges.  A l’extrémité  nord-est  de  l’affleurement  les  couches 
Philipsburg,  dont  l’épaisseur  totale  peut  Être  de  300  à 400  piei 
sont  des  calcaires  noirs  à lits  minces  et  des  ^ .SS. 

calcaires  nodulaires  schisteux  ; leur  plonge-  Â S 

ment  étant  N.  60°  E.  < 75“  - 90“.  Mais  g g » 

en  s’avançant  vers  le  sud-ouest  une  bande  3 ! j y ! 1 .§  i 

de  calcaire  blanchâtre  pur,  mêlé  avec  do  la  “2  t 

dolomie  d’un  gris  clair  qui  brunit  à l’air,  “ 

s’interpose  graduellement  entre  les  calcaires  s ^ -I 

schisteux  minces  et  les  lits  de  Potsdam  ; 
et  le  plongement  des  premiers  devenant  ' ^ 1- 
finalement  retourné  dépasse  la  perpendi-  g ° [ 

culaire  d’au  moins  soixante  degrés.  Lo  g a ^ 

long  do  la  jonction  des  deux  formations,  il  y 
a des  masses  de  couches  brisées  qui  sont  “ ^ L. 
pressées  entre  elles  dans  des  attidudes  irré--  ° o 
gulières,  et  tout  l’affleurement  présente  l’as-  g 

pect  d’une  dislocation  bien  marquée.  Dans  J S T “ «T  ï .2 

la  figure  443,  montrant  une  section  â travers  ^ 
les  conglomérats,  au  vingt-neuvième  lot,  S ^ 

nous  avons  introduit  la  bande  qui  affleure  g 
au  trentième  lot  dans  la  position  qu’elle  occu-  ^ 
perait  si  elle  se  continuait  assez  loin  vers  '* 
le  sud.  Cotte  figure  présente  assez  elaire-  1 
ment  le  contact  des  couches  de  PhiUjisburg  S 
avec  celles  du  groupe  de  Potsdam,  ainsi  (|ue  ^ 
nous  venons  de  le  décrire.  Le  diluvium  re-  5 
couvre  ces  deux  groupes  dans  ce  voisinage 
à environ  un  mille  au  nord-est  des  affleure- 
ments qui  ont  été  décrits  sur  la  propriété 
de  Thon.  M.  Moore,  au  ^^ngt-neuvième 
lot  de  St.  Armand,  et  ils  n’ont  pas  encore 
été  suivis  au  delà  de  la  maison  de  M.  J.  ■ 

Rosenberger,  au  cent  trentième  lot  de  St.  ^ 

Armand,  qui  abute  contre  le  trentième.  | 

O *3 

Il  nous  reste  encore  quelque  chose  à ajouter  relativement  â la  distribu- 
tion des  conglomérats  de  calcaire  dans  Stanbridge  sur  le  côté  nord-ouest  ■ 
de  toute  la  masse  des  roches  qui  appartiennent  au  groupe  de  Québec,  que 
nous  avons  examinées.  Lu  septième  lot  du  septième  rang  de  ce  canton, 
où,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  il  y a un  affleurement  de  ce  conglomérat 
à La  base  de  la  dirision  L,  on  peut  les  suivre  vers  le  nord-est  par  le  moyen 
d’un  affleurement  qui  traverse  le  chemin  d’IIcnry  ville,  ù environ  un  mille  à 
l’ouest  de  Bedford,  et  qui  s’étend  sur  la  rive  gaucho  de  la  rivière  au  Brochet. 
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Cet  affleurement  a un  peu  moins  d’un  demi-mille  de  longueur  et  il  présente 
les  deux  bandes  de  conglomérat  do  D 1.  Sur  la  rive  droite  de  la  rivière  Ki»i«re»uBro- 
au  Brochet,  il  y a un  intervalle  couvert  de  diluvium  d’environ  trois  quarts 
de  mille  ; plus  loin  les  conglomérats  apparaissent  de  nouveau  au  deuxième 
lot  ; et  do  là  on  peut  facilement  les  suivre  jusqu’à  la  partie  septentrionale  du 
dix-huitième  lot,  la  distance  étant  d’environ  deux  milles.  Sur  cette  dis- 
tance, ils  passent  graduellement  du  septième  au  sixième  rang  ; et  dans  la 
dernière  moitié  de  leur  course,  ils  sont  près  de  la  ligne  divisant  ces  deux 
rangs.  Leur  plongcment  général  est  environ  S.  75°  E.  < 40°  - 45°  ; 
mais  il  y a des  irrégularités  dans  quelques  parties,  dues  à des  dislocations  rauiMtraïuTer- 
tmnsvcrsales.  H paraît  y eh  avoir  une  au  trentième  lot,  une  autre  sur  la 
ligne  entre  les  quatorzième  et  quinzième  lots,  et  peut-être  une  troisième 
aux  moulins  do  Wallbridge,  au  quinzième  lot,  où  le  ruisseau  au  Ca.stor, 

Beaver  Brook,  traverse  les  bandes.  Les  couches  sont  cachées  à travers 
le  dix-neuvième  lot,  mais  les  conglomérats  apparaissent  de  nouveau  au 
vingtième  lot  sur  300  à 400  verges,  et  finalement  atteignent  le  vingt  et 
unième.  Leur  direction  à travers  ce  lot  est  environ  N.  40°  E.  ; et  gagnant 
la  partie  septentrionale  du  lot,  vers  l’extrémité  orientale,  on  voit  la  bande 
supérieure  faisant  un  contour  en  se  pliant  sur  un  axe  anticlinal  ; au  nord  AnUeUnaic. 
de  cet  axe  elle  reprend  une  direction  vers  S.  70°  O.  sur  600  verges; 
présentant  un  plongement  très  rapide  N.  N.  O. 

Aucune  des  couches  appartenant  à la  partie  2 de  la  division  D n’a  encore  cii<OTin  de 
été  observée  en  connexion  avec  la  direction  do  cette  diri.sion  depuis  le  sep- 
tième lot  du  septième  rang,  avant  d’atteindre  le  quatorzième  lot  du  si.xième 
rang  de  Stanbridge.  La  bande  de  conglomérat  à la  partie  supérieure  de  D 2, 
se  voit  sur  environ  trois  cents  verges  le  long  du  chemin  de  Famham,  présen- 
tant une  largeur  d’environ  cinquante  verges.  On  en  retrouve  de  nouveau 
des  indications  sur  le  ruisseau  au  Castor,  au  quinzième  lot,  et  on  l’a  rencon- 
trée, diU)n,  en  creusant  un  puits,  du  côté  do  l’est  du  chemin  au  dix-septième 
lot.  A l’ouest  du  chemin,  il  se  trouve  au-dessous  du  conglomérat  une  bande 
de  schistes  dolomitiques  noirs  brunissant  à l’air.  L’affleurement  le  plus 
septentrional,  et  le  seul  de  cette  bande  de  conglomérat  2 de  D,  que  l’on  ait 
observé,  se  trouve  au  vingt-deuxième  lot  du  cinquième  rang,  où  il  plonge 
au  nord  à un  angle  de  quarante  à cinquante  degrés  ; iL  est  évidemment 
du  coté  nord  de  l’axe  anticlinal  sur  lequel  le  conglomérat  inférieur  1 do 
D 80  plie  dans  le  rang  suivant. 

. Les  seules  couches  de  la  partie  3 de  la  division  D qui  aient  déjà  été  exa»- 
minées,  sont  sur  le  chemin  qui  se  trouve  à l’est  de  celui  do  Famham  entre 
les  dix-huitième  et  dix-neuvième  lots,  et  sur  un  autre  chemin  à l’est  des 
moulins  do  Wallbridge,  au  quinzième  lot.  Les  couches  que  l’on  voit  sur 
ces  deux  chemins  consistent  principalement  en  schistes  dolomitiques  qui  schintn  soi», 
brunissent  à l’air.  Elles  présentent,  sur  le  chemin  le  plus  au  nord,  une 
largeur  d’environ  deux  milles  s’étendant  sur  un  espace  d’environ  700  verges 
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dans  le  quatrième  rang  ; sur  l’autre  chemin  elles  ont  une  largeur  d’un  mille 
et  un  quart,  et  on  les  a vus  jusque  vers  le  milieu  du  cinciuième  rang.  A envi- 
ron neuf  chaînes  A.  l’ouest  do  la  ligne  entre  les  cinquième  et  si.xième  rangs, 
les  schistes  dolomitiques  sont  interstratifiés  avec  une  bande  de  calcaire  de 
conglomérat  noir  de  dix  pieds  ; et  A environ  onze  chaînes  A l’est  de  la 
ligne  ils  se  plient  sur  l’axe  d’une  anticlinale  qui  est  probahlement  la  conti- 
nuation de  celle  ([ui  passe  près  de  Blood’s  Coniers.  On  n’a  pas  encore 
déterminé  l’effet  que  cotte  anticlinale  peut  avoir,  dans  son  prolongement, 
sur  la  distribution  des  roches  de  la  division  D. 

Immédiatement  au  nord-ouest  de  la  masse  de  roches  appartenant  au 
groupe  do  Québec,  qui  ont  été  ainsi  suivies  depuis  le  Vermont  jusqu’au 
vingt  et  unième  lot  du  sixième  rang  de  Stanbridgo,  il  se  trouve  une  dépres- 
sion occupée  en  partie  parle  lac  Champlain,  et  en  partie  par  une  superficie 
basse  et  plate  qui  est  souvent  marécageuse.  Au  dclA,  A une  tlistance  variable, 
mais  assez  petite,  il  y a une  crête  de  schistes  noirs  ressemblant  A ceux  do 
la  formation  de  IIud.son  River  ; et  ils  sont  considérés  comme  leur  étant  équi- 
valents ; entre  eux  et  la  série  de  Philipsburg  on  suppose  qu’il  y a une 
grande  faille.  On  voit  ces  schistes  A la  disüince  de  .500  verges  de  l’affleu- 
rement des  conglomérats  de  D 1,  déjA  signalés  comme  sc  trouvant  au 
vingtième  lot  de  ce  canton  ; et  ils  plongent  dans  la  même  direction  vers 
le  sud-est  avec  une  inclinaison  de  (|uarante-cinq  degrés.  On  les  voit  aussi 
au  vingt  et  unième  lot,  et  lA  leur  direction  pourrait  les  amener  jusqu’A  près 
de  250  verges  de  la  bande  de  conglomérat  où  elle  est  repliée  probablement 
par  l’effet  d’une  dislocation,  en  un  plongemont  très  rapide  vers  N.  N.  O. 
Sur  le  chemin  entre  les  dix-huitième  et  dix-neuvième  lots,  la  distance  paraît 
être  d’environ  700  verges,  et  sur  le  chemin  A l’ouest  de  Bedford,  d’environ 
un  demi-mille.  Sur  le  chemin,  au  sixième  lot,  les  schistes  noirs  sont  A envi- 
ron un  demi-mille  A l’ouest  dos  calcaires  massifs  do.  la  division  C ; mais  A 
environ  un  mille  au  sud-ouest  de  ceux-ci,  il  s’élève,  sur  le  terrain  plat  inter- 
médiaire, deux  masses  isolées  de  couches  plongeant  N.  N.  O.  A des  angles 
très  élevés,  et  montrant  une  succession  ascendante  d’environ  soixante- 
dix  pieds  de  calcaire  couleur  gris  bleuâtre,  de  cinquante  ]>ieds  de  grès 
qui  blanchit  A l’air  et  do  vingt  pieds  de  calcaire  schisteux  noir  A lits 
minces.  Ces  roches,  qui  sont  distinctes  de  celles  des  divisions  décrites 
d’abord  et  au-dessuss,  pourront  par  commodité  être  désignées  sous  le  nom 
de  division  E.  Elles  ressemblent  par  leur  succession  et  leur  carac- 
tère litliologique  A la  partie  inférieure  des  couches  de  St.  Dominique  et 
de  Ilighgate  Springs,  auxquelles  elles  sont  de  plus  assimilées,  par  la  pré- 
sence, dans  le  calcaire  A lits  minces,  de  Sterwpora  Jibrosa,q\ï'on  ne  rencontre 
pas  plus  bas  ([uo  la  formation  de  Chazy  dans  l’affleurement  non  bouleversé 
de  la  série  silurienne  inférieure  A la  base  des  montagnes  laurcntiennes.  Ces 
doux  masses  isolées  sont  l’une  derrière  l’autre,  A une  distance  d’environ 
250  verges  ; dans  celle  du  nord,  en  suivant  un  petit  contour,  il  y a une 
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faille,  courant  parallèlement  it  la  direction  générale  des  schistes  noirs  et 
produisant  un  déplacement  d’environ  cincpiante  verges.  Ceci  amène  une 
partie  de  la  masse  septentrionale  plus  près  de  celle  du  sud,  et  il  est  pro- 
bable qu’il  y a d’autres  failles  ou  contours  entre  elles.  Il  semble 
qu’ime  partie  de  la  formation  de  Chazy  ait  été  soulevée  là  de  dessous 
la  formation  de  Hudson  River  ; et  il  y aurait  assez  de  place  sous  l’espace 
caché  entre  les  masses  isolées  de  ce  premier  terrain,  et  les  schistes  de 
Hudson  River,  pour  la  formation  do  Binlseyo  et  Black  River,  ainsi  que 
pour  celle  de  Trenton. 

A Philipsburg  ces  schistes  noirs  viennent  contre  la  partie  1 de  la  divi- 
sion A.  La  relation  des  couches  sur  les  côtés  occidentaux  et  orientaux 
de  la  grande  faille  qui  court  entre  eux,  ainsi  que  celle  des  couches  sur 
scs  côtés  opposés  dans  son  prolongement  à Ilighgatc  Springs,  ont  déjà  été  Sprta*». 

444. — SIOTION  A DIOUQATB  BPRIXOS,  VCRMONT. 


Echelle  horizontale  et  verticale,  trois  ponces  au  mille. 


LL,  niveau  du  lac;  ss,  niveau  de  la  mer  ; aa,  division  inférieure  du  sjoupo  de  Qnébeo 
dans  la  série  de  Philipsburg,  page  896  ; re,  formation  de  Cliazy,  avec  les  calcaires 
gri^  bleuâtre  à la  base,  page  90G  ; si,  formation  de  Black  River  ; Tr,  formation  do 
Treuton  ; p,  formation  d’Clica  ; /,  lieu  approximatif  de  la  faille.  La  portion  do  x 
à X est  cachée. 

donnés  aux  pages  289-292.  Les  couches  du  côté  occidental  de  la  faille, 

dans  cette  dernière  place  appartiennent  aux  formations  de  Chazy,  Birdseye 

et  Black  River,  ïrenton  et  Utica,  et  la  figure  ci-dessus,  444,  montre  leur 

arrangement.  La  formation  de  Trenton  à son  affleurement  final  a un  plonge- 

ment  vers  l’ouest,  et  il  y a assez  de  place  dans  l’espace  recouvert  entre 

elle  et  le  groupe  de  Québec  pour  la  formatiou  de  Birdseye  et  Black  River, 

ainsi  que  pour  celle  do  Chazy,  et  le  calcaire  gris  bleuâtre  qui  peut  en 

faire  partie.  Dans  la  figure,  ces  formations  sont  introduites  dans  la  position 

qu’elles  occupent  probablement  à l’est  dos  couches  exposées.  Aux  fours  Founioiitox 

à chaux  de  Smith  à environ  huit  milles  au  sud  de  ILghgate  Springs,  ces  **“  *“*“■• 

445. — 8ICT10X  ADX  rOCBS  A CHACI  DI  BHirH. 


Tr  b1/e  e/*  Cr.  de  i*ot«dam. 

Ouest.  • * *■*' 


/ B xf  l’otj«d»ni. 

Ecbell«  horizontale  et  verticale,  trois  pouces  an  mille. 

LL,  niveau  du  lac  Ghamplain  ; a a,  niveau  de  la  mor  ; ■ s,  formation  do  Chazy,  avec  Ica 
calcaires  grU  bleuâtre  inférieurs,  comme  ci'dessus.  bI,  formation  de  Black  River  ; rr, 
formation  de  Trenton  ;//,  faille  ; faille  ou  ovtrlap  soulevant  le  groupe  de 
Potsdam. 
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formations  probablement  à l'est  d’une  autre  synclinale,  deviennent  ren- 
versées, ainsi  que  nous  l’avons  ddorit  à la  page  296,  et  nous  donnons 
maintenant  la  figure  44.5  pour  représenter  leur  attitude.  Nous  avons 
introduit  une  ligne  dans  cette  figure  pour  montrer  la  position  de  la  grande 
faille  qui  doit  exister  là  ; mais  comme  nous  l’avons  dit  à la  page  297,  aucun 
fait  n’a  été  découvert  pour  montrer  que  les  lits  à l’ouest  de  cotte  position 
ne  courent  pas  en  concordance  sous  ceux  qui  sont  à l’est.  Au  nord  et  au 
sud  des  fours  à chaux  quelques  faits  additionnels,  qui  méritent  d’être  mention- 
nés, ont  été  observés  on  connexion  avec  les  terrains  qui  sont  ainsi  renversés. 

Entre  le  grand  chemin  et  le  chemin  do  for  de  St.  Albans  à Swanton, 
et  à environ  un  mille  et  demi  au  nord  des  fours  à chaux  de  Smith,  il  y a 
un  autre  affleurement  des  roches  de  la  division  E.  Le  calcaire  gris  bloufttre 
s’avance  jusqu’à  près  de  240  verges  du  grand  chemin  et  présente  une  lar- 
geur à peu  prés  égale,  avec  un  plongemcnt  E.  < .80"  - 80°.  La  j)artie 
occidentale  do  cette  masse,  dans  sa  direction  vers  le  sud,  s’avance  bien 
prés  d’un  affleurement  du  grès  qui,  avec  un  plongemcnt  dans  la  même 
direction  que  celui  du  calcaire,  a une  largeur  de  220  vérges,  avec  une 
inclinaison  de  trente-cinq  à cinquante-cinq  degrés.  Cela  donne  une  plus 
grande  épaisseur  qu’on  no  l’a  trouvée  ailleurs,  mais  son  volume  apparent 
peut  être  augmenté  par  des  bouleversements.  Du  cêté  de  l’ouest  elle  devient 
interstratifiée  avec  le  calcaire  noir  qui  termine  l’affleurement  et  approche 
jusqu’à  près  de  120  verges  du  chemin  de  fer.  Ces  masses  sont  précisé- 
ment dans  la  direction  des  couches  aux  fours  à chaux,  et  la  continuation  dos 
couches  dans  la  même  direction,  les  amènerait  sur  un  espace  de  moins  d’un 
mille  de  l’autre  côté  du  chemin  à travers  le  terrain  plat  entre  les  couches 
rouges  du  groupe  de  Potsdam  (p.  297),  et  le  pont  de  Missisquoi  au  sud-est 
swsoton.  de  Swanton.  Moins  d’un  autre  mille  dans  la  même  direction  nous  amène 
à un  développement  du  calcaire  gris  bleuâtre,  à environ  un  mille  à l’est  de 
Swanton,  sur  le  chemin  de  Highgate  Falls.  Les  couches  de  cet  affleure- 
ment, qui  a une  longueur  d’environ  400  verges  et  une  largeur  d’environ 
200,  sont  arrangées  sous  la  forme  d’un  bassin  convergeant  vers  le  nord  ; 
le  plongemcnt  du  côté  occidental  étant  environ  S.  72°  E.  < 55°-80°,  et 
du  côté  oriental  S.  60°  O.  < 40°-85°.  Mais  vers  le  sud-ouest  de  là, 
il  y a un  autre  affleurement  considérable  de  calciiire  gris  bleuâtre  entre 
Swanton  et  le  pont  Missisquoi  déjà  signalé.  La  superficie  (pi’il  occupe  a une 
longueur  à travers  les  couches  d’environ  1200  verges,  se  terminant  vers  le 
sud-est  au  bord  de  la  rivière,  et  une  largeur,  dans  la  direction  des  couches, 
d’environ  700  verges.  La  direction  générale  de  cette  masse  paraît  être 
vers  N.  15°  O.  ce  ([ui  l’amènerait  un  peu  à l’ouest  de  l’affleurement  sur 
le  chemin  de  Highgate  Falls.  Le  plongemcnt  général  des  couches  est 
vers  l’est  : les  angles  d’inclinûson,  comme  on  les  a trouvés  sur  les  côtés 
ouest  et  est,  varient  de  treize  à vingt-cim|  degrés  ; mais  dans  la  partie 
intermédiaire,  il  y a une  ou  doux  ondulations  qui  servent  à diminuer  la 
moyenne.  Cette  superficie  a probablement  une  plus  grande  étendue  vers 
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le  nord,  et  peut  joindre  le  côté  de  l’ouest  de  celle  qui  vient  d’être  décrite 
comme  se  trouvant  plus  au  nord  ; la  direction  do  ce  côté  lit  de  l’affleurement 
le  plus  septentrional  étant  dirigé  vers  elle.  Sa  position  et  son  attitude  sem- 
blent indiqvier  qu’il  e«t  sur  le  côté  occidental  d’un  bassin,  dont  les  affleure- 
ments de  calcaire  gris  bleuâtre,  plus  au  sud,  sont  sur  le  côté  oriental,  qui  est 
plus  rapide  ou  retourné  ; elles  montrent  de  plus  que  ces  masses  ont  au-dessus 
d’elles,  an  milieu  et  en  concordance  avec  elles,  une  masse  de  grès  et  de 
calcaire  noir.  La  figure  446  représente  une  section  courant  de  l’est  à 
l’ouest  à travers  la  rivière  Missisquoi,  au  pont  sud-est  de  Swanton.  Elle 
présente  le  rapport  du  ealcaire  gris  bleuâtre  qui  est  à l’ouest  du  pont  avec 
les  couches  de  la  division  £ au  sud,  et  avec  celles  du  groupe  de  Potsdam 
à l’est. 

. Au  sud  des  fours  à chaux  do  Smith,  la  même 
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série  de  couches  apparaît  aux  fours  à chaux  de 
M.  Rich.  Elles  présentent  encore  la  même  Fonnichtox 
attitude  renversée,  et  le  Prof.  Emmons  dit 
qu’on  rencontre  là  OrÜiocera»  dans  le  calcaire 
gris  bleuâtre.  Encore  plus  au  sud,  à environ 
un  mille  au  delà  de  Stephen’s  Brook,  on  voit  le 
calcaire  gris  bleuâtre  contre  les  couches  rouges 
du  groupe  de  Potsdam  ; et  à environ  un  quart 
do  mille  à l’ouest  de  cet  endroit,  il  y a un  petit 
affleurement  des  calcaires  noirs,  le  grès  étant 
probablement  caché  dans  l’intervalle.  Le  cal- 
caire gris  bleuâtre  se  continue  le  long  de  la 
falaise  en  une  bande  étroite  sur  environ  un 
mille.  Il  y a alors  un  intervalle  d’environ  un  demi 
mille,  où  il  est  absent,  mais  il  affleure  de  nouveau 
dans  le  voisinage  de  la  baie  do  St.  Albans  à Baio  de  st. 
rembouchuro  de  la  rarine  qui  conduit  à St. 

Albans,  et  sur  les  deux  côtés  do  la  ravine.  Sur 
le  côté  septentrional  il  court  le  long  de  l’es- 
carpement des  couches  de  Potsdam  sur  pre.sque 
un  demi-mille,  les  approchant  jusqu’à  près  do 
vingt  verges.  Ces  deux  espèces  do  roches 
plongent  environ  S.  80°  E.  ; mais  tandis  quo 
les  lits  de  Potsdam  présentent  une  inclinaison 
assez  uniforme  de  quinze  à vingt  degrés,  l'in- 
clinaison du  calcaire  gris  bleuâtre  varie  de 
quinze  à soixante-cimi  degrés.  L’épaisseur  du 
calcaire  est  là  d’environ  180  verges,  et  sur  le 
côté  occidental,  qui  paraît  être  la  partie  supé- 
rieure, il  y a une  Pleiirotomaria,  ressemblant 
fortement  à P.  QuebeeemU.  Le  calcûre  gris 
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bleuâtre,  est  là,  ainsi  que  plus  au  nord,  suivi  de  grès,  les  deux  pierres 
<!tant  en  contact;  ensuite  vient  le  calcaire  noir.  Sur  le  eStd  sud 
de  la  ravine  il  y a deux  affleurements  du  calcaire  gris  bleuâtre  ; l’un 
touchant  presque  les  couches  rouges  du  groupe  de  Potsdam,  et  l’autre 
à environ  un  quart  de  mille  au  nord-est  de  là,  sur  le  côté  gauche 
du  ruisseau  (|ui  sort  de  la  i;;ivinc.  La  masse,  qui  est  proche  des  couches 
de  Potsdam,  plonge  dans  la  même  direction  qu’elles,  environ  S.  70*^  E., 
mais  à un  angle  plus  dlcvd  ; l’inclinaison  de  ces  dernières  étant  de  sept  à 
quinze  degrés,  tandis  que  celles  des  autres  est  de  vingt  à quarante-cinq 
degrés.  L’affleurement  du  calcaire  gris  bleuâtre  le  plus  à l’ouest  est 
suivi  de  grès,  qui  devient  interstratifié  de  lits  minces  de  calcaire  noir;  il  est 
borné  par  un  lit  épais  de  cette  roche  parsemée  de  nodules  de  silex  noir. 
On  voit  cet  arrangement  ou  le  ruisseau  qui  sort  de  la  ravine  se  précipite 
en  bas  de  l’escarpement  formé  par  le  calcaire.  Dans  sa  direction,  à environ 
un  demi-mille  vers  le  sud,  il  se  trouve  un  calcaire  de  la  même  couleur  renfer- 
mant Strophoinena  alternala,  une  Maclurea  semblable  à M.  Atlantica  du 
terrain  de  Chazy,  avec  une  Pleurotomaria,  (ces  deux-ci  étant  visibles  dans 
la  section),  en  même  temps  qu’un  A»aphiu>  semblable  à A.  plati/ee- 
philus.  Le  premier  et  le  dernier  de  ces  fossiles  s’élèvent  dans  la  forma- 
tion de  Hudson  River.  Vis-à-vis  de  la  ravine,  et  dans  une  position  qui 
est  à l’ouest  de  la  direction  vers  le  nord  des  calcaires  noirs,  il  se  trouve 
deux  affleurements  de  calcaire  gris  bleuâtre,  formant  deux  hauteurs, 
appartenant  probablement  à une  même  masse  do  roches,  ayant  une 
longueur  d’environ  500  verges  et  une  largeur  do  150.  Dans  l’arran- 
gement do  cette  masse  il  paraît  y avoir  une  courbure,  le  plongement 
à l’extrémité  occidentale  étant  environ  S.  55“  E.  < 58°,  tandis  que  sur 
le  côté  sud-ouest  il  est  environ  N.  35°  E.  < 50°  - 60°.  Cette  masse 
repose  apparemment  sur  des  schistes  noirs  semblables  à ceux  du  pont 
de  Missisquoi  à l’ouest  de  Swanton  ; elle  peut  appartenir  au  côté  occi- 
dental de  la  même  synclinale  que  le  calcaire  gris  bleuâtre  au  pont  de 
l’est  et  avoir  un  affleurement  caché  en  connexion  avec  ce  même  calcaire. 
D est  probable  qu’il  y a une  dislocation  transversale  remontant  la 
ravine  à la  baie  do  St.  Albans,  rejetant  les  couches  qui  sont  au  sud  de 
cette  ravine,  vers  l’ouest.  Cette  dislocation  passe  apparemment  entre 
le  ruisseau  qui  se  précipite  sur  le  calcaire  siliceux  et  les  deux  hauteurs 
qu’on  a mentionnées,  et  serait  constamment  au  nord  du  chemin  de  St. 
Albans.  Sur  ce  chemin,  à environ  un  mille  à l’ouest  de  St.  Albans,  il  y a 
une  bande  de  calcaire  de  conglomérat,  renfermant  de  grandes  masses  de 
calcaire  gris  pur  dans  une  pâte  calcaire  magnésienne  qui  brunit  à l’air, 
qu’on  peut  suivre  sur  plus  d’un  mille  au  nord  du  chemin  avant  qu’elle  dis- 
paraisse : la  place  de  la  faille  est  probablement  un  peu  au  nord  do  cet 
endroit.  A environ  un  quart  do  mille  plus  à l’ouest,  sur  le  chemin,  ce 
conglomérat  est  suivi  d’une  masse  de  grès  blanchâtre,  brunissant  à l’air,  à 
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la  base  duciuol,  il  y a une  autre  bande  de  conglomérat,  renfermant  do  plus 
petites  masses  de  calcaire  pur  et  en  plus  petit  nombre.  Immédiatement 
auKlessous,  il  y a une  bande  de  schiste  un  peu  micacé  d'im  gris  foncé, 
renfermant  Obollela  cinyulata.  Sa  position  est  environ  1200  verges  de  l’es-  Schi«i«  obol- 
carpement  des  couches  rouges  de  Potsdam,  où  celles-ci  viennent  en  contact 
avec  le  calcaire  gris  bleuâtre  sur  le  côté  méridional  de  la  ravine.  L’in- 
clinaison moyenne  de  ces  couches  est  d’environ  onze  degrés,  ce  qui  don- 
nerait une  épaisseur  d'environ  080  pieds.  L’épaisseur  dans  la  section  du 
terrain  de  Potsdam  ù l’est  de  Swanton  (p.  298),  dci)uis  les  dolomies 
rouges  et  blanches  jusqu’au  haut  du  lit  parado.«des,  est  de  650  pieds,  et 
les  schistes  dans  ces  deux  localités  se  ressemblent  tellement  qu’il  n’y  a 
que  ])cu  de  doute  quant  ù leur  équivalence. 

On  voit  par  ce  qui  a été  dit,  (ju’entre  la  baie  de  St.  Albans  et  le  milieu 
du  canton  do  Stanbridge,  il  y a deux  grandes  dislocations,  en  connexion  avec 
la  faille  ù recouvrement,  overlap,  du  terrain  de  Québec  ; celle  de  l’ouest 
courant  derrière  les  hauteurs  do  St.  Albans  en  passant  par  Swanton,  High- 
gate  Springs,  et  Philipsburg,  et  s’étendant  ju.s(iu’au  vingt  et  unième  lot 
du  sixième  rang  de  Stanbridge  ; et  celle  do  l’est  partant  de  l’embouchure 
de  la  ravine  dans  la  haie  de  St.  Albans,  et  passant  près  des  fours  ù chaux 
do  Smith,  par  la  vallée  do  Missisquoi  au  sud-est  de  Swanton^  par  Rock 
River,  sur  la  ligne  frontière  et  près  do  la  maison  de  M.  J.  Carruthers,  et 
s’avançant  jusqu’au  cent  vingt-neuvième  lot  de  St.  Armand.  Nous  avons  dit 
à la  page  300  qu’il  était  probable  (jue  cos  deux  failles  se  joignissent  près 
des  fours  ù chaux  de  Smith.  Il  est  nécessaire  de  modifier  à présent  cette 
opinion.  La  jonction  est  évidemment  au  sud  de  la  baie  du  St.  Albans,  et 
il  serait  nécessaire  de  faire  encore  d’autres  explorations  pour  découvrir  sa 
distance  de  Burlington.  D’après  la  position  du  calcaire  gris  bleuâtre 
supérieur  sur  le  chemin  do  Highgate  Falls,  à l’est  de  Swanton,  et  de  l’in- 
férieur, près  de  la  résidence  de  M.  Robey,  il  est  évident  qu’une  disloca- 
tion doit  passer  entre  eux,  depuis  la  faille  orientale  à l’occidentale.  Pour 
déterminer  le  point  de  départ  de  celle-ci  depuis  la  faille  orientale,  il  fau- 
drait posséder  plus  de  faits  que  nous  n’en  avons  ; mais  ù environ  un  mille 
au  sud  de  chez  M.  Robey,  il  y a im  affleurement  d’un  pur  calcaire  gris, 
et  un  autre  à environ  un  demi-mille  à l’est  de  celui-ci  ; le  premier  mon- 
trant OphiUta,  et  l’autre,  dans  un  ou  deux  de  ses  lits  composés  prc8«|ue 
entièrement  de  Stromatopora  compacta,  une  espèce  qu’on  n’a  pas  trou- 
vée jusqu’ici  plus  bas  que  l’horizon  de  la  formation  de  Chazy.  Il  est  pos- 
eiblo  qu’on  puisse  ci-après  obtenir  quelques  faits  près  de  ces  aflleure- 
ments  pour  élucider  ce  fait.  En  attendant,  il  semble  probable  que  stmetore  («ns. 
cette  faille  intermédiaire  joint  la  faille  occidentàle  près  de  l’embou- 
chure  de  Rock  River  ; et  il  paraît,  d’après  les  failles  intermédiaires  vers  le 
sud,  qu’entre  les  failles  orientale  et  occidentale,  nous  avons  une  superficie 
composée  d’une  masse  de  dépôts  en  concordance,  au  sommet  do  laquelle 
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8e  trouve  la  formation  de  Trenton  ; tandis  qu’entre  les  mêmes  failles,  depuis 
la  faille  intermédiaire  vers  le  nord,  sont  compris  des  dépêts  appartenant 
tout  à fait  au  groupe  de  Québec.  Les  couches  dans  chaque  superficie 
sont  arrangées  sous  la  forme  d’un  bassin  avec  un  plongement  comparative- 
ment doux  du  coté  de  l’ouest  et  un  autre  très  rapide  ou  retourné  du  cfité 
l’est  ; et  comme  les  couches  do  la  superficie  septentrionale  approchent 
la  faille  de  l’ouest,  on  voit  dans  quelques  endroits  qu’elles  sont  très  pen- 
chées de  ce  coté-là.  La  superficie  septentrionale  en  forme  de  bassin,  ainâ 
que  nous  l’avons  fait  voir,  est  dirâée  en  deux  formes  subordonnées  du  même 
caractère,  par  une  anticlinale  aveo  un  plongement  doux  à l’est,  et  un  très 
rapide  vers  l’ouest,  et  quelquefois  retourné.  Où  cette  anticlinale  passe  à 
une  faille  par  la  cassure  des  couches  du  côté  de  l’ouest,  elle  représente  le 
caractère  qu’ont  probablement  des  bouleversements  plus  grands  à l’est  et 
à l’ouest  de  cette  anticlinale,  et  l’on  suppose  que  celui  de  l’ouest  est  direc- 
tement en  connexion  avec  la  faille,  et  Voverlap  à Québec. 

Entre  Stanbridge  ef  Québec  on  n’a  pas  rencontré  de  couches  fossili- 
fères semblables  à celles  des  divisions  A,  B,  et  C de  la  série  de  Philips- 
burg.  Le  terrain  qui  s’approche  le  plus  de  ces  lits  se  trouve  dans  les 
masses  colorées  do  calcaire  plus  clair,  renfermées  dans  les  conglomérats  de 
la  Pointe-Lévis.  Les  couches  accompagnant  ceux-ci  ressemblent  forte- 
ment celles  qui  sont  associées  avec  les  conglomérats  de  la  division  D dans 
Stanbridge,  particulièrement  les  calcaires  magnésiens  qui  brunissent  à 
l’air  et  les  schistes  magnésiens  : ces  derniers  étant  caractérisés  dans  ces 
deux  locahtés  par  la  même  fucoïde,  qui  est, aussi  abondante  dans  les  uns 
que  dans  les  autres.  Les  masses  calcaires  dans  les  conglomérats  de  Stan- 
bridge, d'après  l’examen  qu’on  en  a fait,  paraissent  cependant  provenir 
principalement,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  du  calcaire  couleur  foncée  de  la 
dirision  C.  Si  avec  elles  il  y avait,  mélangés  eu  quantité  considérable  des 
calcaires  plus  clairs  de  A et  de  B,  la  ressemblance  lithologique  générale 
des  conglomérats  de  Stanbridge  et  de  la  Pointe-Lévis  serait  assez  rappro- 
chée pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  leur  équivalence.  A l’exception  de 
la  localité  de  Bedford,  les  conglomérats  do  Stanbridge  ont  cependant  à 
peine  fourni  d’autres  fossiles  que  ceux  qui  caractérisent  le  calcaire  foncé 
de  C.  Aucune  des  esitèces  appartenant  à cette  division  n’a  encore  été 
rencontrée  dans  les  conglomérats  do  la  Pointe-Lévis,  et  les  seuls  fossiles 
communs  à ceux-ci  et  aux  conglomérats  de  Stanbridge  sont  Ophileta  uni- 
anyulata,  qui  se  trouve  dans  ces  derniers  dans  l’un  des  affleurements  sur 
le  chemin  d’IIenryville,  et  deux  spécimens  de  Bedford.  L’un  d'eux  res- 
semble fortement  à Aytwsiug  Orion  et  l’autre  est  l’hypostomo  d’un  A»a- 
phui  ideutii{ue  à un  spécimen  de  l’îlc  d’Urléans.  Huit  des  espèces  les 
plus  caractéristiques  des  divisions  A et  B de  la  série  de  Philipsburg  se 
trouvent  dans  les  conglomérats  de  la  Pointe-Lévis.  Ce  sont  CamereUa 
calc\fera,  üolopea  dilucula,  EccuUomplialut  Canadeiuit,  E.  iniortu»,  Ba- 
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La  présence  do  ces  fossiles  et  la  structure  générale  des  conglomérats  de 
la  Pointe-Lévis,  semblent  supporter  l’opinion  que  quelques-unes  des  masses 
arrondies  renfermées  dans  ceux-ci  peuvent  provenir  des  débris  de  calcaires, 
équivalents  à ceux  de  A et  B de  Philijisburg,  de  la  même  manière  que  les 
masses  des  conglomérats  de  Stanbridge  proviennent  de  C.  Cela  placerait 
les  deux  séries  de  conglomérats  au  même  horizon  ; et  bien  que  la  diffé- 
rence de  temps  puisse  ne  pas  être  longue,  cela  rendrait  les  roches  de  la 
Pointe-Lévis  un  peu  plus  récentes  que  les  divisions  inférieures  de  Philips- 
burg.  Cependant,  quelques-unes  des  portions  fossilifères  des  bandes  do  la 
Pointe-Lévis,  ayant  en  meme  temps  la  même  couleur  et  la  meme  texture 
que  les  galets  supposés,  possèdent  le  caractère  de  sédiments  originaux, 
ou  masses  concrétionnaircs,  et  il  est  difficile  de  séparer  les  fossiles  de  ces 
sédiments  de  ceux  des  masses  roulées. 

On  ne  sait  pas  encore  combien  il  peut  y avoir  de  ces  bandes  de  conglo- 
mérats en  succession  à la  Pointe-Lévis  ; mais  on  verra  sur  un  plan 
dans  l’atlas  qui  accompagne  le  Rapport,  ([u’on  suppose  y en  avoir  au  moins 
neuf.  Sur  ce  plan,  les  grosses  lignes  noires  représentent  les  affleurements 
connus  des  conglomérats  de  calcaire  ; tandis  que  les  lignes  pointées  entre 
différents  affleurements  représentent  leur  connexion  supposée.  Quelques- 
unes  des  ondulations  géographiques  sont  caractérisées  par  les  noms  de  crête  Crst»  a i> 
de  la  côte,  crête  du  nord,  crête  du  milieu  et  crête  du  sud.  Le  trait  principal 
de  la  crête  de  la  côte  est  une  bande  épaisse  do  conglomérat  calcaire,  formant 
une  hauteur  et  un  précipice,  qui  dominent  la  rive  depuis  le  quai  de  Patton 
jusqu’au  voisinage  de  la  traverse  d’en  bas,  au  delà  de  laquelle  elle  fait 
place  à la  falaise  qui  est  immédiatement  derrière  les  maisons  près  des  tra- 
verses d’en  bas,  du  milieu  et  d’en  haut.  La  crête  du  nord  forme  une 
hauteur,  qui  s’élève  depuis  le  chemin  qui  passe  devant  le  monument 
de  la  tempérance,  ou  croix,  et  qui  court  parallèlement  à ce  chemin  ; elle 
atteint  sa  plus  grande  élévation  dans  une  bande  do  calcaire  do  conglo- 
mérat à environ  3P0  verges  au  sud-est.  Les  crêtes  du  milieu  et  du  sud 
sont  respectivement  à environ  un  quart  et  trois  quarts  do  mille  au  sud  de 
celle-ci. 

Au  sud-est  du  St.  Laurent  les  conglomérats  de  calcaire  de  la  Pointe-Lévis  nittriinuoii  a? 
sont  distribués  sur  une  largeur  do  plus  de  deux  milles.  Dans  les  crêtes 
du  milieu  et  du  sud  ils  forment  deux  anticlinalcs  bien  maniuées  ; et  l’on 
suppose  que  l’axe  de  la  troisième  anticlinale  court  parallèlement  au  chemin 
au  nord  de  la  crête  du  nord.  Dans  celle-ci  il  y a quatre  bandes  numéro- 
tées 1,2,  3,  4,  sur  le  plan  sur  lequel  il  y a représenté,  en  outre,  un  grand 
lit  lenticulaire,  4*,  subordonné  à 4,  mais  il  on  est  séparé  par  du  schbte.  Ce 
lit  lenticulaire  est  composé  d’un  calcaire  magnésien  qui  brunit  à l'mr,  mab 
il  ne  paraît  contenir  que  peu  ou  point  de  masses  empâtées  de  calcaire  pur 
qui  caractérbent  les  conglomérats.  Au  nord  de  la  crête  du  milieu  on  ren- 
, H» 
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contre  cinq  bandes  additionnelles,  numérotées  6,  6,  7,  8 et  9,  sur  le  plan. 
On  comprendra  le  rapport  de  tout  l’ensemble  par  les  lignes  pointées. 
fomiim.  La  distribution  des  fossiles  dans  ces  bandes  se  trouve  indiquée  dans  le 
■catalogue  suivant,  dans  leijucl  il  y a une  colonne  pour  chacune  des  neuf 
bttndes  mentionnées,  ainsi  que  pour  chacune  des  trois  bandes  marquées  D, 
G et  A sur  le  plan.  La  première  de  ces  trois-ci  se  trouve  le  long  de  la 
rive  du  St.  Laurent,  devant  la  crête  de  la  côte,  et  les  deux  autres  le  long 
de  la  falaise  au  sud-ouest.  Nous  n’avons  assigné  aucune  position  strati- 
graphi(]ue  certaine  à ces  trois  bandes  ; mais  s’il  existait  réellement  une 
anticUnale  du  côté  septentrional  de  la  crête  du  nord,  elles  seraient  proba- 
blement une  répétition  de  quchiues-unes  des  bandes  inférieures  dans  la 
série  depuis  1 jusqu’à  9,  ce  qui  est  dans  l’ordre  ascendant.  A l’excep- 
tion de  celles  qui  sont  autrement  marquées,  toutes  les  espèces  de  fossiles 
qui  ont  été  déterminées  ont  été  décrites  par  le  paléontologiste  de  la  Com- 
mission géologique  du  Canada. 
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NUeua,  non  décrit,  

Shumardia  granulosa, 

♦ 

En  décrivant  les  roches  sur  le  détroit  de  Bclle-Isle  nous  avons  dit  aux  pages 
803—309  que  les  couches  sur  le  cOte  septentrional,  appartenant  au  groupe  de 
Fotsdani,  descendent  dans  1 eau  avec  une  inclinaison  d*environ  soLxante 
pieds  par  mille,  et  que  celles  qui  sont  exactement  vis-àrvis,  sur  le  cûté  sud, 
appartenant  apparemment  à la  formation  calcifere,  sortent  de  l’eau  si  peu 
penchées  qu’il  est  presque  impossible  de  distinguer  leur  angle  d’înclinaisou 
à vue  d’œil.  Les  lits  forment  donc  apparemment  sous  l’eau  du  détroit,  un 
basrin  peu  profond,  et  les  couches  le  long  de  la  côte,  au  sud  de  la  pointe 
à l’Ancre,  Anchor  Points  présentant  une  très  petite  inclinaison  vers  le  sud- 
ouest,  semblent,  vers  le  bord  de  l’eau,  se  tourner  do  l’extrémité  vers  le 
Coté  bassin  dont  il  s’agit.  Un  examen  de  la  cote  de  l’île  depuis  la  pointe  à 
l’Ancre  en  tirant  vers  le  nord  jusqu’au  cap  Norman,  montre  que  les  memes 
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couches  descendent  arec  une  trüs  faible  inclinaison  sur  toute  la  distance 
dans  cette  direction  aussi.  On  en  conclut  donc  que  dans  ni  l’une  ni  l’antre 
de  ces  directions  cette  petite  inclinaison  n’est  à angles  droits  arec  1 1 direc- 
tion des  couches,  et  que  le  vrai  plongcmcnt  doit  être  entre  elles,  ou  vers 
le  sud-est.  L’élévation,  à peine  appréciable,  signalée  comme  se  trouvant 
sur  le  coté  sud-ouest  du  détroit,  doit  être  seulement  locale,  et  il  n’y  a con- 
séquemment aucune  raison  pour  supposer  (juc  les  lits,  sous  le  détroit,  soient 
arrangés  sous  la  forme  d’un  bassin,  quoiqu’il  soit  possible,  comme  on  le 
verra  plus  loin,  qu’ils  forment  sur  le  côté  nord  une  synclinale,  dont  l’axe 
serait  à quelque  distance  vers  le  sud-est.  Si  dans  ce  cas  on  assume  que 
le  plongement  des  lits  sous  le  détroit  soit  vers  le  sud-est  dans  toute  la 
largeur,  il  serait  nécessaire  de  leur  donner  une  plus  grande  épmsseur  que 
celle  que  nous  avons  donnée  à la  division  3 de  la  section  à la  page  305. 

Au  lieu  do  250  pieds,  leur  volume  serait  peut-être  de  800  à 900  pieds. 

Ceci  s’aeconlerait  bien  mieux  avec  l’épaisseur  récemment  mesurée  direc- 
tement de  leurs  équivalents  supposés  dans  la  Bonne-Baie. 

Dans  la  section  ascendante  des  roches  du  Labrador  et  do  la  Terre-Neuve,  section, 
donnée  aux  pages  304-307  les  divisions  ont  été  arrangées  sous  les  nombres 
de  1 à 16.  Quelques-unes  do  ces  divisions  ont  été  depuis  mesurées  de  nou- 
veau beaucoup  plus  en  détail  qu’autrefois  ; quant  aux  autres,  l’examen  do 
leurs  équivalents  dans  d'antres  localités  a montré  que  ces  divisions  renfer- 
ment des  couches  additionnelles.  En  ajoutant  ces  autres  résultats  il  sera 
commode  de  désigner  les  divisions  jiar  des  lettres,  et  d’indiquer  les  parties 
subordonnées  de  chacune  par  des  chiffres.  Pour  faciliter  la  comparaison 
des  résultats  actuels  avec  ceux  du  chapitre  ci-devant,  noua  donnons  ici  lo 
sommaire  de  la  section  à laquelle  nous  avons  fait  allusion,  avec  les  nom- 
bres dont  nous  nous  sommes  servb  ; mais  en  préfixant  les  lettres  dont 
nous  ferons  usage  à présent.  L’épaisseur  autrefois  assignée  à ces  divi- 
sions et  les  localités  dans  lesquelles  elles  ont  été  observées  sont  aussi 
ajoutées. 


A. 

B. 

C. 
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D.  4.  Calcaires  magnésiens  gril  et  rougeâtres, Baie  Ste.  Barbe.......  150 

E.  5.  Calcaires  gris  foncé, 409 

F.  6.  Calcaires  géodiféres  gris  foncé,. ...  Porl-au-choiz, 400 

G.  Calcaires  gris  foncé, **  130 

E.  8.  Calcaires  bleu  grisâtre, **  " ......  340 

I.  9.  Calcaires  magnésiens  d’un  grU  jaunâtre  clair,.  150 

K.  10.  Calcaires  magnésiens  blanchâtres  et  gris...... Pointe-Riche,.. 130 
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Calcaires  d’un  gris  bleuâtre  clair, 

...Pointe-Riche, 

Pied». 

Pitdê. 

Calcaires  d’un  gris  bleuâtre  clair, 

. . .Pointe  à la  Table, . . 

.....  650 

il  II 

.. ..  200 

Orès  calcaires  gris,  et  schistes  noirs,.. . . 

. . . Pointe  à la  V acbe,  . 

....  700 

2580 

Conglomérats  calcaires  blancs  et  gris,. . . 
Qrès  verdâtres  et  schistes  rouges,. ...... 

U l* 

..Bonne-Baie,.... ... 

...  700 

1400 

2000 

6604 

A une  distance  d’un  à deux  milles  dans  l’intérieur  depuis  le  c8td  nord- 
est  de  la  Branche-orientale  de  la  Bonne-Baie  (p.  309)  le  gneiss  lauren- 
tieu  forme  une  chaîne  do  hauteurs  de  2000  à 3000  pieds  d’élévation,  sur  le 
flanc  de  laquelle  on  voit  la  section  suivante  qu’on  a mesurée  : 

A Piedi.  Piêdt. 

1.  Sebiflte  â grains  fins  d'un  bleu  noirâtre,  arec  un  cliraKe  indépendant 

des  liu.  Les  105  pieds  de  la  partie  supérieure  seulement  do  ce 
fcbisté  sont  risibles  ; la  partie  inférieure  est  cachée  dans  l'espace 
entre  la  portion  supérieure  et  le  gneiss,  et  peut  aroir  une  épaisseur 
d'enriron  230  pieds, 335 

2.  Schiste  bleu  noirâtre  interstratifié  de  quartzites  grises,  en  lits  de  sîx  pouces 

à trois  et  quatre  pieds  d'épaisseur.  Dans  les  quatre-vingts  pieds 
d’en  bas,  les  quartzites  prédominent  fortement,  et  elles  constituent 
quinte  pieds  à la  partie  supérieure,  tandis  que  les  175  pieds  intermé- 
diaires consistent  principalement  en  schistes, 270 

B.  

1.  Calcaire  g^is  clairjannissant  àTair,  en  lits  d’un  à trois  ponces  d'épaisseur, 
interstratifié  de  schiste  bleu  noirâtre  un  peu  micacé,  tous,  deux 
contenant  de  petites  taches  de  mica  d’un  blanc  d’argent,  qui  sont  plus 
abondantes  dans  le  calcaire  que  dans  le  schiste.  Les  calcaires  ren- 
ferment, en  grande  abondance,  des  fragments  de  trilobites  apparte- 
nant principalement  â trois  ou  quatre  espèces.  Parmi  le  nombre  ü 
J A Paradoxidfs  (OUneliu$)  Permon/ana,  une  nouvelle  espèce  do 
Baihÿuruif  et  le  pjgidium  d’une  espèce  qui  ressemble  tellement  â B. 
exiant  de  la  formation  Birdsejre  et  Black  River,  qu'on  peut  à peine 


l’on  distinguer,  et  ce  peut  être  en  effet  le  même  fossile, 80 

2.  Schiste  micacéo-arenacé,  vert  grisâtre,  interstratifié  de  quelques  litsd’nne 

quartzile  grisâtre  devenant  un  pou  jauue  à l'air, 80 

3.  Couches  cachées,.. 30 

4.  Quartzite  granulaire  rougeâtre  en  lits  épais,  avec  de  nombrenx  joints  pa- 

rallèles en  deux  directions,  divisant  les  Hts  en  rhomboïdes, 105 

6.  Schiste  mîcacéo-arénacé  gris  et  vert  grisâtre  en  lits  d'un  quart  de  pouce 
d'épaisseur,  interstratifié  de  quelques  lits  d'une  dolomie  sablonneuse 
grise  très  ferrugineuse  et  d'antres  lUa  moins  nombreux  de  quartzite 

grise, 127 

6.  Quartzite  rougeâtre,  en  lits  d’un  à deux  pieds  d’épaisseur, 34 


7.  Dolomie  arénacée  grise  devenant  à l'air  brun  jaunâtre,  interstratifiée  de 
quartzite  rougeâtre,  en  lits  d'un  pouce  â un  pied  d'épaisseur,  avec 
du  schiste  micacéo-arénacé  grisâtre  et  rougeâtre,  prédominant  vers 
le  haut.  Des  lits  de  dolomie  et  de  schiste  contiennent  des  fossiles, 
parmi  lesquels  sont  Obolella  chromatiea?  Obolui  F^bradoriau^  Para~ 
doxidet  VermontanOf  Conocephalite$f  une  nouvelle  espèce  de  Ba- 
^Ayarus,  et  une  espèce  ou  plus  de  SalUrtUa  non  déterminée,. .... . 27 

483 
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1.  Qo4rUtte  blaocfa&tre  en  Uu  de  six  pouces  à deux  pieds,  interstratifiée  de  DlridonC. 

schiste  micacéo-arénacé  d'un  gris  clair,  en  couches  de  six  pouces  i 

un  pied,  qui  se  trourent  par  ioterTalles  de  cinq  i dix  pieds, 150 

3.  QuarUite  blanche  et  rougeâtre  en  lits  d'un  â trois  pieds  d’épaisseur,  inter* 
stratifiée  vers  le  bas  d’une  dolomie  arénacée  grise,  qui  devient  brun 

jaunâtre  à l’air,. 160 

3.  Quartzite  blanche  et  rougeâtre,  en  lits  d'un  â trois  pieds  d’épaisseur, 
interstratifiée  de  schiste  micacéo-arénacé  verdâtre,  formant  i peu 
près  la  moitié  de  la  masse  totale 00 


4.  Calcaire  gris  pur,  en  lits  d’un  à trois  pieds  d’épaisseur,  marqué  de  quel- 
ques filets  réticulés  de  dolomie  qui  dcrient  jaunâtre  à l’air.  La 
roche  est  une  masse  de  restes  organiques  réduits  en  petits  fragments, 
parmi  lesquels  soiit  Paradoxid€$  Vermontana,  et  des  espèces  non 

déterminées  de  Bathyurut  et  de  SalttreHOf  comme  ci-dessus, 20 

6.  Schiste  tendre  bleu  noirâtre,  interstratifié  de  calcaire  gris  qui  jaunit  à 
l'air,  probablement  magnésien,  en  lits  d’un  â deux  pouces  d’épais- 
seur. Les  quantités  de  schiste  etde  calcaire  sont  à peu  prés  égales, 


et  toute  la  masse  est  intcrsectée  de  filets  réticulés  de  calcite, 35 

6.  Calcaire  gris  pur  composé  de  restes  organiques  réduits  en  petits  frag- 

ments, appartenant  à Paradoxide$,  Balhyurut,  et  SalterelLij  comme 
ci-dessus,  27 

7.  Schiste  tendre  noir  bleuâtre  interstratifié  débandés  dolomitiques  grises,  qu! 

jaunissent  à l’air,  comme  ci-dessus, 60 


8.  Calcaire  gris  pur  composé  probablement  do  restes  organiques  réduits  en 
petits  fragments,  comme  ci-dessus,  reposant  sur  du  schiste  noir- 
bleuâtre  renfermant  des  nodules  de  calcaire  bleu  compacte,  dont 
quelques  parties  prennent  à l'air  une  couleur  brun  jaunâtre  et  sont 


probablement  magnésiennes, 13 

9.  Schiste  tendre  noir  bleuâtre  de  même  caractère  que  ci-dessus,  interstratifié 

^de  quelques  lits  du  quartzite, €6 
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Le  sommet  de  la  section  ci-dessus  se  trouve  sur  la  rive  orientale  de  la  Brinciic-ork-n- 
baie  Deer  Brook  sur  la  Branche-orientale  do  la  Bonne-Baie,  et  sa  hase  “*'■ 
est  do  six  à sept  milles  en  amont  de  la  Branche-orientale,  depuis  l’em- 
bouchure du  Deer  Brook.  On  peut  voir  tous  les  lits  venant  sur  la 
côte  en  succession,  ayant  un  plongcmcnt  vers  l’ouest,  et  une  inclinai- 
son do  vingt  à soixante  degrés.  Où  les  lits  do  la  base  ont  été  obsen'és, 
les  couches  paraissent  se  plier  sur  un  axe  anticlinal,  et  ils  plongent  vers 
l’est  sur  environ  100  verges.  Sur  envirod  deux  milles  plus  loin,  le  long 
du  côté  oriental  de  la  baie  de  l’Est,  Hait  Bay,  les  couches  sent  très 
bouleversées,  et  l’on  ne  peut  rien  obtenir  de  certain  sur  la  succession 
des  couches  par  les  affleurements.  La  baie  de  l’Est  et  la  baie  de  l’Ouest, 

Wett  Bay,  sont  deux  indentations  parallèles  de  la  côte  vers  le  sud, 
qui  forment  L’extrémité  de  la  Branche-orientale.  Elles  sont  séparées  par 
un  espace  de  deux  milles  de  largeur  et  les  couches  y paraissent  former  une 
gynclinalc.  L’axe  de  cette  synclinalc  semble  à peu  près  dirigé  du  nord  au 
sud,  et  en  s’avançant  vers  le  nord  il  paraît  passer  à l’est  do  l’auticlinale  que 
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noos  venons  de  mentionner  comme  se  trouvant  du  côté  septentrional  de 
la  Branche-orientale,  tandis  que  l’axe  de  cette  anticlinale  semble  atteindre 
la  baie  de  l’Ouest.  La  largeur  de  la  Branche  orientale,  sur  l’axe  de  la 
synclinalc,  depuis  la  position  où  les  lits  inférieurs  de  la  section  que  nous 
nous  avons  donnée  ci-dessus  viendraient  à la  rencontrer,  ju.squ’à  la  posi- 
tion où  elle  semble  traversée  par  les  lits  inférieurs  entre  la  baie  de  l’Est  et 
celle  de  l’Ouest,  serait  à peu  près  la  même  que  celle  qui  est  occupée 
par  toute  la  section  entre  le  gneiss  laurentien  et  la  côte  de  la  baie  Deer 
Brook.  Du  côté  occidental  de  cette  baie  il  se  trouve  quelques  calcaires 
d’une  couleur  et  d’un  caractère  particuliers,  dont  la  position  stratigra- 
pbique  semble  être  à (luelijues  centaines  de  pieds  au-dessus  des  lits  supé- 
rieurs dans  la  section  que  nous  venons  de  donner.  A cnvnron  la  même  « 
distance  au-dessus  de  la  base  des  couches  entre  la  bitie  de  l’Est  et  celle  de 
l’Ouest,  il  se  trouve  de  semblables  calcaires  ; il  n’y  a par  conséquent  que 
peu  do  doute  (pie  les  couches  entre  ces  baies  viennent  immédiatement 
à la  suite  de  celles  que  nous  avoua  déjù  données  dans  la  section  C.  Voici 
ces  couches  additionnelles  : 


O.^'Conlinude. 


PùHi.  Pieds. 

10.  Quartsite  blanche,  en  lits  de  deux  à trois  pieds  d't^paisseur,  interstrati- 
fiée de  calcaire  rubanné  d'un  grie-olire  et  d'antre  qui  est  noir  com- 


pacte arénacé  magnésien,  qui  brunit  à l'air,  et  qui  constitue  un  quart 
do  toute  la  masse,  et  renferme  de  petites  masses  disséminées  de  pj- 
rite  de  fer 58 

11.  CoucheB  cachées, 150 

12.  Calcaire  gris  noirâtre  ; il  est  dirigé  en  lits  do  deux  à huit  pouces,  et 

tombe  en  paillettes  minces  par  suite  de  l’influence  atmosphérique,..  54 


13.  Calcaire  compacte  pur  d’un  gris  de  fumée,  rubanné  d'un  calcaire  aré- 
nacéo-ferruginciix  d'un  jaune  d'ocre  passant  à un  ronge-brique. 
Le  gris  et  le  jaune  alternent  en  lits  lenticulaires,  rariant  en  épais- 
seur d’un  quart  à un  demi  pouce,  et  la  roche  présente  un  aspect 
très  particulier  et  très  remarquable.  Les  couleurs  jaunes  et  rouges 
peurent  être  dues  à l’action  atmosphérique,  mais  en  brisant  la  roche, 
la  même  alternation  de  celles-ci  arec  le  calcaire  était  apparente 
dans  l’intérieur.  11  se  troure  une  roche  du  même  caractère  sur  le 


côté-occidental  de  la  baie  Deer  Brook, 30 

14.  Dolomie  sablonneuse  ferrugineuse  d’un  gris-olire  qui  brunit  à l’air,  con- 
tenant dos  masses  lenticnlmrcs  minces  et  des  lits  minces  d'un  cal- 
çaire  gris  de  fumée  pur,  arec  des  cubes  et  de  petites  masses  de 

pyrite  de  fer  disséminés  dans  la  masse, 17 

S09 


D. 


1.  Calcaire  magnésien  blanc  rerdâtre  et  blanc  Jaunâtre,  en  lits  massifs,  dont 
quelques-uns  sont  ferrugineux  et  dericoDent  gris  jaunâtre  à l'air, 
tandis  que  d’autres  ne  changent  pas  de  couleur.  Ils  sont  inters- 
tratifiés de  lits  de  calcaire,  d'un  gris  de  cendres,  derenant  jaunâtres  â 
l’air,  et  rers  le  milieu  de  deux  bandes  de  schiste  gris  ealcaréo-aré- 
nacé,  l’une  de  deux,  et  l’autre  de  troU  pouces  d'épaisseur.  Ces 
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Piedi.  Piedt, 

CAlcaires  massifa  se  terminent  en  nn  lit  de  quatre  pieds,  de  calcaire 
pur  d'un  gris  de  fumée  en  couches  minces,  interstratifiés  de  minces 
couches  de  calcaire  probablement  magnésien,  qui  prend  à l’air  un 
jaune  d’ocre.  Le  lit,  sur  une  épaisseur  d'un  pied,  est  arrangé  dans 
la  direction  des  couches  en  une  série  de  courbes  on  d'arches,  d’un 
diamètre  de  deux  à trois  pieds,  séparées  par  d>;8  intervalles  en  droites 
lignes,  variant  d'un  à deux  pieds.  Les  portions  courbées  paraissent 
contenir  un  plus  grand  nombre  de  couches  qui  jaunissent  à l'air  que 
les  parties  droites,  et  la  forme  générale  de  ces  couches  est  lenticu- 
laire. Le  haut  et  le  bas  du  lit  sont  arrangés  en  lits  égaux,  qui  rem- 
plissent les  inégalités  de  U partie  intermédiaire, 174 

483 

* La  surface  entre  la  baie  de  l’Est  et  celle  de  l’Ouest  s’élève  à une 
hauteur  do  500  ît  600  pieds  dans  la<{uelle  les  couches  ploiijicnt  sui- 
vant des  directions  qui  sc  confonnent  ît  leur  arrangement  synclinal,  à 
des  angles  variant  do  douze  à vingteinq  degrés.  En  s’avançant  vers  le 
sud,  le  long  du  cOté  orienOil  de  la  baie  de  l’Ouest,  on  les  voit  s’accumuler  B*io <i« l’OaMt. 
les  uns  sur  les  autres  ju3([u’à  ce  qu’elles  atteignent  une  puissance  do  1400 
pieds,  outre  la  section  précédente.  Cos  couches  supérieures  consistent 
presque  tout  <t  fait  en  calcaire  de  diflférentcs  teintes  do  gris,  avec  deux 
ou  trois  bandes  de  noir,  cos  dernières  étant  communément  à lits  minces. 

Les  deux  cinquièmes  environ  des  200  pieds  inférieurs  prennent  à l’air 
différentes  teintes  de  jaune  et  de  brun  ; la  proportion  des  lits  qui  jaunissent 
à l’air  sur  les  300  pieds  qui  suivent  est  d’environ  un  sixième,  et  dans  les 
900  pieds  restant  il  n’y  en  a que  peu.  Si  ces  lits  qui  jaunissent  à l’air,  , 
sont  magnésiens  comme  ceux  qui  leur  ressemblent  dans  la  section  que  nous 
venons  de  donner,  il  paraît  que  la  proportion  do  la  magnésie  diminue 
graduellement  en  montant  dans  cette  portion  do  la  série.  Dans  les 
1400  pieds,  qu'on  supiKwe  représenter  les  divisions  E,  F,  G,  dont  nous  oiTiiioïaK,  r 
avons  parlé  à la  page  917,  les  seules  couches  dans  lesquelles  les  fossiles 
ont  été  observés  se  trouvent  à environ  400  pieds  du  haut,  où  les  surfaces 
des  différents  lits,  sur  une  épaisseur  do  dix  à vingt  pieds  sont  marquées 
des  différents  fossiles  silicifiés  usés  par  l’influence  atmosphérique,  consis- 
tant en  espèces  non  déterminées  do  Pleurotomaria  et  d’ Ophileta. 

La  direction  générale  des  couches  le  long  do  la  côte  depuis  la  baie  de 
l’Ouest  est  vers  l’ouest  ; elles  sont  très  contournées,  et  il  est  difficile  do 
reconnaître  aucune  vraie  succession  continue  des  lits.  A la  pointe  occiden- 
tale de  la  baie  cependant,  se  trouvent  les  calcaires  magnésiens  massifs 
blanchâtres  de  la  division  D ; et  dans  les  couches  contournées  sur  deux 
milles  plus  loin,  on  voit  quelquefois  les  calcaires  rubannés  gris  do  fumée  et 
jaune  d’ocre  ù lits  minces  de  C J3.  Au  promontoire  qui  est  vis-à-vis  de 
la  pointe  occidentale  de  la  baie  Decr  Brook,  les  couches  deviennent  verti- 
cales, ou  à pou  près,  mais  un  peu  plus  régulières;  et  l’absence  do 
tout  lit  jaunissant  ou  brumssant  à l’air  paraît  indiquer  une  proximité  de 
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l’horizon  des  fossiles  silicifiés  mentionnés  ci-dessus.  H y a environ  800  pieds 
de  calcaires  gris  foncé  qui  affleurent  là  ; à leur  sommet  se  trouve  un  lit 
renfermant  Maclttrca,  Orthocera»  jnscator  et  Leperditia.  On  n’a  observé 
que  les  opercules  du  genre  Madurea,  et  ils  sont  silicifiés  ; mais  on  suppose 
que  le  lit  est  plus  haut  dans  la  série  que  la  bande  renfermant  les  fossiles 
silicifiés  entre  la  baie  de  l’Est  et  celle  de  l’Ouest,  d'autant  plus  qu’il  est 
suivi,  non  des  calcaires  gris  foncé,  mais  d’environ  200  pieds  de  cal- 
caire gris  clair,  dont  une  grande  quantité,  bien  qu’elle  ne  jaunisse  pas  à 
l’air,  est  magnésienne.  Le  sommet  do  ces  200  pieds  est  fossilifère,  et  con- 
tient des  espèces  non  déterminées  ou  non  décrites  d’ Orthit,  •Op)dleta, 
Madurea,  Nautilue,  Amphion,  Asaphi»,  et  Leperditia.  Les  800  pieds 
sont  probablement  compris  dans  les  divisions  F et  G,  tandis  que  les  200 
pieds  peuvent  constituer  une  partie  de  IL 

Les  divisions  M et  N des  roches  de  la  Terre-Neuve  ont  été  décrites 
d’une  manière  générale  d’après  les  afflourcinonts  qui  se  trouvent  à la 
pointe  à la  Table.  L’épaisseur  totale  des  couches  a été  estimée  là  par  pas, 
mais  on  n’y  a observé  peu  de  détails,  et  les  e.vploratours  ayant  été  obligés 
d’abandonner  sur  le  rivage,  à cause  du  mauvais  temps,  les  fossiles  qu’ils 
avaient  ramassés,  nous  avons  pensé  qu’il  serait  à propos  d’examiner  de 
nouveau  cette  localité.  La  section  a-scendante  suivante  présente  le  résultat 
de  cet  examen.  Elle  commence  de  600  à 700  pieds  au-dessous  des  edu- 
ches  comprises  dans  la  division  M,  ou  12,  telle  qu’elle  a été  donnée  à la 
page  307,  et  la  partie  inférieure  de  ces  couches  additionnelles  est  consi- 
dérée comme  équivalente  à quelqnes-unes  de  la  pointe  Riche. 

H. 

PUdt.  Pitdi. 

I.  Calcaire  grU  bleuâtre  en  liU  d’un  à deux  pouces,  interstratiSé  de  calcaire 
magnésien  gris  semi-cristallin  jaunissant  à l'air,  en  lils  de  trois  à 
six  pouces  d'épaisseur.  Les  lits  sont  fossilircres,  contenant  les 
genres  Or/Att,  OphiUta,  Madurea,  Pleurotonaria,  Murchitonia^ 

Orthocerat,  et  Bathyurw.  Les  espèces  décrites  sont  Orthi*  eUctra  ?, 


Madurea  matuiinaî,  et  Ortfiocerat  piscator, 100 

2.  Couches  cachées, « 165 


265 

I. 

1.  Calcaire  magnésien  panaché  gris  jaunâtre  clair  semLcristallin  arec  des 
géodes  de  calcite.  Le  calcaire  est  divisé  en  lits  de  six  pouces  à un 
pied  ci  présente  quelques  fossiles,  dont  Madurea  matutina  est  la 


seule  espèce  qu'on  ait  pu  reconnaître, 65 

2.  Calcaire  magnésien  panaché  gris  jaunâtre  clair  comme  cLdessus,  inter* 
stratifié  de  calcaire  noir  grisâtre  en  lits  de  trois  pouces  à un  pied. 

Les  lits  magnésiens  contiennent  Madurea  malutina,  70 
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Piedt.  Picdt. 

1.  Calcaire  gris  clair  BcroUcristalIin  avec  du  calcaire  noir  grisâtre,  tons  deux 
en  lits  de  deux  à six  pouces,  et  associé  arec  quelques  bandes  de  do* 
lomie  blanc  grisâtre  de  six  à oeuf  pouces  d’épaisseur,  le  tout  inters- 
tratifié par  intervalles  de  dix  à vingt  pieds  de  schistes  noir  et  vert 
grisâtre.  Le  calcaire  gris  clair  et  In  dolomie  blanchâtre  sont  fossi- 
lifères, contenant  les  genres  Orthit^  Ctenodonta,  OphiUlaj  Mitclurea, 
Plurotomaria^  Murchitonia  et  Orthocerat.  Les  espèces  décrites  sont 
Orthù  tUctrOj  Maclur€a  matutinOf  et  Orthoceras  pùcatorf 100 


. L. 

1.  Dolomie  blanc  grisâtre  et  calcaire  compacto  gris  verdâtre,  tous  deux  en 

lits  de  deux  à six  pouces  d'épaisseur,  interstratifiés  d'environ  trois 
pour  cent  de  schiste  noir  et  vert  grisâtre;  on  n’a  pas  observé  de 
fossiles  dans  cette  masse, 104 

2.  Calcaire  magnésien  gris  rougeâtre  clair,  en  lits  variant  do  quinze  pouces 

i doux  pieds  d’épaisseur.  La  roche  se  détache  do  la  falaise,  dans 
laquelle  elle  est  exposée  â la  vue,  en  blocs  rectangulaires  de  plu- 


sieurs pieds  do  longueur  et  de  largeur;  ils  pourraient  fournir 
d’excellents  matériaux  de  construction.  On  n’y  a observé  aucun 
fossile, 16 

3.  Calcaire  dur  gris  bleuâtre,  en  lit  de  six  pouces  â deux  pieds.  Il  se  trouve 

des  fossiles  â la  base,  parmi  lesquels  sont  les  genres  Stenopora, 
Orlhii,  Murchitonia,  Mapkuif  et  Leperditia, 65 

4.  Calcaire  magnésien  gris  rougeâtre,  en  lits  de  deux  à six  pouces;  on 

n’y  a pas  observé  de  fossiles, 6 


M. 

1.  Calcaire  gris  brunâtre  en  lits  dont  l’épaisseur  varie  de  six  pouces  à six 
à sept  pieds,  interstratifié  par  intervalles  de  dolomie  gris  rougeâtre 
en  lits  de  trois  â neuf  pouces,  qui  constituent  un  ou  deux  pour  cent 
de  toute  la  masse.  Le  calcaire  et  la  dolomie  sont  partout  fossili- 
fères ; les  fossiles  sont  cependant  obscuis  dans  toute  la  masse,  i 
l’exception  d'efiviron  on  pied  du  calcaire  â la  base  et  six  pieds  en 
haut,  y compris  un  lit  de  la  dolomie,  dans  laquelle  les  fossiles  sont 
silicifiés.  Les  genres  â la  base  sont  Eospongta,  OrihU,  Ophileta, 
PlcurotomariOj  Murchitonia,  Orthoetrat,  et  Âtaphut.  En  haut  se 
Upuvent  les  mêmes  genres,  mais  il  y a un  plus  grand  nombre  d'es- 
pèces, et  il  est  probable  que  les  fossiles  de  ces  deux  parties  repré- 
sentent ceux  de  toute  la  masse, 350 

Dans  les  lits  fossilifères  des  divisions  K et  L et  dans  la  partie  1 de 
M,  il  y a plusieurs  espèces  de  chaque  genre,  et  les  mêmes  espèces  sem- 
blent s'étendre  dans  toute  la  masse.  Les  espèces  décrites  sont  Or- 
thit  etectra,  Maelurea  matutina,  et  Orthocerat  pitcator  ; mais  le  plus 
grand  nombre  des  espèces  de  gastéropodes  et  de  céphalopodes  restant, 
ressemblent  tellement  â quelques  fossiles  du  groupe  de  Trenton,  qu'il 
est  â peine  douteux  qu'ils  appartiennent  aux  mêmes  espèces.  Les 
ressemblances  les  plus  frappantes  se  rapportent  â Orthocerat  Bigtbyi 
et  O.  Mlumettente  du  terrain  de  Birdseye  et  Black  River,  et  â Murchi- 
toniü  gratilit,  M.  bellicinia,  et  M.  perangtilata  de  la  formation  de  Tren- 
ton. 


Division  K. 


DlvidonL. 


Division  H. 
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2.  Calc&ire  (Tris  bleuâtre,  en  lits  rariant  de  six  pouces  â dix  pied?  d'épais* 
sour;  les  lits  les  plus  épais  étant  fumi(''S  de  couches  d'un  à doux  pouces, 
qu’oQ  peut  distinguer  daus  la  section  par  de  petites  difTérences  de 
“ couleur,  mais  sans  aucune  tendance  a se  séparer.  Quelques  lits  sont 
nodulaires  et  tombent  en  poussière  sons  t’induenec  atmosphérique. 

Les  fossiles  abondent  dans  tous  les  lits,  mais  il  n'est  pas  facile 
de  les  obtenir.  Ils  consistent  principalement  en  Stenopora  fibroiOf 
OrihiSy  semblable  à O.  Phtÿn,  RhÿnchoneUa  alliée  à R.  p/eaa,  Camerella 
rurjunn,  en  nourelles  espèces  de  }fQHuren  et  â.' Orthocerat,  arec  O. 
pUcaiorfO.JUumtUtnxeîj  O.  Bis^xbi/iî,  .ImpHion,  ^dmpgx,^taphut,  lUœ- 

f)U«  et  LeperdUUt^ « 308 

668 


N. 


1.  Calcaire  fossilifère  nodulaire  gris  noirâtre  en  lits  d’un  à trois  ponces  d’é* 

paisscur,  dovenanl  bitumineux  vers  le  haut.  Les  fossiles  sont  Or/Air, 
Stropkomena  Rhynrkontlbi^  alliée  i R.  p/rnu,  nne  nonrelle  espèce  de 
Catturtlla,  Orthoctras  pitrator^  O.  Âllunuttfnu  ?,  Amphion,  Ataphui, 
Holomftopu$,  Angelinif  lUtrnun,  et  l^perditia, 81 

2.  Calcaires  bitumineux  noirs,  en  lits  d'un  à trois  pouces  d’épaisseur,  inters- 

tratiliés  de  fin  sehisu»s  bitumineux  noirs  cassants  en  lits  variant  d’un 
quart  de  pouce  à trois  pouces.  Les  principaux  fossiles  sont  Sttno^ 
pora  Jibroxtt,  LinguUt  alliée  à L.  Philomela,  Or/Aw,  Stropkomena,  Rhyn» 
chonellit  alliée  à R.  pleaa  une  nouvelle  espèce  de  Cnmerella  avec  C. 
varions,  Orthoceras,  Agno^itu*,  Ampfiion,  Ampyx,  A*<iphus,  Eoilymion 
Meekif  Hohmeluptt*  Ançelini,  Ittcenui,  Siteui  errutator  et  Leperditia,,.,  174 

3.  Schiste  bitumineux  uolr,  avec  GraptolUkut,  Lingula,  Orikoceras  et  Pora- 

doxidci  o\i  OUnelluSf 22 

277 


1626 

Les  calcaires  magn(!.sioii.s  gris  jaunâtre  et  blanc  verdâtre  de  la  divi- 
Bdeste.Bïrtw.  8'on  D de  la  section  de  la  Terre-Neuve  se  trouvent  à la  baie  Sto.  Barbe. 

Les  calcaires  gris  foncé,  interstratifiés  de  lits  magnésiens  jaunissant  à l’air, 
do  la  division  E (5  la  p.  305),  <iui  suivent,  occupent  une  vallée  qui  court 
obliquement  dans  l’intérieur  dans  une  direction  s’approchant  du  N.  E.  C’est 
aussi  la  direction  des  couches,  et  une  vallée  vient  sur  la  côte  dans  la  meme 
direction,  it  environ  vingt  milles  de  la  pointe  à l’Ancre,  un  peu  au  delà 
do  la  pointe  de  l’Ouest.  Depuis  là  jusqu’au  cap  Norman,  et  jusqu’au  côté 
BaittaFMoloL  oriental  de  la  baie  au  Pistolet,  plus  loin,  la  partie  principale  de  la  côte 
a été  examinée  en  detail.  Il  se  trouve  dans  la  baie,  à la  pointe  de  l’Ouest, 
un  calcaire  argileux  à lits  minces,  renfermant  une  peftite  Lingula  ; mais 
dans  les  trente  milles  entre  cette  place-ci  et  le  cap  Norman,  on  n’a  observé 
aucun  reste  organiiiuo.  Les  roches  consistent  en  un  calcaire  gris  foncé, 
interstratifié  de  bandes  magnésiennes  grises  jaunissant  à l’air,  et  elles  pré- 
sentent une  série  d’escarpements  bas  le  long  de  la  côte.  Le  plongement 
des  couches  est  à peu  prés  S.  45°  E.  «J;  l°-4°  et  la  direction  de  la  côte 
environ  N.  00°  E.  Dans  cette  direction  les  roches  s’accumulent  les  unes 
sur  les  autres  sur  toute  la  distance,  formant  une  épaisseur  de  400  à 600  pieds. 
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Au  cap  Norman  la  direction  de  la  côte  change  et  vient  couper  les  couches  cap  Koniiin. 
plus  perpendiculairement  qu’ü  co  cap,  et  a]>rds  une  courte  distance, 
elles  sont  bouleversiîes  par  des  ondulations.  Au  sud-est  do  la  direc- 
tion des  lits  du  cap  Norman,  il  se  trouve  une  masse  de  300  à 400  pieds  de 
couches  accumulées  sur  les  précédentes,  consistant  en  calcaire  gris  foncé,  où 
l’on  n’a  point  observé  do  fossiles  ; mais  au  sommet  de  ces  couches  il  y a 
environ  vingt  pieds  do  calcmro  gris  foncé  et  gris  rougeâtre  clair  interstra- 
tifiés l’un  avec  l’autre,  et  marqués  par  la  présence  des  genres  Ophi- 
leta,  Maclurea,  Pleurotomaria,  Murchinonia,  Orthocera»,  Piloceras,  Aâiu- 
tilui  et  Bathpuru»  ; la  seule  espèce  décrite  étant  Pilocetas  Canademe. 

Un  grand  nombre  des  espèces  sont  idenfuiues  à celles  de  la  division  U dos 
roches  de  Port-au-Choix,  ou  leur  ressemblent  fortement.  Les  roches  de- 
puis la  pointe  de  l’Ouest  jus(ju’au  cap  Norman  ressemblent,  par  leur  carac- 
tère lithologique  et  le  petit  nombre  do  fossiles  qu’elles  contiennent,  à 
celles  des  divisions  E et  F de  la  baie  St.  Barbe,  et  il  semble  y avoir  ]>cu 
do  doute  que  toute  la  série  no  soit  une  répétition  continue  des  quatre 
dii-isions  E,  F,  G,  et  II. 

La  position  des  couches  fossilifères  que  nous  venons  de  mentionner  est  à 
environ  cent  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  elles  paraissent  se  di- 
riger vers  le  coin  méridional  de  l’anse  Norman.  Elles  plongent  ù un  petit 
angle  vers  le  nord-ouest  ; et  sur  environ  trois  quarts  do  mille  vers  le  sud-est 
de  ces  couches,  colles  qui  affleurent  sont  ou  horizontales,  ou  plongent  â un 
même  degré  et  dans  la  même  direction  que  les  lits  fossilifères,  jusqu’à 
co  qu’elles  atteignent  l?ansc  suivante  au  sud-est  do  l’anse  Nonnaii.  Là,  Aon  Norman 
après  avoir  été  cachés  sur  un  petit  intervalle,  environ  dix  pieds  de  schistes 
noirs  bitumineux  viennent  affleurer.  Ces  lits  contiennent  les  genres  Grap- 
tûlithua,  Orthis,  Lingula,  Agnmtu»,  Ampyx,  Triarthm,  Hulorntlopu», 
Endyviion,  Cheiruruaf  et  Paradojrides  ou  Oleneltu».  Les  espèces  dé- 
crites sont  Holometopm  Angelint,  et  Endymion  Aleeki.  Ces  lits  ressem- 
blent fortement  à ceux  des  parties  2 et  3 de  la  division  N do  la  section  de 
la  pointe  à la  Table,  par  le  plus  grand  nombre  d’espèces  do  fossiles  qu’ils 
contiennent  et  leurs  caractères  lithologiques  ; et  il  est  à peu  près  certain 
que  cos  doux  séries  sont  au  même  horizon.  Cela  étant,  il  doit  y avoir  une 
dislocation  entre  les  côtés  nord  et  sud  de  l’anse,  faisant  subir  aux  cou- 
ches une  dépression  de  1400  à 1500  pieds  du  côté  du  sud-est. 

La  largeur  visible  de  ces  calcaires  noirs  et  do  ces  schistes  est  d’environ 
vingt  verges  ; et  du  côté  sud-est  ils  sont  recouverts  (pverlapped')  de  calcaire 
gris  bleuâtre,  entre  lequel  et  les  lits  noirs  il  paraît  y avoir  une  faille,  ayant 
une  inclinaison  vers  le  sud-est  d’un  angle  do  dix  degrés.  Co  calcaire  pré- 
sente une  surface  raboteuse  et  bouleversée,  sur  laquelle  on  n’a  observé 
aucune  évidence  de  stratifîcatiod  sur  une  largeur  do  trois  quarts  de  mille  ; 
mais  seulement  quelques  indications  obscures  de  divisions  stratigraphiques 
sur  un  quart  de  mille  plus  loin.  Ces  lits  indistincts  plongent  à des  angles 
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variant  de  soixante  à quatre-vingt-dix  degrés, quelque  fois  d’un  côté  de 
la  direction  des  couches,  et  quelquefois  de  l’autre  ; cette  direction  est, 
nonobstant  do  grandes  irrégularités,  généralement  N.  E.  Dans  les  parties 
de  la  roche,  obscurément  strati6ée,  on  rencontre  des  fossiles  en  trois  ou 
quatre  endroits  :’les  genres  sont  Orthi»,  Ophileta,  Maclurea,  Pleurotomaria 
Murchitonia,  OrtJiocera»,  Amphion  et  Leperditia.  Toutes  ces  espèces 
sont  identiques  à celles  qui  se  trouvent  dans  la  division  M de  la  section 
de  la  pointe  à la  Table,  dont  les  plus  caractéristiques  possèdent  la 
particularité  d’être  identiques  à quelques-unes  du  groupe  de  Trenton  ou 
bien  leur  ressemblant  fortement.  L’ Orthii  ressemble  à Orthit  platyf,  et 
l’on  ne  trouve  pas  celui-ci  à la  pointe  à la  Table  au-dessous  de  la  partie 
2 de  la  division  M.  ' 

Cette  roche  forme  toute  la  côte  occidentale  de  la  baie  au  Pistolet,  et  la 
partie  fossilifère  qui  a été  observée  est  vis-à-vis  de  Tîle  Schooncr,  qui  en  est 
séparée  par  une  distance  d’environ  un  mille.  A l’extrémité  sud-ouest  de 
cette  île,  entre  les  lignes  de  la  haute  et  de  la  basse  marée,  se  trouve  un  petit 
affleurement  de  schistes  graptolithiques  noirs,  suivant  le  schiste  gris,  inters- 
tratifié de  calcaire  sablonneux  gris  ; et  il  peut  probablement  y avoir  une 
course  de  ces  roches  le  long  du  côté  nord-ouest  de  l’île.  Ds  sont  suivis 
de  calcaire  gris  foncé  qui  occupe  toute  l’île,  sur  une  largeur,  vers  le  sud- 
est,  de  trois  quarts  de  mille.  Dans  la  moitié  nord-ouest  de  cette  largeur 
les  roches  présentent  une  surface  raboteuse  et  bouleversée,  sans  aucune 
indication  do  divisions  en  lits  ; mais  sur  le  reste  de  la  distance  la  stratifi- 
cation est  suffisamment  distincte.  Les  lits  ont  d’un  pouce  à un  pied 
d’épaisseur  et  ils  plongent  irrégulièrement  vers  le  sud-est  à des  angles 
variant  de  deux  à vingt  degrés.  H se  trouve  des  fossiles  dans  la  roche 
au  sud-est  do  cette  île,  dont  les  genres  sont  Eoipongia,  Ophiltta,  Ma- 
elurea,  Pleurotomaria,  Orthocera»,  Eautilus  et  Piloeerat.  Es  ressem- 
blent à ceux  du  voisinage  de  l’anse  Norman,  et  la  roche  est  probablement 
une  répétition  des  divisions  II  et  I (8  et  9,  page  306)  des  lits  de  Port- 
au-Cboix,  soulevés  par  une  grande  faille  au  nord-ouest  de  l’îlo. 

La  même  roche  se  trouve  sur  la  péninsule  au  cap  Brûlé,  Bumt  Cape,  du 
côté  opposé  do  la  baie  au  Pistolet,  à une  distance  d’environ  quatre  milles. 
Sur  le  côté  occidental  do  la  péninsule,  entre  les  lignes  de  la  haute  et 
de  la  basse  marée,  il  y a une  largeur  do  quarante  à cinquante  verges 
de  schistes  gris  et  verdâtres  interstratifiés  de  calcaire  magnésien  sablon- 
neux d’un  gris  foncé  brunissant  à l’air  en  bts  d’un  à quatre  pouces  et 
quelquefois  d’un  pied  d’épaisseur.  Es  plongent  à peu  près  S.  70°  E.<  32“. 
Es  sont  suivis  d’une  masse  de  calcaire  gris  qui  s’élève  en  une  falaise  d’envi- 
ron 100  pieds  de  hauteur,  et  présentent  une  surface  raboteuse  sur  une  lar- 
geur d’environ  un  quart  de  mille,  mais  il  n’y  a aucune  division  en  lits.  Ce 
calcaire  devient  bigarré  de  noir  et  de  blanc  à l’air.  Les  parties  noires,  bien 
qu’elles  ue  renferment  pas  de  chaux,  résistent  mieux  à l’influence  atmos- 
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phérique  que  les  blanches,  qui  paraissent  devoir  leur  couleur  ü la  pré- 
sence de  grains  de  sable  blanc.  Cette  masse  est  suivie  d'une  autre  do 
calcaire  gris  bleuâtre  d’une  largeur  à peu  près  égale,  qui  s’élève  sur  la 
dernière  en  un  escarpement  d’environ  cinquante  pieds.  Elle  est  divisée 
en  lits  variant  en  épaisseur  do  six  pouces  à plusieurs  pieds  et  plonge  environ 
S.  70°  E.  < 5*^10°.  Ces  deux  calcaires  sont  caractérisés  par  des  fos- 
mles.  Ceux  de  la  masse  occidentale  sont  obscurs  et  peu  nombreux.  Ce 
sont  Orthocerat  et  Piheeras  Canadente  ; tandis  que  ceux  de  l’orientale 
sont  bien  définis  et  plus  nombreux  : ^les  genres  étant  Orthi»,  Ophileta, 

Maclurea,  Pleurotomaria,  Murchiionia,  et  OrtJiocerag.  Ce  dernier  pré- 
sente l’espèce  particulière  appartenant  i\  M 2,  do  la  pointe  à la  Table, 
tandis  que  les  premiers  sont  semblables  à ceux  des  divisions  H et  I do 
Port-au-Choix. 

Sur  l’isthme  étroit  qui  joint  la  péninsule  du  cap  Brûlé  à la  rive  occiden- 
tale de  la  baie  au  Pistolet,  et  sépare  les  eaux  de  cette  baie  de  celles  de  la 
baie  du  Ha-ha,  les  calcaires,  M 2,  sur  le  côté  est  de  la  péninsule,  se  recou- 
vrent de  scliistes  noirs  et  gris  foncé  interstratifiés  de  calcaires  magnésiens  très 
sablonneux  do  couleur  foncée  brunissant  à l’air,  et  ressemblant  aux  couches 
du  côté  occidental  do  la  péninsule  et  à celles  du  côté  occidental  de  l’ile 
Schooner.  Ces  couches  doublent  le  côté  oriental  de  la  baie  au  Pistolet  siiauFtotoiet. 
sur  plus  do  deux  milles  vers  le  sud  do  l’isthme . Leur  plongement  est 
irrégulier  : sa  direction  varie  du  N.  E.  au  S.  E.,  mais  en  moyenne  elle 
peut  être  S.  80*^  E.  < 2°-50‘^.  A environ  200  pieds  au-dessus  du  cal- 
caire de  la  péninsule  il  apparaît  à la  surface  d’un  des  lits  des  impressions 
de  graptolithes.  E semble  propable,  par  le  retour  do  ces  schistes  dans 
cette  position,  qu’entre  leurs  équivalents,  et  le  calcaire  du  côté  occidental 
do  la  péninsule,  il  y a une  grande  faille  avec  soulèvement.  Il  n’est  pas  cer- 
tain qu’il  y ait  do  dislocation  corrcs{X)ndant  à l’escarpement  qui  court  au 
milieu  de  la  péninsule.  Ces  schistes  ont  plus  d’un  mille  do  largeur  ; ils  ont 
Tin  clivage  bien  marqué  et  régulier  ; mais  le  plongement  do  la  stratification 
quoique  suffisamment  distinct,  est  très  irrégulier  dans  sa  direction  et 
son  inclinaison  : sa  direction  variant  du  N.  E.  au  S.  E.  et  son  inclinaL- 
son  de  cinq  à trente  degrés.  Il  est  conséquemment  difficile  d’en  estimer 
l’épaisseur,  mais  elle  doit  avoir  au  moins  de  750  à 1000  pieds.  Ils 
peuvent  bien  représenter  les  couches  do  la  division  O,  qui  sont  numé- 
rotées 14  dans  la  section  donnée  à la  page  307,  et  ont  été  décrites  là  comme 
consistant  en  grès  calcaires  gris,  interstratifiés  de  schistes  noirs  et  gri- 
sâtres, qui  prédominent  vers  le  haut. 

Les  schistes  du  côté  oriental  do  la  baie  au  Pistolet  sont  gris  foncé,  quel- 
quefois verdâtres,  et  rubannés  do  noir.  Ils  sont  siliceux  plutôt  qu’argi- 
leux et  sont  passablement  durs.  Au-dessus  d’eux,  en  stratification  concor- 
dante apparemment  à la  place  de  la  division  P (15  de  la  page  807),  se  swuon. 
trouve  la  succession  suivante  de  lits  dans  l’ordre  ascendant  : 
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1.  Diorite  calcAire  à grains  fins  d*un  vert*oliTc,  trarersé  par  des  filets  de  quartz 
blanc,  et  marqué  distinctement  sur  les  surfaces  transrersales  par  de 
nombreuses  petites  lignes  ondoyantes,  qui  montrent  la  stralificaiioD. 

Ces  lignes  sont  dues  aux  lames  d'un  minéral  vert  foncé,  comme  de  la 
clilorite,  ressemblant  à celle  qui  se  trouve  dans  le  diorite  d’Upton 
(p.  G40)  auquel  certaines  portions  de  cette  masse  ressemblent  beau- 
coup  30 

8.  Diorite  vert  grisâtre,  de  structure  gneissuîde,  avec  de  nombreux  join ta  trans- 
versaux, qui  sont  remplis  de  quartz  blanc.  Il  se  fend  facilement  sui- 
vant les  lits  élémentaires  en  plaques  minces,  qui  sont  enduites  d’une 
pellicule  d’un  minéral  chloritiqub  vert  foncé.  Quelques-uns  des  lits 
sont  principalement  composés  de  feldspath  compacte  blanc  verdâtre, 
tandis  que  d'autres  ont  un  aspect  porphyritique  dû  à la  présence  de 

grains  de  feldspath  non  clivables  dans  une  base  vert  noirâtre, 20 

8.  Roche  feldspathique  à grains  fins,  rtibannée  de  bandes  étroites  noires  et  vert 
grisâtre.  Les  portions  noires  sont  semi-translucides,  d’une  cassure 
écailleuse,  d'un  faible  éclat  cireux,  et  prennent  à l'air  une  couleur 
blanc  opaque.  Cette  masse  est  interstratifiée  de  bandes  d'un  d deux 
poticea  d'uuo  roche  feldspatliiquo  semblable,  blanc  grisâtre,  semi-translu- 
cide, impalpable  et  do  cassure  couchordale.  Comme  les  portions 
verdâtres,  elle  prend  à l’air  une  couleur  blanc  opaque,  et  a l’aspect  d'un 

feldspath  triclinique  amorphe, 16 

4.  Schiste  noir  à grains  fins,  avec  de  minces  bandes  grises.  Il  ressemble  aux 
schistes  d 1a  base  de  cette  section,  mais  il  a presque  la  dureté  du  quartz, 
et  outre  sa  structure  schisteuse,  U a une  rassure  conchoîdale.  Il  est  inter- 
stratifié avec  des  bandes  d'un  d six  pouces  de  diorite  granulaire,  dans  le- 
quel le  feldspath  prédomine  furtoment.  Leur  couleur  est  grisâtre,  avec 
dos  lits  verdâtres  qui  ressemblent  aux  portions  de  couleur  plus  claire  de 
2.  Il  y a aussi  de  minces  bandes  de  serpentine,  semblables  à celles  de 
6,  interstratifiées  aussi  avec  ces  schistes.  On  a rencontré  le  long  de 
l'affienremeat  de  nombreux  graptolithes  dans  des  masses  détachées  d'un 

schiste  noir  identique  apparemment  d celui  de  la  bande, 30 

6.  Roche  feldspathique  verdâtre  à grains  fins  avec  des  bandes  gris  noirâtre 
et  des  nuages.  Elle  ressemble  beaucoup  à 3,  mais  elle  renferme  des  cail- 
loux applatis  d’un  calcaire  gris  bleuâtre  apparemment  non  altéré,  qui 

ont  quelquefois  deux  pouces  de  longueur, 0 

6.  Serpentine  d'un  vert-olive  foncé  ou  vert  noirâtre  en  lits  de  quelques  lignée 
à plus  de  deux  pouces  d'épaisseur,  interstratifiée  do  semblables  bandes 
de  diorite  blanc  verdâtre.  La  serpentine  contient  de  petites  plaques  de 
diallage,  et  11  se  trouve  en  outre  des  lits  minces,  composés  principale- 
ment de  petits  grains  cristallins  de  hornblende  noire,  interposés  quelque- 
fois entre  la  serpentine  et  la  substance  blanc  verdâtre,  et  elle  forme  en 
quelques  endroits  des  bondes  d'un  demi  ponce  d'épaisseur.  La  serpentine 
est  coupée  par  des  joints  transversaux,  qui  sont  enduits  de  pellicules  do 
ce  qui  paraît  ôtre  do  la  clilorite, 20 


121 

Ces  roches  sont  suivies  immédiatement  d’une  masse  estimée  à environ 
1000  pieds  d’épaisseur,  consistant  en  partie  en  une  serpentine  vert  noirâ- 
tre, renfermant  de  la  diallage,  et  en  partie  en  un  diorite  vert-olive  foncé 
à grains  fins,  qui  est  traversé  par  de  minces  filets  irréguliers  do  carbonate 
de  chaux  et  ressemble  un  peu  aux  parties  1,  3 et  D du  la  section  ci-dessus. 
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La  serpentine  de  cette  masse,  comme  celle  du  groupe  de  Québec  dans  le 
Canada  oriental,  contient  de  petites  portions  de  chromo  et  de  nickel,  et 
l’on  a découvert  aussi  ces  deux  métaux  par  analyse,  dans  deux  des  couches 
minces  do  serpentine  dans  la  partie  6 de  la  section.*  Les  lits  blancs  inter- 
stratifiés avec  ce  minéral-ci,  dilTùrcnt  do  la  serpentine  en  ce  ()u’ils  ne  sont 
que  partiellement  décomposés  par  l’acide  sulfurique,  qui  absorbe  ceiwndant 
une  grande  quantité  d’alumine,  avec  un  peu  de  protoxyde  do  fer,  un  peu 
de  chaux,  et  beaucoup  de  magnésie,  laissant  un  silicate  granulaire  non  dé- 
composé. 

Ces  serpentines  et  ces  diorites  sont  suivis  d’un  grand  développement  de 
grès  chloritiques  verdâtres  massifs,  qui  deviennent  suffisamment  grossiers 
pour  constituer  des  conglomérats,  avec  des  cailloux  do  quartz  blanc  qui 
ont  quelquefois  un  demi  pouce  do  diamètre.  L’épaisseur  de  cette  masse, 
quoi(iuc  non  déterminée,  doit  être  considérable,  puisque  la  roche  occupe 
une  largeur  de  plusieurs  milles  : elle  représente  probablement  division 
de  Sillcry  du  groupe  do  Québec. 

Des  quatre  dislocations  sur  la  baie  au  Pistolet,  une,  comme  nous  l’avons  DaioMUonn. 
déjà  dit,  est  avec  abai.s.scment,  tandis  que  les  trob  autres  sont  avec  soulè- 
vement vers  le  sud-est.  L’absence  de  stratification  dans  chacune  de  ces 
masses  de  calcaire  sur  le  côté  de  ces  failles  où  les  couches  sont  soulevées 
est  probablement  dû  au  broiement  des  couches  dans  les  mouvements  cpii  ont 
eu  lieu  au  temps  de  leur  déplacement  et  à la  cimentation  subséquente  do  la 
masse  par  l’infiltration  de  carbonate  de  chaux.  Dans  une  des  failles  il  est 
bien  évident  que  le  calcaire  non  stratifié  recouvre,  overlaps,  les  schistes  noirs 
qui  sont  en  contact  avec  lui,  faisant  un  angle  de  cinq  degrés  avec  le  plan  des 
lits  inférieurs  et  de  dix  avec  l’horizon  ; et  il  peut  y avoir  une  disposition 

* Outre  le  ebrome  et  le  nickel  que  ces  serpentines  ont  en  commun  arec  de  semblables 
roches  du  même  dans  le  Canada  oriental  on  doit  remarquer  que  les  rainerais 
de  cuivre,  avec  du  fer  oligiste,  ont  été  trouvés  associés  avec  les  serpentines  de  la  Terre* 

Neuve  et  ressemblent  aux  minerais  du  groupe  de  Québec  dans  les  cantons  de  l'Est* 

Une  belle  variété  de  stéatite,  renfermant  des  traces  de  nickel,  et  co|prée  en  un  vert* 

émeraude  par  de  l’oxyde  de  nickel,  se  trouve  avec  ces  serpentines.  On  peut  remarquer 

ici  qu’outre  du  cuivre,  du  plomb,  du  cobalt,  du  nickel,  de  l'arsenic,  du  chrome,  de  1 ar* 

gent  et  de  l’or,  déjà  décrits,  on  doit  ajouter  maintenant  l’antimoine  à la  richesse  miné*  Antimoine. 

raie  du  groupe  de  Québec.  On  a découvert  dernièrement  un  dé|>ôt  de  ce  métal  dans 

le  canton  de  South  Hara,  au  vingt-huitième  lot  du  rang  à l^st  du  chemin  de  Qusfurd. 

Il  est  décrit  comme  se  trouvant  on  une  veine  ou  Ut  de  six  à seize  pouces  d'épaisseur,  dans 
de  l’argilite,  qui  est  pénétrée  par  de  nombreuses  veines  plus  petites  du  minerai.  La  plus 
grande  portion  de  raniirooino  est  à l'état  métallique,  sous  la  forme  lamellaire  ou  plus 
rarement  comme  antimoine  natif  hnement  granulaire;  mais  le  sulfure,  antimoine 
cm,  se  trouve  aussi  en  petites  cristallisations  prismatiques  rayonnantes.  Outre  celles-ci, 
l'oxyde  d'antimoine  blanc,  massif  et  Bbreux,  se  rencontre  dans  cette  localité,  associé 
avec  de  petits  flocons  de  l’oxysiilfure  rouge  d’antimoine,  kermesile.  Ces  derniers 
minerais  ne  sont  probablemeut  que  les  produits  d’oxydation  superficielle.  11  parait 
probable,  d'après  les  spécimens  qu’on  a déjà  obtenus  de  cette  localité,  que  rantimoinc 
existe  là  en  quantité  suffîsante  pour  être  exploité.  II  est  accompagné  de  quarts  et 
d’une  petite  quantité  de  spath  brun. 

I* 
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analogue  en  eonnc-icion  avec  les  autres  failles.  En  ceci  ces  dislocations 
parais.sent  resseniMer  à celles  de  Québec  et  de  Pliilijjsburg.  Toutes  ees 
failles  sont  dirigées  vers  le  sud-ouest  et  courent  dans  la  direction  géné- 
rale des  couches,  et  il  ne  semble  jias  imjirobable  ([ue  qucbjue.s-unes 
soient  en  rap])ort  avec  les  failles  dont  nous  avons  parlé  iV  la  page  309,  qui 
80  trouvent  entre  l'île  St.  Jean  et  la  Bonnc-lîaie.  Ces  dislocations  sont 
décrites  bV  comme  coujiant  jieutrêtre  les  couches  transversalement  ; mais 
une  investigation  plus  approfondie  nous  porte  ü supposer  qu’elles  courent 
avec  les  couches,  ou  à peu  prés.  Ce  sont  toutes  des  failles  avec  soulè- 
vement du  côté  sud-est. 

Les  bouleversements  les  pliis  au  nord  dans  cette  région  paraissent  être 
formés  par  une  ondulation  dans  les  couches,  plutôt  que  par  une  faille,  <lont 
l’axe  s’étendrait  en  deçà  de  l’île  St.  Jean,  et  à travers  la  pointe  Riche. 
L’influence  de  cette  ondulation  est  visible  dans  le  contour  des  couches 
entre  l’ort-aieChoix  et  la  ]>ointo  Riche,  ainsi  que  dans  l’attitude  du  cal- 
caire compo.sant  une  petite  île  à environ  100  verges  au  sud-est  de  celle 
de  St.  Jean,  où  sur  une  largeur  de  27J  pieds,  les  lits  sont  retournés  en 
un  plongement  N.  40°  O.  < 83“.  Cette  ondulation  donne  à la  surface 
entre  cette  île  et  la  côte  septentrionale  du  détroit  de  Belle-Isle,  la  forme  d’un 
ba.ssin,  dont  l’axe  passerait  par  l’île  St.  .lean.  Le  second  bouleversement 
n«ii.  de  H«wke.  se  trouvc  au  port  Saunders,  près  de  l’entrée  de  la  baie  de  Hawke,  et  comme 
il  amène  la  division  F,  nu  sud-est,  contre  L au  nord-ouest,  il  paraît  être  une 
faille  d’environ  1200  pieds.  Ce  <pi’on  suppose  être  la  continuation  de 
cette  faille  se  trouve  à environ  un  mille  et  demi  dans  l’intérieur,  vis-à-vis  de 
l’île  St.  Jean,  où  la  division  G,  au  nord-ouest,  est  amenée  contre  quelques 
quartzites  dans  la  partie  supérieure  du  groupe  de  Potsdam,  au  sud-est. 
La  po.sition  relative  des  deux  points  où  l’on  a observé  la  faille  lui  donnerait 
une  direction  assez  rapprochée  du  nord-est.  Nous  avons  déjà  fait  allusion 
au  troisième  bouleversement  et  nous  avons  dit  qu’il  se  trouve  sur  la  côte 
septentrionale^  un  peu  au  sud-est  do  la  pointe  à la  Table.  On  on  voit  la  con- 
tinuation près  de  la  partie  supérieure  de  la  baie  de  Hawke,  où  la  division  E, 
sur  le  côté  nord-ouest  vient  contre  les  (juartzites  blanches  du  groupe  de 
Potsdam  au  sud-est,  ainsi  qu’à  environ  six  milles  dans  l’intérieur,  vis-à- 
vis  de  l’île  St.  Jean.  . Là  les  quartzites  du  groupe  de  Potsdam  affleurent 
en  couches  presque  horizontales  des  deux  côté-s  de  la  faille  ; mais  au 
sud-est,  elles  présentent  un  escarpement  s’élevant  rapidement  à une 
hauteur  do  mille  pieds,  et  se  continuent,  sur  une  distance  de  dix  milles 
directement  dans  la  direction  do  la  faille,  qui  paraît  être  presque  paral- 
lèle à la  précédente,  si  elle  ne  l’est  pas  en  effet.  Ce  soulèvement 
est  estimé  à environ  1300  pieds.  Nous  avons  déjà  mentionné  un  quatrième 
bouleversement  comme  se  trouvant  au  ruisseau  Portland  ; mais  on  ne  s’est 
assuré  d’aucun  fait  pour  on  détennincr  la  direction.  Un  cinquième  est 
une  anticlinalc  à dix-sept  milles  au  sud  du  ruisseau  Portland,  signalée  à 
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la  page  309,  comme  bouleversant  les  conglomérats  de  calcaii-e  de  la  divi- 
aion  P,  et  courant  entre  l’île  Stecring  et  la  jtointe  ît  la  Vache. 

Dans  un  nouvel  e.xumen  des  couches  de  la  pointe  à la  Vache,  Clmrurxt»  et  l'ointp  t u 
Lichin,  ont  été  ajoutés  au.K  genres  qu’on  avait  rencontrés  au|iaravant  dans 
les  calcaires  ; et  dans  les  schistes  noirs  on  a obtenu  plusieurs  espèces  addi- 
tionnelles do  gra|itülitidæ,  entre  autres  Phyllograidu»  typu»  et  P.  anyit»- 
tifoliu».  Entre  la  ]iointe  à la  Vache  et  la  baie  St.  Paul,  distance  de  trois 
milles,  il  n’y  a point  do  roches  e.xposées  it  la  vue  sur  la  cote  ; mais  les  conglo- 
mérats de  calcaire  apparaissent  de  nouveau  à environ  un  mille  et  demi  de  la 
baie,  sur  le  côté  septentrional.  Lit,  dans  une’  petite  hauteur  synclinalc, 
une  bande  du  conglomérat  est  associée  avec  des  schiste.s  mûrs  et  verts,  dans 
lesquels  on  voit  obscurément  des  gra]>tolithes.  A environ  un  mille  plus  loin, 
la  baio  est  divisée  en  deux  parties  par  un  détroit  appelé  les  Narrows  ; et 
tandis  que  la  partie  extérieure  a environ  deux  milles  et  demi  de  longueur 
et  est  pou  profonde,  l’intérieure  a cinq  milles  do  longueur,  d’un  ît  deux  do 
largeur  et  est  très  profonde.  Sur  les  deux  côtés,  aux  Narrows,  il  y a des 
affleurements  de  conglomérat,  interstratifié  avec  des  calcaires  gris  clair  i\ 
lits  minces  et  des  schistes  calcaires  noirs.  Dans  les  calcaires  il  se  trouve 
des  spécimens  obscurs  de  Graytolithu»,  avec  des  spécimens  bien  mieux 
préservés  d’ Ortfd»,  Linjula,  Oyhihta  et  Leperditia  ; tandis  que  dans  le 
schiste  les  gra|itolithe8  sont  abonibints  et  bien  préservés.  Parmi  eux  sont  urspioiithc*. 
Oraptolilhiii  bryonoidixg,  et  plusieurs  autres  espèces,  avec  Piotyonema. 

Au  sud  des  Narrows,  dans  la  baie  intérieure  il  y a i)lusieurs  affleurements 
do  conglomérat  calcaire,  inieretratifié  de  scliistes  rouges  et  verts,  et  de 
grès  gris  verdâtre,  en  lits  variant  en  é])aisseur  do  six  pouces  â un  pied. 

Il  y a quelques  lits  de  calcaire  rouge  qui  sont  associés  avec  les  schistes 
rouges,  et  d’autres  d’un  calcaire  grisâtre,  jaunissant  â l’air  et  probable- 
ment magnésiens.  Les  conglomérats  courent  le  long  de  la  côte  depuis 
la  baie  St.  Paul  jusqu’à  la  |)ointe  au  Genêt  et  au  delà.  On  dit  qu’ils 
composent  la  p«jinto  do  Martinet  lajiointo  Verte,  Green  Point  ; et  comme 
on  les  trouve  plus  loin  courant  le  long  de  la  côte  sei)tentrionalo  de  hi  Bonne- 
Baie,  depuis  son  embouchure  jusqu’à  l’entrée  de  la  Branche-orientale,  il 
paraît  probable  que  leur  direction  coïncide  avec  la  côte  sur  toute  Li  distance. 

A environ  un  mille  et  demi  de  la  partie  supérieure  de  la  baie  St.  Paid,  naio  st.  Paoi. 
du  côté  du  sud,  il  se  trouve  un  affleurement  de  calcaire  gris  à lits  épais 
courant  presque  du  nord  au  sud  dans  une  attitude  pres(iue  verticale.  Il  a 
une  largeur  d’environ  400  [lieds,  et  vient  en  contact,  du  côté  de  l’est,  avec 
• le  gneiss  laurentien.  Une  largeur  d’environ  100  verges  do  ce  gneiss  unctaiaurcn- 
affleuro  là  ; et  il  est  suivi  d’une  masse  de  calcaire  brunâtre  jaunissant  à ’*®"' 
l’air.  Ce  calcaire  a une  largeur  d’environ  140  verges  et  ])résente  une 
surface  très  raboteuse,  sans  indications  do  divisions  en  lits.  Il  est  suivi  à 
l’est  de  gneiss,  qui  s’élève  rapidement  en  une  montagne  atteignant  proba- 
■ blement  une  hauteur  de  2000  pieds  sur  une  distance  d’un  mille.  Cette  mon- 
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ta^ne  appartient  à une  rangée  qui  atteint  vers  le  sud,  la  position  où  on  l’a 
déjit  mentionnée  dans  la  Bonne-Baie  ; et  dans  une  direction  opposée,  elle 
prend  une  direction  ijui  l’amène  ù environ  seize  milles  à l’est  de  la  pointe  à la 
'l'able.  Elle  a une  longueur  totale  d’environ  soixante-dix  milles.  Dans 
le  calcaire  gris,  (pii  est  au  pied  do  la  chaîne  dans  la  baie  St.  Paul,  il  y a 
qucl(|ucs  fossiles  obscurs,  dont  les  genres  paraissent  être  Ophileta  et  Eccu- 
liomphala».  Le  calcaire  qui  est  lù  en  contact  avec  le  gneiss  est  supposé 
appartenir  à la  division  E ; tandis  que  sur  Dccr  Brook,  à environ  seize 
milles  vers  le  sud,  toute  l’épaisseur  du  terrain  de  Potsdam  (environ  2000 
pieds)  intervient  entre  les  deux.  Cela  paraît  indiquer  une  faille,  mais  on 
n’a  observé  aucun  fait,  sur  la  côte,  qui  corresponde  à une  telle  faille.  La 
position  où  cette  faille,  si  elle  court  parallèlement  aux  autres,  atteindrait 
la  côte,  n’a  cei>cndant  été  (pi’imparfaitement  examinée. 

Si  l’éjiaisseur  des  couches  sous  le  détroit  de  Belle-Isle  est  évaluée  à 800 
pieds,  au  lieu  de  2ô0,  conformément  à ce  qui  a déjà  été  proposé,  une  com- 
paraison entre  les  sections  verticales  des  roches  fossilifères  de  cette  région 
ainsi  qu’on  l’a  déterminée  en  1861  et  en  1862  se  trouvera  telle  qu’on  la 
donne  dans  la  table  suivante.  Dans  cette  table  les  lettres  dont  on  s’est 
déjà  servi  sont  préfixées  aux  portions  qu’on  suppose  être  approximative- 
ment éipiivalentes,  et  les  localités  dans  lesciuelles  les  couches  ont  été  me-* 
surées  sont  désignées.  Les  deux  lignes  noires  verticales,  montrent  par  des 
cassures,  les  interruptions  dans  la  continuité  des  différentes  parties  de  la 
série.  La  partie  supérieure  de  la  portion  de  la  pointe  à la  Table,  et  toute 
celle  de  la  pointe  sont  communes  aux  deux  sections. 


1861. 

1862. 

Pieds. 

Pieds.  Pieds. 

A 

Anso-au-Loap,. 

231 

Bonne-Baie,. . . . 

. 605 

B 

U 

143 

Il 

483 

c 

Détroit  de  Bel 

le-Isle 

. eoo 

II 

933 

— 

1174 

II 

2020  n GrOÜPI  DR 

D 

Baie  Ste.  Barbe, 

150 

II 

174 

Potsdam. 

E 

ti 

400 

II 

500 

F 

Port-au>Gholx,. 

400 

II 

. 500 

O 

i< 

130 

II 

. 400 

H 

II 

340 

Pte.  à la  Table, 

. 265 

I 

II 

150 

II 

135 

K 

Pointe-Hiebe,... 

. 130 

II 

100 

L 

Il 

130 

II 

191 

H 

Pte.  à la  Table,. 

. 550 

II 

658 

N 

Il 

. 200 

II 

277 

O 

Pte.  À la  Vache,. 

. 700 

Pte.  &Ia  Yacbe,. 

700 

P 

700 

« 

700 

3980 
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Qoébbo. 

5154 
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Les  Paradoxide»  dans  les  divisions  A,  B et  C de  cette  série,  et  plu- 
âeurs  caractères  lithologiqaes  do  ces  divisions,  rendent  probable  l'idée 
que  cette  partie  appartient  au  meme  horizon  que  le  Red  nandrock  du 
Vermont  (p.  297).  Les  graptolithes,  sinqilcs  et  composés,  de  O et  P,  avec 
l’aspect  général  de  structure  de  ces  divisions,  font  qu’il  est  aussi  probable 
que  cette  portion  est  équivalente  au.x  couches  de  la  Pointe-Lévis, 
pendant  qu'elle  contient  en  même  temi>s  en  quehme  abondance  Maclurea 
ponderota,  un  des  gastéropodes  particuliers  .1  oo<{uille3  épaisses  (jui  mar- 
quent si  fortement  les  conglomérats  de  Stanbridge.  Bien  que  les  restes 
organi<)ues  do  la  partie  intermédiaire,  y compris  les  divisions  do  D il  N, 
soient  différents  de  ceu.\  des  calcaires  do  Philipsburg,  les  derniers,  cepen- 
dant, s’accordent  avec  la  portion  moyenne  du  terrain  de  la  Terre-Neuve 
en  ce  ([u'ils  contiennent  des  fossiles  de  la  formation  calcifèrc  ; ceu.x  de 
la  Terre-Neuve,  appartenant  it  la  base,  et  ceux  do  Philipsburg  au  som- 
met de  la  formation.  Il  est  ainsi  évident  que  nous  avons  dans  la  série 
de  la  Terre-Neuve,  les  groupes  de  Potsdara  et  de  Québec  et  que  celui-ci 
repose  lit  sur  l’autre.  On  (wurrait  considérer  ceci  comme  suffisant  )iour 
établir  que  les  séries  de  Philipsburg  et  de  Stanbridge  sont  plus  récentes 
que  le  lied  mndrock  du  Vermont,  et  noua  avons  montré  par  les  détails 
déjü  donnés  sur  l’arrangement  do  struct\ire  dans  le  voisinage  de  Philips- 
burg, qu’il  n’y  a i)as  d’évidence  stratigraphique  [>our  contredire  cette  con- 
clusion. 

L’horizon  des  roches  de  la  Pointe-Lévis  est  celui  qui  a été  assigné  aux 
diorites  et  aux  serpentines  des  cantons  do  l’Est  ; et  il  paraît  ((ue  c’est 
aussi  la  position  stratigraphi(iue  des  diorites  et  des  serpentines  do  la  baie 
au  Pistolet,  où  les  couches  métamorphiques  montrent  des  évidences  d’as- 
sociation avec  les  schistes  graptolitiques  de  la  série  de  la  Terre-Neuve.  Les 
grès  qui  suivent  les  serpentines  de  la  baie  au  Pistolet  paraîtraient  ainsi 
occuper  l’horizon  qui  a été  provisoirement  assigné  ù ceux  de  la  formation 
de  Sillery  près  de  Québec.  Cependant  il  faudra  faire  des  recherches  [ilus 
approfondies  que  celles  (pii  ont  été  faites  jusqu’à  présent  [wur  établir  la 
vraie  relation  de  cette  formation  avec  le  groupe  de  Québec. 

CALCAIRES  ET  GRÈS  DE  OASPÉ. 

Les  faits  additionnels  que  nous  avons  obtenus  pendant  l’année  dernière 
sur  ces  roches  se  rapportent  à leur  distribution  dans  une  superficie 
à l’est  d’une  ligne  courant  vers  le  sud  en  amont  de  la  Madeleine,  et  de  son  tri- 
butaire la  Cold  Water  Brook,  et  s’étendant  jus<iu’à  la  vallée  de  la  rivière 
Douglastown.  Leur  distribution  dans  cette  superficie  a déjà  été  partielle- 
ment décrite  aux  pages  428— 433, où  nous  avons  dit  que  trois  axes  anticlinaux 
courent  de  la  côte  dans  l’intérieur  ; celui  qui  est  le  plus  au  nord  partant  du 
cap  Haldimand,le  second  do  la  pointe  au  Goudron,  et  le  troisième  de  la  jwiinto 
Pierre,  et  l’on  s’est  assuré  qu’un  iiuatrièmo  coïncide  avec  la  vallée  de  la  ri- 
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vifre  Don;;lai?to\vn  sur  vingt-cinq  milles  de  son  cours,  et  s’avance  jusqu’à 
treize  milles  de  son  embouchure.  Nous  avons  dit  de  plus  à la  page  431  que 
rniiticrmale  de  llaldimand  se  continuait  [irobablement  dans  une  (pii  se  trouve 
jin's  de  la  source  du  Cold  Water,  et  à la  ]iage  432,  que  l’axe  de  l’anticli- 
nale  de  la  pointe  au  Goudron  coincide  probablement  avec  la  vallée  de 
la  rivière  York  sur  (piinze  milles  au-dessus  de  Silver  Brook.  Dans  chaque 
cas  la  course  de  l’axe  do  l'anticlinale,  comme  nous  allons  le  montrer,  est 
davantage  vers  le  nord  ([u’on  ne  l’avait  pensé  d’abord. 

Nous  avons  montré  à la  page  428  qu’on  peut  suivre  les  calcaires  de 
Gaspé  depuis  l’an-se  du  ]>ctit  Gasjié,  du  côté  ilu  nord  de  la  branche  du 
Nord-ouest,  et  de  son  tributaire,  la  rivière  Dartmouth,  sur  vingt-riuatre 
milles,  jusrju’à  un  contour  dans  le  cours  en  amount  de  ce  cours  d’eau,  non 
loin  de  la  montagne  k*eqicntine.  La  direction  des  calcaires,  sur  cette  dis- 
tance, est  d’environ  N.  30°  O.,  et  ils  ont  été  suivis  sur  plus  de  seize  milles 
])lu3  loin  dans  la  meme  direction  le  long  du  côté  sud  de  la  vallée  do  la 
Dartmouth,  où  ils  forment  le  flanc  et  la  crête  d’une  chaîne  de  montagnes 
a-ssez  élevées.  A l’extrémité  de  cette  distance,  la  chaîne  de  montagnes  est 
interscctéc  par  une  profonde  vallée  transversale  dans  laquelle  se  trouve  la 
partie  supérieure  de  la  rivière  Dartmouth,  et  les  calcaires  ont  été  suivis 
sur  une  distance  d’un  à deux  milles  du  côté  de  l’ouest  de  cette  vallée 
transversale,  où  ils  se  continuent  dans  la  même  direction  qu’aiqiaravant. 
Ils- constituent  là  une  montagne,  divisée  en  deux  crêtes  parallèles  ; dans 
celle  du  nord  les  calcaires  plongent  vers  le  sud,  tandis  que  dans  l’autre 
ils  [laraissent  être  pres(jue  verticaux,  et  jilongent  probablement  vers  le 
nord.  Dans  cette  partie  de  la  Dartmouth,  l’affleurement  septentrional  des 
c.alcaires  est  à environ  trois  milles  au  nord  de  la  direction  des  calcaires 
de  la  montagne  à la  Terrasse  jilongeiint  vers  le  sud,  et  comme  la 
montagne  à Deux-crêtes  di.sparaît  avant  d’atteindre  la  Madeleine,  et  que 
ses  calcaires  disparaissent  dans  cette  direction,  on  en  infère  qu’ils  se  plient 
d’abonl  sur  une  synclinale,  et  ensuite  sur  un  a.xe  anticlinal  avant  de  joindre 
ceux  de  la  montagne  à la  Terrasse.  L’anticlinale  paraît  être  une  continua- 
tion de  celle  du  cap  llaldimand,  dont  l’effet,  sur  l’espace  intermédiaire,  se  voit 
dans  plusieurs  endroits.  Entre  le  b.assin  de  Gaspé  et  le  mont  .Serpentine, 
elle  soulève  les  calcaires  à travers  les  grès  dans  trois  ou  quatre  sommets 
de  montagnes  le  long  de  la  chaîne  qui  flanque  le  côté  sud  ilc  la  Dartmouth. 
Le  mont  Serpentine,  qui  présente  une  superficie  de  deux  à trois  milles 
appartenant  au  groupe  de  Québec,  est  flanqué  au  sud  d'une  bande  des  cal- 
caires, et  au  nord  des  grès  de  cette  série.  Sa  présence  ilans  cet  endroit  paraît 
être  due  en  partie  à l’effet  de  l'anticlinale  et  en  partie  aux  inégalités  de 
l’ancien  fond  de  la  mer  sur  lequel  les  calcaires  ont  été  déposés.  IjCS  cal- 
caires ont  été  observés  à une  petite  distance  à l’ouest  de  cette  su])crficie, 
et  il  est  possible  qu’ils  soient  amenés  à la  surface,  sur  la  ccuronne  de  l'an- 
ticlinalc,  sur  toute  la  distance  juseju’à  son  intersection  par  la  Dartmouth. 
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L’épaisseur  des  calcaires  de  Gaspé  qui  a été  mesurée  à Ta  chute  dans  le  eon- 
tour  do  la  Dartmouth  vers  le  nord,  au  nord  du  mont  Serpentine,  est  d’environ 
2000  pieds.  Eu  cet  endroit,  et  le  long  de  la  Dartmouth,  les  couches  à la 
base  sont  un  peu  tendres  et  arénacées,  et  passent  quelquefois  en  grès  cal-  c*io»ire. 
caircs  à lits  minces  propres  à.  fournir  des  pierres  à fau.x.  Les  deux  variétés 
ont  différentes  teintes  d’un  gris  bleuâtre  et  deviennent  gris  brunâtre  â 
l’air.  Dans  les  calcaires  arénacés  du  voisinage  de  la  chute,  dont  quelques- 
uns  sont  nodulaires,  il  se  trouve  des  fossiles.  Parmi  le  nombre  ou  voit 
des  espèces  non  déterminées  ou  nouvelles  d’ Ortliis,  Stropfiomena  et  Miir- 
chisonin,  avec  un  corail  brauchu.  Dans  une  bande  de  calcaire  arénacé 
vers  le  même  horizon,  sur  Eden’s  Brook  de  sept  à huit  railles  plus 
haut  dans  la  vallée,  deux  espèces  non  déterminées  de  coquilles  lamelli- 
branches se  trouvent  bien  préservées  ; et  dans  un  lit  semblable,  mais  â 
grains  plus  fins  et  plus  tendres,  au  coude  près  de  la  montagne  aux  Deux- 
crêtes,  on  rencontre  en  abondance  Strophomena  rhornhoidnlis,  associée  avec 
un  corail  non  déterminé.  Au-dessus  des  calcaires  arénacés,  l’escarpement 
est  composé  de  calcaires  et  de  schistes  dura  d’un  gi'is  foncé  jiroprcs  à four- 
nir des  dalles,  avec  plusieurs  cenhilnes  do  pieds  dp  calcaire  dur  vere  le 
haut  ; mais  on  n’a  observé  aucun  fossile  dans  ces  parties. 

Les  grès  du  côté  du  nord  du  mont  Sor|)entine  sont  la  continuation  de  ceux 
, qui  occupent  la  synclinale  de  la  baicdcGasi>é(p. 418et42S)  ; etcommeeux,  srncunaio  de  la 
ils  sont  caractérisés  |>ar  une  multitude  de  fragments  de  plantes  terrestres 
carbonisées,  parmi  lesquelles  Puilophyton princeps  est  la  jilus  abondante.  La 
présence  de  fragments  des  grès  de  Gaspé  dans  les  lits  de  plusieurs  ruisseaux 
courant  au  nord,  intersectant  le  calcaire  du  côté  du  sud  de  la  Dartmouth,  et 
joignant  cette  rivière,  est  probablement  duc  à la  continuation  de  cette  syn- 
cliiialc,  environ  treize  milles  plus  loin.  Il  y a un  ruisseau  coulant  parallôle- 
meut  aux  autres,  et  joinant  la  Dartmouth  à environ  trois  milles  au-dessous 
de  la  montagne  aux  Dcux-crctcs,  lequel  ne  contient  point  de  fragments  do 
grès  ; il  peut  donc  manpier  la  limite  nord-ouest  des  grès  de  Gaspé  dans 
cette  synclinale.  Dans  la  vallée  de  la  Dartmouth,  sur  seize  milles  au- 
dessous  de  la  montagne  aux  Deinx-crêtes,  les  calcaires  rc]X)scnt  sur  dos 
roches  ressemblant  à celles  du  groupe  de  Québec.  Elles  consistent  dans  oroupe  so 
la  partie  inférieure  de  la  distance  en  un  ou  deux  alHeuremcnts  de  calcaire 
ressemblant  â celui  do  la  série  de  Sillery,  et  à la  partie  supérieure,  on 
conglomérats  calcaires  ressemblant  â ceux  de  la  Pointe-Lévis.  Les  con- 
glomérats sont  accompagnés  de  schistes  noirs,  et  il  y a quehpiefois  inter-  schuto»  noir», 
sratifiées  dans  ceux-là  de  itiinccs  bandes  lenticulaires  do  calcaire  fibreux 
comme  celles  de  la  rivière  la  Chatte  (p.  44ii).  Ces  bandes  peuvent  appar- 
tenir aux  schistes  noirs  inférieurs,  qu’on  suppose  être  au-dessous  du  groupe 
de  Québec  (p.  282).  On  a rencontré  dans  une  de  ces  bandes  un  trilo- 
bite  imparfait,  ressemblant  beaucoup  à Paradoxides  Harlani.  Il  présente 
la  glabelle,  une  partie  de  la  joue  droite  et  neuf  segments  du  thorax  et 
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aurait,  s’il  (Hait  complet,  environ  quatre  pouces  de  longueur.  Cependant 
l’imperfection  du  spécimen  est  tel,  qu'il  est  possible  qu’il  soit  une  Dahna- 
niles  au  lieu  d’un  Paradoxide». 

Ayant  ain.si  montré  (|ue  l’anticlinale  du  cap  Haldimand  court  entre  la 
montagne  aux  Deux-crêtes  et  la  montagne  à la  Terrasse,  l’anticlinale  de  la 
pointe  au  Goudron, qui  est  la  suivante  vers  le  sud,  correspondrait  ainsi  ii  celle 
qui  est  près  do  la  source  de  Cold  Water  Brook.  Sa  course  entre  la  |X)into  au 
Goudron  et  ce  ruisseau,  l’amènerait  obliquement  it  travers  l'erabouchurc  de 
la  rivière  Douglastown,  et  de  celle  de  York.  Elle  viendrait  sur  Silver  Brook, 
à environ  deux  milles  de  la  jonction  de  ce  tributaire  avec  la  rivière  York, 
et  ît  cette  place  les  grès  de  Gaspé  présentent  uq  arrangement  anticlinal 
qui  sert  it  confirmer  la  course  assignée  it  l’axe.  Cette  i>osition  est  à environ 
un  mille  au  nord  du  puits  è l'huile  mentionné  aux  pages  42Ü  et  837.  Les 
calcaires  et  les  grès  de  Gasi>é  sur  Cold  Water  Brook  du  côté  noi-d  de  cette 
anticlinale,  et  les  calcaires  correspondants  du  côté  du  sud,  sur  la  rivière 
Y’ork,  ont  été  mentionnés  h la  page  431.  L’épaisseur  de  ces  derniers  est 
d’environ  un  mille  et  demi,  et  ils  sont  visiblement  limités  au  sud  par  les 
grès  supérieurs,  qui  occupent  une  largeur  d’environ  deux  railles  sur  la 
partie  de  la  rivière  qui  coule  vers  le  sud,  et  présentent  un  arrangement  syn- 
clinal entre  les  calcaires  que  nous  venons  de  mentionner,  et  un  autre  déve- 
loppement de  la  môme  série  soulevé  par  l’anticlinale  suivante,  qui  est  celle 
de  la  pointe  Pierre.  La  position  où  les  calcaires  de  Gaspé  de  cette  i>artie 
s’enfoncerait  au-dcs.so\is  des  grès  supérieurs  vers  l’est,  sur  l’axe  de  l’anti- 
cliunlc  do  la  pointe  au  Goudron,  n’a  pas  encore  été  découverte.  Il  y a 
des  affleurements  do  calcaire  ù la  ])artio  supérieure  de  la  rivière  Dartmouth, 
à une  distance  do  huit  ù neuf  railles  i\  l’est  des  affleurements  les  plus  au 
sud  sur  Cold  Water  Brook,  et  d’autres  un  peu  au  sud  de  l'est  de  ceux  que  nous 
venons  de  mentionner  sur  la  rivière  Dartmouth.  Les  calcaires  sur  la  rivière 
York,  subordonnés  ù l’anticlinale  de  la  pointe  au  Goudron,  affleurent  dans 
la  direction  des  couches  sur  plus  do  trois  milles  ; et  combinant  les  direc- 
tions ainsi  déterminées  sur  les  côtés  opposés  de  cette  anticlinale,  il  semble 
probable  que  les  calcaires  se  rencontrent  quelque  part,  ù envirou  six  milles 
à l’ouest  dos  grès  sur  Silver  Brook. 

Assumant  que  l’anticlinale  do  la  pointe  Pierre  court  depuis  la  côte  presque 
parallèlement  ù celle  de  la  pointe  au  Goudron,  elle  traversait  la  rivière  Dou- 
glastown  il  environ  deux  milles  à l’ouest  de  la  limite  occidentale  du  canton 
d’York  ; et  dans  cette  direction  elle  atteindrait  la  rivière  York  à envimn  cinq 
milles  au-dessus  du  coin  nord-ouest  du  même  canton.  Du  côté  sud  de  la  ri- 
vière dans  cet  endroit,  une  masse  appartenant  aux  calcaires  de  Gaspé  vient 
à la  surface  présentant  une  forme  anticlinale  bien  tranchée.  La  roche  est 
fortement  bitumineuse,  donnant  dos  indications  de  pétrole  et  a une  largeur 
de  167  pieds.  Elle  est  flanquée,  de  chaque  côté,  de  grès  de  la  série  de 
Gaspé  et  montre  probablement  une  position  sur  la  couronne  de  l’anticlinalo 


Digitized  by  Google 


Chap.  XXIl.J 


GROUPE  DE  QUÉBEC. 


9.37 


de  la  pointe  Pierre,  entre  la<iiiclle  et  les  affleurements  que  nous  avons  si- 
gnalés, comme  étant  soulevés  par  cette  anticlinale  sur  la  rivière  York,  il  y a siTürc  York, 
une  distance  d’environ  seize  milles.  Iæ  largeur  do  ces  affleurements  sur  la 
rivière  York  a près  do  dou.x  milles,  dans  lesquels  les  couches  sont  arran- 
gées sous  la  forme  d’une  anticlinale  avec  leurs  ciStés  opposés  convergeant 
si  fortement  vers  l’ouest  qu’il  est  probable,  que,  dans  cette  direction,  les 
calcaires  seront  recouverts  par  les  grès  supérieurs  iV  la  distance  d’environ 
deu.x  milles  de  la  rivière.  Sur  un  ou  deux  milles  à l’est  de  ces  affleure- 
ments sur  la  rivière  York,  Kog  Brook,  un  tributaire  de  ce  cours  d’eau,  Keg  Btook. 
traverse  l’anticlinale  dans  un  profond  ravin,  et  montre  les  calcaires  en  plu- 
sieurs endroits  sur  deux  milles  de  son  cours.  Sur  cette  distance,  plusieurs 
petits  ruisseaux  tributaires  coulent  dans  de  profondes  gorges  dans  la  direction 
des  couches.  Tout  le  bois  a été  brillé  sur  les  pentes  et  la  surface  est  cou- 
verte de  petits  fragments  angulaires  blancs  de  calcaire  siliceux  et  de  schiste. 

Une  haute  crête  nue,  connue  sous  le  nom  de  Jack  Mountain,  se  trouve 
sous  la  forme  d’un  coin  entre  Keg  Brook  et  sa  branche  inlcricuro  sur  la  ' 
droite.  A un  mille  en  remontant  cette  branche  les  couches  plongent  S.  5° 

O.  65“,  et  consistent  en  calcaire  noir,  et  sont  en  lits  d’un  à six  pouces 
d’épaisseur  avec  (pielqucs  séparations  de  schiste  ; ce  calcaire  contient  do 
la  pétrole.  A une  petite  distance  en  aval,  le  plongement  est  S.  2S“  O. 

26°,  et  les  lits  de  calcaire  ont  de  trois  à sept  pouces  d’épaisseur. 
L’anticlinale  soulevant  ces  calcaires,  comme  la  pilupart  dc.s  anticlinales  de 
Gaspé,  a sa  pente  septentrionale  plus  rapide  que  la  méridionalo  ; son  axe 
n’est  par  conséquent  pas  au  milieu  de  sa  largeur,  et  sur  Keg  Brook,  il  peut 
être  à environ  un  mille  et  un  quart  de  la  limite  méridionale  du  calcaire.  Sur 
la  rivière  York,  immédiatement  au-dessus  de  ce  ruisseau,  le  calcaire,  au 
sommet  de  la  formation,  est  divisé  en  lits  épais,  dont  quelques-ups  sont  gris 
foncé,  devenant  brun  rougeâtre  à l’air,  et  contenant  de  la  pétrole,  tandis  p«toi«. 
que  d’autres  sont  presque  noirs,  et  renferment  des  masses  disséminées  do 
silex.  Le  plongement  est  là  S.  25°  O.  9°,  mais  l’inclinaison  moyenne 
du  cOté  méridional  de  l’axe  antielinal  paraît  être  d’environ  vingt  degrés  ; 
donnant  sur  un  mille  et  un  quart,  l’espace  occupé  par  le  cêté  méridional, 
une  épaisseur  totale  de  2200  pieds.  A une  distance  do  six  â sept  milles 
à l’est  de  Keg  Brook,  et  de  deux  â.  trois  milles  au  nord  do  la  rivière  York, 
il  se  trouve  dans  un  lit  sur  les  bords  d’une  branche  du  Mississippi,  ruIikso 
ruisseau  tributaire  do  cette  rivière,  un  affleurement  d’environ  1600  pieds 
do  la  partie  supérieure  de  la  formation.  L’affleurement  a une  largeur  de 
quarante-cinq  chaînes,  avec  un  plongement  S.  4°  O.  < 34°,  et  consiste 
vers  le  haut,  en  calcaire  dur  d’un  gris  foncé,  en  lits  de  six  à onze  pouces 
d’épaisseur,  â surfaces  inégales,  avec  des  veines  drusiques  renfermant  do 
la  pétrole  ; mais  la  plus  grande  partie  do  la  section  est  â lits  plus  minces 
et  est  interstratifiée  do  schiste  gris  jaunâtre,  brunissant  â l'air.  On  n’est 
point  certfûn  jusqu’oît  la  formation  continue  â être  exposée  vers  l’est, 
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mai.s  on  suppose  fpi’clle  est  peut-être  recouverte  par  les  grès  suivants,  sur 
ti’oLs  à quatre  milles  avant  d’atteindre  rafflcureincnt  déjà  mentionné, 
qui  se  trouvesur  l’axe  de  l’auticlinale,  à cinq  milles  au-dessus  du  canton 
d’Y'ork. 

Entre  cet  endroit  et  l’enibouchurc  de  Keg  Urook,  les  grès  de  Gaspé 
sont  e.xposés  pre.si(ue  d’une  manière  continue  dans  le  lit  et  sur  les  bords  de 
la  rivière  York  ; au  coude  le  jilus  méridional  de  cette  rivière,  ils  sont  it  une 
distance  de  près  do  quatre  milles  ik  travers  les  couches,  depuis  le  som- 
met des  calcaires.  Ils  ont  là  un  plongcincnt  septentrional  et  forment  la 
montagne  Becharvaisc,  qui  présente  une  longue  crête  de  l’est  à l’ouest  du 
côté  sud  de  la  rivière,  à environ  quatre  milles  au  nord  des  calcaires  amenés 
sur  l’anticlinalc  suivante  dans  la  vallée  de  la  rivière  Douglastown. 

Les  grès  de  la  rivière  York  sont  tous  de  couleur  gris  venlâtre  et  inter- 
stiTitifiés  de  fré<iucutes  bandes  de  schiste  aréuacé  verdâtre  (jui  s’émiette. 
Les  lits  résineu.x  décrits  à la  page  840,  et  deux  lits  de  schiste  rouge 
qui  se  trouvent  de  six  à sept  milles  au-dessus  de  l’affleurement  infé- 
rieur de  calcaire,  outre  queh|ucs  bandes  de  conglomérat,  sont  les  seules 
exceptions  à ces  grès  prédominants.  Les  lits  de  grès  varient  d’un  demi 
pouce  à dix  pieds  il’é[iaisseur,  et  sont  uniformément  assez  durs  et  à 
grains  un  peu  gros  et  égaux.  Ils  se  fondent  souvent  en  plaques  à 
surfaces  unies  et  propres  à servir  de  dalles,  ce  qui  est  dû  à la  présence  do 
séparations  minces,  contenant  du  mica  ou  des  restes  charbonneux  de  plantes. 
Les  lits  les  plus  épais  sont  (juehptefois  formés  de  minces  couches  obliques 
très  régalières,  constituant  un  lit  faux,  tandis  que  d’autres  fois  ils  sont 
mteifs  et  propres  à fournir  dos  matériaux  de  construction.  Les  schistes 
arénacés  verdâtres  prédominent  princiiralement  près  de  la  base  de  la  for- 
mation. Ils  constituent  environ  la  moitié  des  couches  dans  une  épaisseur 
de  plusieurs  centaines  de  pieds  recouvrant  les  calcaires  au-dessus  de  Keg 
Brook  ; et  ils  sont  aussi  beaucoup  interstratifiés  avec  les  grès  dans  d’autres 
places  sur  la  rivière,  où  cou.x-ci  approchent  les  calcaires  inférieurs.  On 
voit  souvent  de  petits  cailloux  arrondis  disséminés  ù travers  les  grès,  spé- 
cialement dans  les  ]>artics  supérieures  de  la  formation  ; ils  sont  quel(|ucfoi3 
on  si  grand  nombre  qu’ils  constituent  des  conglomérats.  Ces  couches  ren- 
fermant des  cailloux  ne  paraissent  cependant  pas  être  aussi  fréquentes  que 
dans  la  baie  de  Gaspé. 

On  rencontre  des  bandes  calcaires,  contenant  une  grande  quantité  do 
coquilles,  dans  quelques  endroits  près  de  la  base  de  grès.  A l’embouchure 
du  ruisseau  Patawegia,  qui  se  jette  dans  la  rivière  York,  sur  la  rive  gaucho, 
à environ  trois  milles  au-<les3U3  de  l’affleurement  inférieur  du  calcaire,  il  y a 
une  Viande  de  cette  csjièce  de  six  pieds,  dans  une  grande  épaisseur  de  schiste 
arénacé  qui  s’émiette,  renfermant  aussi  des  fossiles.  Parmi  ceux  qui  caraeté- 
riseut  tout  raffleuremeut  sont  ZopJirentig,  OrÛtis,  Strophomena,  Chonetc», 
ltcnt»dariaovuidet,Leptocœlia  Jiabeltàes,Avicula,  plusieurs  esiièces  d'aee- 
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phales  de  genres  non  déterminés,  Orthocera»  et  Daimanites.  H y a beau- 
coup d’espèces  non  détenninées  de  Spiri/er  et  Cyrtodonta  dans  des  couclies 
semblables  sur  Silver  Brook  ; et  des  fragments  détachés  de  grès  ealc.airo 
contenant  quelr)ue3-uns  des  fossiles  ci-dessus  se  trouvent  sur  la  surface 
entre  les  rivières  York  et  Douglastown  au  sud  de  l'aflieuremeut  inférieur 
de  calcaire.  Il  y a des  restes  charbonneu.’t  de  plantes  terrestres  abou-  riania  rouiiei. 
damment  disséminés  ü travers  les  calcaires  de  la  rivière  York,  aussi  loin 
qu’on  l’a  examinée  ; et  dans  beaucoup  d’endroits  ils  composent  d’innom- 
brables lamelles  minces,  ou  divisions  entre  les  couches  arénacées.  Panai 
ces  plantes,  comme  les  a déterminées  le  Dr  Dawson,  Puilophyton  princapt 
est  la  plus  aliondante,  et  elle  est  accompagnée  dans  quel([ues  endroits  de  Ltp- 
tophieam  rhornbiciitn,  espèce  qui  se  trouve  dans  les  grès  dévoniens  de  Perry, 

Maine,  et  Didymiphyllam  reniforme,  qui  existe  dans  le  groupe  d’IIamilton 
dans  l’Etat  de  New- York.  Il  y a dans  (piclques  lits  doux  espèces  de  bois 
fossile  ressemblant  Prototnxite»,  mais  dépourvu  de  lignes  de  croissance 
et  de  raies  médullaires.  Le  Dr.  Dawson  propose  de  décrire  ceux-ci  sous 
le  nom  générique  provisoire  de  Ne.matoj-yhn,  comme  N.  timplei  et  N. 
minus.  Parmi  do  nombreux  fragments  trop  indistincts  pour  être  décrits, 
il  y en  a quelques-uns  apparemment  d’un  Lyeopodites,  ressemblant  à L, 

Milleri  de  Salter  ; et  d’autres  sont  à tiges  trouées,  ou  marquées  de  points 
proéminents,  semblables  it  certaines  racines  décrites  par  S&lter  de  l’ Old 
Red  sandstone  de  Caithness. 

Il  a été  dit  à la  page  433  (pie  l’axe  de  l’anticlinale  sur  la  rivière 
Douglastown,  quittant  la  rivière  à environ  cinq  milles  au-dessus  du  côté 
occidental  de  la  ligne  du  canton  d’York  paraît  se  dériger  vers  la  pointe 
Pierre.  On  considère  cependant  à présent  comme  plus  probable  que,  so 
retournant  graduellement  vers  le  sud-est,  elle  vient  sur  la  côte  au  vil- 
lage de  Percé.  On  ne  s’est  ce]>endant  encore  assuré  d’aucun  fait  sur  AniicUaaiodo 
sa  course  supposée,  entre  les  rivières  Douglastown  et  Malbaie,  dont  la 
distance  est  de  quinze  milles.  La  rivière  Malbaie,  sur  trois  milles  de- 
puis son  emlx)uchure,  présente  des  couches  appartenant  h la  formation  de 
Bonaventure,  et  sur  six  if  sept  milles  plus  loin,  les  grès  de  la  série  de 
Gasfté.  Dans  ccu.x-ci,  if  environ  un  mille  au-dessus  de  la  ligne  occidentale 
du  canton  de  Malhaie,  il  a des  évidences  d’un  arrangement  anticlinal,  et 
l’on  supiiose  (jue  cette  structure  marque  un  yioint  de  l’axe  de  l’anticlinale 
dont  il  s’agit.  Do  là  les  crêtes  des  montagnes  paraissent  se  diriger  vers 
Percé,  ce  qui  peut  indi(iuer  la  course  ultérieure  de  l’anticlinale. 

Sur  une  ligne  un  peu  à l’ouest  du  sud  depuis  le  cap  Haldimand,  les  axes 
de  quatre  anticlinalcs  (|ui  ont  été  décrites,  sont  compris  dans  un  espace  Quira  uuoii. 
de  dix  à onze  milles,  mais  sur  une  ligne  au  sud  de  l’embouchure  de  la 
Madeleine,  ils  occupent  une  distance  de  vingt-cinq  milles,  et  pondant  qu’ils 
»e  séparent  ainsi  les  uns  des  autres,  ils  font  un  contour  graduel  changeant 
leur  direction  du  nord-ouest  à l’ouest. 
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Nous  avons  montré  à la  page  46C  que  les  roches  de  la  Grando-Rinôre,  qui 
se  jette  dans  la  Baie-des-t.’halcurs  à environ  huit  milles  à l’ouest  du  cap 
d’Rspoir,  consistent,  sur  si.x  milles  de  son  cours  inférieur,  en  schistes  gris 
foncé  et  en  calcaires  gris  foncé,  avec  des  lits  arénacés.  Les  schistes  sont  par- 
tiellement calcaires  et  l’on  s’est  assuré  que  les  mêmes  roches  prévalent  sur 
la  rivière  sur  douze  milles  au  delà  de  la  distance  mentionnée  ci-de.ssus. 
Le  com-s  en  amont  do  la  rivière  paraît  coinciiler,  d’une  manière  générale, 
avec  la  direction  des  schistes,  qui  est  environ  N.  40°  O.  tandis  que  leur 
plongemcnt  est  vers  le  nord-est.  Ces  schistes  ressemblent  heaucoiip  à 
quelques-uns  do  ceu.x  de  la  Patapédia  (p.  440),  et  du  lac  Témiscouata 
(p.  449)  ; mais  on  n’en  a encore  obtenu  aucun  fossile  pour  déterminer 
leur  horizon  exact. 


FOR.MATION  DE  BONAVE.VTURE. 

Le  seul  fait  additionnel  qu’on  ait  obtenu  sur  les  roches  de  cette  forma- 
tion, se  rapiKjrte  à leur  distribution  dans  l’intérieur,  entre  la  jsjintc  Pierre 
et  la  Grande-Rivière.  Leur  pré.scncc,  sur  la  rivière  Malbaie,  sur  trois 
milles  depuis  son  embo\ich\jrc,  rend  probable  l'idée  que  la  base  de  la  for- 
mation se  tienne  à environ  un  mille  au  nord  du  cêté  septentrional  de 
Malhaie,  et  Æ continuant  vers  l’ouest  fasse  un  contour  et  traverse  la 
rivière  Malbaic  comme  nous  l’avons  indiqué.  D’après  son  intersection  avec 
cette  rivière  il  est  probable  que  la  direction  amène  la  base  à moins  d’un 
mille  de  l’angle  sud-ouest  de  Malbaie,  d’où  elle  paraît  courir  au  sud-ouest, 
en  dc(;à  de  la  ligue  septentrionale  du  canton  de  Perce  presque  à la  Grande- 
Rivière,  où  son  voisinage  est  indi<iué  par  des  fragments  de  conglomérats  et 
des  grès  rouges  appartenant  à cette  formation,  charriés  par  un  ruisseau  joi- 
gnant la  Grande-Rivière  sur  la  rive  gauche,  à qnviron  cinq  milles  de  son 
embouchure.  Depuis  cet  endroit  il  est  probable  que  la  base  recule,  formant 
une  baie,  vers  le  cap  d’Espoir,  et  laissant  seulement  une  lisière  du  terrain 
le  long  de  la  côte  jusqu’à  l’embouchure  do  la  Grande-Rivière. 

GÉOLOGIE  SUPERFICIELLE. 

On  ne  connaît  point  en  Canada  de  roches  stratifiées  plus  récentes  que 
les  formations  paléozoïqtics  déjà  décrites.  Celles-ci  sont  cc]>end!mt  recou- 
vertes en  plusieurs  endroits,  d’une  accumulation  de  matériaux  meubles, 
constituant  ce  qu’on  appelle  teiTain  diluvien  ou  diluvium,  qui  reixjse  sur 
une  surface  très  inégale,  laissé  par  la  grande  et  irrégulière  dénudation  des 
anciens  terrains.  Ces  déjK>t.s  superficiels  n'ont  encore  été  qu’imparfaite- 
ment  étudiés:  nous  donnerons  cependant  dans  les  pages  suivantes  les 
principaux  faits  connus  de  leur  histoire.  Nous  avons  mis  à profit  des 
observations  publiées  par  des  personnes  qui  n’appartiennent  pas  à la  Com- 
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mission  géologique,  auxquelles  nous  rendrons  l’honneur  qui  leur  est  dû 
dans  le  coiurs  de  cotte  description. 

D’après  ce  que  l’on  connaît  de  ces  dépôts;  on  peut  les  considérer  en  trois  ciaMiflouon. 
groupes,  qui  sont  présentés  dans  la  table  suivante.  L’ordre  dans  lequel  les 
exemples  sous  chacun  des  groupes  sont  placés  ne  doit  pas  être  regardé  comme 
indiquant  aucune  différence  dans  l’âge  de  ces  dépôts  locaux,  qui  sont  dans 
beaucoup  do  cas  équivalents.  Les  groupes  numérotés  représentent,  cepen- 
dant, l’ordre  et  la  succession  des  trois  grandes  divisions  de  ces  dépôts  super- 
ficiels, et  dans  le  groupe  II,  les  subdivisions  qui  sont  comprises  sous  I sont 
au-dessous  do  celles  de  la  partie  2 dans  le  Canada  occidental  et  dans  l’orien- 
tal respectivement.  Les  relations  de  ces  subdivisions  seront  considérées 
à leurs  propres  places.  Los  argiles  d’Erié  et  de  Saugeon,  et  les  sables  du 
Canada  oriental,  appartiennent  apparemment  â un  bassin  distinct,  et  ont 
eu  en  partie  leur  origine  dans  l’eau  douce,  de  sorte  que  leurs  relations 
avec  les  divisions  inférieures  et  les  supérieures  du  diluvium  stratifié  du 
Canada  oriental  et  du  Vormont,  ne  peuvent  pas  encore  être  déterminées. 

III. 

Marne  à coquilles,  tuf  calcaire,  tourbe. 

Ocres,  minerais  de  fer  et  de  manganèse. 

Alluvions  modernes. 


n. 


CÀJTADA  OCOlDBaiTAL. 

Sable  d’Algoma. 

Gravier  d’Artémisia. 

Argile  et  sable  d’eau  douce  do 
Saugeen. 

1.  Argile  d’Erié. 


CAIfADA  ORIXXTAL. 

i Sables  du  St.  Maurice  et  de 
Sorel. 

Sable  Saxicava  de  Montréal. 
Sable  supérieur  et  gravier  de 
Beauport. 

Argile  supérieure  de  Champlain 
et  du  Vermont. 

Argile  Léda  du  St.  Laurent  et 
de  rOutaouais. 

Sable  inférieur  à coquilles  de 
Beaufort. 

Argile  inférieure  de  Champlain 
et  du  Vermont. 


I. 

Terrain  diluvien,  ou  diluvium  glacial. 
AlluviOn  aurifère  du  Canada  oriental. 
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Comme  préliminaire  à l’histoire  du  terrain  diluvien,  nous  mention- 
nerons d’abord  la  formation  des  aillons,  le  jK>lis.sa"e  et  rarrondis-sement  des 
roches  plus  anciennes  ; après  quoi  nous  donnerons  les  points  caractéristiques 
du  diluvium  glacial  ou  non  stnitiBé,  ainsi  eprou  le  voit  dans  le  Canada  orien- 
tal et  dans  l’oceidental.  En  décrivant  le  second  groiqie,  qui  corrcsjxind 
au.\  divisions  inférieure  et  supérieure  du  diluvium  stratifié,  nous  consi- 
dérerons en  premier  lieu  les  dé|iots  du  Canada  otxidental,  qui  jirésentent 
des  différences  locales  particulières.  Nous  décrirons  ensuite  les  deux 
divisions  corresfiondantcs  du  Canada  oriental,  ensuite  nous  donnerons  un 
aper«,u  de  l’alluvion  aurifère  du  sud-est  du  Canada,  et  des  autres  déj^âitB 
tertiaires  plus  anciens  dans  l’Etat  adjacent  du  Yermont. 

BOt  flKS  XOUTOBNBKS  ET  SlLLOM.viBE. 

Rttclu»*  mon*  On  trouve  souvent  des  surfaces  arrondies,  sillonnées  et  polies,  sur  les 

onan».  roches  anciennes  ofi  elles  sont  naturellement  cxi«)sées,  et  on  les  rencontre 
encore  en  plus  grande  perfection  partout  où  les  anciens  dé[)ôLs  superficiels 
qui  les  recouvrent  sont  enlevés  artificiellement.  Le  procédé  qui  a'  produit 
ces  résultats  doit  donc  avoir  été  contemporain  du  transport  du  terrain 
diluvien  sur  la  surface,  ou  antérieur  à.  ce  transport.  Ces  phénomènes 
ont  été  attribués,  par  les  géologues,  à dilférents  agents,  mais  les  faits 
fournis  au  Canada  paraissent  favoriser  la  supjiositiou  rju’ils  ont  été  causés 
par  l’action  des  glaciers.  Tout  le  long  de  la  limite  méridionale  des  mon- 
tagnes Inurentienncs  et  huroniennes,  depuis  le  lac  Supérieur  jusqu’au 
Labrador,  les  roches  moutonnées  sont  très  découvertes  et  le  contour  ordi- 
naire arrondi  de  ces  montagnes  peut  être  dû  à l’action  de  la  glace.  Sur 
le  lac  Supérieur  la  direction  générale  des  stries  est  vers  le  sud,  mais  elle 
varie  un  peu  dans  différentes  localités,  et  non  loin  de  Fort  William,  le 
Prof.  Agassiz  les  a observées  dans  une  vallée  courant  presque  directement 
à l’est.  Les  sillons  no  sont  pas  toujours  parallèles,  mais  ils  s’interscctent 
suioni  giKiiii.  fréquemment  formant  de  petits  angles  : le  plus  grand  a environ  quarante- 
cinq  degrés,  mais  en  général  les  angles  sont  beaucoup  plus  petits.  Les 
roches  le  long  des  bords  du  lac  lluron,  et  sur  une  multitude  de  petites 
îles  rapprochées,  sont  arrondies  et  sillonnées  d’une  manière  très  remar- 
quable. Comme  sur  le  lac  Supérieur,  la  direction  générale  des  stries  est 
sud,  variant  seulement  de  quelques  degrés  à l’est  ou  ît  l’ouest.  Quelques- 
uns  des  îlots  sillonnés,  tout  à fait  dénués  de  sol,  s’élèvent  aunlessus 
de  la  surface  de  l’eau  comme  des  segments  de  sphères,  tandis  que 
d’autres  sont  à peine  submergés  et  rendent  la  navigation  très  dangereuse. 
Les  sillons  sont  aussi  très  apparents  le  long  des  rivières  sur  les  bords 
septentrionaux,  et  autour  d’un  grand  nombre  de  lacs  dans  rintérieur. 
Dans  un  endroit,  près  des  mines  de  Bruce,  on  a observé  jes  sillons  sur 
Action  giuiide.  une  masse  de  roche  qui  surplombe,  sur  la  paroi  et  sur  le  toit.  Ces  sillons 
doivent  avoir  été  produits  par  des  fragments  renfermés  dans  la  masse  mou- 
vante d’un  glacier.  Sur  le  lac  Témiscamang  aussi,  qui  est  une  expansion 
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longue  et  étroite  de  l’Outivouais,  les  roches  sont  aussi  sillonnées  do 
manière  il  suggérer  l’idée  ((ue  l’agent  qui  a produit  ces  sillons  a dû  être 
la  glace.  Le  long  de  ce  lac,  ainsi  que  le  long  de  la  rivière  Houge,  au 
non!  de  l’Outaouais,  les  sillons  se  conforment  d’une  manière  générale  aux 
directions 'des  vallées  des  rivières,  dont  les  limites  paraissent  avoir  guidé 
les  ma-sscs  mouvantes  qui  ont  produit  les  sillons  actuels.  Dans  ({uclqucs 
endroifs,  sur  la  rivière  Rouge,  il  y a des  lits  de  quartzite,  interstratifiée 
de  calcaire  cristallin  ; ils  ont  des  surfaces  sillonnées  qui  présentent  des 
reliefs  ahruptes  de  sl.x  it  neuf  pouces  au-dessus  de  cette  dernière  roche,  (]ui 
a proliabloincnt  été  dissoute  lentement  par  l’action  subséquente  de  l’eau. 

Nous  avons  dit  il  la  page  6 »[iie  la  distribution  d’innombrables  lacs,  qui  pa- 
raissent parsemés  comme  au  hasard  sur  la  région  laurcntieune,  est  souvent 
bien  expliquée  jiar  la  distribution  géographique  particulière  des  couches, 
résultant  de  leur  état  très  contourné,  combinée  avec  l’usure  inégale  défien- 
dant  de  la  dureté  et  de  la  ténacité  de  quchpics  jiartics  des  dépôts,  et  de  mol- 
lesse des  autres.  Li  roche  qui  est  la  |)lus  caractéristique  des  déjiressions, 
est  le  calcaire  cristallin  comparativement  tendre  de  la  série,  ot  il  [lar.iît 
probable  que  l’une  des  princi])ales  forces  érosives  a été  l’action  de  la  glace. 
Non-seulement  les  bassins  des  lacs,  mais  un  grand  nombre  des  vallées  des 
rivières,  dans  lesquelles  les  bassins  des  lacs  sont  les  parties  les  plus  pro-  origine  d» 
fondes,  courent  sur  les  bandes  de  cidcaire,  et  peuvent  être  dues  à la  même 
cause.  Nous  avons  montré  it  la  page  18  qu’on  peut  rapjxirter  l'arrangement 
des  grands  lacs  occidentaux  du  Canada  à l’arrangement  de  deu.x  zones 
de  couches  parallèles  dont  les  membres  les  plus  tendres  ont  cédé  d’une 
manière  comparativement  facile  aux  forces  érosives  produisant  les  excava- 
tions sjui  contiennent  l’eau.  Ces  grands  bassins  de  lacs  sont  des  dépres- 
sions, non  de  structure  géologique,  mais  de  dénudation,  et  les  sillons  sur 
les  surfaces  des  roches  qui  descendent  sous  leurs  eaux  paraissent  indiquer 
l’action  de  la  glace  comme  l’une  des  grandes  causes  <jui  ont  produit  ces 
dépressions.*  La  liste  suivante  de  sillons,  avec  les  latitudes  et  les  longi- 
tudes des  endroits  où  ils  se  trouvent,  présente  quelques-unes  des  direc- 
tions selon  lesquelles  l’action  glaciale  a eu  lieu  dans  dififérentes  {«irties  de 
la  Province.  Les  directions  se  rapportent  toutes  au  vrai  méridien. 

* U.  le  Prof.  Â.  G.  Ratnaujr  a dernièrement  cherché  à montrerqiie  les  lacs  de  l'Europe 
ont  été  produits  par  l’action  de  grands  glaciers,  qui,  par  leur  lente  action  de  broimeot, 
ont  formé  ces  dépressions  dans  les  couches  rocheuses  qui  sont  maintenant  les  bossius 
des  lacs.  Les  faits  mentionnés  ci-dessus,  et  spécialement  les  sillons  glacials  continués 
sous  les  eaux  des  lacs,  serrent  beaucoup  â montrer  que  les  bassins  d'eau  douce  de 
l’Amérique  septentrionale  ont  une  origine  semblable.  Cette  hypothèse  semble  indiquer 
une  période  glaciale  quand  toute  la  région  était  élevée  bien  au-dessus  du  présent 
niveau,  et  quand  les  Lanrontides,  les  Adirondacks,  et  les  montagnes  Vertes  étaient 
des  chaine’s  très  élevées  et  couvertes  de  neiges  perpétuelles,  d'où  des  glaciers  s’éten- 
daient sur  tes  plaines  au-dessous,  produisant  par  leur  mouvement  le  diluvium  glacial,  et 
•veoMnt  les  vallées  et  les  bassins  des  lacs.  Le  Dr.  J.  S.  Nctvbcrry  a indiqué  d’une 
manière  très  claire  les  preuves  do  cette  grande  action  glaciale  primitive  dans  i'Amo- 
rique  septentrionale.  (Annual  af  Scientific  Dücntry,  1863,  page  263.) 
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No. 

Localité. 

LATITtrOE.,  IX>ROÎTUDE 

Dibectiok. 

1 

Baie  Goulais, 

0 1 
46  46 

0 

84 

29 

O 

s.  30  E. 

2 

“ Halcbehwaboung  ; côté  septeotrioaal,.. . 

46  56 

84 

27 

s.  230. 

3 

" angle  orieotalf 

46  54 

84 

22 

3.  23  0. 

4 

“ **  pointe  orientale,  .*.. . 

46  52 

84 

22 

S.  2 E. 

5 

Canton  de  Macdonald  ; frontière  méridionale,.. 

46  26 

84 

00 

s.  40  0. 

G 

I<  U U U 

46  26 

83 

59 

S.  25  0. 

7 

Lac  Ecbo  ; Üe, 

46  33 

83 

58 

S.  65  0. 

8 

bord, 

46  33 

83 

58 

s.  70  0. 

9 

Lac  de  Walker  ; montagne  du  riTage  sep,,..  •• 

46  24 

83 

55 

S.  10  0. 

10 

Rafi  Lake  ; lie  orientale 

46  31 

83 

54 

s.  9 0. 

11 

Lac  Tbessalon  ; lie  occidentale, 

46  26 

83 

49 

8. 170. 

12 

“ **  rirngc  méridional, 

46  25 

83 

48 

8.  17  0. 

13 

Ririère  Tbessalon,  au-^dcssus  do  Rock  Lake,.. 

46  27 

83 

46 

S.  25  0. 

14 

Rock  Lake,  côtés  occidental  et  méridional,. . . 

46  26 

83 

46 

8.  15  0. 

15 

“ rivage  sud-ouest, 

46  25 

83 

45 

S.  15  0. 

16 

Mines  de  Bruce, 

46  18 

83 

44 

S. 

17 

Iles  Palladeau  ; une  du  groupe, 

46  16 

83 

39 

S.  20  0. 

18 

» n 

46  15 

83 

39 

S.  15  0. 

19 

Ririère  Tbessalon,  embouchure, 

46  16 

83 

31 

S.  18  0. 

20 

Lac  Wabiquekobingsing,  extrémité  N.  0. 

46  19 

83 

25 

S. 

21 

" **  extrémité  S.  E., 

46  18 

83 

24 

S.  12  0. 

22 

Lac  Pakowagaming,  bord  S.  0<, 

46  15 

83 

17 

8.  25  0. 

23 

Lac  Katigamaigousku, 

46  32 

83 

24 

8.  15  0. 

24 

Il  U 

46  31 

83 

22 

S.  7 0. 

25 

Lac  Wabcomatagaming, 

46  35 

83 

19 

S.  17  0. 

2G 

it  i( 

46  34 

83 

17 

S.  32  0. 

27 

Petite  rivière  Blanche, 

46  25 

83 

15 

S.  43  0. 

28 

« Il  II 

46  28 

83 

13 

S.  19  0. 

29 

“ “ “ (autres  sillons  S.  70"  E.) 

46  28 

83 

10 

S.  46  0. 

30 

Lac  Mabcomang, 

46  23 

83 

7 

8.  21  0. 

31 

Il  II 

46  23 

83 

4 

S.  15  0. 

33 

**  **  sur  une  île, 

46  22 

83 

4 

S.  25  0. 

33 

Blind  River,  sur  le  lac  Cataract, 

46  17 

83 

1 

S.  8 0. 

34 

“ “ au-dessous  **  « , 

46  16 

82 

59 

S.  5 E. 

35 

“ " embouchure, 

‘ 46  11 

82 

67 

S.  20  0. 

36 

“ Lac  des  Montagnes, 

46  16 

82 

53 

S.  17  0. 

37 

Il  II  K il 

46  16 

82 

55 

s.  3 0. 

36 

Lac  Buroo,  rivage  septentrional, 

46  14 

83 

20 

S.  22  0. 

39 

Il  II  II  II 

46  12 

83 

13 

S.  15  0. 

40 

Ririère  Mlssissagui,  embouchnre, 

46  16 

83 

13 

s.  10  0. 

41 

“ île  à son  embouchure,.. . . 

46  11 

63 

2 

s.  12  0. 

42 

Il  II  il  II 

46  12 

83 

2 

S.  12  0. 

43 

Lac  Huron,  rivage  septent.,  moulins  de  Lnson, 

46  10 

82 

63 

8.  13  0. 

44 

Riv.  Poisson-blanc,  Lac  Rond,  côté  oriental, 

46  19 

81 

9 

S.  45  0. 

45 

" **  “ “ méridional, 

46  18 

81 

11 

8.41  0. 

44 

*'  “ Long  Lake, 

46  8 

81 

39 

S.  49  0. 

*1 

Lac  Maskanongiwagaming.  extrémité  septentri. 

46  49 

80 

26 

S.  23  0. 

Digitized  by  Google 


Chap.  xxn.] 


GÉOLOGIE  SUPERFICIELLE. 


945 


LIBTB  DB  SXLLOHB  OLACLà.L8.— 


Ko. 

1 IaOOALITX. 

Latitudb. 

Loiforruna 

Dirbctioh. 

48 

j Lac  Wahaapitaepîog, 

0 f 

46  42 

O ; 

80  38 

O 

s.  23  O. 

49 

U (1 



46  41 

80  38 

s.  23  0. 

60 

Rivière  Moskanongi, 

46  40 

80  26 

S.  37  O. 

51 

Baie  Géorgienne,  iesne  occi.de  la  riv.des  Fr’çais, 

45  55 

80  56 

S.  37  0. 

52 

« H ((  « <1  41 

45  55 

80  55 

S.  45  O. 

63 

Lac  NlpUsing,  baie  S.  E., 

46  10 

79  33 

S.  35  O. 

54 

Rivière  Kahmanitigong, 

4il  1 

79  26 

S.  35  O. 

55 

Derby,  À Owen  Sound, 

44  34 

80  67 

S.  41  O. 

56 

Brant, 

44  12 

81  13 

S.  10  O. 

67 

Sydenliam, 

44  35 

80  52 

S.  12  O. 

58 

" 

44  32 

80  55 

S.  23  O. 

59 

Sullivan 

44  28 

80  54 

S.  6E. 

60 

St.  Vincent, 

44  32 

80  35 

S.  10  E. 

61 

Collingwood,  Uontag.  bleues,  {Prof.Chapman^) 

44  30 

80  20 

s.  22  E. 

63 

“ “ (».  J.  Irving.) 

44  29 

80  19 

S.  69  E. 

63 

Eramoaa,  à Rockwood, 

43  38 

80  8 

S.  38  E. 

64 

Blanchard,  à Ste.  Marie, 

43  16 

81  U 

S.  45  E. 

65 

Beverley, 

43  19 

80  14 

S.  46  E. 

66 

^ près  do  ShelBeld, 

43  20 

80  13 

S.  72  E. 

67 

" “ Troy 

43  15 

80  12 

S.  76  E. 

68 

43  18 

80  13 

S.  69  E. 

69 

43  19 

80  10 

S.  79  E. 

70 

West  Flamborongb, , , . , , 

43  31 

80  2 

S.49E. 

71 

“ “ • «(antres  sillons  S.  69«  0.) 

43  16 

80  1 

8.  74  0. 

72 

U <4 

43  16 

80  1 

S.  24  0. 

73 

Ancaster,  

43  15 

79  56 

S.  71  0. 

74 

43  15 

79  69 

S.  59  0. 

75 

York.  Qrande-rRivière, , , , 

43  2 

79  54 

S.  68  E. 

76 

Chute  du  Niagara, ....  (autres  sillons  S.  8®  0.) 

43  7 

79  4 

S.  28  0. 

77 

Shannonvtlle,  {Prof.  Chapman.) 

44  13 

77  12 

S.45E. 

78 

Batlersea,  

44  25 

76  24 

S.  10  0. 

79 

KiDgston (autres  sillons  S.  85»  E.) 

44  14 

76  29 

S.  45  0. 

80 

Moulins  de  Kingston, 

44  19 

76  25 

S.  45  0. 

81 

Prcscott, 

44  43 

75  30 

S.  23  0. 

82 

Newborongh,  (Dr.  Gro.  Larcton) 

44  39 

76  19 

S.  68  0. 

83 

Lac  Témiscamang,  baie  orientale,. . 

47  36 

79  30 

S.  53  E. 

84 

« K tf  44 

47  33 

79  38 

S.  78  E. 

89 

“ baie  occidentale,. (aussi  S.  36®  0.) 

47  31 

79  37 

S.  15  E. 

86 

" '•  rirage  oriental,  

47  30 

79  29 

S.  38  E. 

87 

« 44  41  44 

47  24 

79  26 

S.  18  E. 

88 

“ “ rivage  occidental 

47  21 

79  28 

S.  18  E. 

89 

“ “ Sta.Cie.dolaB.d’H.(nossiS.13'>0.) 

47  19 

79  25 

S.  35  E. 

00 

“ “ rivage  occidental, 

47  18 

79  26 

S.  14  E. 

91 

•<  44  44  44 

47  13 

79  25 

S.  1 E. 

93 

44  44  44  44 

47  9 

79  20 

S.  7 0. 

93 

44  14  44  44 

47  7 

79  27 

S.  18  E. 

94 

Lac  aux  Allnmettcs,  de  Montgomery, 

45  61 

77  12 

S.  26  E. 

96 

Horton,  près  do  village  de  Renfrew, 

45  25 

76  37 

S,  45  E. 

90 

Pakenham,  

45  19 

70  17 

S. 

K* 
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Ko. 

LüCALIT*. 

LATfTUDB.  LOîIOITCDK 

DmECTJON. 

97 

UiTicrc  Rideau,  rapides  do  Stegman, 

O 1 

45  22 

75 

1 

42 

O 

s.  45  K. 

98 

llull 

45  20 

75 

44 

s.  45  E. 

99 

UÎTièrc  Ontineau,  au-ilessuB  de  Blasdeirs  Milia, 

45  28 

75 

44 

s.  37  E. 

100 

Ville  d'OtUvwn,  lîarrark  Ilill, 

45  26 

75 

42 

S.45E. 

101 

KemiitTillc, (autres  sillons  S.  5"  E.) 

45  1 

75 

38 

S.  U)  E. 

102 

Lac  Tremblant,  Grandiaon, 

46  14 

74 

37 

S.  75  E. 

103 

Rivière  Runge,...* 

46  10 

74 

42 

S.  12  E. 

104 

« (autres  lillona  S.) 

4C  5 

74 

41 

S.  5 0. 

105 

((  <1  

46  3 

74 

39 

S.  30  K. 

106 

» K , 

46  2 

74 

37 

S.  10  O. 

lOT 

ri  « , , 

45  58 

74 

37 

S.  20  E. 

106 

(1  <1  

45  65 

74 

40 

S.  25  0. 

109 

Il  II  

45  61 

74 

39 

s.  7 U. 

110 

il  il  , , 

45  48 

74 

42 

S.  15  0. 

111 

Grcnville, (autres  sillons  S.  10°  O.) 

45  41 

74 

35 

S.  20  0, 

112 

Il  , 

45  42 

74 

33 

S.  7 0. 

113 

Il  

45  41 

74 

33 

S.  5 0. 

tu 

Il  . 

45  40 

74 

36 

s.  13E 

115 

45  46 

74 

25 

S.  20  0. 

116 

45  25 

73 

58 

* S.  45  0. 

117 

New  Glasgow, 

45  50 

73 

63 

S.  14  0. 

lia 

45  37 

73 

47 

S.  19  0. 

119 

Moulréal,  carrières  du  Mile-end, (oussi  S. 47®0.) 

45  32 

73 

35 

s.  07  0. 

120 

**  £.  du  L'iiemiu  de  Papineau, 

45  32 

73 

34 

S.  40  0. 

121 

ii  Q I»  « 

45  32 

73 

34J 

S.  44  0. 

122 

“ N.  dn  MllMnd, ....  (aussi  S.  6 1»  O) 

45  31 

73 

36 

S.  61  0. 

123 

St.  Armand, 

46  4 

72 

42 

S.  01  E. 

124 

Suttou, 

45  7 

72 

40 

S.3GE. 

125 

Orford,  *. 

45  24 

72 

13 

S 43  E. 

126 

Sherbrooke, 

45  24 

71 

53 

S.  43  E. 

127 

Oliemin  de  Témiscouata, 

47  44 

G9 

12 

S.  64  E. 

126 

1.  .1  

47  43 

69 

11 

S.  49  E. 

129 

Il  II  

47  43 

69 

2 

S.  04  E. 

130 

Il  II  

47  41 

68 

58 

S.  64  E. 

131 

Il  il  

47  41 

68 

57 

S.  44  E. 

132 

Lac  Témiscouata,  rivage  occidental, 

47  39 

68 

49 

S.  54  E. 

133 

K “ rivage  méridional,  .a 

47  36 

68 

43 

S.  52  E. 

134 

» “ (aussi  s.  BS»  K.).. 

47  36 

68 

42 

S.  06  E. 

135 

Il  II  , , , 

47  30 

68 

41 

S.  48  E. 

136 

Il  II  , . , . . 

47  35 

68 

39 

8.  27  E. 

137 

Rivière  Uadawaska,  Petlto  Chute, 

47  22 

68 

19 

S.  60  K. 

138 

Trois-Ptotoles, 

48  7 

69 

8 

S.  32  K. 

136 

Chemin  de  Kempt,  près  du  tac  Matapédia,.. . . 

48  32 

67 

43 

S.  80  E. 

140 

Chute  de  la  rivière  Mingan, 

60  19 

64 

2 

S.  27  0. 

141 

Ile  Moiitangc,  Miugans, 

50  17 

63 

49 

S.  7 0. 

142 

Pointe-auX'Horts, 

50  16 

63 

40 

8.27  0. 

143 

etcar  Water  Point, 

50  U 

63 

27 

8.  17  0. 

144 

Uftvre  de  Ste.  Geneviève,  vis-à-vis  de  . . 

60  17 

G3 

3 

S.  13  0. 

146 

. Ile  prés  de  la  pointe  i la  Baleine, a 

60  36 

69 

IS 

S.  33  K. 
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A la  Pointe-aux-Morts,  une  surface  do  plusieurs  arpenta,  sillonnée  par  la 
glace,  se  voit  entre  la  haute  et  la  basse  marée.  direction  principale 
des  sillons  comme  elle  est  indiquée  dans  lu  liste  (142)  est  S.  27°  O.  Il 
y a cependant  des  sillons  dans  plusieurs  autres  directions,  et  d’après  la 
manière  dont  ils  se  croisent  ils  sont  apparemmment  disposés  de  la  manière 
suivante,  en  commençant  par  les  plus  anciens  et  eu  s’avançant  aux  plus  ré- 
cents : S.  27°  O.  S.  37°  O.,  S.  47°  O.  et  S.  31°  O.  Vers  le  côté  oriental 
de  l’affleurement,  il  y a un  épaulcment  rocheux  de  huit  à dix  pieds  de 
hauteur.  Il  y a près  de  là  un  groupe  do  aillons  qui  sont  marqués  très 
distinctement,  et  peuvent  être  suivis  sur  cinquante  verges  ; ou  les  voit  se 
tourner  graduellement  de  S.  37°  O.  à S.  10°  O.  ; et  deux  des  sillons  (jui 
étaient  éloignés  l’un  de  l’autre  d’environ  six  pouces,  et  très  profonds,  se 
confondent  en  un  seul. 

TIBMIH  DaCTUIl  IT  ROCHXB  IRBATlQCia. 

Les  blocs,  boulders,  ou  roches  erratiques,  qu’on  trouve  irrégulièrement  RoebMerra- 
distribuées  sur  la  surface  de  la  Province  paraissent  avoir  été  laissées  lors-  **‘>'“*- 
que  les  matériaux  plus  légers  des  formations  dans  lestiuelles  elles  étaient 
empâtées  ont  été  emportés  par  les  eaux  ; elles  semblent  provenir  en  ]ilus 
grande  partie  du  diluvium  glacial  dans  lequel  elles  se  trouvent  en  grande 
abondance.  On  rencontre  ces  blocs  et  dans  les  vallées  et  sur  le  haut  des 
montagnes.  Dans  les  voilées,  on  les  trouve  en  grande  abondance  en  plu- 
meurs  places  où  la  formation  diluvienne  a été  fortement  dénudée  par  l’action 
de  l’eau,  et  où  les  matériaux  plus  légers  ont  été  emportés.  Sur  les  hau- 
teurs, on  les  voit  souvent  sur  le  diluvium  non  stratifié,  qui  dans  les  dépres- 
mons  adjacentes  de  la  surface  est  recouvert  par  du  sable  stratifié  et  de 
l’argile.  Les  blocs  do  chmiue  localité  présentent  toujours  un  mélange 
plus  ou  moins  grand  de  dilTérentes  espèces  do  roches,  bien  qu’une  espèce, 
soit  d’origine  locale  ou  éloignée,  prédomine  fortement  sur  les  autres.  Les 
blocs  paraissent  dans  presque  tous  les  cas,  avoir  été  transportés  vers  le 
sud.  On  a cependant  remarqué  quelques  exceptions  à cela.  Ainsi  dans 
le  comté  do  Rimouski,  dans  la  vallée  de  la  rivière  Neigotte,  on  trouve  à 
la  surface  plusieurs  grands  blocs  do  calcaire,  dont  l’un  a quarante  pieds 
de  diamètre,  appartenant  à la  série  de  Gaspé,  qui  ont  été  transportés  sur 
une  distance  de  do  plusieurs  milles  vers  le  nord  ou  le  nord-est.  Plus  bas 
dans  la  vallée  du  St.  Laurent,  il  y a des  blocs  de  granit  trachytique,  qui 
ont  été  transportés  vers  le  nord-est  de  ïable-toppcd  Mountain,  dans  la 
vallée  de  la  Madeleine.  Le  Dr.  Dawson  a décrit  de  semblables  cas  de 
transport  de  blocs  vers  le  nord  dans  la  Nouvelle-Ecosse. 

Sur  le  bord  septentrional  du  lac  Supérieur,  on  trouve  do  nombreux  blocs 
de  calcmre  silurien  supérieur  fossilifère,  mêlés  avec  les  roches  très  rappro- 
chées ; ces  blocs  ont  été  transportés  du  nord  au  sud.  Sur  le  lac  Iluron,  la 
surface  de  l’ile  au  Sucre,  et  du  terrain  plat  entre  elle  et  les  hauteurs  huron- 
niennes  vers  le  nord,  est  parsemée  de  blocs  du  grès  silurien  de  la  région, 
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Roches  horo- 
nieoncs. 


Roches  lanroo* 
tiennes. 


de  gneiss  laurentien  et  de  roches  huroniennes,  y compris  quelques-unes  du 
conglomérat  caractéristique  de  jaspe.  H y a une  grande  quantité  de  roches 
moutonnées  de  l’âge  huronien,  tout  le  long  du  rivage  septentrional  du  lac 
Huron.  Dans  un  endroit  à environ  treize  milles  â l’est  de  la  Thessalon, 
le  rivage  en  est  si  rempli  qu'il  est  difficile  de  l’approcher  avec  des  bateaux. 
On  rencontre  là  aussi  des  blocs  de  conglomérat  de  jaspe.  Dans  l’île  La- 
cloche,  et  dans  celles  qui  avoisinent,  on  trouve  des  roches  moutonnées 
d’un  trapp  noir,  et  le  son  qu’elles  rendent  quand  on  les  frappe,  a dit-on  valu 
le  nom  de  Lacloche  à cette  île.  Les  blocs  huroniens  sont  abondants  sur  la 
rivière  des  Français  et  autour  du  lac  Nipissing  ; ils  deviennent  encore  plus 
nombreux  en  remontant  les  rivières  Sturgeon  et  Wahnapitae,  où  on  les 
voit  quelquefois  perchés  sur  le  gneiss  laurentien  tout  à fait  nu,  à cent  pieds 
au-dessus  de  l’eau.  D y a des  blocs  de  conglomérat  de  jaspe  dans  l’île 
Lacloche  et  dans  les  îles  Fox,  à treize  milles  à l’ouest  de  la  rivière  des 
Français  ; mais  on  ne  les  a pas  encore  observés  sur  la  côte  à l’est  de  cette 
rivière.  Le  Dr.  Bigsby  dit  que  les  bords  méridionaux  de  l’îlo  appelée  la  Tombe 
du  Géant  à quatre  milles  et  demi  des  îles  Chrétiennes,  Christian  Islandt, 
sont  couverts  de  roches  de  labradorite  et  d’autres  roches  laurentieunes, 
tandis  qu’il  n’y  en  a pas  sur  les  bords  septentrionaux  et  orientaux.  M. 
Sanford  Fleming  a observé  de  nombreux  blocs,  probablement  d’origine  lau- 
rentienne,  sur  les  hauteurs  longeant  le  lac  Huron,  de  Penetanguishine 
à Nottawasaga;  et  Ton  trouve  des  blocs  de  roches  laurentiennes  parsemés 
en  quantité  considérable  sur  le  plateau  élevé  du  Canada  occidental  au  sud 
de  la  baie  Géorgienne.  Une  partie  de  cette  région  atteint  une  hauteur  de 
17 ()0  pieds  au-dessus  de  la  mec,  et  une  grande  portion  de  cette  région  est 
plus  haute  que  les  Laurentides  vers  le  nord  d’où  sont  dérivés  les  blocs. 
Ces  blocs  sont  généralement  plus  angulaires  que  ceux  qui  proviennent  de 
la  même  source  et  qui  ont  été  rencontrés  à des  niveaux  inférieurs,  et  ils  sont 
aussi  associés  avec  beaucoup  d’autres  d’origine  locale. 

Dans  les  comtés  do  Groy  et  do  Wellington, les  roches  moutonnées  d’origine 
locale  sont  mêlées  avec  d’autres  de  l’âge  laurentien  et  do  l’huronien, 
et  l’on  voit  dans  beaucoup  d’endroits  la  formation  diluvienne  au-dessous 
du  gravier  stratifié.  Dans  la  moitié  méridionale  du  comté  de  Bruce,  les 
blocs  sont  comparativement  rares  et  consbtent  en  plus  grande  partie  en 
roches  huroniennes.  Au  vingt-troisième  lot  du  septième  rang  de  Goderich, 
il  y a un  groupe  de  blocs  angulaires  plats  très  grands,  d’un  grès  non-fos- 
silifère, dont  on  s'est  servi  comme  matériaux  de  construction  ; il  y a des 
blocs  angulaires  d’un  semblable  grès,  dont  l’origine  est  incertmne,  parse- 
més sur  toute  la  région  entre  Goderich  et  Woodstock.  On  trouve  tout 
le  long  de  la  rivière  Détroit  des  blocs  et  des  Cfûlloux  de  roches  huro- 
niennes, et  dans  la  partie  occidentale  du  bord  septentrional  du  lac  Erié. 
M.  Do  Cew  remarque  que  dans  le  coin  sud-ouest  de  Windham  et  le  long 
du  côté  oriental  do  Middleton,  il  se  trouve  souvent  de  très  grands  blocs 
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de  calcaire  dévonien  appartenant  probablement  à la  formation  comifôre,  Kooim  (Mto- 
associés  avec  d’autres  d’origine  laurenticnne.  On  ne  reneontre  pas  dans  ce 
dernier  canton,  les  masses  de  calcaire  sur  le  côté  occidental  de  Big  Creek, 
tandis  que  celles  des  roches  laurentiennes  continuent  à être  aussi  abondantes 
qu’auparavant.  Au  nord  de  Brantford,  il  y a une  grande  quantité  de 
roches  huroniennes  parmi  les  masses  erratiques,  mais  les  blocs  de  gneiss 
laurentien  sont  abondants  et  fort  grands  aux  environs  do  Galt;  ils  ont 
servi  à la  construction  de  beaucoup  d’édifices  dans  cette  ville,  tandis  que 
l’on  observe  que  dans  le  district  de  Niagara,  les  blocs  sont  principalement 
laurenticns,  excepté  ceux  d’origine  locale. 

Les  roches  moutonnées  sont  très  nombreuses  le  long  du  côté  occidental 
de  Cook’s  Bay,  sur  le  lac  Simeoe  et  sur  la  rivière  Holland,  où  elles  pré- 
sentent des  mélanges  de  roches  laurentiennes,  huroniennes  et  siluriennes. 

On  rencontre  de  semblables  roches  dans  l’intérieur  au  sud  de  Holland 
Landing,  dans  Whitechurch  et  King,  et  le  Prof.  Chapman  rcmari(ue  la 
présence  d’un  très  grand  bloc  de  calcaire  de  Black  River  dans  Albion, 
sur  la  partie  la  plus  élevée  d’Oak  Ridge.  A travers  Vaughan  et  Mark- 
ham  et  le  long  de  la  rue  Yonge,  au  sud  de  Toronto,  les  blocs  erratiques 
sont  quelque  peu  rares.  Il  se  trouve  des  blocs  laurenticns  sur  tout  le 
long  du  bord  septentrional  du  lac  Ontario  et  sur  le  bord  do  la  baie  de  i*o  ontmno. 
Quinte , et  on  les  rencontre  fré((uemmcnt  sur  des  éminences  ù quelque  dis- 
tance du  lac.  Le  Dr.  Bigsby  dit  que  dans  les  cantons  de  Darlington  et 
Clarke  les  blocs  siluriens  se  trouvent  généralement  en  grou])cs  et  non 
parsemés  comme  ceux  d’origine  laurentienne.  Cos  derniers  sont  très 
nombreux  sur  toute  l’étendue  des  cantons  d’Hastings,  Addington  et 
Frontenac,  et  c’est  souvent  sur  les  hauteurs  qu’ils  sont  le  plus  grands  et 
le  plus  nombreux.  Une  de  ces  hauteurs,  qui  se  trouve  au  douzième  lot 
du  troisième  rang  do  Shefficld,  en  présente  un  de  calcaire  laurentien  cris- 
tallin de  6.S00  pieds  cubes. 

Le  diluvium  glacial,  avec  scs  roches  moutonnées,  forme  la  surface  de  la 
région  sur  une  grande  partie  de  la  superficie  triangulaire  bornée  par  le 
St.  Laurent,  TOutaouais  et  le  méridien  de  Kingston,  principalement 
dans  la  portion  sud-ouest.  Cependant  les  argiles  et  les  sables  stra- 
tifiés remplissent  des  dépressions  plus  ou  moins  étendues  de  cette  sur- 
face ; dans  ces  emlroits  les  roches  erratiques  sont  un  peu  rares.  Le  long  Ririère 
de  rOutaou.ais,  on  observe  en  plusieurs  endroits  des  crêtes  de  diluvium  Oation»i». 
glacial  ou  do  roches  moutonnées,  courant  du  nord  au  sud,  ressemblant  à 
des  moraines,  et  produisant  souvent  des  rétrécissements  dans  le  chenal  Monino. 
de  la  rivière.  Une  d’elles  se  trouve  à la  station  do  la  Compagnie  do  la 
baie  d’Hudson,  à environ  dix-huit  milles  de  la  partie  supérieure  du  lac 
Témiscamang.  Au  Long-Sault,  tout  au-dessous  du  lac,  le  cours  do  la 
rivière  est  bjirré  par  une  accumulation  do  blocs  laurenticns,  qui  occasion- 
nent les  rapides  ; on  en  rencontre  une  autre  à l’embouchure  de  la  Maga- 
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nasippi,  ou  rîviôre  des  Pierres-rondes,  î\  environ  vingt  milles  au-dessus  de 
la  Mattawa,  où  les  blocs'  bien  arrondis,  qui  pavent  uniment  le  lit  de  la 
rivière,  sont  remarquables  en  ce  (ju’ils  sont  de  grandeur  uniforme  avec 
un  diamètre  de  dix  à douze  pouces.  Aux  rapides  de  la  lloche-Capi- 
ttûnc,  une  grande  accumulation  do  blocs  constitue  une  hauteur  entre  le 
chenal  actuel  de  l’Outaouais  et  une  ravine  qui  est  probablement  un  ancien 
lit  de  la  rivière.  Un  pou  au-dessus  du  ruisseau  de  Green,  de  neuf  à dix 
milles  au-dessous  de  la  ville  d’Ottawa,  il  y a une  rangée  de  blocs  qui  tra- 
veree  tout  à fait  la  rivière  en  rendant  la  navigation  très  difficile.  Près  de 
L'Orignal  il  se  trouve  six  de  ces  rangées  sur  l’espace  d’un  mille.  Il  y a 
de  nombreux  blocs  de  gneks  laurcnticn  et  de  labradoritc  parsemés  sur  la 
surface  du  terrain  silurien  inférieur  ù Grcnvillc,  où  les  détritus  moins 
grossiers,  qui  les  accompagnaient  probablement  autrefois,  ont  été  emportés. 

On  rencontre  sur  la  montagne  Rigaud  une  série  de  surfaces  planes  dénuées 
de  végétation  et  couvertesde  roches  luoutonnées.  Ces  surfaces,  qui  s’étendent 
sur  une  grande  suj^rAcio,  remplissant  des  d6[)ressions  sur  la  surface  de  la 
montagne,  commencent  du  côté  nord  à environ  deux  cents  pieds  au-dessus 
du  lac  des  Ucux-îlontagncs  et  s’élèvent  graduellement  vers  le  sud  jusqu’à 
CO  qu’elles  atteignent  une  hauteur  do  deux  cent  quatre-vingts  j.ieds, 
ensuite  elles  s’abaissont  gradncllcment  vers  le  sud.  I)u  cdté  du  nord, 
près  du  sommet,  ces  masses  roulées  sont  arrangées  en  crêtes  parallèles  de 
cinq  à six  pieds  do  hauteur,  et  de  vingt  à trente  pas  do  distance  les  unes 
des  autres  ; elles  courent  vers  le  nord-ouest.  Ces  roches  consistent  on 
grande  partie  en  trapp  do  la  montagne,  mêlées  avec  quclques-imcs  de 
grès.  Elles  sont  en  général  très  arrondies  et  varient  de  trois  à dix-huit 
pouces  de  diamètre.  A une  profondeur  de  sept  à huit  pieds,  on  rencontre 
encore  ces  mêmes  blocs  sans  mélange.  On  a trouvé  que  les  portions 
supérieures  do  la  montagne,  le  flanc  méridional  et  une  étendue  considé- 
rable de  la  région  au  sud,  étaient  parsemés  d’un  très  grand  nombre  de 
blocs  trapj)éons  semblables,  dérivés  do  la  roche  do  la  montagne.  Sur  le 
flanc  septentrional  cepend.ant,  et  sur  la  plaine  entre  la  montagne  et  la 
rivière  Outaouais,  les  roches  moutonnées  consistent  en  général  en  blocs  lau- 
rentiens  et  en  grandes  masses  angulaires  do  grès  appartenant  apparemment 
à la  formation  do  l’otsdam.  On  voit  une  distribution  de  blocs  en  rangées 
dans  quelques  endroits  autour  du  Îlont-Iloy.al,  où  un  grand  nombre  dos 
blocs  sont  striés  do  la  même  manière  tjuc  ceux  des  moiaines  des  Alpes. 

On  trouve  très  souvent  des  blocs  erratiques  renfermés  dans  les  argiles 
stratifiées  et  dans  les  sables  du  Canada  oriental  ; et  quelques-unes  des 
roches  f|ue  l’on  rencontre  ici  et  là  à la  surface  do  ces  dépôts,  peuvent  avoir 
été  découvertes  par  une  dénudation  partielle,  taudis  que  d’autres  sont 
tombées  i'iceberff»  flottants.  Les  faits  connus  sur  ce  qui  concerne  le  dilu- 
vium non  stratifié  du  Catuida  oriental  seront  donnés  plus  loin,  en  décrivant 
les  dépôts  stratifiés  do  cette  région. 
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UOILI8  D'isii  IT  DI  SACOllH. 

Nous  avons  déjà  indiqué  deux  divisions  dans  los  argiles  stratifiées  du 
Canada  occidental,  dont  l’inférieure  avait  été  partiellement  usée  avant  la 
déposition  do  la  din.sion  supérieure,  do  sorte  quo  celle-ci  repose  d’une 
manière  discordante  sur  l’autre,  s’adaptant  aux  irrégularités  de  la  surface 
dénmléo.  Celle-ci  est  quelquefois  associée  avec  des  lits  de  gravier  et 
do  saMc,  dont  un  lit  aiqiartenant  à la  division  sui)ériourc  marque  ([uel- 
quefûis  son  contact  avec  le  dépdt  inférieur.  Ce  dépôt,  que  nous  dési- 
gnerons par  commodité,  l’argile  d’Erié,  est,  quand  elle  est  humide,*  de  Argue d’EiSé. 
couleur  bleue  avec  do  minces  bandes  grises.  Elle  est  communément  plus 
ou  moins  calcaire,  et  rcmfcrmc  toujours  des  blocs  et  des  cailloux  en  plus 
ou  moins  grande  abondance.  Quand  ces  galets  proviennent  do  roches 
paléozoïques,  bien  qu’ils  soient  partiellement  unis,  ils  sont  généralement 
quebiuc  peu  angulaires  ; mais  ils  sont  arrondis  quand  ils  sont  d’origine 
laurentienne  ou  huronionne.  Ils  sont  souvent  rayés,  et  dans  quelques 
localités,  on  en  trouve  peu  sans  stries,  qui  sont  mieux  préservées  sur 
les  cailloux  de  calcaire  qu’ailleurs.  Ces  argiles  inférieures  n’out  pas  en- 
core fourni  de  fossiles. 

La  division  supérieure  de  ces  dépôts,  qui  est  fortement  développée  et  bien  AigUe  do  s»u- 
exposée  à la  vue  le  long  do  la  rivière  Saugeen,  peut  être  appelée  l’argile 
de  Saugeen.  A l’exception  d’une  bande  jaune,  qui  se  trouve  quelquefois 
à la  partie  supérieure,  elle  consiste  en  une  argile  calcaire  brune  à lits 
minces,  ne  contenant  généralement  quo  quelques  galets  ou  cailloux.  Les 
bts  d’argile,  dépassant  rarement  un  pouce  en  épaisseur,  sont  séparés  j>ar 
de  minces  divisions  de  couleur  grise  ou  olive.  Cette  division  repose  quel- 
quefois sur  des  lits  de  sable  qui  la  sépare  de  l’argile  d’Erié,  et  dans  cer- 
taines parties  de  sa  distribution  elle  est  aussi  interstratifiée  de  sables  et 
de  graviers.  On  n’a  pas  découvert  que  l’épaisseur  do  l’argile  inférieure 
ait  en  aucun  endroit  plus  de  200  jneds,  mais  il  se  trouve  des  argiles  appar- 
tenant apparemment  à cette  division  à diSérents  niveaux,  depuis  soi.xante 
pieds  au-dessous  de  la  surface  du  lac  Ontario  jusqu’à  une  hauteur  de  j>eut- 
être  100  pieds  au-dessus  du  lac  lluron,  montrant  ainsi  une  différence 
dans  son  niveau  d’environ  500  pieds.  On  trouve  de  même  des  argiles 
ayant  les  caractères  do  la  division  supérieure  ou  de  Saugeen,  depuis  le 
niveau  du  lac  Ontario  jusqu’à  100  pieds  au  moins  au-dessus  du  lac  Huron, 
montrant  des  différences  de  niveau  à pieu  près  égales  à celles  de  l’argile 
inférieure.  Les  graviers  et  les  sables  interstratifiés  de  la  division  supé- 
rieure se  trouvent  principalement  dans  les  dépiôts  sur  les  niveaux  élevés. 

On  a rencontré  deux  ou  trois  fois  des  coquilles  d’eau  douce  dans  des  lits 
appartenant  apparemment  à cette  division. 


* La  coolenr  assignée  d toutes  les  argiles  dans  ces  pages  doit  toujours  s'enteudre  de 
celles  qui  ne  sont  poiat  sèches. 
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L’argile  d’Erié,  à part  quelques  interruptions,  court  tout  le  long  du  bord 
septentrional  du  lac  Erié  vers  l’ouest,  depuis  la  Longue-Pointe  jusqu’à  la 


riviôre  Détroit,  et  paraît  se  trouver  sous  toute  la  ré- 
gion entre  cette  portion  du  lac  et  la  partie  principale 
du  lac  Huron.  On  la  voit  de  nouveau  à Owen  Sound,  • 
le  long  de  la  rivière  Nottawasaga,  et  sur  les  borda 
du  lac  Ontario,  s’avançant  à l’est  jusqu’à  Brockville. 
Cette  argile  paraît  être  plus  calcaire  dans  la  partie 
nord-ouest  de  sa  distribution  qu’ailleurs.  Un  échan- 
tillon du  bord  du  lac  Iluron,  près  de  Goderieb,  con- 
tenait trente  pour  cent  de  carbonate  de  chaux  ; et  des 
argiles  semblables  de  Walkerton  dans  Brant,  Owcn 
Sound,  et  de  Linwood  dans  Wclleslcy,  sont  également  j 
calcaires  et  impropres,  dans  quelques  endroits,  à la  | 
fabrication  des  briques.  Ce  sont  alors  des  niâmes  2 
bleues,  qui  se  désagrègent  facilement  et  peuvent  être  ■ 
appliquées  avec  avantage  aux  sols  sablonneux.  ^ 

Quand  ces  argiles  de  cette  division  sont  moins  cal-  “ 
caircs,  elles  sont  très  estimées  pour  la  fabrication  des 
briques,  qui  sont  blanches,  avec  une  teinte  jaunâtre  ^ 
et  quelquefois  verdâtre,  quand  elles  sont  cuites,  tandis 
que  les  argiles  de  la  division  supérieure  paraissent  ne 
fournir  que  des  briques  rouges.  On  exploite  des  argiles 
propres  à la  fabrication  des  briques  blanches  à Ste.  S 
Marie,  London,  Woodstock,  Dundas,  Toronto,  Cobourg,  « 
Belleville,  Frankville  dans  Kitlcy,  et  à Eaton’s  Corners  -4 
dans  Wolford.  Dans  toutes  ces  localités,  l’arinle  infé-  ë 
rieiirc  a sa  couleur  bleue  caract^nsüquc  et  est  recou-  S 
verte  d’argiles  brunes  d’une  manière  discordante.  Les  S 
galets  et  les  cailloux  qui  s’y  trouvent  constamment  ne  ° 
sont  point, assez  nombreux  pour  l’empêcher  d’être  cm-  » 
ployée  à la  fabrication  des  briques.  Ces  argiles  infé-  P 
rieures  présentent  dans  beaucoup  d’endroits  une  struc-  « 
turo  distinctement  jointée,  qui  paraît  ne  point  exister 
dans  celles  de  la  division  supérieure. 

Nous  allons  maintenant  donner  les  principaux  faits 
connus  sur  les  relations  et  la  distribution  de  ces  deux 
divisions,  en  commençant  à l’ouest.  A Owen  Sound, 
les  relations  des  deux  argiles  sont  très  bien  exposées 
dans  des  tranchées  faites  pour  la  construction  de  che- 
mins dans  des  terrasses  de  chaque  côté  de  la  ville  ; 
elles  sont  représentées  dans  la  section  ci-jointe,  447. 

Le  lit  du  dépôt  inférieur,  qui  est  facilement  distingué 
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par  sea  bandes  grises,  est  très  plissé,  tandis  que  sa  surface  dénudée  est 
inclinée  de  chaque  côté  jusque  dans  la  vallée  entre  Ica  deux  terrasses. 

Dans  la  terrasse  du  côté  de  l’ouest,  l’argile  bleue,  dans  la  partie  la  plus 
profonde  de  la  tranchée,  a dix-huit  pieds  d’épaisseur  et  est  mélangée  de 
sable,  avee  des  fragments  de  roches  des  formations  do  Hudson  River  et 
de  Clinton,  et  avec  des  galets  et  des  cailloux  de  gneiss.  L’argile  brune 
Bupérioure  do  Saugeon,  est  en  lits  presque  horizontaux,  abutant  en  discor- 
dance contre  la  surface  en  pente  de  l’argile  d’Erié  : elle  est  très  interstratifiée 
de  beaucoup  de  lits  de  sable  fin  et  de  terreau  qui  sont  bruns  aussi.  Ce 
dépôt  supérieur  s’étend  sur  toute  la  terrasse  entre  le  côté  occidental  de  la 
rivière  Sjdenham  et  l’escarpement  de  la  formation  do  Niagara,  qui  s’élève 
à un  demi-mille  à l’ouest.  Du  côté  opposé  de  la  rivière,  au  môme  horizon, 
on  rencontre  do  l’argile  brune,  dont  on  fait  des  briques  rouges  ; et  au  coin 
sud-est  du  canton  de  Sydenham,  on  trouve  des  lits  d’argile  brune  tenace, 
interstratifiée  do  sable  brun,  en  creusant  des  puits  au-dessous  de  l’escar- 
pement de  Niagara. 

On  voit  dans  plusieurs  endroits  sur  la  Saugeen,  entre  Hanover  et  Wal-  EirièpeSmu- 
kerton,  des  bancs  élevés  do  sable  brun  couronnés  d’un  lit  mince  d’argile 
brune  ; et  l’on  observe  l’argile  bleue  d’Erié  sur  le  bord  de  la  rivière,  à 
environ  deux  milles  et  demi  au-dessous  de  cette  première  place.  L’argile 
supérieure  en  quelques  endroits  de  ce  voisinage,  semble  être  pressée 
dans  le  sable  inférieur  en  masses  mammiliaircs  de  diSérentes  gran- 
deurs. A Walkerton,  on  voit  une  belle  section  de  ces  déixôts,  dans 
le  contour  de  la  rivière,  au  vingt-huitième  lot  du  premier  rang,  au  nord  du 
chemin  de  Durham.  Un  banc  s’élève  là  à une  hauteur  de  cent  pieds 
au-dessus  do  l’eau  et  présente  des  bandes  laminées  d’argile  brune,  inter- 
stratifiée de  lits  épais  de  sable  fin,  le  tout  reposant  sur  l’argile  bleue  au 
pied  du  banc.  Dans  Brant,  au  vingt-cinquième  lot  du  second  rang  au  Bnmt. 
sud  du  chemin  do  Durham,  à environ  un  mille  au  sud  de  Walkerton,  il  se 
trouve  deux  terrasses  à la  briqueterie  de  M.  McVicar.  Sur  la  plus 
basse,  une  excavation  montre  une  section  d’environ  vingt  pieds  d’argile 
brune  glaiseuse  laminée,  interstratifiée  de  lits  de  sable.  Un  peu  au  sud 
de  CO  lieu,  s’élève  la  seconde  terrasse,  consistant  en  neuf  pieds  d’argile 
brune.  Il  se  trouve  au-dessous  de  ces  argiles  un  sable  calcaire  gris  qu’on 
a pénétré  jusfiu’à  la  profondeur  do  vingt  et  un  pieds.  On  a trouvé 
entre  ce  sable  et  l’argile  sablonneuse  supérieure  un  lit  do  gravier  et  de 
sable  fortement  eimentés,  de  trois  pieds  d’épaisseur,  ayant  une  surface 
marquée  de  rides,  ripple-marked  surface.  Dans  le  lit  do  la  Saugeen,  et 
sur  son  bord  occidental,  dans  South  Brant,  on  a observé  des  lits  cimentés 
de  gravier  grossier,  qui  paraissent  passer  sous  un  fin  sable  jaune  glaiseux, 
qui  80  trouve  plus  haut  sur  le  rivage.  Les  bords  de  cette  rivière  pré- 
sentent des  alternances  d’argile  et  de  sable  dans  plusieurs  endroits  entre 
Walkerton  et  son  embouchure.  Aux  septième  et  huitième  rangs  do 
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Brant,  le  horj  oriental  a plus  do  cent  picils  de  hauteur,  et  il  est  sur  une 
considéralde  j^rtion  composé  d’ar^'ile  brune.  Du  cîlté  opposé  de  la  rivière, 
sur  im  terrain  plus  élevé,  si  enriron  un  demi-mille  du  bord,  on  a rencontré 
onze  pieds  d’argile  brune  en  creu-sant  un  puits.  On  trouve  au-dessous 
douze  pieds  d’une  argile  graveleuse  d’un  bleu  cl.iir,  et  lorsqu’elle  a été 
pénétrée  on  a atteint  un  lit  de  sable  qui  fournissait  de  l’eau  en  abondance. 
Au  coin  nord-ouest  de  Brant,  au  quarante  et  unième  lot  du  rang  B,  on  a 
creusé  un  autre  puits,  dans  lequel  on  a rencontré  en  descendant  douze 
pieds  de  lits  alternatifs  d’argile  bninc  et  de  s.ablo  brun  et  blanc.  Ensuite 
sont  venus  treize  pieds  d’argile  ferme,  en  lits  alternatifs  de  couleurs  bnine 
et  olive  foncé,  avec  do  partîtes  8ép.arations  do  fin  sable  calcaire  blanc, 
le  tout  reposant  sur  une  tendre  argile  bleue  et  tenace  qu’on  a pénétrée  à 
une  profondeur  de  vingt  pieds. 

A l’intersection  de  la  Teeswator  avec  la  ligne  limitrophe  entre  les  cantons 
d’Eldcrslie  et  Drant,  l’argile  brune  rcjiose  sur  la  bleue,  cette  dernière  con- 
tenant des  cailloux  et  quchiucs  rares  galets  ; et  dans  le  village  de  Paisley,  à 
la  jonction  de  la  ïce»water  avec  la  Saugeon,  il  y a six  pieds  d’argile  d’un 
brun  rougeâtre  renfermant  quelques  galets  et  des  cailloux  de  roches  laurcn- 
ticnnes  et  huroniennes  ; elle  est  interstratifiée,  près  de  sa  base,  de  lits  de  sable 
fin,  rei/isant  sur  une  épaisseur  inconnue  de  fin  sable  blanc  jaunâtre.  L’argile 
bleue  apparaît  soas  la  brune  sur  le  eûté  oriental  de  la  Saugeen,  un  peu  au- 
dessous  do  Paisley  ; mais  cotte  dernière  forme  la  surface  do  chaque  côté  de 
cette  rivière,  depuis  la  limite  soptcntrion.alo  de  Brant,  juseju’à  trois  milles 
de  son  embouchure.  On  n’en  a pas  détcmiiné  la  largeur  dans  cet  endroit  ; 
mais  bile  recouvre  probablement  l’argile  bleue  sur  la  plus  grande  ]>artie  de 
la  contrée  entre  la  Saugeen  et  le  lac  lluron,  et  peut  faire  partie  d’un  escar- 
pement d’argile  élevé  et  escari/;,  qui  domino  le  lac  sur  toute  la  distance 
depuis  Clark  Point  jusqu’à  Port  Frank,  dans  Stephen,  distance  do  cin- 
quante milles.  On  dit  qu’elle  occujkî  la'vallée  de  la  rivière  aux  Sables  (du 
nord),  et  elle  se  continue  peut-être  depuis  là  jusqu’à  la  Saugeen.  Au 
vingttroisième  lot  du  septième  rang  du  canton  de  Godoricb,  on  a observé 
de  l’argile  jaune  supjiortant  dos  blocc  erratiques  de  roches  dévoniennes  et 
métamorphi(iues  septentrionales.  On  doit  remarquer  que,  dans  cette  région, 
parmi  les  blocs  do  roche  métainorjihiqnc,  ceux  do  l’époque  huronienne  pré- 
valent vers  l’ouest,  mais  vers  l’est  ils  sont  graduellement  remplacés  par 
ceux  de  la  série  laurontienne. 

Dana  Normanby,  près  de  Noustadt,  sur  les  bords  de  la  rivière  South 
Saugeen,  on  voit  environ  dix-sept  pieds  d’argile  bleuâtre  dure  graveleuse, 
remplie  do  cailloux  et  recouverte  de  la  même  épatssour  de  graricr  sans  cohé- 
rence. On  trouve  là  des  blocs  erratiques  striés  dolomitiques,  qui  paraissent 
avoir  été  empâtés  dans  l’argile  que  l’eau  a emjortéc.  D y a encore,  sur  le  bord 
occidental  do  cette  rivière,  au  neuvième  lot  du  douzième  rang  do  Normanby, 
au-dessous  do  (pielques  pieds  d’argile  jaune  et  do  fin  sable  brun,  environ 
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vingt-cinq  pieds  d’une  semblable  argile  sablonneuse  bleuâtre  renfermant 
des  cailloux.  En  creusant  des  puits  dans  la  partie  méridionale  do  ce  can- 
ton, on  a pénétré  do  douze  â vingt-quatre  pieds  d’un  dépôt  semblable.  Le 
bord  occidental  de  cette  rivière,  où  elle  coupe  la  ligne  de  division  entre  les 
canton  do  Minto  et  Normanby,  présente  environ  quinze  pieds  d’une  fine 
argile  jaune,  qui  comme  les  argiles  et  les  sables  supérieurs  dont  nous  venons 
do  parler,  appartiennent  apparemment  ù la  division  de  Saugeen.  Là  le  tcr- 
rmn  inférieur  se  trouve  caché.  Du  côté  sud  de  la  même  ririôre,  dans  le 
village  de  Mount  Forost,  aux  coins  de  Normanby,  Egremont,  Arthur  et 
Minto,  il  y a une  hauteur  couverte  do  gravier,  au-dessous  duquel  il  apj)a- 
raît  une  fine  argile  bleue.  La  surface  do  cette  argile  paraît  avoir  été 
fortement  exposée  aux  agents  de  dénudation,  et  le  gravier  supérieur  en  rem- 
plit les  inégalités.  Au-dessous  du  gravier  on  voit  aussi  de  l’argile  dans  plu- 
sieurs autres  hauteurs  du  voisinage.  Le  long  do  la  rivière  Cani.stoga, 
dans  Maryborough,  Pool,  Wellesley  et  Woolwieh,  une  argile  caillouteuse 
très  dure  d’un  gris  bleuâtre,  coimue  dans  cette  localité  sous  le  nom  de 
fiard-pan,  forme  le  sous-sol.  En  creusant  un  puits  à Linwood,  dans  Wel- 
lesly,  on  a trouvé  une  alternance  de  huit  pieds  de  sable  et  d’argile  jaune 
et  gris  jaunâtre,  suivie  de  quarante-deux  jiieds  de  hard-pan,  au-dessous  de 
laquelle,  il  y avait  un  lit  de  sable  fournissant  une  grande  abondance  d’eau. 
Les  cailloux  do  ce  dépôt  argileux  inférieur  étaient  généralement  petits  et 
bien  arrondis  : un  d’eux  contenait  un  fossile  de  la  formation  do  Trenton. 
Sur  toute  la  surface  des  cantons  que  nous  venons  de  nommer  et  de  ceux  de 
Mominghjn,  Elma,  Logan,  et  d’une  partie  de  celui  d’Arthur,  se  trouvent  gé- 
néralement distribuées  des  argiles  grises,  renfermant  quelques  cailloux  et- 
des  galets  de  gneiss  et  do  diorite  ; cette  surface  a un  aspect  généralement 
ondulé.  On  n’est  pas  certain  si  les  argiles  caillouteuses  bleuâtres  infé- 
rieures de  cetto  région  représentent  la  division  d’Erié  : elles  peuvent  dans 
quelques  cas  appartenir  à un  diluvium  plus  ancien  non  stratifié. 

On  peut  dire  que  des  argiles  do  différentes  espèces  prédominent  dans 
tous  les  cantons  (jui  bordent  les  lacs  lluron  et  Erié,  et  sur  tous  les  cours 
d’eau  qui  s’y  jettent,  depuis  l’embouchure  de  la  Saugeen  d’un  côté,  jusipi’à 
l’embouchure  de  la  Grande-Rivière  de,  l’autre.  Le  sous-sol  qui  prévaut 
dans  cette  grande  superficie  triangulaire  sur  ces  côtes,  autant  qu’on  a 
pu  s’en  assurer  par  l’examen  qu’on  en  a fait,  est  do  même  do  l’ar- 
gile. Bien  que  la  côte  escarpée  d’argile,  qui  a souvent  plus  de  100  pieds 
de  hauteur,  déjà  signalée  comme  s’étendant  depuis  Clark  Point,  jus- 
qu’à Port  Frank,  ne  forme  qu’une  partie  du  dépôt  qui  soit  réellement 
lavé  i>ar  les  eaux  du  lac  lluron,  on  peut  suivre  la  continuation  do  cetto  côte 
sur  une  courte  distance  dans  l’intérieur,  au  nord  et  au  sud  de  ces  endroits. 
Au  nord  de  Clark  Point,  elle  s’éloigne,  .graduellement  du  rivage  sur 
quelques  milles,  et  de  là  se  continue  jusqu’à  la  Saugeen,  à une  dis- 
tance moyenne  du  lac  de  deux  milles  ; sa  distance  du  lac  variant  d’un 
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mille  à trois  milles.  L’espace  entre  l’ancien  bord  du  lac  (de  trente- 
cinq  milles  de  longueur)  et  le  bord  actuel,  est  occupé  par  des  sables 
mouvants.  Au  sud  de  Port  Frank,  la  continuation  de  la  terrasse  d’ar- 
gile, (|ui  repose  quelquefois  visiblement  sur  des  couches  do  la  série 
dévonienne,  sc  voit  à une  petite  distance  du  lac  sur  environ  trente  milles  ; 
au  delà  elle  paraît  s’avancer  davantage  dans  l’intérieur.  L’espace  inter- 
médiaire, dans  lequel  se  trouve  situé  en  partie  le  canton  do  Samia,  est 
occuj>é  par  du  sable.  Sur  le  bord  de  la  rivière  St.  Clair,  près  du  village 
de  Samia,  l’argile  apparaît  de  nouveau,  et  de  là  elle  se  continue  vers  le 
sud  jusqu’au  lac  Erié.  Dans  le  canton  de  Plympton,  on  a trouvé  que 
Pargile  de  cette  terrasse  contenait  des  fragments  de  calcaire  de  la  for- 
mation comifôre. 

On  a rencontré  dans  l’argile  aux  puits  à l’huile,  sur  les  treizième  et 
quatorzième  lots  du  di.xième  rang  d’Euniskillen,  deux  lits  de  gravier,  do 
quatre  et  de  cinq  pieds  d’é|>aisseur  res])ectivement,  à dos  profondeurs  de 
dix  et  de  quarante-quatre  pieds,  ftûsant  une  section  totale  d’argile  et  de 
gravier  de  quarante-neuf  pieds.  On  a obtenu  dans  le  lit  de  gravier 
supérieur  Unio  circulas,  U.  gibbisus,  et  plusieurs  valves  d’un  Cyclas,  et 
l’on  dit  qu’on  a trouvé  aussi  dans  ce  lit  un  os  de  cerf.  Entre  le  gravier 
et  les  dix  pieds  supérieurs  d’argile,  il  intervient  une  couche  mince  de  poix 
minérale  impure,  ou  jiétrole  à moitié  séchée,  renfermant  des  feuilles 
de  plantes  terrestres  et  quelquefois  des  insectes  (p.  654).  M.  le  Prof. 
Mather  a aussi  rcmaniué  la  présence  de  coquilles  d’eau  douce  dans  l’argile 
le  long  de  la  rivière  Détroit. 

Sur  le  bord  du  lac  Erié,  les  deux  divisions  d’argile  sont  très  bien  expo- 
sées dans  les  falaises  qui,  dans  le  voisinage  de  Port  Talbot  et  de  Port 
Stanley,  atteignent  une  hauteur  de  cent  cimjuante  pieds.  L’inférieure,  où 
l’argile  d’Erié,  qui  est  bleuâtre  et  quelque  peu  calcaire,  renferme  fréquem- 
ment des  fragments  angulaires  de  calcaire  et  de  petits  galets  arrondis  dé- 
rivés des  roches  cristallines  septentrionales.  Celle-ci  est  recouverte  d’un 
autre  dépôt  d’argile  d’un  brun  clair  à la  partie  inférieure,  et  jaunâtre 
vers  le  sommet.  Cette  argile  supérieure,  de  couleur  généralement  bru- 
nâtre, s’étend  sur  une  superficie  considérable  dans  les  cantons  (jui  bordent 
le  côté  oriental  do  la  Grande-Rivière,  au-dessous  de  Brantford,  et  dans 
ceux  qui  sont  sur  le  lac  entre  l’embouchure  de  cette  rivière  et  celle  de 
Niagara.  Les  cantons  de  Hainham  et  de  Walpole  sont  couverts  en  beau- 
coup d’endroits  d’argile  d’un  brun  rougeâtre  de  peu  d’épaisseur,  qui  repose 
directement  sur  les  roches  paléozoïques.  On  dit  que  des  argiles  semblables 
se  continuent  à travers  les  cantons  do  Wootlhouse,  Charlottoville  et  Wal- 
singham.  Une  falaise  d’argile  rougeâtre,  renfermant  des  fragments  angu- 
laires de  calcaire  comifère  et  des  blocs  usés  de  roches  cristallines, 
commence  au  bord  du  lac  Erié,  à trois  milles  à l’est  do  la  Grande-Rivière, 
et  s’étend  jusqu’à  environ  un  mille  et  demi  plus  à l’est.  A la  chute  du 
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Niagara  le  calcaire  silurien  est  recouvert  de  120  pieds  de  terreau  sablon- 
neux, renfermant  des  cailloux  strids  et  de  petits  galets,  et  contenant  près 
du  milieu  les  coquilles  d’une  espèce  de  Cydas.  Au-dessus  se  trouvent 
quinze  pieds  d’argile  brun  rougeâtre  à lits  minces,  contenant  de  semblables 
cailloux  et  des  fragments  angulaires.  Ce  dépôt,  dont  le  sommet  est  à 
soixante  pieds  au-dessus  du  niveau  du  lac  Erié,  forme  un  rivage  élevé  qui 
s’étend  jus<]u’à  Chippawa. 

Au-dessous  des  argiles  supérieures  de  la  région,  dont  nous  venons  do 
parler,  on  rencontre  en  plusieurs  endroits  les  argiles  bleues  appartenant 
à la  division  inférieure.  Dans  une  briqueterie,  à un  mille  au  sud  do 
Brantford,  on  voit  une  section  de  vingt-quatre  pieds  d’argile  bleue,  magni-  Bnatfots. 
fiquement  stratifiée  en  bandes  horizontales  de  quelques  pouces,  avec 
des  lits  gris.  Ceu.x-ci  sont  moins  tenaces  que  le  reste,  et  présentent 
différents  plissements  et  contortions,  (|ui  sont  subordonnés  à des  lits 
réguliers  qui  composent  la  masse.  Cette  argile,  qui  produit  des  briques 
blanches,  renferme  beaucoup  de  cailloux  et  de  galets  arrondis  ; ces 
derniers  paraissent  principalement  dérivés  des  roches  métamorphiques 
septentrionales.  D’après  l’aspect  du  rivage  au-dessous  de  la  section, 
il  est  probable  que  l’argile  bleue  a lâ  une  épaisseur  de  soixante-dix  à 
quatre-vingts  pieds.  On  a rencontré  une  argile  semblable  en  creusant  des 
puits  dans  plusieurs  parties  du  canton  de  Sénéca.  Une  grande  partie  de 
la  région  plate  entre  l’escarpement  de  Niagara  et  le  bord  méridional  du  lac 
Ontario,  paraît  reposer  sur  de  l’argile.  Dans  le  canton  do  Niagara  elle  est 
exposée  à la  vue  le  long  de  la  rivière  et  du  lac,  et  elle  est  souvent  recouverte 
de  sable.  A Thorold  les  argiles  paraissent  appartenir  en  partie  à la  divi- 
rion  supérieure  et  en  partie  à l’inférieure  ; tandis  qu’à  Ste.  Catherine,  une  sto.  cttherii». 
argile,  qu’on  suppose  appartenir  on  plus  grande  partie  à la  première,  a été 
pénétrée  à une  profondeur  do  quarante  pieds.  A Jordan,  dans  Louth, 
on  rencontre  les  deux  argiles,  et  elles  forment  ensemble  un  rivage  de 
soixante  pieds  de  hauteur.  De  Grimsby,  vers  l’ouest,  l’argile  supérieure 
diminue  d’épaisseur  et  elle  disparaît  entièrement  à Hamilton. 

L’espace  entre  le  canal  Desjardins  et  l’escarpement  do  calcaire  qui 
s’étend  depuis  Hamilton  jusqu’à  Ancaster  repose  sur  l’argile  d’Erié,  qui 
forme  un  plateau  élevé  intorsecté  par  de  nombreuses  ravines.  La  surface 
de  l’argile  est  là  quelque  peu  inégale,  et  les  dépressions  sont  remplies  de 
sable  et  de  gravier  renfermant  des  fragments  de  roches  de  la  formation  de  ' 
Hudson  River,  et  des  cailloux  de  gneiss  laurentien,  le  tout  étant  quel- 
quefois recouvert  d’une  mince  couche  do  sable  fin.  Dans  la  vallée  où 
est  située  Dundas,  l’argile  bleue  a été  pénétrée  jusqu’à  une  profondeur  Dnndu. 
de  soixante-dix-huit  pieds,  ou  à peu  près  soixante  pieds  au-dessous  du 
niveau  du  lac  Ontario,  tandis  que  sur  le  plateau  au  sud  do  la  ville,  sa 
hauteur  au-dessus  de  la  vallée  est  probablement  de  plus  do  cent  pieds,  de 
sorte  que  si  l’argile  de  la  vallée  court  sous  celle  du  plateau,  l’épaiascur 
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totale  qui  a dté  mesurdo  appartenant  à cotte  formation  serait  d’environ  deux 
cents  pieds.  Une  couche  indgalo  do  gravier  terreux  et  de  fraginoiits  arron- 
dis de  calcaire  avec  quelque  rares  galets  de  gneiss  recouvre  l’argile  bleue 
à Dundas,  tandis  que  vers  l’ouest,  la  valide  est  littdralcment  remplie  do 
petits  monticules  irrdguliers  et  do  crêtes  brisées,  composes  de  sable  et 
d’argiles  bleue  et  brune,  qui  s’élèvent  confusément  au-dessus  les  uns  des 
autres,  jusqu’au  sommet  de  l’escarpement  de  Niagara  à Copetown,  dans 
les  cantons  d’Ancaster  et  de  Bevcrley. 

A la  station  de  Copetown,  sur  le  chemin  de  for  Grcat  Western,  près  de 
Dundas,  on  voit  dix-huit  jneds  d’argile  brunâtre  appartenant  à la  division 
supérieure,  reposant  sur  une  épaisseur  considérable  de  sable  ; et  jJus  loin 
à l’ouest,  â liarrisburg  dans  South  Dnmfries,  on  s’est  assuré  (juo  la  même 
argile  a au  moins  trente  ]>icds  d’épaisseur.  En  creusant  un  puits  â Paria 
on  a rencontré  cent  pieds  d’argile  renfermant  des  galets,  et  elle  avait  gé- 
néralement, dit-on,  une  couleur  brunâtre.  On  a trouvé  <\  Princeton  et  à 
Ingersoll,  vingt  pieds  do  cette  argile  restant  sur  du  gravier,  et  à Wood- 
stock  trente  pieds  d’une  argile  semblable  repo.scnt  sur  une  argile  apparte- 
nant â la  division  inférieure.  En  creusant  un  puits  à la  station  du  chemin 
de  for  Great  Western  à London,  M.  Robb,  sur  l’autorité  de  qui  nous  avons 
doimé  les  faits  ([ui  se  rapportent  aux  quatre  dernières  localités,  dit  qu’on 
a trouvé  mic  section  dans  l’ordre  descendant,  de  vingt-deux  pieds  de  ter- 
reau et  do  sable,  suivis  de  soixante-huit  pieds  do  hard-pan,  avec  des  galets, 
et  deux  lits  de  quatre  et  de  cinq  picils  d’argile  saldonneusc  temlrc,  le  tout 
supporté  par  dos  lits  de  sable  et  d’argile  avec  des  galets,  jusqu’à  une 
épaisseur  d’au  moins  quinze  pieds.  La  hard-pan,  qui  comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  est  une  ar^e  caillouteuse  très  dure  d’un  gris  bleuâtre,  peut  ap- 
partenir au  diluvium  non  stratifié  ; mais  dans  un  autre  endroit  près  do  la 
ligne  limitrophe  du  canton,  il  y a une  section  de  quatorze  pieds  d’argile 
exposée  à la  vue,  dont  la  partie  supérieure  fournit  des  briques  rouges, 
tandis  que  l’inférieuro  prend  en  cuisant  une  couleur  blanche  ou  blanc 
grisâtre. 

Dans  le  second  rang  d’York,  au  nord  do  Toronto,  on  exploite  beaucoup 
l’argile  inférieure,  ou  d’Erié,  pour  on  fabriquer  des  briques  blanches.  Elle  est 
bleuâtre  quand  elle  est  humide  ; mais  sèche,  elle  a une  couleur  do  cendre. 
Elle  a imo  structure  distinctement  jointée  et  contient  quelques  cailloux  et 
quelques  galets  parsemés  dans  sa  masse.  Sur  la  surface  dénudée  irrégu- 
lière de  cette  argile  stratifiée  horizontalement  il  se  trouve  un  lit  d’argile 
jaune  et  do  sable  en  conformité  avec  les  ondulations  de  la  surface  du  sol. 
Dans  deux  sections  d’un  puits  d’où  Ton  extrmt  do  l’argile,  la  couche 
Bupéricuro  d’argile  jaune,  qui  renferme  aussi  des  cailloux  et  des  galets,  et 
produit  des  briques  rouges  avait  trois  pieds  d’épaisseur.  Au-dessous  on  a 
trouvé  dans  les  deux  sections,  de  cinq  à neuf  pieds  de  sable  jaune,  interstra- 
tifié d’argiles  jaunâtre  et  bleuâtre,  qui  toutes  deux  blanchissent  en  cuisant. 
Sous  celles-ci  se  trouve  l’arme  bleue  jointée,  qui  a été  pénétrée  jusqu’à 
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la  j)rofomlcur  do  soixante  pieds,  et  même  de  soixanto-dix  à quatre-vingts 
pieds  dans  des  puits  près  do  là,  sans  changement  apparent  dans  scs  carac- 
tères. En  creusant  des  puits  à Toronto,  le  Prof,  llind  dit  qu’on  a trouvé 
des  troncs  et  des  branches  d’arbres  enfouis  dans  l’argile  jaune  supérieure, 
à des  profondeurs  de  dix  à vingt  pieds  do  la  surface. 

A l’est  de  Toronto  il  se  trouve  des  argiles  généralement  recouvertes  de 
sable  à travers  les  parties  méridionales  des  cantons  d’York  et  de  Scarbo- 
rough. A Port  Hopc,  et  sur  quelques  milles  à l’est,  il  y a des  bancs  d’ar- 
me stratifiée  couroimés  de  sable,  qui  s’élèvent  de  dix  à (juarante  pieds 
au-dessus  du  niveau  du  lac  Ontario.  Entre  Cobourg  et  Najianee,  on  ren- 
contre les  argiles  stratifiées  en  plusieurs  localités  ; elles  ont  deux  couleurs  : 
bleuâtre  au-dessous  et  jaunâtre  au-dessus.  Celles-ci  paraissent,  comme  à 
Toronto,  représenter  respectivement  les  divisions  d’Erié  et  de  Saugeen.  A 
Bellevillo,  une  excavation  faite  près  du  palais  de  justice,  a présenté  à la  BoUeruio. 
partie  supéricuro  iiuatro  jiieds  de  fin  sable  jaune  suivis  de  trois  pieds 
d’un  mélange  d’argile  brune  et  de  sable  et  ensuite  de  huit  pieds  d’argile 
grise  stratifiée.  Celle-ci  repose  sur  la  surlace  inégale  du  terrabi  diluvien. 

Près  de  Kingston,  outre  cette  ville  et  la  station  du  chcmbi  de  fer  du  Kai*«t«n. 
Grand-Tronc,  il  y a une  bande  étroite  de  ce  qui  paraît  être  l’argile  supé- 
rieure le  long  do  la  rive  occidentale  do  la  rivière  Catara(|ui.  La  tranchée 
du  chemin  do  fer  on  présente  une  épaisseui-  d’environ  quinze  picils  on  lits 
minces  avec  de  douces  ondulations  ; elle  renferme  beaucoup  do  nodules 
calcaires  irréguliers,  très  rugueux  et  généralement  petits.  On  a rencontré 
dans  l’im  d’eux  une  valve  de  Cyda».  Il  y a d’abondantes  concrétions 
annulaires  et  tubulaires,  d’un  quart  de  pouce  à un  pouce  de  diamètre,  dons 
quelques  parties  de  ce  dé])ôt.  Dans  les  cantons  en  arrière  do  Kingston,  une 
argile  semblable  occupe  les  parties  plates  outre  les  cretos  rocheuses.  Le 
Dr.  Lawson  a observé  les  fouilles  d’une  plante  ressemblant  à Vaucinium 
dans  une  argile  brunâtre  laminée  à Newborough.  D a aussi  trouvé  près 
de  Frankville,  dans  le  canton  de  KiÜey,  do  l’argile  brune  avec  des  nodules, 
comme  celle  de  Kingston,  reposant  sur  une  argile  bleue,  ([ui  fournit  des 
briques  blanches,  et  appartient  probablement  à la  division  inférieure.  A 
Easton’s  Corners,  dans  Wolford,  on  dit  qu’il  y a aussi  une  argile  dure 
jointée,  fournissant  des  briques  blanches,  recouverte  en  rliscordanco  d’une 
argile  grise  tendre  qui  devient  rouge  en  cuisant.  A Brock ville,  dans 
la  tranchée  sur  le  chemin  do  fer  do  Broekville  à Ottawa,  il  y a une 
argile  bleuâtre  renfermant  des  galets,  recouverte  de  plusieura  pieds  d’argile 
brunâtre.  Le  plan  de  contact  de  ces  deux  argiles  est  incliné  vers  le 
St.  Laurent.  On  rencontre  encore  les  argiles  appartenant  aux  deux  divi- 
wons  au  sud  du  lac  Ontario  dans  l’Etat  de  New-York. 

Dans  la  région  métamorphique  au  nord  des  lacs  Supérieur  et  Huron,  et  Lusspitieor. 
entre  ce  dernier  lac  et  l’Outaouais  on  a trouvé  des  ar^es  à lits  minces 
dans  les  vallées  de  plusieurs  rivières.  Entre  la  montagne  de  McKay  et  la  * 
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Grande-Chute,  ou  Kakabeka,dc  la  Kaministiquia,lcs  borda  de  la  rivière  con- 
sistent souvent  en  argiles  lamellaires  de  couleur  grise  jaunâtre,  recouverte 
de  sable  jaune,  qui  atteignent  une  hauteur  de  soi.xanto  pieds.  On  trouve, 
sur  le  bord  de  la  rivière,  une  graude  abondance  de  nodules  empâtés  autrefois 
dans  l’argile  qui  a été  emportée  par  l’eau.  On  voit  de  l’argile  rouge  sur  le 
bord  de  la  Batchcbwahnung,  sous  une  haute  falaise  de  sable  et  de  gravier,  à 
une  distance  d’un  mille  et  demi  en  droite  ligne  depuis  l’embouchure  de 
la  rivière . Sur  la  rivière  Schibwah,  on  rencontre  des  argiles  rouges  et  grises, 
en  lits  alternatifs  très  minces,  à environ  deux  milles  de  son  embouchure,  en 
ligne  droite  depuis  la  baie.  Il  y a un  lit  qui  contient  un  grande  abondance  de 
minces  nodules  aplatis,  et  on  a trouvé  qu’une  certaine  portion  de  l’argile  de  la 
surface  était  traversée  d’un  grand  nombre  de  petits  trous  tubulaires  rem- 
plis de  sable,  qui  bien  qu’ils  rappellent  le  ScolUhus  de  la  formation  de 
Potsdam,  sont  probablement  les  trous  do  larves  do  quelque  insecte.  A 
treize  milles  en  amont  de  la  rivière  Goulais,  en  droite  ligne  depuis  son  embou- 
chure, un  dépôt  d’argile  semblable  reposant  sur  une  roche  solide,  et  cou- 
rant sous  un  lit  de  sable  a une  épaisseur  de  plus  de  soixante  pieds.  On  a 
trouvé  en  cet  endroit  dans  l’argile  im  grand  nombre  de  grands  nodules 
curieusement  formés,  mais  aucun  ne  contenait  de  restes  organiques. 
BlvUnOonltii.  A l’extrémité  supérieure  du  canton,  sur  la  rive  droite  do  la  rivière 
Goulais,  il  y a un  déqwt  de  racines  et  de  branches  d’arbres,  renfermé 
dans  une  substance  bleuâtre  écailleuse,  apparemment  une  masse  de 
feuilles  pressées  et  de  mousse  reposant  sur  un  lit  d’argile,  et  recou- 
verte d’un  mélange  d’argile  et  de  sable  : le  tout  surmonté  d’une  couche 
de  sable  formant  une  hauteur  do  vingt  à vingt-quatre  pieds.  Le  lit  de 
BotoTigStai.  matière  végétale,  qui  a une  épaisseur  d’un  â trois  pieds,  et  â environ  dix 
pieds  au-dessus  de  la  rivière  à l’extrémité  occidentale  de  l’affleurement, 
a une  pente  douce  et  uniforme  en  amont  du  courant,  tandis  qu’un 
mince  lit  d’argile  rougeâtre,  intervenant  entre  l’argile  arénacée  supé- 
, rioure  et  le  lit  do  sable  qui  forme  la  surface,  paraît  être  parfaitement  hori- 
zontal. 

Sur  le  bord  méridional  du  lac  Supérieur  entre  la  pointe  au  Poisson-blanc 
et  les  Roche-peintes  il  y a un  grand  dépôt  de  sable,  interstratifié  de  gravier, 
Grud-tebie.  Ja  surface  de  la  région.  Au  Grand-Sable,  à une  petite  distance  à l’ouest  du 
Grand-Marais,  le  dépôt  s’élève  par  places  presque  verticalement  au-dessus 
du  lac  k une  hauteur  de  300  pieds.  Dans  les  endroits  les  plus  exposés  aux 
vents  du  lac  comme  â la  pointe  au  Poisson-blanc,  le  sable  est  entassé  eu  dunes, 
mais  dans  les  parties  moins  exposées,  où  il  est  couvert  de  végétation,  il  est 
disposé  en  terrasses  qui  s’élèvent  les  unes  au-dessus  des  autres  très  régu- 
lièrement, atteignant,  dans  la  terrasse  supérieure,  â une  hauteur  do  plus  do 
150  pieds  au-dessus  de  l’eau.  Le  long  de  la  côte,  une  argile  d’un  gris  bleuâtre 
sort  parfois  de  dessous  le  sable,  qui  â l’ouest  de  Two  Heart  River  est 
en  filusieurs  endroits  recouvert  d'une  accumulation  de  racines  et  de 
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branches  d’arbres,  en  difliîrents  litats  do  d<;coni]ioaition  ; elle  forme  une 
hauteur  qui  varie  do  douze  it  vingt  pieds  au-dessus  do  l’eau  et  ressemble, 
sous  tous  les  rapports,  au  lit  sur  la  rivière  Goulais,  e.xceptè  qu’elle  présente 
une  é|)aisscur  de  douze  it  quatorze  pieds.  Le  lit  de  matière  végétale  au 
Graiid-Sable  est  couvert  d’une  couche  mêlée  de  sable  et  d’argile  au-de.ssus 
de  laquelle  l’élévation,  interstratifiée  de  sable  et  de  gravier,  qui  peut  appar- 
tenir à la  division  d’Algoma,  s’élève  abniptcmcnt  it  la  hauteur  déjà  men- 
tionnée. Les  restes  de  végétau.x  appartiennent  à des  esj^ièces  récentes, 
parmi  lesquelles  se  trouvent  des  tiges  et  des  branches  de  ce  qui  paraît  être 
du  cèdre  blanc,  Thuja  occidenlali»,  du  bouleau  blanc,  Belula  paperacea  et 
de  la  sapinette,  Pupuliu  balsamifera.  L’écorce  du  bouleau  n’est  que  par- 
tiellement décoinjiosée. 

Derrière  le  Sault  Ste.  Marie  s’étend  vers  le  sud  une  terrasse,  de  hauteur  Rirüreste. 
varialde,  mais  dont  la  moyenne  est  i>eut-êtrc  àcent  cinquante  pieds  au-dessus 
du  lac  Supérieur,  depuis  les  montagnes  Laurentides,  en  tirant  vers  la  rivière 
Ste.  Marie,  cette  terrasse  souvent  composée  d'argile  en  lits  rouges  et  gris  jau- 
nâtre. A environ  mi  mille  au-des.sous  et  à cpiatre  milles  au-dessus  du  pied  du 
Sault,  cette  terrasse  vient  jirès  du  bord  de  la  rivière,  ets’en  éloigne  en  faisant 
un  circuit  dans  les  deu.\  directions,  depuis  chacun  de  ces  endroits.  Il  y a 
ainsi  une  baie  formée  entre  ces  emlroits  de  deux  milles  et  demi  de  profon- 
deur ; elle  est  occupée  par  une  [)lftine  aride  peu  élevée  au-dessus  de  la 
rivière,  et  partiellement  recouverte  de  grossier  sable  lirun,  de  blocs  de 
roches  métamor|)hiques  septentrionales  et  de  fragments  angulaires  de  grès 
silurien,  qui  sont  (pielqucfois  arrangés  en  jætites  crêtes  nues,  parallèles  à 
la  direction  actuelle  île  la  rivière.  La  surface  .a  ainsi  l’aiqiarcnce  d’avoir 
été  autrefois  recouverte  d’un  courant  rapide. 

Il  se  trouve  eu  plusieurs  endroits  sur  la  partie  inférieure  do  la  rivière  au 
Jardin,  Garden  Jiioer,  des  argiles  rouges  et  grises  en  stratification  mince 
avec  des  lits  contenant  de  nombreux  nodnles.  Un  grand  nombre  des 
nodules  étaient  cassés,  mais  on  n’y  a jioint  trouvé  do  restes  organiques.  , 

On  voit  aussi  une  éiiaisseur  considérable  d’argile  gris  brunâtre  à lits  minces 
renfermant  des  nodules,  sur  les  bords  des  rivières  ïhessalon  et  Mississagui.  MiMiMsgtii. 
Les  plus  hautes  sections  que  l’on  ait  rencontrées  en  remontant  la  Mississa- 
gui, et  sur  son  tributaire,  la  petite  rivière  Dlanche,  présentent,  jirès  de  leur 
sommet  de  minces  filets  de  sable  jaune  interstratifié  avec  do  l’argile,  et  tout 
le  dépit  est  recouvert  do  la  même  espèce  de  sable.  Sur  la  petite  rivière 
Dlanche,  l’argile  a cinquante  pieds  d’épaisseur,  et  dans  un  endroit  on  a 
observé  un  lit  curieusement  contourné,  tandis  que  ceux  qui  .sont  au-ilcssus 
et  aiwlessous  ne  sont  pas  bouleversés.  Nous  avons  rc|)réscnté  à la  page  414 
une  structure  semblable  qui  se  trouve  dans  les  schistes  paléozo’iques  de  Gaspé. 

Les  dépits  d’argile  sur  la  M’ississagui  et  la  petite  rivière  Blanche  n’atteignent 
pas  une  hauteur  de  plus  de  IGO  pieds  au-des.sus  du  lac  Iluron,  ou  738  pieds 
au-dessus  de  la  mer.  On  voit  souvent  une  argile  semblable  sous  le  sable  sur 
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les  bords  de  15  riviùre  des  blspajinols,  au-dessous  de  la  brandie  au  l’oisson- 
blanc  ; et  il  existe  une  jiortioii  de  la  même  es]>èce  d’ar^le  sur  une  petite  île 
pn's  du  riva^re  septentrional,  il  six  milles  et  demi  à l’est  do  la  station  de  la 
Compagnie  de  la  baie  d" Hudson  àLaeloelic,vis-il-vis  de  la  plus  liante  monta- 
gne du  voisinage.  Au  coude  de  la  rivière  îsabmanitigon,  cm  rivière  de  l’Ar- 
gile-rouge,  cpii  se  jette  dans  le  lac  Nipissing  il  son  extrémité  sud-est,  il  se 
trouve  des  argiles  ronges,  bleues  et  jauâtre  clair,  renrennant  des  nodules 
sjiliériiiues,  à une  hautenr  de  710  jiicds  au-dessus  de  la  mer.  Un  a rencontré  do 
l’argile  lainiin'c  d’un  gris  brunâtre  dans  trois  places  â,  la  partie  supérieure 
de  la  rivière  Maganatawan.  La  plus  haute  de  ces  places  est  il  environ  1000 
pieds  aïKlessus  de  la  mer.  On  a trouvé  de  l’argile  grise  du  même  carac- 
tère entre  rOx-tongiic  laike  et  le  lac  des  l’aies,  sur  le  cours  supérieur  de 
la  rivière  Muskoka.  On  rencontre  aussi  de  l’argile  probablement  semblable 
il  celle  (pie  nous  venons  de  signaler,  dans  les  hauteurs  des  cantons  entre 
la  baie  Géorgienne  et  le  lac  Simeoe. 

Nous  pouvons  remaniuer  cpie  les  argiles  cpie  nous  venons  de  décrire, 
dans  cette  partie  nord-ouest  de  la  Province,  bien  (pie,  se  trouvant  en  lam- 
beaux isolés  de  jicu  d’étendue,  ont  toutes  un  caractère  général  semblable, 
et  paraissent  ajipartenir  à la  même  éisupie,  (]u’on  suppose  être  celle  de 
l’argile  de  Saugeen,  avec  lacpiellc  on  peut  les  classer  à présent,  n'y  ayant 
nul  tait  ejui  s’y  op|iose. 

SABLE  d'aLOOMA. 

Vers  les  bords  sejitentrionaux  du  lac  Iluron,  entre  la  baie  Géorgienne 
et  la  rivière  Outaouais,  une  partie  de  la  surface  du  pays  consiste  en  une  roche 
nue  ; maison  elle  est  recouverte,  c’est  prcsciue  invariablement  de  sable  jaune. 
Ce  sable  recouvre  les  argiles  de  la  région,  <[ue  nous  venons  de  décrire,  et 
elles  ne  sont  exposées  à la  vue  ipie  sur  les  bords  des  rivières.  C’est  sur  les 
bords  des  rivières  iirincijialcs  que  ce  sable  se  trouve  en  jilus  grande  almn- 
dancc  ; il  recouvre  aussi  l’île  St.  .Ioseph,et  une  partie  de  la  grande  île  Mani- 
touline  ; tandis  que  vers  l’ouest  du  lac  Iluron,  les  sables  que  nous  avons 
déjà  signalés  au  sud  du  lac  Supérieur,  apiiartienncnt  probablement  là  cette 
formation.  Il  y en  a une  grande  éi>aisseur  sur  les  rivières  du  Chien  et 
Kaniinistiquia,  et  il  s’étend  sur  une  superficie  considérable  au-dessous  de  la 
Grande-Chute  de  la  Jlichipicoten,  ainsi  que  sur  une  petite  étendue  sur  la 
rivière  lîatchchwahnung.  Le  cours  inlérieur  de  la  rivière  Goulais,  est 
entre  deux  chaînes  do  montagnes  et  très  tortueux  ; la  vallée  qu’elle  arrose 
est  large  et  très  fertile,  et  le  sous-sol  est  du  sable  vert  sur  une  gninde 
partie  de  son  étendue.  Ce  sable  jaune  s'étend  au  loin  et  au  largo  sur  les 
plateaux  les  plus  élevés  entre  les  rivières  Thessalon  et  Mississagni.  De 
chaque  côté  de  la  rivière  des  Espagnols,  au-<lessous  du  grand  contour,  il  forme 
une  vaste  plaine,  sur  laquelle  croît  une  forêt  épaisse  do  [lins  ; on  le  trouve 
aussi  eu  grands  lambeaux  au  nord  do  cette  partie  de  la  côte  située  entro 
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les  embouchures  des  rivières  Mis.sissagui  et  des  E.spagnols.  Aux  environs  du 
Grand-Portage,  sur  la  Mi.ssissagui,  le  gravier  prend  la  jdace  do  l’argile  et 
du  sable  qu'on  retrouve  plus  bas  dans  la  valide  ; il  devient  plus  grossier, 
et  prévaut  plu.s  gdndraleraent  en  remontant  la  rivière.  A son  intersection 
avec  la  ligne  de  la  base  de  Saltcr,  la  Missis.sagui  est  à une  hauteur  de  830 
pieds  au-dessous  du  niveau  de  la  mer  ; et  plus  haut  dans  son  cours  les 
bancs  et  les  plaines  sur  la  rivière  sont  couverts  de  cailloux  et  de  galets. 

Le  sable  est  très  répandu  dans  presque  toutes  les  vallées  des  rivières  au 
Poisson-blanc  et  Sturgeon,  dans  le  cours  supérieur  de  la  Wahnapitae,  et  sur 
les  affluents  su[)éricm-s  do  la  Moganatawan.  Des  sables  semblables  s’étendent 
depuis  lac  Muskoka  on  remouLiut  la  rivière  du  même  nom  jusqu’au  lac  des 
Baies.  Le  déqiôt  entoure  le  lac  Nipissing,  sur  une  largeur  variable  de  l»o  Nipi«*in,t 
tous  les  côtés  excepté  au  sud  ; il  paraît  se  trouver  en  grande  abondance 
entre  ce  lac  et  l’üuUiouais.  On  rapjwrte  qu’il  est  répandu  iissez  uniformé- 
ment sur  toute  la  région  entre  la  ligne  do  la  Mattawa  et  le  lac  Nijiissing 
au  nord,  et  les  cours  supérieurs  de  la  Meganatawan  et  de  la  Muskoka  au 
sud.  Au-dessous  de  Cedar  Lake,  la  l’etewahweh  est  flanquée  de  chaque 
côté  d’un  grand  fdatoau  fonné  de  sable  jaune  qui  a encore  un  grand  déve- 
loppement sur  la  Bonncchère,  au-dessus  de- la  troisième  chute,  et  recouvre 
une  grande  partie  do  la  contrée  entre  cette  rivière  et  la  Madawaska.  11 
occupe  do  même  une  étendue  considérable  autour,  du  lac  Kamaniskaik  et 
entre  le  lac  au  Hat  musqué  et  la  Bonnechère. 

L'ne  grande  partie  de  la  région  ainsi  recouverte  se  trouve  dans  le  dis- 
trict d’Algoma,  et  ce  grand  dejiôt  arénacé  peut  ainsi  être  commodément 
désigné  soas  le  nom  do  sable  d’.klgoma.  Juscpi’h  présent  on  n’y  a point  saUcd  Ai- 
trouvé  de  fossiles,  et  l’on  ne  siût  pas  quel  rapi»rt  il  a avee  les  sables  fossi- 
lifères  plus  bas  sur  le  cours  do  l'Outaouais,  que  nous  décrirons  ci-après. 


6RAV1KR  n'ARTtaiSIA. 

Une  bande  de  gravier  non  stratifié,  rcmanpiable  par  sa  grande  étendue,  üravicr. 
s’avance  dans  une  direction  méridionale  à travers  la  péninsule  du  Canada 
occidental,  depuis  près  d’Owen  Sound  jusqu’il  Brautford,  distance  de  lüO 
milles.  Sa  largeur  moyenne,  non  com|irise  celle  des  points  extrêmes,  est 
de  vingt-trois  milles,  et  sa  superficie  totale  de  plus  de  2000  milles.  Les 
limites  de  ce  grand  dépôt  de  gravier  .sont  approximativement  les  suivantes. 

Son  extrémité  septentrionale  est  au  coin  sud-ouest  de  Sydenham,  et  do  l.\ 
sa  limite  occidentale  court  prestpie  en  droite  ligne  jus(iu’au  côté  occidental 
de  Bentinck.  Courant  de  là  vers  l’est  en  faisant  un  petit  détour,  elle 
intersecte  la  moitié  orientale  de  la  limite  méridionale  de  Normauby.  La 
covirbe  est  là  renversée,  et  comprend  le  coin  nord-est  de  Minto  et  la  moitié 
septentrionale  d’Arthur.  Entrant  dans  Luther,  il  décrit  de  nouveau  une 
courbe  vers  l’est  et  renferme  la  partie  sud-ouest  de  ce  canton.  Depuis  le 
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centre  de  la  limite  méridionale  de  Luther  elle  se  continue  en  ligne  droite 
jusiiu’au  côté  septentrional  de  Wilraot,  de  là  dans  la  partie  septentrionale 
d’East  0.\ford,  oh  elle  se  retourne  vers  l’est  et  vient  sur  la  Grande- 
Rivière  près  de  Brantford. 

Partant  de  nouveau  du  coin  sud-ouest  de  Sydenham,  sa  limite  orientale 
se  voit  à travers  Holland  jusque  vers  le  centre  de  la  frontière  occidentale 
d’Eiiplirasia,  et  après  avoir  formé  un  éperon  vers  le  nord  dans  ce  canton, 
elle  atteint  la  rivière  au  Castor,  Bmver  Hiver,  dans  le  nord  d’Artémisia. 
Depuis  cet  endroit,  elle  se  continue  vers  le  nord-est,  et  faisant  un  contour 
elle  forme  un  promontoire  qui  comprend  une  i>etitc  portion  de  Collingwood, 
et  la  plus  grande  partie  d’Osprey.  Elle  forme  une  baie  vers  l’ouest  dans 
Melaucthon,  se  continue  de  là  dans  Mono  et  s’étend  en  un  long  é|>eron 
entre  Albion  et  Ajala  dans  la  direction  de  l’ Onk  Jiidge.  Quittant  le  côté 
sud  de  cet  é]K'ron,  elle  se  continue  depuis  la  limite  sud-ouest  de  C’ale<lon, 
en  faisant  un  j>ctlt  contour  vers  l’est,  jusipi’à  ce  qu’elle  atteigne  le  centre 
de  Puslinch  ; bisectc  la  iluiite  septentrionale  de  Beverley,  et  après  avoir 
formé  un  éperon  dans  ce  canton,  retourne  pres<|ue  à son  angle  nord-ouest, 
et  suit  sa  limite  occidentale  sur  plusieurs  milles,  et  de  là  traverse  le 
coin  sud-est  de  South  Diimfries,  et  atteint  la  Grande-Rivière  tout  au- 
des-sous  de  Brantford.  Le  gravier  se  trouve  sur  presipie  toute  la  surface 
renfermé  dans  les  limites  tracées  ci-de.«.«us. 

Cette  grande  bande  de  gravier  a un  parallélisme  général  avec  l’escarpe- 
ment de  Niagara,  et  suit  le  terrain  le  jilus  élevé  de  la  i>énin3ulc.  Les 
matériaux  ipii  la  composent  consistent  principalement  en  débris  de  la  forma- 
tion do  Guelph,  sur  laquelle  la  plus  grande  partie  repose,  e.vcepté  vers 
son  extrémité  méridionale  où  la  formation  de  Niagara  se  trouve  sur  une 
grande  étendue.  On  rencontre  partout  des  cailloux  de  roches  laurentiennes 
et  huronicnnes  mêlés  avec  les  autres  qui  en  f )rmont  quelquefois  une  por- 
tion considérable,  tandis  (pie  des  fragments  arrondis  des  lits  les  plus  durs 
delà  formation  do  Hudson  River,  se  trouvent  en  (pielque  alwndance  dans  cer- 
taines localités.  Tout  le  gravier  est  bien  arrondi  et  est  généralement  grossier  ; 
il  forme  souvent  de  vrais  cailloux,  étant  débarrassé  et  dénué  de  tout  mé- 
lange d’argile,  et  il  est  distictement  stratifié.  Il  y a des  galets  bien  polis 
appartenant  aux  terrains  de  Guelph,  laurentieii,  et  huronien,  disséminés  à 
travers  toute  la  masse,  et  partout  où  l’on  a pris  du  gravier  pour  s’en  servûr 
sur  les  chemins,  on  peut  en  voir  de  grands  tas  ipi’on  a jetés  de  côté. 

Un  éperon  do  ce  gravier  d’une  grande  étendue  court  depuis  cette 
superficie  vers  le  nord-est,  constituant  ce  qu’on  aj'jielle  l’Uak  Ridge,  qui  a 
été  décrite  par  M.  ï.  C.  Kcefer.  Elle  quitte  le  grand  escarpement  silurien 
moyen  dans  la  partie  septentrionale  d’Albion,  et  s’étend  vers  l’est  jusqu’à 
Darlington,  où  elle  fait  un  contour  vers  le  sud  dans  le  canton  de  Clarke. 
Elle  s’avance  de  là  jiresciue  en  ligne  droite  jusqu’au  grand  coude  de  la  rivière 
Trent  dans  Sidney,  et  se  continue  dans  la  même  direction  jusqu’à  un 
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endroit  im  peu  au  delà.  Lo  cours  général  de  cette  crête  présente  ainsi 
une  convexité  vers  le  sud,  tandis  que  le  bord  septentrional  du  lac  Ontario 
en  a une  dans  la  direction  op[x>sée.  Cette  crête  paraît  être  tout  à l'ait 
composée  de  sable  et  de  gravier,  et  sa  jdus  grande  élévation  en  arrière  do 
Toronto,  où  elle  est  probablement  plus  élevée  que  partout  ailleurs,  est  do 
720  pieds  au-dessus  du  lac  Ontario,  ou  de  9ô0  pieds  au-dessus  do  la  mer. 

Près  du  sommet  de  la  crête,  dans  Sidney,  il  y a un  lac  qui  n’a  pas 
d’affluent  visible,  et  qui  fournit  assez  d’eau  pour  faire  marcher  un  moulin. 

11  y a un  lac  semblable  situé  sur  la  continuation  de  la  crête  près  de  Pin- 
nacle  Ilouse,  dans  Yonge  Street,  non  loin  du  sommet  du  versant,  water- 
thed. 

On  n’a  pas  encore  entièrement  déterminé  quels  sont  les  rapports  qu’a 
ce  gravier  d’Artémisia  avec  le  sable  d’Algoma  et  avec  les  sables  et  les 
argiles  de  la  division  supérieure,  ou  de  Saugeen.  Près  de  llrantford, 
cependant,  on  lo  voit  recouvrir  une  argile  bleue  qui  appartient  ù la  divi- 
sion d’Erié,  et  au  village  de  Mount  Forrest,  comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
il  repose  en  discordance  sur  une  fine  argile  bleue. 

ASCIUia  RITAGIS,  TXBKAUn  tT  CbStIS. 

Outre  les  argiles  supérieures  et  les  sables  déjà  décrits  dans  le  Canada  s«w»  i«cu«- 
occidental,  il  y a ])lusieurs  accumulations  locales  de  sable,  souvent  mar- 
quées  par  des  coquilles  d’eau  douce.  Celles-ci  avec  diverses  crêtes  et 
terrasses,  qui  sont  des  traits  remarquables  de  la  géologie  superficielle  de 
cetto  région,  paraissent  avoir  été  formées  en  plus  grande  partie  par  les  eaux 
des  grands  lacs,  quand  leur  étendue  était  de  beaucoup  plus  grande  qu’elle 
ne  l’est  à présent.  Le  dépOt  le  plus  considérable  de  cette  espèce  est  proba- 
blement la  superficie  sablonneuse  dans  le  comté  do  Simcoo,  qui  s’étend  vers 
le  sud-est  depuis  la  partie  supérieure  do  la  baie  de  Nottawasaga,  et  a 
une  aire  do  plus  do  300  milles.  Elle  a été  décrite  par  M.  Sanford 
Fleming,  et  on  peut  dire  ([u’elle  recouvre  tout  Sunoidalc,  la  plus  grande 
partie  de  "Vespra,  le  quart  occidental  de  Flos,  le  tiers  nord-est  de  Notta- 
wasaga, la  moitié  septentrionale  do  Tossorontio  et  la  moitié  septentrionale 
d’Essa.  Le  sable,  qui  a une  couleur  gris  jaunâtre,  paraît  avoir  une 
épaisseur  considérable.  Dans  Flos  et  Sunnidale,  la  rivière  Nottawasaga 
coule  sur  une  certaine  distance  entre  des  bancs  do  sable  do  soixante-dix  à 
quatre-vingts  pieds  do  hauteur,  renfermant  des  co(iuilles  d’eau  douce.  On  en 
trouve  aussi  dans  le  sable  tout  le  long  de  la  rivière  Nottawasaga,  depuis  ({ua- 
tre  milles  au  sud  de  son  intersection  avec  le  Northern  /faiîicay  jusqu’à  son 
embouchure.  A la  station  d’Angus,  dans  Essa,  sur  la  rive  gauche  do  cette  coquiii™  s bau 
rivière,  le  Prof.  Chapman  a ramassé  les  espèces  do  fossiles  suivantes,  qui  se 
trouvaient  dans  du  sable  fin  reposant  sur  du  gravier,  et  il  les  a rencontrées 
depuis  près  de  la  surface  jusqu’à  la  profondeur  de  dix-huit  pieds  : Unio 
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enmplanaiiif  (très  abondant),  Oi/chm  ninn/itt,  C.  diibin,  Anwicola  porata, 
Valvata  tricarinata,  V.  piicimtli»,  Planorbia  trivolvis,  P.  campanulatus, 
P.  biearinatus,  JAmnœa  palu»tri».  et  Pbpsa  ancillaria.  On  peut  éva- 
luer le  niveau  général  où  l'on  trouve  ces  coquilles,  de  trente  it  quarante 
pieds  au-dcs.sus  du  lac  Huron,  et  la  localité  est  à plus  de  vingt  milles  en 
droite  ligne  de  l’cmboucliurc  do  la  rivière.  Plus  bas,  sur  la  Nottawasaga, 
à environ  douze  milles  de  son  embouchure,  et  à dix-neuf  pieds  au-dessus 
du  lac  lluron,  le  Dr.  Bigsby  a trouvé,  sur  le  bord  do  la  rivière,  deux  lits 
horizontaux  remplis  do  cocjuilles  d’ Unio.  Ces  lits  ont  chacun  de  quatre 
à six  pouces  d’épaisseur  ; ils  sont  d’un  il  deux  pieds  l’un  de  l’autre,  et  se 
trouvent  sous  une  épaisseur  do  sable  de  quatre-vingts  à cent  pie<ls.  Les 
cocpiilles  sont  très  resserrées  les  unes  contre  les  autres,  et  (juclques-uncs 
ont  leura  valves  en  contact.  On  rencontre  aussi  dans  les  mêmes  lits  des 
coquilles  des  genres  Planorbi»,  Phi/m,  Limncra,  Melania  et  Paliidina. 
Tous  les  fo.ssiles  qu’on  a trouvés  hl  vivent  il  présent  en  grand  nombre 
dans  la  Nottawasaga.  Les  deux  lits  que  nous  avons  mentionnés  ci-dessus 
couvrent  un  espace  de  trois  milles  en  descendant  la  rivière,  et  on  les  voit  |iar- 
fois  sur  toute  la  distance  jusqu’au  lac,  et  de  nombreuses  coquilles  sont  parse- 
mées dans  les  lits  sablonneux  au-do.ssus.  Le  sable,  tpii  est  stratifié  unifonné- 
ment,  renferme  quelques  portions  de  gravier,  et  il  se  trouve  dans  un  endroit 
trois  lits  continus  de  petits  cailloux  il  mwlistance  sur  le  bord  de  la  rivière. 
Il  repose  sur  do  l’argile  qu’on  voit  souvent  dans  le  lit  de  la  rivière  et  qui 
s’élève  quchpiefois  il  vingt  pieds  au-dessus.  La  Nottawasaga,  avant  de  se 
jeter  dans  le  lac  Huron,  court  sur  plusieurs  milles  parallèlement  au  rivage, 
n’étant  séparé  du  lac  que  par  une  étroite  péninsule  de  sable.  M.  Sanford 
Fleming  dit  que  derrière  cet  endroit,  il  y a une  crête  de  sable  parallèle  au 
rivage  actuel,  lariuello  s’élève  il  une  hauteur  d’environ  quatre-vingts  pieds  au- 
dessus  du  lac,  et  paraît  avoir  formé  une  lisière  étroite  de  terre  ()ui  s'avani,'nit 
à travers  l’ancienne  extension  de  la  baie  de  Nottawasaga.  On  a trouvé  dans 
le  sable  Melania  conica,  et  31.  Æaparensis,  dans  une  tranchée  de  chemin 
de  fer  près  doCollingwood,  iluno  petite  élévation  seulement  au-dessus  du  lac 
lluron.  On  a rencontré  Planorbi»  trivolvi»  avec  trois  espèces  de  Hélix  dans 
du  sable  et  du  fin  gravier  dans  une  tranchée  do  chemin  à travers  une 
petite  crête,  il  une  hauteur  de  soixante-quinze  à soixante-dix-huit  pieds  au- 
dessus  du  lac  Huron,  i\  environ  un  mille  au  sud  du  havre  de  Collingwood. 
Dans  la  partie  septentrionale  de  Collingwood  il  la  base  des  montagnes 
Bleues,  il  y a une  autre  crête  de  sable,  dont  le  sommet  il  Craigleith,  est 
à environ  quatre-vingts  pieds  au-dessus  du  lac.  On  voit  une  marque 
riveraine  d’environ  la  même  hauteur  courant  de  l’extrémité  septentrionale 
de  la  baie  Nottawasaga  dans  Essa,  et  une  autre  à Penetanguishine.  Près 
do  Mcaford,  il  l’embouchure  de  la  Bighcad  River,  il  y a une  succession  de 
crêtes  et  de  terrasses  de  sable  et  de  gravier  qui  s’élèvent  les  unes  au- 
dessus  des  autres  jusqu’à  une  hauteur  de  160  pieds  au-dessus  du  lac  Huron, 
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et,  longeant  le  bord  de  la  riviürc,  elles  viennent  sur  le  rivage  i trois  milles 
an  nord  de  Mcaford.  De  lf>  elles  se  continuent  jus(iu’i\  la  pointe  Riche.  On 
rencontre  des  cocjuilles  d’eau  douce  daius  une  de  ces  tcrras.ses  il  une  hauteur 
de  di.x-sept  jûcds  au-de.s.sua  du  lac,  et  il  s’on  trouve,  dit-on,  dans  une  autre 
à cinquante  pieds.  En  creusant  un  puits  à Mcal'ord,  on  a rencontré  tant 
de  troncs  d’aritres  coiichds,  it  environ  di.x  pieds  de  la  surface,  et  îi  environ 
la  même  hauteur  au-dessus  du  lac,  qu’on  a ces.s(j  de  le  creuser.  On  trouve 
des  troncs  de  cèilrc  et  d’autres  arbres  sous  environ  (piai-ante  j)ieds  de 
sable  prfs  de  rerabouchuro  de  la  rivière.  On  a rencontré,  dit-on,  des  frag- 
ments usés  d’écorce  et  de  bois  h dcu-it  railles  à l’oue.st  du  cap  Riche,  en 
creusant  une  cave  dans  une  terrasse  à environ  1 ûü  ])ieds  au-dessus  du  lac. 

Une  des  crêtes  priuci|)alcs  quitte  l’cscariiement  silurien,  ayant  une  hauteur 
do  160  lûeds,  et.  après  s’être  avancé  sur  deu.v  railles  à l’est,  jjre.sfpie  jusqu’à 
la  pointe  Riche,  et  avoir  ]ierdu  gr.aduclleracnt  de  son  élévation  elle  fait  un 
contour  et  court  vers  le  sud  par.allèleinent  au  rivage  à une  h.autcur  de  (jua- 
rante-cinq  jiicds  seulement.  La  crête  est  très  abrupte  du  côté  du  lac  dans 
son  iirolongctncnt  à l’est  et  à l’ouest,  et  vci-s  le  sud  sa  iiente  est  douce  ; 
mais  après  avoir  fait  le  contour  du  cap  elle  devient  escarpée  du  côté  de 
l'intérieur,  et  présente  une  inclinai.son  graduelle  de  300  verges  vers  le  lac. 

Dans  cette  inclinaison  il  n’y  a jias  moins  de  quinze  crêtes  parallèles  régu- 
lières formées  de  petits  caillou.x  aplatis,  le  sommet  de  chacune  s'élevant  à trois 
pic<ls  plus  haut  que  celle  qui  est  iiniuédiatemcnt  au-dessous,  ou  de  quatre 
à cinq  pieds  au-dessus  de  la  dépression  intermédiaire.  Souvent  encore  il 
se  trouve  de  plus  petites  crêtes  secondaires  entre  celles-ci,  les  joignant 
obliquement,  comme  le  font  c.vactemcnt  les  petites  crêtes  de  caillon.t  (pii 
sont  lavées  )iar  tous  les  orages,  sur  la  ])entc  do  la  plus  basse  de  la  série. 

Los  contoui-s  de  ces  terrasses  moutrent  clairement  que  des  forces  semblables 
à celles  qui  sont  maintenant  en  opération  ont  agi  lors  de  leur  fonnaüon,  et 
que  la  direction  prévalente  des  vents  était  la  même  qu’à  présent.  Cette 
crête  courbe  enclos  une  plaine  marécageuse,  dont  le  fond  est  de  l’argile 
d’un  demi-mille  de  largeur,  et  elle  est  à trente  pieds  au-dessus  du  lac.  Après 
avoir  traversé  cette  plaine,  sur  le  chemin  qui  conduit  au  sud-ouest  du  cap, 
deux  autres  crêtes  de  gravier  s’élèvent  à soixante  et  quatre-vingts  pieds 
respectivement  au-dessus  du  lac.  La  plus  haute  de  ces  deux  crêtes  se 
courbe  de  la  même  manière  que  celle  que  nous  venons  de  décrire  et  l’autre  a 
probablement  la  même  forme.  Une  terrasse  couverte  de  grands  blocs  arrondis 
de  gneiss  vient  entre  le  haut  escarpement  silurien  et  la  crête  la  {dus  élevée. 

Un  autre  dépôt  de  sable  et  de  gravier  s’élève  graduellement  sur  une  dis-  owen  Sonnu 
tance  de  trois  milles  depuis  l’embouchure  de  la  partie  supérieure  d’Owen 
Sound,  en  remontant  la  vallée  de  la  rivière  Sydenham.  Dans  la  ville 
d’Owen  Sound,  qui  est  bâtie  sur  ce  déjait,  douze  espèces  de  cofjuilles 
ont  été  recueillies  dans  le  sable  à des  élévations  variant  de  neuf  à 
quinze  pieds  au-dessus  du  lac  Huron.  Elles  consistent  en  Limnœa  uni- 
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brota,  Planorhi»  campanulatv»,  P.  bicarinatiu,  P.  parviit,  Melania 
acuta,  M.  Niagaremi»,  M.  conica,  Paludtna  deeita,  Vahata  tincera, 
V.  tricarinata,  Amnicola  porata  et  C'yclat  similis.  A environ  un  mille 
au  sud  de  l’embouchure  de  la  Sydenham,  on  a trouvé  quelques-unes  de 
ces  espèces  dans  le  sable  à <iuarante  pieds  au-dessus  du  lac.  Du  côté  de 
l’ouest  de  cette  plaine  sablonneuse,  on  voit  sur  le  bord  de  la  rivière  des 
troncs  d’arbres  d’environ  trente-cinq  pieds  de  hauteur,  projetant  du  pied 
d’un  banc  do  gravier  et  de  sable  ; mais  leur  présence  dans  cette  position 
peut  être  accidentelle.  Outre  ee  déjHÔt  lacustral  sur  les  bords  d’Owen 
Sound,  il  y a plusieurs  terrasses  de  sable  et  de  gravier  à des  niveaux 
beaucoup  plus  élevés,  et  qui  corresjwndent  h d’anciens  rivages  de  mer 
à environ  120,  lôO  et  200  pieds  au-dessus  du  niveau  actuel  du  lac 
Iluron.  Quelques-unes  des  tcrras.ses  les  plus  hautes  se  continuent  avec 
beaucoup  do  régularité  sur  plusieurs  milles  le  long  du  côté  oriental  du 
Sound.  Au  havre  de  Piette,  du  côté  occidental  du  Sound,  on  trouve  deux 
anciens  rivages  ; l’un  it  149  pieds  au-dessus  du  lac  et  l’autre  à 175  ; 
il  y en  a encore  d’autres  h des  niveaux  inférieurs. 

Dans  Isthmus  Uay,  un  certain  nombre  de  petites  crêtes  parallèles  com- 
posées des  débris  de  la  dolomie  do  la  formation  de  Niagara,  s’élèvent 
depuis  le  bord  de  l’eau  jiis(pi’à  une  hauteur  d’environ  vingt  pieds.  Der- 
rière celles-ci  il  y a en  a uuo  succession  d’autres  composées  du  même  maté- 
riel atteignant  de  soixante  à soixante-dix  pieds  au-dessus  du  lac.  On 
trouve  des  os  humains,  très  consumés  et  brisés  dans  l’une  de  ces  crêtes,  à 
une  hauteur  de  vingt-cim|  à trente  pieds  au-dessiw  de  l’eau.  Wingficld 
Basin  à Cabot’s  llead  est  partiellement  environné  de  crêtes  caillouteuses 
d’environ  vingt  pieds  au-<le.ssus  du  lac  ; mais  on  trouve  des  marches  indi- 
quant des  rivages  anciens  à de  plus  grandes  élévations  entre  le  bassin  et 
les  hautes  falaises  derrière.  I/O  Dr.  Bigsby  remarque  la  présence  d’un 
rivage  formé  de  cailloux  roulés  îi  environ  cent  pieds  au-dessus  du  lac,  sur 
une  petite  île  près  de  l’île  St.  Joseph.  Un  trouve  des  terrasses  et  d’anciens 
rivages  dans  beaucoup  d’endroits  sur  le  lac  Supérieur;  mais  on  n’y  a 
encore  rencontré  aucun  fossile  récent.  A trois  milles  au-dessous  des  Petits- 
Ecrits,  sept  terrasses  de  sable  et  de  gravier  s’élèvent  les  unes  au-elessus  des 
autres  à une  hauteur  de  931  jiieds  au-<lcs.su8  du  niveau  de  la  mer.  lueurs 
élévations  sont  respectivement  à 30, 40,  90, 224, 259, 267,  et  331  pieds  au- 
dessus  du  lac.  Les  troisième  et  ([iiatrièmo  rivages  sont  ceux  qui  sont  les 
mieux  marciués,  et  il  y a un  marais  de  500  verges  derrière,  au  même  niveau 
que  le  quatrième.  Ceux  auxquels  nous  avons  déjà  fait  allusion  dans  les 
sables  sur  le  côté  sud  du  lac  corres|>ondent  probablement  à quelques-uns  cle 
ccu.x-ci.  A quelques  milles  à l’est  de  Black  River  (vis-à-vis  des  îles  Anloi- 
scuses),  quatre  marches  8uece.s.sives  s’élèvent  à une  hauteur  de  vingt  pieds 
au-dessus  du  lac  ; elles  sont  suivies  d’une  autre,  plus  haute  de  vingt-cinq  pieds; 
tandis  que  la  sixième,  ou  la  supérieure  est  à quarante-cinq  pieds  au-dessus 
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de  celle-ci,  ce  qui  rend  son  élévation  au-dessus  du  lac  de  ijuatrc-vingt-cinq 
pieds.  Dans  les  baies  entre  les  pointes  rocheuses,  doi)uis  la  rivière  de 
Montréal  jusqu’au  SaultSte.  Marie,  on  trouve  des  bancs  de  sable  à différentes 
hauteurs,  depuis  le  niveau  du  lac  juseju’à  trente  pieds  au-dessus.  Du  côté 
septentrional  du  lac  les  anciens  rivages  sont  souvent  marqués  par  l’usure  do 
roches  solides  (p.  743)  ainsi  que  par  des  matériau.^  détachés.  Ces  derniers 
renferment  quelquefois  des  cailloux,  qui  contiennent  des  re.stcs  organiques 
appartenant  à des  formations  plus  récentes  que  celles  de  Niagara. 

M.  C.  Wliittlesey  fait  mention  d’une  série  do  crêtes  de  gravier,  dans  le 
schiste  de  l’Ohio,  généralement  parallèles  au  rivage  méridional  du  lac  Krié. 
Celle  qui  est  la  plus  rapprochée  du  lac  s’étend  sur  une  distance  do  120 
milles,  et  a une  hauteur  mo^’cnne  de  112  jiicds  au-dessus  du  lac.  La 
seconde,  qui  est  moins  continue,  a une  hauteur  moyenne  de  145  pieds,  et 
la  troisième  est  à 18(i  pieds  au-dessus  du  lac  Erié.  On  dit  que  la  première 
et  la  seconde  contiennent  des  coquilles  d’eau  douce.  11  se  trouve  sans 
doute  de  semblables  crêtes  le  long  des  bords  septentrionaux  du  lac  ; mais 
elles  n’ont  pas  encore  pu  être  bien  examinées.  Il  y a une  crête  remar- 
quable de  cette  espèce  dans  Raleigh. 

Les  plaines  sablonneuses  qu'on  rencontre  en  plusieurs  endroits  le  long 
de  la  rivière  ïhaïues  depuis  Ste.  Marie  Jusqu’.\  Chatham,  contiennent  des 
coquilles  terrestres  et  aquatiijucs  en  grande  abondance.  A l/mdon  le  fin 
sable  fluvial  repose  sur  un  mélange  d’argile  grossière  avec  du  sable  et  des 
cailloo.x.  Il  se  trouve  dans  tout  ce  dépôt  des  co(juillcs  terrestres  et  aiiua- 
tiques  qui  comprennent  plusieurs  espèces,  ü une  profondeur  do  sept  pieds 
et  peut-être  plus,  mais  elles  sont  plus  nombreuses  dans  certains  lits  ipie 
dans  d’autres.  On  observe  que  la  proportion  de  co(|uilles  terrestres  s’ac- 
croît beaucoup  en  s’approchant  de  la  surface.  Les  coquilles  terrestres 
et  d’eau  douce  sont  aussi  très  abondantes  dans  les  alluvions  sablon- 
neuses le  long  de  la  Grande-Rivière,  entre  Brantford  et  Dunville  ; et  de 
semblables  dépôts,  remplis  des  mêmes  espèces  de  cocjuilles,  se  trouvent 
aux  contours  de  la  rivière  Saugeen,  au-dessous  de  Hanover.  On 
trouve  à la  chute  du  Niagara  des  strates  de  sable  d’eau  douce  sur  Goat 
Island,  où  elles  reposent  sur  le  terrain  diluvien,  et  dans  l’ancien 
lit  de  la  rivière,  de  chaque, côté  d'e  la  gorge  au-dessous  de  la  chute. 
On  rencontre  du  côte  canadien,  seize  cs])èces  de  communs  mollus(|ne3 
d’eau  douce,  enterrés  dans  le  sable,  évidemment  dans  la  position  où  ils 
ont  vécu.  Ce  sont:  PlanorbU  hicarinalu»,  Physia  heterottropha,  Limnœa 
caperata,  L.  »tagnali»,  Melania  Niayarenti»,  M.  conica,  M.  acuta, 
Paludina  deetta,  Amnicola  porata,  Unio  gibbonu,  U.  complanalu»,  U. 
dlipti»,  U.  reetus,  Margaritana  marginata,  Cyrla»  simili»,  et  Pisidiiim 
dubiiim  ? avec  une  espèce  terrestre.  Hélix  albolabri»  ? M.  le  Prof  Hall 
parle  de  la  présence  d’une  dent  d’un  mastodonte  dans  un  dépôt  semblable 
du  côté  opposé  de  la  rivière.  On  a aussi  rencontré  des  co<|uille3  d’eau  douce 
dans  le  banc  d’alluvion  du  côté  nord  du  tournant,  Whirlpool. 
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La  baie  de  lîurlinfiton  est  s(-par<Sc  de  la  partie  occidentale  du  lac  Ontario 
par  un  ba.s  rivage  .sabloimeu.x,  courant  au  uord-oue.sl;  et  cinq  milles  à 
l’ouest  de  lit  il  y a une  crête  pre.sque  parallèle,  (pii  s’étend  sur  une  ligne 
courbe  vers  l’ouest  à travers  les  marais  à la  tête  do  la  baie,  et  constitue  les 
liaiiteurs  de  Burlington,  liurliHijtm  llt'ujlit»,  ipii  ont  une  (SliSvation  do 
107  ]iicds  au-dessus  du  lac.  Cette  crête,  qui  consiste  en  lits  alternatifs  de 
sable,  et  de  graiier  grossier  et  tin,  repose  sur  la  formation  de  Médina  dans 
sa  continuation  t\  travers  la  ]mrtie  occidenUilc  de  la  ville  d’IIamilton. 
Elle  se  termine  abruptement  vers  le  nord,  et  est  séjiarée  de  l’esearpo- 
ment  de  cette  formation  [>ar  un  ravin  profond  et  étroit,  qui  jusipi’à 
ce  (pi’il  ait  été  rempli  jiar  levée  do  clicmin  de  fer,  servait  d’écoule- 
ment aux  cours  d’eau  qui  entrent  dans  la  vallée  de  Dundas  depuis 
l’ouest.  En  creusant  le  canal  De.sjardius,  on  a trouvé  ipie  la  crête 
rc|Hisait  sur  l'argile  d’Erié  près  du  niveau  du  lac.  Vers  le  haut  il  y a 
beaucoup  de  lits  (pii  sont  cimentés  en  une  roche  dure  [>ar  du  carbonate  de 
chaux  (pii  s’est  infiltré  dedans.  A la  hauteur  de  soi.xante-dLx  pieds  au- 
dessus  du  lac  on  a trouvé  plusieurs  os  du  iiianimoutli,  ou  éléphant  fossile, 
Uueh/iha»  Jackxnni,  et  dans  la  même  excavation,  sept  pieds  plus  haut,  on 
a rencontré  les  cornes  du  wapiti,  CWt’us  CanaJtnsis,  et  la  mâchoire  d’un 
castor,  (Janlor  filer.  A l’ouest  de  la  ville  do  Blindas,  il  y a un  ancien 
rivage  à une  élévation  (jui  semble  coïncider  à celle  des  hauteurs  de  Bur- 
lington ; tandis  (pie  dans  la  partie  8e|)tentrioiiale  de  la  ville,  une  autre 
crête  de  satile  et  de  gravier,  atteignant  une  hauteur  de  .318  jiieds  au-dessua 
du  lac,  se  trouve  exactement  au-dessous  de  l’escarpenient  de  la  formation  de 
Niagara,  qui  est  environ  100  pieds  plus  haut.  Dans  son  cours  vers  l’est 
elle  s’éloigne  de  la  falaise,  et  diminuant  en  hauteur,  elle  disparaît  au 
bout  d’uii  mille.  Elle  ajiprocho  la  face  de  rescarpcraciit  du  côté  de  l’est 
du  ravin  de  S[ienccr,  de  l'autre  côté  duipiel  un  banc  de  sable  et  de  gravier 
encore  plus  haut  cache  l’escarpement,  et  joignait  probablement  autrefois  la 
crête  de  gravier  ipii  aurait  ainsi  formé  une  digue  entre  l’ancienne  issue  du 
ruisseau  Flamborough  et  les  eaux  qui  rera])lissaient  alors  la  vallée  de 
Dundas.  Ijc  ruisseau  a creusé  â présent  la  roche  solide  sur  une  distance 
d’un  mille  depuis  la  direction  générale  de  l’escarpement,  et  a coujié  la 
digue  de  sable  et  de  gravier  à l’embouchure  de  la  gorge  jusqu’à  sa  base. 

Un  rencontre  des  coipiilles  d’eau  douce  du  côté  septentrional  du  lac 
Ontario,  sur  les  bords  du  Don,  sous  une  grande  é|Miis3eiir  de  sable,  et  à 
environ  trente  pieds  au-dessus  du  niveau  du  lac.  Elles  se  trouvent  aussi 
autour  du  lac  Simeoe,  enfouies  dans  des  sables  à des  hauteurs  de  dix-huit 
à trente  pieds  au-dessus  du  lac.  M.  Sanford  Fleming  a montré  que  File 
de  Toronto,  ([ui  est  constamment  modifiée  par  l’action  du  lac,  a été  foi-méo 
de  matériaux  provenant  de  l’usure  des  hauteurs  de  Scarborough,  Sear- 
borotiyh  Ileif/hU,  d’une  élévation  de  320  pieds,  que  les  eaux  ont  transportés 
vers  l’ouest.  La  Ijong  I’oint,daiis  le  lac  Erié,paraît  avoir  été  formée  de  même 
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par  lo  transport  <lu  sable  et  du  "ravier  vers  l’est.  La  crête  de  Davcnport, 
décrite  par  M.  Kleining,  présente  la  contre  partie  e.xacte  de  l'île  do  Toronto. 

Cette  crête,  rjui  consiste  en  fin  gravier  arrondi,  court  vers  l’ouest  depuis 
l’élévation  derrière  Toronto,  qui  est  à une  hauteur  de  2ô0  à 300  jûeds 
aiHlessùs  du  lac  Ontario,  de  la  même  manière  que  l’île  Toronto  s’étend 
depuis  les  hauteurs  de  Scarlwrough.  Les  lits  de  gravier  do  cette  crête 
plongent  tous  vers  le  sud,  et  ils  renferment  souvent  des  morceau.x 
arrondis  d’argile  fine.  On  e.xpli<iue  leur  présence  en  su|i|)osant  ciu’clles  ont 
été  roulées,  peut-être  (piand  elles  étaient  gelées,  par  les  vagues  do  l’ancien 
lac.  Cette  crête,  dont  le  sommet  est  à environ  170  pieds  a>i-dessus 
du  lac  Ontario,  est  à environ  sept  milles  au  nonl-ouest  de  l’îlc  de  Toronto. 

Dans  un  mémoire  présenté  à la  G eulo{fical  Societii  nf  Linulm,  en  1837, 

M.  TlioniiLs  Roy  dit  qu’il  y a treize  anciens  rivages  entre  Toronto  et  le  lac 
Simeoe,  aux  élévations  respectives  aii-de.ssus  de  la  mer  de  342,  442,  ôl4, 

542,  578,  (3.34,  (554,  734,  790,  858,  914,  9(50,  et  990  pieds.  M.  le  Prof, 
llidl,  dit  qu’au  sud  du  lac  Ontario,  une  crête  bien  visible  court  i\  l’est 
depuis  Lewiston  jusipic  dans  Wayne  County,  distance  de  100  milles,  ayant 
un  |iarallélisrao  général  avec  le  bord  du  lac.  L’élévation  ilo  s<jn  sommet 
varie  do  quelques  pieds  ; mais  on  suppose  qu’elle  a été  formée  (juaml  l’ciiu 
se  trouvait  i\  environ  175  pieds  plus  haut  ([ue  le  niveau  actuel  du  lac 
Ontario  ; elle  corrcs|)ond  très  bien  en  élévation  il  la  crête  de  Davcnport. 

Elle  ne  contient  point  do  coquilles  marines,  mais  on  dit  qu’on  y a trouvé 
des  espèces  d’ Unio. 

ARQILI3  STRATirifiES  >T  RARES  DANS  ER  CARADA  OBIE.VTAE. 

Les  vallées  du  St.  Laurent  et  du  Richelieu  dans  le  Canada  oriental,  et  \me 
portion  considérable  de  la  région  entre  le  Richelieu  et  l’Outaouais,  à l’est 
du  méridien  de  Kingston,  sont  occupées  par  des  argiles  stratifiées,  qui 
diffèrent  de  celles  du  Canada  occidental  en  ce  <ju’elles  contiennent  une  grande 
abomlance  de  coijuillcs  marines,  identiques,  pour  la  j)lupart  à ctdlcs  qui 
vivent  maintenant  dans  le  St.  Laurent  et  dans  lo  Golfe.  Ces  argiles  sont 
en  beaucoup  d’endroits  recouvertes  do  sable  parfois  stratifié  avec  l’ar- 
gile qui  contiennent  aussi  des  restes  organi<|ucs  marins.  Ces  argik-s  et  ces 
sables  sont  regardés  comme  formant  des  portions  d’une  formation  et  comme 
corrcs|)ondant  aux  divisions  inférieure  et  supérieure  de  l’argile  de  Chain-  Arjriic  de 
plain  des  géologues  du  Vermont.  ' Le  Dr.  .1.  W.  Dawson,  qui  a étudié 
soigneusement  ces  dépôts  dans  le  Canada,  distingue  l’inférieure  sous  le  nom 
d’argile  Léda,  par  une  de  scs  coquilles  caractéristiques,  et  la  sujiéricuro  Andiciid». 
par  une  raison  semblable  il  l’appelle  sable  Saxicava.  Il  considère  que 
celle-lit  a été  formée  dans  les  eaux  profondes,  et  ([ue  celui-ci  est  un  dépôt 
formé  dans  les  eaux  basses,  et  il  pense  que  certaines  jiortions  des  deux  divi- 
sions peuvent  avoir  été  contemporaines.  Dans  quchiues  jilaecs,  comme  à 
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Beauport,  l’argiio  paraît  manquer,  et  un  Ut  de  sable  contient  les  fi^ssiles  de  la 
division  inférieure,  qui  est  à son  tour  recouverte  par  le  sable  Sa.\icava. 
Dans  d’autres  endroits,  comme  dans  le  Vermont,  il  y a des  portions 
notables  d’argile  brune  intorstnitifiées  avec  le  sable  sujférieur. 

Si  l’on  tirait  une  ligne  depuis  l’issue  du  lac  C'iiamplain  jusqu’à  l’Ou- 
taouais,  et  depuis  les  extrémités  de  cette  ligne  comme  base,  deux  autres 
étant  tracées  jusqu’à  Québec,  il  se  trouverait  décrite  une  su))erficie  plate 
triangulaire  d’environ  9000  milles,  recouverte  eu  ])lus  gninde  |)srtie  par  les 
argiles  et  les  sables  de  Champlain.  Les  plaines  de  chaiiue  coté  du  St.  Laurent 
aiwlcssous  de  Québec  sont  occupées  par  la  même  fimnation,  qu’on  trouve  |>ar 
intervalles  jusqu’à  la  Matane,  recouvrant  du  côté  du  nord  une  grande  étendue 
dans  la  vallée  du  Saguenay  et  autour  du  lac  St.  .Jean  et  sur  scs  tributaires. 
L’argile  elle-même  forme  souvent  la  surface  du  sol  ; mais  dans  les  |>arties  les 
plus  hautes  de  la  su|)crficie  elle  est  .souvent  couverte  de  sables  qui  forment  une 
bordure  complète  autour  de  la  région  triangulaire  dont  nous  venons  de  parler. 
On  trouve  cependant  des  argiles  appartenant  à la  division  inférieure  à 
différents  niveaux,  depuis  la  surface  de  la  mer  jus<|u’à  000  pieds  au-ilc8su.s, 
et  dans  quelques  cas  on  les  a vues  à quelques  pieds  au-des.sous  du  niveau  de 
la  mer.  L’argile  inférieure  est  ordinairement  plus  ou  moins  calcaire  et 
bleuâtre.  Quelquefois,  cependant,  elle  est  interstratifiée  do  lits  de  couleurs 
grise,  brune,  et  rougeâtre,  et  elle  ne  contient  généralement  que  peu  de 
cailloux  ou  de  galets.  Les  sables  do  cottte  formation  sont  siliceux  et  pro- 
viennent apparemment  des  roches  laurentiennes.  Ils  contiennent  frét)uem- 
meut  des  grains  de  minerai  de  fer  oxydulé  et  de  grenat. 

Le  long  de  la  rive  droite  de  la  rivière  Oiitaouais,  depuis  la  ville  d’Ot- 
tawa jusqu’à  Ilawkcsbury,  et  depuis  la  Pointe-Fortune  jusqu’à  sa  jonc- 
tion avec  le  St.  Laurent,  on  voit  l’argile  inférieure  dons  des  bancs 
de  vingt  à quarante  pieds  de  hauteur.  La  rivière  est  à 118  pieds  au-dessus 
de  la  mer  à Ottawa,  et  à environ  tiO  pieds  dans  sa  partie  inférieure  ; de 
sorte  «pie  les  argiles  depuis  la  Pointe-Fortune  en  aval,  bien  que  précisément 
du  même  caractère  que  celles  qui  sont  au-dessus  sur  la  rivière  se  trouvent  à 
un  niveau  moins  élevé.  Le  sable  supérieur  approche  généralement  jusqu’à 
une  jictite  distance  do  la  rivière,  rejouvrant  l’argile,  excepté  le  long  des 
cours  d’eau.  La  plus  grande  largeur  de  la  surface  plate  qu’on  ait  obser- 
vée là  est  dans  le  canton  de  L’Original,  où  elle  s’étend  jusiju’à  une  distance 
d’environ  quinze  milles  do  la  rivière.  On  trouve  queli|ucs  coquilles  de 
Saxieafa  ruffosa  et  AeTeltina  G^rœnlandica  partout  où  ces  argiles  ont  été 
rencontrées  le  long  de  l’Outaouais.  Vers  l'embouchure  do  Green ’s  Creek, 
dans  Gloucestcr,  un  lit  dans  l’argile  près  de  la  ligne  des  hautes  eaux,  abonde 
en  masses  nodulaires,  qui  sont  parsemées  le  long  du  bord  de  l’Outaoiiais 
sur  deux  milles  vers  l’est.  Elles  semblent  avoir  été  formées  par  un  procéilé 
de  concrétion  autour  do  différents  restes  organiques,  qu’on  trouve  en  brisant 
les  nodules.  Parmi  les  fossiles  qu’on  y rencontre  il  y a des  poissons,  dont 
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le  plus  abondant  est  Mallotm  Villosm,  ou  capelan  du  cours  inférieur  du 
St.  Laurent.  Un  seul  spécimen  du  Cyclopteru»  lumjm»,  et  un  d’une 
e8()èce  de  Cottus  a été  trouvé  là.  On  y rencontre  aussi  plusieurs  spéci- 
mens d’une  étoile  de  mer  commune  et  plusieurs  coquilles  marines,  y com- 
pris Tellina  Orœnlandica  et  Saricava  rii;/om,  ainsi  que  des  espèces  de 
cocpiilles  d’eau  douce  et  idusieurs  plantes  terrestres.  Parmi  celles-ci  le  pitniM  tem»- 
Dr.  Dawson  a reconnu  les  espèces  suivantes  : Ihosera  rotundifolia, 

Trifolium  repm»,  Potentilla  Norvei/ica,  P.  tridentata,  P.  t'anademi», 
Antottnphylo»  uvaunsi,  Populit»  balmmifera,  Potamogeton  perfoliata, 
et  P.  natan»,  outre  des  herbes,  des  carex,  des  mousses,  et  des  algues. 

La  hauteur  de  ce  déi«ît  est  à 1 18  pieds  au-dessus  de  la  mer.  Mallotas 
villosiu  se  trouve  aussi  dans  des  nodules  dans  de  l’argile  sur  le  lac  Chau- 
dière à 183  pieds  ; sur  la  Madawaska  à 20U  pieds,  et  au  fort  du  lac  Cou- 
lange  à 365  pieds  au-dessus  de  la  mer. 

On  voit  très  bien  les  argiles  de  cette  série  le  long  des  tributaires 
de  rOutaouais,  dans  les  seigneuries  de  Vaudreuil,  Soulangcs  et  Iligaud, 
ainsi  que  sur  la  rivière  de  la  Petite-Nation  du  sud.  Sur  la  rivière  à la 
Graisse,  dans  Rigaud,  les  [larties  inférieures  de  la  section  présentent  une 
argile  calcaire  bleuâtre  ou  grisâtre  excessivement  fine,  sans  cailloux, 
recouverte  d’une  argile  semblable,  de  couleur  brunâtre,  dans  larpielle  est 
interstratifiée  une  bande  d’argile  rougeâtre,  d’un  à deux  pieds  d’épaisseur. 

On  trouvera  des  analyses  de  ces  argiles  à la  page  679.  Il  y a des  sections 
très  semblables  sur  la  même  rivière,  dans  Hawkesbury  et  Loehiel,  aii»si  que 
sur  les  rivières  de  l’Ile  et  Baudotte.  On  observe  que  les  argiles  de  cette 
série  s’avancent  jus([u’à  Oickinsou’s  Landing  en  remontant  le  St.  Lau- 
rent, où  une  belle  variété  calcaire  brune  est  recouverte  d’une  argile 
plus  grossière  renfermant  des  cailloux  et  des  galets  dérivés  de  la  formation 
calcifèrc,  avec  d’autres  d’origine  laurcnticnno.  Ces  argiles  occupent,  en 
plus  grande  partie  les  bords  du  fleuve,  en  descendant,  jus(iu’aux  Cascades. 

L’argile  recouvre  souvent  une  largeur  considérable  sur  la  rive  gaucho 
de  rOutaouais,  entre  cette  rivière  et  les  montagnes  laurentiennes,  depuis 
llull  jusqu’à  risle  J ésus  ; elle  s’étend  encore  sur  plusieurs  milles  en  remon- 
tant les  plus  grands  tributaires  de  l’Outaouais.  La  rivière  Rouge  se  jette  Riviirc  Rouge, 
dans  l’Outaouais  entre  des  hauteurs  de  roches  nues  ; mais  sur  sa  rive  occi- 
dentale, au  quatrième  rang  de  Grcnville  il  y a un  banc  d’argile  de  125  pieds 
d’é]misscur,  dont  le  sommet  est  à 405  pieds  au-dessus  de  la  mer.  Il  y a encore 
une  autre  superficie  de  plusieurs  centaines  d’arpents  dont  le  sous-sol  est  do 
l’argile  bleue  stratifiée,  non  loin  de  cette  rivière  à l’est,  derrière  Grenville, 
dans  la  partie  antérie\ire  de  Harrington  ; cotte  superficie  est  à environ  cinq 
cents  pieds  au-dessus  de  la  mer.  On  trouve  plusieurs  portions  semblables 
d’argile  dans  ce  voisinage.  Ces  argiles  supérieures,  n’ont  pas  encore  fourni 
de  foasilcs  ; mais  Tellina  Orœnlandica,  Saxieava  rugosa,  Balaniis  Ilameri, 
et  B.  crenatu»  se  trouvent  dans  une  argile  à 120  pieds  au-dessus  de  la 
mer  sur  les  bords  de  l’Outaouais,  dans  Grenville. 
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IiC9  (llîp'jU  superficiels  dans  le  voisinage  de  Montréal,  ont  dtd  plus  soi- 
gneusement Étudiés  (|ue  ceux  de  tout  autre  endroit  du  Itas-Canada,  et  le 
Dr.  Daw.son,  ((ui  a consacré  bcaucouj)  de  temps  à leur  c.xaincn,  a publié  dans 
The  CaumUan  Naturaliet  une  description  d’où  nous  avons  pris  les  détails 
suivants.  La  ma.sse  isolée  de  roche  intrusive  qui  s’élève  à une  hauteur  de 
7ÔÜ  pieds  au-dessus  de  la  mer,  et  forme  la  montagne  de  Montréal,  présente 
sur  ses  côtés  une  série  d’anciens  rivages  servant  à marquer  les  jKiints  de 
relais  par  lesipiels  la  terre  s’est  élevée  il  son  niveau  actuel,  après  la  période 
tertiaire.  Ceux  ipii  sont  les  mieux  marqués  se  trouvent  à 470,  440,  0M6, 
et  2:10  |iieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  le  St.  Laurent  à Montréal  étant 
considéré  à 20  pieds  au-dessus  do  la  mer.*  Le  plus  haut  de  ces  rivages 
se  trouve  sur  la  propriété  de  M.  D.  Davidson,  au  dessus  de  la  Côte-tlt'S- 
Nciges.  Une  section  dans  ce  lieu  ])résentc  dans  l’ordre  descendant  : 
I.  Huit  pieds  de  pierres  angvdaires  et  de  sable.  IL  Cinq  pieds  et  demi 
de  fin  gravier,  avec  des  lits  inclinés  de  coquilles,  principalement  ^iaximea 
ru;/oM.  III.  Six  pieds  de  sable  stratifié  avec  quehpics  coquilles.  Ces 
lits  sont  très  étroits  et  reiiosent  contre  l’escarpement  de  la  montagne  du 
côté  de  rOutaouais.  Ce  sont  évidemment  des  débris  d’anciens  rivages 
rejetés  dans  une  ancienne  baie  située  entre  les  deux  sommets  d’une  hauteur 
j>artielleiuent  submergée  îl  cette  époque  ; et  ce  sont  les  plus  hauts  dépôts 
fossilifères  récents  connus  en  Canada. 

Au-dessous  de  la  terrasse  inférieure,  à environ  cent  pieds  au-dessus  du 
St.  Laurent,  dans  le  plateau  le  long  de  la  rue  Sherbrooke,  les  dépôts  strar 
tifiés  consistent  en  sable  fin,  rejiosant  sur  du  gravier  (|ui  remiilace  pjarfois 
le  sable,  et  renferme  des  cot)uilles  dans  sa  partie  inférieure.  Ce  sable 
reiKise  sur  une  argile  calcaire  onctueuse,  qui  est  grise,  avec  quelquefois 
des  couleurs  brune  et  rougeâtre  ; elle  renferme  aussi  des  coquilles  marines. 
Cette  argile  rc|)03e  sur  celle  du  terrain  diluvien,  et  elle  est  remplie  do 
fragments  arrondis  et  striés  de  difierontes  roches.  L’épaisseur  totale  de 
ces  déj)ôts  a au  moins  100  pieds,  dont  le  terrain  diluvien  forme  la 
jilus  grande  [sirtie.  Cependant  le  sable  atteint  (juchiuefois  une  épaisseur  do 
dix  pieds,  et  l’argile  fine  s’élève  quchpicfois  jusqu’à  vingt  pieds.  Ces  déj/its 
stratifiés  contiennent  aussi  (|uclquefuis  des  blocs  détachés  des  roches  lau- 
rentiennes  et  de  la  dolérite  de  la  montagne.  Le  Dr.  lîigshy  a observé,  il 
y a longtemiis,  que  des  blocs  détachés,  dérivés  de  cette  dernière  source,  ont 
été  trans|)ortés  principalement  vers  le  sud-ouest,  et  ils  ont  été  remarqués  dans 
cette  direction  sur  une  distance  de  270  miles,  jusque  sur  les  bords  méridio- 
naux du  lac  Uutario,  indiquant  que  les  anciens  courants  ou  glaciers,  se 
dirigeaient  vers  le  sud-ouest.  On  doit  rcmanpier  que  le  côté  nord-est  de  la 


• Dans  le  Rapport  du  Bureau  des  Travaux  publics  pour  1845,  l'bun.  H.  II.  Killalj, 
alors  président  du  Bureau,  dit  que  le  niveau  du  .St,  Laurent  dans  le  liâvre  de  Montréal 
est  en  été  à 12,^  de  pieds  au-dessus  do  celui  du  lac  St.  Pierre  et  le  niveau  de  ce  lac  est 
celui  auquel  (vo^ex  p.  117)  sont  généralement  rapportées  les  hauteurs  des  grands  lacs 
et  des  autres  élévations  dans  l'intérieur  du  Canada. 
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montagne  est  denudl!  et  escarpé,  et  c’est  l.\  qu’on  peut  le  mieux  ol> 
server  les  terrasse.s  .successives.  Do  ce  coté  1.1,  comme  ailleurs  les  roches 
au-dessoiLS  du  terrain  diluvien  sont  polies  et  sillunnées.  Los  directions  dos 
stries  sont  de  40'^  à 70“  degrés  iV  l'est  du  nord.  La  surface  du  terrain 
diluvien  au-dessous  de  l’argile  stratifiée  a été,  dans  be.vuconp  d’endroits, 
profondément  sillonnée,  comme  par  l’effet  do  courants.  La  surface  do 
l’argile  est  de  même  (juclquefois  coui)ée  par  des  tranchées  ijui  .sont  remplies 
par  le  sable  supérieur.  'D’un  autre  côté,  le  terrain  liiluvien  pa.s.se,  dans 
les  endroits  les  moins  exposés,  à,  une  argile  fine,  ou  à vm  gravier  et  ce 
dernier  à un  siible.  C’est  dans  de  telles  localités,  où  la  dénudation  paraît 
ne  |K)int  avoir  eu  lieu,  ipie  les  fossiles  marins  sont  les  iilus  nombreux. 

lai  ville  de  Montréal  est  bâtie  sur  les  dé|K)ts  <pie  nous  venons  do  décrire. 

Près  de  la  base  do  la  montagne,  à environ  100  pieds  au-dessus  du  fleuve, 

on  voit  en  plusieurs  endroits  do  beau  sable  jaune.  On  aofi.servé  dans  des 

excavations  faites  près  du  Collège  McOill  que  ce  sable  rei)osait  sur  une  CoiiSiw  >ic(.ni. 

fine  argile  grise  onctueuse,  contenant  des  galets,  buuhler»,  reposant  sur 

le  terrain  diluvien  qui  affleure  au  [ded  de  la  montagne,  lai  surface 

de  l’argile  est  sillonnée  en  (piolques  endroits,  et  les  sillons  .sont  remplis  do 

sable  ; mais  dans  d’autres  le  sable  rejKise  sur  une  surface  unie,  ot  un  lit 

d’argile  grisâtre  sablonneuse  fonue  la  transition  du  sable  à l’argilo.  Le 

sable  no  contient  point  l.'i  do  coquilles,  mais  le  lit  intennédiaire  d’argile 

sablonneuse  en  renferme  dix  es|)èces,  généralement  d’espèces  communes 

dans  le  littoral  américain.  Saxicaca  et  Tellina  .sont  celles  qui  iirédominent. 

L’argile  au-dessous  ne  contient  que  peu  de  coquilles,  ot  elles  appartiennent  â 
deux  espèces,  la  dite  Leda  Portlandka,  qui  est  maintenant  identifiée  avec 
les  espèces  arctiques  L.  truncata,  et  Antarte  Laurcnilna.  Cette  dernièro 
est  la  seule  qu’on  ait  jus(|u’ici  rencontrée  vivante  dans  les  mers  actuelles. 

Ces  doux  coquilles  so  trouvent  principalement  dans  les  lits  supérieurs  de 
l’argile,  et  elles  ont  leurs  v.alves  attachées  l’une  â l’autre.  Dans  la  con- 
tinuation de  CCS  lits  une  excavation  au-de.ssous  de  la  rue  Sherbrooke  pré- 
sente douze  pieds  do  l’argile  Léda,  on  lits  d’un  demi  pouco  à trois 
pouces,  séparés  par  des  plans  do  divisions  très  minces  d’argilo  sahlonneuso 
contenant  de  petites  coquilles  et  des  fragments.  Près  de  la  base  il  y a 
un  lit  sablonneux  plus  épais  renfermant  de  nombreuses  coquilles  de  mol- 
lusques, avec  des  foramifères. 

Aux  carrières  du  Milc-end,  sur  une  ])etito  crête,  on  trouve  du  satilo  Miic-Bid. 
stratifié  et  du  gravier  renfermant  des  g.dets  et  des  coquilles  ù la 
partie  inférieure.  Ce  déiwt  repose  iiuclqucfois  directement  sur  lo  cal- 
caire, ([ui  d’autres  fois  est  recouvert  d’un  mince  lit  de  terrain  diluvien. 

L’argile  inférieure  manque  dans  cet  endroit,  ayant  famt-être  été  enlevée 
par  dénudation,  ün  voit  ce[)cndant  un  é])ais  dé|iôt  de  cette  argile  à la 
briqueterie  de  MM.  Peel  et  Comte  près  de  là,  où  elle  est  recouverte  jiar 
le  sable  Saxicava  et  on  y a trouvé  un  des  os  pelviens  d’un  veau-marin,  et  o<  de  iwiciae. 
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plusieurs  vertèbres  coudales  d’un  oètaeè,  Bnhtf/a  Vermontana,  outre  des 
fraji^ents  du  cèdre  blanc,  Thuja  ofcidentali». 

Entre  la  petite  crête  aux  carrières  et  une  autre  causée  par  un  dyko 
de  trapp  près  de  la  maison  de  M.  James  Logan,  il  y a une  petite  dépres- 
sion renfermant  une  accumulation  de  lits  riches  on  fossiles,  qui  présentent  la 
section  suivante.  Au-<lessous  irenviron  deu.\  pieds  de  sol  et  de  sable,  repo- 
sant sur  une  mince  couche  d’argile,  on  rencontre  huit  pouces  de  sable  gris 
renfermant  quelques  Saxicava,  Àfÿtilu»,  Tellina,'at  Mya  ; les  valves  sont 
généralement  unies  l’une  à l'autre.  Ensuite,  après  environ  un  pied  d’une 
argile  tenace  rouge,  contenant  (luelques  spécimens  d’ A»t art e et  de  Leda,  vient 
un  autre  lit  de  salilc  gris  de  la  même  épaisseur  que  le  précédent  et  renfer- 
mant les  mêmes  fossiles,  outre  Balanus  et  Tric/iotrapi»  ; les  co(juilles  se  trou- 
vant dans  trois  lits  minces.  Au-dessous  de  ce  lit  do  sable  gris,  il  y a quinze 
pouces  de  sable  ou  d’argile  renfenuant  Baxkava,  et  rciwsant  sur  un  lit  de 
trois  pouces  d’argile  sablonneuse ,qui  est  riche  en  coquilles  qui  hahitent  le  fond 
des  mers,  des  foramifères  et  des  éjionges.  Iæs  spiculés  siliceuses  blan- 
ches de  ces  dernières  (^TefJica  Irtyani  de  Dawson)  ressemblent  à des 
touffes  d’asbcstc.  Cette  section,  d’environ  huit  pieds,  se  termine  par 
deux  pieds  d’argile  et  de  sable,  avec  quelques  fossiles,  y compris  des 
foramifères  et  des  algues,  et  LepraUa  qui  y est  attochée  ; cette  section 
rejKise  sur  une  argile  pierreuse  appartenant  au  terrain  diluvien.  Dairs 
un  dépôt  épais  d'argile,  it  environ  trois  quarts  de  mille  à l’est  de  cet 
endroit-ci,  et  à environ  quarante  pieds  plus  bas,  on  a obtenu,  dans  le  puits 
d’argile  de  M.M.  l’eel  et  Comte,  dans  lo  faubourg  Stc.  Marie,  outre  plu- 
sieurs esi)èccs  de  coquilles  marines  et  des  spiculés  d’éponges,  le  squelette 
d’un  veau-marin, ./’Aoca  Grœnlandica.  A la  bri(|ueterie  de  MM.  Bulmcr 
et  Shcpheril,  près  de  là,  on  a rencontré  pilusieura  os  d’un  jeune  veau- 
marin,  et  quehpies-uus  d’autres  animaux,  y compris  un  ou  deux  qui  pa- 
raissent être  des  os  d’un  oiseau.  La  briqueterie  aux  Tanneries  présente 
un  grand  nombre  de  coquilles  marines  énumérées  ci-dessus,  au  sommet  de 
l’argile  inférieure,  .ainsi  (pie  dans  les  sables  supérieurs. 

Outre  les  localités  dijjà  mcntiomiées,  on  voit  le  terrain  diluvien  dans  les 
excavations  des  rues  de  Dorchester  et  Lagauchetière,  ainsi  que  dans  les 
trous  à gravier  sur  le  chemin  de  fer  do  Lachinc.  Le  côteau  du  Beaver 
Hall  et  plus  loin,  le  long  du  chemin  de  Lachine,  marijuc  la  limite  de  l’en- 
lèvement de  ces  terrains  superficiels  par  le  St.  Laurent.  Dans  l’ancien  lit 
du  fleuve,  dans  la  rue  Craig,  et  près  des  Tanneries,  on  reiicontre  parfois  le 
gravier  du  fleuve  avec  quelques  coquilles  d’eau  douce.  L’action  de  l’eau  a 
dans  (juelqucB  endroits  mis  à nu  les  sillons  des  roches  au-dessous.  On  a ren- 
contré vci-8  lo  milieu  du  fleuve  en  creusant  les  fondations  des  pillicrs  du  [>ont 
Victoria,  une  grande  épaisseur  du  terrain  diluvien,  et  Ton  a enlevé  une  sub- 
stance ressemblant  à une  ancienne  argile  marine  en  draguant  le  courant 
au-dessous  de  la  ville  ; elle  contenait  les  coquilles  de  Tellina.  On  a trouvé 
des  lu-giles  semblables  eu  draguant  le  lac  St.  Pierre. 
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Les  argiles  appartenant  i\  la  division  inférieure,  qui  sont  employées  à la 
fabrication  des  briques  ainsi  qu’à  celle  de  la  poterie  commune,  se  ren- 
contrent en  plusieurs  localités  le  long  des  vallées  du  Richelieu  et  des 
deux  côtés  du  St.  Laurent  jusqu’à  Québec.  Il  y a,  dans  beaucoup  d’en- 
droits, des  bandes  d’un  rouge  brunâtre  interetratifiées  d’argile  bleuâtre  ou 
gris-cendre  ; elles  présentent  une  structure  jointée  qui  les  fait  fendre  en 
plaques  verticales  minces  et  en  prismes.  Ou  voit  un  bel  e.xemple  de  cette 
stratification  dans  une  falaise  d’argile  de  quatre-vingt-cinq  pieds  de  hau- 
teur sur  la  ]>etite  rivière  du  Chêne  dans  la  seigneurie  de  Deschaillons.  dmc1m«ioii 
Près  de  là  se  trouve  le  cap  à la  Roche,  qui  s’élève  à lôô  pieds  au-dessus 
du  St.  Laurent:  c’est  le  lieu  le  plus  élevé  dans  ce  voisinage.  Il  présente 
la  section  suivante  dans  l’ordre  ascendant.  Après  cinq  ]ùcds  cachés  au 
bord  de  l’eau,  viennent  vingt  pieds  d’un  sable  gris  jaunâtre  avec  des  lits 
de  fer  o.xydulé  noir  sablonneux  ; ce  dépôt  est  à grains  moins  grossiers  et 
moins  jaunes  vers  la  base  qu’ailleurs.  Ensuite  viennent  quatre-vingt-di.x 
pieds  d’une  argile  bleuâtre  hnpalpable  avec  des  bandes  grises  et  brunes  ; au- 
dessus  il  y a une  terrasse  étroite  sur  laquelle  se  trouvent  parsemés  des  ga- 
lets de  gneiss  où  les  couches  sont  cachées.  Cinq  pieds  de  sable  d’ocre 
suivent,  formant  une  terrasse  plus  large,  au  delà  de  laquelle  est  la  troisième 
marche,  et  la  plus  élevée,  ayant  trente  pieds  do  hauteur  ; on  suppose 
qu’elle  consiste  en  partie  en  sable  jaune  et  en  [jartie  on  gris,  et  il  se 
trouve  des  galets  de  gnehss  parsemés  à sa  base  et  à son  sommet.  Ce 
sable  supérieur  ne  se  voit  pas  un  peu  plus  bas  sur  le  fleuve,  où  les  bords 
élevés  dans  Lothiniôrc  paraissent  être  composés  d’argile  à leur  sommet, 
bien  qu'ils  soient  ailleurs  recouverts  do  sable.  On  fabrifiue  une 
quantité  considérable  de  briques  rouges  avec  cette  argile  à St.  Jean-Des- 
chaillons  où  l’on  dit  qu’elle  a plus  de  cent  pieds  d’épais.seur  et  qu’elle  repose 
sur  un  lit  de  sable  de  douze  pieds.  Ces  sections  sont  intéressantes  en  ce 
qu’elles  montrent  des  sables  stratifiés  au-dessous  d’une  grande  épaisseur 
de  l’argile  inférieure.  A St.  Nicolas  on  a trouvé  de  nombreuses  coquilles  st.  Nicoia. 
fossiles  dans  do  l’argile  sablonneuse,  à 180  pieds  au-tlessus  de  la  mer, 
à la  partie  supérieure  d’un  ravin  rocheu.x,  à environ  400  verges  au  sud 
du  St.  Laurent.  Au  nortl  de  ce  fleuve,  à environ  douze  milles  en  amont  do 
la  rivière  Jacques  Cartier,on  rencontre  de  nouveau  l’argile  inférieure  renfei^ 
mant  des  coquilles  de  TelUna  et  à'ÀHtarte,  recouvertes  de  douze  pieds  de 
sable. 

Au-dessous  de  Québec,  l’argile  inférieure  s’étend  en  une  bande  presque 
continue  depuis  la  Pointc-Lévis  jusqu’à  Matane.  On  trouve  des  coquilles 
marines  au  niveau  de  la  mer  du  côté  oriental  do  la  baie  à l’eraboucbure 
de  la  Rivière-du-Loup  ; mais  depuis  là  jus(]u’à  Cacouna,  la  surface  do 
l’argile  s’élève  à une  hauteur  de  plus  de  cent  pieds.  On  trouve  à la 
Rivière-du-Loup  les  coquilles  de  Mja  et  de  empâtées  dans  le  sable 

et  l’argile  désagrégée  d’un  ancien  rivage,  à quelques  pieds  seulement  au- 
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dessus  du  niveau  actuel  de  la  racr.  On  rencontre,  des  rivages  semblables 
en  plusieurs  localités,  qui  atteignent  rarement  plus  de  quinze  pieds  au- 
dessus  de  la  haute  mardc,  le  long  de  la  rive  méridionale  depuis  la  Kivière- 
du-Loup  jusqu’il  la  rivière  de  la  Madeleine.  Une  terras.se  basse,  à envi- 
ron cinq  pieds  au-dessus  des  plus  hautes  marées,  d’une  largeur  moyenne 
d’environ  cent  verges,  s’étend,  avec  (luelqiies  interruptions,  depuis 
Rimouski  jusqu’au  cap  il  la  lîaleine,  distance  de  soLvante-ipiinze  milles. 
Elle  est  coraiKiséc  de  sable,  de  gravier  et  do  coquilles  brisées,  et 
forme  un  bon  chemin,  ainsi  ipi’un  sol  fertile.  Les  coquilles  de  cette 
terrasse  appartiennent  aux  mêmes  espèces  que  celles  qui  se  trouvent 
dans  les  eaux  près  de  lil.  Outre  ces  co((uillca,  on  a tixmvé,  en  plusieurs 
i>- rtobaidnoot  endroits,  entre  Bic  et  Matanne,  des  os  de  baleine  et  de  marsouin  particl- 
,ii-  iiiAnrauin.  enterrés  dans  ce  dépôt.  A Ste.  Anne-des-Monts,  cinq  ou  six  ter- 

rasse.s  s’élèvent  les  unes  au-dess\is  des  autres  à une  hauteur  d’environ 
treute-eimi  jiicds  aii-tlessus  de  la  mer.  Toutes  abondent  en  fragments  do 
Jiriu.  coquilles  appartenant  au.x  espèces  communes  -du  littoral.  On  trouve  sur 

la  rivière  Métis,  il  24u  i>ieds  au-dessus  de  la  mer,  des  coiiuilles  de  iWiticd, 
Saximva  et  Balaiius.  Il  y a près  de  l’embouchure  de  cette  rivière, 
Maianc.  uue  tcrrassc  de  cinquante  pieds  de  hautmir  ; et  dans  une  terrasse  sem- 
blable, il  l’embouchure  de  la  rivière  Matane,  on  trouve  un  lit  de  coijuil- 
Ics  à une  hauteur  do  (luarantc-quatre  pied.s,  reposant  sur  de  l’argile  bleue  et 
recouvert  de  six  jiieds  de  sable.  On  rencontre  aussi  des  lambeau.x  d’ar- 
gile dans  quehiues-unes  des  baies  de  la  côte  se]itentrionale  do  Gas]ié. 
L’un  d’eux,  renfermant  des  coipiilles  maiiues,  forme  un  jilateau  de  (juatre- 
vingt-<lix  pieds  de  hauteur  sur  le  côté  occi  lental  de  la  rivière  Madeleine, 
s’étendant  sur  deux  ou  trois  milles  le  long  de  la  côte,  sur  une  largeur  d’en- 
viron un  mille  sur  la  Madeleine.  Dans  l’intérieur,  il  se  trouve  des  argiles 
stratifiées  il  la  partie  supérieure  du  lac  Matajiédia,  il  une  hauteur  de  480 
pieds  ; et  près  do  l’issue  de  ce  môme  lac,  il  ôSO  pieds  au-dessus  de  la  mer, 
mais  on  n’a  point  vu  de  fossiles  dans  ces  deux  localités.  t)n  n’a  jias 
CAicApédi».  observé  d’argile  stratifiée  sur  le  côté  oriental  de  Gaspé  ou  près  do  lil  ; 

mais  il  y en  a une  grande  étendue  du  côté  sud,  il  l’embouchure  do  la 
Grande-Cascapédia.  Elle  s’étend  le  long  de  la  côte  sur  une  distance  de 
trois  milles  et  demi  vers  l’est,  et  de  onze  milles  vers  l’ouest,  depuis  l’em- 
bouchure de  cette  rivière  et  îl  une  distance  variable  dans  l’intérieiir. 
Dans  cette  argile  on  trouve  3/}/a  et  Saxienva  dans  un  grand  nombre  de 
lits  successifs  jusqu’il  une  hauteur  de  dix-sept  pieds  au-dessus  de  la  haute 
marée,  dans  la  position  que  ces  co<|uillcs  occiqiaient  quand  elles  étaient 
vivantes.  Chaque  lit  est  séparé  de  l’inférieur  par  une  petite  couche  de 
sable,  qui  remplit  aussi  les  trous  cylindriques  à travers  lesquels  les  animaux 
qui  remplissaient  les  cwiuillcs  étaient  en  communication  avec  la  surface. 
‘.up«.  Dans  la  péninsule  de  Gaspé  il  y a dos  lits  épais  de  sable  et  do  gravier 

recouvrant  le  terrain  diluvien  dans  les  vallées  des  rivières  et  des  ruis- 
seaux, particulièrement  dans  leurs  parties  inférieures.  Sur  la  rivière  de 
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la  Madeleine,  on  les  a vn.s  à une  hauteur  d’environ  1600  pieds  au-dessus 
de  la  mer.  On  trouve  aus.si  près  île  la  cote  des  dépôts  de  sable  et  de  j.;ra- 
vier  autour  do  plusieurs  baies  et  d’anses,  et  comme  ceux  qui  sont  sur  les  ri- 
vières ; ils  sont  souvent  arran"és  en  terrasses.  Du  côté  sud  do  la  branche  du 
Nord-ouest  de  la  baie  de  Gas]>é,  un  ancien  rivage,  à lô4  pieds  au-dessus 
do  la  mer,  est  raarijué  jiar  une  marche  abrujitc  le  long  du  flanc  d’une  hau- 
teur ; et  l’on  trouve  des  traces  d’autres  rivages  à dos  niveaux  plus  bas 
dans  le  voisiuage.  Une  terrasse  variant  en  hauteur  de  trente-cinq  it  qua- 
rante-trois pieds,  commence  .sur  le  côté  nord  de  la  rivière  York,  à six  milles  Kivi,-.ri'  Vori. 
de  sa  source,  et  s’étend  régulièrement  sur  une  distance  d’environ  trois  mil- 
les, coupant  les  coudes  de  ce  cours  d’eau.  A deux  milles  et  demi  il  l’ouest 
du  long  rivage  sablonneux  de  Malbaie,  il  y a des  tcrra.sscs  très  bien  mar- 
((uées  non  loin  de  la  rivière  .Malbaie,  aux  élévations  de  huit,  quimsc  RWin- 
et  cinquante  pieds  au-dessus  de  la  mer.  Mya  arenaria,  M.  (runcala, 

Cariiiiiiii  Grœnlandieuiti  et  TelUna  prorima  se  trouvent  il  environ  quinze 
pieds  au-ilessus  de  la  ligne  de  la  haute  marée  dans  un  déis'it  de  sable 
recouvrant  plusieurs  centaines  d’arpents,  il  l’anse  aux  Gascons  dans  la  baie 
de  Port  Daniel. 

Il  se  trouve  des  argiles  stratifiées,  sur  le  côté  se])tcntnonal  du  St.  Lan-  iiâw  Murrar- 
rent,  dans  les  vallées  de  la  baie  Murray  et  de  la  baie  St.  Paul.  A la  baie 
Murray,  l’argile  inferieure  contenant  des  fossiles  se  voit  le  long  du  rivage 
lorsque  la  marée  est  basse.  Plus  haut  se  trouve  un  banc  de  sable  et  de 
gravier  i\  environ  trente  pieds  au-dessus  de  la  mer  contenant  des  coipiilles  de 
Tellina.  Au-dessus  do  ce  banc  il  y a une  tcrra.sse  bien  marquée  à une  hau- 
teur de  100  pieds,  qui  présente  un  banc  d'argile  escarpé  ; il  est  surmonté 
d’un  autre  moins  distinct,  à une  hauteur  de  182  pieds.  Audelilde  cet  endroit 
le  terrain  s’élève  en  une  pente  très  rapide,  sur  laquelle  le  rivage  le  plus  haut 
que  l’on  ait  observé  est  très  étroit,  et  est  mari|ué  jt.ar  de  irctits  cailloux  arron- 
dis à une  hauteur  de  326  pieds  ; il  s’étend  en  une  large  terrasse  vers  le  nord 
du  côté  opposé  de  la  baie.  Les  argiles  no  sont  cojiendant  pas  limitées  aux 
niveaux  inférieurs  ; mais  elles  se  trouvent  régulièrement  stratifiées  dans 
toutes  les  terrasses,  et  dans  quelques  endroits  elles  présentent  des  sections 
de  soixante  à quatre-vingts  pieds  de  hauteur.  On  a observé  à la  baie  St. 

Paul  des  terrasses  semblables  ; les  hauteurs  des  deux  i|ui  sont  les  mieux 
marqvn'es,  étant  il  environ  130  et  360  pieds  au-dessus  de  la  haute  marée. 

Il  se  trouve  des  coijuilles  marines  dans  toutes  les  couches  où  ces  terrasses 
sont  marquées,  et  même  encore  plus  haut,  à 390  pieds  au-dessus  de  la 
mer.  Les  nombreux  éboulcmonts  qui  sont  lil  si  communs,  et  ailleurs  dans 
tous  les  dépôts  d’argile,  semblent  être  causés  à la  présence  de  lits  arénacés 
près  de  la  base,  qui  jjcrracttcnt  l’infiltration  de  l’eau,  tandis  qu’il  se 
produit  des  mouvements  dans  les  falaises  presque  verticales  non  supportées, 
produisant  dos  fissures  dans  lcsi)uellc3  coulent  les  eaux  de  la  surface 
jusqu’à  ce  qu’elles  atteignent  le  lit  sablonneux  ; elles  minent  ainsi  la  masse. 
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La  pesanteur  de  cette  masse  fait  glisser  la  base  en  avant  jusqu’à  ce 
qu’enfin  une  section  verticale  de  la  falaise  se  trouve  dans  une  position 
horizontale  dans  la  vallée  au-dessous.  C’est  une  des  manières  par  les- 
quelles les  terrasses  sueces-sives  ont  sans  doute  été  formées  dans  les  argiles 
qui  remplissaient  autrefois  ces  vallées.  Les  terrains  bas  à la  baie 
St.  Paul  et  à la  baie  Murray  sont  i)arsomés  en  plusieurs  endroits  de  masses 
d’argile  éboulées  des  hauteurs  environnantes.  Elles  ont  été  arrondies, 
soit  par  l’action  des  eaux  en  se  retirant,  soit  par  l’influence  atmosphérique, 
et  elles  présentent  maintenant  des  monts  arrondis  et  coniques,  souvent 
d’une  régularité  remarquable. 

Dans  la  vallée  du  Saguenay,  les  argiles  marines  généralement  recou- 
vertes de  sable  et  de  gravier,  se  trouvent  presque  partout  entre  la  baie  du 
Ua-ha  et  le  cété  occidental  du  lac  St.  Jean,  ainsi  qu’entre  cette  baie  et 
Cliicoutimi,  des  deux  côtés  de  la  rivière  du  Saguenay,  au-dessus  et  au- 
dessous  de  CO  dernier  endroit.  Entre  Cliicoutimi  et  la  baie  du  lla-ha, 
l’argile  a quelquefois  ôOO  pieds  d’épai.sseur  et  est  sujette  à de  grands 
élxiulcments,  jiar  lesquels  plusieurs  arpents  de  terre  sont  quelquefois  trans- 
portés de  leur  place  primitive.  Entre  le  lac  Kenogami  et  la  IJcllc-Rivière, 
l’argile  a 100  pieds  d'épals.seur,  et  à environ  un  mille  au-dessous  do  la 
chute  de  cette  dernière  rivière,  à une  hauteur  d’environ  400  pieds 
au-dessus  de  la  mer,  elle  contient  les  co<[uillc8  de  Stuicava.  On  a 
trouvé  la  même  espèce  sur  la  rivière  Alphon.se  à une  hauteur  d’environ 
lôO  pieds,  et  on  l’a  rencontrée  associée  avec  plusieurs  espèces  de  coquilles 
marines  à un  niveau  beaucoup  moins  élevé,  dans  un  lit  de  sable  près  de 
l’église  de  Cliicoutimi. 

Ou  rencontre  des  argiles  gris  bleuâtre  dans  l’îlo  d’Anticosti  sur  les 
rivières  lîecscie  et  à la  Ixmtro  ; et  il  y a des  falaises  d’argile  de  soixante 
à soixante-dix  pieds  de  hauteur  sur  environ  cinq  milles  le  long  de  la  côte 
près  de  la  rivière  Stc.  Marie.  Ces  argiles  sont  fréquemment  calcaires  et 
contiennent  de  nombreux  cailloux  do  calcaire.  Il  y a sur  la  côte  du 
Labrador  des  argiles  contenant  plusieurs  espèces  de  fossiles  marins  qui  ont 
été  recueillis  par  le  capitaine  ürlehar  H.  N.,  et  M.  J.  S.  Packard  do 
Brunswick,  Maine.  Ils  se  trouvent  dans  la  baie  Tertiaire  et  quehiues  autres 
localités,  dans  des  défaits  au-dessus  de  la  haute  marée. 

Dans  la  Grandc-lle,une  des  îles  Mingan,il  se  trouve  une  succession  d’an- 
ciens rivages,  qui  sont  compo.sés  de  petits  cailloux  de  calcaire.  K.xcepté 
oà  ils  sont  recouverts  de  mousse,  il  n'y  a que  peu  do  diffïircnce  entre  eux 
et  ceux  (|ui  sont  lavés  par  la  mer.  Ils  forment  une  .succession  de  terrasse.s 
s’élevant  les  unes  au-dessus  des  autres,  à des  hauteurs  do  cinq  à trente 
pieds,  la  plus  haute  atteignant  une  élévation  do  cent  pieds  aiwlessus  do  la 
haute  marée.  Un  autre  trait  qui  mar()ue  fortement  le  changement  dans 
les  niveaux  relatifs  de  la  mer  et  de  la  terre,  est  la  présence,  dans  cette  fie 
de  CO  qu’on  appelle,  à cause  de  leurs  formes,  roches  à pots  à fleurs,_^ower- 
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pot»  rock».  Ellea  sont  oomposdcs  do  calcaire  en  couches  horisontales 
empilées  les  unes  sur  les  autres  rpii  sont  les  restes  de  masses  stratifiées 
qui  étaient  autrefois  unies,  mais  qui  ont  été  graduellement  rongées  par 
l’action  do  la  mer.  Plusieurs  de  ces  masses,  debout  hors  do  l’eau,  à diffé- 
rentes hauteurs,  selon  l’état  de  la  marée,  montrent  encore  l’action  des 
vagues  battant  contre  elles,  tandis  qu’on  en  aperçoit  d’autres  fort  élevées 
dans  l’île  faisant  voir  qu’une  action  semblable  les  a réduites  à leurs 
présentes  formes  quand  la  terre  était  de  cinquante  à soixante  pieds  plus 
basse  que  son  niveau  actuel. 

Le  sable  qu’on  a signalé  comme  recouvrant  les  argiles  dans  le  plus  Sibiciiwps- 
grand  nombre  des  lieux  où  on  les  rencontre,  existe  dans  qnebmes  parties 
du  pays  en  si  grande  quantité  qu’il  demande  d’être  spécialement  men- 
tionné. C’est  particulièrement  le  cas  sur  le  cêté  septentrional  du  St. 

Laurent,  où  il  forme  une  bande  à la  base  des  Lanrentides,  depuis  l’Outa- 
ouais  jusqu’au  cap  Tourmente.  Cette  bande  s’élargit  jusqu’il  trente  milles 
sur  le  St.  Maurice,  où  elle  atteint  le  St.  Laurent,  et  s’étend  sur  plusieurs  st.  n*ari<». 
milles  le  long  du  rivage.  Vers  l’ouest  elle  recouvre  une  grande  partie  de 
la  superficie  triangulaire,  entre  l’Uutaouais  et  le  St.  Laurent,  ù l’est  du 
méridien  de  Kingston.  Tous  les  lieux  les  plus  élevés  des  cantons  d’Ed- 
wardsburgh,  Augusta,  et  la  partie  méridionale  de  celui  d’Oxford,  sont 
recouverts  de  fin  sable  jaune  qui  est  fréquemment  amoncelé  en  dunes.  La 
même  chose  paraît  avoir  lieu  dans  le  sable  entre  Ottawa  et  Prescott.  oti«w«. 

Ces  sables  recouvrent  les  vallées  de  la  rivière  de  la  Petite-Nation  du  sud, 
et  s’étendent  sur  de  grandes  superficies  dans  West  Ilawkesbury,  Lochiel, 

Kenyon,  Népéan,  Fitzroy  et  Pakenliam.  On  trouve  des  coqviilles  fossiles, 
principalement  Saxicava  ruffosa,  et  Tellina  Grtenlandica,  dans  plusieurs 
endroits  de  cette  région.  La  place  la  plus  élevée  où  l’on  ait  vu  ces  fossiles 
se  trouve  dans  Népéan  à 410  pieds  au-dessus  de  la  mer.  On  les  ren- 
contre aussi  dans  Kenyon  îl  33.Ô  pieds  ; dans  Fitzroy,  à 330  pieds  et  dans 
Winchester  ù 300  pieds.  Il  y a un  mélange  de  coijuilles  marines  et  d’eau 
douce  dans  une  argile  sablonneuse  près  des  moulins  de  Pakenliam,  à une  Moqiii»  d« 
hauteur  de  260  pieds.  Le  lit,  qui  a quatre  pieds  et  demi  d’épaisseur,  est 
recouvert  de  dix  pieds  d’argile,  surmontés  de  dix  pieds  de  sable  et  de  aol 
de  la  surface. 

On  rencontre  aussi  les  sables  dans  la  partie  de  la  Province  au  sud  du 
St.  Laurent  sur  la  frontière  de  l’Etat  de  New-York.  Depuis  la  côte  orien- 
tale de  la  baie  Missisquoi,  il  s’étend  une  autre  bande  de  sable  entre  les 
plaines  d’argile  du  côté  méridional  du  St.  Laurent  ; ce  sable  recouvre  en 
partie  l’argile  ainsi  que  les  lieux  les  plus  élevés  de  la  région  jusqu’il  Métis. 

On  voit  aussi  une  grande  quantité  do  sable  du  côté  occidental  du  Richelieu  Sorei. 
ù Sorel  ; de  là  il  s'étend  vers  le  sud.  On  rencontre  près  de  Clarcnceville  ctiuencovui.' 
les  co<|uilles  de  Tellina  associées  avec  Limnea  et  trois  espèces  d’ Unio, 
dans  une  argile  sablonneuse  à quatre-vingt-dix-huit  pieds  au-dessus  do  la 
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mer,  et  il  environ  dix  ]iieds  au-dessus  du  niveau  du  lac  Champlain,  dans  ce 
qui  paraît  être  un  ancien  bras  de  mer.  Aux  moulins  de  Walbridgc,  dans 
Stanbridge,  on  trouve  Saricava  et  d’autres  co<iuilles  marines  dans  du 
sable  il  une  hauteur  d’environ  100  pieds.  l’rès  de  la  station  d’Upton  sur 
le  cbemin  de  fer  du  Grand-Tronc,  on  rencontre  les  coquilles  do  Saricava, 
Tfl/ina  et  Mi/a  avec  de  petits  fragments  do  Mi/lilus,  dans  une  cre- 
vasse de  calcaire  il  une  hauteur  de  SOO  pitsls  au-dessus  du  niveau  do  la 
mer  : la  présence  de  ces  coipiillcs  littorales  marquant  un  ancien  rivage  de 
mer. 

Il  y a une  remanjuable  localité  do  coquilles  près  de  Beauport  à 
environ  deux  milles  et  demi  au  nord-est  de  Québec  et  il  un  quart  de  mille 
du  St.  Laurent.  Ce  déjalt  se  voit  sur  le  côté  d’un  ravin  de  110  pieds  de 
profondeur,  et  le  banc,  dont  le  stanmet  est  à environ  150  pieds  au-dessus 
de  la  mer,  consiste  en  sable  et  en  gravier  stratifiés  reposant  sur  le  ten-ain 
diluvien  non  stratifié,  ipii,  comme  d’iiabitudc,  ne  renferme  iK»int  de  fos- 
siles. .\  environ  vingt  pieds  du  haut,  il  y a un  lit  de  douze  pieds  d’épais- 
seur composé  presque  entièrement  de  coiiuilles  de  Saxiatra,  Teltiiia,  etc. 
Entre  ce  déjsôt  de  co<iuillos  littorales  et  l'argile  diluvienne,  le  Dr.  Dawson 
a observé  un  lit  sablonneux  d’environ  trois  ]X)uecs  rempli  de  co<iuilles  qui 
vivent  dans  les  eaux  profondes,  telles  que  Fanu»,  Pecten,  et  Phi/nchnnella. 
On  trouve  souvent  de  nombreuses  espèces  do  BnJanus  et  de  S'/iirorlis  dans 
CO  lit,  et  plusieurs  genres  de  bryozoaires  au-dessus  et  au-dessous,  ou  par- 
tiellement em]iûtés  dans  l’argile  diluvienne,  et  attachés  i\  des  jiierrcs, 
qui  sont  souvent  polies  et  striées,  comme  si  elles  eussent  été  soumises  à 
l'action  de  la  glace.  Ce  lit  inférieur  de  sable  représente  l’argile  de  Léda 
de  Montréal,  et  renferme  beaucoup  de  fossiles  qu’on  rencontre  communé- 
ment à la  surface  de  ce  dépôt.  On  doit  observer  (lue.  la  Leda  qui  la 
caractérise  en  tant  d’autres  localités,  et  qui  vivait  seulement  sur  un  fond 
d'argile,  mamiue  lit.  Les  foraraifères,  qui  abondent  dans  les  argiles  de 
Montréal,  sont  a\issi  comi)arati veinent  rares  dans  le  sable  inférieur  de  Beau- 
port.  Los  coquilles  de  Saxicava  et  do  Tellina  se  trouvent  dans  des  lits  de 
sable  et  d’argile  il  environ  un  tpiart  de  mille  de  la  localité  que  nous  venons 
de  décrire,  à une  hauteur  de  200  pieds.  On  les  rencontre  aussi  dans  un 
lit  do  sable  près  du  pont  au-dessus  de  la  chute  de  Montmorency.  On  a 
observé  do  semblables  déislts,  mais  sans  coquilles,  plus  loin  dans  l’intérieur, 
à plusieurs  milles  vers  le  nord-ouest,  il  des  hauteure  do  300  à 400  pieds 
au-dessus  de  la  mer.  Nous  pouvons  mentionner  ici  un  dépôt  intéressant 
de  sable  siliceux  très  fin,  qui  se  trouve  à Laval,  sur  la  rive  droite  do  la 
rivière  Bras  il  sa  jonction  avec  la  rivière  Montmorency.  On  voit  là,  dans 
une  falaise,  (pii  s’élève  à une  hauteur  d’environ  150  pieds  au-dessus  do  la 
rivière,  une  épaisseur  de  (piiuze  pieds  de  terre  siliceuse,  au-dessous  de  cin- 
quante pieds  de  sable  jaunâtre  mêlé  avec  des  galets  de  gneiss.  Elle  est 
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jaune  et  grise,  et  ces  couleurs  sont  interstratifiées  un  peu  irrégulièrement. 
Lo.s  matériaux  delà  jartie  inférieure  do  l’escarpement  sont  cachés  lit.  On 
s’est  .servi  de  cette  terre  à yuébec,  it  cause  de  sa  finesse,  comme  ]X)udre  à 
nettoyer  l’argenterie,  et  on  la  sup[)o.sait  d’origine  infusoire.  Ce])cndant 
un  examen  inieroseopi([ue-  montre  (jue  ce  n’est  rien  de  plus  t|u’un 
fin  sable  quartzeux.  Les  sables  fossilifères,  qui  se  trouvent  dans  les 
lieux  bas  de  la  partie  inférieure  du  ccmrs  du  St.  laiurent,  con- 
tiennent des  co<iuillc8  un  ])cii  différentes  do  celles  des  endroits  élevés, 
s’approchant  davantage  do  la  faune  actuelle  du  üolfe.  Ces  sables 
sont  sans  doute  plus  récents  que  ceux  qui  se  trouvent  à des  niveaux 
jilus  élevés. 

La  table  ci-rlcssous  présente  une  liste  des  animaux  invertébrés  qui  ont 
été  trouvés  à l’état  fossile  dans  les  dé|>ôt3  quaternaires  du  Canada  orien- 
tal ; elle  ne  comprend  ceiiendant  p;Ls  les  nombreuses  espèces  de  foramifères, 
dont  un  grand  nombre  sont  nouvelles  et  ont  été  décrites  |iar  le  Dr.  Dawson 
(^Caaadtan  Natiiralmt,  vol.  iv,  page  29).  Dans  la  colonne  à gauche,  le 
nombre  mis  devant  certaines  espèces  indique  la  page  do  ce  volume  dans 
laquelle  on  trouvera  cos  espèces  représeutées,  et  la  colonne  à droite,  les 
astériques  indiquent  huit  des  localités  les  jdus  importantes  où  l’on  a 
observé  les  fossiles  ; 1 indique  les  moulins  do  Pakenbam  ; les  quatre 
colonnes  suivantes  le  voisinage  de  Montréal  ; 2 étant  la  ferme  de  Logan, 
S la  Côte-à-Baron,  4 les  carrières  du  Milc-end,  et  5 les  terrains  du  Collège 
McGill.  6 désigne  St.  Nicolas,  7 Beauport,  et  8 la  baie  Tertiaire, 
Labrador. 


LISTE  d'ASIVAUE  FOSSILES  IXTERTÊSSÊS  DAXS  LIS  DÉPÔTS  QCATEIIXAIIIES. 
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rOSeiLRS  QUATXRlfAIRCB.— Con/tnu^«. 


1 Bracriopodes. 

h 

2 

1 

4 

Il 

1 

7 

8 

1022 

LAMELLIBRAMCHtS. 

1022 

1022 

pjl^mæR,  Munster.' 

Crenella  glamlula,  Totteo.  (C.  decussata,  Moutague.) 

« 

• • 

1022 

* 

Unio  cardium,  Rafincsquc.’  (U.  rentricosua,  Barnes.) 

" rectug,  Lamarck. 

Sphæriuin  (Cyclas)— — ? 

* 

* 

.. 

.. 

* * 

1022 

Mcsodcsma  deaurata,  Ilanley.*  (M.  Jauresii,  De  JoannU.) 

** 

1023 

Tcllina  Grccnlandica,  Bcck. 

* 

» 

» 

« 

« 

« 

1023 

* » 

1022 

M^a  truncata,  Linnæua 

« 

« 

« 

« 

* 

1022 

.. 

.. 

1023 

Saxicava  rtigosa,  Linnæus 

« 

4» 

.. 

•» 

« 

« 

**  distorta,  Suy.  (var.  de  S.  rugosa) 

* 

Gartêropodics. 

0/;t«/o6rancAr«. 

Pro»o6rancAf». 

1023 

Pnludina  decisa,  Saj « 

« 

Valrala  tricarinata,  Sa/ 

» 

Arimicola  porata,  Sa/ 

* 

1023 

U 

‘ 

1 
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fOBSILtS  QrATKRNAiai9.~7rrnu*ftéf. 


1013 

lois 

1023 


1033 


1013 

1038 

1033 


1033 


Proiohranehe$. — Continuée#. 

Velutioa  sonata^  Qould. 

Xatlca  cUusa,  Sowerb/ 

“ (Lunatia)  beros,  Sht  

“ **  Grtsnlaiidica.  Müller.  (N.  pusilln,  Siijr.). 

(Amaiiropsii)  helicoiilc#,  Johnston 

Hangelia  ^Bela)  lurrtculiif  Moniague 

**  barpulnriOf  Couihoujr  

**  riifa,  Goulü 

Buccioum  undatum,  Llnnirus 

ciliatum,  Fübricius 

Admete  riridula,  Stimpson 

Fuauâ  toroatus,  Gould 

Trophoo  tcalariforme,  Gould  

Tricbotropis  borealls,  Broderip  cl  Sowerbj 

**  aretica,  MiddcndroflT 


Puimonairtt. 


Halls  strlatellaf  Anthonj 

Limnœa  urobrosa,  Saj 

**  caperata,  Saj 

“ «Iodes,  Say  

Planorbis  bicariiiatut,  Say 

“ trirolvis,  Say 

par?us,  Say 

ARTICULÉS. 

Axsi’L&a. 

Gytbcridea  yulleri,  Monster 

Spirorbis  rilrca,  Fabricius 

spIrillniD,  Linnæus 

**  carinata,  Mootaf(ue 

**  alniflrorsa,  Montague 

Scrpula  renaicularU,  Linnæus 

. CiaaipADBs. 

Balanus  Hamcri,  Ascanlus. 

" crcnatus,  Bruguière... 

porcatus,  Da  Costa 


3 3 ' 4 5 


6 , 7 
. . I » 


^ Ltda  pygmæa  n'a  encore  été  observée  que  dans  Green's  Crork  Gloucester,  où  on  la 
trouve  adhérant  à une  algue,  et  associée  avec  Ttllina  G/-<en/ijfi//tca,  ^'ajicara  rugosa,  et  les 
poissons  fossils^déjà  mentionnés  à la  page  073. 

* On  n'a  observé  Unio  cardium  et  ü.  rrctun  que  dans  une  seule  localité,  près  de  Clarence* 
ville  où  ils  sont  associés  avec  une  £imn«o,  et  avec  IW/idh  Granlandica  et  Afya  artmaria^ 
dans  un  lit  d'argile  sablonneuse  à environ  dix  pieds  au-dessus  du  lac  Champlain. 

* On  a trouvé  Metodttma  deaurnta  à l'embouchure  de  la  rivière  Matanc,  où  elle  est  asso- 
ciée avec  illy/ilus  edu/ts,  Teilina  Granlandica,  M;/a  arenaria,  S<fxicava  ruçoM,  Ifatiea  r/ausa, 
Balanuê  Hamtri^  et  B.  crenatu$,  et  dans  les  terrasses  inférieures  le  long  de  la  côte. 
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AHuvioii  auri* 
It-ro. 


I,»c  .Mcmphré- 
ina/og. 


ADCI«‘DS 

rivages. 


Torraiii  clüu* 
vien. 


Ago  (lu  dilu* 
vium. 


Les  (W|«lt3  superficiels  fies  lieux  les  plus  élovlîs  du  sud-ouest  du  Canada, 
y compris  les  montaj^nes  do  Notre-Dame  et  la  région  qui  se  trouve  au 
sud-est  do  ces  montagnes,  n’ont  été  c.xaminés  tpie  partiellement.  L'allu- 
vion  non  modifiée,  (pii  contient  l’or  de  cotte  région,  estdérivée  de  la  désagré- 
gation des  roches  de  cotte  région,  mais  elle  ne  contient  fjue  quel()ues  galets 
provenant  des  Laurentides.  Kilo  a cependant  été  re-arrangé  en  grande  partie 
jiar  l’action  de  l’eau,  et  l’on  trouve  des  dépôts  stratifiés  de  sable  argileux  et 
de  gravier  <i  différentes  hauteurs  dans  toute  cette  région,  mais  on  ne  les  a 
encore  (luo  très  peu  étudiés.  A l’extrémité  méridionale  du  lac  Mem[ihré- 
magog,  qui,  selon  les  arpenteurs  du  V'ennont  n'est  qu’à  68ô  pieds  au-des- 
sus de  la  mer,  on  rencontre  une  terra-sse  d’argile  à une  élévation  de  quatre- 
vingt-treize  pieds  au-dessus  du  lac,  ou  à 778  pieds  au-<les8us  du  niveau 
de  la  mer.  C’est  le  plus  haut  dépôt  d’argile  (]u’on  ait  remarqué  dans  le 
Vermont,  mais  on  trouve  du  sable  stratifié  et  du  gravier  au-tlcssus,  et 
arrangés  en  terrasses  successives,  à une  hauteur  de  579  pieds  au-dessus 
du  lac,  ou  à 1264  pieds  au-dessus  do  la  mer,  et  il  y a de  semblables 
dépôts  stratifiés  formant  une  terrasse  régulière  semblable  à un  rivage  dans 
Ri])ton,  sur  les  montagnes  Vertes,  à une  hauteur  de  2190  pieds  (^Geulogy 
of  Vermunty  1862).  Il  se  trouve  des  rivages  anciens  décrits  par  le  Dr. 
Hitchcock,  dans  les  montagnes  Blanches,  White  Mountains,  à des  éléva- 
tions de  2449  iiieds  et  2065  pieds  au-<lc.s.sus  <le  la  mer.  Si,  comme  il  est 
probable,  les  matériaux  superficiels  do  cette  portion  du  continent  ont  été 
arrangés  de  nouveau  et  stratifiés  |icndant  l’élévation  lente  de  la  terre  sub- 
mergée, il  s’en  suit  (pie  les  iléjMlts  stratifiés  supérieurs  sont  plus  an- 
ciens que  les  argiles  et  le  sable  des  vallées  du  St.  Laurent  et  du  lac 
Ch.iraplain.  On  n’a  encore  rencontré  aucune  roche  moutonnée  étrangère 
dans  le  terrain  diluvien  de  la  péninsule  de  Gaspé,  qui  paraît  là  composé 
de  débris  des  roches  de  la  région.  Il  est  ex|X).sé  à la  vue  dans  les  val- 
lées des  rivières  et  des  ruisseaux  jusqu’à  la  profondeur  do  cent  pieds. 
Comme  dans  d’autres  jilaccs  de  la  Province,  les  galets  et  les  cailloux  sont 
fréquemment  sillonnés  et  striés,  et  sont  entassés  les  uns  sur  les  autres 
dans  un  état  très  bouleversé,  dans  un  mélange  tonance  de  sable  et  d’ar- 
gile. 

Le  terrain  do  transport,  ou  diluvium  glacial,  dans  les  Iles  Britanniques  et 
dans  l’Amérifjue  septentrionale,  est  rapporté  par  Lyell  à l’époque  pliocène 
la  ])lus  récente,  (pli  est  la  dernière  division  do  l’époque  tertiaire  qu’il  ter- 
mine, pendant  (pie  les  dé|»ôts  stratifiés  qui  le  recouvrent  et  qui  consistent 
en  partie  eu  matériaux  provenant  du  terrain  diluvien  re-arrangés  par 
l’action  de  l’eau,  sont  classés  par  la  même  autorité  parmi  les  couches  qua- 
ternaires, pn»t-tertian/.  Quoique  mils  dépôts  tertiaires  plus  anciens  que 
le  terrain  diluvien  n’aient  encore  été  reconnus  en  Canada,  on  en  rencontre 
dans  différentes  parties  des  Etats-Unis. 
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A la  base  occi'lentale  des  montagnes  Vertes,  à Brandon  dans  le  Ver- 
mont,  on  trouve  au-dessous  du  terrain  diluvien  non  stratifié  et  re- 
posant sur  les  roches  les  ])lus  anciennes,  un  dépôt  de  couches  tertiaires 
qui  sont  d'un  grand  intérêt  scientifique  et  économique.  Cette  localité 
est  à environ  520  pieds  aunlessus  de  la  mer,  et  présente  des  lits  de 
gravier  et  de  sable  avec  du  kaolin  ou  argile  de  porcelaine,  de  l’ocre  jaune, 
dé  la  limonite  ou  hématite  brune,  de  l’o.xyde  de  manganèse  et  de  la  lignite 
ou  bois  fossile.  On  obtient  ce  dender  en  quantité  suffisante  pour  servir 
comme  combustible,  et  il  contient  ])lusicurs  fruits  fossiles  qui  portent  M.  Lcs- 
quereu.x  il  penser,  après  les  avoir  examinés,  que  ce  dépôt  appartient  à la 
division  miocène  ou  au  milieu  de  la  périoilo  tertiaire.  Les  minerais  de  îiioo'no  dn 
fer  et  de  manganèse  de  ce  déjiôt,  ainsi  ipie  les  ocres  et  le  kaolin,  sont 
cx|iloités  avec  avantage  ; et  on  doit  les  distinguer  des  dépôts  de  minerais 
et  d'ocres  du  Canada,  qui  apiiartienncnt  il  une  période  plus  récente. 

L'o.xydc  de  manganèse,  <pii  ajiparticnt  aux  espèces  psilomelane  et  pyro- 
lusite,  est  pur  et  souvent  cristallin,  et  la  limonite  est  beaucoup  moins 
im[>urc  que  celle  de  la  vallée  du  St.  Laurent.  On  tmuve  des  déjsîts  de 
ce  minerai,  souvent  avec  du  manganèse  et  avec  du  kaolin,  dans  beaucoup 
de  localités  le  long  du  côté  occidental  des  montagnes  Vertes  et  il  différents 
niveaux  jusqu’à  plus  do  1000  pieds  de  hauteur.  Du  côté  oriental  de  ces 
montagnes  il  y a aussi  de  semblables  déjiôts  en  plusieurs  places,  telles  qu’à 
Plymouth,  ou  les  minerais  de  fer  et  do  manganèse,  avec  des  argiles  sur  une 
terrasse  à 1168  pieds  au-dessus  de  la  mer.  Bien  que  ces  dépôts  soient 
regardés  comme  semblables  à celui  de  Brandon,  ils  sont  probablement 
d’une  éfioque  différente,  .\ucun  d’eux  n’a  encore  été  trouvé  le  long  de 
l’exton-sion  des  inonLagnes  Vertes  en  Canada  ; mais  on  ne  doit  pas  perdre 
de  vue  la  possibilité  de  leur  présence  dans  les  cantons  de  l’Est,  d’autant 
plus  que  les  minerais  et  les  argiles  ont  une  grande  importance  écono- 
mique. 

Les  dépôts  de  minerais  de  manganè.so  limoneux  et  do  for  limoneux  et  aspaui^cwit-. 
d’ocres,  qu’on  trouve  dans  différentes  parties  du  Canada,  recouvrant  les 
argiles  et  les  sables  stratifiés,  ont  déjà  été  décrits  très  en  détail  sons  leurs 
titres  respectifs  au  vingt  et  unième  cha])itre.  Bs  sont  tous  d’origine 
récente,  et  comme  la  tourbe  et  la  marne  à cotiuillcs  d’eau  douce,  avec 
lesq\iellc3  ils  sont  associés,  sont  encore  en  plusieurs  endroits  en  voie  de 
formation.  L’histoire  des  tourbières  et  des  lits  de  marne  a été  aussi  donnée 
au  même  chapitre.  Les  dépôts  de  terre  infusoire  siliceuse  qui  sont  fré- 
quents dans  la  Nouvelle-Ecosse  et  dans  le  Vennont,  paraissent  être  com- 
parativement rares  en  Canada.  La  seule  localité  connue  jusqu’à  présent 
où  l’on  trouve  une  terre  de  cette  espèce  est  dans  la  vallée  de  la  Petc- 
wahweh,  à environ  trente-cinq  milles  de  son  embouchure,  où  une  fine 
silice  infusoire,  qui  est  formée  des  écailles  des  espèces  les  plus  communes 
de  protophytes,  existe,  dit-on,  en  quantités  considérables. 
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NOTES  SUR  LA  PAGE  PH^ICÉUKNTE. 

Dans  cette  table  se  (route  en  colonnes  panilléles  les  dîtersea  siibditisions  de  for* 
mations  paléozoïques  qui  ont  élu  reconnues  des  ditfércnles  parties  de  l’Araériquc  septen* 
trionale,  arec  leurs  équitaleutes  probables  dans  la  Grande-Bretagne.  On  voit  que  nons 
atuDS  fait  en  Canada  d'une  portion  de  la  série  silurienne  supérieure  imc  division  sépa* 
rée  sous  le  nom  de  silurien  moyeu.  Nous  considérons  la  formation  d'Oriskany  comme 
la  base  du  terrain  dévonien  suivant  le  synclironisme  de  De  Verneuil  ; mais  la  faune  des  Deronien. 
calcaires  de  Gaspé  qu'on  est  à examiucr  à présent,  semble  indiquer  qu'il  serait  plus 
exact  d'en  placer  la  limite  plus  bas  dans  la  série.  Au  cap  Gaspé,  les  huit  cents  pieds 
supérieurs  de  ces  calcaires  (p.  413)  se  rapprochent  beaucoup  des  e.spéccs  du  terrain 
inférieur  de  Helderberg  et  du  dévonien,  et  l'on  a trouvé  le  P$ilopkyton  princep$  des 
gros  (p.  419)  dans  la  partie  .supérieure  dos  calcaires.  Il  n'y  a pas  de  lacune  paléon* 
tliolugique  entre  ces  calcaires,  et  le  gros  d’Uriskany  qui  les  recouvre,  d'importance  sufli- 
santo  pour  constituer  une  ligne  de  divison  entre  deux  grands  terrains.  Dans  cette  localité 
la  diderence  entre  les  calcaires  supérieurs  et  la  formation  d’Oriskany  n'est  pas  plus 
grande  par  rapport  aux  foisUcs  par  lesquels  ils  sont  caractérisés,  que  celle  qui  est  entre 
la  formation  de  Trentoo  et  le  groupe  de  Hudson  River.  .Mais  si,  guidé  par  ces  considé* 
rations,  nous  placions  les  calcaires  supérieurs  du  cap  Gaspé  dans  le  terrain  dévonien, 
alors  tout  le  terrain  inférieur  de  Helderl>erg,  jusqu'au  ciment  hydraulique  devrait  y être 
compris,  et  le  terrain  silurien  supérieur  ne  serait  représenté,  dans  le  Canada  oriental,  Terrain  BilBricii 
que  par  la  série  de  roches  fossilifères  sur  la  Haie-des*ChaIeurs,  dont  nous  avons  donné 
une  section  descriptive  à la  page  409.  Ces  roches  contiennent  une  faune,  qui  est,  à 
tout  prendre,  distincte  de  celle  des  forraaiions  do  Niagara  et  do  Guelph  d’un  côté,  et  de 
celle  du  terrain  inférieur  de  Helderberg  de  l'autre;  tandis  qu’elle  se  rapproche  plus  de  In 
faune  du  Ludiow  ^roup  en  Angleterre  que  toute  autre  qui  ait  été  jusqu’ici  découverte  dans 
le  terrain  silurien  en  Amérique.  Elle  semble  occuper  une  position  entre  le  terrain  de 
Niagara  et  le  terrain  inférienr  de  Helderberg,  mais  plus  rapprochée  de  celui-là  que  de 
celui-ci.  Le  terrain  silurien  moyen  du  Canada,  ainsi  qu'il  est  limité  dans  la  table  ci- 
dessus,  paraît  représenter,  à peu  de  chose  près,  le  H'enlock  limestone,  et  le  Liamlottry 
rockt  de  l'Angleterre.  Dans  les  deux  pays,  cette  partie  de  la  série  est  fortement  carac- 
térisée par  un  nombre  immense  de  grands  Pentameri  avec  de  nombreux  coraux  et  beau* 
coup  de  crinoïdes. 

Le  terrain  silurien  inférienr  peut  être  séparé,  pour  des  raisons  paléontologiques  en  Terrain  silurien 
deux  divisions,  une  supérieure  et  une  inférieure.  Celle-là  comprend  toutes  les  formations 
dopais  la  base  du  terrain  de  Birdseye  et  Black  River  jusqu'au  sommet  du  groupe  de  Hud- 
son River.  Les  fossiles  do  cette  division  constituent  une  seule  grande  faune  compacte, 
ayant  son  plus  grand  développement  dans  les  formations  de  Binlseyo  et  Black  River  et  de 
Trenton,  cl  diminuant  vers  le  sommet  de  la  formatinn  de  Hudson  River.  A de  certains  iHrWon  ?op4- 
horizons  nous  trouvons  des  groupes  particuliers  d’espèces  qui  sont  distribuées  sur  une  Heure, 
vaste  étendue  géographique  ; mais  autant  qu'on  le  sache  à présent, elles  sont  limitées  à de 
très  petites  épaisseurs.  On  peut  mentionner,  parmi  le  nombre,  les  coraux  et  les  cépha- 
lopodes particuliers  de  Black  River,  les  dUTérentes  espèces  du  genre  TVîarMrus  dans  U 
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formation  d'Utica  et  les  grands  ortbidca  de  Hudson  Rirer.  Les  espèces  les  pins 
abondantes  et  les  plus  caractéristiques  cc]>cndRni,  s'étendent  dans  toute  ladirison.  Une 
très  grande  pro{.K)rtion  des  es[)cces  de  Tronton,  (excepté  les  crinoldes  et  les  cjstédéaos,) 
apparaissent  soudainement  dans  les  mers,  dans  la  région  du  Canada  occidental,  tout 
au  commencement  du  la  période  de  la  déposition  des  couches  inférieures  de  la  formation 
de  Birdsc^e  et  Black  Rirer. 

La  division  inférieure  comprenant  les  formations  de  Cbazy,  calcifère  et  Potsdam, 
ainsi  que  le  groupe  de  Québec,  renferme  une  grande  faune,  qui  est  en  général,  distincte 
spéciBquemeal  de  celle  de  IndirUion  supérieure.  Cette  faune  fleurissait  très  vigou* 
reusement  jtendant  la  période  de  la  déposition  du  groupe  de  Québec,  et  de  la  partie 
supérieure  de  la  formation  calcifère.  Environ  vingt  esi>cces  de  la  formation  de  Chazy 
s élèvent  dans  les  formations  de  Black  River  et  Trenton,  tandis  que  celle  de  Chazj  est 
liée  avec  la  calcifère  par  le  groupe  de  Québec.  Notre  connaissance  de  cette  faune  est 
évidemment  loin  d'ètre  complète  à cause  de  la  difficulté  qu’on  rencontre  d’en  recueillir  les 
fossiles.  Mais  nous  savons  au  moins  ceci,  qu'elle  consiste  en  un  grand  nombre  de  genres 
et  d'espcccs  particuliers,  et  que  considérée  d’une  manière  générale,  elle  est  différente 
de  la  grande  faune  de  la  division  supérieure  du  terrain  silurien  inférienr.  La  faune 
supérieure  est  considérée  comme  l’équivalent  paléontologiquc  de  celle  de  Bala  ou  Car. 
,adoc  formation  de  la  Grande-Bretagne,  tandis  qec  l'inférienre  représente  celle  de 
Llandeilo.  Presque  toutes  les  espèces  qui  sont  communes  au  terrain  silurien  de  l’An- 
gleterre et  du  Canada,  se  trouvent  dans  celui  de  Bala  en  Angleterre,  et  seulement 
dans  les  roches  au-dessus  de  la  baie  de  la  formation  de  Cbazy  en  Canada.  Les  grandes 
zones  de  cjslideæ  se  trouvent  aossi  dans  le  même  horizon  dans  les  deux  pays.  D’un 
autre  côté  Taspect  particulier  des  trilobitcs  et  le  grand  nombre  de  graplolilbes  dans  la 
faune  inférieure  du  Canada,  indiquent  un  parallèlisme  avec  le  terrain  do  Llandeilo. 
Il  est  impossible  de  montrer  l'horizon  exact  de  U ligne  entre  le  terrain  de  Bala  et  celui 
de  Llandeilo  en  Canada,  mais  pour  le  présent  nous  la  supposons  dans  la  faille  entre 
la  formation  de  Cbazy  et  celle  de  Black  River.  A cause  de  l’abondance  des  cysUdeæ 
dans  celle  de  Cbazy,  on  jHjurra  cependant  ci-après  trouver  À propos  d’ajouter  cette 
formation  au  terrain  de  Bala  ainsi  qu'on  l'a  suggéré  dans  le  Canadux  Ouganic  Rbmaixs^ 
Décade  iii,  page  12. 

Nous  allons  à présent  signaler  la  succession  des  terrains  de  l'Amérique  septentrio- 
nale telle  qu'elle  se  trouve  dans  les  colonnes  de  la  table. 

II.  Canada  occidbntal.— Cette  division  de  la  Province  comprend  toute  cette  portion 
au  nord  et  à l’ouest  d’une  grande  dislocation  ainsi  que  le  côté  septentrional  du  St.  Lau- 
rent jusqu’au  Golf**,  et  l’ile  d'Aniicosli.  La  succession  et  la  nomenclature  des  forma- 
tions qui  s'y  trouvent  etque  nous  avons  données  à la  page  32  ne  diffère  guère  de  celles 
des  terrains  de  l’Etat  de  New-York.  VOnrida  Shawan^unk  conahmtratfy  les  Ncâo- 
harie  çritty  et  Caudi-sntli,  et  les  Genttee  Shte$  do  TKlal  de  New-York  sont  cependant 
des  formations  locales,  qui  n’ont  pas  encore  été  remarquées  dans  le  Canada 
occidental.  Si  l’on  doit  regarder,  avec  M.  Hall,  les  lits  de  la  Ifufrr/twe,  con- 
tenant Euryj>t«ru$f  comme  subordonné  à VOnoruIaga  sait  group,  le  groupe  inférieur 
de  llcldcrbcrg  no  sera  pas  représenté  dans  la  division  occldenlaie  du  Canada,  si 
nous  en  exceptons  les  masses  de  calcaire  fossilifère  dans  les  conglomérats  de  l'ile  de 
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Ste.  Hélène  (p.  376).  Ce  groupe  manque  aussi  dans  la  partie  occidentale  de  l'Etat  de 
New-Vork.  Les  coucties  paléozoïques  les  plus  élevées  du  sud-ouest  du  Canada,  qui 
sont  les  schistes  noirs  de  Bosanquet,  no  renferment  que  la  base  du  groupe  de  Portage. 

La  formation  de  Guelpb  du  Canada  occidental  n'est  pas  connue  dans  l'Euii  de  New» 

Tork. 

III.  Gsxada  ORiEXTAL.— Par  cette  désignation  nous  comprenons  cette  partie  de  la  Canada  orle«i> 
Province  qui  se  trouve  au  sud  et  A l’est  de  la  grande  faille  dont  le  cours  a été  décrit 
dans  ce  volume  aux  pages  247  et  751,  Cette  région  renferme  la  plus  grande  partie  du 
Bas-Canada  au  sud  du  St.  Laurent,  et  les  terrains  du  détroit  de  Bt*lle'lsle  et  de 
ta  Terre- .Neuve  appartiennent  à la  même  division.  Dans  cette  région  le  groupe  de 
Potsdam,  ainsi  que  nous  l'avons  montré  (pages  300,  304  et  93'i)  apparaît  comme 
une  g^aude  accumulation  de  calcaires,  de  gros,  de  schistes,  de  plusieurs  milliers 
de  pieds  d'épaisseur.  Le  groupe  de  Québec,  formé  des  divisions  de  PhÜipsburg,  de 
Lévis,  et  de  Siilerj,  est  une  antre  série  de  couches  semblables  d'une  puissance  toute 
aussi  grande.  Le-ji  grands  restes  organiques  des  forroaiions  calcifores  et  de  CUazy  mon- 
trent que  ces  formations  représentent  des  portions  de  ce  grand  groupe,  et  la  formation 
de  Potsdam  représente  do  la  même  manière  une  partie  du  groupe  de  Potsdam.  Le  T'a-  Taotn^  sysfem . 
conte  tyhtem  de  M.  Emmons,  qu'il  a supposé  être  une  série  distincte  de  roches  plus  ancien- 
nes que  celles  de  Potsdam,  paraissent  être  formées,  au  moins  en  plus  grande  parti»*,  des 
couches  des  groupes  de  Potsdam  et  de  Québec.  Les  roches  supérieures  cuprifères  du  lac 
Supérieur  sont  regardées  comme  occupant  la  position  du  groupe  de  Québec,  auquel  elles 
ressemblent  parleurs  caractères  lithologiqiies  et  minéralogiques.  Elles  comprennent  peut- 
être  le  groupe  de  Potsdam.  Les  membres  supérieurs  des  terrains  siluriens  et  dévoniens, 
jnsqu'à  présent  reconnus  dans  cette  région,  ont  été  remarqués  à la  page  précédente,  et 
se  trouvent  décrits  dans  ce  volume  sous  le  titre  de  série  de  Gaspé. 

rV.  Nbw-Vork. — Les  divisions  des  terrains  adoptées  par  les  géologues  de  cet  Etat,  New-York, 
et  depuis  reconnues  par  M.  Hall  dans  sa  paléontologie,  sont  trop  bien  connu*'S  pour 
qu’il  soit  nécessaire  de  s’y  arrêter  plus  longtemps.  Nous  les  avons  prises  pour  bases  de 
la  nomenclature  adoptée  pour  les  terrains  correspondants  du  Canada. 

V.  PEXN8YLVAXii.~-Les  chîffres  romains  donnés  sous  ce  litre  correspondent  aux  treize  Psnniylvanie. 
divisions  adoptées  par  Rogers  en  1636,  dans  son  premier  Rapport  sur  la  géologie  de  cet 
Etat.  Dans  les  noms  de  la  colonne  adjacente  qu’il *lcur  donna  ensuite,  l'époque  paiéo- 
xoTqne  est  supposée  représenter  un  jour,  dont  les  divisions  sont  nommées  d’après  le  cours 
apparent  du  soleil  dans  les  cieux.  {Report  on  the  Grologifo/  Penmyhania,  1857,  Pol.  /, 
p.  105.)  La  base  de  la  Prima/  teriet  de  la  Pennsylvanie,  selon  Rogers,  consiste  en  un 
conglomérat,  plus  développé  dans  la  Virginie  et  le  Tennessee  que  dans  ta  Pennsylvanie, 
ayant  dans  le  premier  état  une  épaisseur  de  150  pieds.  Ce  conglomérat  est  suivi  de 
1200  pieds  de  schistes  brunâtres  et  g^is  verdâtre,  recouverts  de  300  pieds  de  grès  avec 
Seoliihue  et  suivis  de  700  pieds  de  schistes  souvent  tntqueuz,  qui  forment  le  sommet  de 
la  Primai  tiivition.  V^urorai  dipition  dans  la  Pennsylvanie  consUte^  dit-on,  princi- 
palement en  calcaires  magnésiens  qui  varient  de  2500  pieds  à plus  de  5000  en  épais- 
seur; Rogers  suppose  qo'Us  correspondent  aul  formations  calcifère,  Chazy  et  Black 
River.  Ces  deux  divisions  de  Rogers  représentent  probablement  les  groupes  de  Pots- 
dam  et  de  Québec  do  Canada-oriental. 

N» 
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VI.  Tcxkbmbb.— La  locoeBsion  que  nom  donnons  ici  est  prise  de  Saffor<r»  Report 
publié  en  1856.  Les  membres  inférieurs  do  la  série  apparaissent  dans  la  partie  orien* 
taie  (le  cet  Etat,  où  le  groa{)«  III  consiste  en  plusieurs  milliers  de  pieds  de  grés  et  de 
scbisies,  y compris  vers  le  haut  un  grés  blanc  qui  renferme  ScoIUhuê.  Le  groupe  IV 
consiste  de  même  en  plusieurs  milliers  de  pieds  de  grès  et  de  schistes  arcc  des  calcaires 
souTcnt  magnésiens.  Ces  deux  groupes,  que  SafTord  regarde  comme  équivalents  anx 
formations  de  Pot.sdam  et  calcifére,  ressemblent  aux  groupes  de  Poisdam  et  de  Québec 
du  Canada  oriental  et  aux  divisions  Primai  et  Auroral  de  la  Pennsylvanie.  Les  groupes 

I et  II  paraissent  ressembler  aux  couches  altérées  du  groupe  de  Québec  dans  le  Ca* 
nada  oriental,  et  sont  peut-être  des  répétitions  de  III  et  de  IV  dans  une  condition 
bouterersée  ou  métamorpbisée.  Le  groupe  V dans  le  Tennessee  oriental  comprend 
dons  sa  partie  supérieure  une  grande  masse  de  schistes  sablonneux  et  a une  épaisseur 
totale  d’environ  2000  pieds,  mais  elle  s'amincit  vers  l'ouest.  La  grande  acenmuintion 
de  grès,  de  schistes  et  de  calcaires  qui  forment  les  groupes  de  Potsdnm  et  de  Québec 
du  Canada  oriental,  de  la  Pcnnsylvanio  et  du  Tennessee,  est  représentée  dans  la  vallée 
du  SlUsissipi,  par  quelques  centaines  de  pieds  de  grès  et  de  calcaires.  Ceux-ci  constituent 
le  M<unf*ian  Limetton*  terie»  of  Miuourij  qui  est  divisé  en  quatre  parties  par  des  grès 
intermédiaires.  Il  a une  épaisseur  totale  d'environ  1300  pieds;  Il  est  suivi  dos  groupes 
de  Treuton  et  de  Hudson  River  et  des  terrains  silurien  supérieur  et  dévonien,  le  tout 
étant  représenté  par  qnelqbes  centaines  de  pieds  de  couches  principalement  calcaires.  Le 
Loit'cr  Maçnc$iun  limtêtone  et  le  St,  Peter's  *amistone  d'Oweu,  qui  se  trouvent  sous  le 
grou{)e  de  Trenton,  dans  l'Iowa,  ont  une  épaisseur  d'environ  800  pieds.  Au-dessus  de 
ce  dernier  groupe  se  trouve  le  Galena  ou  calcaire  plombifôre  de  l'Iowa  et  d'Illinois. 

II  constitue  VUpptr  Magtusinn  limeiione  d'Owen,  connu  autrefois  sous  le  nom  de 
Cliff  Um€$tont  de  l'ouest,  qui  comprenait  cependant  toutes  les  couches  supérieures 
jusqu'à  la  base  du  terrain  dévonien.  La  grande  masse  de  grés  et  de  schistes  dévoniens 
et  carbonifères  du  Canada  oriental, de  Xew-York  et  delà  Pennsylvanie,  est  représentée 
dans  la  vallée  du  Mississipi  par  quelques  centaines  de  pieds  de  cooches  principalement 
calcaires.  Toute  la  série  dévonienne  dans  Tlowa  et  l'Illinois  n'a  que  200  pieds  d'épais- 
seur, et  est  suivie  immédiatement  des  calcaires  carbonifères,  qui  sont  à leur  tour  re- 
couverts par  le  terrain  houiller.  Ces  calcaires  sont  divisés  par  M.  Hall  en  calcaires  de 
Burlingtou,  Keokuk  et  Warsaw,  les  deux  derniers  étant  V»^rchimede$  limf»tone  d'Owen» 
Ensuite  viennent  les  calcaires  de  St.  Louis  sur  lesquels  repose  le  terrain  houiller  dans 
l'Iowa,  tandis  que  dans  le  Missonri  il  intervient  environ  200  pieds  do  grès,  suivis  en 
quelques  endroits  d'un  membre  supérieur  appelé  le  Kaakaakia  ou  Upptr  Jrchimtdes  tùne- 
itone.  L’épaisseur  totale  de  ce  groupe  calcaire  carbonifère  dans  l’Iowa  a moins  de 
400  pieds,  mais  elle  s’accroît  à plus  de  1200  pieds  dans  le  liissouri  et  le  Tennessee. 
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CATALOGUE  DK  FOSSILES  SILURIENS  INFÉRIEURS. 

Le  catftlogue  snlTant  contient  une  liste  de  toutes  les  espèces  de  fossiles  du  terrain 
silurien  inférieur  trouvées  en  Canada  et  décrites  jusqu'à  présent,  à l'exception  des  fossiles 
du  groupe  de  Québec.  Il  j a encore  quelques  es|>èces  principalement  d'ortboeeratites  qui 
restent  à déterminer.  L’étude  des  fossiles  des  terrains  siluriens  mojen,  supérieur  et 
dévonien  du  Canada,  n’est  pas  encore  assesavaocée  pour  qu’il  toit  possible  d’en  préparer 
un  catalogue  complet  ; et  l'on  peut  dire  la  même  chose  de  ceux  du  groupe  de  Québec. 
Cependant  les  fossiles  de  ce  groupe  qui  ont  été  décrits  sont  représentés  au  chapitre  on- 
tietne,  et  nous  donnons  à la  page  914  une  liste  de  ceux  qu'on  a trouvés  à la  Pointe- 
Lévis,  à l’exception  des  graptolitidæ  dont  une  liste  complète  est  placée  à la  fin  de 
ce  catalogne. 

Dans  les  p&E^s  suivantes,  les  colonnes  à droite  indiquent  par  des  astérisques  l’étendue 
Tcrticnle,  ttrtkai  rangf,  dans  laquelle  se  trouvent  les  esj>èces  à travers  les  divisions  des 
couches  du  terrain  silurien  Inférieur;  et  dans  la  dernière  colonne  on  trouvera  les 
espèces  qui  s'élèvent  dans  le  terrain  silurien  moyen.  Les  abréviations  en  tête  de  ces 
colonnes  ont  les  significations  suivantes:  G.  P.,  groupe  de  Potsdaro;  Cal.,  formation 
calcifère;  Ch.,Chazy;  B.  B.,  Btrdseyeel  ülack  River;  Tr.,Trcnton;  Ut.,Utica;  H,  R., 
formation  de  Hudson  River,  et  S.  M.,  terrain  silurien  moyen.  Les  abréviations 
employées  dans  la  liste  des  autorités  et  des  renvois  sont  comme  suit  avec  leurs  explica- 
tions : 

Am.  Joua.  Sci American  Journal  of  Science  and  Arts  (Silliman’s  Journal)  ; 

New  Haven,  Conn. 

Axn.  Nat.  Hist Annals  and  Magazine  of  Naturel  Historj  ; London. 

Anx.  Rbp.  N.  V Annual  Reports  of  lhe  Oe^logical  Survey  of  New  York. 

Br.  Pal.  Foss Brttisli  Pulæozoic  Fossils,  by  Sedgwick  and  MeCoy. 

Ca.v.  Joua Canadian  Journal  of  Industrr,  Science,  and  Art;  Toronto. 

Can.  Nat.  Geol Canadian  Naturaliat  and  Geologist;  Montreal. 

Dtc Décades  of  tbe  Oeological  Survey  of  Canada. 

Giol.  R«p.  N.  y Final  Reports  of  lhe  Geological  Survey  of  New  York. 

Gbul.  Traks Transactions  of  llie  Geological  Society  of  London. 

Jour.  A.  N.  S.  Journal  of  the  Academy  of  Nat.  Sciences  of  Philadelphia. 

Jour.  Gbol.  Soc Journal  of  tbe  Geological  Society  of  London. 

Mbm-  Gkol.  Sur Memoirs  of  the  Geological  Survey  of  Gieat  Britain. 

Pal.  Foss Palœozoic  Fossils  of  Canada;  published  by  the  Geological 

Survey  as  “ New  Species  of  Lower  Silurian  Fossils." 

Pal.  N.  Y Palæontology  of  New  York.  James  Hall. 

PoLYP.  Foss Polypiers  Fossiles.  Edwards  and  Ilaime  ; ParLs. 

Proc.  A.  N.  S Proc,  of  lhe  Academy  of  Nat.  Sciences  of  Philadelphia. 

Proc.  Am.  Assoc Proceedings  of  the  American  Association  for  the  Advance- 

ment  of  Science. 

Rio.  Rip Annual  Reports,  Regents  of  tbe  üniversity  of  New  York 

Rgp Reports  of  the  Geological  Survey  of  Canada. 

Rip.  Brit.  Assoc Reports,  BriiUh  Association  for  lhe  Advancement  of  Science. 

Rip.  Giol.  Wia.  Report  on 'tbe  Geology  of  Wisconsin.  D.  D.  Owen. 

SiL.  Fac.x.  W.  Tixx Die  Silurtsche  Fauna  des  West.  Tennessee.  Dr.  Perd.  Roemer. 

Sup.  Mon.  Lim Supplément  to  .No.  1 of  a Monograpb  of  the  Limuiades,  etc., 

Ilaldcfmnn,  1840. 

ÜRWELT Ürwelt  Ru«laods.  Kichwald. 

ZooL,  Joyi Journal  of  tbe  Zoological  Society  of  London. 
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CATALOGUE  DES  FOSSILES  SILURIENS  INFÉRIEURS  NON  COilPRIS  CEUX  DU 
UROUPE  DE  QUÉBEC. 


GxXBta  BT  BSPÈCB8. 


PLANTES. 

PlLÆOPHYCCa. 

P.  irregularis. 

— tubutarls. 
Beauharnoisensis. 
BeTcrleyensis. 
coogregatus. 

— > fiiDÎculua. 

— încipiena. 

— ob9Cuni8. 

BüTROTItKPniS. 

B.  gracilU. 

Licrophtcds. 

L.  Riltonenaii. 

— Hudsonicus. 

— tninor. 

— Ottawaensis. 

— aacculens 

RüsopHTCca. 

R.  GrenT.lleasia. 

PROTOZOAIRES. 
Rbcbptaculitbb. 
R.  occideotalîs. 

— lowen^is. 

— calcifcrua. 


Eobpoxgia. 

E.  Roemeri. 

— yariani. 
AaTYLOSPOHOU. 

A.  pamila. 

Archboctatrub.^ 

A.  Atlantioua. 

— Hinganenaia. 

ZOOPHYTES. 

Biatbioba. 

B.  Dodulosa. 

— undulala. 

Stbokatopoba. 


Autbcrs  bt  rexyois. 


cûL‘ 


Hall,  Pal.  N.  Y.,  I,  7,  1847. 

» » pl.  2,  fig.  3. 

" » figs.  1,2, 4,  6. 

Billings,  Pal.  Posa.,  98. 

“ “ 97. 

'*  » 3. 

« 98. 

« « 3 

*'  « 98. 

Hall,  Pal.  N.  Y.,  i,  8,  1847. 

' « “ pï.  21,  fig.  l. 

Billioga,  Pal.  Posa.,  99,  June,  1862. 

“ *'  101. 

<i  l(  K 

“ » 100,  fig.  88. 

» '*  99,  “ 87. 

Buthotrephis tw:culen$^  Hall,  Pal.  N. Y.,] 
1,  pl.  22,  fig.  2. 
Hall,  Pal.  N.  Y.,  ii,  83,  1853. 

Billioga,  Pal.  Foaa.,  101. 


Defrance,  1827. 

Salter,  Dec.  i,  45,  — R.  Aîrp/imi,  Hall,| 
Pal.  N.  Y.,  i,  68,  pl.  24,  fig.  3. 
Owrn,  Rep.  Gcol.  WU.,  pl.  2,  fig.  Ï3, 
Billioga,  Pal.  Foaa. 


Billioga,  Pal.  Posa.,  1^,  Xor.  1861. 

Il  IC  ]9^  Il  II 

Il  II  II  II  IC 

Roemer,  Sil.  Faun.  W. Tenn.,  1860. 
Billioga,  Pal.  Foaa.,  20.  [1647. 

Billioga,  Pal.  Foaa.,  3,  Nov.  1861. 

Il  II  4^ 

Petraia  Min^anensi$,  Billioga,  Oan. 
Nat.  Geol.,  1t,  346. 

Blllinga,  Rep.  1857,  343. 

Il  II  II  344 

Il  II  II  II 

Goldfuaa,  1830.  S/ronia/ocentim,HaIl, 
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'CATALOaUE  DB  FOSSILES  SILURIENS  INFÉRIEURS. — Continué. 


P»B'j 

GbNRIB  BT  B&pàCBS. 

' t 

Adtbdrb  bt  renvois. 

la* 

Ù 

s i 

-1  S CQ 

1 

S.  rugosa. 

Sirotnatocerium  rugoiufli,  Hall, 

1 

Pal.  N.  Y.,  i,  pl.  13. 

« 

» 

♦ 

compacta. 

Billings,  Pal.  Fobb., 

« 

* 

"1 

Pkotakæa. 

Edwards  & Haime,  Pulyp.  Foss.,  300. 

P.  vetuBta. 

PoTÜei  vetutta,  Hall,  Pal.  N.  Y., 

1,  pl.  25,  fig,  5. 

■■ 

•• 

« 

ÜBLIOMTBB. 

Dana.  Zoopb  , 541,  1846. 

H.  megastoma. 

McCoy,  Br.  Pal,  Foss.,  pl.  1 C.  fig.  4. 

•• 

« 

« 

Fatositbb. 

Goldfuas. 

* 

Stxropoba. 

Goldfuss. 

16G 

S.  fibroBa. 

« 

* 

* 

* 

* 

« 

166 

— petropolitaoa. 

Pander. 

* 

« 

•» 

« 

* 

— patula. 

Billings,  Gan.  >at.  Geol.,  iv,  427. 

* 

— adbærens. 

U M “ 

* 

Boldoporitxb. 

Pander. 

B.  Americanus. 

Billings,  Can,  Nat.  Qeol.,  îv,  429. 

« 

Halysitbs. 

Fiscber,  \ 

H.  catcnulatuB. 

Linnœus. 

« 

* 

« 

» 

Tetraoictic. 

Dana. 

148 

T.  fibratum. 

Sufibrd,  Am.Jour.  Sci.  [2],  ixii,  337. 

« 

« 

COLOUNARIA. 

Goldfuss. 

148 

C.  aWeuUta. 

U 

» 

— parra. 

Billings,  Can.  Nat.  Geol.,  Iv,  428. 

* 

133 

— incerta. 

14  « » “ 

« 

— > Goldfiiss!. 

“ Rep.  1858,  166. 

.. 

• • 

« 

Blainvilli. 

41  M K 

• • 

» 

— rigida. 

U 41  « 167. 

•• 

* 

— erratica. 

44  41  <i  « 

•• 

* 

Palæophtllüv. 

Bûlings,  1858. 

P.  rugOBum. 

“ Rcp.  185S,  168. 

• • 

» 

Fatistblla.* 

Dana,  Zoopb.,  638,  1846. 

217 

F.  Btellata. 

Hall,  Pal.  N.  Y.,  i,  pl.  75,  6g.  1. 

• • 

•• 

« 

Pbtrau. 

Lonsdale.  StrrpUiatma  ou  Slrepto- 

plasma.  Hall. 

P.  profuoda. 

Hall.  Sireptoplasma  profwxda.  Pal. 

» 

N.  Y.,  i,  pl.  12,  fig.  4. 

166 

— corniculum. 

Hall.  Slreplelasnuicomiculum-\‘Crasta 

■\-multilameUota’\-parva.  Pal.  N.Y.,  i, 

pl.  25,  fig.  1-4. 

* 

« 

— aperta. 

Billings,  Pal.  Foss.,  102. 

* 

— ruBtica. 

<<  Rep.  1858,  168. 

•• 

•• 

» 

Zapürbrtis. 

Rafinesque,  1820. 

7j.  CanadeoBis. 

Billings,  Pal.  Foss.,  105.  Ptiraia  [ante 

.. 

« 

[p.  219.J 

_ 

_ 

_ 





1 - 
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OATALOaCE  DE  FOSSILES  BILÜBIENS  INFÉRIEnaS. — Continué. 


Page 

Gekrks  et  espèces. 

Acteurs  et  bexvüis. 

CRINOÏDK3. 

Blastoioocrincs. 

nniings,  1859. 

B.  carcburiiedeDs. 

“ Dec.  îr,  18. 

CiRABOCKUiCS. 

Blllinga,  1857. 

0.  radialus. 

**  Rep.  1857,276.  Dec.  iv,  31, 

— tuberculatus. 

**  Dec.  Iv,  33. 

— VnDCortlaDdtli. 

U U tt  32 

Clbiocrikus. 

Billinga,  1857. 

G.  regiua. 

“ Rep.  1857,  277.  Dec.  iv,  63. 

— grandis. 

**  Dec-  iv,  64. 

— tnagnificus. 

tl  ((  K U 

Dsndrocrircs. 

Hall,  1852. 

D.  acutidactylus. 

BiUings,  Rep.  1857,  206.  Dec.  iv,  37, 

~ conjugaos. 

“ “ *•  268.  " » 41. 

cjUndricus. 

tt  t(  tt  tt  II  U 

— gregarius. 

“ **  **  265.  « » 36. 

bumilis. 

Il  II  II  270.  “ “ 39. 

— JewettU. 

Il  11  II  II  II  II  ^3^ 

— latibracbiatus. 

Il  II  II  II  II  II  39^ 

proboscidiatus. 

Il  II  II  267.  “ “ 38. 

— ruâticus. 

Il  II  II  270.  “ « 4U 

— similis. 

Il  II  II  267.  “ « 40. 

• Glyptocrincs. 

Hall,  1847. 

Q.  lacunosus. 

Bîtlings,  Rep.  1857,  261.  Dec.  Iv,  61. 

marginatus. 

Il  II  11  260.  “ » 59. 

— ornatua. 

Il  II  II  II  II  II 

— priscus. 

« « « 257.  " ‘‘  66. 

— quinquepartitua. 

“ Dec.  pl.  8,  fig.  4. 

— raraulosus. 

" Can.  Nat.  Geol.,  i,  64. 

Heterocrincb. 

Rep.  1857,  258.  Dec.  iv,67. 
Hall,  1847. 

H.  arliculosus. 

Billinga,  Dec.  iv,  61. 

— Canadensis. 

il  II  il  ^0 

— inæqualis. 

“ “ “ 61. 

— tcnuis.  ■ 

■■  “ “ 60.  Rep.  1867,  273. 

Hyboorinus. 

Billinga,  1057. 

H.  conicus. 

“ Rep.  1857,  274.  Dec.  iv,  29. 

— tumidua. 

Il  il  II  275.  “ “ 28. 

— pristtous. 

“ Dec.  iv,  23. 

Lecanocbixüb. 

Hall,  1856. 

L.  elegana. 

Bitlings,  Rep.  1857,  278.  Dec.  iv,  47. 

— Iferis. 

il  II  II  II  II  • Il 

Pachyoorinub. 

Billinga,  1859. 

P.  crassibasalis. 

“ Dec.  îv,  23. 

Palæocrinub. 

Billinga,  1859. 

P.  angulatua. 

“ Deru/rocrintuan^Iofut.  Rep. 

1857,  269.  Dec.  iv,  45. 
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Page 

QK»HKa  KT  K8i>j:cia. 

AdtIURB  1T  RINVÛ13. 

a.* 

6 

ô 

O 

_ 

ù 

H 

P4LÆOCBIXC8. — CotX. 

.. 

— gtriatua. 

PonOCHl!fü8. 
P.  conicua. 

Retrocbikcs. 

l<  U i<  .U  M i(  25. 

BilUngs,  1857. 

“ Rep.  1857,  279.  Dec.  iv,34. 
Billings,  1859. 

« 

— steilarig. 

linODOCRINUS. 
R.  aspcratus. 

— - pjrifurniis. 

— microbasalia. 

Il  II  H g4. 

Miller,  1821,  = TTiîfianocrinuB,  Hall. 
Billings,  Dec.  ir,  27. 

« Il  « 61, 

Thytanocrinus,  (^Rhodûcrinui')  micr<tbO“ 
talis.  Billiogs,  Kep.  1857,  2G4. 

* 

SraiKoocRiars. 
S.  paradoxicus. 

Billings,  1859. 

“ Dec.  iv,  66. 

CY3TIDE3. 
Ahygdaloctbtitss. 
A.  florealia. 

Billings,  1854. 

'*  Can.  Jour,  [l],  il,  270.  Rep, 
1857,289.  Dec.  üi,  63, 
Billings,  1854.  Can.  Jour.  [1],  U,  271. 

Rep.  1857,289.  Dec.  Üi,  66. 
Billings,  1854.  Can.  Jour,  [1],  ii,  27l. 

Rep.  1857,289.  Dec.  ir,  64. 
BiUings,  1858. 

“ Dec.  Hi,  72. 

Billings,  1854. 

“ Dec.  üi.  61. 

Billings,  1854. 

« Rep.  1857,  283.  Dec.  üi,  59. 
" “ ” 283.  “ “ 59. 

— radiatus. 

— teDuULriâtug. 

Atilbocystitis. 
A.  Huxle^'L 

COÏIAROCYBTITBS. 
C.  ponctatuB. 

Glyptocybtitss. 
0.  Fortiesi. 

— ((raciliB. 

— Logaai. 
mutliporus. 

■ 

« 

* 

» 

Il  II  II  282.  “ **  57. 

Cnn.  Jour.  [1],  ü,  216.  Rep. 
1857,  881,  Dec.  iü,  54. 

Billinga,  1858. 

“ Dec.  ÎT,  67. 

“ “ 66. 

Billings,  1858. 

“ Dec.  üi,  71, 

Il  II  II  70. 

“ Can.  Nat.  Oeoî.,  ir,  430. 
^ctinocrinus  /enuiriii/ùi/ti*,  Hali.  Pal. 
. N.  V.,  i,  18,  pl.  4,  figs.  8,  9.  Bil- 
linga,  Dec.  üi,  69. 

Malooybtitsb. 
M.  Barrandei. 

— MurctiHoni. 
Pal.kocyhtitbs. 

P.  Cbapranni. 

— Dawsoni. 

— pulcher. 

— tcouiradiatuB. 

« 

•• 

* 

* 

« 

» 

* 
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Gk>'RK8  BT  BSpàCBS. 


AcTB0R0  BT  RBNT018. 


PLBl’noCTBTITIS. 
P.  Anticostiensis. 

— eirgans. 

— filitextus. 

— pxornatiifl. 

— robustus. 

— squftmosns. 

CTCL0CT6T01DB8. 

O.  nalli. 

ASTÉRIADES. 

Palastbrika. 

P.  rugosa. 

— sipllata, 

Pbtrabtbb. 

P.  rigidus. 

Stenastbb. 

s.  Salteri. 

~ pulcbellus. 

Tæxubtbr. 

T.  c^liodricus. 


EDRIOASTERIDES. 

Agblacrinitks. 

A.  BilUngeii. 

— Dicksoni.  * 

EdR10A8TBR. 


E.  Bigsb^i. 

BRYOZOAIRES. 


Billinge,  1864. 

» Rep.  1867,288.  Dec.  iii,  52. 
“ “ “ 287.  » « 61. 

“ Can.  Jour.  [IJ,  ii,  262,  Rep. 
1857,  286.  Dec.  üi,  60. 

Billings,  Dec.  iii,  62. 

« ■ « a 49. 

<i  « Il  II 

Billioga  and  Salter,  1868. 

“ » Dec.  iii,  86. 


McCoy,  1851. 

Billings,  Rep.  1857,  291.  Dec.  üi,  77. 

H II  II  290.  » “ 76. 

Billings,  1658. 

PaUifttrina  rigiiltif,  Billings,  Rep. 

1857,  291.  Dec.  iii,80. 

Billings,  1858. 

" Dec.  üi,  78. 

Palaatitr  pulchtUa^  Billings,  Rep. 

1857,  292.  Dec.  iü.  79. 

Billings,  1858. 

Palaocoma  cytindrica^  Billings.  Rep. 

1867,  292.  Dec.  iii,  81, 

Billings,  Dec.  iÜ,  61. 


Vanuxem. 

Chapman,  Can.  Jour.  [2],  t,  868. 
Billings,  Dec.  iii,  84. 

Billings,  1858.  Cyc/nj/rr, Billings,  1857, 
not  CyclaittT  of  Lejmerie  and 
Cottean. 

CÿcUuter  Billings,  Rep.  1857, 

293.  Dec.  iii^82. 


1 Ptilodictta. 

Lomdalf,  1839,  = Slùr/opora,  Hall. 

168 

P.  acuta. 

Hall,  Pal.  N.  Y.,  i.  pl.  28,  8g.  3. 

— fenestrata. 

« »<  Il  4 •«  4 

; — Iahjrintbi:a. 

Il  II  II  il  ]2  <<  9 

168 

— recta. 

Eteharopora  rtcia,  Hall,  pl.  26,  fig.  1, 

COSCIKICM. 

^KeJse^ling,  IB46,  szClathropora,  Hall, 
1852. 

168 

C,  proarium,  • 

Bichwald,  ürTrelt.,  ii,  pl.  1,  fig.  6. 

IXTRICARIA. 

Defrance,  1826.  , 

168 

I.  7 reticulata. 

Rail,  Pal.  N.  Y.,  pl.  26,  fig.  8. 
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167 

POLVPOHA. 

P.  gractlia? 

AnTBROCLBMA. 

A.  pulchrUa. 

Gkaptolithüs. 
O.  amplexicAule. 

— bicorais. 

— inucronatus. 

— mmosus. 

McCoy,  1844. 

Retrpora  inctpta^  et  R.  gracÜUf  Hall, 
Pal.  N.  Y.,  i,  pi.  4,  eg.  1,  3. 
Billmgs,  1662. 

“ Pal.  Fosb.,  64. 

Linnœus. 

Hall,  Pal.  aV.  y.,  i,  pl.  26,  fig.  11. 

41  (4  14  44  7 3^  41  2. 

(4  U 44  (1  73  U 

14  4<  (4  14  41  il  3^ 

« 

311 

211 

211 

.. 

« 

* 

\ ri3 

109 

BRACIIIOPODES. 

Lingcli. 

L.  acuminAta. 

Bruguière,  1789. 

Conrad,  Ann.  Rep.  N.  Y.,  1839,  64,:= 
L.  anliqua,  Hall,  pars. 

Hall,  Pal.  N.  Y.,  i,  pl.  30,  fig.  8. 

44  11  II  il  II  II 

* 

* 

in 

m, 

..lAssa. 

■ 

Il  41  14  44  14  41  g 

— er|tialtg. 

41  41  il  II  il  Cl  3 

m 

44  IC  44  II  II  il  7 

— riciniformis. 

— quadrata, 

— Belli. 

— Eva. 

— lIuroQcnsis. 

— Lyetli. 

— Mantellû 

— Briseii. 

— CanadeDsis. 

— CobonrgeDsls. 

— Daphna. 

— Forbesi. 

— Kingi^toncDsifl. 

— Parryî. 

— Phüotnela. 

— Progne. 

Obolüs. 

O.  CanadensU. 

— Labradoricus. 

Obolrlla. 
O.  chroraatica. 

~ cingulata. 

Eicrwaldia. 
E.  Bnbtrigonalis. 

Il  II  II  II  II  il  2. 

171 

Eichwald. 

133 

150 

Billings,  Can.  Nat.  Geol.,  ir,  431. 

“ Ti,  150. 

* 

133 

133 

121 

171 

“ “ 1t,  433. 

“ “ 348. 

Il  ti  U 349 

*'  Pal.  Fosb.,  48. 

* 

* 

* 

» 

231 

« “ 114. 

171 

“ 48. 

" 

V 

TAn^ula  attenuata,  Hall,  non  Sowerbj. 

Billings,  Pal.  Fosb.,  115. 
» *'  48. 

“ **  20. 

160 

■■ 

* 

171 

171 

« « 49. 

" » . 47. 

*• 

« 

161 

300 

300 

151 

Eichwald,  1829. 

Billings,  Rep.  1658,  189. 

» Pal.  Foss.,  5. 

BillingB,  1861, 

“ Pal.  Fosb.,  7. 

Il  II  II 

Billings,  1858. 

Rep.  1858,  192, 

» 

* 

« 

> 

« 

Pal.  Fosb. 

169 

169 

Diboiba. 
D.  Circe. 

— Pelop^A. 

Lamarck,  1617. 
Billings,  Pal.  Foss.,  61. 

H « 62. 

— 



— 
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Trbmatis. 

Sharpe. 

1G9 

T.  ITurutiensts. 

BillingS}  Pal.  Posa.,  53. 

« 

« 

169 

— Montrealensls. 

“ “ B2. 

* 

t 

— caac^Uata. 

G.  B.  Sowerby,  Zool.  Jour.|  ii,  pl.  11, 

i 

fig.  6. 

». 

* 

169 

— 61usa. 

Orbicula _/ïloia,  Hall,  Pal.  X.  Y.,  1,  pl. 

30,  fig.  9. 

.. 

* 

Lbptæka. 

Dalmao,  1827. 

172 

L.  Sericea. 

Sowerby. 

4 

* 

4 

4 

Stbopiiombna. 

Rafincsque. 

172 

S.  alternata. 

Conrad,  Ann.  Rep.  X.  Y.,  1838,  115. 

« 

* 

« 

4 

4 

4 

— CameraU. 

“ Jour.  A.  N.S.,  viii,5,  pl.  14. 

* 

172 

“ Proc.  A.  N.  S.,  1,  332. 

— incrassata. 

H»1I,  P«l.  N.  Y.,  î,  pl.  4,  1. 

« 

» 

* 

4 

173 

“ “ “ “ 31,  fig.  3. 

JJ 

— pUnumbona. 

U il  U H <1  U 4^ 

. 

4 

» 

220 

220 

— fiucluuga. 

«*  “ » 58. 

220 

“ **  “ 53. 

173 

« U U 59. 

— Arethuaa. 

'*  Pal,  Foss-,  132.  ^fig  4 

Sowerbv,  Hall,  Pal.  N.  Y.,  i,  pl.  31  À, 

— itnbrex  ? 

• 

328 

Orthis. 

Dalman,  1827. 

O.  doflecta. 

Strophoineua  Conrad.  Proc. 

A.  S.S.f  î,  332.  LfptfTTui  dejlecta, 

Hall,  Pal.  N.  Y.,  i,  1 13.  pl.  31,  B.  fig. 

5,  O.  (itjiecta^  Safford.  Am.  Jour. 

• 

Sci.  fî],  xii,  355. 

• 

* 

139 

— diaparalis. 

Conrad,  Proc.  A.  X.  S.,  1,  333. 

« 

• 

139 

— pervcto. 

tl  <1  ((  U 

•a 

« 

— siiUTquata. 

Il  U II  II 

« 

* 

» 

176 

— trtcenaria. 

Il  II  II  U 

» 

* 

4 

« 

« 

17B 

— pectinella. 

Ann.  Rep  N.  Y.  1840,  201. 

* 

4 

176 

— îyiiB. 

Eichwald. 

• 

4 

4> 

4 

• 

175 

— tofltitdinaria. 

Dalman. 

« 

4 

4 

4 

* 

176 

— insculpta. 

Hall,  Piil.  N.  Y.,  i,  pl.  32,  fig.  12. 

« 

» 

« 

321 

— occulentalis. 

“ “ “ “ 32  A,  fig.  2. 

4 

175 

— plieatclia. 

» » » » 32,  fig.  9. 

* 

4 

* 

1 

175 

— siibqundrata. 

“ “ “ “ 32  A,  fig.  1. 

. 

4 

« 

329 

— porcata. 

McCoy,  Br.  Pal. Foss.,  pl.l  H,  fig. 41, 42. 

4 

’ ’ 

4 

— rctrosa. 

Salter,  Mem.  Geol.  Snr.,  H,  pl.  27,  figa. 

3,4. 

4 

1 

— iribboaa. 

Billlnga,  Rep.  1857,  296. 

.. 

» 

« 

' 
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Orthis. — Con. 
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139 

O.  acuminaU. 

Billings,  Can,  Kat.  Geol.,  iv,  44p. 

..  . 

' « 

138 

— borealii. 

“ « " 436. 

« 

« 

138 

— imperator. 

“ <«  M 435. 

. * 

— piger. 

Il  U U 442. 

«■ 

138 

— platvs. 

“ » “ 438. 

. « 

— Porcin. 

Il  II  II  439. 

..  . 

. * 

ORTaiaiifA. 

D’Orbigny,  1849. 

« 

« 

* 

* 

O.  VerueuiU, 

Eichwald. 

131 

— > grandæTft. 

Billings,  Can.  Nat.  Geol.,  ir,  349. 

. . •« 

300 

— featinata. 

“ Pal.  Foss.,  9. 

* 

PORAMBOKITBS. 

Pander,  1830. 

P.  OtlawaeoBis. 

Billings,  Pal.  FosS-,  140. 

• 

* 

Rhyncuorblla. 

Fischer,  1809.  Mrypa,  pars,  Pal.  N.  Y. 

232 

R.  capaz. 

Jitrypa  cupax, Conrad,  Jour.  A.N.S., 

TÜi,  264.,  pl.  14,  fig.  21.  Mrypa  in- 

CTtbtfctMf  pars. 

« 

233 

— modesta. 

Say,  Atrypa  modetta^  Hall,  Pal.  N.  Y., 

i,  pl.  33,  (îg.  15. 

•• 

« 

178 

— ÎDcrcbescens. 

Hall,  pars.  Pal.  N.  Y.,  pl.  33. 

* 

* 

178 

— recurvlroatra 

Cl  II  II  « fig.  5. 

•» 

* 

« 

* 

135 

— plena. 

(1  Cl  K 4^  Il  7. 

• * 

222 

— Anticostiensia. 

Billings,- Pal.  Foss.,  142. 

..  . 

« 

135 

— orlentalis. 

**  Can.  Nat.  Geol.,  ît,  443. 

. * 

Gamrrblia. 

Billings,  août,  18&9.  Tripletia, 

Hall,  octobre,  1859. 

244 

G.  calcifera. 

Billings,  Can.  Nat.  Geol-,  tï,  318. 

• * 1 

» 

130 

longirostra. 

» » iv,  302. 

..  a 

. * 

Cl  II  II  il 

136 

— rarinna. 

U U (1  445. 

. . 

. * 

152 

— Volborihl. 

“ “ “ 301.  [Hall. 

* 

— eztana. 

Atrypa  rx/aiw, Conrad.  TripU$ia  ixtans, 

.* 

* 

— nucléus. 

Att'ypa  nucléus^  Hall  Pal.  N.  Y.,  i, 

pl.  33,  fig.  2.  [i,  pl.  33,  Gg.  10. 

.. 

» 

178 

— hem'plicata. 

Atrypa  hemiplirata,  Hall,  Pal.  N.  ï., 

.. 

* 

— antiquata. 

Billings,  Pal.  Poss.,  10. 

■» 

Athyris. 

McCoy,  1844. 

223 

A.  Headi. 

Billings,  Pal.  Foss.,  147, 

.. 

.. 

* 

323 

— borealia. 

Variété  du  lac  St.  Jean. 

.. 

* 

223 

. , . . • 1 ■ î ■ 

“ d’Anticosti. 

LAMELMBRAN- 

CHKS. 

Avicüla. 

Klein,  1753. 

* 

A « • 

180 

— eniplica. 

Hall,  Pal.  N.  Y.,  i,  pl.  36,  fig.  3. 

.. 

. .. 

« 

180 

— Hermione. 

Billings,  Pal.  Foss.,  40. 

.. 

* 

~ TreDioDenaiB. 

Conrad,  Jour.A.N.S.,  rill,  pI.13,6g.l0 

* 

_ 
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Akboxycuia. 
A.  amyg<iAliaa. 

— orbicuUris. 

— radiata. 

— undula. 

Vanuxemia. 
V.  inconstans. 

— HajüeMii. 

— MoQtrealcDsis. 

CrRTODONTA. 
G.  obtusa. 


AüTBt*R9  XT  RKNY018. 


225 

152 


185  le. 
187 
185 
187  ' 
185 
185 


152 

227 


184 

224 


182 

153 


— subangulata. 


subtrnncata. 

Ganadensis. 

cordiformis. 

iluronensis. 

nigosa. 

spînifera. 

subcarinata. 

sigmoidea. 

breriuscula. 

Emma. 

Ilarrietta. 

Hindi. 

Leucothea. 

ponderosa. 

Ctbnodokta. 

dubia. 

gibbosa. 

lcraia. 

nosuta. 

astarta^formis. 

contracta. 

gibberula. 

Logani. 

abrupta. 

Ipbtgenia. 

Modiolopsib. 

carioala. 

faba. 

modiolarii. 

mytiloides. 

Bubspalatala. 

Geaneri. 

.Maia. 


Hall,  1847. 

Hall,  Pal.  N.  Y.,  1,  pl.  3fi,  I 


g.  6. 
‘ 6. 
' 4. 
' 7. 


« « » 80, 

«I  U K il  3g^ 

ilillings,  1858. 

i *'  Cun.  Qeol,  Nat,,  îil,  433. 

, " « “ 439. 

1 •*  '*  ÎT,  444. 

Billtngs,  1858. 

\ ,dinbonychia  obtusa,  Hall,  Pal.  N.  Y.,  i, 
' pl.  3fi,  6g.  8. 

I Edmondia  «u&ungu/d/a,  Hall, Pal. N.Y., 
l,  pl.  35,  6g.  2. 

E.  snbtrunrata,  Hall,  pl.  35,  6g.  3. 
BîlUngs,  Can.  Nat.  Gcol.,  Üi,  434. 

Il  II  II  437^ 

it  II  U 432. 

Il  II  II  432. 

Il  il  II  435, 

« » 433. 

« I*  « 438. 

» *'  iv,  446. 

“ Pal.  Foss.,  160. 

“ ^ “ 149. 

« 151. 

« « 46. 

« “ 150. 

Saltcr,  1851.  Tellinomya,  Hall. 

Hall,  Pal.  N.  Y.,  i,  pl.  34,  6g.  6. 

Il  II  II  il  II  II  5, 


Il  II 
Il  II 


1. 

3. 


Saltcr,  Dec.,  1,  pl.  8,  6g.  7. 


Il  II  II  II  II 
Il  II  11  II  II 


4,  6. 


Il  II  II  II  II  II  3 

HilUngs,  Pal.  Foss.,  46. 

« « 152. 

Hall,  1847. 

» Pal.  N.  Y.,  i,  pl.  35,  6g.  U. 
Conrad,  « “ « “ 6. 

« “ “ « 81,  82. 

Hall,  » “ » 35,  6g.  4, 

Il  II  II  II  II  il 

Billings,  Pal.  Foss.,  35,  43. 

» » 44. 
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Modiolopsis. — Con. 
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184 

M.  Mejeri. 

Billings,  Pal.  Foas.,  42. 

* 

152 

— Nais. 

« « 45. 

« 1 

— Ad/astia. 

K K 4,^ 

•• 

«■ 

« 

parviuscnla. 

“ Can.  Nat.  Gfol.,  Ir,  446. 

•• 

« 

MaTHBOlA. 

Billings,  1856. 

166 

M.  tener. 

“ Can.  Nat.  Geol.,  îii,  440. 

« 

Orthonotà* 

Conrad,  1841. 

0.  pholadis. 

••  Ann.  Rep.  N.  Y.  1838,  118. 

« 

227 

— parallèle. 

((  ((  ((  tt  (i  tl 

« 

Ltrodssma. 

Conrad,  1841. 

187 

L.  postriatH. 

Emnions,  Geol.  Rep.  N.  Y.,  399, 

•• 

* 

« 

* 

« 

CliidophorüB. 

Hall,  1847. 

Co.HOCARDlUH. 

Rronn,  1835. 

121 

C.  Rlumenbacbiam. 

Billings,  Can.  Nat.  Geol.,  iv,  350. 

* 

152 

— iromaturum. 

“ Pal.  Foss.,  41. 

« 

GASTEROPODES. 

Holopba. 

Hall,  1847. 

H.  dilucula. 

Pal.  N.  Y.,  i,  pl.  3,  fig.  7. 

•• 

* 

obliqua. 

« “ “ “ 37,  fig.  2. 

« 

— paludiniformii. 

«(  (1  n tt  « U 3^ 

« 

— gymmetrica. 

K K tl  tt  t(  (( 

•• 

* 

— turgida. 

« tl  II  U 3^  Il  9^  10. 

* 

— Lavioia. 

Billings,  Pal.  Foss.,  28. 

•• 

•• 

« 

— Ncreis. 

Il  H J7. 

* 

« 

— Proscrpina. 

“ 28. 

* 

154 

— Pyrene. 

U tt  27. 

«• 

« 

OTalis. 

**  Can.  Nat.  Qeol.,  iv,  351. 

* 

Ctclohiva.’ 

Hall,  1852. 

228 

c.  bilii. 

Pleuroiomaria  bi/tx,  Conrad.  Jour. 

.. 

.. 

« 

* 

A.  N.  S.,  TÜi,  pl,  16,  fig.  10. 

.. 

* 

189 

— Hageri. 

Billings,  Pal.  Foss.,  29. 

•• 

« 

- 

189 

— HaUiana. 

Salter,  Dec.,  i,  pl.  6,  fig.  1. 

, . 

.. 

* 

— semicarioata. 

U « « Il  IC  II  2. 

SirBUUTBS. 

Conrad.  (Hall,  1847.) 

128 

8.  calcifera. 

Billings,  Can.  Nat.  Geol.,  Ir,  360. 

* 

184 

— elongatus. 

Conrad,  M.  S.,  Bmmons.  Geol.  Rep 

N.  Y.  392,  6g.  3.  Hall,  Pal.  N.  Y. 

!,  pl.  39,  6g.  5. 

.. 

.. 

* 

« 

— parrulas. 

Billings,  Pal.  Foss.,  36. 

.. 

* 

« Rep.  1857,306. 

— > subrusiformis. 

Murcbisonia . tub/uti/brmis,  Hall, 

Pal.  N.  Y.,  i,  pl.  39,  Hg.  2. 

• 

• 

« 

• 

_ 
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Ecnbva. 

Salter,  1859. 

i 

E.  ceritbioides. 

" Dec.  i,  30.  Billings,  Pal.Foss.,  35. 

# 

1 

191 

— Erîgone. 

Uitiingâ,  Pal.  Foss.,  35. 

« 

— puRoda, 

Salier,  Dec.  i,  pl.  6,  fig.  5. 

154 

— strigillEta. 

U II  U II  Il  4 

* 

— prisca. 

Billings,  Can.  Nat.  Geol.,  iv^  360. 

« 

Loxonimà. 

Phillips,  1841. 

L.  Murrayaca. 

Salter,  Dec.  i,  pl.  6,  fig.  6. 

« 

Hslicotomà. 

Salter,  1856. 

H.  perstriata. 

Billings,  Can.  Nat.  Geol.,  ir,  356. 

« 

— planulata. 

— larvata. 

<*  Il  II  II  II  M 11-14  * 

— spinosa. 

« Il  II  II  II  II  9.J0. 

♦ 

Maclcrea. 

Lesueur,  1818. 

M.  Atiantica. 

Billings,  Can.  Nat.  Geol.,  It,  459. 

« 

— magna. 

Lesueur,  Jour.  A.  N.  S.,  i,  pl.  13, 

figs.  1,  2,  3. 

ft 

— matutina. 

Hall,  l'ai.  N.  Y.,  i,  pl.  3,  fig.  3. 

» 

— Logaui. 

Salter,  Rcp.  Brit.  Assoc.  1851.  Trans. 

Sec.  63.  Dec.  i,  pl.  1. 

Ophileta. 

Vanuxem,  1642. 

123 

0.  compacta. 

Salter,  Dec.  i,  pl.  3. 

* 

191 

— OUanraensis. 

Straparollüs. 

Honlfort,  1810. 

153 

S.  aspcrostriatus. 

153 

— Circe. 

Il  U (/  jgi 

153 

— Eurydice. 

a II  It  102 

Ecci'liumpiialüb. 

Portlock,  1843. 

Trochokexa. 

Salier,  1859. 

• 

T.  tricarinala. 

Billings,  Can.  Nat.  Geol.,  iv,  356. 

* 

154 

— umbilicata. 

P/euroiomaria  umàtlicaia.  Hall. 

« 

* 

* 

« 

* 

Plechotomabja. 

Defrancc,  1825. 

P.  abrupta. 

Billings,  Can.  Nat.  Geol.,  ir,  354. 

« 

195 

— Americann. 

“ “ V,  164. 

P.  UMiiru/ari$,  Hall,  non  Sowerby. 

.. 

« 

« 

— AmpbUriTe. 

Billings,  Pal,  Foss.,  32. 

.. 

» 

JJ 

, 

— Arachne. 

î 

JJ 

125 

— caldfera. 

**  Can.  Nat,  Geol.,  ïr,  352. 

« 

141 

— calyx. 

“ “ “ 464. 

, , 

« 

— Crevicri. 

“ “ “ 466. 

« 

141 

— docens. 

" “ « 452. 

« 

153 

— Kugenia. 

“ Pal.  Foss.,  30. 

JJ 

127 

— gregaria. 

“ Can.  Nat.  Geol.,  iv,  355. 

..  « 

— Eleleoa. 

“ “ r,  165. 

..L 

JJ 

1 

— immatnra. 

“ “ iv,  454. 

* 

J 
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Plbcrotomà&ia.— Con. 

136 

P.  LaureDlin&. 

Billings,  Cau.  Nat.  Geol.,  W,  354. 

* 

— l:i[iicida. 

Sailcr,  Dec.  î,  pl.  2,  6gs.  1-3. 

* 

* 

— miaer.* 

Billings,  Can.  Nat.  Geol.,  iv,  354. 

« 

— noduloBa. 

Hall,  Pal.  N.  Y.,  i,  pl.  10,  6g.  10. 

* 

« 

— pauper. 

Billings,  Can.  Nat.  Geol.,  457. 

« 

192 

— Progne. 

» « T,  163. 

* 

« 

125 

— lUmsayi. 

**  " ir,  351. 

« 

— roiuloides. 

Hall,  Pal.  N.  T.,  i,  pl,  37,  6g.  7. 

*1 

« 

191 

— Biibconica. 

U U «1  « C(  U 

* 

« 

* 

— Circe. 

Billings,  Rep.  1857,  303. 

« 

192 

^ supracingolata. 

« « « 302. 

« 

M uRCHiaosu.. 

D’Archiac  and  De  Verneuil,  1841.  • 

127 

M.  Anna. 

Billings,  Can.  Nat.  Geol.,  le,  358. 

« 

128 

arenaria. 

» “ “ 359. 

« 

— aspera. 

« “ “ 458. 

.. 

* 

194 

Hall,  Pal.  N.  Y.,  i,  pl.  39,  fig.  1. 

((  K K <1  38^  « 5, 

194 

— gracilis. 

It  H l(  14  39  41  4 

» 

» 

* 

Salter,  Dec.  i.,  pl.  4,  fig.  4. 

Billings,  Pal.  Foss.,  33. 

— Infreqacns. 

**  Can.  Nat.  Geol-,  Iv,  457. 

* 

127 

— liocaris. 

“ *•  “ 369. 

* 

" Rcp.  1857,  299. 

14  44  44  244 

— perangulata. 

Hall,  Pal.  N.  Y.,  i,  pl.  10,  6g.  4. 

* 

« 

— rugoia. 

“ Rep.  1857,  299. 

154 

Billings,  Rep.  1857,  298. 

44  14  14  300 

Hart,  Pal.  N.  Y.,  i,  pl.  10,  6g.  3. 

» 

Mbtoptoua. 

Phillips,  1836. 

M.  dubia. 

Hall,  Pal.  N.  Y.,  i,  pl.  4,  6g.  11. 

, , 

* 

— deformis. 

44  44  44  14  Cl  (i  JQ 

* 

— patelliformis. 

CI  41  CI  44  40^  41  2. 

— Alceste. 

Billings,  Pal.  Foss.,  153. 

154 

'*  “ 39. 

— Edtella, 

« » 153. 

— Nycteis. 

» “ 38. 

» 

— Trentonensis. 

« “ 40. 

.. 

* 

HÉTÉROPODES. 

Ctrtolitbs. 

Conrad,  1838. 

C.  compresaus. 

Phra^molites  rojnprr«tti,Conrad,Ann 

Rep.  N.  Y.  1838,  119.  C.  compreuxus^ 

Hall,  Pal.  N.  Y.,  I,  pl.  40  A,  fig.  2. 

.. 

» 

« 

228 

— ornatas. 

Conrad,  Ann.  Rep.  N.  Y.  1838,  118. 

Hall,  Pal.  N.  Y.,  pl.  84.,  fig.  1. 

i-l- 

* 
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p«gt 

GiCNRRS  RT  RSPàCRR. 

AcTRuaa  et  bentois. 

7 

£ 

s 

b 

H 

L 

ai 

Bkllbrophox. 

Mootfort,  1810.  Bucaaid,  Hall,  pars 

155 

195 

— iiilobatug. 

Sowerbj. 

•t 

* 

« 

• 

• 

155 

~ C baron. 

Billings,  Can.  Nat.  Qeol.,  r,  160. 

.. 

.. 

* 

* 

155 

~ diaculus. 

tt  **  “ 1C8. 

« 

« 

— expnasus. 

Hall,  Pal.  N.  Y.,  1,  pl.  40,  flg.  7. 

.. 

• 

• 

— punciifrODS. 

Conrad,  Kmmons,  Hall,  Pal.  N.  T.,  t, 

155 

— sulcatinus. 

BromoQ§,  Oeo).  Rep.  N.  7.,  313. 

•• 

•• 

* 

• 

PTÈROPODES. 

Ptrrothbca. 

Salter,  1853,  = C/todema,  Hall,  Utb. 

Reg.  Rep.,  98. 

P.  expans». 

Dtlthÿrit  expiiatut,  Rmmons,  Qeol. 

Rep.  N.  Y.,  397.  CUoJerma  ez pansa, 

TntcA. 

Sowerb^i  Morris,  1844. 

T.  (ttip.  non  décrites.) 

Saltibbllâ. 

Billlnga,  1861. 

S.  obluia. 

■■  Pal.  PoM.,  18. 

# 

~ piilclielU. 

(1  II  II 

» 

301 

— rugoiâ. 

Il  II  17, 

* 

CÉPHALOPODES. 

• 

Ortrocrbas. 

Brejrn,  1733. 

(1) — E$p.  reprit,  dons 

Pat.  S.  y.,  roi.  t. 

Hall,  Pal.  N.  Y,,  1,  pl.  51,  fig.  1. 

159 

— ancept. 

OonUxeras  ancept,  Hall,  Pal.  N.  Y.,  i, 

— aaeHom. , 

Conrad,  Proo.  A.  N.  S.,  1,  334.  Hall, 

Pal.  N.  Y-,  K pl.  43,  fig.  6. 

Hall,  Pal.  N.  Ÿ.,  1,  pl.  44.  " 

* 

“ **  **  “ 42,  fig.  T. 

158 

— BigflbjL 

Stokes,  Oeol.  Trans.  [2],  1, 195,  pl.  35, 

figs.  1-3,  1824.  Ormoeerat  tenuifi- 

lum,  Hall,  Pal.  N.Y.,  l,pl.  16, 16,17. 

• 

— > hnineatnm. 

Hall,  Pal.  N.  Y.,  1,  pl.  43,  liga.  3-3. 

. , 

« 

« 

* 

• 

330 

» <•  “ “ 86,  fig.  2. 

Il  II  II  II  20 

— jtineenm. 

<■  “ " " 47,  fig.  3. 

— Ifu^iieatom. 

Il  II  II  II  3 II  12 

longUtimoQi. 

Endoeera*  lonfUtimum,  and  E.  mttUi- 

iubtdatum,  Hall,  Pal.N.Y.,  I,  pl.l8. 

• • 

» 

« 

— muiticameratam. 

Eromons,  Oeo.  Rep.  N.  Y.,  383.  Hall, 

Pal.  N.  Y.,  1,  pl.  11,  fig.  1. 

« 

» 

* 
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CATALOGUE  DE  70881LE8  8ILÜR1EN8  INFÉRIEUR8. — Continui. 


Page 

OiNEKS  KT  npiOKS. 

AüTXCRa  IT  RIHVOIS. 

fil 

d 

-i 

Ü 

a a 

.1  . 

H.  R. 

S 

P 

ORTHOCI&A8.~C(m. 

0.  primigeninm. 

yanuxem,  Geol.  Rep.  N T.,  36,  6g.  4 

Hall,  Pal.  N.  Y.,  1,  pl.  3,  lig.  11. 

♦ 

— protéiforme. 

Endocera* protéiforme^  Hall,  Pal.  X.Y., 

i,  pl.  46. 

.. 

•• 

* 

* 

— recticameratam. 

Hall,  Pal.  N.Y., 

1,  pl.  U,  lig.  1 d. 

.. 

.. 

* 

. 

— Btrangulaturo. 

11 

Il 

“ « 46,  “ 4. 

.. 

♦ 

— strigatum. 

II 

II 

“ 66,  1. 

.. 

.. 

* 

« 

— subarcuHtnm. 

K 

II 

Il  11  7^  Il  3^ 

« 

(2) — Etp'tctt  décrût* 

par  Ë.  B.  dan*  U*  pu- 

blicaiion*  Canadien- 

ne*. 

0.  Aoticostiense. 

Billingg,  Rep.  1867,  316. 

•a 

« 

— Allumetteoae. 

K 

II 

'•  331. 

.. 

a. 

♦ 

« 

— balteatom. 

11 

II 

“ 318. 

» 

— coroaum. 

11 

II 

“ 329. 

* 

— dccrescens. 

H 

II 

“ 337. 

.. 

« 

* 

II 

11 

“ 317. 

II 

II 

“ 333. 

11 

11 

" 337. 

— Lyelli. 

II 

II 

“ 320. 

.. 

« 

— magnisulcatam. 

II 

II 

“ 330. 

.. 

♦ 

— MingaoeD&e. 

II 

II 

“ 319. 

* 

» 

— Murrajri. 

II 

II 

“ 332. 

.. 

. . 

* 

* 

— Ottawaense. 

11 

11 

<*  331. 

♦ 

• 

— perannulatuffi. 

11 

II 

“ 320. 

.. 

.. 

.. 

« 

— propinquum. 

II 

11 

» 320. 

« 

— Python. 

II 

II 

“ 335. 

# 

II 

11 

**  320. 

11 

“ 337. 

— xipbiae. 

• Il 

U 

“ 318. 

, , 

* 

— Antecor. 

11 

Oan.  Nat.  Geol.,  Iv,  463. 

« 

129 

— Beckî. 

11 

“ “ 362. 

« 

129 

— doparcnm. 

II 

» “ 3C3. 

« 

129 

— Lamarcki. 

II 

“ “ 363. 

« 

— Maro. 

II 

“ “ 461. 

« 

129 

— MontrealensU. 

II 

“ 363. 

« 

— Shumardu 

11 

" “ 460. 

* 

129 

•—  flordidum. 

11 

“ “ 363. 

* 

— pertinoz. 

II 

« 

“ T.  175. 

.. 

« 

II 

“ “ 176. 

« 

II 

« « m 

# 

II 

* 

II 

II 

37. 

* 

Gtrtocerab. 

Goldfuss,  1833. 

Wall  Pal  V V 

— BUlingsii. 

Salter,  Dec.  1,  pl.  7,  figs.  5,  6. 

* 

O* 
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■Page  OtHBlS  IT  BSP&OB8. 


AüTBCRS  IT  RSHTOI8. 


CYBTOCXRA8.~Con. 
O.  coQstrictum. 

— exiguam. 

— faix. 

— LjBander. 

— macrostomum. 

— malticamcratam. 
— MeCoji. 

— regolare. 

— simplex. 

— sinuatum. 

— subturbinatum. 

Gompbocerab. 

O.  ob«Bum. 
Prbaobocerab. 

P.  prsmaturum. 

LlTDtTEE. 

L.  magDîficum. 

— undatum. 

— Tagrana. 

Nadtilbs. 

N.  Hercules. 

~ Jason. 

— oatator. 

— tyrans. 

ÂBCOCBBAB. 

230  A.  Canadense. 

— Newberryi. 

PlLOCEBAS. 

P.  Oanadense. 


OncoceroA  constrietumf  Hall,  Pal. N. T,, 
i,  pl.  41,  Bg.  6. 

Billings,  Can.  Nat.  Geol.,  r,  172. 

“ Rep.  1857,  314. 

'*  Pal.  Fosfl.,  161. 

Hall,  Pal.  N.  Y.,  J,  pl.  42,  6g.  1. 

(t  U il  U II  U ^ 

Btllings,  Can.  Nat  Geol.,  it,  467. 

« Rep.  1867,  314. 

« « « 313. 

« « « 316. 

ti  « M 312. 

Sowerbj. 

Billings,  Rep.  185T,  311. 

Broderip,  1830. 

BUlings,  Can.  Nat  GeoL,  t,  173. 
Breyn,  1732. 

Gyroeereu  magnt/lcuin,  Billings,  Rep. 
1857,  307. 

Hall,  Pal.  N.  Y.,  i,  pl.  13. 

Gÿroceras  vagrasu,  Billings,  Rep.  1857, 
308. 

Breyn,  1733. 

Billings,  Rep,  1867,  366. 

“ Can.  Nat.  Geol.,  ir,  464. 

« « “ 466. 

“ “ “ 466. 

Barrande. 

Billings,  Rep.  1857,  310. 

I » Pal.  Fobs-,  163.  , 

I Salter. 

I Billings,  Can.  Nat.  Geol.,  t.  171. 


CRUSTACÉS. 


215  A.  CanadensiB. 


— Hincksil. 

196  — megistos. 

196  — platjcephalaB. 


Brongniart,  1822;  comprend  hoUltu 
of  DeKay. 

Chapman,  Can.  Jour.  [2],  i,  482;  it, 
47;  iil,  230.  Ann.  Nat  Hist  [3], 
ü,  9,  fig.  1. 

Chapman,  Can,  Jonr.  [2],  II,  235. 

“ Ann.NatHi8t[3],U,14,6g.2.  . 
" *'  iv,  2. 

liOckc,  Proc.  Am.  Asboo.  1841,221. 

StokcB,  1822.  Itottîu9  giga$^  De  Kay, 
1824. 
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P'g 

Gisnu  *t  ïBPiciB. 

AI'TXURS  BT  BBKTOia. 

Acidabpib. 

Murchiaoa,  1639. 

202 

I A.  Iloriini. 

Billings,  Rep.  1657,  341. 

— Trentonensifl. 

HaII,  Pal.  N.  T.,  i,  pl.  64,  fig.  4. 

Auphioü. 

Pander,  1830. 

142 

A.  Canadensts. 

Billings,  Can.  Nat.  Geol.,  !▼,  381. 

Amptx. 

Daiman,  1827. 

A.  Halli. 

Billings,  Pal.  Foaa.,  24. 

Bathtdbüs. 

Billings,  1859. 

130 

B.  amjdiinnrgiDatus. 

“ Cnn.  Nat.  Qeol.,  ir,  365. 

142 

— Angelini. 

“ “ “ 408. 

130 

— conicua. 

“ “ 366. 

— Cordai. 

» » T,  321. 

130 

— C3'ï>cle. 

*'  *'  iT,  366. 

162 

— cxtnns. 

^iapfiut?  tzlaitM,  Hall,  Pal.  N.  Y., 
pl.  60,  fig,  2. 

— parrulua. 

Billings,  Pal.  Foas.,  16. 

— senectus. 

» " 15. 

162 

— Smilhi, 

“ “ 66. 

— spiuiger. 

^cUaspi*  xpiniçer^  Hall,  Pal.  N. Y.,  : 
pl,  64,  fig.  5. 

BRONTSC3. 

Biirmeister,  1843. 

[99 

B.  lunatns. 

Billinga,  Rep.  1857,  338. 

Calyubxs. 

Brongniart,  1822. 

C.  Blumenbachii.* 

“ Crust.  Foaa.,  i,  fig  1. 

CntlRCTBUS. 

Bejrich,  1815,  = Cerawrwf,  Pal.  N.' 

C.  Icarus. 

BilliDgs,  Can.  Nat.  Geol.,  t,  67. 

99 

— plrurexanthemos. 

Ceraurut  pUurexanthemut,  Green. 

CoNOCXPnALlTBfl. 

Zenker,  1833. 

C.  Adamsi. 

Billinga,  Pal.  Foaa.,  11. 

— arcnosus. 

mit  U i5_ 

— miser. 

» “ 11. 

— Teuccr. 

U II  14. 

— Vulcanus. 

» » 13. 

Dalmaxitis. 

Emmericb,  1845. 

98 

D.  Acliatea. 

Billinga,  Can.  Nat.  Geol.,  t,  63. 

98 

— Bcbrjrx. 

Il  II  II  61. 

KMCRlItUBüa. 

Emmrlcfa,  1845. 

E.  Tigilaoa. 

eVrauruf  vigilan$,  Hall,  Pal.  N.  Y., 
pl.  65,  fig.  2. 

Haepib. 

Goldftiaa,  1839. 

43 

H.  antiquatus. 

Billings,  Can.  Nat.  Geol.,  ir,  468. 

— Dentoni, 

'*  “ Tiü,  36. 

Illæncs. 

Dalman,  1826. 

I.  Americanas.  | 

Billinga,  Can.  Nat.  Geol.,  ît,  371. 

so  • 

— angusticollifl. 

Il  II  II  376^ 

— arcturus.  1 

Hall,  Pal.  N.  Y.,  i,  pl.  4,  fig.  12. 

O e lU  ” 


. = 
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aJ 

a 

9 

1 P tige 

GbSKBS  BT  BBPiCBS. 

AUTECRS  BT  RBVTOlâ. 

O 

«8 

s 

H 

= 

/i 

1 

Ill/Kxüs. — Con. 

1 

142 

I.  Hiiyfieldi. 

Billings,  Can.  Nat.  Geol.t  ît,  369. 

« 

1 

— clavifroDB. 

U U U 379. 

« 

* 

1 

IGO 

— coQifrons. 

((  il  I*  378. 

* 

160 

— CoDradu 

U II  « 372, 

* 

1 

142 

glüboSUB. 

U tt  II  367. 

«> 

— grandis. 

« “ “ 380. 

* 

« 

160 

— MülerL 

» “ «'  375. 

* 

* , 

^ orbicaudatas. 

Il  II  « 379. 

• • 

.. 

* 

« 

— > oratus. 

Gonrad,  Proc.  A.  K.  S.^  i,  332. 

* 

LlCBAS. 

Dalinan,  1826. 

L.  Trentonensis. 

Plaij/notus  Treniorunsii,  Conrad,  Jonr. 

n 

Paradoxidm. 

Brongniart,  1822. 

P.  Thompsoni. 

OUnut  TTiomptoni,  Hall,  12tb  Reg. 

Rep.,  59.  Barraruiia  Thompsoni, 

I3lh  Reg.  Rep.,  116. 

« 

>—  YermontanA. 

Olenus  Fermontana,  Hall,  Loc.  cit. 

Ces  deux  espèces  ne  constituent 

probablement  qu'une  espèce. 

« 

Phacops. 

Kmmrich,  1839. 

198 

P.  callicephalas. 

Hall,  Pal.  N.  Y.,  i,pl.65,  lig.  3.  Cette 

espèce  est  probabl’nt  une  Baimanües. 

•• 

•• 

« 

* 

« 

Pn0«TO8. 

Steininger,  1831. 

231 

P.  Àlaricus. 

Billings,  Can.  Nat.  Oeol.,  r,  68. j 

•• 

* 

TauRTonuB. 

Green. 

213 

T.  Beckii. 

Eaton. 

*• 

.. 

« 

213 

— gUber. 

Billings,  Can.  Nat.  Geol.,  ir,  382.  } 

.. 

• • 

• • 

« 

213 

— spinosus 

“ Rep  1857,  340. 

• • 

.. 

* 

n 

TulXDCtlCS. 

Lhwyd,  1698 

202 

T.  coaceatricus. 

Eaton,  1832. 

• • 

.. 

• • 

a 

* 

* 

Clihaoticbhites 

Logan,  Can.  Nat.  Geol.,  r,  5,  279. 

C.  WiUoni. 

a <f  U U i_5 

* 

PROTIOUNITBB. 

Owen,  Jour.  Geol.  Soc.,  T,  8,  1852. 

P.  alternans. 

“ “ « pl.  14. 

« 

— latus. 

Il  1 **  **  11. 

« 

— lineatus. 

U ( (1  II  j3^ 

« 

— mnltiDOtatnB. 

Il  II  II  II 

« 

— octonotatus. 

Il  II  II  II  ^6 

' 

— Beptemaotatas. 

Il  II  II  II  9 

• 

’ 

KNTOMOSTRACÉS. 

Beyrichia. 

McOoy,  1850. 

B.  Logani. 

Jones,  Ann.  Nat.  Hist.  [3],  t,  244,  pl.  4, 

figs.6-10.  Dec.,  iii,41,  pl.U,fîgs.  1-6. 

•* 

« 

* 
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Pas® 


108 


GexBsa  it  KSPàoBS. 


LsrsBoiTiÀ. 
L.  Canadeaals. 


— labrosa. 

— Louckîana. 

— Paquettiana. 

— Josephîana. 

— > Anticostiana. 

— Anna. 

— amygüalina. 

ISOCOILUIA. 

I.  Ottawa. 

— gracilis. 

CrTHEROPBIS. 

C.  concinoa. 

•—  siliqna. 

— rugosa. 

AXNELIDES? 

SgnPtlUTBS. 

S.  dissolutas. 

— splcodens. 

INCERTÆ  SEDIS. 
ScOLITirUB. 
s.  CanadensU. 

— Hncarii. 

Pasobolub. 

P.  globofus. 


ÂUTStTRS  BT  RBXTOia. 


Ruuault,  1851. 

Jones,  Ann.  Nat.  Hist.  [3j,  t,  244,  pl. 
U,  figs.  11-15.  Dec.,  iii,  pl.  U, 
figs.  6,  7,  9,  10. 

Joncs  Dec.,  iii,  pl.  11,  flg.  8. 

i(  K il  **  II. 

Il  11  II  II  12. 

Il  II  (I  II 

Il  II  II  II 

Il  II  II  II  23^ 

Il  « Il  11  18^  19. 

Jones,  1858. 

“ Dec.  iU,  pl.  Il,fig.l4. 

Il  II  If  II  II  II  lÿ. 

McCoy,  1855. 

Jones,  Ann.  Nat.  Hist.  [3], 

i,  249,  pl.  10,  figs.  3,  4. 

Il  II  II  II  U II  *(  8 

Il  II  II  II  II  II  II  5 


McLca}',  1838. 

Uniings,  Pal.  Posa.,  66. 

“ Can.  Nat.  Geol.,  iT,  470. 


Ilaldeman,  Sup.  Hon.  Lim.  1840. 
BilUngs,  Pal.  Posa.,  96. 

Hall,  Pal.  N.  Y.,  i,  pl,  1,  fig.  1. 
Billings,  Rep.  1857,  342. 

Il  « I*  343, 


I.-: 


* Il  n’est  pas  certain  si  cea  fossiles  sont  des  éponges  ou  des  coraux. 

* Edwards  et  Uaime  pensent  que  Favistella  n’est  pas  génériquement  distincte  de 
Columnaria^  et  que  F.  sUltata  est  spécifiquement  identique  à C.  alvtolata.  Polyp.  Posa. 
808,309. 

9 Strophomena  recta  tt  S.  pecten  paraisent  appartenir  au  genre  Streptorhynchus. 

* Les  genres  Ihlopea^  Hall  1847;  Cyclonema,  Hall  1852  ; Platyoetomu,  Conrad  1839, 
et  Plalycerns^  Conrad  1640,  sont  liés  par  de  si  nombreuses  transitions' qu’il  est  presque 
Impossible  de  tirer  une  ligne  entre  eux. 

* CaJymene  senaria  des  N.  Ÿ.  Reports.  II  peut  ôtre  distinct  de  la  forme  typique  de 
l’espèce.  Il  y en  a plusieurs  rariétés  dans  les  terrains  du  Canada. 
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LISTE  DIS  ORAPTOLITIDÆ  DO  OBOUPB  DE  QUÉBEC. 


GsArTOlITHCS. 

G.  abnonnis,... 

— alatiiB, 

— antonnarius, 

— arcuatus 

— bifidiis, (aussi  III,  9,  10) 

— Bigsbyi 

— bryonoldcs, (aussi  III,  II,  12,  et  VI,  4Î) 

— coiistrictus, 

— crucifer, 

— denliculatus, 

— extensua, 

— exteoiiatus, 

— ficxilts, 

— fructicosus, (aussi  VI,  1-3) 

— ITendi, 

— indcntus, 

— Logaoi, 

— Logani  rar 

— nitidus, 

— octobrachiatus, t (aussi  VIII,  1-4) 

— octonarius,  

— patulus,^ 

— penuatulus,  

— prisitniformis, 

— quadribracbiatus, (aussi  VI,  6,  7) 

— ramulus, 

— Richardsoni 

— rigidus,  

— similis, 

RmoLirsB. 

R.  ensiformls, 

RmOOBAPTUB. 

R.  teuUculatus, 

Phtllooraptüs. 

P.  angustifolius, 

— Anna, 

— ilicifolius,  

— lypus, 

DlITDROORAPTDa. 

D.  diffusas, 

<~dirergens, 

— erectus, 

flexuosus, 

— fruticosus, 

— gracilis,  . . . » 

— striatus, 


Plauche, 

Figure. 

XI. 

6 

VI. 

9 

XIII. 

14-17 

II. 

6-9 

I. 

16-18 

XVI. 

22-30 

IV. 

1-10 

I. 

23-27 
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OSAPTOLiriOÆ  DU  OROUPE  DE  QUÉBEC. — Continuét. 


Dsoadi  It. 

Oalloobxptüb. 

Planche. 

Figure. 

0.  ele^ns, 

XIX. 

XIX. 

1-4 

Diottooma. 

D.  irregularlj, 

XX. 

i,î 

qaadraDgularis, 

XX. 

S 

— Uurra/i, 

XX. 

6,7 

^ robusU, «... 

XX. 

3,4 

PmoSRÀrTca. 

P.  Geinitzianus 

XXI. 

5~8 

— plomoaas, 

XXI. 

t-t 

THimOORAPTUS. 

T.  Anna, 

XXI. 

9 
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A4B.—Stri>fJu>mena  purutuli/era  (Conrad)  ; rne  doraalo. 
4AB.—Slreptorhÿnchu$  Woolworthana  (Hall)  ; vue  dorsale. 

450. — £a/<mta  ^culiarU  (Conrad)  ; o,  rue  frontale,  et  6,  rue  Tentrale. 

451.  ^Leptocalia  eoneava  (Hall)  ; a,  rne  dorsale,  et  6,  rue  de  côté. 

452. — £.  ■ ■ ■ imbricata  (Hall)  ; rue  dorsale. 

453.  — Pentamtruê  VemeuiUi  (Hall)  ; a,  rue  dorsale,  et  6,  rue  do  côté. 

454. — P.  — gaUaiu*  (Dalman)  ; o,  rue  dorsalei  et  6,  rue  de  côté. 
465.— 5)nn/era;>er/ai)i«/tota  (Hall),  rue  dorsale. 

456.  — S.  — «Rocrop^ara  (Conrad),  rue  dorsaie. 

457. -5. cydùplera  (Hall),  me  dorsale. 


OÊOLOaiB  DU  CANADA. 

FOSSILES  DU  QBOUPE  INfArIBUB  SE  HELSEKBERO, 
‘ 448  44» 


O 461  5 46S 

0©  4^ 

466 
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458. — Retzia  multUtriaia  (Hall)  ; Toe  dorsale. 

469.^4picu/a  futvi/ormù  (Conrad)  ; ralre  gaacbe. 

4d0.<— Loxonema  compacta  (Hall) 

46l.>— P/a/ycera«  ren^riconim  (Hall). 

4Q2.-~Holop€a  eUgaru  (Hall). 

463.— -Euryp^ertM  remipct  (Dekay),  restauré  par  Hall  ; a,  côté  sopérieur,  et 
6,  côté  do  dessous  j provenant  du  cimeut  hydraulique. 
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GËOLOQIE  Dü  CANADA. 


FOSSILES  DE  LA  FOB)IATtON  D'ORlSKANT.^ConftAU^. 


4S8."-5lropAomeiui  magnifiea  (Hall)  ; moule  de  rintérieur  de  la  valTe  rentrale. 

469.  — S.  i «no^ivfnlrd  (Hall)  ; moule  de  riotérleur  de  la  ralre  Te&irale. 

470. — Hen«<Z<eria  ovoides  (Eaton)  j Taire  Tentrale. 
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FOSSnjS  DE  LA  FORMATION  d’ORISKANT. — Continuéê. 


4H  a 


471  e 


471  6 


472 


A^\.’^Rhuul<tria  ovalit  (Hall)  ; a,  raWe  Tentrale  ; 6,  monle  de  Plntérlear  de  la 
Talve  Tentrale  ; c,  moule  de  rintérleor  de  la  Taire  dorsale. 
A*l%j^Platyoit(ma  vtntricoêa  (Conrad). 
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GÉOLOGIE  DU  CANADA. 


rOSSILES  DD  TIOBAIN  QCATEBNAIBB;  ABOILES  DE  CHAMPLAIN. 
O 478  » 474  475  a 


473.  — WiynehontUa  pnltaeea  (Linn.)  ; o,  vue  dorsale,  et  6,  Tue  de  côtd. 

474. — Afv®  trwicata  (Line.)  ; Taire  gauche.  * 

475.  — 3f.— areiiflno  (Lien.)  ; ralrp  fjiauche  ; a,  portion  de  la  charniàre. 

476. — Périra  Itlaruticut  (Muller)  ; ralve  gauche. 

477.  — Mj/liJui  tdu/ù  (Una)  ; tbItc  droite. 

478.  — Lri/a  Iruncala  (Oonid)  j Taire  droite. 

479 — MIarti  Laurtntma  (Ljrell)  ; Taire  gauche. 
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<82 


4B7 


480. ^TeUtna  Grœnlofxdiea  (Beck)  ; vr1t6  droite. 

481. <-~T.  proxima  (Browa)  ; ralre  droite. 

482. '— Saxtcaea  rugaa  (Linn.)  ; ralre  gauche  ; a et  6,  présentant  des  rarlétéi. 


463.— fWiw  tornatuê  (Ôonld). 
4Si.~~-Trophon  Kalariforme  (Qonld). 

485. — Trtc^iropit  bonalû  (Sowerbj). 

486. — Burctfium  uadoitim  (Lion.). 

487. — Nlo/ico  clama  (Sowerbj)., 


488.— iVo/tca  GrajUandiea  (Mail). 

480.— NI.  — helicoida  (Johnston). 

490. — 5ra/arifl  Graiüandica  (Perrj). 

491. — caca  (Mûll.)  ; o,  5,  mes  diff. 

492. — NolofiiM  Hasuri  (Aseanlos). 
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GÉOLOGIE  DU  CANADA. 


FOSSILES  DU  TEfiRAlN  QUATEENAIBE)  ABOaES  DE  CUAMPLAIN. — ContUitUâ. 
493  a 4»l 


493. — PAocd  GrcgriUutdica  (Kûller)  ; a et  6|  deux  tucb  du  crâne^ 

un  tien  de  U grAndeur  naturelle. 

494. — Ifoi/o/w  viUomt  (CuTier),  grandeur  naturelle. 
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FOSSILES  DE  DÉPÔTS  QUATERNAIRES. 


496 


495.  /(icfcfoni  (Brigga  et  Foster)  ; ramure  droite  et  symphyse, 
arec  une  molaire  en  place  ; d'enriron  nu  sixième  de  la  grandeur 
naturelle. 

496. — Partie  supérieure  d’une  sjmphjrse  d'un  autre  indiridu,  arec  les  bords 

élerés  du  canal  emportés;  un  tiers  de  la  grandeur  naturelle. 
Ces  deux  spécimens  prorienuent  d’Hamilton. 

P* 
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FOSSILES  DS  DÉPÔTS  QUATERNAIRES. — Continué, 

407 


W.—Euelfphas  Jacktoni  (Brlg^  et  Foster)  ; me  de  côté  da  spécimen 
représenté  per  U (igure  495. 

498.— y UC  de  côté  du  spécimen  représenté  par  la  figure  496. 
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Fago 

Aecamulaiion  des  sédiments, fiiâ 

Acide  sulfurique,  sources  d* 677,  Sflfl 

“ “ maDofscture  d’ 791 

Agralmatolite, ,.,.512,  (138 

Agates, 529,  882 

Age  de  sédiments,  pour  déterminer,. . fiûû 

Alcalis,  leur  rapport  arec  l’âge  des 

roches, fiOr. 

Allurion  aurifère, SfiS 

Alumine,  hydrates  d* Êil 

“ silicates  d’ 600,  fil  l 

Amphibolite, gâl 

AmygdaloFdes, 683.  fi9f> 

“ du  lac  Supérieur, ^ lu 

“ groupe  de  Québec.  25G.  643,  7fi3 

“ huroniennes, 03 

Analyses  d’eaux, ûia 

“ de  sols, 0Î4 

Anortbosites  laurentlennes,  , . .35,  622,  889 

“ siluriennes, 264.  f.38 

Anticlinale  de  Bayer  et  Stanbridge. . , 2ü 

**  du  cap  Santé, 104 

“ de  Cbambly, I43 

**  “ Chatean-Richer, 1£S 

“ “ Cincinnati, 

“ “ Danville  et  Sutton,....  2hA 

**  “ Deschambault,..,.  16^ 

“ « Douglastoyp, 421,  433 

“ **  Dundas, 342 

**  “ Haldimand, 420.  0311 

**  Melbourne  et  Potton,..  202 

“ “ Misaissagui 02 

**  “ Montmorency, lOO 

“ “ Percé, 230 

la  pointe  au  Goudron,  . 030 

“ “ “ aui-Trembles,.  105 

“ “ » Pierre, 23fî 

" **  Rigaud, 105 

Anticosti,  groupe,  d’, ^ 322 

“ “ dans  Gaspé,..326.  402 

Antimoine  natif, 929.  930 

Apatite  â porcelaine, .8O4.  0511 

**  lits  d’ fin? 


Page 

Ardoises  tégulaires,. 001 

Argent,  et  ses  minerais, « .647,  203 

Argiles,  analyses  d’ 020 

“ à briques, 051 

de  Champlain, 021 

“ d'Erié, 051 

“ de  Léda, OU 

“ origine  des, 005 

à porcelaine, 050 

“ â potteric, 850,  051 

**  réfractaires, flOl 

“ de  Saugeen, 051 

Argilites  huroniennes  fifll 

ortboaes  dans, 042 

“ tégulaires 001 

siluriennes  inférieures, fi3ft 

“ supérieures,  ...  fiS3 

Artémîsia,  grarier  d' 968 

Asphalte, 652.  838 

pour  parements, 639 


Baryte,  sulfate  de, 483,  Oil 

Basait, 

Bassin  du  St.  Laurent, 1 

“ silurien  septeutriooal,  ..  333 

Béluga^  os  de 97g 

Bigsby  sur  les  roches  azoîqnos  du  nord* 

ouest, JO 

Bitumes, ..399,  661,  834 

altération,  produit  de, 555 

‘‘  dans  les  coraux, 

“ liquides,— 'Voyez  pétrole. 

“ M.  Wall  sur, EM 

“ origine  de, 55J 

“ solides,— voyez  asphalte. 

Black  River,  calcaire  de, 140 

Blake,  W.  P.,  sur  le  lavage  de  l’or, . . . 200 

Blende  aurifère, S47 

Blocs  erratiques, 942 

Bois  fossile .960.  961 

Bonaventure,  formation  de, .A2^  04Û 

“ brèche  de  trapp,. . 423 
“ granits  au-dessous,  472 


• Sous  le  titre  d’espèces  minérales  pages  1029,  on  trouvera  une  liste  alphabétique  des 

minéreox  mentionnés  dans  ce  volume. 
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Pagp 

Briques  blanches  et  rou{^s,  argile  à,  . . fiiîi 
**  réfractaires,  substances  propres  âiâ 

Oalcaires  argileux, fiM 

“ de  Birdseye, Hii 

de  Black'River, li£ 

**  cuprifères, 753,  7^ 

*<  deux  classas  de, 668 

**  de  coQsiructioD, . . « • > 

Eurjpterus, 

**  buroniens, 6^ 

" inorganiques,.* ddd 

“ laurenlieuB,  » ■ 626,  853,  865,  fifiû 

" magnésiens, — voyex  dolomies. 

minéraux  de, 

« d'Onoudaga, 3di 

**  ooliiiques, •279,  liü2 

'*  organiques, dM 

pour  cuire, 

marbre,  •••••••• . 865,  872 

“ siluriens, 658,  fild 

Teniaculite, 

*'  de  Trenton, 145,  658,  852 

Oalcite  fétide, Idd 

“ à chaux, 

Calcédoine  remplaçant  des  fossiles,.*,  fidl 

Canaux  du  St.  Laurent, lÜ 

Carbonate  de  soude  dans  les  eaux,. . . . 

Carbonates  terreux,  origine  de, 6ûâ 

Catukill,  groupe  de, ill 

CaTcrnes  dans  le  calcaire  de  Niagara,.  352 

Cendres  de  tourbe,  analyses  de, tiâü 

Cbàleur  interne, £15 

Chambl^r,  aniiclinale  de, 119 

Charbon  de  tourbe, 823 

Chaux,  calcite  B, 853 

“ carbonates  de,  sources  de,. .. . 608 

**  hydraulique, 654 

magnésienne, 852 

**  phosphate  de, — voyez  apatîte 

'*  pierre  à 852 

**  silicate  de,  dans  les  eaux, ..591,  606 

sulfate  de,— voyez  gypse. 

superphosphate  de 805 

« tuf  à, 852 

**  vire,  pierre  à 852 

Cbazy,  formation  de,  . . . 132,  656,  906,  822 

'•  **  calcaires  rouges  de,.  LM 

Il  “ grés  de,  . « . 133,  177,  864 

“ lilde  Leperditiadans,  137 

Cbemnng,  groupe  de, 403,  M9 

Chrome  dans  différentes  roches,...  533,  651 
Cbureb  sur  la  silification,  667 


p«)t« 

Ciment,  groupe  de 

hydraulique 

ft.'-id 

II 

magnésien, 

a 

de  Gaspé, 

a 

Nepéan, 

II 

d'Oneida, 

a58 

a 

de  Québec, 

a 

“ Thorold, 

Clinton, 

, formation  de,  . . . 

Cobalt,  minerais  de,  .... 

Conglomérat  d'Oneida, . . 

Construction  en  colonnes. 

—voyez  cris- 

ullites. 

CoproUtes, 182 

Couleurs  de  pierre, 813 

**  minéraux  employés  comme. . 609 

Couperas,  manufacture  de 292 

Crêtes  de  gravier, 964,  966 

Creusets,  plombagioeà, 812 

Cristallîtes  dans  des  calcaires,  et  du 

silex, 689 

Cristaux  de  quartz  dans  du  minerai  de 

cuivre, 7 73 

Cnivre,  dépôts  de,  origine  de, ÎI9 

*'  exploitation  en  Canada, 780 

**  **  ancienne  à Mamainse  743 

“ fonte  du, 781 

lits  de, 769 

“ minerais  de,. . . . .76,  544,  733,  895 

Dalles, 828 

Daubrée  sur  le  métamorphisme,  . ♦ 614,  618 
Dawson  sur  les  argiles  du  Canada, . . . 971 
Dépôts  métalliques,  théorie  de, ...741,  18Û 

“ quaternaires,... 211 

“ fossiles, 983 

Diabase, 088 

Diamants  de  Québec, 882 

Diluvium, 940,  947,  949 

glacial, 947 

“ stratifié, 941,  986 

**  non  stratifié, 211 

tertiaire,  pliocène, 986 

Diorite, 882 

*'  intrusif, 122 

“ “ de  Belœil, 704 

*'  Rigaud, 704 

U *'  du  Mt,  Johnson, 704 

“ **  d’ Yamnska, Îû2 

**  pour  bâtir,  863 

**  stratifié  hurunien, 629 

« “ silurien 264,  638,  819 
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PtRO 

Diorite  stratifié  d'Acton, 639, 

“ “ du  lac  Supérieur, fiü 

" » de  St.  Flavien,  ...255, 

*'  *'  de  U Terre-Neuve,. . , 

“ “ » Weudovcr,...  256.  7û2 


II 

de  Grenville, 

il 

**  Montarville, 

7oa 

II 

du  Mont-Royal, .... 

ÏÛJ 

II 

de  Rougemont, 

II 

dififérents  âges  de,. 

...692,  ÎÛB 

II 

marques  d’épanchement 

dans,  

(I 

olivenitique, 

II 

pour  bâtir. 

Dolomie 

“ avec  excès  de  magnésie,  651,  fiüû 
“ de  la  formation  calcifére,  .. . 

**  » » deChazy,...  fifiû 

**  '*  d'Onondagn,.  662 

**  **  de  Trenton,  205,  6G0 

**  de  Niagara  et  de  Guelpb,  .. . Mi 

“ du  groupe  de  Québec, 2i2 

magnésienne, 

remplaçant  des  fossiles,. .482,  6r>7 

**  du  terrain  laurentien, Q21 

**  origine  de  la, 607 

Douglastown,  anticlinale  de, .421,  433 

Diindaa,  “ “ 341 

Dunes, 960,  980 


Dykes,  dolérite, .40,  692,  890 


Eau  chaude,  agent  de  métamor- 


phisme,   619 

Eaux,  action  chimique  des, Mi 

» alcalines. 663,  5B1.  ûfiû 

“ do  rOutaouaie, 

du  St.  Laurent, 

**  minérales,— voyez  sources  minérales. 

thermales, Ml 

Eboulcments, fifiû 

Ecosse,  Nouvelle,  or  de 

Eklogite, fiM 

Eléphant  fossile, 1Q25 

Epidosite, 280,  525,  884 

Kpsomites, — voyez  cristallites. 

Escarpement  silurien  moyen, li 

Eupbotide, 689 

Espèces  minèralis, 4Î9,  560 

Acide  sulfurique,  .577,  587 

Actinolite 492 

AgalroatoHte, ‘ 509 

Agate. 539,  882 


Alhite, 

Allanite, 

Amalgame,— voyez  mercure. 

Améthyste, 526, 

Amianthe, 

Amphibole, 

Analcime, 

Ândalouslte, 

Andésiue, 

Anhydrite, 

Anorihite, 

Anthracite, 

Antimoine  natif, 

" sulfure  d* 

" oxyde  d’ 

Apatîte........ 486, 

Aphrodite, 

Apophyllite,.... 

Aragonite, 

Argent  natif, .547.  751, 

sulfure  dV 

Asbeste, 

Asphalte, 552, 

Augite, 

Axinite 

Baltimoritc 

Baryte,  sulfate  do,  ,484, 

Baryto-célcstine, — voyea  célestîne. 
Béryl 

Bitume, 551. 

Blende 543,  743, 


Bytownltc, 

Calcédoine, 

Célestine, 

Cérium, 

Chabazite 

Chalcopyrite, 544. 

Chaux,  carbonate  de, 

**  fluate  de, 

“ phosphate  de,j. 486, 

“ sulfate  de 4SS, 


Chiastolite, 

Chlorastrolite, 

Ghlorite, 

Chloritolde, 

Chondrodite, 

Chrysoüte, 

Cbrysotile, 

Ctintonile, 

Cobalt,  arséniate  de, 

Coracite, 

Corindon, 

Cristal  de  roche, — voyez  qnartz. 
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CulTre  natif, 544,  U3-760,  Ïfi3 

arsenical, 635,  754 

“ bigarré, Ï33 

» gris Ï33 

jaune, 123 

**  oxjde  rouge  de,» 544 

pourpre 122 

pjrite, 

**  sulfure  de, 223 

vitreux Î33 

Diallage, 

Diopside, 423 

Dolomie, «^Tofez  spath  perlé. 

Djsjmtribite, 211 

Elœolite, 523 

Enargite, 754 

Epidote, 525 

Krubescite, 233 

Feldspath, 521 

**  aveoturin, 522 

**  de  .chaux 522 

“ de  potasse, ....  * 521 

“ desode, 525 

“ Labrador, . » 525 

Fer,  carbonate  de, 53S 

**  cbromique,-  533,  224 

“ magnétique,  538,  212 

« météorique, 532 

oxalate  de, 542 

“ pefoxjdo  de 539,  718 

phosphate  de, 512 

‘‘  silicate  de, 421 

" spathique, 538 

“ spéculaire,  539,  718 

U sulfure  de 543.  221 

“ titanique. ..530,  122 

“ tnngstate  de, 532 

Fncbsite, 522 

Galène, 546.  12B 

Gieseckite, 512 

Qlauconite, 514 

Graphite ...560,  841 

Grern-ioiu/,— voyez  glauconite. 

Grenat, 624,  856 

**  de  chrome, 525 

Gypse, ,..,485,  fi2B 

Hématite  rouge, 532 

brune, 532 

Heulandite, 522 

Hornblende, 422 

Houille,  552 

^ bitnminetise 552 


Huile  miuérale,—  voyez  bitume. 


Paje 

Hyacinthe » 522 

Hyperstbène, 494 

Idoerase, 624 

Ilménite, 530,  122 

Iridosmine, 552 

Jaspe, 529,  886 

Kimmerérite, 511 

Kyaniie, S 00 

Labradorite, 506 

Laumontite, 608 

Lavages  d’or, 808 

Lédérite,-~voyez  spbène. 

Liévrite, 491 

Limonite, 640,  223 

Logaoite, 518 

Lozoclase 502 

Macle, — voyez  ebiastolite, 527 

Magnésie,  carbonate  de, ..482,  822 

“ sulfate  de, 485 

482 

Malachite, 545 

Manganèse  limoneux, ..536,  222 

“ oxyde  de, .630,  797 

Manganite, 797 

Mercure, 542 

Mica, 622,  £44 

“ magnésien, 522,  844 

Mine  de  plomb,— voyez  graphite. 

Minerai  d’étain  dans  les  Etats-Unis,  212 

<<  de  fer  hydraté,  argile 123 

« » limoneux .539.  123 

U K magnétique, 538,  212 

Misplckel 534 

Molybdène,  sulfure  de, 532,  aoi 

Mondiqtie,— voyez  pyrite  de  fer. 
Muscovite, — voyez  mica. 

Naphthe, 83B 

NatrolUe,.: 509 

Népbéiine, 528 

Nickel,  minerais  de,  . . ....535,  651,  782 

“ araenica! 535 

Nickel-gymnite, 535 

“ silicate  de 535 

**  sulfate  de, 535 

« sulfure  de, ....536,  283 

Ocre  ferrugineuse 541,  314 

Oligiste, — voyez  hématite  rouge. 

Oligoclase, 525 

OUvine,— voyez  péridot, 

Or, ....548.  284 

Orthosc, 521 

OuwaroTTÜe 525 

Oxalite, 542 
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PftrgMtte, 493 

Paropbite, &U 

Pechblonde— Tojes  uranium. 

Péridot, AS2 

Pertblte,«Toyas  orthose. 

Pétalitfl, MS 

Pétrole, 551.  83* 

Pblogopite, M3 

Pholérîte, £23 

Pbyllite, — TO/ex  cbloritotde. 

PicroUtc, — Tojex  lerpentine. 

Pierre  de  xavon, .496,  845 

platine  natif,  550.  iSfi 

Plomb,  sulfure  do, 646,  Î2S 

Plombagine, 660,  SAl 

Poix  minérale, ~Tojres  asphalte. 

Prebnite, 509 

Pyrallolite, ifil 

Pyrite  arsenicale,— royez  mispickel. 

“ cobaltifére 535,  ÏSfi 

de  cuirro...... 123. 

“ de  fer, 543.  ïai 

“ magnétique, 5*3 

Pyrophyllite, *. . . 5ûû 

Pyroscléritc, sifi 

Pyrozéne, 4f)3 

Quartz .....528,  U3 

Raphillite,— foyes  hornblende. 
Renselaérite, — royex  pyrallolite. 


Page 

Spinelle, 638 

Spoduméne,  fiûS 

Stalactites, 353 

Staurotide, 52T 

Strontiane,  snlCate  de, 4SA 

Sulfor  natif, 5fiQ 

Talc,... 

Terre  ferrugineuse  bleue, aia 

Titanium, 530,  ÏÛtt 

Tourmaline....... S3Q 

Trarertin,— voyez  calcite, 649 

Trémolite, 4Û2 

Tuf  calcaire, 480,  S£2 

Tungstate  de  fer, S32 

Uranium, 523 

Wilsonite, 510 

Wolfram, £32 

Wollastonite,  491 

Yénite,— voyez  liévrite. 

ZéoUtcs, £££ 

Zinc,  blende .5^  7^  ^ ï£fl 

sulfure  de,— voyez  blende. 

Zircon, 527 

Faille  de  Tbessalon, fi£ 

Fel(ist>ath  anorthique, 504,  624 

décomposition  de, 6Q3 

**  de  roches  cristallines, SSà 

“ “ trachytes, ïfil 


Résine  minérale, 

aaa 

U 

à porcelaine, fi£Q 

Rétinalite, — voyez  serpentine. 

II 

tricUniques,— voyez  anortho- 

Rhodocbrome, 

617 

sites. 

Buby,— voyez  corindon. 

Fer,  oxyde  de,  enlèvement  des  sédi* 

Rutile, 

S3Q 

ments 

Saphir,— voyez  corindou. 

sulfate  de, — voyez  couperas. 

Saussurite, 

Forges  do  Radnor, 727 

Scapollte, 

500 

Formation  do  Bonavcnture, 427.  94Û 

Schdrl, — voyez  tourmaline. 

“ 

II 

**  brèche  de  trapp, . . 472 

Sclérétinite,  

840 

<1 

11 

granits  au-dessous.  477 

Sel  d'epsom, 

485 

U 

II 

ChaiT 133.  650.  908 

Sépiolitc, 

ftlft 

(( 

Cl 

**  calcaire!  rouges  de,  14Û 

Serpentine,- voyez  opbiolites. 

Ci 

II 

“ Bré«  de...l33.  177,  aC4 

Silex, — voyez  quartz, 

C6S 

II 

II 

**  lit  de  Lopcrditia 

Soude,  carbonate  de, 

££û 

dans, 1^ 

“ borate, 

593 

il 

II 

Clinton, 329 

fiûa 

(( 

II 

.355.  661 

Spath  amer, 

4M 

II 

II 

namiUoD, 4Q3 

brun, 

J3Ï 

II 

II 

puits  â huile  dans,  408 

calcaire, 

m 

II 

II 

“ ressemblances  de,  665 

**  de  fluor 

4M 

Cl 

II 

Hudson  River.  .309.  237.  9ûâ 

pesant,.... 

81? 

Cl 

II 

calcaires  de,  21),  221 

**  tabulaire, 

4âL 

II 

II 

'*  épaisseur  de,  211,  21S 

Spfaéoe, 

531 

II 

II 

“ gré»  de,  ^ 318,  afiâ 
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Formation  do  Hudson  Rirer,  schistes 

rouges  de, .215,  222 

« « LéTis, 239,  ai^ 

» « Médina, 221 

“ “ “ dans  le  Bas-Canada,  211 

“ * “ Xiagara, -33fi,  ÛÜl 

**  d'Onondaga 364,  Gd2 

**  d'Oriskanj, 212 


« dans  Gaspé,. . . 422 


de  Potsdam,. ^ 6^ 

“ un  dépôt  riro- 

rain LU 

“ Sillery,  . . .244.  634.  869,  233 

Trenton, 142 

209,  G32 

calcifére,.  ..... .118,  656,  933 

manquant  à l'est,. .. . 128 

pierre  argileuse  dans,  121 
carbonifère  dans  Gaspé,. . . 412 
cornifere, 381,  tifil 


ondulaticms  dans,  399 


pétrole  de, 32S 

**  de  galène, Gü2 

" gypsifére, .364, 

nomenclature  de, 21 

parallèles, QM 

**  salifére,  .......... . .364,  662 

Fossiles  du  üilurium,  liste  de, 223 


de  la  Pointe-Léris,  liste  de,. . 214 


quaternaires 983,  1022,  1221 

remplacés  par  la  dolomie, .482,  621 
siliciGés, 666 


siluriens  inférieures,  liste  de,.  995 


'*  supposés  laurentieos, 32 

'*  Tcrlébrés, &lfi 

Fournaises,  grès  pour, 242 

“ pierre  de  savon  pour, 243 


Qabbro, Ü22 

212 

Galène  argentifère 647 

ou  mine  de  plomb, 646,  122 

**  formation  de, 622 

Oas  hydrogène  carburé, 36g 

Oaspé,  calcaires  de, 412 

« « **  couches  contour- 
nées dans, 414 

" grés  de 416 

" • " épaisseur  de, 426 

groupe  dans  Antlcostï,.... 326,  469 

**  série  de, .412,  478,  933 

“ discordances  de, 461 

" dykes  dans, 424 
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Oaspé,  série  de,  fossile  conifère  do,  .*«  421 


or  dans 421 

Teines  minérales  dans, 423,  461 

Genesee,  schistes  de, 422 

Géographie  physique  du  Canada, 2 

Géologie  superficielle 242 

**  chimique,  principes  de, 623 

Glauconite, 239,  342 

Gneiss, 621,  633 

“ épidotique, ^ 824 

^ pour  bâtir, 822 

Grande-Bretagne,  roches  de 990,  992 

Grande-Rivière,  gfpse  de, 822 

Granit, 283 

âge  de  certains,  477 

indigène,... .621,  636,  122 

“ intrusif  dévonien,  . . . 454,  458,  722 

huronien, 63 

probable  origine  du, 122 

“ pour  bâtir, 860 

Graptolithes,  liste  de, 1014 

Gravier,  d'Artémisia, 263 

Green~$andf — voyez'  glauconite. 
Grevnsfoae,— Toyez  diorile. 

Grenat, 624,  692 

" chromifère 323 

U roche  blanche, 524,  644. 


U » rouge, .622,  236 

« U son  usage, 85T 

Grès  de  Chazy, 824 

'*  d'Oriskany, 865 

“ de  Potsdam, 243 

^ pour  bâtir, 88^ 

“ pour  fournaises, 243 

**  la  manafacture  dn  verre,  ..  S3Q 

U pavement, 87T 

“ rouges  de  Médina, 329,  333 

“ de  Sillery, ...245.  634.  264. 

Grej-band,  grés, •*327,  333 

“ “ pour  bâtir 864 

Groupe  d'Anticoiti,.. .315,  327 

“ " dans  Gaspé,.  .326,  469 

» de  Cattskill 411 


" “ Chemung, 403,  429 

ciment  hydraulique 312 

**  inférieur  de  Helderberg..  .373,  413 

" supérieur  de  Helderberg 322 

" do  Potsdam, ....... .300,  903,  233 

« " « sur  Bclle-Isle,....  323 

» « Québec,  2^  43^  443,  ^ 


461,  226 

« " Trenton, .145.  22Ï 

Quelpb,  formation  de, 365,  661 
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Gypge.  lits  de.  fonaeetatrqcturedu.366. 

" origiaodUy fiûâ 

Haldimand,  anticlinale  de, »430,  936 

HamUton,  formatioQ  de, 4M 

HarrejoUill,  mmede, 271,  IM 

“ « plan  de  la, m 

Helderberg,  groope  inférienr  de,.  .373,  413 

" supérieur  de, 2E2 

Higbgate  Springs,  roches  de, 289,  9Q1 

Hornblende  de  roches  criftalUncs, fiM 

Houille  dévonienne  dans  Oaspé, 411 

**  de  l’Amérique  septentrionale,.  IS 

du  Nouveau-Brunswick, AU 

métnmorphisée  en  graphite, .. 
Hudson  River,  formation  de,  .209,  239,  906 

Huile  de  la  tourbe 824 

« des  schistes, fiM 

Hjpérite,  ou  hyperstbénite .023.  689 

Hjrpcrstbéne, .494,  623 


**^^“***'» « 

Infusoires  siliceux,... 

lown,  roches  de  1',  . . 

Itabirite 

Jaspe, 

Kaolin  du  Vermont,  . 

Eyanite 

Labradorite,  voyes  anorthoBUe.SOS,  862,  aSA 

Lac  Supérieur,  roches  du, 72 

Lacs,  origine  glaciale  des, 943 

relations  géologiques  des  grands,  Lâ 
des  montagnes  de  Notre-Dame, ..  4 

“ Laurentides, ^ 12 

**  de  rOutaonais 2 

**  du  St.  Laurent,. 2 

Lanzon  et  Faruham,  sjnclioale  de, . ..  255 

Lignite  de  Brandon, 987 

“ du  lac  Supérieur, .960,  9tü 

LtmerocA',  renA»cu/ar  d’Eaton, 363 

Lingula,  composition  de, 487 

Lithologie,  principes  de, .602,  6£1 

Lits  d’apntite, &Ûl 

Loraine,  schistes  de, 2M 


Uacadamisage,  pierre  4,  « 862.  ftl2 

Magnésie &Û2 

" carbonate  de,... 482,  862 

« “ origine  do  la, ... . 6M 

à ciment,.* 803,  832 
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Magnésie,  silicates  de, 517 

“ » “argiles, 6îa 

“ “ “ dans  les  eaox,  591,  611 

“ “ “origine  de, 610 


“ sulfate  do, 802 

“ “ “ dans  les  schistes,.  636 

Manganèse, 536,  797 

Manufacture  du  verre,  pierre  propre  à,  850 
“ minéraux  chimiques  em- 
ployées 4, 761 

Marbres, 873 

“ serpentineux, 814 

“ verd-antiqne, 876 

Marcellus,  schistes  de, 461 

Marne  d’eau  douce, 866 

Marques  du  vent  sur  le  |p:ès,.... 113 

Mastiques  pour  pavés, 839 

Matériaux  réfractaires, 841 

Mélaphyre, 666 

Métamorphisme,  examen  du, 602-620 

“ général, 619 

“ local,  ...454,  617,  671.  672 


nature  et  conditions  du,  614 


Métaux  et  leur  minerais,.... 112 

Meules, R58 

Mica, 522.  844 

“ ebrornifére,  622 

Mine  de  plomb, — voyez  plombagine. 

Minerais  de  plomb, 546.  X2S 

« “ fer 537.  631,  112 

“ “ “ limoneux,... 539,  122 

" » » chromique ^ 764 

“ “ " '*  formation  de,  652 

Il  II  U graphite  dans, 628 

Il  II  11  origine  de,  . 60T 

^ “ “ titanique, — voyez  ilménite. 

Minéraux  de  calcaires, 622 

“ “ roches  altérées, 613 

•«  économiques, 111 

“ pour  ornement,.. 882 


Miocène,  dépôts  de  Brandon,  Vermont,  98T 


“ tertiaire  de  “ 987 

MissUsagui,  anticlinale  de, 6l 

Mississippi,  vallée,  roches  de, 994 

Missouri,  roches  de, ^ 964 

Molybdène, 532,  8QQ 

Montagnes  Adirondacks, 16 

“ Apalaches, 16 

“ intrusives 9 

“ Laurentides, ^ 4 

“ Notre-Dame, 622 

“ Sbicksbock, Ü32 

“ de  Stoke, 266,  459 
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Montages  de  Stoke,  Bjrnclinale  de^. . . 2H5. 
**  Sutton»  structure  de,. . . 2iih. 

" Rocheuses,.* lâ 

“ Vertes, fiHa 

Uoraines, 

UoutmoreDCj,  aoticlinale  de, 

Uoulea  en  forme  de  trémie  dans  des 

roches, .3C5,  Ùùl 

Kickel  et  ses  minerais, 535,  651,  lâ2 

Niveaux  des  grands  lacs, I 

sur  le  chemin  de  fer  du  Grand* 

Tronc, lü 

Nodules  et  coquilles  pbo8phaiiques,134,  4RI 

Nomenclature  géologique, U 

Norvège,  roches  de^  Macfarlane  sur,  . . 
Noyau  du  continent, 31 

Oholclla,  schistes, 211 

Ocres  ferrugineuses, ..541,  BU 

OpUioliles, 498,  ü22 

calcaire 

“ conglomérat, 

“ de  la  Terre-Neuve, 21B 

“ “ Syracuse,  New-York,.. . 2Î1 

“ dolomitiqucs, 647 

**  du  groupe  de  Québec, 

huroniennes 022 

“ laurentiennes, 020 

magnésitiques, OU 

“ stratifiées  du  Mt.  Albert, . . 2&I 

Or, 648.  774,  ÏM 

“ dans  la  série  de.Gaspé, 101 

U tt  it  Nouvelle-Ecosse, Ï22 

“ ^ les  pyrites, ..547.  Ifli 

“ extraction  del’, ,.765,  lfl2 

**  lavages  de  !*, 606 

Origine  glaciale  des  lacs, 213 

Orthophyre, 023 

Ortbose  dans  l’argilite,  012 

**  en  veines, 003 

Outaouais,  eaux  do  1',. 522 

Oxyde  de  fer,  enlèvement  des  sédi- 
ments,   001 

Parallélisme  de  formations, îRfiS 

Pavements,  asphalte  pour, 020 

Pechstonc, 687,  llO 

Péninsule  du  Canada  occidental, il 

Pennsylvanie,  roches  de, .290,  222 

Percé,  anticlinale  de, 232 

Péridotite Îû5 

Pétrole ,229,  425.  651,  B31 


Pétrole,  épuration  de, 

Pétrusüex, 

Philipsburg,  série  de, 

PboDolite 687. 

Phosphate  de  chaux,— voyez  apatite. 

Pierre  à aiguiser, 

**  à bâtir, 

d repasser, 

**  de  savon 

“ lithographique 

meulières, 

**  précieuses, . 

Plantes,  action  des,  sur  les  sédiments, 

“ fossiles,  do  Gaspë, 416, 

" quaternaires, 

Plateau  du  St.  Laurent  et  de  POuta- 

ouais, 

Plomb  argentifère, 547, 

Plombagine, 560, 

Pointc-Aux-Tremblos,  anticlinale  de  la. 

Pointe  Pierre,  anticlinale  de  la, 

Poissons  fossiles, 

Porcelaine,  argile  d, 

“ a[>atite  à,  804, 

Porphyres, ^ 683,  693, 

quartzifere,  

Potsdam,  formation  de, ^ 

**  “ un  dépôt  riverain,.. .. 

“ grès  de, 


“ groupe  de, 390,  9h3, 

« « “ surBclle-Isle,.... 

Potlerie,  argile  ^ .850, 

Procédé  hydraulique  pour  laver  Pur,.. 

Protichnites .UO 

Pseudomorphisme, 

Puits  d huile,  553, 

Pyrite  aurifère, 

**  cobaltlfère,. 

Pyrailolite, 497, 

Pyrosebistes,— voyez  schistes  biluminc 

Pyroxène  de  roches  cristallines 

Pyroxénite, 

Quartz,  cristaux  de,  dans  du  minerai 

do  cuivre, 

Quartzites, .629,  621, 

Québec,  diamants  de, 

» groupe  dc,238,436,443,  447,  45Ï 

« âge  du, 

**  “ roches  altérées  du,  ..259, 

« une  formation  métallifère, 

« « distribution  du, 

“ " étendue  du, 
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Qaébee,  gr.y  grande  dUlocatioD  do,...  211 

“ “ MctioQ  idéale  du, 212 

« •*  sur  le  lac  Supérieur,. ..250,  îlû 

^ **  Bcbittes  inférieidre  du,  ..  240, 

282,  m 

“ <<  trois  plis  principaux  du,  . 251 

Radnor,  forges  de, 722 

Rapides  do  St.  Laurent, lo,  21â 

JUd  landrocfc  du  Vermout, 2Û1 

Résine  minérale, filû 

Rides  sur  du  grés 115 

Rigaod,  anticlinale  de, 185 

Roches  altérées, — Tojrez  métamorphisme. 

**  “ déronîennes,. 452,  £52 

" du  terrain  silurien  supé* 

rieur .452,  053 

“ <<  groupe  de  Québec, fi22 

'<  « minéraux  de, Ê12 

“ **  silurien  supérieur,..  4^ 

‘‘  axoFques  d’Arkansas, U 

“ “ de  la  Terre-Neuve,  ^ 221 

**  du  Dord-ouest| 20 

“ classification  des, 

**  cristallines,  structure  de, 

“ cuprifères  supérieures  du  lac 

Supérieur, 22 

cuprifères  supérieures,  fige  do,.  Ü1 

^ dialUgiques, 263,  495 

de  la  Grande-Bretagne, . . . 990,  992 

''  de  l’Iowa, 

du  Tennessee 994 

épidotique, 260,  270,  641 

“ éruptives,  théorie  de, ûfiû 

“ ou  intrusives fiâl 

“ exotiques, 085 

feldspatbiques,^vojez  pétrosi- 

lei, 824. 

bnroniennes,.. 629 

**  indigènes, 085 

intrusives, .691-710 

**  rares  dans  les  régions 

altérées, 828 

“ théorie  de,  ........  881 

laurentiennes, 820 

" fossiles  supposés  des,  52 
métamorphiques, ..  ..619,  656,  602 
**  du  cap  Maquereau,.  288 
“ **  de  New  Carliste, ..  470 

I*  moutonnées,. 942 

**  olivenitiques, .691,  705 

**  paléozoïques  orientales, 632 

**  occidentales,  ...  855 
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Roches  sédimentaires, 882 

**  **  action  de  l’eau  sur,.  604 

silico— alumineuses,  origine  de,  888 
“ “ “ classes  de,.  882 

Sable  d’Algoma,  882 

“ Saxicava .......971,  881 

“ du  St.  Uanticc, 881 

lacustral,  « pfiO 

à moulures,  ft4& 

“ propre  à 1a  verrerie, 849 

Sait  group  d’Onondaga, 354 

Saugeen,  argile  de, 951 

Saussurite, 689 

Schistes,  analyses  do, 636 

**  bitumineux,  401,  559, 659,  664,  832 

" dans  Gnspé, 469 

“ dans  la  formation 

d’ütica, 211 

**  dans  le  groupe  de 

Portage, 409 

“ distillation  de,  ...  833 

charbonneux, 888 

“ chiastolites, ...454,  654 

chloritiques, 259,  642 

**  d’andalouBite,«vojez  cbiastolite. 

de  Gcuesee, 482 

**  de  Loraine, 209 

“ d’ülictt, — voyez  formation  d'Utica. 

» micacés, 467,  621,  635,  877 

pour  pavements, .. ..  828 

'I  nacrés 637 

obolella,  . . 911 

“ paradoxjdcB,...» 298,  933 

*'  plombagineux, .560,  660 

“ rouges  de  Médina,  214,216,232,  331 

<>  « du  groupe  de  Québec,  242,  835 

“ spéculaires,  . .,.259,  539,  652,  719 

talqucux, 637 

“ tégulaires, 881 

Section  sur  la  ligne  frontière  do  la  Pro- 
vince,   295,  898 

Sédiments  alumineux,  classification  de,  610 

« éiémenu  dans, 812 

“ trois  classes  de 812 

Sépiolite,  origine  de, 6lQ 

Série  dévonienne  en  Canada, 379,  412 

dans  l’Etat  du  Michigan,  410 
» « “ “ de  N.-York,402,  411 

“ épaisseur  de, 411 

•*  h uronienne,. ........... .54,  71,  892 

" “ calcaires  de  la,  . .60,  631 

*'  **  diorites  de  U, 82 
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Série  huroDienne,  en  coaUct  arec  la 

laurentienne gâ 

" ^ eectioD  générale  de,  . Qg 

Serpentine, — To^ez  ophiolite, 

de  marbres, glü 

**  de  Terre-Xeure, 310,  92B 

polissage  de, 875 

**  roche  non  éroptire, CB2 

Serpulites,  nature  ptiospbatiqae  de,  274,  488 

Shickshock,  montagnes, 280,  fi33 

Shipton  et  Leeds,  s^Qclinale  de, 2II 

Silex 44, 

“ ou  pierre  de  corne, P29,  cr.5 

“ de  la  formation  cornifére 3âl 

“ du  groupe  de  Trenton, ».  Gfl«» 

du  lac  Supérieur, 

**  fossiles  dans, ggg 

buronien, gl 

**  origine  de, fiûfi 

^ à pierres  meulières, 

“ veines  de,  dans  sjénite, 41 

Silicate  d’alumine  dans  les  eaux,  .....  gH 
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